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S  O  M  MAI  R  E. 

£  Due  de  Xohan  fi  faijîi  de  la  raiteHne  ,  &  défait  les 
Impériaux  &  les  Efpagnots,  Le  Maréchal  de  Crequi  entre 
dam  le  Milsneh  ,  &  joint  te  Due  de  Parme  Siège  de 
f^alence  par  lerCanfédérés  en  Italie.  Les  Efpagmh  iavm- 
ctTit  au  tteavrs  tU^alemt,  Lis  Cenfeifrés  vent  au-devant 
■  ^'tux  ^vfr  retirent  -Àprh  une  èfcarmoucht.  Les  Cmfêd'srti 
lèvent  Itjî^e.d^l'^al'ence^  LtÇanUtaldelaf^aleite  ohtietil 
•le  eontmandeiTient' iCnnr  arinée  f'odr  joindra  teHé'  du  Duc  Bernard  d» 'S^xe' 
Wtjmar.  Le  Cardinal  de  la  r'alettt  pajfe  Te  Rhin.  Embarras  du  Cardinal 
de  U  F'aleite  au-dilà  du  Rhin.  La  Cour  de  France  accorde  tout  au  Duc  Ber- 
nard de  Wejmitr  ,  ^n  de  tiret,  dtntw^  le  Cardinal  de  là  datent.  Oaiat 
Ttmt  r.  A 
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ohliie  le  Duc  de  Weymar  &  le  Cardihal,  de  la  Valeue  i  repafer  le  Rhin ,  &  k 
fi  retirer  promptement  à  Metz,.  Traité  entre  le  Roi  &  le  Dm  Bernard  de  Saxe 
Wejmar^  Veiyage  du  Roi  en  Lorraine.  Louis  fi  chagrine  contre  le  Cardinal  do 
Richelieu ,  &lHi  en  demande  humblement  par  dm.  Prifi  de  Saint  Michel. 
Nouvelle  intrigue  contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  retour  du  Roi  à  Paris. 
Le  Maréchal  de  Châtillon  va  commander  en  Picardie  conjointement  avec  le 
Maréchal  de  Chaunes.  Le  Duc  Bernard  de  Wej/mar ,  le  Cardinal  de  la  ^4- 
lette ,  le  Duc  JCAngoulime  &  le  Maréchal  de  la  Fora  s'^ajfemklent  à  Nanci 
pour  conférer  fur  les  moyens  de  repoujfer  le  Duc  de  Lorraine  &  Galas  Général 
de  t Empereur.  La  Ducs  de  Wejmar  &  ^Angoulème  »  le  Cardinal  de  la 
f^aleite  &  le  Maréchal  de  la  Force  fi  retranchent  à  Kic ,  pour  arrêter.  1$  Duc 
de  Lorraine  &  Galas.  GaJJion  quitte  le  firvice  de  la  Suéde  &  entre  dans  celui 
de  France.  GaJJîon,  fi  divotte  entièrement  411  Cardinal,  de  Richelieu.  Le  Duc 
Charles  &  Galas  fi  retirent  de  4a  Lorraine.  Seguier  efi  faif  Chancelier  de 
France  Mouvemens  dansje  Parhmej^  de  Paris.  Intrigues  dans  la  mai  fin  du 
Cardinal  de  Richelieu  &  dans  celle  du  Duc  ^Orléans.  Le  Pape  ordonne  au 
Cardinal  de  la  f^alette  de  quitter  le  commandement  des  armées ,  &  refitfi  de 
recevoir  la  nomination  du  P.  Jofiph  au  Cardinalat.  Le  Cardinal  de  la  Valette 
marche  au  fiçours  de  quelques  Places  d'Alfiice.  Arrivée  du  Duc  de  Parme  a 
Paris.  La  Cour  de  France  refitfi  au  Duc  de  Saxe  Weymar  les  honneurs  accor^ 
dés  au  Duc  de  Parme.  Max^arin  efi  rappelle  de  la  Cour  de  France.  Le  Car* 
dinal  de  Richelieu  veut  fi  faire  Chef  &  Supérieur  Général  de  quelques  Ordres 
Monafiiques.  Le  Maréchal  d'Etrées  efi  envoyé  Ambajfadeur  Extraordinaire  a 
Rome.  Intrigues  à  la  Cour  de  France  pour  obliger  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
faire  la  paix.  Le  Pape  fi  rend  Médiateur  de  la  paix ,  &  envoyé  un  Légat  pour 
la  négocier  à  Cologne^  Le  Roi  ^Angleterre  arme  par  mer.  Jmcantentemettt  en 
Angleterre  à  Toccajion  d^un  impôt  mis  par  le  Roi, 


1635. 

J  R  h^  TL  nous  refte  à  voir  le  fuccès  de  quatre  autres  armées  que  Louis  eut 
fc  faifit  de  Jl  ^^tte  année  en  Allemagne ,  en  Italie ,  dans  la  Valteliîîe  ,  en  Picardie  , 
la  Valteli-  &  à  raconter  fa  ^nouvelle  eœédifion  fcrf  Lofrfine;  Le  Roi  fait  monter  fes 
ne,  &  dé'  troupes  de  la  Valteline  "à  plus  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  à  cinq 
Impériaux  ^^^^^  chevaux.  On  en  faifoit  bien  -accroire  au  bo»  fefinfCf iSm  SccfPi>ifcC 
&  les  Ef-  d*Etat  pour  les  afifeires  de  la  guerre  >  mieux  informe  qhe  lui  du  nombre 
pagnols.  des  foldats  dans  chaque  armée  >  avoue  que  le  Duc  de  Rohan  n'avoit  daas 
Manififte  \^  Valteline  que  quatre  n^ille  hommes  de  pied  effeûife^  Se  fix  ou  fept  cents 
Rohan^  chevaux.  Mais  cet  habille  Général  ^uç  toujours  beaucoup  feire  avec  p^u 
Fsidu  de  qroupes  réglées.  Il  {e  fignala  plus  cette  année  que  ceux  qui  ccraman- 
C ordinal  doiçnt  les  armées  les  plus  pombreufes.  Oa  lui  ayoit  envG^oêdw^^U'-pdflfer 
^  Kiche-  ^e  i*Alface  dans  la  Valteline ,  de  s'en  f^fir ,  &  de,  fermer  jes  paflàges^  aux 
Auheri^  troiçes  dont  l'Empereur  vcmdroit  (ècourir  le  Milanois  que  le  Roi  deFrancc 
Liv.  V.  &  fes  Confédérés  en  Italie  projettoicnt  d'attaquer.  Je  me  faijis  de  la  P^atte- 
€haf.  %i.  .  fye^  die  Rohan  lui-même  ,.C^  la^confinrai  par  quatre  combats  généraffx,  où  Us 
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grméis  ii  TEmpertur  &  du  RU  JtEjpagm ,  qtd  fi  préfinterent  pour  nfen     ^ 
thajfir ,  fuTifit  défaites.  Voici  ce  que  nous  apprenons  d'aillcucs  du  fuccès   j^/^i^s 
dorieax  de  fa  campagne.  Comme  il  écoit  d'une  extrême  importance  à  fmrf$rvm 
Louis  d'empêcher  que  les  Impériaux  n'entraÛènt  par  la  Valtelme  dans  le  ^  l^Hif- 
Milanois  ,  Sa  Majefté  ordonna  au  Duc  de  Rohan  de  (è  rendre  le  plus  ^^V"'  ^ 
promptcment  &  le  plus  feaetement  qu'il  lui  feroit  pofGblè  chez  les  Grifons,  t^  f 
de  les  faire  confèmir  que  les  troupes  de  France  occupaflènt  les  paflàges  Teftéunent 
&  les  Forts  de  la  Valtelme  ,  en6n  de  ménager  fi  bien  toutes  chofes  >  que  le  Politique 
Cardinal  d'Âlbomoz ,  oui  commandoit  dans  le  Duché  de  Milan  depuis  le  ^  ^^^ 
départ  du  Cardinal  Inrant  »  n'eut  pas  le  temps  de  s'oppofer  au  projet  »  ni  SeaW 
de  le  déconcerter.  Grotiui 

L'ordre  fut  exécuté  avec  tout  le  fecret  &  toute  là  diligence  imaginables.  £p(/^-39^. 
La  Lande  &  BuUion ,  Commil&ires  du  Roi  chez  les  Grifons  »  gagnept  les  ^'^'  3^^* 
principaux  du  pays  avec  de  l^aii^nt ,  prennent  trois  régimens  François  qui  ^^^"  JV^' 
font  là ,  &  avec  trois  autres  de  Grifons  »  s'emparent  fubitement  de  Bormio,  43  f.  4^  ^ . 
de  Chiavenne ,  de  Riva,  en  un  mot  des  endroits  les  plus  importans  de  la      ^f^^^ 
Valteline.  Cependant  le  Duc  de  Rohan  y  arrive  par  la  Suiflè ,  amené  avec  ^*fi^^*^ 
lui  d'autres  troupes ,  &  achevé  4e  fe  rendre  maître  de  la  Province.  On  ne  ij^x 
parloir  point  encore  de  rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes.  Les  16^ $. 
principaux  des  Ligues  Grifès ,  corrompus  pai;  l'argent  de  France»  où  gagnés    hiftori$ 
par  l'adre({è  du  Duc  de  Rohan ,  qui  ^  leur  promettoit  de  la  part  du  Roi  ^  y^^^dê 
fon  maître  qu'il  les  remettroit  en  poflèflîon  de  leur  Souveraineté  fur  la  f^^rt^I 
Valteline,  dont  ils  avoient  perdu  les  plus  beaux  droits  par  le  traité  de  Liv! X. 
Monçon  en  Eipagne ,  qui  termina  le  différend  des  deux  Couronnes  à    ^ittoriê 
i'occafion  de  la  Valteline  5  les  Grilbns  ,  dis-je ,  font  dire  honnêtement  à  ^*^\  ^^ 
Claude  de  Médicis ,  veuve  de  Léopold  Archiduc  d'Infjfluck ,  &  Régente  ^^^J^' 
du  Comté  de  Tirol ,  que  fe  voyant  injuftement  dépouillés  de  la  Souverai-  r.  VIU, 
neté  de  la  Valteline ,  ils  ont  cru  devoir  la  recouvrer  avec  les  troupes  du  fi^g.  xS6. 
Roi  de  Frsmce  leur  allié  ,  ôc  que  cela  ne  les  empêcheroit  point  d'obferver  ^-  ^^^* 
inviokblement  les  conditions  de  leur  ancienne  alliance  avec  la  Maifon  ^' 
d'Auoriche.  L'Archiducheflè ,  qui  n'a  point  de  forces  à  oppofer ,  diflimule, 
&  avertit  la  Cour  de.  Vienne  de  tout  ce  qui  fe  paflè.  Le  Cardin^  d'Âl- 
bomoz ,  dépourvâ  de  croupes  dans  fon  gouvernement ,  ne  dit  rien  non 
plus ,  écrit  promptement  à  Vienne  &  à  Madrid  ,  &  pourvoit  le  mieux 
qu'il  peut  à  ta  (ureté  des  Places  voifines  de  la  Valteline. 

L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  bien  informés  de  ce  qui  le  trame  en 
France  &  en  balie  contre  le  Duché  de  Milan  ,  réfolurent  de  remédier  in- 
ceffiunmeiK  à  l'embarras  que  la  prife  de  la  Valteline  par  les  François  leur 
caufoit.  Les  In^f^iaux<ne  pouvoient  plus  paflèr  au  fecours  des  Etats  du 
Roi  Cadiolique  dans  la  Lombardie.  Ferdinand  ayant  envoyé  un  corps  de 
troupes  vers  la  fin  de  Juin  ,  le  Duc  de  Rohan  fe  vit  obligé  d'abandonner 
Bormio  ,  &  de  fe  renfermer  dans  Chiavenne  &  dans  Riva.  Mais  il  reçoit 
bientôt  après  un  renfort  de  Suiflès ,  reprend  le  fort  de  Tirano ,  &  défait 
fix  mille  Impériaux  fur  les  bords  de  l'Adda'.  On  trembloit  déjà  pour  la 
Valteline  à  la  Cour  de  France.  Rohan  didipa  toutes  les  craintes.  U  bat 
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1^1  e.  derechef  les  troapcs  de  Fdrdiiund  ,  &  les  repouflê  hors  du  pays  des  Grî* 
fons.  Le  Baron  de  Fernempnc  »  Sergent  Major  de  bataille  de  l'Empereur  > 
étant  revenu  avec  huit  mille  hommes  au  mois  de  Novembre  ,  Rohan  va 
fièrement  au*devant  de  lui ,  le  bat ,  &  l'oblige  à  s'en  retourner  dans  le 
Tirol.  Puis  il  marche  contre  Serbellon  qui  cntroit  dans  la  Valtçline  du  côté 
du  Milanois  avec  huit  ou  dix  mille  Eipaguols ,  les  défait ,  &  en  tue  quinze 
certs  ou  deux  mille.  L'Mrmic  du  Roi ,  dit  Servien  dans  une  Lettre  au  Car- 
dinal de  la  Valette ,  composée  feulement  de  quatre  mille  hommes  de  pied  effeXfs 
&  defix  M  fem  cents  chevaux ,  a  entièrement  défait  celle  des  ennemis.  Elle  était 
d$  feft  mille  hemmes  de  jned  pour  le  moins  ,  &  de  deux  mille  chevaux.  Les 
Efpagnols  vouloient  faire  un  dernier  effort  pour  entrer  chez,  les  Grifins  ,  avam 
que  la  cbutt  des  neiges  leurferu^Jet  le  pétjfage.  Demc  mille  fmt  demeures  fur  la 
JHmo  ,  &  le  refte  a  été  mis  en  déroute.  On  a  pris  qtêontité  de  prifonmcrs ,  parmi 
le/qmls  U  y  a  dts  Officiers  difiingués.  Les  ennemis  ont  perdu  leur  canon ,  leur 
hagagt ,  &  Cefpérance  de  réuffn'  en  ces  quartiers^à. 

Dans  le  livre  qui  potte  le  nom  de  Richelieu  ces  grands  avantages  font 
touchés  d'un  air  allez  froid.  Le  Duc  de  Rohan  y  y  ^io-on  dire  au  Cardinal  » 
favorisé  dts  principales  tetts  des  Grifins  qui  defiroi^t  leur  liberté  ,  entra  het^ 
reufinunt  dans  leur  pays  a  force  ouverte ,  fi  faifit  des  paffages  &  des  poftes  les  - 
plus  important ,  les  fortifia  nonobfiant  les  oppofitions  que  les  Efpagnols  j  pouvoiem 
apporttr  facilement  à  eau  fi  de  la  proximité  du  Milattois.  Il  lemi>le  que  Rohan 
devint  fufped:  à  Richelieu  depuis  l'acre  de  Clauzd.  Du  moins  l'Hifto- 
rien  du  Cardinal  l'iniinue  aâèz.  Après  avoir  examiné  le  mamfefie  publié  par 
le  Duc  de  Rohan  fur  le  dernier  fiulevement  des  Grifms  ,  &  fur  les  affaires  de 
la  f^alteline  »  dit-il  »  certaines  gens  n'ont  pas  fait  difficulté  d'affurer  quil  fut 
tenté  fortement  d'éuxepter  les  offres  que  du  Ctauz^el  lui  fit  de  la  pan  dts  Roi 
d^Efpagntk  quil  aurait  volontiers  confenti  a  la  propofitùm  »  ///  n'eut  pas  appré» 
hendé  que  ce  ne  fut  mt  art^e  &  une  rufe  dm  Cardinal  pour  réprouver  ;  que 
cette  c(mfidér$ttien  l'emporta  fur  fis  propres  mouvemens ,  &  que  la-deffus  il 
arrêta  l'entremetuur  d'une  négociation  fi  fufpeile.  A  qttoi  fimhle  s'accorder  l'or-- 
ticle  qui  le  concerne  dans  k  jugement  fur  (piques  Capitaines  de  ce  temps-la  ^ 
qu'on  attribue  à  Richelieu.  Le  Duc  y  eft  traité  d'homme  d'affaires  ^  depete 
de  cotur  ^<!r  de  nulle  fidélité.  J'ai  lu  le  maai&ftc  de  Rohan ,  &  je  n'y.  trouve  i 
rien  aoi  Baflc  pcnfer  qu'il  fut  tenté  d'écouter  les  proportions  fanâmes ,  ou 
véritables  que  du  Clauzcil  lui  apporta.  Si  la  pièce  cité  par  l'Hiftorien  de. 
Richelieu  cft  de  la  façon  du  Cardinal ,  les  paroles  qui  regardent  le  Duc  de 
Rohmt  font  un  eifet  de  la  haine  &  de  la  malignité  de  l'Auteur.  Jamais  un 
Cl  grand  Général  ne  paflèra  pour  un  homme  qui  manquoit  de  courage. . 
Cette  calomnie  ne  mérite  pas  d'être  réftitée*  Il  en  eft  de  même  de  l'^mtte  » 
que  Rohan  n'avoit  mdle  fidélité.  L'hiftoire  de  fia  vie  eft  une  preuve  coniti- 
iiuelle  &  certaine  du  contraire.  U  (èroit  peut-être  jà  fouhalter  pour  l'hon- 
neur du  Duc  de  Rohan  >  qu'il  ne.fe  fut  jamais  iiKrigué  avec  EUchelieu» 
ou  qu'après  ces  liaifuns  priles  il  l'eût  fervi  moins  fidelen^ent.  Aoban  n'ea 
vint  là  que  dans  l'cfpéraïKe  de  fc  rendre  utile  aux  Suédois  &  aux  PriiKCs 
Confcdcrés  d'Allemagne.  Le  deilc  de  fet-vir  ceux  d.e  fa  ReUgioa  ftit  tou-^ 
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jours  fa  plus  (brte  paffion.  I^^deUté  dans  le  Didionnake  du  Cardinal ,     léjj. 
c'cft  ibuvenc  ne  fe  pas  dévouer  aveuglément  à  fcs  volontés.  Il  n*cft  pas  im- 
podÀble  <nie  Rôhan  ne  lui  ait  quelquefois  réfifté  :  Et  c'eft  là-dedus  que  l'ac- 
cufation  icra  fondée*  En  ce  cas  elle  fait  honneur  au  Duc  de  Rehan*  , 

Quoi  Qtt'il  en  foit  des  raifons  que  Richelieu  put  avoir  de  parler  fi  défa-  ^^^i  j^J^* 
vamageuicment  de  ce  Seigneur  ,  on  dit  avec  beaucoup  de  raifon  ceue  an-.  Crcqui 
n^  9  que  (ans  lui  la  Gazette  de  Paris  n'auroit  pas  eu  grand'  chofe  à  ra-  entre  dans 
conrci  de  la  profpérité  des  armes  Françoifes  depuis  la  bataille  d'Avein.,  *^  ^^^la- 
II  s*en  fallut  beaucoup  que  les  chofes  n'allaflènt  fi  bien  dans  le  Milanois  fJjnVle 
que  dans  la  Valteline.  Le  livre  publié  fous  le  nom  de  Richelieu  touclie  la  Duc  de 
guerre  d'Italie  avec  beaucoup  de  modeiUe ,  &  ne  s'y  arrête  pas  long-temps.  Parme. 
Les  Dms  dt  S^tvwyt  &  de  Cre^ ,  dit-on  à  Louis  dans  la  perfonne  de  k)n      ^'f  ^^ 
Mîniftre ,  ifm  cêtmmamiêitut  vos  armées  en  iPélie  frirent  un  fort  dans  le  AïHa*  ^/^/^^^^ 
n0is,  &  uthkûrem  tm  Cm  le  Pi.  Ce  fia  tme  fidntêft  ifine  aux  fieds  de  vos  lieu  par 
emiemiu  Belle  expéditiou  !  Nous  verrons  les  raifons  de  cette  narration  fuc-  ^uherj. 
dnâe.  Gtocius  remarque  fort  à  propos  dans  une  de  (es  lettres  au  Chan-  ^^^*  ^* 
ceUer  de  Suéde  ;  que  la  jaloufie  &  l'inimitié  des  Généraux  qui  comman-  jJiJ^oirès 
doienc  la  même  armée  furent  les  caufosde  tous  les  mauvais  luccès.  Nous  fourfervir 
avons  vu  les  fuites  fâchcufes  de  la  méfintelligence  de  Brezé  avccChâtillon.  a  VWftoi^ 
Celle  du  Duc  d'Angoulêmc  avec  le  Maréchal  de  la  Force  ne  fit  gueres  ^'  ^!t  ^^j 
moins  de  mal.  Voyons,  maintenant  ce  que  produifirent  les  différends  fur-  j^gn^f^ent 
venus  entre  le  Maréchal  de  Crequi  &  Vidor  Amédée  Duc  de  Savoye.  Politique 
Les 

GcntréU 

mois  de  Juillet  à  St.  Germain  en  Laye.  En  voici  la  préfiace  qui  icn  a^uhuhc     j^ercure 
de  manifefte  fur  l'irruption  du  Roi  de  France  &  de   fcs  alliés  dans  le  François. 
Milanois.  ï<^3Î' 

Afris  0VMr  efayi  far  tous  les  moyens  tjui  ont  été  en  notre  pouvoir  ,  dit  Sa  S'^.V"*^ 
Majefté  Trcs-Chréticnne  ,  i'itahlir  me  fure  &  dnrahle  paix  dans  Ntalie  ,  ^If^X?^^ 
À  U  faveur  de  laquelle  tons  les.  Princes  nçs  amis  &  alliés  pujfent  pojfeder  fans  47  c.  481. 
trouble  les  Etats  ^ue  Dieu  a  mis  entre  les  mains ,  nous  avons  enfin  reconnu  ^ue  489.  49^. 
le  feul  obfiacle  qtd  a  jufqrns  ici  retardé  refet  d'un  fi  jufte  dejfcin  ,  ç'eft  le  dtfir  ^""^^.^^T' 
imm^derer  quant  les  Effagnols  d'achever  daffujettir  à  leur  domination  tout  ce  j^ip^y^iê 
fd  ne  leur  appartient  pas  dans  Cette  partie  de  l'Europe.  Leur  refus  opiniâtre  Vtmta, 
di  remettre  la  Kalteline  en  l'état  où  elle  doit  être  fidvant  même  les  articles  du  Lih.  X. 
traité  de  Mouçon  ,  quelques  infiances  &  quelques  proteftations  qui  leur  ayent  été  L^.V '^.^  ^^ 
faites  ;  leurs  entreprifes  pour  ufttrper  les  Etats  de  divers  Princes ,  fans  autre  qI^i^I 
droit  que  celui  de  hiemcance  ;  &  leur  confiante  maxime  de  ne  chercher  dautre  Priorat». 
prétexte  pour  envahir  le  bien  d' autrui  que  la  facilité  ou  la  commodué  qu'Us  y  Fart,  h 
ont  tromvée  ,  témoignent  ajfez.  à  tout  le  monde ,  que  non  feulement  iis^  ne  penfint  ^'^'.  ^^'.^ 
point  À  faire  cejjer  les  fujets  de  la  guerre  ;  mais  qu'Us  veulent  encore  être  toujours  ^,y  ?  If'^ 
en  état  d'inquiéter  leurs  voifins ,  &  par  la  communication  des  forcis  dAlle-  tnotie  re- 
magne avec  celles  d'Italie  tenir  dans  une  perpétuelle  appréhenfton  ceux  qui  r#-  com^ite. 
fufeat  de  dépend 


magne  avec  celles  d'Italie  tenir  dans  une  perpétuelle  appréhenfton  ceux  qui  r# 

fufeat  de  dépendre  abfiflument  d'eux.   C'efi  pourquoi  nous  avons  efiimé  ,  avtc  les  ^'  ^  ^^' 

Princes  d  Italie  Us  mieux  intentionnés  pour  leur  liberté ,  que  le  meilleur  moyen  ^5,1.  j,j^ 
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^  Je  raffermir ,  c'koit  de  prendre  conjointement  les  srmes ,  /mvant  le  frdti  de  ' 

*  confeaermien  que  nous  avons  fait  enfcmble ,  afn  d'obtemr  far  tes  efforts  de  la 
guerre  une  paix  ajfurée  »  &  flUs  favorable  que  tétat  incertain  dans  lequel  il  a 
fallu  vivre  jufqnes  à  trkfent.  Et  ^autant  que  les  grandes  affaires  que  mus  ' 
avons  malmenant  en  divers  endroits  des  frontières  Oe  notre  Xoyaume  ne  notes 
fermettent  pas  d^ aller  commander  enperfinne  t armée  que  nous  avomfm  pajfer 
au-delà  des  Monts  ,  &  les  forces  que  les  Princes  Confedérisj  doivent  joindre^ 
&  que  néanmoins  il  eft  ftécejfaire  a  établir  un  Chef  qui  en  au  la  direiiion  &  1$ 
commandement  en  notre  ahfence ,  &  fins  n^tre  autorite  >  nous  avons  cru  no 
pouvoir  faire  un  meilleur  choix  pour  cet  effet ,  que  de  la  perfinne  de  notre  très'^ 
ami  frère  &  beau^frere  le  Duc  de  Savoje  ;  non-fitUement  à  caufe  des  preuves 
fignolées  qtiil  a  données  Jtune  émineme  valeur ,  qualité  héréditaire  aux  Princes 
de  fa  matfon ,  &  £une  expérience  consommée  dans  le  commandèmem  des  ar^ 
mées  ;  mais  encore  pour  la  finguUere  ajfeElion  que  nous  portons  à  fa  perfinne  , 
unie  à  nous  en  un  degré  fi  proche  dî alliance  &  de  paremé.  Ces  confidérations 
nous  donnem  lieu  de  croire  que  nous  ne  fiaurions  confier  la  conduite  de  la  guerre 
pré  fente  à  un  Prince  plus  capable  de  remplir  tous  les  devoirs  £un  bon  Général^ 
&  de  porter  plus  prudemmem  tous  nos  deffeins  &  ceux  de  nos  Confédérés  à  une 
heureufefin.  Louis  confticuoît  enfuice  Viâor  Amédée  Ton  Capitaine  Général 
en  Italie ,  &  ordonnoit  au  Maréchal  de  Crequi ,  Lieutenant  Général  de  Sa 
Mâjcfté ,  &  à  cous  les  Officiers  fubaltemes  >  de  le  reconnoicre  en  cette 
qualité. 

Les  reproches  que  le  Roi  fiût  aux  Efpaenols  ne  (ont  pas  /ans  quelque 
fondement.  Mais  les  François ,  quand  ils  (e  trouvent  les  plus  forts  >  ne  font 
ib  pas  comme  les  autres  ?  Jamais  Roi  (çut-il  mieux  fc  (èrvir  du  droit  de 
bien  fiance  que  le  (ils  de  Louis  XIII  ?  Bon  Dieu  /  quelle  eft  fa  promptitude  à 
envahir  le  bien  d'autrui ,  quand  il  y  trouve  de  la  commodité  »  ou  de  la  facilité  ! 
Les  gens  fages  jugèrent  bieil  que  le  Duc  de  Savoye  ne  k  laifTeroit  pas  éblouir 

!>ar  les  éloges  qu'on  lui  donnoit  dans  les  Lettres  Patentes  du  Roi ,  &  que 
on  cœur  leroit  toujours  plus  Efpagnol  que  François.  Ses  difficultés  à  con- 
venir  du  traité  de  ligue  offenfive  &  dércnfive ,  fes  délais  à  le  figner  ,  (es 
prétextes  recherchés  pour  retarder  la  marche  de  Tes  troupes  »  &  pour  ve« 
nir  prendre  le  commandement  de  l'armée*  le  plus  tard  qu'il  lui  feroit  poffi- 
ble  ,  fa  conduite  enfin  durant  le  fiege  de  Valence  ,  donnèrent  aflcz  à  con- 
noîtrc  qu'il  n'avoit  pas  trop  grande  envie  d'échanger  certains  endroits  voi- 
iîns  de  Pignerol  avec  les  conquêtes  qui  fe  fcroicnt  dans  le  Milanois.  Mr. 
le  Duc  de  Crequi ,  dit-on  dans  une  relation  envoyée  de  la  part  de  ce  Sei» 
gneur  à  la  Cour  ,  fi  mit  en  campagne  le  i$.du  mois  £Aoùt ,  filon  tordre  qiiil 
en  avoit  reçu  de  Sa  Majefté  ,  qtsoi  qu*il  n'eut  alors  quefix  compagnies  de  cava^ 
lerie  Françoife  ,  trois  cems  chevaux  de  Afr.  de  Savoye  ,  &  fipt  à  huit  mille 
hommes  de  pied.  Il  ajftégea  Jt  abord  le  fort  de  Fillette ,  qmfe  rendit  en  trois  fours, 
fans  qm  notre  canon  eut  tiré.  Cependam  la  garni  fin  étoit  de  trois  cents  hommes. 
Sur  l'avis  donné  que  Afr,  de  Parme  vouloit  joindre  P armée ,  Mr.  de  Creqm 
s'avança  fur  les  bords  du  Po  ,  àun  lieu  nommé  Brème.  Lorfquil  fe  preparoit 
à  paffer  feau  fur  trois  barques ,  les  ennemis  vinrent  avec  vingt-quatre  compa» 


lo 
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fffUs  Je  cavalerie  fêwr  h  troubler  en  fin  fdfjage^  &  s'approchèrent ,  après  que  "TôIT 
U  mâitie  de  fin  armée  fia  au-delà  du  Po.  Mr.  de  Crequi  voulant  les  prévenir 
ions  U  dejfim  qu'ils  avoient  de  le  charger  en  queue ,  tourna  tête  centraux  avec 
fipt  9H  bstit  cents  chevaux  quifaifiient  toute  fa  cavalerie  y  les  mit  en  fuite ,  prit 
une  de  léser  s  cornettes ,  &  leur  tua  plus  de  cents  hommes  fur  la  place.  Après  ce 
honfuccis ,  Varmie  du  Roi  acheva  depajfer  la  rivière  fans  que  l'ennemi  osatpa- 
roitro.  Ot  là  il  vint  à  Monte  village  du  MUanois  ,  pour  s* approcher  du  Ta-- 
ttare ,  &  par  conséquent  du  chemin  que  Mr.  de  Parme  avoit  à  faire.  Après 
fvwr  attendu  là  de  fis  nouvelles  durant  fipt  ou  huit  Jours,  on  reçut  avis  quil 
itoit  parti  défis  Etats ,  &  que  dans  un  tel  temps  ilferoit  fier  les  bords  du  Tana- 
re  ,  a  wt  gué  près  d'Alexandrie.  Mr.  de  Crequi  ?j  étant  acheminé  ,  &  ayant 
fait  paÛer  toute  fin  infanterie  ateaujufques  au  ventre  ,  U  joignit  Mr.  de  Par-- 
me  près  £tm  bourg  nommé  Salis.  Il  rij  eux  alors  que  deux  partis  à  prendre  ,  de 
retourner  dans  le  Montferrat  y  oudajlégcr  P^alence.  Lafituatim  de  cette  Place 
efi  telle  ,  qtt  ayant  un  pont  fur  le  Po ,  il  ep  impojfible  de  rien  entreprendre ,  fans 
s'expofir  an  danger  d avoir  le  chemin  des  vivres  coupé  ,  parce  quon  tien  pouvoit 
tirer  que  de  CaxM.. 

Edouard  Duc  de  Parme  \  rempli  des  efpérances  chimériques  dont  la 
Cour  de  France  Tavoic  leurré»  auendoit  avec  impatience  l'arrivée  de  l'ar- 
mée du  RoL  Le  voilà  donc  en  campagne  le  i  •  jour  de  Septembre  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  >  dit-on  »  &  de  mille  chevaux.  L'Artillerie 
confiftoic  en  deux  gros  canons  &  quelques  pièces  de  campagne»  U  trainoit 
après  lui  un  long  attirail  de  charf  ttes  remplies  de  proviuons  ,  &  fur-tout 
<rinfirumenS'à  remuer  la  terre  >&  un  grand  nombre  de  Pionniers.  Marnays 
Maréchal  de  Bataille  »  commandant  le  régiment  du  Comte  de  Sault  Hls  du 
Maréchal  de  Crequi  >  envoyé  par  ce  Maréchal  pour  diriger  le  jeune  Prince 
grand  novice  dans  la  conduite  d'une  armée ,  l'accompagnoit*^  Cet  Officier 
raida  beaucoup  à  diifiper  un  gros  d'Efpagnols  qui  vouloicnt  s'oppofer  à 
Ton  paflàge  i  bonheur  qui  enfla  terriblement  le  cœur  d'Edouard  ,  qui  s'i- 
maginoit  marcher  à  la  conquête  certaine  d'une  grande  partie  du  Duché  de 
Milan»  Lorfqu'il  étoit  devant  Valence  avçc  Crequi ,  le  Vice-Légat  de  Bo- 
logpe  lui  vint  rendre  un  l»:ef  du  Pape  >  qui  l'avertiilbit  de  ne  s'engager  pas 
davant^e  dans  une  guerre ,  où  il  ne  devoit  attendre  aucune  protedion  du 
iicge  de  Rome  dont  il  étoit  VaflàU  Perfuadé  qu'il  y  a  plus  de  bienféànce 
que  de  réaUté  dans  les  remontrances  &  les  menaces  d'Urbain  ,  faites  à  la 
foUicitation  des  Minifbes  du  Roi  Catholique  »  &  à  la  fùggeftion  du  Car- 
dinal François  Barberin  entièrement  dévoué  à  la  Maifon  d'AutricIie  ,  le 
Duc  de  Parme  n'a  pas  autrement  égard  au  bref  du  Pontife.  Il  écrit  fur 
l'heure  à  Louis  »  £ût  de  nouvelles  proteflations  d'un  attachement  inviola- 
ble à  Sa  Majcûé  ,  &  envoyé  au  Chevalier  Carandini ,  fon  Réfident  à  Ro- 
me ,  une  lettre  en  forme  de.manifè(le  ,,  avec  ordre  de  la  rendre  publique. 
.Edouard  y  expofbit  ks  raifons  qu'il  croyoit  avoir  d'entrer,  dans  la  ligue  > 
&  parloir  avec  tant  de  hauteur  &  de  fierté  y  que  le  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne  dit  allez  plaifamment ,  après  avoir  lu  le  manifèfte  \  /f  Roi  de  Parme  de-^ 
ilare  la  guerre  au  Duc  d^Ejpagne.  , 


c 


s  HISTOIRE 

"16;  r~      Vîdor  Amédée  &  \c  Maréchal  de  Ctequi  ayant  envoyé  au  Roi  des  ré- 

sici;c  âc  laûons  différentes  duiîégede  Valence  ,  je  rapporterai  ce  que  chacun  d'eux 

Valence     dit  afin  de  fe  difculper  du  mauvais  fuccès  de  l'entreprife ,  &  d'en  rejetter 

par  les      la  faute  furi'autre.  Notis  y  verrons  que  le  Cardinal  d'Âlbomoz  ,  les  Mi* 

Confédé-   ^[^ç^  ^  [^  Officiers  du  Roi  d'Efpagne  ,  n'omirent  rien  de  ce  qui  p«i- 

lulic.         ^^^^  déconcerter  les  encreprifes  des  Confédérés  »  en  attendant  queleMar^ 

rie  du  quis  de  Legancz  ,  nommé  Gouverneur  de  Milan,  vint  prendre  la  condui* 

Cardim^l    te  des  affaires  &  de  l'armée.  Dom  Carlos  Coloma  &  le  Marquis  de  Cela* 

de  Ktche^    j^  ^  j^^^  ^^^  avoit  le  Commandement  général  des  troupes  Efpagnoles  dam 

jiuùtry.      ^^  Milanois  ,  &  l'autre  s*étoit  jette  dans  Valence  poiu:  en  (butenir  le  fiége  , 

Liv.  y.     acquirent  beaucoup  d'honneur  en  cette  occafion.  Mr^  de  Samjt ,  dit  le 

ehMf.  1 8.    Maréchal  de  Crcqui ,  avoit  fromh  que  fa  trànfes  joinâr^im  feinnee  du  Roi 

1 9.  ©•  lo.  i^  premier  jonr  de  Septenére,  Ctpendam  ,  oh  fient  émcnnfecoms  de  Im  avam 

fourfervir  ^^  -^^*  aEmert  Peut  obh^  farfesfitm  &  far  [on  adrefe  a  eptvojerdu  mo$m 

k  l'Hiftoi'  Mr.  le  Marquis  décile  avec  $pte  partie  des  troufts  de  Savore.  £(les  n'arri^ 

re  du  me-   verent  (jue  le  1^  quoiqtion  ettt  afari  qu'elles  fi  rendfoiem  des  le  lo,  Nonebf- 

meTom.L  ^^^^  ^^^  délais  »  le  fiége  de  Valence  fut  commencé.  On  efpéroie  que  les  gens  de  M^ 

du  MÀré-  ^^  Savoje  viendraient  prendre  le  pofte  de-la  Peau  ^  &  que  de  cette  manière  la 

chai  de      Place  fe  trouveroir  invefiie  de  tous  cotés.  Cela  n  ayant  pas  été  fait  ^  les  ennemis 

Toit  as.       eurent  tout  le  temps  de  fi  mttmr  depmsleyjufquau  Zf.  Ils  jetteront  dansf^a^ 

Af  '     re  '^^^^  »  nonfiulemenr  auront  deprowfions ,  mais  encere  autant  de  Cavalerie  & 

du  Muré-  d'Infanterie  que  bon  leur  fimUa.  Cet  avantage  leur  donna  moyen  défaire  fur 

chsl  du      nos  quartiers  de  deçà  le  Po  tes  plus  grandes  finies  qui  ayent  jamais  été  faites  dune 

Flejfîs,        pi^çf  Jg  l'étendue  de  celle-là.  Il  y  en  eut  trois  de  deux  mille  hommes  de  pied  & 

^^^^^^  df  doux^  cents  chevaux  chacune. 

16%.  '  '  ^^^^  lesrepouffamts  toujours  avec  ff^ande  perte  des  leurs.  De  marner e  que 
Nsni  lagarnifon  yprefque  aujfi  nombreufi  qu'une  armée  ,fut  réduite  à  deux  mille  hom^ 
Hrfieria  ^^^  .  /^^  /^  rejie  ayant  été  tué  ^  ou  blejfe  ,  ou  rendu  inutile  par  les  mdadiet. 
Li^^X  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  t arrivée  du  Morquis  de  nile  ,  tnus  allâmes  au  Pont  des 
I  (Î3  ç.  ennemis  ,  dans  le  defern  de  le  brûler.  Lfun  coté  il  étoit  défendu  par  la  Place , 
Hiftorie  di  &  de  l'autre  par  un  grand  Fort^  oùUy  avoit  fept  ou  huit  cents  hommes.  Nous 
GuMe  mîmes  le  feu  à  deux  de  leurs  barqtees  »  &  ils  perdirent  plus  de  cents  hom- 
pÂrt^^I  ^^^'  ^^  ^^  ^'^^^  ^^  '^  lendemain  ,  la  rapidité  de  teau  emporta  des  moulins 
LU.  X.  contre  te  Pom  déj  a  ébranlé  par  le  feu  qu'on  y  awit  mis  ,  &  le  rompit.  Nous  at- 
Fittori»  taquames  leur  Fort  en  mime  temps  ,  &  defipt  ou  huit  cents  hommes  qu'ils  y 
S  tri  Me-  avoient  mis ,  //  tte  {en  fattva  que  trente  dans  tm  bateau.  Tous  Us  autres  furent  tuis 
morte  re-  ^^y},/^^  priformiers.  L'onzdme  OShbrt,  on  firtit  fur  les  ennemis  qui  vouloient  à 
T.  Flil.  l^ft'^tur  de  la  nuit  nous  troubler  dans  nos  travaux.  Nous  les  repoujfamts  jufi 
pag.  191.  ques  àuii  de  leurs  Forts.  Il  fut  fi  opiniâtrement  difptué  ,  qu^onle  prit  &  reprit 
^^^-  piufieurs  fois.  Ne  voulant  pas  cemthttter  tm  fi  grand  combat  >  Mr.  de  Crequi  le 

fit  abandonner  à  la  fin.   Les  ennemis  y  eurent  cents  hommes  tués  &  autam  de  bief 
.  'fis.  Nous  en  perdtmes  cinquante  ,  &  cùntes  qttelques  blejfés*  Le  Fort  a  été  de^ 

puis  ruiné  par  les  ennemis ,  fans  j  penfer.  Nos  tranchées  ayant  été  poujfees  jufques* 

là  ,  une  mine  faite  contre  notes  le  renvcrfa. 

Soie  que  ce  fut  un  effet  du  delïèin  que  Vrûor  Aaiérfée -avoit  formé  ,  de 

ne 
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ne  faite  p^  ^croj*  de  mai  aux  EfpagnoU ,  '  &  de  les  fcrvir  même  (bus  main  ;  "7777" 
foit  qu*iî  eue  du  chagrin  de  ce  que  Crequi  commençoit  un  Gegc  confidé- 
table  fans  lui,  6c  que  le  Maréchal  de  Toiras  redré  à  Turin ,  qui  avoir 
grande  parc  à  la  confidence  du  Duc  de  Savoye>  l'aigrît  fecrecemenc>  Se  lui 
sepréfènrâc  que  Crequi  prétendoit  obcenir  cour  l'honneur  de  la  conquête  » 
&  publier  que  Viâor  Amédée  étoic  feulement  Venu  lorfque  la  Place  fort 
pcdTée  demandoic  prefqu'à  capituler  »  le  Duc  de  Sayoye  ne  Te  rendit  de- 
vant Valence  que  le  1 8«  Oâ:obre  ^  &  dit  fans  &çon  en  y  arrivant  ,  que  le 
6cgt  écoic  entrepris  &  conduit  contre  toutes  les  régies  de  l'Art  Militaire  ^ 
Se  qu'il  s'étonnoic  que  le  Maréchal  de  Crequi  eût  écrit  au  Roi  Ton  Maître 
que  la  Place  (èroir  prife  en  quinze  jours.  Voici  les  raifons  de  Viâor  Amé- 
dée. I/i0Me  du  fiigt  de  F^aUnci  »  dit-il  dans  fa  première  relation  envoyée  à  ' 
la  Cour  de  France  ,  dépendAnt  principalement  de  la  communication  que  les 
éffiigés  peuvent  avoir  avec  la  partie  de  (Etat  de  Milan  qui  efi  en-deçà  du  Pi 
OH  Septentrion ,  les  Efpagnols  ont  toujours  tâché  de  la  maintenir  autant  quil  leur 
0  été  pojfikle.  Cefi  pourquoi  ayant  prévu  à  loifir  que  cette  Place  ferait  affligée  ^ 
ils  drejferent  ttn  Pont  fur  le  Po  »  par  le  moyen  duquel  ils  ont  continué  près  d*un 
mois,  dcptsis  lefiege  commencé ,  de  faire  entrer  dans  la  Place  tous  lesjecours  & 
toutes  les  mstnitions  qu'ils  jugeoient  neceffaires  »  fans  que  F  armée  du  Roi ,  campée 
oêhdela  dit  Pi  du  coté  d^ Alexandrie  »  put  les  empêcher.  Son  Altejfe  Royale ,  pré- 
vejant  cet  inconvénient,  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer  Valence ,  avant  que  tou- 
tes  Us  troupes  de  la  Ligue  fujjent  armées  ,  afin  de  la  pouvoir  irtvejlir  de  toutes 
parts.  Son  avis  n'étant  pas  fuivi ,  Mr.  le  Duc  de  Crequi  a  connu  par  fa  propre 
expérience  timpojfibilite  de  forcer  la  Place ,  fins  lui  oter  la  communication 
quelle  avoit  à  la  faveur  du  Pont  ^rejfe  par  les  ennemis.  Delà  vient  quHl  pria 
Sou  AUeffe  Royale  de  lui  envoyer  une  partie  de  fis  troupes  ,  afin  de  les  diîoger 
de  leurs  forts  é*  de  leurs  retranchement  à  I4  tête  du  Pont  en-defà  de  la  rivière  « 
^ilétoitpojfible. 

Elle  fit  partir  trois  mille  hçmmes  de  pied  avec  tefcadron  de  fa  cavalerie  de 

Savoye,  &  qttelques  autres  compagnies  de  chevaux-legers ,  fins  la  conduite  du 

Marquis  de  futile  »  Maréchal  de  Camp  de  fis  armées ,  &  Lieutenant-Général 

Àe  la  Cavalerie  Piémomoifi.  AJfifié  de  quelques  compagnies  de  chevaux  Fran^ 

fois  &  de  deux  régimens  £mfanterie  qtte  Mr.de  Crequi  lui  envoya  ,  le  Mar^ 

jpis  contraint  les  Efpagnols  à  quitter  tous  la  forts  &  tous  les  pofies  de  deçà  le  Po. 

yPltit  defix  cents  des  leurs  fim  tués ,  ou  noyés  »  ou  faits  prifinniers.  Le  feu  efi  mis 

àleur  Pont  :  mais  ils  le  refont  incontinent.  Comme  fi  le  Ciel  vouloit  favorifer  par^ 

-ficulierement  le  dejfein  des  nôtres ,  une  grande  inondation  du  Po  emporte  le  Pont 

.  dans  une  nuit ,  lerfquon  fi  prépare  à  l'attaquer  ,  &  r ennemi  ne  peut  remédier 

Jt  cette  dijgrace  ,  le  Marquis  de  nile  occupant  avec  les  troupes  de  Savoje  les 

fins  abandonnés  par  les  Efpagnols.  Mr.  le  Dm  de  Crequi  fimait a  peu  de  temps 

après  ,  quêtes  troupes  de  Son  Alteffe  Royale  pajjàjfint  le  Pi  ,  &  que  le  Mar^ 

qms  de  Fille  vint  prendre  quartier  au  camp  ^  entre  lifien  &  celui  de  Mr.  le 

Duc  de  Parme ,   afin  défaire  tête  au  ficours  qui  pouvoït  venir  d'Alexandrie. 

Son  Alteffe  Royale  juge  alors  quil  efinéceffaire  quelle  s'avance  du  coté  de  Trino^ 

&pms  à  Oximian ,  pour  s'oppofer  avec  lerefie  défis  troupes  à  Don  Carlos  C»- 

lome   r.  -  B 


fo  H    I    s    T    O    I    k    E 

•  hmd^  qmffUfih mffvs  k hPkvt  in  Cmrî  tM^efi  dm  P^,  âm$  U  defim  ék 
'^*  Vifrir  reidffor  1$  fpfie  (jnr  le  Manfms  iefllU  avmt  (pdni,  EfVértc  ^fSêm 
Ahejft  Rrjdî  hph  informée  qnrhr  Efpamâls  faifiierfr  avémcer  des  gens  de  teen^ 
cêtés  4  la  Pieve  ,  afin  defttrnnr  une  armée  cap  Aie  defrreer  tâm  ce  ^  s'effê* 
fimt  au  fecours  qtiils  frittnêriem  Jetter  dam  f^ahnte  ,  elle  frofefi  au  Disc  ir 
Crequi  &  an  ConfiU  de^ncrre  d'âlter  attaqner  Ctnmmi  dans  la  Pievt ,  ai^am^ 
qtfilfuf  fins  fart.  Mr.  Oe  Cretjsd ,  jngeant  tentreprifi  tref  hat^dtnfe ,  fk  de 
grandes  inftances  à  SenAlt^e  Rejak  de  vonhit  flntit  fajfer  h  Pi  ^  &  jijêm-^ 
ère  a  VArmke  du  Roi.  Mais  comme  elle  avoitjngi  que  le  commenctmens  de  et 
fiege  &  U  cominuarion  noient  cvntri  tontes  les  maximes  de  la  guerre  s  fois  four 
les  pajfages  laips  trof  long- temps  libres  aPennemir;  fistpeurtétendue  démefit^ 
rie  des  quartiers  pris  ,  qm  dtm ondoient  pins  de  vin ff^  cinq  mUk  hommes  >  quoi^ 
que  toute  r armée  du  Roi  &  de  Afr.  de  Parme  rien  eut  pas  huio  j  put  pour  la  di^ 
fttte  des  fourrages  quU  falloît  fére  venir  de  loin  ,  avec  une  perte  extrême  de  genp 
&  de  chevaux,  que  les  ennemis  &  les  pay fans  d'atentoser  t,  attendoiem  à  tous  lop 
pajfages,  &  mime  aux  Châteaux  deSasirasra  &  de  Afentcafiel  que  Mr.  do 
Crequi  avoit  laijjés  avrès  fenêtre  rendu  maître. 

Pour  toutes  ces  raifins  &  pottr  plufiemrs  autres ,  SonAlteffs  Royale  rieftimoh 
point  qu'il  fut  à  propos  d'engager  Jk  réputation  &  celle  du  Roi  en  nnjiege  donà 
elle  riaveit  point  bonne  opinion.  Elle  foutenoit  qrien  s* arrêtant  deçà  le  Po  avee 
une  partie  de  fes  troupes  pour  empêcher  le  ficours  que  t ennemi priparoit  à  la  Pie^^ 
ve ,  elle  faciliter  oit  beaucoup  plus  le  fuccès  de  fentreprife  ,  qrien  abandonnant 
fin  pofie.  Car  enfin  f  armée  du  Roi  ,  renforcée  par  les  troupes  que  le  Marqmt 
de  taille  y  avoit  conduites  ,  pouvoit  faire  tête  a  toutes  les  tentatives  de  tennemi 
du  coté  a* Alexandrie.  On  pajfa  environ  quinze  fours  À  délibérer  fin'  ce  points 
Mais  Mr.  le  DtscdeCrequi  cominuamfes  infiances  prefqscinfitrmomables ,  po$er 
obliger  Son  Alteffe  Royale  à  pafier  te  Po,  &  à  fi  loger  avec  toute  fin  armée  du 
coté  de  F'alencc ,  ajfuroitquefiellesydifpofiit  ,  il  pr endroit  infatlHhlemem  la 
Place  dans  peu  de  Jours:  fatue  de  quoi ,  ilprotefioit  de  lever  lefitge,  &  défais 
re  connoitre  que  fi  F'alence  riétoit  pas  prifi ,  le  mauvais  fuccis  de  la  campagne 
ne  lui  dtvoit  pas  être  imputé.  Son  Altèjfi  Royale  reammtt  fort  bien  que  ces  in  fi 
tances  jfétoient  qu  un  pritexte  it abandonner  un  fiege  mM  commencé  y&dtfm 
décharger  fur  autrui,  tl  efpéroir  que  Son  Altefie  Royale  no  s'y  engaffroii  paS' 
contre  tant  de  raifins  qui  ten  détoumoient ,  ou  que  ,  fi  cUe  s'y  engageoit ,  la  pré^ 
fince  de  Son  Alteffe  Royale  le  mettroit  à  couvert  du  mauvais  fucces^  Elit  efiima- 
néanmoins  plus  a  propos  de  condefcendre  contre  fa  propre  opinion  ,  &  contrt 
celte  de  tous  fes  Officiers ,  aux  prières  du  Duc  de  Creaui,  que  de  lui  donner  fiêjot 
de  publier  quil  levoit  lefiege ,  faute  d'être  ficouru  delà  manière  qu'il  efptroio^ 
Après  une  dépêche  faite' exprès  au  Roi  fitrctfujet  ;  okSon  Altère  Royale  rendait 
compte  de  tout  ce  qui  fétoit  traité  ,  &  de  Popinitm  qû^elir  avoit  dufiege ,  lei9^ 
OSlobre  elle  pajfa  le  Pi,  conduifint  avec  fii  quatre  mille  hommes  de  pied,  & 
la  compagnie  défis  gardes  À  cheval,  ^^  alla  prendre  quartier  à  PeJJe  ,  endroit 
éloigne  du  camp  une  demie  lieue  fur  le  chemin  d'Alexa^rdric 

Je  ne  fçai  fi  je  me  ttompc ,.  la  relation  de  Viftor  Amédéc  paroît  mîcu2i 
tournée  >  plus  judicieufe  ^  je  n'ofc  plus  dire  fincere  ,.  que  celle  de  CrcquL 
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He^fefDic-eUe  poinic  tiela  &;on  du  Maréchal  4c  Toiias^  U  étoû  fi  bien  au-  "T777" 

pcès  du  Duc  de  Saroye ,  ^ue  dans  la  gucrce  donc  je  parle  Vidor  Amédée 

le  £û£qîc  coucher  avec  lui  dans  (on  cartoflè  d'armée  :  hêrmmtr ,  dic^n  * 

tftU  $iaccorda  jamais  an  Primtjonjrtre,  Qpoi  qu'il  en  foie  »  Crequi  écrivoic 

arieccant  de  confiaDce  à  la  Cour ,  qu'on  y  conçut  une  efpérancc  prefque 

cataine  <le  la  prifède  Valence.  Mr.  U  Maréchal  it  Cnqtd ,  die  Cnâcillun 

dans  une  Icocrc  au  Prince  d'Orange  ,  a^^l  U  Duc  de  Parme  sefij9mt  avec 

i€finhdk$tr»Mf€s  ^  a^aqm  raleme  &  la  frejfg  fcrf^  Le  Gonvermur  de  Mi- 

Im  a  jet  if  ifuatre  mille  hçmmes  dedans  »  ^m^  défendent  &  fom  de  fréquent  ei 

jirties.  Air.  dt  Sutvifjc  ^  enfn  delogi  de  Tetrin  avccJacavaUrU&fim  infarn 

feric  fin  kfkts.  U  va  jûmdrt  l'armes  devant  JTalenu.  yMa  Imitât  véritable  des 

affaiirtu  Cela  s'écrtirok  au  commoiçemcnt  d'Oâobre.  Mais  les  Minières 

pirioiau:  plus  pdytciveœâoc  q[U<^  leMarécsbal  deChàdlion.  Nous  avens  de^ 

hmmes itmvëks  d'/talie  ,  die  quelques  jours  après  BoucfailUer  m. Cardinal 

de  la  Valficœ.  Le  Dm  de  Parme  venant  jwtdre  les  troufes  du. Roi  a  honnies 

Effagiob  mil  a  rtmemtriss  Celtes  de  Mr.  le  Doc  de  Savoje  ont  joint  auffi.  Elles 

$m  ieè  etapcrd  awc  emeemis  f  avantage  de  leur  Pwufiérle  Po.  Mr.  le  Maréchal 

de  Crefd  afitre  la  frifi  de  Valence  dans  fen  de  jours.  Le  Capucin  Jo£eph 

A'avoti  pas  de  moins  bonnes  e{pérances,qu0uid  il  écrivoic  ainii  aumême  Car- 

dioaL  'N9S  ajfairts  d^/taUe  vent  a^z,  bien.  On  attend  bientôt  la  frifi  de  P^alence. 

àér.  ée  Sjmfejjamenkate  ferfonne  huit  mille  hommes  depied&  deux  mille che- 

^oteK.  Itens  voyons  par-là  que  les  nouvelles  écrices  par  les  Miniftres  d'Etat 

£inrpascou)oisr$e9cauîtes^  Viâor  Amédée  ne  mena  pas  en  perfonne  dix 

le  lM:>mmts  au  fictt  de  Valence.   Qui  B'aflureroic  pas  le  contraire  fur  le 

témot^iage  du  P.  Ic&ph  ?  Telle  eft  l'incecdcude  du  décail  de  l'Hiftoire. 

Scnriee  Sccrécaire  d'Ecac ,  <l<wkne  de  plus  grandes  particularités  à  la  Va- 
kœ.  F'aknce  ,  dk-41 ,  efi  auj^wd^im  la  nik  fni  doit  décider  des  avantages 
de  ceeugnerra^  Simm  lafret^om ,  comme  tons  les  Chefs  croient  U  peuveir  faire 
avam  Infos  de  ce  mois  ^  nous  ferent  infajillihlement  maitres  de  la  eamf^ne  toute 
cette  amàe  daesete  Milamie  ,  &.peue^tre  quelque  chefs  de  fUu.  £(péroic-il 
ppc)c  Duché  ietoic  cocîeremenc  conquis  t  Quoi  qu'il  en  foie  ^  voici  ce  que 
le  Seaéxsisc  d'Etat  ajoàce.  Jet^ms  au  z^p  du  pMfispa0,  la  rUle  namitvae 
ht  mm^afait  ajjiij^  Lef^tt,^  d^menroii  libre ,  danneit  me^en  aux  EJpa^ 
gmls  defirnfraichir  (t  de Jirimfereer.  f>e  m^aniere  quenous  avens  toujenrs  eu 
i  emekmtm  ememmée.  entière  estfermée  dans  U  Place.  Mais  après  la  jen^Hmt 
iesemme^  de  Mtm  ek&aveye  >  1^  la  rteftvre  du  f^^  f^  ^^  ^^  extraordi^ 
nanre  tùs  Pi ,  jarrietce  fort  à  frepeê  ^  m  m  dente  plus  de  laprifide  ralence  dans 
fm  ifciiwyjL  Jlfjeflfait  qemttiké  de  beamcceemMs.  Je  vous  en  raxonterM  les 
fenreienUriéés  ^fiies^axatets  ne  les  fnkieieni.  MrM  Maréchal  de  Crequi  agit 
murvmUeetfeeteem  Ûen .,  qmiqà'ètWait  fof  moine  ^que  vous  jùjet  Je  fe  piaindre  de 
lntàp»99é  Je9  Bnanpki  Ce  i^  j^  yîemde  reporter  coi^ânaAe  la  vérixé  de 
la  relation  de  Viûor  Amédée  ,  quelaPiaj:c  fiw  mal  aflSégée  d'abord  ,  ^ 
foeCrequi  éraitsederable  die  &spixmitsrs  tMantages  à.l'acxivée  dudéta- 
cfaemMt  et  l'Armée  Savoyacde.  L'eaccufe  àù  Maréchal  ^mblc  pourtant  re- 
couUe.  S  kifitam  xroté  .Ubac  »  dans  U  pcia£^  $^  Viâor  Amédée  le  yien- 
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g  droit  ocaiper ,  comme  il  le  promcttoîr.  S'il  cft  vrai  que  le  Duc  de  Savoye 

&  le  Prince  d'Orange  aycnt  travcrft  fourdement  le  progrès  des  armes  de 
France  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas ,  avouons  que  Richelieu  ,  avec  coûte 
fon  habileté  ,  fut  bien  la  dupe  de  l'un  &  de  l'autre.  Après  s'être  long-temps 
faits  reclicrchcr  ^  ils  auront  à  la  fin  accepté  le  commandement  de  l'armée 
Françoife  pour  fc  venger  avec  autant  d^habileté  que  de  diflîmulation  5  Vie-  ' 
ror  Amédéc  du  tort  &  des  chagrins  que  le  Cardinal  lui  avoir  caufés  Se  à 
toute  la  Maifon  de  Savoye ,  &  Frédéric  Henri  du  dellèin  formé  de  le  dé- 
pouiller de  fa  Souveraineté.  Le  Comte  du  Plcflfîs  qui  fcrvoit  dans  l'anDce 
de  France  en  qualité  de  Maréchal  de  C^unp  »  infmue  afièz  clairement  dans 
fcs  Mémoires  qu'il, ne  tint  qu'à  Viâor  Amédée  de  battre  les  Efpagnols  ,  Se 
de  prendre  Valence.  Lorpjut  rarmit  ennemie  vint  au  ftctmrs  de  U  Place , 
dit-il ,  p  on  eut  fUivi  lefenîlment  du  Comte  du  Pl'ejjls  qtd  confiillolt  d'aller  am^ 
devant ^^  le  Duc  de  Savoye  atiroit  infailliblement,  battu  les  Ejpa^nols ,  &  F'aleu- 
ce  fi  fer  oit  rendue  en  fuite.  Racontons  ceci  dans  un  plus  grand  détail. 
Les  Ef-        Un  Auteur  Italien  rapporte  quelque  chofc  dfes  difficultés  extrêmes  que 
pagnols     Viûor  Amédée  fit  de  fe  rendre  au  camp  devant  Valence.  U  ne  s'y  détermi- 
ravan-       ^^^  ç^g^  ^^^  jç  p^^.  d'irriter  Louis  ,  ou  plutôt  Richelieu ,  de  l'indignation 
fccoursdc  ^"^^^1  Emcri ,  Ambaflàdeur  de  France  depuis  le  départ  du  Comte  du  Plet 
Valence,    fis  pour  l'armée  d'Italie ,  le  menaçoit.  Taime  mieux ,  difoit  le  Duc  de  Sa*»- 
Les  Con-  voye  ,  demeurer  chez,  moi ,  &  f  enfer  à  la  sûreté  de  mes  Etats ,  ^  d*aller  vcir 
fédérés       con  fumer  une  armée  à  un  fiege  entrepris  fort  mal  a  tropês ,  &  recevoir  en  fuite 
devant       ^^ffront  de  le  lever  honteujement.  Monfeignetir  ^   lui  repartit  Emeri  ,  ;>  w 
d'eux  ,  &  fourrai  me  difpenfir  d'avertir  le  Roi  mon  maître  ^ue  vous  trouvez,  chaque  jour 
ie  retirent  un  nouveau  prétexte  de  n'aller  pas  prendre  le  commandement  des  armes  dei 
après  une  Confédérés,  Vos  délais  feront  regardés  comme  tm  manquement  à  votre  parole 
juciie     folemnellement  engagée.  M.  le  Maréchal  de  Crèqm  pourra  bien  recevoir  ordre 
y.     .    d* amener  fon  armée  dans  le  Piémont ,  &  de  Pj  laijfer  vivre  comme  dam-  um 
Cardinal    ^^J^  ennemi,  Vidor  Amédée  prend  alors  la  rélbluiion  d'aller  au  campu 
df  Riche^  u  prorefte  de  continuer  le  fiege  jufques  à  ce  que  la  Place  foit  prife ,  &  de 
lie»  far      combattre  les  Efpagnols  en  cas  qu'ils  viennent  au  fecours.  Mais  quand  il 
^^vF     ^^  ^  ^^*  Salvador  dans  le  Montferrat ,  ajoûte-t-on  ,  le  Duc  changea  tout-à- 
€hMf.  %o.    ^^^P  d^  fenciment,  &  parla  de  S*arréter-là.  Mùnfiigneur^  lui  dit  Emeri^ 
C»  II.       t/ous  prenez,  un  expédient  fort  propre  à  ménager  C amitié  du  Xoi  £Efpame^ 
Mémoires  fl  voHS  fcaura  bon  gré  de  ve  ^tte  votù  ne  voulet»  pras  entrer  à  main  armée  dam 
t^our/èrzir  p  £^^^  .  jr  avez.-vous  bien  peMé  f  Ah-IHh  de.facititér  laprifi  de  fraknce& 
utire  du      ^^  renforcer  t  armée  du  Roi  mon  mattre ,  vous  traverfet.1  tme ,  iy.  Vous  jouez,  a 
même.        ruiner  entièrement  F  autre.  On  vùur  a  refu  ioinme  ami  dam  le  Momferrat  ; 
Mercure  prenez. garde  que  vous  nj  fijez.  hietitot  traité  en  ennemi.  Ilifiroit  plui.avama^ 
Franfots,    ^^^^  ^^  g^^  ^^^  maître  que  votis  fkjjki^  àTuf^qu'^St^  Salvachn  }V^nca 
NMni      ?^^  ""^  remontrance  fi  libre  &li  forte,  Yiâxw  Amédéc  fcirerid  «nfiw*  au 
hijioris     camp  :  mais  c^e  n'eft  qu'avec  une  extrême  répugnance^^î  ..  .   :1 

yenet».  M,  de  Savoje  ,  pour(uit-on  dans  la  relation  envoyée  dc^îa part  ^U-Maré*» 

Ltk,  X.     j^^  ^jç  Créqui  à  la  Cour  de  France ,  arriva  devant  Faïence  le  19.  OQohre. 
^'        Sur  ravis  refu  que  les  ennemis  vemient  avec  une  armée  de  huit  mille, hûiomes 
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iâ  pied  &  de  deux  mille  chevaux  ,  nous  refolumes  d^ aller  au-devant.  Pour  cet     j  ^ .  " 
effets  Ai.  le  Marquis  de  Filleroi  pajfa  le  Po  a  la  tête  d'une  bonne  partie  de  Hfflûriedi 
tannée  du  Roi.  Les  troupes  de  Savoje ,  qui  s'y  dévoient  rendre  en  même  temps ,  Gualdç 
arrivèrent  fi  tard  qu'on  ne  put  attaquer  les  ennemis.  L'éxecution  efi  dijférée  au  P^^^ratê. 
lendemain.  Mais  quoique  les  troupes  du  Roi/oient  prêtes  ce  jour-là  dès  le  matin^  L'y  ji 
comme  elles  le  furent  le  jour  précédent ,  un  ^on^  Confeil ,  oit  Son  Altejfe  nous      yinltiê 
entretient  du  divers  raifinnemens  durant  plufieurs  heures ,  nous  arrête.  On  va  Sirs  Mi* 
fi  tard  aux  omtemis  fortifiés  datis  un  Village  environné  de  fojfes  &  de  grandes  ^^^^^  ^^ 
haies ,  ipiil  nj  eut  aucune  apparence  de  les  y  forcer.  Nous  nous  retirâmes  donc  ^>^^y'j\j 
dans  le  meilleur  ordre  qui  je  puijfe  imaginer.  Le  Maréclial  paflè  légèrement  p'    ^^^ 
fur  ce  oui  fe'ït  à  t'accaque  du  Village  nommé  Frefcarol  :  &  ce  n'eft  pas  193. 
fans  railon.  Il  y  perdit  beaucoup  de  la  réputation.  Qjielqu'un  raconte  que 
dans  le  Confeil  de  la  longueur  duquel  Crequi  fe  plaint ,  Vidor  Amédée 
fut  prefque  fenl  d'avis  d'attaquer  les  ennemis  dans  leurs  retranchemens  » 
&  que  les  autres  parurent  d'un  fentiment  contraire ,  ou  du  moins  incertains. 
J^aime  miettx  mottrir  Cépée  à  la  main ,  dit  le  Duc  de  Savoye ,  que  de  me 
voir  réduit  à  la  honteufe  nécejfité  de  lever  le  fiege  dans  peu  de  jours.  Il  faut  fe 
battre  à  quelque  prix,  que  ce  foit.  Si  je  riavois  égard  à  moi-mime  &  à  mes  . 
imérits  particuliers ,  ajouta  Son  Altcflc  en  fe  tournant  vers  Emeri  >  je  fid^ 
vrois  le  cenfeil  de  ces  Mejjfiettrs.  Mais  je  ri  ai  quitté  mes  Etats  que  dans  le 
dejfein  de  chercher  C ennemi  :  a  Dieu  ne  plaife  que  je  fuie  devant  lui.  On  n'a 
pas  voulu  me  croire  quand  f  ai  proposé  de  r aller  trouver  à  la  Pitve  :  nous  Catta* 
querons  a  Frefcarol.  Il  y  eut  en  effet  un  comencement  de  combat.  Soit  que 
Je  Maréchal  fe  défiât  de  Viûpr  Amédée ,  &  qu'il  craignît  que  ce  Prince 
irrité  contre  lui  l'abandonnât  dans  l'aâion  \  foit  qu'il  eût  reçu  de  faux 
avis  fur  la  manière  dont  les  Efpagnols  s'étoient  retranchez  à  Frefearol , 
il  envoya  dire  au  Duc  de  Savoye  qu'il  ne  vouloir  pas  hazarder  la  perte  de 
ooute  l'armée  Françoife.  contre  des  ennemis  trop  avantageufcment  poftés  » 
&  défendit  à  quelques  OfEciers  de  s'engager  plus  avant.  De  manière  que 
Yiâor  Amédée  fe  retira ,  fâché ,  ou  bienaife  de  ne  faire  pas  plus  de  mal  * 

aux  E^agnols  :  Dieu  le  fçait. 

Voici  conmient  cette  affaire  eft  racontée  dans  fa  relation  fort  circonftan- 
déc.  Dès  que  Son  Altejfe  Royale ,  eut  paffé  le  Pi ,  dit-on  ,  Dom  Carlos  Cola- 
ma ,  qui  éuùt  À  la  Pieve ,  ne  perdit  pçint  de  temps  ,  &  fe  mit  en  état  de  mar- 
cher au  fecours  des  ajfiégés.  Il  prétendoit  jetter  un  pont  au  même  endroit ,  oit  il 
y  en  avoit  tin  auparavant.  L'avis  apporté  incontinent  à  Son  Altejfe  Royale, 
eontetunt  que  Dom  Carlos  et  oit  parti  le  if*  avec  ttne  armée  d'environ  dix  mille 
hommes  de  pied  »  &  deux  mille  cinq  cents  chevaux  ;  qu'il  faifoit  quatorze  bar- 
qtta  fur  des  bateaux ,  dans  le  deffein  de  dreffer  promptement  fin  pont  ^  &  de 
faire  paffer  deffus  le  fecours  qu'il  deflinoit  aux  ajjtégés  ;  &  que  ce  fiir-là  même 
il  vien£rtnt  loger  à  Frefcarol  qui  nefi  qu'à  deux  petits  milles  de  F'alence.  Sur 
quoi ,  Son  Alteffe  Royale  ayant  tenu  confeil  avec  Meffieurs  les  Ducs  de  Crequi 
&  de  Parme ,  M.  le  Maréchal  de  Toiras  ,  &  Meffieurs  les  Maréchaux  de 
Camp  des  troupes  de  France  &  de  Savoye ,  il  fut^ rcfolu  quelle  repafferoit  le 
Pi  >  avec  la  plus  grande  parfie  de  fes  gens  >  aufquels  M-  de  Crequi  joindroit 
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jg.  _  tant  a  (piU  fmarcia  it  f^rmh  du  Rwi,  ^  f»**»  i^  remHUnr  f/^mmi; 
'^*  Sm  Altijft  RoTédi  fvmnmî priatMemêm  i  tafirtêe  du  Cmmf  ,  y  Uigk  qad-^ 
que^wns  de  fa  fronj>es  avtc  celtes  dt  Sa  M^itfti  »  &  ^^^Jf^  i*  Fifw  It  pm 
ipf9n  j  âivoh  jette  depms  qtielqm  femft.  Eik  mmt  0vec  fH  M^  le  Mmrtchd 
de  ToirdS ,  ^atre  mUle  hommes  de  fied  &  hmk  ceftts  ehevémx  de  pm  ^rmk  ; 
tTDts  mille  hommes  de  pied  &  mille  thewmK  des  trempes  dm  Rpi ,  dottce  temt 
hommes  de  pied  &  trois  cents  chevMtx  de  ctUes  de  Âf.  le  Dtm  de  Parme^ 
Le  lendemain  matin ,  joser  de  DimoMche  >  on  em  szns  ^tet  t ennemi  fi  préparait 
a  marcher  vers  F'alence*  Son  Altejfe  Reyak  met  incominent  eiomte  ï armée  en 
bataille  >  &  f arrête  Itm^temps  dam  ta  vlmne  vis  À  vie  de  U  PiM€  en^ofà  dm 
Pi  y  qHoi^Me  nés  gens  fnfent  incommodes  de  C artillerie  emiemie  (psi  iaateit  cet 
endroit  a  dknevert.  Dom  Caries  navanfant  paim ,  &  fi  retranchaae  sm<om* 
traire  dans  Frefiarol ,  Son  jÊbeffi  RejÀle  tint  Cênfeil  de  gteerre  fier  ce  (piU 
fallmt  faire  en  cette  wcafion.  Après  diverfit  opi^dom ,  celte  de  Sots  AUtffi  Rejata 
fat  fiàvît.  Viteit  ttallrr  droit  À  ttmtemi  ,&  de  bd  prèfimter  bataiUc^  £n  <ds 
ûuil  refiéftt ,  &  qnefes  retrmchemensne  permirent  pat  de  Vattaqteer ,  m  devmt 
fi  retira  m  ion  trrirt  i  fa  vit.  Son  Altejfi  Rejaie  jogeM  ce  noQttz/emmnt  w* 
cejfaire  à  la  ripurarion  des  armes  dm  Roi ,  &  à  lafienm. 

La  rkfilmîm  fat  repee  de  tonte  Carmte  avec  tsne  jw  ^ai  me  fi  pem  expri- 
mer. Elle  redonUa  tfnand  wt  vit  Sms  AUtjfe  Royale  armée  de  tûotet  pieca , 
avec  ttne  évharpe  blanche  ,  aUer  de  rang  em  rang  te  vifage  riant ,  donner  ardre, 
a  tout ,  &  encomrager  par  fis  manières  obtigtantes  jaftfmei  amc  tnaindret  fildats. 
J(f.  le  Doc  de  Cre^  d^ant  d^ avoir  rhonmemr  de  l'avant^garde  avec  Airs, 
de  Filleroi  ^  de  Farennts  fjmi  commandoient  les  trompes  dm  Roi ,  San  Altejfi 
s'arrête  a  U  bataille  avec  Ai.  le  Maréchal  de  Toiras  »  le  Cornu  de  f^errue 
&  le  Margais  de  FHk.  M.  le  Dote  de  Parme  eondmf^  l'arriére^ garde  ,  agi^ 
dm  Mar/juis  Bobba  ,  &  renforce  dm  régiment  Savoj-ard  dm  Baron  de  Adantom. 
On  marcha  m  cet  ordre  ptjfmes  à  la  vite  de  Frefiarol.  A^omt  y  arrivâmes  trois 
hettres  avant  h  comchtr  dm  SoteH.  L'onnemi  ïétoifi  campé  &  frtrancié  am^ 
dehors  ,  à  la  favemr  d'an  bois  ijmi  comvroit  fis  cavalerie.  M^  de  Dttc  de  Cre^- 
qui ,  avec  toute  C avant-garde  ,  tourne  d! abord  à  droite  pomr  recomtmre  de  ce 
Coté  là  les  forctf  de  ftimemi.  De  manière  que  Son  Altefi  Royale ,  ^'  dewoetaroit 
découverte  tn  titt  des  Efpmgnols  ^fit  commencer  Ctfcaromomthe  par  la  coomp^io 
de  fi^s  gardes  à  chevai  (jme  it  Cornu  de  PicfaMc  commandvit  »  &  par  edle  dm 
Mari^tm  de  Faille.  Vhtfamerie  qmi  ies  ficondok  fitt  fomtemme  à  droite  &  à  goto* 
the  de  qaelqttes  compagnies  de  Cavalerie.  Le  Aianfis  de  yitlt ,  orottmr  Ofi^ 
vier  encet  endroit,  donTtmpomr  mfOt  atout  cet  ofiadrouy  tîvc Madame "^^i^ 
refiïm  de  paffer  »  m  Imfavatr  Jtwn  fi  Iton  amgare  ^  atheravers  desentmmit.  Le 
Maréehd  de  Toiras  fi  porta  (tien  avam  pomr  reeommoitre  temr  tontenutue  do 
plus  pris.  Konobfiant  unegrite  de  moo^qmetades ,  Son  Ait e fi  Rofole  marchoit , 
&  donmh  ordre  a  tout.  Elle  détacha  oont  Aioe^mottaret  des  riffmeem  de 
A4arolfs  &  de  Bois^David  ,  qui  fi  portorem  fi  vdUamomemt  fœa  la  €onâmto 
de  deux  de  leurs  Capitaines ,  que  fimtettms  &  fidvis  de  tmain  tn  main  par  ptm^ 

*  CrtÛ  -Clffifliiie  de  frMce  pochdfe  «de  ^iroyc ,  ec  iœv  iki  Km. 
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fmn  âêânt  MottfjHitskra ,  fu  Sm$  Alt$gi  Rrfdî  chêifijf^it  dans  têus  les  mitres  \^%e 
figmim  ,  iU  dilêgenni  Sêwc  hhHs  avmnt  en  uu^&  les  fêuff^ait  jufques  à 
tmfséome  féu  sU  Frefidrd.  Uefiarmcmche  dura  pris  de  demx  heures  >  firns  ipm 
(emttvd  vmstmt  firar  des  pefits  étwsma^x  qu'il  occupa. 

LiftelinMiên  d$  Sm  Abrffe  iajâle  •  e'étok  qmon  dêttnJu  de  t$us  cotés  dam 

Us  retrancheTmns  de  V ennemi.  Le  Soldat ,  qui  Ls  vojm  alUr  f  libremem  dm 

feu ,  n€  deméudoU  pas  mieux  que  de  fidvre  fin  exemple.  Mais  M.  le  Dttc  de 

Crequi  ikant  avancé  du  coté  du  heis  »  pour  reconmttre  les  Efpagnels ,  les  crue 

fi  Uenfert^s  ,  qdU  jugea  qu'en  ne  pouveis  entreprendre  de  les  fareer  fens  trop 

kazutrder.  Ai.  le  Marquis  de  FUlern  vim  de  fa  part  en  avertir  Son  AUe£e 

Rejaie  ,  &  lui  is^inuer  quU  éteit  à  propos  de  fi  retirer  avant  que  la  nuit  qéi 

iapprecheie  pài  caufir  dm  difirdre.  Elle  eJUma  devoir  fidvre  ^avis  d*un  (îé- 

uéral  qui  aveii  pris  fiin  de  recenudtre  Ceunemi.  L armée  fi  reiire  donc  eu  hen 

ardre  >  quelque  tes  Efpagnois  la  fuiviffeus  ,  eu  reprenant  la  pofies  que  les  nôtres 

akandeunoient.  La  prévejauce  de  fies  Alteffe  Royale  ne  fut  pas  moins  grande 

dans  cette  retraite ,  que  dans  fattaque.  Par-touf  eu  fis  prifince  étoie  uécejfaire  « 

elle  y  acceuroit  avec  tant  de  promptitude ,  quelle  fimUoit  être  en  plus  dun  en^ 

droit.  L  armée  fies  de  retour  à  fies  pofie  environ  le  coucher  du  fileiL  Elle  fi 

togta  dam  le  même  endroie  qste  le  Marquis  de  Fille  pris  Urjquil  attaqua  le 

font.  Quittt^  oufiitA  fiidats  ont  été  blasés  eu  cette  rencontre  ^  &  Us  ennemis 

ont  perdu  etttnron  cinquame  hœumes.  Le  transfitge  qui  notes  a  dit  cette  particu- 

iar'ui  âfure  qtse  le  difirdre  &  l'efroi  fièrent  fi  grands  parmi  eux  ,  qtu  Vom 

Caries  CtHoma  em  keaucouv  de  peine  à  retenir  fis  gens  à  coups  d'énée  ,  &  que» 

fi  ou  eue  donné  de  tous  cotés  ,  f  armée  Efpagnole  éteit  mifi  en  déroute.  Ainfi 

FaUnce  ne  pouvmt  plus  être  ficourue ,  la  gamifin  aurnt  incotttinent  demandé  à 

capituler. 

On  condot  de  ce  r^it  que  le  {evi  moyen  d'emponer  la  Place  ,  détoit 
d'attaqaer  les  Eipagnols  à  la  Pieve ,  ou  dans  leurs  recranchemeos  de  FrcT- 
carol  y  comme  Viâor  Âmédée  le  prc^ofa..  Quoi  qu'il  en  ibic  >  la  rélarioii 
envoyée  par  ce  Prince  méricoit  de  trouTer  ici  fa  place»  On  y  raille  Ene- 
ment  le  Maréchal  de  Crcqui  ,  de  Tes  Êiutes  y  fom  déUcacemeac  couchées, 
J^ettimerois  davantage  cecre  pièce  >  fl  le  Duc  de  Savoye  >  ibus  les  yeux 
duquel  fon  Secrétaire  la  drem,  y-étoic  moins  loué»  Un  crand  Capicaine 
doit  parokre  ^oublier  lui-même  ^  quand  il  raconte ,  ou  »it  raconter  iès 
aâions,  I^  modeftie  ne  £ed  pas  moins  aux  Princes  qu'aux  Particuliers. 
Une  relation  écrite  avec  tant  de  Çom  ne  difculpe  pas  entièrement  Victor 
Amédée»  Pour  fawver  les  apparences ,  dirent  quelques  Coui^iians  de  Louis  , 
M.  de  Savoye  n'a-t-H  pas  pu  témoigner  utte  extrême  impaùenee  de  comhattre  , 
&  cependant  fi  rendre  fi  tard  à  Erefiarol  qu'il  ny  eut  pas  t^e%,  de  temps  pour 
stttaqtter  fennemi  retranché  f  Dom  Carlos  Colotna  ,  informé  que  Sou  Altejfi  ne 
btifera  pas  grand  mal ,  s^efi  bien  gardé  de  finrtir  de  fin  pofle.,  H  fiavoit  quaprh 
une  tentrtive  où  il  y  avoit  plus  dofientasion  que  de  réalité  ,  ou  lui  laijfiroit  la 
Bberté  de  ficourir  la  Place.  S'il  m'eft  permis  d'ajpàter  id  mes  conjeâures  ». 
f  diiai  qu'il  eft  adez.  vraifèmUable  qjae  Viâor  Amédée  ^  Crequi  ne  Te 
ibudoienc  pas  autrement  l'un  &  l'autre  de  prendtc  Valence»  Le  Savo}faBd 
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idte     Youloit  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  fufïcnt  maîtres  de  la  campagne , 
dans  le  Milanois  >  &  peta-Jtrc  quelque  chofi  de  plus  «  comme  Louis  Se  les' 
Miiiifties  s'en  flacoient.  Le  Maréchal  y  de  fon  côté ,  penfoic  à  dérober 
l'honneur  de  la  conquête  à  un  Prince  qui  le  condamnoit  hautement ,  &  à 
lui  ôter  l'occadon  de  fe  vanter  que  fans  lui  le  flege  mal  commencé  n'auroic 
jamais  eu  un  heureux  fuccès. 
Ic^Con-       Ce  que  Crequi  raconte  des  choies  arrivées  depuis  l'efcarmouche  de 
fédérés  le-  Frefcarol  achève  de  rendre  la  conduite  de  Vidfcor  Amédée  extrêmement 
fieee  de     ^"^P^^-  ^*  ^^  Ssvoye ,  dit-il ,  voulut  demeurer  au-delà  du  Po  avec  M.  de  . 
Valence.    Parme,  &  fj  fn'tifia  contre  le  fecours  qui  etoit proche  de  lui.  £,e  2  J.  OSobrê 
Vii  du   ji/.  le  Marquis  de  P^Uleroi  niajânt  envoyé  avertir  fur  le  fiir  quon  entendoiê 
Cardinsl    plujieurs  tambours  au-delà  du  Pi  pris  du  quartier  de  M.  de  Savoje ,  &  qu*U 
de  Riche-  ^^^-  j^^i^if  ^^  c*€toit  une  feinte  pour  nous  faire  croire  que  les  enmmis  battoiem 
jiuifen.      ^'^^  champs  de  ce  coté-là ,  &  pour  mus  attaquer  plus  facilement  de  C autre , 
Liv.  V.     f  écrivis  fur  rhetere  à  M.  le  Marquis  de  Piantxjue  de  faire  battre  l'eftrade  i 
ehap.  1 9.    fis  Carabins  toute  la  nuit ,  parceque  je  conjeElurois  que  dans  le  dejfein  de  nous 
^mÉI  "    amufer  par  leurs  tambours ,  les  ennemis  méditoient  quelque  entreprife  de  fim 
peur/ervir  ^^^^'  J^  ^^  P^^^^  derechef  par  une  féconde  lettre.  On  ne  me  répond  rien  »  & 
S  VHif"    fapprens  le  lendemain  la  facheufe  nouvelle  £un  fecours  de  fix  cents  hommes 
toire  du      chargés  de  poudre  &  de  miches  ,  entré  dans  la  Place ,  &  quils  ont  pajfe  près 
même,        j^  quartier  de  M.  de  PianezAe.  Ma  précaution  d^ avertir  Jî  ponSueUetnem  de 
Mercure   ^^  1^  )^  prévojois  me  rendit  opiniâtre  à  ne  point  croire  ce  rapport  >  jufques  a  a 
François.    quU  me  fut  confirmé  par  ceux-là  mimes  oui  dévoient  empêcher  ce  malhettr. 
^^}S'         M.  de  Savoje  prejfoir  alors  la  levée  du  fiege.  Apres  Centrée  du  fecours  ,  il 
c'^Yd*^^  rA4flrge  defentiment ,  propofe  de  le  continuer ,  &  veut  retourner  en- de  f  à  du  Pi. 
Prier Jtû.     0«  lui  repréfinta  qu'en  abandonnant  le  quartier  au-delà ,  ceux  des  nitres  qui 
Part.  L  *    gar dotent  le  fort  de  l avenue  du  pont  demeureroient  en  proie  aux  ennemis ,  &  qt:e 
Lié.  X.      les  Efpagnols  aur oient  la  liberté  de  faire  entrer  tout  ce  quil  leur  plairoit  dans  la 
c^-'îS"^*    /^/4f^.  Et  bien ,  repartit- il  »  on  retirera  demain  les  foldats  qui  font  dans  le 
merie  U"    ^^^^*  ^^  ^"  "^^  cavalerie  ne  peut  plus  fubfifter  où  elle  eft, 
ti^ndite.  Dis  que  M.  de  Savoye  a  pajjé  le  Po  avec  une  partie  de  fis  troupes  ,  trois 

T.  y  lit     mille  hommes  des  ennemis  ,  fiutenus  de  quelques  efcadrons  de  cavalerie  ,  atta-- 
fag.  19  T.   auene  le  fort  à  la  vue  de  celles  qtd  refient.  Les  cents  cinquante  des  nôtres  qui 
]Lt  *^^    etoient  dedans  fi  défendirent  fi  courageufiment  ,  qu'ils  tuèrent  plus  de  quatre 
eents  cinquante  Efpagnols.  Une  partie  mourut  l'épée  à  la  main ,  &  les  autres 
demeurèrent  prifinniers.    Les  ennemis  maîtres  du  fort  firent  pajfer  fur  des 
bateaux  autant  de  gens  &  de  munitions  quils  voulurent.  Rien  ne  pouvoit  plus 
les  en  empêcher  aunielà  du  Po.  Cefi  une  chofi  incontefiable ,  qu'avant  ce  fecours 
la  Place  étoit  réduite  à  une  telle  extrémité  ,  que  totts  ceux  qui  en  finirent  nous 
confinèrent  qu'elle  ne  pouvoit  durer  huit  jours.  Jamais  les  travaux  d'un  fiege 
ne  furent  plus  beaux ,  ni  fi  avancés.  Nous  approchions  du  foffe  y  nous  eujfions 
fait  brèche  dans  peu  de  jours ,  &  les  ennemis  n'auroient  pu  fitaenir  ttn  ajfaut. 
Ia  fecours  entré  dans  Valence  par  Vautres  quartiers  que  ceux  de  {armée  du 
Pot  nous  a  frufirés  des  efpérances  que  le  progrès  du  fiege  nous  faifoit  juftemenê 
€oneevoir.  Tout  à  cette  heure ,  un  foldat  forti  de  la  Place  sefi  venu  rendre  à 

nous. 
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mm  ^  &  a  Ht  m  préfince  di  M*  de  Savcjt ,  jue  fans  le  fechurs  elle  ferenâoU  ^J^TT 
iêm  fix  J0Mrs.  On  ne  fe  doit  pas  repofer  lur  le  rapport  d'un  transfuge. 
Outre  que  ces  gens-là  ne  connoi(fcnt  ordinairement  ni  les  forces  d'une 
Place ,  ni  les  intentions  &  les  reflburces  des  Commandans ,  ils  penfent  tou- 
jours à  flater  le  Général  dans  l'Armée  duquel  ils  viennent. 

Une  (èconde  relation  de  Vi£tor  Amédée  en  Italien  nous  apprend  la 
manière  donc  la  i^éfblution  de  lever  le  fiegc  de  Valence  fut  enfin  prife. 
Le Dud  de  Parme ,  le  Maréchal  de  Crequi ,  Emeri  Ambalïàdeur  de  France, 
ks  Marquis  de  Villeroi  &  de  Varennes  ,  &  le  Comte  du  Pleffis-Praflin  , 
ctant  allés  le  14.  Octobre  chez  le  Duc  de  Savoye ,  Emeri  parla  ainfi 
d'abord,  f^oîci  la  faifon  déjà  fort  avancée  :  il  rij  a  prefque  plus  de  beau  temps 
4  efperer.  Quand  notre  armée  feroit  beaucoup  plus  nombreufe ,  je  ne  Jçai  fi  on 
jepturroît  flater  Remporter  f^alence.  Quinz^e  jours  de  fiege  encore  diminueront 
tellement  les  troupes  ,  les  chemins  deviendront  fi  mauvais ,  &  la  cavalerie , 
dijafort  harajjee ,  fe  trouvera  réduite  à  fi  peu  de  cent ,  quil  ne  fera  plus  pojfible 
de  faire  ttne  retraite  honorable.  Crequi  appuyé  la  propofitibn  dé  l' Ambaflà- 
dcur ,  &  dit  qu'il  eft  d'avis  qu'on  levé  le  ficge  pendant  que  cela  fe  peut 
exécuter  avec  plus  d'honneur  &  de  (âcilité.  Nos  gens ,  ajoute  le  Maréchal, 
font  encore  en  état  de  fervir.  On  prendra  des  quartiers  Hhjver  dans  le  Pays 
ennemi ,  &  M*  le  Duc  de  Parme  fera  conduit  furement  dans  fes  Etats.  Il  ejl 
de  la  floire  &  de  tintéret  du  Roi  de  témoigner  quil  a  foin  de  fis  fervitewrs  & 
de  fes  4lUf5.  Je  prévcyois  bien  depuis  quelques  jours  ,  reprit  Vidor  Amédée  , 
quil  en  fouireit  venir  la.  S'il  y  avoit  fujet  d^efpérer  de  prendre  F'alence  ,  je 
Jevrois  le  fouhaiter  plus  que  perfonne  au  monde,  Puifque  vous  êtes  tous  d'avis 
de  lever  lefiege ,  je  donnerai  les  ordres  nécejfaires ,  afin  que  cela  s'exécute  le 
plus  promptement  &  de  la  meilleure  manière  quil  fera  pofiîhle.  On  décampe 
donc  le  i  j.  Octobre.  Le  Duc  de  Savoye  &  Crequi  avoieiu  dîné  enfemble 
le  jour  précédent ,  pour  difliper  le  bruit  qui  couroit  de  leur  méfintelli- 
gcncc.  On  fortifia  Brème,  C'eft  la  Place  qui  fut ,  comme  dit  Richelieu  » 
wte  épine  au  pied  des  Efpagnols.  A  caufe  de  la  groHè  garnifon  qu'on  y 
mit  >  ils  ne  purent  fe  difpenfer  de  loger  la  plus  grande  partie  de  leurs  trou- 
pes à  Novare  ,  à  Alexandrie ,  à  Monare  >  à  Valence. 

La  nouvelle  de  la  levée  du  fiege  de  cette  Place  fut  un  coup  de  foudre  à 
Richelieu  &  à  fes  confidens.  Us  en  parurent  étourdis  &  confternés.  Quel- 
ques-uns s'imaginèrent  que  Vidtor  Amédée  &  Crequi ,  plus  attachés  à 
i JViarie  de  Médicis  qu'au  Cardinal ,  avoient  été ,  nonobftânt  leur  méfintelli- 
cencc ,  bienaifes  l'un  &  l'autre ,  que  les  armes  du  Roi  ne  fuflcnt  pas  plus 
neureufes  en  Italie  que  dans  les  Pays-Bas ,  &  qu'ils  fe  flaterent  que  la  for* 
mne  de  Richelieu  feroit  ébranlée  par  ces  deux  difgraces.  Mais  plus  le  foi- 
ble  Louis  Çc  trouvoit  embarra{ï2  ,  plus  il  s'opimâtroit  à  croire  que  le  fe- 
cours  de  fon  Miniftre  lui  étoit  abfolument  néceflàire,  Richelieu  ne  fçavoit 
comment  s*y  prendre  pour  lui  annoncer  une  fi  trifte  nouvelle.  Il  eut  beau. 
dorer  la  pilule  ,  elle  fut  extrêmement  amere  au  Roi ,  déchu  des  grandes 
efpérances  qu'on  lui  fit  concevoir  de  la  conquête  des  Pays-Bas  &  du  Du- 
ché de  Milan  des  la  première  campagne.  Vlûor  Amédée  n'étoit  pas  moins 
Tome  r.    '  G 
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Y^~"  en  peine  Je  fon  côté.  Il  employoit  toute  fon  adreflè  à  Ce  difculper  ivt 

mauvais  fucccs  de  l'entrcprife  qu'on  lui  iroputoit  hautement.  Pendant  qu'il 

s'efForçoit  de  perfuadet  Emeri  que  les  foupçons  conçus  au  déTavantage  der 

Son  Altefle  étoient  fans  aucun  fondement  >  le  Nonce  Mazarin  bon  ami  de 

Viûor  Amédéc  ,  &  le  Comte  de  St.  Maurice  (on  Ambaflàdcur  à  la  Coût 

de  France  >  agiflbient  auprès  de  Richelieu  ,  que  la  relation  du  Maréchal  de 

Crequi ,  arrivée  avant  celle  du  Duc  de  Savoye  >  avoir  prévenu.  //  faut , 

difoit-il  à  Emeri ,  que  les  gcm  foient  etr animent  avtughs  ou  infufits.  Nt 

voit-on  pas  qu€  je  refrfi  tous  Us  fours  les  offres  avantageufes  de  la  Cour  di 

Madrid  ;  que  fexpofe  ma  vie  à  la  tête  de  formée  confédérée  ;  que  f entretient 

en  faveur  du  Roi  des  troupes  nombreufes  qui  défilent  mes  Etats  ;  qtée  bien  loirt 

de  faire  travailler  aux  fortifications  de  Turin  contre  la  France  ,  f  emploie  des 

femmes  conjidérables  à  celles  de  Verceil  &  de  mes  autres  Places  voijines  du 

Aiilanois  contre  PEfpagne  ;  erfin  que  mes  régimens  font  prejque  tous  composes 

de  François  ?  Si  ces  conjidérations  ne  font  pas  capables  de  convaincre  le  Roi 

de  lafincérité  de  mes  intentions ,  f  avoue  de  benne- foi  que  je  ne  Je  ai  plus  quelle 

preuve  lui  en  donner.  On  croit  peut-être ,  ajouta  Viâror  Amédée  ,  que  fai  un 

peu  de  fens  commun.  Je  dois  donc  m*appercevoir  des  raifons  qm  m'engagent  k 

demeurer  attaché  aux  imérits  de  la  France.  Ma  fanté  nefi  pas  trop  robufte  » 

je  deviens  vieux ,  mes  enfans  font  fort  jeunes.  Je  ne  ptds  les  laijfer  après  ma 

mort  qu  entre  les  mains  de  Madame  leur  mère  ,  Jkur  du  Roi  Très-Chrétien.. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  les  mette  fous  la  proteElion  du  Roi  Catholique.  Cefi  tm 

Tttteur  trop  fufpeil  à  tous  les  Princes  d*  Italie.  Le  Prince  Thomas  mon  frère  s'ejl 

attaché  a  la  Maijon  Jt Autriche.  Il  a  des  prétentions  fiir  une  partie  du  Piémont. 

Elles  fint  mal  fondées  :  mais  enfn  le  Roi  d'EJpagne  peut  P  aider  à  les  faire  va^ 

loir.  Je  dois  donc  chercher  quelquun  qui  protège  mes  enfans  contre  monfrere^ 

Et  a  qui  aurai- je  recours ,  Ji  ce  nefi  au  Roi  de  France  ?  On  s'imagine  que 

Pignerol  me  tient  fort  au  cœur.  Je  vous  protefte  que  je  crois  ravoir  bien  vendu^ 

Dans  le  traité  de  la  paix  générale ,  les  Efpagnols  en  demanderont  la  reftitution  ^ 

pour  leur  propre  fureté ,  peut-être  pour  me  rendre  fufpeEl  à  la  France.  Sojex, 

perfuadé  que  cet  article  ne  fera  jamais  de  ma  part  un  obfiacle  à  la  conclu/ton 

de  la  paix.  Je  connois  les  intérêts  de  ma  maifin.  Nous  avons  tout  à  craindre 

&  beaucoup  à  efpirer  de  la  France.  Mais  PEjpagne ,  que  no^s  peut-  elle  faire  ? 

JVi  ff'and  bien  ,  ni  grand  mal.  Nous  nous  femmes  défendus  contr'elle  fans  le 

fecoptrs  de  la  France.  Et  réfifterons-nous  bien  à  la  France  avec  le  fecours  de 

l'Efpagne  ?  Quelle  raifon  aurois-fe  eue  de  traverjer  la  prife  de  f^alence  ?  Une 

conquête  de  cette  importance  mettoit  mes  Etats  à  couvert.  Notés  prenions  des 

q^tar tiers  d'hyver  dans  le  Milanois ,  &  mesfujets  aur oient  été  foulages.  La  Cour 

de  France  reçut ,  ou  fit  femblant  de  recevoir  les  juftifications  de  Viûor 

Amédée.  On  avoît  trop  grand  befoin  de  lui  dans  la  conjondure  prïfcnte. 

Louis  confirme  fcs  traités  avec  le  Duc  de  Savoye.  Et  pour  prévenir  des  in- 

convéniens  femblables  à  ceux  que  la  mélintelligence  de  Viûor  Amédée 

avec  le  Maréchal  de  Crequi  caufa  ,  on  parle  d'ôter  à  celui-ci  la  Lieute* 

nance  générale  de  l'armée  d'Italie ,  &  dç  la  donner  au  Duc  de  Candale 

Êls  aîiié  du  Duc  d'Epernon.  Chagrin  de  ce  qu'on  ne  le  Êûfoit  pas  Mare- 
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idial  dfi.ïramce,  il  condnuoit  de  fcrvir  les  Vi^niriens.  Le  Cardinal  de  U  — r  "-  " 
Valette  ,  fon  frère ,  travailloit  à  le  mettre  bien  auprès  du  Miniftre ,  &  à  lui  ^  ^* 
obtenir  de  l'emploi  dans  les  armées  de  France.  Les  gens  éclairés  ne  fc 
laif&rent  point  éblouir  par  les  difcours  étudiés  du  Duc  de  Savoye,  Us  de- 
meurèrent perfuadés  que  ce  Prince  fier ,  dont  le  père  fe  vancoit  de  porter 
dans  {a  poche  les  clefe  de  la  porte  de  l'Italie  ^  fe  repentoit  de  les  avoir  ven- 
dues ,  &  qu'il  fouffiroît  avec  une  extrême  impatience  la  néceffité  à  laquelle 
U  s'étoic  réduit  de  dépendre  abfolument  de  la  France. 

La  levée  du  fiege  de  Valence  fut  précédée  d'une  auffi  grande  difgrace  Le  CarJl- 
en  Allemagne.  C'dtt  le  mauvais  fuccès  de  l'expédition  du  Duc  Bernard  de  ^^^  ^^  ^* 
Sâxe-Weymar  &du  Cardinal  de  la  Valette  au-delà  du  Rhin.  Dans  le  livre  X^^"^  i 
qui  porte  le  nom  de  Richelieu  cette  affaire  eft  touchée  d'une  manière  aflèz  comman- 
Âiigmatique.  L'Aitteur  marque  peu  de-chofe,  &  craint  de  s'expliquer  trop,  dément 
Cetu  même  armit ,  dit-on  fous  le  nom  du  Cardinal  au  Roi  ion  Maître  ,  ^'"^^  ^^ 
Us  forces  de  l'Empire  ayant  pajfe  le  Rhin  à  Brijfac,  vinrent  Ji  pris  de  vosfron^  "oindr  ^^^"^ 
ticres ,  que  fi  vous  ne  putes  les  garantir  de  la  penr  ,  vous  fautes  bien  les  exempter  celle  du 
du  mal  que  vos  ennemis  [émirent  eux-mêmes*  On  vit  périr  dans  la  Lorraine  Duc  Ber- 
une  des  plus  puijfantes  armées  que  t Empereur  eut  mife  fur  pied  depuis  long--  ^^^^  ^^ 
umps.  La  peru  en  fut  d'autant  plus  conjtdérahle ,  que  la  feule  patience  de  ceux    ^^^^- 
qui  commandoient  vos  forces  en  efl  la  caufi.  On  femble  infinuer  que  les  Fran- 
çois eurent  de  grands  avantages  contre  les  Impériaux.  Mais  les  Auteurs     ^^*  ^'^ 
8c  les  Mémoires  du  temps  aflurent  pofitivement  le  contraire.  Il  auroit  été  j  %  •  ^ 
plus  â  propos  que  Richelieu  avouât  de  bonne  foi  que  les  affaires  allèrent  Ugy,  p^^ 
auiS  mai  en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas  &  en  Italie.  Confterné  au  Aulftry, 
dernier  poinr ,  le  Cardinal  perdit  prefque  la  tramontane ,  &  eut  befoin  que  ^''^«  ^^ 
fon  Capucin  le  raflùrât,  <^*'^^I3^ 

Depuis  la  retraite  du  Chancelier  Oxenftiem  dans  la  6a(Iè-Saxe ,  Bernard  Mémoires 
Duc  de  Weymar  tâcha  de  raccommoder  un  peu  les  affaires  découfues  des  P^f^^firitr 
Proteftans  Confédérés  fur  *  le  haut  Rhin,  Mais  la  publication  de  la  paix  *  ^J^'fi^f^ 
conclue  entre  l'Empereur  &  l'Electeur  de  Saxe,  ÔC  les  grandes  forces  que  me.TomI, 
Ferdinand  mit  fur  pied  pour  fecourir  les  Pays-Bas ,  pour  achever  de  ré-  Teft^mem 
duire  ceux  qui  refuletoient  d'accepter  le  traité  de  Prague ,  &  po.ur  chaflèr  Polhî^Ht 
les  François  hors  de  l'Allemagne  &  de  la  Lorraine  ,  jetterent  une  telle  p  ^^• 
épouvante  par-tout ,  que  peu  s'en  fallut  que  Bernard ,  abandonné  des  Sué-  chap,  /, 
dois  &  de  la  plus  grande  partie  des  Princes  &  des  Villes  de  l'Union  Pro-  ^ 

rcftante ,  ne  fut  entièrement  accablé  avec  le  petit  corps  de  troupes  qui  lui  ^^  ^fII^'' 
refloiu  Toujours  fupcrieur  à  fes  difgraces  ,  le  Duc  ne  perdoit  point  encore  chai  de 
courage.  Il  écrit  à  la  Cour  de  France  que  fi  on  veut  lui  envoyer  quinze  GtééMant 
mille  nommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux,  il  obligera  Gauas,  Gêné-  ^*^-  ^* 
rai  de  l'Empereur ,  à  repaflTcr  le  Rhin.  Sans  ce  renfort ,  ajoûtoit-il  ,je  ne  ^  ^^J'  ^' 
puis  conferver  ni  Mayence  ,  ni  plufieurs  autres  Places  \  je  perds  dix  mille     Mercme 
hommes  de  la  meilleure  Infanterie  de  l\£urope  que  j*j  ai  mis  ,  &  les  fept  mille  Fronrois. 
hommes  qui  me  rejlent  ici ,  aux  environs  de  Sarbruek ,  fi  dijjïperont.  Que  file  ' ^ ^ . 
ficours  vient  promptemem  ,  je  ne  défifpere  point  de  rétablir  les  affaires  des  r  -T'^ 
Confédérée  II  devoir  dire  les  ilennes  propres.  Le  Landgrave  de  Hdïè-Caflcl    ^^"^  *^* 
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&  lui  étoicnt  les  feuls  qui  refofaflcnt  de  fc  foamcttrc  à  l'Empereur.  Les, 
autres  qui  demeuroient  fidèles  à  l'union ,  dépouillés  de  leurs  Etats  ,  fe  re* 
tirèrent  à  Strasbourg  &  ailleurs.  Le  Prince  Adminiftratc;ur  du  Palatinat 
s'enfait  à  Sedan  ,  traînant  après  lui  le  corps  de  Frédéric  Roi  de  Bohême , 
pour  le  mettre  à  couvert  des  outrages  que  les  Impériaux  msutres  de  tout  le 
Palatinat ,  auroient  pu  lui  faire.  Tel  fut  le  malheur  de  ce  Prince  infortuné, 
même  après  fa  mort.  Comme  il  étbit  d'une  extrême  importance  à  Louis 
d'occuper  en  Allemagne  l'année  de  l'Empéteur,  &  d'empêcher  qu'il  n'ache- 
vât de  fubjuguer  tout  le  haut  Rhin  ,  le  Roi  de  France  accorda  volontiers 
tout  ce  que  Bernard  demandoit.  On  lui  fit  toi^cher  cent  mille  écus  pour 
l'entretien  de  fcs  troupes  ,  &  Richelieu  en  avança  vingt  mille  de  fa  bourfe 
pour  le  Duc  en  particulier. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  fat  l'OflSder  auquel  on  deftina  le  comman-  ' 
dément  de  l'armée  qui  devoit  joindre  celle  de  Bernard.  Peu  de  temps  après 
qu'il  eut  fait  Ton  apprentillàge  fous  le  Maréchal  de  la  Force  ,  on  lui  pro- 
mit un  emploi  confidérable.  Il  vient  donc  à  la  Cour  vers  la  fin  de  Juin. 
Le  Cardinal  de  la  f^alette  eft  ici  \  dam  l'ejpérance  de  fc  voir  bientôt  Général 
d*arn?ée ,  dit  Grotius  en  raillant  avec  le  Chancelier  de  Suéde.  Pourquoi  ne 
fiihroit'il  pas  l*exemp!e  de  fin  ami  qui  prit  le  cafifue  aufiege  de  la  Rochelle  ? 
Il  efi  jufie  quun  Iron  office  rendu  fort  à  ptlipos ,  lorfque  la  fortune  du  Minifire 
farolffoit  renversée ,  foit  récompensé  d'une  manière  fort  extraordinaire.  P^oilà 
fufques  oit  les  Prêtres  &  les  Diacres  de  VEdife  de  Rome  (i  font  pouffes  infenfi^ 
hlement  &  par  degrés.  Les  Rois  ont  lai^e  faire  les  Cardinaux.  On  na  pat 
frévû  qu* en  favori fant  leur  élévation  y  les  Princes  les  aîdoient  à  fi  rendre  égaux , 
&  même  redoutables  aux  Têtes  Couronnées.  Il  fallut  obtenir  une  di{penfe  du 
Pape  :  car  enfin  la  Valette  ,  irrégulier  déformais  fdon  les  régies  du  Droit 
Canonique,  auroit  perdu  fes  riches  Bénéfices.  Le  Comte  de  Noailles  Am- 
bafladeur  ds  France  à  Rome  eut  ordre  de  la  foUiciter. 

Urbain  refufa  d'abord  de  la  donner  ^auflî  ample  qu'on  la  lui  demandoit^ 
Je  ne  puis  accorder ,  dit-il ,  cette  difpenfe  dans  une  autre  forme  que  celle  du 
Cardinal  Infant.  Il  lui  efi  feulement  permis  de  porter  les  armes  dans  détendue 
&  pour  la  dépertfe  de  fin  gouvernement  des  Pays-Bas.  L'Infant  commanda 
pounant  à  la  bataille  de  Norlingue  en  Allemagne*  Pait-être  qu'on  le  fau- 
va  de  l'irrégularité  par  cette  interprétation ,  que  le  Pape  lui  permettant 
d'aller  défendre  fon  gouvernement  à  main  armée  y  il  lui  donnoit  par  confé- 
quent  la  liberté  de  s'y  ouvrir  un  paflage.  La  Valette  eut  pu  dire  de  même 
qu'il  défbndoit  l'entrée  de  fon  gouvernement  de  Metz  aux  Impériaux  ^ 
qui  prétendoient  y  pénétrer*  Mais  fon  ardeur  martiale  ne  s'accommodoit 
point  de  ces  rcftriûions.  Il  vouloir  que  rien  ne  l'empêchât  de  la  fignalcf 
par-tout.  Le  Pape  fut  moins  difficile  à  la  fin.  On  accorda  une  di^enfc 
femblable  à  celle  qu*eut  Richelieu ,  de  poner  les  armes  où  bon  lui  fcm- 
bleroit*  Non-feulement  les  dévots  de  la  communion  de  Rome  furent  fcan- 
dahfés  de  voir  un  Cardinal  adjoint  à  un  Prince  Proteftant  dans  le  com- 
mandement d'une  armée  contre  des  Catholiques  :  mais*  encore  les  perfon- 
nes  judicieufes  trouvèrent  que  ce  bizarre  accouplement  choquoit  toutes  les 


DE    LOUIS    XIII.    L IV.    XXXIX.  ii 

régies  de  la  bienféance.  Sommes-mus  donc  fi  dépourvus  de  bons  Officiers ,  "TéTTT 
diloit-on  même  en  France  ,  quHl  faille  avoir  recours  an  Cardinal  de  la  Va- 
lette ?  Lt  moindre  Colonel  enfilait  flus  quun  homme  élevé  dans  l'Eglifi ,  &  qui 
ne  feft  occupé  ,  depuis  quil  a  quitté  fes  études  ,  que  des  intrigues  de  Cour  &  de 
galanterie.  Le  Aiiniflre  efi  tin  Prêtre  foldaty  répondoicnt  quelques-uns.  // 
veut  que  ceux  de  faprofejfton  deviennent  guerriers.  Onfefie  plus  a  eux  qu'aux 
gens  JCépée.  Le  plus  intime  confident  de  Ai.  le  Cardinal ,  c^efi  un  Aioine  ,  & 
tous  fis  émijfaires  font  des  Abbés. 

Il  furvint  une  diflSculté  à  Richelieu  touchant  la  manière  dont  le  Duc 
Bernard  en  voudroit  ufer  au  regard  du  rang  que  les  Cardinaux  prétendent 
au-dcffiis  des  Princes  de  Mailon  fouveraine.  Car  enfin  les  Proteftans  ne 
rcconnoiflent  en  aucune  manière  la  dignité  de  Cardinal.  Ils  regardent  tout 
au  plus  le  Pape  >  dont  les  Cardinaux  font  les  Prêtres  &  les  Diacres  >  com- 
me l'Evêque  Métropolitain  de  la  Ville  de  Rome.  Richelieu  avoit  tellement 
à  cœur  de  ménager  Bernard ,  qu'il  ordonna  au  P.  Jofeph  d'écrire  à  la  Va- 
lette ,  de^  n'infifter  point  trop  fur  les  prétentions  des  Cardinaux.  Voici  la 
lettre  du  Capucin.    Monfeigneur  le  Cardinal  m'a  commandé  de  vous  écrire  la 
pensée  qui  lui  efi  venue  fur  la  difficulté  qui  fi  petit  rencontrer  dans  l'efprit  du 
Duc  de  Wejmar  touchant  les  rangs.  Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  de  la  guerre  , 
le  Dttc  s*étant  déjà  trouvé  avec  nos  Généraux ,  ne  fera  fur  ce  poifft  ntUle  diffe^ 
renct  entre  Votre  Eminence  &  eux.  L  affaire  regarde  la  dignité  de  Cardinal , 
&  fi  vous  prendrez^  la  main  dans  votre  logis.  Ai.  de  Feuqmeres  ,  à  qui  f  écris 
fur  ce  fujet ,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  poser  difpofer  le  Dtêc  a  vous  céder.  Que  s'il 
refiifi,  ou  fi  rend  fi  fort  À  regret    qu'il  foit  à  craindre  que  ce  mécontentement 
n'augmente  les  tentations  qu'il  a  peut-être  ,  Monfeigneur  le  Cardinal  perfuadé 
de  votre  z,ele  pour  le  firvice  du  Roi^  auquel  vous  n'ignorez,  pas  combien  il  efi 
important  Jt attacher  ce  Prince  ,  fe  repofe  fur  votre  prudence  ,  &  vous  laijfe  une 
entière  liberté  d'en  ufer  comme  il  vous  plaira.  Le  Sieur  Ponica ,  Confident  du 
Duc ,  m'a  fort  ajfuré  que  fin  maître  ne  manquera  pas  de  donner  à  f^otre  Emi^ 
nence  toute  forte  de  marques  d'efiime ,  de  refpeEl ,  &  de  confiance.  L'exécution 
de  la  plus  difficile  &  plus  glorieufe  entreprife  vous  efi  échue  en  partage.  Je  fou- 
balte  qtielle  ait  le  bon  fuccis  que  le  bien  public  demande.  On  rapporte  que 
Bernard ,  content  d*avoir  la  principale  autorité  dans  le  commandement , 
ne  difputa  pas  fur  le  cérémoniel ,  &  qu'il  céda  volontiers  à  la  Valette  qu'il 
rcgardoit ,  non  comme  Cardinal ,  mais  comme  intime  ami  d'un  Miniflxe 
dont  les  ^  bons  offices  feroient  fort  avantageux  à  l'établiflèment  de  la  fortu- 
ne du  Duc  ,  qui  eut  toujours  en  tête  d'acquérir  une  fouveraineté  en  Alle- 
magne. 

La  principale  raifon  pourquoi  Bernard  demandoît  du  fecours  avec  tant 
d'inftance  au  Roi ,  c'cft  que  nonobftant  le  détachement  fait  en  faveur  du 
Cardinal  Infant ,  Galas  s'étoit  réfervé  un  puifïànt  corps  de  vingt  mille 
hommes  dlnfànterie ,  &  de  douze  mille  chevaux  ,  avec  lequel  il  bloquoit 
Maycnce ,  &  affiégeoit  Keyfcrlauter.  Le  Duc  avoit  retiré  dans  cette  der- 
nière Place  ,  qu'un  des  meilleurs  régimens  du  feu  Roi  de  Suéde ,  nommé 
k  régimertt  jaune  >  défèndoit  avec  une  bravoure  extraordinaire ,  tout  ce  qui 
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jg  lui  reftoît  de  plus  précieux,  Louis  ^  auquel  il  importoit  d'occuper  les  Im- 

périaux loin  de  fes  frontières  &  de  la  Lorraine  »  fit  marcher  au  plutôt  en- 
viron vingt  mille  hommes  que  le  Cardinal  de  la  Valette  devoit  comman- 
der. Sa  Majefté  nous  explique  Ces  intentions  &  la  Situation  des  affaires 
dans  une  Lettre  à  fon  nouveau  Général  du  lo.  Juillet  de  cette  année. 
Mon  Coufin  »  comme  jt  fi^f^fi  f Me  vohs  ave^  mainttnam  affembli  la  plus 
^ande  partie  des  troupes  dom  votre  armie  doit  être  composée ,  je  vous  envoie 
ce  Courier ,  4/&f  de  vous  faire  Jçavoir  que  pour  conferver  mon  Coufin  le  Dttc  de 
Wejmar  dans  mon  firvice  ,  &  le  tirer  des  irrifolutions  ou  il  peut  être  fier  Je 
parti  qu'il  doit  prendre  »  il  efi  ahfolument  niceffaire  que  vous  vous  avanciez.  jh(^ 
ques  a  Sarbruck  &  qtse  vous  le  joigniez^  Car  ep^n  il  fe  trouve  étrangement 
frejje  par  Us  ennemis ,  &  craint  de  perdre  la  plupart  de  fes  Places ,  à  moins, 
qtill  ne  fois  promptement  fecouru  de  mes  forces.  Lorfque  celles  que  je  vous  al 
defiinies  firent  venues ,  vous  prendres^  enfemble  réfolmion  fur  tétat  des  affaires  , 
&  vous  pourrez,  avancer  jufques  k  Landjlul  »  fort  bon  Château  ^  oit  il  y  agar^ 
nifon  Suedoifi.  f^ous  verrez^-là  ce  qu'il  fera  pojfible  d^ entreprendre  pour  empe^- 
cher  la  perte  de  Kejferlauter. 

S'il  y  a  moyen  de  fecourir  cette  Place ,  capable  i  arrêter  les  ennemis  &  de  les 
tenir  éloignés  de  nous ,  ce  fera  une  chofefirt  avantageufi  à  mes  affaires.  Que  ïil 
neft  pas  pofféle  de  la  fauver  »  vous  examinerez,  Avec  mon  Coufin  de  Wejmar , 
€n  quel  lieu  fur  &  commode  vom  pourrez  vous  pofier ,  afin  a  arrêter  Us  enne- 
mis ,  &  de  prendre  avantage  fur  eux  ^  en€as  que  la  nécejjîté  les  oblige  À  di^ 
vifer  leur  troupes ,  ou  qu'ils  vous  en  donnent  quelque  Mitre  facilité.  Kejferlauter 
étant  délivré ,  vous  verrez,  fur  les  lieux ,  fi  fans  expo  fer  mes  troupes  à  de  trop 
grands  périls ,  &  fur-tout  à  la  difficulté  des  vivres ,  qtu  a  tot^ours  été  la  princi- 
pale caufe  de  la  diffipation  de  mes  Armées  ,  il  fera  pofféle  de  faire  marcher 
celle-ci  plus  avant  ^  &  Jt  aller  avec  celle  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Wejmar  au 
fecours  de  Mayence;  ou  bUn  s'il  rn  fera  pas  plus  à  propos  de  vous  excufer  en^ 
vers  lui ,  fier  ce  que  les  troupes ,  dont  Parmee  que  vous  commandez,  doit  être 
composée ,  ne  fins  pas  encore  arrivées ,  &  lui  infinuer  qu'il  eft  plus  avantageux 
au  oien  commun  d'attendre  un  renfort  de  Cavalerie  Franfoife  ^  ai/ec  lequel  vous 
ferez,  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts^  Cependant ,  vous  me  dépêcherez^ 
un  Courier ,  me  donnerez,  avis  de  la  fîtuation  des  affaires ,  &  me  direz,  ce  que 
vous  jugerez,  plus  convenable^  Je  vous  ferai  jf  avoir  promptement  ma  réfolution. 
Au-rejte ,  je  ne  prétends  pas  que  cet  ordre  vous  faffe  perdre  Coccafion  ,  en ,  cas 
quelle  fe  pré  fente ,  &  que  vous  puiffïez,  entreprendre  fans  haxMrder  heaucoup^ 
Je  fouhaite  feulement  que  vous  confideriez, ,  que  faJfembU  de  nombreufis  trou- 
ves ,  afn  de  former  une  nouvelle  armée  dans  mon  Royaume  ,  &  que  jufques  à 
^e  qu' elles  foient  touHs  réunies ,  Ufaut  jouer  à  jeu  fur  dans  l'endroit  ois  vous  êtes  ; 
Ja  raifon  ne  permettant  pas  encore  de  haz^arder  rien  mal  à  propos. 

Avant  que  de  rapporter  la  fuite  de  cette  expédition ,  difons  quelque 
chofc  d'un  Gentilhomme  Breton  qui  commença  d'y  acquérir  de  la  réputa- 
,  rion.  Il  commandera  dans  quelque  temps  les  troupes  de  France  en  Alle- 
magne fous  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar ,  puis  en  Chef.  Je  parle  de 
Jean^aptiftc  de  Budes  Comte  de  Guébriant*  U  s'éleva  par  tous  les  degrés 
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de  la  milice  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France.  Après  avoir  employé  les  ""TiTTI" 
premières  années  de  fa  jeune(fc  à  l*étude  des  Belles  Lettres  ,  dans  lefqucUes 
il  fit  tfn  progrès  confidérable ,  il  fe  donna  beaucoup^  à  la  débauche  &  au 
jeu  :  vices  dont  il  fè  corrigea  >  dit-on  ,  bientôt.  Ayant  fervi  de  fécond  dans 
un  duel  au  Marquis  du  Bec-Crcfpin ,  dont  il  époufa  la  fœur  enfuitc  , 
Guébriant  fut  obligé  de  fortir  de  France  jufques  à  ce  que  la  colère  du  Roi 
ftt  apaifée.  A  fon  retour ,  il  obtint  une  compagnie  dans  le  régime^  de 
Piémont..  La  bravoure  qu'il  témoigna  durant  la  guerre  d'kâlic  le  fit  con- 
noitre  au  Roi  ^  qui  lui  permit  d'acheter  une  charge  de  Capitaine  au  régi- 
ment des  gardes.  Louis  en  ayant  détaché  douze  compagnies  pour  l'armée 
du  Cardinal  de  la  Valette  y  Guébriant  &  Savignac  >  Capitaine  au  même  ré« 
giment  ,  eurent  la  ccmduite  de  ce  détachement.. 

Galas  avoit  noi}-{êulement  pris  Wormes  &  Kcyferlauter ,  mais  il  aflié-  Le  Cardi- 

Îjeoit  encore  la  Ville  de  Deuxponts ,  lorfque  le  Cardinal  de  la  Valette  joignit  ^^  ^^  ^* 
e  Duc  Bernard  à  Sarbruck  vers  la  fin  de  Juillet.  Dès  que  le  Général  de     |f  "f 
l'Empereur  fçait  que  l'armée  confédérée  vient  à  lui  dans  le  dcflèin  de  ^^ûi. 
l'anaquer  ,  il  abandonne  fubitement  Deuxponts  >  quoique  la  gainifon  eut 
déjà  capitulé  ,  &  ie  retire  au  plus  vite.  Plus  fbible  que  les  Confédérés  à 
caufe  d'une  grande  partie  de  (es  troupes  laiflëes  devant  Mayence  ,  il  arrête 
la  marche  de  Bernard  &  de  la  Valette  qui  le  fuivent  >  par  la  prife  de 
Landftul  qu'on  lui  livra.  La  difètte  des  vivres  les  obligeant  encore  à  faire      //,>  jiu 
moins  de  diligence,  il  eut  tout  le  temps  d^éviter  leur  rencontre.  Le  Duc  Cardinal 
propofa  pour  lors  au  Cardinal  d'aller  au  fecours  de  Mayence  fort  preflee  ^  ^ichê^ 

Gr  \cs  Impériaux  ,  qui  l'aflîégerent  pendant  que  Galas  s'avançoit  avec   *^y^ 
utre  partie  des  forces  de  Ferdinand  en-deçà  du  Rhin ,  &  forçoit  les  £,vy.  jr 
Places  que  les  Suédois  &  les  Confédérés  y  occupoient  encore.  La  Valette  >  sha^.  13. 
à  qui  ion  maître  a  défendu  de  s'engager  trop  avant  fans  un  nouvel  ordre  yér'^^, 
lui  écrit  &  attend  fa  réponfe.  La  voici.  Mon  Cuufin ,  f^  vit  far  vos  lettres  ^^^yTfr^/r 
U  pewe  OH  vous  êtes  de  prendre  réfilution  fur  la  propofitîon  tfue  mon  Coufin  le  )^  i'Hif- 
Dite  de  Weywar  vous  a  faite ,  de  vous  avancer  jupiues  à  Majence.  Comme  je  toire  du 
ne  connois  ni  les  périls ,  ni  les  incommodités  de  ce  voyage ,  fe  remets  à  votre  ^^^ne. 
dijpofition  de  condmre  mon  armée  que  vous  commandez,  dans  les  lieux  que  vous     ^T^^'„^ 
jugerez,  convenables  a  mon  firvtce  ;  perfradé  que  je  pus  de  votre  prudence  &  ^^  Bajfâm- 
de  votre  affeElion.  Je  vous  recommande  feulement ,  &  je  crois  que  vous  ne  Fou-  fierté, 
bliirez.  pas^  d'ajfurer  Ji  bien  vos  vivres ,  que  la  nécejpté  ne  ruine  pas  mes  trou-  '^^^-  ^^• 
pes  ^  &ne  les  oblige  pas  àfe  débander.  -Cela  ne  manquera  pas  Jt arriver ,  fi  elles  ^^^^^^ 
fe  trouvent  en  des  endroits  où  elles  najent  pas  du  pain,  f^ous  êtes  trop  cl  air ^  ,^^ç 
voyant  pour  ne  connoitre  pas  combien  il  m'importe  de  conferver  le  Duc  de      Grotii 
Wejmar  attache  à  mes  intérêts.  Cefi  pourquoi  fefiime  qu'il  faut  ejfajer  en  Efift^U 
toutes  fofons  que  vous  demeuriez^  joint ,  pourvu  que  ce  foit  en  des  lieux  où  Us  P^^''^' 
armées  puijfent  fubfijier  ,  &  fiient  hors  a  un  péril  évident.  Quelque  dejfcin  que  puffendoif 
vous  formiez. ,  je  pus  bien  ajfuré  que  vous  rf  omettrez,  rien  de  ce  quon  doit  atten^  Comment, 
dre  dun  fage  &  prévoyant  Capitaine.  Il  y  a  un  fi  grand  ridicule  dans  ce  J^*^ 
Cardinal  Archevêque  devenu  Capitaine ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  rire  y^^^'^^" 
en  tranfcrivant  la  Lettre  de  Louis.  Fera-t-elle'  le  même  effet  fur  ceux  qui  iiy[  yjj^ 
b  liront  ? 
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"~7T7*      ^^'  complimcns  que  la  Valette  reçut  de  la  part  de  Richelieu ,  fon  con- 

Vittorio    fferc  y  ne  font  pas  moins  divcrtiflàns.  Je  nu  réjoujs  extrêmement ,  dit  celui- 

Siri  Me-    ci ,  de  ce  que  vous  avet^fait  lâcher  le  pied  k  Galas ,  tam  peur  le  bien  dnfervice 

•'^'[jf  ^^    du  Rei  y  que  pour  votre  gloire  particnUere.   J'attends  de  vous  tout  ce  quon 

t'fiÎL    T^^^  attendre  d'une  perfinne  xJélee ,  capable ,  &  appliquée  à  ce  quelle  veut 

p]i^.  ^lyfttire.  Je  vous  promets  que  je  n oublierai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi  , 

pour  faire  que  fous  votre  admimfkation  les  armées  du  Roi  perdent  leurs  mau^ 

vaifes  habitudes ,  &  acquièrent  les  bonnes  quelles  doivent  avoir.  Pour  cet  effet 

il  faut  une  grande  vigueur  de  votre  part.  Sans  cela  ,  il  eft  impojjible  de  mettre 

les  affaires  fur  le  pied  que  vous  &  moi  deprons  pour  le  fervice  du  Roi.  Voici 

donc  un  Evêque  &  un  Archevêque  qui  conçoivent  le  grand  deflèin  de 

rétablir  la  difcipline  militaire  ,  déchue  dans  les  troupes  de  France.  Ils  ne 

firent  pas  de  rares  merveilles.  La  Valette  ne  fut  pas  non  plus  un  auffi  fage , 

auflî  prévoyant  Capitaine  que  Louis  fe  l'imaginoit.  Bernard  &c  fon  Coflc- 

guc  firent  encore  à  la  vérité  lâcher  le  pied  aux  Impériaux  devant  Mayence , 

&  obligèrent  Galas  à  fe  retrancher  près  de  Darmftat.  La  manière  dont  le 

Capucin  Jofeph  parle  à  la  Valette  de  ce  nouvel  exploit  eft  tout-à-fiait  cu- 

ricufc.  On  en  donne  toute  la  gloire  au  Cardinal.  Le  Duc  de  Weymar, 

il  n'eft  pas  feulement  fait  mention  de  lui.  Je  n*ai  rien  à  dire  fier  l'occurrence 

des  affaires  ,  que  pour  en  augurer  une  bonne  fin  par  de  fi  heureux  commence- 

mens.  F'otre  Eminence  voit  la  différence  de  fe  rendre  aux  premières  difficultés , 

ou  de  les  fur  monter.  On  craignoit  ici  avec  apparence  que  Formée  ne  put  t'avan" 

cer  faute  de  vivres ^  Cela  faifoit  appréhender  la  perte  de  Mayence ,  (5*  la  fuite 

de  tous  les  mauvais  événemens  quon  en  peut  juger.  J'ai  fupporté  cette  crainte 

avec  impatience ,  je  l'avoue.  Car  enfin  »  j*ai  toujours  efpéré  que  f^otre  Eminence 

feroit  rimpofftble.  Et  cela  eft  arrivé.  Ne  diroiton  pas  que  les  Cardinaux  ont 

cette  année  quelque  bonheur  fatal  pour  arrêter  les  progrès  des  grands  Capitai^ 

nés  ?  Les  efpérances  du  bon  Père  Jofeph  furent  trompées.  L'étoile  du  Car- 

-    dinal  de  la  Valette  ne  fut  point  fi  heureufe  en  Allemagne  contre  Galas , 

que  celle  du  Cardinal  Infant  dans  les  Pays-Bas  contre  le  Prince  d'Orange. 

Le  Général  de  l'Empereur  fera  bitntôt  lâcher  le  pied ,  ou ,  comme  dit 

Baflbmpierre  ,  trouffer  bagage  avec  une  extrême  diligence  à  celui  du  Roi  de 

France. 

Voici  le  commencement  du  récit  que  nous  trouvons  dans  les  Mémoires 
du  Maréchal.  L'expédition  au-delà  du  Rhin  y  eft  décrite.  En  ce  temps-là 
les  Habîtans  de  Francfort  dénués  de  fecours ,  nj  ayant  plus  d'armée  au-delà 
du  Rhin  ,  que  celle  du  Landgrave  de  Heffe  ,  fort  embarrajfé  à  défendre  fin 
propre  Pays ,  envoyèrent  des  D}put€S  au  Roi  de  Hongrie  pour  demander  la 
protection  de  t^ Empereur.  Le  Landgrave  &  le  Duc  Bernard ,  qui  fiavoient  de 
quelle  importance  la  confier vation  de  cette  puijjante  faille  était  aux  Confédérés, 
propoferent  au  Cardinal  de  la  F'alette  de  pajfer  le  Rhin  à  Mayence.  Le  pre^ 
mier  de  ces  deux  Princes  donnait  efpérance  de  joindre  l'autre  &  le  Cardinal 
de  la  Jy^alette  ,  afin  de  fecourir  Francfort.  Il  remontrait  la  facilité  de  fe  faifir 
même  de  cette  f'^ille  ,  &  t  avantage  que  les  Confderés ,  qui  donneraient  par  ce 
moyen  à  leur  armée  des  quartiers  d'hyver  au-delà  du  Rhin ,  en  tireraient.  La 

Valette 
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^Ddftte  écrit  promptemcnt  à  Richelieu ,  qui  lui  permet  de  la  part  du  Roi  ^^"i^TT 
de  feire  ce  qu'il  jugera  plus  à  propos.  Nous  avons  le  mémoire  envoyé  fur 
cda  en  Allemagne.  On  y  voit  la  iîtuation  des  af&ires  de  France  ,  les  pro- 
jets que  le  Miiiiftrc  &  Ion  Capucin  formoient  >  enfin  l'imprudence  de  la 
Valme  ,  qui  fiir  des  cipérances  incertaines  va  paflèr  le  Rhin ,  fans  pren-  ' 
drc  les  précautions  néceflàires  pour  avoir  de  quoi  nourrir  fes  troupes» 
Sa  MajifU  ,  lui  dit>-on  ^  a  tant  de  confiétnce  tn  U  frudcme  du  Sieur  Cardinal 
dt  U  raient ,  éfue  fans  Im  prefirirc  de  pajfer  le  Rhin  ,  ou  de  ne  le  pajfer  pas , 
éU  lui  laijfe  entière  liberté  d'^ir ,  filon  que  les  occafions  qui  fi  prefinteront  > 
Ufâroitront  avantageufis  a  Cun  ou  à  l'autre  dejfiin.  Il  eft  vrai  que  fi  le  Sieur 
driinél  avoit  préfintement  dans  fin  armée  toutes  les  troupes  qui  lui  fint  defii-^ 
ries ,  Sa  Afajefté  fifroit  plus  de  difficulté  de  lui  permettre  de  pajfer  le  Rhin. 
Il  ne  demetercroit  rien  pour  défendre  la  frontière.  Mais puifquil y  a  du  coté 
de  Metz^  ^//^^  ^^  forces  »  non  feulement  pour  cela ,  mais  encore  pour  V attaque 
dt  Sirk  ordonné  depuis  peu  au  Sieur  de  Bellefonds ,  &  pour  la  fureté  des  convois 
fd  pajferont  À  l'armée  du  Sieur  Cardinal  >  on  ne  voit  pas  que  la  réfilution  qu^ii 
prendra  pedjfe  être  périlleufe  à  F  Etat  ^  fupposé  qu'il  ne  s'embarque  point  dans 
mte  entreprifi  oh  il  rifqueroit  trop  de  recevoir  un  échec  confidérable. 

De  fltts  Sa  Maj^fté  confidere  que  fi  le  Sieur  Cardinal  avoit  pris  de  lui  pltts 
de  ferces  qM  netf  -a  ^  il  auroit  beaucoup  de  peine  à  les  nourrir  y  &  que  s'il  fi 
dita-fmni  i  joindre  le  Duc  Bernard  &  le  Landgrave  de  Heffe  au-delà  du 

Xhin,   ils  auront  enfemble  des  forces  fuffifantes  pour  ruiner  les  ennemis.  Sa 
Mâjeflé  Im  recommande  fur  toutes  chofes  d^ avoir  un  foin  particulier  des  vivres  , 
&  de  réengager  point  fes  troupes  fans  pourvoir  de  bonne  heure  à  leur  fubfifiance^  ' 
Il  eft  important  que  le  Sieur  Cardinal  écrive  promptemcnt  ici  le  dejfein  qu'il 
entreprendra  d'exécuter.  S/i  Aiajefié  a  quelque  pensée  de  lui  envoyer  deux  mille 
thevaux  &  fix  mille  hommes  de  pied  de  P armée  des  Pays-Bas  »  qui  ne  fait 
rien  oie  elle  ejL  Cela  fer  oit  facile  fi  après  avoir  fauve  Francfort ,  Hanau  ,  & 
Manheim  »  comme  le  Sieur  Cardinal  l'efpere  en  pajfant  le  Rhin  ,  il  per0e  à 
trouver  fentreprifi  de  Cologne  praticable.  Le  mémoire  envoyé  infinue  que  U 
Bue  de  Weymar  &  lui  en  ont  quelque  dejfiin.  Cependant  »  il  fiaura  que  Sa 
M^efté  ne  veut  pas  le  déterminer  à  cette  entreprifi  plutôt  qu'à  une  autre.  On 
frétend  fiulement  lui  témoigner  que  le  Roi  n'épargnera  rien  pour  féconder  les 
projets  que  le  Sieur  Cardinal  formera.  Il  eft  à  propos  que  Sa  Majefté  en  fiit     . 
éUKTtie  de  bonne  heure  ,  pour  agir  ici  en  conformité  >  atttant  qu'il  fera  pojfible. 

Ce  qui  donne  le  plus  de  peine ,  c'eft  de  fiavoir  comment  les  troupes  du  Roi 
vivront  au-delà  du  Rhin  ,  en  cas  qu'elles  pafent.  Il  eft  bien  difficile  de  porter 
de  Metz,  tous  les  blés  dont  le  Sieur  Cardinal  peut  avoir  befiin.  On  manque  de . 
chariots  ,&  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  en  envoyer  autant  qu'il  fouhaiteroit.  Les 
blés,  fpe  peuvent  même  être  conduits  que  jujques  a  Sarbrucl^.  C'eft  au  Sieur  Car-- 
dinal  d'engager  le  Duc  de  Weymar  a  trouver  une  invention  de  les  venir  pren- 
ère  la  ^  ou  de  voir  s'il  eft  pojfihle  ien  acheter  aux  environs  du  Rhin.  L'argent 
ne  manquera  pas.  Rien  ne  feit  mieux  {entir  l'imprudence  &  la  témérité 
de  la  Valette.  Ce  prétendu  fage  &  prévoyant  Capitaine  fe  remplit  la  tête 
il'<(pérances  chimériques  »  &  paflc  le  Rhui  quoiqu'on  lui  eut  cxpreflemenç  - 
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^  g         recommandé  de  n*cii  rien  faire  ,  fans  fçavoir  bien  où  il  pretuircÀ  <Ies 
^*    vivres,  &  qu'il  fût  averti  de  la  difficulté  de  lui  envoyer  du  blé**!!  loin,. 
Quand  )e  refiéclûs  fur  cette  avanture ,  je  fuis  tenté  de  croire  que  le  Laad« 
grave  de  Heflè  &  le  Duc  Bernard  le  leurrèrent  auili  bien  que  Richelieu  » 
de  je  ne  f^ai  quelle  apparence  d'exécuter  facilement  les  {vojets  fpécieux 
.  qu'ils  propoferent  »  afin  qu'après  l'avoir  attiré  fort  avant  dans  l'Allemagne  • 
avec  les  troupes  de  France  «  ils  pudènt  obliger  Louis  &  fon  Miniftre  à  leur 
accorder  tout  ce  qu'ils  demanderoient ,  de  peur  que  dégoûtés  de  leur  pre«^ 
mier  attachement  aux  intérêts  du  RoF,  ils  n'abandonnaient  la  Valette  ait 
milieu  du  Pays  ennemi ,  &  ne  Hflènt  leur  paix  avec  l'Empereur»  Ce  que  je 
vas  raccoicer  appuyé  ma  conjedure» 
Embarrit      ^14  commencement  Àe  Septembre ,  dit  Baflbmpîerre  ,  te  Duc  de  WejmêiP- 
îi  S^u"  ^  '^  Cardinal  de  la  Valette  aiant  fafe  le  Rhin  à  Ma^fence ,  fowr  fe  feindrai 
Vftletce  au  ^^  Landgrave  de  Hejfe  ani  s'eteit  approche  à  me  jewrnee  deux ,  les^  Habitani 
4elâ  du      de  Francfort  réfolnrent  de  chajfer  la  garnîfon  de  Saxenhaufen  »  Fauxbourg  dk 
Khin.        leur  Fille  fort^  au-delà  du  Mein  ,  &  de  traiter  avec  le  Roi  de  Hongrie  ^ 
À  B^T'    -^^  quil^fujfent  informel  dn  dejjèin  de  fefaifir  de  Francfort  ;  fiit  quils  en  fo^p^ 
timo.        fennajfent  quelque  chofi.  La  gamifin  ne  leur  j&  aucune  refifiancc  y  &  le  Roi  dt 
Ttm.  IL    Hongrie  accorda  les  cond^ns  quUs  voulurent.  Le  Landgrave  averti  fi  retira 
Mémoires  incontinent  dant  fon  Pajs^  Nos  armées  fi  retranchent ,  &  celle  du  Cardinaà 
^7'ffi^i^  if  la  Valette  fi  trouve  dans  une  extrême  difette  de  vivres^  Richelieu  &  foa 
r^iu  C^r^  Capucin  applaudifibient  de  tout  leur  cœur  aux  ÊiuÛès  démarches  de  la 
dîMliê     Valette»  Peu  s'en  falloir  qu'ils  ne  l'éxaltadènt  comme  un  nouveau  Céfar«.. 
Kkhilieu,  MonfiigneuT  le  Cardinal^  lui  dit  Bouthillier  dans  une  lettre,,  eji plets  quo: 
^irn  ^      fi^ftsfait  de  rotre  Èminence.  Jl  ne  fi  laffe  point  de  louer  &  d* approuver  vos 
du  Mtifi^  avions  avec  des  timoîgnages  dune  tendrejfe  extraordinaire  pour  vous..  Je  net 
êhnl  de      vous  dirai  pas  la  centième  partie  des  éloges-  quU  donne  tom^  les  jours  a  votr»^ 
r^..iL^i^^.  ff^^^^ffce  &  à  votre  cottrage..  Vous  êtes  dans  f     ''••'••      ^ ^ - 

le  Roi  peut  défirmais  pttter  lei  yeux  pour  k 

"Vittirio  Jpf<T?h  n'étoit  pas  moins  joyeux  de  ce  que 

Sifi  Mê-    affaives  du  Roi  fier  un  pied  a  posevoUr  e^érer  beaucoup ,  &  de  ce  qùiL  Us  avoià 

morte  ro-   certainement  retirées  de  la  ruine  où  elles  alloient  tomber  ,  fi  fis  fiihs&fin  coU", 

T^yiil    ^^^  tieuffm  furmonti  les  difficultés.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  maligne*- 

I  je^  3  jd.    °^^^  diminuer  la  gloire  &  la^  réputation  de  la  Valette»  Je  rapporterai  feule-. 

ment  ce  que  je  trouve  dans  les  mémoiircs  du  temps ,,  &  laifleraji  à  chacun^ 

la  liberté  déjuger  >  s'il  mérita  véritablement  des  éloges  fi  magnifiques^ 

Ce  Cardinal  fcroit-il  devenu  en  (î  peu  de  temps  fupérieur  à  tous  les  Maré«. 

chaux  de  France  ^ 

Pès  qu'il  fiit  au-delà  du  Rhin  ».  Bernard  commença  de  fé  plaindre  de  ce: 
que  les  Officiers,  de  fon  armée  n'avoient  rien  touché  depuis  ua  an^  Le  Duc 
a^toit  que  tous  les  Princes  Allemands  fe  raccommodoient  avec  l'Empe- 
reur ,  de  peur  d'être  mis  au  baa  de  llÊmpire  y  &  réduits  à  la  néceffité^ 
d'abandonner  leur  Pays^  Qu'il  ne  voyoit  rien  qui  fiit  capable  de  le  préfer-. 
ver  de  la  tentation  de  fuivre  l'exemple  des  aucres*  Que  l'argent  qu'U  rccc*^ 

wit  dQ  k  Ficaocç  u'éiou  poinc^  H  confidécable  ^  que  ppui  une  penûoa  mo^^ 
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idique  il  dût  fc  brooiUer  avec  toute  Ut  Nation  Germanique ,  &  agir  contre  , 
les  intérêts  de  fa  Patrie.  Qu'il  ne  fçavoit  comment  il  conTerveroit  défor-»  '  ^* 
mais  fes  troupes»  Qu'il  voudroit  de  tout  (on  cœur  le  pouvoir  faire  »  pour 
donner  une  nouvelle  marque  de  Ton  attachement  au  Kou  Qu'il  eîpéroit 
pourtant  d'en  venir  à  bout  »  (i  Sa  Majefté  lui  vouloit  donner  quatre  millions 
par  an«  Ce  difcours  étonne  la  Yalene.  H  craint  d'être  abandonné»  Ses  foup- 
cens  &  (a  défiance  redoublèrent ,  quand  il  vit  la  manière  dont  Guillaume 
Landgrave  de  Heflè  répondoit  à  l'invitation  que  le  Cardinal  lui  avoir  faite» 
et  venir  joindre  l'armée  des  Conftidérés  ,  afin  de  fauver  Francfbn  qui 
ji'avoic  point  encore  reçu  gamifbn  Impériale ,  8c  dont  plufieurs  habitans 
demeuroient  bien  intentionnés.  Guillaume  dépêcha  un  Gentilhomme  à  la 
Valette  avec  une  lettre  de  compliment ,  &  un  mémoire  qui  comenoit  les 
nifbns  pourquoi  le  Landgrave  &  fes  principaux  Officiers  ne  croyoient  pas 
qu'il  dût  aller  joindre  les  Confédérés. 

En  voici  la  fubftance.  Qu'après  avoir  férieufêment  réfléchi  fur  la  pro<» 
pofition  de  la  Valette ,  Guillaume  Se  Ton  Confeil  ne  la  jugent  pas  avanta- 
geuie  à  la  caufe  commune.  Que  l'armée  du  Duc  de  Weymar  n'ayant  pas 
de  quoi  vivre  »  il  étoit  à  craindre  que  (î  celle  du  Landgrave  la  joint  l'une 
ne  loit  bien-tot  affiunée  par  l'autre.  Que  quand  même  on  voudroit  remé- 
dier à  cet  inconvénient  par  une  bataille.  Galas  en  éviteroit  l'occafiori. 
Qu'il  fe  contentera  de  harceler  les  Confédérés  &  de  les  incommoder. 
Que  U  Ville  de  Francfort  &  les  rivières  voifines ,  dont  il  fe  trouve  le 
maior ,  lui  (bumiront  toutes  les  commodités  poflibles  pour  l'exécution 
de  Ces  dcfkins.  Que  fuppofé  que  Galas  en  veuille  venir  à  une  aâion  décifi- 
ve  9  la  prudence  ne  permet  pas  aux  Confédérés  de  bazarder  tout  ce  qui 
leur  refte  de  forces.  Que  fi  les  Impériaux  y  ont  de  l'avantage ,  leur  vi£toire 
iêra  infailliblement  fuivie  de  la  ruine  de  tous  ceux  qui  n'acceptent  pas  en* 
core  la  paix  de  Prague.  Qu'on  fe  privera  par-là  des  avanuges  que  la  con<- 
dufion  de  la  trêve  entre  la  Suéde  &  la  Pologne  doit  produire.  Que  tous  ^ 
les  foldats  ne  font  pas  également  affeâibnnés  aux  intérêts  de  l'Union  Pro- 
teftance.  Que  mécontens  de  n'avoir  reçu  aucune  paye  depuis  leng-temps  > 
plufieurs  fè  mudneront  peut-être  quand  on  leur  propoièra  de  le  battre. 
Que  le  Chancelier  OxenfHem  a  infbmment  recommandé  par  lettres  &  de 
vive  voix  au  Landgrave ,  de  penfer  plutôt  à  la  confervation  de  fes  troupes 
tfà  une  ehtreprîfe  doutcufe.  Qu'il  exhorte  Son  Altefiè  à  ne  s'éloigner  pas 
c  l'armée  Suédoifè ,  &  à  s'approcher  même  d'£ichsfeld>  pour  contribuer 
ï  l'exécution  d'un  deflèin  important  au  bien  public  Qu'elle  fc  doit  con- 
former à  cela  fans  contradiiStion ,  à  moins  que  de  fc  votdoir  rendre  rcf- 
ponfable  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  de  finifbe  fiir  l'Elbe  &  ailleurs. 
Qu'après  la  jonâion  des  troupes  de  Guillaume  à  celles  de  la  Valette  &  de 
Bernard ,  la  Hefïè  demeure  fans  défenfe ,  &  cxpofée  aux  entreprifes  des  Inv- 
périaux.  Que  depuis  la  perte  de  Francfort  &  de  Saxcnhaufen ,  Galas  maître 
du  Nekre ,  du  Mein  &  du  Rhin ,  pourra  ôter  au  Landgrave  le  moyen  de 
retourner  dans  fes  Etats ,  8c  de  joindre  le  Chancelier  de  Suéde ,  ou  le 
Cénéral  Bannier.  Guillaume  n'oublia  pas  de  faire  infinuer  à  la  Valette» 
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-  ^  que  Son  Alteflc  étoit  vivement  folUcitée  de  s'accommoder  avec  l^mpe» 

rcur  ,  &  qu'elle  craignoit  d'être  obligée  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui 
offroit ,  à  moins  que  Louis  ne  fournit  aa  Landgrave  de  quoi  contenter  lei 
Ofticicisde  fes  tioupcs  qui  demandoient  de  Targcnt^ 

L4  Cour  La  Valette  fort  intrigue  avertit  promptcmenc  la  Cour  des  fujets  qu'il  a 
de  France  ^e  craindre  que  Guillaume  &  Bernard  ne  rabaiulonixiiC.  L  cpci.uaut  il  ta* 
accorde  ^j^^  ^^  j^^  amufer  par  de  bonnes  paroles.  La  j  erplcxirc  tie  Richelieu  ne  fut 
Pue  Ber-  P*^^  moindre  que  celle  de  fon  confrère.  Aprc^  )  avoir  bien  pci.ic,  il  ne 
jiard  de  trouva  pas.de  meilleur  expédient  que  d'envojcr  ii  ctlLir.mcnt  à  la  Valette 
Tcymar ,  qq  pouvoir  de  traiter  avec  les  deux  Prirccs.  Sa  M.v'ejié  ayant  confidcrc  rétai 
afin  de  ti-  j^^  affaires  qui  lui  font  repréflntees  par  la  déuche  de  Aj,  le  Cajd'nui  de  la 
trigue  le  ^^«^^^^  »  ^  )^i,^  ^  propos  dt  lut  donner  pouvoir  de  conclure  d,hx  7  raucs  :  i  un 
Cardinal  avec  M.  le  Dhc  Bernard  de  Wejmar  pour  UntretUn  de  J:\  r/.iile  hommes  de 
de  la  Va-  p/^J  Allemands  ;  &  ï antre  avec  Ai.  le  Landgrave  de  //cjjtCajJcl ,  de  lu  rnaT 

VJ^*    .      rti^^^  plf^  amplement  expliqmè  dans  la  lettre  de  Ai.  le  Cardinal  de  Aichelien 

Mémoires    ,  .      ^r  i'    '^  i        ri  j      i  .  -  r         ^   j-      r 

pourferxir  JP^^^^  ^  ^^''^  dépêche.  Il  mar^tée  avec  tant  de  clartc  tout  ce  tjut  je  peut  dire  Jar 
à  rHijtJt-  ces  deux  points  împortans  ,  (jne  le  Roi  juge  a  propos  de  ny  rien  ajouter.   Sa 
r-eÀH  Car-  Aijjcjfé  ne  fera  point  difficulté  de  ratifier  les  articles  &  Us  covdMens  {juë  Ai.  U 
dtnal  de    Q^^yj^j^^i  ^^  /^  f^alette  ejUmera  convenables  au  fervice  du  Roi.  Que  fi  l'occa^ 
Tom'l.  '  I^^^  fi  p^^fi^^^  d'entrer  dans  un  nouveau  traité  avec  les  Princes ,  failles-,  & 
Communautés  qui  ont  été  ci-devant  de  la  confédération ,  afin  de  les  maintenir 
dans  le  parti ,  ou  de  les  détourner ,  le  plus  cjuil  fera  pojfihle ,  d^a^ir  contre  1$ 
hitn  commun  &  au  défavantage  du  firvice  de  Sa  Aiajefié  ,  elle  donne  pouvoir 
4  Ai.  le  Cardinal  dp  la  Valette  de  négocier  &  dt  traiter  avec  eux ,  comme  il  U 
jugera  plus  expédient.,  Que  fi.  pour  quelqnes  confidérations  il  tiagrée  pas  que  la 
traites  fi  concluent  en  fon  nom  ,  M.  de  Feuquieres  y.fira  employé.  S'imaginoit- 
on  que  la  Valette  fèroir  fcrupule  de  ligner  un  traité  fait  avec  des  gens  que 
ceux  de  fa  communion  regardent  comme  hérétiques  i  lui  qui  commanaoit 
une  armée  conjointement  avec  un  Prince  Proteftant ,  éc  qui  en  invitoit  uu 
autre  à  venir  l'aider  à  tirer  une  Ville  Proteftante  des  mains  des  Catholi- 
ques ?  Le  bon  Prélat  ne  fut  jamais  délicat  fur  l'article  de  la  bienféance  >. 
ciiCorc  moins  fur  celui  de  la  confcience.. 

Je  trouve  la  lettre  de  Richelieu  envoyée  à  la  Valette  avec  ce  nouveau 
pouvoir.  Elle  eft  écrite  en  forînc  d'inftrudion.  Je  la  rapporterai.  On  y  vok 
le  trouble  &  l'embarras  où  les  dépêches  de  la  Valette  jetterent  ce  Miniftra 
Le  Roi ,  dit-il ,  a  toujours  eu  une  telle  canfianct  en  Ai.  le  Cardinal  de  la  f^alette, 
quil  lui  a  lai  fié  dès  le  commencement.de  fon  emploi  y  &  lui  laijje  encore  à  pré-' 
fent ,  une  entière  liberté ,  &  un  plein  pouvoir  de  faire  avec  fis  armes  tout  et 
qu'il  JH^era.plus  à  propos  pour  le  bien  du  fervict  de  Sa  Aiajefié.  On  a  toujours 
craint  Us  changemens  fubits  aufquels  notre  ffifioire  nous  apprend  que  les  Alle^ 
mands  ont  été  quelquefois  fujefs..  On  ne  fcauroit  ajjez.  s'étonner  de  celui  quott' 
remarque  dans  le  Landgrave  de  Hejfé ,  &  des  quatre  millions  que  demande  k 
Duc  Bernard  de  Veymar.^  On  veut  croire  que  les  confidérations  d* honneur  Us 
empêcheront  de  faire  aucune  chofi  qui  les  puijfe  perdre  dt  réputation ,  en  cat^ 

£am  l^juinc,  dç, M^  h  QariindÀf  UfTaUftc^JS  de.  e armée  qnil  çommand$^ 
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Cependant ,  Ji  Cùnfimir  à  un  traité  deraifonnable ,  tel  cjuifl  celni  dès  quatre  — T^ — 
millions  demandés  far  le  Duc  Bernard ,  c'eft  chofe  abfoiument  néecjjaire  four  ^•'' 

Pempecher  d'abandonner  les  intérêts  de  la  Fraise ,  le  Roi  donne  pouvoir  à 
M^  le  Cardinal  de  la  Valette  de  le  figner  ,  ou  de  le  faire  figner  par  M.  de 
Fettquieres  ,  iùnfi  quU  le  jt^g^r^  plt*s  à  propos. 

Ai.  le  Cardinal  de  la  P^alette  doit  premièrement  tacher  de  réduire  Af.  le 

Vue  Bernard  de  Weymar  à  des  termes  raifinnables.   V entretien  de  fix  mille 

hommes  de  cheval  fur  le  pied  de  huit  montres  ,  &  ceft  beaucoup  pour  des  gène 

qui  rien  ont  jamais  eu ,  revient  à  dix  écus  par  cavalier  ,  &  à  feiz^e  cents  mille 

francs  par  an.   Celui  des  doHz,e  mille  hommes  d'infanterie  ,  fitr  le  pied  de  huit 

montres  pareillement ,  ne  revient  pas  à  davantage.  Il  femble  donc  que  fi  le  Roi 

donnoit  trois  millions  pour  f  entretien  de  fix  mille  chevaux  &  de  doutée  mille 

hommes  de  pied ,  qui  ne  laijferont  pas  de  tirer  encore  des  contributions  en  Alle^ 

magne  ,  ou  ils  tient  jamais  vécu  auxrement ,  on  auroit  fujet  d'être  content.  Que 

fi  roccafion  &  le  temps  requièrent  quon  accorde  davantage  au  Duc  Bernard  de 

Wejmar  ,  le  Roi  en  laijfe  le  pouvoir  a  M,  le  Cardinal  de  la  P^alette  ,  fufqiHS 

à  la  concurrence  des  quatre  millions  demandes.  Ceft  a  lui  de  r^ettre  dans  le 

traité  qui  fe  fera  les  conditions  les  plus  avant ageufes  quil  pourra  pour  le  fervice 

du  Roi.  Il  eji  bien  raifonnahle  ,  par  exemple ,  quil  foit  que  Sa  Afajefté  donne 

fin  argent  ,  à  condition  que  le  Duc  Bernard  tiendra  toujours  fur  pied  pour  U 

[trvice  du  Roi  le  nombre  de  fix  mille  chevaux  &  de  douzx  mille  hommes  de 

f  ici  ;  ce  qui  fera  juftifié  par  les  revues  qui  s'en  feront  à  toutes  les  montres.  En  un 

mot ,  M.  le  Cardinal  de  la  f^alette  obtiendra  les  meilleures  conditions  quil  fera 

fofféle.  On  ne  lui  enprefcrit  aucune  ,  &  le  Roi  laijfe  une  entière  liberté  de  con^ 

dure  le  traité  comme  il  jngera  plus  à  propçs ,,  en  y  ajoutant ,  ou  en  dindnuant  ce 

que  bon  lui  femhlera^ 

Bien  quo/p  ne  croie  pas  que  le  Landgrave  de  Hejfe  &  le  Duc  de  Weymar 

fajfent  une  infidélité  ^  fi  eft-ce  totuejois  quon  ne  laijfe  pas  d^confidérer  ,  &  d'ap^ 

préhender  Cétat  &  le  lieu  oùfe  trouve  M.  le  Cardinal  de  la  F'alette,  tant  pouK 

taffeciion  qu'on  porte  à  fa  perfinne ,  que  pour  F  intérêt  du  Roi.  On  juge  comme 

lui  que  le  parti  le  plus  avamageux  qu'il  pourroit  prendre  maintenant ,  ce  feroit-, 

fi  le  Landgrave  de  Heffe  &  le  Duc  de  Wejmar  veulent  sj  rc foudre ,  de  donner 

.bataille  avec  toutes  les  circonfpettions  requifes  ,  &  den  chercher  le  temps  &  le 

lieu.  S'il  VGjoit  aujfi  que  quelque  négociation  &  quelque  traité  quon  voulut  faire  ^ 

il  ne  pourroit  s'ajjurer  de  la  fermeté  des  deux  Princes  ^  il  fera  de  fa  prudence 

de  penfer  k  tous  les  moyens  Us  plus  convenables  de  fe  retirer  en  un  lieu  où  leur 

inconjiance  ne  le  put  pas  perdre  tout-à-fait  ^  comme  vers  Afetz^  fous  prétexte 

de  la  néceffité  des  vivres  ,  ou  de  mettre  L* armée  en  quartiers  dhyver.  Si  on  lui 

donne  cet  avis  ,  ce  neft  pas  quon  le  croye  réduit  à  un  tel  malheur..  Mais  il  eft 

de  la  prudence  de  prévoir  tous  les  expédiens  imaginables  en  telles  extrémités  ^ 

afin  de  s'en  fervir  le  plus  tard  quon  pourra^  Au  nom  de  Dieu ,  tir  ex,  nous  de 

peine ,  en  nous  écrivant  au  plutôt  l'état  où  vous  Jeret,.  Le  Roi  ejl  en  Champagne. 

On  y  tiendra  une  armée  pour  s'avancer  vers  Metz, ,  fi  vous^  en  avez,  bcjuin.. 

Mais  il  efi  à  propos  que  vous  le  fafiiex,  promptement  fc avoir.  Si  elle  neji  pas- 

tûcejffUre.  là  ^  on  Cenvçrra  ailleurs^.  J'ai  çublié  de  vqhs  marquer  un  moyen-' 
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-7 JCafermhr  h  Landgrave  &  de  Rengager  à  ne  fi  feparer  point  du  Xos.  Cefl  de 

^^*  lui  f  remettre  ijue  Sa  Majejlé  ne  fera  jamais  la  faix  fans  y  eomprendre  la  fer^» 
finne  du  Landgrave ,  fis  Etats ,  &  mime  fis  nouvelles  conquêtes  ,  ou  du  moins 
fans  lui  obtenir  tme  jufte  récompenfi.  Je  me  promets  aue  votre  adréjfe  ,  votre 
bonheur ,  &  votre  bon  efprit  ^  trouveront  un  expédient  a  tous  nos  maux ,  du  coté 
ois  vous  êtes.  F^otss  pouvez^  traiter  dès  à  préfint.  Si  la  guerre  dure  ,  &  qiiil  fi 
fajfe  des  conquêtes ,  Sa  Majefié  promet  d'en  faire  part  au  Landgrave  comme  il 
le  defirera. 

Il  y  a  dans  ce  mémoire  un  certain  défordre  qui  prouve  bien  l'embarras 
de  Richelieu  &  de  fon  confrère.  Guillaume  &  Bernard  leur  donnèrent  la 
peur  toute  entière.  Un  ou  deux  jours  après  9  on  dreflà  une  inftruébion  mieux 
digérée  pour  la  Valette.  Donnons-en  l'extrait.  Elle  fervit  comme  de  fonde* 
tnent  aux  traités  faits  enfuite  avec  ces  deux  Princes.  Si  le  Roi ,  difoit-on  » 
ne  vouloit  prendre  confiance  en  la  fincérité  du  Dite  de  Wejmar .  Sa  Majefti 
croiroit  que  la  demande  excejftve  qu'il  féUt  de  quatre  millions  de  livres  par  an 
rfefi  énfun  prétexte  de  rompre  dès  à  prefent  avec  elle  ^  ou  de  fi  détacher  de  fis 
intérêts  dans  quelque  temps ,  en  cas  que  le  péyement  d*ttne  fommefi  conjidérahlo 
nefifajfepas  éxa£lement.  Quoiqnau  lieu  de  recevoir  du  fecours  des  troupes  do 
fis  Confédérés  ,  le  Roi  fi  voie  par-là  rédtut  à  les  avoir  toutes  a  fa  charge ,  &  À 
les  entretenir  à  fis  fréUs  ;  chofe  extrêmement  difficile  dans  le  grand  nombre  des 
autres  dépenfis  qu'il  fupporte  en  Italie  >  chez,  les  Grifons ,  en  Lorraine  >  dans  les 
Pays-Bas  ,  &  en  Picardie  :  néanmoins  Sa  Majefié  juge  qu'Ù  ejlfi  nécejfaire  do 
confirver  dans  fis  intérêts ,  &  qu'il  firoit  fi  périlleux  de  perdre  le  Duc  Bernard 
de  P^ejmar  »  quelle  croit  ne  devoir  rien  omettre  de  ce  qui  peut  l'y  attacher  telles 
ment  qu'il  n'y  ait  plus  aucun  fujet  de  craindre  qu'il  s'en  féparé  jamais.  Pour  cet  ' 
effet  »  le  Roi  donne  pouvoir  à  M.  le  Cardinal  de  la  Violette  de  promettre  au 
nom  de  Sa  Majefié  jufques  à  trois  millions  deux  cents  mille  livres ,  s'il  recoU'^ 
noit  n'en  pouvoir  firtir  à  meilleur  marché  »  C^  que  demeurant  dans  les  offres 
et  une  moindre  fimme  ,  le  Duc  firoii  tenté  de  prendre  le  parti  contraire. 

Il  féru  de  la  prudence  de  M.  le  Cardinal  de  la  f^alette  de  ménager  en  cette 
occafion  importante  les  intérêts  du  Roi  le  mieux  qu'il  pourra ,  &  de  tu  fi  rela* 
cher  que  par  degrés  en  repréfintant  que  Sa  Majefié  f^t  beaucoup  ,  fi  elle  accor» 
de  à  M.  le  Duc  de  Wejmar  le  double  de  ce  qtielle  domtoit  autrefois  à  la  Cou^ 
Tonne  de  Suéde  ;  propofuion  que  M.  de  Feuqtderes  lui  a  J^ja  faite.  Que  fi  deux 
millions  ne  fins  pas  capables  de  le  contenter,  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  offrir 
ra  quelque  chofe  de  plus ,  &  pourra  même  aller  jujques  à  trois  millions  deux 
cents  mille  Vtvres  ,  pourvu  qu'il  y  eut  fujet  de  craittdre  que  le  refus  des  entier  es 
prétentions  du  Duc  ne  le  portas  à  ttne  réfilution  extrême ,  &  contraire  à  fin 
honneur  &  ^  fis  promejfes.  En  cas  que  M.  le  Cardinal  juge  que  le  Due  en  efi 
tenté ,  chofe  que  le  Roi  ne  veut  pas  croire  de  la  part  Xtm  Prince  qtd  a,  jufques  à 

Îréfint  acquis  beaucoup  ^honneur ,  &  ^quifait  profeffton  de  droiture  &  de  pro» 
ité  ;  ce  firoit  à  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  a  employer  toutes  fortes  de  moyens 
pour  mettre  Varmie  du  Roi  en  fureté ,  &  pour  la  tirer  du  danger  auquel  elle 
demeur croit  expose ,  après  que  le  Dttc  auroit  changé  de  parti.  S'U  accepte  trois 
millions  deux  cents  mille  livres ,  / /  faudra  tâcher  de  le  faire  convenir  des  cotp*^ 
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^icns  pdvémtes.  Q$iU  entretiendra  dix-huit  mille  hommes  en  campagne  au  • 
ftrvice  de  Sa  Aiajefié ,  fins  y  comprendre  les  garni  fins  qui  powrrom  être  laijfees 
en  divers  endroits^  Que  de  cette  fimme ,  il  en  fera  donné  fix  ou  fept  cents  nulle 
livres  au  Landgrave  de  Hejfe  pour  fentretien  de  fes  troupes.  Quils  convien-^ 
drom  enfemble  de  la  forme  du  commandement ,  foit  qu'ils  fi  joignent ,  ou  quils 
ft  séparent.  QuHs  commanderont  leurs  armées  Cun  &  P autre  fius  l'autorité  du 
Roi  ;  U  Duc  de  Weimar  comme  Général  des  Confedkris  »  &  le  Landgrave  do 
Hejfe  Cêmme  Général  des  troupes  Allernandes  entretenues  par  Sa  Majefié. 
Qiiils  ne  pourront  ni  Ptm  ni  l'autre  abandonner  les  intérêts  du  Rai ,  ni  enten-^ 
ère  à  aucune  propojition  de  paix  >  ou  d* accommodement  général  ou  particulier  » 
fins  le  confimement  de  Sa  Majejie.  Que  le  Duc  de  Wejmar  étant  ainfi  à  la 
folie  du  Roi ,  il  fuivra  &  exécutera  les  ordres  qui  lui  feront  envoyés  de  la  part 
de  Sa  Alajefté  »  préférabkment  a  tous  les  autres  contraires  qu'il  pourrait  rece^^ 
voir  d'ailleurs.  En  cas  qu'il  en  fajfe  trop  grande  difficulté ,  le  Roi  fi  contentera 
que  le  Dtêc  pronsette  que  rtonobfiant  tous  les  mauvais  fuccès  que  pourront  avoir 
les  affaires  £  Allemagne ,  il  demeurera  ferme  dans  les  intérêts  &  dans  le  fer^ 
vice  de  Sa  Aiajefté ,  fier  l'ajfurance  qu'elle  lui  donne  de  ne  faire  point  la  paix 
fans  tj  comprendre  >  &  d'accomplir  tous  les  articles  du  traité  qui  fera  fait^ 
avec  lui. 

Apres  que  U  préfent  mémoire  a  été  fini  ^  djoikoic-on  >  le  Roi  a  cru  devoir 
Iti^er  k  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  la  liberté  de  promettre  jufques  à  quatre 
millions  ,  ftl  juge  ne  pouvoir  arrêter  autremem  le  Duc  de  Wejmar  dans  les 
ùniriu  de  Sa  Majefte.  Cette  condition  paroit  fi  déraifonnable  ,&  la  fimme  efi 
tellement  excejftve ,  qm  Ai.le  Carditsal  de  la  Falette  ne  s'y  doit  obliger  qu'à  la 
dernière  extrémité ,  &  poser  éviter  les  incanvémens  qu'il  croira  pouvoir  arriver 
s'il  ne  le  faifiit  pas.  On  voit  biçn  que  Richelieu  accordoit  les  quatre  mil- 
licms  avec  grande  répugnance.  U  falloir  à  quelque  prix  que  ce  fik  tirer 
d'intrigue  fon  ami  »  &  l'armée  du  Roi.  Galas  ayant  épargné  aux  deux  Car-* 
dinaux  l'embarras  d'ime  négociation  épineufe  >  &  fourni  lui-même  l'expé-^ 
di^.it  que  Richelieu  recommandoit  à  la  Valette  de  chercher  »  afin  de  re* 
padèr  le  Rhin  &  de  mettre  l'armée  de  France  en  fureté  >  le  Miniftre  écrivit 
de  la  fane  à  fon  confrère.  Quand  an  vous  a  donné  pouvoir  de  promettre  au 
Dtt€  de  Wejmar  jufques  à  la  fimtne  de  quaire  millions ,  cela  s'eft  fait  parce^ 
f^an  voyait  t extrême  péril  ait  vous  étiez. ,  s'il  vam  eût  abandonné  »  &  qt^an  ne 
votilcit  rien  omettre  de  ce  qtti  femblaie  capable  de  vous  fatever.  Malmenant  » 
on  veta  bien  entretenir  au  Duc  de  Wejmar  les  troupes  quil  mettra  effe£livement 
en  campagne.  Mais  on  ffait  bien  quil  n'y  peut  avoir  fix  mille  chevasex  é^ 
dasetje  mille  hommes  de  pied.  Si  le  Roi  emplojoit  mal  À  propos  une  partie  fi 
tonfidérable  de  fin  argent ,  U  n'aurait  pas  de  quoi  entretenir  le  corps  de  Fran^ 
fais ,  fitns  lequel  le  Duc  Bernard  ne  Jf aurait  rien  f air e^  H  faHu^enfin  revenir 
aux  quatre  millions ,  malgré  l'extrême  répugnanée  de  Richelieu.  Le  Saxon 
fot  plus  habile  que  lui.  Diibns  auparavant  quelque  chofe  de  la  retraite 
de  la  Valette  en  Lorraine»  Un  Auteur  prétend  qu'elle  lui  (lit  avàntageufi  > 
ou  du  moins  henorahle^  Le  premier ,  on  en  convient.  Il  fc  fauva ,  &c  ra^ 
mcûa  une  paitic  de  fon  armée.'  Le  fécond  >  il  v  a  quelques  raifbns  d'en 
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^  douter.  Le  Maréchal  de  Baflbmpicrrc  étoit  homme  du  métier.  Nous  pou- 

vons nous  en  rapporter  à  lui. 

Galas  Galas ,  dit-il ,  ayant  renforce  fin  armée  des  ^amifins  voifines ,  &  des  trpu-' 

Du(fdc^  />ej  employées  oh  blocus  de  Manheim  qui  fi  rendit  en  mime  temps ,  freriU  la 
Veymar  réfilmion  de  couper  le  retour  &  chemin  des  vivres  a  la  notre.  Le  lo.  Septem^ 
&  le  Car-  hre  ,  il  commande  à  trois  mille  Croates  de  pajfir  le  Rhin  ,  &  fi  prépare  à  la 
dinaldcla  y^;^^  ^^^^  /^  ^^jf^  ^^  fi„  ^^^ée.  Le  Duc  de  Wejmar  &  le  Cardinal  de  la 

aff  ^r  \t  ^^^^^^^  »  avertis  du  dejfiin  de  Galas ,  fi  crurent  perdus ,  s'il  fi  mettoit  entre  la 
Rhin  &  i  France  &  eux.  Ils  laijfent  les  malades  a  Majence  ,  &  ayant  trouvé  bagage  , 
fc  retirer  ils  pajfent  le  Rhin  pour  s'en  retourner.  Les  Croates  rencontrent  notre  armée  déjà 
prompte-  p^^ée  ,  la  chargent ,  puis  lâchent  le  pied  filon  leur  coutume  ,  &  difparoijfent. 
ment  a  j^^^  ^^^^  ^^^^^  croyent  avoir  défait  l'armée  de  Galas.  La  rencontre  de  treize 
petites  pièces  de  campagne ,  qu'un  cheval  auroit  pu  traîner ,  les  conforma  dans 

Vie  du  cette  agréable  pensée.  Ils  fi  rtjouijjoient  déjà  de  leur  heureux  retour  ^  comme 
j^^n^T^  i/'iwe  chofi  ajfurée  ,  quand  à  quatre  heures  de  là  ils  fi  voyent  chargés  derechef 
lieu  'par'  P^  '^^  mêmes  Croates ,  qui  les  harcèlent  &  ni  les  quittent  qu'à  Jix  lieues  de 
jiuhery.  Metz, ,  tuant  tout  ce  qui  demeuroit  derrière  ou  ne  gardoit  pas  bien  fin  ordre. 
Liv.  y.  Nous  perdimes  huit. pièces  de  canon  ^  prejque  tout  le  bagage  de  l'armée ,  &  ceun 
ehap.  1 3.  q^  „g  purent  fuivre  durant  une  marche  de  trente  fix  heures  ,  fans  loger ,  ni  re-- 
Aî^oins  P^^^^  t  C^  ^^^  w//^  autres  incommodités*  Galas ,  qui  fuivoit  nos  Généraux  , 
fourfervir  Us  manqua  de  fix  heures^  Sans  cela  toute  l'armée  auroit  été  infailliblement 
a  VHif-     perdue. 

^%4*  ^1  Trois  Auteurs  Italiens  parlent  comme  le  Maréchal.  LUiftorien  de  la 

deGué^  République  de  Vcnife  dit  rondement  que  la  retraite  fut  regardée  comme 
hriéint,  ^^^  véritable  défaite ,  &c  que  les  François  y  perdirent  neuf  canons  ,  &  un 
Liv,  I.  grand  nombre  de  gens.  Un  autre  prétend  que  dans  le  Confeil  de  guerre  , 
ehaf.f.  içs  principaux  Officiers  François  furent  d'avis  de  fe  fauver  le  mieux  qu'on 
^%ournjd  P^^^^^î^  ^^^^  ^  Cavalerie ,  &  de  laiflpr-U  l'Infanterie  :  fentiment ,  ajoiite-t- 
d$  Baffom-  ^^  >  auquel  Bernard  s'oppofa  forteinent.  Enfin  ,  le  troiiieme  rapporte  que  les 
fierté.  deux  Généraux  des  Confédérés  ne  ramer\erenr  avec  eux  que  huit  mille 
^aT*  ^^*  hommes  de  pied  ,  cinq  mille  chevaux  ,  &  mille  carabins  :  trop  heureux 
Trmco'^s  ^*^^^^  ^^^^'^  Galas  par  des  chemins  où  une  armée  né  pafla  jamais.  U  les 
,^j  ç'  '  fuivoit  avec  quinze  n>ille  hommes  de  pied ,  huit  mille  chevaux ,  &  fix  mille 
Fufendoff  Croates  ou  Dragons.  Dès  que  la  Valette  eft  de  retour  à  Metz ,  Richelieu  le 
Comment.  fi^Ucite  dc  fa  glorieufc  retraite ,  &  de  ice  qu'il  a  battu  les  ennemis.  Le  Roi 
Kerum  ç^^^  content  l'invite  honnêtement  à  le  venir  trouver  à  St.  Michel.  Sa  Ma- 
rum.  )^^^  y  ^^oi^  alors.  Elle  vouloit  fçavoir  de  la  bouche  même  de  fon  Général , 

Liv.  y  IL    que  Richelieu  regardoit  encore ,  ai^  rappQrt  dc  Bullion  ,  comme  le  fiul 

Grotii  homme  en  France  jur  qui  on  put  jetter  les  yeux  pour  la  conduite  des  armées  » 
ZfipU  l'^i^i  véritable  des  affaires  ,  &  prendre. avec  lui  les  réfolutions  les  plus  avant a^ 
iM  î.        ^''^^  ^^  fcrvicc  de JLouis.  Je  trouve  dans  une  lettre  du  Maréchal  de  ChâtiU 

himi  Ton  au  Prince  d'Orange  fur  quoi  ces  complimens ,  qui  doivent  certainement 
Uifioria  nous  furprendre ,  pouvoient  être  fondés.  Le  Roi ,  dit-il ,  a  reçu  des  nouvel^ 
L'^X  '^^  ^^  ^^  retraite  de  l'armée  dç  M.  le  Carénai  de  la  Valette.  A  fon  retour , 
ï^sV  '      '''^  ^  rencontré  une  bonne  partie  des  trpupes^di  Galas.  Uy  4,  9H  nn  granà. 

combat^ 
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iêmhdt.  Les  Impériaux  ont  perdu  quelques  Cornettes  de  cavalerie  ,  que  M.  le  "TéTT 
XlardiHéU  de  U  F'alette  a  envoyées  au  Roi.  De  fort  braves  gens  font  morts  de 
uotre  cité.  On  regrette  entr^ autres  la  verte  de  Moui  &  de  Cahufac ,  Ueutenans 
de  la  compagnie  dot  gendarmes  &  de  celle  des  chevaux- légers  de  M.  le  Car^ 
dinal  Dhc  de  Richelieu.  Nous  ne  fiavons  pas  encore  toutes  les  particularités 
de  cette  oRion.  Le  premier  Courier  nous  les  apprendra.  M.  le  Duc  de  Wejmar 
a  pajfé  le  Rhin  conjointement  avec  M.  le  Cardinal  de  la  Valette.  Ils  fe  fine 
venms  rafraîchir  aux  environs  de  V^audevrofige ,  à  cinq  lieues  de  Metz..  On  ap- 
fréhettde  que  cette  retraite  ne  fajfe  perdre  Majence  ,  &  ce  qui  rejie  dans  U 
falmtinat. 

L'Hiftorien  du  Maréchal  de  Guébriant  les  a-c-il  mieux  fçues  qu'aucu« 
micre ,  ces  ponicularités  de  la  belle  retraite  f  Je  n'en  réponds  pas.  Rappor- 
tons-les cependant  fur  fa  bonne- foi.  Il  mériceroit  d'écre  mis  au  nombre  de» 
Auteurs  éxaâis  &  judicieux ,  (x  fembiable  aux  autres  François  il  ne  dimi* 
Ottoit  les  avanuges  des  ennemis ,  ne  relevoit  trop  ceux  de  la  nation  >  Se  ne 
difCmidoit  leurs  pères.  Vefpérance  de  la  jonRion  des  Hejftens  étant  évanouYe  » 
dit-il  >  &  notre  armée  »  qtd  s* affoiblijfoit  a  vue  d'oeil  par  la  mortalité  des  hom-^ 
vus  &  des  chevaux ,  n'ayant  plus  que  pour  quatre  jours  de  vivres ,  les  Généraux 
rifilurent  au  Confeil  de  gtterre  de  s'aller  rafraîchir  en  Lorraine.  L'armée  re^ 
fa^e  U  Rhin  /r  1 5.  Septembre ,  &  arrive  a  Kreutz^nac  /e  18.  toujours  fuivic 
féor  celle  de  Galas  qui  pajfa  au  pont  de  P^ormes,  Le  jeune  Coloredo  devança 
avec  hm  régiment  ae  cavalerie  Hongroife  &  quelques  autres  troupes  Alleman^ 
des.  Il  fe  mit  en  bataille  devant  notre  avants-garde  le  20.'  Septembre  »  à  une 
iieue  de  Afejfenheim  y  pour  s'oppofer  à  notre  retraite ,  &  pour  nous  amufer  »  en 
wttendattt  ^arrivée  de  toutes  les  troupes  Impériales.  Nous  fumes  d  abord  falués 
far  unefimple  efiarmouche ,  pendant  qu'on  avançoit  treize  pièces  de  campagne 
derrière  fin  efcadron.  Mais  le  Duc  de  Weymax  les  repoujfafi  bravement  avtc 
fa  cavéderie  ,  qu'il  les  contraignit  à  faire  caracole.  Le  Comte  de  Guthriant . 
^  ce  jour-là  commandoit  les  gardes  &  les  volontaires ,  s'avance  incontinevt  pour 
fiutemr  U  Duc.  Les  Impériaux  enfoncés  prewtem  la  fuite  dans  une  ji  grande 
tonfiefim  ;  que  plufieurs  fi  t/ont  noyer  dans  la  rivière.  Les  fuyards ,  qui  fi  faH- 
Vittt  dam  le  camp ,  y  caufent  une  fi  furieufe  alarme ,  que  Galas ,  fépée  0^  le 
fiflolet  à  la  main ,  ne  put  les  renvoyer  à  la  charge.  Nous  gagna ws  tout  le  ca- 
non ,  &  têH  fort  gr/tnd  nombre  de  chevaux. 

Cette  aétion  ,  où  TAuteur  nous  repréfente  huit  régimens  Impériaux  d j- 
Êûts  >  n'cft  autre  que  la  première  efcarmouche  des  trois  mille  Croates , 
dont  parle  Ballbmpierre.  Tout  ce  canon  pris  Te  réduit  à  quelques  petites 

Imitées  de  campagne qu un  cheval  pouvoit  traîner,  dit  le  Maréchal.  Suivons^ 
'Hiftorien  de  Guébriant.  La  famine  prejfant  de  plus  en  plus  nos  gens ,  &  le 
Général  Galas  toujours  à  leurs  troujfes  les  obligeant  à  marcher  ferrés  &  en 
ordre  de  bataille  ,  nos  Généraux  réfilurent  de  prendre  une  route  plus  facile  , 
r Auteur  devoit  dire  plus  fçore  ,  vers  Obersheim.^  Et  afin  que  le  grand  nombre 
de  chariots  de  bagage  ne  put  retarder  la  marche .  on  ordonna  de  tes  abandonner 
avec  toutes  le$  harJus  inutiles.  Ils  furent  brûlés ,  a  la  réfirve  defix  cents  char^ 
restes  vuides.  Le  Duc  de  Weymar  s'en  vouloit  firvir  pour  unfiratageme  qtd  lui 
Tom€  r.  E 
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7777"  riuffit.  Il  tes  envoyé  dn  cote  dVhenvHler ,  (ous  la  conduite  du  Colonel  Ohm» 
Les  ennemis  ^  croyant  (jue  notre  ar^nee  [mv)  ou  ,  prennent  le  même  chemin  ,  9 
marchent  vainement  après  ce  prétendu  bagage.  Cependant  nos  gens  tournent  À 
droite  par  un  autre  endroit  à  travers  les  montagnes  ,  &  arrivent  à  Birkenfcid 
auparavant  que  les  ennemis  connoijfent  leur  deffein.  Touc  ceci  a  plus  l'air  d'iu  c 
fuite  précipitée  que  d'une  belle  retraite.  On  y  voit  agir  le  Duc  Bernard  de  la 
tête  &  de  la  main.  Le  Comte  de  Guiche  &  le  Vicomte  de  Turenne  Maré- 
chaux de  Camp  iîgnalent  bur  valeur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Valette ,  ctfagt 
&  prévoyant  Capitaine ,  ce  fiul  homme  capable  de  commander  déformais  les 
armées  de  France  ,  je  trouve  par-tout  un  profond  filence  fur  fon  chapitre* 
On  nous  dit  feulement  qu'il  fut  d'avis  d'abandonner  l'artillerie  pour  fuir 
plus  vite.  Les  complimens  qu'il  reçut  de  la  part  de  Richelieu  &  de  fes 
confidens  font  les  uniques  monumens  qui  nous  reftent  de  la  valeur  &  de  la 
prudence  d'un  fî  excellent  Général  en  cette  occafîon.. 

L'Auteur  Italien  qui  prétend  que  les  principaux  Officiers  François  pro- 
pofercnt  d'abandomier  l'infanterie ,  &  de  la  laiflèr  revenir  le  mieux  qu'elle 
pourroit ,  s'eft  apparemment  trompé.  Il  prend  l'artillerie  pour  l'infanterie^ 
La  fuite  du  récit  de  l'Hiftoricn  de  Guébriant  le  feit  voir.  On  délibéra  fur 
F  artillerie ,  aioûte-t-il.  Les  chevaux  qui  avoient  toujours  travaillé  manqmient 
de  force  &  de  fourrage.  Au-lieu  ietre  foulages  ;  ils  portoient  la  peine  de  ceux 
qui  mourotent  au  collier.  On  confidéra  qu'ils  ne  pourr oient  contintur  jufques  au 
bout  de  la  marche  ^  &  qu'il  étoit  ptus  à  propos  Jt abandonner  Fartillerie  four 
devancer  l'ennemi ,  que  d attendre  quil  nous  eut  joint  de  plus  tris.  Le  Duc  de 
Weymar  fut  de  cet  avis ,  &  le  Cardinal  de  la  raleste  en  demeura  Saccord 
avec  les  autres  Officiers.  Il  rty  eut  que  les  gardes ,  les  gendarmes  du  Roi  &  les 
Suites  qui  remontrèrent  que  la  conquête  du  canon  donneroit  aux  ennemis  taff* 
dace  de  fi  vanter  Jt avoir  remporté  la  viHoire.  Ils  voulaient  mourir  pour  U 
défendre  ,  comme  fi  leur  réputation  y  étoit  plus  intérefee  que  celle  des  autres* 
Le  Comte  de  Guébriant  en  demanda  la  conduite  ,  &  promit  de  périr  avant  qu$ 
de  le  perdre.  Il  offrît  enfin  nom ,  &  à  celui  de  fes  compagnons ,  de  donner  Uu^s 
chevaux  pour  le  tirer ,  &  de  le  faire  traîner  par  des  fantaffins ,  a  la  maniera 
des  Suédois  dans  le  befiin.  Ses  fentîmens  furent  loues  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
fuivis.  On  ré filut  feulement  de  laijfer  marcher  l* artillerie  comme  elle  pourroit 
derrière  l'armée  ,  au  haz.ard  de  la  perdre  ou  de  la  fauver  ;  n'étant  pas  vrai* 
femblable  de  la  confirver  avec  moins  de  quinz^e  mille  hommes  fatigués ,  contr'une 
armée  de  trentec^inq  mille  bien  raffraîrhis.  Galas  en  trouva  quelques  pièces  en 
fin  chemin  y  &  fi  fiât  a  fi  bien  d'une  entière  vidoire  quil  crut  n'avoir  plus  qu*à 
venir  prompte?nent  cueillir  des  lauriers. 

Cependant  nos  troupes  pajfent  la  Saar  ;  la  cavalerie  agné  ,  &  ï infanterie  fur 
un  pont  de  bateaux  que  le  Duc  de  Weymar  fit  drejjfer  afin  arrivée.  Calas  ac-- 
couru  peu  après  ne  put  pajfer  fitot ,  &  ne  joignit  notre  arriere-garde  qu'à  unt 
demie  heure  de  B Mitas.  Il  détacha  huit  ou  neufrégimens  Impériaux ,  &  fix, 
autres  de  Croates  &  de  dragons.  Tous  firent  avec  des  eris  épouvantables  une 
grande  décharge  fur  la  queue  de  notre  arriere-garde.  Le  Comte  de  Guébriant^ 
quifaifoit  alors  la  retraite  avec  un  bon  nombre  de  moufftetaires  tirés  des  gay^;^ 
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des  0*  des  ÂHtres  corps ,  fintint  vaillamment  leur  impétuojîté ,  répondu  à  leurs  "V 
kurlemens  par  le  brmt  de  fin  efcopiterie ,  donna  tête  baijjce  dans  le  gros  des 
dragons  ,  &  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Les  autres  régimens  ,  engages 
dans  la  mêlée  ,  fiutinrent  cjuel^ue  temps  ajjez.  opiniâtrement  rejfort  de  nos  gens. 
Mais  Us  f tirent  contraints  de  prendre  la  fuite  ,  laijfant  grand  nombre  de  morts  , 
fept  Cornettes  ,  quantité  de  prifinniers  &  beaucoup  de  chevau::.  Cet  Auccur  a 
6>n  Di<5tionnaire  pardculicr.  Se  retirer  avec  autant  de  bonheur  que  de 
bravoure  à  «la  vue  de  cinq  mille  chevaux  conduits  par  un  Officier  mal- 
lubile  &  négligent ,  cela  lignifie  chez  lui  une  défaite  de  quinze  régimens 
impériaux.  On  dit  que  l'infanterie  Françoife  fit  auffi  bien  en  cette  occafibn , 
qi;e  la  Cavalerie  Allemande  commandée  par  Gotz  fc  conduific  mal.  Le 
jjuc  Bernard  admira  la  valeur  des  François  ,  &  confeflà  n'avoir  jamais  va 
combattre  avec  plus  de  joyc  &  de  courage.  Ils  perdirent  moins  de  cent 
hommes ,  6c  les  Impériaux  trois  cents.  Mais  il  y  eut  de  fort  braves  gens 
tués  du  côté  des  premiers.  Richelieu  pleura  la  mort  de  Mouï ,  de  Cahufac, 
&  de  Londigni  Officiers  de  fes  gendarmes  &  de  fes  chevaux-légers.  //  m^eft 
impêffihle ,  dit-il  à  la  Valette  ,  dexprimer  la  joje  que  fai  de  votre  retour. 
Elle  fer  oit  entière  fans  la  perte  que  j'ai  faite.  J'en  fuis  affligé  plus  que  je  ne  ppifs 
dire.  Si  je  pouvois  racheter  ceux  que  je  plains  ,  je  le  fer  ois  dune  partie  de  fnon 
bien.  L'avantage  ne  fut  pas  grand ,  puifqu'il  ne  confola  pas  le  Cardinal 
4c  la  mort  de  deux  Lieutenans  &  d'un  Enfeigne. 

Le  t^wage  &  la  conduite  du  Comte  de  Gticbriant  furent  loués ,  pourfuit 
l'Auccur  de  fa  vie.  //  échauffa  nos  gens ,  &  refroidit  /i  fort  r ardeur  des  ennc- 
mis ,  que  pendant  les  treiz^e  jours  que  dura  le  rejie  de  notre  marche  ,  ils  noferem 
flus  s  approcher  a  la  portée  de  nos  moufquets.  Galas  changea  le  foin  de  nous 
fourpiivre  en  celui  de  fe  faifir  des  Places  de  f^audrevange.  Denetz,  les  défendit 
bravement  t  pour  favorifer  notre  retraite  à  St.  Avau  &  a  Sarbruck*  Le  Géné^ 
rai  de  r Empereur  fe  campa  fur  la  Saar  ,  &  nous  lui  renvoyâmes  la  famine 
&  la  mifere  qui  notis  accompagnèrent  depstis  Majertce.  C'eft  de  cette  armée 
de  Galas  que  quelqu'un  a  dit  fous  le  nom  de  Richelieu  >  que  par  la  patience 
des  Généraux  de  Louis  la  Lorraine  vit  périr  cette  année  une  des  plus  nom-- 
breufis  armées  que  l'Empereur  eut  jamais  mife  fur  pied.  Nous  parlerons  de 
cela  y  quand  nous  aurons  rapponé  le  traité  du  Roi  avec  le  Duc  Bernard  , 
le  voyage  de  Sa  Majefté  en  Lorraine ,  &  ce  que  firent ,  ou  plutôt  ce  que 
ne  firent  pas  les  Maréchaux  de  ChauneS'  &  de  Châtillon  en  Picardie. 
L'Auteur  dont  je  viens  de  tranfcrire  le  récit  de  la  retraite  des  Confédérés 
remarque  crois  fautes  dans  la  conduite  de  Galas  ,  qui  fervirent  beaucoup  k 
notre  retraite,  dit-il.  La  première  de  n  avoir  pas  attaquée  notre  armée  dans  fes 
f  Mortiers  près  de  Mayence  avant  fa  jonEHon.  Il  le  pouvoit  faire  en  même  temps 
ou  enplufieters  jours ,  À  caufe  de  la  diftance  dun  endroit  à  l'autre.  La  féconde . 
de  n  avoir  pas  apporté  tordre  mcejfaire  pour  rompre  notre  point  de  Mayence. 
Galas  t entreprit  a  la  vérité  :  mais  ce  fut  avant  la  nuit  ^  &  i  une  demie  lieue 
de  la.  Lesffrenades  mi  fes  dans  les  brûlots  firent  leur  effet  trop  tôt  ;  &  nos  gens , 
qm  nétoient  pas  encore  retirés  ,  eurent  le  loifir  daller  couper  le  pont ,  &  défaire 
paffage  aux  krulots.  La  troifieme  faute ,  ce  fut  de  ne  fe  faifir  pas  des  montagnH 
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^^*    hommes  emf échoient  notre  retraite^  &  arretoient  nos  troupes.  Par  ce  moyen ^ 
Galas  auroii  fu  nous  défaire  facilement ,  ou  ruiner  notre  armée. 
Traité  en-       Ce  fut  cn  vain  que  Richelieu  fe  voulut  défendre  d'accorder  les  quatre 
^"^  V^n^^  millions  que  la  Valette ,  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  fut  donné  ,  fit  efpércr 
rcrnard     *^  ^"^  ^^  Weymar.  Il  en  fallut  venir  là.  On  avoir  trop  grand  befoin  de 
et  Saxe-    lui.  Galas  pofté  à  l'entrée  de  la  Lorraine ,  &  en  état  de  joindre  le  Duc 
Vcymar.   Charles  ,  qui  avoir  fçii  y  pénétrer  &  s*y  fortifier  ,  caufoit  une  fort  grande 
Mtmotu%  î,^qQÎ^tu(ie  ^  Louis  &  à  Ion  Miniftre.  La  conjonûure  ne  pouvoir  être  phii 
AVHifiot'  favorable  à  Bernard.  Soit  que  la  Maifon  d'Autriche  ,  intéreflKe  à  le  déta* 
r»  an  Car-  cher  de  la  France  &  de  la  Suéde ,  lui  offrit  véritablement  des  avantagea 
dlnal  ds     confidérables ,  foit  qu'il  eût  l'adreflè  de  le  faire  accroire  à  Richelieu  , 
jRtchelteu.  pç^j^^  Çq^  intime  confidenr ,  &  fon  Agent  à  la  Cour  de  France,  ménagea  fi 
Nani     ^^^^  toutes  chofes ,  que  le  Roi  donna  encore  quelque  chofe  de  plus  imper* 
Htftoria     tant  que  les  quatre  millions.  Je  parle  de  la  ceflion  de  toute  l'Aliace  au  Duc 
ycnefd,      de  Weymar ,  en  y  comprenant  le  Bailliage  de  Haguenau*  Ce  fameux  traité 
Li^.  X.      j^j  oonclu  &  figné  le  17.  Oûobre  à  Saint  Germain  en  Laye  par  BuUion  , 
Vittorio  Bouthillier ,  Servien  &  Ponica  ;  les  trois  premiers  Commiflàires  de  Louk 
Sîrl  Me-    nommés  pour  cette  négociation  ,  &  le  dernier  nommé  pareillemenr  Com«* 
fnorie  rr-    miflaire  député  de  Bernard  avec  pouvoir  de  traiter»  Je  ne  fçai  fi  ce  fut  utt 
T^^ym     ^^  ^^  beloin  que  la  Cour  de  France  avoir  de  fou  maître  ,  ou  de  la  dexté* 
f'        \^  rite  de  Ponica  ;  mais  enfin  ,  il  fe  conduifit  fi  bien  qu'en  extorquant ,  pour 
ainfi  dire>  une  fomme  d'argent,  &  une  ceflion  h  confidérable,  il  acquît 
i'eftime  &  la  Henveillancc  du  Roi  &  de  (es  Miniftres.  Nous  voyons  que 
Louis  le  recommanda  particulièrement  à  Bernard  >  &  fit  prier  le  Duc  d'ac« 
corder  quelque  gratification  à  Ponica» 

On  difoit  d'abord  dans  le  traité ,  aue  Sa  Majefté  ayant  toujours  ht 
même  inclination  pour  le  rétabliflèment  de  la  liberté  Germanique  ,^  elle  votti^ 
loit  donner  aux  Villes,  Princes,  &  Etats  entrés  en  confédération  avec  elle^ 
les  moyens  de  fe  remettre  en  leur  première  vigueur ,  &  de  parvenir  à  une 
paix  générale  ,  dans  laquelle  ils  puflènt ,  par  l'intervention  de  Sa  Majefté» 
recouvrer  leurs  droits  &  leurs  privilèges.  Apris  avoir  loué  Bernard  ,  de  ce 
que  nonobftant  la  défeâion  de  la  plupart  des  Confédérés ,  qui  avoient 
xnieux  aimé  accepter  les  conditions  d'un  accommodement  incertain  & 
défavantagcux ,  que  d'attendre  les  furetés  d'une  pdix  générale  &  utile  à 
tous  les  intércflcs ,  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  leur  vouloir  procurer 
conjointement  avec  la  Reine  &  la  Couronne  de  Suéde  >  il  n'avoir  point 
ceflé  de  foûtenir  par  les  armes  la  caufe  commune  ^  Louis  déclaroir  qu'en 
confidération  de  la  conftance  &  du  courage  de  ce  Prince  >  il  avoir  réfolu 
de  lui  continuer  fon  afliftance  Royale ,  &  de  le  féconder  dans  le  noble 
dedèin  de  relever  &  de  maintenir  les  juftes  prétenticms  des  Confédérés» 
Tels  étoient  les  principaux  articles  du  traité.  Que  durant  la  guerre  le 
Roi  foumiroit  auatre  millions  de  livres  par  an  au  Duc.  Que  celui-ci  entre^ 
tiendroit  Cx  mille  chevaux  &  douze  miUe  hommes  de  pied  efFeâifis  pour 
le  lèryice  de  Sa  Majefté.  Qye  û  dans  un  cocnbat  >  ou  par  quelqu'accidcat 
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finiftre ,  Bernard  venoit  à  perdre  fon  armée  ,  ou  une  partie  confîdérable  i6xu 
de  Tes  troupes  >  Louis  avanceroit  fur  les  quatre  millions  de  quoi  en  lever 
de  nouvelles ,  jufques  à  la  concurrence  des  dix-huit  mille  hommes  (lipulés* 
Que  fi  le  Duc ,  ou  quelques-uns  de  Tes  Officiers ,  écoient  faits  prifbnniers 
par  les  ennemis  »  le  Roi  en  auroit  le  même  foin  que  d'un  Général  &  des 
autres  0£Sciers  de  Sa  Majefté.  Qu'elle  ne  feroit  aucun  traité  de  paix  fans  y 
comprendre  les  Princes  de  la  confédération ,  &  particulièrement  Bernard , 
fcs  Officiers  &  fès  Soldats  »  dont  Louis  obtiendroit  le  rétabliflèment  dans 
leurs  biens  »  dans  leurs  Etats  &  dans  leur  liberté.  Enfin ,  que  le  Duc  s'obli- 
|eoit  f  tant  pour  lui  que  pour  les  Princes  qui  demeuroient  dans  la  confë- 
aération  »  ou  qui  s'y  joindroient  >  de  n'entendre  à  aucun  accommodement 
fims  l'intervention  &  le  confèntement  de  Sa  Majeflé. 

La  ceffion  de  l'Alface  fut  un  des  trois  articles  (ècrets  ajoutés  au  traité. 
Toid  te  premier.  Que  l'armée  du  Duc  devant  être  déformais  entretenue 
aax  dépens  du  Roi  >  Bernard  la  commanderoit  (bus  l'autorité  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  qu'il  fèrviroit  envers  tous  6c  contre  tous  y  quelque  ordre  qu'il  pue 
Bccevoir  au  contraire  »  &  que  (on  armée  feroit  employée  aux  entrepruès 
que  Louis  defireroijt.  Le  Duc  [c  réfèrvoit  pourtant  la  direâion  de  toutes 
les  a£fcions  de  guerre ,  qu'il  pouvoir  réfoudre  &  exécuter  comme  il  le  jugeas 
xcHt  à  propos  pour  le  bien  de  la  caufè  commune  »  par  l'avis  &  le  conleil 
4e  ceux  qui  réfideroient  près  de  lui  de  la  part  du  Roi  &  des  Princes  Confë» 
dérés.  Q^e  lorfqu'il  feroit  queftion  de  paflèr  le  Rhin  »  d'entrer  dans  un 
nouveau  Pays ,  &  d'entreprendre  quelque  fiege  important  »  Bernard  en 
donneroir  premièrement  avis  à  Sa  Majeflé  >  &  recevroit  fes  ordres ,  afin 
qu'elle  y  put  ajufler  fes  autres  deflèins.  Le  fécond  article  portoit ,  que  du-, 
lant  la  guerre  préfente  ie  Duc  prendroit  par  préférence  fur  les  quatre  mil- 
lions la  fomme  de  deux  cents  mille  livres  pour  fon  entretien  particulier  ». 
Se  que  dès  le  jour  de  la  fignature  du  traité  Louis  afiùreroit  à  Bernard  du- 
lant  fa  vie  cent  cinquante  mille  livres  de  penfion  annuelle.  Outn  ee  qnt 
dejfns ,  difoit-on  dans  le  troifieme  article  y  Sm  Afajefte  donne  &  délaijfe  au 
Siettr  Dhc  le  Landgraviat  d^ Al  face  »  y  compris  le  Bailliage  de  Haguenatt^, 
tenu  à  jnréjha  par  les  armes  du  Roi  »  peur  en  jenrr  fous  le  titre  de  Landgrave 
Jt  Al  face,  avec  tous  les  droits  qm  ont  appartenu  ci-devant  à  la  Mai  fon  a* Au- 
triche dans  cette  Province  ;  a  la  charge  d'y  conjerver  fans  aucun  trottke  Péxer^ 
cice  de  U  Religion  Catholique ,  fes  perfonnes'  &  les  biens  des  EccVejiafiiqtus  dans 
tom  leurs  privilèges.  Et  au  cas  qu'on  en  vienne  à  tm  traité  de  paix ,  Sa  Afajefti 
framet  de  faire  tout  fin  pofftkle  pour  confirver  au  Sieur  Dtêc  la  jouijfance  de 
F  Al  face ,  &  de  toutes  les  donations  qui  lui  ont  ite  faites  par  la  Couronne  dt 
Suéde ,  ou  de  lui  en  obtenir  une  rteompenfi  convenable  »  dont  il  ptdffe  être 
€9/ttentm 

Tout  cela  ne  fè  conclut  qu'après  le  retour  du  voyase  de  Sa  Majeflé  en    Voyage 
Lorraine  »  qui  fit  plus  d'éclat  que  de  bien.  Chagrine  de  ce-aue  les  grands  du  Roi  cm 
projets  dont  Richelieu  l'avoit  entretenue  échouèrent  dans  les  Pays-Bas  >  I-^^^^^e. 
&  inquiétée  dn  fuccès  de  l'expédition  du  Cardinal  de  la  Valette  au-delà 
du  Rhin  »  eik  réfoliu  de  s'ayancer  ven  la  koûxktt  de  Champagne ,  &  de 
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",~~r"  palier  mêinc  en  Lorraine.  Le  Duc  Charles ,  profitant  de  l*affoibli(ïêment  de 
l'année  du  Maréchal  de  la  Force  pour  grolTir  celle  de  la  Valette  ,  y  faifoiç 
des  progrès  conlîdérables  avec  un  corps  de  troupes  qui  s'augmenta  beau- 
coup par  lc$  renforts  qui  lui  vinrent  de  pluiieurs  endroits.  La  Princeflc 
de  FJialtzbourg  >  comme  une  nouvelle  Amaz^one  y  dit  Grptius ,  en  amena 
Vie  du  iui  elle-même  à  fon  frère.  La  Force  repréfenta  inutilement  que  11  on  lui 
CxrJir.sl    ôroit  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  >  fon  armée  ne  feroit  plus  en  état  d'arrêceï 
UeupMf      Charles  :  on  n'eut  aucun  égard  à  fcs  remontrances.  Richelieu  ne  penfoit 
jitJert,      ^^  fournir  des  troupes  à  fon  ami  la  Valette.  Peu  s'en  fallut  que  le  Maré- 
Liv.  y.     chai  ne  fiit  r^pellé  ,  fous  précexte.que  fon  grand  âge  le  reiKioit  pefant  & 
ehM^.  I  j.    timide.  Mais  n'ofant  Êiure  injuftice  criante  à  un  vieux  Officier  de  la  Cou-r 
Vl%    .       ronnc ,  après  de  lon^s  &  importans  fervices ,  Richelieu  réfolut  de  lui  don-? 
polTfnvir  ^^  feulement  un  adjoint.  Le  Duc  d'Angoulême  fut  l'homme  fur  qui  le 
rt  Vinpi-  Cardinal  jetta  la  vue.  On  ménagç  les  Proteftans  au  dehors ,  difoit  fort 
re  dit  me-  bien  Grotius  i  &  au  dedans  on  leur  ôte  toute  forte  de  commandement  » 
tne.TomJ,  ^^  ^^  moins  on  leur  donne  des  furvcillans  &  des  dircdeurs.  La  Force 
Àe^^^fom"  n'étant  pas  en  état  de  repouflcr  le  Duc  de  Lorraine ,  en  faveur  duquel  la  plui 
pierre.       grande  partie  du  Pays  le  déclaroit ,  &  qui  emportait. fecilement  des  Villes 
Tom,  IL    bienaifes  de  retourner  fous  fa  domination ,  Angoulême  ieçut  ordre  de 
-    ^/v '^^  s'avancer  au  plutôt  avec  un  Régiment  Irlandois ,  &  d'aller  joindre  le  Maré- 
icxK.    '    ^^^^'  ^  '^'y  ^^^  ?^  P^^^  ^^  concert  &  de  bonne  intelligence  entre  ces  deux 
Crothis    Généraux  qu'entre  les  autres ,  &  les  affaires  n'en  allèrent  pas  mieux.  Cela 
EpiftoU     n'eft  pas  furprenant.  Tout  fe  régloit  par  Richelieu  &  par  fon  Capucins. 
f^jfim.       j^ç  premier  s'étoit  fait  depuis  peu  Surintendant  Général  des  vivres  ,  &  laif. 
hUlorit  ai  foi^  mourir  les  armées  de  faim.  L'autre  CTQyoit  en   fçavoir  plus  que  les 
Cu  tldo      Marécliaux  de  France.  S'il  eût  ofé  »  il  auroit  pris  le  cafque  Se  endoflè  la 
Friora/ê.     cuirallè. 

VbX  Dans  cet  embarras  des  affaires  d'Allemagne  &  de  Lonraine  on  délibéra 

yittorîo    ^"s  le  Confeil  du  Roi ,  fi  Sa  Majcfté  iroit  fe  mettre  à  la  tête  de  l'arriére- 

Siri  Me--    ban  convoqué ,  &  de  cinq  mille  Gentilshommes  ,  dit  -  on  ,  qui  de  bon 

motte  re--    «ré^  qu  autrement,  fcrv oient  comme  volontaires.  Ils  avoient  tous  ordir 

T  yiil         niarcher  vers  la  Champagne.  Soit  que  Richelieu ,  qui  eut  cette  année  de 

P^^*  333*.    fi  furicufes  atteintes  de  fes  hémorrhoïdes  qu'il  y  fallut  faire  de  grandes  în- 

334.  33  j.  ci  fions  ,  n'eût  pas  envie  de  voyager  ;  foit  qu'il  craignît  plus  pour  fa  per- 

33^'  fonne  à  l'armée  que  dans  fcs  maifons,  où  il  fe  faifoit  garder  avec  une 

extrême  précaution  ;  foit  qu'il  diifimulât  fes  véritables  fentimcns  ,  de  peur 

de  fe  rendre  refponfable  des  accidens  qui  pouvoient  arriver  au  Roi  dans 

un  voyage ,  ou  dans  un  fiege  ;  foit  enfin  qu'il  ne  vît  rien  qui  obligeât 

Louis  à  marcher  lui-même  en  perfonne ,  le  Cardinal  ne  fut  point  d'avis 

que  Sa  Majefté  s'avançât  vers  la  frontière  de  Champagne.  On  a  donne  fi 

hon  ordre  à  tout  »  dit-il  >  qnc  je  n*4pf€rfois  pas  qu'il  y  M  aucune  nécejfite  que  ^ 

le  Roi  aille  à  F  armée.  Je  connoisfin  courage  &  les  nobles  fentimens  de  fon  coeur. 

Mais  cela  me  donne  d^ autant  plus  d^apprihenfion  pour  fa  perfonne.  Il  texpofi 

trop  librement  »  quand  on  ne  le  retient  pas.  Je  ne  puis  avoir  F  honneur  de  fidvre 

Sa  Majeftc.  La  cofijonSbere  préjente  des  affaires  ne  tnc  permet  pas  de  m'éloi^ 
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fwr  de  Paris.  Umfiule  raifonferok  capable  de  me  -porter  i  confeilUr  le  vojagt.  "T77~7 
Ccfi  U  profonde  melancholit  du  Roi,  Si  les  Médecins  difent  ^uil  peut  contribuer 
4  U  dtjfsper ,  &  que  fa  jante  ialtéreroit  autrement ,  il  faudra  bien  U  laijfer 
partir  ,  quoique  le  bien  de  fes  affaires  demande  qu'il  demeure  à  Paris ,  &  quHl 
fi  repofe  de  la  conduite  de  l'armée  fur  de  bons  Généraux.  La  grande  chaleur , 
ftrt  contraire  À  fin  tempérament ,  n^eji  pas  encore  pafsée.  Quand  il  ejl  à  la 
ffurre ,  U  s^inquiete  extrêmement.  Les  ennemis  font  près  de  la  frontière,  &  notis 
n'avons  pas  encore  des  troupes  ajjix,  nombreufes  pour  garder  le  Roi ,  &  pour  lui 
ininer  meyen  de  repoujfer  vigoureufement  le  Duc  Charles  &  les  Impériaux. 
Cela  fira  dans  peu  de  temps.  Si  Sa  Aiajefié  s'engage  a  préfinr ,  on  ne  man^ 
fur  a  pas  de  crier  quelle  ne  fi  peut  tirer  avec  honneur  des  embarras  ou  elle  fi 
trouvera.  Quand  le  Roi  eji  en  campagne ,  il  ne  peut  demeurer  quinze  jours 
dans  le  même  endroit  fans  sj  ennttjer ,  &  fans  être  en  danger  de  tomber  rnala-^ 
de.  Un  pareil  malheur  releveroit  le  courage  des  ennemis  ,  &  refroidiroit  les 
alliés.  Je  ne  vois  donc  aucune  raifon  qui  oblige  Sa  Majejlé  à  marcher  en  per-^ 
finne  ,  &  je  ne  puis  le  lui  confeiller.  Si  elle  le  veut  abfilument  pour  dtjfiper  fa 
mélancbolie ,  &  pour  éviter  une  maladie  qu'elle  craint ,  il  faudra  conftdter  Us 
Médecins.  Suppofé  que  Richelieu  ait  véritablement  opiné  de  la  forte  dans 
le  Confeil ,  nous  devons  croire  que  Louis  n'y  étoit  pas  préfent.  Après 
quelques  éloges  donnés  au  courage  de  fon  maître ,  le  Cardinal  parle  fort 
cavaSlercment  de  lui. 

LeRoifcmbla  d'abord  changer  de  fentiment.  Mais  fon  îriqikîétude  6c 
(on  chagrin  tedoubleitnt  (î  fort  quelque  temps  aprê^  ,  que  Richelieu  &  Tes 
confidens ,  contre  lefqucls  il  fe  mcttoit  foiivcnt  en  (;plere  ,  &  qu'il  maltrai- 
toit  extraordinairement ,  réfolurent  à  la  fin  de  le  laiflèr  partir ,  &  tâchè- 
rent de  le  contenter  en  lui  promettant  une  armée  nombreufe.  On  avoit 
ordonné  la  levée  de  douze  mille  Suiflès ,  de  fix  mille  chevaux ,  &  de  vingt 
Régimens  François.  Le  Roi ,  dit  Scxvien  dans  une  lettre  du  1 6.  Août , 
^  encore  incertain  s'il  s'avancera  vers  la  frontière  de  Champagne.  Il  y  a' quel- 
que  apparence  aujourd'hui  qu'il  s'y  déterminera.  Sa  Afafejfé  jera  bien  accù7n^ 
fagnéf.  On  fait  état  qu'il  j  aura  vers  la  fin  de  ce  mois  a  Chatons  cinq  mille 
Gentilshommes  volontaires  de  ceux  qui  ont  été  mandés  avec  tes  Gouverneurs , 
ftns  compter  ce  qui  pourra  venir  de  Parriere-ban.  Cette  convocation  extraor- 
dinaire de  la  Nobleflè  n'eft-clle  pas  une  preuve  évidente  de  l'embarras  du 
Minîftre ,  de  l'épouvante  jettée  par  les  grandes  armées  de  l'Empereur^  &: 
par  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprife  dansf  les  Pays-Bas  /enfin  de  la  vérité 
des  rcpix>chcs  de  Marie- de  Médicis  à' Richelieu  ?  Le  Roi,  dit  le  Cardinal*  à 
fon  ami  la  Valette  ,  a  pris  la  réfilutîon  de^  s'en  'aller  lui-mime  en  Lorraine. 
Avant  fon  départ ,  on  fortifie  Mrs.  d^Angouleme  &  de  la  Force  d^ environ  cinq 
mille  Gentilshommes.  Sa  Majejlé  fera  le  6.  Septembre  a  Si,  DizJcravec  qtiinz.o 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux.  Elle  s^kvançera  jujques  a  Metz»^ 


pour  vous  épauler ,  fi  le  Duc  de  Lorraine  ejl  f^haffi  en  ce  tempsAa.  J^ejpefe  que 
tout  ira  bien.  Tel  étoit  le  génie' dç  ce  I^oUtique.  Il  s*àbattoît  ranèlpent  dans 
J'advcrfîtc  publîqu'fc.  Les  grandef  affaires  ont  de  grandis  dîjjkuliéi  }*  dit-il  en- 
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.  Mais  étvec  F  aide  de  Dieu  nous  ne  perdrons  point  courage.  Un  bon  fucces  contre 

^  ^*     le  Duc  Charles  nous  adroit  mis  au-dejfus  du  vent.  La  chofi  étoit  faifahle ,  fi  om 
ij  fut  pris  autrement^ 

Louis  part  enfin  aux  derniers  jours  du  mois  d'Août ,  accompagné  du 
Comte  de  Soiflbns  ,  de  quelques  Seigneurs ,  de  Scguier  Garde  des  Sceaux  , 
de  Bouthillier  Surintendant  des  Finances ,  &  de  Cnayîgni  Secrétaire  d'Etat. 
M.  de  Bullion  &  moi ,  dit  Servien  dans  une  lettre  du  i  x .  Août ,  avons 
l'honneur  &  le  contentement  de  demeurer  auprès  de  Aionfeigneur  le  Cardinal. 
L'expreflîon  eft  aflcz  particulière.  Nous  aurions  penfé  que  ces  deux  MeC- 
(îeurs  dévoient  être  mortifiés  de  ne  fuivre  pas  Sa  Majefté.  Il  n'en  étoit  pas 
ainfi  du  temps  de  Louis  XIII.  On  fe  trouvoit  &c  plus  content  &  plus  ho« 
noré  de  demeurer  auprès  du  Miniftre  >  que  d'accompagner  le  Roi.  Le  ren^ 
Activons  de  l* armée ,  pourfuit  Servien ,  eji  à  St.  DizJer.  Toutes  les  troupes  s'y 
avancent ,  &  la  plupart  font  arrivées.  Je  vous  puis  dire ,  fans  y  ajouter  ^ 
qu'avant  le  zo.  du  mois  prochain.  Sa  Majefié  aura  plus  de  vingt-quatre  miUc 
hommes  de  pied  François  ,  dout4  mille  Smffes ,  &  fix  mille  chevaux  nouvelle-' 
ment  levés  en  France  ,  fans  compter  cinq  mille  Gentilshommes ,  dont  le  Eoi  pré^ 
tend  fe  fervir  jufques  à  ce  que  fin  armée  foit  ajfemblée.  Je  ne  puis  vous  dire  À 
quoi  de  fi  belles  forces ,  que  Sa  Majefté  veut  commander  en  perfinne ,  feront  em^ 
flojées.  Je  crois  que  M*  le  Maréchal  de  la  Force  viendra  fervir  près  d'elle , 
&  que  Mrs.  du  Hallier ,  d'Arpajon ,  &  de  Cramail  feront  Maréchaux  do 
Camp.  Elles  fe  réduifirent  à  beaucoup  moins  ,  ces  belles  forces.  L'armée  que 
Louis  eut  en  effet  fut  employée  à  prendre  une  bicoque.  Fiez-vous  après  cela 
aux  mémoires  du  temps.  Q^ii  ne  aoiroit  fur  une  lettre  (I  pofitive  du  Se« 
Crétaire  d'Etat  pour  la  guerrre  au  Cardinal  de  la  Valette  ^  que  Servien 
n'avoir  nul  intérêt  de  tromper ,  que  le  Roi  alla  véritablement  en  Lorraine 
^  la  têçe  d'une  armép  de  trente-deux  mille  hommes  de  pied  »  Ôc  d'onze  mille 
chevaux ,  dont  il  y  avoit  cinq  mille  Gentilshommes  ^ 

On  raifonpfi  (on  dans  le  monde  fur  ce  que  Richelieu  ne  fui  voit  pas  fbn 
piaître»  Les  uns  difoient  que  les  indfions  qu'on  lui  avoit  faites  n'étoienc 
pas  encore  bien  guéries»  Les  autres ,  qu'il  craignoit  pour  fa  vie  à  l'année  , 
où  fes  ennemis  y  pouvoient  attenter  plus  facilement.  Ceux-ci ,  que  n'y 
ayant  pas  grande  chofe  à  entreprendre ,  il  (aiibit  femblant  de  vouloir  laifièr 
au  Roi  toute  la  gloire  de  l'expédition»  Ceux-là  »  que  le  Miniftre  prévoyoic 
que  Sa  Majefté  ne  orouvant  pa?  fur  la  frontière  les  belles  forces  dont  il  l'avoic 
amufée ,  s'en  reviendjfoit  bientôt.  //  eft  arrivé ,  dit  encore  Servien  dans  la 
çiéme  lettre  du  x8.  Aoûjc  »  un  accident  qui  m'épouvanteroit ,  fi  tota  le  monde 
ne  Jf  avoit  qu'il  a  toujours  été  le  préfage  de  quelquo grand  bonheur*  Le  Roi  étano 
hier  À  laxhajfe  dans  fa  petite  broitette  »  le  tonnerre  tomba  fi  près  de  lui,  qu'il 
renverfi$  &  blejfa  un  peu  le  cocher  qui  itoit  fier  U  derrière ,  oii  il  fe  met  toujours 
qttand  Sa  Majefté  tient  les  renés  des  chevaux ,  comme  elle  faifiit  alors.  Deux 
furent  renversés  fier  le  devant ,  aujji  bien  que  deux  valets  de  pied  qui  étoient  à 
coté  du  Xoi.  Il  lia  refu  aucune  incommodité.  Fous  pom/tx^  croire  qu'on  fak 
bien  des  difcowrs  fur  cette  a^anture.  Avec  la  grâce  de  Dieu ,  nous  en  rendrom. 
la  fuite  heureufe.  Cç  mélange  de  religion  &  de  fuperfticiQn  a  quelque  cho& 

an 
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âe  bizarre  &  de  plaifanc  dans  la  bouche  d'un  Courdfan.  C'eft  entre  Mon-     ^ 
ceanx  &  Treillcport  que  le  tonnerre  tomba  fi  près  du  Roi.  Bautru  ,  ce  fa- 
meux difeur  de  bons  mots ,  vint  de  la  part  de  Richelieu  faire  des  compli- 
mens  à  Sa  Majefté.  Soit  qu'il  fut  l'auteur  de  l'interprétation  du  préfage  , 
foit  que  le  Cardinal  la  lui  eut  fuggérée ,  il  allégua  firt  à  propos  ,  dit-on , 
t exemple  de  l' Empereur  Angufte ,  qui  eut  un  de  fesgem  t$tcs  du  tonnerre  près  de 
fa  Btiere  ,  en  marchant  contre  l'Efpagne  ,  dont  il  triompha  peu  de  temps  après. 
Le  Courtiran  adulateur  infëroit  de  là  que  l'accident  arrivé  à  Louis  ctoit 
de  bon  augure ,  &  que  le  ciel  fembloit  mettre  fis  armes  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  pgur  exterminer  les  Espagnols ,  s  ils  navoient  bientôt  recours  à  la  clé- 
mence  du  Roi ,  au  lieu  de  provoquer  plus  long-temps  fit  valeur.  Que  d'extra- 
vagance dans  cette  flaterie  de  Bautru ,  ou  peut-être  du  Miniftre  qui  l'avoit 
dépêché  !  Grotius  parle  dans  Tes  lettres  à  la  Reine  &  au  Chancelier  de 
Suéde ,  du  tonnerre  tombé  à  la  gauche  de  Louis ,  &  des  bons  augures 
qu'il  en  tiroit  lui-même.  Le  fçavant  Ambaflàdeur  n'y  ajoûtoit  pas  gran- 
de foi. 

La  belle  &  curieufe  recherche  de  Bautru  n'empêcha  pas  que  Sa  Majefté  \^oxl\s  fc 
ne  fe  chagrinât  un  ou  deux  jours  après  contre  Richelieu.  Quelqu'un  ayant  chagrine 
rapporté  que  tous  les  chevaux  néccflàires  à  l'artillerie  de  l'armée  n'étoient  contre  le 
pas  encore  arrivés  ;  Louis  s'imagina  que  le  Cardinal ,  qui  avoir  été  con-  j  ^o '"l  .. 
iraâic  au  voyage  de  Lorraine  ,  rompoit  fccretement  les  mefures  prifes ,  afin  jj^y  ^ 
que  le^oine  s'avançât  pas  au-delà  de  Monceaux.  Dans  le  premier  mou-  lui  en  dc- 
vcmenr  de  colère  il  écrit  à  Richelieu  un  billet  plein  de  reproches ,  peut-être  mande 

de  menaces,  &  s'en  repent  dès  le  lendemain.  Ceft  dommage  que  nous  ^' 

1.  .r^        r    ^  r      t  «i  \t-j  ment  par- 

ne  rayons  pas.  On  a  leuleiifient  conlervé  une  petite  lettre  ou  Louis  deman-  ^^^^ 

de  humblement  pardon  à  fon  Miniftre  ,  &  les  deux  réponfes  du  Cardinal. 
Ces  pièces  font  curieufes.  On  y  découvre  la  fouplefle  avec  laquelle  un 
Miniftre  artificieux  ménage  les  caprices  de  fon  maître  ,  &  en  même  temps  Kscutîldei 
l'empire  qu'il  fçut  prendre  fur  cet  efprit  foible  &  timide.  Au  commence-  lettres  d» 
ment ,  dit  Richelieu  en  répondant  au  premier  billet  perdu  ,  je  nai  pas  ap-  Cardinal 
from/é  le  voyage ,  à  caufi  de  t  incertitude  de  votre  fante  ,  &  de  cette  impatien-  ^f  ^'^^'" 
ce  naturelle  dont  F'otre  Majefté  veut  bien  s'accufir  elle-même.  Mais  depuis  que  leùrexi^. 
vous  m^ avez,  fait  fç avoir  par  diverfes  perfonnes  votre  defir  daller  à  l* armée  ,  ér  Us  fui- 
mu  vous  me  taz/ez,  témoigné  vous-même  ,  &  que  vous  ni  avez,  ajfuré  que  vous  'vantes.  ^ 
êtes  en  fort  bonne  difpofition ,  &  que  bien  loin  de  recevoir  quelque  préjudice  du  ^^'^f'^^  • 
'Voyage  ,  le  déplaifir  de  demeurer  i  Taris ,  ou  aux  environs ,  altéreroit  plutôt  |>^.^  ^^  j^ 
votre  fanté ,  jai  confemi  de  fort  bon  cœur  a  ce  que  vous  fiuhaitiez,.  Je  recon-  x66. 
nois  mime  que  fi  f^otre  Majffté  fe  peut  garantir  de  fis .  ennuis  &  de  fis  inquié-    Mémoires 
tudes  ordinaires ,  le  voyage  fera  fort  avantageux  à  vos  affaires.  Tel  eft  mon  ^^/'»o^!^!^-^ 
fentimem.  Au  lieu  de  vous  arrêter  ,  je  vous  exhorte  a  vous  avancer  vers  la  y  g  ^^  ç^^. 
frontière ,  puififue  le  voyage  a  été  publié  par  votre  ordre  dans  Paris ,  dans  les  dir^al  de 
Provinces ,  &  dans  vos  armées.  Richelieu. 

Apres  cela  »  rotre  Majefté  voudra  bien  permettre  k  un  ancien  firviteur  &  yj^'  ^^ 
fidèle  confident ,  de  lui  remontrer  avec  le  refpeSl  du  à  un  maître,  que  fi  elle  y^^[  y^^ 
laccoutsême  à  f  enfer  que  les  intentions  de  fis  plus  dévouées  créatures  ne  font  pas  791.  793. 
Tomi  r.  F 
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_TTI~"  teiUs  qnon  tes  lui  rtpréfente ,  on  appréhendera  tellement  vos  fiupçons  i  V avenir^ 
quil  fera  difficile  de  vom  firvir  aujji  utilement  qnon  le  defire.  Je  puis  répondrt 
a  P^otre  Majefle  ,  que  la  liberté  qu'elle  donne  a  fis  firviteurs  fait  qu'ils  lid  difent 
librement  ce  quils  croyent  plus  avantageux  à  fin  firvice*  Comme  ils  tacheront 
de  vous  agréer  dans  tontes  les  chofes  indifférentes ,  leur  complaifance  nira  pas 
Ayjfi  jafijues  a  vouloir  faire  ce  qui  vous  pourroit  être  préjudiciable^  Je  vous  con^ 
jure  au  nom  de  Dieu  de  continuer  gaiement  votre  voyaje  ^  &  de  ne  vous  fâcher 
pas  fi  ?mlU  chofes  peu  importantes  ne  font  pas  exécutées  au  temps  &  au  point  qtu 
vous  le  defirercTj.  Il  nj  a  que  Dieu  qui  pnijfe  prévenir  tous  les  inconvéniens» 
Je  fipplie  encore  très-humblement  f^otre  Majefié  ,  d'être  bien perfuadée ,  que  telle 
que  puijfe  être  fin  humeur ,  rien  ne  fera  jamais  capable  de  fâcher ,  ou  de  dégou^ 
ter  une  perfinne  qui  eft  plus  à  vous  qu'à  foi-meme ,  &  qui  aura  toujours  plus 
d'ardeur  à  vous  complaire  &  à  vous  fervir ,  quà  conferver  fa  propre  vie. 
Que  cette  lettre  eft  finement  tournée  !  Qu'elle  prouve  bien  la  dépendance 
de  Louis  au  regard  de  Ton  Miniftre  !  Le  bon  Prince  fe  laiflôit  conduire  par 
Richelieu ,  comme  un  écolier  par  fon  maître. 

Le  Cardinal  y  paroît  fort  content ,  &  fort  tranquille.  N'avoit-îl  pas  déjà 
reçu  le  fécond  billet  du  Roi ,  quoiqu'il  n'en  fàflè  pas  femblant  l  Mon  coufin, 
y  difoit  Sa  Majefté ,  je  fuis  au  défifpoir  de  la  promptitude  que  feus  hier  4 
vous  écrire  le  billet  fur  lefujet  de  mon  voyage.  Je  vous  prie  de  le  vouloir  brider, 
&  d'oublier  en  rneme  temps  ce  quil  contenoit.  Croyez*  que  comme  je  n'ai  pas  eu 
dejfein  de  vous  fâcher  en  rien  ,  je  rf  aurai  jamais  d'autre  pensée  que  de  fuiyrc 
ponBuellement  vos  bons  avis  en  toutes  chofes.  Je  vous  prie  encore  une  fois  d'où» 

h  lier Il  y  avoit  apparemment  ici  quelques  termes  d'tme  trop  grande 

foumiflîoiT ,  &  indignes  de  la  majefté  du  Souverain.  On  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  les  publier.  Ecrivez^moi  par  ce  porteur ,  ajoûtoit  Louis ,  que  vous 
ny  penfiz,  plus.  Cela  me  mettra  Pefprit  en  repos.  Soyez,  ajfurc  que  je  ne  ferai 
point  content ,  jufques  à  ce  que  je  vous  puijfe  témoigner  encore  l'extrême  affeiiiof$ 
que  f  ai  pour  vous.  Elle  durera  jufques  à  la  mort,  Richelieu  répondit  à  ce  fé- 
cond billet  auffî  délicatement  qu'au  premier»  Je  n'ai  garde  y  dit-il ,  d'oublier 
la  lettre  quil  vous  plut  de  m'écrire  hier.  Je  protefte  à  Prêtre  Majefté  que  je  n'y 
aipaspenfi-,  c'efl-à-dire ,  que  je  n'ai  été  aucunement  fâché  de  ceq^i  étoit  dedans. 
Continuez, ,  iil  vous  plaît ,  de  me  découvrir  vos  divers  fintimens ,  &  je  conti^ 
nuerai  aujfi  de  vous  déclarer  librement  les  miens  fur  le  bien  de  votre  fervice. 
Ce  qui  m'a  porté  à  m'oppofer  d'abord  au  voyage ,  c'eft  la  connoijfance  que  j'ai 
de  votre  tempérament.  Il  vient  de  la  nature ,  &  ne  dépend  pas  abfolument  de 
vous.  L'ardent  defir  que  vous  témoignez^  d'acquérir  encore  de  l'honneur  &  de  la 
gloire  par  les  armes  m' a  fait  confintir  à  un  dejfein  digne  de  vous.  J'y  applaudis. 
Mais  dppuis  que  j'ai  vu  la  dépêche  de  M.  de  Faubesour ,  je  crois  qu'il  faus 
différer  votre  départ ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  nettoyé  Saint  Michel ,  &  que  vos 
troupes  filent  amajfêes.  Il  eft  impoffible  que  divers  changemens  n'arrivent  aux 
projets  formés  dans  la  guerre.  On  y  doit  prendre  des  réjolutioHsfur  le  champ  , 
filon  les  divers  mouvemens  de  l'ennemi. 

En  certaines  conjonHures ,  on  avance  plus  par  la  patience  que  par  les  combats. 
De  là  vient  que  la  Nation  Franfoifi ,  naturellement  impatisnte ,  par  oit  à  tout  le 
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ffioffdi  moins  propre  à  la  ^Herre ,  que  celles  qui  moins  vives  ont  pins  de  pefanteur  jg.  - 
&  moins  d^inqtdetude.  Je  fupplie  f^otre  Aiajefte  an  nom  de  Dieu ,  de  ne  sen^ 
nitjer  point  yjde  ne  Ce  fâcher  jamais  contr^ elle-même ,  &  de  croire  qne  fis  firvi^ 
UMTS  ne  fi  peuvent  chagriner  de  quelques  promptitudes  quelle  a.  Je  me  fins 
extraordinaire7nent  oblige  de  ce  quil  vous  a  plu  m' écrire  fitr  la  dernière  qui  vous 
tft  arrivée.  Si  F'otre  Aiajefte  rnavoit  otaragi  ,  ce  qu'elle  ne  fit  jamais  par  fit^ 
bonté  ,  les  termes  défit  lettre  fint  fi  obligeans  ,  que  la  fatisfa^lion  ,  s'U  eft  permis 
iufer  de  ces  mots  en  parlant  d'un  grand  Roi  ,  fitrpajfiroit  de  beaucoup  l'ojfenfe^ 
La  lettre  dont  vous  votts  plaignez,  ne  bleffe  vos  ferviteurs  en  aucune  manière , 
l^  la  dernière  les  oblige  extrêmement.  Ce  petit  incident  découvre  admirable- 
ment bien  l'ihégalité  de  Thumeur  &  de  Pefprit  du  Prince  dont  j'écris  l'Hif- 
toire.  Elle  étoit  fî  grande ,  que  Richelieu  avouoit  franchement  que  cela 
l'cmbarraflbit  infiniment  plus  que  les  affaires  les  plus  épineufes  de  fon  mi- 
niftere.  Il  eft  certain  qn'il  en  a  été  fouvent  déconcerté. 

Les  ennemis  fccrets  du  Cardinal ,  s'étant  apperçus  dans  ce  voyage  que  le 
Roi  paroiflbit  quelquefois  aflèz  mécontent  de  lui ,  entreprirent  de  profiter 
de  fon  abfence  ,  &  tentèrent  de  le  perdre  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté.  Mal 
informés  de  ce  qui  fe  paflbit  fecrctement  entr'ellc  &  Richelieu  ,  éc  des  pré- 
cautions que  le  prévoyant  &  délié  Cardinal  avoit  fçu  prendre ,  les  pauvres 
gens  fc  perdirent  eux-mêmes.  Après  la  journée  des  dupes  ,  il  extorqua  fort 
hab\ieinent  une  promette ,  que  Louis  ne  garda  que  ttop  exaftement  pour 
ceux  qui  voulurent  dans  la  fuite  lui  parler  contre  fon  Miniftre.  Puifiqu'iL 
plaît  OH  Roi  ie  fi  firvir  encore  de  moi  dans  fes  affaires ,  dit  Richelieu  dans 
un  mémoire  préfenté  à  Sa  Majefté ,  après  que  Marie  de  Médicis  eut  éclaté 
contre  lui ,  je  m'ajfitre  quil  trouvera  fort  raifinnable  la  prière  que  je  prens  la 
liberté  de  lui  faire  :  cejl  de  n  ajouter  aucune  foi  à  tout  ce  que  ceux  qui  fi  fint 
déclarés  mes  ennemis  en  cette  occafion  lui  pourront  dire  à  mon  préjudice.  La 
raifi$  veut  qu'il  leur  ferme  la  bouche ,  &  quil  ne  leur  ouvre  pas  fes  oreilles. 
Sa  Majefté  confidérera  en  fuite  ,  s'il  lui  plaît ,  qu'étant  fort  certain  de  n'avoir  k 
f  avenir  ni  moins  de  z^ele  ,  ni  moins  de  fidélité  en  ce  q'u  regarde  fin  firvice , 
que  f  en  ai  témoigné  ci-devant ,  je  ne  dois  plus  rien  craindre  que  les  fi:^i^^ons  qui 
peuvent  naître ,  &  les  faujfes  imprejfions  qu'on  peut  domur  de  moi.  Il  jera  fa- 
cile de  dijfiper  les  uns,  en  les  découvrant  dès  leur  naijfance  ,  &  en  les  éclair cijjant 
avant  qu'ils  fi  filent  fortifiés. 

Pour  ce  qui  eft  der  autres  y  il  j  a  deux  moyens  d'empêcher  le  mal  qu'elles 
peuvent  caufir.  Le  premier ,  ceft  de  fermer  t oreille.  Je  ne  le  demande  pas  lorfi 
que  ceux  qui  voudrom  parler  ne  feront  pas  mes  ennemis  déclarés  :  il  fimbleroit 
que  fius  prétexte  ^arrêter  le  cours  des  calomnies  je  voudrois  fermer  toutes  firtes 
de  voies  a  la  vérité.  Le  fécond  moyen  confifte  à  ne  recevoir  aucun  avis ,  que  le 
Roi  ne  daigne  me  découvrir ,  afin  d*en  éclaircir  la  vérité  :  à  cette  condition  que 
ceux  qui  rapporterom  des  chofes  importantes  à  d'Etat  feront  récompensés  ,  &  que 
ceux  qui  impoferont  des  calomnies  feront  châtiés.  Le  Roi  ne  fe  peut  difpenfir  d'eu 
ufer  de  la  forte.  Autrement ,  //  feroit  impojfible  de  le  firvir  dans  fis  affaires. 
Ceux  qtêe  Sa  Majefté  j  employé  fe  font  tant  d^ ennemis ,  des  qu'ils  veulent  remplir 
leurs  devoirs ,  que  s'il  étoit  permis  de  calomnier  en  ficret ,  la  malice  &  les  ârti^  ^ 
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_^         fices  de  la  Cour  ne  permeitroîent  fas  k  un  Ange  Jtj  fubfifier  fix  mois.  Le  iPw  efl 

'     d'autant  plus  obligé  à  m'dccorder  ma,  demande ,  que  je  me  fiumets  à  tel  chiti^ 

ment  qtfil  lui  plaira ,  fi  lorpjue  Sa  Majefti  me  découvrira  quelqu'un  qui  m'aura 

voulu  faire  du  mal ,  fen  ai  Vautre  rejfentiment  que  celui  qu'elle  me  prejcrirs 

elle-même. 

T^  encore  à  lui  repréfinter  que  fi  elle  veut  maintenir  fi>n  autorité ,  il  fant 
avoir  Fœil  perpétuellement  ouvert ,  &  ne  laijjer  pas  échapper  Voccafion  de  fatro 
les  chofes  abfolument  nécejfaires  pour  cette  fin.  A utr émette  on  fi  perdra  iftfMli^ 
blement.  Il  en  efi  de  cette  affaire  comme  d'une  grande  maladie  qu'une  fiule  mé^ 
decine  n'emporte  pas ,  &  qui  ne  peut  être  guérie  que  par  des  remèdes  forts  & 
foHvent  réitérés.  Le  Cardinal  s' efi  perdu  chez,  la  Heine  mère ,  en  ne  diconcer^ 
iant  pas  les  cabales  dès  leur  naijfance.  Il  vaut  mieux  faire  trop  que  trop  pes^-, 
pourvu  que  le  trop  n'aille  qu^à  éloigner  de  la  Cour  ceux  qui  parotfant  capables 
ety  faire  du  mal ,  donneront  fujet  de  croire  qu'ils  en  ont  la  volonté.  Enpàfant 
trop  peu ,  on  rifque  de  fe  perdre.  Et  quand  on  fait  quelque  chofe  de  trop  qui  ne 
blejfe  point  la  confcience  ,  il  n'en  peut  arriver  attcun  inconvénient ,  &onfi  me$ 
dans  une  entière  fureté.  Rien  ne  dijfipe  mieux  les  cabales  qui  fi  forment  enfuiti 
iune  autre  qui  a  réufii  impunément ,  que  la  terreur  &  la  crainte.  Il  ne  faut  pas 
attendre  des  preuves  mathématiques  d^une  confphration  &  £tme  cabale.  On  ne 
les  connoit  ainfi  que  par  l'événement.  Alors  il  n'y  a  plus  de  remède.  Il  les  fant 
toujours  prévoir  par  de  fortes  conje^ures  ,  &  les  prévenir  par  de  prompts  rc- 
medes. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'après  de  pareilles  précautions  auprès  d'un 
Prince  peu  éclaifé  ,  &  fujec  à  tout  craindre  au  moindre  rapport  »  la  fortune 
de  Richelieu  n'ait  jamais  pu  être  depuis  ébranlée.  Quoiqu'il  y  ait  des  cho^ 
Tes  raifonnables  &  judicieufes  dans  ion  mémoire  >  l'artifice  en  eft  fi  groflier 
que  tout  autre  que  Louis  XIII.  s'en  feroit  apperçu.  JEn  mettant  la  Reine 
mère ,  le  Duc  d'Orléans ,  &  tous  ceux  qui  leur  demeurent  attachés  au  nom- 
bre de  fes  ennemis ,  le  Cardinal  éxigeoit  de  Ton  maître  qu'il  fermât  la  boto* 
che  ,  &  qu'il  n'ouvrit  pas  fis  oreilles  à  fa  mère  >  à  Ton  époufe ,  à  Ton  (rctc  » 
à  des  Princes  du  Sang ,  à  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ^  aux  Magiftrats 
les  plus  éclairés  &  les  ^lus  intègres  du  Royaume.  Dire  qu'il  confent  que 
Louis  écoute  ceux  qui  ne  ie  feront  pas  ouvertement  déclarés  contre  ion 
Miniftre  >  c'eil  une  illufion  manifefte.  Le  Roi  s'étant  engagé  à  découvrir 
au  Cardinal  même  ceux  qui  donneroicnt  des  avis  à  Ton  préjudice  >  dès 
qu'un  homme  bien  intentionné  venoit  à  parler  félon  fes  lumières  &c  fa 
confcience ,  les  créatures  que  Richelieu  avoir  auprès  du  Roi  ne  manquoient 
pas  d'infinuer  à  Sa  Majcfté  que  le  donneiu:  d'avis  étoit  un  ennemi  du 
Cardinal ,  ôc  un  calomniateur  *,  qu'il  y  avoit  une  puiflànte  cabale  formée 
contre  le  plus  habile  &  le  plus  fidèle  Miniftre  qui  fut  jamais  >  &  qu'il  (al- 
loit  la  diffiper  au  plutôt.  Prévenu  qu'on  ne  doit  pas  attendre  des  preuves 
mathématiques  d'une  confpiration  ,  qu'il  eft  important  de  Vétoujfer  dès  fa 
naiffance  par  de  forts  &  prompts  remèdes ,  &  qu'en  ces  occafions  il  vaut  mieux 
faire  trop  que  trop  peu ,  Louis  chaflbit  incontinent  de  fa  Cour  >  &  envoyoit 
même  en  prifon  les  prétendus  ennemis  de  Richelieu.  L'illufion  n'eft  pas 
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moins  yUîble ,  quand  le  Cardinal  promet  qu'après  que  Sa  Majefté  lui  aura       , 

découvert  ceux  qui  donneront  des  avis  fecrets,  il  n'en  aura  pas  d'autre  reflèn- 
timent  que  celui  qu'elle  voudra  prcfcrirc.  Il  fuffifoit  à  Richelieu  de  connoître 
ceux  qui  n'approu voient  pas  fa  conduite,  &  qui  réfléchi  (Ibient  contre  en  pré- 
(cnce  du  Roi.  Si  Sa  Majefté  vouloir  que  le  Cardinal  diffîmulât  pour  cette 
fois ,  &  ne  fît  rien ,  il  trouvoit  bientôt  un  prétexte  d'éloigner  de  la  Cour , 
Se  de  perdre  même  fans  reflburce  les  gens  qui  a  voient  olé  parler.  Tel  fut 
un  des  grands  artifices  dont  cet  habile  fcélérat  fe  fervit  pour  maintenir  fa 
fortune  ,  &  pour  engager  fon  foible  m^tre  à  n'écouter  point  les  bons  avis 

Îoe  (es  plus  proches  parens ,  &  Ces  plus  fidèles  (crviteurs  lui  pourroienc 

Le  coup  de  tonnerre  ne  fut  fatal  ni  à  l'Empereur  >  ni  au  Roi  d'Efpagne.    prife  it 
Il  s'en  fallut  beaucoup  que  les  conquêtes  de  Louis  n'égalaflènt  celles  d'Âu-  Se.  MihcL 
gafte.  On  revint  promptement  à  Paris  après  la  prife  d'une  méchante  Place.    ^ 
foiparient  du  progrès  que  le  Duc  Charles  fécondé  de  la  Nobleflè  du  Pays» 
&  favorifè  de  l'inclination  du  peuple  ,  fàifoit  en  Lorraine ,  le  Roi  réfolut      -        . 
d'y  aller  lui-même.  La  Force ,  trop  foible  pour  tenir  la  campagne ,  fe  re-  ^^  5?^^ 
tranchoit  près  d'Epinal  ;  &  le  Duc  d'Angouléme ,  envoyé  par  Richelieu  fitn^, 
afin  de  remédier  à  la  prétendue  lenteur  du  Maréchal  »  &  de  remettre  les  Tom.  IL 
chofes  fur  un  meilleur  pied ,  demetiroit  fans  rien  faire  campé  -fris  de  Lune»  ^^^^^'* 
ville ,  dit  Bafibmpierre ,  &  laijfeit  piller  fin  bagage  à  St.  Nicolas.  On  lui  en--  ^,^|/^^" 
levint  des  convois  confidirables ,  &  toute  la  Lorraine  payoit  contribution  au  Duc  jj^,  '  /. 
Charles.  Sa  MajejÛ  ordonna  au  Duc  d'Angouléme  de  s* avancer  k  Becharat      Vie  du 
fris  de  Jlembervilliers.  C'étoit  afin  d'obferver  Charles  pofté  en  cet  endroit  j^^i'!^f^ 
avec  Jean  de  Wen ,  &  de  les  y  arrêter  pendant  que  le  Roi  aflîégeroit  ii^^*L^* 
St.  Mihel  y  où  le  Duc  de  Lorraine  avoir  mis  deux  mille  hommes  de  gai-  jiuhery. 
nifon.  L4S  dernières  nouvelles  que  mus  avons  reçues  du  Rot ,  écrivoit  le  Ma-  Liv.  V. 
réchal  de  Châtillon  au  Prince  d'Orange  le  ;.  Oékobre ,  font  datées  du  camp  ^wÇ*  ^^ 
àevam  St.  Mihel  le  i.  de  ce  mois.  Il  fimbleque  ceux  qui  font  enfermés  dans  p^f^frJUJiy 
cette  Place  ,  quoique  mauvasfe  >  veulent  faire  réfiftance  &  fe  défendre  hardi-  ^  VHif- 
ment.  On  a  commencé  de  loger  du  canon  qui  incommode  fort  les  ajftégés.  toire  du 
M.  de  la  M  ciller aje  eft  auprès  de  Sa  Majefté.^  Il  y  fait  fa  charge  de  Grand-  2l^^- 
Maître  de  V artillerie  avec  fa  chaleur  &  fa  hardiejfe  accoutumées.  On  croit    j^^^^^^ 
quaux  premières  nouvelles  nous  aurons  la  reddition  de  la  Place.  Elle  fera  »  franfois, 
je  crois ,  marquée  de  quelque  châtiment  exemplaire ,  a  caufe  de  F  opiniâtreté  des  1^3  f  • 
éiff^gés ,  qtd  ofint  dsfputer  une  fi  mauvdfe  Place  comr'une  armée  aue  le  Roi  ^^^f^  ^^ 
commande  en  perfinne.  Le  Duc  de  Lorraine  eft  retranché  à  Rembervilliers ,  Prhratc 
nffifté  de  Jean  de  Wert.  On  croit  leur  armée  forte  de  neuf  à  dix  mille  hommes  f^ru  I.  ' 
de  pied  y  &  d'un  pareil  nombre  de  cavalerie.  Mrs.  d'Angouléme  &  de  la  Lik,  X. 
Force  nont  pas  moins  de.  troupes  pour  leur  tenir  tête.  Les  Lorrains  demeurent  J^\^^^J}^ 
clos  &  couvert  dans  leurs  retranchemens  .  &  le  Duc  Charles  n'ofi  haz^rder  un  ^J^^^  ^^ 
combat  général.  Ceux  qui  auront  le  plus  de  vivres  à  la  fin  feront  lâcher  le  cêndîte. 
pied  aux  autres.  Les  armées  du  Roi  en  manqueront  moins  apparemment.  La  T.  FIIL 
Champagne  ,  la  Bourgogne ,  &  les  autres  Provinces  leur  en  fourniront  long-  ^^S-  333' 
eempSt 
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— •,     -   -  Il  y  eut  en  eflfet-unc  punition  à  la  prife  de  St. Mîhel.  Mais  n'étoît-ellc 
^^*    point  plus  injufte  qu'exemplaire?  Un  Auteur  de  la  vie  de  Richelieu  dit 
que  la  gamifon  fut  obligée  de  ft  rendre  à  difcrétUn  ,  &  de  fiuffrir  le  châtia 
ment  du  à  leur  témérité  &  à  leur  imprudence.  Dix  d'entr'eux  ayant  été  pendns 
foHT  l'exemple  ,  le  refte  des  foldats  fut  envoyé  aux  galères.  Il  y  a  là  prefque 
autant  de  fautes  que  de  mots.  La  garnifon  ne  fe  rendit  point  à  difcrétion  , 
&  fi  quelques  gens  furent  mis  à  mort ,  ce  furent  des  habitans ,  fous  prétexte 
qu'ils  avoient  violé  le  ferment  de  fidélité  fait  au  Roi.  On  abufa  de  la 
Donne  foi ,  ou  plutôt  de  l'imprudente  lîmplicité  de  Lénoncour  Gouverneur 
de  Saint  Mihel  pour  le  Duc  Charles.  Le  Marquis  de  Beauvau ,  Lorrain  , 
&  témoin  oculaire  de  la  dcfolation  de  fon  Pays ,  eft  plus  croyable  que  cet 
Hiftorien  infidèle  &  flateur.  Le  Roi ,  dit  Beauvau ,  voulut  ajfujtttir  entière^ 
ment  la  Lorraine ,  afin  que  débarraffe  du  foin  £en  achever  la  conduite ,  il  put- 
employer  fis  armes  ailleurs.  Sa  Majefté  y  retourne  une  ficonde  fois .  &  attaqué 
en  perfomte  la  ville  de  St.  Mihel.  Nonobftant  fa  foihlejfe ,  elle  ofa  foutenir  le 
fiege  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Lénoncour  qui  en  étoit  Gouverneur ,  &  qui 
avoit  trouvé  moyen  d'y  faire  couler  un  nombre  ajfez,  confidérable  de  gens  de 
guerre.  Sa  réfijtance  opiniâtre  ne  fervit  qu'à  le  faire  envoyer  à  la  Baftille  avec 
fes  principaux  Officiers ,  &  fes  pauvres  foldats  aux  galères.  Réduit  à  la  nécejfué 
de  capituler ,  ilfe  contenta  d'insérer  ces  mots  dans  fin  traité  ;  qu'ils  fortiroient 
tous  la  vie  fauve  ,  fans  y  ajouter  la  liberté.  Grand  exemple  à  ceux  qui  défen-» 
dent  des  Places  !  Il  ny  a  rien  de  plus  captieux  que  les  capitulations ,  lorfqu  elles 
ne  font  pas  bien  expliquées  ,  &  quon  traite  avec  un  puijfant  Prince  colère. 
Ardent  a  cémenter  fa  vengeance  &  à  établir  fon  autorité  par  la  crainte ,  il  oU" 
blie  les  loix  de  la  clémence  &  de  la  générofité.  Ce  récit  de  Beauvau  eft  con- 
forme à  une  lettre  du  Cardinal  au  Roi. 
Nouvelle      Les  ennemis  de  Richelieu  tentèrent  durant  ce  fiege  de  profiter  de  fon  ab- 
intrigue     fence.  Il  y  eut  une  intrigue  contre  lui.  Je  ne  fçai  fi  le  Comte  de  Soiflbns 
contre  le    n'en  fut  point.  Son  exil  de  la  Cour ,  même  après  le  retour  du  Roi  à  Paris  , 
?*^'  h      ^^^^  ^^  chofe  aflcz  vraifemblable.  On  dit  qu'il  reçut  de  grandes  mortifi- 
lieu    &     cations  devant  Saint  Mihel.  Sa  Majefté  ne  l'appella  point  au  Confeil  de 
retour  du  guerre ,  &  le  Comte  en  témoigna  hautement  Ion  cliagrin.  Le  Cardinal 
Roi  à       avoit-il  infpirc  à  Loids  de  traiter  de  la  forte  un  Prince  de  fon  fang , 
^^ir*  d      ^^"^  ^^ P'^^  grand  crime  dans  l'éfprit  de  Richelieu  ,  c'étoit  le  refus  conftant 
Cardinal    ^  généreux  d'époufer  fa  nièce  Combalet  ?  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  part 
de  Riche-   que  Soiffotis  put  avoir  à  ce  qui  (e  trama  contre  le  Miniftre  en  Lorraine  , 
lieu  pdf     &  aux  infinuations  faites  au  Roi  pour  te  lui  rendre  fufpeâ: ,  on  met  à  la  tête 
^.   ^      de  l'intrigue  le  Comte  de  Cramail ,  ou  de  Carmain.  Je  lui  donnerai  le  pre- 
Chàp.  1*7.  ^^^^  "^"^  y  pui(que  Richelieu  &  les  Secrétaires  d'Etat  l'appellent  ainfi. 
Mémoires  Cependant  la  Reine  mère  &  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  le  nomment 
fourfervir  Carmain.  Ils  dévoient  fçavoir  l'un  &  l'autre  le  nom  d'un  ancien  Courti- 
^  ^j^^i^*'  fan.  Peut-être  qu'on  lui  donnoit  indifFércmment  ces  deux  noms  à  la  Cour. 
dinal  de    ^^  Seigneur  de  la  maifon  de  Montluc  entra  fort  avant  dans  les  inaigt^es 
Richelieu,  de  la  Princeflè  de  Conti ,  &  de  la  Comtcflè  du  Fargis  contre  Richelieu. 
Tom.  L      On  le  croyoit  même  un  des  amans  de  celle-ci.  Depuis  la  femeufe  journée 
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des  dupes,  il  fe  raccommcxla.cn  apparence  avec  le  Cardinal,  qui  eftimoit     ^sTi 
(on  mérite ,  &  fouhaicoic  nflême  de  l'avoir  pour  ami ,  comme  il  le  dit  quel- 
que part.  De  manière  que  Cramail  rentrant  dans  le  fervice  fut  Maréchal  ^iJ^^Blm- 
de  Camp  dans  l'armée  du  Roi  ^u  fiege  de  St.  Mihel.  fierre. 

Voici  ce  qui  fe  trouva  dans  un  jugement  des  Capitaines  du  temps  dont  Tom.  II. 
j'écris  l'hiftoire ,  attribué  à  Richelieu  ,  touchant  ce  Seigneur.  Le  Comte  de  J^^V^*^ 
Cramail  chajje  de  la  Cour  k  caufe  de  fis  cabales  durant  la  régence  de  la  Reine    Jg  '^^°* 
9$cre  ,  dr  rappelle  à  la  prière  du  Cardinal ,  ne  demeura  pas  denx  mois  dans     yimri§ 
f emploi  auprès  du  Roi  ;  parceque  Sa  Majeflê  reconmu  elle-même  fis  mauvais  Siri  Mi- 
ieffeins.  Richelieu  ne  s'explique  pas  davantage,  dans  une  lettre  à  fon  ami  la  ^^'^f  ''*" 
Valette.  U  dit  feulement  que  Cramail  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  au  lieu  j'^ p^j'n 
i avancer  les  affaires  du  Roi ,  en  defiroient  U  ralentijfemenf.  Il  y  a  beaucoup  ^j^.  33p. 
Jt autres  particularités  fort  mauvaifis  qui  ne  fi  peuvent  écrire  ,  ajoute  le  Mi-  470. 
niftrc.  On  voit  dans  une  lettre  de  Chavigni  Secrétaire  d'Etat ,  que  Cramail  ^'"^^7'^' 
parla  ajfex,  ouvertement  contre  k  Cardinal ,  chofe  qui  lui  déplut  extrême-  p^^^^^^ 
ment,  quoique  Son  Eminence  fut  douce  &  facile  ^  dit  Chavigni.  U  feroit  part.  L 
mai-aifé  de  trouver  des  preuves  de  cette  douceur  &  de  cette  facilité  préten-  Ii^.  X. 
due  de  Richelieu ,  fur-tout  au  regard  de  ceux  qui  attaquoient  fa  fortune. 
Dans  la  lettre  de  Marie  de  Médicis  au  Roi  fon  fils ,.  rapportée  ci-deflùs , 
il  eft  dit  que  Louis  ayant  demandé  avis  à  Cramail  fur  le  voyage  que  Sa 
Ma)efté  vouloir  foire  en  Champagne  &  en  Lorraine  >  le  Comte  lui  renoon- 
tra  qu'ii  n'y  avoit  point  d  apparence  quelle  dût  fi  trouver  en  perfinne  à  t  armée; 
fue  s'il  fi  donnoit  un  combat ,  Févenement  en  feroit  douteux ,  &  quil  valoit  mieux 
quelle  demeurât  dans  le  cœur  de  fon  Royaume ,  qiu  détre  obligée  a  fe  retirer  en 
défirdre.  La  Reine  mère  prétend  que  ce  fut-là  tout  le  crime  de  Cramail. 
Mais  il  eft  certain  qu'il  dit  à  l^armée  plufieurs  chofes  contre  Richelieu  , 
Se  qu'il  tâcha  d'ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  le  chapitre  de  fon  Miniftre* 
C*eft  ce  que  Richelieu  nomme  de  mauvais  dejfeins ,  &  d^rer  le  r-alentijje-^ 
ment  des  affaires  de  Sa  Majeflé. 

Un  Auteur  raconte  que  Cramail  parla  fortement  contre  la  guerre ,  & 
qu'il  avenir  Louis  du  danger  auquel  il  fe  trouvoit  expofé  d'être  enlevé  par 
k  Duc  de  Lorraine  ,  à  moins  que  Sa  Majefté  ne  retournât  promptement  à 
St.  Dizier.  Jean  de  Wert,- après  avoir  foit  reoontooître  le  quartier  du  Roi , 
étoit  parti  avec  (îx  mille  chevaux  dans  le  deflèîn  de  le  furprendrc.  Un  Hiflo- 
rien  de  Richelieu  donne  un  plus  grand  détail*  Le  Comte  de  Cramail ,  dit-il> 
voulue  fe  prévaloir  de  Vimpatience  du  Roi  chagrin  de  ce  que  fon  expédition  nt 
répondûit  pas  à  fis  efpérances ,  &  de  fébignemem  du  Cardinal  qu'il  tâcha  de 
mettre  mal  dans  Fefprit  de  Sa  Majefté.  Promptement  averti  de  l'intrigue  par  U 
Rai  même ,  Richelieu  envoie  ordre  à  Chavigni  &  kfes  autres  créatures  d^empe-^ 
cher  adroitement  F  effet  de  la  mauvaifi  volonté  de  Cramail ,  en  attendant  qu'il 
puijfe  déconcerter  par  fit  préfence  les  projets  du  Comte.  Il  eft  certain  que  Cra-^ 
mail  parla  fort  Hhrement  au  Roi  contre  le  Aiiniftre.  Mais  on  ne  marque  pas 
préciument  les  difcours  quil  tint ,  ni  ce  qui  le  rendit  criminel  d'Etat.  L'opinion ' 
la  plus  commune  &  la  plus  vraifintblable ,  c'eft  qu'il  voulut  infînuer  k  Sa  Ma-^ 
fefie  ,  que  le  Cardinal  jouiffoit  à  fon  aife  des  plaijirs  de  la  paix ,  &  du  délicieux 
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•  séjour  des  fltss  helles  tnaifons  it  campagne  autottr  de  Paris ,  tandis  que  le  Rot 
^^*  fommandoit  fes  armées  en  perfinne ,  &  ejfujcit  fur  la  frontière  toutes  les  fatigues 
&  tous  les  périls  de  la  guerre.  Grotius  écrivant  à  Oxenfticm  la  nouvelle  de 
l'emprifonnement  de  Cramail ,  &  du  banniflèmenc  du  Comte  de  Soiflbns 
hors  de  la  Cour ,  aflùre  que  toute  la  Nobleflc  fe  plaignoit  hautement ,  & 
que  le  Prince  de  Condé  même  parloit  librement  contre  la  guerre  déclarée 
mal  à  propos  à  l'Efpagne, 

Après  la  prife  de  St.  Mihel ,  dit  Bafibmpierre ,  le  Roi  donna  une  partie  de 
fin  armée  au  Cardinal  de  la  F'alette.  Elle  devoit  joindre  les  troupes  ramenés 
d'Allemagne ,  &  celles  du  Duc  de  Weymar.  Le  dejfein ,  (^étoit  de  repoujfer 
Calas  ashdelà  du  Rhin.  Le  refte  de  l'armée  de  Sa  Majefiéfut  envoyé  au  Due 
étAngodeme ,  qm  craignant  ietre  enfermé  entre  r armée  de  Galas  &  celle  du 
Duc  de  Lorraine  >  s'étoit  avancé  au  Pont  St.  F'incent.  Le  Roi  lui  écrivit  de  fi 
perdre ,  ou  d^ obliger  le  Duc  Charles  à  retourner  dans  fin  ancien  retranchement 
de  Rembervilliers.  Après  ces  ordres  donnés ,  Sa  Majejié  tourne  vers  Paris ,  &  fi 
rend  a  St.  Germain  le  ti.  ORobre.  Elle  voulut  paâèr  par  Ruel ,  &  y  conférer 
avec  Ton  Miniftre  fur  l'état  des  affaires  préfentes ,  qu'elle  laiÛbit  fort  embar- 
toSSkcs  en  Lorraine  >  à  caufe  des  forces  extraordinaires  du  Duc  Charles  &  de 
Galas.  Ridielieu  alla  jufques  à  Neuilii  au  devant  du  Roi.  On  le  reçoit  fore 
bien  y  Se  après  l'avoir  embrallé  tendrement ,  on  s'entretient  long-temps  avec 
lui.  Louis  ne  manqua  pas ,  félon  fa  bonne  coutume  y  de  raconter  tout  ce  que 
Cramail  lui  avoir  dit.  Richelieu  va  le  lendemdn  à  St.  Germain  à  un  grand 
ConfeiU  Le  Comte  fut  arrêté  enfuite  par  un  Enfeigne  des  gardes  du  corps , 
&  conduit  à  la  Baftille.  Richelieu  déclare  le  même  joar  au  Comte  de 
Soldons  que  Sa  Majefté  eft  extrêmement  irritée  contre  lui ,  &  qu'il  'fera 
bien  de  s'abfenter  de  la  Cour.  Soldons  obéît.  Content  de  faire  fentir  que 
(on  crédit  augmente  bien  loin  de  diminuer  y  le  Cardinal  obtient  peu  de 
temps  après  le  rappel  du  Comte ,  qui  fe  raccomnxxle  y  ou  fait  femUant  de 
fe  raccommoder  avec  lui.  Soiflbns  eut  alors  le  commandement  de  l'armée 
en  Champagne.  Il  s'étoit  plaint  avec  hauteur  de  ce  que  Sa  Majefté  retour- 
noit  de  Lorraine  à  Paris  >  ians  lui  donner  un  emploi  convenable  à  fbn  rang. 
Les  Gentilshommes  volontaires ,  &  ceux  de  l'arriere-ban  s'en  allèrent  chez 
eux  dès  que  Lo\tis  eut  quitté  l'armée.  La  défertion  étoit  fî  grande  parmi 
les  troupes  y  que  le  Capucin  Jofeph  écrivoit  ainfî  le  12.  0£bobre  au  Car^^* 
dinal  dé  la  Valette.  Si  Us  ennemis  demeurent  deux  mois  entre  la  Saar  &  la 

Le  Mare-  ^^'^'^  *  /^  ^^'^  f  ^  ^^^  troupes  fuivroni  notre  arriere-ban. 
chai  de  Quoiqu'il  s'en  fallut  beaucoup  que  les  ennemis  n'euflènt  d'auffî  grandes 

Châtillon  forces  fur  les  frontières  des  Pays-Bas  qu'en  Lorraine,  la  Picardie  u'étoic 
va  com-  gueres  moins  allarméc  que  la  Chainpagne ,  où  les  troupes  de  Galas  firent 
Picar^e^'*  courfcs  jufques  à  Langres,  Depuis  la  levée  du  fîcge  de  Louvain ,  &  la 
coDjoin*  P"^  ^^  ^^^  ^  Skenk ,  un  corps  d^armée  envoyé  par  le  Cardinal  Infant 
temenc  po):toit  le  feu  &  la  défoladon  afiez  avant  dans  k  Picardie.  Le  Maréchal  de 
»^^c  ^L  Chaunes  Gouverneur  de  la  Province  y  trop  foible  pour  repouflfcr  l'ennemi  » 
de  Ch  -  ^^^^^  obligé  de  le  laif&r  faire ,  &  demandoit  inflamment  du  fecours.  On 
nçs.  réfolut  de  lui  en  donner  »  6c  même  un  adjoint  plus  habile  &  plus  expéri- 

menté 
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mente  que  ce  Seigneur ,  élevé  par  la  faveur  de  Luines  fon  frerc  à  (a  dignité  'TTTZ — 
de  Maréchal  de  France,  fans  avoir  jamais  été  beaucoup  à  la  guerre.   M/mohn 
Châdllon,  nouvellement  arrivé  des  Pays-Bas,  parut  fe  préfenter  fort  à  fourfervit 
propos  pour  cet  emploi.  Tai  reçu  mrdrt  dn  RqI  par  la  bouche  de  M.  le  Car-  *  l^tUftoi- 
Àiaal ,  dit-il  dans  une  lettre  au  Prince  d'Orange  du  5.  Odobre ,  de  m'en  ^l-^^ff^^ 
aller  ecmmandcr  fin  armét  en  Picardie ,  conjointement  avec  M.  le  Duc  de  KichelUu, 
Chauhes  ^  qui  a  en  tête  le  Duc  de  Balançon  &  le  Comte  de  Buquoi.  Avec  trois  Tom.  L 
nulle  chevaux  &  huit  mille  hommes  de  pied ,  ils  défilent  notre  frontière ,  &    ^*^cur^ 
hriUnt  bcéuêcoup  de  f^Ulages.  M.  de  Chaunes  n'ayant  que  mille  ou  douz,e  cents  yj^^f^^^^ 
chevaux  ,  &  qtielques  regimens  nouvellement  levés  aujji  tien  que  fa  cavalerie ,      GrotU 
fi  trouve  fort  embarrajje^  &  n'a  pu  s'oppofer  jufijues  ici  aux  cour  fis  &  aux  ra^  Efifi.1^7. 
vages  des  ennemis.  M.  le  Cardinal  m* a  promis  d'augmenter  cette  armée  de  5^°*  î^^» 
denx  mille  Allemands  commandes  par  un  homme  qui  firvoit  dans  les  troupes 
du  Duc  ât  Saxe  »  &  de  deux  regimens  Suijfis  de  trois  mille  hommes  chacun. 
La  cavalerie  fera  pareillement  renforcée  &  rendue  complette  jufques  à  deux 
mille  cinq  cents  chevaux*  Lorjque  ces  troupes  feront  jointes  à  celles  qui  fins  déjà 
fur  la  frontière ,  fefpere  d^ arrêter  le  cours  des  ravages.  On  pourra  même  par 
furprifi  ou  autrement ,  les  faire  reculer ,  &  obtenir  quelqu' avantage  fur  eux  , 
pourvu  que  vous  occupiez,  tellement  le  Cardinal  Infant ,  quil  ne  fiit  pas  libre 
de  venir  vers  nos  frontières  avec  le  gros  de  fin  armée.   Châtillon  avoic 
.  tort  de  compter  fur  les  promcflès  de  Richelieu.  On  ne  lui  pouvoit  pas 
donner  tant  de  troupes.  Elles  étoient  trop  néceflàires  en  Lorraine.  Il  eut 
même  ordre  d'y  envoyer  quelques  -  uns  des  régimcns  qu'il  trouva  en 
Picardie. 

Puisque  le  Maréchal  raconte  lui-même  fa  marche,  dans  une  letae  à 

Servien  Secrétaire  d'Etat  du  15.  Odobre  ,  il  fuffira  d'en  tranfcrire  ici 

quelque  chofe.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Amiens ,  dit-il ,  je  fuis  allé 

trouver  Ai.  le  Dttc  de  Chaunes  à  Bettencour.  Il  y  avoit  donné  rendez.'Vous  i 

toutes  les  troupes  qu'il  a  pu  ramajfer  fans  dégarnir  trop  les  Places  importantes 

de  fin  Gouvernement.  Comme  il  étoit  en  bonne  difpofition ,  &  réfilu  à  sappro^ 

cher  des  ennemis ,  je  ne  fai  point  détourné  de  ce  dejfein.  Nous  partîmes  lonzJe^ 

me  avec  notre  petite  armée  de  trois  mille  hommes  de  pied  François ,  &  d'envi- 

ron  quatorze  cents  chevaux.  On  paffa  par  Dourlens  le  long  de  la  rivière  £Au^ 

tbie  qui  sépare  F  Artois  de  la  Picardie  ,  &  nous  fîmes  un  logement  dans  le  Pays 

ennemie  Depuis  deupe  jours ,  nous  fimmes  dans  un  Fillage  nommé  Outrebois  , 

«i  deux  lieues  d'Auchi-le-Chateaufitr  la  même  rivière.  Les  Croates  ont  été  obli- 

fés  de  quitter  les  quartiers  qu'ils  avoient  près  ttici  fur  la  petite  rivière  de  Can^ 

ohe ,  &  de  fi  retiter  plm  avant  dans  ï Artois  entre  Hefdin  &  Auchi-le-Châteatt. 

Le  Comte  de  Frefingue  seji  pofté  en  cet  endroit  depuis  quelque  temps  avec  une 

partie  de  fin  Infanterie.  Il  y  a  mis  quétrante  compagnies  qui  font  plus  de  trois 

mille  hommes  de  pied ,  &  fimble  s'y  vouloir  fortifier ,  afin  de  couvrir  ce  qui  efi 

derrière  ,  &  de  nous  incommoder  entre  Monfireuil  &  Abbeville ,  oit  le  Pays  efi 

fort  étroit.  M^  de  Chaunes  avoit  grande  envie  de  chajfir  les  ennemis  de  cet  en- 

Jroit'là  ,  &  crojoit  la  chofe  importante.  On  délibéra  deux  ou  trois  fois  fi  nous 

fentrepréhdrions.  M.  de  Fignoles  &  mçi  nvom  été  d'avis  qitavec  quatre  mille 
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^ hommes  il  ffitoît  fds  jêjfthU  à'tn  atta^Mer  trois  mille  bien  retranchés ,  &  finte^ 

*  ^  ^*  nmde  toute  leur  Cavalerie  &  du  refie  du  Pays  dont  ils  fouvoient  être  fecourus. 
Uy  ayant  donc  aucune  apparence  de  former  un  pareil  dejfein  ,  nous  avons^  ré- 
filu  de  marcher  demain  ,  &  de  nous  pofter  entre  AbbevilU  &  Auchi-le-Chatedu 
four  empêcher  les  courfes  que  les  ennemis  peuvent  faire  de  ce  cote-là  ,  &  pour 
donner  moyen  à  l'équipage  du  canm ,  aui  vient  de  notre  armée  des  Pays-Bas  , 
de  pajfer  furement  de  Adonf^reuil  à  Apbeville.  fe  prens  un  intérêt  particulier 
a  la  confervation  de  cette  artillerie  que  nous  avons  gagnée  à  la   bataiUc 

JtAvein.  ; 

L'expédition  de  Chaunes  &  de  Châtillon  fe  termina  là.  Les  troupes  dimi- 
9uem  k  vue  d'oeil ,  difent-ils  dans  une  lettre  écrite  au  Roi  vers  la  fin  d*Oâx>- 
bre ,  &  t  Infanterie  ne  peut  fouffrir  la  rigueur  des  campemens  dans  unefàifonfi 
avancée.  Nous  avons  depuis  quinze  jours  plus  de  huit  cents  malades  dans  les 
Hégimens  François  ,  &  deux  cents  pour  le  moins  dans  cinq-  compagnies  Alle- 
mandes qui  commencent  de  former  le  corps  à  un  régiment.  Le  peu  qtiil  y  avait 
Je  Noblejle  volontaire  sefi  retiré  ^  &  Af.  de  nilequier  s\n  ejl  retourné  à 
Bologne  avec  la  cavalerie  quil  avoit  amenée  de  fin  gouvernement.  Réduits  À 
trois  mille  hommes  de  pied  ,  &  àfix  oufipt  cems  chevaux ,  tant  bons  que  mau* 
vais ,  nous  ne  pouvons  plus  tenir  la  campagne.  Ce  qui  nous  refie  de  troupes^ 
achèverait  de  fi  ruiner ,  &  les  ennemis  sappercevroient  de  notre  foiblejfe.  A  en- 
tendre parler  Richelieu  ,  il  dcvoit  mettre  par  tout  de  nomhreufcs  armées.. 
Et  fes  vaftes  projets  n'aboutiflènt  vers  la  fin  de  la  campagne  qu'à  fe  tenir 
fur  la  défenuve  >  &  à  empêcher  que  les  ennemis  ne  pénétrent  dans  le 
Royaume,  f^otre  Majefté  y  difoicnt  Chaunes  &  Châtillon  à  Louis  après 
trois  femaines  de  marche  »  nous  permet  de  mettre ,  fi  nous  le  jugeons  à  propos  » 
les  troupes  en  garnifin ,  &  de  les  diftribtier  de  telle  manière  que  les  Places  dn 
fajfage  de  la  Somme  fiient  fi  bien  gardées  que  ^ennemi  ne  puijfe  prendre  aucun 
avantage  fur  cette  frontière.  Nonobftant  les  précautions  de  Louis  ,  les  Ef* 
pagnols  pafleront  bientôt  la  Somme  >  avanceront  dans  la  Picardie  >  &  jette- 
ront l'épouvante  dans  Paris..  Le  bon  Prince  s'imaginoit  que  Richelieu  fc 
donnoit  de  fort  grands  foins.  Mais  il  fe  trompoit  fort.  Incapable  defuppor- 
ter  le  travail ,  dit  Grotius  à  Oxenfliern  ,  /#  Cardinal  fi  repofi  de  tout  fitr  fin 
Moine  y  q^  fait  les  chofis  fort  légèrement.  Chavigni  ojl  court  de  tous  cotéU' 
Bauthillier  fin  père  n*expédie  rien ,  &  remet  les  affaires  à  un  autre  temps,. 
Ceux  qui  manient  les  finances  ,  ou  qui  fine  chargés  de  ce  qui  regarde  la  guerre"  y, 
croyent  ne  devoir  penfir  quà  s*enrichir.  On  rend  Richelieu  refponfabie  dèi 
fautes  de  fis  créatures  ,  &  il  tremble  continuellement  pour  fa  vie.  On  ne  pou- 
voir donner  en  peu  de  mots  une  plus  jufle  idée  du  Miniftere  au  temps, 
dont  j'écris  l'Hifloire.. 

La  même  dépêche  des  deux  Maréchaux  nous  apprend  que  le  but  princi- 
pal de  Louis  >  c'étoit  de  les  envoyer  brûler  des  Villages  dans  l'Artois* 
Katre  Majefté  ,  lui  difent-ils ,  nms  a  fait  connoitre  par  fa  lettre  du  \%,  OElé-- 
êre^  le  defiv  quelle  a  que  pour  la  fatisfaBion  du  public  ^  &  mime  poirr  fa  juftice^ 
mus  brûlions  deux  fois  autant  de  Fillages  dans  le  Pays  des  ennemis ,  qttils  en 
mt  brûlé  dans  votre  R ajourne  »,&que  nousfafpom  publier  xn  même  temps  qm 


/ 


DE    LOUIS    XIIL    Liv.    XXXIX.  ;f 

€$^  tfefi  qn^en  revanche  de  leurs  inhumanités ,  &  que  fans  cela  on  nauroif  Ja-     i6iu 
mMS  pensé  à  faire  la  guerre  i* une  manière  fi  éloignée  du  courage  des  François. 
Votre  Majejié  veut  qu'après  ces  ravages  faits ,  nous  tâchions  d* obliger  les  enne-^ 
mis  À  convenir  que  les  incendies  cejferont ,  &  que  de  part  &  d* autre  on  fe  fera 
une  meilletere  &  plus  honorable  guerre.  On  Ta  bien  oublié  en  nos  jours  ce 
courage  des  François ,  qui  leur  rendoic  les  incendies  odieux.  Si  Louis  XIII. 
ordonne  ici  à  fcs  Officiers  de  brûler ,  ce  n'eft  que  pour  arrêter  l'inhuma- 
nité des  Efpagnols  ,  qui  commencèrent  les  premiers  à  mettre  le  feu  aux 
Villages.   Plût  à  Dieu  que  fon  fils  eût  fuivi  ces  juftes  fentimens.  Vous  fub- 
fiftericz  encore  ,  anciennes  &  floriflàntes  Vilhs  d'Allemagne.  Vous  feriez 
M>ités  y  riches  ôc  nombreux  Villages  le  long  du  Rhin  &  de  la  Mofelle. 
Vous  auriez  été  mieux  cultivées  >  belles  ôc  fertiles  campagnes  du  Palatinac 
&  de  i'Eleâorac  de  Trêves  ;  au  lieu  que  vous  vous  reflcntirez  peut-être 
plus  d'un  fiecle  des  ordres  que  Louis  XIV.  &  fon  barbare  Miniftre  ont 
donnés  contre  vous.  Les  Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Châtillon  n'eurenc 
garde  d'obéïr  d'abord  au  commandement  de  leur  maître  ,  quoiqu'il  parût 
jufte  &  raifonnable.  Ils  s'en  défendirent ,  &  de  peur  de  paflèr  pour  des  in- 
cendiaires ,  ils  remontrèrent  à  Louis  que  les  ennemis  n'avoient  pas  tant 
fût  de  mal  qu'on  le  lui  avoit  rapponé ,.  &  que  leurs  Officiers  défavouoient 
les  inhumanités  commifes ,  &  offroiem  de  faire  autrement  la  guerre.  Qu'il 
s'eii  faut  bien  que  le  miférable  Melac  &  les  autres  Officiers  de  Louis  XIV, 
n'aycnt  été  ù,  généreux  &  fi  juftes  !  Ravis ,  du  moins  en  apparence ,  a'être 

les  exécuteurs  des  ordres  que  Louvois  leur  envc^oit ,  ils  prenoient  gaye- 
menr  le  flambeau  à  la  main ,  &  porcoient  par  tout  le  feu  &  la  défolation , 
(ans  confidérer  que  l'honneur  &  la  confciençe  ne  leur  permettoient  pas  de 
fe  rendre  les  Miniftres  d'une  barbarie  fi  contraire ,  je  ne  dis  pas  au  Chriftia- 
nifine  ^  mais  au  droit  des  gens  &  aux  premiers  fentimens  de  l'humanité. 

.  La  grande  affaire  de  la  Cour  de  France  ,  c'étoit  d'obliger  le  Duc  Char-    Le  Duc 
ks  à  (brrir  de  la  Lorraine,  &  le  Comte  de  Galas  Général  de  l'Empereur  à  re-  Bernard 
paflèr  le  Rhin«  Le  Cardinal  de  la  Valette  en  fut  principalement  chargé.  On  ^^  ^^y- 
liii  d(Hina  une  fi  grande  autorité ,  que  le  Duc  d'Angoulême  &  le  Maréchal  "fJV.  ^ 
de  la  Force  n'apprcnoient  que  de  lui  les  volontés  du  Roi.  ^C'étoit  par  fon  ca-  ^^  i^  Va- 
nal  que  les  ordres  de  S.  M.  leur  venoient ,  quoiqu'ils  fuflcnt  tous  trois  éga-  Ictte  ,  le 
Icment  Lieutenans  Généraux  de  l'armée  de  France ,  &  qu'en  cette  quaUté  la  Ducd*An- 
Valette,  Officier  de  nouvelle  création ,  dût  être  leur  inférieur.  Mais  tout  ce-  ^^|    ^I 
doit  alors  à  la  dignité  de  Cardinal ,  &  au  crédit  du  Miniftre.  Nous  fommes  juchai  de 
revenus  à  Luneville ,  difoit  la  Force  à  la  Valette  dans  une  lettre  du  6.  0£ko-  la  Force 
bre ,  &  nous  attendons  les  ordres  de  Sa  Majejlé.  Le  Duc  Charles  demeure  s'affcm- 
loufours  dans  fis  retranchemens  de  Rembervilliers.  Son  armée  commence  fort  à  ?î^"*. 
fatir.  Nous  anjons  avis  par  divers  endroits  qtixl  en  doit  partir  aujourd'hui .  p^y^  ^^j^, 
ou  demain.  Mais  on  ne  /fait  pas  encore  quelle  route  il  prendra.  Si  Sa  Majefté  fercr 
trouve  kon  qtion  rallie  fis  forces ,  ]e  crois  qu'il  fera  bien  facile  de  repoujfer  Galas,  fur  les 
/f  eft  impartant ,  à  mon  avis ,  d'y  penfir  au  plutôt ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  s'éta-  ^^"{^J^ 
kUfe  fier  la  Saar.  Autrement ,  il  fera  mal-aisé  de  [en  chajfer ,  &  il  pourra  pouffer 
frendre  de  grands  avantagea.  Fotre  Etmnence  en  peut  mieux  juger  qu  aucun  le  Duc  c 
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— V  '  atétrc  ,  ^  ff avoir  Us  volontés  de  Sa  Majefle.  Ceft  ainfî  qu*an  vieux  Officier 
Lorraine  ^^  ^^  Couronne ,  Proteftant ,  plioit  devant  un  Cardinal ,  lui  donnoit  du 
&  Galas  *  Monftigneur ,  &  recevoit  fes  ordres  en  quelque  manière  fur  ce  qui  concer* 
Général     noit  la  guerre. 

de  l*Em-  Lj^  difette  des  fourrages  ayant  obligé  le  Duc  d'Angoulême  &  le  Maré- 
Viémltrt$  ^^  ^^  ^^  Force  à  quitter  leur  camp  de  Luneville  S>cïÇt  retirer  dans  Saint 
fourfervir  Nicolas ,  le  Roi  en  fut  d'autant  plus  content  que  Galas  joignit  le  Duc 
tf  riit/tci'  Charles ,  après  avoir  emporte  Sarbruck  &  Deux-Ponts.  La  Cour  de  France 
w  dtéme-^  ^^  jf^j.  çff^y^ç^  Le  Général  de  l'Empereur  amenoit  avec  lui  dix-huit  mille 

Groti7  hommes  de  pied  &  feize  mille  chevaux.  Pour  arrêter  une  armée  formida- 
EpiJioU  Ue  qui  fe  préparoit  à  prendre  des  quaniers  d'hiver  en  Lorraine ,  &  peut- 
fajfim  sd  être  en  Champagne,  on  réfolut  que  les  troupes  du  Cardinal  de  !a  Valette  > 
fnem  Mini  renforcées  de  celles  que  le  Roi  avoit  au  fîcge  de  St.  Mîhcl ,  fe  joindroienc 

^^*        à  l*armée  du  Duc  Bernard  de  Weymar  ,  &  à  ce  qui  refboit  au  Duc  d'An- 

Soulême  &  au  Maréchal  de  la  Force  >  après  la  retraite  des  Gentilshommes^ 
c  l'arriere-ban  &  des  autres  qui  étoient  venus  fervir  en  qualité  de  voloa* 
taircs.  Ces  quatre  Généraux  fe  donnent  incontinent  rendez^vous  à  Nanci  > 
confèrent  fur  les  moyens  d*oppofèr  une  digue  à  un  nouveau  torrent  dont 
inondation  pouvort  fe  répandre  bien  avant  dans  la  France  ^  &  attendent  les 
ordres  qu'il  plaira  au  Roi  de  leur  envoyer. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  les  raifonnemens  &  les  projets  que  te 
Père  Jofcph  fidfoit  dans  ime  de  fes  lettres  à  la  Valette ,  avant  la  jonâdo» 
du  Duc  Charles  &  de  Galas.  X2.^e  vous  vous  fojez»  âémeli  ie  la  forte ,  difoie 
le  Capucin  au  Cardinal ,  afris  vous  erre  tronve  dans  la  nicejfite  de  faire  wp 
long  chemin^  &  de  revenir  fans  avoir  de  qtieifubfifter ,  ce  n^^eft  pas  tant  un  effet 
du  konheur ,  que  du  courage  &  de  ta  fagejfe  de  F'otre  Eminenee.  Je  ne  puis 
lire  fans  indignation  les  louanges  que  ce  Moine  &  les  autres  confidens  de 
Richelieu  donnent  à  la  Valette  ftu:  fa  retraite  ou  plutôt  fur  fe  fuite  préci- 
pitée. Le  Maréchal  de  Châtillon  en  parle  avec  plus  de  jufïeflè ,  &  peut-être* 
encore  avec  trop  de  ménagement  »  dans  une  lettre  à  Sommersdick"  confia- 
dent  du  Prince  d'Orange.  Je  trouvai ,  dit-il ,  M.  It  Cardinal  fort  picqué  & 
prt  dégoûté  de  ce  que  ter  effets  riavoient  pas  répondu  k  la  bonne  opinion  qu'it" 
avoit  de  ta  conduite  de  Son  Excellence,  h  eft  maintenant  fort  adouci.  Ses  foinr 
regardent  ce  qui  fi  peut  nUeux  faire  à  l* avenir.  Les  affaires  d Italie  qui  ont 
aufft  réuffi^  &  le  voyage  inutile  du  Cardinal  de  la  P^alette  au-delà  du  Rhin  ne 
relhitenp  point  notre  premier  AUniftre.  La  retraite  du  Cardinal  de  la  Valette 
ayant  été  forcée ,  il  a  laijje  derrière  lui  un  grand  nombre  de  gens  accablés  de 
j^im  &  de  laffhude.  Le  canon  &  prefqut  tout  te  bagage  de  fin  armée  furent' 
abandonnés;.  Cependant ,  on  a  remporté  r  honneur  des  combats  qui  fi  fint  donner^ 
Totttes  les  fois  que  nos  gens  ont  tottnté  tête ,  Its  ennemis^  c'cft-  à  -  dire  y  des: 
Croates  &  des  Huflàrds  détachés  pour  harceler  les  François  dans  leur  fuite ,» 
ênt  été  battus  &  repoujfis.  SiChâoUon  eût  voulu  parler  iîncercmenr,  il  au- 
loit  dit  que  les  Croates  &  les  Huf&rd&  (è  retirèrent  après  quelques  efcar- 
«xouches ,  félon:  leur  ordinaire  de  combattre.  M.  le  Cardinal  de  la  P^aletu,^ 
foorfuit  te  Maréchal  y,  a  donné  des  ireuzici  de  fin  cpurage  &defa  bonne  VBt-^ 
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Imi.  Mais  il  a  eu  grand  befoin  de  F  expérience  &  de  la  valeur  du  î)uc  de  "T^TT" 
Wejmar ,  dont  la  vigilance  &  la  bonne  conduite  ont  paru  avec  éclata  Ce  rrin-^ 
te  a  gagné  l'eftime  &  l'amitié  de  tous  nos  François  qui  l'ont  vu  agir.  Le  Roi 
&  M.  le  Cardinal  ont  conçu  une  opinion  fi  avantageufe  de  lui  y  qu'ils  ont  ré" 
fdu  de  le  conferver  à  quelque  prix  que  ce  f>it ,  &  de  récompenfer  fin  rare 
mérite.  Il  écoic  néce({àire  de  rapporter  ce  jugement  du  Maréchal  de  Châ- 
dUon ,  de  peur  que  les  gens  ne  fe  laillènt  furprendre  par  les  éloges  outrés 
que  Richelieu  &  (es  confidens  donnent  à  leur  Cardinal  de  la  Valette.  $ui- 
Tons  maintenant  les  raifonnemens  du  bon  Père  Jofeph  dans  fa  lettre  à  ce 
Prélat  guerrier. 

//  ejf  certain ,  dit-il ,  que  le  pire  de  tous  les  dejfeins ,  t^eft  de  ne  rien  faire. 
Cela  donne  lieu  au  débandement  des  troupes ,  &  à  mille  inconvéniens.  Il  efi 
donc  important  de  bien  prendre  fes  mefiires  pour  employer  les  foldats.  Monfei- 
fftewr  le  Cardinal  croit  qu*il  n'efi  pas  facile  de  npoupr  Gal^  au-delà  du  Rhin, 
&  que  la  feule  utilité  qtd  s'en  peut  tirer ,  c'efi  di  fecourir  Majence  au  befoin, 
comme  on  a  déjà  fait.  Mais  il  faudroit  i  expo  fer  une  féconde  fois  au  péril  de 
revenir  avec  le  même  péril  que  vous  avez,  couru.  On  doit  craindre  d'un  autre 
coté  ,  que  fi  le  Duc  Bernard  voit  périr  Majence  ^  &  que  le  temps  fe  perd  fins 
rien  entreprendre  ,  il  le  apportera  fort  impatiemment  ;  &  que  Jcait-^on  s'il  ne  , 
frendra  point  quelque  réfolution  fâcheufe  ?  Si  vous  pouviez^  découvrir  fétat 
véritable  des  troupes  ennemies ,  qui  ont  peut-être  leurs  incommodités  comme 
nous  ,  juger  autant  qu^il  efi  pojfible  ce  que  Galas  peut  &  veut  faire ,  &  voir 
fuel  parti  U  Duc  Charles  doit  prendre  dans  peu  de  temps  ;  feftime  qu'il  feroit 
À  propos  que  vous  frrmaffiet,  un  bon  avis  fur  Remploi  de  vos  troupes  pour  le 
temps  préfint ,  &  ci- après ,  oufisr  le  pofie  avantageux  qu'elles  peuvent  occuper 
durant  rhjver.  Apres  cela ,  vous  dre feriez,  un  ample  mémoire  >  ou  vous  dépê-- 
cheriez,  ici  quelqtiun  bien  infiruit  de  vos  intentions  y  qui  feroit  entendre  votre 
réfolution ,  afin  qu'on  la  put  féconder  par  l'ajfiftance  de  toutes  les  chofes  né^ 
€effaires.  Je  vois  qtte  Monfeigneur  le  Cardinal  j  efi  fort  déterminé  ,  tant  pour 
la  cpnfidcration  du  bien  public ,  que  pour  P/fiime  &  l'affeBion  particulière  qu'il  a , 
pour  Votre  Eminence  au  dernier  point.  Il  attend  décile  principalement  un  bon 
fuccis ,  ou  pour  mieux  dire  le  rétahlijfement  des  affaires. 

Outre  qu'il  eft  aflèz  divertidànt  de  voir  un  Capucin  qui  Ce  mêle  de  rai-* 
fgnner  profondément  fur  l'emploi  des  armées  ,  &  fur  les  entrepriies  mili* 
taires ,  cet  extrait  de  fa  lettre  prouve  manifcftement  que  tout  alloît  de  tra-  . 
vers  j  excepté  dans  la  Valteline.  Ce  fera  encore  pis  Tannée  prochaine.  Je 
n'en  fuis  pas  furpris.  Les  chofes  les  plus  difficiles  de  la  guerre  fe  déci*-' 
doient  nar  un  Cardinal ,  un  Moine ,  &  un  Secrétaire  d'Etat  moins  habile 
que  Joieph.  L'aveu  iîncere  de  celui-ci ,  que  les  affaires  ont  befoin  d'être 
rétablies  par  la  bcMinc  conduite  de  la  Valette ,  ne  découvre-t-il  pas  l'aveu- 
glement du  Miniftre ,  &  l'embarras  dans  lequel  il  fc  trouvoit  ?  Quand  jp 
réfléchis  fur  ces  circonftances ,  je  fuis  tenté  de  croire ,  que  les  Marécliaux 
de  France  ,  Scies  autres  Généraux  d'armée  étoient  bienai{ès  d'un  dé£brdse 
qui  devoir  enfin  rabattre  Torgueit  de  Richelieu  >  &  le  réduire  à  la  nécefCté 
»  coaûikc]:  &c  d'employer  des.  gens.  plu&  habilea  ôc  plus  expérimentés,  q^ 
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liie  la  Valette ,  Jofeph  &  Scrvicn.  La  jonûion  du  Duc  de  Lorraine  &  de  Galag 
épargna  au  Cardinal  de  la  Valeae  la  peine  de  drefllèr  les  amples  mémoires 
qu'on  lui  demandoit.  Il  fallut  raflcmblcr  promptement  les  forces  princi- 
pales de  Louis ,  &  celles  du  Duc  Bernard ,  former  une  armée  d'environ 
quarante  mille  hommes ,  &  délibérer  (i  on  donneroit  bataille  à  Charles 
&  à  Galas  ,  ou  bien  fi  on  fe  contenteroit  de  les  incommoder  dans  leur 
camp  >  &  de  les  contraindre  à  fe  retirer ,  l'un  au-delà  du  Rhin ,  6c  l'autre 
dans  la  Franche-Comté.  " 

Je  trouve  dans  les  mémoires  du  temps  que  le  Cardinal  de  la  Valette  ^ 
mécontent  d'Arnaud  d'Ândilli  Intendant  de  fon  armée ,  (buhaita  d'avoir 
à  (a  place  François  Âugufte  de  Thou.  Avant  fa  retndte  dans  la  folitude 
voifine  du  Monaftere  de  Port-Royal  dont  fa  foeur  étoit  Abbeffe  y  ôcoiï  Cz 
mère  &  quelques  autres  de  fes  foeurs  avoient  pris  le  voile ,  Andilii  n'acquit 
»as  une  fort  bonne  réputation  dans  le  monde.  On  lui  reprochoit  que  par 
Ta  négligence ,  &  par  le  mauvais  ordre  qu'il  apporta  dans  les  finances  » 
il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  difgrace  du  Maréchal  de  Schomberg. 
Andilii  gagna  emuite  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Richelieu ,  en 
trahiflaht  le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal  d'Omano.  Le  Miniftre  lui 
donna  quelques  emplois.  Mais  il  s'y  fit  peu  d'amis.  Non  content  de  ren- 
dre de  mauvais  offices  à  plufieurs  perfonnes  »  il  fe  mit  (ur  le  pied  d'ordoo- 
ner  tout  de  fa  tête ,  &  de  négliger  les  ordres  de  ceux  qui  avoient  la  di- 
rection des  finances.  De  manière  que  le  Cardinal  de  la  Valeae ,  auquel 
Andilii  devint  infiipponable ,  demanda  un  autre  Intendant  de  fon  armée. 
Lorfque  j'ai  parlé  de  ce  qu' Andilii  fit  contre  le  Duc  d'Orléans ,  &  contre 
le  Maréchal  d'Omano ,  quelques  perfonnes  prévenues  des  grands  éloges 
donnés  à  ce  fiuneux  folitaire  de  Port-Royal  par  les  Défenfeurs  de  Jame- 
nius ,  &  de  l'eftime  que  fes  élégantes  traduâions ,  6c  les  pieufes  occu- 
pations de  fa  retraite  »  lui  acquirent  durant  plu(ieurs  années  d'une  longue 
vie ,  me  demandèrent  des  preuves  de  ce  que  j'avançois  contre  un  homme 
d'un  mérite  fi  généralement  reconnu.  On  ne  prenoit  pas  garde  que  j'en 
apportois  deux  fort  bonnes  ,  le  témoignage  du  Duc  d'Orléans  >  &  celui 
d'un  confident  de  ce  Prince.  De  peur  qu'on  ne  s'avife  de  me  fisûre  encore 
la  même  fommation  >  je  citerai  mon  garant  fur  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer au  défavantage  d' Andilii.  C'eft  Bullion  »  Surintendant  des  finances  » 
en  deux  lettres  à  la  Valette. 

Tai  parlé  à  M.  le  Cardinal ,  dit  Bullion  ,  fur  F  article  de  M.  de  Thou  ; 
four  la  jujiice  &  les  finances  auprès  de  veus.  Son  Eminence  en  demeure  d^ae^ 
cord.  Ecrivez^lui ,  s* il  vous  plaît ,  pour  la  remercier ,  &^marquet^  que  je  vous 
ai  écrit  fier  tordre  qtie  vous  ntavex^  donné  de  lui  en  parler.  J'ai  ajfuré  Son 
Eminence  que  M.  d!  Andilii  fe  retiroit ,  &  je  ri  ai  fait  femhlant  à  aucune  chofe. 
Dieu  aidant ,  f  empêcherai  avec  le  temps  que  ces  Mejjieurs  n  oppriment  la  z/éritém 
On  fera  connoître  de  quel  coté  eft  la  raifin.  Et  dans  une  autre  lettre.  Af.  d'An* 
dUli  perfifie  toujours  dans  fes  premières  réfolutions  de  régler  tout  comme  il  lui 
plaît ,  de  ne  fuivre  ni  ordre ,  ni  état  du  Roi ,  &  de  ne  fi  mettre  pas  en  pein$ 
dp  ceux  qui  ont  la  charge  des  finances.  Cefi  ainfi  quil  a  fervi  M*  de  Schom» 
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lerg.  Le  mauvais  nirt  ^uil  apporta  aux  finances  mk  pin  maître  en  déroute.  g  - 
Quand  il  fera  auprès  du  Roi  ,  je  lui  diluai ,  en  prefence  de  Son  Eminence , 
ce  que  la  raiftn  veut  quon  lui  dife.  Il  a  augmente  rextrait  des  montres  ,  comme 
fa  fantaifie  le  lui  a  diEle.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  flétrir  la  belle 
réparation  qu'Arnaud  d'Andilli  a  laiffè  après  lui.  Je  rends  juftice  à  Ton 
mérite ,  &  j'eftime  autant  qu'aucun  autre  fa  piété ,  &  les  occupations  Chré- 
tiennes dans  lefquelles  il  a  fini  fa  vie.  Si  le  commerce  du  monde  &  la  Cour 
lui  corrompirent  le  cœur  en  certaines  rencontres ,  il  a  fçu  réparer  fes  fautes 
par  une  pénitence  fouvent  plus  glorieufe  que  l'innocence ,  félon  la  penfée 
d'un  Ancien. 

De  Thou  fiit  fait  à  l'âge  de  vingt-fèpt  ou  vingt-huit  ans ,  Intendant  de 
l'armée  du  Cardinal  de  la  Valette.  U  entretenoit  un  commerce  étroit  avec 
Grotius  ,  auquel  il  écrivoit  régulièrement  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'armée , 
comme  nous  le  voyons  dans  les  lettres  de  ce  fçavant  homme.  Si  de  Thou , 
moins  ambitieux  >  fe  fut  contenté  d'afpirer  aux  grandes  dignités  de  la  Robe 
glorieufement  remplies  par  fes  ancêtres ,  il  auroit  pu  y  parvenir  avec  le 
temps.  Mais  en  fe  liant  trop  avec  des  perfonnes  du  premier  rang ,  il  entra 
dans  des  intrigues  qui  lui  furent  funeftes  à  la  fin  du  Règne  dont  j'écris 
l'Hiftoire.  Je  ne  fçai  comment  il  trouva  le  moyen  de  fe  rendre  fi  agréable 
aux  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  la  Valette.  Sa  naidancc  illuftre  du  côté 
de  fon  père  ,  .&  de  fa  mère  idue  de  la  maifbn  de  la  Chaftre ,  lui  donnoit 
accès  auprès  du  Miniftre  d'Etat  &  des  gens  de  la  plus  grande  diftinâdon. 
Ne  fur-ce  point  plutôt  un  effet  de  (on  rare  mérite  &  de  fes  excellentes 
qualités.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Intendance ,  qui  lui  donna  occafion  de 
fe  faire  encore  plus  connoître  à  la  Cour ,  fut ,  pour  ainfi  dire ,  la  première 
caufe  de  fon  malheur. 

Tel  fut  le  réfultat  de  la  conftérence  de  Nanci  j  que  le  Duc  de  Weymar    ^^^  ^^^^ 

&  les  trois  Généraux  de  France  fe  pofteroient  avec  leur  armée,  forte    ^^    ^" 

d'environ  quarante  mille  hommes ,  entre  Vie  &  Moienvic ,  afin  de  cou-  d'Angou- 

vrir  les  Places  occupées  par  le  Roi  dans  la  Lorraine  ,  d'empêcher  les  lême ,  le 

courfes  fur  la  frontière  de  Champagne ,  d'incommoder  Charles  &  Galas  Cardinal 

retranchés  près  de  Marimont ,  &  de  leur  couper  les  vivres  autant  qu'il  J^j^/^  j^ 

feroît  poflible.  Le  plus  court  c'étoit  d'en  venir  à  une  bataille ,  d'éviter  par  Maréchal 

ce  moyen  la  rigueur  de  la  faifon  fort  avancée  ,  &  de  prévenir  la  défertion  de  la  For- 

des  (bldats  &  la  difficulté  du  fourrage.  Mais  Bernard ,  la  Valette  &  les  ^«  ^^^^' 

deux  autres  Généraux  n'oferent  rien  hazarder  fans  un  ordre  précis  du  Roi.  "^y^^  ^"^ 

On  leur  laiflà  une  pleine  Hberté  de  faire  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  p^j  ^[^ 

Richelieu  fe  repofoit  entièrement   fur  l'habileté  de  fon  ami  la  Valette,  rêtcr  le 

Citons  les  paroles  mêmes  du  Miniftre.  On  pourroit  s'imaginer  que  nous  ^"^  ^^ 
!•        •        V  V  /•*'\.,«  /  •    ^     r     Lorraine 

lui  en  impofons.  Je  vous  envoyé  $tn  mémoire ,  ou  jat  marque  ce  que  je  penje ,  ^  ^^j^ 

dit-il  à  fon  confrère.  P^ous  y  verrez,  que  fi  Sa  Majefté  ne  vous  prefirit  point  Mémptres 
de  donner  bataille  ,  die  vous  en  laiffe  la  liberté.  Ten  demeure  d'accord  avec  ^o$fr finir 
vous  :  comme  un  mauvais  événement  mettroit  nos  affaires  en  grand  défirdre ,  **  l'H'ftoi- 
un  bon  fitccis  feroît  capable  de  les  mettre  à  un  haut  point.  Je  me  repofe  tellement  ^JfJ^j^^^ 
Jur  votre  courage ,  fitr  votre  prudence  ,  fur  votre  z^le  pour,  U  fervice  du  Roi ,  Jiubeliem. 

Tom,  I, 
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•TôTTT  -^  ^^'^^  ardetir  i  eontenter  vos  amis ,  qne  je  m'en  promets  tout.  Nous  alUnt 
Vitmh  f^*^^  P^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  '^^  Cowvens  de  Paris ,  afin  qu'il  lui  plaifi  de  bénir  les 
Siri  Mi-  armes  de  Sa  Majefte.  Auroit-on  parlé  autrement  au  plus  grand  Capitaine 
morii  r^  Ju  temps  ?  La  dévotion  de  Richelieu  me  charme.  Je  crains  feulement  que 
T^^Vlil  '^^  pricres  extraordinaires  qu'il  ordonne  ne  foienc  une  preuve  de  fa  crainte . 
f^X*  340.  &  de  fon  embarras. 

Hiftofii  di  La  lettre  de  Chavigni ,  Secrétaire  d'Etat ,  au  même  la  Valette  >  nous  dé* 
Cusldp  couvre  que  les  foldats  découragés  fe  débandoient ,  qu'on  avoit  peine  à 
Frt^l'  ^^^^^^  ^^^  Sl^^  ^"^  vouluflènt  faire  de  nouveaux  régimens,  &  que  le 
ii^.  X.  Miniftre  &  {es  conhdens ,  déchus  de  leurs  grandes  cfpérances ,  fouhaitoient 
la  paix.  Je  ne  vous  puis  exprimer ,  dit  Chavigni ,  le  déplaifir  que  le  Roi  & 
Monfeiffteur  le  Cardinal  ont  de  voir  fi  peu  de  fermeté ,  &  tant  de  décourage-' 
ment  parmi  les  foldats.  La  chofe  la  plus  fàcheufe ,  c'eft  qtion  a  beaucoup  di 
peine  à  trouver  des  gens  qui  veuillent  lever.  Nous  attendons  avec  impatience  ce 
que  vous  aurez,  fait  contre  les  ennemis.  On  ateroit  grand  befoin  d*un  bon  fuccis 
pour  faire  la  paix.  Mais  je  crains  quil  ne  foit  difficile  d^ engager  les  ennemis  À 
un  combat ,  &  que  la  divifion  ne  fe  mette  dans  t armée  commandée  par  tant  de 
Chefs.  Je  fids  en  peine  de  Jf  avoir  comment  Aiejfieurs  d'Angouleme  &  de  la 
Force  aurom  vécu  avec  vous.  La  Valette  eft  toujours  fur  im  grand  pied  à  la 
Cour  du  Miniftre.  Le  voilà  maintenant  un  guerrier  de  la  valeur  &  de  l'ex« 
périence  duquel  on  attend  une  victoire  iignaléc  ,  qui  oblige  l'Empereuc 
&  le  Roi  d'Elpagne  à  demander  la  paix.  Ridicule  imagination  de  Richelieu 
&  de  {es  mal-hwiles  confidens  ! 

Tout  ce  qui  nous  refte  des  crands  hommes  eft  précieux.  Tranfcrivous 
le  mémoire  où  Richelieu  cxpoie  fa  penfée  fur  les  mefures  qui  fe  doivent 
prendre  pour  arrêter  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Général  de  l'armée  Impé- 
riale. Le  Roi  ayant  appris  que  depuis  les  derniers  ordres  envoyés  aux  Ueute-' 
nans  Généraux  de  fis  armées ,  les  affaires  ont  changé  de  face  par  la  jonction 
que  le  Duc  Charles  &  Galas  ont  faite  de  toutes  leurs  forces ,  &  par  la  réfolution 
que  les  Sieurs  Lieutenant  Généraux  ont  prife  avec  Ai.  le  Duc  de  Weymar  dans 
leur  conférence  a  Nanci ,  de  faire  de  même  ;  Sa  Majefié ,  c'eft-à-dire ,  Son 
Eminence ,  qui  déclare  ce  qu'elle  penfe  »  approuve  cette  réfolution.  Perfuadé 
qu'ils  auront  déjà  pris  un  pojte  commode  &  avantageux  pour  faire  tête  à  ten* 
nemi ,  &  pour  couvrir  les  Places  qu'on  tient  dans  ta  Lorraine ,  le  Roi  ne  croit 
pas  leur  devoir  rien  prefcrire  de  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Sa  Majefié  a  tant  dt 
confiance  en  leur  affeiUon  &  en  leur  prudence ,  qu'elle  s'en  veut  remettre  entière^ 
fnent  à  leur  jugement ,  ajfurée.  qu'elle  eft  que  comme  ils  ne  perdront  aucune  occa-» 
fion  d* exécuter  avec  hardiejfe  &  courage  ce  qu'ils  reconnottrom  plus  utile  CT  plut 
avantageux ,  ils  n* entreprendront  aujft  rien  mal  à  propos  ,  &  qu'ils  ne  fi  deter^ 
mineront  à  aucune  chofe  qui  puijje  être  blâmée  de  témérité.  Puis  donc  que  le 
Roi  ne  veut  ni  leur  ordonner,  ni  leur  défendre  de  hat^r^er  un  combat  général  ^ 
&  qtiil  entend  feulement  leur  en  laijfer  l'entière  liberté ,  Sa  Majefté  Je  promet 
que  lorfquils  ^libéreront  fttr  une  affaire  fi  importante ,  Us  confidéreront  tout 
enfemble ,  avec  M*  le  Duc  de  Wejmar ,  les  raifons  d'Etat  &  de  guerre  qui 
doivent  convier  4  prendre  cette  réfihtion  ^  ou  4  ne  I4  prendre  pas. 

Vopiniottf 
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Vopimon  du  Roi ,  lifons-nous  du  Cardinal ,  &  quU  fiumei  néanmoins  à  ce    ^ 
^ue  les  Sieurs  Licutenans  Ginéranx  trom/cront  flm  à  propos  far  tes  lieux,  ce  fer  oie  * 

défaire  un  campement  pris  de  C  ennemi,  où  les  armées  pmffent  vivre  commodément, 
après  (jut  leurs  convois  attront  été  ajfuréspar  le  moyen  des  Places  que  Sa  Majefti 
tient  fur  le  derrière ,  ou  des  Châteaux  qtd  fe  pourront  occuper.  Que  le  camp 
étant  bien  retranché ,  on  envoyé  fans  cejfe  de  forts  partis  de  cavalerie  à  la  fféerre, 
tant  pour  brider  les  vivres  &  les  fourrages  dans  les  lieux  d*oii  les  ennemis  en  peu^ 
vem  tirer ,  que  pour  empêcher  ceux  qu'Us  peuvent  faire  venir  de  plus  loin ,  <T  les 
M  fer  de  cette  forte  a  décamper  les  premiers.  On  pourra  lesfaivre  alors  &  les 
embattre*  Si  les  Sieurs  Ueutenans  Généraux  trouvent  quelque  meilleur  expédiene, 
^  d'incommoder  ou  de  ruiner  V ennemi ,  le  Roi  s* en  remet  à  leur  choix.  Il  veut 
feulement  les  faire  fouvenir ,  qu'en  cas  qtiils  ru  jugent  pas  devoir  donner  bataille , 
il  eft  néanmoins  fort  à  propos  d*en  répandre  le  bruit.  Cela  poterra  fervir  à  épou^ 
vanter  les  ennemis ,  à  encotprager  nosfoldats ,  &  à  retenir  la  Noblejfe  volontaire 
par  cette  efbérance.  Que  fi  on  prend  la  réfilution  de  combattre  &  dj  engager  ten^ 
nemi ,  on  doit  choijir  avec  tant  de  précaution  le  lieu  »  le  temps  &  les  autres  avan* 
tages ,  que  filon  les  apparences  on  s*en  puijfe  promettre  un  bonfuccès. 

Bernard  &  les  crois  Généraux  François  jugèrent  fort  bien  qu'en  leur 
laillànt  la  Uberté  de  donner  bataille  >  le  Roi  »  ou  plutôt  Ton  Miniftre  leur 
înûnuoit  aflèz  clairement  qu'il  ne  (buhaitoit  pas  dans  le  fonds  qu'ils  hazaç^ 
dalTent  une  action  décilive ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflènt  prefque  certains  de 
remponer  la  viâoire.  Ce  ne  fut  pas  fans  grande  raifon  que  Richelieu  héflta  ^ 
fur  cet  article.  U  y  alloit  du  falut  de  la  France ,  &  encore  plus  de  la  ruine 
endere  du  Cardinal.  Charles  &  Galas  viûorieux  {croient  entrés  dans  la 
Champagne ,  &  auroient  jette  l'épouvante  jufques  dans  Paris.  Et  quel  avan- 
cée pour  les  ennemis  déclarés  ou  fecrets  du  Miniftre ,  uniaue  auteur  d'une 
guerre  ii  fiinefte  au  Royaume  ?  Son  avis  (ut  d'autant  plus  hu:ilement  fuivi  » 
que  le  Général  de  l'Empereur  fe  trouva  du  même  fentiment.  Galas  ne  vou- 
lut pas  expofer  les  principales  forces  de  Çon  maître  menacé  d'un  autre  côcé 
par  les  Suédois*  Bannier  embarraÛbit  beaucoup  l'Eledteur  de  Saxe ,  &  le 
Colonel  Wrangel  avoir  ordre  de  conduire  en  AUema^e  douze  mille  hom- 
mes que  la  Suéde  tehoit  pour  fa  fureté  dans  la  Prufle ,  contre  la  Pologne  » 
en  cas  que  la  trêve  ne  fe  conclût  pas  entre  les  deux  Couronnes» 

Le  Maréchal  de  Châtillon  marque  ainfî  dans  fa  lettre  du  1 1 .  Novembre 
à  ScMnmerfdick  l'écat  des  alfeircs  en  Lorraine.  Les  armées  du  Roi  font  à  pré' 
fentfar  la  frontière ,  &  celles  du  Duc  de  Lorraine  &  de  Galas  font  campées  & 
retranchées  fort  pris  de  là,  ne  voulant  haz^arder  aucun  combat  général.  Le  C#- 
lonel  Gaffton ,  Béamois ,  a  défait  depuis  peufix  cents  chevaux  du  Duc  de  Lor^ 
raine ,  &  pris  deux  Colonels  eftimes  dans  ce  parti4à.  Peu  de  temps  aùpara^ 
vont  le  Duc  de  Wejmar  avoit  battu  douz^  cents  Çroaus  des  troupes  de  Galas. 
On  efi  étffuré  maintenant  que  les  ennemis  font  beaucoup  plus  incommodés  que  les 
nôtres  ,  &  qu'ils  om  grande  peine  à  fubfifter.  Cela  fait  efpérer  que  ces  grands 
corps  de  cavalerie  feront  obligés  daller  prendre  des  quartiers  d'hjver  loin  de  nos 
fromieres.  Nous  aurons  ainfi  moyen  de  remettre  toutes  nos  armées  en  garnifin. 
Elles  ont  grand  befoin  de  rafraîchir.  Châtillon  a  oublié  par  ailèâarion  ou 
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j^j-^    autrement ,  de  parler  des  dcfavantages  des  François  en  Lorraine.  La  Meît- 
lerayc  que  le  Roi  y  avoit  laiflè  après  la  prife  de  St.  Mihel  ayant  fût  con- 
duire avec  trop  de  négligence  un  grand  convoi  envoyé  de  Toul  à  l'armée 
du  Duc  d*Angoulême  &  du  Maréchal  de  la  Force ,  avant  fa  jondion  à 
celle  du  Cardinal  de  la  Valette ,  Jean  de  Wert  attaqua  fi  à  propos  le  con- 
voi ,  qu'il  s'en  rendit  maître.  Cette  perte  ayant  ôté  aux  deux  Généraux  de 
France  tout  moyen  de  fubfifter  à  St.  Nicolas ,  ils  fe  virent  contraints  à  fe 
retirer  vers  Nanci.  Les  Impériaux  donnent  incontinent  fur  l*arricre-garde 
Françoife ,  enlèvent  une  partie  du  bagage ,  &  s'emparent  de  Luneville  SC 
de  St.  Nicolas. 
Gaflîon        Puifque  Châtillon  rend  un  témoignage  fi  avantageux  à  Gafïton  ,  il  eft- 
ouittc  le    jufte  de  dire  ici  quelque  chofe  de  ce  brave  Officier  ,  &  de  raconter  com- 
i   ^^^^J      ment  il  quitta  le  lervice  d'une  Couronne  étrangère  ,  &  entra  dans  celui  de 
&  entre  *  ^^^  Prince  naturel.  Chagrin  de  ce  que  le  Chancelier  Oxenftiem  &  les  Gé- 
dans  celui  néraux  Suédois  n'avoient  pour  lui  ni  la  même  diftinAion,  ni  la  même, 
de  France,  bienveillance  que  le  Grand  Guftave  leur  maître ,  Gaffion  commença  de  {e 
J^'^'^'j  dégoûter  d'eux  >  &  de  chercher  les  moyens  de  s'avancer  en  France.  Le- 
ghsl  de  "  Maréchal  de  Brezé  &  le  Marquis  de  Feuquicres  furent  les  deux  patrons 
Caffipn.      qu'il  tâcha  de  fe  faire  d'abord.  Le  premier  promit  tout ,  &  ne  tint  rien.. 
Taw.  II.    L'autre  témoigna  de  la  bonne  volonté  ;  mais  il  ne  fit  pas  plu^..  Cela  n'cflr 
pas  furprenant.  Gafïton  s*avifa  de  demander  un  emploi  que  le  P.  Jofepb 
defHnoit  à  Arnaud  Colonel  des  Carabins ,  fa  créature  y  Se  parent  de  Feu- 
quieres ,  qui  l*appuyoit  de  tout  fbn  crédit.  C*étoit  le  gouvernement  de 
Philipfbourg  >  après  que  les  Suédois  &  les  Princes  confédérés  d'Allemagne 
eurent  remis  cette  Place  importance  au  Roi  de  France.  Gaffion  eut  beau 
promettre  de  la  conferver  avec  fon  régiment  &  mille  fantaffins  >  de  fc  con- 
tenter d'une  demi  paye  pour  fa  garmfon  >  &  de  lui  fournir  le  farplus  fur  les 
contributions  qu*il  elpéroit  de  tirer  du  pays  voifin  -,  ces  offircs  avantagcufèç 
ne  furent  point  acceptées  >  &  la  fevcur  d'Arnaud  l'emporta.  On  eut  fujec 
de  s'en  repentir.  Gaffion  auroit  mieux  gardé  Philipfbourg ,  &  ne  fe  fcroic 
pas  a  honteufèment  laiffè  furprendre* 

Il  s'adreflè  enfuite  au  Marquis  de  la  Force  ,  fils  aîné  du  Maréchal ,  afii> 
d'obtenir  par  fbn  moyen  le  gouvernement  de  quelqu'une^des  Places  remi- 
fes  au  Roi  de  France  en  Alface.  Le  Colonel  ne  fiit  pas  plus  heureux.. 
Cependant ,  il  continuoit  de  fcrvir  dans  l'armée  du  Duc  Bernard  de  Saxc-^ 
Weymar,  qui  connoifibit  depuis  long-temps  fon  mérkc  &  fa  bravoure 
Ce  Prince  prefle  par  Galas ,  ayant  été  oWieé  de  fe  retirer  prompcemenc  à 
Sarbruck  ,  fit  demander  au  Maréchal  de  la  Force  que  l*armée  de  France 
joignît  la  fiennc ,  parcequ'autremenc  il  ne  pouvoit  ni  faire  tête  aux  Impé- 
riaux ,  ni  fauver  les  Villes  qui  refloient  fur  le  haut  Rhin  aux  Proteftans 
d'Allemagne  Confédérés.  Bernard  envoya  Gaffion  au  Maréchal ,  avec  or- 
dre de  lui  propofer  cette  jondion»  La  lettre  dont  Gaffion  fut  le  porteur 
étoit  conçue  en  termes  fort  avantageux  pour  lui.  VOjjicier  que  fe  vausde^ 
jecbe  ,  difoit  le  Duc  à  la  Force ,  ejl  un  hamme  capable  dt  tout.  Il  fit  tant  dip 
Mes  àBims  en  fix  mois ,  j«V/  devint  le  favori  au  Roi  df  Sucde  ^  iifnt  il  a 
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UnjoHTS  été  tendrefmnt  chéri  &  farticulicrcment  ejiimé.  Le  Maréchal ,  ne  pou-     ^g 
vanc  joindre  Bernard  fans  un  ordre  exprès  du  Roi ,  confeille  à  Gaffion  de 
taller  folUciter  à  la  Cour,  &  lui  donne  des  lettres  pour  Servien  Secrétaire 
d'Etat ,  &  pour  Richelieu  à  qui  la  Force  envoyé  la  copie  de  celle  que  le 
Duc  de  Weymar  lui  avoit  écrite. 

Ce  voyage  de  Gafïîon  fut ,  dit-on  ^  l'origine  de  la  belle  fortune  qu'il  fit, 
cnfuite.  Le  Cardinal  le  voulut  entretjenir ,  &  le  retint  à  dîner.  M.  le  Colo^ 
nely  lui  die  Richelieu ,  fort  content  de  fon  eiprit ,  après  le  repas ,  en  faifant 
allofion  à  la  lettre  de  Bernard  ,  il  n'y  a  point  de  favori  en  France.  Mais  fi 
vous  vomlez.  firvir  le  Roi  ,  vous  y  trouveret,  votre  compte  ,  du  moins  anffi  bien 
fiauprès  du  défunt.  On  réfolut  de  donner  au  Cardinal  de  la  Valette  le 
commandement  de  l'Armée  qui  joindroit  celle  de  Bernard ,  &  Galïîon  eut 
la  commiflion  &  les  inftrudtions  néceflaires,  pour  négocier  auprès  de 
l'Eleéleur  de  Brandebourg  &  des  autres  Princes  que  la  Cour  de  France 
vouloir  détourner  d'accepter  la  paix  de  Prague ,  &  pour  engager  des  OflE- 
dcrs  &  des  régimens  de  l'armée  de  l'Eledeur  de  Saxe  à  venir  krvir  le  Roi, 
Gaflîon  obtint  dans  ce  même  voyage  une  faveur  extraordinaire^  que  le  ré-* 
giment  qu'il  avoit  dans  l'armée  du  Duc  de  Weymar ,  prcfque  entièrement 
compofé  de  François  ,  feroit  reçu  >  comine  celui  de  Batilli ,  au  fer  vice  du 
Roi>  fur  le  pied  de  régiment  étranger.  On  dit  que  Batilli  &  Gaflîon  font  les 
premiers  François  qui  eurent  dans  les  armées  de  Louis  XIII.  de  ces  régi- 
mens regardés  &c  payés  comme  étrangers.  Leurs  Colonels  avoient  de  fort 
grands  privilèges.  Us  n'obéïflbient  qu'au  Général ,  nommoient  tous  leurs 
Offiders  fubaltemes ,  &  avoient  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  foldats. 

Richelieu  voulut  que  Chavigni  préfcntât  Gaffion  au  Roi ,  &  qu'il  in- 
formât Sa  Majcfté  du  mérite  d'un  Officier  dont  le  Cardinal  avoit  réfolu 
de  fe  faire  une  créature.  Taime  les  gens  comme  vous  ,  dit-elle  à  Gaffion. 
En  me  fervam  bien  ,  vous  awrez^  toute  la  fatisfoBion  que  vous  pouvez^  defirer. 
Le  P.  Jofqph  parut  d'abord  fort  content  de  Gaffion.  Mais  l'Officier  Pro- 
teflant  fit  mal  fa  cour  au  Capucin.  Soit  qu'il  ne  put  modérer  en  certaines 
occafions  la  grande  vivacité  de  fon  efprit  >  foit  qu'il  eût  un  fècret  mépris 
pour  un  Moine  qui  fe  mêloit  de  décider  les  affaires  de  la  guerre ,  Gaffion 
lui  fit  certaines  reparties  qui  ne  furent  jamais  bien  oubliées.  Jofeph  propo- 
foit  de  prendre  feulement  deux  ou  trois  mille  chevaux  du  débris  de  l'armée 
de  l'Eledeur  de  Saxe ,  que  certains  0£ciers  &  leurs  régimens  abandon- 
noicnt  depuis  fon  accommodement  particulier  avec  l'Empereur.  Gaffion 
remontra  là-deflus  au  Capucin ,  qu'il  fçroic  prefque  auffi  facile  de  débau- 
cher toute  l'armée  Saxonne  ,  que  d'en  tirer  trois  mille  hommes  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  la  peine  d'aller  chcrclier  fi  loin  ^  grands  frais ,  &  avec  beau- 
coup de  rifque  d'en  perdre  du  moins  une  partie  confidérable ,  un  petit 
nombre  de  gens  qui  fe  pouvoir  trouver  facilement  en  France.  5/  on  veut , 
ajoûçi  Gafïion  ^  augmenter  mon  régiment  de  fi^  compagnies  de  cent  maîtres 
chacwte ,  Je  m^  engage  à  tirer  de  Parmée  ennemie  ,  avant  la  fin  de, la  campagne, 
les  deux  OH  trois  mille  chevaux.  Jofeph  ne  goûta  pas  l'expédient ,  &  dit  en 
fouriant  à  TOfficier  Protcftant  :  je  vois  bien  que  nom  ne  fommes  pas  de  même 
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> crisnce.  Encore  moins  do  même  métier ,  répliqua  brufquemenc  Gadion.  Le 

^•^*  Moine  fat  piqué  jufques  au  vif  d'une  lepartie  qui  le  renvoyoit  à  fa  r^lc 
&  à  fon  bréviaire,  Ceft  dffe%^ ,  reprit-il  en  diflîmulant  fa  colère ,  que  je  Jfd' 
ehe  les  internions  du  Roi.  Ou  no  veut  ^ae  trois  mille  ebevdtsx.  Vous  devez,  vohs 
on  tenir-là.  Jofeph  congédie  gravement  GafCon  »  &  le  Colonel  continue 
avec  fa  vivacité ,  de  vouloir  prouver  à  Servien ,  préfent  à  la  converiàtion  , 

2ue  la  remontrance  faite  au  Capucin  eft  raiibnnable.  Toute  la  Cour  rit  du 
émêlé  de  l'Ofiîcier  &  du  P.  Joiepk  Bautru  >  attentif  à  chercher  un  nou* 
▼eau  conte  pour  divertir  le  Roi ,  va  demander  des  gardes  à  Sa  Majefté  > 
afin  d'arrêter  deux  gens  qui  (c  vont  feire  un  appeL  Qm  fint^ls  f  Deman- 
de-t«elle.  Le  P.  Jofeph  &  mn  Hngtunot  y  répond  Bautru ,  &  il  (e  met  à 
contrefaire  un  Capucin  qui  fe  voudroit  battre»  La  chofe  fembla  fî  plaifante  » 
que  Louis  en  parla  tout  le  refte  du  jour»  Jofeph ,  irrité  au  dernier  point 
du  ridicule  qu'on  lui  domioit  >  téfc^ut  de  fe  venger  de  GafEon  >  &  de  tra^ 
verfcx  fon  établiflèment  en  France. 

Les  lettres  de  créance  de  Gaffion  pour  l'EleÛeur  de  Brandebourg ,  le 
Landgrave  de  Heflè-Caflèl  »  &  quelques  autres  Princes  de  l'Empire ,  étant 
expédiées  >  on  lui  donna  des  inftrudions  dreflées  par  le  P.,  Jofeph»  Voilà 
Gaffîbn  te  plus  content  du  monde»  Il  revient  trouver  le  Duc  Bernard ,  &  lui 
rend  compte  du  fuccès  de  fa  négociation  pour  la  jonâion  des  troupes  de 
France  à  celles  de  ce  Prince»  Quelle  fat  la  furprife  du  Colonel  >  rempli  de 
grandes  efpérances  de  fortune  >  quand  on  lui  rendit  une  lettre  >  par  laquelle 
Servien  >  Secrétaire  d'Etat ,  lui  redemandoit  les  inflruétidns  du  P»  Jof^h  y 
Se  les  lettres  de  créance»  Perfuadé  que  c^cd  un  tour  du  Capucin  »  Gauion 
s'emporte  contre  lui»  Le  orcmier  feu  de  la  colère  étant  pa(fè  ,  il  réfolut 
d'obéir»  Sa  réponfc  fat  reipeéhieufè  pour  Richelieu  \  mais  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  plaindre  de  l'auteur  de  la  révocation  de  l'emploi  qu'on  lui 
avoir  donné.  Je  n'examinerai poim,  dit-il  à  Servien,  ks  eaufis  de  la'petitt 
inJHro  que  fe  refois  dt  la  part  dm  P.  Jofeph ,  &  fe  me  contenterai  Jt obéir 
promptement.  Confervet,  -  moi  feulement ,  fe  vous  en  prie ,  l'honneur  de  votre^ 
proteUim  auprès  de  SofP  Emnence.  Je  me  pus  dévoue  à  elle  fufqtus  a  la  morK 
Quand  f  aurai  fis  bonnes  grâces ,  h  refte  ira  comme  il  pourra.  Mes  fervices  (fr 
U  guerre  nCobtiendront  le  pardon  de  mes  pèches  de  Cour.  Le  Roi  &  Son  Emi- 
ttence  n  auront  famaisfitfet  de  me  reprocher  tes  grâces  que  f  aurai  reçues.. 

Une  féconde  lettre  de  Servien  confbla  C^llion  du  chagrin  que  la  pre- 
«lierc  bi  avoit  caufé.  Quand  nom  vous  avoni  demandé  les  infirtihions  du  X.. 
^  f.  Jofeph ,  difoit  le  Secrétaire  d'Etat  aa  Colonel ,  ee  n*a  point  été  par  aucun: 
ehangement  de  Ceflimo  qdon  a  de  votre  perfonne  ^  mais  pour  en  faire  part  k 
M*  le  Marquis  de  St.  Chaumont ,  nomme  Ambaffadeur  au  Roi  en  Allemagne^ 
&  pour  garder  plus  de  fufteffe  dans  le  cours  de  fon  ASnifiere  &  du  votre.  On  a 
lA  votre  lettre  à  Monfeigneur  le  Cardinal.  J'ai  ordre  de  vous  affitrer  de  la  foli^ 
£tè  do  fes  promeffes.,  N^e  vous  mettez,  point  en  peine  du  genre  d emploi  quorp 
vous  donnera.  Son  Eminence  fait  grand  fonds  fir  votre  amitié.  Veut  pouvet*. 
tout  efbércr  de  fa  bienveillance.  Richelieu  „  qui  s'étoit  mis  en  tête  de  gagner: 
«n  i^  bcave  Officier  x  pignit  ce  billet  obligeant  de  Ùl  main  à  la.  lettre  de: 
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Scrvicn.  Je  confirve  tonte  fefiimf  que  je  veut  ai  fromfe ,  &  je  fids  eom/amcft  , 
que  vous  la  méritez^.  Les  emplois  que  le  Roi  vous  dotmera  »  vous  temoiffifront  "* 
combien  il  vous  âifiingue  des  autres ,  &  fcs  bonnes  dijiojitions  à  votre  égard. 
Je  les  cultiverai  avec  foin  ,  &  même  avec  amitié  ,  a  proportion  de  celle  que 
vous  oserez^  pour  moi.  Servez,  bien  Sa  Majejlé ,  attendez^  tout  d^elle ,  &  ne 
m^épargnet.  pas.  Telles  furent  les  bonnes  paroles  avec  lefquelles  GafOon 
ayant  obtenu  Ton  congé ,  que  le  Duc  Bernard  accorda  de  bonne  grâce  Se 
pour  le  régiment  &  pour  le  Colonel ,  entra  cette  année  au  fervice  de  Fran- 
ce y  dans  l'armée  que  le  Maréchal  de  la  Force  commandoit  en  Lorraine* 

Il  n'y  demeura  pas  long-temps  fans  (ignaler  fa  bravoure.  Dans  les  pre-  GaiHoA  fe 
miers  jours  du  mois  de  Septembre ,  il  taille  en  pièces  un  efcadrcm  des  cou-  dévoue 
reurs  du  Duc  Charles ,  laiflè  quatre-vinets  morts  fur  la  place ,  fait  cin-  ,^JJJi"^ 
quante  prifonniers ,  &  prend  deux  cents  dievaux.  Son  Lieutenant  lui  ayant  Cardinal 
demandé  où  il  vouloit  que  fon  butin  fât  conduit  >  au  PJofeph ,  répondit-il  ^e  Kiclie«; 
cn  fouriant.  J'ai  promis  de  lui  envoyer  quelque  chofe.  Les  Capucins  ne  vont  ^^"* 
point  a  cheval ,  reprit  le  Lieutenant.  Et  bien  >  dit  Gaflion ,  quand  nous  pren*   Htfioire 
drons  des  fondâtes  &  des  bâtons ,  nous  les  lui  enverrons.  C'eft  ainfi  qu'on  Te  du  Msr/r 
moqnoit  à  l'armée  d'un  Moine  qui  vouloit  faire  l'habile  homme  en  ce  qui  ^^^j^  ^ 
regardoit  la  guerre.  Cette  raillerie  fiit  rapportée  à  Jofeph.  On  en  rit  à  la  XomJI 
Cour  ;  &  il  conçut  un  nouveau  chagrin  contre  Gaflion.  Quelques  jours    MÎrcuro 
après ,  le  Colonel  donna  une  autre  preuve  de  fa  valeur  contre  les  Croates  Franfêi^» 
de  l'armée  Lorraine.  Il  fe  batdt  avec  leiu:  Général  &  le  tua.  Le  Duc  Char-  *^3î-. 
les>  chagrin  de  ces  pertes  >  donne  mille  ou  douze  cents  chevaux  à  un  de 
Ces  Offiders ,  nommé  Clinchant  y  afin  d'écarter  Gaflion  dont  les  courfes 
continuelles  le  défbloient.  Averti  du  deflèin  de  l'ennemi ,  le  Colonel  va  fiè- 
rement au-devant  de  Clinchant ,  pofte  fi  bien  fes  gens  >  ÔC  combat  fi  bra- 
vement à  leur  tête ,  qu'il  déBut  les  Lorrains  fort  fupérieurs  en  nombre^ 
Enfin ,  Charles  ayant  détaché  de  fbn  camp  de  Rembervilliers  douze  cent^ 
hommes ,  pour  incommoder  le  Duc  d'Angoulême  &  le  Maréchal  de  la 
Force  retranchés  à  St.  Nicolas  y  Gaflion  fut  chargé  de  repouflèr  les  Lorrains» 
Il  les  attaque  bravement  à  l'improvifte ,  les  enfonce  ,  tue  plus  de  deux  cents 
hommes ,  emmené  trois  cents  prifonniers  >  &  met  le  feu  a  leur  quartier. 

Toutes  ces  belles  aâions  acquirent  une  fort  grande  réputation  au  Colo- 
nel. Certaines  affaires  domeftiques  l'ayant  obligé  à  demander  la  permiflion 
d'aller  à  la  Cour ,  vers  le  commencement  de  l'année  fuivante ,  il  l'obtint  & 
fut  parfaitement  bien  reçu  du  Roi  &  de  Richelieu.  Afin  de  l'attacher  à  fa^ 
perfonne ,  le  Cardinal  lui  fait  porter  deux  mille  pifloles  comme  une  gratifi- 
cation du-Roi.  Mais  Servien  ne  manque  pas  d'infinucr  à  Gaflion ,  qu'il  e» 
cft  imiquement  redevable  à  Richelieu,  f^ous  n'êtes  pas  encore  fait  aux. 
manières  de  la  Cour ,  lui  dit  le  Secrétaire  d'Etat.  //  faut  que  je  vous  donne 
quelques  avis  ,  jufques  à  ce  qsêe  vous  connoijpez.  mieux  le  manège  de  ce  Pays-ci^ 
Contentex^vous  de  témoigner  votre  recomtoijfance  À  M^  le  Cardinal ,  &  priez,  le 
défaire  Im-meme  vos  remercimens  à  Sa  Majefté.  Gaffion  n'étoit  point  encore 
il  novice ,  qu*il  n^entendît  bien  ce  que  cela  voufoit  dire.  Ses  complimcns  i 
Fachelicu  furent  accompagnés  de  tant  de  protcflations. d'attachement  &  de 
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-T* fidélité ,  que  le  Cardinal ,  content  de  Tavoir  gagné ,  fonna  le  deflèîn  de  le 

'  ^^'  faire  Capitaine  de  fes  gardes.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  P.  Jofeph  fe 
vengea  fecretement  du  chagrin  q^ue  Gaflion  lui  avoit  cauie.  Ces  braves^  dit  le 
Capucin  lorfque  Richelieu  lui  fit  confidence  du  projet ,  font  plus  propres  à 
tuer  les  cens,  quà  bien  garder  un  maître.  Ce  font  des  lions  qui  ne  s  apprivotfent 
jamais  bitn.  Il  eft  toujotfrs  dangereux  de  fe  mettre  entre  lettrs  pattes.  On  ne  doit 
pas  même  les  retenir  trop  long-temps  à  la  Cottr.  Ils  font  mieux  dans  un  camp , 
êu  dans  un  quartier.  Le  Cardinal ,  qui  défëroit  beaucoup  aux  fentimens  de 
fon  Capucin ,  ne  voulut ,  ou  n'ofa  pas  le  contredire  en  cette  rencontre. 
^Bon  homme ,  lui  dit-il  à  fa  manière  ordinaire ,  nousTerçns  tous  deux  contens. 


jours  devant  le  Cardinal ,  voyoit  rarement  le  Roi  »  &  Jamais  les  Miniftres 
^  iubalternes.  Cela  plut  tant  au  Cardinal  3  que  plus  periuadé  de  la  fincérité 
des  proteftations  que  le  Colonel  avoit  fôuvent  faites  à  Son  Eminence ,  de 
lui  être  uniquement  dévoué ,  elle  parloir  avantageufement  de  Gaflîon  dans 
toutes  les  occafions ,  &  préparoit  infenfiblement  le  Roi  à  gratifier  le  Colo* 
nel  d'un  emploi  plus  confidérablc» 
Le  Duc        Les  deux  armées  ennemies  en  Lorraine  demeurèrent  un  mois  retrancliées 
Charles  &  l'une  devant  l'autrCr  Quoiqu'elles  fouffrilîèiit  prcfque  également,  l'Impériale 
Gala^  le    p^  j^  difficulté  des  vivres  &  par  les  maladies  ,  la  Françoife  par  la  délertioa 
ie  laLor-  ^^^  foldats ,  &  parla  rîgtlcur  de  la  faifoi; ,  les  Généraux  s'opiniâtroient  des 
raine.        deux  côtés  à  ne  point  décamper.  Chacun  attcndoir  que  l'ennemi  fe  retirât 
Mémoires  le  premier.  Il  femble  que  le  Duc  d'Angoulçi-ne  &  le  Maréchal  de  la  Force , 
^^^^f^f^  craignant  l*entiere  diffipation  de  leurs  troupes ,  furent  d'avis  de  les  pofter 
te  du  Cari  dans  un  endroit  où  elles  puflcnt  plus  commodément  fubfifter.  Mais  le 
dinal  dt    Cardinal  de  la  Valette  s'oppofa  de  toute  fa  force  à  cette  réfolution  >  &  obtint 
Richelieu,  un  ordre  contraire  du  Roi.  Mon  Coujin  ,  difoit  Sa  Majefté  dans  une  lettre 
^7"     f^onçue  en  mêmes  terqies  pour  les  trois  Généraux ,  ayant  appris  quHl  sefl 
pïlim  'ad  f^^^  ^^^^  '^^^  quelque  propofulon  de  quitter  le  quartier  où  vous  êtes  ,  &  de  vous 
finem  anni  retirer  en  d* autres  lieux  pltts  éloignes  de  Galas  ;  démarche  capable  de  foulager 
i^3f'        fon  armée  ,  &  de  la  délivrer  des  incommodités  quelle  foujfre  ;  j'ai  voulu  vous 
^'^^r      ^^^^  W^^  i^^^^  >  ^fi^  ^^  ^^^^  témoigner  tétonnement  que  cette  propojition  m* A 
friofMo     ^^^^  '  ^  ^^^  ^^^^  ^^  mime  temps  que  le  plus  grand  pl^ifir  que  vous  me  puffieté 
Psrt.  L     f^ire ,  c*tft  de  n^ abandonner  pas  un  pouce  de  terre  à  Galas ,  &  de  le  contrains 
Lik.  X.      dre  par  votre  fermeté  à  déloger  le  premier.  Après  fa  retraite  votts  prendrez,  fur 
t'^^hA^^^  /i#/  tous  les  avantages  que  vous  pourrez..  Quelques-uns  louèrent  la  conftancc 
morie  ri-    ^^  ^^  Valetfe,  D'autres  la  blâmèrent  comme  une  opiniâtreté  mal-rentendue. 
tonditi.       Le  Maréchal  4e  la  Force  convaincu  qu'un  fentiment  appuyé  feulement  par 
T.  yilL    deux  Prélats  &  un  Moine ,  prefque  également  malrhabiles  &  ignorans  dans 
f^Z'  341*  la  conduij:e  des  iarmées ,  pouvoir  ruiner  celle  du  Roi ,  dépêche  quelques 
jours  après  un  Gentilhomme  à  Sa  Majefté  >  &  lui  repréfente  que  les  troupes 
ne  pouvant  plus  fubfifter ,  on  doit  abfolument  décamper. 

J,a  Cour  n'ofa  rejetpej:  \%  repaonîrançc  d'iwi  ^çiçn  &  expérimenté  Gé^^ 
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))éral.  It  vous  avois  envoyé  ardre  de  ne  joint  quitter  vos  poftes  ^  répondit  Louis     i6xr 
à  la  Force  ;  farceque  je  fiippofiis  que  vous  j  pouviez,  demeurer.  Plufieurs  per- 
fonnes  ni  ont  écrit  diverfis  fois  que  U  chofi  étoit  pojjible ,  &  que  vous  trouveriez^ 
des  vivres.  En  ce  cas ,  la  perte  de  Galas  &  de  fin  armée  paroijfoit  inévitabhm 
Mais  ce  fondement  n'étant  point  véritable  ,  je  vous  laijfe  la  liberté  de  prendre   • 
telle  réfolmion  que  vous  jugerez*  a  propos.  En  (àuc-il  davantage  pour  montrer 
que  les  troupes  de  Galas  ne  furent  pas  autant  ruinées  qu'on  le  prétend  dans 
un  livre  qui  porte  le  nom  de  Richelieu  ?  En  feignant  de  féliciter  fon  maître, 
il  s'applaudit  à  lui-même  de  ce  qu'une  des  plus  formidables  armées  que 
l'Empereur  eût  mifes  fur  pied  avoit  été  détruite  par  la  patience  des  Géné- 
raux de  Louis.  Les  Impériaux  ne  purent  prendre  des  quartiers  *  d'hy  ver  , 
ni  en  Lorraine ,  ni  en  Champagne.  Tel  fîit  l'avantage  que  Louis  rcmpona  : 
il  eft  certainement  coniidérable.  Mais  Tes  troupes  furent  autant  &  peut-être 
plus  afFoiblies  que  celles  de  Ferdinand.  On  rappella  le  Duc  d'Angoulême  , 
dont  le  Roi  n'a  voit  pas  grand  fujet  d'être  content  j  &.le  Maréchal  de  la 
Force  obtint  la  permilTion  de  revenir  pour  fes  affaires  domçftiques.  Il  l'avoit 
demandée  j  foit  que  depuis  la  mort  de  fon  époufe ,  arriv.ée  au  commence* 
ment  de  cette  année  ,  fa  préfcnce  fut  néceflàire  chez  lui  y  foit  qu'il  prît  ce 
prétexte  pour  (c  délivrer  de  la  néceflîté  de  fcrvir  en  quelque. manière  fous 
un  Cardinal.  Que  fçaît-on  fi  Richelieu  n'affedla  point  de,  chagriner  &  de 
dégoûter  cet  ancien  &  habile  Officier ,  afin  que  la  Valette ,  ce  nouveau 
Fahius,  commandât  feul  en  Lorraine  &  en  Allemagne.  Le  Miniftre  de 
Louis  ne  paroifîbit  point  déconcerté  du  mauvais  fuccès  de  fes  vafles  entrc- 
prifes.  Cette  première  année ,  difoit-11  aux  Minifbes  étrangers ,  on  commence 
Jhdement  défaire  la  guerre.  Nous  la  pourfuivrons  plus  vigoureufement ,  la  fe^ 
conde.  *Le  Roi  attaquera  tout  de  bon  fis  ennemis  ,  la  troijfeme  ;  &  il  déployer  a 
toutes  les  forces ,  la  quatrième.  Les  gens  d'efbrit  laiflbient  dire  le  Cardinal  , 
&  n'en  croy oient  rien.  Du  moins  rAmbauadeur  de  Suéde  le  raconte  ainfl 
au  Chancelier. 

Galas  partit  pour  l'Allemagne  avec  une  partie  de  fes  troupes  >  quelque 
temps  avant  que  les  Généraux  de  France  décampaflcnt.  Jean  de  Wert  eut 
le  commandement  de  celles  qui  refterent  avec  le  Duc  Charles,  Mais  la  di- 
fette  des  vivres  les  obligea  bientôt  à  fe  féparer.  L'Allemand  tourna  du 
coté  de  l'Alface ,  &  le  Lorrain  fe  retira  dans  la  Franche-Comté ,  sprès  avoir 
laiflë  des  gamifons  dans  les  Places  de  fes  Etats  qu'il  avait  rcpiifes  &  con- 
fcrvées»  Le  Général  de  l'Empereur  eut  du  moins  la  confblation  de  if  tour- 
ner avec  plus  d'honneur  en  Allemagne ,  que  la  Valette  n'éroit  ïcvenu  en 
France»  Le  bon  P.  Jofeph  nous  l'apprend  ainfî  lui-même  dans  une  .lettre  du 
x6^  Décembre  à  ce  Cardinal.  Nous  fintons  maintenant  ï avantage  qite  votre 
fermeté  nous  caufi  ^  dit  le  Capucin.  Galas  firoit  notre' voi fin  de  flus  très  que 
de  la  Lorraine.  Les  fautes  commifis  en  neficondant  pas  vos  avions  feront  prer2^ 
dre  dl  meilleures  me  jures  à  l'avenir.  ï^otre  Eminence  a  grande  raifm.  De  dtityt 
chofis  qui  font  k  faire  ,  Vime  efi  le  ficours  de  Coblentz,,  &  tautre  celui  dî  Cotmaw 
&  de  Scheleflat.  Il  efi  bien  fâcheux  que  déjà  les  Impériaux  ajent  pris  f:vs  com^ 
iattrc  Bidelberi^  Afanhcim^  frankendal,  Majeme,  W ormes ,  &  ^iv/foja-s 
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g^ie      amres  Places  qu'il  ne  falloit  ptrire  qu  après  des  batailles.  Nom  aériens  la  don^ 
leur  de  voir  périr  le  rejiê  »  fi  rotn  Eminence  ftoffroit  de  Remployer  pour  le  fati^ 
ver.  Sans  cela  ,  il  ne  nous  refteroit  plus  d^ejpérance.  rbtre  bonheur  &  votre 
courage  nous  en  font  concevoir  encore  quelqu'une.  Cejl  de  vous  que  f  attends  le 
commencement  de  notre  refiauration.  Cependanc  Galas ,  au  rapport  d'un  Alle- 
mand »  faifoic  félon  fa  coutume  bonne  chère  à  Saverne.  Comme  il  n'avoic 
pas  le  commandement  abfolu  de  l'armée  »  &  qu'il  devoit  attendre  les  ordres 
au  Confèil  de  Vienne  >  il  laiflbit  aller  quelquefois  les  affaires  comme  elles 
pouvoient ,  &  rejettoit  fur  les  Miniftres  bnpériaux  les  mauvais  fuccès  qui  lui 
arrivoient. 
Séguier        Aligre  Chancelier  de  France  finit  triftement  fes  jours  l'onzième  Décembre 
cft  fait      de  cette  année  ,  dans  fa  maifon  de  U  Rivière  près  de  Cliartres.  Il  y  étoic 
Chance-    relégué  depuis  plufieurs  années ,  fans  aucune  raifon.  Dur  &  terrible  efict 
Fraacc       ^^  pouvoir  arbitraire  !  Ne  plaignons  point  ces  premiers  Magiftrats  qui 
Bemsrd    meurent  ainfl  dans  l'éxil  »  dépouiUés  de  leurs  charges ,  ou  du  moins  privés 
Wftoifi  d$  de  la  libené  d'en  faire  les  fondions.  Il  eft  jufte  qu'ils  {oient  accablés  du 
^^Trvir^  poids  de  l'inique  domination  à  l'écabliflcment  de  laquelle  ils  cmployent 
Mercufo  ^^^^  '^^^  efprit.  Séguier ,  Garde  des  Sceaux ,  fut  mis  à  la  place  d'Aligre  , 
FfMnfêis.    te  prêta  ferment  de  fidélité  le  19.  du  même  mois.  Le  Maître,  Avocat, 
1^3  î.        à  qui  fa  rare  éloquence  avoir  acquis  beaucoup  de^  réputation ,  préfenta, 
^^*"      félon  la  coutume ,  l'onzième  Janvier  fuivant,  les  lettres  du  nouveau  Chan- 
f/of'lu!  ^^^^^  ^^  Parlement  de  Paris ,  &  fit  un  beau  difcours  à  la  louange  de  Sé- 
*  guier  &  de  Ces  ancêtres.  Celles  de  Richelieu ,  à  qui  le  Magittrat  étoit  re- 
evable  de  fon  élévation ,  n'y  furent  pas  oubliées.  Le  Maître  renonça  quel- 
ue  temps  après  au  Barreau ,  &  fè  retira  dans  la  folitude  de  Port-RoyaL 
étoit  par  fa  mère  petit-fils  d'Antoine  Arnaud  fameux  Avocat ,  grand  c»- 
nemi  des  Jéfuites ,  &  pcre  d'Arnaud  d'Andilly ,  d'Henri  Arnaud  Evêque 
d'Angers ,  &  d*Antoine  Arnaud  Dodcur  de  Sorbonne ,  ce  fçavant  &  zélé 
défcnfeur  des  fentimens  de  St.  Auguftin  Se  de  Janfénius  fur  la  Grâce  &  la 
Prédcftination.  Dès  le  lendemain  de  fa  promotion ,  Séguier  fit  la  première 
fonction  de  Chancelier  au  Parlement.  Le  Roi  y  étoit  allé  en  grande  céré- 
monie pour  l'enregîtrement  de  quelques  Edits  portans  création  de  plufieurs 
nouvelles  charges.  Le  Jai  Premier  F^éfident  >  baffement  dévoué  à  la  Coût 
depuis  qu'elle  voulut  contenter  fon  ambition ,  abandonna  félon  fa  coutu» 
ine  le;s  intérêts  du  Public  &  ceux  de  fa  compagnie.  Bignon  y  Avocat  Gé- 
néral 9  eut  plus  de  courage  &  de  zèle.  U  remontra  vivement  que  la  véna« 
lité  des  charges  ,  introduite  par  le  Roi  François  I.  avoir  caufé  de  fore 
grands  maux  à  la  France,  Se  que  la  création  continuelle  de  ces  nouvelles 
charges ,  qui  s'achetoiéht  fort  cher ,  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  préju- 
diciable à  l'Etat.  Louis  &  fon  Miniftre  écoutèrent  avec  chagrin  l'excellent 
difcours  du  fçavant  &  intègre  Magiffarat.  Mais  tous  les  honnêtes  gens  lui 
applaudirent.  On  n'ofa  punir  un  Magiffarat  qui  faifoit  fon  devoir.  Séguier» 
audi  lâche  que  Le  Jai ,  fit  feulement  des  réprimandes  à  Bignon ,  &  Louis  Ce 
contenta  de  dire  quelques  jours  après  ,  que  fi  l'Avocat  Général  s'étoit  pré- 
fènté  devant  lui  avec  les  gens  du  Parlement  que  Sa  Majefté  avoit  mandés  à 
Sr,  Gertnam  en  Laye ,  il  au):o;c  été  mal  reçû«  Riche* 
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^cbelieu  cherchoic  de  l'argent  de  tous  côtés ,  &  trouvoit ,  nonobftant  "76777' 
fpn  aédic  ^  divers  obftacle  à  lurmonter.  On  demandoit  quatre  millions  au 
Clergjé,  Les  Prélats  adèmblés  à  Paris  faifoient  de  fortes  remontrances ,  k 
défendoienc  ,  autant  qu'ils  pouvoient ,  d'accorder  cette  fomme  éxorbirante» 
&  crioienc  qu'elle  acheveroit  de  ruiner  les  Eccléfiaftiques  »  déjà  extraordi* 
nairement  accablés.  Soit  qu'Achilles  de  Harlai  Evêque  de  St.  Malo  y  autre- 
fois intime  confident  du  Miniftre ,  vît  avec  dépit  que  le  Capucin  Jofeph 
étoic  fur  le  point  d'obtenir  la  nomination  du  Roi  au  Cardinale  >  à  laquelle 
Harlai  avoir  a^iré  \  foit  que  ce  fôt  feulement  un  effet  de  l'humeur  chagri- 
ne &  bizarre  du  Prélat ,  il  s'avifa  de  dire  en  pleine  afièmblée  du  Clergé  ^ 
^ac  ceux  qui  éxageroient  tant  les  predàns  befoins  de  Sa  Majefté  attaquoient 
indireâement  la  réputation  de  Richelieu*  Ceft  infinuer  maUgnemtnt  au  mon» 
dc^  ajOutar<-il ,  qnnn  Mimftre  fi  prévoyant  &  fi  fuge  a  confiiUi  au  Roi  de 
faire  U  g$terre  fims  avoir  premier cfnent  fowvu  au  moyens  de  la  foutenir.  La 
Cour  fçut  fort  mauvais  gré  à  l'Evéque  de  St.  Malo*  Sa  feinte  apologie  dit- 
Cardinal  fut  regardée  comme  une  raillerie  piquante.  Je  ne  fçai  h  c'eu  dang 
cette  même  aâèmblée  du  Clergé  >  ou  dans  une  autre  >  que  le  même  Harlai  ^ 
indigné  de  ce  que  Denys  Cohon  »  parvenu  à  l'Evêché  de  Nîmes  nonobftant 
l'ob&urité  de  la  naidànce ,  parloir  contre  les  intérêts  de  fon  ordre  >  inter-< 
rompit  la  harangue  de  Cohon ,  en  l'apoftrophant  de  la  forte  :  Vom  devriet, 
momir  de  hantt.  L^Eglife  vous  a  tiré  de  la  pouffiere.  Avec  queljrom  ofiz^vous 
U  trahir  f  Cette  faillie  ne  manqua  pas  d'être  reportée  au  Roi  &  à  fon 
Miniftre  ,  que  l'Evêque  de  Nîmes  vouloit  fervir.  Louis  réfolut  de  venger 
Cohon  »  en  reprochant  à  Harlai ,  que  fans  le  bon  Evêché  dont  Sa  Majefté 
l'avoit  gratifié  il  n'auroit  pas  lui-même  de  quoi  vivre.  Aï.  de  St.  Maie , 
lui  dit-elle  la  première  fois  qu'il  parut  à  la  Cour ,  je  vous  ai  tiré  de  la  pouf-    • 
fiere.  Je  f  avoue ,  Sire ,  répondit  brufquement  Harlai.  Mais  P^otre  Majefté 
m'a  rendu  jftfUce.  Mon  père  avoit  dépensé  tout  fin  bien  pour  aider  le  feu  Roi  à 
monter  fur  le  throne  de  fis  ancêtres.  Louis  s'arrêta.  Il  lentoit  la  jufteflè  &  la 
force  d'une  repartie  qui  lui  rcprochoit  l'important  fervice  que  Harlai  de 
Sanci  rendit  à  Henri  IV.  dans  fon  plus  grand  befbin ,  &  l'ingratitude  avec 
laquelle  un  fi  fidèle  fujet  fut  dépouillé  des  récompenfes  qu'on  lui  avoic 
juftement  accordées. 

Lan  idj^,  rapporte  le  Maréchal  de  Baftbmpierre  dans  (on  Journal,    tC^éi 
eommenfa  par  quelcjues  défordres  qui  arrivèrent  dans  le  Parlement  de  Paris.    Mouvez 
Les  Chaméres  des  Enquêtes  ajant  voulu  fajfcmhler  afin  déxaminer  les  Edits  J^^p^^fç^*^ 
vcrj/îfj  lorfque  U  Roi  tint  fon  lit  de  juftice  le  lo.  Décembre  précédent  ,&  de  meiu  aê 
voir  fi  leur  Compagnie  pomroit  tirer  quelque  meilleur  parti  de  l* augmentation  Paris. 
faite  de  vingt-quatre  Confeillers ,  &  iun  Préfident  au  Mortier ,  le  Premier     J^^^^^ 
Préfidem  dit  aux  Enquêtes  qtiU  avoit  une  lettre  du  Roi  qui  défendoit  aux  ^/^^^^ 
Chambres  de  ^affembler  extraordinairement.  Les  gens  des  Enquêtes  demandent  ^om!  It^ 
qu'elle  fiit  lue  en  leur  fréfence.  Le  Premier  Préfident ,  qui  n'en  avoit  pomt      Graid 
félon  toutes  les  apparences ,  ayant  refusé  de  montrer  la  lettre ,  les  Enquêtes  EpfftoU 
vinrent  prendre  place  à  la  Grande  Chambre  le  Vendredi  4.  Janvier.  On  pro-  ^^^f^^^^'' 
duifit  alors  un  ordre  du  Roi  qui  commandoit  au  Parlemem  de  députer  U  lendi-  jj^g^ 
Tome  r.  l 


€i  HISTOIRE 

^^      main  k  Sa  Majefli  trtntt  Magîfirats  de  la  Compagnie.  Laîfné  C<m(c\\\ct 

Fiuûriù    P^^^^  hardiment  contre  le  Premier  Préfidcnt ,  l'accufe  ,  &  lui  reproche  ào 

Siri  Me-    trahir  les  intérêts  du  Parlement ,  pour  fc  tendre  plus  agréable  au  Roi  t&  à 

nwrie  r#-    fon  Miiftre.  Le  Lundi  fmvant ,  BarilloH  Préfident  aux  Enquêtes ,  &  les  Con-- 

T^^Vlil    fi^^^^^  Laifré ,  Foucaut ,  Sevin  &  d^Arbonne  furent  relègues  en  divers  endroits. 

f\^^  43*3.  ^  conduifit  Barillon  au  Château  de  Saumur  ,  Laifné  &  Foucaut ,  à  celui 

434.  d'Angers  ,  Sevin  à  Clermont  en  Auvergne  ,  &  Arbonne  à  Breft.  Ces  McC- 

ficurs  forent  rappelles  trois  ou  quatre  mois  après ,  à  la  requête  de  leurs 

confrères  qui  fe  lomnîrent  humblement  aux  ordres  du  Roi. 

Je  trouve  quelque  part  que  TAvocat  Général  Bignon  devint  fu{peék  à  la 
Cour.  On  y  croyoit  que  fa  forte  remontrance  à  Louis  féant  en  fon  lit  de 
juftice ,  &  les  infinuations  adroites  de  ce  Maeiftrat  éclairé  &  bien  inten» 
donné ,  avoient  infpiré  du  courage  aux  Chambres  des  Enquêtes ,  &  caufé 
des  mouvemcns  capables  d'embarraflcr  Richelieu  >  contre  radminiftratioii 
duquel  tous  les  ordres  du  Royaume  fc  déchaînoient.  Le  Prince  de  Condé 
lui-même  ,  oubliant  les  magnifiques  éloges  qu'il  avoit  donnés  tout  publi- 
quement au  Cardinal  en  diverfes  rencontres ,  parloit  avec  plus  de  Ûberté 
qu'aucun  autre.  La  France ,  dit-il  un  jour  à  propos  de  l'ulurpation  de  la 
Lqrratue ,  rejfemble  à  tm  homme ,  qm  ,  dans  le  dejfein  défi  rendre  plus  vigou^ 
feux  &  plus  robufte ,  prend  un  remède  trop  violent.  Après  éjuon  le  lui  a  tire  dn 
€orps  »  les  humeurs  mifis  mal  a  propos  en  mouvement  caufint  de  grandes  coH" 
vulfions  &  des  Qmptomes  fâcheux.  La  comparaifon  fot  bientôt  relevée ,  & 
chacun  fe  mit  à  raifonner  deflùs  à  la  Cour  &  à  la  Ville.  Les  honnêtes  gens 
applaudiflbient  à  ce  que  Laifné  avoit  dit  contre  Le  Jai  Premier  Préfident 
au  Parlement  de  Paris.  Outre  que  ce  Magiftrat  qui  s'étoit  fignalé  autrefois 
en  parlant  iî  fortement  contre  l'adminiftration  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  en 
foutenant  les  droits  du  Parlement  avec  tant  de  hauteur ,  que  la  Reine  mère 
k  fit  enfermer  dans  le  Château  d'Amboifc ,  devint  un  vil  efclave  du  Car- 
dinal de  Richelieu  j  il  fe  laiflà  gagner  en  cette  occafion  par  la  promeflc  de 
feire  quelqu'un  des  fiens  Prevot  des  Marchands  de  la  Ville  de  Paris ,  & 
d'obtenir  la  charge  de  Chancelier  des-ordres  du  Roi.  Bullion  Surintendant 
des  finances  of&oit  de  s'en  démettre  ,  &  prcnoit  celle  de  Préfident  au  Mor- 
tier nouvellement  créée. 

Ce  fut  apparemment  au  temps  de  la  députation  des  trente  Magiftrats  i 
Saint  Germain  en  Laye ,  où  le  Roi  rftoit  alors  ,  que  le  Chancelier  Seguicr  y 
autant  &  plus  fcrvilement  dévoué  à  la  Cour  que  fes  derniers  prédéceflèurs  > 
parla  de  la  forte  aux  gens  du  Parlement,  yous  devez^vous  fiuvemr  toujours 
q^  fi  les  Rois  vous  ont  rendu  dépofitaires  Jtune  partie  de  leur  autorité ,  ce  nefk 
pas  pour  vous  donner  moyen  de  votes  élever  contr*eux ,  &  de  réfifier  à  leurs 
volontés.  Les  Magiftrats  font  des  organes  choifis  afin  d'expliquer  au  peuple  la 
fuftice  des  loix  que  le  Souverain  juge  à  propos  de  faire.  Ceft  a  eux  d* apprendre 
aux  autres  à  ij  foumetxre.  Le  Roi  obéît  à  celles  de  Dieu  ;  il  reconnott  que  fi 
main  toute-puijfante  Fa  placé  fiir  le  throne.  En  cela  il  témoigne  fa  religion  &  fi 
piété.  Si  Sa  Majefté  ordonne  quelque  chofi ,  elle  fuit  les  règles  de  la  raifin  Jott 
^  autorité  plus  Jerme  &  plus  refpeclable.  Par -la ,  le  Roifignale  fa  prud^nce^ 
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^jm m  vtnM  À  eider  lorjque  fis  fiijets  trouvent  à  redire  a  ce  qu'il  ordonne  ,  i6x6~ 
&  kfiugrir  quUls  lui  riJ0ent  impunément ,  ce  firoit  une  extrême  foiblejje.  Il  ne 
vous  appartient  point  de  raifinner  fiircefueSa  Majefii  vous  commande.  Les 
Mâgftrats  ne  font  infiituis  que  pour  fairt  recevoir  les  ordres  du  Souverain  avec 
fiumijffion.  Si  vous  oubliez,  ce  que  vt^us  êtes ,  le  Soi  fi  fiuviendra  quH  eft  le 
maitre.  Quel  galimatias  !  On  n'y  comprend  rien.  Tel  cft  le  jargon  de  ces 
lâches  flaceurs  qui  cherchent  à  faire  fortune  en  favorifant  >  contre  les  lu* 
mieres  de  leur  confcience  »  i'établiÛèmenc  du  pouvoir  arbitraire  &  de  la 
tyrannie.  Obcfffiz,  premièrement ,  ajoût^  le  Chancelier ,  0*  recevez,  ceux  qui 
firont  revêtus  des  charoes  qu'il  a  plu  au  Roi  de  créer  par  fis  derniers  Edits. 
Apres  cela  »  Sa^Majejté  pourra  écouter  les  remontrances  que  vous  Im  ferez,  em 
favwar  do  vos  confrères  éxHés ,  ou  prifinniers. 

La  Viile-aux-Clercs ,  Secrétaire  d'Etat ,  porta  enfuite  au  Parlement  une 
lettre  de  cachet.  Louis  défendoit  aux  Magiflxats  de  $'a(Ièm|>ler  extraordi- 
nairemenc.  Irrités  de  ceae  violence  &  des  menaces  du  Chancelier  >  ils  cef- 
{cm,  de  tenir  leurs  finances  &  de  rendre  la  juftice.  Je  louerois  davanuge 
çeat  fermeté  du  Parlement  de  Paris  ,  s'ils  l'avoienr  témoignée  en  d'autrel 
occaCons.  Plus  feniibles  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  du  public  »  ils  gardent  le 
£lence ,  ou  ne  parlent  que  fbiblement  »  lorlqu'on  leur  porte  des  Edits  qui 
accablent  le  peuple  d'impôts  éxorbitans  ^  au  Ueu  qu'ils  crient  de  toute  leur 
force ,  dès  que  par  l'augmentation  du  nombre  des  Confeillers  &  des  Préfî- 
dens  le  Roi  diminue  le  prix  de  leurs  charges  y  qui  deviennent  moins  confi- 
dérables.  On  parla  incontinent  des  moyens  d'apaifer  les  clameurs  du  Par- 
Jemenc.  Le  Prince  de  Condé  s'entremit  pour  cela.  RicheUeu  lui  inlinue 
que  a  les  Magifhrats  obéiïTent  en  recevant  quelques-uns  de  ceux  que  le 
Roi  a  pourvus  des  nouvelles  charges  »  Sa  Ma^efté  n'inflftera  pas  fur  la  ré* 
ception  des  autres.  Condé  tâche  d'amufer  les  Magiftrats  >  leur  porte  cette 
parole  y  va  le  8.  Février  au  Parlement ,  dit  Baflbmpierre  >  &fait  comman^ 
demem  par  le  Roi ,  de  recevoir  Colombet.  Cela  fui  exécuté  avec  grand  oppro- 
bre powr  ce  nouveau  Magifirat ,  ajoute  le  MaréchaL  Colombet  étoit  fort 
habile  dans  la  connoiÛance  du  Droit  Romain ,  &  les  livres  qu'il  a  écrits 
fur  ceae  matière  font  eftimés.  La  Cour  crut  que  les  gens  du  Parlement 
ne  feroient  pas  difficulté  de  recevoir  un  homme  qui  avoir  enfèigné  à  la 
plupart  d'entr'eux  les  premiers  élémens  de  la  Jurifprudence.  Mais  les  Ma-» 
gifbats  choqués  de  ce  qu'on  leur  préfentoic  Colombet  dans  la  penfée  qu'il» 
n'ofcroient  le  re jetter ,  ni  même  l'examiner ,  lui  firent  certahies  queftions 
aufqueUes^il  répondit  mal  \  foit  que  ces  chofes  ne  fullènt  pas  alors  préfen^ 
ces  à  fon  efprit  -,  foit  que  la  manière  impérieufe  &  rigide  dont  fcs  anciens 
écoliers  prétcndoient  l'interroger  l'eût  déconcerté.  Quelques  jours  après , 
Claude  de  BuUion  y  Surintendant  des  finances  ,  fut  reçu  à  la  cliarge  de 
Préfidenc  à  Mortier  de  la  nouvelle  création.  Richelieu  >  peu  étonné  du 
bruir  que  le  Parlement  de  Paris  avoir  voulu  (aire ,  continua  de  vendre  le^ 
autres  charges  qui  s'achetèrent  aflèz  lentement.  Condé  témoigna  quelque 
chagrin  de  ce  que  la  Cour  ne  tenoit  pas  la  parole  qu'on  lui  avoir  permis 
de  donner  au  Parlement  y  que  le  Roi  fe  contenteroit  de  la  réceptioa  df 

I  i 


él  HISTOIRE 

^  g     deux  ou  trois  nouveaux  Magiftrats.  Mais  la  colère  du  Prince  ne  for  pas 
*    longue.  On  ne  manquoit  jamais  de  l'apaifer  avec  quelque  gratification. 
Il  fc  chargea  même  de  la  commiflîon  d'aller  faire  recevoir  les  nouveaux 
Edits  dans  quelques  Provinces ,  où  le  mécontentement  éclatoit.  Le  Parle- 
ment de  Bourdeaux  ,  plus  ferme  que  celui  de  Paris ,  en  avoit  défendu 
l'exécution. 
Intrigues      Le  Palais  Cardinal  n'étoit  guéres  moins  agité  que  le  Parlement.  Il  y  avoir 
dans  la      de  la  divifion  &  deux  puiflàntes  feftions.  Le  Maréchal  de  Brezé ,  nouvelle- 
maifon  du  ^^^^  revenu  de  Hollande ,  vivoit  en  (on  mauvaife  intelligence  avec  la 
ic  Riche-  Combalet.  Tous  deux  avoient  leurs  créatures  &  leurs  partifans.  Servien  , 
lieu  ,  &     Secrétaire  d'Etat ,  s'attachoit  au  Maréchal.  Mais  on  trouva  moyen  de  le 
-dans  celle  perdre  dans  l'efprit  de  Richelieu  j  &  le  parti  de  Combalet  prévalut.  Je  ne 
i'cnlJ^      fçai  pas  bien  les  véritables  raifons  de  la  difgrace  de  Servien.  BuUion  Sc 
Mémoires  Chavigni  fils  de  Bouthillier ,  avec  lefquels  il  s'étoit  brouillé  à  l'occafion  de 
fûurfervir  l'argent  néceflàire  à  l'entretien  des  armées ,  en  furent  apparemment  la  caufe. 
M  VHiJlQt'  Il  femble  même  que   le  Cardinal   de  la  Valette  entra  dans  l'intrigue» 
!r    /  d'  Quoi  qu'il  en  foit ,  Servien  eut  ordre  de  fe  démettre  de  la  charge  de  Secré- 
Kickêlieu.  ^^^  d'Etat ,  &  de  fe  retirer  à  Saumur.  Richelieu ,  dont  il  voulut  prendre 
Tom.  L      congé  avant  Ton  départ ,  lui  donna  le  choix  de  demeurer  à  Saumur  ou  à 
Mémoint  Nantes.  Sublet-Des-Noyçrs  fut  mis  à  fa  place.  Brezé ,  homme  fort  violent  > 
4€  Mêfk-    ayant  reproché  à  BuUion ,  que  fa  négligence  à  fournir  les  chofes  nécef&ires 
Grôfii     à  la  fubuftance  des  troupes  étoit  la  came  du  mauvais  fuccès  des  armes  du 
Mffft^U     Roi  dans  les  Pays-Bas  -y  BuUion  foutint  hautement  au  Maréchal  que  l'armée 
ffftm  iiM-  auroit  eu  dequoi  fubfifter ,  fi  ce  Général  avoit  mieux  ménagé  l'argent  en- 
1^  T**'      voyé.  Brezé  Ibrtit  mal  de  ce  différend.  On  l'envoya  dans  forf  gouveme- 
^  *        ment  de  Saumur.  Mais  fa  difgrace  ne  fut  pas  longue.  Je  ne  fçai  fi  Chavigni 
ne  défigne  point  Servien  dans  une  lettre  écrite  au  Cardinal  de  la  Valette 
peu  de  temps  avant  cette  affaire.  Tout  va  bien  four  nous ,  dit  Chavigni.  Je 
crois  qu  avant  le  Carême  »  celui  dont  vota  avez,  pris  la  peine  Je  m* envoyer  fiu^ 
vent  des  lettres  fera  chajfe.  Du  moins  la  refiltttion  en  eft  prife.  Apres  cela  » 
nous  vivrons  en  repos ,  &  nous  rlawrons  pins  personne  qui  nous  fiit  fiijpeii. 
Servien  pourroit  bien  être  encore  celui  qui ,  comme  Chavigni  le  raconte 
au  même  la  Valette ,  menaça  dans  l'antichambre  de  RichcUeu ,  de  donner 
des  coups  de  bâton  à  Boifrobert ,  qui  fe  plaignoit  qu'après  huit  jours  de 
foUicitations ,  il  n'avoit  pu  obtenir  l'expédition  d'une  gratification  que  le 
Roi  lui  avoit  accordée. 

Le  Cardinal  fembloit  fe  mettre  moins  en  peine  de  ce  qui  fc  pafïbît  chez 
lui  entre  fes  créatures  &  fes  plus  proches  parens ,  que  àts  intrigues  de  la 
maifon  du  Duc  d'Orléans.  J'en  dirai  quelque  chofe ,  après  que  j'aurai  rap- 
porté la  fituation  des  affaires  de  ce  Prince  au  commencement  de  cette  an- 
née. RichcUeu  continuoit  de  remuer  ciel  &  terre  ,  afin  d'obliger  Gafton  de 
confemcir  à  la  difE>lution  de  fon  mariage  avec  la  Princefïè  Marguerite  de 
Lorraine ,  &  d'engager  le  Pape  à  foufïrir  que  cette  grande  affaire  fe  déci- 
dât en  France.  Mais  le  Cardinal  avançoit  auffi  peu  à  Rome  qu'à  Paris. 
Fcnouillct ,  Evêque  de  MontpeUier ,  ayant  fait  à  Urbain  un  long  &  véhé^ 
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ment  difcours  fur  la  prétendue  nullité  du  mariage  :  Cela  ejifort  bien ,  lui  dit  "T777 
froidement  le  Pontife.  Mais  vcnom  an  fonds  de  C affaire.  Que  me  demandez^ 
vctts  ?  Rien  ,  Tris^Salnt  Père ,  répliqua  Fcnouillet^  J'ai  feulement  ordre  de 
vous  expofir  les  raifons  que  PAjfemklée  du  Cierge  de  Frami^u  eues ,  de  déclarer 
que  Us  mariages  des  Princes  du  Sang  -,  &  particulièrement  des  héritiers  pre^ 
fimptifs  de  la  Couronne ,  contraSlés  fans  le  confentement ,  &  encore  plus  contre  Is 
volonté  du  Roi  y  fin  ntUsi  DonnezÀes  moi  donc  par  écrit ,  ces  raifons ,  reprend 
Urbain  ,  nous  les  examinerons.  L'Evêque  de  Montpellier  fe  fadgua  inutile-^ 
ment.  Voici  toute  la  réponfe  qu'il  remporta.  L'affaire  du  mariage  de  M.  le 
Duc  JtOrlians  eji  Jtuneji  grande  importance  ,  que  le  Pape  la  veut  juger  lui- 
même  ici  après  une  sérieufe  difcuffion.  Sa  Sainteté  croit  encore  qtiil  en  fatu  diff^^ 
ter  la  difiufflon  jufques  à  la  conclufion  de  la  paix  générale. 
'    Tout  cela  défoloit  Richelieu.  Perfutdé  qu'il  ne  gagnera  rien  à  Rome  » 
il  s'avife  de  Ëdrc  par  Tes  créatures  une  nouvelle  tentative  auprès  de  Gafton. 
Quelqu'un  propole  au  Prince  de  donner  un  écrit ,  par  lequel  il  déclare  que 
il  le  Pape  ne  veut  pas  nommer  des  Commiflàires  pour  prononcer  fur  la 
validité  ou  la  nullité  du  mariage  ^  Son  Âltedè  Royale  s'en  tiendra  au  juge- 
ment du  Parlement  de  Paris.  Mais  le  Duc  d'Orléans  demeure  inflexible 
dans  fa  première  réfolution.  Le  G^igneux ,  qui  fe  remenoit  bien  auprès  du 
Koi ,  fe  chargea  d'agir  auprès  du  Duc  Charles  de  Lorraine ,  &  d'obtenir  le 
confentement  de  ce  Prince  à  la  diflblution  du  mariage ,  en  le  leurrant  de  la 
leftitudon  de  (es  Etats.  On  crut  que  Charles  iroit  dans  les  Pays-Bas ,  afin 
de  eagncr  fa  fœur.  Il  n'en  fit  rien.  Tout  ce  qu'on  put  tirer  de  Gafton , 
ce  mt  un  écrit ,  par  lequel  il  promettoit  de  fè  foumettre  à  la  décifion  du 
Pape ,  ou  d'un  Concile  des  Evêques  de  France  ,  auquel  préfideroient  des 
Légats  envoyés  par  Urbain.  Cependant ,  ajoûtoit  le  Prince ,  quel  que  fiit  le 
jugement  rendu  i  Rome  ou  en  France  ,  je  n'aurai  jamais  d'autre  époufe  que  U 
Princeffe  Marguerite ,  a  laquelle  j'ai  prétendu  m' engager  légitimement. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  tramoit ,  il  y  eut  comme  une  nouvelle  révolu- 
lion  à  la  Cour  de  Gafton.  L'Abbé  .de  la  Rivière  fon  confident  fe  brouille 
avec  Chavigni  ,  &  eft  enfermé  à  la  Baftille.  Quelques  autres  font  éloignés 
de  la  maifon  de  Son  Alteflè  Royale.  Irrité  de  ces  nouvelles  violences  »  le 
Duc  d'Orléans  chaflc  l'Abbé  Delbene  l'un  de$  trois  efpions  que  Richelieu 
avoir  mis  auprès  de  lui.  Chavigni  s'efforçant  un  jour  de  prouver  qu'il 
n'avoit  aucune  part  aux  ordres  donnés  par  le  Roi:  Mon  Dieu  ^  répondit 
Gafton ,  je  ne  me  plains  point  de  vous  ,  m  de  M.  le  Cardinal,  f^ous  êtes  nos 
-maîtres.  On  avoit  infînué  à  Louis  que  fon  frère  penfoit  à  exciter  quelque 
nouveau  mouvement  dans  le  Royaume  ,  &  le  bruit  s'en  répandit  à  Paris. 
Mais  ce  fut  un  des  artifices  ordina&es  de  Richelieu  j  afin  d^éloigner  tous  les 
ferviteurs  fidèles  du  Duc  d'Orléans.  Montrefor  rapporte  naïvement  les 
reflbrts  de  l'intrigue.  Il  y  entra  fort  avant.  L Evoque  de  Cahors ,  premier 
Aumônier  de  Monfieur ,  étam  mort ,  dit  ce  Gentilhomme  ,  ,la  Rivière ,  qui 
avoit  été  domeftique  du  Prélat ,  fi  mit  en  tête  ^obtenir  la  charge  de  fin  premier 
maître ,  Ô"  de  luifuccéder.  Cétoit  un  mauvais  titre  par  une  fi  haute  prétention. 
Hahile  à  profiter  de  la  conjonilure ,  la  Rivière  inpnue  adroitement  à  Monfieur , 
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^  ^  quU  eft  impêriam  à  la  rhutâtion  de  Son  Altejfe  RojéUt  de  préférer  une  de  fei 
^  *  anciennes  creMtres  à  [Eveque  de  Belome  »  que  Chavigmfon  neveu  voulm  met" 
tre  a  la  place  du  défunt»  L'onck  »  dijok  la  Rivière  à  Gaftcn  ,  croira  êcre  uni- 
quement redevable  de  Ton  avaiKcmenc  au  neveu  »  &  lui  en  fera  plus  obligé 
qu'à  vous.  Le  monde  jugera  encore  que  Votre  Âltedè  Royale  ne  peut  pas 
airpofer  des  charges  de  {à  maifon.  Bien  quA  Menficnr  fut  pcrfuadé  qu'il  tfj 
avoit  rien  de  véritable  dans  t^ut  ce  que  la  Rivière  lui  dit  avec  la  dernière  iffiron^ 
terie ,  pour  appuyer  fa  demande  ;  taverfion  que  Son  Altejfe  RojaU  avoit  conçue 
contre  Cbaviffù  étoit  fi  forte  »  que  fans  autre  réflexion  la  charge  fut  accordée  À 
la  Rîviere. 

Le  choix  étêk  infouteûahle»  Une  place  fi  confidirahlt  dans  la  maifon  itm 
Prince  ne  doit  être  remplie  que  par  une  perfiune  iune  qualité  &  d'une  vertu 
diftinguée.  Chaviffu  offensé  eu  cetse  préférence.  »  qui  enfloit  le  cœur  à  la  Rivière , 
entreprit  de  F  humilier  ,&  de  lui  faire  fintir  la  différence  qu'il  j  avoit  entr'eux. 
Le  crédit  de  Chavigni  Mépris  du  Cardinal  de  Richeliei/^  fut  employé  pour  ces 
et»  Delbene  f  entremettant  aujfide  fou  eiàé  ,  par  dis  rapports  faux  ou  vérita^ 
les ,  m  demeure  pas  inutile.  La  chofe  fut  cottdtéite  avec  tant  de  chaleur ,  que 
pour  avoir  voulu  fe  mefurer  Ofuec  Chavigni ,  qui  n  étoit  pas  d'humeur  à  le  fpuffrir^ 
la  Rivière  fut  conduit  à  4a  BaftHle.  Il  ne  fut  pas  le  Jeul  dijgracié  en  cette  con^ 
jonBure»  ^n  de  tenir  toujours  Fefprit  du  Roi  en  jaloujie  contre  Aionfieur ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  fuppofi  que  les  cabales  ne  cejfem  point  auprès  de  Son  Al^ 
teffe  Royale.  Là-dejfus  »  l'Epiuai  quelle  confidérok  ,  le  ricomte  iAutheml ,  le 
Chevalier  de  Bueil ,  &  quelques  autres  domefiiques  fine  chaffés.  Tous  ont  ordre 
defirtir  de  Paris ,  &  de  n'approcher  plus  de  Monfieur»  Delbene  &  Goulas  cou^ 
tinuerent  dans  leurs  emplois.  Le  premier  plus  libre  par  rabfence  de  la  Rivière  , 
&  par  Céloignement  des  autres ,  ef^r^  d'établir  mieux  fa  fortune.  Mais  il  fut 
bien  trompé.  Monfieur ,  irrité  au  dernier  point  des  mauvais  moyens  dont  Del^ 
bene  s' étoit  fervivour  faire  éloigner  de  Son  Alteffe  Royale  des  gens  qui  Cavoient 
fuivie  dans  tous  fis  malheurs ,  (^  particulièrement  l'Epinai ,  chercha  toccafion  de 
chajfer  Delbene  avec  infamie. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ici  que  Monfieur  a  raconté  plstfiettre  fois  que  jamais 
Delbene  ne  lui  avoit  parlé  avantageufement  de  qui  que  ce  fut.  Sa  malice  étoit  fi 
grande ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  la  maifin  de  Son  Altaffe  Royale ,  dont  il 
ne  lui  eut  dit  du  mal.  Comme  la  providence  divine  ne  permet  pas  que  les  aHions 
d'honneur  &  de  vertu  demeurent  fans  récompenfe  ,  elle  ne  fouffre  pas  non  plus 
que  les  crimes  foient  impunis.  Celm  de  Delbene  étoit  extrememem  odieux.  Il  avoit 
voulu  prévenir  Monfieur  contre  fis  plus  fidèles  ferviteurs ,  fans  en  excepter  aucun. 
Son  Altejfe  Royale  n' avoit  pas,  encore  pris  la  réfilution  de  chajfer  Delbene»  On 
eraignoit  que  le  Cardinal  ne  s'intérejjat  à  l§^  maintenir.  Monfieur  donnoit  feule-- 
mem  à  comprendre  qu'il  en  avoit  grande  envie.  Je  puis  affurer  en  confiience , 
ajoute  Montrefor  ,  que  je  ne  h^i^és  point  Delbene»  Si  je  fortifia  Son  Altejfe 
Royale  dans  la  d^fpofition  qu'elle  me  fit  la  grâce  de  me  communiquer ,  ce  fut  pu- 
rement  un  effet  de  mon  t^le  pour  fin  fervice ,  &  le  defir  de  venger  mes  amis 
de  celm  qui  étoit  tatsteur  de  leur  banniffement»  Il  avoit  tant  défibligé  de  gens  p 
qu'il  recevoit  de  tous  cotés  des  atteinM  danger eufis» 
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Sârdlffù ,  Saumeri  ,  &  moi  Im  dênnâmes  celle  qui  acheva  de  le  perdre.  — ^  r  ' 
CefiuoH  coucher  de  Monfieur ,  ou  nous  mus  trouvâmes  feuls.  Après  un  long  en^  '  * 
tretien  des  chofis  pajfces  &  préfentes ,  Son  Altejfe  Royale  tomba  fur  le  chapitre  de 
Dilbene  ,  qui  Im  tenmt  fort  au  cœur.  Chacun  travailla  fi  utilement,  que  venant 
i  faire  réflexion  fur  ce  quon  lui  avoit  remontré  ,  Monfieur  m'ajfura  le  lende^ 
main  que  fi  Delbene  étoit  ajfet»  impudent  pour  fe  préfenter  devant  Son  Altejfe 
Royale  à  Orléans ,  oié  elle  devoit  coucher  ce  jottr-U ,  il  recevroit  r affront  tou$ 
entier.  Aionfieur  me  tint  parole.  Delbene  ne  manque  pas  de  fe  trouver  à  Or» 
léofts  ;  &  Son  Altejfe  Royale  le  chajfe  de  la  manière  du  mondé^la  plus  mépris 
jante^  Un  Prince  ne  pouvoit  maltraiter  davantage  un  Gentilhomme.  Le  Car- 
dinal ne  prit  point  P affirmative  pour  Delbene  ,  quoique  plujiettrs  en  euffent  fait 
peur  à  Monfieur.  Gotdas  ,  le  moins  dangereux  des  trois  efpions  donnes  par  Ri- 
chelieu ,  demeura  feul  auprès  de  Son  Altejfe  R^ale.  Le  repos  des  gens  de  bien 
tf  étant  plus  fi  traversé ,  je  commençai  d'efpérer  qu'avec  le  temps  je  pourrois  entre- 
prendre pour  lefervice  de  mon  maître  des  chofesplm  importantes  que  dépareilles 
intrigues.  Ceux  qui  font  une  profejfion  particulière  d'honneur  en  ont  toujours  un 
extrême  éloignement.  Nous  verrons  vers  la  fin  de  cette  année  quel  fîit  le 
projet  de  Montrefbr. 

Le  Pape  (èmbloit  prendre  plaifir  à  chagriner  Richelieu ,  &  fur  la  diflb^    Le  Pape 
lution  du  mariage  du  Duc  d'Orléans  >  &  en  pluficurs  autres  affaires  d'aflez  ordonne 
grande  importance.-  Le  Cardinal  de  la  Valette  reçut  un  bref  d'Urbain  qui  ^^S^*^*î^* 
lui  ordonnoit  de  quitter  le  commandement  de  l^arméc.  //  neftpas  bienséant^  Valette  de 
difoit-on  à  la  Cour  de  Rome ,  qu'tm  membre  dit  Sacré  Collège  joit  affoci^  à  quitter  le 
un  Général  d*artnée  hérétique.  On  trouve  dans  une  lettre  de  Richelieu  quel-  comman- 
que  détail  de  la  mortification  donnée  à  fon  ami.  Je  n'ai  pas  attendu  jufques  ^^^^^ 
a  préjint ,  lui  écrivoit  Richelieu  le  1 0.  Janvier  1 656.  à  m* acquitter  de  ce  que  ^ées    Oc 
foi  jugé  néceffmre  au  jirvice  du  Roi  &  k  votre  fatisfaBion  fier  le  fujet  du  bref  rcfufe'dc 
que  le  Pape  vous  a  envoyé.  Nous  en  avons  fait  de  grandes  plaintes  au  Nonce,  recevoir 
M.  le  Cardinal  de  Lyon  &  M.  FAnibajjadeur  en  ont  parlé  au  Pape  &  à  fis  Jf^don^da 
Neveux ,  fans  oublier  aucune  des  raifons  &  des  exemples  qtdfe  doivent  allégtter  p,  jofepk 
en  pareille  occajion.  Je  viens  Jten  parler  encore  préfimement  à  M.  Maz^rini.  au  Cardl- 
n  nia  dit  qiion  a  répondu  à  ce  que  les  Nonces  avoient  écrit  À  Rome  de  ta  part  nalat. 
du  Roi ,  que  k  Pape  ne  pouvoit  pas  moin^  faire  ;  mais  qu'il  ne  pafferoit  pas  tlus^   Mémoires 


qu  11  leroit  moins  ainorme>  ^^„^^  ^^ 
&  moins  défegréable  aux  Dames  Romaines  que  fa  mauvaife  mine  &  fa  lai-  Richelieu. 
dcur  choquoient  extrêmement  >  s*il  laiflbit  croître  fes  cheveux  ,  &  s'il  les  ^^,^\  l- 
ponoit  auiïî  longs  que  les  autres  Cardinaux.  Urbain  lui  ordonna  de  fç  faire  p-^^'^^  ^* 
ra(er  la  tête  à  la  manière  des  Chartreux.  Tom.lL  " 

Le  bon  P.  Jufcph  eût  volontiers  promis  de  demeurer  toute  {a  vie  tondu  Chap,  17^ 
en  Capucin ,  poatvù  que  le  Pape  ne  fît  plus  difficulté  de  lui  accorder  un  -^f  ^''  ^^ 
chapeau  rouge.  Louis  avoit  nommé  au  Cardinalat  ce  Moine  Miniftre  V^^l  r  l 
d'Etat,  vers  la  fin  de  l*année  précédente >  parcequ'on  croyoit  qu'Urbain  pLr, iL) 
feroit  bientôt  mie  promotion  pour  les  Couronnes..  Mais  plus  incidens  la  3d4. 3^5^ 
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■*       '       retardèrent  fi  long-temps  que  Jofcph  mourut  dans  fon  long  froc  Le  Pape 

P  '.       rcjcttoit  l*Abbé  Peretti,  nommé  par  le  Roi  d*Efpagnc,  &  ne  vouloir  pas 

%^lfi!^o.  non  plus  recevoir  la  nomination  du  P.  Jofeplu  On  dit  que  le  Cardinal  de 

5î*.  S^S*  Saint  Onuphre ,  qu'Urbain  fon  frère  avoit  tiré  de  l'Ordre  des  Capucins  ^ 

Vittoriô    j^g  pouvant  fouffirir  qu'aucun  de  fes  anciens  confrères  parvînt  'à  la  même 

Str$  Me-    ^j     -j^  q^ç  J^^  ^  perfuada  au  Pape  d'exclure  les  Capucins  de  ce  qu'on 

T^ZhT    nomme  le  Sacré  ColUie ,  même  de  l'Epifcopat  >  fous  prétexte  que  ces  Reli- 

T.  Vlil.    gîcux  fe  relâchoient  &  leur  première  auftérité  ,  &  que  plufîeurs  d'entr'eux 

f^Z-  4^4-  s'intriguoielit  dans  les  Cours  des  Princes ,  &  cherchoient  à  s'avancer  dans 

415.  o*c.    j^^  premières  places  de  l'Eglife.  Un  certain  Père  Magno  >  Milanois  >  s'étoit 

fait  nommer  au  Cardinalat  par  le  Roi  de  Pologne ,  &  l'Empereur  deman- 

doit  le  chapeau  rouge  pour  un  autre  Capucin  nommé  Quiroga.  Ces  trois 

Moines ,  qui  briguoient  en  même  temps  la  féconde  dignité  de  l'Eglife  de 

Rome,  fe  firent  tort  l'un  à  l'autre.  Quelle  mortification  à  l'ambitieux 

Jofeh  !  Nous  voyons  dans  les  mémoires  du  temps  qu'il  avoit  une  extrême 

'^         impatience  de  fortir  de  fon  cloître  >  &  de  devenir  Cardinal  \  peut-être  de 

fupplanter  Richelieu ,  ou  du  moins  de  lui  fuccéder  dans  le  Miniftere.  Il 

avoit  été  fort  malade  cette  année ,  &  fa  fanté  ne  fe  rétabliflbit  pas  trop  bien. 

On  dit  que  l'ardeur  du  Capucin  donna  de  l'inauiétude  &  de  la  jaloufie  à 

Richelieu ,  &  qu'après  avoir  férieufement  réfléchi  fur  l'ambition  &  fur 

l'efprit  anificieux  &  infinuant  de  fon  prétendu  b^n  homme ,  le  Cardinal  tra- 

verfa  fous  main  la  promotion  de  Meph  au  Cardinalat ,  après  lui  avoir 

obtenu  la  nomination  du  Roi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  écrivit  cette  année 

au  Comte  de  Noilles ,  fon  Ambaflideur  à  Rome  ,  une  letttre  fort  pref&ntc 

^     en  faveur  du  Capucin.  La  voici. 

Monfiew  le  Cemte  de  Neailles ,  comme  il  y  4  flufuwrs  places  de  Cardinaux 
vacantes  ,  il  eji  vraifemhlable  que  le  Pave  ne  fera  pas  lon^-temps  fans  faire  une 
promotion.  Cela  me  donne  fujet  de  vous  écrire  la  pri fente  lettre  ,  pour  vous  dire 
que  lorfque  vous  jugerez,  qu'il  en  fera  temps ,  vous  fajjiez.  infiance  à  Sa  Sainteté 
avec  toute  la  vigueur  &  la  fermeté  pojféle ,  à  ce  ^lielle  accorde  au  P.  Jofeph  la 
dignité  de  Carénai ,  &  que  vous  vous  efforciet,  de  furmonter  les  difficultés  qiion 
voudroit  apporter  en  cette  afaire.  Si  Sa  Sainteté  en  fait  fur  ce  quHl  efi  Religieux^ 
comme  elle  lia  donné  à  entendre  par  avance  »  vous  lui  direz,  ijue  l'Eveque  de 

len  Ci 

ret, ,  le  Pape  perfifie  a  me  r'cfufcr  cette  fatisfaSion ,  vous  lui  direz,  que  mon  Cou- 
fin  le  Cardinal  de  Lyon ,  le  Maréchal  d'Etrées  &  vous ,  avez,  ordre  de  vous 
retirer  de  Rome.  Sa  Sainteté  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  fen  ufe  de  la  forte , 


Peretti  Cardinal ,  quoique  ce  foit  un  vajfal  du  Pape ,  &  que  le  Roi  iEfpagne 
ne  foit  pas  fi  bien  fondé  dans  fa  nomination,  que  je  le  fuis  dans  la  mienne.  Je 
me  promets  que  vous  n'oublierez,  rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous  en  cette  occafion, 
pour  porter  le  Pape  a  me  donner  contentement.  Le 
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Le  Maréchal  d'Etrées  étoit  alors  à  Rome  en  qualité  d*Amba{Iàdeur  Ex-  — t^T" 
Draordiaâire.Touces  fes  folllcicadons  étant  auffi  inutiles  que  celles  du  Comte         ^   * 
de  Noailles  >  Jofèph  obtint  au  mois  de  Mars  de  l'année  fui  vante  une  lettre 
encore  plus  predànte  que  la  précédente.  Mon  Coufin ,  difoit  Louis  à  Etrées, 
je  crois  que  notre  Saint  Pcrc  le  Pape  fourra  faire  une  promotion  de  Cardinaux 
À  cette  fête  de  Pà^ue.  Comme  [Ordre  des  Capucins  lui  firt  toujours  de  prétexte 
pour  fi  défendre  d'accorder  cette  dignité  au  P.  Jofeph  ,  vous  direz,  à  Sa  Sainteté 
que,  je  fids  fi  content  des  fervices  que  ce  Religieux  m'a  rendus  &  me  rend  tous  Us 
jours  dans  mes  plus  importantes  affaires ,  ^  que  j'ai  toujours  reconnu  en  lui  tant 
ii  mérite  &  de  vertu ,  que  je  perjijie  dans  la  réfilution  que  fai  prife  depuis  long-» 
temps  de  le  faire  Cardinal.  P^ous  le  déclarerez,  en  termes  précis  au  Pape  ,  &  à 
mes  coufins  les  Cardinaux  Barberin  &  Antoine  »  en  cas  quUj  ait  une  promotion  ^ 
&  vous  leur  alléguerez,  toutes  les  raifons  que  fai  de  dejirer  que  le  P.  Jofeph  foit 
Cardinal.  Si  après  cela  Sa  Sainteté  continue  de  vous  apporter  les  mêmes  difficul» 
tés ,  vous  lui  direz,  que  je  fids  abfolument  déterminé  à  ne  changer  pas  pour  cela* 
Que  cefl  à  moi  de  nommer  les  perfonnes ,  &  non  pas  à  lui»  Qu'il  les  doit  accepter 
Qrfque  leurs  mœurs  font  approuvées  de  tout  le  monde ,  &  qu'elles  ont  le  z.ele&les 
fcntimens  quelles  doivent  avoir  pour  la  Religion  Catholique  ,  Apoflolique  &  Ro- 
maine. Que  le  P,  Jofeph  étant  irréprochable  fitr  ces  deux  articles ,  on  ne  pesa 
me  le  refufer  avec  jujtice.  Si  le  Pape  vous  dit  qu'en  paffant  par-deffus  la  loi 
qtiil  itfi  faite  d'exclure  les  Capucins  des  dignités  Ecclcfiajiitjues ,  leur  Ordre  fera 
bientôt  ruiné  ,  votis  lui  repréfenterez.  avec  refpeH  que  cela  n'efi  pas  à  craindre. 
Il  a  fait  f$n  frère  Cardinale   Bien  loin  que  cette  promotion  ait  porté  préjudice  à 
tordre  des  Capucins ,  la  dignité  &  l'autorité  du  Cardinal  de  St.  Onuphre  le 
maintiennent ,  &  le  maintiendront.  Il  en  fera  de  même  du  Père  Jofeph  en  ce 
Royaume.  Le  Pape  vous  alléguera  peut-être  que  les  Efpagnols  lui  ont  demandé 
[Abbé  Peretti ,  &  que  ne  Payant  pas  voulu  faire  Cardinal ,  ils  en  ont  nommé 
un  autre.  En  ce  cas ,  vous  répondrez,  premièrement  que  l'Abbé  Peretti  étant  né 
fujet  de  Sa  Sainteté ,  elle  doit  avoir  tout  pouvoir  fur  lui.  Et  quand  cela  ne  fer  oit 
pas ,  cette  raifon  ne  m'oblige  point  a  me  relâcher.  Si  les  Efpagnols  le  font ,  cefi 
par  des  motifs  particulier  s.  que  je  n'ai  pas.  En  un  mot ,  je  prétends  qu'ayant 
rhonnetir  d'être  le  fis  aine  de  lEglife ,  je  doisfervir  de  règle  au  Roi  d'Efpagne , 
&  non  lui  à  moi. 

Apres  toutes  ces  confidérations  ,  je  crois  que  le  Pape  m'accordera  ce  que  je 
defhre.  Mais  fi  par  opiniâtreté  il  perffioit  dans  fa  première  réfilution ,  &  vou- 
hit  faire  la  promotion  en  laiffant  la  place  pour  la  France  ,  fans  la  remplir  ,  . 
vous  vous  j  oppoferez.  fortement.  Que  fi  nonobfiant  cela  il  veut  paffer  outre , 
vus  lui  direz,  à  la  dernière  extrémité ,  que  vous  avez,  ordre  de  vous  retirer. 
Faites-le ,  &  allez,  attendre  mes  commandemens  dans  quelque  faille  frontière  de 
F  Etat  Eccléfiafiique.  Il  faudra  me  donner  avis  aux  occafions  nouvelles  de  cette 
afféùre  ,  &  nienvoyer  un  Coutier  exprès  afin  de  recevoir  mes  vrdres ,  s'il  arrive 
^Ique  chofe  quiprefje*  Je  finis  cette  lettre ,  en  vous  difant  que  le  Pape  ne  fi  au- 
voit  m'ohliger  davantage ,  que  de  m'accorder  ce  que  je  lui  demande  pour  le 
P%  Jofeph  ^  &  que  vous  ne  pouvez,  me  faire  plus  de  plaifir  ^  que  de  vous  em- 
pirer en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  ,  afin  de  ly  porter.  Servez.- vous  de  toute 
Tome  r.  K 
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— y    ,     mon  duiorite ,  &  faites  açir  les  Cariindux  Barbmn  &  Antoine.  F^oits  conJMrg^ 

*  *    ripe  celui-ci  de  ma  p/tr$  de  foUiciter  cette  afaire  avec  la  mime  affeâion  qiiil  me 

forte ,  &  vous  lui  témoigner  et.  que  je  lui  Jf  aurai  fort  bon  gri  du  foin  qtiU  pren* 

dra  de  la  faire  rtnffir.  Tel  étoit  le  crédit  du  Capucin  à  la  Cour  de  France* 

L'excrait  qu'on  nous  rapporte  d'une  lectre  de  Chavigni  Secréuire  d'Etat  » 

&  créature  de  Richelieu  »  au  Maréchal  d'Etrées ,  ne  donne-t-il  point  à  pen» 

fer  que  Jofeph  avoit  non  (eulement  une  mervcilleu(e  impatience  de  quitter 

Ton  (roc  &  de  prendre  une  calotte  rouge  :  mais  encore  qu'il  fe  dcâoit  du 

Cardinal ,  &  qu'il  craignoit  qu'on  ne  voulut  mettre  à  fa  place  Mazar in  » 

moins  fufpcft  Se  moins  redoutable  à  Richelieu  ?  Ne  manquât,  pas ,  difoic 

Chavigni  à  Etrées ,  de  mettre  dans  vos  dépêches  qu*on  prejfe  la  promotion  ,  & 

que  vous  efpérez,  quelle  fe  fera  bientôt.  Cela  eft  nécejfaire  pour  cémenter  Je  Père 

Jofeph  ,  &  pour  empêcher  quil  ne  prinne  de  Comfrage  ,  &  qu'il  ne  croje  que 

vous  agijfez,  avec  négligence  dans  les  affaires  qui  le  regardent. 

Le  Cardi-       Lc  Cardinal  de  la  Valette  fe  préparoit  à  marcher  au  fccours  de  Colmar  „ 

nal  de  la    dc  Scheleftat>  &  de  Haguenau  ^  lorfqu'il  reçut  le  bref  du  Pape  qui  lui 

la  Valette  commandoit  de  quitter  le  commandement  de  l'armée.  On  avoit  accepté 

f^oun  de  ^^^  applaudiflcment  à  la  Cour  de  France  fon  offre  d'aller  fauver  ces  pla- 

quelques  ,ce$  que  les  Impériaux  tenoient  comme  bloquées  ,  aHn  de  les  obliger  à  (e 

riaccs        rendre  faute  de  vivres.  Je  vous  écrivis ^  il j  a  huit  jours,  difoit  Richelieu 

^y^^^I'    ^"^  ""^  lettre  du  I.  Janvier  à  fon  ami  la  Valette  ,  pour  vous  apprendre  le 

Cdrdinal    ff^^  1^  '^  ^^'  VOUS  fiait  de  l'offre  que  vous  avez,  faite  à  Sa  Majefié,  Jt entreprend 

de  Kscbt-    dre  vous  même  le  ficours  des  Places  de  P  Al  face  ;  &  je  prends  maintenant  la  plu^ 

lieu  fsr     me  pour  vous  témoigner  le  contentement  que  fai  de  fiavoir  la  facilité  que  vous  ? 

^i^^Jh      rencontrerez..  Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  je  ne  rofois  efpérer.  M.  de 

Chàp   14,    'Manie amp  écrit  au  Roi  que  fans  rien  hazJtrdcr  ^  on  peut  fecourir  Colmar  & 

^  1^,     '  les  autres  Places  avec  des  forces  inférieures  à  celles  que  vous  aurez..  Je  me 

Mémoifis   répofi  tellement  fur  votre  prudence  &  fur  votre  bonne  conduite ,  que  je  ne 

^^^Vjva^  /iâ  aucun  doute  que  vous  riéxécutïez,  avec  honnettr  &  réputation  ce  aejfein  im^ 

u  dnMa"  f^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  affaires  de  Sa  Majoré.  Depuis  que  Galas  eut  repalfé  le 

réchdl  de    Rhin  pour  conduire  une  partie  de  fes  troupes  au  (ecours  de  l'Eleâeur  de 

G^ffion.      Saxe  fon  prcflft  par  l'armée  Suéioife  du  Général  Bannier ,  les  Impériaux 

Têm.  II.    devinrent  extrêmement  foibles  en  Alface.  Manîcamp ,  Gouverneur  de  Col- 

Epîfiolé     ^^  '  obtint  de  l'avantage  en  plus  d'une  rencontre  mr  Merci  &  fur  Colore- 

féijjtmini^  do ,  à  qui  Galas  laifla  Te  commandement  dc  quelques  troupes  en  Alface» 

tio  anni      L'Officicr  François  répondoit,  qu'avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  on 

1^36.        fecoureroir  les  Places  qui  manquoient  de  vivres,  qu'on  fe  rendroit  maître 

de  la  campaene  depuis  Beffort  julques  ^  Saveme ,  &  qu'on  prendroii  Enfi- 

zeim ,  Margleflèim  >  &  Guémur. 

Puîfque  la  chofe  étoit  fi  aiféc,  comme  il  parok  par  les  lettres  de  Manîcamp 
homme  habile  &  intelligent ,  ne  doit-on  pas  être  furpris  de  ce  que  Bullion 
rappone  ,  que  Richelieu  difoit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Cardinal  de  la  Valette 
au  monde  qui  put  entreprendre  le  voyage  d' Alface  ?  Le  Comte  dc  Guiche  & 
Fabert ,  tous  deux  devenus  enfuite  Maréchaux  de  France  ,  fcrvirent  utile* 
ment  en  cette  occaCon.  De  l'aveu  d'un  Htftorica  flateur  de  Richelieu ,  le 
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premier  de  ces  deux  Officiers  contribua  beaucoup  au  bon  fuccès  de  l*cxpé-  .•  • 
diâon  de  la  Valette.  Ne  pou  voient-ils  pas  l'un  &  l'autre  faire  du  moins  auffi  ^ 
bien  qu'un  Prélat  nouvellement  érigé  en  Général  d'armée }  Le  bon  Perc 
Jofeph  fc  récrie  à  fon  ordinaire  fur  les  merveilleux  effets  du  courage  &  de 
l'expérience  de  la  Valette.  F^otre  affcBUn  &  le  bon  ordre  que  vous  apporter, 
aux  chofis  difficiles  >  lui  dit  le  Capucin  »  les  font  reuffir  heureufiment.  Si  vous 
fu/pez^  venu  s  Paris ,  les  Places  de  Lorraine  feroient  dans  la  mime  peine  que 
celles  d^Alface.  Vous  avet,  garanti  les  premières  :  fefpere  que  votre  bonheur 
confirvera  les  autres»  A  entendre  parler  ce  Moine  courtifan  &  dateur  ,  ne 
çroiroit-on  pas  que  la  Valette  entreprenoit  la  chofe  du  monde  la  plus  mal- 
aifée»  afin  de  fauver  l'Etat  ?  Cependant  elle  ne  demandoit  qu'une  habileté 
médiocre.  Je  vous  donne  avis  y  écrivoit  Ollà ,  Officier  Allemand  ,  au  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Tcutonique  >  le  z.  Février ,  que  le  Cardinal  de  la  f^alette  a 
jette  des  vivres  &  des  provijums  dans  Colmar  &  dans  Scheleftat»  Il  a  écrit  aux 
gens  de  StraAourg ,  que  fi  on  veut  Cafpjler  dans  cette  ville  ,  il  pourvoira  de 
mime  Haguenau.  Cela  s* exécuter  a  fans  que  nous  puijfions  nous  y  oppofer.  Il  eft 
depuis  huit  jours  aux  environs  de  Scheleftat  avef  deux  mille  chevaux  &  fix 
mille  hommes  de  pied.  Nous  avons  en  tout  huit  cents  chevaux  &  mille  fan- 
tajfins  qui  manquent  de  pain  deptds  quatre  jours»  Falloit-il  être  un  homme  fi 
extraordinaire  pour  iaure  cette  rare  merveille  ,  avec  des  troupes  fort  fupé- 
rieares  à  celtes  des  ennemis,  &  avec  le  fccours  de  la  valeur  &  des  bons 
confeils  du  Comte  de  Guiche  >  de  Fabert  >  &  pluGeurs  autres  braves  Offi- 
ciers ?  On  eut  un  peu  plus  de  peine  à  pourvoir  Haguenau  ,  parccque  les  - 
Magiftrats  de  Strafbourg  faifoient  difficulté  de  fournir  du  blé ,  fous  prétexte 
qu'ils  n'en  avoient  pas  trop  pour  eux-mêmes.  De  Thou ,  Intendant  de  l'ar- 
mée Françoife ,  alla  les  prefïcr  d'accorder  ce  que  la  Valette  leur  demandoit. 
Mais  il  n'obtint  rien.  Cependant  oi>  trouva  moyen  de  pourvoir  Haguenau. 

Nous  appi:enons  quelque  chofe  de  cette  affaire  dans  les  lettres  de  Grotius. 
Les  avantages  remportés  en  Saxe  par  Bannier  ayant  obligé  Galas  à  repaflèr  , 
le  Rhin  &  à  courir  au  fecours  de  l'Elcûeur ,  le  Général  de  l'Empereur  laifla  ^ 
quelques  troupes  près  de  Saveme  ,  &  un  autre  petit  corps  dans  la  haute 
ÂUace  fous  le  commandement  du  Colonel  Colorcdo.  Les  François  s'étant 
mis  entre  les  Impériaux  féparés ,. ceux-ci  ne  fe  purent  joindre  ,  ni  s'oppofer 
aux  deflèins  des  autres.  Le  Cardinal  de  la  Valette ,  toujours  ardent  à  donner 
des  preuves  de  fa  bravoure ,  fut  légèrement  bleflé  au  fiegç  de  Guémqr.  La 
botte  empêcha  heureufcment  qu'une  balle  de  moufquet  ne  lui  cafsât  la  jam- 
be. PreflÊ  enfuite  lui-même  par  la  difette  des  vivres ,  le  Cardinal  guerrier 
ne  demeure  pas  en  Alface  autant  qu'il  l'auroit  fouhaité.  Il  revient  en  Lor- 
raine vers  le  commencement  de  Mars ,  &  obtient  la  permiflGon  d'aller  à 
Paris ,  recevoir  les  louanges  &  les  applaudifïèmens  de  Richelieu  &  du  Pece 
Jo/cph»  //  n^eft  pas  nécejjaire  ,  lui  avoir  déjà 'écrit  le  Miniftrc  ,  que  je  vous 


reprépnte  Cextreme  contentement  que  le  Roi  a  du  ravit aUlefnent  des  Places  de 
f  Alface  ,  &  de  ce  qui  s'efi  pajje  enfuite  ,  ni  le  plaifir  que  cela  me  caufe.  Vous 
concevrez,  aisément  [un  J&  F  autre  i  par  l'avantage  qid  en  revient  aux  affaires 
M  Sa  Majejié ,  &  par  taffeSlion  que  je  vous  porte.  Je  me  contenterai  de  vous 

Kl 
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"Y^TéT"  ^^^^  f ^  ^'  ^^^  )î«cw  «*4  /?tfi»f  trompé  mon  attente ,  &  q^e  je  me  le  fms  toujourt 
promis  de  votre  x^le  pour  le  fervice  du  Koi ,  de  votre  prudence  &  de  votre  bonne 
conduite.  Les  compUmens  du  Capucin  furent  plus  courts  ,  &  moins  outrés 
qu'à  l'ordinaire,  rotre  Eminence  ,  dit-il  à  la  Valette  ,  peut  juger  de  la  jojt 
éjue  me  caufent  fes  bons  ptccis.  Son  contentement  augmentera ,  ^uand  ellejfattra 
celui  cjue  Monjeigneur  le  Cardinal  a  reçu  par  cette  bonne  nouvelle. 

Une  fi  grande  joye  fat  mêlée  d'amertume.  Les  Impériaux  attaquent  ino- 
pinément Longwy  ,  le  prennent  fans  que  le  Vicomte  de  Turcnne  le  puiflc 
fecourir ,  fc  mettent  au  milieu  des  quartiers  du  Duc  Bernard  de  Weymar  , 
&  incommodent  fort  fes  troupes  qui  ont  déjà  beaucoup  de  peine  à  fubfifter. 
Cette  difgrace  fat  réparée  par  la  défaite  de  deux  mille  Impériaux  que  Colo- 
redo  conduifoit.  Le  Marquis  de  la  Force  les  attaqua  bravement ,  &  les 
battit.  Culoredo  &  quelques  autres  Officiers  diftingués  demeurèrent  pri- 
fonniers ,  &  furent  conduits  à  Vinccnnes  près  de  Paris.  Les  complimens  de 
Des-Noyers ,  nouveau  Secrétaire  d'Etat  au  vainqueur ,  font  plus  juftes  & 
mieux  fondés  que  ceux  du  Miniftre  &  de  fon  Capucin  à  la  Valette.  Ceux 
(jui  n'ont  point  Chonneur  d'être  connus  de  vous ,  dit  Des-Noyers  au  Marquis  , 
apptaudijfent  à  votre  victoire  &  s'en  réjouirent.  Juget.  ijsulle  eji  la  joye  de  vos 
amis  &  de  vos  fervitcurs  particuliers.  La  mienne  n*efi  pas  la  moindre.  Car  en^ 
fin  ,  je  prétends  être  plus  a  vous  qu  aucun  autre.  Le  Roi  &  M.  le  Cardinal  ont 
témoigné  fi  publiquement  Pefiitne  au  ils  font  de  votre  valeur  &  de  votre  mérite , 
que  vous  en  devez*  avoir  un  extrême  contentement.  La  bataille  (è  donna  près 
d'une  petite  Ville  nommée  Ravon  ,  à  deux  lieues  de  Baccara.  Gaffion  s'y 
fignala  encore.  Averti  que  Colorcdo  vient  de  la  haute  Alface  vers  la  Mo- 
felle ,  il  marche  avec  fon  régiment  au  devant  des  Impériaux.  Mais  ne  fe 
croyant  pas  afltz  fort  pour  les  attaquer ,  il  a  l'adrefle  de  les  arrêter.  Cela 
donna  le  temps  au  Marquis  de  la  Force  d'arriver  avec  un  bon  corps  de 
troupes ,  &  de  battre  Coloredo. 
Arrivée         Le  Cardinal  de  la  Valette  trouva  deux  Princes  étrangers  nouvellement 
du  Duc  de  venus  à  Paris  ,  Edouard  Farnefe  Duc  de  Parme ,  &  Bernard  Duc  de  Saxe- 
Parme  i    Weymar.  L\m  avoit  quitté  fes  Etats ,  &  l*auae  (on  armée  dans  le  dellèin 
Mncure   ^^  ^^^^  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^^  >  ^^  plutôt  à  fon  Miniftre.  Farnefe  menacé  d'une 
Frsnfoism'  irruption  des  Efpagnols  dans  les  deux  Duchés  ,  à  laquelle  le  Marquis  de 
ji^3^.         Léganez  nouveau  Gouverneur  de  Milan  fc  préparoi t ,  &  de  quelques  brefs 
T^n^i*     foudroyans  du  Pape,  que  les  Miniftres  de  Philippe  prefloient  vivement 
timm  i»i-  <i*ordonner  à  fon  vaflâl  de  pofer  les  arm  *s  \  Farnefe ,  dis- je ,  prit  la  réfolu- 
tio  anni      tion  d'aller  à  la  Cour  de  France ,  d*y  follicitcr  lui-même  le  puiflant  fccours 
\6'^6.        dont  il  avoit  befoin ,  &  de  s'aflurer  de  la  protection  de  Louis  auprès  d'Ur- 
Ç'^^M^*^  bain.  Le  Duc  de  Parme  fouhaitoit  paflîonnément  d'avoir  un  corps  d'armée 
marié  ff   ^^?^^  ^  commander  ,  pour  défendre  fes  Etats ,  ou  pour  attaquer  le  Mila- 
eondite.      nez  fi  l'occâfion  s'en  préfentoic ,  &  d\>btenir  au  Maréchal  de  Toiras  ,  tou- 
T.  VIIL    Jours  retiré  à  Turin ,  la  permiffion  de  fervir  fous  lui.  Les  troupes  de  France 
^^^'  ^^*  étoient  néceflaires  pour  le  premier ,  &  l'aupre  ne  fe  pouvoir  faire  fans  \z 
350.  c»f.    confentement  de  Rachelieu  ,  qui  vouloit  fe  venger  de  Toiras  en  l'éloignant 
de  toute  forte  d'emploi  en  France  &  dans  les  Pays  Etrangers.  Emeri  ^  Mi- 
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niûxe  de  Louis  auprès  des  Princes  Confédérés  en  Italie  ,  tâcha  de  détour-  idt^ 
ncr  Edouard  de  foadeUcin ,  en  lui  repréfentanc  que  les  Efpagnols  ne  man- 
queroient  pas  de  profiter  de  fon  abfence  y  &  d'attaquer  l'un  de  fes  Duchés , 
Se  peut-être  tous  les  deux  enfemble.  Mais  il  parut  ii  ferme ,  qu'Emeri  n'ofa 
trop  iniîfter ,  de  peur  que  venant  à  s*iniaginer  qu'on  ne  fe  foucioit  pas  de  le 
voir  en  France ,  Edouard  ne  fe  repentît  d'être  entré  dans  la  ligue  ,  &  ne  fe 
rendît  aux  inftances  que  le  Pape  lui  faifoit ,  de  conclure  fon  accommode- 
ment particulier  avec  le  Roi  d'Efpagne, 

Voilà  donc  Farnefe  en  France  dès  les  premiers  jours  de  cette  année^ 
Le  Comte  de  Brulon  alla  au-devant  de  lui  à  Orléans  >  avec  une  partie  des 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  envoyés  pour  le  régaler.  D'Orléans  ^  on 
conduit  Edouard  à  Chilli.  Le  Duc  de  la  Valette  &  le  Comte  de  Duras  y 
allèrent  lui  faire  de  nouveaux  complimens  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Les 
carrofliès  du  Roi  lui  furent  amenés  au  Boure-la^Reine  par  les  Ducs  de  Mer- 
cœur  &  de  Beaufort ,  fils  du  Duc  de  Vendôme  ,  accompagnés  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  diftingués.  Jamais  cortège  ne  fot  plus  beau  que 
celui  de  Farnefe  entrant  à  Paris.  Un  vieux  Libraire  de  la  rue  St.  Jacques  > 
autrefois  zélé  ligueur ,  s'approcha ,  dit-on ,  de  la  portière  du  carrofle  où 
étoit  le  Duc  de  Parme ,  &  lui  parla  de  la  forte  ,  avec  une  liberté  qui  fur- 
prit  tous  ceux  qui  l'entendirent.  Je  bénis  Dieu  ,  Monfeiffieur ,  de  ce  qn  avant 
.  ijHe  àt  me  tirer  de^ce  monde  ,  il  me  fait  la  grâce  de  voir  ici  le  petit -fils  d'nn 
Héros  k  qm  la  France  ejl  redevable  de  la  confervation  de  la  Religion  Catholi- 
fue^  &  duÇalut  de  cette  grande  Ville  alors  frejfee  var  la  famine.  Cet  homme 
défignoit  le  fameux  Alexandre  de  Parme ,  qui  (écourut  Paris  aflîégé  par  le 
Roi  Henri  IV.  Ceux  qui  étoient  dans  le  carrofle  avec  Farnefe  fe  mirent  à 
exalter  la  valeur  &  les  belles  aûions  de  fon  grand-pere  en  France.  Ce  font 
des  chofis  pajfees  &  entièrement  oubliées  ,  répondit-il  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  modeftie.  Edouard  ne  voukrit  pas  donner  à  penfer  qu'il  s*cn- 
tretenoit  avec  plaifir  de  ce  qu'Alexandre  de  Parme  fit  pour  empêcher 
Henri  IV.  de  monter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres.  Il  changea  promptemcnt 
de  difcoiurs.  On  le  conduifit  à  la  chambre  du  Roi  ,  au  travers  des  régi- 
mens  des  gardes  Françoifes  &  Suifics  >  rangés  en  haye  à  l'avenue  &  dans  la 
cour  du  Louvre.  Louis  l'embrafïk  tendrement ,  &  le  fit  couvrir  après  les 
premiers  complimens.  Tout  le  monde  loua  la  bonne  mine,  les  manières 
gracieufes  &:  polies  du  Prince  étranger ,  &  fa  facilité  à  fe  bien  exprimer  en 
François»  Louis  le  mena  enfuite  à  la  chambre  de  la  Reine.  Les  Princeflès 
&  les  Dames  y  étoient  venues  pour  le  cercle  Elles  furent  extrêmement  con* 
tentes  de  fa  converfation  agréable  &  aifée.  Le  Roi  lui  avoir  fait  donner  un 
lîege  pliant  à  coté  du  fauteuil  de  Sa  Majeflé  ;  mais  non  fur  la  même  ligne. 
Le  cercle  étant  fini ,  les  Ducs  de  Mercoeur  &  de  la  Valette  conduifirent 
Farnefe  à  l'appartement  de  la  Reine  mère  préparé  pour  lui.. 

Les  diflScultés  &  les  conteflations  fur  le  cérémoniel  troubleront  bientôt  la 
îoye  de  cette  première  réception..  Les  Seigneurs  qui  venoient  d'applaudir 
a  fa  politcflè  &  à  fa  civilité  crient  dès  le  lefidemain  contre  fà  fierté ,  &  l'ac- 
cufcnt  même  d'arrogance.  Edouard  n*ayant  pas  donné  dans  fon  appartc- 


78  HISTOIRE 

X  •     ment  la  m^în  au  Duc  de  Mercœur9  nî  conduit  le  Duc  de  la  Valette  &  les 
autres  perfonnes  du  même  rang  au-delà  de  fa  chambre ,  tous  les  Ducs  & 
Pairs  de  France  firent  de  grandes  plaintes ,  &  protefterent  qu'ils  ne  ren- 
droient  point  vifite  à  Famcfe  ,  à  moins  qu'il  ne  leur  donnât  la  main  chez 
lui.  Le  différend  eft  porté  au  Confcil  du  Roi.  A  l'inftigacion  de  Richelieu, 
ces  Meflîeurs  perdirent  lem:  procès.  Entêté  de  gagner  Edouard ,  &  de  l'atta- 
cher forrcmcnt  aux  intérêts  de  Louis ,  le  Cardinal  appuyé ,  au  préjudice  des 
meilleures  maifons  de  France ,  un  Italien  devenu  Prince  par  l'ambition  hon- 
teufe  d'un  Pape ,  qui  contre  toutes  les  règles  de  la  Religion  &  de  la  bien- 
féance ,  voulut  avancer  fon  bâtard.  Ceji  une  chofi  indigne  ,  dit  Richelieu , 
^Ht  des  gens  iUvès  en  un  infiant  comme  des  champignons  demandent  à  précéder , 
chez,  le  Roi  même ,  un  Prince  Souverain ,  ijfu  d'une  illkfire  &  ancienne  maifon. 
Aucun  d*eux  a*t'il  jamais  prétendu  que  M.  le  Chancelier  leur  donnât  la  main 
chez,  lui  ?  Cependant ,  Aï.  le  Chancelier  s' eft  bien  garde  de  porter  fes  prétentions 
aujji  loin  que  les  Ducs  &  Pairs.  Si  je  nétois  pas  Cardinal ,  je  céder  ois  fans  héfi^ 
ter  à  M.  le  Duc  de  Parme  chez,  lui-mime  »  quoique  le  Roi  m* ait  honoré  de  la 
dignité  de  Duc  &  Pair.  Sa  Majefté  doit  en  cette  occajion  obliger  un  Prince  allié 
de  la  France ,  &  humilier  ces  gens  qui  veulent  mal- a-propos  s'égaler  aux  Sou^ 
verains.  Les  Ducs  &  Pairs  de  France  n'y  penfoient  pas.  Ils  cédoîent  en  lieu 
tiers  au  Duc  de  Parme  fans  difficulté.  On  contcftoit  feulement  fur  la  dif- 
-  tindtion  qu'il  leur  accorderoit  dans  fon  appartemait.  N*eft-il  pas  infini* 
ment  plus  étrange ,  qu'un  Moine ,  &  un  homme  de  la  plus  baflè  naif^ce 
précède  les  Princes  Souverains  ,  parcequ'on  lui  a  donné  une  calotte  rouge, 
en  le  feifant  Prêtre  ou  Diacre  ^c  l'Eglife  de  Rome  ?  Où  Richelieu  avoit-il 
trouvé  que  les  Farnefe  étoient  d'une^  illuftre  &  ancienne  maifon  avant  le 
Pape  Paul  IlL  mort  depuis  quatre-vingts  ans,  ou  environ  ?  Suppo{bns 
qu'Edouard  fut  fupéricur  aux  Epernons,  aux  Luines,  &  à  quelques  autres 
Dûcs  de  nouvelle  création.  La  Maifon  Farnefe  eft-elle  comparable  à  celles 
de  Lorraine ,  de  Savoye ,  de  Vendôme ,  d'Angoulême  ?  Les  aînés  ôc  les  ca- 
dets de  ces  grandes  maifons  en  France  earent  ordre  de  céder  par-tout  à 
Edouard ,  aufïî  bien  que  les  Ducs  &  Pairs.  De  tous  ceux  qui  prétendoient 
le  rang  de  Prince  à  la  Cour  de  Louis ,  le  Duc  de  Mcrcœur  fils  aîné  du  Duc 
de  Vendôme ,  le  Comte  d'Harcourt  firere  du  Duc  d'Elbeuf  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  &  le  Comte  d'Aletz  fils  du  Duc  d'Angoulême,  furent  les  feuls 
jui  déférèrent  à  la  décifion  du  Confcil  du  Roi.  Les  autres  fe  difpenferent 
l'aller  chez  le  Duc  de  Parme.  Pour  ce  qui  eft  des  Princes  du  Sang  Royal , 
qui  ne  veulent  céder  qu'aux  Rois ,  ou  à  leurs  fireres ,  ils  évitèrent  de  fe 
trouver  avec  Farnefe. 

Richelieu  eut  fon  cétémoniel  particulier ,  auflî  bien  que  le  Duc  d'Or- 
léans. Le  Cardinal  prit  le  rocher  &  le  camail  à  la  manière  de  Rome  ,  lorf^ 
qu'Edouard  lui  vint  rendre  vifite.  Il  reçut  Son  Alteflè  au  haut  de  l'efcalier, 
&  ne  lui  donna  pas  la  main.  On  eut  un  entretien  particulier  de  deux  heures  j 
après  quoi  Richelieu  conduifit  le  Duc  jufques  à  fon  carroflè.  Son  Eminen- 
ce  le  voulut  voir  partir ,  nonobftant  les  inftantes  prières  qu'Edouard  lui  fit 
de  ne  fe  donner  pas  tant  de  peine.  Le  Duc  d'Orléans  garda  en  tout  le  rang 
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de  fils  de  France.  Il  .fit  à  Edouard  les  mêmes  honneurs ,  à-pcu-près ,  que  le  — <  ^  " 
Roi  avoit  accordés.  Le  nouvel  hôte  foc  régalé  de  tous  les  divertiflfemens  ' 

polllbles.  Louis  fit  pour  lui  la  revue  de  quelques  troupes  de  fa  maifon  > 
&  l'invita  plufieurs  fois  à  des  parties  de  chaflTe.  La  magnificence  de  Riche- 
lieu furpafla  celle  de  fon  maître.  Le  Cardinal  donna  dans  fon  palais  une 
comédie  dont  la  repréCèntarion  coûta  un  million.  Elle  fut  furvie  d*un  ballet 
le  d'un  repas  foroptucux.  Enfin ,  on  promit  à  Farnefe  la  qualité  de  Lieute- 
nant Général  des  armées  du  Roi ,  le  commandement  général  de  toutes  les 
troupes  des  Confédérés  en  l'abfence  du  Duc  de  Savoye  >  &  les  inftances  de 
Louis  auprès  de  Victor' Amédée,  afin  qu'il  confentît  qu'Edouard  eût  un 
corps  d'armée  particulier  fous  fa  conduite ,  pour  défiîndre  les  Duchés  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  en  cas  que  le  Marquis  de  Leganez ,  Gouverneur  de 
Milan  ,  les  anaquât.  Pour  ce  qui  eft  de  Toiras ,  le  Roi  ne  voulut  point 
permettre  qu'il  allât  fervir  fous  Edouard  5  foit  que  Sa  Majefté  crût  cet  em- 
ploi au-de(Ious  de  la  dignité  de  Maréchal  de  France  j  foit  qu2  Richelieu 
l'implacable  ennemi  de  Toiras  ne  voulût  pas  fouflErir  qu'il  eût  le  moindre 
commandement  en  Italie.  Louis  fe  défendit  de  déterminer  le  nombre  de 
troupes  dont  l'armée  particulière  de  Farnefe  feroit  compofée.  Il  promit 
feulement  d'engager  Vidor  Amédée  à  faire  un  détachement  confidérable  en 
fevcur  d'Edouard.  Ces  paroles  générales ,  &  un  préfent  eftimé  cent  mille 
écus ,  furent  tout  ce  que  le  Duc  de  Parme  remporta  de  fon  voyage  en 
France,  Il  partit, de  Paris  le  18.  Mars.  ,Souvré  premier  Gentilhomme  de  la 
chambre  ,  Brulon  Inrroduûeur  des  Ambaflàdeurs ,  &  quelques  autres  Oflî- 
ders  de  Sa  Majefté ,  l'accompagnèrent  jufques  à  Fontainebleau.  Là,  il  prit 
la  pofte  pour  retourner  plus  promptement  dans  Ces  Etats  ravagés  par  les  £f- 
pagnols  &  par  le  Duc  de  Modene. 

Bernard  Duc  de  Saxe-Weymar  étoit  arrivée  à  Paris  quelque  temps  ayant    La  Cour 
le  départ  de  Farnefe.  Il  n'y  fut  pas  traité  avec  la  même  diftindion  »  quoi-  ^^^^^^^^ 
qu'il  prétendît  qu'un  cadet  de  l'ancienne  branche  Eleûorale  de  Saxe  valoir  JJ| ^  %^^^ 
bien  le  petit- fils  du  bâtard  d'un  homme  devenu  Cardinal  par  la  fupercherie  nard  de 
de  fa  foeur  concubine  d'un  Pape ,  &  élevé  enfuîte  lui-même  au  Pontificat.  Saxe- 
La  poflèffion  aduelle  de  dedx  Duchés  fouverains  >  dont  l'un  relevé  de  TEm-  ^^V^^^ 
pire  ,  &  l'autre  du  Siège  de  Rome ,  l'emporta  fur  toutes  les  autres  confi-  n^u^g^^c- 
dérarions.  Bernard  venoit  foUiciter  l'accomplillèment  du  traité  fait  cinq  cordés  au 
mois  auparavant  avec  lui ,  &  concerter  les  mefures  néceflaires  pour  une  Duc  de 
campagne  plus  heureufe  que  la  précédente  en  Allemagne.  La  Cour  de  ^^\^?^  p 
France  projettoit  de  l'attacher  encore  plus  fi>rtement  à  les  intérêts  par  un  j/f^p^    * 
riche  mariage  dans  le  Royaume.  On  penfa  premièrement  à  lui  donner  la  jjj^  part, 
fille  unique  du  Duc  de  Rohan.  Le  parti  agréoit  à  Bernard.  Mais ,  (bit  que     Grotîus 
Richelieu  conçut  depuis  un  nouveau  deflcin  ^  foit  qu'il  efpérât  de  venir  ^P^J^-SST* 
enfin  à  bout  d'engager  Weymar  à  embraflcr  la  Religion  Romaine,  &  à   V[^*  ^^^ 
fovir  Son  Eminence  dans  le  projet  qu'elle  n'abandonnoit  point  encore  de    f/ittori» 
fe  faire  Eleéteur  de  Trêves  &  Evêque  de  Spire ,  peut-être  de  former  (on  Sîri  A/#- 
prétcndu  Royaume  d'Auftrafie  ,  dont  il  avoit  fait  graver  la  cane  j  le  Car-  ^*^*,\  ^^ 
dînai  Ce  wit  en  tète  de  marier  fa  nièce  Combalet  au  Duc  de  Weymar  >  t" /nrjT 
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jg  g  qu'il  ne  défefpéroit  pas  de  voir  bientôt  Landgrave  d'Alfacc.  Le  mariage 
p^  *  fut ,  dit-on  ,  propofé  à  Bernard.  Il  le  rejetta  d'une  manière  qui  dut  bien 
394.395.  *  choquer  &  l'oncle  &  la  nièce.  Madame  de  Combalet ,  dit-il ,  efi  ajfez.  belle 
PHJfendârf  pour  en  faire  une  maitrejfe.  Mais  M.  le  Cardinal  me  connoitfort  mal ,  s'il  me 
CâmmeMt.  ^^^  capable  de  confentir  à  une  alliance  fi  inégale.  Bernard  raconta  cette  re- 
SuecicM'  partie  à  Hcrvan  alors  fon  confident ,  &  depuis  Controlleur  Général  des 
rftm.  Finances  en  France  ,  emploi  dont  le  Cardinal  Mazarin  récompenfa  un  fcr- 

LivyiII.  vice  fort  important  rendu  à  Louis  XIV.  durant  fa  minorité.  Hervart  fut 
fort  affligé  de  ce  que  Weymar  s'étoit  fi  librement  expliqué.  Ces  fentimens  , 
Monftignewr  ,  lui  dit-il ,  font  dignes  d'un  Prince  de  votre  atigujie  maifon. 
Mais  plut  à  Dieu  que  vous  ne  les  eujfuz,  point  déclarés.  On  ne  manquera  pas 
de  les  rapporter  à  M.  le  Cardinal.  P^ous  connoijfex^  combien  il  ejl  fenfible  au 
mépris ,  &  a  quel  excès  fin  humeur  vindicative  ejl  capable  de  le  porter.  On  a 
cru  que  Richelieu ,  irrité  au  dernier  point  contre  Bernard  ,  penfa^dès-lors 
à  {e  défaire  de  lui.  Je  tiens  cette  anecdote  d'un  fort  bon  endroit.  Cepen- 
dant beaucoup  de  gens  auront  de  la  peine  à  fe  perfiiader  que  le  Cardinal 
ait  voulu  donner  (a  nièce  à  un  Proteftanc.  Cette  difficulté  m'arréteroit  peut- 
être  ,  fi  je  ne  trouvois  dans  les  lettres  de  Grotius  qu'on  fe  flatoit  à  la  Cour 
de  France  d'attirer  le  Duc  de  Weymar  à  la  communion  de  Rome. 

L'inégalité  du  traitement  fait  à  Farnefe  &  à  lui  fîit  fi  grande ,  que  le  Prince 
Allemand  en  parut  extrêmement  choqué.  On  le  logea  leulenient  à  l'Aifenal. 
Les  Officiers  nommés  pour  le  fervir  étoient  en  plus  petit  nombre  ,  &  d'un 
ordre  inférieur  à  celui  de  ceux  qui  furent  donnés  au  Duc  de  Parme.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  mortifiant ,  c'eft  que  dans  la  première  audience  de 
Bernard ,  Louis  fe  couvrit ,  &  le  lailïà  découvert.  Après  avoir  inutilement 
attendu  que  Sa  Majefté  lui  fît  figne  ,  ou  lui  dît  de  mettre  fon  chapeau  , 
Weymar  fe  couvre  de  lui-même  fans  fiiçon.  Il  parut  alors  de  l'altération 
fur  le  vifage  de  Louis ,  qui  fe  découvre  incontinent  pour  obliger  Bernard 
à  faire  de  même ,  rompt  la  converfation ,  &  fe  retire  dans  ion  cabinet. 
Bertize ,  qui  avoit  fervi  d'Introdufteur ,  y  eft  appelle ,  &  le  Roi  lui  de- 
mande pourquoi  il  n'a  pas  exécuté  l'ordre  qu'on  lui  avoit  donné  d'avertir 
le  Duc  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  fe  couvrir  en  préfence  de  Sa  Majefté. 
Jai  fait  penSluellement  tout  ce  qui  m'a  été  commandé  ,  répondit  Benize. 
Si  M.  le  Duc  de  Weymar  n'a  pas  eu  égard  a  mes  avertijfemens ,  c'ejl  qu'il  ne 
ta  pas  voulu.  Louis  fe  remet  un  peu  ,  rentre  dans  fa  chambre  ,  &  conduit 
Bernard  à  l'appartement  de  la  Reine.  Le  Duc  y  demeura  toujours  décou- 
vert ,  quoique  le  Roi  eut  fon  chapeau  fur  la  tête.  On  fuppofa  que  c'étcit 
une  civilité  rendue  au  fexe. 

Dans  la  ficuation  préfente  de  fon  armée ,  fort  diminuée  par  la  défertion 
des  foldats ,  Weymar  avoit  fi  erand  befoin  de  la  Cour  de  France ,  &  fa 
paffîon  d'obtenir  l'Alface  étoit  fi  vive  ,  qu'il  diiTîmula  fon  refièntiment  au 
regard  du  Roi ,  qui  fiaifoit  une  telle  diftinûion  entre  le  Duc  de  Parme  & 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe.  Mais  quoiqu'Edouard  eût  envoyé  un  de 
fes  Gentilshommes  lui  feire  des  complimens ,  il  ne  put  s'empêcher  d'éclater 
contre  lui.  M^  le  Duc  de  Parme ,  dit  un  jour  Bernard  en  préfence  de  quel- 
ques 
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^ucs  pcrfonncs ,  sUpplaudit  merveilUufimirff  des  honneurs  ixtrdordinaires  'TJfT^ 
quU  rifok  ici  Auraitril  otiklU  qm  mes  dncitrcs  fortêkm  U  Cûurmnt  ImpérUU 
Urjaue  Itsfiem  étoUnt  deJimpUs  Gentilshommes  ?  J* avoue ,  répondit  Edouard 
lonque  cette  réflexion  maligne  loi  fut  ntpportée ,  que  tÈmfire  a  ki  dans  U 
^M^on  do  Saxe.  Mais  n'en  déplaiji  à  M.  le  Une  Bernard ,  mes  ancêtres 
4tHent  en  ce  temps4a  Chevaliers  &  Comtes.  Seroi$4l  pojpble  qifil  ignoras  que  les 
Comtes  Jt Italie  étaient  autrefois  comme  des  Son^erasns  ?  Sans  infifhr  trop  là^ 
dejfus  y  je  dirai  fue  lorfyne  nous  avons  obtenu  lès  Dttehés  de  Parme  &  de  PUù^ 
pnce  ,  U  branche  de  Saxe-Wtjmar  a  M  privée  de  Ces  Etats  &  de  la  diffusé 
Eldlorale  par  t Empereur  Charles-Qmm.  Méduks  a  la  condition  de  fimples 
féorticsdiers  »  les  ancêtres  de  Âf.  le  Duc  Bernard  ont  perdu  leur  rang  &  lemr 
tenjidératiofit  en  Allemagne ,  Urfyste  les  miens  ont  acqttu  tme  belle  Souveraineté 
m  Italie^  Je  ne  fçai  pas  &  Edouard  anroit  bien  pà  prou39«r  que  Ces  ancêtres 
écoîenc  Chevaliers  &  même  Comtes  en  kaiie ,  Imque  des  Princes  de  k 
Maifbn  de  Saxe  rempliâbient  avec  éclat  le  Thrône  bnpériaL  Un  P^  um* 
bideux  ^  8c  Ces  enkns  ou  Ces  neveux  >  trouvent  £u:ilement  des  titres  d'une 
^nobleâè  diftinguée.  Les  Généaiogiftes  s'empre&nt  à  les  faire  defcendre  des 
meilleures  maifons  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'ancienneté  de  U  Maison  Famefe»  je  dk^  que 
fans  contefter  la  prétention  du  Duc  de  Parme ,  Wcymar  auroit  pà  lui  de- 
mander (i  le  mariage  légitime  du  Pape  Paul  HI.  avec  la  mère  de  Pierre 
Louis  V^emeCe ,  premier  Duc  de  Parme  &  de  Plaifànce ,  étoit  bien  avéré. 
I'Ai>bé  Famefè  >  depuis  Evêque  de  Rome ,  l'avoit-il  certainement  époufée 
dans  les  formes  ,  avant  que  d'entrer  dans  ce  qu'on  nomme  les  Ordres  Sa- 
crés ?  Tous  les  Hiiloriens  n'en  conviennent  pas.  Un  Prince  dont  l'aycul  fc 
trouvbit  flétri  par  une  naiflànce  illégitime  ^  ou  du  moins  fort  douteuse  y 
par  une  vie  déréglée  &  criminelle  »  enfin  par  une  mort  plus  que  tragique  > 
avoit-11  bonne  grâce  d'infulter  de  la  forte  au  malheur  de  l'Eleâeur  de 
Saxe  dont  Bernard  defcendoit  ?  U  fut  plus  illuftre  par  Tes  grandes  qualités , 
par  Ton  courage  héroïque ,  Se  par  Ces  belles  adions ,  que  par  fa  naiflànoe 
•  &  par  fa  dignité  dont  Charles-Quint  le  dépouilla  in juftement.  Car  enfin  » 
fi  George  Eleâeur  de  Saxe  eut  raifon  de  défendre  fa  Religion  &  la  liberté 
de  l'Allemagne  opprimée  par  un  Empereur  ambitieux ,  comme  il  (èroit  fa* 
cile  de  le  prouver  >  méritoit-il  d'être  mis  au  ban  de  l'Empire  ?  Celui  qui 
'  profita  de  fa  dépouille  fe  vit  obligé  à  prendre  les  armes  contre  fbn  bien- 
faiâeur ,  &  à  s'oppofer  au  deflèin  formé  par  Charles-Quinc  de  détruire  les 
Protefbms  &  de  (ubjuguer  l'Allemagne.  Maurice  de  Saxe  n'étt>it  pas  moins 
coupable  que  fon  prédécel&ur  y  ou  plutôt  ils  ne  le  furent  ni  l'un  ni  l'autre 
dans  leur  réfiftance  à  l'Empereur.  Mais  George  eut  le  malheur  de  perdre  ' 
la  bauille  de  Mulberg  ; .  &  Maurice ,  appuyé  du  Roi  de  France  >  ccMitraignit 
Charles-Quinc  à  s'enAiir  promptement  d'bifpruck ,  &  à  co^fèntir  au  traité 
de  Pa(Ëitu  Bien  loin  que  l'oppreffion  violente  que  la  branche  aînée  de  la 
Maifon  de  Saxe  fbufiroit  alors  la  rendît  néprifakU  en  Allemagne  >  comme 
le<  petit-fils  du  Pape  qui  en  fut  un  des  principau^c  auteurs  eut  l'infolence 
Tomo  V.  L 
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liz^^  de  le  reprocher  à  Bcriiard ,  toutes  Ici  per(onnes  équitables  l'en  clUmercnt 
davantage ,  &  plaignirent  unanimement  fa  difgrace.  . 
.  Je  l'ai  déjà  remarqué  »  (î  la  Cour  de  France  6t  une  (i  grande  diftinâion 
entre  Farncie  &  Weymar»  elle  fut  uniquement  accordée  à  la  poflèflioa. 
aAuelle  d'une  Souveraineté  aAèz  confidérable  en  Italie^  .Cela  cft  fi  vrai , 
que  Louis  fit  dire  à  Bernard  que  s'il  vouloir  prendre  la  qualité  de  Duc  de^ 
Franconie  dont  le  feu  Roi  de  Suéde  avoit  fiaté  l'ambition  de  ce  Prince  » 
ou  de  Souverain  de  quelque  autre  Etat ,  Sa  Majefté  le  fèroit  couvrir  devant 
elle  fans  aucune  difficulté ,  parceque  cette  diftindtion.s'accordoit  à  la  digni- 
té ,  ôc  non  pas  à  la  naiflancc  :  réponfe  tout-à-fût  conforme  au  cérémoniel 
établi  en  France.  Si  le  Duc  de  Weymar  n'eut  pas  les  mêmes  homieurs . 
qu'Edouard  dans  la  chambre  du  Roi  »  il  fut  dédommagé  en  quelque  ma* 
niere  par  les  vifites  que  les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  lui  rendiroit 
avec  empreflèment*  Comme  il  ne  porcoit  pas  fes  prétentions  fi  loin  que  le 
Duc  dé  Parme  »  tous  allèrent  en  foulé  chez  lui  \  Toit  que  ce  fut  une  marque 
-de  leur  eflime ,  fi>it  qu'ils  euf&nt  envie  de  chagriner  Edouard  qui  en  uloit 
avec  trop  de  hauteur  Se  de  fiené.  Grotius  Ambaflàdeur  de  Suéde ,  oui 
n'avoir  point  d'ordre  particulier  de  finire  des  civilités  à  Bernard  »  héuu 
quelque  temps  s'il  iroit  lui  rendre  vifice»  Mais  l'Ambaflàdeur  d'Angleterre 
ayant  fait  la  démarche  >  Grotius  en  ufa  de  même.  Ces  deux  Miniftres  n'en- 
voyerent  point  leurs  carroflès  à  l'entrée  du  Duc  de  Parme  dans  Paris  >  de 
peur  qu'on  ne  les  obligeât  à  marcher  après  ceux  de  Mazarin  &  de  Bo- 
lognetti  Nonces  du  Pape.  Les  Ambaflàdeurs  ic  même  celui  de  Venifê  ne 
virent  point  Edouard*  Tous  évitèrent  de  fe  commettre  avec  un  Prince  fi 
£er ,  que  les  Nonces  du  Pape  »  dont  il  étoit  fèudataire  ^  n'allèrent  point  chez 
lui.  Le  Duc  leur  refufoit  je  ne  fçai  quels  honneurs  qu'ils  prétendoient. 

Richelieu  &  Ton  P.  lofeph  rendirent  vifite  à  Wêymar.  On  me  dit  pas  fi 
ce  fur  en  cette  occafion  »  ou  dans  quelqu'une  de  fes  fréquentes  conférences 
à  St.  Germain  &  ailleurs  avec  les  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  la  Valette  » 
k  Maréchal  de  la  Force  »  le  Marquis  de  Feuquieres  SC  le  Capucin  >  que  Ber-» 
nard  donna  un  fort  erand  ridicule  à  ce  Moine  impertinent ,  qui  vouloit  non 
feulen^ent  parler  de  la  guerre  qu'il  n^tendoit  pas,  mais  encore  faire  des  le-* 
çons  au  plus  anciens  &  aux  plus  habiles  Généraux  d'armée.  On  délibérée 
dans  ces  conférences  (ur  les  moyens  de  couvrir  ta  frontière  du  Royaume  ^ 
8c  de  rétablir  les  aSàires  des  Proteftans  Confédérés  d'Allemagne.  Jofeph 
s'avife  un  jour  de  prendre  la  carte ,  &  de  marquer  avec  fon  doigt  les  Villes 

(u'il  falloit  prendre  l'une  après  l'autre  >  pour  repouflèr  les  Impériaux  au* 
elà  du  Rhin  »  &  pour  reconquérir  tout  ce  qu'on  avoit  perdu  depuis  la 
bataille  de  Ncnrlingue  dans  les  £le£b>rats  de  Trêves  3c  de  Mayence,  dans  lea 
Evéchés  de  Wormes  ôc  de  Spire ,  dans  le  Palatinat ,  dsms  la  Suabe  &  dans  ta 
Franconie.  CeU  ejlfirt  Htn  »  Mmfiêur  Jofiph  »  répondit  Bernard  après  avoir 
écouté  en  fouriant  les  projets  chimériques  du  Capucin  ;  prdis  lesFVli$  n<fi 
frenmnt  pM  étvtc  te  hêH$  du  ioigt.  On  le  mit  à  rire ,  &  AI.  Jefeph  demeura, 
confus.  Le  Duc  de  Weymar  partit  de  Paris  vers  la  fin  d'Avril  m/ccjix  €imt^ 


i 


DE    LOUIS    Xnt    Lir.XXXIX^  8$ 

wOitfi^rini  i  &  ehârfi  i$  frpmejis  magnifiqiui ,  dit  Grodus  aa  Chancelier  ""TiTiT 
Oxenftiem. 

Mazarin ,  Nonce  Extraordinaire  da  Pape  en  France ,  partit  de  Paris  en*     MaxarU 
Tiron  ce  m^e  temps.  Son  maître  lui  avoit  ordomié ,  dès  la  fin  de  l'année  ^^  >^^P~ 
précédente ,  de  s'ien  aller  faire  fes  (bnâions  de  Vice  -  Légat  d'Avignon,  V^^  v^ 
Quel  coup  de  foudre  pour  l'Italien  ambitieux  !  Fut-ce  un  effet  de  la  ven-   France» 
geance  des  Efpagnols  irrités  de  ce  ou'il  fe  dévouoît  ouvercement  à  la 
France  >  ou  de  l'intrigue  de  Bolognetu  à  la  Cour  de  Rome  )  Rev£tu  du 
caraâere  de  Nonce  Ordinaire  auprès  de  Louis  >  il  voyoit  avec  dépit  que 
Mazarin  penfoit  à  le  débufqucr  ,  &  à  remplir  fa  place.  Cet  homme  >  foupie  Hiftotnim 
&  délié ,  s'étoit  fi  bien  infinué  dans  l'efprit  de  Richelieu  >  qu'il  comptoit  CsrdiméU 
far  le  crédit  du  Minifbe  ,  à  la  première ,  ou  du  moins  à  la  féconde  pro-  -J^^^^jjm^ 
iBotion  de  Cardinaux  qui  fe  fèroit.  Il  ne  manquoit  à  Mazarin  que  la  qua-  ^^ 
lité  de  Nonce  Ordinaire  en  France ,  afin  d'avoir  le  temps  de  bien  lier  fbn  Rectiêiidm 
intrigue,  &  d'obtenir  la  recommandation  du  Roi.  Les  Minifbes  que  le  Utirgtdm 
Pape  envoyé  à  Vienne ,  à  Paris  &  à  Madrid ,  manquent  aflfcz  rarement  de  ^^'^ 
parvenir  au  Cardinalat  »  s'ils  ont  de  bons  patrons  à  la  Cour  de  Rome ,  n^i 
&  fi  par  leur  complaifance  &  leur  dextérité  ils  (çavent  engager  les  plus  Latrg^e^ 
puifEms  Princes  de  U  Communion  Romaine  à  les  recommander  au  Pape.      Vittùtiê 
Mazarin  n'étoit  pas  mal  auprès  d'Urbain.  Le  Cardinal  Antoine  Barberin  ,  Shri  M$- 
dont  il  (ut  premièrement  domeftique ,  l'appuyoit  de  tout  fbn  crédit ,  &  ^^f  ^^ 
RicheUea  lui  fâifoit  efpérer  la  recommandation  de  Louis.  Il  falloit  feule-  7*.  yijj^ 
ment  fournir  à  Sa  Majcfté  un  prétexte  d'écrire  >  ic  d'ordonner  à  fès  Âm-  Fm^  jSf^ 
faafladeurs  d'agir  en  faveur  de  Mazarin  à  Rome.  3^^> 

La  Nonciature  Ordinaire  en  France  parut  le  plus  plaufible  &  le  plus 
honnête.  Mazarin  la  brieuoît  pour  cet  efièt.  Mais  les  Éfpagnok  &  fès  en» 
ncmîs  fècrets  3  peut-ênre  Te  Cardinal  Francis  Barberin  lui-même ,  firent  de 
fi  fortes  remontrances  au  Pape ,  &  crièrent  fi  fort  auprès  de  lui  >  que  confèn- 
tant  enfin  au  rappel  de  Mazarin ,  il  lui  envoya  ordre  d'allet  inceflàmment  à 
Avignon.  Le  N$T$€e  Extr^tûrdinaire  de  Votre  Sainteté  en  France  »  dirent  certai- 
nes gens  à  Urbain,  fi  dégrade  honteufiment  lui-même.  Ceft  le  valet  du  Cardinal 
de  Richelieu^  F'os  bonnes  grâces  ne  lui  fimblentf'as  tm  moyen  fi  sur  ^avancer  fa 
firtune  ,  tjue  la  faveur  &  la  proteiiion  du  Minière  de  S.  M.  Très-Chrétienne. 
Il  fofflujue  infiniTuent  plus  aux  affaires  des  Cours  de  France  &  de  Sofooje  qiik 
celles  du  St.  Siège.  Ses  infinuations  artificieufis  emporté  le  Duc  de  Savoje  à  fi  li^ 
pter  avec  le  Roi  de  France^  &  il  na  pas  tenu  À  votre  Minifire  que  le  Duc  de  Mo^ 
dene  nefitivit  l'exemple  du  Duc  de  Parme.  Vous  envoyâtes  Maz^arin  en  France 
avec  eirdre  Jtagir  de  votre  part  en  faveur  du  Duc  &  des  Princes  de  Lorraine 
injuflement  opprimés. Tel  fus  le  fujet  de  cette  Nonciature  extraordinaire. Maz^arin 
j  porta  plus  propre  qiiuh  autre  >  à  caufi  de  fis  liaifons  avec  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  a  dit  quelque  chofe  par  façon  dans  fis  premières  audiences.  Poit» 
vmt-il  /en  difpenfer  ?'  Mais  on  s'ejl  bien  gardé  etinjifter  trop  firtemcnt  fir  la 
eâmmijjtôn  qtee  vasts  avez^  donnée.  Elle  nejt  pas  agréable  à  la  Cour  de  France. 
On  regécràe  Afat^rin  à  Ruel  &  a  Paris  »  non  comme  un  Minifire  de  P^otre 
Sawcséi,  meiis:  comme  le  premier  &  le  plus  ajfidu  courtifan  du  Cardinal  do 
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—  ^  ^"  RichelUu.  L'Auteur  de  la  vie  de  Mazarîn  donne  aflbz  à  conmncre  cpit  (cm  : 
'  ^  Hâros  manqua  beaucoup  de  prudence  dans  fa  négociation.  Je  ne  (çai  ù  un 
autre  moins  prévoyant  &  moins  habile  auroit  tant  négligé  d'ôter  à  Tes  en- 
vieux les  occâfion^  de  réfléchir  fur  (à  conduite  »  Ôc  aux  Efpagnols  le  fujet  « 
de  s'en  plaindre  au  Pape.  Mazarin  accepte  un  appartement  à  Ruel.  Quels 
furent  les  foins  6c  (es  empreflèmens  de  Richelieu  lors  que  Ton  confi- 
dent  tomba  malade  dans  cette  belle  maifon  !  Les  maraues  it^mt  &  Jtam^ 
iii  qui  Aféuuirm  refm  €n  FréUtCê ,  dit  fon  Hiftorien  ,  Junmrem  de  rin^uihtê^ 
di&deU  jdlpMfii  âux  EJbaffwls.  On  ripandii  U  hrttU  qu'il  féifik  mieux  le$ 
éif dires  de  U  Franee  &  du  Rêi ,  ^  telles  du  Se.  Siège  &  du  Pape.  De  im- 
mère  que  fur  les  plsimes  des  Ejpugmls  »  ou  du  meins  ^éur  leurs  iemiffies ,  ilfite 
répfelli  de  Jk  Nencuuure ,  &  enVei/e  à  fa  Fice4igéUt9n  dAvignen. 

Louis  »  irrité  de  cet  ordre  »  dépêche  incontinent  un  courier  à  Rome  & 
écrit  au  Pape.  Sa  Majcflé  lui  témoignoit  qu'elle  trouvoit  fort  étrange  qu'on 
ra^ppellât  de  la  forte  un  Miniftre  qu'elle  n'avoit  reçu  que  par  complailance 
pour  Urbain.  Que  Mazarin  étoit  venu  en  France  avec  une  commifCon 
«  défagréable  au  Roi  ^  parce  que  les  Efpagnols  l'avoient  demandé.  Que  ce- 
Miniftre  leur  paroidànt  depuis  trop  bien  intentionné  pour  la  conclufion 
de  la  paix  générale  >  ils  d>Ugeoient  le  Pape  à  lui  ôter  (on  emploi.  Que  fa  « 
dextérité  pouvoit  beaucoup  contribuer  à  terminer  la  guerre  allumée  dans 
l'Europe  ;  &  que  la  préfence  d'un  (i  habile  négociateur  étoit  fort  néceflàirc  « 
à  Paris.  Les  inftances  du  Roi  furent  inutiles.  Sa  Sainteté ,  dit-il  dans  fon 
chagrin  >  m  feuveit  me  eâufir  un  dcfUù&r  tlus  fenfible ,  que  de  rappeller  ^ 
i  U  foUkiiâiien  des  Ejpagnols  »  un  Miniftre  dont  je  fids  content.  La  Cour  de 
Fraise  fit  une  autre  teiKative  en  faveur  de  Mazarin  ^  3c  je  ne  fçai  fi  ce  ne 
(ut  point  une  nouvelle  finefiè  de  cet  homme  »  anentif  a  trouver  tous  les' 
moyens  d'avancer  fa  fortune.  On  demanda  aue  Mazarin  accompagnât  le 
Légat  qu'Urbain  envoyoit  à  Cologne  »  Ville  choifie  pour  la  négociation  de 
la  paix  générale.  Cette  inftance  ne  fot  pas  mieux  écoutée.  Urbain  craignoit 
^e  fon  Légat  ne  devint  fu^A  à  la  Maifon  d'Autriche  »  s'il  lui  donnoit 

Kur  adjiwit  un  homme  ouvercemeut  dévoué  à  la  Cour  de  France.  Ridie^ 
u  Ce  plaint  amèrement  du  rappel  de  Mazarin  dan^  une  lettre  au  Pape  ^ 
&  lui  du  fans  fiiçon  que  cette  démarche  donne  à  penfer  que  les  Efpagnols 
obriennenc  de  lui  tout  ce  qu'ils  fouhaitent  au  préjudice  de  la  France. 
Le  Car*  /     La  Cour  de  Rome  >  toujours  en  garde  contre  Richelieu  affeûoit  de  le. 
dinal  de     mortifier  dans  toutes  les  occàfions  qui  fe  préfentoient.  Soit  que  ce  fut  un 
Richelieu  çg^ç  j^  ç^  vanité  naturelle  qui  le  ponoit  à  rechercher  tous  les  moyens 
faire  Chef  d'acquérir  de  la  réputadon  y  8c  de  paflèr  même  pour  un  zélé  dévot  ;  foit 
ic  Supé-    qu'il  eût  quelque  vue  fecrete  en  appuyant  la  réforme  des  anciennes  Ôc  ri- 
rieur  Gé-  âocs  Abbaves  de  France  »  dom  les  Moines  meuoient  une  vie  déréglée  & 
néral  de    fcandalenfe  »  le  Cardinal ,  non  content  de  réformer  les  Abbayes  qu'il  pofS- 
Si^^^   doit  >  (è  fit  élire  Abbé  de  Clugni>  de  Cîteaux ,  &  de  Prémontré ,  trois  Mo-- 
MonafH-   nafteres  Chefs  d'Ordre  en  France  »  dont  les  Abbés  font  comme  Supérieurs 
qaes.         Généraux  d'un  grand  nombre  d'Abbayes  ou  de  Prieurés  dans  le  Royaume 
êc  dans  les  Pays  étrangers»  On  publia  en  m&me  temps  que  le  C^dinal 
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vouloir  réformer  &  les  trois  Chefs*  d'Ordre ,  &  tous  les  Monaftercs  de  leur  "T^TjT' 
dépendance.  La  Cour  de  Rome  ne  crut  point  que  U  z^U  de  la  mdfon  du     yf^  ^^ 
Soff^ur  dévorai  tellement  Richelieu.  Les  foupçonneux  &  déiians  craigni-  Cardinal 
rcnt  que  4c  prétexte  (pécicux  de  rendre  à  l'EgUfe  Gallicane  foh  ancienne  ^f  Riche-- 
^lendieur  ne  lui  fcrvît  à  couvrir  des  deflèins  profonds  ,  &  qu'il  ne  pensât  à  '^^^,  f^^ 
Ce  Êdre  Patriarche  en  France ,  ou  du  moins  à  mettre  le  Pape  dans  la  néceflîté  itv^^L 
de  le  nommer  Légat  du  Siège  Romain ,  comme  le  fameux  Cardinal  d'Âm-  ChMf.  ^'é. 
boifc  le  fat  fous  le  Roi  Louis  XIL  -^«'i'.  f^IL 

Par  la  d^ribmUn  des  Evichés ,  des  Abbayes ,  &  de  tous  les  antres  Bénéfices  ^^f'  *• 
cenfjftcriasix ,  diibit-on  dans  le  Confeil  fecret  d'Urbain ,  Richelieu  tient  tous    y^^^riê 
les  PrHats  &  tous  les  Eccléfiafiiques  de  France  dans  une  dépendance  abfilue  de  Siri  Me^ 
fcs  volontés.  Les  Eveques  ont  envie  de  devenir  Archevêques ,  ou  £etre  transfe^  ni^^ie  re^ 
rés  a  une  Eglife  plus  riche.  Combien  de  nouvelles  créatures  le  Cardinal  fi  fera-  ^J^yUj 
t4l  encore,  s'il  eft  une  fois  pourvu  de  fAbbaje  de  Clugni  qui  a  tant  de  bons  p'        '^ 
Prieurés  À  fa  collation  f  II  domine  dans  tUniverfité  de  Paris.  En  rebatijfam 
f  ancien  Collège  de  Sor bonne  dont  il  sUfi  fait  Provifiur  »  il  gagne  le  plus  grande 
nombre  des  Doreurs  de  la  Faculté  de  Théoloffc*  Tous  fi  dévouent  à  un  Miniflre 
capable  de  \les  bien  récompenfir.  Une  chofe  fembloit  lui  manquer  :  c'était  i*em^ 
firejitr  les  Moines.  Ces  réformés ,  qu'il  ifttroduit  dans  les  meilleures  Abbajes^ 
le  révèrent  comme  leur  proteSeur.  Eux  &  certains  Miffionnaires  qu'il  a  établis  ^ 
&  qtd  lui  fervent  iémiffaires  dam  tous  les  endroits  où  ils  vont  prêcher ,  ne  par* 
\m  tm  du  Z4le  &  de  la  piété  de  M.  le  Cardinal.  On  en  fait  un  Saint  a  ca- 
nonifer  immédiatement  après  fa  mort.  Quant  il  fera  une  fois  pourvu  des  Abbayes 
de  Clugni ,  de  Citeaux  &  de  Prémontré ,  le  voilà  maitre  de  trois  Ordres  nom^ 
kreux  &  riches.  Le  Saint  Siège  ne  pourra  plus  compter  que  fier  les  Religieux 
mendions ,  fort  méprisés  en  France.  Richelieu  Jf  aura  me)ne  leur  fermer  la  bou* 
ihe  4  &  les  mettre  dans  fin  parti ,  en  Us  menaçant  d^ arrêter  les  aumônes  donê 
ils  vivent.  Les  Jéfuites  ont  a  la  vérité  du  créait  &  un  grand  attachement  ato 
St.  SiegCj.  Mais  le  Cardinal  ne  les  aime  point.  Il  les  humilie  même  amant  qu'il 
peut.  Que  fiait-on  s'il  tiaffeEle  point  de  relever  les  Univerfités  de  France ,  fur^ 
tout  celle  do  Paris ,  ennemies  déclarées  des  Je  fiâtes ,  afin  ^^aijfer  une  Société^ 
qtd  Im  pareît,  trop  dévouée  au  Pape  f  Ef^  le  Confejfeur  du  Roi  dépend  du  tre^ 
mier  Miniflre.  Celui  que  Richelieu  a  donné  depuis  peu  a  Sa  Mafefté  ejt  uni 
vieillsrd  de  quatre-vingts  ans ,  incapable  d^agir  avec  tant  fiit  peu  de  vigueur.  r 

Ces  conûdéra^ons  farent  fi  puif&ntes  à  Rome  »  que  le  Pape  refufa  hau-- 
tement  des  bulles  au  Cardinal  pour  les  Abbayes  de  Clugni  >.  de  Citeaux  » 
&  de  Prémontré.  Les  bigots  &  les  cens  qui  fe  font  fottement  en  France  un 
foinc  de  Religion  d'être  attachés  à  T'Evêque  de  Rome  >  foupfonnerent  cn-^ 
core  Richelieu  d'afpirer  au  Patriarchat  y  &  de  prendre  des  mefures  fècretes 
pour  former  un  fchifme.  Durant  les  déméléi  de  la  Cour  de  France  avec 
ceUe  de  Rome  dont  je  parlerai  dans  quelaue  temps  >  il  parut  tm  livre  fous> 
le  nom  de  \Optat  de  France.  L'Auteur  infmuoic  malignement  que  tous,  les 
bons  Cathfoliques  de  fon  Pays  dévoient  prendre  garde  aux  pièges  qu'on  leuf 
leodoic  ^,  &  qtie  BLichelieu  plus  entreprenant  &  plus  puiflànt  que  Majoriit 
&  Donat  premiers  auteurs  du  (chifme  àa^  Donacifles  en  Afrique  ^  contre  le» 


8é  HISTOIRE 

''       ^     quel  Optât  Evêque  de  Milan  écrivit  à  la  fin  du  quatrième  ficelé  de  l*EgU(fi| 
^  *    projettoit  d'en  former  un  en  France  qui  ne  fèroic  ni  moins  grand ,  ni  moins 
dangereux.  A  propos  des  réflexions  bdces  à  Rome  fur  le  grand  nombre  de 
créatures  que  le  Cardinal  acquéroit  par  la  diftribution  des  Evêçhés  &  de« 
bénéfices ,  je  le  louerois  ici  volontiers  d'avoir  donné  quelques  excellens  Pré- 
lats à  l'Eglile  de  France,  fi  je  ne  craignois  qu'il  n'y  eût  des  motifs  fecrets  d'am- 
bition &  d'orgueil  dans  la  nomination  de  trois  ou  quatre  grands  hommes  à 
des  Evêchés  reculés  au  fi^nds  du  Royaume  &  peu  confidérables.  Si  Ri(^helieu 
avoir  pris  à  tâche  de  remplir  dignement  les  premiers  fieges  de  l'Eglifè  de 
France,  8c  de  mettre  par-tout  de  bons  Evêques  >  il  mériteroit  certainement  de 
grands  éloges.  Mais  quatre  ou  cinq  Eccléfiaftiques  d'un  mérite  diftingué 
promus  à  l'Epi(copat  par  la  recommandation  de  fa  nièce  Combalet ,  ou  de 
quelques  confidens,  ne  l'excuferont  jamais  d'avoir  mis  un  fi^rt  grand  nombre 
de  fujets  indignes  dans  les  premières  places  du  Clergé.  Quoi  qu'il  en  foie 
des  raifbns  qu'eut  le  Cardinal  de  procurer  les  Evêchés  de  Marfeillé ,  de 
Cahors ,  &  d'Alet ,  à  Jean-Baptifte  Gault  Prêtre  de  l'Oratoire ,  à  Alain  de 
Solminiac  Abbé  Régulier  de  Chancelade  >  &  à  Nicolas  Pavillon  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Paris  ;  il  eft  certain  que  le  Clergé  de  France  lui  fera  toujours  * 
redevable  d'avoir  mis  fur  le  chandelitr  trois  nommes  dont  la  charité  >  le 
courage ,  le  xele  &  les  autres  venus  Epifcopales  ont  brillé  avec  éclat  dans 
leur  ffccU  firvers. 
le  Mare-      Richelieu  ne  fe  voulut-il  point  venger  du  Pape ,  en  perfuadant  à  Louis  de 
ckal  d'E-   rappeller  de  Rome  le  Comte  de  NoaiUes  fon  Âmbaflàdeur ,  &  de  lui  fubfti- 
trcci  cft     tuer  le  Marécfial  d'Etrées.Urbain  n'aimoit  point  celui-ci  depuis  l'enlèvement 
l'^^b  fla-  ^^^  ^^*  ^  '*  Valteline  dépofés  entre  les  mains  de  fon  prédécefleur.  Les  ma- 
jeur Ex-    nieres  hautes  &  brufques  du  Maréchal  avoient  choqué  la  Cour  de  Rome 
traordi-     dutanr  fa  première  Ambafiade  fous  Paul  V.  On  prétendoit  même  qu'elles 
nairc  1      mirent  ce  Pontife  dans  ime  fi  fiirieu(è<olere ,  qu'il  en  tomba  dans  l'apG{)lexie 
Hi/T^  il    ^^"^  ^^  mourut.  Mais  l'humeur  d'Etrées  étoit  une  des  grandes  raifons  pour- 
cJrdinsl    V^^^  '^  Cardinal  s'opiniâtroit  à  le  faire  envoyer  à  Rome  ,  malgré  l'extrême 
Idazénin.  répugnance  du  Pape.  On  croyoit ,  &  le  Cardinal  Antoine  6c  le  Nonce 
Liv.  L       Mazarin  en  convenoient ,  que  dans  la  fituation  préfente  des  affaires  l'efprit 
R^^  li  i    ^^^  ^  bouillant  du  Maréchal  fiîroît  mieux  à  Rome ,  que  la  douceur  &  U 
lettres  du    niodération  de  Noailics.  On  avancera  fins  ,  difoit  Richelieu  ,  far  U  hrnit 
Cardinal    &  Ics  menaces ,  ^  far  la  fiuplejfe  &  par  les  menagemens.  Le  Pave  veut  inti" 
de  Kiche^    mider  le  Duc  de  Parme  ;  il  fant  Itd  faire  pettr  à  lui-même ,  &  à  jon  Cardinal 
y^'  Barberin.  Ces  Italiens  amoureux  du  rep$s ,  &  circenfpeils  quand  ils  apprchen^ 

Vittorio  ^^^^  ^"^  rupture  ouverte  entr'eux  &  la  France ,  accorderont  peut  être  enfin  ce 
Sirl  Me-  q^*<^tt  leur  demande  fur  te  prétendu  mariage  de  Monfieur ,  &  cejferent  de  tour* 
morte  rt"  menter  le  Dtsc  de  Parme^  Le  Maréchal  JtEtr'ees  nous  accommode  tmeux  qiiatê' 
^n^ï^TTT  ^^"  ^^^^»  Accoutumi  aux  allures  &  f  m  gitne  de  la  Cour  de  Rome  ,  il  fiatera 
Par  Ui  ^^^^^^^^^f^f^'^^'^^^'^i^P^f^tfi^^i^etix^fesMinijhes^&f^îenir^ 
1^1. 3^7.  dignité  les  intérêts  de  la  France  contre  la  fa&on  Ejpàgnole. 
j6Z,  383.       Le  Maréchal  part  vers  la  fin  de  Janvier.  On  lui  enjoignoit  dans  fon 

}^*  $^f'  înfttu^on  I  dp  vok  en  pai&m  Viâor  Amédée  Pue  de  Savoy e ,  4c  l'aflurer 
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(ic  Paflfeûioh  du  Roi ,  de  lui  dire  que  le  principal  motif  de  l'Ambaflàdc  ,  i£i6^ 
c'écoit  d*appuycr  le  Duc  de  Panpe  à  la  Cour  de  Rome ,  &  d'empêcher 
qu'on  y  procédât  contre  lui.  Après  ces  premières  ouvertures  ,  Etrées  dévoie 
promettre  à  Vidor  Amédée  que  Sa  Majefté  agiroit  la  campagne  prochaine 
puiflàmmenc  par  cçrre  &  par  mer  en  Italie.  Cette  inftruâion  nous  découvre 
ue  le  Cardinal  Antoine  Barberin  >  toupurs  dévoué  à  la  Ecance  ,  propo- 
bit  une  diverCon  dans  le  Royaiune  de  Naples  î  qu'il  offiroit  de  lever  à  Tes 
dépens  fix  mille  hommes  de  pied  qui  s'en  iroient  par  pelottons  joindre  l'ar- 
mée confédérée  y  &  qu'il  demandoit  que  ces  (ix  mille  fantaflins  ,  renforcés 
d'un  détachement  de*  deux  mille  chevaux  que  les  Confédérés  fuurniroient  j 
marchaflènc  vers  le  Royaume  de  Naples ,  où  ils  dévoient  trouver,  dilbit-on, 
un  grand  nombre  de  bandits  &  de  mécoiîtens  prêts  à  fe  foulever  contre  les 
£(p^nols.  L'exécution  de  ce  projet  paroidbit  fort  difficile.  Cependant» 
on  avoir  peine  à  s'imaginer  qu'Antoine  eût  voulu  faire  une  pareille  avan« 
ce  y  fans  un  aveu  du  moins  tacite  de  (on  onde.  Etrées  eut  ordre  de  fon- 
der les  deflojns  d'Antoine  >  &  de  voir  ce  qui  (è  pourroit  faire  avec  le  Car- 
dinal Colonne  qu'on  prétendoit  mettre  de  la  partie. 

Si  Antoine  forma  véritablement  ce  projet  »  ce  ne  fut  qu'une  chimère 
d'un  homme  ambitieux  &  empreffè  à  profiter  du  long  Pontificat  &  de  la 
bonne  fanté  de  fon  oncle ,  pour  mettre  une  Souveraineté  confîdérable  dans 
la  maifon  Barberine.  Le  Cardinal  François ,  fon  frère  ,  traverfa  les  gran« 
des  vues  &  les  intrigues  d'Antoine.  Fut>ce  un  eSet  de  fa  prudence  »  ou 
de  fon  étroite  liaifon  avec  l'Efpagne  ?  J'ai  lu  quelque  part  que  fâché  de 
ce  qu'  à  l'imitation  de  quelques-uns  de  (es  prédéceflèurs ,  qui  dans  un 
P(Hitificat  beaucoup  plus  court  mirent  de  belles  Souverainetés  dans  leur 
maifon ,  Urbain  ne  penfoit  pas  à  en  faire  autant  pour  la  (lenne  y  les  Bar« 
berins  furent  tentés  d'e(Eiyer  »  s'ils  ne  pourroient  point  enlever  le  Royaume 
de  Naples  3  ou  du  moins  une  partie  confîdérable.  Que  fçavons-nous  fî  la 
Cour  de  France  ne  fit  point  (bus  main  une  pareille  propoution  à  Urbaui  ôc 
à  fes  neveux  ?  L'efprit  du  Capucin  Jofeph  étoit  merveilleufement  fertile  en 
projets  diimériques  3  &  Ridielieu  y  donnoit  prefqu'aveuglément.  Quoi 
qu'il  en  foit  »  bien  loin  de  fe  laii&r  leurrer  par  celid-ci ,  le  Cardinal  Fran- 
çois Barberin  >  flaté  par  les  Efpagnols ,  penfa  plutôt  à  profiter  des  dé- 
pouilles d'Edouard  Duc  de  Parme.  Les  Minifbes  de  Philippe  folUcitoienC 
Urbain  de  pourfuivre  Farnefe ,  de  l'excommunier  »  de  le  dédarer  déchu 
de  fes  ûck  relevans  de  l'Eglife  de  Rome  ,  &  d'en  inveftir  Dom  Thadée 
Barberin.  On  fe  fàifoit  fon:  que  l'Empereur  en  ufèroit  de  même  au  regard 
des  fiefs  mouvans  de  l'Empire.  Après  quoi  la  maifon  Barberine  (èroit  mifè 
tn  podèdion  des  Duchés  de  Parme  ôc  de  Plaifànce. 

le  chef  principal  de  l'infbuâion  du  Maréchal  d'Etrées  regardoit  l'af&ite 
d'Edouard  à  Rome.  Louis  y  ordonnoit  à  (on  nouvel  Ambalkdeur  »  de  re* 
montrer  au  Pape  que  les  deux  brefs  mwkêins  envoyés  de  Rome  au  Duc  de 
Parme  >  pour  l'empêcher  de  faire  avancer  (es  croupes  hors  de  (es  Etats  > 
ièmbloienc  être  comme  les  avanr-coureurs  de  quelque  fôchfu(e  procédure 
contre  loi  >  &  )es  premiers  coups  du  tonnerre  qui  gronde  ayant  fa  chute. 
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Que  les  E{pagnols  ne  nianqueroienc  pas  d'en  tirer  de  ^ands  avantages  > 
&  de  publier  que  le  Pape  condamnoit Jytutement  la  ligue  conclue  l'année 
précédente  entre  le  Roi  &  qdelq i^  Princes  pour  la  confervation  de  la  liberté 
de  l'Italie.  Que  Sa  Majefté  &  le^Duc  de  Parme  ne  comprenoient  pas  bien 
la  raifon  alléguée  par  Urbain ,  que  Tes  deux  brefs  3  &  les  procédures  qui  fe 
fcroient  enfuite ,  ne  tcndroient  qu'à  s'adùrer  un  dédommagement  certain 
fur  les  biens  d'Edouard  »  en  cas  que  le  P^  fe  trouvât  dans  la  néceflité  de 
fecourir  fon  vtflàl  contre  le  Roi  d'E(pagne ,  qui  fe  préparoit  à  envahir  lès 
Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance.  Si  Sa  Sdintcti ,  difoit-<>n  dans  l'inftruc- 
tîon  du  Maréchal ,  ne  ve$u  pas ,  à  FcxtmfU  des  Princes  fmffans  &  riches , 
feceurir  gratuitement  le  fins  faible  centre  cHm  qm  emrefreni  de  topprimer  ; 
avant  d  exiger  la  snrete  de  f$n  didemmagemem ,  Me  doit  attendre  qtu  M.  de 

'  Parme  impUre  la  proteSion  du  St.  Siège.  Peut-être  qu'il  ffen  aura  pas  befoin. 
Apprihenae-t'On  que  les  Efpagnols  n'enlèvent  &  ne  ^appreprient  un  fief  de 
VEglîfe ,  fous  prétexte  que  le  pojfejfeur  leur  a  déclaré  la  guerre  ?  Lés  puifans 
feceurs  que  le  Roi  donne  à  fes  Alliés  en  Italie  ,  doivent  J^ft^er  les  craintes  du 
Pape.  On  fcaura  bien  empêcher  que  le  Roi  d^Ejpagne  ne  divotUlle  aucun  des 
Princes  confédérés.  Louis  commandoit  enfuite  à  fon  Âmoadàdeur  de  re- 
montrer à  Urbain  la  juftice  de  fa  ligue  avec  les  Ducs  de  Savoye ,  de  Man- 
touc  6c  de  Parme ,  &  de  lui  infinuer  que  la  Cour  de  Madrid  ayant  formé 
depuis  long-temps  le  àeffcin  d'ôter  au  St,  Siège  toute  fa  puU&nce  tempo- 
relle en  ItaUe ,  le  Pape  &  fes  neveux  dévoient  du  moins  laiflèr  faire  ceux 
ui  fe  liguoient  pour  déconcerter  les  ambitieux  projets  de  la  Maifon  d'Autri- 
le.  Que  il  le  Pape  &  les  Barberins  3  infcnilbles  à  toutes  les  infînuations  du 
Maréchal  >  continuoient  d'inquiéter  le  Duc  de  Parme  »  le  Roi  enjoignoit  à 
Etrécs  de  leur  déclarer  nettement ,  que  tout  ce  qui  fe  fcroit  contre  Farbefe  > 
Sa  Majefté  le  regarderoit  comme  fait  contr'dle  même. 

Urbain  ayant  laiffè  couler  un  temps  con(îdérable  fans  donner  audience 
au  Maréchal ,  &  fans  le  recevoir  avec  la  diftiné^on  due  à  un  Ambafladeur 
du  Roi  de  France ,  Richelieu  lui  éaivit  la  Lettre  fuivante.  Très-Saint  Père , 
je  ne  prends  pas  la  plume  comme  Miniflre  du, plus  grand  Roi  de  tous  ceux  qui 
Qnt  le  bonheur  ietre  fous  la  conduite  de  J^otre  Saimeté  ;  mais  fofi  hii  adrejfer 
ces  lignes  ,  comme  Cardinal  du  St.  Siège ,  paffionné  pour  les  intérêts  de  tEglifi , 
&  pour  tout  ce  qui  concerne  votre  perjonne  &  votre  maifon.  Ce  quife  paffe  au 
fit  jet  de  M.  le  Maréchal  d'Etrées  étam  capable  d'avoir  des  fuites  defort'grdn^ 
de  importance  ,  jemanquerois  ouvertement  à  mon  devoir  ,  fi  je  néfiipplioiftrès^ 
humblement  f^otre  Béatitude  £j  avoir  égard.  Comme  il  n'a  jamais  rien  fait 

'  que  ce  qui  lui  a  été  commandé  par  le  Roi  »  fi  ces  aflions  vous  om  été  défagréa- 
Ues ,  c'eft  de  Sa  Majefté ,  &  non  de  M'  d^Etrées  que  vous  vous  devet.pl4indre. 

'Cependant ,  je  m'ajfure  que  votre  bonté  &  votre  équité  vous  porteront  à  recon* 
fjtostre ,  ^V»  tout  ce  qui  s'eft  pajje  jamais  ce  grand  Prince  neut  intention  de 
déplaire  à  f^otre  Sainteté  ;  mais  bien  de  la  firvir ,  &  d'empêcher  que  ceux  qui 

-  ont  autrefois  exécuté  de  mauvais  dépeins  contre  le  St.  Siège  ne  purent  pendant 

fin  règne  fe  mettre  en  tel  état ,  qifon  eut  raifon  de  craindre  quelque  événement 
...  -fimbl^ble  à  ctux  quifijtt  ^trrivés  en  un  autre jemps. 

Depuis 
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Depuis  d€Hx  ans ,  f^otn  Sainteté  ayant  envoyé  en  France  un  *  Nonce  Extra^ 
ordinaire  frr  un  Jujet  autant  contraire  aux  intérêts  du  Rei  que  favorable  à  ceux 
des  Efpagnols  ,  &  fajant  rappelle  lorffuils  fimhloient  n'avoir  pas  fa  perfonnt 
agrcahle ,  &  appréhender  ijaU  ne  fervit  à  la  paix  contre  leurs  intentions  ;  iV4 
arrive  que  vous  perfijliez,  dans  votre  oppofition  à  t emploi  de  M*  le  Maréchal 
iEtrées  ,  en  la  perfonne  duquel  il  fe  rencontre  beaucoup  de  qualités  contrées, 
à  ce  que  les  ennemis  de  cette  Couronne  peuvent  defirer  ,  tom  le  monde  croira  » 
fioique faujfcTnent ,  qtte  par  leurs  art^es  les  Efpagnols  vous  portent  infenjible* 
ment  À  ce  quils  fiuhaitent  avec  le  plus  d^ ardeur.  Cette  pensée  n'entrera  jamais 
iats.mcn  ejprit.  Mais  il  eji  important  quU  vous  plaife  d'empêcher  qu'elle  ne 
s'ii^ue  dans  celui  depbtfieurs  autres.  Ils  auront  de  la  peine  à  s'en  garantir  , 
f  Kotre  Sainteté  continue  de  traiter  le  Roi  »  en  cette  occafion  ,  autrement  atse  tous 
Us  autres  f  rinces  qui  ont  des  Ambajfadeurs  auprès  délie,  f^ous  voudrez. ,  Je 
m*ajsure  »  témoigner  la  différence  que  vous  faites  entre  ceux  qui  n'ont  jamais 
eejsè  de  vous  honorer  cordialement ,  &  les  autres  qui  i/eus  donnent  feulement  des 
marques  extérieures  de  refpeH  lorfque  leurs  affaires  le  dePnandtnt.  La  pieté  du 
Moi  convie  Votre  Béatitude  à  un  tel  procédé ,  fa  perfonne  vous  en  fitpplie  »  &  le 
temps  préfintfemble  vous  y  obliger.  Rien  ise  peut  etrt  plus  contraire  à  la  paix, 
que  de  faire paroitre  qtiilj  a  de  la  me/intelligence  entre  vous  &  celui  de  tous  le$ 
Rois  qui  a  Uplm  defiré  une  étroite  union  avec  le  S.  Siège.  limera  également  fa^ 
eile  &  glorieux  à  F'otre  Sainteté  de  conferver  le  pouvoir  abfolu  qu'elle  a  jur  ce 
grand  Prince.  Tofe  vous  promettre  que  M.  le  Maréchal  d'Etrces  n^ aura  point 
de  plus  grand  foin  que  de  vous  fervir.  Il  confiderera  toujours  les  intérêts  de, 
votre  maifon ,  afin  de  ij  rendre  tuile  au  Roi  fin  maître.  S'il  en  arrive  autre'* 
ment ,  je  confins  que  f^otre  Saimeté  s  en  prenne  a  moi. 

Ricbelieu  ne  parut  pas  une  caution  fuffifante.  On  ne  fe  repofoit  pa» 
aflez  fur  fa  (incérité  à  la  Cour  de  Rome.  Urbain  refufa  encore  d'écouter 
Ecrées  »  dont  les  manières  lui  derenoient  d'autant  plus  infupportables  , 
que  le  Maréchal  parloit  arec  grande  hauteur  pour  le  Duc  de  Parme  » 
menacé  plus  que  jamais  des  fidudres  du  Vatican  ,  à  la  folliciration  des 
Efpagnols  >  qui  leurroient  Dom  Thadée  »  Chef  de  la  Maifon  Barberine . 
del'efpérance  d'obtenir  les  dépouilles  de  Farnefe.  La  conjoncture  fut 
extrêmement  favorable  à  Mazarin ,  qui  s'ennuyoit  dans  fa  Vice-légation 
d'Avignon.  Le  Pape  ,  embarraffé  du  Maréchal  d'Etrées  ,  cherchoit  tous 
les  moyens  de  s'en  défaire.  Il  s'avifa  enfin  de  rappeller  Mazarin  à  Rome^ 
&  de  l'engager  à  employer  toute  fa  dextérité  &  tout  fon  crédit  à  la  Cour 
de  France  »  afin  qu'on  efivoie  inceifamment  ordre  à  Etrées  de  s'en  re- 
tourner auprès  durRoi.  N'efl:*il  pas  aflez  vraifemblable  qu'Urbain  ;  per- 
fuadé  que  l'opiniâtreté  de  Louis  à  ne  vouloir  point  nommer  d'autre  Âm* 
baflâdeur  que  le  Maréchal  venoit  du  chagrin  que  le  rappel  de  Mazarin 
caufoit  à  fa  Majefté ,  crut  qu'elle  &  fon  Miniftre  »  contens  de  voir  à  Ro- 
me un  Italien  capable  de  lervir  plus  utilement  la  France  qu'Etrées  dans 
l'a&ire  du  Duc  de  Parme ,  fe  laiueroieat  enfin  fléchir,  &  auroieot  égard 
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au  grand  éloignemenc  que  le  Pape  témoignoic  de  traiter  avec  le  MaréL>* 
^  5  chai?  Peut-être  auffi  que  Mazarin,  voyant  l'embarras  d'Urbain  ,  lui  fit 
înHnuer  par  le  Cardinal  Antoine  «  que  (î  on  permettoit  à  Mazarin  do 
revenir  à  Rome  ,  il  trbuveroit  quelque  expédient  pour  obtenir  la  fatis^. 
faâion  que  le  Pape  demandoic  Quoi  qu'il  en  foir»'  Richelieu  &  Maza^ 
rin  furent  plus  Bns  que  le  Pape  ëc  fes  neveux*  Celui-ci ,  appuyé  par  la 
Cardinal  Antoine ,  Içut  (e  conferver  à  la  Cour  de  Rome  ;  &c  l'autre  , 
déterminé  à  ne  rien  relâcher ,  maintint  hautement  Etrées  en  fon  emploi. 
Nous  n'avons  pas  la  lettre  que  Mazarin  écrivit  par  façon  à  Riclielieu» 
fur  le  rappel  du  Maréchal  qu'il  avoit  confeillé  lui-même  d'envoyer  à 
Rome.  On  a  feulement  confervé  la  réponfe  du  Cardinal.  Rien  ne  prou^ 
ve  mieux  l'étroite  union  qui  s'ctoit  formée  entre  ces  deux  Politiques  ,; 
dont  l'un  fut  le  fucceffeur  de  l'autre.  Je  fuis  fort  alfi  de  votre  rMfel  k 
Rome  »  difoit  Richelieu  à  Mazarin.  Dieu  veuille  qu'il  vous  foit  Av^ntageux^ 
H  faut  vous  maintenir  où  vous  êtes.  Toute  condition  qui  vous  fera  propésee  pour 
onfirtir  vous  doit  être  fufpeile ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  venir  ici  Nonce  Orn 
dinaire ,  lorfque  M.  Bolognetti  fera  fait  Cardinal  ;  ou  pour  avoir  un  emploi  amm 
fris  du  Légat  à  la  négociation  de  la  paix.  Tout  autre  prétexte  de  vous  éloigner 
de  Rome  fera  peut' être  un  chemin  femé  de  fleurs;  mais  il  vous  conduira  auprès 
cipice.  Teftime  qu'il  vous  eji  beaucoup  plus  avantageux  de  vivre  enfhnple  pST^^ 
ùculier  à  la  Cour  de  Rome ,  que  de  demeurer  rice-  Légat  d'Avignon.  Quant  À 
Ai.  le  Maréchal  £  Etrées  ,  vous  ffavesj  mieux  que  moi  comment  il  a  été  m^ 
vojé  à  Rome.  Rien  ne  s'eft  fait  que  d^  concert  avec  vous ,  &  avec  M.  le  Cétr^ 
dinal  Antoine  qui  ne  trouvait  pas  M.  de  Noailles  ajfez^  fort.  Cela  eft  éqaivo. 

2ue.  aJfei.foft.  Veut-on  parler  de  fa  dextérité  dans  la  négociation  ,  on 
e  fon  efprit  trop  mou  Se  trop  complaifant  ?  Les  NoaiJles  n'ont  jamais 
été  de  fort  habiles  gens.  Le  tils  &  le  petit- fils  de  l'Ambafladenr  k  font 
beaucoup  avancés ,  ÔL  ont  fait  une  fortune  prodigieule  fous  le  règne  pré- 
fent.  Mais  on  fçait  comment.  Le  feu  Marquis  de  Vardes  difoit  qu0 
c'étoit  la  meillenre  race  de  valets  qu'il  connût.  Pour  ce  qui  eft  de  Pefprit, 
ceux  de  cette  mraifon  l'ont  naturellement  doux  &  bigot  ;  qualités  qui 
leur  ont  été  d'un  grand  ufage.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  s  en  accom*- 
doit  pas  autrement. 

M.  d'Etréei,  pourfuit-il  dans  fa  lettre  à  Mazarin  ,  4  ordre  défi  compof* 
ter  bien  envers  le  Pape  ,  env^s  toute  la  Maifon  Barberine,  &  particulièrement 
envers  votre  *  Patron.  Le  rappeller^  maintenant  »  ceferoit  témoigner  une  grandt 
légèreté,  &  faire-voir  à  ceux-là  mêmes  que  nous  av$ns  prétendu  favorifer  pm 
fin  envoi .  qui  nom  fommes  peu  capables  de  fermeté  ,  &  qùon  a  raifin  de  nous 
croire  légers  &  inconjians.  Nos  amis  &  nos  ennemis  s'imagineroient  que  nous 
ne  pouvons  réfifter  dès  qu'on  prend  une  réfolution  forte  contre  nos  de/feins.  Il  j  so 
quelqw  chofi  de  plus.  Cejl  quajant  confeillé  au  Roi  d  envoyer  M.  le  Maréchaà 
i Eu  tes  à  Rome ,  Sa  Majefté  ne  ferait  pas  grand  état  de  l'avis  qu'an  lui  donnt^ 
toit  de  le  rappellera  Ell^jnéprifirui  n»n  fiulemetft  les  gens  qui  lui  "en  parU^ 

^  Le  Cardinal  Antoine  ^  ioni  idaunim  Aoit  la  er^atme. 
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fêieni ,  fnais  enCêre  ceux  qfd  0nt  confeilli  Fenvoi.  Je  vous  avoue  que  je  ne  crois  —  — 
fas  fi  il  fkt  bon  ,  ni  four  vous  »  ni  four  nous ,  de  changer  ainfi  du  blanc  au  ^  "î"« 
noir.  Quelque  confidirable  que  fut  la  rkompenfe  que  le  rappel  de  M.  d'Etries 
Vêus  procur croit ,  la  confefïure  qu'on  en  tireroit ,  qu'ayant  été  ajfez.  puiffam  pour 
le  faire  rappeller  vous  avez,  donc  eu  grande  part  a  fin  envoi  ;  chofe  qtte  vous 
devez^  nier  conftamwsent  :  cette  induHion  ,  dis- je  ,  vous  caufer oit  plus  de  mal, 
que  la  grâce  quon  vous  fropofe  ne  vous  feroit  avantageufe.  C'eji  à  vous  de  vous 
Cdndtiireji bien,  que  M.  le  Cardinal  Barberin  m  puijfe  penfer  que  vous  ayiet. 
\tmais  rien  entrepris  contre  fis  dtfirs.  M.  le  Maréchal  d'Etrées  en  ufera  fi 
mdefiement ,  que  le  Pape  &  Mrs.  [es  neveux  auront  fujet  d'être  contens.  Bien 
tmcndu^  qu'ils  ne  prétendront  fasfe  devoir  plaindre  quand  iljoutiendra  forte-' 
ment  les  intérêts  de  la  France.  C'eft  ainfi  que  malgré  l'averfion  prefc)ue  in- 
Ikrinoafable  du  Pape ,  Etrées  demeura  pour  la  féconde  fois  Ambaffa^ 
deur  de  France  à  Rome.  Le  fracas  qu'il  put  faire  dans  fa  première  Am« 
baflade  ne  fera  rien  en  comparaifon  de  celui  que  nous  verrons  dans  la 
&ite. , 

Ce  n'étoît  pas  feulement  au  regard  de  lafiaire  du  Duc  de  Parme,  qui   intrigues 
derenoic  tous  les  jours  plus  épineufe  &  plus  embarraflfée,  que  Richelieu  ^  ^^^^u^ 
Betrouvoit  pas  le  Comte  de  Noailles4jj/ea:,yirr;  mais  peut-être  encore  par  pQ^j^j^ij. 
rapport  à  celle  de  la  paix  générale  >  dont  le  Pape  Ce  rendoit  médiateur  gcrleCar^ 
ë6  preflbit  vivement  la  conclufion.  Le  Cardinal  vouloit  mettre  à  la  Cour  ^inal  de 
de  Rome  quelqu'un  qui  fçût  habilement  témoigner  au  dehors  un  grand  ^^^^^.^^^^ 
ule  pour  Je  rétabliilement  du  repos  de  la  Chrétienté ,  &  en  même  temps  ^^^^^^ 
Je  rendre»  par  divers  artifices»  &plus  difficile  &  plus  éloigné.  Tel  étoit      Crotii 
It  manège  de  Richelieu.  Pour  en  impofer  à  fon  maître  &  à  tous  les  or-  EftftoU 
dres  du  Royaume  également  las  d'une  guerre  ruineufe  &  entreprife  mal  M^^« 
à-  propos ,  qui  réjettoient  les  mauvais  fuccès  de  la  campagne  dernière  yuffeyUorf 
dans  les  Pays-Bas  «  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  fur  les  faufles  mefures  du  Comment. 
Cardinal  &  de  fes  confidens,  il  aâeâoit  de  publier  qu'il  ne  tenoit  pas  à  Kerum 
lui  que  la  paix  ne  fe  conclût  bientôt,  &  faifoit  même  certaines  démar-  ^'*^^*^l\ 
çbes  que  Louis  prenoit  pour  des  preuves  évidentes  de  l'ardeur  préten-       '    *   * 
due  de  fon  Miniftre  au  rétabliflement  de  la  paix.  Mais  Richelieu  per- 
fuadé  d'un  autre  côté>  que  dans  lafituation  préfente  des  affaire^  le  traité 
De  ppovoit  être  que  défavantageux  à  fes  defleins  &  à  fa  fortune,  em- 
ployoit  fourdement  toute  fon  adrefle  à  trouver  des  difficultés  >  qui  en 
recuiaflênc  la  négociation,  &  à  fufciterdes  obflacles  prefque  infurmon- 
tables  à  fa  cooclufion.  Le  fçavant  Grotius  donne,  dans  une  lettre  du 
premier  jour  de  Mai  à  un  de  fes  amis  Suédois ,  une  idée  fort  jufte  de  ce 
qui  fe  pafToit  à  Paris  &  ailleurs. 

Nous-nous  fervonsde  la  France  ,  dit-îl ,  commtnons  pouvons ,  &  non  pas 
îommtnous  voulons.'  Elle  n'a  rien  fait  dans- les  Pa^s-Bai,  en  Allemagne  ,  en 
hédio.  roici^ourauoi.  Outre  qtf  elle  efl  obligée  à  oartagcr  fes  forces  pour  atta* 
qmor  ^  ose  pour  fi  défendre  en  divers  endroits  ,  lesfmances  y  font  fort  mal  admi^ 
mfiréts.  A  regarder  les  dépenfis  prejque  immenfès  du  Hoi ,  on  croiroit  qtiU  doit 
a^oir  des  armées  auffi  nomJnnufes  que  colUs  dos  anciens  Rois  de  Perfe.  Et  fi  vous  ' 
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vifîît»  e9tfmte  s  lin  me  lifte  ixdUe  de  fis  tr$Hpes ,  vûm  êtes  fitrpris  iten  frêO^ 
ver  fi  feu.  Cefenddnt  cette  natiùrs  inqsdete  &  tumtdtueufi  nêHS  eft  d'un  rr^nd 
ficours.  Car  enfin  l'Emper4ur'&  le  Roi  dk  Effaffu  fint  dans  la  même  necejfité 
départager  leurs  forces.  Il  fiita pourvoir  à  la  sûreté  de  CEjpagne  ,  de  Visait 
&  de  la  Sicile.  Les  François  peuvent  attaquer  tosts  ces  endroits  par  terre ,  ou 
par  leurs  deux  flottes  dans  les  deux  Mers,  Ne  doutez,  pas  qu'on  ne  fisshaite  fore 
la  paix  à  Paris.  Les  Gentilshommes  refufem  d'aller  à  l' arrière- han,  &  le  peuple 
fijouleve  contre  les  nouveaux  impots.  Aiais  d^un  autre  coté ,  rendre  la  Lor^ 
raine  Cr  Pignerol ,  une  pareille  reftitusion  par  oit  indigne  d^un  grand  Roi,  avant 
aucune  difgrace.  Confentir  au  mariage  du  Duc  d'Orléans,  &  permettre  à  lé$ 
Reine  mère  de  revenir  en  France  ,  ces  deux  chofes  tif  accommodent  pas  le  Minif- 
tre.  Il  les  croit  trop  contraires  à  fa  propre  sûreté.  Cependant  le  Pape ,  dont  lé$ 
médiation  eft  acceptée ,  juge  ces  demandes  fort  raifonnables.  Et  F  affaire  du  Pa^' 
latinaty  qtsels  embarras  ne  caufira-t-elle  pas  /  Si  on  ne  le  reftitue  pas  ,  le  Roi 
d'Angleterre  s'irritera  d'un  pareil  affront.  Et  s'il  fi  rend ,  le  Duc  de  Bavière 
perdra  le  dédommagement  de  ce  qu'il  a  dépensé  pour  le  firvice  de  la  Maifm 
^Autriche  ,  &  le  fruit  qu'il  prétend  tirer  de  fin  alliance  nouvellement  contraa^ 
iée  avec  elle ,  par  fin  mariage  avec  la  fille  de  P Empereur.  Augmenter  le  nom^ 
tre  des  Eleileu^s  ,  afin  de  contenter  le  Bavarois  &  le  Palatin ,  c'eft  donner  una 
grande  atteinte  À  la  dignité  des  anciens  EleBeurs.  Partager  auffi  un  EleSorat 
&  le  rendre  alternatif  dans  la  Maifon  de  Bavière  &  dans  la  Palatine ,  unt 
pareille  nouveauté  choquera  hien  des  gens.  Le  Duc  de  Bavière  ne  fi  croira  pas 
fort  redevable  à  l'Empereur  ,  &  le  Palatin  fi  plaindra  de  ceux  qui  fi  fins  en^ 
gagés  a  lui  procurer  fin  rétabli ffement.  Si  les  Proteftans  avoient  fin  demeurer 
étroitement  unis  entreux ,  combien  auroient^ils  profité  de  ces  obftacles  à  la  peux  l 
Richelieu  le  voyoit  auili  bien  que  Gcotius.  Perfuadé  qu'il  ue  nfquotC 
rien  en  faifanc  le  zélé  pour  la  conclufion ,  il  tâchoit  de  contenter  le 
inonde  par  des  démarches  dont  il  connoiiToit  rinutilité.  Le  méofie  Am- 
bafladeur  remarque  fort  bien  que  Louis  naturellement  dévot ,  &  fuf- 
ceptible  des  impreffions  que  fon  Confeileur  &  quelques  Moines  lui  pou^ 
Toient  donner ,  fouhaitoit  la  paix  avec  impatience ,  &  que  Richelieit 
avoit  beaucoup  de  peine  à  calmer  l'inquiétude  du  Roi^  par  Tefpérance 
d'une  campagne  plus  heureufe  que  la  précédente.  Le  fuccès  n'ayant  pas 
répondu  cette  année  aux  promeiTes  du  Cardinal ,  le  bon  Pcre  Jofeph 
fut  le  premier  à  blâmer  fa  conduite,  &  à  crier  qu'il  falloir  faire  la  paix. 
Pour  fléchir  le  Pape  qui  commençoit  de  lui  refufer  le  bonnet  rouge  , 
l'adroit  Capucin  fait  infinuer  à  la  Cour  de  Rome ,  que  (î  le  traité  s'enta- 
me une  fois ,  il  fçaura  bien  le  faire  conclure  d'une  manière  défavanta- 
eeufe  aux  Proteftans.  Quel  meilleur  moyen  de  fc  rendre  agréable  à  Ur- 
bain ?  En  offrant  fa  médiation  ,  le  Pontife  ne  penfoit  qu'au  bien  de  fa 
religion,  &  à  fes  propres  intérêts.  Egalement  éloigné  de  contribuer  tant* 
foit  peu  à  l'agrandiffement  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ou  à  la  fupériorité 
que  la  France  s'efforçoit  d'obtenir ,  Urbain  s'occupoit  des  moyens  de 
setabjir  fon  autorité  perdue  par  la  Réformation  introduite  en  une  partie 
CQaiidérable  de  l'Europe ,  &  d'enrichir  ia  famille.  S'il  paroifloit  quel-, 
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iquefols  plus  favorable  à  rEfpagne ,  ce  n'eft  pas  qu'il  aimât  plus  une  — "rrr 
Couronne  que  Tautre,  Il  avoir  feulement  égard  à  la  grande  puiflance  du  ^  * 
Roi  Catholique  en  Italie  ,  qui  le  mettolt  en  état  de  procurer  des  avanta- 
ges confîdérables  à  la  Maifon  Barberine*  Urbain  n'ayant  donc  point 
d'autre  but  dans  la  négociation  de  la  paix  que  de  mettre  un  jufte  équili- 
bre dans  l'Europe ,  &  d'afToiblir  les  Proteftans ,  ou  du  moins  d'empê- 
cher leur  agrandiflement ,  l'of&e  de  Jofeph  lui  plut  extrêmement.  Le 
Moine  ,  gagiié  par  les  bonnes  paroles  qu'on  lui  donne  en  apparence , 
tâche  incontinent  d'çngager  Louis  à  faire  la  paix  malgré  Richelieu,  Voir 
ci  l'artifice  dont  Jofeph  fe  fervit. 

Le  Roi  aimoit  depuis  quelque  temps  d'une  manière  innocente^  &  fans 
aucun  deâein  criminel ,  la  Faïette  fille  d'honneur  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche*  La  Demoifelle  fe  trouvoit  parente  du  Capucin  &  nièce  de 
FEvéque  de  Limoges*  Le  P.  Jofeph  fait  fi  bien  que  ce  Prélat  &  une 
Dame  de  qualité  perfiiadent  à  la  Faïette  d'infinuer  au  Roi  qu'il  blefle  fa 
coaicience  en  retenant  injuftement  le  bien  de  la  Maifon  de  Lorraine  « 
le  que  le  peuple ,  accablé  des  impôts  mis  pour  la  continuation  d:  la 
guerre ,  n'a  plus  le  même  attachement  à  la  perfonne  de  Sa  Majefté. 
Richelieu  eft  bientôt  averti  de  la  trame,  Louis  (e  (aifoit  un  point  de 
religion  Se  de  politique  de  découvrir  tout  à  fon  Miniftre>  Ceux  qui 
avoient  excité  la  Faïette  à  parler  furent  éloignés  de  la  Coun  Si  le  Cardi* 
Bal  ne  foupçonna  pas  fon  Capucin  d'être  de  Tintrigue  »  il  reconnut  du 
moias  que  dans  le  deflein  de  profiter  des  difgraces  arrivées  cette  année ,  . 
Jokpk  ledécrioit  fourdement  auprès  du  Roi.  Richelieu  fe  mit  en  colère 
contre  le  faux  confident ,  &  lui  reprocha  fon  ingratitude  &  fon  infidé- 
fité.  Circonfhince  qui  rend  fort  plaufible  le  fentiment  de  ceux  qui  pré* 
rendent  que  Jofeph  étant  devenu  fufpeâ  à  fon  bienfaiteur  »  celui-ci 
prit  la  réfolution  de  traverfer  fecretement  l'élévation  d'un  Moine  trop 
ambitieux*  ^ 

La  Cour  de  Rome  voulut  auffi  fe  fervir  du  mauvais  état  des  affaires 
de  la  France,  pour  obliger  Louis  &  fon.Miniftre  à  recevoir  les  condi- 
tions de  paix  que  le  Pape  jugeroit  raifonnables.  Le  Cardinal  Barberin  fit 
confidence  au  Maréchal  d'Etrées  d*un  imnitoin  dreifé  contre  le  Roi  >  en 
cas  qu'il  refusât  d'entrer  en  négociation  ;  &  quelques  Cardinaux  décla* 
xierent  contre  Richelieu  en  plein  Confifloire  »  &  l'accuferent  d'être  U 
f€r$mrbatiur  du  npês  de  U  Chrétienté.  Cela  ne  le  déconcerte  point.  Con- 
vaincu que  les  obflacles  déjà  formés  à  la  conclufion  de  l'affaire  du  mon-  ^ 
de  la  plus  difficile  &  la  plus  embrouillée  ,  ne  fe  furmonteront  pas  auffi 
£u:ilement  que  la  Cour  de  Rome  fe  l'imagine»  le  Cardinal  continue  de 
feindre  qu'il  fouhaite  ta  paix  plus  ardemment  qu'aucun,  autre.  Cepen- 
dant il  laifle  morfondre  à  Cologne  le  Légat  qu'Urbain  y  avoir  envoyé 
Jour  entamer  la  négociation.  Telles  étoient  les  difpofitions  de  la  Cour 
e  France  &  de  celle  de  Rome  au  regard  de  la  paix.  Je  ne  puis  pas 
«larquer  fi  éxaâement  celles  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  J*ofe 
pourtant  afiuMi  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez»  qui  dominoit  à  Vienne 
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'.       ^  ■  &  à  Madrid,  ne  la  fouhaitoîent  pas  plus  finccrement  que  Richelieu.  Cela 

^   ^  *    paroîtra  dans  ce  que  je  vas  raconter  des  diverfes  démarches  qui  fe  firent 

pour  l'ouverture  des  conférences.  La  campagne  fut  fi  heureufe  aux  Ef- 

pagnols  &  aux  Impériaux ,  que  bien  loin  de  preflfer  la  conclufion  de  la 

Eaix  >  Olivarez  fe  âata  de  réduire  par  la  force  des  armes  fon  rival  em- 
arraffé  ,  à  recevoir  les  conditions  que  le  vainqueur  voudroit  impofer  à 
Louis. 
Le  Pape  (e  Immédiatement  après  l'ufurpation  de  la  Lorraine ,  le  Pape  prévoyant 
tend  mj-  une  rupture  infaillible  antre  la  France  &  la  Maifon  |d'Autriche  .  envoya 
ëiateur  de  j^^  Nonces  Extraordinaires  à  Vienne  »  à  Paris  &  à  Madrid ,  avec  ordre 
envoie 'un  ^Y  propofer  diverfes  conditions  d'accommodement ,  félon  la  difpofî- 
Légat  tion  qu'ils  trouveroient  à  fe  faire  écouter.  Deux  s'acquittèrent  affez  biea 
pour  la  de  leur  commiffion  auprès  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  Mais  la 
négocier  ifoilieme  garda  fi  peu  de  mefures ,  &  fe  dévoua  fi  ouvertement  à  la  Fran- 
ene.  ^^»  9"^  ^^"  maître ,  fatigué  des  plaintes  continuelles  de  Ferdinand  &c 
Miremrê  de  Philippe  ^  ne  put  fe  difpenfer  honnêtement  de  rappeller  un  Miniflre 
FrMnfois.  qyi  leur  devenoit  tous  les  jours  plus  fufpeâ  &  plus  odieux.  La  rupture  ôu« 
^^Gr  "  ^^^^^  entre  la  France  &  l'Efpagne  ayant  fuivi  de  près  l'emprifonnement 
EprftoU  *tirrEledeur  de  Trêves ,  Urbain  parla  d'envoyer  deux  de  fes  parens  \ 
fMjJim.  Vienne  &  à  Paris,  afin  d'y  difpofer  les  efprits  à  finir  au  plutôt  une  guerre 
'^3i-  &  qui  menaçoit  l'Europe  d'un  long  &  général  embrafement.  Le  Roi  d'Ef^ 
V^fF  d  i*  P^g^^  ^ui'P^i^  ^®  '^  viâoire  d'Avein,  &  de  la  jonâion  de  l'acmée  da 
Comment.  France  avec  celle  des  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies ,  confentit  à 
Kerum  nommer  des  Plénipotentiaires  qui  fe  rendroient  à  l'endroit  que  le  Papa 
SuecicM^  jugeroit  le  plus  propre'  à  tenir  les  conférences  pour  la  paix.  Louis  pro- 
^'*^In'^'  mit  d'envoyer  auflî  des  Miniflres.  Non  que  lui  &  fon  Cardinal»  remplis 
HiJiûtiM  de  leurs  vafles  efpérances  après  les  premiers  fuccès.  de  la  campagne  pré- 
Fifuts.  '  cédente  dans  les  Pays- fias ,  penfaiTent  férieqfement  à  la  paix.  On  vou- 
Li^.  X.  loit  feulement  par  certaines  démarches  en  impofer  au  monde  »  &  ne 
^^Pittûriê  donner  pas  occafion  dédire  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  que 
Siri  Me-  1^  réfolution  d'allumer  la  guerre  dans  toute  l'Europe  étoit  irrévocable- 
mprie  r#-  ment  prife.  Mais  Richelieu  trouva  peu  de  dupes.  Dès  qu'il  eut  déclaré 
eondite.  ^^q  fQp  fnaître  ne  traiteroit  pas^à  moins  que  tous  les  alliés  de  la  France 
T.  VIIL  q'Q|;)tîi^ffent  une  fàtisfaâioo  raifonoable.  chacun  îueea  que  la  euerrene 
Wé»^.    finiroit  pas  fitot. 

3S0.  3S1.      Les  chofes  en  demeurerent-là  jufques  à  la  levée  du  fîege  de  Louvaiiu 
<^*  Le  Pape  crut  alors  que  la  France  moins  fiere»  &  déchue  de  fe  grandss 

projet^  écouteroit  plus  vcMontiers  des  propofitions  d'accomniodement  ; 
&  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne»  las  de  fe  battre  avec  défavaptagp 
contre  les  Suédois  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces^Unies  «  feroienC 
bienaifes  d'en- venir  à  une  paix  générale ,  ou  du  moins  de.  diminuer  le, 
nombre  de  leurs  ennemis  »  &  de  prévenir»  par  un  accommod^mant  pajr»^ 
ticulier  avec  Louis,  les  fuites  façheufes  dont  fes  diverfes  liguçs  en  Sueide,- 
en  Ailemagne^,  en  Ita^e,,  &  dansjes  Pro^vinces-Unieis^  menaçpienc  lai 
Maifpn  d'Autriche»  Détachçt  la  France  4e  fe$  AUi^ii  Prot^aos  m  c'étoic. 
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le  gnmd  but  de  la  Cour  de  Rome.  Je  ne  fçai  comment  elle  s'imagina  que  ■ 
la  choie  feroit  praticable  par  Tenvoi  de  trois  légats  à  Paris  ,  à  Aladrid  &  l*  J*< 
a  Vienne.  Les  Cardinaux  Spada>  Sachetci  6l  Aldobrandin  furent  propo- 
(es  pour  cet  effet.  Des  gens  moins  habites  que  les  Italiens  n'auroient  ja-»- 
oiais  penCé  à  pareil  expédient.  Outre  qu'il  étoit  fort  vraifemblable  que 
les  François  ne  feroient  pas  fi  impi  udens  que  d'abandonner  des  alliés  fans 
lefquels  ils  ne  dévoient  pas  efpérer  une  paix  fure  &  avantageufe  >  quelle 
apparence  y  avoir-il  que  trois  Miniftres  du  Pape  (i  fort  éloignés  l'un  de 
Tautre  puueht  agir  de  concert ,  &  obtenir  aOeZ  tôt  le  confentement  des 
parties  intéreflees  ?  La  diligence  &  l'habileté  à  profiter  de  certains  mo-* 
mens  favorables ,  ce  font  ordinairement  les  moyens  les  plus  propres  à 
réuâîr  en  de  pareilles  affaires.  Urbain  change  donc  tout  à  coup  de  pen- 
fêe  >  &  fe  détermine  à  envoyer  un  Légat  à  l'endroit  dont  Ferdinand  , 
Louis  &  Philippe  conviendront.  Ils  acceptent  volontiers  la  propofition^ 
Mais  quelles  difficultés  le  Pape  n'eut-il  pas  à  furmonter  ? 

Le  choix  d'un  Légat  dans  le  Collège  des  Cardinaux  ne  fut  pas  un« 
des  nAoindres.'  Celuî-^ci  étoit  trop  attaché  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  celui- 
là  trop  dévoué  à  la  France.  L'un  paroiffoit  néceffaire  à  Rome ,  &  l'autre 
peu  capable  de  ménager  un  traité  .de  cette  importance.  Urbain  s'arrête 
enfin  au  Cardinal  Ginetti ,  dont  la  perfonne  le  trouve  agréable  à  Vien- 
Be  ,  à  Madrid  &  à  Paris.  Mais  voici  d'autres  embarras.  Louis  refufe  de 
négocier  frns  fes  Allies  Proteftans  ;  &  ceux  ci  rejettent  la  médiation  de 
leur  plus  dangereux  ennemi^  La  Cour  de  Rome  efpéra  de  remédier  i 
cet  inconvénient  par  l'adjonâion  de  la  République  de  Venife  ,  moins 
fiifpeâe  aux  Proteftans.  Cela  ne  contenta  ni  les  Suédois  »  ni  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies«  Perfuadés  que  les  Vénitiens  ménageront 
plus  l'Empereur ,  les  Rois  de  France  &  d'£(pagne  >  &  le  Pape  »  dont 
faoûiié  leur  eft  néceffaire  >  qu'une  Couronne  du  Nord  avec  laquelle  ils 
D'ont  pas  grande  relation  »  Se  une  République  dont  le  commerce  les  in- 
commode »  les  uns  8c  les  autres  témoignent  ne  fe  foucier  pas  autrement 
de  la  négociation  du  Sénat  de  Veaife.  On  n'eut  pas  moins  de  peine  i 
convenir  d'une  ville  où  le  Légat  &  les  Plénipotentiaires  fe  puffent  affem- 
bler.  Les  Etats-Généraux,  attentifs  à  exclure  de  la  négociation  tous  les 
Miniftres  du  Pape  ,  remontrent  que  la  conftitution  de  leur  gouverne- 
■lent  demande  que  ces  (brtes  d'affaires  fe  traitent  dans  leur  Pays ,  8c 

3 ne  fans  cela  elles  ne  font  jamais  iitôt  terminées.  Rien  ne  fe  peut  décid- 
er que  par  le  confentement  unanime  des  fept  Provinces  »  &  chaque 
Province  ne  fait  rien  qu'après  avoir  confulté  les  villes  qui  ont  voix  à  ks 
Etats  particuliers.  On  répondit  à  cela  qu'il  fuffiroit  de  prendre  une  ville 
dans  leur  voifinage.  Spire  »  Liège ,  Mafbicht  &  Cologne  dirent  propo^ 
fées.  Le  Pape  &  les  parties  de  fa  communion  intéreffées  conviennent  de 
la  dernière.  Mais  les  Protefbns  perfiftent  dans  leur  répugnance  à  traiter 
fous  les  yeux  d'un  Miniftre  de  la  Cour  de  Rome. 

Quoique  Ginètti  fut  déclaré  Légat  dès  l'année  précédente ,  TEmpe-» 
leur  &  les  Rois  d'^pagne.lc  de  France  ne  fe  prefioient  f>as  autrement 
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^^  de  nommer  des  Plénipotentiaires.  Ferdinand  &  Philippe  promettoient 
^  '  de  le  faire  dès  que  Louis  auroit  choifi  les  Cens  ;  &  celui-ci  vouloit  que 
le  Roi  d'Efpagne  déclarât  le  premier  ceux  qu*il  enverroit.  Choqué  de  ces 
délais  afieâés  ,  le  Pape  demande  que  les  trois  Princes  lui  donnent  chi^ 
cun  fecretement  par  écrit  le  nom  de  leurs  Plénipotentiaires,  L*£mpe« 
reur  défigne  les  Evêques  de  Bamberg  &  de  ^irtzbourg  .  Fugger  Préfi- 
dent  du  Confeil  Aulique ,  &  Kutts  Gentilhomme  de  la  cluunbre  de  (a 
Majefté  Impériale*  Ceux  du  Roi  d'Efpagne  furent  le  Duc  d'Alcala ,  les 
Comtes  d'Ognate  &  de  Monterey ,  le  Marquis  de  Mirabel ,  Don  Fran* 
cifco  de  Melo  »  Don  Antoine  Ronquillo  Chancelier  de  Milan ,  &  Rof# 
Préfident  du  Confeil  des  Pays-Bas  Catholiques,  Louis  déclara  de  foa 
côté  qu'il  donneroit  fes  pleins  pouvoirs  au  Maréchal  de  Brezé,  au  Com- 
te d'Avaux  >  au  Marquis  de  Feuquieres  »  &  au  Baron  de  Chamacé,  C# 
n'eft  pas  que  chacun  des  trois  Princes  voulût  avoir  un  fi  grand  nombre 
de  Plénipotentiaires,  Mais  il  promettoic  de  choifir  deux  ou  trob  de 
ceux  Qu'il  nommoit*  Ginetti  part  alors  pour  Cologne ,  pafle  par  les 
Etats  de  la  République  de  Venife ,  Se  envoie  un  Bref  du  Pape  au  Doge* 
Urbain  prioit  le  Sénat  de  choifir  un  Miniftre  qui  agît  en  qualité  de  mé«^ 
diateur  avec  Ginetti.  Contens  d'être  aflbciés  au  Pape  dans  cette  impor* 
tante  médiation ,  les  Vénitiens  délîgnent  Jean  Pefaro.  A  la  fin  de  Sep- 
tembre »  le  Légat  arrive  à  Aug(bourg  ,  pafle  par  Ratiibonne  où  l'Em- 
pereur avoir  convoqué  une  Diète  dans  le  deuein  d'aflurer  l'Empire  au 
Roi  de  Hongrie  fon  fils  »  en  le  faifant  élire  Roi  des  Romains  »  &  fait  foa 
entrée  folemnelle  à  Cologne  le  24.  Oâobre,  Il  y  fut  long-temps  à  fe 
morfondre,,  Outre  que  les  Plénipotiaires  de  l'Empereur  &  des  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ne  venoient  point  >  quoique  quelques-uns  fe  fiiflenc 
inis ,  ou  du  moins  eufle^t  fait  femblant  cie  fe  mettre  en  chemin  »  on  de* 
mandoit  qui  agiroit  pour  la  Couronne  de  Suéde  &  pour  les  Provinces- 
Unies,  La  France  paroiflbit  fe  flatter  que  les  Alliés  Proteftans  fe  repofe« 
roieot  de  tout  fur  elle.  Mais  les  gens  de  bon  fens  ne  crurent  jamais  \eê 
Régens  de  Suéde  ic  les  Etats-Généraux  capables  d'une  fi  faufle  démarche. 
On  fut  extrêmement  choqué  à  Paris»  de  ce  que  dans  fes  Brefs  au  Car- 
dinal Ginetti  »  Urbain  le  qualifioit  de  Légat  à  PEmpenur  &  itun  &  fa»^ 
tre  Roi.  C'étoit  un  détour  pris  de  peur  de  déplaire  à  Philippe  en  le  nom- 
mant après  Louis.  On  ufa  de  la  même  expreffion  dans  la  Bulle  de  ce 
3u'on  appelle  un  JnhilL  Le  Pape  y  ouvroit  les  thréfirs  imaginaires  d'm^ 
ulgmas  aux  idiots  de  fa  communion,  &  les  exhortoit  à  demander  à  Dieu 
rheureux  fuccès  de  la  négociation  de  Ginetti.  La  Cour  de  Madrid  fut 
contente  du  ménagement  d'Urbain,  Mais  le  Roi  de  France  •  regardant 
cette  manière  de  parler  comme  une  atteinte  donnée  à  (a  prétention  fur 
la  préféance  ,  en  fut  tellement  irrité  c]u'il  ordonna  que  la  Bulle  feroit 
fupprimée  dans  fon  Royaume.  Richelieu  »  qui  ne  demande  qu'à  reculer, 
infinue  pour  lors  à  fon  maître  ,  que  pour  empêcher  que  les  Pléniporenr 
tiaires  Efpagnols  ne  prétendent  aller  de  pair  avec  le^  François ,  il  faut 
mettre  un  Cardinal  à  la  tête  de  ceux-ci«  Alphoufe  Cardinal  de  Lyon  » 

frère 
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frcrcde  Richelieu,  eft  donc  nommé  à  la  place  de  Breté,  L'Empereur  ■ 
&  le  Roi  d'Efpagne  ,  avertis  de  ce  changement ,  proteftent  que  leurs  *^î^» 
Plénipotentiaires  n'auront  point  égard  à  la  dignité  de  Cardinal  ,  & 
qu  Alphonfe  fera  traité  Amplement  comme  Miniftre  du  Roi  de  Fran- 
ce, ou  bien  qu'ils  enverront  chacun  leur  Cardinal.  On  parla  du  Car- 
dinal Pafman  pour  l'Empereur.»  &  des  Cardinaux  Borgia  &  de  la 
Cuevapour  le  Roi  d'Efpagne.  C'eft  ainfi  que  le  Jubilé  d'Uibain  recula 
beaucoup  la  négociation  de  la  paix,  bien  loin  d'en  faire  obtenir  la 
prompte  conclufion. 

Elle  fut  encore  différée  par  le  refus  abfolu  que  la  Couronne  de  Suéde 
k  de  mettre  fes  intérêts  entre  les  mains  des  Miniftres  de  France ,  it 
d'envoyer  des  Plénipotentiaires  à  Cologne.  On  fe  fouvînt  alors  à  Stoc- 
kholm qu'au  temps  de  la  négociation  de  la  paix  entre  l'Efpagne  &  la 
France  à  Vervins ,  l'homme  du  Pape  menaça  de  fortir  de  la  ville  ,  fi  le$ 
AmbaiTadeurs  d'Angleterre  étoient  admis  aux  conférences.    Les  Sué- 
dois furent  extrêmement  loués  de  n'avoir  pas  voulu  efluyer  la  fierté 
d'un  Légat,  ni  s'expofer  à  être  regardés  avec  hauteur  ,  ou  du  moins  de 
travers,  par  des  Prêtres  qui  ne  peuvent  foufifrir  ceux  qui  ont  renoncé' 
aleursfuperflitions&à  leur  fauffe  doârine.    Une  autre  chofe  arrétoit 
encore  la  Cottronne  de  Suéde.   C'étoit  la  préféance  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  prétend  fur  tous  ceux  de  fon  rang.   //  eji  vrai ,  difoit-on  à 
Stockolm ,  (}ue  dans  eertaim  Conciles  Généraux  la  nation  Franfotfi  a  eu  le 
pas ,  en  ccnfidératiên  de  ce  quelle  a  embrafsé  le  Chrijiianifine  avant  les  autre  $ 
de  r Europe.  Mais  doit-on  avoir  égard  a  la  religion  ,*  ou  a  l'ancienneté  de  fa 
ptrofejjion,  lorpjuune  ajfemblée  fe  tient  uniquement  pour  des  affaires  civiles  & 
politiques  /  L'Archevêque  dUpfal  foutint  dans  le  Concile  de  Baie  que  le  Rojau^ 
me  de  Suc  Je ,  le  plus  ancien  de  C  Europe  ,  devoit  précéder  tous  les  autres.  Si  les 
François  peuvent  alléguer  une  pojfejfion ,  ce  neft  que  contre  ceux  qui  ne  la  leur 
ompas  comejiée.  Nos  Rois  renfermés  autrefois  dans  le  Nord  prenotent  peu  din-- 
uret  À  ce  qsUfe  pajfoit  au  delà  y  &  n'envojoient  point  de  Miniftres  aux  grands 
traités  qui  fi  négocioient  vers  le  Midi.  On  ne  prouvera  jamais  que  dans  le  Nord^ 
ou  ailleurs ,   ils  fe  filent  reconnus  inférieurs  à  quelque  Souverain  qtie  ce  puijfe 
être.  -  ; 

Avaugour  ,  Âmbaflfadeuif  de  France  en  Suéde  ,  remontra  inutilement 
aux  Régens ,  que  le  Légat  du  Pape  ne  prendront  point  connoiffance  des 
démêlés  des  Puiffances  Proteflantes  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpa- 
gpe,  &  que  la  médiation  en  feroit  uniquement  réfervée  à  l'Ambaffadeur 
de  Venife.  L'expédient  ne  plut  point  aux  Suédois.  Outre  qu'ils  ne  fe 
fioient  pas  autrement  aux  Vénitiens,  plus  intéreffés  à  cultiver  l'amitié  des 
ennemis  de  la  Couronne  de  Suéde ,  qu'à  ménager  celle-ci ,  on  ne  croyoit 
pas  devoir  accepter  une  médiation  que  le  Sénat  n'avoit  point  encore 
oSerte.  Les  Suédois  n'étoient  pas  même  contens  de  ce  que  le  Doge  de 
Venife ,  écrivant  à  leur  Reine  ,  lui  donnoit  feulement  le  nom  de  Sérénifi 
fime  ,  (ans  ajouter  celui  de  Très-puifante.  Grotius  eut  %un  éclairciffement 
Jâ^ffus  avec  TÂmbailadeur  de  la  République.  Celui-ci  tâcha  d'excufer 
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—  fes  maîtres  »  fur  ce  qu'écrivant  aux  Rois  de  France  8c  d'Efptgne,  ihiofi^ 

*  5  •  nent  feulement  au  premier  la  qualité  de  Sérémjftme  &  de  Tris-Chrétim ,  8C 
ï  l'autre  celle  de  Scrénijftm€&  de  Catholique.  Grotius  repartira  cela  que 
faos  vouloir  rien  prefcrire  au  Sénat ,  il  diroit  feulement  que  les  Rois 
d'Angleterre  &  de  France  donnant  à  celui  de  Suéde  du  Sarinijfimt  & 
Très'puifoftt ,  la  République  de  Venife  pouvoit ,  fans  s'abaiiTer  trop  ^ 
fuivre  leur  exemple.  Je  vois  bien  Porigine  de  cette  méprife  ,  ajouta  le  fça-^ 
vant  Grotius.  On  fi  règle  à  Fenififur  leftjle  de  la  Cour  de  Rome ,  que  celU 
de  f^ienne  a  fris.  Fous  croyez^ ,  comme  l* Empereur  &  le  Pape ,  qiiil  j  a  de  Is 
différence  entre  un  Roi  héréditaire  &  un  Roi  HeBif  F'ous  donnez,  du  Sérénif- 
Cme  &  Très-puiflant  au  premier ,  &  l'autre  n'a  que  du  Séréniffime.  Sans 
examiner  fi  cette  difiinElion  efi  bien  ou  mal  fondée ,  je  répondrai  en  deux  mâts 
que  le  Royaume  de  Suéde ,  autrefois  éleElif^  devint  héréditaire  fius  le  Roi  Guf- 
tave  ajeul  de  la  Reine  ma  maitrejfe. 

Tous  ces  embarras  caufoient  un  plaifir  extrême  à  Richelieu.  Il  fouhai« 
toit  d'autant  plus  impatiemment  de  voir  le  Légat  obligé  à  fortir  de  Colo- 
gne fans  avoir  rien  avancé»  que  Marie  de  Médicis  avoit  déjà  fait  des  inftan- 
ces  à  Ginetti  ,  pour  lui  recommander  les  intérêts  d'une  Reine  injufte* 
ment  perfécutée.  Les  nouvelles  conteftations  fur  l'envoi  des  faufconduits» 
ou  fur  la  manière  dont  ils  feroient  conçus ,  augmenta  la  }oie  fecrete  de 
/  Richelieu.  Dans  celui  que  l'Empereur  fit  expédier  pour  les  Plénipoten- 

tiaires de  France ,  on  inféra  cette  chufe ,  pourvu  qu'ils  fi  comportent  modef- 
tement ,  quHls  en  ufint  de  bonne  foi  ,  &  qu'ils  ne  forment  aucune  intrigue  contre 
la  paix  conclue  à  Prague.  Paroles  tout-à- fait  choquantes  »  &  qui  donnoîenc 
à  penfer  que  Ferdinand  vouloir  fe  péferver  plus  d'un  prétexte  de  rom-- 
pre  la  négociation  »  quand  il  le  jugeroit  convenable  à  fes  intérêts*  Ou- 
tre cela ,  l'Empereur  refufoit  des  faufconduits  particuliers  aux  Suédois 
&  aux  Princes  d'Allemagne  confédérés.  Il  en  offroit  feulement  un  aux 
Etats- Généraux  des  Provinces- Unies.  Mais  ils  n'étoient  contens  ni  de  la 
forme  ,  ni  des  exprefTions.  Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  ne  leur  voa- 
loit  point  donner  de  faufconduit ,  &  en  promettoit  un  aux  Suédois.  Ri- 
chelieu content  de  tout  ceci  continue  de  perfuader  à  fon  maître  de  trai- 
ter conjointement  avec  fes  Alliés ,  de  n'envoyer  point  fes  Plénipoten- 
tiaires à  Cologne ,  &  d'éviter  foigneufement  de  donner  à  la  Couronne 
de  Suéde  &  aux  Etats-Généraux  le  moindre  prétexte  d'entrer  dans  une 
négociation  particulière  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpagne.  Cepen- 
dant ,  pour  en  impofer  au  monde  ,  le  Cardinal  fait  déclarer  que  fi  on 
veut  choifir  un  endroit  où  les  Proteftans  puiflent  négocier  loin  du  Légat 
du  Pape»  fa  Majefté  Très-Chrétienne  acceptera  Lubeck»  ou  Hambourg; 
que  le  Marquis  de  S.  Chaumont  »  ou  le  Comte  d'Avaux  >  s'y  rendront 
avec  un  plein  pouvoir  de  Louis  ;  &  que  »  fi  les  Suédois  &  les  Etats- 
Généraux  jugent  à  propos  de  prendre  connoiflànce  de  ce  qui  fe  paiTera 
entre  les  PuifTances  Catholiques  à  Cologne  ,  ils  auront  la  liberté  d'y 
avoir  des  Agens  fecrets ,  à  qui  les  Plénipotentiaires  de  France  commu- 
niqueront tout  ce  qui  fe  iera ,  &  que^  le  Roi  ne  conclura  rien  que  de 
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concert  avec  ewC.  Ceschofes  ne  fc  difoîent  que  par  façon.  Louis  &  fon  - 

Mioiftre  avoienc  fi  grande  peur  d'un  accommodement  particulier  entre     ^^î^» 
l'Empereur  &  la  Couronne  de  Suéde  .  ou  entre  TEfpagne  &  les  Provin- 
ces>Unies  ,  que  la  Cour  de  France  infifta  continuellement  fur  l'impor- 
tance &  la  neceffité  de  négocier  tous  enfemble  dans  le  même  endroit. 

Durant  les  divers  mouvemens  de  l'Europe ,  Charles  Roi  d'Angleterre»      t-e  ^ol 
dont  Louis  &  Philippe  recherchoient  l'alliance  avec  un  égal  emprelTe-  ^'^ngle- 
ment ,  penfe  à  fe  rendre  puiflant  &  redoutable  fur  mer ,  afin  de  faire  m"  p^* 
pencher  la  balance  du  côté  qui  lui  paroîtra  le  plus  avantageux  à  fes  in-  mer. 
téréts  &  à  ceux  des  enfans  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  ,  fes  neveux.  La     Rush^ 
Maifon  d'Autriche  tâchoit  de  l'engager  à  fe  déclarer  pour  elle,  &  le  leur-  ^.^T^^.'* 
roit  de  lefpérance  du  rétabliffement  de  la  Palatine  en  tout,  ou  du  moins  cJ^effhns. 
en  une  partie  confidérable  de  fes  Etats.  Mais,  quoique  piufieurs  de  fes  Têm.  IL  ' 
Mintftres  gagnés  par  les  Efpagnols  le  portaflent  à  écouter  les  propofi-  Sir  PhiUf 
tions  de  la  Cour  de  Madrid,  Charles ,  qu'elle  avoir  trompé  tant  de  fois,  ^^f'X 
n'ofoit  fefier  à  fes  promefles.  11  y  avoit  encore  moins  d'apparence  que  JjJJ^Jf^ 
jamais  de  fe  fiater  que  l'Empereur  confentît  à  la  reftitution  du  Palatinat  CroiiHs 
&de  la  dignité  Eleâorale  a  Charles-Louis,  fils  aîné  de  rinf3rtuné  Roi  Ef^fi-S^i^ 
de  Bohême.  Maximilien  Duc  de  Bavière  avoit  époufé  depuis  peu  la  fille 
de  l'Empereur  ,  &  la  Princeffie  accoucha  cette  année  d'un  fils.  Pouvoit- 
on  douter  après  cela  que  l'Empereur  ne  fît  tous  fes  efforts  pour  confer- 
ver  l'Eleâoriit  &  le  Palatinat  à  fes  petits-enfans  ?  Il  paroiflbit  donc  plus 
(ur  de  fe  jetter  du  côté  de  la  France  &  de  fe  liguer  avec  elle  à  condition 
que  la  paix  ne  fe  feroit  jamais ,  à  moins  que  la  Maifon  Palatine  ne  fût 
rétablie  dans  fes  Etats  &  dans  fa  dignité.  Louis ,  embarrafle  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  fes  entreprifes  ,  y  auroit  confenti  de  tout  fon  cceur  : 
la  Couronne  de  Suéde  &  les  Etats-Généraux  feroient  volontiers  entrés 
dans  la  ligue.  Mais,  foit  que  Charles,  mécontent  de  ce  que  Louis  avoit 
trop  ménagé  le  Duc  de  Bavière  au  temps  des  grandes  conquêtes  de  Guf* 
tave-Adolphe ,  ne  crût  pas  devoir  fe  fier  à  une  Cour  qui  évitoit  avec  un 
extrême  foin  tout  ce  qui  pouvoit  irriter  le  Pape;  foit  qu'il  craignît  de 
contribuera  l'agrandiflement  du  Roi  de  France  &  de  la  République  des 
Provinces-Unies  dans  les  Pays-Bas ,  il  écouta  les  infinuations  des  émif- 
iàires  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  fembla  préférer  l'intérêt  de  l'Angleter- 
re à  celui  de  fes  neveux.  En  attendant  le  temps  propre  à  fe  déclarer» 
Charles  projette  d'équipper  une  puilfante  flotte  ,  &  n'ofant  aflembler  un 
nouveau  Parlement  à  caufe  des  conteftations  arrivées  dans  les  précé- 
dens ,  il  recherche  un  prétexte  de  lever  de  l'argent  des  moyens  extra- 
ordinaires, 

Nay  Procureur  Général  du  Roi ,  attentif  à  tnen  faire  fa  cour ,  croit 
avoir  découvert  la  plus  belle  chofe  du  mande ,  &  va  promptement  don- 
ner à  Charles  un  avis  qui  fut  agréablement  reçu  dans  la  conjonâure  pré» 
iente*  Mais  ce  fut  une  des  principales  caufes  des  malheurs  dont  ce  Prince, 
trop  crédule  ai^  mauvais  confeils ,  fera  dans  quelque  temps  accablé» 
Après  avoir  feuilleté  les  vieux  reg^tres  du  Royaume ,  Noy  trouva  quVa 
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•-"'— —  des  occafionçprefTantes  quelques  Rois  d'Angleterre  avoît  ^xîg^  ,  fans  le 
'^  ^  *  confentement  de  leur  Parlement ,  que  les  Villes  &  les  Provinces  four- 
niffent  des  vai0eaux  équippes  ;  ou  du  moins  de  quoi  en  équipper  un 
nombre  ruffifant  pour  la  fureté  des  cotes  du  Rovaume  &  des  Mers  qui 
les  environnent.  ït  ne  fut  plus  queftion  que  de  cnercher  un  prérexte  de 
dire  que  le  commerce  étoit  troublé  >  &  que  le  bien  de  TEtat  &  Thon- 
oeur  de  la  Narion  demandoient  que  Id  Roi  pouvût  à  la  liberté  de  la  na- 
vigation ,  repoufbât  les  entreprifes  de  quelques  voiiins  fur  les  droits  de 
la  Couronne  ,  &  prévint  les  defcentes  auxquelles  l'Angleterre  paroi0bic 
cxpofée.  On  répand  donc  le  bruit  que  la  Manche  eft  înfeftée  par  les 
\  corfaires  de  Barbarie  ;  que  le  Roi  poÔédant  la  fouveraineté  des  Mers  qui 

environnent  l'Angleterre»  r£co(Ie  &  l'Irlande,  aucun  peuple  voifin  n'a 
droit  d'y  pêcher  fans  la  permidion  de  fa  Majefté  y  &  qu'il  eft  d'une  ex- 
trême importance  au  bien  &  à  l'honneur  de  la  Nation  de  repoufler  les 
étrangers  qui  viennent  pêcher  prefque  fur  les  côtes  d'Angleterre  de 
d'Ecoflfe.  Ces  chofes  femblent  avoir  été  fuggérées  par  les  émiflaires  de  la 
Maifon  d'Autriche,  afin  d'engager  infendbiement  Charles  à  une  rupture 
ouverte  avec  les  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies ,  &  même  avec  la 
France. 

Le  fçavant  Selden  ,  prifonnier  alors  pour  avoir  courageufement  dé- 
fendu les  droits  du  Parlement  contre  le  Roi ,  qui  fous  prétexte  de  cer- 
taines chofes  dites  ,  ou  paffées  à  la  fin  du  dernier ,  en  avoit  fait  arrêter 
trois  ou  quatre  membres ,  fut  follicité  d'éprire  en  faveur  de  la  fouverai- 
neté d(i  Roi  fur  les  Mers  dont  les  Ifles  de  fa  domination  font  entourées» 
Placé  de  l'efpérance  d'obtenir  fa  liberté ,  Selden  cherche  dans  fes  recueil^ 
prend  la  plume ,  &  publie  un  livre  ^>  où  les  droits  du  Roi  d'Angleterre 
font  certainement. portés  un  peu  loin.  L'Auteur  (butenoit  contre  Gro- 
tius  &  les  autres  qui  avoient  écrit  pour  la  liberté  delà  mer  ^  que  l'eau» 
quelque  vafte  qu'en  foit  l'étendue ,  fe  peut  occuper  au(fi  bien  que  la  terre»> 
comme  difent  les  Jurifconfultes.  Qu'une  nation  en  acquiert  par  certains 
inoyens  le  dçmaine  &  la  propriété.  Que  les  Anglois  fe  font  rendus  Sou- 
verains  légitimes  ^  non  feulement  de  l'eau  qui  eft  à  une  certaine  diftance 
de  leurs  côtes  &  de  celle  qui  fe  trouve  renfermée  dans  les  golfes  &  dans 
les  détroits  que  la  Mer  forme  près  de  leur  Ifle  ;  niais  encore  de  cette 
grande  partie  de  l'Océan  depuis  l'Angleterre  &  l'Irlande  jufques  aux  cô^ 
tes  d'Efpagne,  de  France  i  des  Pays-Bas»  d'Allemagne  &  du  Danemarck« 
En6n  ,  que  dans  cet  efpace  de  Mer  ^  aucune  nation  n'avoit  droit  de  pè« 
cher  »  de  naviger  >  de  trafiquer.»  de  pourfuivre  fes  ennemis  qu'autant 
qu'il  plairoit  au  Roi  d'Angleterre  de  le  lui  permettre» 

Dès  l'an  x<Sj4.  Charles  averti  de  la  ligue  propofée  entre  la  France  & 
]e$  Provinces- Unies  ^  dont  la  conclufion  feroit  immédiatement  fuivie  de 
la  rupture  ouverte  de  Louis  avec  TEfpagne  >  réfolut  de  profiter  des  mé- 
sioires  dreSéi  par  fon  JPsocureur  Général  fur  les  nioyens  d'armer  uiie 
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nombreufe  flotte ,  fans  aflembler  un  Parlement.  Sa  Majefté  Britannique  •"TTT' 
ordonne  donc  au  Maire  &  aux  bourgeois  de  Londres  d*équipper  incef-  ^  * 
famment  fept  vaifleaux  de  guerre  ,  Se  de  les  çhvoyer  à  Portsmourh  avant 
le  premier  Mars  de  Tannée  fuivante  »  pour  être  employés  contre  les 
corfaires  de  Barbarie  »  qui ,  non  contens  d'avoir  infefté  depuis  peu  la 
Manche  .  font  un  nouvel  armement ,  &  fe  préparent  à  troubler  encore 
plus  le  commerce.  Un  ordre  femblable  fut  envoyé  aux  Shérifs  deMid* 
leiêz  &  de  quelques  autres  Comtés ,  avec  une  inflruâion  fur  la  manière 
dont  l'argent  de  la  nouvelle  taxe  que  j'appellerai ,  *  de  la  Marine^  feroic 
impofé  6c  levé.  Le  Chevalier  Robert  Packurft  Maire  de  Londres  &  le 
Coofeil  de  la  ville  «  ayant  reçu  &  examiné  Tinjonâion  envoyée  par  le 
Roi  «  remontrèrent  numblement  à  fa  Majefté  que  la  chofe  ordonnée 
étoit  contraire  aux  privilèges  de  leur  ville  >  &  à  pluHeurs  aâes  du  Parle- 
ment cpi'ils  s  offioient  de  produire.  On  fupplioit  enfuite  le  Roi  de  vou- 
loir bien  laifler  la  ville  de  Londres  dans  la  libre  jouïflance  de  fes  privi- 
lèges &  de  fes  exemptions.  L'année  fuivante,  i^$5  >  Coventry  »  Garde 
du  Grand  Sceau  d'Angleterre  ,  recommanda  inftamment  à  tous  les  Juges 
qui  alloient  tehir  les  ajfifes ,  d'avoir  un  foin  particulier  d'inculquer  au 
peuple  de  leurs  divers  circuits  les  raifons  que  le  Roi  avoir  d'impofer  la 
.  taxe  de  la  Afétrint.  Ce  Magiftrat  en  infînue  la  principale  j  fans  s'expliquer 
trop  dans  fes  harangues  aux  Juges  d'Angleterre. 

Là  gmrre  ,  dit-il ,  eji  allumée  dam  toute  la  Chrétienté.  Nous  apprenons  cha^ 
fue  jour  ^  temhrafement  paffe  dans  un  nouveau  Pays^  On  ne  peut  penfer  fans 
frémir  à  tant  de  belles  &  riches  Proznnces  défilées  par  le  fer  &  par  le  feu  ces 
dernières  années.  Grâces  a  Dieu  &  à  lafage  prévoyance  du  Roi ,  nous  jouïjfons 
d'une  profonde  tranquillité.  Mais  la  prudence  Vfut  que  chacun  fe  tienne  fur  fes 
gardes  quand  le  feu  prend  a  la  maifon  voifine.  Arnser  de  peur  d*être  obligé  d'en* 
net  en  guerre  ,  c^ef^  une  marque  defagejfe^  Sottvent  il  faut  prévenir  ainfi  la  né* 
cejjité  de  fi  battre.  De  là  vient  que  fa  Majefté  ordonne  que  totûes  fes  forces  de 
terre  &  de  mer  foient  prêtes.  Il  appartient  au  Roi  de  juger  des  raifins  de  pour* 
voir  À  la  sûreté  de  VEtat  ,&  des  conjonHures  qui  demandent  un  puijfant  & 
prompt  armemem-  Ceft  à  lui  défaire  les  préparatifs  &  de  donner  les  ordres  né^ 
cejfairfs.  En  dépareilles  occafions,  les  bons  fujets  doivent  obéir  ponSluellement. 
Cependant  fa  Majefté  a  bien  voulu  expliquer  dans  fes  injonHions  la  bonne  fin 
qu'elle  fi  propofi  ,  en  exigeant  que  les  failles  &  les  Provinces  lui  fournijjent  un 
certain  nombre  de  vaijfeaux.  La  fouveraineté  de  la  Mer  eft  un  droit  ancien  & 
inconteftable  de  la  Couronne.  Le  maintenir  j^fe  rendre  les  plus  forts  fur  la  Mer^ 
t^eft  nous  mettre  dans  une  entière  sûreté  &  rendre  nos  Ifies  imprenables.  Il  en  eft 
Jt elles  comme  de  [ancienne  ville  d^ Athènes.  On  ne  les  peut  bien  défendre  ,  ni  ^ 
confirmer  qu  avocats  murailles  de  bois.  Sans  cela  que  deviendroit  notre  com* 
merce  ?  Comment  tranfporterions-nous  librement  nos  laines  ,  notre  plomb  &  nos 
autres  marchandifis  ? 
Cette  harangue  infinue  aiTez  qu'il  y  avoit  une  raifon  fecrete  du  grand 

N  j 


ïoi  HISTOIRE 

■  ■  irmement  que  Charles  projettoit  de  faire  par  Mer,  Coventry  le  marque 
'  ^  encore  plus  clairement  dans  une  autre  qu'il  prononça  l'année  fuivante. 
Je  friimagim^  dit  ce  Magiftrat  »  qut  ferfinm  rf  attend  qiion  lui  découvre  hs 
furets  dugom/irnement.  Souvent ,  le  Prince  a  des  raifins  partiadieres  ,  qn'il  m 
doit  pasptdflier.  C'eft  ainfl  que  le  flateur  Coyentry  tâchoit  de  perfuader 
aux  Anglois  que  pour  des  raifons  de  prudence  ,  de  politioue  &  de  relU 
gion  même ,  ils  dévoient  fouffrir  que  le  Roi  mît  des  impots  extraordi- 
naires fans  le  consentement  de  Ton  peuple.  Mais  le  Garde  du  Grand 
Sceau  ne  trouva  pas  tant  de  dupes  qu'il  efpéroit.  Malgré  les  remontran- 
ces des  Magiftrats  gagnés  par  la  Cour ,  le  Maire  Se  les  Aldermans  de 
Londres  retuferent  de  fournir  vingt  vaiflfeaux  qu'on  leur  demanda  de- 
puis au  lieu  de  fept.  Le  Confeil  Privé  du  Roi  leur  déclara  par  écrit  qu'un 
pareil  refus  ne  pouvoir  provenir  que  de  leur  peu  de  fidélité  &  d'attache* 
ment  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de  l'Etat.  On  leur  enjoignoit  enfuite, 
fous  peine  de  défobéiflTance  &  avec  de  grandes  menaces  ,  qu'ils  foumiC- 
fent  inceflamment  le  nombre  de  vaifleaux  que  le  Roi  leur  demandoi% 
Incapables  de  réfîfter  plus  long-temps  à  des  ordres  fi  pofitifs  &  fi  pref- 
fans  ,  les  gens  de  Londres  prièrent  que  leur  taxe  fut  réduite  à  dix  vaif- 
ièaux  &  a  deux  pinafles ,  parce  qu'ils  ne  pbuvoient  faire  un  plus  grand 
effort.  Je  ne  fçai  fi  on  eut  égard  à  leur  requête.  Je  trouve  feulement  que 
les  villes  maritimes  &  méditerranées  d'Angleterre  furent  toutes  taxées 

J)our  l'armement  de  la  nouvelle  flotte  qui  devoit  monter  à  trente  vaif- 
eaux ,  &  que  la  ville  de  Londres  n'en  dévoient  fournir  que  deux.   Il 
femble  que  Charles  ne  penfa  d'abord  qu'à  obliger  les  villes  maritimes  à 
lui  fournir  un  nombre  de  valffeaux  ;  que  la  capitale  fut  itlors*  taxée  à  fepc 
&  puis  à  vingt  ;  que  changeant  de  projet ,  le  Roi  mit  un  impôt  général 
fur  toute  l'Angleterre  »  &  que  la  taxe  de  la  ville  de  Londres  fut  réduite 
à  deux  vaiffeaux. 
tcnte^^^"      Quoiqu'il  en  foit ,  les  ordres  du  Roi  envoyés  dans  toutes  les  Provinces 
ment  en    d'Angleterre  y  caufent  de  grands  murmures.  Plufieurs  Gentilshommes 
Ançlecer-  refufent  hautement  de  payer  la  fomme  modique  à  laquelle  ils  font  taxés • 
re  a  Poe-  On  raconte  que  Jean  Hambden  chef  d'une  des  plus  anciennes  maifons 
d*Vn  ?m-  ^'Angleterre ,  &  qui  tenoit  un  rang  confidérable  dans  le  Comté  de  Buc<- 
p6t  mis     kingham  avant  le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant  >  répondit  de  la 
par  le       forte  à  ceux  qui  lui  demandèrent  fa  taxe  de  vinet  fchelins.  J'ai  mille  U^ 
^^n  u       ^^^  ficrling  au  fervice  de  fa  Majefté  ,  &  je  les  lui  donnerai  volontiers  fi  elle  em 
vvmh^'s     ^  ^^fi^^'  Mais  ni  mon  honneter  ,  ni  ma  confcience  ne  me  permettent  d'en  p^cr 
HiftoricMl  ^^^  f  ^  '^  ^^^  ^^^gt  de  moi  fans  U  confentement  du  Parlement.  Charles ,  em- 
eoiuaiêm  barralTé  de  ce  que  beaucoup  d'autres  fuivoient  l'exemple  d'Hambden , 
s^'^PhT  ^'*^^^®  *^  commencement  de  l'an  i(îj<.  de  confulter  les  douze  Juges  de 
^^f.  '  '^  ^^"  Royaume  fur  la  taxe  de  la  Marine.  Il  ne  doutoit  pas  que  ces  Ma* 
vvick's      giftrats  ,  bienaifes  de  lui  plaire,  ne  répondiiTent  qu'elle  étoit  légitimée 
Mimoirs.   Voici  l'ordre  qui  leur  fut  envoyé  de  fa  part  avec  le  cas  qull  leur 

ûrf  i  &      ^^^^  ^  JPiaux,  la  conjervation  de  noire  Royaume  d^ Angleterre  nom  itMê 
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wnqfumint  confiée  ,  nous  avons  vi  avec  déplaifir  plufieurs  atteintes  données  de*  — 7 — 

fuis  quelque  temps  à  Jà  sûreté  &  à  nos  droits^  par  diverfes  entretrifes  fur  la     *^5^* 

fiuveraineté  de  la  mer  qui  nous  appartient  ;■  &  dont  nous  femmes  feuls  &  léoù- 

times  propriétaires.  Pour  prévenir  une  perte  fi  préjudiciable  à  notre  Royaume 

&  à  nos  autres  Etats ,  nous  avons  mûrement  confideré  que  tous  ceux  qui  fin t  in- 

térefsés  a  maintenir  cette  ancienne  prérogative  doivent  fitpporter  les  charges  & 

les  frais  nécejfaires  à  l'armement  &  à  l'entretien  de  la  puijfante  fiotte  que  nous 

avons  réfilu  d'avoir  ,  pour  garantir  avec  la  grâce  de  Dieu  nos  fujets  du  danger 

dont  ils  fini  menacés.  Cefi  pourquoi  ^  nous  avons  ordonné  à  tous  nos  Shérifs  d'An^ 

lleterre  &  du  Pays  de  Galles ,  de  veiller  a  ce  que  chaque  ville  &  chaque  villa^ 

le  nous  fournit  de  quoi  équipper  un  nombre  fieffifant  de  vaijfeaux.    Quoique  le 

fitss  grand  nombre  de  nosfufets  nous  ajent  donné  en  cette  occafion  des  marques 

de  leur  ajfeSlion  a  notre  perfinne  &  de  leur  zaU  pour  notre  fervice  ;  cependant 

certains  particuliers ,  ou  par  ignorance  des  loix  &  des  coutumes  de  ce  Royaume^ 

eu  par  envie  de  s  exempter  d'une  contribution  qui  doit  être  générale  ,  nont  pas 

encore  payé  la  fomme  à  laquelle  ilsfint  taxés.  Comme  il  pourra  bien  arriver  que 

leur  refus ,  ou  leur  négligence^  nous  obligera  de  les  faire  four fuivre  dans  nos  Cours 

de  Weftminfter ,  nous  avons  cru  qu'é^  de  prévenir  les  inconvéniens  que  lesfauf 

fis  préventions  de  quelques-  uns  de  nos  fidèles  fujets  postrr oient  caufer ,  il  étoit  à 

fropos  de  confitlter  ceux  qui  fine  établis  Jttges ,  &  parfaitement  informés  des  pré» 

rogâiives  de  notre  fiuveraineté.  Cefi  pourquoi,  nous  vous  envoyons  avec  cette 

lettre  le  cas  que  ftotts  vous  propofons.  Une  décifion  nette  &  prompte  préviendra 

de  longs  procès ,  abrégera  les  pourfuites ,  &  éclaircira  les  doutes  de  ceux  qui  font 

diffictdté  d'obc/r  aux  ordres  publiés  de  notre  part. 

Le  cas  étoit  conçu  en  ces  termes.  Charles  Roi.  Lorfque  le  bien  &  la 
sûreté  du  Royaume  en  général  le  demandent ,  &  que  tout  PEtat  eft  en  danger , 
k  Roi  ne  peut-il  pas  enjoindre  à  tous  fes  fujets  par  un  ordre  expédié  fous  le  grand 
Sceau  d^  Angleterre ,  de  lui  fournir  tm  nombre  de  vaijfeaux  éqmppés ,  pour  être 
emfloyés  à  la  défenfe  du  Royaume ,  ainfi  que  fa  Majefié  le  jugera  convenable? 
Ne  pesa- elle  pas  auffi  contraindre  par  les  voies  de  droit  ceux  de  fis  fujets  qui 
refiuferont  de  Itd  obétr  eh  cette  rencontre  i  Enfin  le  Roi  nefi-U  pas  fiul  juge  du 
doTtger  auquel  CEtat  fi  trouve  exposé ,  du  temps  &  de  la  manière  propres  à  le 
frrvenir,  &  à  réviser?  La  décifion  des  Juges  fut  telle  que  Charles  la  fou- 
aaitoit.  Sire  ,  répondirent-ils ,  après  avoir,  filon  tordre  de  voire  Majefié^ 
attentivement  examiné ,  chacun  en  particulier  ,  &  tous  enfimble ,  le  cas  &  la 
quejiion  qu'il  Itd  a  plu  nous  envoyer  ,  nous  femmes  demeurés  d'accord  que  s'il  ar-m 
riv€  qtêe  le  bien  &  la  sûreté  du  Royaume  féxigent  >  &  que  l'Etat  foit  menacé  de 
qttedque  danger  ,  votés  pouvez,  ordonner  fins  le  grand  SceoH  d'Angleterre  ^  que 
tous  vosftijets  ayent  à  vous  fournir  le  nombre  de  vaifieaux  éqmppés  >  que  vous 
jugerez^  à  propos  pour  la  conservation  &  la  définfi  Je  ce  Royaume.  En  cas  que 
^Iqsees  particuliers  refufint  d'obéïr  à  votre  Majefié  ,not^  croyons  quelle  peut  les 
y  contraindre  par  les  voies  ordinaires  de  droit ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  vous 
fitd  de  juger  du  danger  ,  du  temps  &  de  la  manière  de  le  prévenir.  La  ré- 
folution  du  cas  fut  (ignée  par  les  douze  Juges  d'Angleterre.  Hutton  & 
Cooke  voulurent  s'en  défendre^  Ils  fe  rendirent  pourtant  à  la  fin.  Mai$ 
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if*^^  ce  fût  en  proteftant  que  l'impôt  ne  leur  paroiiToit  pasUgîtîme  ,^  que 
s'ils  mettoient  leur  nom ,  c'étoit  feulement  à  cauie  de  la  pluralité  des 
voix  qui  Temportoit  fur  leur  fentiment  particulier. 

Quoique  cette  déférence  de  Hutton  &  de  Cooke  ne  fût  pas  louable 
dans  une  affaire  (i  importante  à  la  liberté  de  la  Patrie  »  cela  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  leur  fçût  bon  gré  dans  la  fuite  de  ce  qu'ils  avoient  libre- 
ment déclaré  leur  penfée.  La  bafle  &  lâche  flaterie  au  Chevalier  Robert 
Berkeley  >  l'un  des  douze  Juges ,  fcandalifa  tous  les  bons  Ânglois.  Ce 
Magiftrat  intéreffé  dit  hautement  dans  les  affifis  tenues  cette  année  à 
Yorck,  que  le  droit  d'ordonner  non  feulement  aux  villes  maritimes  » 
mais  encore  à  celles  des  Provinces  méditerranées  ,  de  fournir  un  certain 
nombre  de  vaifleaux  pour  la  défenfe  du  Royaume  ^  étoit  un  fleuron  insi" 
f  arable  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Je  nejuispas  fi$d  de  cette  opinion  , 
ajoûca-t-il.  Ceft  le /intiment  de  tâus  mes  confrères.  On  fait  courir  le  bruit  qu$ 
quelques-tins  Jteux  ontfignéla  décifion  du  cas  contre  leur  fentiment.  A  Dieu  nt 
piaffe.  La  main  £un  honnête  homme  ne  doit  jamais  démentir  fin  cœur.  Quel- 

fju'un  ayant  objeâé  à  Berkeley  la  proteftation  de  Hutton  &  de  Cooke 
es  confrères ,  qui  avoient  déclaré  que  Timpotition  de  la  taxe  pour  la 
marine  leur  paroiflfoit  contraire  aux  aâes  des  Parlemens ,  Que  s*enfuit-il 
de-là  ?  repartit  le  Magiftrat  infolent.  La  décipon  des  Juges  i  Angleterre  efi 
en  certaines  rencontras  fupirieure  à  un  a3e  du  Parlement.  Paroles  qui  ne  fu- 
rent point  pardonnées  à  Berkeley.  La  Chambre  des  Communes  en  fie 
un  chef  d'accufation  contre  lui  dans  le  premier  Parlement  convoqué 
depuis. 

Nonobftant  la  déclaration  fignée  par  les  douze  Juges  >  quelques  An- 
glois zélés  pour  la  liberté  de  la  Patrie  s'afTemblent  ^  &  drelTent  une  re- 
ouête  au  Roi  contre  la  taxe  impofée.  On  empêcha  qu'elle  ne  lui  lut  pré- 
fentée.  Mais  elle  courut  bientôt  dans  le  monde >  &  le  nombre  des  mal- 
contens  augmenta  confidérablement.  L'Auteur  remontroit  à  Charles  que 
l'impôt  étoit  contraire  au  ferment  prêté  par  fa  Majefté  avant  fon  couron* 
nement ,  aux  déclarations  qu'elle  fit  enfuite  dans  le  Parlement ,  aux 
Status  des  Rois  fes  prédécefleurs  »  à  ce  qu'on  nomme  la  grande  Charte  » 
&  à  plufîeurs  aâes  du  Parlement.  Il  ajoutoit  que  les  exemples  allégués 
en  faveur  de  la  prétention  de  Charles  ne  prouvoient  rien  ,  &  que  les  de- 
niers provenans  de  l'impôt  de  la  Douane ,  ^  accordé  aux  Rois  d'AngIeter« 
re  ,  dévoient  félon  l'intention  des  Parlemens  être  employés  à  la  fureté 
de  la  navigation  &  du  commerce.  Hambden  ne  fe  rendit  point  à  la  dé- 
cifîon  des  Juges.  Déterminé  à  foutenir  la  liberté  de  la  Patrie  aux^dépens 
de  fon  bfen  &  de  fa  vie  ,  irrefufe  conftamment  de  payer  les  vingt  fcnel- 
lings  auxquels  on  l'a  taxé.  Les  gens  du  Roi  l'ajournent  à  la  Chambre 
de  l'Echiquier,  Il  y  comp^iroît  hardiment.  Olivier  de  S.  Jean  Avocat  y 
fit  un  long  &  fçavant  plaidoyé  en  faveur  d'Hambden  ,  &  le  Chevalier 
Bankes ,  alors  Procureur  Général  du  Roi ,  défendit  le  droit  prétendu  de 

*  Tonnage  ^  Foundage. 
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fa  Majefté.  Celui-cî  foutint  hautement  dans  foa  plaidoyé,  que  h  grande 
Charte  y  accordée  par  le  Roi  Jean ,  fut  une  conceffion  que  la  violence  des 
anciens  Barons  d'Angleterre  extorqua,  &  tju'elle  avoir  été  légitimement 
révoquée  dans  la  fuite.  Littleton  &  Holbornes  pailerent  encore  l'un  pour 
le  Roi,  &  l'autre  pour  Hambden,  qui  perdit  enfin  fon  procès.  Mais  fa 
Majejli  ,  dit  le  Comte  de  Qarendon ,  tira  peu  i^ avantage  de  V arrêt  rendn 
enfafavewr  ,  &  Je<jentilhomme  condamné  acquit  beaucouf  de  crédit  &  de  ré- 
jmation. 

Puifqu'Hambden  a  rendu  fon  nom  immortel  en  Angleterre  par  fa  cou- 
ngcufe  réfiftance  au  Roi ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  poi trait 
que  rilluftre  Chancelier  du  Royaume  a  tracé  de  ce  Gentilhomme/ ^^«yj. 
den,  dit-il ,  aviiit  l'efprit  délié,  &  feut^tre  f lus  pénétrant  qu aucun  autre  de 
fin  temps.  Adroif  (i^infirmnt  at^dermer  ppim  ,4lf^4V^  venir  à  bom  dt^  tout 
ce  qu'il  entreprenait.  Jl  étoit  ijfu  d'une,  famille  difting^^\  &  pofsédoit  m  bien 
€9f{idirable.  Apris  ^'etre  abandonni^quelque  temps  atiplàiftr  &-à  la-débauche 
ilfe  retira  tout  d'un  coup ,  &  mena  une  vie  fibre  &  régulière ,  fans  rien  perdre 
de  fes  manières  honnêtes  &  obligeantes.  La  bonne  opinion  qtiil  dopna  defapru^ 
ience  &  de  fin  équité ,  mais  fur-  tout  le  courage  qtiil  téfnoignx  en  ioppofant  à  fa 
levée  de  Pimpot  de  la  marine  ,  lui  acquirent  une  grande  réputation  dans  fa  Pro- 
vince de  Buckingham  &  dans  toute  P Angleterre.  Il  ne  parloit  pas  beaucoup  ' 
&  rarement  il  entamoit  le  premier  une  affaire  dans  le  Parlement.  Mais  après 
que  la  que^n  avoirétéquelque  temps  agitée;  &  qu'il  s'étoie  apperçu  de' quel  coté 
Id Chambre  des  Commmsesjpenchoit \  U  prenoit  la  parole,  ç^  difiit  les  chofes 
avec  tant  de  force  &  d'adrejfi ,  qu'ordinairement  il  aehevoît  ce  que  les  autres 
arment fitdemant  commencé..  Que  s'il  ne  trouvoit pas Ips  efprits  encort  affe^  biat 
Mfposés  À  embrajf&rfin  fentiment ,  il  détournoit  finement  la  conclufionde  t affaire 
&  lafai/ûit  remettre  à  un  autre  temps.  Civil ,  modefie  &  humble ,  il  paroiffoù 
fi  iépçr  ia  Im-meme ,  &  eftimerplus  les  raifins  de  ceux  avec,  lefquels  il  confe- 
rùt;  pui^  prenant  bien  à  propos  fon  temps  ,  il  amenoit  les  gens  a  fin  opinion  ,& 
leur  perfuéidoit  adroitement  quilfe  rendoit  lui-même  à  leur  fentimem.  Le  Com- 
te de  Clarendon  ne  donne  pas  un  portrait  fi  avantageux  d'Olivier  de 
S.  Jean*  Il  dit  feulement  que  cet  Avocat  acquit  tant  de  réputation  par  fon 
plaidoyé  pour  Hambden,  que  depuis  ce  temps-là  on  lui  porta  toutes  les  ' 
caufes  où  il  étoit  queftion  de  fc  défendre  contre  (quelqu'une  des  préro- 
gatives que  le  Roi  prétendoit;  .U  femble  que  S.  Jean  cherchoit  à  fe  ven- 
ger de  la  Coun  On  avoit  voulu  le  pourfuivre  comme  criminel  d'Etat   à 
Fôccafion  ck'un  certain  papier  communiqué  à  fes  amis.  La  Cour  n*ayant 
pas  des  preuves  foffilantes  contre  lui,  l'affaire  fiic  aflbup^e,  A^dis  l'Avocat 
icrité  ne  laiifa  échapper  aucune  occafion  de  témôigoer  fon  reflentiment.  1 

V  *  • 

Fin  du  trente-neuvième  Livr4. 
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prtmtttt  le  Sort  de  Skpik-  StiHMiea  des  affeà'ti  de  Im  Ceii- 
ra/HH  de  Suéde,  ^éfteimw  du  Chamelier  Oxmfiitrm  svet- 
le  Mm^qms  de  S.  Cnanmtm  Ambajfadtur  de  France.  Lu 
Suédeà  ferdevt  Maideteure,  &  rétablirent  leurs  affairet 
par  uue  viSeire  teufidirabte.  Mauvais  état  des  af aires  du  Duc  de  Parme  i 
fia  retour  de  la  Cour  de  France.  Senfert  envoyé  de  France  en  Italie  four  lefe~ 
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frendri  des  quartiers  Jt hiver.  Grande  flotte  inmiUm^nt  équippée.  Les  Efpagnols 
retonrnm  dans  les  Etats  du  Duc  de  Parme^  &  le  Pape  publie  un  monltaire  contre 
Isn.  Siège  de  Dole  par  le  Prince  de  Condi.  Mefwres  prifes  pour  empêcher  que  la 
froache-Comte  ne  fùtfiûoume.  Prije  de  Savemepar  le  Duc  Bernard  de  Wejmar 
&  par  le  Cardinal  de  la  ValeUe.  Le  Prince  de  Condi  levé  lefiege  de  Dole  par 
ordre  dm  Hoi.  Jean  de  Wert  fak  mine  de  vouloir  ajfiiffr  la  vilk  de  Liège.  Mat^ 
vais  état  de  la  frontière  de  Picard  an  commencement  de  la  campagne.  Irruption 
du  Cardinal  Infant  dans  la  Picardie.  Le  Comte  de  Cuèbriam  fauve  Guifè.  Les 
Espagnols  paffens  la  rivière  de  Somme ,  &  prennenrCorbie.  Détail  de  la  manière 
dont  les  Efpofftds  pafent  la  Somme.  Le  Cardinal  de  JRichelieu  rejette  fur  io 
Comte  de  Soifons  le  paffage  da  ennemis.  Le  progrès  des  Efpagnols  on  Picardie 
jette  nponvante  dans  Paris^  Galas  va  joindre  le  Duc  de  Lorraine  dans  la  Fran* 
ehe-Comté.  Irruption  des  Impirianx  dans  le  Duché  do  Botergogne.  Le  Due 
fltEpernon  s* applique  à  maintenir  la  Guienne  ^&  àla  défendre  contre  les  efforts 
des  Efpagnols.  Les  Efpagnols  pénétrent  dans  la  Guienne^  &j  Jette  l'éponvante^ 
Intrigue  comre  le  Cardinal  de  Hichelieu.  Difgrace  du  Dttc  ao  Saint  Simon. 


ÉÉMMMMi-VH 


J'Entre  dans  le  récit  d'une  féconde  campagne  ,  plus  trifte  &  plus    Mamcre 
défavancaeeufe  à  la  France  que  la  première.  Richelieu  «n  parle  dans  cardinal 
le  IWre  adrefle  fous  fon  nom  au  Roi ,  &  déguife  les  oiauvais  fuccès  le  de  Riche* 
oiièox  qu'il  lui  eft  poflfible.  En  16^6.  dit  le  Cardinal  à  Louis  »  la  lâcheté  Heu le^ii-^ 
de  trois  Gouverneurs  de  vos  Places  frontières  ajMt  donné  lien  aux  Efpagnols  de  ^f^^^  ^^* 
pénétrer  dans  le  Rojaunu ,  &  d'y  acquérir  à  bm  marché  un  avantage  confidéra-  J^^^  'j^^ 
m  ;  fans  vous  décourager  lorfque  chacun  fenMoit  croire  que  tout  étoit  perdu  ,  u  campa- 
twfu  mites  en  fixfemaines  une  fi  puijfanto  armée  fier  pied ,  qu*on  fe  poftvoit  pro-  gne  de 
mettre  la  défaite  entière  de  vos  ennemis ,  fi  ceux  à  qui  vous  donnâtes  le  comman-  ^*^  \p^' 
dément  de  vos  troupes  les  avoientbien  employées.  Les  fautes  de  <es  gens-là  vous  ^^  ç^^^]^ 
obligèrent  à  prendre  vous-même  le  commandement  de  F  armée ,  &  Dieu  vous  guerre 
affala  de  tjtlle  forte  «  qtu  dans  la  mime  année  ^&  kla  vue  de  ceux  qui  avoient  préfente.  ' 
emporté  plufieurs  de  vos  Places  à  la  faveur  de  votre  éloignement  &  de  votre  ab^  T^f.^^^ 
fence ,  votes  reprîtes  la  plus  importante  à  t Etait.  Vous  fur  montâtes  alors  plufieurj  j^  cÎp*^*- 
traverfes  fufcitées  par  vos  Obiers ,  qm  prévemés  i ignorance  ou  de  malice ,  con-  nal  de  Ri- 
damnoient  hataement  un  fi  noble  dejfein.  Lefiege  de  Dole  ne  vous  réufftt  pas.  chelint. 
Méat  la  raifon  qui  oblige  les  gens  fages  à  courir  au  plus  prefié  itn  fut  la  feule  ff^'  '• 
eattfe,  Votre  Majefié  rappella  fis  troupes  de  la  Franche-Comté  avec  d'autant  ^  ^'*  '* 
plus  de  prudence  ,  qtfU  valoit  beaucoup  mieux  reprendre  Corbje ,  qtte  prendre 
Dole.  Au  même  temps  Galas  entra  dans  le  Royaume  a  la  tête  des  principales 
forces  de  F  Empereur  >  &  le  Duc  de  Lorraine  les  joignit  avec  les  fiennes.  Tous 
deux  furent  chafsés  hors  de  la  Bourgogne ,  C^  iur&it  I4  honte  de  lever  le  fiege  de 
S.  Jean  de  Laune  »  mauvaife  Place.  Ils  y  perdirent  utte^partie  de  leur  canon , 
&mfip'and  nombre  de  leurs  gens  ,  que  de  trente  nulle  hommes  avec  lefqueh 
ils  étoient  entrés ,  il  rien  refta  pM  dix  mille.    Le  Téfinfut  cette  année  témoin 
iun  événemons  moins  hourewe  en  lêolif.  Lct  vitres  y  remportèrent  wse  Ulttfira, 
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'  iir  fi^ngUnte  viBoire.   Et  vous  eûtes  dans  la  P^alteline  des  avantaies  idtUant 

'^        fhés  cênjidirahUs  ,  que  vos  ennemù  ayant  ri  foin  flufieurs  fois  d'en  ventraux 

mains  avec  v$s  troupes  poser  les  chajfer  du  Pays ,  ils  ne  purent  tenter  VixieuMn 

de  leurs  dejfeins  fans  perdre  beaucoup.  Cofnbattre  &  être  battus ,  ce  fut  la  mim$ 

chofi  pour  eux.  ,  v  .        . 

Ce  récit ,  abrégé  avec  art ,  demande  un  bon  &  éxaâ  commentaire. 
Nous  le  donnerons  après  que  nous  aurons  vu  la  (îtuarion  des  afikîres  des 
Etats- Généraux  des  Provînces-Unies  •»  de  la  Couronne  de  Suéde  «  6c 
des  autres  Alliés  de  Louis  en  Allemagne.  Outre  que  cela  eft  néceffaire 
pour  bien  éclaircir  celles  de  France^  dès  que  nous  aurons  commencé 
d'en  parler ,  il  fera  prefau'impoflible  d'interrompre  la  narration ,  à  caufe 
de  laliaifon  des  divers  evénemens  en  Italie»  en  Franche- Comté,  en  Pi- 
cardie &  en  Allemagne^  Avant  que  d'en  venir  au  détail  de  la  guerre ,  rap- 
portons  ce  qu'on  nous  dit  fous  le  nom  du  même  Richelieu  touchant  les 
raifons  que  Louis  eut  de  rompre  avec  l'Efpagne  ,  du  courage  de  ce  Prin- 
ce à  foutenir  la  guerre ,  de  fe^  armées  nombreufes ,  &  de  fes  dépenfes  ex- 
traordinaires. Tout  cela  eft  ïnftrudif ,  &  mérite  d'être  lu  avec  réflexion. 
Il  j  a  plufieurs  chofes  remarquables  dans  cette  guerre  y  dit  le  Cardinal ,  ou  du 
du  moins  lui  fait-on  dire.  La  première ,  ceft  que  votre  Majefte  nj  efi  entrée  que 
lors  quelle  ri  a  pu  ien  difpenfir.  Cette  remarque  lui  efi  d*  autant  plus  glôrieuji , 
que  fes  Allies  r ayant  plufitHTs  fois  conviée  à  prendre  les  armes  ^  elle  ne  l* a  point 
voulu  faire  ;  &  qtte  durant  la  guerre  ,  vos  ennemis  vous  ontfouvent  proposé  une 
faix  particuliers ,  fans  que  vous  les  ayiez.  écoutez» ,  parce  que  votre  Aiajefié  m 
fi  devoitpas  séparer  de  Pintérêt  de  fes  Alliés. 

Si  cette  réflexion  étoit  aufli  jufte  que  fpécieufe ,  nous  devrions  recon- 
noître  une  profonde  fagefle  &  une  politique  tout-à-fait  équitable  dans 
la  conduite  de  Louis ,  ou  plutôt  de  fon  Miniftre.  Mais  ce  que  j  ai  racon- 
té dans  les  livres  précédens  prouve  que  Richelieu  a  évité  la  guerre  ou- 
rerte  tant  qu'elle  ne  lui  a  point  femblé  néceflaire  à  Tétabliffement  ou  à 
la  confervation  de  fa  fortune ,  &  qu'il  en  a  preflé  la  déclaration  ,  dès 
qu'il  a  cru  ne  fe  pouvoir  foutenir  fans  elle.  Si  le  Roi  a  paru  réduit  à  la 
néceflité  de  prendre  les  armes ,  c*eft  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer 
de  prévenir  les  Efpagnols  déterminés  enfin  à  oppofer  toutes  leurs  forces 
à  un  ennemi  qui,  fans  rompre  ouvertement  avec  eux,  leur  faifoit  depuis 
Jong-tcmpt  une  guerre  cruelle.  Le  Cardinal  inquiet  de  ce  que  les  Sué- 
dois &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  fembloient  difpôfés  à 
conclure  leur  accommodement  particulier  avec  la  Maifon  d'Autriche  » 
en  cas  que  la  France  refusât  encore  de  lui  déclarer  la  guerre ,  y  conferh' 
tit  à  la  fip.  Et  pourquoi  ?  Louis  n'avoit  alors  que  l'un  de  ces  deuxpartb 
à  preodre  ;  de  s'expofer  au  danger  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  l'Empereur  &  du  Roi  d*Efpagne,  ou  d'entrer  dans  le  traité  que  l'an 
oâroit  die  faire  avec  la  Couronne  de  Suéde ,  &  l'autre  avec  les  Provinces- 
«Unies.  Mais  la  Maifon  d'Autriche  rejettoit  tout  accommodement  avec 
la  France  fans  la  reftitution  de  la  Lorralue  &  de  Pignerol ,  fans  le  réta- 
.blîflemeot  de  Marie  4e  MédiciSj  &  faos  la  recomioSànce  de  la  validité 
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du  mariage  de  Gafton  Duc  d'Orléans  avec  la  PrinceiTe  Marguerite  de  --- 

Lorraine  :  conditions  dont  Thumeur  ambitieufe  &  vindicative  deRiche-*  '^5^» 
lieu  ne  s'acommodoit  point.  Voilà  quelle  fut  tout  au  plus  la  néceflité  où 
Louis  fe  trouva  de  rompre  avec  l'Efpagne.  Eft-elle  du  nombre  de  celles 
qui  rendent  les  armes  juftes  ?  LaiÛbns  à  chacun  la  liberté  d'en  juger;  fui- 
vons  le  Cardinal .  &  tâchons  de  lever  le  mafque  dont  il  veut  couvrir  fe$ 
mauvais  confeib. 

Cctfx  »  zjoûte-tAl  t  qui  Jçaarom  que  votre  Majefti  a  été  abandonnée  de  divers 

Princes  Uii  avec  elle  ^  fans  en  vouloir  abandonner  aucun  .  &  qu'encore  que  quel^ 

qms-um^  qui  font  demeurés  fermes  dans  fin  farti ,  lui  ayant  manqué  en  flujieurs 

ebâfis  importantes ,  ils  ont  toujours  reçu  de  votre  Majefté  des  effets  conformes  à  fis 

fromejfes  ;  ceux-là  ,  dts-je»  reconnoîtront  que  file  bonheur  de  votre  Majefté  a 

féru  dans  le  bonfuccis  défis  affaires ,  fa  vertu  n'eftpas  moindre  que  fin  bon^ 

heur.  Je  ffai  bien  qtien  manquant  de  parole  vous  auriez^  beaucoup  perdu  do 

votre  réputation  y  &  que  la  moindre  perte  de  ce  genre  fait  qu'un  grand  Prince  n  a 

plus  rien  à  perdre.  Mais  ce  n*eft  pas  peu  que  d*  avoir  fatisfait  afin  devoir  en  des 

occafions  oit  la  vengeances  &  le  repos  defiré  après  la  guerre  donnoient  lieu  defairo 

.  le  contraire.  Ilfalloit  autant  de  prudence  que  de  force  ^  &  travailler  encore  plus 

de  la  tête  que  du  bras ,  pour  perfifter  prefquefit^l  dans  un  dejfein  quon  n'avoie 

jamais  efpéré  d'exécuter  que  par  l'union  de  plufieurs.  Cependant ,  //  efi  vrai  que 

la  dcfciiion  de  divers  Princes  d'Allemagne  ;  C accommodement  particulier  du  Duc 

de  forme  à  caufe  de  lanéceffité  défis  affaires  ;  la  mort  du  pue  de  Mantoue  & 

la  légèreté  de  la  Douairière  mère  du  jeune  Duc^  qui  ne  fut  pas  plutôt  fa  maitrejfe, 

qu  oubliant  Us  bienfaits  de  la  France ,   elle  fi  tourna  ouvertement  contre  vous 

enfin  le  décès  du  Duc  de  Savoje  &  l'imprudence  de  fa  veuve  ,  quife  perdit  pour. 

ne  vouloir  pas  fouffrir  qu'on  la  fauvat  ;  il  eft  vrai,  dis- je  ,  que  tous  ces  accidens 

nont  point  ébranlé  la  fermeté,  de  votre  Majefté  ,  &  qu'encore  qu'ils  altéraffent  fis 

é^aires ,  ils  ne  Im  firent  jamais  changer  fis  deffeins. 

Richelieu  toucha  ici  beaucoup  de  chofes  en  paflant.  Ladéfeâion  des 
Princes  d'Allemagne  dont  il  fe  plaint ,  c'eft  la  paix  de  Prague.  J'ai  rap-» 
porté  ci-deffus  leurs  raifons.  Le  Cardinal  excufe  lui-même  le  Duc  de 
Parme.  Nous  verrons  bientôt  qu'Edouard  ne  put  pas  faire  autrement. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  PrinceHe  Douairière  de  Mantoue  &  de  la  Duchefle 
de  Savoye ,  on  examinera  dans  le  temps ,  fi  elles  font  aqûi  blâmables  que 
Richelieu  le  fuppofe.  Difons  feulement  ici  aue  par  la  fermeté  de  Louis 
tant  exaltée  par  fon  Miniftre  ,  il  faut  entenare  l'opinrârreté  de  ce  Car- 
dinal à  ne  reftituer  rien  de  ce  qui  avoit  été  injuftement  ufurpé ,  &  à 
tenir  pour  jamais  fa  bienfaitrice  éloignée  d*un  Royaume  où  elle  avoit  un 
droit  G  légitime  de  finir  (es  jours  en  paix.  Richelieu  avance  ici  une  ma- 
xime qui  mérite  d'être  bien  pefée.  En  manquant  de  parole ,  dit-il ,  on  perd 
beaucoup  de  fa  réputation  ;  &  la  moindre  perte  de  ce  genre  fait  qu'ttn  grand 
Prhtce  via  plus  rien  à  perdre.  Que  de  bon  fens  &  de  vérité  !  Suivant  cette 
•maxime  înconteflable ,  quelle  doit  être  la  réputation  de  Louis  XIV  ? 
Entièrement pW»^.  Jamais  Prince  n'a  fî  fouvent  manqué  de  parole,  ni 
•comipis.des  infidélités  plus  criantes.  Et  que  lui refte-il encore  à  perdre? 
Xien ,  û  nous  en  croyons  Tbabile  Miniftre  de  fon  père,  O  j 
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-  Laftconde  remarqtêe  Hgm  de  granit  cwfiiérMion  en  cefujtt ,  dit  encore 
* ^5 ^'  le  Cardinal ,  (^tfi  que  four  fegétrantir  du  fèril  de  U  fmrre ,  votre  M^e^e  n*a 
*  jamais  voulu  expofir  la  Chrétienté  à  celm  des  armes  des  Ottomans,  qui  lui  ont 
étéfiuvent  offertes.  Elle  n'ignoroit  pas  qu'elle  aceepteroit  un  telfecours  avec  juf^ 
tice.  Et  cependant  cette  connnffame  n'a  pas  été  affet.  forte  pour  lui  faire  pren^ 
dre  une  réjolution  dangereufe  à  la  religion ,  mais  avantageufe  a  l'avancemene 
de  la  paix.  L exemple  de  quelques-  uns  de  fis  prédécejfeurs ,  &  de  divers  Princee 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  qm  afefle  de  paroitre  aujft  religieufe  devant  Dieu , 
qu'elle  Fefieneffet  à  fis  propres  intérêts  ,  s'eji  trouvé  trop  fo3fle  pour  vous  porter 
a  ce  que  CHiiUnre  mm  apprend  avoir  été  plufieurs  fois  pratiqué  par  d'autres  m 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  (i  Louis  XIII.  pouvoit  avec  jufiice  ac*» 
cepcer  les  armes  des  InBdeles  qu'on  lui  offroit.  l^ichelieu  le  fuppofe* 
Mais  il  ne  fe  fonde  que  fur  l'exemple  de  François  L  Se  Henri  II.  &  de 
quelques  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche.  Cela  rend-il  une  chofe  )ufte 
ic  permife  ?  U  n'y  aura  plus  de  crime  &  d'injuftice  dans  le  monde,  fi  les 
exemples  changent  ainfi  la  nature  des  aâions,  Louis  XIIL  eft  louable  de 
n'avoir  pas  écouté  les  propofittons  de  la  Porte  Ottomane.  Son  Fils  n'a 
pas  été  n  fcrupuleux.  Bien  loin  d'attendre  qu'elle  lui  ofirît  fes  armes  ,  il 
les  a  follicitées  avec  empreflement.  Ne  les  teroit-il  pas  venir  maintenant 
i  fon  fecours  >  fi  >  à  la  honte  de  la  poftérité  de  S.  Louis  ,  le  Sultan  des 
Turcs  n'obfervoit  plus  religieufement  fes  traités  «  que  le  Roi  qui  fe  dit 
Très-Chrétien  f  ^ 

La  troijiime  cîrconfiance  qtd  a  cattsé  de  Fétonnement  dans  cette  guerre ,  pour* 
iiiit  le  Cardinal ,  c'ejl  le  grand  nombre  des  armées ,  &  les  femmes  ^argent  avec 
lefquelles  il  a  fallu  la  Contenir .  Les  plus  Pssijfans  Princes  de  la  terre  ayant  tote^ 
jours  fait  difficulté  d'entreprendre  deux  guerres  à  la  fois  ,  la  poftérité  aura  de  Im 
peine  à  croire  que  ce  Royaume  ait  été  capable  ientretemr  à  fis  fiuls  dépens  trok 
armées  de  terre  &  deux  navales^  fans  compter  celles  défis  alliés ,  à  laftAfiftatt* 
êe  de/quelles  il  n'a  pas  peu  contribué.  Cependant ,  il  eft  vrai  qu'outre  tme  arméa 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  &defix  àfept  mille  chevaux  que  vous  avez,  tou^ 
jours  eue  en  Picardie  pour  'attaquer  vos  ennemis  ,  vous  en  aviez,  tme  dans  la  ;»r« 
ttfe  Province  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  chevaux  »  pour  dt-f 
fendre  cette  frontière*  Il  eft  vrai  encore  que  vous  en  aviez,  quatre  aujft  nembreu* 
fes  que  la  dernière  »  en  Champagne,  en  Bourgogne ,  en  Italie  &  en  Allemagne • 
Je  ne  compte  pas  celle  qui  a  été  quelque  temps  dans  la  f^alteline.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable ,  c'eft  que  vous  les  avez,  prefque  totetes  plutit  deftinées  a  attaquer  les 
ennemis  qu'à  vous  défendre.  Bien  que  vos  prédécejfeurs  aient  méprisé  la  mer  jt^ 
ques  à  ce  point  que  le  feu  Roi  votre  père  n'avoitpas  un  fiul  vaijfeku;  pendant  h 
cours  de  cette  guerre  vetre  Majefté  a  eu  dans  la  Mer  Méditerranée  vingt  gale-^ 
res  &  vingt  vaijfeaux  ronds ,  &  plus  de  fiixante  équippés  dans  rOcéan.  Cet  ar^ 
mement  ri  a  pas  feulement  détourné  vos  ennemis  de  pls^urs  dépeins  formés  fur 
vos  cotes;  mais  il  leur  a  fait  autant  de  mal  qu'ils  projett  oient  de  notts  m  faire. 

C'eft  une  chofe  affez  plaifante  que  de  ipir  l'homme  du  monde  le  plut 
vain  faire  ici  le  modefte.  A  entendre  parler  Richelieu  >  il  fe  regardoijc 
comme  unfoihle  inftrument  dont  la  néceffiti  contraignit  fon  maître  de  fe  firvir^ 
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C'étoit  le  moindre  des  otails  ,  au  défaut  defquels  l'hahllcté  de  Louis  aveit/ùp'  ■ 

f/éf/Cependant  chacun  fent  fort  bien  que  le  bon  Prélat  prétend  faire  ici  *^5?» 
ion  panégyrique.  Ne  prenons  point  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  nous  dit  des 
rares  merveilles  &  de  la  puifTance  de  fon  Prince.  Le  fçavant  Ambaffadeuc 
de  Suéde  a  fort  judicieufement  remarqué  dans  une  de  fes  lettres  ,  qu'ea 
jugeant  des  armées  de  Louis  par  les  dilcours  de  fes  Miniftres  ,  on  les  au- 
roic  crues  aufli  nombreufes  que  celles  dont  quelques  Auteurs  hyperbo- 
liques ont  dit  que  les  foldats  fechoient  une  rivière  quand  ils  vouUient  tout 
boire  à  U  fois;  mais  qu'en  lifant  les  liftes  éxaâes  de  tous  les  régimens 
François ,  on  étoit  furpris  d'y  trouver  fi  peu  d'hommes.  Accordons  que 
Louis  XIIL  avoit  véritablement ,  comme  Richelieu  l'avance  ,  cent  cin^ 
fuutte  mille  hommes  de  pied  ^  tant  pour  les  armes  que  pour  les  garnifins  »  & 
flm  de  trente  mille  chevaux.  Bien  loin  de  fe  laifTer  étourdir  par  la  flaterie 
du  Cardinal ,  qui  lui  dit  que  ces  grandes  armées  feront  à  la  poftiriti  un  ar-^ 
gnmem  immortel  de  fa  puijfance,  le  bon  Prince  devoit  penfer  au  compte 
terrible  qu'il  rendroit  un  jour  à  Dieu  de  la  vie  de  tant  d'hommes  facrifiés 
dans  une  guerre  injufte»  &  entreprife  pour  aifurer  la  fortune  de  fon  Mi- 
oiftre.  Mais  c'eft  de  quoi  Louis  XIIL  &  fon  Fils  encore  moins ,  n'ont  ja« 
nab  cru  to  devoir  occuper. 

Voici  ce  que  Richelieu  dit  des  fommes  dépenfées.  Fous  avez,  tous  les 
MS  fecouru  les  Hollandoss  de  dowue  cents  mille  livres ,  &  quelquefois  de  plus  ; 
le  Duc  de  Sa/vcye  Htm  million  &  davamaçe  ;  la  Couronne  de  Suéde  d'une  pa^ 
reUefiîtome  ,  le  Landgrave  de  Heffe  de  deux  cents  mille  richedalles  »  &  plts^ 
Jieurs  atures  Princes  de  diverfis  autres  fommes  filon  que  les  occafions  Vont  requis^ 
Ces  charges  fi  exceffives  ont  fait  que  la  depenfe  de  chaque  année  durant  la  guerre 
acte  de  feixante  millions  &  plus.  Chofe  d!  autant  plus  admirable ,  quelle  a  été 
fiutenue  fans  prendre  les  gages  des  Officiers ,  fans  toucher  au  revenu  des  partie 
culiers^  &  même  fans  demander  aucune  aliénation  du  fonds  du  Clergé  :  totts 
mejens  extraordinaires ,  auxquels  vos  pridéceffeurs  ont  été  foulent  Miges  de  rc- 
aurir  en  de  méindres  guerres.  Si  Louis  XIIL  s'eft  payé  de  ce  que  fon  Mi- 
aîflre  lui  dit  en  cet  endroit,  il  étoit  bieix  dupe.  On  ne  lui  coofeilta  pas 
de  recourir  à  certains  moyens  extraordinaires  employés  par  fes  prédécef* 
ieur  ;  mais  on  lui  en  propofa  de  nouveaux  qui  ne  furent  pas  moins  oné* 
reux  au  peuple.  Le  Clergé  n'aliéna  pas  fes  fonds,  mais  il  fournit  des  mil- 
lions en  argent.  Les  particuliers  ne  furent  pas  taxés  à  proportion  de  leur 
bien  ;  mais  on  augmenta  furieufement  les  impôts  fur  les  marchandifes  & 
(ur  les  denrées  que  les  gens  riches  confument  plus  que  les  autres.  Tout 
cela  revient  au  même.  SI  j'achète  plus  cher  des  vivres  &  des  habits  ;  fi 
j'afiTerme  moins  ma  terre  à  caufe  de  l'augmentation  des  impôts  &  de  la 
taille  que  le  laboureur  ou  le  fermier  font  obligés  de  payer  ,  ne  donne- 
je  pas  une  partie  de  mon  devenu  au  Roi  ?  De  l'aveu  du  Cardinal ,  la  de- 
penfe extraordinaire  de  la  guerre  montoit  à  foixante  millions  par  an.  Ce 
que  les  Rois  de  France  ont  acquis  par  les  traités  de  Munfter  &  des  Pi  ré- 
nées valoit'il  tant  d'argent  dépenfé  &  tant  de  fang  répandu  ?  N'en  eft-il 
pas  deimêflM  d^  ce  qui  a  été  cédé  à  Louis  XIV»  pajr  Jes  traités  d'Âix-la^ 
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'  Chapelle  ,  de  Nlmegue  &  de  Ryfwick  ?  Et  après  la  guerre  qui  dffole 

'    ^   *    maintenant  une  grande  partie  de  TEurope  •  fera  t- il  moins  dédommagé 
de  ce  que  lui  ou  Ton  petit- fils  auront  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ?  Il  y 
a  lieu  aefpérer  qu'il  ne  leur  en  reliera  pas  grande  chofe.  Venons  main-- 
tenant  au  détail  des  aâions  militaires  de  Tan  i6i6» 
Les  Etats*      Les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  fe  contentèrent  de  reprendre 
Généraux  ]e  Fort  de  Skenk.  La  Cour  de  Madrid  s'étoit  flatée,  qu'inquiets  de  voir 
ce  ^"    entre  les  mains  de  Philippe  une  Place  importante  à  la  confervation  de 
Unies  re-  '^"^  ^^X'  >  ^^^  écouteroient  déformais  les  propofitions  de  trêve  ,  ou  de 
prennenc  paix  que  le  Cardinal  Infant  leur  devoir  faire  fous  main  de  la  part  du  Roi 
J^^l^  ^^  dtfpagne  fon  frerc.  Louis,  averti  du  deflein  des  Efpagnols,  fit  remon- 
^M^'     ^^^^  ^^^  Etats-Généraux  par  le  Marquis  de  Brezé  qui  pafla  Thiver  à  la 
di  Pontis  Haïe  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur  Extraordinaire ,  &  par  le  Baron  de 
é^dêFuy-  Chamacé  »  que  tous  les  Confédérés  étoient  également  intéreifés  à  n'en- 
ségHf.        trer  dans  aucune  négociation  particulière,  &  à  n'accepter  qu'une  paix 
^Mêrcme  ^^^^xdXt*  Les  Etats  agréèrent  la  propofition ,  &  promirent  de  ne  traiter 
1^3  r  &   ^^  conjointement  avec  le  Roi  de  France.  Mais  vivement  follicités  par 
16^6.       les  éroiflfaires  du  Cardinal  Infant ,  ils  parurent  oublier  la  parole  donnée  à 
Hifloria  Louis,  &  envoyèrent  des  Plénipotentiaires  à  un  Bourg  voifin  de  Breda  , 
FrhrMo     dont  les  Efpagnols  étoient  convenus.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fe  crut 
fjtrt.  1.  *    <^lors  doublement  ofienfée.  Les  Etats  recevoient  les  troupes  de  France  » 
f.  I.  fous  prétexte  qu'elles  étoient  néceffaires  à  ladéfenfe  de  leur  Province  : 

c-^aT^'^  Et  cependant  ils  entamoient  une  négociation  particulière,  &  le  lieu  de 
mûrier      ^^'^^^^^blée  étoit  marqué  fans  la  participation  de  Louis. 
e^ndiu.  Brezé  &  Charnacé  eurent  ordre  de  ne  fe  trouver  point  aux  conféren-» 

T.  FIH.    ces ,  à  moins  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ne  montraifent  une 
t^S*  454-  commillion  particulière  de  traiter  avec  la  France  &  fes  Alliés.  On  re- 
^^'  ^^^'  montra  encore  aux  Etats,  que  le  choix  du  lieu  propreà  s'affembler  n'ap- 
partenoit  pas  à  eux  feuls  ,  mais  qu'il  fê  devoit  faire  de  concert  avec  les 
Confédérés.  Le  Roi  écrivit  fortement  aux  Etats ,  &  tâcha  de  leur  faire 
fentir  le  danger  auquel  ils  s'expoferoient  en  concluant  fans  fa  garantie  un 
accommodement  particulier,  que  les  Efpagnols  romproient  à  la  première 
occafipn  favorable  qu'ils  trouveroient.  Les  Etats  répondirent  à  la  Majef- 
té qu'ils  ne  penfoient  nullement  à  traiter  fans  elle,  &  déclarèrent  la  mê- 
me chofe  aux  Efpagnols.  Les  Plénipotentiaires  de  Philippe  ayant  avoué 
que  leur  commiffion  ne  leur  donnoit  pas  le  pouvoir  de  négocier  avec  la 
France,  &  qu'ils  écriroient  à  Madrid  pour  fçavoir  les  intentions  du  Roi 
leur  maître ,  les  Etats  prirent  cette  occafion  de  rompre  les  conférences* 
Dans  le  deffein  de  donner  à  Louis  un  témoignage  de  leur  bonne  difpo- 
fition  à  continuer  la  guerre,  ils  lui  propoferent  d'attfiquer  puiflamment 
l'Efpagne  par  mer.  On  of&oit  de  fournir  le  tiers  des  vailTeaux^  &  d'en 
louer  trente  à  la  France ,  moyennant  deux  mille  livres  par  mois  pour 
chaque  vaifleau.  Mais  Louis  &  fon  Cardinal  prefque  uniquement  occu* 
pés  cet  hiver  de  leurs  ballets ,  de  leurs  comédies  Se  des  autres  divertifle* 
mens  du  Carnaval  9  fembloient  oublier  les  affaires  de  la  guerre.  Riche- 
lieu 
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Kcu  employbit  un  million  à  régaler  le  Duc  de  Parme  d'un  fpedacle  ,  &  ^^ 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  que  les  troupes  fuflent  payées,  11  envoyoit  ^ 
aiTez  d'ordres  en  Lorraine»  en  Champagne  &  ailleurs  ;  mais  que  pouvoit- 
on  exécuter  fans  argent?  L'unique  reflburce  de  la  France,  c'étoit  le 
mauvais  état  auquel  Tes  ennemis  fe  trouvoient  réduits  de  leur  côté.  Les 
belles  &  nombreufes  armées  de  l'Empereur  périffoienc  de  faim  &  de 
mifere. 

Frédéric- Henri  Prince  d'Orange  avoît  tenté  de  reprendre  le  Fort  de 
Skcnk  dès  l'automne  de  Tannée  précédente.  Mais  l'exécution  du  projet 
ayant  paru  trop  incertaine,  le  fiege  fut  changé  en  un  blocus,  qui  dura 
tout  rhiver.  Si  nous  en  croyons  Pontis ,  ou  plutôt  l'Auteur  qui  lui  a 
prêté  fa  plume  ,  ce  Gentilhomme  chéri  de  tous  les  Grands  dont  il  fut 
connu  ,  &  toujours  à  la  veille  de  faire  une  belle  fortune  fans  jamais  j 
parvenir ,  trouva  moyen  de  gagner  l'eflime  &  la  confiance  de  Frédéric- 
Henri.  Puifqu'on  a  pris  foin  de  mêler  quelque  chofe  d'inflrudif  dans  les 
ayantures  particulières  &  bizarres  de  Pontis ,  nous  continuerons  de  les 
rapporter^  La  leâures  des  diverfes  circonflances  de  la  vie  d'un  Officier 
fabalteroe  ,  d'un  Courtifan  ,  d'un  Magiftrat ,  &  quelquefois  même  d'un 
homme  renfermé  dans  fon  domeflique  ,  &  dans  le  cercle  étroit  une  ville 
de  Province ,  efl  fouvent  plus  utile  que  celle  des  adions  d'un  Prince  , 
d'u»  Général  d'armée  &  d'un  Miniftre  d'Etat,  Les  EJpagnols,  fait- on  dire 
à  Pontis  ,  ajam  empwté  le  Fort  de  Skenk  yfitté  dans  une  Jfle  du  Rhin  à  qninzx 
4ufek4  lieuè's  de  Ruremonde  ,  le  Prince  d*  Or  ange  réfolut  de  le  reprendre.  Les 
deux  armies  de  France  &  des  Etats-Céniraux  marchèrent  potir  cet  effet  vers 
UFert.  Ce  fut  en  cette  occajion  que  je  commençai  d^ avoir  beaucoup  d'accès  au-^ 
fris  du  Prince  d'Orange ,  &fije  tofi  dire ,  une  union  varticuliere  avec  fin  Ex» 
uUence.  Voulant  conhoitre  tous  les  Officiers  de  r armée  Françoifi ,  &  Jf  avoir 
leurs  noms  ,  elle  les  fit  venir  les  uns  après  les  autres  dans  $me  falle  ou  elle  était. 
Tj  allai  donc  a  mon  rang.  Et  comme  le  Prince  avoit  déjà  entendu  parler  de  moi 
a  nos  Généraux  ,  &  qu'il  me  connoijfoit  par  lui-même  depuis  que  j'allai  lui  te- 
moiffter  Cemprejfement  qu' avoit  notre  armée  de  le  recevoir  comme  fin  Généra- 
Ufflme ,  il  s* entretint  plus  particulièrement  avec  moi  qu'avec  tous  les  autres.  Son 
Ex£oilence  m'interrogea  fitr  diverfis  chofis  qui  regardent  la  guerre ,  &  je  tâchai 
de  lajktisfaire  du  mieux  qu'il  me  fut  pojftble. 

Àje  Prince  m' ayant  demandé  a  la  fin  ,  fi  dans  le  hefiin  je  pourrois  bien  lui    ^ 
foifinur  fiixantt  ou  quatre- vingt  braves  moufquetaires  qui  eujfent  des  armes  bien 
Mttas  ;  je  répondis  fitns  crainte  de  n^  engager  trop,  que  s'il  le  vouloit  fen  donne' 
roif  cent ,  &  mime  deux  ou  trois  cents.  J'ofe  bien  vous  aflurer ,  Monfeigneur, 
aj$mtai-je ,  que  de  tous  les  régimens  de  notre  armée ,  celui  de  M.  le  Ma- 
féchal  de  Brezé  ,  où  j'ai  l'honneur  de  fervir  ,  efl  le  plus  rempli  de  bra- 
ves foldats*  Us  prenneiK  tous  un  foin  extraordinaire  de  tenir  leurs  armes 
bien  nettes  &  lutfantes.  Et  comment ,  me  dit  le  Prince^  les  avez- vous  ac«> 
coutumes  à  cela  durant  la  marche  de  l'armée  ?  Lorfqu'il  fe  trouve  un 
armurier  <lans  le  village  où  nous  arrivons  ,  je  ne  manque  pas ,  lui  repartis^ 
j> ,  de  fà^ire  bien,  firotter  les  armes  de  nos  gen$«  Dans  cet  entretien  j'eus  le 
Tomer.  P 


114  HISTOIRE 

-  ^  bonhe$ir  it  gMn^r  teU^mtnt  Us  hûHmsgrécn  du  Princt^  ^ifil  me  tim^ffu  wêû 
^  ^  honte  extraprdlnairg  :  jufiuis-là  jséifin  ExctlUnce  Vêulut  ^  J4  lui  d^nnajfe  ts 
main ,  lorfqm  jhois  fwr  U  point  a i  prendre  congé  d^elle.  JeUrefn/kid^skard  par 
refpeil  »  &  me  mis  en  état  de  kaifir  celle  du  Prince*  Mdis  il  f alita  alffilnmem 
lui  donner  la  rmerme.  Je  veux  écre  votre  ami»  &  j  efpére  que  vous  ferez  le 
jnicQ ,  me  dit- il  pn  jne  ferrant  la  main  avec  une  extrême  fatmliariti  ,  je  fuis 
fort  content  de  vous.  Les  autres  ne  font  que  bégayer;  mais  vous  parles 
franchement* 

Lefttge  ,  pourfuit  Pontb  »  ftu  mis  devant  le  Feirt  de  Skptk  ^  Centrée  dte 
mois  de  Septembre  l*an  i^}5.  Le  Prince  d*  Or  ange  voulut  épretever  fi  fétoii 
homme  de  parole.  Ayant  forme  une  entreprife  ficretefitr  la  Place ,  il  me  demam^ 
da  tout  d'tin  coup  deux  cents  moufquetaires.  Maie  fin  dejfiinfm  diccuvtrt  & 
déconcerté*  Il  me  fiut  aujjfi  bon  fré  de  ma  prompte  difpofiÙ0n  à  lui  obétr,  l'^fi 
rosaire  avoit  réuffi.  Je  ne  mejouviens  point  quU  fiit  rien  arrivé  d'extraerJU^ 
noire  pendant  ^  notés  fumes  à  ce  fiege.  On  repouffa  feulement  avec  beaucoup  èc 
viguetar  le  Cardinal  Infant  qui  fi  préfimoU  ^vec  fin  armet  pùur  ficoterir  l€i 
affiigés.  Nous  nous  étions  accordés  avec  les  Hellandoit  qu'ils  contiouermem  h 
fiege  »  &  que  nous  aurions  fnn  di  arrêter  lis  ennemis.  Cela  fut  fi  bravement  éxi^ 
C94té  ,  qu  ils  furent  contraints  défi  retirer.  A  l'entrée  de  l*  hiver  notre  armée  ails 
dans  les  quartiers  qtù  lui  furent  marqués.  Le  Prince  d'Orangg  laijfa  le  Cêmtu 
Guillaume  de  Na^au  »  afin  de  pottrfuivre  le  fiege  ;  &  le  Fort  fut  pris  à  lé  fis 
d* Avril C an  16^6.  ceft-à  dire  »  au  bout  de  huit  mois^  Grodenbook ,  qoi  dé^ 
fendit  fi  bien  Louvain  contre  les  deux  armées  coaCédérées ,  avoît  été  aii 
^  la  place  du  premier  Gouverneur  pour  les  Efpagnols  »  mort  dwant  le 
fiege*  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  à  Skenk  qu*à  Louvâin*  On  fem  le 
Fort  de  fi  près ,  que  la  garnifon  iè  vit  bien-tôt  réduite  à  peu  de  _ 
Flufieurs  tombèrent  encore  malades ,  fans  qu'on  pût  leur  envoyer  m 
medes^  ni  Médecins.  Dans  cette  extrémité,  Grodenbonk  capîtulo  «  âc 
fort  à  la  tête  de  neuf  cents  hommes  avec  toutes  les  marques  ahoaoeur 
qui  s'accordent  en  de  pareilles  occafions  à  de  braves  gens.  JLe  i^ic  de 
Fontis  eft  plus  éxad  que  celui  de  Puvfêgur  ,  qui  fe  trouva  pareillenieflC 
au  fiege.  Les  mémoires  de  celui-ci  font  confus  en  cet  endroit.  Il  met  ta 
prife  du  Fort  de  Skenk  au  mois  de  Novembre  en  i6%%^q\ii6^6.  ftoeiàit 
revenir  Tarmée  Françoife  qui  fervit  à  enlever  aux  £43egaols  leurimpofw 
tante  conquête  qu*en  i<S57«  Ceux  qui  racontent  ce  qu'ils  ont  vti  font  fu* 
jets  à  fe  tromper  »  aulli  bien  que  les  autres.  On  ne  te  ibuvieoc  pas  toch* 
jours  bien  des  chofes  *  &  quelquefois  on  écrit  avec  trop  de  précipitatico* 

Achevons  de  rapporter  quelques  particularité  qui  regardent  Pontts» 
Toutes  les  fois ,  pour  fuit-il ,  que  le  Prince  iOrartgi  me  voynt ,  il  m^affeUm  ^ 
&  poser  me  timêigner  fin  affeEliots  devant  tout  U  meonde  »  U  vniok  em  certaiuts 
rettcentres  que  je  me  promenade  avu  luL  Tout  4ela  tendait  à  m^ateirer  a  fiée 
Jirvice.  Des  manières  fi  obligeanus  »  tes  Princes  ne  les  fremtettt  pas  fans  deffike. 
On  me  tenta plufieurs  fois  danslafitite  »  &  quelqu^un  m^^u  Àe  fa  part ,  erm 
^fe  wudois  demeurer 'avec  lui  t  il  me  traiterM  ^mtme  fitt  ami.  Massfefitnmt 
erop  bien  mou  devdr  ^&  m'j  tams  troj  aetadté  9  fur  mmft^r  àlafiié&i  fm 
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Jf  igvoff  m  R0i  mên  maitre.  Vn$  éj[$t^  hngm  expériena  m*0i^U  appris  qutl 

Pmds  j9  fttVHS  féiir^  fifT  V4miêii  dfis  f rinça.  Ainfi  rkpntàênt  t^ujinn  m^m 

tom  fi^ff  di  r^onnûifame  &  d€  fiumffiên  dmc  offres  qn^n  mt  f4ifiiM  »  ;V  ii-^ 

(i0rçii  mifçrumfnê  m4  réfilumn  di  tfobémdonmr  pmt  h  firvic$  de  la  Frami^ 

CîUî  hmi  paniciftifrê  qu€  h  Prince  iOrang$  me  tçmçigmk  m'attira  keamet^ 

iewienx..  Çhacim  m  parlée  à  fa  manière ,  0-  plnfieurs  fi  trçif^oient  blefiis  éi 

ce  qnen  diverfif  rptcmre^  »  fen  £xceileffce  prenait  à  tach  de  ma  r$lfver  Aeth 

d^  defijmrst'  J'avoue  qfi$  je  nyppr9mf9H  pasmai-m^me  attfi  affi^tdon  dam 

m  Prime  ,  qmfimhk  dêVûir  min^g/sr  ^e$fx  qufil  homre  pnfti^Hliitrfiment  defm^ 

amitH ,  0'  ne  h$  expefer  pas  à  la  haine  de  fis  covfi-eref  par  des  louangfs^  exetffi-r 

V0fp  Mak  f'efi  auffi  une  grande  injuftice  que  de  s'en  pvmkt  à  ceféx  qnifim  in^ 

mems  de  r«/#  faute.  Car  enfin ,  fi  nn  Princs  par  privenfi^ ,  ^  avec  Jufiicê . 

40»^  fMT^'M  plrn  tpêi  Us  autres ,  celniqnil  Sfiingm  data  fine  >  nefaifant  qu$ 

fin  dwm ,  tfpt  ^  pas  cMpaUe»  J^t  cefifm  inJHpveant  qeefi  ctmc  ^  fim  nmm 

aimés  qntlfd  en  prennent  fujet  de  le  haïr.  Je  oe  fçai  ce  ^f  vous  «VfZ  fait  ta 

PrtiiM  <t'Oraoge  >  mê  dit  mjomr  U  Maréchal  de  BreeJi  mais  il  voos  téadoU 

ffkn  beaucoup  rfamitié.  Monficur  ,  Itéirepén^ùs-je^  en  peu  de  paroles  qui  ren^ 

firmene  me  t^e9,  grand  fins  ^  je  q'ai  (àïi  à  fon  fgard  que  ce  que  )e  fais  tous 

Ifs  jour^  au  votre.  J  ai  taché  de  faire  mon  devoir  pour  le  contenter  aulfi 

1^  quf  TOUi^  $'il  o^Q  téœoigoe  tanc  d'amirié»  c'eft  qu'il  fçait  aimer  ceux 

ui  le  fervent  avec  a0eâ;loP«  Au  aK>ins,  r^ris  le  Maréchal ,  ne  vous  laif<r 

\%  pa«  iLé^aucber.  Je  vous  enleverois  naol-méme  d'entre  les  bras  du 

Priece  d'Orange.  J<  Un  prêterai  alors  qne  je  n'étois  pa^  êopahlê  depajir  £nne 

fi  grande  ingratitude  les  oUigations  que  fi  lui  avois. 

Les  Etafs-Généraux  4^  Provinces- Unies  çontens  de  pourvoir  à  la  fû- 
fêté  de  leurs  Provinces ,  en  cba^Iam  les  Efpagnols  du  Fort  de  Skenk  , 
ve««lMr^nt  que  leur  armée  demeurât  e^  repos  le  ce  fie  de  cette  année.  Ce 
bu  ioutile/pent  que  Richelieu  .  déconcerté  par  la  pri£e  de  Corbie  ,  lei 
ioilicita  vivement  •  à  rinftigation  du  Capucin  Jofeph ,  d'actaquer  Us 
Piiys-Pas  Caibolisq^es  >  ic  d'obliger  par  cette  diverfioo  le  Cardinal  Infant 
à  retirer  de  1^  Picardie  une  partie  conSdérable  de  Qm  «rmée  viâorîeufe. 
Ffédéric-'Heari  témoigna  beaucoup  de  bonne  voloué.  Maii  les  Etats , 
m  trop  lents  dans  leurs  déiib^atioos»  ou  diviii^s  eotr*eux  >  Uiâerent  cou-* 
Ux  le  refte  de  Tété  ians  rien  entreprendre,  ih  promirent  que  fi  Feria,  que 
IrCaidioal  Iniant  avoit  laiAé  dans  les  Pays-Bas  avec  uii  corps  de  trou- 
pes, s'avaoçoit  vers  la  frontiei^e  de  France ,  kur  armée  feroit  irruption 
dans  Jes  t«rre$  du  Hoi  d'Efpagtie^  $m  Miaiftrea ,  attemi&  à  profiter  de 
l'occafion»  propofoient  alors  de  nouvelles  condîf  ions  d'accommodemeat 
an  Etats  eèrayés  du  progrès  des  armas  en  Ferdinaod  &  de  Miilippe  en 
France.  Hsx(ch  &  quelaue»  autres  «leaahres  dn  k  République  preflbienc 
l'ac(»piaik¥i  4e3  omesde  la  Maifim  d'Auericfae*  BlcheHeM»  averti  de  ce  qui 
iê^mme  ii  la  Haie» envoya  prompt^aient  crante  mille  écusà  Ch^rnacé  Avtk^ 
baibdeur  dbs  Frwoo.  Oe  Lui'Commandoit  de  ks  doimer  à  Moicha  coodi^ 
Ôen  qu'il  en  dfeiiût  part i  Nof!th Yîck  fc  à  deux  «njtresxfu'ilétoit  impor^t 
<iKMgf^fCî^l(UMita»tyepi&  (»fMiae»£kfb^ 
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— T7^  Être  inutilement  dépenfée  ;  parce  qu'en  certaines  conjon&ures  II  taut 
*^        mieux  rifquer  de  perdre  quelque  chofe,  que  de  ne  rien  faire  pour  rom- 
pre une  intrigue  capable  de  caufer  un  grand  mal.  Un  Agent  cle  l'Empe- 
reur l'ayoit  formée»  &  on  oiTroir  aux  Etats  une  trêve  fort  avantageufe  à 
leur  République  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  dont  Ferdinand  (e  rendroit  ga- 
rant. A  la  follicitation  du  Prince  d'Orange  ,  les  Etats  firent  dire  à  l'Agent 
de  TEmpereur  ,  qu'il  fe  contentât  de  travailler  aux  affaires  de  fon  maître» 
&  qu*il  ne  fe  mêlât  en  aucune  manière  de  ce  qui  regardoit  celles  de  la  Ré« 
publique  avec  le  Roi  d'Efpagne.  La  Cour  de  France  fut*(i  contente  de  ce 
bon  office  de  Frédéric-Henri ,  que  depuis  ce  temps-là  elle  lui  donna  de 
FAlteJfe,  au  lieu  que  fon  frère  Maurice  &  lui  avoienc  eu  feulement  de  YEx^ 
cellence.  Le  6.  Septembre  •  Louis  fit  un  nouveau  traité  avec  les  Etats* 
Généraux.  On  leur  promettoit  un  million  de  livres  payable  dans  un  an» 
à  condition  qu'il  feroit  uniquement  employé  à  lever  &  à  entretenir  un 
certain  nombre  de  troupes, 
situation      Quelque  déliés  que  fiiffent  Richelieu  &  fon  Capucin  »  ils  trouvoient 
des  afFai-    çn  Hollande  &  ailleurs  des  négociateurs  auffi  fins ,  aufli  pénétrans  qu*eux» 
rcs  déjà    Telles  gens  que  le  Cardinale  Jofeph  regardoient  peut-être  comme  des- 
ne  "de**'    ^fp''*^5  groffiers  &  pefans ,  profitèrent  habilement  des  embarras  que  rEm- 
Suéde.       pereur  &  le  Roi  d'Efpagne  cauferent  à  Louis  dans  les  premières  année» 
Tughndorf  Je  la  guerre.  Oxenftiern  étoit  celui  qui  appercevoit  le  mieux  les  pièges 
Comment,  ^^^  Richelieu  tâchoit  de  lui  tendre.  Il  découvroit  les  projets  formés  avec 
SHtcica-     '^  Capucin ,  &  obtenoit^à  la  fin  ce  que  la  Couronne  de  Suéde  fouhai- 
rum.  L.  8.  toit,  fans  la  rendre  trop  dépendante  de  !a  France.  Plus  je  fais  réfiéxioot 
Vimrio  fur  le$  démarches  du  Chancelier  &  des  Régens  de  Suéde  »  plus  j'admire 
S  tu  Me-    leur  courage  &  leur  prudence.  Abandonnés  de  leurs  Alliés  depuis  1» 
^onditi.      malheureufe  journée  de  ^orlingue  ;  attaqués  par  TEleâeur  de  Saxe  &  par 
T.  f^lil.    plufieurs  de  ceux  qu'ils  avoient  défendus  auparavant  ;  menacés  d'une  non- 
t^t*  4^7-  velle  guerre  par  le  Roi  de  Pologt>e  ;  obligés  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
contre  celui  de  Danemarck  &  contre  les  Ducs  de  Brunfvick  >  de  Holf- 
tein  &  de  Mekelbourg,  qui»  dans  le  temps  même  qu'ils  offrent  de  fe 
rendre  médiateurs  de  la  paix  »  traitent  avec  la  Mai(bn  d'Autriche  contre 
les  Suédois  en  cas  qu'ils  refufent  d'accepter  les  conditions  qu'elle  vx^vL» 
dra  leur  impofer  ;  réduits  enfin  à  une  difette  prefque  égale  d'hommes 
&  d'argent  ;  Oxenftiern  &  fes  collègues  évitent  tous  cos  écueils/&  réta- 
bliflent  glorîeufement  cette  année  les  affaires  de  leur  nation  par  une^vic* 
toire  qui  ne  lui  (ut  gueres  moins  avantageufe  que  celle  des  Impériaux  à 
Norlingue  lui  fut  funefte. 

Quoique  Oxenftiern  conftemé  à  fon  arrivée  en  Saxe  femblât  repren- 
dre courage  depuis  la  longue  trêve  conclue  avec  la  Pologne^  &  les  avan* 
tages  remportés  par  le  Général  Bannîer  fur  l'Eleâeur  de  Saxe  vers  ta  fin 
de  l'année  précédente  ^  on  le  vit  au  commencement  de  celle-ci  preique 
replongé  dans  les  mêmes  difiîcultés.  Les  Suédois  épuifés  fouhattoient  la 
paix  ;  mais  ils  la  vouloient  honorable  &  fâre.  La  défeâion  du  Duc  de 
Saxe^  du  Marquis  de  Brandebourg  »  &  de  plufieurs  autres^  Princes  d'Alk^ 
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magne  leurs  alliés ,  rendoic  la  chofe  extrêmement  diflficile.  Cependant  "  ^^ 
Oxeoftiern  &  les  autres  »  venant  à  réfléchir  fur  la  fituation  des  anaires  de         ^ 
TËmpereur  &  des  Princes  de  la  Ligue  Catholique  ,  n*en  défefperent  pas 
abfolument.  Les  troupes  de  Ferdinand  fort  diminuées  étoient  en  mau-. 
vais  état.  Il  ne  pouvoit  prefque  plus  attendre  aucun  renfort  du  côté  de 
l'Efpagne.  Philippe  afTez  occupe  à  fe  défendre  lui-même  «  ou  à  porter 
la  guerre  en  France ,  n'avoit  gueres  d'hommes  &  d'argent  à  donner.  Fer- 
dband  déjà  vieux  &  infirme  devoit  craindre  que  s'il  venoit  à  mourir, 
avant  la  fin  de  la  guerre  ,  fes  ennemis  ne  fiflent  pafTer  TEmpire  dans  une 
autre  maifon  :  chofe  tant  de  fois  projettée  »  &  jamais  exécutée.  Enfin , 
les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  étrangement  affoiblis  par  la  défola^ 
tien  de  leurs  Etatf,  devenu  le  théâtre  de  la  guerre  >  defiroient  la  paix 
auffi  bien  que  l'Empereur.  Ces  confidérations  animoient  les  Suédois  à 
n'abandonner  point  leurs  conquêtes  «  &  à  les  défendre  jufques  à  ce  que 
Ferdinand  ofiFrît  des  conditions  raifonnables  »  ou  qu'il  fût  du  moins  dans . 
la  difpofition  d'accepter  celles  qui  lui  feroient  propofées.  . 
'  La  paix  fepréfentoit  par  trois  dificrens  endroits.  Le  Roi  de  France 
recevoit  la  médiation  du  Pape  qui  en  prelToit  la  conclufion.   Mais  la 
G)uronne  de  Suéde  ne  s'accommodoit  pas  d'un  médiateur  fi  fufpeâ  à 
ceux  qui  refufent  de  l'adorer.  Avaugour ,  Réfident  de  Louis  à  Stokolm , 
avoit  beau  repréfenter  que  les  Confédérés  auroient  de  la  peine  à  trouver 
Wà  médiateur  plus  favorable  qu'Urbain  ami  de  la  France  ,  &  fecretement 
irrité  contre  la  Maifon  d'Autriche  »  qui  avôit  formé  le  projet  de  le  faire 
dépofer  ;  bien  loin  de  fe  laiiTer  éblouir  par  cette  mauvaife  raifon  »  les 
Régens  de  Suéde  craignoient  que  Louis  »  bigot  &  dépendant  du  Pape  ,         ' 
s'appuyât  pas  aflez  les  intérêts  de  fes  alliés  Prore((ans  dans  le  traité  de 
paix  »  6c  ne  favorisât  fecretement  ceux  jqui  vouloient  enlever  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ce  qu'elle  occupoit  en  Allemagne  ,  &  particulièrement 
les  Prélatures.  Quoique  Chriftian  Roi  de  Danemarck  dût  être  fort  mé- 
content de  ce  que  depuis  fa  médiation  offerte  &  acceptée,  l'Eleâeur  de 
Saxe  s'étoit  accommodé  fans  lui  avec  l'Empereur  ;  il  continuoit  toujours, 
du  moins  en  apparence  ,  fes  bons  offices  pour  la  paix  à  Vienne ,  à  Sto- 
kolm &  à  Drefde.  Mais  ils  furent  toujours  fufpeâs  en  Suéde.  On  fe  dé- 
fioit  d'un  Prince  que  tant  d'intérêts  divers  rendoient  jaloux  de  Tagran- 
diflèment  d'une  Couronne  voifine  &  rivale.  Les  Régens  étoient  perfua- 
dés  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  Chriftian  feroit  tous  fes  efforts  afin 
d'empêcher  que  l'Empire  ne  cédât  pas  à  la  Suéde  un  pouce  de  terre  en 
Allemagne ,  quand  ce  ne  Teroit  même  que  par  manière  d'engagement 
juCques  à  l'entier  payement  de  la  fomme  qui  feroit  accordée  comme  un 
dédommagement  des  dépenfes  faites  par  Guftave  pour  fecourir  les  Pro- 
teftans  d'AH^^^g^c  opprimés.  L'empr^ffement  des  Miniftres  du  Dane* 
marck  à  demander  que  la  médiation  de  leur  maître  fût  derechef  acceptée^ 
&  les  firéquens  couriêrs  qu'ils  envoyorent  à  Vienne  ,  ou  qu'ils  en  rece- 
▼oient,  augmentèrent  la  défiance.  &  lei^foupçons  de  la  Cour  de  Stokolm» 
Les  Danois  oianqaoient  même  de  difcrétion»  i^a fierté  des  Snedois  «  di*; 


*» 


ii8  HISTOIRE 

'  j'  J'  foicoe- ib  >  ffêfl  pUts  de  fidfi».  Crfj$wt4ls  être  amffi  ndamailes  ^fim  U  R^pm 
^  ^  *  de  GM/htui  ?  Il  itm  fd$a  hiduceup.  Le  Soi  de  Pelcgne  éi  été  hUn  dupe  de  cem^ 
cbere  mne  Uftgm  pdx  avec  eux,  Trem/era^-M  jamais  me  eccafion  plusfav^s^ 
kle  defdwe  v^diir  fis  dreits  &  fis  préiemUns  f  V Empereur  &  LEIeBestr  de 
Saxe  >  fiépirieitrs  défirwsais  à  lemrs  emfemist  ue  daigeeni  pas  fimlement  traiier 
par  ewc-memes  avec  la  Smêde.  Oie  en  Uiffe  lefiin  aee  Die  de  MAfilkeeerg^  il 
fe  nommoît  Adolphe*Frédéric ,  &  c'étoit  le  troifieme  de  ceux  (|ut  s'eo*^ 
tremectoienc  pour  le  récablitfeinenc  de  U  paix  dans  l'Empire» 

Cleen  »  Secrétaire  du  Roi  de  Daaemarck ,  arrÎTé  depuis  peu  à  Scfal- 
£und  »  acheta  de  découvrir  il  Oxeirfttem  les  véritables  feocimens  dut 
ChriiHaiK  L$  Rei  men  maitre ,  dtt41  au  Cliancelier  ,  twt  avec  me  extrême 
diplaifir  la  rmpuere  ouxmrt$  de  fElelkur  de  Saxe  avec  la.  Ceterewse  de  Smda. 
Le  Démewurl^  efifi  pris  dse  Pays  fini  va  devemr  le  théâtre  d^mugmrre  fitajglam^ 
te€mr9  dêtex  PmiffMca  de  ta  weeme  Reliffme  »  ^"ilfamdralfUm  qme  &a  Majefti 
s^imtre^e  dams  mte  é^ake  f«j  treMUera  prepjHe  halement  fite  propre  repes  &  ^- 
Im  défis  voifins.  Elle  a  dipiehi  des  gem  à  Stokpelm ,  O*  à  Drefiê.  Ots  j  pa* 
rms  tien  ùetsmimné  pemr  la  paix.  Le  Roi  mon  maitre  a  mm  fi  franàa  opimon 
di  vos  Iwnieres  &  de  votre  pimtraeiote  »  ftiil  efi  perfisadi ,  Mot^ustr ,  fue  vmta. 
vojeaL  mieux  qiimtcsm  autre ,  (pu  dans  theuret^fituatiom  des  affdres  de  CEmpe^* 
reur  &  de  [Empire  ,  la  Céuronmda  Suéde  ue  peut  cwmnmr  la  guerre  fions  s'eo>^ 
psfir  à  un  exereuu  danger.  L'embrafimem  Rapproche  fiart  du  Danemarck*  Ao^ 
tendra- t-m  trauquHiomeut^fsêelte  enfira  la  fin  f  Je  vous  prie  de  la  part  de  fie, 
Majefii  ,  de  votdoir  hien  me  déclarer  franchement  ce  que  vom  penfiz,  de  la  mé^ 
diation  quelle  offre ,  &  de  me  dire  quelles  fimt  les  conditions  que  la  Couronne  da 
Steede  demande^  Jt  quoi  tient^il  que  la  paix  ue  fi  conclue ,  ou  du  moim  ^om 
nefajfi  une  trêve  pour  en  facUker  la  uegœiutiou  ?  Oxenftieru  comprit  fort 
biea  <]ue  Chriftian ,  moîâs  etfrayé  de  la  pcnflEmce  des  Suédois ,  comoieQ* 
çoit  de  menacer  »  &  qu'on  prétendoit  tes  obliger  à  recevoir  les  jcoiv 
ditions  de  paix  que  l'Empereur  oiiriroic^  à  motas  qu'ils  ne  voulu^fent  aug«^ 
menter  te  nombre  de  leurs  ennemis  &  attirer  cootr'eux  toutes  les  forces 
du  Danemarck.  Comme  la  prudence  demandoit  qu'on  ménageât  Ckrifliaii» 
le  Chancelier  loua  les  bonnes  intentions  de  fa  Nlajefté  Daooife ,  dit  que 
le  feu  de  la  guerre  s'allumoit  uniquement  par  la  âmte  de  TEleâeur  dft 
Saxe,  qui  non  content  d'abandonner  Tes  Alliés  8c  de  fiiire  un  traité  par* 
ttculier  avec  l'Empereur ,  vouloir  contraindre  tous  les  autres  à  y  entrer  ; 
protefta  au'il  ne  tiendroit  point  à  la  Couronne  de  Suéde  que  la  paix  ne 
tût  bientôt  rétablie  en  Allemagne  ;  &  tâcha  d'amiifer  le  Roi  de  Dane- 
marck  par  des  paroles  générales. 

Chriftian  indique  là-deflus  une  aflêmblée  4  Lubeck.  Etoit-il  vents- 
blement  perAïadé  ,  ou  £iifoit-il  femblant  de  croire ,  que  toutes  les  par« 
ties  intéreflëes  acceptotent  de  bon  coear  fa  médiation  »  <t 
également  la  paix  ?  Quoi  qu'il  en  foit^  (a  iMa)eâé  Danoife  écrit  à 
p'ereor ,  à  Jean-George  Eleâeur  de  Saxe  »  à  Chrifttae  Reine  de  Suéde  Se 
au  Chancelier  Ojienftiem.  Après  deux  mois  de  délai ,  Ferdinand  fait  ex- 
pédier une  procuration  fore  4éfe&ueufe  »  4c  donne  pouvok  à  JL-Eteâeufi 
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de  Saxe  d'entamer  la  négociation  au  nom  de  fa  Majefté  Impériale  &  au  fien 
propre,  Jean-George  en  avertit  Chriftian  &  lui  envoie  copie  de  la  pro- 
curation de  l'Empereur.  Tous  les  érticUs  qui  regardent  l'honneur  &  la  sûreté 
deU  Cotir4fm^  pajferont  fitns  difficulté  ^  dit-on  au  Roi  de  Danemarck  de  la 
part  de  l'Eleâeur  de  Saxe.  Msisfa  Majefté  Impériale  croit  m  devoir  pren^ 
art  aucune  part  au  déd$mmagemem  4ft$e  Us  Suédois  demandent.  Cette  affaire  fe  doit 
Urmimr  tntreux  &Us  Protejians  qui  ont  appelle  le  feu  Roi  de  Suéde ,  iîr  qui  ont 
pris  des  tngagtmtns  avec  lui.  Quant  à  Cammftit  demandée  pour  les  Princes  & 
peur  les  autrts  qui  fi  font  déclarés  contre  l'Empereur ,  H  n'eft  point  nécejfaire  d'en 
parUr  dans  U  traité  de  paix.  Les  uns  acceptent  l'accord  fait  à  Prague ,  &  ceux 
qui  nj  fint  pas  encore  entrés  ont  des  isetertejfeHrs  »  ou  des  agent  auprès  de  VÉm' 
pereser.  Les  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  fint  chargés  de  ce  qtd  concerne  la 
Maifon  Palatine^  Le  Duc  de  Wittenéerg  &  le  Landgrave  de  Heffe  ont  des 
ÀHnifirts  a  tienne.  Foici  à  quoi  fi  rédtdt  toute  la  difficulté ,  au  jttgement  de  fa 
Majefté  Impériale.  Les  Suédois  refufent  iévacner  les  Places  qu'ils  occupent ,  a 
moins  qu'on  ne  leur  accorde  ten  certain  dédommagjement.  Ils  demétndent  tmefimme 
^argent  comptant,  ou  U  ce0ion  de  qmeiqttes  villes,  &  ne  veulent  accepter  nipro- 
meffts  far  écrit,  m^es.  Les  Prot^atu  épuisés  ne  fint  pas  enétat  Je  donner  de 
t argents  D'un  autre  €oté  ,  F  Aliénation  des  villes  du  corps  de  t  Empire  eft  manU 
feftement  contraire  À  fis  loix  fondametttales.  On  prie  te  Roi  de  Danemarck  de 
ftaimr  fi  M.  le  Cbancdier  de  Sttede  vettt  retirtr  les  troupes  Suedoifis  des  villes 
jnfès  y  érfi  cometner  d'ttm  fommedarffnt  pÀjakle  dans  un  certain  temps.  S'il 
ferf^  À  rejetter  cette  proposition ,  Ufira  inutile  Je  s'ajfendtler.  Cependant  M. 
fEÛReter  de  Saxe  veut  bien  envojer  dm  Miniftres  à  Lubeck,.  Ferdinand  6c 
Jeao-^jeoFge  pilotent  avec  omt  de  àauteur  &  de  fierté ,  que  parce  qu'ils 
•voient  formé  le  projet  de  prendre  Mii^debourg  an  plutôt ,  de  chaflfer  les 
Suédois  de  U  haute- Saxe  ,  &  <ie  les  repoufler  fofqties  fur  les  bords  de  la 
Mer  Bahique. 

Mais  quelque  embarralSés  <qoe  fciiênt  les  Régens  de  Suéde  ,  ils  ne  fe 
contentèrent  point  de  la  procuration  défeâueufe  de  l'Empereur.  D'oie 
vient ,  dit- on  ,  que  la  Cour  de  F'ienne  donne  commiffion  k  rEiéhter  de  Saxe 
d'agir  pour  elle  f  Sa  Majefté  Impériale  craim-elle  de  iaiaijfir  trop  en  traitant 
fstrfis  Miniftres  avu  nous  f  Le  Roi  de  Danemarck,  k  fiufert  autrefois  k  Lu- 
heùk  une  poreilU  indignité.  Mais  notes  nefimmes  pas  de  cette  humeur.  A  Dien 
mpiaifi  encore  qne par  des  promejfes  fort  incertaines ,  nous  abandonnions  ce  que 
mm  avons  entre  nos  mains.  Cependant  les  affaires  des  Suédois  deviennent 
plus  tnauvaifes  par  la  perte  de  Magdebourg,  te  le  Général  Bannier  eft  con- 
traint à  repader  TElbe.  Le  Roi  de  Danemarck  revient  à  la  charge  pour 
la  paix ,  te  écrit  à  Stokolm ,  ^ue  l'Empereur  n'accordera  jamais  de  mell- 
knres<x>nd4tioii6«  Qu'il  voit  avec  plailir  la  Couronne  de  Suéde  &  TElec* 
teor  dkSaxe<léterfflinés  à  fe  ruiner  l'un  l'autre  par  une  longue  guerre. 
Qoe  les  Suédois  ont  tort  d'infifter  fi  £ortemeiit  fur  le  rétabliiTement  des 
Princes  ée  l'Union  Proteftante  chai0és  de  leurs  Etats.  Que  la  Maîibn  Pa- 
latine rentrera  tAt  ou  urd  dans  les  fiens.  Que  chacun  des  Confédérés  tm- 
tuUe  polir  foi  «a  pankttiîer.  Que  bSoede  fe  flateroit  en  vain  d*^€bttr, 
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.  ^     nîr  un  dédommagement  préfent.  Que  les  Proteftans  ruinés  n*ont  poiiie 
^  '    d'argent ,  &  que  l'Empereur  ne  confentira  jamais  à  l'aliénation  de  la 
moindre  partie  des  terres  de  l'Empire.   Qu'il  ne  veut  pas  même  enten- 
dre parler  de  laifTer  aux  Suédois  une  feule  bourgade  par  manière  d'enga- 
gement ,  jufques  à  ce  que  la  fomme  dont  les  Prottftans  conviendront 
avec  eux  fpit  payée.  Que  d'efpérer  aue  l'Empereur  fera  enfin  réduit  à 
demander  la  paix  ,  c'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  chimères.  Que  les 
Suédois  achèveront  de  fe  perdre  ,  &  embarrafleront  extrêmement  leurs 
voifins.  Que  la  France  attaquée  vivement  par  les  plus  grandes  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  »  &  occupée  à  fe  défendre  elle-même  »  n'eft  pas  en 
état  de  fecourir  fes  alliés.  Que  ces  remontrances  font  un  effet  des  bon- 
'   nés  intentions  de  Chriftian  pour  la  Reine  de  Suéde.  Qu'il  eft  obligé  de 
veiller  à  la  fureté  de  fa  propre  Couronne.   Que  G  l'Empereur  vient  à 
bout  de  fon  deflein  de  faire  confirmer  par  la  Diète  convoquée  à  Ratis- 
bonne ,  la  paix  conclue  entre  lui  &  l'Eleâeur  de  Saxe  à  Prague ,  la  Cou- 
ronne de  Suéde  efl  en  danger  d'avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire.  Qu'en  cette  occaCon  ,  fa  Majeftc  Danoiie 
ne  fe  pourra  difpenfer  de  fournir  fa  quotte  part  en  qualité  de  Duc  de 
Holftein.   Qu'il  fera  toujours  fort  glorieux  à  Chtiftine  de  s'être  tirée 
d'une  fi  grande  guerre  fans  aucune  perte, 
r         Oxenftiern  &  fes  collègues  s'apperçurent  bien  que  le  Roi  de  Dane- 
marck  faifoit  de  nouvelles  menaces  »  &  que  fes  lettres étoient  une  fuite 
de  l'intrigue  des  Efpagnols,  qui  travailloient  à  former  un  tiers  parti  dans 
l'Empire  »  afin  que  les  Suédois»  obligés  de  faire  la  paix,  laifTafTent  à  Fer- 
dinand la  liberté  d'employer  toutes  fes  forces  contre  la  France.   Le  Roi 
de  Danemarck  &  les  Ducs  de  Brunfwick  ,  de  Holftein  &  de  Meckel- 
bourg  ne  paroiflbient  pas  éloignés  d'entrer  dans  ce  parti.  On  dit  ménie 
que  Chriftian  gagné  par  Vefpérance  d'obtenir  11(1^  de  Rugen  ,  une  efpé- 
ce  4' Amirauté  dans  la  Mer.  Baltique  dont  Ferdinand  le  leunoit ,  &  l'Ar- 
chevêché de  Brème  pour  un  de  fes  fils ,  promet  toit  de  fe  joindre  à  l'Em- 
pereur &  à  TEledeur  de  Saxe  contre  la  Suéde ,  en  cas  qu'elle  refufat  d'ac- 
.cepter  les  conditions  que  fa  Majefté  Impériale  lui  offroit.  Les  Régens  de 
Suéde  toujours  attentifs  à  n'irriter  pas  trop  le  Roi  de  Danemarck,  ré- 
pondirent honnêtement  à  fa  lettre ,  rejetterent  toute  la  faute  de Ja  guer- 
re fur  l'imprudence  &  l'infidélité  de  l'Eledeur  de  Saxe,.&  ne  donnerept 
que  des  paroles  générales  à  un  Prince  dont  les  offres  leur  étoient  encore 
plus  fufpeâes  qu'auparavant.  Mais  voici  la  face  des  affaires  fubitemenc 
changée  par  la  bataille  de  Witftock  gagnée  par  le  Général  Bannier. 
Chriftian  ne  preile  plus  alors  fi  vivement  ja  conclufion  de  la  paix  ,  le 
prend  fur  un  autre  ton,  fe  propofe  le  mariage  de  Chnfïine  avec  un  Prince 
de  Danemarck ,  &  tâche  d'engager  le  Chancelier  à  favoiifer  ce  deffein. 

Adolphe-Frédéric  Duc  de  Mekelbourg  ,  qui  offroit  encore  fa  média- 
tion entre  les  Suédois  &  l'Eleâeur  de  Saxe  ,  avoit  indiqué  une  a0emblée 
de  tous  les  Princes  Proteftans  d^Allemagne  à  Lunebourg.  On  n'y  devoit 
pas  traiter  de  la  paix  de  l'Empereur  avec  la  Couronae  de  Suéde.  Cela 
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ftoît  réfcrvé  à  la  médiation  du  Roi  de  Danemarck.  Mais  on  vouloît  ré-  — 
glef  UA  préliminaire  qui  auroit  fort  avancé  la  conclufîon  de  la  paix  gé-  ^^S^* 
cérale ,  en  convenant  de  ce  qui  regardoit  le  dédommagement  demandé 
par  la  Couronne  de  Suéde,  &  le  rétabliflfement  des  Princes  Proteftans  dé- 
pouillés de  leurs  biens.  Ce  projet  fut  alTez  bien  reçu  à  Stokolm  :  mais  il 
s'évanouît  encore  par  l'opiniâtreté  <le  l'Eleâeur  de  Saxe  à  ne  confentir  ja- 
mais au  moindre  démembrement  de  l'Empire.  Comme  les  enfans  de  feu 
Frédéric  Roi  de  Bohême  étoient  les  plus  intérelTés  au  rétabliflement  gé- 
oéralde  tous  les  Princes  Proteftans»  Charles  Roi  d'Angleterre  voulut  que 
fon  Réfidenc  à  Hambourg  fe  trouvât  à  Taffemblée  dt  Lunebourg.  Il  lui 
ordonna  même  d'aller  conférer  avec  Oxenftiem  ,  de  lui  (aire  confidence 
de  ce  que  le  Comte  d'Arondel  Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  Britannique 
négocioic  à  Vienne  en  faveur  de  la  JVfaifon  Palatine  ,  &  de  déclarer  au 
Chancelier  que  G  l'Empereur  refufoit  encore  de  la  rétablir  >  Charles  em- 
ployeroic  toutes  fes  forces  en  faveur  de  fes  neveux.  Le  Roi  mon  maître , 
ajouta  le  Réfident  Anglois»  a  rifolu  de  fi  joindre  au  Roi  de  Danemarck^  afin 
i obtenir  une  paixflm  avantageufe  que  celle  de  Prague  à  la  Religion  Protefian" 
u.  Il  voudroit  bien  fiavoir  de  vous  ,  s'il  y  a  lieu  d'efperer  qu*on  entrera  hien^ 
tk  en  néfociation ,  &fi  la  Couronne  de  Suéde  agréera  quil  joigne  fin  entremifi 
à  celle  au  Roi  de  Danemarck*  La  médiation  défie  Majefté  Britannique  ,  re- 
panit  Oxenftiern  avec  beaucoup  de  bon  fens  &  d'honnêreté>  fira  toujours 
fin  agréable  à  la  Reine  ma  maîtreffe.  Mais  fi  le  Roi  d!  Angleterre  veut  travail^ 
ter  sérieufiment  au  bien  de  la  Maifin  Palatine,  &  à  l'avantage  de  la  Religion 
ProteftanSf^  U  doit  employer  des  moyens  plus  efficaces  que  celui  des  Ambajfadeurs* 
Ia  jeune  Prince  Palatin  jouiroit  maintenant  des  Etats  &  de  la  dignité  de  fes  an- 
cêtres, file  Roi  eut  voulu  s'unir  à  la  Couronne  de  Sssede.  Une  bonne  armée  ob^ 
tiens  plus  que  Ih  harangues  étudiées  des  Ambaffadeurs.  Ceft  à  fie  Majefté  Bri^ 
tamsique  de  prendre  gdrde  que  Raccommodement  généra  ne  fi  conclue  par  la 
médiation  du  Roi  de  Danemarck  &  du  Duc  de  Mekclbourg ,  comme  celui  de 
Pragsse  »  (ans  qtiilfoit  fait  aucune  mention  de  la  Maifon  Palatine. 

Oxenftiern  &  les  autres  Régens  de  Suéde ,  perfuadés  qu'il  ne  dévoient  Négocia. 
pas  attendre  une  paix  honorable  &  avantageufe,  réfolurent  d'écouter  les  tion  du 
propoficions  que  le  Marquis  de  S.  Chaumont  faifoit  de  la  part  du  Roi  de  Chance- 
f  rance ,  &  de  fe  tenir  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  les  fecours ,  fl^rn*^*^' 

Îuoique  aflez  modiques  de  ce  Monarque.  Deux  chofes  embarralToient  le  avec  le 
Chancelier  &  (es  collègues.  Louis  n'offroit  que  deux  cent  mille  écus  Marquis 
par  an ,  &  demandoit  que  Chriftian  promît  de  ne  faire  aucun  accom-  ^c  Samt 
modemenc  particulier  avec  l'Empereur.    C'itoit  rifquer  beaucoup  que  juontAm- 
de  fe  lier  ainG  les  mains  pour  une  fomme  médiocre  d'argent.  Mais  Oxenf-  bafladeur 
tiern  en  avoit  fi  grand  befoin^  &  le  feul  bruit  d'une  nouvelle  ligue  entre  de  France. 
les  deux  Couronnes  paroiiïoit  capabU  d'animer  tellement  les  Officiers  &  ^uffendorf 
les  foldats  Suédois ,  d'intimider  leurs  ennemis  »  d'affermir  ceux  d'entre  j^^^^    ' 
les  Confédérés  d'Allemagne  qui  ix'avoient  pas  foufcrit  au  traité  de  Prague,  Suedcs- 
'&  de  tenter  même  ceux  qui  l'ayant  accepté  malgré  eux  demeuroient  en-  rum.L.u 
core  incertains  &  chancelans ,  de  rentier  dans  l'union ,  que  le  Chancelier  ^  ^^* 
Tome  r.  Q  ' 
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— Ce  détermine  enfin  à  négocier  avec  S.  Chaumont.  Il  cfp^roît  d'obtenir  à 

^^}^'    la  fin  de  meilleures  conditiorw  ,  de  gagner  du  moins  un  peu  de  temps 

HV2 1^.  avant  que  d'eneaeer  irrévocablement  la  CouronM  de  Suéde  »  &  de  tou« 
k'taiu.  cner  en  attendant  un  peu  a  argent  pour  continner  la  guerre  durant  la 
Lih.  ^îîL  campagne  prochaine, 

'^|/;     .       S.  Chaumont  fe  rend  donc  de  Hambourg  à  Wifmar ,  où  Oxenfticrn 

Siri^Mt-  '^*  ^^^^^  donné  rtpulez^vmês.   Le  Miniftre  de   France  ayant  propofé 

wêrie  re-    d  abord  un  traité  de  ligue  offenfive  entre  les  deux  Couronnes  ,  je  ne  vois 

rondin,     pas ,  Monjicnr ,  répondit  le  Chancelier  attentif  à  éviter  tout  engagement 

r.  f^IIL    pQUj.  long-temps ,  fw  ffelafmt  niceffair$.  Vomie  dernière  chacm  a  fait  Je 

t^S'  4^4-  yj;j  micHx  centre  l'ennemi  commun.  Fous  P avez,  attaqtêé  de  votre  coté  ,  &  nous 

du  nStre.  H  p^  dt  prendre  des  m$fi$ns  pênr  agir  de  mime  celle-ci.  Nos  diffe^ 

rends  avec  tEmptreurnefint  pas  fi  difficiles  à  terminer  que  les  vôtres.  Nous  ne 

donandons  quHn  Stdmtmagemens  raifinnakle  des  dfpenfes  faites  &  dnfmg  ri^ 

pandfs  pour  le  fecours  de  nos  Confédérés.  Quand  H  arriveroit  mime  que  neui 

nobtinffiom  rien,  la  Suéde  fer  a-t- elle  moins  en  sureti  qu'auparavant  centre  Uo 

Maifon  d^ Autriche  ?  Nous  pouvons  kien  nous  pafer  de  ce  que  mus  occupons  dce 

terres  de  l* Empire.  Au  lieu  que  la  Lorraine  redemandée  par  l'Empereur  ejl  d'une 

autre  importance  au  Roi  Très- Chrétien.  C'eji  un  houlevart  dont  il  veut  ceuvrit 

fin  Roy  aime  contre  les  entreprifes  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  Quand 

la  guerre  finira- telle  pour  vous  &pour  nous ,  s'il  faut  terminer  auparavant  teuà 

les  différends  des  deux  Couronnes  avec  la  Mdfin  d* Autriche  f  Je  n'ofereh  me 

rendre  l'auteur  d'une  entreprife  au0  pcrilleufe ,  aufft  difficile  qtse  celle  dont  A 

i'agit.  En  vérité  nom  fommes  las  de  nom  battre  pour  des  AÛemattds  ingratt» 

Celte  nation  hait  tous  les  étrangers  ,  &  mime  ceux  qui  lui  font  le  plus  de  bien. 

Elle  ne  mérite  pas  qu'on  fi  mette  en  peine  de  lui  rendre  fis  privilèges  &  fa  Uher-^ 

té.   La  Êaffe-Saxe  efifort  éloignée  de  la  France.  On  ne  peut  noXs  j  feceurir  que 

foihlement.  Enfin  ,  à  quoi  bon  parler  et  un  nouveau  traité  ?  il  j  en  a  pliépetere 

entre  les  deux  Couronnes.   Aucun  et  eux  a-t-il  été  obfervé  ? 

L'Ambafladeur  de  France  prétendoit  au  contraire  <{ue  ftmton  des  deux 
Couronnes  par  une  nouvelle  alliance  étoit  abfolument  néceCaire.  Sans 
cela  ,  difoit-  il ,  fttne  pourra  s'accommoder  ,  &  laiffer  à  tautre  tout  te  poids  de 
la  guerre  commencée  afimenir.  La  France  efi  la  plus  capable  de  réfifler  finie  , 
&  la  Maifin  d'Autriche  viendra  phttSt  à  bout  d'opprimer  la  Suéde.  Quelque 
grands ,  quelque  difficiles  à  terminer  ,  que  vous  paroijfint  .les  différends  du  Rei 
mon  maître  avec  t Empereur ,  fi»  Majefté  obtiendra  de  bonnes  conditions  quand 
elle  voudra^  Et  comment  votes  tirerez^  vous  d  intrigue^  fi  tentes  les  forces  de  ÏEm^ 
pire  viennent  à  fondre  fur  veus  f  Une  liaifon  étroite  entre  les  deux  Couronnes  , 
c\fi  lefiul  mejen  de  parvenir  à  une  paix  finale  &  durable.  Si  les  traités  précé-- 
dens  n'ont  pas  produit  le  bien  qu*on  en  atHndck ,  il  faut  mieux  prendre  fis  me^ 
fures.  Les  mimes  inconvéniens  ne  firent  plus  à  craindre.  La  Saxe  efi  fort  éloi^ 
gnée  de  la  France,  je  l'avoue.  Et  c' efi  pour  cela  mime,  Monfiemr ,  que  la  ligue 
proposée  fera  plus  effeiHve  &  plus  durable.  La  faloufiefe  met  facilement  entre 
des  Princes  voifins  quife  lient  centre  ttn  ennemi  commun.  La  profpérité  de  cehd 
guipent  nous  maqucr  unjfiur  caufi  4$  tembrage^  T  a-t-il  riett  de  pareU  à  ar^ite^ 
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drt  tntre  U  France  &  la  Stêcde  ?  f^os  conquiteê  ne  nous  alUrmeront  feint ,  &  •——-*- 
$Mcs  du  Roi  mon  maître  ne  vous  inquiéteront  pas.  L* ingratitude  &  la  brutalité  ^  ^î  .• 
des  Allemands  vous  feront-elles  abandonner  une  entreprifefi  bien  commencée  far 
U  feu  Roi  de  Suéde  f  f^ous  Jfavex.  mieux  que  moi ,  Mon/ienr  ,  que  ce  grand 
Monarque  ne  penfiit  point  tant  àfecourhr  les  Allemands,  qu'à  fi  mettre  lui-même 
à  couvert  des  entreprifis  de  [Empereur ,  qtd  votdoit  fi  rendre  maître  de  la  Mer 
BdUqui,  &y  établir  un  Amiral.  Ce  projet  n'efi  jas  encore  tout-à-fait  déconcerté. 
Et  le  ferait' il  lamais ,  autrement  que  par  un  traité ,  dont  tes  deux  Couronnes 
promettront  réciproquement  la  garantie  ? 

Oo  contefla  cjifuite  fur  l'inexécution  des  traités  précédens.  Oxenftien^ 
ft  plaignit  du  Roi  de  France  ,  &  S.  Chaumont  de  la  Reine  de  Suéde, 
Mais  cette  difpute  n'étant  propre  qu'à  caufer  de  l'aigreur  ,  on  parle  d'au- 
tre chofe  »  &  chacun  propofe  des  conditions.  Oxenftiern  donne  d'abord 
les  (iennes ,  &  les  conçoit  de  telle  ;naniere  que  la  Co\ironne  de  Suedç 
puifle  trouver  un  prétexte  de  rompre  le  traité  ,  fi  les  Régens  le  croyenc 
trop  contraire  aux  intérêts  de  leur  Pays.   S.  Chaumont  rejette  le  projet 
^u  Chancelier ,  ^  en  préfeate  un  autre.  Celui-ci  en  reçoit  quelques  ar- 
ticles ,  rebute  les  autres  »  &  demande  que  certains  foient  plus  diftinâe* 
fnent  expliqués.  Il  apporte  enfuite  un  nouveau  plan  du  traité ,  &  pro- 
met la  ratification  de  Chrifiine ,  fi  Louis  s'en  veut  contenter.  L'Anibaf- 
(iidear  de  celui-ci  trouve  encore  quelque  chofe  à  redire,  drçfle  des  arti- 
cles à  Ton  gré>  s'engage  à  fournir  la  ratification  du  Roi  fon  maître  ,  fi 
OxenilierQ  les  accepte ,  &  promet  que  Chriftioe  y  confentira.  Voici  la 
plus  grande  difficulté.  Le  Chancelier  demandoit  que  le  Roi  de  Finance 
déclarât  la  guerre  à  l'Empereur.    Careinfift ,  difoit-il  avec  beaucoup  de 
raifon ,  eJl'UjuJh  que  vous  nous  engagiez,  à  faire  la  ff^re  à  des  cens  que  vous 
ne  voulez,  foiftt  avoir  pour  otmemis  »  3*  que  cepetsd^nt  vous  nous  otîet,  la  liberté 
de  nous  accommoder  avec  eux.  S.  Chaumont  ee  pouvant  rien  alléguer  au 
contraire  fe  retranche  Air  ce  que  fa  cpmmifiion  ne  lui  permet  pas  dp 
confeotir  à  une  chofe  de  cette  importance.  F'ous  demandez.,  ajoûte-t-il , 
une  condition  totst^à-fait  nouvelle.  On  ri  a  rien  fiipulé  de  femblabU  dans  Us 
traités  précédens.  Le  Roi  mon  maure  ri  exige  pas  que  la  Reine  de  Suéde  déclare 
U  guerre  au  Roi  d^Effagne.  Cependant  U  vjcut  bien  promwre  de  m  conclure 
fontt  la  paix  avec  les  Efpagnols  fans  le  confentement  de  la  Reine  de  Suéde.  Si 
vous  voulez,  que  nous  déclarions  la  guerre  à  C Empereur*  déclarez^  la  donc  aujfi 
au  Rûi  d^E/pagne.  EmbarraÛe  à  Ton  tour  de  la  cepUque  d^  rAmbaBàdeuf 
de  France  ^  le  Chancelier  reprit  que  Jies  traijt^^  changeoi^e^t  félon  le$ 
temps,  &  que  dans  les  précéoens ,  la  Couronne  de  Suejde  avait  la  liberté 
de  s'accommoder  avec  l'Empereur  quand  elle  le  jng^oir  conveiPable  à 
fes  intérêts.  f^oUà  pourqttoi  ^  continua-jc-il ,  potes  ri ^voi^s  pasjlifulé  qsêfi  l^ 
France  déclarâf  la  guerrjt  à  notre  cnmm  •  avu  UfHtd  vous  n'aviez,  rien  à  dé-^ 
mêler  pour  lors.  On  laijfa  mente  OM  Roi  Tris-Cbré$Hn  U  Merte  4e  fi  rendre  mé^ 
diatettr  entre  t Empereur  Çr  la  Couronne  de  Suéde.  JUes  chafes  n^  fitm  plus  fiw 
le  même  pied*  Le  Roi  de  France  a  m^man^ant  4f  ff'mdi  dljfirei^ds  muf/c  l'Esnpe^ 
remr,  &  vam  éxige%^  qjee  wms  nf  fuifpansfaifî  id  pioix  f  ^«f^;  f^'ils  uf  fospg 
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termirth.  Pourquoi  nous  battrons-nous  feuls  afin  Jt obliger  t Empereur  a  vous  4r- 
'*3^«  corier  vos  prétentions  f  Quant  à  ce  qui  regarde  la  déclaration  de  la  guerre  À 
fEfpagne  ,  je  nai  aucun  ordre  là-dejjus.  Je  vous  dirai  feulement  que  nous  vous 
laijjerons  volontiers  la  liberté  de  vous  accommoder  avec  elle ,  dis  que  vous  U 
jugerez,  a  propos.  Nous  m  avons  rien  a  lui  demander.  Pourquoi  lui  déclarerons^' 
nous  la  guerre  f 

Cependant  Oxenftiern  étoit  prefR  de  toucher  de  l'argent  que  S.Chau- 
mont  lui  offroit  ;  &  celui-ci  ne  touloit  point  promettre  que  le  Roi  foa 
maître  romproit  ouvertement  avec  l'Empereur.  Dans  cet  embarras  le 
Chancelier  &  TAmbafTadeur  conviennent  de  (igner  un  traita,  dont  cha?- 
tun  d*eux  ne  fera  obligé  de  fournir  la  ratiâcaiion  de  fon  maître  que 
dans  quatre  mois.  Mais  voici  une  nouvelle  difficulté  fur  la  manière  dont 
la  Suéde  &  la  France  en  uferont  avec  Ferdinand  dans  cet  intervalle» 
Oxenftiern  propofe  que  les  deux  Couronnes  pourfuivent  la  guerre  du- 
rant ces  quaire  mois ,  &  que  fi  Tune  trouve  quelque  ouverture  pour  s'ac- 
moder  indépendamment  de  l'autre  »  elle  en  ait  la  liberté.  S.  Chaumonc 
dont  le  deffein  principal ,  c'eft  de  prévenir  toute  paix  particulière  de  la 
Suéde  avec  l'Empereur ,  repréfente  fi  vivement  que  cette  claufe  eft  ca- 
pable d'arrêter  les  entreprises  des  uns  &  des  autres  >  &  qu'elle  donne 
mviyen  à  l'ennemi  commun  de  les  amufer  par  de  feintes  propofitions  de 
paix,  que  le  Chancelier  ,  preffé  par  fon  extrême  difette  d'argent ,  n'ofe 
înitfter  davantage.  Après  quelque  conteftation  ,  ils  conviennent  de  dire 
tout  publiquement  que  la  ligue  eft  fîgnée  ;  qu'en  attendant  la  ratification 
de  leurs  maîtres  on  agira  de  concert  ;  qu'on  ne  conclura  de  part  &  d'au- 
tre ni  paix  ni  trêve  ;  que  fi  le  Roi  de  Danemarck  con^nue  ^'offrir  (a 
médiation  ,  fes  propofitions  feront  écoutées  avec  toutes  les  apparences 
d'un  grand  defir  de  voir  la  paix  rétablie  dans  l'Empire ,  &  qu'il  fera  fup- 
plié  de  s'entremettre  pour  l'accomnmdemenr  des  deux  Couronnes,  dont 
l'une  ne  peut  plus  rien  faire  fans  l'autre* 

Les  quatre  mois  étant  expirés,  Avaugour,  Réfident  de  France  àSto- 
kolm  apporte  la  ratification  de  fon  maître,  &  demande  celle  de  Chrif- 
tine.  Les  Régens  de  Suéde  s'aflemblent ,  &  fe  trouvent  partagés  dans  leurs 
délibérations,  Refyfer  la  rat^ation  du  traité ,  dirent  quelques-uns  ,  &  re^ 
noncer  à  C alliance  de  la  France ,  torfque  nous  fommes  toujours  engagés  dans  une 
guerre  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  bien  comment  on  s*en  pourra  tirer  ,  c^efi 
s'expojer  à  un  fort  grand  danger.  Que  fç  avons-nous  fi  le  Roi  de  France  ,  irrité 
de  ce  que  nous  t aurons  amuse  ^  m  prendra  point  la  réjôlution  de  s'accommoder 
avec  r Empereur  ,  &  de  nous  abandonner  entièrement  .^  Qttelle  fira  notre  ref^ 
fiurce  f  Comment  réfifteronsnous  à  toutes  les  forces  de  P  Empereur  &  de  la  Ligue 
Catholique  ?  Faudra-t-il  perdre  tout  ce  que  la  France  nous  doit  en  vertu  des 
traités  précédens  ?  Peut-on  fe  fiater  que  dans  une  paix  particulière  ,  rEmpereser 
accordera  de  meilleures  conditions ,  que  dans  un  traité  général  f  Et  quelle  ga^ 
rantie  aurons-nous  qui  oblige  fEmpereur  k  exécuter  tout  ce  qu'il  aura  promis  irn 
dépendammem  de  la  France  f  Quelque  fortes  que  paruflfênt  ces  raifons  » 
4'àttCrcs  fotttenoieot  qu'elles  ne  dévoient  pas  Temportct  fur  celles  qu'Us 
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nlléguoient.  Que  par  la  ratification  du  traité ,  la  Couronne  de  Suéde  fe  "7^7^ 
lioit  les  mains  »  &  s'engageoît  pour  long- temps  dans  une  guerre  dont  les 
plus  dairvoyans  ne  pouvoit  pas  dire  (juelle  ieroit  la  fin.  Qu'il  falloit  re- 
)etter  la  médiation  du  Roi  de  Danemark  acceptée  »  du  moins  en  appa- 
rence »  ou  lui  déclarer  qu'il  devoit  déformais  prendre  d'autres  melures 
pour  négocier  la  paix.  Que  Louis  ne  cherchoit  qu'à  tenir  la  Suéde  em* 
barraifée  dans  unis^erre  commune^  jufques  à  ce  qu'il  pût  s'en  tirer  avec 
avantage  ;  chofe  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  fi  fes  alliés  acceptoient  un 
traité  particulier. 

Lt  dejfein  frimipM  du  feu  Roi  ianè  cette  guerre ,  ajoûtoit-OQ  ,  c'étM  étéif^ 
furer  U  Religion  Protefiante  &  U  liberté  des  Princes  d*  Allemagne.  La  France  ne 
frend  ces  deux  articles  à  cœur  qu'ataant  aue  fes  intirets  le  demandent.  Que  peut-»^ 
on  efpérer  de  fin  alliance  par  rapport  a  ces  deux  fins  que  le  Grand  Guftave  a 
eues ,  dr  (jste  n^ms  nons  propofins  encore  f  N'efl-il  point  à  craindre  que  le  petit 
nomkre  de  Princes  et  Allemagne  qni  demeurent  attachés  à  IVnion  Prote/lanU  w 
fi  dégoûtent  »  quand  ils  fi  verront  plongés  dans  une  guerre  dont  ils  ne  pourront 
finir  de  Ung-temps  ,  à  caufi  des  grands  démêlés  de  la  Maifin  d'Autriche  avec 
la  Frame  î  Nom  voilà  défirmais  dépendans  tune  Couronne  éloignée ,  dont  nous 
épos^ns  U  fuerelle  pour  mnefimme  modique  t argent.  Ne  doutez,  pffint  que  la 
Fra9C€  U€  proune  la  fispériarité  quand  il  fatsdra  traiter  conjointement.  Si  elle 
fenfi  à  nês  imérets^ce  ne  fira  qsf après  aitmr  premièrement  pourvu  aux  fient. 
Les  éf aires  des  Roi  Très-Chrétien  firom  teg^dees  comme  le  fisjet  principal  do 
U  négociation ,  &  celles  de  la  Reine  n'y  entrerem  que  comme  un  accejfoire.  Potar* 
quoi  saUsrmer  fans  raifin  f  La  France  efi  tellement  engagée  dans  la  guerre  , 
quelle  m  peut  faire  fi-tot ,  ni  fi  facilement  une  paix  particulière.  La  néceffité 
étohenir  des  conditions  avant ageufes  ne  l'attachera  pas  moins  à  nous  qu'un  trai^ 
té.  On  uous  mén4gera  davantage ,  on  nom  accordera  chaqtte  année  un  plm  or  and 
fihfiit ,  ipsand  nom  n'aurons  pm  les  mains  liées.  Mais  ,  dit-on ,  en  refufant  de 
nûipir  le  traité  de  Wifmar  ,  la  Reine  manque  de  parole  au  Roi  de  France. 
A^uU  obfervé  fort  religieufemem  ceux  que  nom  avons  fait  jufques  à  préfent  avec 
lui}  feut'On  Je  repofer  fitr  fis promejfes  les  plm  filemnelles  }  Il  fimbtera  qu'on 
amra  voulu  tamufir.  Et  combien  de  fois  le  Cardinal  de  Richelieu  nom  a-t-il 
ammés  f  Ce  Mifd/ire  penfi^t-il  k  autre  chofi  qu'à  ne  rien  donner  ,  ou  du  moins 
fort  peu  ide  chofe  ,  &  a  tenir  les  autres  Princes  dans  la  dépendance  du  Roi  fin 
maitre  ?  Avec  des  careffes  &  des  promejfis  magnifiques  il  trétend  acheter  lefang 
des  autres  natiom,  &  pourvoir  ainfi  à  la  confervation  de  fa  fortune  &  à  ragran- 
diffemem  de  fin  Prince.  En  un  mot,  nom  femmes  maîtres  de  notre  fort;  nom 
fouvws  faire  la  paix ,  ou  continuer  lagtterre.  Et  après  la  ratification  du  traité^ 
il  faudra  s'accommoder  aux  intérêts^  peut-être  aux  caprices  de  la  Cour  de  Fran^ 
$e.  Les  raifons .ayant  été  mûrement  pefées  de  part  d'autre  ,  les  Régens 
de  Suéde  réfolurent  qu'on  figneroit  le  traité  de  "Wifmar;  m^is  qye^  Tous 
divers  prétextes  ,  on  diiTéreroit  l'échange  des  ratifications  jufques  à  ce 
qde  Louis  eût  déclaré  la  guene  à  Ferdinand.  Comme  fa  Majeué  Très- 
Chrétienne  évitoit  cette  démarche  autant  qu'elle  pouvoit ,  l'accord  con- 
clu encre  OKcnftietn  &  S»  Chaamont  le  xo.  Man  de  l'an  i6\6^  à  N^if-. 
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'TTTT^  n^ar  n'eut  fon  effet  qu'en  i  tf  58.  après  une  négociation  du  Comte  d'Ayaux 
^   '    AmbafTadeur  de  France  avec  Salvius  Ambafladeur  de  Suéde.  Ils  ajoute-* 
renc  quelques  articles  par  manière  d'éclairciûèment. 

Puifque  le  traité  de  NTifmar  fut  comme  le  fondement  de  la  guerro 
commune  de  Louis  &  de  Chrifiine  contre  la  Maifon  d'Autriche,  &  par 
conféquent  le  fujet  de  la  paix  conclue  dix  ou  douze  ans  après  en  Weft«» 
phalie  ,  j'en  rapporterai  les  principaux  articles.  Qu'il  y  aura  une  alliance 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  &  Stiede  ,  qui  feront  la  guerre  do 
toutes  leurs  foi^ces  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  particulièrement  à  l'Em* 
pereur  &  à  fes  adhérens,  Que  le  fujet  de  cette  guerre  >  c'efi  la  défenfe  de 
l'une  &  de  l'autre  Couronne  &  de  leurs  kWïés  communs  ;  la  conferva** 
tion  de  la  liberté  Germanique;  la  fureté  de  la  Mer  Baltique  ;  la  néceflîté 
d'obliger  l'Empereur  à  recevoir  des  condit4on5  de  paix  juftes  &  honora- 
bles aux  deux  Couronnes.  Que  la  Reine  de  Suéde  attaquera  les  Pays  hé*« 
réditaires  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  que  le  Roi  de  France  fera  marcher 
fes  troupes  vers  le  Rhin  qu'elles  paieront  afin  de  porter  la  guerre  fur  le% 
terres  de  l'Empereur  »  ou  de  fes  adhérens«  Que  Ixxiis  &  chr ifliae  dé- 
fendront les  Princes  d'Allemagne  qui  deoieurent  fermes  dans  runion  ju«- 
rée  à  Herlbron  ;   qu'on  travaillera  au  rétabliCemenc  de  ceux  qui  fon€ 
chaflés  de  leurs  Etats  ;  qu^n  tâchera  de  perfnader  à  ceux  qui  fe  (bot  ac- 
commodés avec  l'Empereur  de  reimer  dans  Tenion ,  &  qu'on  y  contrain«« 
dra  par  force  ceux  qui  le  refuferoQt^  parce  que  c'eft  le  féal  liioyen  d'ob- 
tenir une  paix  convenable  à  la  liberté  de  l'Empire  »  auiE  bien  qu'a  l'hon-» 
neur  &  à  la  fureté  des  deux  Couronnes.  Que  toute  TEurope  ayant  inté- 
rêt que  la  nation  Gerniaaique  fbit  remife  dans  l'heureux  état  où  elle  fe 
trouvoit  avant  le  commencement  des  troubles  qui  l'oac  agitée  depuis 
Tan  1^18.  le  but  principal  de  la  guerre,  ce  fera  le rétablifleoiejnc  des 
Princes  &  des  Etats  de  l'Empire  dans  leur  ancienne  liberté,  tant  en  ce 
qui  regarde  la  religion,  qu'en  ce  qui  concerne  le  gouvernement  civil. 
Que  pour  cet  effet ,  les  Villes  ou  les  Provinces  de  la  communion  de 
Rome,  qui  tomberont  déformais  feus  la  puiflànce  de  la  Suéde  ,  feront 
confervées  dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  les  Eccléfiaftiques 
maintenus  dans  la  jouïffance  de  leurs  biens.  Que  fi  le  Roi  de  France  oc- 
cupe de  même  des  Villes  ou  des  Provinces  Proteftantes ,  il  n'y  changera 
rien  dans  la  Religion  ,  ni  dans  le  gouvernement  civil.  Que  Louis  ne  po- 
fera  les  armes  qu'après  une  jufte  fatisfaâion  accordée  à  la  Reine  de  Sué- 
de ,  &  que  Chriftine  en  ufera  de  même  jufques  à  ce  aue  Louis  ait  fujet 
d'être  content.    Qu'aucune  des  deux  Couronnes  ne  fera  la  paix  fans  le 
confentement  de  l'autre.  Qu'après  la  ratification  du  traité ,  le  Roi  de 
France  payera  cinq  cent  mille  livres  de  vieux  arrérages  dûs  à  la  Coiaron^ 
ne  de  Suéde  ,  &  lui  donnera  défermais  un  million  par  an  ,  payable  et» 
deux  termes ,  à  Paris  ou  à  Amf^erdam  ,  félon  que  Chriftine  le  deman- 
dera. Que  la  préfente  li^ue  durera  trais  ans ,  a  moins  que  la  paix  ne 
foit  conclue  avant  qu'ils  loient  expirés.  Que  fi  on  ne  s'accommode  point 
durant  cet  interyaUe  «  chacune  dies  deux  Couronnes  jumiaiibecté  d^ 
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renouvetler  la  ligue  ,  ou  de  s'en  défîfter  au  bout  des  trois  ans.  On  au-  .   • 

roit  tort  de  prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  les  Princes  difent  dans  leurs  '^S^» 
traités*  Le  but  de  la  ligue  conclue  à  Wifmar  n'étoit  pas ,  à  proprement 
parler  >  le  rétablifTeroent  des  Princes  &  des  Etats  de  TEropire  dans  leurs 
privilèges  &  dans  leur  liberté.  La  France  &  la  Suéde  ne  s'en  mettoienc 
en  peine  ,  qu'autant  que  cela  pouvoit  contribuer  à  la  diminution  de  la 
puiflance  de  l'Empereur.  Mais  l'une  vouloit  enlever  TAlface  à  la  Maifon 
d'Autriche  &  garder  la  Lorraine  »  s'il  étoit  pofïïble.  L'autre  prétendoit 
obtenir  la  Poméranie  ,  du  moins  une  bonne  partie ,  &  quelques  Places 
importantes  fur  la  Mer  Baltique. 

Les  Eledeun  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  fur  le  point  d'entrer  dans  joi"  pér- 
ime guerre  ouverte  avec  la  Couronne  de  Suéde,  écrivirent  Tun  &  l'autre  dentMag- 
è  la  Reine  Chriftine  de  longues  lettres ,  en  forme  d'apologie  &  de  ma-  debourg  , 
infefte.  George  Guillaume  Marquis;  de  Brandebourg  garda  plus  de  me-  ^i  n^^^ 
fares.  Apiès  avoir  reprefenté  fes  raifons  de  conferver  fes  droits  fur  h  Po-  icursaffai- 
méranie ,  dont  il  devoit  hériter  après  la  mort  du  Duc  Bogiflas ,  il  prioit  tes  par 
honnêtement  Chriftine  de  fe  vouloir  bien  contenter  de  la  gloire  d*avoir  une  vic- 
maintenu  la  Religion,  les  privilèges  &  la  liberté  des  Princes  &  des  Etats  î-^^J^f?"* 
Proteftans  d'Allemagne ,  &  d'accepter  deux  millions  cinq  cent  mille  ^  Mercure 
florins  pour  les  frais  de  la  guerre  entreprife  par  te  feu  Roi  fon  père  en  Franfcis. 
&veur  des  Alliés  de  la  Couronne  de  Suéde.  La  réponfe  de  Jean- George  i^?^* 
Duc  de  Saxe  à  la  lettre  que  Chriftine  lui  écrivit  pour  fe  plaindre  de  ce  ^^fi^^^f 
qu'il  avoit  fait  fa  paix  particulière  avec  l'Empereur  ,  ne  tut  pas  fi  hon-  f^^l^^* 
néte.  L'Eleâeur  s'en  juftifioit  fur  ce  que  fa  ligue  avec  la  Couronne  de  SuecicM- 
Suéde  étoit  finie  par  la  mort  de  Goftave.  Il  fe  plaignoit  enfuite  fort  rum.L,%. 
amèrement  de  ce  que  le  Chancelier  Oxenftiern  &  le  Général  Bannier  v^^^'^^'*^ 
prétendoient donner  la  loi  auxEledeurs  &  aux  Princes  de  l'Empire,  pre-  Cernumi^ 
noient  plaifir  à  porter  la  guerre  &  la  défolation  dans  toute  l'Allemagne,  a^rum. 
&  ne  penfoient  qu'à  faire  durer  ces  maux  autant  qu'il  leur  feroit  poflible.  f^^^-  *• 
11  faut  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  Quoique  la  conduite  de  Jean-  ^'  ^^II, 
George  ne  foit  pas  foutenable  en  plufieurs  rencontres ,  il  ne  paroît  pas  feq,tà(fm. 
auffi  tout-à-fait  blâmable ,  quand  on  réfléchit  fur  les  anciennes  loix  de      Nani 
l'Empire ,  &  fur  l'état  déplorable  auquel  l'Allemagne  fe  trouvoit  alors  fi^pria 
réduite  par  la  guerre  &  par  la  famine.   Les  Suédois  &  fes  François  fon-  2,7*^^' 
geoient  chacun  de  leur  côté  à  dénoembrer  quelques  Provinces  de  l'Empi-  ,^^'^,  * 
re,  &  àfe  les  approprier.  Pour  prévenir  ce  malheur,  Jean- George  eut-    Hîfiorie 
il  fi  grand  tort  de  conclure  la  paix  de  Prague  &  d'en  preffer  l'accepta-  di  Gualdo 
tion  par  tous  les  Princes  confédérés?  La  difette  fut  telle  en  certains  en-  ^^'//^l^' 
droits  de  TAHemagne,  où  les  terres  demeurèrent  incultes  à  caufe  de  la  ii^li\, 
guerre,  «jue  pour  apaiferla  faim  qui  les  dévorait  les  hommes  &  les  fem-    Hiftorie 
mes  en  vinrent  à  des  «xtrêmirés ,  que  les  Hiftoriens  du  Pays  ne  peuvent  ^'*  ^j'''^' 
rapporter  fans  horreur.  Si  nous  les  en  croyons,  tout  ce  qu'on  raconte  Yeîmtdeji 
des  Juifs  ai&més  durant  le  fiege  de  Jerufalem  par  tes  Romains  eft  peu  de  fif 


itmô. 


chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'on  vit  alors  en  Allemagne.   L'Eledeur  fMtt,  i. 
de  Saxe  poumit-ll  mieux  £uie  qiie  d'obtenir  poutun  temps  des  condi-  ^^^^  'o* 
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-  ^^     tions  affez  fupportables ,  en  promettant  de  fe  joindre  à  l'Empereur  pour 
Viuorio  i^^pouff^f  au-delà  du  Rhin  &  de  la  Mer  Baltique  les  armées  étrangères 
Sifi  Me-    qui  défoloient  l'Allemagne  ? 

m»ri$  ff-  Jean-George  crioit  d'autant  plus  fort  contre  Bannier  >  que  ce  Général 
T^'^i^uT  *'^^^^^  avancé  jufques  fur  la  Sale  dans  le  Pays  de  l'EIedeur,  &  y  failoit 
?\^^g  des  progrès  confidérables.  Mais  1er  Comte  d'Hatzfeld  ayant  joint  les 
'  troupes  Saxones  a?ec  un  renfort  de  plufieurs  régimens  Impériaux ,  Ban* 
nier ,  plus  foiblc  que  l'ennemi ,  fut  obligé  de  repafler  l'Elbe  &  de  fe  re* 
trancher  avantageufement.  Jean-George  &  Hatzfeld  inveftilfent  alors 
Magdebourg,  &  l'aiïiegent  dans  les  formes.  Bannier  tenta  inutilement  de 
fecourir  la  Place ,  fort  importante  aux  Suédois,  Elle  leur  fervoit  de  re- 
traite ,  lors  qu'après  avoir  fait  des  courfes  dans  l'EIeâorat  de  Saxe  »  ils 
n'y  trouvoient  pas  de  quoi  fubHften  Les  afliégés  >  faute  de  courage  ,  ou 
de  poudre  »  comme  ils  le  difoient ,  fe  rendirent  à  des  conditions  honora- 
bles au  commencement  du  mois  de  Juin.  Bannier  ne  fe  déconcerte  point. 
Après  avoir  renforcé  fon  armée  des  troupes  que  Leflé  lui  amené  »  &  aue 
'Vï^rangel  lui  envoyé  >  il  marche  droit  aux  ennemb  avec  neuf  mille  che- 
vaux &  fept  mille  hommes  d'infanterie.  On  fe  rencontre  près  de  \7it- 
dock  dans  le  Brandebourg*  Les  Impériaux  &  les  Saxons  étoienit  forts 
d'environ  vingt-cinq  mille  hommes.  Nonobftant  cette  fupériorité,  il  fe 
préfente  à  eux  en  ordre  de  bataille.  Bannier  commandoit  l'aile  droi^» 
Léonard  Tortenfon  la  gauche ,  &  Leflé  le  corps  de  bataille.  L'Eleâeqr 
de  Saxe  »  qui  étoit  à  la  tête  de  l'armée  ennemie  ,  fe  tint  quelque  temps 
renfermé  dans  fon  camp  ;  foit  qu'il  craignît  la  valeur  des  foldats  Suédois 
&  l'expérience  de  leurs  Généraux  >  formés  fous  le  Grand  Guftave  ;  foit 
qu'il  crût  ne  devoir  rien  hazarder  contre  des  eens  déterminés  à  mourir 
plutôt  qu'à  repaffer  honteufement  la  mer  »  après  avoir  porté  la  terreur 
de  leurs  armes  vtdorieufes  jufques  à  la  fource  de  l'Elbe  ,  du  Danube  Se 
du  Rhin.  Mais  il  fallut  fe  battre  à  la  fin.  Je  ne  fçai  pas  bien  la  difpofi- 
tion  de  l'armée  Impériale  &  Saxone.  On  trouve  feulement  que  Jean- 
George  la  commandoit  en  chef ,  &  qu'il  avoit  fous  lui  Hatzfeld  &  Mu-, 
racini  Officiers  de  Ferdinand. 

Le  combat  fe  donna  le  15.  Septembre,  &  fut  fanglant.  Quatre  ou 
cinq  mille  Impériaux  ou  Saxons  demeurèrent  fur  la  Place ,  fans  ceux  qui 
furent  tués  dans  la  pourfuite  des  fuyards.  Les  Suédois  prirent  trente- 
trois  pièces  de  canon  ,  tout  le  bagage  des  ennemis ,  la  vaiffelle  d'argent 
de  l'Eleâeur  qui  fe  fauva  fort  promptement»  &  près  de  cent  cinquante 
drapeaux  ou  cornettes.  Une  fi  belle  viâoire  ne  coûta  pas  plus  de  quinze 
ou  feize  cents  hommes  aux  Suédois ,  &  rétablit  admirablement  bien 
leurs  affaires  en  Allemagne.  Bannier  s'avança  depuis  vers  la  Thuringe  , 
iL  alla  délivrer  la  Hefle  prefque  entièrement  occupée  par  les  troupes  de 
l'Empereur ,  ou  de  la  Ligue  Catholique.  Ferdinand  qui  travailloit  alors 
à  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains  dans  la  Diète  de  Ratifl>one  ,  &  quji 
depuis  la  paix  conclue  à  Prague  ne  défefpéroit  pas  de  régner  encore  avec 
une  fplendeur  prefque  égale  à  celle  qvi'il  perdit  par  la  défaite  de  Tilli 

àLeipfick 
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à  Leipfick  :  Ferdinand  ,  dîsje  ,  fut  fî  touché  de  cette  nouvelle  difgrace ,  — -— - 
que  fa  fanté  ,  déjà  un  peu. altérée  ,  devint  tout- à-fait  languiflfante.  Ni     ^    J"* 
h  Couronne  Impériale  aflfurée  au  Roi  de  Hongrie  «  ni  les  progrès  de  fes 
armes  en  Bourgogne  »  &  celles  du  Roi  d'Efpagne  en  Picardie»  ne  fu« 
rent  pas  capables  de  confoler  Ferdinand.  La  perte  de  )^  bataille  de 
NC^icftock  déconcertoit  fes  projets  d'une  trop  étrange  nnaniere. 

Rempli  de  vaftes  efpérances  depuis  la  bataille  de  Norlingue  ,  il  fe  fla« 
toit  de  voii^  les  Suédois  bientôt  repouffés  dans  leur  Pays ,  &  de  mettre 
au  ban  de  l'Empire  Guillaume  Landgrave  de  Heile ,  &  Bernard  Duc  de 
Saxe  Veymar»  les  deux  feuls  Princes  de  l'Union  Proteftanre  qui  avoient 
encore  le  courage  de  lui  réfifter.    Et  voilà  tout  d'un  coup  la  face  des 
iflfaires  changée.   Le  Landgrave  confiant  dans  fes  engagemens  pris  avec 
la  Suéde  ,  &  aflifté  de  l'argent  que  la  France  fournit  >  ramaffe  de  bonnes 
troupes ,  oblige  celles  de  la  Ligue  Catholique  à  lever  le  (iege  mis  de- 
?anc  Ofnabruck  ,  prend  Minden ,  délivre  la  ville  d'Hanau  preffée  par 
Lamboi ,  &  voit  fon  Pays  entièrement  nettoyé  après  Tavantage  rem- 
porté à  Vitftock.  Bernard  Duc  de  \reymar  donna  de  fon  côté  beau* 
coup  d'occupation  aux  Impériaux  vers  le  Rhin.  De-  manière  que  fi  les 
François  euffent  auflî  bien  fait  dans  la  Franche- Comté ,  fur  la  frontière 
des  Pays-Bas  &  en  Italie ,  que  les  Suédois  &  les  HeiTiens  dans  la  haute  Se 
baffe  Saxe ,  dans  la  W^eftpbalie  &  ailleurs  >  Ferdinand  étoit  en  danger  de  ^ 

fe  voir  réduit  à  la  néceÂîté  de  penfer  déformais  à  la  fureté  de  fes  Pays 
héréditaires.  Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  affaires  de  France.         Mauvais 

Edouard  Farnefe »  dit  fort  bien  Grotius  dans  fes  lettres  des  premier^  étar  des 
mois  de  cette  année  ,  prend  ici  tous-les  divertijfemem  du  Carnaval ,  pendant  ^t^^ires  da 
fuefon  Duché  de  Plaifance  ejl  également  défilé  parfis  ennemis  &  par  fis  allies.  ?"  *^     % 
On  fi  rcpofi  en  Italie  ,  &  les  forces  des  Efpagnols  j  augmentent  confidérable-  fon  retour 
ment.  Le  Papefavorifilt  auparavant  la  France  qui  devenoit  fiipcrieure.  Il  fi  delà  Cour 
fume  maintenant  du  coté  des  plus  fifrts.  Cejf  la  grande  maxime  de  la  Cour  de  de  France. 
^ome*   Non  contem  d'avoir  jette  par  terre  avec  dédain  &  mépris  les  lettres  que  r  ^T* 
U  Due  de  Parme  lui  a  écrites  depuis  peu ,  le  Pontife  fournit  des  vivres  aux  Ef  pajjim. 
foffsels.  Cefi  ainû qtfune  Cûur  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  ménage  la  bien-*  i6^6, 
vàUance  omk  dépens  des  meilleurs  alliés  du  Roi  fin  maure  ^  en  ufi  avec  la     ^'^^} 
France^  Le  Grand  Duc  de  Tqfcane  n'envoie  point  encore  le  ficours  quil  efi  obligé  ^fi^^'^ 
de  fournir  aux  Efpagnols ,  en  vertu  du  traité  par  lequel  ils  lui  ont  cédé  la  ville  £/^,  x. 
de  Sienne.  Les  Génois  demeurent  neutres  »  &  les  Vénitiens  continuent  de  dire  16^6. 
qiiils  en  ufiront  de  mime.  Le  Duc  de  Parme  fimble  avoir  voulu  dédommager    .  fi'fioriê 
le  Roi  de  Frjfnce  des  dépenfis  faites  pour  régaler  &  pour  divertir  Edouard  à  ^m^j^y^^ 
Paris.  Celui-ci  confent  a  recevoir  des  troupes  Françoifes  dans  Plaifance.   Les  p^y^^  ^* 
Officiers  du  Duc  auront  par  honneur  les  clefs  de  la  ville ^  &  les  fildats  de  fa  Lih.  t. 
Majefié  garderont  les  partes.    Les  François  ne  fint  pas  encore  contens.  On  veut     ^ittorio 
&Chormeur  &  la  réalité  de  la  pui /Tance .  Edouard  a  déjà  perdu  des  Places  im-  ^'^',^^' 
portantes.  Lis  ttahens  qui  font  tct  ne  doutent  point  quil  ne  je  repente  bientôt  ^o^^i 
i avoir  fuivi  les  eonfiils  du  Comte  Schotti  fin  confident ,  gagné  par  l'argent  de  T.  ^IIL 
France.  t^^-  39r. 

T.me  r.  R  ^'''  *^- 
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—    '  EclaîrcîlTons  un  peu  ce$  nouvelte;  auç  l'Ambaffadeur  de  Suéde  etw 

*^*  voyoitau  Chancelier  &  à  quelques  Miniftres  de  la  même  Couronnet 
Quelqu'un  a  cru  due  un  bon  mot ,  en  reprochant  à  Grotius  d'avoir  em- 
ployé Ton  l/cau latin  ï  écrite  des  nouvelles  du  Pont^nenfï  Oxenftiern.  MaU 
ce  railleur  n'avoit  jamais  lu  les  lettres  de  Grotius  ,  ou  bien  il  ne  fçavoic 
rien  de  rhlftoire  du  régne  de  Louis  KHI ,  depuis  l'arrivée  de  ce  fçavant 
homme  à  Paris.  On  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  quelquefois  mis  des  nouvelles 
communes ,  &  même  fauffes  dans  fes  lettres.  Y  a-t-il  un  Ambafladeur,  o(|L 
un  Réfident  qui  ne  tombe  pas  dans  un  pareil  inconvénient.  Ces  Medieun 
font  chargés  de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  pafTe  dans  la  Cour 
où  ils  font ,  ëc  d'eh  donner  avis  à  leurs  maîtres.  Ils  ne  peuvent  donc  paf 
fe  difpenfer  de  ramafTer  &  d'écrire  indifféremment  le  bon  &  le  mauvais, 
le  fur  &  l'incertain.  Un  bruit  fourd,  &  mal  fondé  en  apparence  |doa« 
ne  fouvent  de  grandes  lumières  à  un  Miniilre  d'Etat  judicieux  &  péné-* 
trant.  Cela  lui  fert  à  découvrir  par  conjeâure  ,  ou  autrement ,  ce  qui  C^ 
projette  dans  le  cabinet ,  où  les  Minières  étrangers  ne  font  pas  appelles^ 
De  plus  >  ceux  qui  liront  les  lettres  de  Grotius  avec^un  peu  de  difceroe^ 
ment,  y  trouveront  toujours  les  affaires  les  plus  fecrettesdu  temps  de  fon 
Ambaflade  touchées  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de  fineffe  &  de  pé-> 
nétration. 

Jacques  Philippe  de  Guzman  ,  Marquis  deLéganez,  nouveau  Goo^ 
verneur  de  Milan  ,  &  François  d'Efte  ,  Duc  de  Modene  ,  profitèrent  de 
Tabfence  d'Edouard,  &  firent  de  grands  ravages  dans  fes  Etats,  Voici 
coniment  la  chofe  arriva.  Quoique  les  Efpagnols  fe  trouvaient  afTez 
forts  durant  Thiver  en  Italie»  &  que  les  François  au  contraire  fuflent 
beaucoup  afToiblis  par  la  ruine  de  leur  armée  devant  Valence  &  par  la. 
défertion  de  leur  foldats;  cependant  ceux-là  mêmes  qui  dévoient  plutôt 
fe  rafraîchir  dans  leurs  quartiers»  jufques  à  ce  qu'il  leur  vint  un  puiflant 
re^ifiirt ,  fe  mirent  en  tête  d'agir.  Afin  d'en  avoir  occaGon  ,  ils  enga- 
gent le  Marquis  de  Ville,  Olficier  général  de  Vidor-Amédée  Duc  do 
Savoye  ,  à  faire  irruption  dans  le  Duché  de  Modene.  Ilfe  troui/oit  logé 
dans  le  Plaifantin  »  avec  les  troupes  qui  lui  fervirent  à  reconduire  celles 
d'Edouard  Duc  de  Parme  dans  leur  Pays  ,  après  la  levée  du  fîege  de  Va- 
lence. Le  Maréchal  de  Créqui  &  les  Officiers  de  Louis  prétendoient 
chagriner  François  Duc  de  Modene  qui  s'étoit  déclaré  en  faveur  des  Ef- 
pagnols, &  leurenvoyoit  des  troupes.  Mais  il  falloit  chercher  un  pré- 
texte. Car  enfin ,  il  n'y  avoit  point  de  guerre  ouverte  entre  le  Duc  de 
Modene ,  &  aucun  des  Confédérés.  On  ne  manque  jamais  de  trouver 
Quelque  raifon  bonne  ou  mauvaife,  quand  le  deffein  de  faire  querelle  à 
fon  voifîn  eft  formé.  Ville  envoie  dire  à  François  que  les  quartiers  des 
troupes  confédérées  dans  le  Plaifantin  font  extrêmement  ferrés  ,  &  le 
prie  de  trouver  bon  qn'elles  s'éUrgiffent  un  peu  fur  fes  terres.  La  propa- 
lîtion  fut  mal  reçue.  On  s*y  attendoit  bien.  Que  dis  je?  On  le  louhai- 
toit  de  tout  fon  cçeur.  Ville  ,  content  du  refus  ,  entre  dans  le  Mod^ 
oois  à  la  téce  de  mille  cheyaux  &  d'un  pareil  nombre  de  gens  de  pied. 
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Qudie  fut  la  perplexité  de  François»  quand  il  fe  vit  inopinément  atca-  . 

Siué  par  les  gens  du  Duc  de  Savoye  Ton  oncle^  &  réduit  à  la  néceflTité  de  ^^i^* 
e  venger  du  Duc  de  Partie  fon  beau-frere  &  fon  voifîn  !  Le  Duché  dé 
Modéne  écoit  dégarni  /  &  le  Souverain  ne  fçavoit  comment  le  défendre* 
Il  pouvoit  à  la  vérité  demander  du  fecours  au  Gouverneur  de  Milan  fort 
difpoféà  lui  en  accorder.  Mais  on  redoutoit  autant  les  troupes  aujciliai* 
les  des  Efpagnols,  que  leshoftilités  des  François  &  des  Savoyards.  Lé 
Duc  de  Modené  s'adrefle  d'abord  aux  Vénitiens  ;  &  ceux-ci  conftans 
dans  leur  réfolution  de  garder  une  parfaite  neutralité ,  $*excufent  lé 
mieux  qu'ils  peuvent.  Le  voilà  donc  réduit  à  implorer  malgré  lui  Tadif- 
taoce  des  Efpagnols<  Léganez ,  ravi  d'avoir  une  (1  belle  occafion  d'entrer 
fer  les  terres  du  Duc  de  Parme ,  détache  environ  trois  mille  hommes 
feus  la  conduite  de  Vincent  de  Gonzague  »  du  Baron  de  Batteville  Se 
eu  Comte  d'Areze ,  qui  fe  joignent  aux  milices  du  Modénois  comman- 
dées par  Dom  Louis  d'Efte ,  oncle  du  Duc  François,  Ville  fe  retire 
Îromptement  fur  les  terres  de  Parme.  Efte  &  Gonzague  l'y  pourfuîventé 
lais  le  Savoyard  les  attaque  H  à  propos  &  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il 
ks  met  en  fuite  après  quelque  réfiftance  »  où  Gonzague  »  Batteville  & 
Areze  font  bleffés  ;  accident  qui  contribua  beaucoup  à  la  déroute  des 
Efpagnols.  Le  Pape  &  Ferdinand  grand  Duc  de  Tofcane  s'allarmerenc 
extrêmement  de  ce  que  la  guerre  s'allumoit  non  feulement  entre  les  deiu| 
Couronnes  ,  mais  encore  entre  les  Princes  d'Italie.  L'un  ~Sc  l'autre  crai- 
gnirent les  fuites  des  hoftilités  commencées  dans  le  Modénois ,  &  por- 
tées enfuite  dans  le  Plaifantin  &  le  Parmefan.  A  la  follicitation  du  Grand 
Dqc  ,  Urbain  dépêche  Melini  Evêque  d'Imola ,  &  lui  ordonne  de  travail- 
ler à  l'accommodement  d'Edouard  &  de  François.  Comme  ces  deux 
Princes  n'avoient  aucune  animofité  l'un  contre  l'autre  »  ils  confentirent 
aCTez  volontiers  à  ne  pouffer  pas  les  chofes  plus  loin.  Mais  ils  refuferent 
hautement  de  renoncer  à  leurs  alliances.  Edouard  perfifta  dans  fon  atta- 
chement à  Louis  »  &  François  dans  fes  liaifons  avec  Philippe. 

Le  Gouverneur  de  Milan ,  renforcé  des  troupes  nouvellement  arri- 
vées d'Efpagne  &  de  Naples ,  ne  s'étonne  pas  autrement  de  l'avantage 
remporté  par  les  Savoyards.  Il  entre  dans  le  Plaifantin  »  &  y  prend  une 
Place  considérable.  Tout  le  Duché  fe  trouvoit  en  danger  d'être  enlevé . 
fi  le  Maréchal  de  Créqui  n'eût  promptement  ramaffé  un  corps  d'armée 
pour  faire  une  irruption  dans  le  Milanez  entre  Novare  &  Mortare.  Ce 
mouvement  obligea  Léganezà  quitter  le  Plaifantin ,  &  à  venir  repouffer 
lès  François  qui  pénétroient  aflez  avant  dans  fon  gouvernement.  Les 
deux  armées  fe  rencontrent  près  de  Vefpola  ,  &  fe  battent  le  27.  Février 
Créqui  ayant  donné  mal  à  propos  dans  une  embufcade  fut  obligé  dé  fe 
rétirer  avec  perte  entre  Sartiràna  &  Brème.  Il  rejetta  la  faute  de  cette 
difgrace  fur  la  cavalerie  du  Duc  de  Savoye  qui  l'avoit  abandonhée  par 
lâcheiéto  ou  par  un  ordre  fecretde  Vidor-Amédée  toujours  attentif  à 
trtVerfer  les  progrès  des  armes  de  France  dans  le  Milanez  :  reproche  qui 
Itnouvella  l'ancteane  méfînteiligence  tûlté  lé  Duc  8c  le  Maréchal,  dë^* 
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{)enclaQC  les  Efpagnols  maîtres  de  la  campagne  retournèrent  dans  le  Pl^*^ 
antin ,  &  continuèrent  de  le  dcfoler.  Telle  étoît  la  trifte  fituation  des 
affaires  d'Edouard  à  Ton  retour  de  Paris.  1)  crie  incontinent  au  fecours  » 
&  prefle  vivement  le  Duc  de  Savoye  &  le  Maréchal  de  Crequi  de  lui  en- 
voyer des  troupes.  Les  Efpagnols  paflbient  déjà  du  Duché  de  Plaifancd 
dans  celui  de  Parme  ,  dont  la  capitale  épouvantée  ,  nonobftant  fa  force 
&  fa  grandeur ,  croyoit  être  perdue  fans  reflburce.  Un  bref  du  Pape  i 
Léganez  la  raffura.  Urbain  ordonnoit  aux  Efpagnols,  par  le  miniftere  dd 
fon  Nonce  Mellini,  de  fortir  d'un  Etat  feudataire  du  Siège' de  Rome* 
On  obéît  :  maisxe  ne  fut  pas  tant  par  déférence  aux  ordres  du  Pontife , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  du  Duc  de  Rohan ,  qui  s*avançoic  de  la 
Valteline  dans  le  Milanez ,  où  il  avoit  déjà  pris  quelques  Forts.  Si  le 
Parmefan  fut  fauve  par  ce  moyen,  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Plaifantin« 
Le  Pape  ne  pouvoit  rien  commander  au  regard  d'un  fief  de  l'Empire. 
Edouard  ,  rempli  de  fes  efpérances  chimériques  de  la  conquête  du  Milar- 
nez ,  laiiTa  les  Places  de  fon  Duché  de  Plaifance  tellement  dépourvues  » 
que  les  Efpagnols  lui  enlevèrent  fans  peine  les  meilleures. 

Cependant  les  Généraux  &  les  Miniftres  du  Roi  de  France  en  Italie  ; 
bien  informés  qu'il  avoit  extrêmement  à  coeur  de  fauver  les  Etats  du  Duc 
de  Parme,  ne  fçavoient  comment  s'y  prendre  pour  les  fecourir,  en  aitea* 
dant  cjue  les  renforts  promis  par  fa  Majefté  euflent  paffé  les  Alpes.  Vic- 
Itr  Amédée  ptopofoit  que  le  Duc  de  Rohan  fit  irruption  dans  le  Mila* 
nez  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourroit  ramalTer  chez  les  Grifons  8c 
dans  la  Valteli.ie.  Le  Marquis  de  I^ganez*  jaloux  de  fermer  Centré^  de  fim 
gouvernement  aux  Frarçois ,  difoit  le  dillimulé  Prince,  ni  manquera  jamais 
d'abandonner  fes  f  retendues  conquêtes  ,  &  de  venir  s'cppofir  au  t)uc  de  Rohan^ 
Le  véritable  morif  du  Savoyard,  c'étpit  d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit 
l'obliger  à  quitter  fes  Erars,  Il  ne  craignoit  rien  tant.  Après  de  longues 
confultârion«i ,  les  Généraux  &  les  Miniftres  de  France  convinrent  que  le 
Duc  de  Rohan  ,  dont  l'armée  fe  trouvoit  forte  de  treize  mille  hommes 
&  de  fix  cents  ciievaux  efTcrâifs ,  en  lailferoit  le  tiers  pour  la  deft^nfe 
des  Torts  occupés  ;  que  s'avançant  vers  la  rivière  d'Adda,  il  obligeât  le 
Gouverneur  de  Milan  a  détacher  une  partie  de  fes  troupes  contre  lui ,  & 
que  cependant  le  Duc  de  Savoye  entreroit  avec  trois  mille  cinq  cents 
chevaux  &  vingt  milie  hommes  de  pied  dans  le  Plaifantin  ,  &  y  combac- 
troit  l'ennemi  plus  foible.  Soit  que  Viâor-Amédée  ne  perdit  point  de 
vue  fon  deflTem  d'empêcher  que  les  François  ne  devinflent  trop  puiffans 
en  Italie  ;  foit  qu'il  craignit  véritablement  de  laiffer  fon  Pays  trop  expofé 
aux  Efpagnols ,  il  rejecta  la  proportion  du  Maréchal  de  Créqui  &  des 
autres  Otiiciers  de  Louis.  Cela  neftpas  praticable ,  difoit-il.  Si  on  veut  me 
laijfer  douz^  mille  hommes  de  pied  &  douzÂ  cents  chevaux  pour  la  sureti  du 
Piémont ,  alors  je  pourrai  marcher  au  fecours  du  Plaifantin,  Le  Duc  voyoit 
fort  bien  qu'on  ne  pouvoit  lui  fournir  un  (i  grand  nombre  de  troupes 
dans  fon  Pap ,  à  moins  que  Louis  &  fes  alliés  n'euifent  cinquante  mille 
hommes  efieâi&  en  Italie.  On  lui  repréfence  que  Cazal^  Brème ^  VerceU 
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êc  d'autres  Places  bien  garnies  mettent  le  Piémont  fuffifamment  à  cou-  — 777" 
▼ert.  Preffé  par  cette  inftance  à  laquelle  il  n'a  point  de  réponfe ,  Viftor-  ^  * 
Aœédce  fait  femblant  de  fe  rendre;  mais  il  demande  en  même  temps 
que  les  troupes  de  France  ne  logent  plus  dans  les  Etats ,  &  s'en  aillent 
toutes  dans  lerMontferrat.  Par  là ,  il  déconcertoit  le  projet  qu'il  venoit 
d'accepter.  Car  enfin  ,  le  Montferrat  d^ja  fort  ëpuifé  ,  r^e  pouvoit  plus 
(Dornir  à  la  fubdilance  des  François.  La  cavalerie  fe  ruinoit  &  fe  didî* 
poit  tous  les  jours.  On  a  beau  remontrer  cet  inconvénient ,  Viâor- 
Amédée  refufe  conftammeat  une  chofe  à  laquelle  on  ne  peut  le  forcer 
de  confentir,  Créqui  fut  atnfi  réduit  à  renvoyer  vers  le  Dauphiné  une 
partie  dès  troupes  du  Roi  jufques  au  quinzième  Mai.  Rien  ne  pouvoit 
chagriner  davantage  le  Maréchal ,  incertain  fi  les  Etats  du  Duc  de  Parme 
lie  ieroient'pas  envahis  avant  ce  temps- là. 

Les  nouvelles  qu'on  eut  de  l'état  de  l'armée  Efpagnole  fervirent  beau* 
coupa  raiTurer  Edouard  inquiet  de  ce  qu'on  ne  le  lecouroit  pas.  Outre 
que  la  divilîon  fe  mettoit  entre  le  Marquis  de  Léganez ,  le  Duc  d'Alcala 
&  SptDola  ;  les  troupes  de  Philippe  etoient  tellement  diminuées  par 
Icun  longues  marches  durant  l'hiver  ,  que  le  Gouverneur  de  Milan ,  con- 
tent de  laiffer  une  modique  garnifon  dans  deux  Places  du  Plaifantin  »  en 
letita  fon  armée,  &  fe  retrancha  feulement  pour  empêcher  les  François 
de  le  fecourir.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  facile  deguérir  les  foupçohs  du  Duc 
de  Panne»  qui  fe  défioit  de  tout  le  monde.  11  craignoit  que  le  Duc  de 
Maoroue  ne  pensât  à  s'emparer  de  Sabionette ,  fur  laquelle  il  avoit  des 
prétentions  ,  fous  prétexte  d'y  mettre  garnifon  pour  la  défendreé  Que 
jfd-ji,  difoit  Edouard  en  lui-même  ,  file  Roi  de  France  ne  veut  voint  faire 
temker  cette  Place  au  Duc  de  Mantoue  ,  feur  le  dédommager  deCa^alf 
Dom  Louis  d'Efte  donnoit  encore  de  l'ombrage.  On  s'imaginoitquece 
Prince  d'accord  avec  les  Vénitiens ,  qui  lui  avoient  permis  de  quitter  leur 
fervice  pour  un  temps ,  &  d'aller  au  fecours  du  Duc  de  Modene  fon 
neveu  ,  ne  pensât  à  s'approprier  ,  avec  l'appui  du  Sénat ,  quelque  mor- 
ceau des  débris  des  Etats  de  la  Mai  fon  de  Farnefe.  Les  troupes  de  Vie- 
tor-Amédée,  logées  dans  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  >  inquié- 
toiftDt  Edouard  plus  que  toute  autre  chofe.  Il  appréhendoit  que  le  Sa- 
voyard »  tçnté  d'obtenir  une  partie  de  (ts  dépouilles ,  ne  fe  déclarât  à 
la  fin  contre  lui  &  la  France.  Telles  étoient  Tinquiétude  &  l'agitation 
de  ce  Prince  imprudent.  Ses  alliés  étoient  obligés  de  l'aider  malgré  lui , 
&  iâns  aucun  égard  à  fes  foupçons.  Après  s'être  rempli  la  tête  de  mille 
chimères  ,  il  avoit  perdu  »  en  fe  déclarant  mal  à  propos  pour  la 
France ,  de  grands  revenus  dans  le  Royaume  de  Naples,  l^éduit  mainte- 
fiant  à  fes  Etats  de  Lombardie  »  dont  le  peuple  »  accoutumé  à  une  longue 
paix»  ne  peut  fe  défendre  >  ni  fupporter  la  guerre  ,  il  ne  fçait  comment 
réfifter  aux  Efpagnols  qur  l'environnent  de  tous  côtés.  Il  tremble  au 
iêul  nom  du  Pape.  Il  craint  ou'Urbain  d'intelligence  avec  la  Cour  de 
Madrid  n'ait  formé  le  projet  de  le  dépouiller  du  Duché  de  Parme  ^  & 
«t'en  inreftiic  Dom  Xhadée  fiarberio  ion  neyeu« 
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^        '        Je  trouve  dans  les  mémoires  du  temps ,  cju*avant  fon  départ  dé  !i 

Renfort  ^^"^  ^®  France,  Edouard  obtint  que  Canifi ,  Officier  fort  eftimé  parmi 

envoyé  de  ^^^  g^"^  de  guerre,  conduiroit  au  plutôt  en  Italie  un  renfort  de  fix 

France  en  mille  hommes,  &  qu'après  avoir  fecouru  le  Plaifkncin,  on   prendroit 

Iulie        Oleggio  >  Place  importante  au  deiTein  formé  de  pénétrer  dans  le  Mi« 

F^°  u  s      ï^"^^  »  ^  de  s'avancer  vers  la  capitale  du  Duché.    Louis  dépécha  un 

du  Duc      Gentilhomme  à  Viôor  -  Amédée  ,  afin  de  le  prelTer  de  marcher  lui- 

ic  Parme,  même  inceflamment  au  fecours  du  Duc  de  Parme  ;  Tjionneur  du  Roi 

^i>  dn  g^  du  Duc  deSavoye  étant  engagé  à  maintenir  Farnefe^  de  peur  que  les 

dR^hi^  Princes  d'Italie  le  voyant  abandonné  ne  fe  contirmaflenc  dans  leur  an^ 

lien  ,  fdf  cien  préjugé,  que  laUiance  ;de  la  Couronne  d'fifpagne  leur  étoic  plus- 

jitUferj.     utile  que  celle  du  Roi  de  France.   Toujours  éloigné  de  quitter  fon  Pays^ 

Liv.y.      g^  encore  plus  de  fe  rencontrer  avec  le  Maréchal  de  Créqui ,  dont  les, 

/t^i(j  *^    manières  ne  lui  plaifoient  point ,  Vidor-Amédée  reçut  hStt  mal  la  pro- 

Mémoires  pofîcion  d*aller  prendre  le  commandement  de  Tarmée,  Il  s'en  feroit  ex- 

fourfervir  cufé ,  fi  Louis  ne  l'y  avoir  comme  forcé  par  un  règlement  fait  pour  le 

kVHîftoi-  commandement  de  l'armée  confédérée  ,  entre  les  Maréchaux  de  Créqui 

te  du  me-    ^  j^  Toiras,  Le  Duc  dgSavoje,  dit  un  Hiftorien  du  Cardinal  de  Richelieu» 

Fittoriê  déclara  le  Marechnl  de  Tairas  fin  Lieuienant  Général ,  am^nt  pùur  chaîner 

Siri  Mi^    le  Maréchal  de  Créqm  ^  (jue  pour  ne  laijfer  pas  Jàns  emploi  un  brave  &  excel* 

méfie  f#-    i^fjf  Officier.   Cela  fit  naître  de  lajaloufie  entre  les  deux  Maréchaux,  &  donné 

T^lil    ''^^  ^  ^'^^  contefiation capabU  de  divifer  les  troupes  &  de  caufir  un  extrême  prr- 

fsr.  401.  j^dice  aux  affaires  du  Roi.  Vidor-Amédée  put  bien  rechercher  cet  inci- 

40^  àrc.    dent  par  chagrin  contre  Richelieu  &  contre  Créqui.  Mais  le  Cardinal 

fut  plus  fin  que  lui.  En  perfuadant  au  Roi  de  régler  le  commandenàent 

d*une  manière  défavantageufe  à  Toiras ,  il  mit  le  Duc  dans  la  nécellicé 

de  fe  trouver  à  Tarmée  ,  pour  épargner  à  fon  ami  le  déplaifir  d'obéir  à 

un  collègue. 

Quant  au  différend  mû  entre  vous  &  M  de  Toiras ,  dit  des  Noyers  Se- 
crétaire d'Etat  au  Maréchal  de  Créqui ,  r intention  de  fa  Majejié^  c'eji  que 
comme  vous  devez. ,  en  qualité  de  Lieutenant  Général  de  l'armée  du  Roi  ,  r^- 
connoitre  M.  le  Duc  de  Savojejon  Capitaine  Gé/ééral ,  aujji  Ai.  de  Toiras ,  qui 
n'cjlque  Lieutenant  de  fin  Alteffe  »  vosss  doit  reconnoitre.  De  manière  que  fi  da^ s 
Cabjence  de  M*  te  Duc  de  Savoje  vous  vous  trouvez^  enfimble  ,  le  commande'^ 
ment  vous  demeurera  ,  &  M.  de  Toiras  aura  leficond  lieu  d*hpnneurdans  l'aT" 
mée.  Que  fi  par  sine  nécefftté  invincible ,  il  la  faut  divifir  en  deux  corps ,  vpus 
choifirez.  celui  ju  il  vous  plaira^  &  M.  de  Toiras  aura  l'autre.  Aiais  cela  n€ 
fe  doit  f^re  que  dans  uneoccafion  indlfpcnfable.  Je  mande  tout  ceci  à  M*  l'Am* 
baffadeur.  Nous  avons  la  lettre  du  Secrétaire  d'Etat  à  Emeri,  Le  règle- 
ment du  Roi  y  eft  expliqué  pUis  au  long.  Si  M.  de  Créqui ,  ajoûte-t-on» 
veut  commander  l'avant  garde  ,  ou  la  bataille ,  il  donnera  la  condmte  de  i*ar*^ 
riere-garde  à  M.  de  Toiras ,  fe  rcfervant  toHJours  le  lieu  d'bo^tneur.  ^Quand  : 
fon  Alteffe  fera  dans  l'armée  ^  tous  lui  ob'ç/ront.  Pour  le  bien  des  affaires  ,  <^ 
pour  prévenir  les  différends ,  il  fer  oit  afiubaiter  qu'elle  j  demeurât  confiamment» 
lÂRoi  lui  mande  fon  fimimem  Idzdeffus^dr  safftiri  que  vofunemM^êcrez^  foM 
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de  lé  pftfvr  s  le  fuivre.  Ce  dernier  article  >  remarque  un  Hiftorlen  du  Car" 
dinai  de  Richelieu  ,  peut  fervir  à  confirmer  Pofimon  de  ceux  qui  f  rétendent 
fue  dans  la  decifion  de  ce.  différend  le  A/aréchal  de  Toiras  ne  reçut  pas  la  fk^ 
tisfatiiên  qteil  pouvait  ejpérer^  non  feulement  a  caufe  de  fon  peu  de  crédit  &  de 
faveur  k  la  Cour^  mais  encore  parce  que  le  Roi  pretendoit  far  là  obliger  le  Duc 
de  Sai^ye  à  camm^Uider  lui-même  P armée  confédérée  dans  i* expédition  du  PaV'- 
mjSw.  Son  Alteffe  auroit  pu  autrement  ien  difpenfer  à  caufe  de  l'indifférence 
ftdte  timoi^oit  dans  les  affaires  du  Duc  de  Parme ,  &  du  démêlé  quelle  eut 
tâonée  précédente  avec  lui  OT  le  Maréchal  de  Créqui» 

Au  refie  ,  p^udutt  cec  Auteur ,  la  Cour  ne  fut  pas  contente  du  peu  de  prô^ 
gris  quefaifit  cette  armée*  On  irouvoit  étrange  que  le  Roi  ayant  envoyé  près  dt 
treme-cinq  miile  hommes  ,  &  plus  de  deux  millions  en  Italie  »  nos  Généraux  fif- 
fmfi  peu  parler  d'eux ,  &  t^ofajfent  prefque  paroitre  en  campagne  ,  ni  haz.ar^ 
der  m  combat.  Les  plaintes  qs^enenfit  réveillèrent  enfin  leur  courage.  Le  deU 
(m  de  la  Cour  de  France ,  c'étoic  que  les  Ëfpagtiols  fuffenc  première* 
nest  ch^ûés  du  PlaiJaatîn  z  que  rariilée  du  Roi  prît  enfuite  Oieggio  ; 
^  de  la  elle  s'avançât  vers  le  Tefio  ;  xju'etle  ouvrît  un  pafTege  au  dé- 
taciuiifeilt  des  troupes  du  Duc  de  Rofaan,  qui  la  devoir  joindre.  Se  qu'el* 
k  narchât  enfin  droit  à  Mtlao.  Grand  &  beau  profet  !  Mais  pour  Téxé- 
coter  il  iali^tlit  cpie  le  renfort  conduit  par  Canifi  partit  plutôt ,  &  qu'il 
J  <ut  plus  de  concert  entre  les  Cbe&  de  Tariaée  confédérée.  Une  lettre 
ài  Secrétaire  d^Etat  sœ  fournit  de  quoi  coiJStmer  ce  que  j'at  dit  des  foup- 
Ç0Û8  d'Edouard  Duc  de  Panne ,  &  de  la  diftculcé  de  méitafger  cet  efpric 
iaquiet  &  déBant^  Quant  asex  humeurs  du  Seigneur  dont  vous  mepartet. ,  dit' 
Ihi-Noyers  ïE^e^>i^ftdt  entièrement  de  ^otre  avis.  Il  faut  lui  faire  du 
Htn  &  à  fis  Etats  ;  mais  par  nos  voies.,  EUesfim  les  meilleures  &  les  plus  rai- 
.finjSAhles.  Du  refic  ,  on  ne  s  en  doit  pas  inquiéta.,  Je  creis^  quà  votre  première 
dépêche  nous  apprendrons  le  ficours-  du^  Part^éfan  ,puifque  ifous  rhandez.  qu'on 
eftdifposéàle  tentée  l^  '<>•  decemoii.  La  lettre  elfrdu  fixiéme  Mai.  Vidor-  ' 
Amédée  n'avoir  p^s  envie  que  les  (Jïqfes  alla&nr  fi  vite;  On  commença 
tout  au  plus  d'agir  vers  le  milieu  de  Juin. 

Fous  avez,  fans  doute  tant  de  déplaifir  de  ce  qui  s*efi  pape  ,  ou  plutôt  de  ce  qui 
tiêfepaffe  point  encore ,  difoit  Des-Noyers  à  Emeri ,  que  je  fais  ferupule  de 


jevorn  plains  quand  je  réfléchis  fur  tetat  ou  vous  êtes.  Faire  ce  que  vous  faites , 
&  eu  voir  fi  peu  de  fruit  ;  cela  efi  capable  de  défefpérerk  Te  me  fuis  autrefois 
trouvé  dam  les  merhes  peines  &  elles  me  paroiffoient^ufitpportables.  M.  dcToi^  ^ 
TM  nfaffure  que  rovtrdr  recompenfira  lepojfsé.  Je  lefouhaitt.  Il  efi  important  ^ 
pour  lui  que  fis  promeffts  foiem  effectives.  Lorfque  vous  tiendrez,  le  paffage  dû 
Téjm  l  &  que  vous  fi^et,  bien  retranchée ,  4u  bout  du  pont  de  conjonciion  que 
«Htf  prkenàet,  Jrefftf  >  ^tés  attrez,  le  champ  libre.  Je  vois  déjà  le  dégât  fait 
dam  le  MUanez.^  les  canaujc  qtd  feHent  des  vivres  jl  Milan  rorhpus ,  cette 
gramàe  viUê affamée^,  les^vtmes  du^  Rei  en  réputation,  M.  h  Duc  de  Pa^me 
^*  -'■"'  dam  fis  £mé  9  &  mw^ariem  bim  mpl^jc.  Sum  celk  j^m  ffai  càm^ 
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'—-'—^  ment  vo$ispourrecn$m  remettre  tn  bonne  humeur.  Les  Mîniftres  d*Etâf  font 

^^5^*   fujecs  comme  les  autres  à  Te  former  de  belles  &  agréables  chimères.  Nout 

rapporterons  bientôt  comment  ces  grands  deflcins  furent  éxécatés.Ajoâ- 

toos  cependant  un  témoignage  avantageux  que  le  Secrétaire  d'Etat  rend 

au  Duc  de  Rohan ,  qui  avoir  paffé  de  la  Valteline  dans  le  Milanet.  CVjl 

•    une  chofe  étrange  ,  pourfuit  Des-N  >yers  ,  f«r  M.  de^Rehdn  avec  une  poi^ 

gnee  de  foldats ,  fdn$  canons  «  ni  mumiiom,  fajfe  tout  les  jottrs  ^nil^ne  aiiiom 

figndce  ;  qu'an  premier  mot  que  vous  lui  mandez, ,  il  batte  les  ennemis ,  qtfU 

prenne  le  Comafjue  &  le  lijuois}  en  un  mot ,  qiiil  porte  par  tout  U  terreur  , 

&  que  notre  armée^,  fiflori/ante ,  fi  bien  nourrie  ,  fi  bien  fdyêe  ,  fie  puijfe  mon^: 

trer  unefiule  bonne  aElion  aufixihnemois  de  Fannie. 

D'où  venoit  cela?  De  ce  qui  a  toujours  retardé,  ou  ruiné  les  roetilea- 
res  entreprifes  ;  je  veux  dire,  de  la  divifion  des  Chefs*  Des-Noyers  pré- 
tend que  l'armée  du  Roi  en  Italie  étoit  de  trente-cinq  mille  hommes  ;  îL 
y  comprend  donc  les  troupes  que  commandait  le  Duc  de  Rohan  dans  la 
Valteline.  Car  enfin  Jes  autres  ne  donnent  au  Duc  de  Savoye  &  au  Ma« 
(échal  de  Créqui  que  vingt-cinq  mille  hommes  en  tout  ;  quinze  ou  fet«« 
te  mille  hommes  de  pied  &  treize  cents  chevaux  Françob,  que  Viâor- 
Amédée  joignit  vers  la  fin  de  Mai  avec  fix  mille  hommes  de  pied ,  treiza 
cents  chevaux  ,  fept  cents  carabiniers ,  trois  cents  moufquetaires  à  che- 
val ,  dix  pièces  de  canon  &  du  bitcuit  pour  un  mois.  Le  Marqub  de 
Léganez  ne  pouvoir  oppofer  èce  nouvel  effort  que  feize  mille  hommes 
de  pied  &  trois  ^ille  cbevauitt  U  y  eut  d'abord  une  conteftation  entre 
les  Ducs  de  Savoye  &de  Parme»  Olui-ci  demandoit  que  d^Ie^premier 
jour  de  la  marche  on  lui  donnât  (ui  miHe  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux. Il  prétendoit  les  conduire  lot-même  au  fecours  de  fes  Etats^  Vie- 
tor-Amédée  rejettala  proportion»  comme  contraire  à  fon  autorité  &  à 
la  charge  de  Capitaine  Général  que  le  Roi  lui  avoit  donnée.    L'armée  , 
difoit-il ,  He  fe  doit  séparer  qu'après  le  rhablifement  de  M^  le  Dm  de  Par^ 
me.  Quand  on  l'aura  remit  dans  fin  Pays  ,  nous  lui  laijferonsun  corps  de  trou-- 
pes  avec  lequel  il  agira  €omme  il  lui  plaira.  L* armée  n'efi  point  encore  rettnie; 
&  quand  même  tous  la  renforts  quon  attend  firoient  arrivés  ,  on  ne  pourroit 
faire  un  détachement  fi  confidérahle  fans  fajfoiblir  trop.  Edouard  fe  rendit  ^ 
ou  du  moins  fit  fembtantde  fe  rendre  à  cesraifons.  Il  avoit  fi  grand  be- 
foin  du  Duc  de  Savoye  qu'il  ft'ofoit  le  choquer.  Cependant  l'inquiet  Sc 
défiant  Farnefe  étoit  rongé  de  chagrin.  On  lui  rapportoit  que  les  Efpa- 
griols  fe  fortifiaient  dans  le  Plaifantin ,  qu'ils  y  faifoîerit  une  Place  d'ar- 
mes où  ils  mettroient  une  garnifon  norabreufe;  que  le  Duc  de  Modene 
entreroit^n  campagne  dès  i^u'un  renfort  de  douze  cents  Napolitains  lui 
feroit  arrivé  ;  i^ue  Dom  Fiacjçtiis  de  Mcl.>  difoit  hautement  que  ce  Prin- 
ce l'avoir  folemnellement  p*omis.    Edouard  renouvelle  fes  inftances  8C 
demande  un  corps  de  troupes  pour  aller  défef>d*e  fes  Etats.   On  le  pria   - 
d'attendre  jufques  à  ce  quon  e^it  reçu  l^s  régimens  qui  venoienr  ,  parce 
qu'après  le  détachement  qu'il  demandoit  l'armée  d^s^  Confédérés  feroic 
trop  inférieure  en  cavalerie,  à  celle  des.c^nnemis* .,.      ^   ^ 

Mécon- 
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Mécontent  de  ce  refus»  le  Duc  de  Parme  part  le  i8.  Mai  avec  Vidor- 

Aroédée;  &  le  Maréchal  de  Créqui  s'avance  le  lo.  à  Filizzano,  &  jette    ^^}^* 
un  pont  fur  le  Tanare.  On  apprit  là  que  les  Efpagnols  s'étoient  fcparés 
en  trois  corps.  Le  premier  fe  pofta  près  de  Novare  ,  lautre  à  Pavie  , 
&  le  troificrae  à  Alexandrie ,  Tortone  &  Vigevano.  Ils  pouvoient  fe 
réunir  facilement  parle  moyen  d'un  pont  jette  fur  le  Pô  à  la  Girola, 
Tous  les  OflBciers  croyoient  aller  droit  aux  retrânchemens  des  ennemis. 
Mais  ce  n'étoit  nullement  le  deffein  du  Duc  de  Savoye,  Il  confère  avec 
Edouard  &  Créqui ,  &  leur  demande  ce  qu'ils  penfent  de  la  manière  la 
plus  propre  à  fecourir  efficacement  le  Plaifantin.  Ceji  de  forcer  vigoureu- 
fment  les  retrartchemens  des  ermems ,  répondirent-ils  Vntï  6c  l'autre.   Cha- 
cun marque  eiifuite  l'endroit  où  l'attaque  lui  paroit  plus  facile.  V^idor- 
Amédée  écoute  tout  &  ne  détermine  rien.  Je  fuis  d'un  fintiment  contraire 
ictlmde  Mrs.  les  Dues  df  Parme  &de  Créqui,  dit-il  quelque  temps  après 
a  Emeri  Ambalfadeur  de  France.  Durant  Jix  feviaines ,  Les  ennemis  ont  tn  le 
Uiftr  ie  fe  fofier  fi  avantageufement ,  que  nous  ne  pouvons  les  contraindre  afe 
haitre^  s'ils  n*en  ont  pas  envie.  Les  attaquer  dans  leurs  retrânchemens,  c'eji 
Centrefrife,du  monde  la  plus  incertaine /la  plus  danger eufe.  Si  les  Généraux 
Effagttols  entendent  un  peu  la  guerre  ,  il  j  aura  infinimeriiplus  a  craindre  pour 
mm  ,  qu'à  efperer.  Suppofons  même  que  les  retrânchemens  feront  forcés.    Que 
ftrârt-m  enfmte  ?  Nous  traver ferons  jufques  à  Plaifance  ;  nous  j  laijferons  trois 
ou  jMâtTî  mille  hommes ,  &  nous  reviendrons  far  nos  pas.  Mais  s'il  nous  arrive 
quelque  échec  en  pajfant ,  ou  en  repajjant ,  les  affaires  du  Roi  '  ne  font-elles  pas  - 
perdues  en  Italie  f  Affoihlis  par  le  détachement  laifsé  dans  le  PUiJantin  ,  nous 
ftrens  en  grand  danger  à  notre  retour.  Et  quelle  necejfité  y  a-t-il  de  le  fecourir 
ftotf  Nos  gens  j  font  maitres  de  la  campagne»  Ils  ont  déjà  repris  une  Place 
confâerahle.  Celles  que  les  Efpagnols  occupent  encore* nous  reviendront  malgré 
eux  ^  la  chofe  eji  infaillible.  Employer  une  campagne  à  fecourir  Plaifance  ejl ,  à 
mn  avis ,  une  véritable  extravagance.  La  Place  n'eji  ni  ajfîégée  ,  ni  invejUe. 
Elle  fie  manque  ni  d* hommes ,  ni  de  munitions. 

Nous  ri  avons  que  trois  chemins  pour  aller  aux  ennemis  retranchés ,  pour- 
foivit  Viftor-Amédée.   L'un  eji  impraticable  aux  charrois  &  a  l'artillerie^ 
Le  fécond  ^  je  le  trouve  trop  étroit  &  trop  avantageux  k  ceux  qui  voudront  le 
difpmer.  Le  traifieme ,  il  faut  fe  l'ouvrir  tépée  à  la  main.  Et  cejl  haz^arder 
tiormiefans  nécefftté.  Je  juge  donc  plus  a  propos  de  nous  loger  à  Filiz.x*ano.  Les 
ennemis ,  croyant  que  nous  marchons  à  leurs  retranchement ,  viendront  en  deçà 
d»  Pi.  Naus  le  pajferons  à  Brème  ,  &  nous  nous  avancerons  vers  le  Téfin ,  où 
mm  jetterons  un  pont*  De  manière  que  t  ennemi  n'étant  plus  au  delà  du  Po  ,  ni 
en  deçà  du  Téfin  ^  M.  de  Parme  pourra  pajfer  avec  jon  corps  de  troupes  en  toute 
sûreté  jufques  vis-à-vis  de  Plaifance  ,  oit  faille  viendra  au  devant  de  lui.  Apres 
après  avoir  gardé  deux  ou  trois  jours  notre  pont  fur  le  Téfin  ,  nous  tournerons 
versOleggio.  Le  Roi  le  fouhaite  ,  &  croit  que  c'efi  la  chofe  la  plus  avantageufe 
àfonferviccy  &  la  plus  propre  à  faire  tomber  le  Duché  de  Mtlait.  J'ai  donné 
Us  ordres  nécejfaires  pour  l'exécution  de  ce  deffein.     Les  bateaux  deftinés  à  la 
eenfiruBion  du  pont  feront  prêts.  M^  U  Marichal  de  Créqui  pajfera  en  memç 
Tome  r.  § 
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■  ttrnfs  quê  moi  avec  fm  milU  hêmmes  »  &  ira  rompre  alm  ii$  E/pafft$ls  s  l^ 

*^S^*  GiroU.  U  corps  Je  bataille  &  CarriiTe-forie  viendront  derrière  mus  ,  &  /rt- 
teront  un  font  fur  le  Téfin.  Ce  fendant  M.  le  Duc  de  Parme  ira  Virs  la  retraf^ 
chemehs  des  ennemis  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cents  chevaux^ 
Si  les  Efpagnols  en  firtent  pour  venir  à  nous  ,  rien  n'empêchera  M.  le  Duc  Ji 
Parme  daller  che^  lui;  &  s'ils  ne  fi  remuent  point ,  nous  pajferons  U  Téjin  À 
notre  ai  fi. 

Emeri  fut  extrêmement  furpris  d'un  projet  auquel  il  ne   s'attcndoît 
point.  Le  Duc  de  Kohan  avoit  propofé  quelque  tbofe  de  femblabledès 
le  mois  de  Janvier  »  &  la  chofe  paroiflfoit  beaucoup  plus  facile  à  exécu- 
ter. Mais  Viâor-Amédée  la  fit  échouer  par  (es  difficultés  à  loger  les^ 
troupes  du  Roi  chez  lui.  Ce  que  vous  dites ,  Monfiiffteur,  répondit  £meri 
.   au  Duc  ,  devroit  être  reçu  fans  comradi£iiên  ,  fi  la  guerre  commenfoit  mainte^ 
nant.    Leficours  de  Plaifance  ne  prejfe  pas ,  jo  F  avoue.  Et  filon  votre  flan , 
la  v-lle  &  U  Pays  firent  infailliblement  fauves.    Mais  aujourMui  ûue  nous 
avons  publié  nous-mêmes  par  tout  que  rintentioa  du  Roi ,  c'eft  de  ritahlir  pre^ 
mierement  M.  le  Duc  de  Parme  dans  fis  Etats ,  &  ien  chajfer  les  Efpagnols  i 
force  owverte  ,  ]e  ne  fiai  s*il  eft  à  propos  de  changer  les  mefmres  déjà  prifis.    Ne 
croira  t^on  point  que  l armée  du  Roi  n'a  osé  attaquer  les  ennemis  retranchés  pour 
r empêcher  de  conduire  M.  le  Duc  de  Parme  chez,  lui  ?   f^otre  Altère  a  parlé 
d^ attirer  les  Efpagnols  à  un  combat.  Ne  paroitra-t-elle  pas  f  éviter  ,  au  lieu  de 
le  chercher  /  Je  prétends  être  le  maître  des  entreprifes ,  repartit  Vidor-Amé- 
dée,  choqué  de  fe  voir  contredit  par  TAmbafladeur.  Sienne  veut poi 
fiéivre  mes  ordres ,  je  m'en  retournerai  chez,  moi.  Le  Duc  de  Savoye  va  le  23» 
Mai  s'aboucher  avec  le  Maréchal  de  Créqui  à  Filizzano,  &  le  25.    on 
tient  un  grand  confeil  de  guerre.  Edouard  y  approuva  le  projet  de  Vie- 
tor-Amédée.  Fut-ce  par  complaifance  »  ou  autrement  ?    Quoiqu'il  ea 
foie,  celui-ci  donne  incontinent  les  ordres  pour  la^ marche  de  l'armée. 
Chagriade  ce  qu'on  témoigne  n'approuver  pasfes  delTeins  »  il  fe  met  fur 
le  pied  de  ne  les  découvrir  au  Maréchal  &  à  l'Ambaffadeur  qu'au  mo- 
ment de  l'exécution.  La  nouveauté  leur  fut  fufpeâe.  On  diloit  haute^ 
snent  que  par  fes  délais  afieâés  le  Duc  de  Savoye  rendoit  inutile  une 
belle  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes»  dotit  la  levée  &  l'entretîea 
coûcoipnt  des  fommes  immenfes. 
m    %»   I,      Créqui  étant  parti  de  Filizzano  le  27.  Mai ,  à  la  tête  de  (îx  mille 
chai  de     hommes  de  pied  &  de  mille  chevaux ,  s'avança  jufques  à  la  rivière  du  Pâ. 
Toiras  eft  Mais  à  peine  fut- il  arrivé  fur  le  bord,  qu'enflée  par  une  pluye  extraor- 
malliea-    dinaire,  elle  renverfe  les  ponts  des  François ,  &  oblige  le  Maréchal  à 
'^      c  é  ^^°^^^^^  ^^^^  i^^^  «  jufques  à  ce  que  les  eaux  répandues  par.  Tinonda- 
Hiftoire  ^^^^  ^  foient  écoulées*  Je  roule  un  autre  projet  danj  ma  tête,  dit  alors  le 


Ù    in  aejnnespour  ceia ,  cr;  j  mettra»  quatre  muie  Mmmes  qus  sren  trom  aroti 

Metcm  ^  ''/^y^'»  -'Vbia  tournerons  en  fuite  dm  coté  de  Figevano.   tl  fer'a  pris  en  trois 

rrsnfois.   Qtê  fuatre  jeàrs,  &n9usj  laiferotts  deux  mille  hommes  de  garnifon.  Par  U 
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Wiejtn  ii  cette  Place  &  de  Brème  »  nctts  voilà  maîtres  de  tout  le  Pays  entre  le 
P9&  le  Téfin ,  &  rien  ne  nojts  peta  plus  empêcher  d'aller  À  Oleg^io.  L'Am- 
bafladeur  de  France ,  mécontent  de  ce  nouveau  deflein  >  tâcha  d'en  faire 
fcotir  les  inconvéniens.  Prendre  Figevano  &  y  laijfer  une  gamifon^  c'eft, 
dit-il,  afféihUr  TjimKe  &  la  fatiguer  fans  ncccjflti.  Quelbefoin  a-t^on  de  deux 
fdfagts  fur  le  Tcjin  }  Oleggioft^t.  Cette  feule  Place  ouvre  une  communication 
avic  M.  le  Dt^  de  Rohan ,  &  notfs  met  en  eut  d^ empêcher  que  la  Allemands 
ne  viennent  au  fecows  du  Milanez* ,  oit  nous  prétendons  entrer.  Cependant  le 
Marécha[f  de  Créqui ,  maître  de  la  Girola  ,  pouvoit  pafler  librement  le 
Pô.  Mais  Viâor-Amédée  &  le  Maréchal  de  Toiras  avoient  oublié  d'or- 
dooner  un  nombre  fuffifant  de  bateaux  pour  conduire  les  troupes  au- 
delà  de  feau.  Cette  négligence  ne  firt-elle  point  afteâée  ?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  attend  encore  quatre  jours.  L'armée  fe  trouvoit  en  danger 
d'être  perdue  fans  relfource.  Mais  heureufement  on  avoit  pris  la  précau- 
tion de  donner  aux  foldats  du  bifcuit  &  d'autres  pro vidons  pour  quel- 
que temps,  L'Ambafladeur  de  France  craignit  alors  tout  de  bon  que  le 
Duc  de  Savoye  »  dont  il  fe  défioit  étrangement ,  n*eût  conçu  le  deflein 
de  faire  périr  l'armée.  Emeri  remontre  à  Viâor-Amédée  que  les  mefu- 
res  de  (on  Alteife  ne  pàroiflent  pas  propres  à  reconduire  avec  honneur 
le  Duc  de  Parme  dans  fes  Etats.  F'ous  me  faites  rire  avec  votre  honneur  » 
leptit  le  Sai^yard.  Ejl-U  quejlion  de  faire  ici  une  fanfaronade  ?  Ne  fuffit-it 
pas  de  mettre  à  couvert  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  d! obliger  les 
Efpagnols  à  en  finir  ?  Quant  à  la  perfonne  de  M.  le  Due  de  Parme  ,  H  peuf 
eûmeurer  ici  avec  nom  ,  jufques  à  ce  que  les  ennemis  foient  hors  de  fin  Pays. 
Ques*il  a  une  fi  grande  impatience  d'y  retourner ,  ritn  ne  tempedhe  d^ aller  dans 
la  Fatteline.  De  la  il  fi  rendra  chez,  lui  par  les  Etats  de  f^enije,  avec  autant  de 
sûreté  que  s*U  marchoit  au  milieu  de  Paris.  Le  Duc  de  Savoye  commande 
incontinent  qu'on  jette  des  barques  fur  le  Pô  :  mais  il  ne  s'en  trouve  pas 
aflez.  Le  diffimulé  Prince  ne  Tignoroit  pas.  Voilà  quatre  jours  perdus  ;  & 
les  Efpagnols  s'apperçoivent  du  prétendu  deflein  des  Confédérés. 

Quelqu'un  étant  venu  donner  avis  que  les  ennemis  filoient  le  long  du 
Téfin,  &  qu'ils  fe  préparoient  à  jetter  un  pont  fur  la  rivière,  Emeri  effrayé 
envoyé  dire  à  Viâor-Amédée  ,  que  jufques  à  l'heure  préfente  il  a  tout 
laifle  faire  comme  fon  Altefle  Ta  jugée  à  propos ,  parce  que  le  Roi  l'or- 
doonoit  :  mais  qu'après  vingt  jours  de  marche  ,  les  affaires  étant  aufli 
peu  avancées  qu'au  premier ,  les  vivres  prefque  confumés ,  l'armée  inu- 
tilement fatiguée  ,  &  les  troupes  qu'on  prétend  embarquer  fur  le  Pô  en 
danger  d'être  défaites  ou  prifes  par  les  ennemis,  il  fe  croit  obligé  de 
remontrer  que  (i  on  continue  de  la  forte  ,  les  armes  du  Roi  perdront 
leur  réputation ,  &  le  Duc  de  Parme  fes  Etats.  Qu'à  la  vérité  Plaifance 
ic  Parme  ne  font  ni  invefties ,  ni  afliégées  ;  mais  que  ,  fi  les  troupes  laif- 
fées  pour  les  défendre  viennent  à  être  battues ,  Edouard  fera  bientôt  dé* 
poutllé.  Viélor  -  Amédée  n'a  point  d'égard  à  ces  remontrances.    Mais 
voyant  qu'il  manque  de  bateaux  >  de  rames ,  &  de  toutes  les  autres  cho^ 
ies  néceflaires  pour  k  pailàge  d'une  riviete ,  il  eft  enfin  contraint  à  en 
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-jr  revenir  à  ce  qui  lui  fut  propofé  d'abord.  Etoit-ce  faute  d'attention  & 

'  5  •  de  prévoyance?  On  aura  de  la  peine  à  le  croire  dun  Prince  habile  & 
guerrier  ,  qui  fuivoit  les  confeils  du  Maréchal  de  Toiras  »  Officier  expé-* 
rimenté.  Vouloit-il  traverfer  fourdement  le  progrès  des  armes  de  Louis 
dans  le  Milanez  ?  Tout  le  monde  en  fut  perluadé;  &  ce.qui  arriva  dans 
la  fuite  prouve  que  le  foupçon  n'étoit  pas  mal  fondé.  Soit  que  le  Duc 
&  Toiras  euifent  véritablement  perdu  la  tramontane  ;  foit  qu'ils  feignif- 
fent  d*étre  déconcertés  de  ce  que  leurs  ordres  étoient  mal  exécutés  ,  ils 
déclarèrent  à  Emeri  que  le  fentiment  de  faire  un  pont  à  la  Girola  étoic 
le  meilleur ,  &  qu'ils  y  revenoient.  Ctla  fcfouvoit ,  repartit  le  Maréchal 
de  Créqui»  lorfque  nous  fommes  arrives  ici.  Mais  les  chofes  ne  font  f lus  fur 
le  même  pied.  L'ennemi  a  fineWe  nos  de jftins.  Les  tr  ouf  es  <]hU  a  de  l'autre 
coté  de  la  rivière  s'oppofcront  à  la  conflrutlion  du  pont.  Une  feule  efpiranct  me 
<onfole.  Cefi  d'^n  faire  un  furie  Téfin  au  dejfous  de  Pavie.  Ne  comptez*  pat 
là  dejfus ,  reprit  Viâorr  Amédée.  Outre  qsu  la  rivière  eft  trot>  large  en  cet  en^ 
droit,  les  ennemis  aBifs  &  vigilant  fi  trouveront  de  f  autre  coté  ,  &  vous  em^ 
pécheront  d*éx€cuter  votre  projet. 

Durant  deux  jours  entiers ,  il  y  eut  une  (I  grande  diveriité  de  fenti- 
mens,  &  tant  de  confufîon  entre  les  Chefs  de  larmée  des  Confédérés^ 
que  ceux  qui  virent  les  chofes  de  près  la  crurent  en  danger.  Toute/iper* 
du,  crioit  Emeri ,  à  moins  qu'on  ne  prenne promptemem  une  réfolntion.  Vic- 
tor-Amédée  propofe  là-deflus  d'aller  à  Vigevano  &  de  l'emporter.  Cré- 
qui  &ç  Emeri  fe  récrient ,  que  le  Roi  recommande  expreifément  deux 
chofes ,  de  fecourir  Plaifance  ,  &  daller  à  Oleggio.  Que  Vigevano  n'eft 
pas  fort  commode  pour  le  paifage  du  Téfîn.  Que  la  Place  foutiendra 
quelque  temps  un  (iege.  Qu'il  la  faudra  fortifier.  Que  le  refte  de  1  été 
s'y  employera,  &  que  l'armée  s'afiFoiblira.  Qu'il  eft  plus  à  propos  de  for-» 
mer  un  bon  corps  de  troupes  pour  forcer  les  retranchemens  des  enne« 
mis ,  &  d'aller  en  même  temps  à  Oleggio  chercher  un  pafTage  fur  le 
Téfin.  Qu'on  joindra  enfuite  le  Pue  de  Rohan  déjà  fort  avancé.  Qu'avec 
fes  troupes ,  on  favorifera  l'entrée  du  Duc  de  Parme  dans  le  Plaifantin. 
Que  (i  on  eft  une  fois  pofté  au  delà  dn  Téfin  ,  on  rappellera  une  partie 
de  l'armée  laiffée  à  Nice  de  la  Paille  ,  &  qu'après  avoir  mis  à  Oleggio  un 
nombre  fuffîfant  d'hommes  pour  garder  le  paflfage ,  on  traverfçra  tout  le 
Milanez.  Suivant  ce  nouveau  plan  que  Vidor-Amédée  n'ofe  rejetter  ,  de 
peur  de  fe  rendre  entièrement  fufpeâ,  on  propofe  au  Duc  de  Parme  d'en- 
voyer  fix  mille  hommes  de  pied  &  fix  cents  cjievaux  vers  les  retranche* 
Sfiens  des  ennemis ,  &  de  les  attaquer  pendant  que  le  refte  de  l'armée 
marchera  droit  à  Oleggio.  Edouafd  »  fatigué  de  tous  les  délais  précé«. 
dens ,  accepte  la  chofe  ;  &  demande  le  commandement  de  ce  déta-~ 
cbement.  Toiras  s'offrit  à  fervir  fous  le  Duc  de  Parme  ,  &  à  lui 
obéïr.  Je  répons  ,  dit  le  Maréchal ,  que  nous  irons  infailliblement  k  Plaifance, 
fotirvu qu'on  s'avance  en  même  temps  i  Olleggio,  Edouard  prévenu  que  Vîc- 
tor-Amédée  ne  veut  pas  fecourir  Plaiunce^  &  que  Toiras  en  éloigne 
l'entreprife  autant  qu'il  peut ,  s'approche  d'Emeri ,  &  lui  die  à  l'oreilte. 
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j^  its  ratfim  particulières  Je  n  accepter  point  Vhonnetete  que  M.  de  Tairas 
femhle  mt  faire.  Content  d'avoir  enfin  obtenu  le  corps  de  troupes  qu'il  a  *^J^« 
fi  Jong-temps.dcmandé  ,  le  Duc  de  Parme  court  à  Nice  de  la  Paille  ,  & 
reçoit  le  détachement  qui  lui  eft  deftiné'.  L'armée  marche  en  mêm# 
temps  à  Oleggio ,  &  fe  prépare  à  pader  le  TéOn  »  à  joindre  le  Duc  de 
Rohan ,  &  à  fecourir  Plaifance.  Tout  cela  paroilToit  infailible  &  bien 
concerté.  ; 

Le  Du6-vde  Savoye  ayant  ordonné  à  Créquî  de  fe  rendre  maître 
d'Oleggio^  &  de  fe  pofter  au  delà  du  Téfin  ,  le  Maréchal  envoie  le  i  }• 
Juin  crois  cents  chevaux  vers  Novare^  &  autant  vers  le  Téfin.  Â  huit 
heures  du  marin  il  arrive  à  Oleggio  avec  le  refte  des  troupes.  La  Place 
fe  rend  ,  &  Créqui  pourfuit  fon  chemin  jufqu'au  Téfin  »  &  trouve  fes 
trois  cents  chevaux  poftés  dans  un  Fort  fur  la  rivière.  Ils  dévoient  pren- 
dre tous  les  bateaux  qu'ils  rencontreroient ,  palfer  le  Téfin  dedans ,  fe 
loger  au  delà ,  &  rompre  le  canal  qui  va  de  Bufaloro  à  Milan.  Les  Fran* 
çois ,  autrefois  maîtres  du  Duché ,  Tavoient  fait  pour  faciliter  le  tranfport 
des  vivres  dans  la  capitale.  Les  trois  cents  cavaliers  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée tous  les  bateaux  de  l'autre  côté  de  l'eau.  Leur  Commandant  s'avifa  de 
donner  des  écharpes  rouges  à  quelques  Montferrins  qui  marchoient  de- 
vant. On  leur  dit  de  feindre  qu'ils  étoient  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne* 
Le  fti^tagême  réuffit.  Les  Montferrins  crient  qu'on  leur  envoie  promp- 
temeot  les  bateaux ,  parce  qu'ils  ne  fe  peuvent  fauver  autrement  des 
ennemis  qui  les  pourfuivent.  .Les  bateaux  arrivent ,  &  les  François  s'en 
iâifîflenc.  Douze  barques  pleines  de  foldats ,  envoyées  par  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  viennent  encore  à  propos.  Sept  ou  huit  cents  hommes  paflfent 
ainfi  la  rivière  i  mettent  en  fuite  quelques  milices  Milanoifes  accourues 
pour  les  repouifer  ,  &  fe  retranchent  fi  bien  qu'on  ne  peut  plus  les  dé- 
loger fans  canon.  Créqui  a  le  loifir  de  jetter  ion  pont  y  &  pafle  le  Téfin 
avec  toutes  fes  troupes.  Le  Comte  de  Sault ,  fon  fils,  à  la  tête  dçs  ca- 
valiers envoyés  du  côté  de  Novare ,  avoir  défait  trois  cents  Allemands 
qu'il  pourfuivit  l'épée  dans  les  reins  jufques  dans  la  ville. 

En  ce  même  temps  Vidor  -  Amédée  marchoit  vers  Fontanete  qu'il 
vouloir  prendre.  Romagnano  s'étoit  rendu  fans  attendre  le  canon  ;  Place 
qui  afluroit  les  vivres  qui  venoient  de  Gatinara.  On  avoir  creufé  là  deux 
canaux ,  l'un  pour  Mortare ,  &  l'autre  pour  Novare.  Ils  furent  rompus  ; 
&par  là  les  habitans  de  Milan  perdirent ,  dit*on,  plus  de  trois  cents 
mille  écus.  Toir^ ,  chargé  d'emporte^r  Fontanete  >  y  trouva  plus  de  ré- 
fiftance  qu'il  ne  croyoit.  On  dreffe  une  batterie  de  quatre  pièces  de  ca- 
non ,  par  l'ordre  du  Maréchal,  &  au  retour  un- coup  de  moufquet  lui 
perce  la  poitrine.  Il  tomba  fur  fes  genoux  en  invoquant  le  nomcie  Pieu; 
&  regardant  le  cicil  jufques  au  dernier  foupir,  il  rendit  à  fon  Créateur  le 
14.  Juin  dans  la  cinquante-unième  année  de  fon  âge,  la  belle  ame  qu'il 
avoit  reçue.  Tous  les  Hiftoriens  François  &  étrangers  louent  unanime* 
ment  ce  grand  homme.  Lltaticy  dit  le  fçavant  Grotius,  a  volontiers  exalté 
Jis  rares  venus  de  Toiras»  La  Fran^  ne  les  a  pas  ignorées  :  mais  elle  a  faiê 
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fembUnt  dt  m  les  conmitn  pat.  Le  Roi  ee  parut  touché  ,  &  rafieâlofi 
'^  qu'il  témoigna  durant  quelque  temps  à  un  de  fes  meilleurs  Officiers 
donna  de  l'ombrage  à  Richelieu,  l'implacable  ennemi  de  tous  ceux  qui 
fe  mettoient  bien  auprès  de  Sa  Majeué  indépendamment  de  lui.  Noa 
content  de  dépouiller  le  Maréchal  de  fes  charges  &  de  (es  penfions  ,  de 
l'obliger  à  mettre  fa  vie  en  fureté  par  un  exil  volontaire ,  &  de  le  ré'* 
duire  à  une  extrême  pauvreté  ,  je  Cardinal  eut  la  malice  de  flétrir  l'hon- 
neur &  la  réputation  d'un  fîdde  fujet  du  Rai ,  de  le  peindre  des  coup- 
leurs les  plus  noires ,  &  de  le  rendre  fufpeâ  &  odieux  à  Louis. 

Jean  de  Saint- Bonnet ,  c'étoit  le  nom  du  Maréchal ,  fut  élevé  dans  la 
Religion  Réformée.  Il  la  quitta ,  foit  qu'elle  lui  parût  un  obftacle  à  fa 
fortune  ,  foit  que  n'ayant  dHCum  connêifarrce  des  lettres ,  ni  vraifembla* 
blement  de  ce  qui  concerne  les  dliférends  des  Proteftans  avec  les  Papif- 
tes ,  il  fe  fût  laifle  féduire  par  le  Duc  de  Monrpenfîer ,  &  par  le  Prince 
de  Condé  qu'il  fervit  fuccefCvement.  D'autres  vertus  que  les  militaires 
lui  acquirent  de  la  réputation  dans  le  monde.  On  loue  fort  fa  prudence» 
ion  aftabilité  »  fa  conftance  dans  l'amitié ,  ion  défîntéreATement ,  fa  dex- 
térité dans  les  intrigues  de  Cour ,  fa  capacité  prefque  égale  dans   les 
affaires  du  cabinet  &  dans  celles  de  la  guerre  ,  fa  libéralité  peu  inférieu- 
re à  celle  du  Duc  de  Montmorenci  &  du  Maréchal  de  Baflfompierre  » 
3uoiqu*il  fut  beaucoup  moins  riche  que  celui-ci.  Certaines  promptitu- 
es  ,  qu'il  ne  fçut  jamais  modérer  »  font  le  feul  défaut  qu'on  lui  repro^ 
che.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  parle  dans  une  lettre  que  je  me 
fouviens  d'avoir  rapportée.  Elles  donnèrent  occasion  au  Roi  de  dire 
quelques  fois  en  riant ,  que  la  caUtte  de  Tairas  n'itoU  pas  toujéters  dans  um 
bofmt  ajftette.   Quelqu'un  ayant  parlé  malignement  des  boutades  du  Ma- 
réchal devant  Viâor^Amédée ,  il  a  tant  d'excellentes  qtialitis  ,  dit  ce  Prin- 
ce ,  <iuon  petit  bien  Itd  pardenner  tme  chaleter  de  fang  qtd  n'efi  pas  fonvem  vo^ 
hntaire.  Le  corps  de  Toiras  fut  porté  à  Turin ,  &  enterré  dans  TEglife 
des  Capucins ,  où  Chriftine  de  France  »  Duchefle  de  Savoye»  lui  fit  hitm 
des  obféques  magnifiques. 
Comb^ii      I^  femble  aue  le  Comte  du  Pleflis  ,  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée 
4la  Téfin.  de  France  en  Italie,  fut  celui  qui  commanda  au  premier  paflfage  du  TéGn 
Fit  du  que  je  viens  de  raconter.   Ses  mémoires  l'infinuent ,  &  l'événement  y  eft 
5*  Riv!fr#-  ^^^^^^^  d'une  manière  différente  de  celle  que  j'ai  tirée  d'un  Auteur  Ita- 
Ueufar     1^®"  >  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  circonfbmcié  donne  à  penfer  qu'il  a  eu  entre  les 
Auherj.     mains  des  relations  particulières  de  la  campagne  de  cette  année  en  Italie* 
Ljv.  y.      j^£^  Jl^  SavQje  &  le  Maréchal  de  Criqtd  commandant  C armée  du  Roi ,  dit  le 
Memelres  ^^^^^  ^^  Pleffis ,  entrèrent  dans  le  Afilanet..  Comme  ils  fftarcherent  vers  lo 
put  fit'    Téfin  avec  intention  de  le  pajfer  ,  le  Comte  du  Pleffis  en  trouva  hetereufimenf  U 
vif  a        moyen.  Ayant  été  détaché  avec  On  petit  corps  de  cavalerie ,  il  i avança  jn/^ttes 
VJiipire    ^^  ^^^  ie  la  rivière ,  vk  ûuelfptes  bateatex  ,  //  croire  à  cenx  qni  les  condtti^ 

TelUmÛ^è  fi^^  ^^'^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^*^IP^ff^»  qttoiqH  elle  fit  a  quatre  ou  cinq  lieues  dt 
fUtiquê  Pdsêirc  coté  du  Téfin ,  fe  faifit  des  bateaux ,  &  profita  fi  bien  de  teccafion ,  ^nr 
du  mime,  rirfamerie  qtiU  envoya  demamkr  em  Miteréchal  dt  Créqui  ;paft.  Le  Comte  dm 
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fltffls  fédt  incontinent  travailler  avec  diligence  à  U  conflrit£lion,  du  font ,  &  à  • 

Uutti  les  chofis  nècellkires  pour  le  couvrir.  De  manière  que  les  ennemis^  qui  de-'    ^.,^  .* 

/       V     ^      -^^  V  r  L*      r    ^   '  j  V       •  Mémoires 

powtt  S Qppojer  a  notre  pajjage  ^furent  bienjurprts ,  quand  ns  vtrent  que  notre  ^^  Méré" 

étrmie  itoitfi  près  de  la  leur.  TeHè  eft  l'incertitude  da  détail  de  l'Hiftoire,  chsldtâ 

Les  témoins  oculaires  d'un  fait  rapportent  leschofes  tout  autrement  que  Plejps. 

les  Hiftoriens.  Souvent  même  ceux  quife  font  trouvés  à  la  même  adion,  ^  9^^!*^ 

en  donnent  des  relations  différentes.  plgm^ 

Quoiqu'il  en  foit  des  circonftances  de  ce  fameux  pailage  d'une  rivière  1^3^. 
que  les  nabitans  du  Duché  de  Milan  regardoient  comme  le  plus  fort     ^^tt$ 
rempart;  dès  que  le  Marquis  de  Léganez  en  apprend  la  nouvelle  ,  il  ^*P^*^ 
abandonne  fes  retranchemens ,  laide  quelques  milices  dans  Tortone  &  i^^  ^^ 
réunit  toutes  fes  troupes  afin  d'empécner  que  les  ennemis  ne.  pénétrent  1^3^. 
dans  fon  gouvernement.  Le  progrès  inopiné  des  armes  de  France  fur-    Hiftorie 
prenoit  tout  le  monde.  Malgré  les  irréfolutions  affeôées  ou  véritables  ^  ^^^^^^ 
du  Duc  de  Savoye ,  les  poules  avancés  quon  avoit  négligé  d'emporter  p^tu^! 
par  force,  furent  pris  en  peu  de  temps  par  adreffe.  Les  Chefs  de  l'armée  uy.  i; 
Efpagnole  ,  perfuadés  que  les  François  prétendant  paifer  le  Tanare  &  le      Vitmio 
Pô  enfuite  ,  quittent  les  bords  du  Téfin ,  &  facilitent  ainfi  une  des  plus  ^*»'*/^*- 
daogereufes  entreprifes  que  les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  enflent  J^^J^JJ' 
formée  contre  le  Duché  de  Milan.  Viôor-Amédée  &  Créqui  envoyèrent  t.  VÙL 
alors  dire  au  Duc  de  Parme  que  rien  ne  Temp^choit  déformais  de  paffer  t'^g.  41  <• 
40  travers  des  retranchemens  desenilemis»  abandonnés;  que  s'il  y  trou-  ^^^  ^^3* 
voit  la  moindre  difficulté  »  il  pouvoit  venir  promptement  lui  feul;  que 
leur  armée  affez  forte  pour  battre  les  Efpagnols^  fi  l'occafion  s'en  préfen* 
toit»  le  conduiroit  par  un  autre  chemin  dans  fes  Etats»  &  qu'on  lui  laif- 
foit  la  liberté  de  choifir  ce  qu'il  croiroit  le  meilleur  &  le  plus  fur. 

Edouard  prend  d'abord  le  fécond  expédient,  change  enfuite  dç  fenti*» 
jnent  »  &  prie  le  Duc  de  Savoye  de  trouver  bon  qu'il  en  revienne  ai| 
fnremier.  On  lui  répond  iqu'il  peut  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Une  (î 
^ande  complaifance  lui  caufe  de  nouveaux  foupçons.  Il  craint  qu'on 
ne  lui  tende  un  piége«  Dans  cette  perplexité  ,  il  fe  détermine  à  s'e^ 
aller  inc^gniio  dans  fes  Etats  par  le  Pays  de  la  République  de  Gènes , 
prend  feulement  irois  ou  quatre  perfonnes  à  fa  fuite.  Qc  renvoie  les 
troupes  qu'on  lui  a  données*  On  rit  de  la  terreur  panique  du  Duc  de  ^ 

f  arme«  Tel  eft  le  malheur  ordinaire  dies  Princes  fpibtes ,  &  incapables 
de  réfifter  par  eux-mêmes  à  un  puiflant  eitnemi.  Ils  fe  défient  de  tout  » 
-ta  craignant  &ns  ce0e  d'être  écrafés.  Les  fujets  4'Ëdourd  accoutumés  à 
Ja  paix,  &  effirayés  du  biuit  des  armes  ,  le  follicitoient  de  revenir  incef- 
ûmment,  Qn  efpéroit  que  devenu  ûge  à  fes^  dépe^ ,  il  i;enonceroit  ài 
Ja  guerre  ,  &  fe  raccommoderont  avec  Ifs  Ëipagqok,  Sçhptti ,  fon  coq- 
;£dent ,  appréhendokt  encore  qu'on  iie  Je  rendit  refppnfable  des  confeils 
jdonnés  mal  à  propos  à  un  jeune  Prince.  Cet  honune,  qui  £e  repréfenr 
toit  il  y  a  peu  de  temps  la  cpnquête  du  Mikuiez  comme  la  cho(^  4u 
tnonde  la  plus  in&illible  »  étoit  conAern^  de  voir  que  les  Etats  de  foo 
jnaicre  devenoient  le  théâtre  de  la  guerse  »  S(  .4»  ce  qu'au  lii^u  d^s  yic« 


• 
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■  "  toFres  &  des  triomphes  dont  Edouard  &  luife  flatercnt  d'abord  ,  il  (kl- 
^^î^*    loit  penfer  à  défendre  Parme  &  Plaifance. 

Le  Marquis  de  Léganez,  le  Duc  d'Alcala ,  Philippe  Spînola ,  les  au- 
tres Officiers  du  Roi  d'Efpagne  &  les  habitans  de  Milan,  n'étoient  §ue- 
res  moins  épouvantés  que  le  Duc  de  Parme  &  fon  peuple.  Au  premier 
bruit  du  progrès  des  ennemis ,  Léganez  rappelle  fcs  troupes  du  Plalfan- 
tin  &  d'ailleurs ,  en  laifTe  quelques-unes  à  Serbellon  pour  faire  tête  au 
Duc  de  Rohan  le  mieux  qu'il  fera  poflSble  ,  &  pour  fecourir  en  cas  de 
befoin  le  Fort  de  Fuentes  par  le  Lac  de  Corne  ,  vient  fe  pofter  à  Ab- 
biagraffo  ,  dans  le  deffcin  de  couvrir  Milan  &  le  beau  Pays  qui  l'envi- 
ronne. Oncroyoit  qu'après  la  prife  d'Oleggio  ,  le  Duc  de  Savoye  &  le 
Maréchal  de  Créqui  penferoientà  s'emparer  d*Arona  fur  le  Lac  Majeur; 
château  qui  leur  ouvroit  l'entrée  des  vallées  voifines ,  fertiles  &  abon- 
dantes^  Les  Confédérés  y  auroient  pu  prendre  de  bons  quartiers  d*hiver, 
&  fe  pofter  de  telle  manière  qu'ils  auroient  arrêté  les  Allemands ,  en  cas 
qu'ils  accouruflent  au  fecours  du  Milanez.  Mais  foit  que  Vidor-Amédée 
voulût  par  fes  délais  détourner  ce  coup  important;  lôit  que  le  Duc  & 
le  Maréchal  de  Créqui  penfaflent  uniquement  à  leur  paflage  du  Téfin  , 
le  Comte  Jules  Céfar  Boromée,  Seigneur  du  Fief  d'Arona,  eut  le  temps 
d'y  jetter  une  bonne  garnifon  ,  &  de  mettre  des  gens  pour  défendre  l'en- 
trée des  chemins  étroits  entre  des  montagnes  qui  conduifent  à  fon  châ- 
teau. Les  Chefs  des  Confédérés ,  s'aviferent  trop  tard  d  envoyer  là  1© 
Comte  du  Pleffis  avec  un  détachement.  Tout  étoit  G  bien  gardé  ,  que 
cet  Officier  n'ofa  tenter  le  paflage  ,  &  s'en  revint  fur  fes  pas.  Créqui  logé 
d'abord  au-delà  du  Téfin ,  dans  une  ferme  nommée  Tornavento  ^  s'y  for- 
tifia par  le  moyen  de  certains  foflcs  que  les  gens  du  Pays  appellent  P^^- 
feriuto.  Le  Maréchal  fait  incontinent  rompre  le  canal  qui  va  du  Téfin  à 
jMilan.  Les  habitans,  aufli  effrayés  que  fi  l'ennemi  étoit  àr  leurs  portes» 
penfent  à  s'enfuir  >  empaquetent  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ,  &  fe 
difpofent  de  l'emporter  avec  eux  dans  les  Etats  de  la  République  de  Ve-* 
nife.  L'émotion  fut  fi  grande  à  Milan  »  que  les  Officiers  du  Roi  d'Efpa- 
gne  n'oferent  fe  montrer  »  de  peur  d'irriter  la  populace.  Le  Cardinal 
Trivulce  »  Archevêque  delà  ville  »  monte  alors  à  cheval»  va  dans  toutes 
les  rues ,  encourage  les  uns ,  confole  les  autres ,  diftrlbue  des  armes .  pofe 
des  fentinelles  »  &  donne  de  fi  bons  ordres .  que  l'épouvante  &  le  bruic 
ceffent. 

On  crioît  fur  tout  contre  le  Marquis  de  Léganez.  Non  cçntem  ,  difoÎN 
on  ,  ie  ne  s'être  pas  opposé  ,  avec  une  armée  affez.  forte  ,  aupajfage  des  Fran^ 
fois ,  il  demeure  les  bras  croisés ,  &  regarde  rranqmllement  les  maux  que  Us  en^ 
nemis  nous  font.  Ils  ne  furent  pas  tout-à  fart  fi  grands  que  les  Milanots 
effi"ayés  fe  l'imaginoient.  Des  deux  cotés ,  d4t  fort  bien  THiftorien  de  la 
République  de  Venife  ,  on  soccupott  plus  des' fufets  de  crainte  qu'on  avoit , 
que  des  moyens  de  fe  défendre ,  ou  d*attaqtter.  Si  on  trembloit  à  Milan,  on  étoh 
omharrafsé  dans  le  camp  des  Confédérés.  Leurs  troupes  ne  fiffifiient  pas  pour 
aller  à  Milarp^  poftr  pénétrer  bien  avant  dans  le  Duché ,  &  pour  j  faire  des 

conquêtes^ 
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€0nqmt4S.  Le  prpfet  de  U  joftÛien  du  Duc  de  Rohan  s'évafiouyjjcit.  Arrivé  trop  — p—r- 
tôt  dans  U  AîUancz. ,  il  tfj  trouva  fas  de  quoi  fuèfifter ,  &  Criqui  venu  trop  ^  " 
tétrd  ne  put  s'avaucer.  De  manière  que  les  Confédérés  firent  plus  de  peur  que  de 
mal  aux  Efpagmls.  D'un  autre  coté ,  Léganez  fe  trouvoit  dans  une  gran- 
de perplexité.  La  peur  d'afTamer  Milan  l'empêchoit  d'en  approcher  afin 
de  raflurer  les  habitans.  Aller  combattre  l'ennemi ,  cela  lui  paroiflbic 
trop  périlleux.  La  perte  entière  de  Ton  gouvernement  auroit  été  fuivie 
de  celle  d'une  bataille.  S'appercevant  enfin  que  l'armée  des  Confédérés 
écoit  réparée ,  une  partie  en  deçà  du  Téfin  fous  le  Maréchal  de  Créqui , 
&  l'autre  au-delà  fous  le  Duc  de  Savoye  ,  il  prend  la  réfolution  de  mar- 
cher le  premier,  &  de  l'attaquer  avec  avantage.  Voici  comment  le  Com- 
te du  Pleffis  raconte  l'exécution  de  ce  projet. 

Le  Duc  de  Savoje^  qui  navoitpas  envie  ,  dit-il,  que  nous  pénétrapons  plus 
avant  dafis  le  Afilanez^ ,  témoigna  au  Maréchal  de  Créqui^quÙ  defiroit  que  nous 
remomaffions  le  Téfin  pour  aller  attaquer  une  petite  Place  qui  en  étoit  fort  proche; 
mais  a  feiz,e  ou  dix- huit  milles  du  lieu  oii  nous  étions»  Nous  marchâmes  de  cette 
manière  pour  lui  obéir  ;  le  Duc  &  la  plus  grande  partie  de  l'armée  n'ayant  point 
pafsé  la  rivière ,  mais  feulement  le  Maréchal  de  Créqui  &  le  Comte  du  Pleffis 
avec  le  refte.  Il  efi  vrai  qu'en  arrivant  à  mi-chemin  oit  t armée  devoit  camper, 
U  Maréchal  de  Créqui  eut  avis  que  Us  ennemis  vendent  a  nous.  Le  Duc  de  Sa^       ' 
veje  en  ayant  été  bientôt  informé ,  parce  qu'il  rlj  avoit  que  la  rivière  entre  lui 
&  nom ,  Son  Alteffe  confentit  à  retour 71er  itoit  nous  venions  pour  y  jetter  le  pont ^ 
Cette  marche  fe  fit  a  P  heure  mime.  Et  comme  nous  fumes  à  l'endroit  oii  F  on  avoit 
refila  de  pajjer  la  rivière  pour  nous  joindre ,  le  Duc  de  Savoye  pajfa  luifeul ,  & 
trouva  le  Maréchal  de  Créqtd  &  le  Comte  du  Plejjls  pofiés  pour  attendre  les  e»- 
nemis  qui  venoient  à  eux.  Cela  obligea  ce  Prince  À  repajfer  le  Téfin,  &  à  faire 
travailler  avec  diligence  à  la  conftruSion  du  pont  par  le  moyen  duquel  fis  trou^ 
fes  joignirent  celles  du  Maréchal ,  qui  étoientdéja  aux  mains  avec  les  ennemis. 
Le  Comte  agit  beaucoup  dans  cette  grande  journée,  &  le  Maréchal ,  qui  l*  avoit 
chargé  de  ce  qifil  y  eut  de  principal  dans  le  combat ,  lui  en  donna  auffi  tout  le 
mérite  en  public  &  dans  les  r dations  envoyées  à  la  Cour.   L'aBion  dura  dix^ 
kuii  heures  fans  aucune  imerruption  ,  Cr  le  Comte  du  Plejfis  mena  jufques  à  trois 
fins  chaque  troupe  de  cavalerie  &  d^infanterie ,  ois  elles  dévoient  charger  les  en^ 
ttemis.  Le  fitcces  en  fut  toujours  heureux.  Cefi  une  chofe  extraordinaire  que  les 
Efpagnoh  étant  beaucoup  plus  forts  que  nous,  &  ayant  fouvent  battu  quelques-uns 
de  nos  efiadrons  &  de  nos  bataillons ,  ils  ne  fe  furent  prévaloir  de  ces  défordres» 
La  conduite  du  Comte  du  Pleffis  fut  telle  qu'il  empêcha  les  Efpagmls  de  pouffer 
affet^  vigoureufiment  nos  troupes  rompues ,  &  d^ effrayer  entièrement  notre  armée. 
La  vigueur  &  l'application  du  Comte  du  Plejfis  cauferent  cette  bonne  fortune ,  & 
la  viitoire  de  cette  extraordinaire  journée ,  qui  fut  fans  aucun  fruit  que  celui  de 
la  gloire  que  les  armes  du  Roi  y  acquirent.  Le  Maréchal  de  Créqui  voulut  que 
le  Comte  du  Plejfis  fit  les  dépèches ,  afin  d* informer  fa  Maiefié  des  belles  aElions 
de  fes  troupes ,  qui  n'avoient  a^  que  fous  fes  ordres.  Il  obéît  au  Maréchal ,  qm 
*^'  le  tTéUtoit  comme  fin  enfant.  Le  Comte  n'oublia  pas  de  parler  de  lui  comme  il 
^  U  devoit ,  &  filon  que  le  rare  mérite  du  Général  &  lafincere  recomoijjance  d^ut^ 
Tome  r.  T 
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-— ^  Officier  U  itmâniùUnu  PoUmoh  ,  Capitaine  AtcavaUrU,  &  qu'on  a  vAdipuk 

*  •  î        h  Maréchal  de  Clerembauf  ,  fta  chargé  de  cette  dépêche. 

Plus  attentif  à  fe  donner  des  louanges  Qu'à  marijui^r  les  particulaiitét 
du  combat ,  du  Pleflfis  en  rapporte  H  peu  de  chofes ,  gu'il  faut  néceflaire- 
ment  recourir  aux  Hiftoriens.  Legamz.,  dit  le  Procurateur  Nani ,  ajattt 
chargé  wte  partie  dfi  la  causerie  FroJtfaife  »  répandue  hors  du  camp .  la  con^ 
traignit  a  fe  retirer.  Il  attaqua  enfuite  les  retranchcmens  &  les  Forts  élevés  par 
les  ennemis.  Le  combat  fut  rude  &  opiniâtre  pendant  un  des  chauds  &  ûngs 
jours  du  mois  de  Juin,  Les  deux,  armées  fe  séparèrent  également  fatiguées  ;  les 
François  nepouv4nt  plus  réfifier^  C^  les  Espagnols  manquant  de  forces  pour  atta* 
quer.  Ceux-ci  parurent  avoir  de  lavanta^  pendant  le  fort  de  tailion.  Mai$ 
le  Duc  de  Savoie  ajant  pafsé  h  Téfin  ^courut  les  autres  fi  k  propos  ,  qtu  lie 
victoire  devint  douttufe.  Il  j  eut  trois  mUU  morts  des  deux  cotés.  Les  Efpagnols 
regrettèrent  beaucoup  la  perte  de  Gamhacorta ,  General  de  la  cavalerie  Néa^ 
poUtaine ,  brave  &  habile  Officier.  L'Hittorien  de  Venife  ,  dédotér^Cé  dans 
cette  affaire^  ne  demeure  pas  d'accord  des  avantages* que  le  Comte  du 
PleflTis  attribue  aux  Confédérés.  Voici  ce  que  raconte  un  autre  Italien 
plus  favorable  aux  François. 

L'armée  Efpagnole  mife  en  bataille  dès  le  point  du  jour  ,  dit- il ,  auroitfur^ 
pris  les  François  fans  la  diligettce  du  Maréchal  de  Criqui  &  des  Comtes,  da 
Sault  &  du  Plejfis,  Le  premier  donna  promptement  tous  les  ordres  néctffairts  , 
&  les  autres  les  firent  exécuter  avec  une  activité  merveilleufe.   Le  réginnnt  de 
Ljonnois ,  commandé  par  le  Chevalier  d*Aiincourt ,  foutint  le  premier  choc  des 
ennemis  qui  vouloient  aller  an  bord  de  la  rivière  afin  de  r^nnpre  le  pont.   Mais 
les  François ,  déconcertèrent  le  prjojet  des  Efpagnols.  Trois  mille  hommes  d'in-- 
fanterie  &  quatre  mille  cinq-cent  chevaux  de  l*arméx  de  Légane^  s^ avancèrent 
en  fort  bel  ordre  avecfix  pièces  de  canon.   Le  combat  commença  environ  fipo 
heures  du  matin.  Vefiarnmtuhe  fut  grande  ,  &  le  canon  des  Efpagnols  fouettoit 
tes  François  d'une  fi  terrible  manière.»  que  cetex-ti  plièrent  un  peu.    Le  Duc  de 
Savoie  ,  averti  de  C engagement ,  envoie  promptement  au  fecours  de  Créqui  les 
régiment  des  Cevennes  &  de  Senantes.  Puis  pajfant  la  rivière  avec  fes  troupes , 
il  repoujfe  les  ennemis  jufques  fur  le  haut  de  la  montagne.  La  droite  de  Cinfan^ 
terie  Franfoife ,  chargée  par  quelques  efcadrons  Allemands  foutenus  du  refie  dt^ 
la  cavalerie  des  ennemis ,  céaa  enfin  après  tme  longue  réfiftance.  Mais  le  Comte 
du  Plejfis  rallia  lesfiens  ,  &  pot^a  fi  vivement  les  EfpagmUsi,  qu'ils  ne  revin-- 
rem  plus  à  la  Charge.  On  fe  battit  quinze  heures  fans  relâche^,  drla  nuit  ir-  f 
para  les  deux  armées ,  fans  que.  Vun  cédai  un  pouce  de  terre  k  l'autre^  Environ 
deux  mille  fantajfins  ,  trois  cents  chtvaux  &  plus  de  cinquante  Officiers  Efpa* 
gnols  demeurèrent  fur  la  place.  Deux  ou  trois  cems  furent  pris  prifonniers  ,  &  il 
j  ekt  un  grand  nombre  de  blefsés.  Six  cents  hommes  de  pied  perdirent -la  vie  du 
coté  des  François,  &  plus  de  trois  cents  cavaliers  y  furent  tués  ou  blefsés.   Le 
Maréchal  de  Créqui  s'expofa  dans  toutes  les  occafiens ,  C^  /^  Duc  de  Savoj9 
fignalafa  bravoure  &  fin  habileté  dans  le  commandement  d'une  armée. 

Quoique  cet  Auteur  donne  l'avantage  aux  François  auffi  bien  que  lo 

Comte  du  Pleflîs,  on  découvre  au  travers  de  foo  récit  que  la  viâoirefttt 
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louteufe.  Ce  <\\ie  je  rapporterai  des  fuites  du  combat  en  fera  la  coniir- 
matioo.  Ainfi  Richelieu  fait  le  fanfaron  ,  quand  il  dit  en  parlant  à  fon 
maître  des  expéditions  de  cette  année  :  le  Tifinfm  témoin  £unt  aBim  heu^ 
rti^,  Fûire  Mrmhj  g^ff^^  H/tefamenfi  &  célèbre  bataille.  Il  falloir  bica 
parler  de  la  forte  à  Louis.  On  lui  avoit  fait  accroire  que  fés  troupes 
remportèrent  une  vîôoire  complette.  Mon  Frère  le  Duc  de  Savoje ,  & 
mn  Confin  le  Maréchal  Àe  Crécjui ,  dit-il  dans  une  lettre  au  Cardinal  de  la 
Valette»  ont  défait  tft  bataille  rangée  nn  grand  nombre  ttenneniis  fur  U  bord 
iuTiJin.  Ceci  n'eft  que  peu  dechofe  en  comparaifon  de  la  maniée 
dont  Des- Noyers  Secrétaire  d*Etat  chantoit  viâoire.  Laprife  d'Oleggio, 
h  Romagnano  &de  qmlqHes  autres  Places  fier  leTéfin  ,  marque-t-il  dans 
une  lettre  à  Charnacé  Ambaifadeur  de  France  à  la  Haïe ,  la  rupture  dn 
umI  nmfortoit  des  vivres  à  Milan,  &  la  déroute  de  Dom  Martin  d'Arragon 
fris  de  Buffaloro  ,  oh  deux  mille  Efpagnols  font  demeurés  fur  la  Place  ,  font 
vm  que  M.  de  Savoje  &  M.  de  Créqui  avancent  en  Italie*  Et  dans  une 
entre  lettre  à  Emèri  :  Totu  le  monde  fe  réjouît  ici  de  la  grande  &glQrieuJe  viC'^ 
twrt  (jue  les  armes  du  Roi  ont  remportée  fur  les  Ejpagnols,  Chacun  a  chanté 
V9S  Umangès  ,  auffi  bien  que  celles  de  Mrs.  les  Ducs  de  Savoje  &  de  Créqui. 

Je  De  fçai  pourquoi  Des-Noye^rs  dit  que  la  bataille  fut  gagnée  fut 

Dom  Martin  d'Arrago h  ,  fils  naturel  du  Duc  de  Villa- Hermou  ,  qui  fer-. 

voit  en  Italie  fous  le  Marquis  de  Léganez.  Peut-être  que  le  Général  Ef- 

pago^  tit  crut  pas  (e  devoir  expofer  dans  cette  aâion ,  6c  qu'il  en  laifla 

la  conduite  à  ud  ou  deux  de  fes  Lieutenans.  Les  lettres  de  Grotius  ind- 

noent^e  Dom  Martin  &  Gambacorta  commandoieot  au  combat  du 

Téfin*  Le  même  Ambaifadeur  ajoute  que  le  bruit  fe  répandit  à  Psfril 

tfune  eatiere  vidoire,  &  que  ces  deux  Officiers  avoient  été  tués.  Mats 

"  lès  Hiftoriens  marquent  feulement  le  dernier.  Le  Miniftre  de  Viâor- 

Afflédée  àla  Cour  de  France  parloit  plus  fobrement.  Il  faifoitla  perce éga- 

fe  des  deux  côtés.  Pour  ce  qui  eft  des  Efpagnols  »  bien  loir,  de  fe  con- 

&fièr  battus  »  ils  prétendoient  avoir  perdu  nx  fois  moins  de  monde  que  lel 

François.  Pour  bien  déterminer  qui  a  eu  de  l'avantage  dans  un  combat ,  après 

hfut  on  criiviBoire  départ  &  d'autre  ,   dît  THiftorien  de  la  République 

mVexAiz  ^  il  faut  confidérer  les  fuites  de  radim.  C^lui  qui  eft  entré  dans  le 

Pofs  ennemi  paroit  vaincu-^  quand  après  la  bataille  il  n'y  fait  plm  de  progrès. 

Us  François^  ajant  demeurés  peu  df  Jours  dans  leurs  poftes ,  repayèrent  le  Téfin. 

Ou  conclut  de  la  que  les  Ejpagnols  avoiem  été  fiepériéurs.  La  rénéxion  eft  ju<- 

dideufe.  Cependant  elle  ne  fera  pas  tout-à-faît  juâe  en  cette  rencontre» 

fû  ed  vrai ,  comme  les  François  le  foutienrïent  arvec  beaucoup  de  fonde* 

flieot  que  le  Duc  de  Savoye  traverfa  (bus  main  leurs  conquêtes  dails  Id 

Milanez.  Ce  que  je  vas  raconter  met  la  chofe  prefque  hors  de  doute. 

Je  Tai  tiré  des  mémoires  du  Seigneinr  qui  eut  fi  grande  part  à  tout  ce  Les  Con- 
flit fc  oafïa  cette  année  en  Itafie.  Le  combat ,  dlzAl ,  pafoiffarit JÎHt  vêts  te  f^^^^^^ 
mUeude  la  nuit ,  le  Duc  de  Savoie  &  le  MarévhàUde  Créqm  envoj&ent  dire  aulSila- 
ém  Comue  du  Ple^ ,  de  venir  au  ewfeil  qu'on  tmok  fiif  Ce  qui  fe  divik  faire ,  nez  aiA 
fwr  prêter  de  MH  grande fêurnu.  Jl  ij  reftd^  &  tr^u^  U  Sue  de  $0^  »ois 
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qni  fr^pofe  d$  fe  retirer ,  &  de  repMJfer  le  Tifinfur  notre  pont ,  ou  iatidijHtr 

x^î^-     ile  nouveau  les  ennemis.  Le  Comte  du  Plejfis  ditquU  ne  potevoit  être  ni  de  l'tm 
iWoût  ,    ^1  ^^  l'autre  de  ces  deux  fentimens.  Que  fe  retirer  devant  les  ennemis ,  &  paljer 

K   vont  ,,  ,,     .      ,  /*       s    ,''  if>  /  tr%      '       •»• 

prendre      ^^  J^^^  ^  i^^  ^^^  ^  ^^^^^  ^  expo  fer  a  la  perte  de  l  armée;  rejoltetson  qu  on  crot^ 

des  quar-  roitfort  étrange.  Que  les  attaquer  de  nouveau,  fans  Jç avoir  rétat  oh  fe  troft-' 

tiers  d'hi-  ^^|>  farmée ,  ce  feroit faire  une  chofe  fort  mal  à  propos.  Que  fi  nous  repajftons 

^ÎS'y    •      /*  T'éfin  avant  que  d*etre  bien  apures  que  les  ennemis  avoient  été  battus  ,  on  ne 

du  Comte  J^'^^^^  p^^  *j^  ^^^  eujjwns  remporte  un  avantage  confideravle  \  QT  quen  Us 

du  TU0S    Attaquant ,  fans  examiner  fi  nous  étions  en  état  de  l* entreprendre  ,  on  pourroit 

Grotii     yi^  j  ^al  réujfir.   L'opinion  du  Comte  du  Plejfis  fut  donc  de  fe  retrancher  ; 

EpiftoU      p^  .^  ç  ^g„^^„f  p^  i^  maîtres  de  cette  petite  hauteur  ois  Con  avoit  tan$ 

ïtf3^.         combattu  ,  «  y  aurott  heu  dejperer  que  bsentot  après,  on  apprendront  des  note^ 

Kani      veUes  certaines  de  l'état  des  ennemis  ,  &  qu'on  pourroit  facilement  fiutenir  leur$ 

ttifiorU      offôrts  ,  iV/i  venoient  à  nous ,  ou  aller  fondre  fur  eux  ,  eti  cas  que  nos  forces 

L'T^v      f^Jf^"^  '^^'^^  qu'on  jugeât  à  propos  de  pourfuivre  la  viBoire.  Ia  Confeil  du  Comte 

i^^s.        ^^  Plejfis  eji  bien  reçu  ;  CT  À  l'injiant  il  s'en  retourne  à  la  tête  des  t>oupes,  &  les 

Hiprie  fait  travailler.  " 
di  GuMldo  Comme  il  vijitoit  tous  les  pofles  oit  il  les  avoit  placées ,  on  lui  vint  dire  que  les 
tsr7^^'  «wi^iww  fe  retir oient  en  grand  defordre.  A  la  vérité  ,  ils  avoiem  caché  leur  perte 
M.  I .  f^  ^^  feinte  (tune  nouvelle  attaque ,  &  par  tme  grande  falve.  Outre  que  penfant 
VittorU  avoir  trouvé  le  moyen  de  nous  tromper ,  fis  plantèrent  quantité  dépiques  dans  Cen^ 
SiriMi-  4roit  oit  ils  s' et  oient  retirés  après  le  dernier  combat ,  &  j  attachèrent  des  miches 
^^^J^  dllumées  ,  pour  nous  faire  croire  qu'ils  y  étoient  toujours  en  bataille.  Apres  quoi, 
r.  y^ïn.  ^^  cejferem  de  tirer.  Dis  que  le  Comte  du  Pleffis  eji  informé  de  la  fuite  des  enne^^ 
fag.  414.  mis^  il  envoie  demander  au  Duc  de  Savoie  mille  chevaux  poser  les  fuivre.  Sors 
41 T-  Altejfe  rejette  la  propofition.  Chacun  le  trouva  fort  étrange.   Car  enfin  ,  il  ny 

avoit  aucun  lieu  de  douter  qste  lis  ennemis  tfeujfent  été  entièrement  défaits  ,  fi  nous 
les  eujfions  pourfiivis  ;  quand  même  ce  n'auroitété  qu'avec  peu  de  forces  d'abord^ 
notre  armée  ayant  du  marcher  pour  tout  achever.  Les  Efpagnols  furent  séparés 
plus  de  quatre  jours.  La  chofe  étoit  ajfez,  vérifiée  par  nos  gens ,  qui  allant  après 
eux  fans  ordre  ramenèrent  plus  de  deux  mille  prifinniers.  Ils  avoient  abandonne 
leur  artillerie.  Mais  nos  foldats,  qui  cour  oient  à  Favanture  ,  ri  ayant  pas  de  quoi 
remmener ,  ne  s'en  purent  prévaloir.  Le  Duc  de  Savoye  n'oublia  pas  l'article  de 
fin  traité  conclu  tannée  précédente.  Il  s'y  obligeoit  à  recevoir  du  Roi  les  terres 
quife  pourr  oient  conquérir  dans  le  Milanex.  y&  à  rendre  l'équivalent  à  fit  Ma^ 
jefié  pris  de  Pignerol.  Le  Comte  du  Pleffis ,  qsd  négocia  cette  affaire  ,  écrivit 
fu  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'une  pareille  condition  empecheroit  le  Duc  de  Sa^ 
voye  de  confentir  que  nous  fijpons  aucune  conquête.  Cela  parut  au  commencements 
de  la  çuerre,  &  dans  la  fuite.  Son  Altejfe  ne  vouloit  point  que  nous  euffions  ào 
rétendue  aiitour  de  Pignerol. 

Ce  que  le  même  Officier  ajoute  eft  tour-i-faîr  remarquable*  Le  fécond 
jour  apris  la  bataille ,  te  Comee  du  Pleffis  faijant  le  tour  du  camp  rencontra 
deux  Capucins  qu'on  avoit  arrêtés  à  la  garde.  Ces  Religieux  lui  déclarèrent 
qu'ils  venoient  fupplier  le  Due  de  Savoye  ,  de  ne  point  conduire  Formée  a  Mi- 
hn^&  qu'il;  ésveiem  wdrf  de  fromettre  que  peur  racheter  le  pillage  de  cette 
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jpanii  vtlU  0n  dormeroit  cinq  cent  mile  cens  Afin  Altejfe.  Les  deux  Capueins  lui 
fwtém  mtnks^  &  le  Comte  du  Plejfts  n'a  jamais  fiu^fa  réponfi  qu'elle  leur  fit.  Mais 
fcur  la  fuite ,  chacun  la  vit.  Varmie  marcha  peu  de  jours  après ,  &  le  Duc  fei- 
çdt  de  vouloir  attaquer  une  petite  Place  voifine  du  lieu  ou  ton  avoit  donné  la 
iataille  ,  &  de  ntUle  importance.  On  fi  retire ,  &  les  troupes  fint  mifis  en  quar^ 
tier  d^hiver  au  quinzJeme  Août  ;  marque  infaillible  que  le  Duc  ne  vouloit  point 
-^pte  les  armes  du  Roifijfent  aucune  conquête.  Nous  ne  crûmes  pas  qu'il  eut  pris 
Us  cinq  cents  mille  éctts.  Mais  d'autres  remarquèrent  comme  moi ,  quil  ne  poth- 
twefi  ri  foudre  à  donner  au  Roi  des  terres  près  de  Pignerol  ;  tant  pour  n'avoir 
pas  unfipuijfant  voifin  bien  établi  ,  que  parce  quil  riefpéroit  pas  de  conferver 
celles  qui  Im  fer  oient  cédées  en  échange  dans  le  Milanez,.  Son  Altejfe  étoit  »er- 
fi^éc ,  que  tout  ce  que  perdroit  le  Roi  d'Ejpagne  firoit  infailliblement  reflitué 
d^is  une  paix  »  &  que  nous  garderions  ce  que  nous  aurions  eu  de  lui  par  quel* 
que  traité  forcé  ,  auquel  il  ne  pourroit  pas  facilement  contredire. 

Voici  comment  les  Confédérés  fe  retirèrent  du  Milanez  fans  rien  fai-> 

te.   La  divifion  augmentoit  tous  les  jours  entre  Viâor-Âmédée  &  Cré- 

qui.  Celui-là  reprochoit  au  Maréchal  de  l'aroir  fauve  au  combat  du 

TéCo  y  &  celui-ci  crioit  hautement  contre  les  délais  du  Savoyard ,  qui 

perdoit  à  plaiHr  toutes  les  occafions  favorables  de  pénétrer  dans  le  Pays 

ennemi.  Soit  que  ce  fut  de  concert  avec  le  Duc  de  Savoye  >  foit  que  les 

EfjpigQols  penfaffent  feulement  à  fauver  leurs  villes  par  une  diverfîon 

qui  obligeât  Viâor-Amédée  à  venir  défendre  fes  propres  Etats  ;  Dom 

JPIiîlippe  de  Silva ,  Général  de  la  Cavalerie,  fit  irruption  dans  le  Piémont, 

prit  quelques  Places ,  &  porta  la  frayeur  &  la  défolation  par  tout  où  il 

pafla.  Le  prétexte  de  s'en  retourner  chez  foi  (ut  d'autant  plus  plaufîble 

ntt  Duc  de  Savoye  ,  que  l'armée  Françoife  s'afifoibliffoit  étrangement  psfr 

les  maladies  ou  par  la  défertion ,   &  que  TEfpagnoIe  fe  renforçoit  de 

cîoâ  mille  Napolitains  débarqués  à  Gènes >  &  des  troupes  nouvellement 

levMS  dans  le^Milanez.  Tout  je  perd  en  Italie  par  la  divifion  des  Chefs ,  dit 

Grotiusà  Oxenftiern  dans  une  lettre  du  14.  Août.  Cette  armée  ,  qm  me^ 

mofeit  Milan  ,  va  déjà  prendre  des  quartiers  d'hiver.  Le  Savoyard  attentif  a 

ffifiter  des  difgraces  de  la  France  ,  demande  Pignerol ,  &  donne  à  entendre 

ftfU  pourra  bien  renoncer  à  la  ligue  ^  en  casaque  cette  Place  ne  lui  fiit  pas  refii- 

^th»  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  prejfe  Farnefi  de  penfer  àfii^&defe  raccom^ 

ftt9ier  avec  les  Ejpagnols.  Enfin  ^  le  Duc  de  Rohan  ne  peut  plus  rien  faire.  Ou* 

tr$  tpêe  les  Confédérés  fi  retirent ,  on  craint  que  les  Allemands  ne  viennent  par 

UTirol  dans  la  F^alteline.  Après  une  féconde  campagne  dans  le  Milanez  , 

il  ne  refta  aux  François  que  deux  petites  Placés  occupées  dans  la  pre- 

jniere ,  &  fortifiées  enfuite. 

Dans  le  récit  que  Richelieu  ,  ou  quelque  autre  fous  fon  nom ,  fait  au  Grande 
Roi  des  divers  événemens  de  la  guerre  commencée  en  i((;  5  »  on  a  fage*  flotte  in«> 
ment  évité  de  parler  du  grand  armement  de  cette  année  par  mer.  La  unlçmcnt 
France  o'avoit  point  encore  équippé  une  flotte  fi  nombreufe,  &  jamais  équippéc. 

elle  1^  fit  une  dépenfe  plus  inutile.  Cependant  le  Cardinal  attendoic  

Ibeat&coup  de  cet  effort  extraordinaire.  Son  deffein ,  c'étoit  d'appuyer 
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— -T-T-  certains  mécootens  du  Royaume  de  Naples ,  difpofifs ,  difoît-on ,  à  h 

^,^.      foulever,  pourvu  qu'ils  (e  viCTent  foutenus;  &  eo  cas  que  ce.  projet 

tourfervir  ^chouât ,  de  cIwlTer  les  Efpagnois  qui  fe  fortifioieot  dans  les  Ifles  de  Sce. 

a  VHiftoi'  Marguerite  &  de  St«  Honorât,  &  incoaimodoienc  fort  la  Provence,  M. 

re  au  Car-  [g  Comti  JtHarcQwrt  va  commander  ïarmit  navali ,  dit  Des-  Noyers  dans. 

i^^l^.f^    une  lettre  à  Chavigni  Secrétaire  d'Etat ,  &  M.  lArçhtviqut  de Bowrdtémx 

Tom.  I.      *7  accompagne  ,  tour  avoir  joui  qneles  vatjjeaux  &  que  tout  cet  armement  aul$ 

Mercun  filon  C intention  de  fin  Emlnencc.  Aï.  PEveque  de  Nantes  s  en  va  fairt  lemi^ 

François,    pne  à  l'armement  du  Levant.  Chacun  donne  beancoup  d'ef^erance  de  ce  qtêU  4 

'^^^'  ..     en  fartage.    Les  perfonnes  de  bon  fens  rioient  &  fecouoient  la  tete^ 

EpifioU      QU^^d  on  leur  parloit  d'une  flotte  commandée  par  un  OfBcier  qui  n  avoîc 

fafm.        point  encore  fervi  fur  mer ,  auquel  on  donnoit  pour  pr'mcipaux  Confeil* 

1^3^.         1ers  deux  Prélats  qui  en  fçavoient  encore  moins  que  lui.   La  flotte  da 

î-^'m^^  Ponent  compofée  de  trente-huit  gros  vaifleaux,  &  divifée  en  trois  efca* 

m!^ie  ri"    ^^^^  >  de  Bretagne  ,  de  Normandie  &  de  Guienne  »  s'aflemblapièsde 

toniite.      rifle  de  Ré.  Le  24.  Juillet  elle  pafla  le  Détroit  de  Gibraltar ,  fans  qu^ 

T.  VIII.    celle  d'Efpagne  osât  paroître.  Cela  n'eft  pas  furprenant.  Philippe  n'avoic 

t^Z'  M^'  que  douze  vaifleaux  de  guerre.  Ses  plus  grandes  forces  de  mer  coofif- 

^^^*  toient  en  galères  ,  parce  qu'elles  font  d'un  plus  grand  ufage  dans  la  Mé« 

diterranée  ,  où  le  calme  eft  plus  fréquent*  Je  ne  trouve  pas  un  fl  grand 

détail  de  l'armement  du  Levant.  On  dit  que  Louis  fit  feulement  équip« 

per  douze  galères  ,  au  lieu  que  les  Efpagnois  en  avoient  plus  de  trente» 

Rien  ne  branlant  dans  le  Royaume  de  Naples ,  on  s'approcha  des  Ifles 

de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Honorât.  La  diviflon  fe  mit  entre  le 

Comte  d'Harcourt  &  le  Maréchal  de  Vitri  Gouverneur  de  Provence.  Ce-« 

lui-ci  jaloux  de  ce  que  le  commandement  d'une  expédition  dans  {on 

gouvernement  et  oit  donné  à  un  autre  ,  &  bienaife  »  ajoutent- on  ,  que 

les  Ifles  ne  fuflent  pas  Gtôt  reprifes ,  parce  que  l'entretien  des  troupes 

néceflaires  à  la  fureté  de  la  Provence  apporroit  quelque  revenu  au  Gou-* 

verneur  ,  refufa  d'obéïr  au  Comte  d'Harcourt .  cadet  de  la  Maifon  d'EU 

beuf  »  quand  il  feroit  queftion  d'attaquer  les  Kles  après  le  débarquement* 

Le  Roi  ayant  envoyé  ordre  à  Vitri  de  fervir  fous  Harcourt  »  le  Maréchal 

ne  voulut  pas  fe  trouver  à  l'armée ,  &  y  envoya  feulement  les  troupes 

qu'il  avoit  dans  fon  gouvernement. 

Après  un  mois  employé  en  conteflations  &  en  délibérations  inutiles  « 
les  vivres  manquèrent.  Quelques-uns  en  rejettoient  la  iaute  fur  Beauvau 
Evêque  de  Nantes ,  envoyé  pour  préparer  les  chofes  néceflaires  au  dé« 
barquement  de  la  flotte  &  à  l'entretien  des  troupes.  On  a  tort  de  crier 
tant  contre  ce  pauvre  homme  ^  difoient  les  railleurs.  Un  Eveque  eft^il  obligé 
de  Jf  avoir  autre  chofi  que  ce  qui  regarde  fit  profej/lon  ?  La  raillerie  étoit  d'au- 
tant plus  piquante  que  jamais  Eccléfiaftique  ne  fut  plus  ignorant  que  lui. 
Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  eÛuya  quelque  chofe  de  plus  dur  & 
4e  plus  fenflble  que  la  raillerie.  Chagrin  de  voir  les  vivres  prefque  coo^ 
^més  »  &  l'argent  du  Roi  inutilement  dépeofé ,  à  caufe  de  la  méCnteUi-* 
gence  de  Vitri  avec  Harcourt  ,  le  Prélat  fit  des  reproches  au  Maréchal 
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dam  im  confeil  où  fe  trouva  le  premier  Préfident  du  Parlement  de  Pro- 
vence. Vitri ,  homme  prompt  &  peu  endurant ,  donne  alors  vingt  coups 
de  canne  à  Sourdis.  On  fe  louvint  de  Tavanture  que  l'Archevêque  avoit 
déjà  eue  avec  le  Duc  d^Epernon.  Chacun  fe  moquoît  de  ce  qu'il  avoit 
pris  la  peine  de  quitter  fon  Diocefe>  &  de  paffer  le  Détroit  pour  venir 
chercher  des  coups  de  canhe  en  Provence ,  où  il  ne  pouvoir  pas  fulmi- 
ner les  interdits  &  les  excommunications  fî  facilement  qu'à  Bourdeaux. 
Cfaavigni  ne  manqua  pas  d'écrire  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  que  le 
Marécnal  de  Vitri  avoit  vengé  le  Duc  d'Epernon.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  au  Cardinal ,  irrité  de  ce  que  l'Archevêque  avoit  fait  con- 
tre fon  père.  Jco'ois^  lui  dit  aflez  plaifamment  Chavigni,  que  M.it 
B9HrdeaHx  a  entrepris  de  fe  faire  dormer  des  coups  de  bâton  par  tout ,  afin  de 
refnplir  le  Royaume  de  gens  excommunies.  Pendant  que  les  Chefs  de  l'armée 
navale  de  France  s'amufent  à  contcfter  ,  les  galères  d'Efpagne  viennent 
aux  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Honorât.  On  y  jette  troit 
naille  hommes  &  quantité  de  munitions.  De  manière  que  la  belle  flotte 
de  France  ne  peut  rien  entreprendre  ,  &  s'en  retourne  dans  fes  ports. 
.  Edouard  Duc  de  Parme  s'apperçut  bientôt  que  Dom  Martin  d'Arra- 
on  n'avoit  pas  été  tué  au  combat  du  Téfin,  comme  le  bruit  en  courut 
Paris.  Avant  la  fin  du  mois  d'Août ,  cet  Officier  entre  dans  le  Plaifan- 
tin  àk  tête  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  &  de  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  de  pied  ,  ravage,  brûle  tous'^les  endroits  où  il  paflTe, 
&  cojnmet  mille  inhumanités  dans  rEtat  qu'on  nommQ  PalUvicin,  entre 
Parme  &  Plaifance.  Edouard  reconnut  aldfs  ,  mais  trop  tard,  qu'il  avoit 
eu  tort  de  renvoyer  la  cavalerie  Piémôntoife  que  commandoit  le  Mar- 
«ttis  de  Ville  Officier  du  Duc  de  Savoye ,  &  ^e  refufer  les  troupes  que 
cineri  lui  avoit  offertes  pour  la  défenfe  de  fon  Pays.  Il  dépêcha  inuti- 
lement couriersfur  couriers  au  Maréchal  de  Créqui  &  à  rÀmbaflTadeur 
de  France.  On  ne  fçavoit  cornaient  le  fecourir  ,  pendant  que  les  Efpa- 
gnob  feroienr  maîtres  de  la  campagne.  Pour  dernier  comble  de  difgrar 
c«,  le  Pape  s'avife  de  publier  un  monitoire  par  lequel  il  ordonne  à' 
Edouard  de  retirer  fes  troupes  des  Etats  d'autrui ,  le  cite  à  Rome  ,  & 
lut  enjoint  d'envoyer  dans*  un  mois  une  promefle  par  écrit,  d'obéïr  au 
commandement  d'Urbain;  faute  de  quoi  les  Duchés  de  Parme  &  de 
iPlaîfance  feront  abandonnés  au  premier  occupam.  Le  monde  ne  compre- 
làint  rien  à  la  procédure  du  Pontife.  Car  enfin  ,  Edouard  n'avoir  pas  un 
"feRiat  hors  de  fon  Pays,  &  les  Efpagnols  défoloient^  le  fien  ,  &  tenoient 
li  TÎUc'  de  Plaifance  prefque  entièrement  bloquée.  Cela  fit  penfer  à 
irîi^  des  gens  qu'il  y  avoit  un  accord  ffecret  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
tes  Barberins  ;  que  ceux  ci  avcrient  promis  de  perfuader  à  leur  oncle  de 
{ohmoer  contre  Edouard  ,  &  que  Philippe  s^étoif  engagé  de  l^s  aider 
llaiis  leur  disiTein  d*obtenir  la  confifcation  des  Duchés  de  Parme  &  de 
Plai^mce  en  faveur  de  Dom  Thadée  Barberin  Préfet  de  Rome. 

Le'Maréchal  d'Etrées ,  Ambalfadeur  Extraordinaire  de  France  ,  fe  va 
{Aûndre  amèrement  à  Urbain  }  lui  remontre  que  fon  monitoire  don- 
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ne  à  penfer  que  bien  loin  de  vouloir  écre  médiateur  entre  les  deux  CoU-^ 
^^^^'    ronnes  ,  il  veut  devenir  partie  intérelTée  dans  la  guerre  ,  &  déclare  nec« 
tement  que  fi  les  chofes  font  poufTées  plus  loin  ,  le  Roi  de  France  n'en- 
verra point  fes  Plénipotentiaires  à  Cologne.     Si  votre  Sainteté  »   difoic 
Etrées  ,  avait  fitlmini  contre  les  Effagnols  qui  entrent  à  main  armée  dam  nie 
fief  de  l'EgUfi  ,  on  rij  trouverait  rien  à  redire»   Mais  traiter  M.  le  DtéC  de 
Forme  avec  rigteeur ,  laijfer  en  repos  ceux  qui  f  oppriment ,  c*eji  marquer  vifi-^ 
blement  quil  j  a  quelque  de ^ein  formé  de  le  dépouiller ,  &  de  partager  enfui  te 
fis  Etats*    Si  vous  ne  voulez,  pas ,  Tris-Saint  Père  ,  empêcher  quon  ne  croie 
dans  le  monde  que  les  Efpagnols  ne  font  rien  fans  votre  aveu  >  du  moins  tacite  » 
le  Roi  mon  maître  pourra  bien  témoigner  de  fin  coté  quil  ne  craint  ni  vos  iw<- 
naces ,  ni  vos  procédures  contre  fis  allies.  Une  déclaration  fi  précife  arrêta 
la  vivacité  du  Pontife  ,  fujet  à  faire  beaucoup  de  fracas  oans  fon  pre- 
mier  feu ,  &  à  fe  calmer  auffi  promptement  qu'il  s'étoit  échauffé. 

Louis  penfa  d'abord  à  envoyer  par  mer  du  fecours  à  Edouard.  Mais 
la  République  de  Gènes  ayant  refufé  paflage  aux  troupes  de  France  »  & 
celles  des  Confédérés  diminuant  tous  les  jours  en  Italie»  le  Duc  de  Par-» 
me  fe  vit  extrêmement  preffé.  Créqui  fouhaitoit  ardemment  de  le  dé- 
livrer \  Se  ne  pouvoit  rien  entreprendre  durant  les  pluies  ordinaires  de 
l'automne.  Tenter  de  paffer  au  travers  du  Milanez  avec  des  gens  haraf- 
fés  &  découragés ,  c'étoit  expofer  la  réputation  &  les  troupes  de  fon 
maître  à  une  perte  prefque  inévitable.  Schotti  dépéché  par  Edouard  à 
Paris ,  afin  d'y  folliciter  un  prompt  fecours ,  ne  rapporta  que  des  pro» 
méfies  »  fur  lefquelles  un  Prince  habile  &  prévoyant  n'auroit  pas  voulu 
fe  repofer.  Le  progrès  des  armes  du  Roi  d'Efpagne  en  Picardie  efirayoic 
plus  Paris,  que  le  pafiage  du  Téfin  par  les  Confédérés  n'avoit  épouvanté 
Milan.  Le  Pape  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane  efpérerent  que  dans  une 
pareille  conjonâure  Edouard  feroit  plus  traitable  qu'auparavant,  ils  s'en- 
tremettent afin  de  fauver  fes  Etats  prefque  envahis.  Les  Efpagnols  con- 
tens  de  l'avoir  mortifié,  &  en  même  temps  intimidé  les  autres  Princes 
d'Italie ,  qui  pourroient  être  déformais  tentés  de  fe  déclarer  contre  eux 
en  faveur  de  la  France,  vouloient  bien  accorder  des  conditions  honnêtes 
à  Edouard.  Ce  n'eft  pas  que  Philippe  n'eut  bonne  envie  de  s'emparer  des 
Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance.  Rien  n'étoit  plus  à  fa  bienféance  qu'une 
fi  belle  adjonâion  à  celui  de  Milan.  Mais  on  craignoit  de  foulever  tous 
les  Princes  d'Italie  &  de  les  porter  à  fe  liguer  avec  Louis.  Quand  Car* 
pegna  &  Pandolfini ,  Âgens  du  Pape  &  du  Grand  Duc  parlent  à  Edouard 
ce  s'accommoder  avec  l'Efpagne ,  bien  loin  de  témoigner  de  la  crainte , 
&  de  vouloir  demander  grâce  ,  il  fe  met  à  braver  Philippe  ,  à  ufer  de 
menaces ,  &  à  fe  déclarer  plus  attaché  que  jamais  à  l'a  France»  Le  Car* 
dinal  Trivulce  envoie  faire  des  offies  auez  avantageufes.  On  y  répond 
féchement.  Enfin  Dom  Francifco  de  Melo ,  parent  d'Edouard  par  la 
Maifon  de  Bragance ,  n'eft  gueres  mieux  écouté. 

F'ous  ne  connoijfiz.  pas  la  puijfance  du  Roi  de  France ,  difoit  le  Duc  à  Pan- 
dolfini qui  lui  remontrait  que  les  Efpagnols  avancés  dans  la  Picardie  fiû- 

foient 
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foîent  trembler  Paris.  Trois  ou  ^uafrc  de  fes  villa  petn/ent  fourmr  aux  frais  •* 

di  lafKerre.  Les  Espagnols  feront  bientôt  chapes  de  la  Picardie  ,  &  ponr/ki^  Kfj^i 
us  JHpptiS  aux  portes  de  Bruxelles.  Le  Roi  de  France  trouve  plus  de  foldats 
juil  n'en  veut.  Les  offires  du  Cardinal  François  Barberin  furent  reçues 
avec  beaucoup  de  civilités  au  dehors.  Mais  on  s'en  défioit  autant  »  cju'on 
craigooit  les  menaces  de  fon  oncle.  Quelqu'un  avoit  infinu^  à  Edouard 
ique  les  Barherins  1  aideroieot  volontiers  à  fe  tirer  d'intrigue  »  &  lui  en- 
yerroio^^kpoie  des  troupes  Eccléfîaftiques ,  fous  prétexte  de  mettre  le 
Duché  vFrarme  à  couvert  des  infultes  des  Efpagnols ,  pourvu  oull 
Toulût  bien  s'accommoder  avec  la  Maifbn  fiarberine  du  Duché  de  Cas- 
tro dans  l'Etat  Eccléfiaftique»  Mais  Edouard  étoit  (i  éloigné  d'accepter 
cette  propofition  >  que  regardant  les  civilités  des  Barberins  comme  des 
pièges  qu'on  lui  tendoit ,  il  évita  depuis  avec  foin  d'avoir  la  moindre 
obligation  au  Pape  &  à  fes  neveux.  Le  Roi  de  France  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  étoient  fa  grande  &  unique  reflburce.  Croit- on ,  difoit-il^ 
fu  je  m'inqtdete  fort  de  ce  que  mes  Etats  font  voifins  de  ceux  du  Roi  d'E/pa^ 
pe  ?  Il  ne  lui  refteroit  plus  rien  en  Lombardie,  fi  on  eut  pojurfiiivi  la  viîloire 
rentportée  fitr  le  bord  du  Téfin.  Le  Roi  de  France  pourra  bien  envoyer  r année 
prochaine  une  armée  aujji  nombreufe  en  ItaUe.  Telle  fut  la  difpofition  du 
Duc  de  Parme  tout  le  refte  de  cette  année. 

Le  Prince  de  Condé  fit  beaucoup  plus  mal  en  Franche-Comté  que  le  ^^%^  ^ 
Maréchal  de  Créqui  en  Italie.  Si  celui-ci  ne  réu(St  pas,  la  faute  en  doit  le Prince 
erre  imputée  à  la  politique  raffinée  du  Duc  de  Savoye  ;  au  lieu  que  de  Condé. 
Condé  voulant  faire  l'habile  preneur  de  villes ,  &  fuivre  la  méthode  des 
Princes  d'Orange  j  convainquit  encore  plus  le  monde  qu'il  entendoic 
mieux  les  moyens  de  s'enricnir  que  le  métier  de  la  guerre.  On  fut  fur- 
pris  que  Richelieu  ,  qui  connoilToit  la  capacité  du  Prince  ,  lui  confiât     Fie  du 
uoe  belle  armée  de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  &  d'envi-  ^j^jj^^ 
fon  fix  mille  chevaux.  //  ejl  difficUe,  dit  l'Hiftorien  du  Maréchal  deCaf-  J^/'^J;^ 
lion  ,  de  marquer  au  jnfte  les  raifins  de  ce  choix.  Nous  ne  trouvons  que  celle  Jiuèerj. 
delà  bienséance.  Un  Prince  Gouverneur  du  Duché  de  Bourgogne  eût  mal-aisé-  Liv.  V. 
ment  foufftrt  (pion  tnvojat  dans  fa  Province  des  troupes  dont  il  n'auroit  pas  eu  ^^^t-   ^7- 
le  commandement.  La  mime  rasfon  qui  obliçeoit  le  Roi  d attaquer  It  Comté  de  ^*  ^' 
Bourgogne  fembloit  robliger  consiquemment  de  mettre  à  leur  tête  le  Gouverneur  Memoim 
du  Duché contigu  au  Pays  oit  la  guerre  fe^portoie.  Dans  les  démêles  précédens  tourfervir 
de  l'Empereur  Charles-Quint  &  de  fes  fucceifeurs  à  la  Monarchie  d'Efpa-  *  l'Hifioi^ 
gne  avec  les  Rois  de  France ,  la  neutralité  fut  toujours  accordée  à  la  Fran-  ^J^^r 
che-Comté.  en  confidération  des  Suiifes  intéreffés  à  empêcher  que  la  Fran-     Hi/oirê 
ce  ne  s'aggrandît  d'avantage  de  leur  côté.  L'an  1610,  Louis  XIU.  &  Phi-  du  Mari^ 
lippe  III.  Roi  d'Efpagne  convinrent  dans  un  traité,  que  le  Duché  de  ^*^^« 
Bourgogne  ,  le  Vicomte  d'Auxonne  ,  le  Baflîgni ,  le  Comté  de  Bourgo-  j^^^^fj 
gne  ,  la  ville  de  Befançon  &  les  terres  enclavées  demeureroient  neutres,     ç*^^,J 
-en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Soit  que  les  Comtois  euf'-  EpfpU 
•fent  véritablement  commis  depuis  peu  quelques  intraâions  ;  foit  qu'on  ?#"»»• 
voulut  leur  faire  une  querelle  fur  certaines  déférences  rendues  aux  or*  ^^^^' 
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-  dr<?s  da  Roi  Catholique  leur  Souverain  ,  Louis  puWîe  le  7,  Mal  de  cet» 

^t}  •*  te  s^iiaée  unç  déclai^aciao  ,  dans  Uquelte  il  témoigne  que  s'il  porte  Tes 
Wfloria  ^^^^^  <^^^  1^  Fi  anche^  Coovté  »  ce  n'eft  point  dans  le  deCTein  de,  la  i:QD«> 
Feneta.  quérir  &  d'en  augmenter  fes  Etats  ;  oiais  d  obliger  les  habitAs  à  réparer 
Lih,  X.  l^urs  infraâions ,  &  à  «e  lui  re£u(er  pas  les  méiBes  aflfiftances  qu'ils  doo<» 
'^|f'  .  Qoieni  à  fes  ennemis.  Cela  fe  difoic  »  de  Taveu  d*un  Hiftorien  de  Ri-^ 
di  Gh7uo  chelieu  ,  m  cwpiètiitiêndes  Smijfti^  allies  fommtêns^  qid s^imittj^tnt  fort âattt 
fùoratù.    ottît  nauv^U  gëcrre  ,  &  fimtloiexfê  mimé  itrt  engagés  à  la  ^fcnfijÊÉm  Canttc 

Fart,  X.       ^  Bowrgpgm.  ^F 

•^'^.'-  ,        N'eft-il  point  plus  vraifemblable  que  Condé  &  Richelieu  cherchoieot 
Sît/mJ-  ^  ^^  venger  de  ce  que  les  Coouois  ne  répotxidoient  pas  aux  avances  qu'ils 
mêriire-    avoieot  faites  eux-mêmes ,  oa  que  le  Priace  &  le  Cardinal  fe  âatoient 
condhi.      de  trouver  de  grandes  intelligences  dans  le  Pays  »  qui  leur  en  facilite-» 
r.  f^IIL    r^içi^t  la  conquête  en  peu  de  tenaps  ?  L'an  kJj  i.  dit-on ,  foàis  prétexte 
4^^.  ^^^'  d'envoyer  faire  des  coaipliokem  à  Condé  pourvu  depuis  peu  du  goAiver- 
nem^nt  de  Bourgogne  »  les  Cosuoîs  »  ou  du  moins  quelques  perfonoes 
diftinguées  parmi  eux ,  lui  iofioueffen;c  que  teut  le  Pays  fe  fouroeterott 
irolontiers  au  Roi  de  France  ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un  Gouver-» 
neur  au(&  zélé  qne  Coadé  pour  la  ReJigion  Catholique.  Empreile  d'ob* 
tenir  une  (î  belle  ad}onâioa  à  foo  gouvernement  »  le  Prince  dépêcha 
'^  incontinent  Perrault  fon  Secrétaire  à  la  Cour ,  &  donne  avis  de  ta  pro- 

pofition  au  Roi  &  à  fon  Miniftre.  Mais  RicheUeu  ,  eaibarrafle  pour  loes 
par  la  retraite  de  Marie  de  Médicis  &  du  Duc  d'Orléaas  à  Bruxelles ,, 
s'o^EL  s'engager  dans  une  affaire  qui  devoit  être  infiallliJblement  fuivie  de- 
ta  rupture  entre  les  deux  Couronnes..  Le  progrès  des  armes  de  France 
en  Lorraine  rendit  le  Cardinal  plu5  hardi.  Durant  le  fiege  de  Naoci»  i£ 
dépêche  Campremi  en  Franche- Comté  avec  une  lettre  de  créance.  Louis. 
y  traitoit  les  habitans  comme  un  peuple  libre  »  &  uioît  à  peu  près  di& 
même  ftyle  qu'il  employoir  en  écrivant  aux  Cantons  Sui&s  &  aux  £tats«- 
Générauxdes  Provinces- Uoies,  Cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi>  TAbbé 
'  de  Courfan  >  l'un  des  grands  efpions  de  Richelieu  >  fut  envoyé  en  Fran- 
che-Comté peu  de  }our$  avant  la  rupture  ouverte  avec  l'Efpagne  »  feus, 
prétexte  de  fe  plaindre  de  la  part  du  Roi  de  la  retraite  donnée  au  Duc 
Charles.de  Lorraijie  &  à  fes  troupes.  Mais  le  véritable  deflein  duvoyage 
de  Courfan ,  c'étoit  de  fonder  la  di^iition  du  peuple ,  d'obferver  les< 
endroits  (bibles  du  Pays  >  &  d'examiner  avec  foin  le  véritable  état  des 
Places.  On  le  furprit  en  efièt  vifîtant  les  fortifications  de  Dole» 

Soit  donc  que  Condé  &  Ricl^lieu  voulurent  fe  venger  de  ce  que  te% 
Comtois  les  avoient  joués  ^  après  avoir  fait  eux-mêmes  les  premières 
avances  pour  fe  donner  à  Louis  ;  foit  qu'ils  eufient  des  intelligences 
dans  le  Pays  »  &  que  Courfan  eut  affuré  que  le  peuple  n'étoit  pas  mal 
difpofé^&que  les  meilleures  Places  s'emp<)rteroient  facilement  »  Con.-- 
dé  fait  publier  le  i€»  Mai  de  cette  année  au  Parlement  de  Dfijon  la  de-- 
claration  du  Roi  contre  les  Comtois .  part  le  même  jour  >  &  marche  vers 
Auxonne  ruxitz^vosa  général  de  l'armée  ^  accompagné  de  la  Meilleray» 
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Gtmd'Maîtfe  de  l'artillerie  fon  Lieutenant  Général ,  du  Marquis  de    ^  ^' 
ViUeroi ,  diè  Colonel  Rantzau  &  de  Lambert  Maréchaux  de  Camp,  du    ^i^^ 
Colonel  Gaffion  que  le  Prince  avoit  particulièrement  demandé,  &  d*uQ 
grahd  nombre  de  volontaires.  Avant  que  d'entrer  dans  le  Pays  ennemi  i 
Coâdé  publia  un  placart  daté  de  fon  camp  d'Auxonne ,  par  lequel  ri 
mettoit  fous  la  fauvegàrde  du  Roi  »  &  fous  la  fienne  »  les  Couvens  >  les 
perfonnes  Eccléiiaftiques  du  Comté,  leurs  fetviteurs  &  leurs  biens.  Son 
Altefle  defendoit  »  fous  peine  de  la  vie  ,  d  oflenfer  de  paroles  »  ou  par 
voies  de  fait ,  les  gens  d'Ëglife  &  ceux  qui  leur  appartenoient ,  d'entrer 
dans  leurs  maifons ,  ou  dans  les  Egltfes  pour  y  prendre  quelque  chofe  ; 
de  rctenii  prifonniers  fie  de  maltraiter  en  leurs  perfonnes  ou  en  leur^- 
biens ,  ceux  qui  ne  feroient  point  armés ,  ou  qui  n'auroient  pas  defTein 
défaire  la  guerre  ;  d'enlever  leurs  beftiaux ,  de  piller,  ou  de  brûler  au- 
cune itiaifon  dans  les  villes  ou  à  la  campagne. 

Le  %S,  Mai  Cond^  envoie  de  fon  camp  de  S.  Helie  à  Dole  un  autre 
plicart ,  par  lequel  il  prehd  fous  la  protection  du  Roi  &  fous  la  fîenne» 
les  perfonnes  &  les  biens  des  Comtois ,  qui',  à  l'exemple  des  habitans  d(^ 
quelques  Places  foibles  rendues  à  la  première  fommation  ,  ouvriroienc 
les  portes  des  châteaux  &  des  villes  aux  troupes  de  fa  Majefté ,  &  fe 
fouikiettroient  à  elle  dans  trois  jours^  Nous  dicUroHs  ,  ajoétoit  le  Prince, 
^  €$mm€  nom  tmtnims  qne  la  volonté  du  Roi  pétar  la  confirvation  dn  Pajs 
fou  fiddement  éxicmtée  ,  a$tffi  ferons^nons  fnnir  extmpUircMem  cemx  qui  fat 
Uwr  êfifdàirctt  fions  obligtront  à  employer  la  riguifir  des  armes ,  &  que  nous 
J  ferern  irrémijjfihlement  raz>er  leurs  Châteaux  &  leurs  Places  ,  fans  néanmoins 

fiitffrir  ^ue  fon  faffe  aséeun  tort  aux  Eglifes  y  ni  auettn  attentat  à  la  pudicité  des 
femmes.  Les  gens  de  Dole  ne  paroilTaOt  pas  autrement  difpofés  àfe  laiifer 
Surprendre  par  les  belles  paroles  de  Condé  ,  l'armée  Françotfe  s'appro- 
cha de  la  ville,  &  fe  (aiiit  de  quelques  bourgs  &  de  quelques  endroits  aux 
environs.  La  réponfe  de  Lavetne  >  Gouverneur ,  dt  des  habitans  de  Dole 
a  la  fommation  du  Prince  ,  fut  gaillarde ,  dit  THiftorien  de  GaAion.  Rien 
ue  notts  preffe  t  repartirent-ils  au  trompette.  Apres  un  an  defiege ,  nous  dé-- 
libérerons  fur  ce  que  mus  avons  à  répondre.  Coi^dé  diftribue  incontinent  les 
quartiers  à  l'armée  Prançoife.  Son  Alteffe  &  la  Meilleraïe  fe  logent  mx 
premier  >  Villeroi  commande  au  fecood^  Lambert  au  troifiéme,  &  Ga(^ 
^Bon  au  quatrième. 

Perfiiadé  que  les  SnffTes  s'allarmeront  de  ion  entrepnfe  dans  leor  voi* 
finage ,  le  Prince  leur  dépêche  un  exprès ,  akrquel  il  en'joiot  de  travaitler 
de  concert  avec  Aï.  Afeli^^d ,  Amhaffadeitr  dm  Roi  ^  à  décrier  la  carèduite  des 
Comtois  ,  dit  un  Hiftorien  de  Richelieu  ,  &  don" exagérer  pas  feulemerH  les 
isfradions  marquées  dans  la  diclatation  d$t  Roi,  dont  il  portait  diverfes  copies  > 
mais  dy  en  ajonter  plufiettrs  autres.  Le  mémo  Agent  fm  atéffi  chargé ,  filon  que 
etotre  Ambaffadeur  &  lui  le  jttgeroiem  à  propos ,  de  repréfenter^  aux  Suiffés ,  que 
ks  Comtois  fe  trmvoiem  alors  dans  tmo  extrême  néc^ffuk.  Que  Uuf  Pays  etoie 
ipmsé  i hommes  par  le  moyen  des  troupes  fournies  k  rhs  ennemis^  Quiis  mofi" 
ft^itmfefûindfarffmfftiàpem  tnveit-w  pA  lever  ehéià  ûésx  depuis  fn  wto 

Va 
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K  éL  fi^^*^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  Uvris.  Qftils  n'étêUm  faint  en  état  de  Uen  reewméhn 
'  ^  ceux  ipti  tes  affifieroient  de  gens  de  guerre.  Que  s^ils  prétendoiene  fiUre  des  em^ 
frunnfur  leurs  falmet ,  rhjp^teéjue  enfiroU  mdl  ajfurée^  farce  que  dijferdnt 
davantage  de  réparer  les  dommages  faits  au  Rei  &  à  fes  fujets  ,  4n  travaille^ 
roit  inceffammtnt  à  gâter  les  fources  de  leurs  eaux  faites ,  &  aies  faire  tarir  en 
feu  de  temfs.  Les  Suijjes  ridjam  fù  confentir  d'abord  à  ne  ficourir  foins  les 
Comtois ,  on  dtfuta  vers  M.  le  Prince  four  lui  faire  fart  de  la  réfilution  ,  & 
four  frofofer  a  fin  Altejfe  tenefitffenfion  darmd  dans  la  Franche-Comti^ 

Je  trouve  ailleurs  que  Sauveberg  ,  Capitaine  Suifle  ,  fut  dépéché  à 
Louis  de  la  part  de  tous  les  Cantons  »  qui  prioient  fa  Ma}efté  de  retirer 
fes  armes  de  la  Franche-Comté  ,  &  s'engageoient  à  lui  faire  faire  (atis«* 
faâion  fur  les  infra&ions  de  la  neutralité»  Soit  que  cet  exprès  eo  eût  un 
ordre  fecret ,  foit  qu*il  fût  gagné  par  ceux  de  fes  fupérieurs  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  la  France  »  il  s'expliqua  de  telle  manière  que  Riche- 
lieu comprit  fort  bien  ,  que  fi  le  Roi  vouloit  répandre  quelque  argent 
en  Suifle ,  on  abandonneroit  la  barrière  entre  les  Cantons  &  la  France. 
yos  maitres^  répondit*on  à  Sauveberg ,  s*en  doivent  frendre  aux  Comtois 
qui  ont  tant  de  fois  contrevenu  aux  articles  de  la  neutralité.  Ce  fendant  fi  les 
Cantons  vetdent  envoyer  ici  quelqtees  Défuiés  four  fségocier  un  accommodement , 
Sa  Majefii  verra  ce  qu'elle  feut  accorder.  On  tâchoit  d'amufer  ainfî  les  Suif* 
fes  jufques  à  la  prife  de  Dole.  Condé  ôç  la  Meilleraie  promettoîent  d'em- 
porter bientôt  la  Place.    La  Cour ,  pourfuit  l'Hiftorien  de  Richelieu  » 
déficha  un  cour  ter  à  M*  Meliand  notre  Ambajfadeur ,  four  l*ajfurer  qu'au  fre^ 
mier  jour  on  luiferoit  tenir  deux  cents  mille  livres ,  &  que  cefendanhon  lui  en* 
vojoit  trois  millefiftoles  ,  quitaideroient  a  emfecher  aifolument  le  fecours  qttê 
ceux  de  Fribourg  avoient  f  remis  aux  habitant  de  Salins ,  ou  du  moins  à  faire 
onforte  que  Us  autres  Cantons  n'accordafetn  foim  fajfage  aux  troufes  de  Fri^ 
bourg ,  en  cas  que  celui-  ci  ferfiftat  dans  fa  refilution.  M.  le  Prince  reçut  ordro 
en  mime  temfs  de  ne  rien  conclure  avec  les  Dé  futés  des  Cantons  qui  CoUoienS 
trouver  ,  de  tirer  F  affaire  en  longueur  &  en  négociation  »  &  de  leur  demander 
s'ils  avoient  fouvoir  de  la  fart  da  Comtois .  de  donner  au  Roi  la  fatisfaBion 
qu'il  avoit  droit  d^éxiger  four  ÇinfraBion  de  la  neutralité  ;  qttelle  réforation  il$ 
ojfhient  four  le  fafsé ,  &  quelle  sûreté  four  r avenir  ';  enfin ,  de  remettre  tout  ato 
bon  flaifir  de  fa  Aiajefté^  qui  ne  lui  avoit  fas  fermis  de  régler  une  affaire  dt 
cette  imfortanee.  Ces  f  récamions  eurent  le  fuccès  qu'on  en  fouvoit  efférer.  Com^ 
me  on  traitoit  avec  des  gens  fur  qui  t  argent  exerce  $sn  emfire  fins  fouveraim 
que  la  raifon^  la  Cour  affrit  bientôt  afres  que  les  Suijfes ,  vaincus  far  les  libé^ 
r  alités  du  Soi ,  n  enverr  oient  foint  de  fecours  aux  Comtois. 

La  Meilleraïe  Grand- Maître  de  l'artillerie  ,  &  feul  Lieutenant  Géné^ 
Yal  dans  l'armée  du  Prince  de  condé ,  fe  flatoit  d'avoir  du  moins  la  plus 
grande  partie  de  l'honneur  &  du  mérite  de  la  prife  de  Dole ,  &  ou'après 
une  fi  belle  conquête  il  feroit  infailliblement  récompenfé  d^un  bâton  d^ 
Maréchal  de  France.  C'eft  pourquoi  non  content  de  prefler  tes  attaques^ 
&  d'avoir  foin  que  l'artillerie  mieux  fervie  que  jamais  fît  des  effets  extnk- 

^rdioaires  par  k  canon  &  par  U%  bombes  »  invetttiou^  dit  fort  biea  uq 
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Confeiller  de  Dole  qui  a  écrit  THiftoire  de  ce  fïege ,  ajciftit  dé  ms  jours 


4mx  âtorts  que  t  Enfer  4  vomies  four  fextirpanon  du  genre  humain  ;  le  Grand  ^  ^  * 
Maître  expofoit  encore  (i  librement  fa  vie  ,  que  Richelieu  ,  fon  proche 
parent ,  ordonna  qu'un  Secrétaire  d'Etat  lui  écrivît  la  lettre  fuivante^ 
i>  L'excès  de  votre  bravoure  caufe  de  l'inquiétude  à  ion  Eminence.  On 
>i  lui  dit  hier  qu'il  a  fallu  envoyer  quatre  Gentilshommes  pour  vous  re« 
9>  tirer  du  combat  par  violence  :  &  vous  lui  propofez  aujourd'hui  une 
%>  troiiiéme  attaque  en  un  lieu  où  les  deux  précédentes  ont  trouvé  des 
i  »f  obftacles  infurmontables  «  &  &it  perdre  beaucoup  de  monde.  Vous 

I  »9  fçavez  combien  vous  êtes  cher  à  Monfeigneur  le  Cardinal ,  &  que 

9t  vous  lui  caufez  de  mauvaifes  heures.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  des  penfees 
»>  foibles  :  vous  le  connoiiTez.  Mais  il  les  veut  raifonnables.  Son  Emi- 
>>  nence  craint  que  vous  n'attiriez  fur  vous  la  haine  de  toute  l'armée  >  & 
>Y  la  mauvaife  volonté  des  gens  de  guerre,  en  les  expofant  trop  fouvent  à 
)9  des  périls  évidens  &  certains.  Elle  fçait  que  ceux  qui  font  des  ouver* 
99  ttures  dangereufes  &  douteufes  ne  manquent  pas  de  s'y  trouver  pour 
19  les  autorifer  ^  &  pour  animer  ceux  qu'ils  y  emploient.  Ainfî  »  Mon- 
>9  fieur  »  que  peut-elle  ne  pas  craindre  de  vous  &  pour  vous  ? 

99  Ce  pas  affez  aue  d'acquérir  la  réputation  d'une  valeur  infinie ,  ajoute 
>9  DeS'Noyers  »  il  faut  avoir  encore  celle  de  bien  ménager  les  occafions , 
M  &  de  ne  hazarder  pas  légèrement  les  armées.  On  demande  cette  qua- 
>9  lité  dans  un  grand  Général  &  dans  un  Maréchal  de  France.  A  la  cam- 
>9  pagne  >  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  donner  &  de  pouffer  nos  Fran- 
y>  çois.  Il  n'en  eft  pas  de  même  contre  des  pierres  :  on  doit  craindre  de 
19  les  rebuter.  M.  le  Prince  mande  bien  nettement  que  lui  &  tout  la 
99  Confeil  de  guerre  ne  font  pas  d'avis  qu'on  tente  cette  rroifiéme  atta- 
>9  que.  Si  elle  ne  réufiflbit  pas ,  on  en  feroit  retomber  tout  le  blâme  fur 
99  vous.  Je  vois  bien  ce  qui  vous  fait  de  la  peine.  Mais  la  néceflité  veut 
>9  que  nous  nous  accommodions  à  fes  loix,  quand  nous  ne  pouvons  faire 
99  autrement.  Si  un  peu  de  temps  rend  le  nege  plus  fur  ,  &  la  prife  de 
^9  Dole  certaine ,  il  fe  faut  modérer ,  &  affurer  le  fuccès  fans  rien  négli- 
99  ger  des  voies  ordinaires.  i«  La  lettre  eft  du  ip.  Juin*  Elle  nous  ap- 
ftend  que  les  affiégeans  n'avoient  pas  beaucoup  avancé  en  trois  femai* 
Bes,  ou  environ.  Cependant  le  Prince  efpéroit  que  Dole  feroit  prife  à 
la  S.  Jeau.  Nefmond  »  Intendant  de  l'armée  »  écrivit  à  Des-Noyers  que 
Son  Altefle  s'en  vantoit  hautement.  Elle  eut  fi  grande  honte  au  com- 
mencement de  Juillet  d'en  avoir  tant  dit  >  qu'elle  donna  le  démenti  à 
Nefmond  »  &  fe  mit  en  colère  contre  lui.  Pour  appaifer  Condé^  il  fal- 
lut que  Des* Noyers  lui  fît  des  foumiflioDs ,  &  protefiât  que  jamais  l'In- 
xenoant  de  l'armée  n'avoir  rien  écrit  de  femblable. 

99  La  Cour  »  dit  un  Hi^orien  de  Richelieu^  perfuadée  que  la  prife  de  Dole    Mcfures 
99  feroit  fuivie  de  la  réduâion  de  tout  le  Comté  de  Bourgogne ,  prit  ex-  piifes 
99  trémement  à  cœur  d'emporter  la  Place.  On  n'épargna  rien  pour  cet  pour  cm- 
^9  effet.  Le  Cardinal  Duc  promit  folemnellement  d'acquitter  de  fes  pro-  P^^^" 
V  près  deniers  les  avaoces  qui  fe  fe(oieut ,  plutôt  que  de  les  laifler  de-  ^ r^cter 
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■^^^     "  xxunder'deux  fois  ;  &  le  Roi  <léclarii  toMt  publiquement  qu'il  D*abafl^ 

Comté  ne  **  ^otineroit  jamais  ce  iiege  ,  &  qu*U  y  ineitroic  le  rout  pour  le  tout* 

i'oit  fe-      ^  Aufli  n'oublia-  t-on  rien  de  ce  qui  pouvoit  empêcher  que  les  afliégés 

courue,      y  ne  fufleot  iecourus.  Le  Comte  de  Soiflons»,  qui  comœaodoit  Tarinéo 

^^f  ^"  «  de  Champagne,  eut  un  ordre  particulier  d'obferfeï  la  marche  des  crou* 

d^Rkhe-  ^  p«s  Espagnoles,  de  s'oppofer  arec  la  plus. grande  partie  des  (tennes  à 

lieu  far     ^  Teotrée  des  ennemis  dans  la  Franche  -  Com^  ,  &  de  laifler  qui&ZQ 

^uhery,      ri  cents  hommes  de  pied  &  quatre  oU  cinq  cents  chevaux  au  Comte  de 

c'h'  ^      ^  Charroft  ,  pour  garder  la  frontière  depuis  Rocroi  jufques  à  Steoai.  Oa 

Mémoires  **  po^rvût  auflî  du  côtc  des  Impériaux.  Le  Cardinal  de  la  Valette  ^'ttanc 

tourfirv/r  ^  chargé  daller  une  feconde  fi)is  en  perfonne  jetter  des  vivres  dans  Ha<^ 

a  l*Hrjloi'  M^  guenau  ,  le*  Comté  de  Guiche  ,  qui  commandoit  une  partie  de  l'armé^ 

rtdu  me-    ^  ^^  Lorraine  &L  le  Duc  de  \^eymar  eurent  ordre  d'aflembler  toutes  leur$ 

Tom^  L      ^  troupes  à  Sarbourg  pi  es  de  Fenefiranges,  afin  d  être  en  état  de  fuivre  I9 

Journal  »  Cardinal  de  la  Valette  en  corps  ,  &  de  ie  joindre  enfembie  pour  s'opi^ 

deBMjfom-  )}  poÇ^r  à  Galas,  l-a  Franche-Comté  demeuroit  ainfi  à  couvert ,  Ôclc  le- 

^^^11     '*  cours  que  ceux  de  Dole  pouvoient  attendre  de  ce  côté- là  éioit  arrêté 

))  par  l'oppt  (ition  d'une  armée  de  plus  de  feize  mille  hommes  »  &  d^ 

*»  fept  mille  chevaux. 

.    Cet  Auteur  omet  dans  Ton  récit  une  ou  deux  circonftances  fort  re-> 
marquabies ,  qui  durent  contribuer  beaucoup  à  l'extrême  chagrin  qu0 
}e  Comte  de  SoifTons  conçut  cette  année  contre  le  Cardinal  deRichelieiK 
»  M.  le  Prince  de  Condé  ,  Général  de  l'awnée  du  Roi ,  dit  le  Maréchal 
<vi  dt  BaJfofMpierre ,  entra  dans  le  Comté  de  Bourgogne ,  &  alla  mettra 
v>  le  fiége  devant  Do<le.    11  trouva  la  Place  mieux  fournie  d'hommes  ic 
»  plus  en  état  de  défenfe  qu'il  ne  fe  Tétoit  imaginé.   Un  grand  nombre 
»  de  Gentilshommes  du  Pays  s'y  étoient  jettes ,  &  failoieot  de  conti«- 
9>  nuellesforties  fur  les  nôtres, qui  reçurent  tous  les  jours  quelque  écbec^ 
9)  Le  Duc  de  Weymar  &  le  Cardinal  de  la  Valette  marchèrent  avec  une 
9>  grande  partie  de  Tarmée  que  M.  le  Comte  de  Soi(fons  avoit  en  Cham^ 
)>  pagne  ,  vers  la  frontière  d'Allemagne,  dans  le  deflein  de  faire  quel» 
)>  que  progrès  dan*^  VAlface.  <«  Le  Comte  de  SoiiTons  voulant  fe  fignaler 
par  un  exploit  dematida  ta  permiflion  d'affiéger  Ivoi.  Richelieu  non  con- 
tent de  là  lui  faire  refufer ,  fous  prétexte  que  la  prife  de  cette  Place  ^ 
peu  importante ,  obligeroit  à  y  latfTer  une  bonne  gamifon  qui  afforbll- 
roit  trop  l'armée  de  Champagne ,  perfuade  au  Roi  de  commander  aa 
Comte  d'obferver  feulement  la  marche  des  ennemis,  d'envoyer  une  pmr- 
tie  de  fes  troupes  à  la  Valette ,  &  de  l'aller  joindre  en  cas  de  befoia 
avec  le  refie  ,  afin  de  repoulfer  Galas  au  delà  du  Rhin  &  de  l'empêcher 
de  fecourir  la  Franche-  Comté.  SoifTons  confentit  à  joindre  la  Valette; 
Mais  il  prétendoit  qu'un  Prince  du  fang  devoir  commander  un  Cardi* 
nal  à  l'armée.  La  chofe  parut  déraifonnable  à  Richelieu  ;  ùi'n  qu'il  voii#- 
lût  favorifer  fon  ami  &  fon  confrère  ;  foit  qu'il  craignît  de  doimer  atteins- 
té  à  la  fupériôrité  des  Cardinaux  ,  qu'il  tâchoit  d'étaUir  à  la  Cour  &  à 
.  l'armée  au  deflus  de  tous  les  JPrioces,  excepté  ks^Fils-de  Enaiice,. 
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;  w  Monfetgneur  le  Cardinal ,  dit  Chavigni  Sicretaire  d'Etat  dan^  nm  lettre 
%%4  là  rsltttt.  n'avoit  pas  voulu  jufqaes  à  préfent  par  modération  que 
»>  je  vous  écrivtOe  ce  qui  s'eft  pafTé  eacre  lui  &  MadîÎEune  la  ComtefTe*  Ll 
t>  me  Ta  commandé  aujourd'hui  pour  vous  cémoigoer  la  véritable  aiïec- 
vtion  qu'il  a  pour  vous.  De  manière  que  vous  pouvez  Ten  remercier 
»  bien  particuUerenkent.  Vous  lui  avez  une  aijtre  obligation  qui  n'eft 
i>  pas  œotfidre.  M.  le  Conite  ayant  envoyé  ici  Pragues  dire  au  Roi  & 
9>  à  ion  Eminence ,  qu'au  cas  que  (es  troupes  joignident  les  vôtres  ,^  il 
' f» (tfécendoît  vous  commander;  Monfeigneur  te  Cardinal  a  répondu 
»  honoêeemeai  ;  maïs  c'a  été  en  faifant  connoître  que  M.  le  Comte  de* 
)>  mandoit  une  chofe  déraifonnable.  Là  defTus  ,  on  a  pris  la  réfolution 
«idele  laiffer  en  Champagne  pour  garder  la  frontielre,  &  de  détacher 
»  un  corps  de  mille  chevaux  qui  s'avancera  versions*  Je  crois  que  vous 
»  aidierctz  mieiix  cet  expédknt ,  que  if  avoir  à  ferviit  avec  M.  le  Comte, 
>»qui  fe  p^aioc  toi^ours  de  vous  laos  aucune  raifon.<«  Je  ne  içai  quel 
étoic  le  fujec  de  noéGMaHigence  encre  SoiObos  &  la  Valette.  On  trouve 
feulement  dans  une  autre  lettre  de  Chavigni  à  ce  Cardinal  foldac^  que 
b  PrÎAcdOk  mère  4a  Comte  parla  un  jour  contre  la.  Valette  à  Richelieu, 
&  qtte  celui-ci  fe  déclara  en  &veur  de  ion  confrère  contre  le  Prince  du 
fang.  iy  Je  oe  vous  puis  expiimer ,  i^/ff  Secrétaire  d' Etat  y  combien  Mon- 
»>  feigaetir  le  Cardinal  vous  atoie  &  vous  eâime.  U  en  donna  une  mar- 
9)qu»afie2S  ei&ntieUe  dans  une  converfation  qu'il  eut  avec  Madame  la 
^  Cointefie  ,.  qmrlui  voiîlut  parlef  de  votre  différend  avec  M*  le  Comte. 
%ySoïk  Emio^nce  témoigna  qu'elle  ne  fe  féparoit  point  de  vous ,  &  que 
»  vos  intérêts  tut  étoient  auffi  chers  que  les  (iens,  »  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  affaire ,  je  (uis  perCuadé  que  le  mécontentement  que  I\icbelieu 
doQna*cette  année  à  Soi0ans  augmenta  le  dépit  &  le  chagrta  dtt  Prince 
contre  le  Cardinal.  Si  le  Duc  d'Orléans  avoir  eu  plus  de  réfolution  ; 
difons  mieux,  fi  un  aflaffinat  ne  luleûfi  pas  tant  fait  d'boîteur ,  il  en  au- 
roit  cotttélavie  à  Richelieu. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux  &  d'un 
nombre  égal  de  gens  de  pied  ,  ayant  jette  des  vivres  dans  Haguepau  , 
&  le  Colonel  Hébron  défait  quatre  régimens.de  Croates ,  Galas  repaflà 
le  Rhîa.  fieroiard  Duc  de  Saxe  ^ey mar  va  fKxir  locs  ipettre  le  fiege  de- 
vant Saverne.  Toutes  les  troupes  du  Duc  &  du  Cardinal  y  furent  em- 
l^oyées,  afin  que  l'entreprife  fût  &  plutôt  &  plus  fûrement  achevée. 
Mais  la  rélîftance  ne  fut  pas  moins  vigoureufe  que  l'attaque.  Deux  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  de  l'Empereur  ,  mi^  dans  la  Place  ,  s'y 
défendirent  avec  beaucoup  de  bravoure  &  d'opiniâtrçré.  La  Valette  ne 
manqua  pas  d'être  applaudi  à  fon  ordinaire  par  Richeliieu  ,  par  le  Père 
Joleph ,  par  les  autres  confîdens  du  Miniftre  ,  &.par  le  ïWi  même.  Tous 
les  exploits  de  la  Valette  étoient  incomparables  chez  fon  ami  Richelieu; 
e'étoie  U  GènirM  des  Giniramc  ;  le  Roi  lui  fut  uniquement  redevable  de 
tous  les  bons  fuccès  de  fes  armes.  On  ne  peut  mieux  faire  ,  difoit  le  Ca- 
pucin à  la  Valette ,  m  afprttr  un  miiUgur  ordre  qnt  celui  que  votre  Eminefir 
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■  et  a  mis  pour  U  jonBion  des  troupes  en  cas  de  befoin.  Nous  Attendons  le  Jkcce^ 

-  ^  5  '  avec  impatience ,  &  nous  efperons  qu'il  fera  heureux.  Quand  on  apprit  la  dé- 
Bagom-  '  route  des  Croates,  les  vivres  jettes  dans  Haguenau>  &  le  retour  de  Galas 
fitrre.  au  delà  du  Rhin  ,  quelles  acclamations  n'y  eue- il  pas  an  Palais  Cardinal  i 
Tom.  IL  V arrivée  du  Sieur  Ferrier  ,  dit  le  P,  Jofeph  à  fon  Héros ,  dans  une  lettre 
T  '^^1'^  ^^  ^^'  *^^^^  *  ^  rempli  la  Cour  de  joie ,  particulieremeru  ceux  que  vous  aimet» 
pajjim,  ^  ^'  ^^^^  Mment.  Ce  que  vous  avez»  fait  efi  grand ,  &  ouvre  le  chemin- à  dt 
16 16.  plus  grandes  chofes.  Cela  fert  principalement  pour  le  fiege  de  Dole  ,  &  contente 
Vufendprf  fort  Lonftontin.  C'eft  Richelieu  dans  le  jargon  établi  entre  la  Valette  &  le 
Comment, ,  Capucin.  On  attend  la  prife  de  cette  Place  à  la  fin  du  mois  au  plus  tard.  H 
Suecicét-  "7  ^  P^^  d'apparence  que  Galas  pajjc  dans  ce  temps-là ,  &  je  ne  crois  pas  mémo 
fum.  L.  8.  qu'il  pajfe  du  tout.  Les  conjectures  &  les  efpérances  du  bon  Père  Jofeph 

Fittortê  turent  iouvent  trompées. 
S$u  Me--  Richelieu  ne  fit  pas  des  complimens  moins  outrés  à  fon  ami.  //  m'eft 
eondite.  '  ^^p^jj^l^  »  'ui  ditMl ,  de  VOUS  exprimer  la  joie  que  nous  avons  de  Cheuretsxfu^ 
T.  y III.  ^^s  de  votre  vojage  ^  &  de  la  gloire  que  vous  y  avez*  acquife.  Je  me  promets 
t^i-  4y7«  que  vous  l'augmenterez^  à  me  fur  e  que  les  occafions  (en  prefenteront ,  &  qu^ello 
arrivera  enfin  au  comble  que  vous  &  moi  pouvons  fouhaiter.  Efpéroit-on  que 
ce  Cardinal  encore  novice  dans  le  métiet  de  la  guerre ,  égaleroit ,  ou 
furpaiferoit  bientôt  les  plus  fameux  Capitaines  des  fiecles  précédons  ? 
-Louis  penfoit  &  écrivoit  comme  il  plaifoit  à  Richelieu.  Voici  la  lettre  de 
fa  Majefté  à  la  Valette.  »  Mon  Coufîn ,  j'ai  appris  avec  une  fort  grande 
>t  joie  toutes  les  particularités  de  mes  armes  en  Àlface  fous  votre  con- 
»>  duite,  &  je  n'ai  pas  voulu  différer  davantage  de  vous  témoigner  la  par- 
)>  faite  fatisfaâfon  que  j'ai  de  votre  diligence,  de  votre  valeur  &  de  votre 
ce  prudence ,  tant  au  fecours  de  Haguenau ,  qu*en  la  défaite  des  troupes  en- 
%>  nemies  dont  vous  avez  taillé  une  bonne  partie  en  pièces,  &  contramt 
»  les  autres  à  fuir  jufques  au  delà  du  Rhin ,  &  dans  tout  ce  qui  s*eft  paifé 
)>  à  la  gloire  de  mes  armes.  De  (i  heureux  commencemens  me  donnent  fin 
9>  jet  d'attendre  une  fuite  encore  plus  avantageufe.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
»>  que  je  vous  exhorte  à  terminer  promptement  le  fiege  de  Saverne ,  £c 
»  à  vous  porter  avec  mes  forces  où  celles  des  ennemis  pourront  paroî- 
1»  tre.  Vous  fçavei  mes.  intentions.  Je  vous  affûterai  feulement  que  je 
»>  conferverai  toujours  le  fouvenir  des  fignalés  fervices  que  vous  me  ren- 
ï>  dez  dans  le  commandement  de  mes  armées ,  &  que  je  les  reconnaîtrai 
*>  de  fort  bon  cœur  en  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  votre  contente- 
»  ment  &  à  votre  avantage.  Je  defire  que  vous  témoigniez  particuliere- 
ï>  ment  de  ma  part  à  mon  Coufin  le  Duc  de  Weymar  que  je  fuis  fort  fa- 
5>  tisfait  de  ce  qu'il  a  fait  pour  favorifer  ces  bons  fuccès. 

Il  faut  avouer  une  choie  de  bonne  foi.  Le  fiege  de  Saverne  ayant  été 
plus  long  qu'on  ne  l'avoit  penfé ,  foit  à  caufe  de  la  brave  réfiflance  des 
aflSégés,  foit  parce  que  Bernard  agit  en  certaines  rencontres  avec  plus 
de  chaleur  que  de  prudence  ,  comme  Grotius  le  reconnpît ,  on  eut  fujec 
de  croire  qu'une  grande  partie  du  fuccès  étoit  due  à  la  préfence  du  Car- 
dinal de  la  Valette ,  qui  fe  rendit  dev^t  Saverne  après  l'aâàire  de  Ha- 

guenau* 
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gtifoau.  Voici  ce  que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  rapporte  du  fiege  de  ■ 

cette  Place.  //  c^nmença ,  dit-il  «  au  mois  de  Juin.  La  ville  [e  voulut  tta^  ï^3^« 
iori  rendre  à  compofition^  Mais  le  Duc  Wejmar  outre  contre  le  Gouverneur  ^ 
^m  avoii  quitté fon  fervice  four  faffer  à  celui  de  t Empereur  en  livrant  le  cha^ 
teau  de  Lanquetel ,  ne  les  j  voiUut  poipt  recevoir.  Il  s'en  repentit  bientôt.  Les 
affliges ,  fi  voyant  fans  ejperance  d'obtenir  quelque  £race  ,  tachèrent  de  vendre 
chèrement  leurs  vies ,  &  incommodèrent  fort  les  troupes  du  Duc  en  diverfes  finies* 
^Jlfia  auffibien  battu  tHpUifieurs  ajfauts  donnés  à  la  ville  qu'il  fit  attaquer  fans 
Cittion.  Une  moufquetade  lui  emporta  un  doigt.  Le  Colonel  Héhron ,  brave  &  ha^ 
bile  Officier ,  fin  Afarécbal  de  Camp  ^fut  tué  ,&  le  Ficomte  de  Turenne  blejfi 
im  coup  de  moufquetdam  le  bras.  Bernard  n'auroit-il  pas  beaucoup  mieux 
fait  d'accorder  la  compoiicion  demandée  d'abord,  que  d'attendre  Tarrivée 
de  la  Valette  ,  &  de  (igner  ridiculement  après  un  Cardinal  celle  dont  il 
ÊJlut  enfin  convenir  le  14.  Juillet  )  Articles  accordés ,  mit-on  à  la  tête  » 
par  Son  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  f^alette  lÀeutenant  Gérerai 
de  tarn^edu  Roi  ,  &  par  Son  Altejfe  Monfeigneur  Bernard  par  la  grâce  de 
Dieu  Duc  de  Saxe  &c.  au  Sieur  Frédéric  deMilhaim  Colonel  &  Commandant 
four  Sa  Majefté  Impériale  en  la  baffe  Al  face  >  fur  la  reddition  de  la  ville  de 
Snveme.  Pièce  qui  ne  fera  jamais  honneur ,  je  ne  dis  pas  au  Général  Pro- 
teftant  ;  mais  à  un  Prince  d'une  des  meilleures  maifons  de  l'Empire  ,  qui 
devoit  être  plus  jaloux  de  foûtenir  le  rang  dû  à  fa  naiffance. 

Les  mauvaifes  mefures  que  Bernard  prit  pour  le  fiege  de  Saverne  » 
comme  Baflbmpierre  le  témoigne  ,  furent  caufe  qu'on  en  donna,  prefque 
toute  la  gloire  à  la  Valette.  Mais  il  ne  méritoit  pas  les  magnifiques  élo- 
ges dont  il  fut  comblé  chez  le  Cardinal  de  Richelieu.  Fous  êtes  le  Géné^ 
rai  Oes  Généraux  :  je  dis  dans  tejprit  de  Son  Eminence  &  de  fis  firvitews  par^ 
ticulierj.  Des-Noyers  a  fagement  ajouté  ce  correâif.  Ailleurs  les  honnê- 
tes gens  n'ayoient  pas  tout- à- fait  fi  boône  opinion  de  l'habileté  de  la  Va- 
lette. On  ne  reçoit  jamais  de  votés  aucsme  dépêche  pénible ,  pourfuit  le  Secré- 
taire d'Etat ,  point  de  propofitions  fâcheufis.  Fous  prévenez,  les  difficultés  ,  & 
vous  les  aplanijfez,  filon  votre  pouvoir.  Cela  charma  Son  Eminence.  Quoiqu'el- 
le fût  bienaife  de  la  conquête  de  Saverne  ;  cependant  la  dépenfe.  faite 
au  Gege,  &  la  perte  de  plufieurs  braves  gens  tués ,  la  chagrinoient.  Sa* 
venu  nous  coûte  bien  cher ,  difoit  Richelieu  à  la  Valette.  Mais  il  faut  vou^ 
loir  ce  qui  plait  à  Dieu ,  ajoûtoit-il  en  bon  Chrétien.  On  regrettoit  fur- 
tout  le  brave  Ecoflbis  Hébron ,  à  qui  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  rend  ce 
témoignage  glorieux..  Je  vous  ajfuro ,  Monfeigneur  y  dit- il  à  la  Valette  ,  que 
cette  perte  a  été  plusfinfible  que  celle  de  la  Capelle.  On  donner  oit  encore  volon» 
tiers  une  autre  Place  femblable  pour  ravoir  un  fi  excellent  Officier.  Il  avoit  quel-* 
ques  défauts.  Il  les  lui  faut  pardonner  ,  puifquilsne  regardoient  ni  lafidéli^ 
té ,  ni  le  courage. 

On  ne  fera  pas  fôché  de  voir  encore  ici  ce  que  le  Roi  écrivit  au  Car- 
dinal de  la  Valette  après  cette  nouvelle  conquête.  Mon  Coufin ,  les  noii- 
velles  de  la  prife  de  Saverne  m^ont  été  fort  agréables  ,  &  je  témoigne  à  mon 
Cfij/Sv  le  Duc  de  Wejmar  le  contentement  que  f  ai  de  la  vigueur  quil  afaitpa^ 
Tome  r.  X 
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^  ^    roitre.  Cûmmt  je  fiai  qtèe  vem  âvez,  iu  grande  part ,  fiit  par  fa^âme  que  veia 
^        lui  avet^  donnée  des  troupes  de  mon  armée  ,  &  des  amres  ehofes  dont  il  a  euh^ 
fiin  pour  venir  à  bout  de  ce  fiege  ;  foU  par  votre  préfence  &  Pair  vos  prudent 
avis ,  je  veux  vous  témoigner  le  gré  qm  je  vous  en  ffai ,  duffi  bien  (jue  de  votre 
courage  en  tout  ce  qui  regarde  mon  fervice.  Maintenant  que  vous  avez,  heureu^ 
fiment  fini  cette  entreprife ,  &  rendu  mes  armées  libres  pour  les  employer  où  H 
fera  plus  avantageux  à  la  caufe  commune  >  fe  crois  qu'il  eft  nécejfaire  qu'à  lafa'^ 
veur  de  mes  troupes  ,  vousfafficz.  achever  la  récolte  dans  FM  face  ,  é'quobfèr^ 
vant  la  contenance  du  Roi  de  fiongrio  &  de  Galas  qui  marchent  avec  toutes  te$ 
tews  vers  Haguenau ,  comme  je  Fapprens  ,  vous  vous  oppofiet*  avec  mon  Coufiff 
le  Duc  de  Weymar  à  tout  ce  qu'Us  pourront  faire ,  &  que  vous  preniez^  far  eux 
ks  avantages  que  les  occafiùns  vous  préfenteront,  Enfuite  de  quoi  ,  fi  v^us  n'ote$ 
fas  obligés  à  vous  tenir  près  d'eux ,  il  fera  fort  à  propos  que  vous  netoyiez.  toute  la 
Saar ,  &  que  voies  ne  laijjkz.  point  d'ennemie  en  ces  quartiers  la  ^  s'il  eftpoffS?le^ 
Perfuadi  que  vous  ne  perdrez,  point  de  temps  »  &  que  vous  ne  laifferox.  ichapper 
aucune  oceafion  atvautageufe  a  monfirviceyfe  me  remets  k  ce  que  vous  juger et^ 
wmlleur^  Sur  quoi  je  ferai  bienaifi  d'apprendre  vo$  fentiment ,  &  ceux  de  mem 
Couftn  le  Duc  de  Weymar ,  afin  que  filon  ce  que  vous  pourrez,  faire  do  ce  ciii^ 
là  ,  on  puijfe  ailleurs  prendre  fis  me  fur  es  &  profiter  de  la  f^ifin  où  nous  fommes%, 
Bernard  fouhattok  qu'en  conféqii«nce  de  la  ceffion  que  le  Roi  lui  avoit 
faite  de  TAlface  >.on  lui  remît  Sayeme&  tout  ce  qu'iï  venoit  de  conque*^ 
yir»  Louis  y  confencit  d'abord  :  &  trc^s  jours  après  Richelieu  le  fiût  cban-* 
ger  de  réfolution»   Le  Roi  »  dit- il  à  b  Valette  y  trouve  bon  que  SavernefoS^ 
mis  entre  les  mains  de  Ai.  le  Duc  de  Weymar,  pourvu  quil  promette  par  éerit  dé 
haiffer  dans  la  Place  F  exercice  de  la  SeUgion  Catholique  tel  qu'il  l'y  trouvera  fan» 
aucun cbangement.Tr ois ]ouvs  après  leMiniftre  écrit  tour  le  contraire  à  foa 
ami»  On  mettroit  volontiers  Saverne  entre  les  mains  de  M.  le  Due  de  Weymar  ^ 
dit-il»  tant  pour  lui  témoigner  la  confiance  quon  a  en  lui,  (fue  pour  fi  décharger  de 
la  garde ^  Mais  il  efl  à  craindre  que  les  Catholiques  n'en  prennent  oceafion  defarr^- 
un  grand  bruit  contre  nous^  Cette  Place  efi  lefiege  de  l'Eveché  de  Strafbourg  ;  dr 
Us  Catholiques  s'y  retirent^  Déjà  le'  Nonce  du  Pape  senquiert  fort  particulièrement 
de  ce  que  nous  enfaifons  :  &faSainteté\  que  les  Èfpagnols  animent  contre  la  Fran^ 
ee  autant  qtfils  peuvent ,  pourrait  prendre  u  prétexte  de  nous  vouloir  du  maL 
Fous  le  ferez,  emendre ,  s'U  vous  plaity  à  M^  le  Duc  de  Weymar^  Ptuar  lui  re- 
meigner  que  nulle  autre  raifon  ri  empêche  le  Roi  de  lui  remettre  Saverne  ,  Soi 
Majefié  vestt  bien  que  vous  le  laifpez,  en  pofpsfjfion  du  château  dUohark  ,  s'il  ter 
defire  dnfi.  On  ne  le  cidoit  même  >  ce  château  y  qu'en  cas  qu'on^  ne  pût 
f      te  re£ufer  fans  mécontenter  Bernard..  Si  votes  pouvez. .  ajoute  Richelieu  à  la. 
fin  de  fa  lettre,  z/mi5  exempter  de  mettre  le  château  d'Hobark  entre  les  mains  dee 
Huguenott,  ce  fera  encore  le  meilleur.  Je  ne  vois  point  que  celafoit  nke faire  m 
M.  le  Duc  de  Weymar^  Saverne  efi  compris  dans  PAlfaee  que  Sa  Majefié  lui 
a.  cédé  félon  les  conditions  du  traité  fait  avec  lui.  En  cette  cof^dération  ^  fOffi^ 
eier  que  vous  établirez,  dans  la  Place  aura  ordre  de  reconuoitre  M^  le  Duc  dit 
Weymar  y  &  de  lui  rendre  toute  la  déférence  quil  peut  fouhaiser^  Foeu  êtes  fil 
prudent  que  vous  ff  aurez,  bien  le  porter  Jotout  ce  que  vous  jugmz,  plus  avaaték^ 
leux  OH  fervice  £i  £oi.  Voilà  comme  les  deux  Cardinany  agifibiesm  dit 
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tonc^  pour  tromper  Bernard,  Sa bafle  complaifanc'e  pour  des  gens  rc-  ■■         -^ 
vécus  d'une  dignité  ridicule  &  tmagioaire,  méritoit  bien  qu'il  fiit  le  jouet    ^^3^« 
de  ceux  aufqueis  il  proftituoit  Ùl  naiiTance ,  Ton  rang ,  &  Ùl  religion, 

L'impécuoiité  de  la  Meilleraîe  au  fiége  de  Dole  faifant  plus  de  mai  Le  Prince 
i|ue  de  bien  ,  le  Prince  de  Condé  change  de  niéthode ,  &  le  continue  j*^  Condé 
4  la  mode  dt  la  HoUandt ,  en  avançant  pied  à  pied  avec  la  &ppe.  Cette  gVdc  Do- 
lenteur  donna  le  temps  à  Lamboi  OiBcier  de  l'Empereur»  &  au  Duc  Char-  Te  par  ot-; 
les  de  Lorraine,  de'  venir  au  fecours  de  la  Place.  Le  Duc  de  "W^cymar  &  aie  àrx 
ie  Cardinal  delà  Valette  n'avoient  pu  les  empêcher  de  paffer  dans  la  Fran-  ^^'• 
che- Comté.  Tavois  Ufftjours  efpéré ,  dit  Condé  dans  une  lettre  à  celui-ci  j^ie,  du 
du  j.  Ap^  >  f *^  ^*^*  arme€  jêinu  à  celle  de  M^  de  Weymar ,  s'ofpofiroit  Cardinal 
mt  pajfd^e  des  emtgmis  (jtd  viendraient  À  mus^  Ce  fendant  nom  avons  déjà  fiit  jf  ^^chi-, 
les  bras  le  Général  Lamboi ,  &  mns  femmes  à  la  veille  d*j  avoir  encore  le  Dm  ^^^^ 
Charles  avec  des  forets  confidér aides.  Dole  ^  fort  fre£ee.  Mais  Ji  tant  de  gens  Liv.V. 
viennent  anficonrs  ,fans  que  ftrfonnc  Cj  oppofi  ,je  ne  Jf  ai  plus  quefperer.  La  ^^^^   33» 
Metllerate  s'expli<îue  davantage  au  même  Cardinal.  Lamboi  eft  arrivé  près  ^^,^\ 
ie  Grai  avec  deux  mille  chevaux^  D'atttres  lui  fine  venus  encore  dn  cké  de  la  pour^n^^ 
Lorraine.  De  manière  qu'ils  peuvent  être  maimenantfix  mille  chevaux ,  &  cinq  vit  k 
À  fix  msUe  hommes  de  pied.  Je  ne  fçai  fi  te  Duc  Charles  ne  mandera  point  l^  l'Hiftoire 
eroufes  qu'il  a  du  eoté  de  S. Michel.  Tout  cela  joint  fera  un  corps  confidérable.Mo^'  if  ^i^ 
m  dreonvaUation  &  ws  forces  fint  en  état.  Nous  avons  des  vivres  &  des  mu-     ^Uf^rnal 
tmiom  pour  qmnz.e  jours.  Tefptre  que  dans  ce  temps-là  nous  verrons  ^événement  de  Baffom-, 
de  la  Place.  On  efi  attaché  au  bafiion  depuis  quinze  jours ,  &  le  roc  fi  mine,  (terre. 
Cela  efi  plus  long.  Deux  ou  trois  jours  achèveront  l* ouvrage.  Nous  allons  en-  ^^^'  ^h 
€ore  a  un  autre  endroit  qu'on  nomme  le  Redan  :  U  ^fort  avantageux,  les  ajfié^   £^//^/^ 
|éj  fe  défendent  à  coup  de  moufquet ,  de  pierres  &  de  grenades.  Ils  fouffrent  fajfm. 
beaucoup  de  la  pefie  ,  &  n'ont  plus  de  chair.  Toutes  les  lettres  que  nous  intercep^  i  ^3  ^. 
uns  témoignent  qu'ils  font  à  l'extrémité.  Cependant ,  nous  ne  voyons  encore  at^    ^^f^^ 

Non  contens  de  répondre  fièrement  à  toutes  les  fom mations  du  Prîn-  Uv.  X. 
ce.iklui  infultoient.  On  le  fomma  lui-même  dans  les  formes  de  lever  ^^t,^,   ^ 
inceflamment  le  fiege.  Un  trompette  vint  de  leur  part  déclarer  à  Con-  ^^■'Jî'^'^ . 
de  que  a'il  vouloit  fe  retirer ,  les  habitans  de  Dole  lui  accorderoient  (îk  friorato 
jours  francs ,  afin  qu'il  pût  s'en  aller  en  fureté  avec  fon  armée.  Qtic  fi  fart,  i/ 
Votre  Alteffe  rejette  cette  offre  honnête ,  ajouta  le  trompette  ,  elle  pourra  bien  l*  i. 
ien  trouver  mal.  Et  moi,  répondit  le  Prince  en  colère  ,;V  ne  recevra» point  ç.K'^Jf^^' 
ceux  de  Dole  à  compofition ,  a  moins  qu'ils  ne  me  la  viennent  demander  la  corde  J^^^  ^^ 
au  cou.  Les  afiîégés  pouffèrent  Tinfulte  encore  plus  loin  ,  dit-on.  Des  let-  condite. 
très  furent  jettes  dans  le  camp  des  affiégeans  »  où  ceux  de  Dole  mena-  T.  FIIL 
•cotent  d'arrêter  auffi  long-temps  Condé  devant  leur  ville  ,  qu'il  avoit  de-  tV*  4î<» 
meure  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  c'eft- à-dire  ,  onze  mois  félon  certains 
bruits  populaires ,  &  de  l'obliger  enfuite  à  lever  le  fiege.  Impatient  de 
fauver  ton  honneur  fort  engage7"P«ut-être  encore  plus ,  de  fe  venger  de 
ces  înfolens ,  le  Prince  faifort  de  fon  mieux  ,  &  expofoit  librement  fa 
vie  pour  encourager  les  trav  ailleurs  &  les  fold  ats  quand  il  falloit  attaquer» 
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RicheKeu  averti  de  la  bravoure  de  Condé  ^  où  il  entroit  apparemment 
10  jo,  ^^  pgjj  j^  défefpoir ,  donne  ordre  à  Des-Noyers  de  prier  Son  Altefle  de 
fe  ménager  d'avantage.  On  a  fait  entendre  à  Son  Eminence  ^  dit  le  Secré- 
taire d'Etat  à  Condc  ,  le  péril  auquel  vous  expofiz.  vçtre  perfinne  potir  avan-^ 
cer  ta  prife  de  votre  ville.  En  viriti  Son  Eminence  ri  a  pu  être  contente.  ElU 
vous  en  mandera  fis  fintimem.  Il  rieft  point  raifinnable  (jjiun  premier  Princt 
du  fanj^  iexpofi  de  la  fine.  Dieu  vous  confirve,  s'il  lui  plait,  pour  la  gloire  dt 
pour  le  bien  delà  Religion.  Dans  te  langage  de  ce  Minifiie  bigot  »  UXelU 
pionne  fignitioroic- elle  point  la  Société  des  Jéfuites?  Il  Uti  écoit  entière- 
ment dévoué.  Des-Novers  fit  élever  pour  les  bons  Pères  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'Ârchiteâure  qui  foit  à  Paris  i  &  ce  £ut  à  la  foliicita- 
tion  du  même  Secrétaire  d*Ëtat ,  que  Nicolas  Pouflin  ,  le  Raphaël  de  la 
France  j  fit  pour  la  chapelle  du  Noviciat  des  Jéfuites  dont  je  parle  un 
de  Tes  plus  excellent  tableaux,  L'afFeâion  que  Des-Noyers  avoic  pour  la 
Société  redoubloit  fon  attachement  à  Coadé  »  l'intime  ami  &  le  grand 
patron  des  bons  Pere^.  Dans  quelques  lettres  le  Secrétaire  d'Etat  femble 
prendre  plaifir  à  parler  des  Enfans  de  5.  Ignace. 

Puifqu'un  Hiftorien  de  Richelieu  donne  un  récit  aflez  bon  du  Cegf» 
de  Dole  »  je  me  contenterai  d'en  faire  ici  l'extrait,  La  prifi  de  Saverne  » 
dit- il  ,  pourroit  bien  avoir  caufi  la  perte  de  Dole  :  lefiege  de  la  première  de  CêS 
deux  Places  ayant  plus  dure  qu'il  nefalloity  &  entièrement  occupé  deux  de  no4> 
meilleurs  corps  d'arrnée ,  qui  eujfint  bien  aidé  à  dompter  la  fierté  des  Comtois  ^  dr 
i  réduire  promptement  ceux  de  Dole  qui  fi  défendoient  en  gens  de  cœur ,  d^ 
faifiient  toute  une  autre  réfiftance  quon  riavoit  cru%  La  Place  étoit  bonne.    Il  y 
avoitfipt  baftions  réguliers  avec  des  foffés  bienfaits  &  une  contrefiarpe fort  hau-m 
te.  De  manière  que  plufieurs  des  nôtres  y  ajani  été  tués^  on  fut  contraint  de  l'atta^ 
quer  à  la  Hollandoifi ,  pied  à  pied. ,  par  mines  ^  par  fitppes  ,  &  fourneatix. 
Un  banc  de  roc  que  nos  mineurs  rencontrèrent  retarda  de  plus  de  quinte  jours  1^$ 
mine  du  bafiion  auquel  ils  étoient  attachés.  Cela  donna  le  temps  aux  ajfsegés  Je 
fi  retrancher  au  dedans  ,  &  de  fi  fortifier  par  avance  contre  nos  attaques^  D'ail-- 
Leurs  ,  on  leur  avoit  bien  infinué  y  qu'ils  ne  pouvoient  maintenir  leur  religion  (fc 
heur  liberté  y  qste  par  la  confirvMon  de  leur  ville.  Ce  préjugé  Us  anima  extre^ 
memeni  à  une  dé  fin  fi  vigostreufi^  Déterminés  à  périr  mUlefois  plutôt  que  de  Jk 
rendre,  Us^  nefi  fiucierent  ni  desfimnmtions ,  ni  des  promejfis  de  Ai.  le  Prince  ,^ 
qui  efpéroit  toujours  de  voir  quelque  effet  de  F  inclination  que  ces  peuples  lui  avoienp 
autrefois  témoigné  pour  la  France.   Cependant  les  Ejpagnols  firent  une  puijfamc 
diverfion  dans  la  Picardie  ^  &  allarmerent  étrangement  cette  frontière.  L'impor- 
tience  du  Roi  augmentant  alors,  Majolafut  dépêché  a  M.,  le  Prince,  pour  l$d 
faire  entendre  que  l'ennemi  étant  entré  dans  le  RoyAumè  y  &  affiégeant  la  Ca^ 
pelle  y  il.  étoit  plus  nécejfaire  que  jamais  d'avancer  extraordinairement  fin  etorer- 
prifi.  Et  afin  qu'il  lefU  avec  plus  de  fucces  »  quelques  régimens  &  Us  milices: 
de  la  Brejfi  eurent  ordre  de  Ujoindte.^ 

Louis  prefque  uniquement  occupé  du  fiege  de  Dole  »  fk  plaignoitfou-» 
tent  de  ce  qu'on  ne  faifoit  pas  toute  la  diligence  poilible.  On  avance 
tant,  da  pas  chaque  nuit  »  difoit-il»  On  devroit  donc  avoir  fait  tant  de  cbemim 
depuis  la  réfilution,  prife  de  travailler  pied  À  pied  AU  m^de  de  HolLmde^  f  ouf 
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tonteiiter  le  Roi ,  on  pria  Condé  d'envoyer  dans  chacune  de  fes  dépê-  — -^r—r 
ches  un  plan  du  travail ,  &  de  marquer  exaâement  combien  les  travail-     '    ^  ' 
leurs  avançoîent.  Sa  Majefté  fut  fur  le  point  d'entrer  dans  une  furieufe 
colère  fur  un  autre  accident.  Des- Noyers  le  raconte  ainfi  à  la  Meilleraïe. 
Pirriffji  éijant  répandu  ici  le  bruit  que  l'Ingénieur  de  Serres  dit  qm  U  mine  ne 
fera  frite  que  dans  quinze  jours ,  f  ai  fait  avertir  Perrigni  qu'il  eji  mal  informé 
df$  véritable  fentiment  de  Serres ,  &  que  la  chofe  ira  plus  vite.  Tout  notre  mon^ 
défi  défe/péreroit  f  fi  je  navois  pas  pris  cette  précaution.  Majola  ayant  rappor-- 
té  au  Roi  que  dans  cinq  jours  l'affaire  firoit  terminée  ,  Sa  Majefté  comptoit  les 
heures  &les  momens.  Par  malheur  le  bruit  femé  par  Perrigni  eJi  venu  aux  oreiU 
les  du  Roi.  On  le  vit  alors  changer  de  couleur ,  &pret  à  je  mettre  en  colère.  Je 
t  arrêt  ai  en  difant  que  vous  avez,  fi  bien  fait  ^  que  l*  Ingénieur  vous  a  promis 
que  le  baftîon  croulera  dans  huit  jours. 

Richelieu  ,  de  l'aveu  de  fon  Hiftorien  ,  fe  trouvoit  fort  embarraffé. 
L'inquiétude  du  Roi  chagrinoit  le  Cardinal ,  qui  ne  fçavoit  (iSa  Majefté 
De  rejetteront  pas  la  perte  du  temps  &  de  l'argent  au  fîege  fur  la  malha- 
bileté de  la  Meilleraie.  En  répondant  (i  pofitivement  du  fuccès  de  l'entre- 
prife  »  il  avoir  porté  le  Roi  à  s'y  opiniatrer.  Richelieu  ne  fçavoit  encore 
quel  parti  prendre  dans  une  conjonâure  fi  délicate  pour  lui.  D'un  coté ^  die 
l'Auteur  de  fon  hiftoire^  ilvojoit  l'importance  de  la  prife  de  Dole ,  &la  honte 
qu'il  j  auroit  à  lever  un  fiegeaprès  tant  d'efforts  &  une  fi  grande  dépenfe.  Il  confia 
dirgit  d'ailleurs  le  préjudice  que  cette  longueur  apportoit  aux  affaires  du  Roi ,  & 
t avantage  que  les  ennemis  en  tir  oient  pour  P  avancement  de  leur  irruption  dans  la 
Picardie.  Cependant  il  falloitfe  déterminer.  La  réfolution  fut  enfin  prife  fur  une 
dépêche  de  M.  le  Prince.  Il  y  affuroit  la  prife  de  la  Place  dans  le  quinzième 
Août  y  la  mine  étant  prête  a  jouer  le  dixième ,  ou  l'onzième.  De  manière  que  Sa 
Majefté  ayant  eu  avis  que  le  Prince  Thomas  ,  Picolomim  ,  &  Jean  de  Wert 
avec  leurs  troupes  avoient  pénétré  jufques  à  Rote  ,  elle  fit  écrire  le  neuvième  Août 
à  M.  le  Prince  défaire  jouer  la  mine ,  &  en  cas  qu'elle  ne  fit  pas  un  effet  ca*^ 
fable  de  contraindre  ceux  de  Dole  à  capituler  ,  de  lever  le  fiege ,  &  de  lui  en^ 
vojer  au'plutot  le  Grand- Maître  de  l'artillerie  avec  une  partie  de  l'armée. 
Cela  eft  tiré  d'une  dépêche  de  Louis  à  la  Valette.  La  mine  n'ayant  pas 
réufli^  Condé  leva  le  nege  félon  l'ordre  qu'il  en  avoît  reçu.  >îNos  mines 
%y  &  tous  nos  efforts ,  dit  lu  Meilleraïe  dans  une  lettre  au  même  Cardinal , 
iiB'ont  pu  vaincre  Tobftination  des  Comtois,  Je  crois  que  nous  aurions 
»  certainement  pris  Dole.  Car  enfin  >  la  pefte  &  toutes  les  autres  incom- 
»modités  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  un  long  fiege  les  accabloient.  Si 
»  notre  mine  eût  été  plus  avant  fous  le  baftion  ,  elle  auroit  eu  fans  dou- 
»te  un  meilleur  fuccès.  Mais  le  commandement  du  Roi  efl  intervenu 
«<pour  la  faire  jouer  en  l'état  où  elle  étoit.  Nous  avons  levé  le  iiege  à 
M  la  vue  des  ennemis,  qui-étoient  en  bataille  d'un  côté  de  la  ville  devant 
M  nous.  Ils  nous  ont  inutilement  fuivis  une  lieue  &  demie.  Ce  n'a  pas  été 
?»ièXi%  quelques  efcarmouches.  Notre  arriere-garde  chargea  deux  de  leurs 
»efcadrons,  &  les  défit.  Je  crois  quils  y  ont  perdu  70.  ou  80.  chevaux* 
•tUfi  Lieutenant  &  deux  cavaliers  ont  été  tués  de  notre  côté. 

3C  j 
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^  ^  ^         Pendant  qne  Louis  eraployoit  fcs  meilleures  troupes  aux  fieges  de  Do- 

^  '    le  &  de  Saverne ,  les  Impériaux  &  les  £fpagnoIs  fembloient  vouloir  feu- 

Jcan  de  j^^ient  profiter  de  loccafion  pour  s'aflTurer  de  la  ville  de  Liège.  Jean  de 

»iine  de    ^^^^  ,  Général  des  troupes  du  Duc  de  Bavière  &  de  la  Ligue  Catholi- 

vouloiraT-  que  »  tint  cette  Place  comme  bloquée  &  la  vint  afldéger  enfuite  dans  les 

fiéger  la     formes  ;  foit  que  ce  fût  une  feinte  afin  de  mieux  couvrir  le  projet  d'une 

ville  de      irruption  dans  la  Picardie  ;  foit  que  fous  prétexte  de  maintenir  les  droite 

^yîê  du  ^®  l'Empereur  à  Liège,  &  les  prétentions  de  TEleûeur  de  Cologne  Eyê* 

Cardinal    que  de  la  ville  qui  avoit  quelques  différends  avec  les  habitans  touchant 

de  Riche-  leurs   privilèges  &  leurs  libertés ,  le  Cardinal  Infant  eût  véritablement 

^'^Hi    ^^  conçu  le  defiein  d'obliger  les  Liégeois  à  fe  déclarer  contre  la  France  ,  qui 

Liv!^.     ^^^^  avoit  accordé  la  neutralité.  Je  trouve  que  ce  Prince  envoya  un  de  fe$ 

Ch.\$*     Officiers  à  Liège  avec  une  lettre  de  créance  ,  comme  pour  fe  rendre  mé- 

Mémoires  diateur  des  conteftations  des  habitans  avec  TEmpereur ,  &  avec  leur  Evê- 

fouffir-    que,  L'Envoyé  du  Cardinal  InEcint  avoit  des  ordres  fecrets  de  travailler , 

Vutlieire    Conjointement  avec  le  Comte  Louis  de  Natfau  Commiflaire  Impérial ,  à 

dn  même,   foulever  les  Liégeois  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  à  engager  les 

Tom  I,      Magiftrats  &  les  principaux  de  la  ville  à  fe  déclarer  en  faveur  de  TEm- 

Mercure  pereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  A  l'occafion  des  menaces  que  fiaifoit  Jean 

16x6^*^*        Wert ,  d'afOéger  Liège ,  en  cas  que  les  habitans  refufaffent  de  fe  fou- 

Crûtii    mettre  aux  ordres  de  l'Empereur  &  de  s'accommoder  avec  l'Eleâeur  à^ 

EfiJi.6os.  Cologne  leur  Evêque  ,  la  Ruelle  Bourgmeftre  ,  &  quelques  autres  gens 

Loiichtus  gagnés  par  la  Cour  de  France  .  s'enferment  dans  4'hôtel  de  ville  &  s'y  dé- 

Cnmani-  fendent  contre  ceux  de  la  faâion  Efpagnole.  "L'Abbé  de  Mouzon  eft 

carum.       "  venu  de  Liège ,  Mt  le  Capucin  Jofiph  dam  ufu  lettre  du  lo.  Juin  au  Ckr* 

fart.  IIj    *»dinal  de  la  Valette.  Les  bourgeois  ont  réfolu  de  tenir  bon  :  ils  ne  man- 

j:;  XXX.  «quent  point  de  vivres.  Un  homme  qui  en  eft  parti  depuis  huit  jours 

^*  3-    w  rapporte  que  les  ennemis  fe  font  retirés  à  quatre  lieues ,  &  qu'ils  blo- 

»«  quent  la  Place  feulement  de  loin.  Je  crois  que  votre  armée  &  celle  dé 

»> Bourgogne  leur  donnent  de  la  jaloufie. 

L'Hiftorien  du  Cardinal  de  Richelieu  éclaircit  un  peu  ce  fait.  Les  EJ^ 
fagnoU ,  dit-il  ,  ayant  dejfein  de  fignoler  le  commencement  de  cette  campagne 
far  quelque  grand  exploit ,  ejfajerent  de  réduire .  à  leur  parti  la  ville  de  Liège , 
qui  fe  prétendait  libre  &  neutre.  Ils  j  travaillèrent  Jt abord  avec  tant  defucces  , 
qu'ils  en  fuffent  venus  infailliblement  à  bout ,  fans  le  z»ele  &  le  courage  du  Bourg- 
meflrc  la  Ruelle  ,  &  de  ceux  qui  tenaient  pour  la  neutralité.  Les  faBieux  les 
ajfiégerent  dans  la  maifon  de  ville.  Mais  la  Rtulle  ayant  eu  bientôt  le  dejfu^ , 
te  parti  E/pngnolfut  exterminé  par  le  mafacre  des  uns ,  &  par  le  bannijfement 
des  autres.  Jean  de  Wert  commandant  d'ajfiéger  la  ville  dans  les  formes  ,  la 
Cour  de  France  ne  manqua  pas  de  prendre  le  parti  des  ajfiégés  ,&  deles  anU- 
mer  àfe  bien  défendre.  On  envoyait  abord  à  la  Ruelle  unefimmede  dix-mil- 
le  livres ,  &  le  refte  du  blé  que  nos  munitionnaires  avoient  dans  un  magaxJn  à 
Liège ,  depuis  que  H  armée  du  Roi  pajfa  dans  les  Pays-Bas  Ejpagnols  ,  lui  fui 
abandonne.  On  propofa  encore ,  ftùvant  Favis  de  l'Abbé  de  MouxAtn  ,  de  lever 
quelque  cavalerie  dans  le  Pays.  H  avoit  mandé  a  la  Cour  que  Us  gens  de  Ut^ 
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et  hi^tU^Thionnii  cuUnt  détcrminis  À  tenir  jupjms  k  la  dtrmtrt  extrémité ,  &  —  ^ 
Me  s'ils  avaient  ions  Itttr  ville  deux  cents  chevaux  cammandès  far  un  Cafu-  *^5^« 
taine  François ,  four  faire  des  [orties ,  cette  martpu  de  la  proteSlion  du  Roi  leur 
reUverM  infiniment  le  courage.  En  un  mot ,  il  fut  refolu  de  les  ajftjler  en  tout  et 
qm  tw  p0urroit ,  [oit  par  diverfion  ,  foit  ^tétnment.  Nous  reconnûmes  depuis 
l'intérêt  que  mus  avions  de  rendre  aux  ennemis  cette  entreprife  plus  longue  &  plus 
di0cile.  Dis  qu'ils  en  furent  dehors  par  le  moyen  de  la  compofition  que  Us  Lie* 
ffois  firent  de  donner  une  fimme  ti argent  pour  fi  délivrer  de  ces  harpies  ,  les 
ennemis  Je  déhorderent  dans  la  Picardie ,  &  après  avoir  rajfemblé  toutes  leurs 
forces  f^s  1$  Prince  Thomas  ,  fous  Picolominl ,  &  fous  Jean  de  Wert ,  ils  atta^ 
fièrent  pmjfamment  le  Royaume. 

Cet  Auteur  laiiTe  encore  d'aflez  grandes  obfcurlcés  dans  Ton  récit.  VoU 
ci  ce  que  j'ai  pu  recueillir  ailleurs.  Le  différend  des  Liégeois  avec  leur 
£vé<]jQe  regardoit  principalement  la  liberté  d'élire  leurs  Magiftrats,  Te-* 
sempcioa  de  recevoir  garnifon ,  &  une  certaine  (bmme  d'argent  ou'il  pré* 
teodoic  que  la  viUe  lui  dévoie  payer.  L'Ensipereur ,  d'un  autre  coté  ^  de-v 
aaadott  qu'à  l'exemple  des  autres  villes  Impériales  ,  Liège  contribuât 
WKX  afiiires  de  l'Empire,  Les  Liégeois  foûtenotent  qu'en  vertu  de  cer* 
tains  privilèges  accordés  par  les  Empereurs  précédens ,  leur  ville  étok 
esempte  des  taxes  &  des  impôts  ordinaire  de  l'Empire.  Et  quant  à  la 
fomme-  que  TEvêque  voulott  exiger  ,  ils  répondoieot  que  le  dommage 
ùit  dans  leur  pays  par  le»  troupes  de  Jean  de  \(^ert  excédoit  de  beaO^ 
coup  tout  ce  que  l'Eleâeur  de  Cologne  pouvoir  prétendre*  L'affaire  fut 
enfin  accommodée  parle  Comte  Louis  de  NafTau  ,&  par  l'Envoyé  du 
Cardinal  Infant»  à  condition  que  les  Liégeois  reconnoîtroient  l'Empereur 
comme  leur  Souverain  ,  qu'ils  contribueroient  aux  affaires  communes  de 
l'Empire,  qu^ils  n'infifteroient  plus  fur  le  dédommagement  du  dégât  fait 
chez  eux  ,  &  qu'ils  payeroient  la  fomme  d'argent  exigée  par  l'Evêque. 
La  promptitude  avec  laqueUe  cet  accord  fe  conclut ,  un  peu  après  que 
Jean  de  Wert  fe  (ut  approché  de  Liège  ,  fit  penfer  à  la  Cour  de  France 
|ue  cette  entreprife  ne  s'étoit  formée  qu'en  attendant  la  maturité  des  bléi 
ans  la  Picasdie ,  &  l'arrivée  de  toutes  les  troupes  Impériales  deftinées  à 
renforcer  celles  du  Cardinal  Infant* 

>»^Mon(ieur ,  dis  le  Secrétaire  d'Etat  Des^Noyefs  dans  une  lettre  du  lo.  Juin     Uxavâh 
mém* Maréchal  Duc  dt  Chômes  Gouverneur  de  Picardie,  c'eft  fort,  à  propos  ^"«  ^«  1* 
''que  vous  avez:  avancé  l'aflemWée  de  vos  troupes.  Nous  venons  de  re»-  5^^p^.*"^ 
«»cevoîr  avis  que  les  ennemis  ont  deifein  d'attaquer  la  Capeile  au  premier  ^^e  au 
»)our,  de  que  le  rendez-vous  général  de  leur  armée  eft  marqué  pour  cet  commeo- 
^efiet  entre  Mbm  &.  Valenciennes.  Us  ont  juiques  à  40.  pièces  decanon.  cément  de 
»Avec  cela  .,  ils  prétendent  emporter  la  Place,  en'peu)  de  temps.  On  m'a  ^*  ^^^t^ 
y^^ordonné^  de^ous  dépécher  ce  courier ,  aân  de  vous  avertir ,  &  vous  dire        ' 
••Que  rintentio^  du  Roi,  c'eft  que  vous  travailliez  en  diligence  à  la  fureté      ^^^  j^ 
•»TOla  Capeile;  qtievou»  en  renforciez  tell^nènt  lagamifon^  que  les  c^rlhal 
«•ennemis  ne  puiflent  prendreaucun  avantage  fur  la  Hlace,  &  que ,  pour  de  KUhe^ 
««éa^cuxerpliu  fiotement  Mt^oi^e^  vous^^y  fafliez.  un  petit  voyage >  après  ^^.^'^^ 
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-  ^  »  que  vous  aurez  commandé  aux  troupes  qui  doivent  former  Votre  ar- 
^.  P  *  »mée  de  s'affembler  auplutôt.  Il  eft  important  de  tailler  en  pièces  te$ 
chap.  3V.  ** premiers  qui  fe  préfenteront ,  avant  que  les  ennemis  ayent  un  corps  ca- 
&i9'  "  pable  d'entrer  en  France  &  d'entreprendre  fur  nos  Places.  Il  y  a  des  ré- 
Memoires  „  parations  fort  preflees  dans  le  pays  :  on  y  doit  travailler  en  diligence. 
^^^>u-^''^  »> Depuis  trois  mois ,  je  pourfuis  inutilement  le  fonds  des  fortifications. 
te  du  tnè'  **L^s  Villes  peuvent  être  perdues  avant  qu  on  ait  envoyé  de  1  argent.  Ju- 
in?. »gez  ,  Monfieur  ,  quel  intérêt  nous  en  payerions.  Il  y  a  beaucoup  aufli 
TefiameKt  „à  penfer  pourCorbie.  C  eft  une  des  plus  dangereufes  Places  de  votre 
fêltttque    ,,  frontière ,  des  plus  aifées  à  furprendre ,  &  même  à  emporter  par  force. 

du  même        rn-  ^1  ,  -no  ^         *   ^      a 

tMrt,  L     "ï-®  ^^'  commande  quon  y  veille  ,  &  aue  par  votre  attention  ,  &par 

Sea,  L      M  un  puilTant  renfort  de  la  garnifon  ,  vous  taflTiez  enforte  de  la  garantir  des 

Mémoirei  »  ennemis.  Il  ne  fera  pas  mauvais  d'envoyer  au  Catelet ,  &  Tans  donner 

de  Mon-   „  j'alarme  ,  d'avertir  les  Gouverneurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  De  vo- 

>>  tre  côté  »  Monfieur ,  vous  ne  manquez  pas  de  recevoir  de  bons  avis. 

»En  les  comparant  à  ceux-ci ,  vous  pouvez  facilement  découvrir  quel- 

9>  que  chofe.  Ce  qu'on  nous  a  écrit ,  nous  ne  le  regardons  pas  comme  in- 

««dubitable.  Mais  nous  y  voyons  affez  d'apparence  ,  pour  ne  le  méprifer 

Mpastout-à-fait. 

Tel  étoit  »  de  l'aveu  d'une  des  créatures  de  Rrdielieu  ,  le  mauvais  état 
des  Places  frontières  de  Picardie ,  lorfque  les  Efpagnols  pénétrèrent  fi 
avant  dans  cette  Province  l'an  i6;<$  >  que  Paris  en  fut  allarmé  au  dernier 
point  y  comme  je  le  raconterai  incontinent.  L'Hiftorien  flateur  du  Car- 
dinal qui  nous  a  confervé  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter  &  plufieurs 
autres  dont  je  me  fuis  utilement  fervi ,  recherchapt  la  caufe  véritable  du 
progrès  extraordinaire  des  armes  Efpagnoles,  s'explique  de  la  forte.  Qjuel" 
i]H€S'Hns  ,  dit- il  ,  m  concevant  pas  Icsraifins  apparentes  d'un  fi  grand  dififr-^ 
dre  »  ont  cru  quU  j  avoit  de  la  coUufion  entre  le  Comte  de  Soijfons  ,  Général 
de  nos  troupes  fitr  cette  frontière ,  &  le  Cardinal  Infant.  Ces  gens  jugent  Âes  if9^ 
tentions  du  Comte  par  ce  qtéi  éclata  depuis ,  &  s'imaginent  que  pour  mieux  rm^ 
ner  la  réputation  &  la  fortune  du  premier  Minijlre  ,  il  favorîfa  fous  main  les 
dejfeins  de  C  Infant  ;  fiit  en  négligeant  de  donner  avis  à  la  Cour  du  nomhre  des 
forces  ennemies  ;  Joit  en  ne  s'y  oppofant  pas  avec  toute  la  vigueur  pojfible.  On  pré^ 
tend  que  M.  le  Cardinal ,  fe  défiant  lui-même  de  Soijfons  y  fit  dépêcher  la  Hou^ 
dimere  ,  Capitaine  des  Gardef  de  fin  Eminence ,  afin  de  s'informer  au  vrai  dt 
tétat  de  l'armée  du  Comte  ,  &  de  l'exciter  par  toutes  fortes  de  moyens  à  mieux 
faire.  D'autres  attribuent  ce  malheur  à  la  dijgrace  de  M.  Servien  y  celui  des 
Secrétaires  d'Etat  qtti  avoit  la  commiffton  de  la  guerre.  Il  fut  éloigné  dans  U 
mois  de  Février  ,  &  Ai.  Des- Noyers  fon  fuccejfeur  n'eut  pas  le  temps  nécejfai^ 
re  pour  bien  hâter  les  préparatifs  de  la  campagne  ,  &  mettre  les  troupes  en  état 
de  gagner  des  batailles  au  mois  de  Mai  «  comme  nom  avions  fait  tannée  frc^^ 
cédente. 

D'ailleurs  notre  armée  de  Hollande ,  qui  montoit  avec  les  recrues  à  dousu 

mille  hommes  de  pied  &  à  quatre  mille  chevaux ,  nom  eut  été  d^ungrandficours, 

'  fi  elle  eut  pu  arriver  avant  l'ouverture  de  la  campagne.  Mais  l'ordre  &laf^ 

licê 
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Ike  des  HManiois  nous  en  f  rivèrent.  Nos  gens  furent  contraints  4  f^J^  exac-  ■ 

temeni  toute  leur  dépenfe  de  bouche ,  &  ne  purent  fortir  du  pays  jufques  à  ce  que         ^  * 

leurs  hôtes  fufent  fatisfaits.  Déplus  la  lenteur  dufiege  de  Dole  ruina  fans  con^ 

tredit  les  affaires  du  Roi.  Nos  meilleures  troupes  y  furent  occupées  près  de  trois 

mois.  Sixfimaines  au-delà  du  terme  quon  s  etoit  figuré  rompirent  toutes  les  fne^ 

far  es  &  troublèrent  l*  économie  &  V  exécution  des  projets  formés.  Le  peu  d'avion. 

des  Hollandois  nous  caufa  un  extrême  préjudice.  Contens  d'avoir  heureufement 

achevé  lefiegt  du  Fort  de  Skfink  invefii  dis  l'été  précédent  ,ils  ne  parlèrent  point 

de  fi  mettre  en  campagne  avant  la  fin  du  mois  d'Août.  Après  cela  ,  doit- on  être 

furpris  de  irruption  &  du  progrès  des  Efpagnols  en  Picardie  ?  Ils  ne  trouvèrent 

pas  la  réfifiance  qui  eut  été  a  defirer  quoique  les  troupes  ri  y  manquaient  pas.  No" 

tre  irfanterie ,  qu'on  f  ai foit  monter  à  dix- huit  mille  hommes  ,  et  oit  beaucoup  plut 

forte  que  la  leur ,  qui  ne  pujjoit  pas  douz^  mille  hommes.  A  la  vérité  nous  étions 

fans  comparaifon  plus  fosbles  en  cavalerie.  V ennemi  avoit  du  moins  treize  mil- 

le  chevMux ,  &  le  Roi  quatre  ou  cinq  mille  tout  au  plus.    Or  il  ejl  certain  que 

le  plus  fort  en  cavalerie  efi  toujours  maître  de  la  campagne  ;  l'infanterie  n'ctant 

principalement  nécejfaire  que  pour  les  fieges. 

A  quoi  bon  rejetter  la  perte  de  plufieurs  Places  importances  fur  le  Com- 
te de  Soiflbns ,  fur  la  difgrace  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  fur  le  long  féjour 
des  troupes  Françoifies  dans  les  Provinces-Unies  »  fur  la  lenteur  du  (iego 
de  Dole  ,  &  fur  l'inaâion  du  Prince  d'Orange  ?  Il  falloit  avouer  de  bon- 
ne foi  que  Richelieu  fut  fort  imprudent  d'engager  la  France  dans  une 
guerre  difficile  ,  comme  Montrefor  le  lui  reproche  ,  lorfque  les  villes  fron^ 
titres  "net oient  pas  en  état  defe  défendre  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d! argent  dans  les 
coffres  du  Roi  ,  &qtu  les  poudres  &  les  atêtres  munitions  manquoient.  La  lettre 
que  je  viens  de  rapporter  eft  une  preuve  inconteftable  de  la  vérité  de  ce 
que  dit  Montrefor.  L'Hiftorien  du  Cardinal  en  convient  lui-même.  Quel^ 
ques^nns ,  dit-il >,  veulent  excufer  la  reddition  précipitée  de  plufieurs  Places ,  & 
ofent  avancer  que  ce  fut  par  maxime  d'Etat ,  &  pour  f  exemple  feulement ,  qu'on 
procéda  contre  les  Gouverneurs  qui  fe  laijferent  condamner  par  contumace.  On 
ajoute  que  ces  Officiers  navoient  point  tout  le  tort  qu'on  pourroit  bien  s* imaginer  ^ 
que  les  Places  étoient  prefaue  toutes  dépourvues ,  &  que  le  défaut  des  muuitions 
néceffaires  pour  foutenir  unfiege ,  &  le  peu  d apparence  de  pouvoir  itrefecourus 
contre  l'armée  numhreufe  des  Efpagnols  maîtres  de  la  carhpagne  ,  obligèrent  les 
garnifom  a  capituler  de  bonne  heure  ,  &  à  réferver  leur  courage  &  leur  vie  pour 
des  o€cafions  oit  il  y  auroit  plus  à  efpérer.  Sur  quoi ,  on  ne  f^auroit  nier  qu'il  ny 
eut  quelques  Places  de  Picardie  en  affez,  mauvais  état.  M.Des-Noyers  s'en  plaint 
dans  fa  dépêche  du  lo  Juin*  Richelieu  ,  ou  quelqu'autre  fous  fon  nom  / 
en  a  donc  voulu  impofer  au  Roi  &  au  public  dans  ces  paroles  adreffées 
à  Sa  Majéfté.  La  lâcheté  de  trois  Gouverneurs  de  vos  Places  frontières  donna 
lieu  aux  Efpagnols  de  prendre  pied  dans  le  Royaume ,  &  d'y  acquérir  à  bon  * 

marché  un  avantage  confidérable. 

Quoi  qu'on  di(e  pour  la  juftification  du  Cardinal  »  fon  imprudence  fera 
loujours  inéxcufable.  Si  le  Comte  de  Soiffons  »  tant  de  fois  chagrioé  par 
un  Miniftre  arrogant ,  a  laiflé  &ire  les  Efpagnols  «  &  ne  les  a  point  aifez 
Terne  F.  Y 
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*■    ^    ■   Tigoureiifement  répondes;  ceb difcalpe-t- U  Riciielîeu  ?  Un  PoIîtîqw« 
^   >  ^    moins  habile  n'auroit  pas  donné  occafion  à  fon  emi^mi  feciiet  dt  pvo^ 
ter  de  fa  négligence  &  de  (es  faures^  Servien  étoic  n^efiaire  :.  je  le  v«inr» 
PoorqiKn  le  Cardinal  te  iait-il  disgracier  ?  PouK]uoi  n'a-t-rl  pas  la  pré- 
voyance de  mettre  Des-Noyersen  itu  d*«oipécher  le  mal  cpe  Tébigne- 
cheat  de  fon  pféiécefhiH  pou  voit  caufer  ?  Les  trempes  de  frange  demeu- 
rèrent long-temps  dans  les  Pc^tnces-Uni^  fiu»  en  pc»¥oir  foriir*  Il  faU 
loit  envoyer  pkttâti'areent  doitc  etks  avoient  befoia  pour  passer  leur  dé- 
penCe»  La'lenteur  dii  uege  de  Dole  ruï-oa  les  affaires  du  Roi.  Ce  fut  la 
^ute  de  fon  MtniAre.  Ou  bien  U  ne  devoir  pas  cofifeiller  une  enrreprife 
trop  difficile  ;  ou  voyant  le5  Com^s  déterminés  à  fe  défendre  '^fc|ues  à 
h  derntere  extrérmté,  il  eut  tort  de  s'opiniâtrer  au  iiege  d'une  Pkce  ^uî 
pouvoir  ^re  (ecourue  te  par  une  jHiiitenfie  divierfion  ,  6c  par  une  bonne 
armée*  Richelieu  &  foa  P.  Jofeph  io  vhmî  mettre  dans  la  téce,  cpe  la  ré^ 
fiftance  des  Liégeois  &  le  fiege  de  Saverfi^arréterone  h  Roi  de  Uongrir 
&  le  Cardinal  Infanti  de  manière  que  lun  ne  pourra  envoyerckifecoura' 
dans  la  Franche-Comté  „  ni  l'autre  entrer  dans  la  Picardie.  Dnni  jeune» 
Princes  parurent  plnsfins^qoe  le  grand  Cardinal  &  Itmbile  Capuci«>  quk 
défitrtna ,  dit- on  ,  avic  fon  ihé^$t ,  TEmftrmr  4  U  Di^dt  ifsêt^nm^Ô^ 
^fit  intrtrfix  bomieîs  Eleiieraux  éUns  fin  CApmchmhrmt.  L'armée  des  EtatS' 
Généraux  des  Provinces* Unies  ferepo(a  im médiate mei^t  après>la  ^i(e  dm 
Fore  de  Skenk.  Cécoir  à  Richelieu  de  prévenir  ce  ^heux  ioconvémeiie^ 
avant  que  de  Rirmer  de  fi  vaiftes  projets»  Enfin  ,  les  Efpegnol^  fiipérieura^ 
en  cavalerie  furent  maîtres  de  l&casxpagne.  Belle  faif<»n  t  Un  Cardinal  fi 
terfé  dans  te  métier  de  la  guerre  ne  devoîr*il  pas  avoir  un  psiHant  corp» 
de  cavalerie  ,  afin  de  s'oppofer  à  l'irruprion  des  ennemis  »  &  povr  entref 
même  dans  leur  pays  fi  hoccafion  s'en  pr éfentoit  ? 
uptott       ^^  ^^^'*  Gtnérjhix  ^  Provincts^Vnm  ,  dit  le  Maréchal  de  Baflem* 
<tu  Ordi-  pi^te  ,  €9f9tmi  àmmr  repris  U  Fêrt  de  Skp^k  >  ^  de  vûèr^  iûmm$  Us  i'^tv$ie0f 
Bal  Infant  êBffijoMrs  defiré  ,  les  dtmc  C^urmnes  engagées  dans  nne  grande  guepn  fnm  centre 
aans  la  Pi-  C autre  ,  les  laifferem  fi  kattre  ,  &  mirent  leur  armée  en  gamifin  p<mr  pmt  l'hé^ 
cardic.       ç^j^  mcêmagea  le  Cardinal  h^^tnt  à  faire  irmpHên  en  fratnce^  Ajam  Jêtea 
foim  fis  forces  k  ceiles  dn  Dm  Chartes ,  du  Prince  Françoii  de  Lerraint  E^i-^ 
éjue  de  P^erdtiM ,  &  de  Jean  de  Wert ,  H  entre  à  la  fin  dn  mois  de  Jtd^  en  Pi^ 
car  die  avec  une  armée  de  vingt  milh  chevaax  &  de  dix  milUàûmmeyde  pi$d'^ 
aB^t  U  CapeUe ,  prend  la  Place  le  fiptieme  jenr ,  &  fi  vient  pofier  devant  Cm^ 
fi.  Avant  fon  départ  de  Mons  en  Hainaut ,.  le  Prince  Efpagnol  publia  ui» 
^  manifefte  fpécieux,  qu'on  eut  foin  de  répandre  dans  les  Places  mmtieref* 

de  France  &  ailleurs.  Il  y  dîfoit  oue  depuis  quelques  années ,  Louisavoir ,. 
CardJnéO*  Contre  toutes  les  règles  de  la  jultice  &  du  droit  des  geins ,  porté  la.gifer- 
df  Kickt^  ^  ^^^  l'Empire ,  &  dans  tes  Pays  héréditaires  du  Roi  c»Efpagne  r  wco»- 
iiea  pMT  ru  d'hommes  &  d'argjent  1res  fujets  rebelles  de  Ferdinand  &  de  Philippe  ;; 
jim^.  aidé  le  Roi  de  Suéde  à  envahir  l'Altennigne  ;  acheté  des  Suédois  plutoeurs 
a!\^'  ▼illes  ufurpées  dans  l'Alface  ,  &  occupé^  d'autres  à  force  ouverte.  Qu*cn- 
^  ^/-  3^-  «ore  que  l'£mpereur  fc  le  Roi  d'Efpagneeuficnt  un  droit  légitime  dedé^- 


très 
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datcrla  g^ttcrre  à  Louis  après  twt  d'boftilUés  <or»n>ifes  4e  fa. part ,  h  cou-  '■  '     ' '■ 
lùlération du (ang Âonocenc  qut£»  devoilje  r^B<lre4aiis  u»e  ^erelle  dont  Jf    •' 
ladécifion  icroit  difficiles:  leiUie.les.aTOitlafig'^teQïps  retenus.  Que  non-  tour frrl 
<ibftaDC  une  (1  gsaBite  nnidéiiattpfi ,  le  Hoi  de  F'Can^e  ayant  depuis  pçu  vit  k 
«traqué  les  PajPSrfes.Efpagnols  ,le  MiJaiiM»  fc  h  CQmté  de  Bourgogne ,  ^Hifi^jre 
tous  le»  bons  Catholiqiws  jckvcwent  ^Amem^  cfwyMncHs  cju'uee  plus  î?  '^^' 
iosgue pac»oce  ne  ferviioit  qu*ài;«ndre  Louis  jSc  (es  alliés  plus  auda(;ieu^  joumMlde 
&  phis  encropnnaaSi.  Que  Leurs  Maj,eAésil0ipé(i^Le&  Catholique  ^voient  B^f/i^i»- 
ainii  féfolu  d'ecwroyçr  leurs  tr€>upes  en  FpaxKe  ,  n^n  pour  ufurper  le  bien  tî*^^- 
<Katitr«t  ;  mais  afin  de  reduiveriour  eiHHmi  coQiiniHi  à  Uoiécei^té  de  rap-    ^^  ^' 
cpelfcer  les  (îemues  de  l'Italie  &  de  i'Allenaa^^  ,  de  wndre  des  pi^vinc«s  FtsMois. 
À  des  villes  infufteoient  pri/os  >4g:  d-accepte^r  les  conditions  de  paix  rai-  i6}6, 
^nnabfes  ip'etlesotfcoient.  Que  pour  témoigner  les  égards  qu'ils  avoieot     G^^ti^ 
«ox  ioftantes  prières  de  la  Reine  niere  au  Roi  Xr^s-Qirétieo  ,  Ferdinand  ?^^'* 
&  Philippe  promettoient  de  recevoir  fous  leur  protedion  tous  I^s  Frat>-  i6x7. 
^o\s6c  routes  ks  vUies  qui  Youdroienc  ne  s'qppofer  point  >  9c  contiibuer  Lotichiu$ 
«mne^  réxécution.d'un  fi  )ufte  de&in*  Que TEoripereur  &  le  Roi  d*Ef-  ^*^^^ 
ipagnes-'engageoieotàne  conclure  aucun  traité  avçç  Louis»  àmoins  qu'il  ^^'^^^ 


carum» 


«e  iatbfît  aux  demandes  raifonnables  de  Marie  de  Médicis  ;  que  les  Prin-  p^,  ^^ 
ces  '&  les  grands  Seigneurs  dépouillés  de  leurs  biens  n'y  fujuent  entière-  Li^.  17. 
«lent  rétablis  ;  &  que  le  traité  conclu  à  Ratift>one  ne  fût  foUmnelIement  ^^f-  ^• 
t^nfirmé  &  exécuté.  Enfin .  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  b^nir  les  inten*  u,^^'** 
lions  &  les  eÉforts  de  Ferdinand. &  de  Philippe  ,  ils  n'en  tireroient  aucun  yi^â. 
«urre  «rantase  eue  la  fureté  de  la  Religion  Catholique,  &  l'éubli^ment  Lib,  X\ 
.d'une  paix  lolide  &  durable  dans  l'Europe.  Le  Roi  de  France  tepoità  '<^3^* 
■f>eu  près  le  même  langage  dans  fes  déclarations  &  dans  fç$  manifeftcs.  ^^^^^^ 
LaifTons  au  Dieu  fcrutateur  des  cceun  le  jugenient  de  la  Gncérité  des  uns,  Pùoratù. 
ou  des  antres.  furt.  &. 

Il  femble  que  le  roanifefle  dû  Cardinal  Infant  fit  quelque  impreifion  ^^^'  }- 
fur  Tefpritdes  Picards  ,  fort  mécontens  des  nouveaux  impôts  dont  ils  fe  y;j^^^'' 
▼oyoicnt  accablés ,  &  particulieren^ent  fur  celui  des  babitains  d'Amiens  p^oru  rt" 
<apîcale.de  la  province.  Du  moins  cette  lettre  d'un  Secrétaire  d'Etat  le  c^niiu. 
donne  à  pcnfen  Monfiemr^  dit  Des- Noyers  au  Maréchal  deCbaunes,  le  ^'  ^^^J- 
IM  étjant  tu  avii  (fue  le  ftttfU  À' Amiens  mécêntem  4t  ritahlijfimtnt  dnfin  pour  f^^'  ^^'^' 
iivre  ,  de  quetéfties  autres  tJùMvtaux  iptpits  qn^n  leur  demande  ,  du  ebangemeen 
.de  U  garde ,  &  de  raffiiblifement  de  la  garnifon  de  ta  citadelle  ,feme  deshrnits 
pditiemc  ,&  que  les  plus  mutins  ofent  erier  fuilne  leur  imp(frte  quel  nmtre  Us 
ferveru  ,  pmfifu^fls  fins  réduits  a  la  deruitre  mifire;  f^i  m  chaKge  de  veut  d^pe* 
<b€rc€  cpuritr  expris ,  four  vous  dire  fù  V intention  de  Sa  Majefii  eft  que  vous 
49tim^t^  quelque  Gtmlhomme  de  vos  amis ,  qui  rti^onnoiffe  fius  main  U  vérité 


de  cesbrmts ,  &  de  guérir  les  ejprits  maUdes.  Une  chofe  augmentoit  ie 
.  mécontemem  de  ceux  d^Amiens.  Le  Maréchal  avoit  tiré  de  leur  citadelle 

la  plus  grande  partie  des  armes ,  des  munitions  >  &  de  lagaroilbn  ,  pour 
riDetcre  fon  cmteau  de  Chaunes  à  couvert  des  infuUes  des  ennemis.  De 
^■Mnîereuijue  CCS' pauvres .geoscrioient ,  q/iQ  Si  on  ne  Viduloit.pas  avoir 
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plus  de  foin  de  leur  confcrvatîon  ,  ils  chercheroient  queIqu^In  qui  Tes 

*^î^'  traitât  mieux.  Des-Noyers  écrivit  encore  peu  de  temps  après  au  Maré- 
chal fur  le  même  fujet.  »  Nous  recevons  tous  les  jours  de  nouveaux  avis 
»  de  la  pefte  des  corps  ;  mais  encore  plus  de  celle  des  efprits ,  dans 
»  Amiens.  En  vérité  ,  MonCeur,  il  y  faudroit  pourvoir  autrement.  Cela 
y*  VOUS  regarde  fi  fort  v  que  vous  ne  devez  rien  négliger ,  ni  épargner 
»  afin  de  prévenir  le  mal.  Je  voudrois  envoyer  pour  trois  mois  cinq^ 
^  cents  hommes  dans  ia  citadelle,  &  y  mettre  toutes  les  autres  chofes 
«  néceffaires  pour  la  déftadre  &  contre  l'ennemi ,  &  contre  la  canaille 
«  de  la  ville  qui  eft  mal  affedionnée.  Vous  me  permettre?:,  Monfieur  » 
y»  de  vous  dire  que  vous  faites  beaucoup  d'autres  dépenfes  qui  ne  font  pas 
»  fi  néceflaires.  Trois  jours  de  votre  table  éloigneroient  mille  petits  in- 
»  conyéniens  qu'on  pbint ,  fans  y  remédier.  ^  La  lettre  eft  un  peu  féche» 
RicheHeu  fe  défioit-il  autant  du  Maréchal  de  Chaunes  que  du  Comte 
de  Solfions  ? 

Le  Baron  ou  Marquis  du  Bec-Crefpin  ,  autrement  Vardes ,  Gouver- 
neur de. la  Capelle  ,  ayant  (Capitulé  avec  les  ennemis  au  commencement 
du  mois  de  Juillet,  Tallarme  fut  grande  à  la  Cour  de  France.'  «  Le  Roi 
>»quiprenoit  des  eaux  s  Fontainebleau  ,  dit  Bajfompierrt ,  vint  à  Paris 
«aufli  bien  que  M.  le  Cardinal.  Le  Mardi  15.  Juillet  il  y  eutconfeil  au 
»  Louvre  ,  &  le  lendemain  encore.  L'un  &  l'autre  partent  enfuite  ;  ùk 
M  Majefté  pour  Verfailles ,  &  M.  le  Cardinal  retourne  dans  fa  maifon  de 
»  Charonne.  Il  n'y  demeura  pas  fans  afifaires.  Vingt  mille  chevaux  &  dix 
»  mille  hommes  de  pied  ennemis  ravageoient  la  Picardie.  Les  Efpagnob 
9»  fe  féparerent  après  la  prtfede  la  Capelle.  Leur  groffe  cavalerie  alla  vess 
w  Guile  avec  l'infanterie.  Le  Duc  Charles  &  le  Duc  François  de  Lorrain 
>>  ne  tirèrent  du  côté  de  Vitri.  Jean  de  Wert  faifoit  des  courfes  en  Pi- 
y»  cardie  >  dans  llfle  de  France  &  en  Champagne.  «  Le  commandement 
général  de  l'armée  Françoife  qui  fe  devolt  oppofer  aux  progrès  du  Car- 
dinal Infant  fut  donné  au  Comte  de  Soifibns,  &  les  Maréchaux  de  Chau- 
nés  &  de  Brezé  fervoient  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenans  Généraux* 
Richelieu  diflimuloit  fa  crainte  autant  qu'il  pouvoit ,  &  a£feâoit  de  ne 
paroître  aucunement  allarmé  de  ce  premier  avantage  des  ennemis.  «La 

V  Capelle  a  été  prife,  iit-ilàfin  cafjfrerel/t  F'alette  ,  parce  qu'elle  ne  s'eft: 
M  point  défendue.    Nous  entendrons  ce  que  le  Gouverneur  voudra  dire 

V  pour  fa  juftification.  11  n'a  pas  répondu  à  ce  qu'on  attendoit  de  lui» 
«  Comme  la  Place  eft  petite  &  peu  importante  ,  la  perte  n'eft  pas  con- 

'V  fidérable.  N'en  foycz  point ,  s*il  vous  plaît,  en  peine,  &  croyez  que 
»*  nous  avons  ici  des  (brces  plus  que  fuffifantes ,  non  feulement  pour 
»  empêcher  que  les  ennemis  ne  nous  faSent  plus  de  mal  >  mais  encose 
»  pour  prenore  notre  revanche,  fi  l'occadon^s'en  préfente..  Le  Roi  ne 
»*  change  rien  dans  fes  defleins.  L'armée  de  la  Franche-Comté ,.  la  vôtre^ 
j»  &  celle  de  M*  de  Weymar  continueront  d'agir  félonies  premiers  projets  »f<^ 
Dans  peu  de  temps,  on  rabattra  quelque  chofe  de  cette  fierté.  Le  boo 
'Des^Noyeis  parle  ua  peu  plus  finceremeat  dans  une  de  fes  Lettxes  ausc 
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Maréchaux  de  Chaunes  &  de  Brezé.  Je  ne  vous  dirai poht  combien  la  Cour  —  ■ 
a  été  étonnée,  non  de  la  prife  ,  mais  de  la  reddition  de  la  Capelle.  Puifque  la  '"î^* 
choje  efi  faite  ,  il  eji  quejiion  maintenant  de  prévoir  &  d'empêcher  les  fitites» 
Hors  l* opinion  qui  fouvent  blejfe  autant  que  la  réalité ,  la  perte  n'efi  pas  grande. 
Ce!a  pouvoic  bien  être  vrai.  On  s'en  feroit  moins  allarmé  ,  fi  les  autres 
Places  de  Picardie  avoient  été  mieux  pourvues.  Les  gens  de  Calais  y  ajouté 
le  Secrétaire  d'Etat,  prejfent  extrêmement  que  leur garnifon  foit  renforcée, 
Dourlens  &  Corhie  rien  ont  pas  moins  hefiin. 

»  Les  ennemis  ,  dit  le  Maréchal  de  Bajfompierre ,  firent  femblant  d'af-  Le  Comte 
»{îégcr  Guife.    Mais  ils  y  trouvèrent  lîx  mille  hommes  compofés  de  ^®.  ^"é- 
»kïiQ  compagnies  des  gardes,  du  régiment  de  Champagne,  &  de  ceux  f^uve 
^  de  S.  Luc  ,  de  Vervins  &  de  Langeron.  Une  (i  bonne  garnifon  fit  une  Guifc. 
»  vigoureufe  fortie  dès  que  les  ennemis  s'approchèrent  ;   de  manière 
«qu'ils  ne  s'opiniâtrere^t  pas  à  cette  Place.  «  Le  Comte  de  Guébriant, 
envoyé  pour  y  commander ,  fe  fignala  beaucoup.  Voici  ce  que  l'Auteur 
de  fon  hiftoire  ,  ou  plutôt  fon  Panégyrifle  ,  raconte.    »  L'importance 
»  de  Guife ,  Place  jufqu'alors  extrêmement  négligée  ,  fit  que  le  Roi  jetta     l^*^''"^ 
»  les  yeux  fur  plufieurs  perfonnes  capables  de  la  bien  défendre.  Le  ^i^^re' 
»  Comte  de  Guébriant  l'emporta  dans  i'eftime  de  fa  Majefté.  Le  tf.  Juil-  Tcm.IL 
»  let ,  on  lui  expédie  une  commiflion  pour  s'y  aller  jetter  avec  fix  mille     Hifioiro 
»  hommes.  Quelques  Capitaines  des  îeize  compagnies  des  gardes  com-  ^^  f^j^^ 
»  prifes  dans  ce  puiflant  renfort  étoient  &  plus  âgés  &  plus  anciens  dans  ^^/^-^^ 
»  le  fervice  que  Guébriant.  Mais  contensde  lui  obéir  ,  ils  le  regarde-. i/^./. 
»rent  plutôt  comme  leur  Général,  que  comme  leur  compagnon.   Ja-  chiif.   ix; 
>iroais  ville  ne  fut  en  plus  mauvais  état  dans  le  repos  d'une  pleine  paix,  ^j\^^ 
jique  Guife  au  milieu  des  dangers  &  desallarmes  de  cette  furieufe  guer-  py^^fJll^ 
)>re.  Ses  défenfes  étoient  ruinées,  fes  murailles  ouvertes  en  plufieurs  is-^s, 
9)  endroits ,  les  citernes  rompues ,  &  le  canon  prefque  tout  démonté.      HiftorU 
»  Le  Sieur  de  l'Echele ,  qui  commandoit  auparavant  dans  la  Place,  étoit  ^'  Oualdo 
>» malade  ,  &  n'avoit  que  fort  peu  de  gens.  Les habitans  effrayés  fe  pré-  p^J^^l^^ 
>9paroient  à  la  fuite  avec  ce  qu'ils  poflédoient  de  plus  précieux  &  de  uh,  i. 
»  plus  facile  à  emporter.  Vittorio 

»  Le  Comte  de  Guébriant  commence  par  les  raffurer ,  les  anime  par  •5'm  A/*- 
»  des  exhortations  véhémentes,  &  les  accompagne  de  proteftations  fi  ^^„^^-^^  ' 
>»  vives  de  mourir  pour  leur  défenfe,  qu'il  leur  infpire  une  réfolution  tou-  t,  yjjj. 
>»  te  Lacédémonienne ,  de  faite  de  la  poitrine  partie  de  la  muraille.  Après  f^g»  437* 
»  avoir  ainfi  fortifié  le  dedans,  il  emploie  fes  foins  aux  réparations  du  13<- 
»  dehors ,  ordonne  de  grands  retranchemens  ;  &  fans  qu'il  en  coûte  rien 
»  au  Roi ,  met  Guife  en  état  d'attendre  fans  crainte  l'attaque  des  enne- 
>»  rais.  "  Je  ne  fçai  fi  cet  Auteur  avoir  bien  penfé  a  tout  ce  qu'il  nous 
dit  ici  à  la  gloii^e  de  fon  Héros.  Ces  travaux  merveilleux  &  extraordi- 
naires ont  dû  être  achevés  en  quatre  ou  cinq  jours.  Guébriant  reçoit  fa 
commiflion  le  fixiéme  Juillet ,  les  Efpagnols  paroiffent  devant  Guife  le 
treizième.    Laiifons  aux  autres  le  foin  de  ret;dre  ces  circon(tànces  plus 
naifemblables  »  &  fuivons  le  r^cic  de  cet  HiQorien  un  peu  trop  entdté 
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■  '  -  de  louer  Guébrîant,  n  Les  habirans  ffourfidr-il,  fe  voyant  travailler  lui- 
'  î"*  >i  mcme  aux  fortifications  avec  fes  folcbrs,  y  mirent  tous  la  main  ,  Se 
>»  contribuèrent  à  tout  ce  cjuî  fut  nécefTaîre.  Sa  Majefté  croyoit  la  Place 
»  en  meilleur  état  quand  elle  y  envoya  fe  Comte.  Informée  depuis  de 
)9  la  puiflance  des  ennemis ,  &  craignant  de  perdre  un  (i  bon  Officier  8c 
»  fes  troupes,  s'il  s'opiniâtroit  à  fe  défendre,  elle  loi  permit  par  une 
>i  lettre  de  cachet  de  bfûler  la  viîle  ,  s'rl  ne  croyoît  pas  q^u'elle  fe  par 
99  garder.  Cela  ne  fervit  qu'à  l'animer  davantage  à  faire  peur  Fe  fervice 
>»  de  fon  Prince  plus  qu'on  ne  pouvoir  attendre  de  loi  dans  une  fi  fâ- 
»  chéufe  conjonfture.  Affuré  qu'il  éroit  de  la  réfolution  de  fa  garnifon , 
»  &  de  la  bonne  volonté  des  getis  de  la  ville ,  il  ne  (bnhaha  rien  tant  que 
)t  d'être  affiégé  >  afin  d'arrêter  le  progrès  des  ennenris ,  jufques  à  ce  que 
»  le  Roi  pût  achever  la  levée  de  fes  forces.  La  bonne  fortune  des  Efps- 
>9  gnols  priva  Guébriant  de  la  gloire  de  les  chaffèr  après  un  fîege  fonm, 
91  Ils  fe  contentèrent  de  fa  parole,  &  ne  crurent  pas  qo'tl  fe  eût  rendre» 
»  après  avoir  fi  courageufetnent  rejette  leurs  propofirfons ,  &  comme  en- 
»f  vôyé  le  défi  de  le  venir  attaquer,  i*  Pour  l'honneur  du  Comte  ,  foti 
rïiflorien  nous  permettfa  de  douter  un  peu  de  l'éxaâitude  d'un  pareil 
récit.  En  fage  &  brave  homme  ^Guébriant  put  bien  répondre  fierenvent 
à  la  première  fomtaation.  Mais  il  dut  erre  bienaife  de  ce  qu'on  prenoic 
le  parti  de  le  laiJDfer  en  repos  dans  une  fi  mauvaife  Place. 

ii  Les  ennemis  parurent  le  r  ^ .  Juillet  aux  environs  de  Guîfe.  Ne  ▼oo- 
9)  lant  pas  entréprendre  un  fiege  fkns  être  aflfunés  du  fuccès^  de  peur  de 
»  perdre  quelque  chofe  de  la  réputation  qu^il  croyent  avoir  acquife ,  Hs 
19  réfolurent  de  reconnoître  aifpafavant  la  Place  &  la  contenance  du 
9>  Gouverneur.  Deux  jours  furent  employés  à  ce  defFetn.  Leurs  corps 
9)  avancés  n'approchèrent  que  de  loin  ,  &  ayant  été  battus  &  rspoilifés 
9>  dans  toutes  leurs  efCarMôuche^ ,  ils  ne  purent  que  faire  un  rap- 
99  port  avantageux  de  la  brave  réfolution  du  Comte  de  Guébriant.  Le 
9)  i6.  leur  armée  defcendit  dans  la  plaiT>e  de  Bucoi  avec  vingt^inq  pte- 
9>  ces  d'artillerie ,  &  le  Prince  Thomas  s'avança  au  château  de  i'Ëftang, 
91  Toutes  ces  approches  n'étonnèrent  point  tant  le  Comte  »  que  la  fom- 
9>  mation  du  Prince  qui  lui  envoya  offirir  compofition  par  un  trémpet- x 
9>  te.  Telle  fut  la  réponfe  de  Guei)rtant.  Je  ferai  abattre  trente  kréifis  de  . 
91  muraille ,  fi  M.  le  Prince  Thofnas  Cfùit  abrkger  le  ieffein  de  fin  fiege  faar  $m 
99  ajfam.  Les  £fpagnols  «  oui  projettoient  d'emporter  des  Places  pkis 
9>  voifines  de  Paris ,  où  ils  le  vantoient  de  prendre  leurs  quartiers  d'hiver^^ 
9>  délogèrent  le  jour  même  ;  &  allèrent  camper  entre  Ribemont  &  TAb- 
9>  baye  d'Origni.  <«  A  ce  que  je  vois ,  Guébriant  faifoit  des  rodomon- 
tades aufli  bien  qu'un  Efpagnol.  Je  de  prétends  pas  rien  diminuer  de  la 
réputation  de  cet  excellent  Officier,  Il  avoit  certainement  beaucoup 
de  mérite.  Mais  eft-ce  ufte  fi  'rare  merveille  qu'avec  une  bonne  garoi- 
fon  de  fix  mille  hommes  »  il  ait  refufé  de  fe  rendre  à  la  première  for- 
mation ?  Son  Hiftorien  n'éxâgere-t-il  point  un  peu  trop; quand  il  nous 
die  qu'en  cette  occafion.  le  Roi  admira  la  cpndme  &  U  pfnragede  6Ét» 
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IvÎM  r ,  ^  la  Framc  hna  fa  fidélité ,  &  qm  le  bruit  en  cotiTHi  chet,  tons  Us      ^  ^ 
itrangersi'    .  *^5^* 

Le  Comte  de  Soiflbns  étoit  alors  à  la  Fisre  avec  trois  mille  chevaux  » 
&  dix  mille  hommes  de  pied.  Ceft  tout  ce  qu'il  avoit  pu  ramaffer  des 
troupes  de  Picardie  &  de  Champagne.  Mais  il  eo  recevoir  tous  les  jours 
de  nouvelles ,  afin  de  faire  tête  aux  ennemis.  On  tint  là  un  grand  Con* 
feiide  guerre  fur  lamaniece  dont  il  s'y  falloit  prendre  pour  arrêter  un 
tondue  prêt  à  inonder  toute  la  Picardie.  La  pluralité  des  voix  alla 
d*abûrd  à  défendre  le  paflâge  de  la  rivière  de  Ham  rp^ce  que  les  enne- 
laisétoieat  de  l'autre  cot^,  Soiflbns  fut  d'un  avis  contraire»  &  propola 
de  inarcher  droit  vjers  Guife.  »  MonHeur ,  M  dit  le  Maréchal  di  Breèé  » 
nkPayspar  où  il  faudra  paâiar  eft  entièrement  ravagé  par  les  £fp^noIs« 
)f  U  n'y  a  pas  a0ez  de  moulins  {)our  moudre  k  blé  ncce0aire  a  la  lubfif*. 
Htaocedeshabitaoi;  encore  moins  celui  d(»nt  nous  avons  befoiu  pour 
91  nourrir  un  .corps  de  troupes  eSkz  nombreux  ,  ic  qui  groilit  tous  les 
n jours.  En  marchant  vers  Guife  ,  vous  vous  mettez  derfiere  l'ennemi, 
)i  au  lieu  de  lui  Caûretête.  ^*il  vient  uœ  fois  daos  le  Pays  entre  les  rivie-- 
nres  de  Somme  &  d'Qife  >  il  nous  coupe  lu  communicati^  avec  la 
9> France,. &  naos  jatte  dans  la  n^ceffité  d'aller jcbeccW  de  quoi  vivre 
>i.eD  Champagne.  Abandonnerons-nous <à  £1  difcréciqn  un  Pays  ouvert, 
>i  &  f  lufieurs  villes  déjà  fort  épouvantées  »  où  il  n'y  a  que  des  garnifons 
>f modiques?  Si  les, Efpagnols^ tournent  vers  le  Catelet,  je  ,^rois  qu'il 
M  faut  côtoyer  la  Somme,  afin  dé  couvrir  la.Province,  d'alTurer  les  Pla« 
>i  ces,  &  d'empêcher  le  paflage  de  la  Rivière.  Que  s'ils  retourMnt  vers 
»  ta  Capelle  »  nous  reprendrons  OQtre  pofte  de  la  Fere,  toujours  à  la  tcte, 
9»  &  jamais  à  la  queue  des  cnn^ois.  Tant  <)u'ils  ieroat  les  plus  forts ,  & 
>i  dans  le  Royaume  ,  Le  phis  fur ,  c'^ft  de  mettre  une  rWiere  ^entr'eux  6c 
>t  nous ,  de  te  pofter  à  pcopos  ,  &.de  fe  retrancher  avantageufeme«|t. 
>t  Vous  avez  dit  votre  feotiment ,  Monfieur  ,  reprit  fieremem  le  Çemt^ , 
9»  c'eft  à  moi  d'ordonner  ice  i)ue  )e  crnâs  plus  utile  au  fervice  du  Roi<-<i 
Soiiibns  commuEide  &ir  Je  champ  à  Defcures  «  Maréchal  des  Lj^gis ,  de 
pourvoir  aux  cho&s  néceifairAs  à  l'armée  ^ui  jdcât  aller  à  Guife.  Ji.  t^e 
mwfas ,  dit  alors  Breié,  que  Cimermen  de  fit  Adé^fié  fiit  que  Tavis  de  ceux 
qui  eut  leur  Mftx  au  CoufeilJe  fféerre  fidt  cemfté  feur  rien.  Le  Comte  iè 
letire  ,  &  les  autms  /ont  de  menoe.  -Saint  Ihar ,  con&ient  de  SoiflPanS:, 
hii  pemonsfie  les confiqueoces  de  (à fierté makemendu^ ,  le ran^eneMou^ 
cenent  ,^fc  obtient  Gtpermiilion  d'iaUer  faire  quekjujes  civilisés  4e  \k  foxt 
du  Comce^  au  Maréchal  de  firesé ,  &  de  l'aflurer  <)ue  le  nouveau  Général 
de  Itaroiée  aura  déformais  pios  d'égard  aux  iencimen&ciejtes  Otàçmn 
iebakemes. 

* 

'Puyfégur  ufa^t-il alors  delà  liberté ijue SoîAm»  iui^awott  dcmQéodwi 

la»ême  vîilede  4a  Fore,  comme  mous  k  Isfons  danslesunémoit^e&de 

«et  Oficier  ?  Afétaut  trouvé  au  umeheÀe  M.  It  Cmmu,  dît-il  ,j^'  tnaimif 

fait  dire  far  M.  M  Saisit  Ibar  ,  quil  voulmt.irimiruemr.dàs  queahaeem  fi 

fireie  retiré  de^fie  chambre ,  U  me  p'Oria  en  ces  eermei  ebUgeam ,  esifréfimeM 
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-  ■  S.  Ibar.  Puyfégiir ,  je  fçaî  que  vous  êtes  un  honnête  homme  ,  un  brave 
103e.  Officier,  &  que  vous  entendez  parfaitement  votre  métier.  Voici  une 
grande  guerre  allumée  ,  &  je  me  trouve  à  la  tête  des  armées  du  Roi. 
S'il  ne  m'arrive  aucun  accident  flcheux ,  pendant  que  j'aurai  Thonneur 
de  les  commander  ,  je  ferai  le  plus  content  du  monde.  Il  faut  pour  cela 
que  je  prenne  mes  précautions ,  &  que  je  fuive  Tavis  des  habiles  gens. 
J'ai  jette  Ifes  yeux  fur  vous.  Si  vous  voyez  que  je  falTe  quelque  chofe 
qui  ne  vous  paroifle  pas  bien  ;  foit  dans  les  ordres  que  je  puis  donner  ; 
ioit  dans  les  différends  qui  arrivent  ordinairement  parmi  les  troupes  ,  ou 
dans  ma  conduite  au  regard  des  Officiers ,  dites-le-moi  librement.  Je 
vous  demande  votre  amitié  »  &  je  veux  que  vous  foyez  mon  ami.  Je  ré^ 
fondis  À  M.  le  Comte  que  fétois  fin  très-huifthle  fervitewr  ;  quil  n'Avoit  pas 
befoin  de  mes  avis,  &  qu'il  enjfavoit  plus  que  moi.  Je  veux  ,  reprit- il,  que 
vous  m'accordiez  ce  que  je  vous  demande.  Là-dejfus  ,je  lui  promis  de  U 
faire  jufques  à  ce  que  je  reeonnujfe  qu'il  ne  le  trouver  oit  pas  bon.  11  eft  certain 
que  Soiifons  eut  befoin  que  ies  confidens  Tavertiffent  qu'il  en  ufoit  fort 
mal  avec  Brezé.  Son  jufte  reflentiment  contre  Richelieu  le  rendoit  trop 
fier  &  trop  impérieux  au  regard  du  beau-frere  de  fon  ennemi.  La  dil- 
pofition  que  ce  Prince  découvrit  à  Puyfégur  étoit  raifonnable  &  honnê*- 
te.  Mais  quoique  les  perfoones  du  premier  rang  donnent  une  pareille 
liberté  ,  on  en  ufe  bien  rarement.  Chacun  craint  de  leur  déplaire.  Une 
confiance  (i  particulière  ne  fut-elle  point  un  artifice,  afin  de  gai;ner  un • 
bon  Officier^  par  rapport  au  projet  formé  entre  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Comte  de  SoilTons  ?  J'en  parlerai  bientôt. 

1»  Les  ennemis,  après  «voir  pris  la  Capelle  ,  dit  Chavignidans  une  let'^x 
9  99  tredu  25.  Juillet  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  n'ont  rien  fait.  Ils  ont  dé- 

fi meure  dix  jours  entre  Guife  &  la  Fere.  A  cette  heure ,  ils  tournenc. 
>9  vers  S.  Quentin.  On  croit  qu'ils  en  veulent  au  Catelet ,  ou  à  Dourlens. 
9>  Leur  armée  monte  à  dix  ou  douze  mille  hommes  de  pied  «  &  à  treize 
))  mille  chevaux,  ou  environ  ,  tant  bons  que  mauvais.  La  nôtre  eft  de 
9>  dix-huit  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  à  cinq  mille  chevaux.  II. 
9>  en  vient  encore  quinze  cents  de  la  Noblefle  de  Normandie ,  &  mille 
»  ou  douze  cents  du  Bolonois  &  d'ailleurs,  prêts  à  joindre  l'armée.  De 
99  manière  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  les  ennemis  ne  feront  plus  rien.<c. 
Si  les  choies  étoient  véritablement  fur  ce  pied-là ,  on  doit  être  fore 
étonné  de  voir  le  Catelet  pris  en  deux  jours  ,  &  S.  Léger  Gouvef- 
neur  rendre  la  Place,  fans  attendre  qu'il  y  eût  une  brèche  faite.  9»  Tout 
9t  le  monde  ,  dit  Des-Nojers  dans  une  de  fis  lettres ,  trouve  cette  fubite 
9»  reddition  fort  étrange.  Si  les  Places  tiennent  fi  peu  ,  il  n'en  faut  plus 
9>  avoir  en  France.  On  fera  mieux  d'en  laifTer  l'ufage  aux  Allemands. 
9»  Ils  fe  font  défendus  deux  mois  dans  Saverne  ,  fans  battions ,  ni  rem- 
*  99  parts.cc  f^ojons  encore  ce  qm  Chavigni  dit  là-dejfus  au  Cardinal  de  la  f^aUtti 

le  i4.  Juillet.  «>  Nous  eûmes  hier  nouvelle  que  le  Catelet  a  été  pris  après 
9»  deux  jours  de  réfiftance.  Le  Gouverneur  fe  difculpe  fur  ce  que  les 
»  foldats  &  les  habitaos  fe  font  révoltés  contre  lui.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 

»mal' 
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%y  mal, c*cft  qu'aucun  n'a  été  châtié.  Notre  armée conGdere  à  cette  heure  — rr-r 
fila  contenance  des  ennemis,  pour  s'oppofer  aux  progrès  qu'ils  pour-    ^^J^' 
99  roient  faire.  Nous  craignons  qu'ils  n'aillent  à  Dourlens.  Si  nous  en 
»  fommes  quittes  pour  la  Capelle  &  le  Catelet ,  il  y  aura  de  quoi  fe 
»  confoler.  Mais  fi  nous  venons  à  perdre  une  grande  Place  ,  cela  fera 
>9  bien  fâcheux. 

Quoique  le  Duc  de  Saint  Simon  dit  hautement  que  S.  Léger  >  Gou- 
verneur du  Catelet  fon  oncle  ,  ne  capituleroit  point  ;  on  avoit  fi  mau- 
vaife  opinion  de  lui  à  la  Cour  &  à  l'armée  ,  que  le  Roi  &  le  Comte  de 
Soiflbns  penferent  chacun  de  leur  côté  à  envoyer  un  bon  OHicier  au 
Catelet ,  pour  veiller  fur  la  conduite  du  Gouverneur.  Pontis  fut  celui 
fur  lequel  Soiffons  jetta  les  yeux.  Mais  le  Maréchal  de  Brezé ,  qui  con- 
fideroit  Pontis ,  détourna  le  coup.  Il  voyoit  bien  qu'il  n'y  auroit  ni 
honneur ,  ni  profit ,  à  défendre  une  méchante  Place  dépourvue  de  tour. 
8c  qu'un  brave  homme  y  hazarderoit  inutilement  fa  réputation  &  fa  vie  : 
circonflance  qui  Tert  beaucoup  à  difculper  S.  Léger.   Le  Comte  de  Soif 
fins  fenfa  ,  dit  Pontis ,  à  m^ envoyer  au  Catelet,  &  ordonna  qiion  me  cherchât 
de  tons  cotés.  M*  de  Breti ,  qui  f^ avoit  bien  ou  j'étois,  me  fit  un  tottr  d'ami. 
Perfiiodi  que  me  mettre  dans  une  Place  incapable  de  tenir  contre  une  fi  puijfantc 
armée  ,  ce  fer  oit  m*  expo  fer  trop  vifiblement ,  il  ne  témoigna  jamais  avoir  la 
moindre xonnoijfance  du  lieu  oit  l'on  me  pourroit  troui/er.   Il  eft  certain  que  Je 
fereis  péri  en  cette  occafion.  N'étant  pas  d^humeur  à  me  rendre  fins  me  bien 
battre ,  faurois  exposé  la  Place  à  être  emportée  Jtajfaut.  Par  malheur  pour 
un  autre  Officier  nommé  Nargonne,  il  fut  celui  auquel  le  Roi  penfa 
pour  ce  défagréable  emploi.  Sa  Aîajefté^  dit  Puyfégur  ,  envoya  une  dé-   - 
fiche  à  Nargonne  ,  pour  lui  commander  d'aUer  trouver  M.  le  Comte ,  qui  lui 
donnerait  efiorte  ,&  Itd  facUiteroit  l'entrée  au  Catelet.  Son  ordre  portoit ,  que 
s'il  veyoit  le  Gouverneur  en  difpofition  de  fe  rendre  ,  fans  j  être  forcé  par  les 
ennemis  ,  il  le  fit  arrêter  ;  fi  fervant  de  ceux  de  la  garni  fon  qui  n'étoient  point 
M  la  merte-paje  afin  de  tenir  bon  dans  la  Place.  Nargonnefut  ajjez,  heureux 
ponrj  entrer ,  &  ajfiz.  malheureux  le  lendemain  pour  fervir  J^ otage  à  la  capi^ 
tnlation  que  le  Gouverneur  fit  avec  les  ennemis.    Le  Catelet  étant  rendu ,  il  re- 
vint  a  t armée ,  &  fut  mis  entre  les  mains  du  Chevalier  du  Guet  qui  le  fit  con-* 
duire  en  prifon.  Ilj  demeura  quatre  ou  cinq  ans. 

'  Cependant  tout  le  monde  crioit  contre  Richelieu ,  qui  avoit  laiffé  les 
Places  frontières  de  la  Picardie  dans  un  fr  mauvais  état.  Pour  couvrir  fa 
négligence  ,  il  perfuada  au  Roi  d'ordonner  qu'on  fît  le  procès  au  Baron 
du  Bec  &  à  S.  Léger  Gouverneurs  de  la  Capelle  &  du  Catelet.  Mais  ils 
trouvèrent  moyen  de  s'échapper  ;  foit  que  ce  fût  un  bon  office  de  leurs  • 
amis;  foit  que  le  Cardinal  favorisât  lui-même  fous  main  leurévafion, 
&  voulût  feulement  les  faire  condamner  par  contumace  ;  de  peur  qu'en 
les  mettant  dans  la  néceilîté  de  parler  à  leurs  Juges ,  &  deie  juflifier, 
ils  ne  montraflent  que  la  perte  de  leurs  Places  lui  devoit  être  unique- 
ment imputée.  Ricnelieu  &  fes  créatures  faifoient  grand  bruit  à  la  Cour. 
Pn  tâchoit  de  prévenir  &  d'irriter  le  Roi  contre  la  prétendue  lâcheté  de 
Tome  r.  Z 
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*-  ^  ^  ■■  deux  Gentilshommes  qui  ne  manqaoient  pas  de  courage.  N'épargnez,  ni 
^   *     GoHverncHTS ,  ni  LitHUnans ^  ni  Capitaines,  ni  Officiers ,  ni  foldats  ,  difoit 
Des-Noyrrs  à  Belle-Jambe  &  à  Choifi,  nommés  Commiffaires  pour  Tinf- 
trudion  du  procès,  Lç  Cardinal  Se  fes  gens  étoient  d*autant  plus  animés^ 
ijue  les  r^ldats  d^  deux  garnifons  de  la  Capelle  &  du  Catelet ,  mécon* 
tens  de  ce  qu'ils  n'avoienc  rien  reçu  de  leur  folde  depuis  long- temps, 
9^^^^^*^  dirent  fans  façon  >  au  rapport  du  fçavant  Grotius  ,  qu'ils  ne  vouloient 
^  :  pas  donner  leur  vie  pour  foutenir  une  querelle  oii  le  Roi  n*avoit  aucu- 
ne part ,  &  qu'il  étoit  feulement  queUion  de  maintenir  la  fortune  du 
premier  Miniftre.    Ne  croyoit-on  pas  encore  que  le  Baron  du  Bec  Sc 
S.  Léger,  fecretement  attachés  à  Marie  de  Médicis »  penfoient  comme 
leurs  fold^tsî 
-  »  Le  mois  d'Août  arriva,  dit  Bajfompierre^  Les  Efpagnols  aflîégerent  & 

«nolspaï  *'  prirent  le  Catelet  en  deux  jours.  Ils  vinrent  enfuire  fur  le  bord  d^  la 
fenc  la  ri-  >'  rivière  de  Somme,  dans  le  deflein  de  la  pafTer.  M.  le  Comte  parut  fur 
viere  de  >^  l'autre  rive  pour  s'y  oppofer  ;  mais  en  vain.  Les  ennemis  pafTerenr  & 
Somme,&  ^^  taillèrent  en  pièces  le  régiment  de  Piémont.  De  manière  que  M.  le 
Corble?  **  Comte  fe  retira  en  diligence  à  Noyon.  c*  D'autres  difent ,  à  Compic* 
l^ie  du  gne.  Soiflbns  put  bien  aller  à  l'une  &  1  autre  ville.  Elles  font  aflez  voi- 
Cardinal  fines.  Ce  nouvel  avantage  du  Cardinal  Infant  fut  remporté  vis-à-vis  de 
de  Rtche-  Q^^iCi  ^  une  OU  deux  lieues  au-defTus  de  Brai.  Quelle  fut  la  confterna- 
jitdery.  ^^^^  ^"  peuple  ,  quand  il  vit  l'armée  Françoife  fuir  honteufement  de* 
Liv.  r.  vant  huit  ou  neuf  mille  hommes  commandés  par  Picolomini  &  Jean  de 
Cha^.  37.  AJf'^ert ,  qui  la  pourfuivoient  ï  Mais  la  néceflSté  de  couvrir  Paris ,  extrar 
Mémoires  ordinairement  allarmé  ,  l'emporta  fur  toutes  les  confidérations  d'hon- 
al'Hsftoirt  neur.  Si  nous  en  croyons  Montrefaf  ,  il  s'en  (alloit  beaucoup  que  les 
du  même,  troupes  du  Comte  de  Soiflons  ne  fuflent  auffi  nombreufes  »  &  celles 
Tom  L  du  Cardinal  Infant  auffi  peu  confidérabtes  que  Des-Noycrs^  Chavigni, 
deBaû^m-  ^  les  autres  créatures  de  Richelieu  le  fuppofent.  m  M.  le  Comte  >  dk 

Î  terre,  >»  Montrefor ,  fut  obligé  de  fe  retirer  devant  les  ennemis  ^  parce  que  foBr 
"^om.  IL  »»  armée  n'étoit  compofée  que  de  fix  mille  hommes  de  pied»  Après 
j^^Z^^^"  "  avoir  pris  la  Capelle  ,  ils  vinrent  droit  à  la  rivière  de  Samtrte.  Leurs 
^rj'^^  r*  forces  étoient  pourvues  de  tout»  Elles  montoient  à  vingt  mille  che^ 
Bernard  »  vaux  &  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,  avec  trente  pièces  de  canon  & 
Hiftoirede  y%  toutes  les  autres  chofes  nécefiàires  à  faire  de  grands  progrès.  Le  paf- 
Y^innî  ^'^'^S®  ^^^  défendu  à  Brai  autant  que  la  foiblefle  de  Tarmée  de  M.  le 
Mercure'  '*  Cooue  le  put  permettre.  Mais  il  fallut  enfin  fe  retirer  &  fe  jetter 
Trançon.  ^«  dans  Compiegne,  pendant  que  les  ennemis  demeuroient  maîtres  de  la 
16^6,        ». campagne.  Corbie  fut  prife  ,  &  la  France  expofée  à  toutes  les  incur«- 

9l^V*    »  fions  que  les  Efpagnols  y  voulurent  faire. 
tlfum  f^  P^^''  S^*^"^  ^^  ^^^^  accufe  de  préférer  le  témoignage  de  Baflbm-- . 

16 16^       pierre  &  de  Montrcfor ,  ennemis  de  Richelieu  ,  à  cekii  des  autres  ;  rap«i" 
yiHorio  portons  ce  que  le  Roi  lui^menre  &  deux  Secrétaires  d'Etat  dilent  de 
SiriMe-    Cette  étrange  difgrace.  i»  Vous  avez  fçu ,  iUt  Louis  auCardind  de  la  V^éb- 
^^^^^^    >»  ktt^  dms  une  lettre  dsi^.  Ame  »  <|ue  les  enaesais^  ibat  eaFica^die^> 
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M  ayant  pris  la  Capelle  Se  le  Catelet  ,  ont  forcé  le  paffage  de  Brai  fur  —  >* 
9»  Somme.  Ils  fe  préparent  à  attaquer  quelque  ville  fur  la  même  rivière,  ^^5^» 
If  ou  à  tourner  vers  celle  d'Oife.  Bren  qtie  j'aie  fait  munir  toutes  mes  ^-  ^^^^' 
»  Places  qui  font  de  ce  côté-là  de  bon  nombre  d'hommes  ,  &  des  au-  ^^^'  ^^^* 
9)treschofes  néceflàtres  à  une  vigoureufe  défenfe  «  je  trouve  ii  peu  de  Uiftorit 
t%  cceur  dans  ceux  qui  en  ont  la  garde  ,  que  je  ne  crois  pas  me  devoir  a  Gudldê 
)»  fiera  eux.  II  vaut  mieux  former  un  puîflant  corps  d'armée  pour  com-  f^'^^^^^* 

V  battre  les  ennemis  à  la  campagne,  C'eft  à  quoi  je  travaille  inceflam-  y^'*  *' 
f>  ment.  Dans  peu  de  jours ,  j'aurai  aux  environs  de  ma  bonne  ville  de 

it  Paris  douze  ou  quin2e  mille  hommes ,  Se  un  nombre  confidérable  de 
)i  cavalerie.  Quand  le  tout  aura  joint  les  troupes  que  commande  moa 
»  Coufin  le  Comte  d^e  Soiffons ,  je  m'avancerai  en  perfonne  vers  mes^ 
71  ennemis  >  &  leur  donnerai  bataille ,  fi  Toccafion  s'en  préfente.  Je  fais 
y»  lever  auffi  une  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
i>  chevaux  dans  ma  Province  de  Normandie,  fous  la  conduite  de  mon 
>i  Coufin  le  Duc  de  Longueville.  En  cas  dé  befoin  elle  fortifiera  celle 
»  que  je  vas  commander  moi-même. ....  Depuis  cette  dépêche  écrite^ 
»  j'ai  appris  que  les  ennernis  fe  font  avancés  jufques  à  Roie.  Le  Prince 
»  Thomas  ,  Picolomini  &  Jean  de  Wert  font  à  leur  tête. 

Dans  une  lettre  au  même  la  Valette  du  5.  Août,  Des- Noyers  raconte 
une  circonftance  du  paffage  de  la  Somme  ,  fi  glorieufe  à  un  Officier,  que 
les  règles  de  l'Hiftoire,  qui  doit  rendre  juflice  au  mérite  &  à  la  valeur  fans 
aucune  difHnâion  de  rang,  ne  me  permettent  pas  delà  fupprimerici^ 
vLes  ennemis  de  Picardie ,  dit  le  Secrétaire  dEtat^  ont  pris  la  Capelle  & 

V  le  Catelet  parla  lâcheté  ou  par  la  rrahifon  de  leurs  Gouverneurs.  Ils  font 
t)  tous  deux  en  fuite.  On  fait  leur  procès  par  contumace.  Vous  entendrez 
»  parler  d'un,  jugement  qui  fervira  d'exemple  à  la  poflérité.cc  Ces  d'eux 
Officiers  furent  en  effet  condamnés  à  être  écartelés  :  fupplice  qui  ne  s'or- 
donne que  contre  les  criminels  de  leze-majeflé  au  premier  chef.  Mais  il 
n'y  avoir  point  de  peine  trop  atroce  >  quand  il  étoit  queflion  de  main* 
tenir  la  fortune  &  d'intimider  les  ennemis  d'un  Miniflre  vindicatif  &  cruel; 
Ce  que  Des-Noyers  dit  lui-même  du  mauvais  état  des  Places  frontières  de 
Picardie  difculpe  affez  le  Baron  du  Bec  &  S.  Léger  dans  notre  efprit^ 
&  nous  fait  mieux  connoître  la  fc^lérateffe  d'un  Prêtre.  »  Les  Efpagnols; 
i^pêurfrit  le  Secrétaire  d'Etat ,  s^imâginànt  dé  trouver  la  même  facilité 
w  par-touc  ,  vinrent  le  premier  jour  d'Août  prendre  le  paffage  de  Bral 
)i  fur  la  Somme  ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  moulin  capable  de  teniir  trente 
I»  moufquetaires.  L'ennenli  defcendit  d'abord  de  la  montagne ,  &  dreffa 
«9  d'abord  une  batterie  à  cent  pas  du  nioulin.  Le  Chevalier  de  Monte- 
if  clair  y  du  régiment  de  la  Marine ,  fortit  alors  comme  de  terre  ,  alla 
1)  droit  aux-  Efpagnols  avec  fes  moufquetaires ,  &  tua  un  fi  grand  nom^ 
>»  bre  de  ceux  quigardoient  le  canon  ,  qu'à  peine  refta-t-il  affeZ  de  gens 
»  pour  le  retirer  au  milieu  de  la  rhontagne.  Ils  ont  tiré  de  là  dix- huit 
M  cents  coups  de  canon  fur  le  mbuli*" ,  fans  avoir  pu  chaffer  les  nôtres 
H  avant  que  cette^  pauvite  cabane^  fût  entierèmetit  détruite.   Les  muni- 

Z  z 
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■  .  >ï  rions  confumécs  à  cette  conquête  auroient  plus  que  fufB  i  prt luife 
*^  »  une  bonne  ville.  Le  Chevalier  &  fes  moufquetaires  fe  font  retirés  ao 
»  gros  de  notre  armée  campée  de  Tautre  côté  de  la  rivière  »  afin  de 
»  combattre  Tennemri ,  s'il  entreprend  de  la  pafTer.  Elle  eft  moindre  en 
»  cavalerie  que  la  leur.  Mais  ce  que  nous  y  avons  vaut  beaucoup  ,  & 
»  chacun  eft  en  dirpofttion  de  bien  faire,  «c  Dans  ces  dépêches  ,  les  cho- 
ies mifes  en  apoftille  font  ordinairement  plus  (âcheufes  que  celles  du 
corps  de  la  lettre  :  tant  une  mauvaife  nouvelle  fuivoit  l'autre  de  près* 
Voici  celle  que  Des- Noyers  ajoute.  N<m%  recevons  avis  de  la  défakt  dt 
quelques  troupes  en  Picardie  ,  qui  gardoient  le  fajfage  de  Sailli  fur  la  rivière 
de  Somme,  Les  ennemis  s' en  font  rendui  maitres.  Mais  il  eft  vrai  de  toute  cer* 
ùtude  quils  ont  perdu  deux  fois  plus  de  monde  que  nous.  Le  bon  Secrétaire 
d'Etat  fe  confole  des  difgraces  de  fon  maître  le  mieux  qu'il  peut. 

L'attaque  du  moulin  où  Monteclair  fe  fignala  n'étoit  qu'une  feinte  des- 
Efpagnols  pour  amufer  les  François.  Chavigni  le  marque  po(itivement 
dans  fa  lettre  au  Cardinal  delà  Valette  du  7.  Août.  »>  Les  ennemis  ont 
>>  pafle  la  rivière  de  Somme  ,  dit-il ,  &  notre  armée  a  été  obligée  de  fe 
)>  retirer  à  Noyon.  Ils  avoient  fait  femblant  de  vouloir  palTer  a  Brai  » 
*>  &  M.  le  Comte  de  Guiche  s'étoit  retranché  devaqt  eux.  Mais  ils  ont 
19  trouvé  un  paflàge  à  une  lieue  au-defliis.  Dès  que  M.  le  Maréchal  de 
)9  Brezé  en  fut  averti ,  il  y  alla  avecxquatre  cents  chevaux  &  le  régiment 
)9  de  Piémont.  Une  bonne  partie  des  Efpagnols  étoit  déjà  paifèe.  II.  y  eut 
)>  pourtant  quelque  combat ,  où  les  deux  Maufolens  ont  été  tuéif.  Les 
99  ennemis  font  maîtresse  la  campagne  entre  les  rivtei^es  de  Somme  & 
M  d'Oife.  On  levé  en  diligence  vingt  mille  hommes  de  pied  à  Paris  & 
»  aux  environs.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cavalerie ,  nous  en  aurons  le  plus 
»  qu'il  fera  podible ,  afin  de  faire  un  corps  pour  garder  la  rivière  d'Oife  , 
>»  &  un  autre  pour  fortifier  notre  armée.  Le  Roi  prétend  s'avancer  dans 
»  trois  jours  à  Senlis.  Monfeigneur  le  Cardinal  fuivra  fa  Majefté»  Voilà 
»  le  véritable  état  où  font  ici  les  chofes.  <«  Tous  les  ponts  fur  TOife  fu-  ^ 
rent  promptement  rompus.  Mais  les  Efpagnols  trouvent  un  gué ,  &  por- 
tent la  défolation  &  le  feu  jufques  aux  portes  de  Compiegne.  La  ville 
de  Roie  leur  ouvre  les  fiennes,  &  celle  de  Corbie  eft  incontinent  aflié- 
gée.  Soyecour  >  beau- frère  du  Préfident  de  Mêmes  &  du  Comte  d'Avaux^ 
Gouverneur  de  la  Place  &  Lieutenant-Général  de  la  Province,  ne  fe  dé- 
fendit pas  plus  que  les  autres  »  quoiqu'il  eût  feize  cents  hommes  de  gar- 
nifon.  Quelqu'un  prétend  que  les  habîtans ,  chagrins  contre  le  Gouver- 
neur ,  l'obligèrent  à  capituler.  Soit  que  cet  Officier  fût  fufpeâ  à  la 
Cour  ,  foit  qu'on  n'y  eût  pas  bonne  opinion  de  fa  prudence  &  de  fa  bra- 
voure ,  S.Preuil  eut  ordre  de  pafler  à  Corbie.  Il  y  entre  hardiment  à  la 
nage.  Mais  il  a  le  déplaifir  d'avoir  inutilement  expofé  fa  vie.^  Soyecour 
fe  rendit  le  15.  Août.  Trifte  nouvelle  pour  le  Comte  d'Avaux  étroite- 
ment lié  au  Cardinal  de  Richelieu  &  au  P.  Jofeph.  Il  étoit  revenu  de* 
puis  peu  de  fon  Ambaflàde  du  YnjïA  à  Paris. 
»  Les  Efpagnols  ^  dit  un  Hiftorien  de  Louis  XIII.  s'approchèrent  d» 
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»»  Rôle ,  &  fommerent  les  habitans  de  fe  rendre.  Comme  ils  étoîent  en  — ^  ^  * 

f9  fort  petit  nombre ,  la  plupart  prennent  la  fuite  ,  &  n'ont  pas  le  con-         ^ 

9»  rage  de  réfifter.  L'ennemi  entre  incontinent  dans  la  ville.  Mais  il  mé- 

if  ditoit  d'en  avoir  une  plus  importante.  Le  voilà  donc  devant  Corbie. 

t%  Il  n'eut  pas  grande  peine  à  l'affiéger.   Elle  étoit  déjà  inveftie  des  deux 

>f  côtés  de  la  rivière.  Soyecour  Gouverneur  fit  croire  quelque  temps 

«9  qu*il  vouloit  conferver  la  Place.  Mais  on  tient  qu'il  fut  corrompu  par 

n  les  promeflfes  des  Efpagnols.  Du  moins  plufîeurs  Officiers  de  la  garni- 

•I  foa  6c  les  principaux  habitans  furent  gagnés.   Car  enfin  ,  S.  Preuil 

99  ayant  paffé  à  la  nage  pour  les  encourager,  &  pour  les  aflurer  d'un 

9>  prompt  fecours,  s'ils vouloient  fe  défendre  quelque  temps ,  on  n'écou- 

9>  ta  ni  les  remontrances ,  ni  fes  promefTes.    La  capitulation  étoit  déjà 

9>  Cgnée  ,  &  la  ville  fut  rendue.  Soyecour  fe  retire  dans  Amiens.   Mais 

9>  s'appercevant  qu'il  n'y  faifoit  pas  bon  pour  lui ,  il  n'y  demeure  pas 

»  long-temps ,  &  fe  réfugie  chez  les  étrangers  pendant  qu'on  inftruit  fon 

9ï  procès,  tt  Je  trouve  aïUeurs  que  fon  Officier  &  fon  Lieutenant  furent 

anétés  par  ordre  du  Roi.  Se  feroient-ils  échappés  par  le  moyen  de  leurs 

parens  &  de  leurs  amis?  Richelieu  a  bien  pu  encore  commander  fous  main 

qn'on  favorisât  leur  évafîon.  Peut-être  auffi  que  Grotius»  qui  rapporte 

cette  circonftance  ,  a  pris  l'ordre  du  Roi  pour  l'emprifonnement  même» 

11  rapporte  dans  une  autre  lettre  que  Soyecour  s'étoit  enfui,  &  que  le 
Maréchal  de  Chaune  étoit  foupçonné  de  l'avoir  aidé.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  créatures  de  Richelieu  &  les  Hiftoriens  flateurs  ont  leur  diâionnaire 
particulier.  Des  troupes  Efpagnoles  tant  bonnes  que  manvalfis  ;  cela  figni* 
£e ,  dans  le  jargon  de  ces  Meilleurs ,  une  armée  nombreufe  ,  aguerrie  » 
&  pourvue  de  toutes  les  chofes  néceilaires  à  de  grands  progrès.  Dix-huit 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  chevaux  pour  repouJIer  l'ennemi  ; 
c'eft-à-dire,  (ix  ,  ou  huit  mille  hommes  tout  au  plus.  Par  quelque  combat 
où  peu  de  gens  ont  été  tués  >  il  faut  entendre  un  vieux  &  bon  régiment 
d'infanterie  taillé  en  pièces.  Des  gens  corrompus  ou  gagnés  par  l'ennemi , 
ce  font  des  perfonnes  mécontentes  du  Miniftre ,  indignées  des  injuftices 
Eûtes  à  une  Reine  par  fon  ingrat  domeftique,  &  bienaifes  de  voir  Riche- 
lieu réduit  à  la  néceffité  de  faire  celfer  l'effiifion  du  fang  innocent  qu*il 
làcrifie  à  la  confervation  de  fa  fortune  ,  &  même  éloigné  de  la  Cour.  Si 
ceux-ci  étoient  plus  lâches  ou  moins  bons  François  que  les  autres  qui 
expofoient  librement  leur  vie  pour  foutenir  un  ambitieux  &  un  fcélérat  ; 
laiiTons-en  la  décifion  à  ceux  qui  jugent  des  chofes  par  les  régies  du  bon 
(ens.  1 

Puifque  deux  Officiers  dont  les  mémoires  me  font  d'une  grande  utilité    Détail  de 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  racontent  le  fameux  paflkge  de  la  Somme  ^^  m^mc- 
qui  allarme  fi  fort  la  ville  de  Paris ,  il  eft  d'autant  plus  jufte  de  rappor-  [!,  .°r  ^, 
ter  ICI  leurs  relations,  que  ces  Gentils- hommes  turent  prelens  a  levcne-  gaoispaf^ 
ment.  Commençons  par  celle  de  Ponris  :  elle  eft  courte.  Puyfégur  nous  lerent  la 
donnera  enfuite  un  plus  grand  détail. ,  >»  De  la  Fere  ,  dit  le  premier ,  no-  Somme. 
»  tre  aanée  s'avança  vers  Brai  »  pour  difputer  aux  ennemis  le  pafTage  de 
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■■      ■       >»  la  rmcre.  Dès  qu'on  y  eft  arrivé  ,  chacun  travaille  à  fc  cantonner  lo 

J.,^  .     >>  le  mieux  qu'il  peut.  Pour  moi  ,  mettant  pourpoint  bas  avec  tous  le> 

de  F  omis!  **  Officiers  &  tous  les  foldats  de  notre  régiment,  nous  nous  retranchons 

é*  difuy-  f>  n  bien  en  quatre  heures  de  temps  dans  une  prairie  en  deçà  de  la  mon- 

figf*^'        »  tagne  par  où  tes  ennemis  dévoient  defcendre,  que  nous  fûmes  parfai- 

n  tement  à  couvert  de  leur  canon.  J'avois  fait  auffî  planter  dans  la  rivie* 

))  re  quantité  de  pieux»  afin  d'empêcher  le  paflage  de  la  cavalerie.  Ayant 

»  eniuite  apperçû  de  loin  un  homme  qui  (ondoit  le  gué  ,  j'allai  incon- 

»  tinent  avertir  celui  qui  commandoit  le  régiment  de  Champagne  de  fe 

9>  préparer,  &  de  s'attendre  à  être  bien  battu  dans  quelque  temps,  parce 

»  que  leur  pofte  fe  trouvoit  moins  avantageux  &  plus  expofé.  Je  cours 

»  en  même  temps  donner  avis  de  toutes  chofes  à  M.  le  Maréchal  der 

f>  Brezé ,  &  recevoir  Tes  ordres.  Extrêmement  embarraflé  ,  il  n'en  eut 

>>  point  à  me  donner.  Quelle  fut  ma  furprife  ,  quand  je  l'entendis  parler 

f»  de  la  forte  !  Défendez^-vous  comme  vous  fowrrn^.  Nom  nejfdvom  tous  ok 

%i  noHS  cnfimmes. 

i>  Les  ennemis  paroident  bientôt  après.  Ayant  pointé  quatorze  pîe« 
»  ces  de  canon  au  haut  de  la  montagne  ,  il  commencèrent  de  fatuer  no-* 
f»  tre  *  régiment  avec  grand  bruit  ;  mais  avec  peu  d'effet.  Commre  nôuf 
>i  étions  retranchés  au  pied  de  cette  montagne ,  &  prefque  enfouis  fouf 
9«  terre  ,  les  boulets  de  leurs  canons  paflbient  par  deflus  nos  têtes ,  fan$ 
»  nous  faire  aucun  mal  :  au  lieu  que  nous  avions  toute  liberté  de  tirer 
»  fur  eux  fans  nous  montrer ,  8c  de  les  incommoder  merveilteufemenr« 
9»  Incapables  de.  forcer  ce  quartier-là,  ils  tranfportent  leur  canon.  Se 
»  vont  foudroyer  le  régiment  de  Champagne  ,  qui  étoit  beaucoup  plus 
j>  à  découvert.  Nos  Généraux ,  forcés  par  ce  dernier  endroit  ,  font 
9»  marcher  Tarmée  pour  fe  retirer  à  Nèfle.  On  ne  voyoit  aucune 
»  apparence  d'y  réCfter.  Les  ennemis  avoient  trop  d'alcendant  fut 
»  nous ,  par  je  ne  fçai  quelle  frayeur  répandue,  dans  les  efprits.  La 
)>  réfûlution  étoit  prife  que  l'armée  fe  rafraichiroit  à  ce  bourg.  Mais 
9)  j'avertis  M.  le  Comte  de  Soiflfons  qu'il  y  avoit  au-delà  un  fort  grand 
>i  marais  ;  $c  que  ,  fi  nous  étions  pourfuivis  par  les  ennemis  ,  nous: 
>f  pourrions  bien,  à  caufe  de  fon  défilé  ,  y  perdre  toutes  nos  troupes. 
f>  Ainfi ,  quoiqu'on  eût  déjà  planté  le  piquet  pour  le  retranchement ,  il 
»  fut  réfoiu  que  l'armée  pafleroit  tout  ce  grand  marais  fans  s'arrêter, 
9>  Lors  que  M.  le  Comte  étoit  à  table  ,  où  il  m'avoit  fait  l'honneur  de 
>»  m'ordonner  de  m'afleoir  auflî ,  on  lui  vint  dire  fubitemeht  que  les  en- 
9>  nemis  s'étpient  avancés ,  que  notre  premier  corps  de  garde  avoit  été* 
>9  déjà  pouffé  ,  &  que  les  enfans  perdus  couroient  rifque  d'être  tai)lés  en 
»>  pièces.  C*étoit  environ  deux  mille  chevaux  détachés  de  leur  armée 
9>  qui  tâchoient  de  donner  en  queue  fur  la  nôtre.  Chacun  monteà  che- 
»  val  avec  précipitation ,  &  court  au  lieu  de  l'attaque.  Mais  nos  gens 
9)  avoient  été  déjà  rompus.  Nous  voilà  donc  contraints  de  nous  battre* 
»  en  retraite^  &  à  chercher  la  fureté  de  notre  armée  dans  la  ville  de 


*  r> 


C'écoic  celur  dn  Maréchal  de  Brezé. 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.    XL.  185 

V  Noyon.  Tant  dlieureux  fuccès  donnoient  grand  cœur  aux  ennemis ,  — r^ 
f)  &  caufoient  une  étrange  confternation  parmi  les  François ,  qui  fem-         ^ 

»  bloienr  n  avoir  plus  de  forces  que  pour  s'enfuir. 

Les  Mémoires  de  Puyfégur  font  plus  circonftanciés,  comme  je  Tai  re- 
marqué ,  &  nous  fournirent  des  cliofes  fort  confidérables.  Ne  les  omet- 
tons pas.  »  Les  ennemis,  dit-il ,  defcendirent  le  long  de  la  Somme  ,  & 
9) vinrent  camper àBrai.  Nous  y  arrivâmes auflStôc  qu'eux.  Hâtent  une 
9)  attaque  à  Capi.  M.  le  Comte  y  envoya  le  régiment  de  Champagne 
9)  pour  défendre  le  paflage.  L'attaque  ne  dura  qu'une  heure.  Les  trou- 
ai pes  qui  Tavoient  faite  étoient  de  l'avant-garde  des  ennemis.  Elles  fe 
9»  retirèrent  vers  leur  arriere-garde.  L'armée  Efpagnole  campa  (îx  jours  , 
99  entiers  fur  la  hauteur  du  côté  de  Brai  »  &  la  nôtre  vis-à-vis  fur  celle  de 
9)  deçà  la  Somme.  Nous  gardions  le  moulin  ,  où  ils  faifoient  femblant 
>9  de  vouloir  paifer^  &  les  battions  avec  iix  pièces  de  canon.  Nous  avions 
99  fait  un  retranchement  derrière  &  aux  deux  côtés.  Tous  les  régimens 
9>  entroient  tour  à  tour  de  garde  à  ce  moulin.  i<  Pour  en  impofer  mieux 
à  fon  crédule  maître  ,  le  Cardinal  de  Richefieu  prenoit-il  foin  qu'on  en- 
voyât de  l'armée  des  relations  faufTes  à  la  Cour  ?  Des-Noyers  Secrétaire 
d'Etat  forgeoit- il  lui-même  des  nouvelles  chimériques  afin  de  tromper  le 
Cardinal  de  la  Valette  &  les  Officiers  de  fon  armée  ?  Il  faut  fuppofer 
l'une  de  ces  deux  chofes.  J'ai  rapporté  une  lettre  où  Des-Noyers  dit  que 
ce  moulin  fut  feulement  gardé  par  le  Chevalier  de  Monteclair  avec 
trente  moufquetaires ,  &  qu'ils  s'y  défendirent  fi  bien  que  les  ennemis 
tirerent^lus  de  dix-huit  cents  coups  de  canon  pour  l'abattre.  Et  voici 
un  Officier  >  témoin  oculaire,  qui  rapporte  qu'on  fit  de  bons  retranche* 
mens  auprès  du  moulin^  &  que  tous  les  régimens  y  entroient  en  garde 
tour  a  tour.  Faut*  il  s'étonner  après  cela,  que  les  Efpagnols  ayent  tiré 
contre  un  moulin?  Fiez-vous  encore  aux  nouvelles  écrites  par  un  Se- 
crétaire d'Etat.  Au  refte,  je  ne  prétends  rien  diminuer  de  la  réputation 
que  Monteclair  put  acquérir  en  cette  occafion.  Il  n'eft  pas  impoffîble 
que  le  Chevalier  &  fes  trente  moufquetaires  ayent  défendu  d'abord  le 
moulin  avec  une  extrême  bravoure.^  &  qu'ils  fe  foient  fignalés.  Mais 
tout  ce  que  Des-Noyers  dit  au  delà  eft,  à  mon  avb,  une  rodomontade 
impertinente.  Puyfégur  eft  plus  croyable  que  lui.  Suivons  le  récit  dt 
cet  Officier  fincere. 

99  Le  feptieme  jour,  les  ennemis  décampèrent  fans  battre  ni  faire  au* 
t9cun  bruit,  &  marchèrent  droit  à  Cerifi^  Ils  firent  une  faufle  attaque  à 
)9  Sailli.  Celle  de  Cerifi  étoit  ht  véritable.  M.  le  Comte  m'envoya  cher*^ 

V  cher  une  heure  avant  le  jour  ,  &  m'ordonna  de  &ire  prendre  les  armes 
«9  au  régiment  de  Piémont ,  &c  de  dire  qull  marchât  en  diligence.  J'y 
19  cours  incontinent  9  &  en  attendant  les  Officiers  je  fais  quatre  détache- 
»)  mens  du  régiment.  Je  commençai  par  un  fergentavec  vingt  moufque* 
«9  taires ,  foutenu  d'un  Lieutenant ,  d'un  Enfeigne  &  de  quarante  fol* 
t»  dats.  Tout  cela  étoit  foutenu  de  deux  Capitaines,  deux  Lieutenans  ôc 
u  deux  Eofeigoes  avec  iix- vingts  Sommes,  Fuis  un  autre  corps  détaché 
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t>  de  deux  cents  hommes  «*  quatre  Capitaines ,  quatre  Lieutenans,  quatre 
'5^'  M  Enfeignes,  Le  refte  fut  partagé  en  deux  corps  qui  fuivoient  ceux-là. 
»  Nous  rencontrâmes  le  régiment  de  Saintonge  qui  s'en  revenoit.  Où 
^y  alUz^-vous  ?  dirent-ils.  Vous  n'y  iemeureret.  pas  long-temfs.  Les  ennemis 
9>  avoient  mis  le  feu  au  village  >  où  étoit  le  grand  chemin  qui  condui- 
»  foit  au  ponc  qu'ils  faifoient.  Cela  nous  obligea  de  quitter  cette  route 
»  &  de  prendre  .à  main  gauche.  Je  marchois  à  la  tête  des  enfans  perdus. 
t>  Nous  efpérions  de  pafTer  fort  à  notre  aife.  Mais  nous  trouvâmes  ua 
>v  grand  folTé  large  de  douze  à  quinze  pieds.  Lors  que  le  refte  des  hom- 
»>  mes  eft  arrivé  ,  &  qu'ils  fe  trouvent  près  l'un  de  l'autre  ,  les  ennemis 
»  nous  tirent  d'une  batterie  de  huit  pièces  de  canon  qu'ils  avorent  à  mi- 
»  côte ,  &  nous  tuent  vingt-cinq  ou  trente  foldats.  Je  fis  marcher  la  Re- 
9>  dole  >  Capitaine  de  Piémont ,  qui  commandoit  les  enfans  perdus  »  à 
19  une  ferme  fur  la  main  droite.  Il  y  avoit  un  pont  fur  ce  canal.  Je  ne  re- 
9»  tins  auprès  de  moi  que  les  hommes  commandés  avec  le  Sergent.  Sca^ 
yi  V€z.-voHS  nager ^  leur  dis- je?  Dix-fept  m'ajrant  répondu  qu'Us  le  (ça- 
>ï  voient ,  jtnez,  de  Vautre  cote  vos  fnoufqHeis&  vos  bandolieres ,  ajoutai- je  » 
9)  &  incontinent  je  les  fuis  à  la  nage  tout  habillé.  Après  que  nous  fûmes 
>>  paifés ,  quatre  cavaliers  vinrent  à  nous  avec  leurs  moufquetons.  Je 
»  fais  appeller  iix  de  mes  gens  qui  feignent  de  les  coucher  en  joue ,  ic 
99  les  obligent  à  fe  retirer.  J'avance  un  peu  plus  avant  «  &  j'apperçois 
9>  que  les  ennemis  ont  jette  leurs  bateaux  dans  l'eau  ,  &  qu'ils  mettent 
9>  les  doubleames.  par-deffus.  Je  retourne  à  la  Maifon  où  étoienc  ces 
9>  hommes  détachés..  Le  régiment  commençoit  d'y  arriver.  E!*  fut  ra- 
99  fée  &  mife  par  terre  en  moins  d'une  demie  heure.  Nous  en  fortons 
99  &  cherchons  quelques  endroits  pour  nous  mettre  en  bataille.  Nous 
>'  n'en  trouvâmes  point  d'autre  qu'une  cheneviere  par  derrière.  En  moins 
99  de  rien  elle  fut  abattue  à  coups  de  moufquet. 

L'armée  ennemie  étoit  composée  de  vingt- feft  mille  hommes  defied*  Si  cela 
eft  »  on  l'avoit  conddérablemenc  rentorcée.  Car  enfin ,  on  ne  la  croyoic 
communément  que  de  trente  mille  hommes  en  tout.  Cependant  quel- 
ques-uns la  font  monter  jufques  à  quarante  mille.  >9  Quoiqu'il  en  foie, 
99  feize  ou  dix-huit  mille  moufquetaires ,  continue  Pujstgwr ,  tiroient  tant 
99  fur  ceux  qui  étoient  à  gauche  &  à  droite  du  pont ,  que  fur  les  gens 
99  poftés  le  long  de  la  côte.  Nous  avançons  dans  le  chemin  qui  mené 
99  au  pont  »  &  nous  y  trouvons  un  foifé  creux  de  trois  pieds.  Nous  y 
99  plaçâmes  une  partie  de  nos  foldats  qui  tirèrent  inceffamment  fur  ceux 
99  qui  fai/bient  le  pont.  Dès  qu'il  y  avolt  un  homme  tué  ^  nous  le 
99  mettions  fur  le  haut  du  folTé  pour  nous  couvrir.  On  demeura  en  ce 
99  lieu- là  depuis  huit  heures  du  matin  jufou'à  huit  heures  du  foir.  Treize 
99  Capitaines  ,  quatorze  Lieutenans  »  feize  Enfeignes ,  &  fept  à  huit 
99  cents  foldats  furent  tués  ou  bleffés.  Sur  les  fix  heures  du  foir  ,  M.  le 
99  Comte  de  Fiefque  vint  de  la  part  de  M.  le  Comte  de  Soiflbns  fçavoir 
99  en  quel  état  nous  étions ,  &  \\  les  ennemis  achevoient  leur  pont.  7/s 
%yriyont  point  travaille  depuis  neuf  heures  du  matin  ^  lui  répondis- je.  Et 

9>  comhieti 
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ij  tomhicn  avcz^voHS  envêre  de  gens  ?  ajoûta-t-il.  Je  ne  crois  pas  quil  nien  — ^~* 
V rejk plus  de  deux  cents,  repartis-je.  Et  peut-être  qu'il  n'y  en  aura  pas  un     ^^î^* 
^i  dans  deux  heures.  Pendant  qu'il  me  parloic ,  huit  furent  tués  ou  blefTés. 
)»  Il  reçut  lui;  même  un  coup  de  moufquet  dans  une  de  fes  poches  qui 
)i  lui  6t  entrer  deux  doubles  piftoles  dans  la  cuifTe.  Cela  empêcha  qu'el- 
fi  le  ne  fût  cafTée. 

I)  Barrière  ,  du  régiment  de  Champagne  ,  vint  encore  me  dire  de  la 
91  parc  de  M.  le  Comte ,  que  je  me  retirage  ^  (I  je  le  jugeois  à  propos. 
»  Monfieur  y  lui  répliquai- je ,  un  homme  commandé  pour  une  aHion  périlleux 
vfii  comme  efi  celle-ci  y  n*  a  point  d'avis  a  donner.  Je  fuis  venu  par  ordre  de 
9)  iff.  le  Comte  :  je  rf  en  for  tir  ai  pas  à  moins  quUl  ne  me  F  envoie  cothmander, 
9)  Barrière  Ta  faire  fon  rapport ,  &  M.  le  Comte  m'envoie  auflicôuM.  de 
9)Fontenai-Mareuil  Maréchal  de  Camp  »  qui  me  demanda  encore  en 
99  quel  état  nous  étions  »  &  fi  le  pont  pour  le  paflage  des  ennemis  étoic 
»  achevé.  Toute  la  cavalerie  difpersic  à  trois  ou  quatre  lieues  de  nous ,  ajouta- 
91  l'W  y  efi  réunie  dans  U  champ  de  bataille.  M.  le  Comte  fouhaite  que  vous  lui 
^y  difiez.  s'il  faut  fe  retirer  y  ou  non.  MonfieuTy  repartis-je,  on  a  déjà  porté 
91  ma  réponfe  à  M.  le  Comte  ,  que  je  n* ai  point  d'avis  à  Itd  donner.  Je  me  re- 
9Y  tirerai  quand  il  lui  plaira.  On  me  demande  encore  combien  j'avois  de 
9>  gens  ;  pas  fix-vingts  ^  repris- je  ,  &  prefqueplus  d'Officiers.  M.  de  Fonte- 
9)  nai  me  commande  alors  de  me  retirer.  J'obéis  >  &  nous  joignons  l'ar- 
99  mée  après  avoir  perdu  plus  de  vingt-quatre  hommes  dans  cette  retraite. 
9»  Nous  marchâmes  toute  la  nuit  droit  au  grand^  &  petit  DrouL  Cepen- 
»daat  lei  ennemis  achèvent  leur  pont  ,  &  paflent  tous  le  lendemain. 
99  Nous  fumes  pourfuivis ,  &  Picolomini  donna  fur  nôtre  retraite.  On  fe 
9) défendit  fort  bien,  &  M.  le  Duc  de  Beaufort  fit  des  merveilles.  Le 
9»  Roi  écrivit  à  M.  le  Comte  d'aller  à  Compiegne ,  &  de  jetter  feulement 
9)  quelques  troupes  dans  Noyon.  Corbie  fut  afliégée.  Le  Prince  Tho- 
9)  mas  avoit  fait  reconnoitre  la  Place  par  ce  ftratagême.  Sous,  prétexte 
9»  d'y  envoyer  un  Capitaine  de  Piémont  bleffé  qu'on  n'avoit  pu  empor- 
91  ter,  on  le  met  dans  un  caroiTe.  Deux  Ingénieurs  fervent  de  cocher  & 
9)  de  poftillon.  L'équipage  arrive  de  grand  matin  ,  lors  que  la  porte  efl 
9>  encore  fermée.  En  attendant  qu'çHe  s'ouvrît ,  les  deux  Ingénieurs  avan- 
9>  çoienc  tour  à  tour  vers  les  dehors.  Ils  les  reconnurent  ainfi.  Le  lende- 
99  main ,  après  le  retour  du  caroiTe  ,  les  ennemis  invefliifent  la  Place.  On 
99  dit  que  nos  gens  la  défendirent  fort  mal. 

Richelieu  ',  déconcerté  de  toutes  ces  difgraces ,  rejettoit  la  perte  des  lc  Cardi- 
Places  fur  la  lâcheté  de  trois  coquins.  C'efl  ainfi  qu'il  appelloit  les  Gou-  nalde  Ri- 
vemeurs  de  la  Capelle ,  du  Catelet  &  de  Corbie.    Pour  ce  qui  efl  du  d^dicu 

" ^e  de  la  Somme,  lé  Cardinal  infînuoit  au  Roi ,  que  le  Comte  de  îç^"o^n^"c 
ons  avoit  laifTc  faire  les  ennemis",  quoiqu'il  eût  d'affez  nombreufes  de  Soif- 
iroupes ,  pourvues  d'outils  néceffaires  à  fe  retrancher  avantageufement ,  fons  le 
&  d'une  grande  abondance  de  munitions.  Brezé  ,  mécontent  de  la  fierté  p^ffage 
de  Soiflbns ,  hiî  rendoît-il  de  mauvais  offices  à  la  Cour  ?  Si  cela  eft ,  le  ^gja^* 
Maréchal  étoit  bon  Comédien.  Dans  les  occafions ,  il  afifeâoit  d'obliger 
Tome  F.  A  a 


y^g  HISTOIRE 

-  le  Comte,  &  de  faire  ce  que  celui-ci  fouhaitoit.  Peut-ctcc  que  Bxtté  n'y 
hltn  rres  ^"^^"^^^t  oas  fi  nèfle.  Les  gens  d'épée  ont  ordinairement  plus  de  droi* 
tourfervir  ^^^^  ^  ^^  fincérité.  Mtis  Richelieu,  fuivant  le  génit  de  ceux  de  fa  pro- 
al'Htftoirâ  feffion  ,  qui  ne  font  gueres  fcrupule  d'être  fourbes  &  diflîpulés ,.  fe  di(- 
du  Cardi"  culpoit  auprès  du  Roi  aux  dépens  de  Soiflons  ;  proteftoit  d'ailleurs  qu'il 
heUeu  ^^^^^  ^^^^  faché  de  voir  fa  Majefté  prévenue  contre  le  Comte  ,  &  pro-. 
Tom.  L  mettoit  de  la  défabufer.  Ce  manège  fiç  découvre  admirablement  bien 
Milmoins  dans  les  Mémoires  de  Puyfégur.  Quand  mm  fumes  k  Dr%ui^  dk  cet  OflS- 
de  Fujsé-  cier ,  il  j  îut  une  grande  diffnte  entre  les  Capitaines  des  chevaux- légers  des  an^ 
^^*  ciennes  compagnies  d! ordonnance  »  &  M.  de  Canillac  qui  fi  trouvait  à  la  titt 

d'un  régiment  de  cavalerie.  Celui-ci  prétendoit  commander  les  autres^  Là  def- 
fus,  on  mit  la  main  a  l'epée.  Ai.  le  Comie  ,  fâché  de  cette  contefiadon  ,  voulut 
j  apporter  remède  ,  &  me  demande  ce  quU  j  avoit  à  faire  en  cette  rencontre^ 
Monfieur  ,  lui  ripondis-je  ,  vous  ne  préviendrez  jamais  de  pareils  incon- 
véniens ,  à  moins  que  le  Roi  ne  donne  le  commandement  général  de  1* 
cavalerie  à  quelqu'un..  Je  voudrons  bien  ,  me  dit  il ,  que  la  chofie  dépens 
dît  de  moi.  M.  le  Duc  de  Beaufort  s^iroit  cet  emploi..  Mais  Je  n*iai  point 
de  crédit  auprès  de  M.  le  Cardinal.  Et  vous  fçave»  qu'il  fait  tout*  Mon- 
fieur ,  repris-le ,  vous  en  pouvez  parler  à  M.  le  Maréchal  de  Brezé*  Il 
écrit  préfentement  à  M.  le  Cardinal  Je  n'en  ferai  rien  ,  rtplujgta  AL  U 
Comte ,  on  me  refuferoit ,  &  j'en  ferois  fâché.  Touchez4ui  en  quelque 
cTiofe  comme  de  vous-naeme  ,  afouta-t-il.  Je  vous  obéirai  volontiers,, 
Monfieur  ,  repartis- je.,  Nous  nous  promenions  devant  laporu  du  logis  ék  M^ 
de  Brexi.  i 

T entre  dans  fa  chambre ,  &jele  trouve  fiul^  Je  vois  biei> ,  »w  2u^ii»q»^ 
tu  viens  fçavoir  fi  j'ai  achevé  d'écrire  ,  &  m'avertir  que  les  troupes  font 
prêtes  à  marcher.  Ouï,  Monfieur ,  je  viens  pour  cela,  &pour  autre  chofe 
encore.  Hé  quoi  ?  Je  crois  vous  devoir  prier  d'écrire  à  M.  le  Cardinal  qu'oa. 
donne  le  commandement  général  de  la  cavalerie  à  quelque  petfonne  de 
qualité.  C'eft  le  feul  moyen  de  prévenir  les  querelles  qui  arrivant  tous 
les  jours  entre  les  Meftres  de  Camp  &  les  Capitaines.  Et  où  prendras-tu. 
cet  homme-là  ?  Ma  foi ,  Monfieur  ,  nous  avons  aflez  de  gens  à  choUir. 
dans  l'armée*  Qui  encore  ?  M.  le  Duc  de  Beaufort.  En  vérité ,  il  eft  bien, 
jeune.  Monfieur  »  il  fçauroit  confulter  des  gens  plus  vieux  $c  plu^  expé- 
rimentés. Quand  ce  ne  feroit  qu'au  voyage  de  Flandres  il  a^  mieux  aimé, 
être  dans  votre  brigade  que  dans  celle  de  M.  de  Châtillon,  vous  devriez, 
le  préférer.  J'aime  bien  ^  rr^m  M.^eBrez.é,  les  Capitaioet  qui  parlent 
en  faveur  des  foldats.  Monfieur»  répliquai  ie^  il  étoit  foldar parce  c^Q 
}'avois  llionneur  de  fervif  dans  vx>tre  brigade.  Enfin,  tu  (eroîs  bi^ea  coon 
tent  de  moi ,  fi  je  fâifois  cette  atifaire-là  î  Monfieur^  vous  obligeriez  eiH* 
core  une  perfonne  beaucoup  plus  conUdérable  que  9104.  Qui  4of>c  ?  mé, 
dit-il  en  fiur tant.  M.  le  Comte  le  veut-il?  C'eft  une  des  chofes^ou'il  de^ 
fire  le  plus.  Il  n'a  qu'à  écrire  ,  repartit  le  AtarèchaL  Mais  ,  Monueur  ,  il 
fçait  que  cela  ne  f^rvira  de  rien*  JF^  vas^donc  1^  faire.  Se  partis  pour  aU^ 
tout  racmtr  hM^U  Come^  Je  U  u:o;em  étue^-  M,  d^^JSa^orK  i!uy:flg)l^ 
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ne  fçavoît  pas  pourquoi  Soiflbns  prenoit  fi  fort  à  cœur  d'obtenir  un  ^r^g 
«mploi  confid^rable  au  fécond  fils  du  Duc  de  Vendôme.  Le  Père  &  les  ^  * 
cnfans  bdîïToient  mortellement  Richelieu.  On  vouloit  en  attirer  du 
moins  un  ,  &  peut  -  être  les  deux  dans  le  complot  formé  contre  lo 
Cardinal  entre  le  Duc  d'Orléans  &  Soiflbns.  Suivons  le  récit  de  Puyfé- 
gur.  Ai.  U  Comtt  contem  de  ma  negocUtkn^  ajoûte-t-il  ^jemreçhez^  M*  de 
Brexjt ,  qmlui  parle  de  la  forte^  Monfieur,  vous  voulez  que  ]é  demande 
une  chofe  qui  vous  auroit  été  accordée  fans  difficulté.  Monfieur»  réf^n» 
dit  M.  le  Comte ,  nous  vous  fommes  fort  obligés ,  M.  de  Beaufort  &  moi, 
de  ce  que  vous  en  voulez  prendre  la  peine.  Le  Reiy  informé  de  la  bonne 
condHÎu  de  M.  de  Beaufort  »  lui  envoya  la  commijfwn  de  commander  la  eava^ 
Urie ,  &  fit  mettre  dans  les  lettres ,  qu'encore  que  Ai.  de  Beaufort^  à  fin  age^ 
ne  fut  fas  e/pérer  cet  emploi  ,  fà  Majejlé  lui  accordoit  en  confîd'eration  de  la 
valeur  qu'il  avoit  témoignée  à  la  retraite  de  l'armée  pourfuivie  par  les  ennemis. 

On  voit  tant  de  franchife  dans  ce  procédé  du  Maréchal  de  Brezé  »  qM 
je  ne  puis  le  foupçonnér  d'avoir  rendu  fous  main  de  mauvais  offices  aii 
Comte  de  SoifTons.  Attribuons  plutôt  la  prévention  du  Roi  contre  C9 
Prince  aux  infinuations  des  créatures  de  RicheUeu.  Tel  étoit  l'artificd 
ordinaire  du  Cardinal.  Il  parloit  bien.,  ou  tout  au  plus  il  ne  difoit  riea 
au  défavancage  de  ceux  qu'il  vouloit  perdre  dans  Tefprit  de  fon  maître. 
Mais  il  (aifoit  agir  fes  émifTaires.  Puis  feignant  malignement  d'ouvrir  lui- 
même  les  yeux  fur  ce  que  le  Roi  lui  difoit ,  il  appuyoit  les  faux  rap«* 
ports  »  ou  oien  il  tâchoit  de  défabufer  fa  Ma)eflé>  quand  il  jugeoit  à  pro- 
pos de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Princes  ou  des  grands  Seigneurs  con« 
tre  lefquels  il  n'ofoit  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement.  Puyfégur  nous 
fournit  une  preuve  de  la  juflefTe  de  ma  remarque.  Lors  que  notre  armée  fnê 
i  Compiegne  »  dit-il ,  le  Roi  en  leva  une  atttre  à  Paris  que  les  hakitam  fisuhye* 
renu  Le  commandement  en  fut  donné  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  qui  eut  M.  It 
Maréchal  de  la  force  pour  fin  Lieutenant  Général,  Sa  Majefié  s'avança  jt^ 
ques  a  Sentis  ^  &  M.  le  Cardinal  vint  à  Rojaumont.  Je  reçus  ordre  de  M^  1$ 
Comte  daller  trouver  le  Roi  de  fa  part ,  ér  d'expofiràfa  Majejlé  fétat  àe^ 
tarmie.  Je  la  trouvai  fort  en  colère  contre  lui.  M.  le  Comte  me  fert  fort 
Bftal,  dit' elle  nettement.  Sire,  lui  répondis^ je,  la  chofe  eft  bien  cachée,  fi 
je  ne  fçai  pas  comment  M.  le  Comte  vo^sfert.  Je  trouve  votre  Ma)eflé 
irritée  contre  lui  :  cependant ,  je  vous  puis  protefter  qu'il  fait  fan  de« 
Toic  II  y  paroît ,  reprît  le  Roi.  Avec  une  fi  puifTante  armée ,  avec  les 
outils  &  les  munitions  qu'il  a,  ne  devoit-il  pas  mieux  défendre  le  pafËt-* 
tt  de  la  Somme?  Sire^  fi  votre  Majeflé  me  le  veut  bien  permettre ,  je^ 
1  informerai  mieux  qu'aucun  autre  du  pafTage  d&la  Somme  &  de  la  forc^^ 
de  l'armée.  Nous  avons  foutenu  tout  le  choc  du  pailage«  Le  feul  régi- 
ment de  Piémont  l'a  défendu  douze  heures  durant. 

Je  fçai ,  Puyfégur ,  que  votre  régiment  a  bien  £ait.  Mak  votre  M»- 
jèflé  connoitelie  le  cours  de  laSorome  ?  Tout  le  côté  de  Flandres  rteA 
rempli  que  de  hauteurs  qui  régnent  le  long  de  la  rivière,  de  celui  dtf' 
Pnince  n'eft  qu'une  jplaine.  Nous  n*avon$  jamais  eu  d'autres  outiU  quo 
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—  ceux  qu*oo  a  pu  ramafler  parmi  les  vivandiers.  Avec  cela  le  moulltf 

'^5  •  de  Brai  a  été  défendu.  II  n'y  avoir  pas  fix  pièces  d'artillerie  de  quatre  à 
fix  livres  de  balles.  On  ne  vouloir  point  qu'il  y  eût  dans  un  bataillon 
plus  de  trente  foldats  qui  portafTent  la  mèche  allumée  >  quinze  dans  une 
divifion  de  moufquetaires ,  &  quinze  dans  l'autre  >  afîn  de  les  allumer 
en  cas  de  befoin.  Ilny  avoit  parafiez  de  boulets  pour  tirer  vingt  coups 
de  canon  ;  &  quand  il  y  en  auroit  eu  ,  la  poudre  manquoit.  Il  eft  vrai 
qu'on  nous  faifoit  efpérer  de  jour  en  jour  qu'il  en  viendroit.  La  force  de 
l'armée,  elle  n'a  jamais  été  à  dix  mille  hommes  >  tant  de  cavalerie^ que 
d'infanterie.  Préfentement ,  il  y  en  a  davantage.  Deux  régimens  d'en- 
viron mille  hommes  chacun  arrivèrent  hier.  Tout  ce  que  vous  dites  là» 
reprit  le  Roi  en  me  regardant  fixement ,  eft- il  bien  vrai  ?  Sire  ,  je  n'ai  jamais 
rien  déguifé  à  votre  Majefté.  Je  megarderois  bien  de  commencer  dan» 
une  affaire  de  cette  importance.  Mon  rapport  eft  fîncere.  Je  n'ai  aucun 
attachement  à  M.  le  Comte.  Si  je  dis  du  bien  de  lui,  c'eft  que  je  fuis 
témoin  qu'il  vous  fert  bien.  S'il  faifoit  autrement ,  je  le  découvrirons  à 
votre  Majefté. 

Aprh  quelques  autres  iifcours ,  le  Roi  m'ordonna  d'aller  trouver  M>  le  Car^ 
dinal  à  Rojaumont ,  &  me  promit  qu'a  mon  retour  je  trouverois  la  réponfe  à  Im 
lettre  que  favois  apporté.    Tohéïs ,  &  je  vis  fin  Eminence.   Puyfégur ,  me  dit^ 
elle  d'abord  ,  vous  avez  trouvé  fa  Majefté  en  colère  contre  M.  le  Comte*  ' 
Âffurez-le  que  j'appaiferai  le  Roi.  On  a  fait  de  faux  rapports.  Mais  je 
raccommoderai  tout.  Avec  le  temps  ,  M.  le  Comte  connoîtra  que  je  fuis 
plus  de  fesamis  qu'il  ne  penfe.  Je  pris  conçi  de  M.  le  Cardinal ,  <^  allai 
chercher  la  reponfi  du  Roi.  Et  qui  les  avoit  faits  ,  ces  faux  rapports  ?  Quel- 
que créature  de  Richelieu  ;  peut-être  lui-même.  On  n'en  peut  pas  dou- 
ter.   Et  pourquoi  Louis  envoyoit-il  Puyfégur  au  Cardinal  ?  Sa  Majefié  , 
conclut  rOfficier ,   me  donna  une  lettre  pour  M.  le  Comte  ^  &  m'enjoignit 
de  dire  quelle  avouoit  s'être  trop  emportée  contre  lui  en  parlant  à  M.  du  Hal^ 
lier.   Mais  que  les  chofis  étant  comme  je  les  rapporterons  ,  elle  confejfoit  avoir 
eu  tort  y  &  qu'elle  prloit  M.  le  Comte  de  continuer  à  la  bien  firvir.    Lorfquc 
[arrivai  à  Compiegne  ,  \Ai.  le .  Comte  tenoit  confeil  avec  M.  de  Brez^,  d$ 
Chatillon ,  de  la  Valette  &  du  H  allier.  Tous  les  Maréchaux  de  Camp  y 
itoient  encore:  Des  que  je  parus  dans  la  fait,  M.  le  Comte  ,  outré  de  ce  que 
M.  du  'Hallier  lui  avoit  dit ,  vint  à  moi  la  larme  à  fceil ,  &  me  parla  de  lé$ 
fine  tout  haut.  Hé  bien ,  Puyfégur  ?  Je  ne  fuis  plus  bon  qu'a  jétter  aux 
chiens.   Le  Roi  a  dit  cent  chofes  contre  moi  à  M.  du  Hallier.  Vous  fça- 
vez  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  que  votre  régiment  eft  arri- 
,        vé.  Je  répondis  que  je  le  fiavois  fort  bien  ;  que  favois  tout  rapporté  Jincercment 
au  Roi  ,  &  qu'il  crojoitle  contraire  de  ce  quon  lui  avoit  premièrement  racontée 
Outre  que  ces  particularités  font  agréables  &  inftruâives,  ne  prou-' 
vent-elles  pas  évidemment  que  la  négligence  de  Richelieu  ,  ou  de  ceux 
qu'il  employoit ,  fut  la  feule  caufe  du  progrès  des  Efpagnols  ?  On  laiflè 
les  Places  fans  fortifications  &  dépourvues  de  tout.  Le  Comte  de  SoiC- 
fons  eft  envoyé  pour  arrêter  une  armée  de  trente  mille  hommes  »  du 
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J&olns«   On  ne  luî  en  donne  pas  dix  miUe.   11  n'a  ni  artillerie  ,  ni  pou-  — ■    ^  * 
dre  ,  ni  mèche,  ni  les  chofes  néceffaires  à  fe  retrancher  avanugeufement.  ^   * 

Le  Cardinal  a-t-il  ignoré  tout  cela  ?  Suppofons-le  ,  j!v  confens.  Une 
pareille  négligence  eft-elle  excufable  dans  un  Minifire  d*Etat  ?  Si  les 
Parifiens  allarmés  n'euflent  ouvert  libéralement  leur  bourfe  pour  fauver 
leurs  maifons  &  leurs  biens  >  les  Efpagnols  entroient  fans  aucune  réfif- 
t^nce  dans  la  capitale  du  Royaume.  Certaines  gens  fe  plaignent  de  ce 
que  cette  Hiftoire  eft  trop  longue.  On  la  pourroit  faire  plus  courte  ,.je 
Tavoue.  Mais  (i  je  me  contentois  de  marquer, ce  qui  mefemble  plus 
certain  &  plus  véritable  »  après  avoir  comparé  ce  qui  fe  dit  de,  part  Se 
d'autre  ,  m'en  croiroit-on  fur  ma  parole?  Combien  de  gens  me  repro- 
cheroient,  que  j'en  veux  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  que  je  me  dccla* 
re  ennemi  de  la  gloire  de  ma  Patrie  ?  On  m'objeâeroit  les  lettres  des 
Secrétaires  d'Etat  &  quelques  autres  pièces.  Pour  prévenir  ces  injufles 
reproches ,  puis-je  mieux  faire  de  rapporter  tout  >  &  laiiTer  à  chacun  la 
liberté  de  }uger  (i  mes  réflexions  font  juftes ,  ou  non  ?  L'ouvrage  en  eft 
plus  long:  mais  il  eft  audî  plus  inftruâif. 

.  LdfidilUe  que  je  dois  À  f Hiftoire^  dit  un  Parifien  Auteur  de  la  vie  du    l^  pj.^^ 
Maréchal  de  Guébriant ,  ne  me  permet  p4s  de  dijfimtder  (jue  jamais  la.  France  grès  des 
Hff  fia  dans  une  plus  grande  confiem4$ion  que^  l'/in  1616  ^  qu'on  appelle  encart  Efpnçnols 
VfigaSremene  YztiTïtt  àt  Qoxbx^  ^  à^caufe  delà  frayeur  déjà  commencée  par  la  ^"  P^car- 
f  cru  de  deux  châteaux  t  que  la  prife  de  cette^  ville  acheva  de  répandre  par  tout  i»épou- 
URêjaume.  Cétoit  la  féconde  campagne  d^ une  guerre  dont  nous  avions  cueilli  les  vante 
premiers  fhiif s  ,  &  fans  autre  profit  que  r  honneur  d^fine  bat  Mlle  gagnée  :  avan-  ^^^J 
toge  qtd  put  bien  donner  à  nos  ennemis  quelque  eftime  de  notre  courage.  Mais  ils  ^^U^:    . 
turent  jufie  fujet  de  douter  de  notre  prudence.   Je  rougis  de  dire  qu'après  une  Cardinal 
viSoire  qui  nous  ouvroit  tous  les  Pays-Bas ,  où  devoit  être  le  théâtre  du  refte  de  Riches 
de  la  guerre  ,  nous  vîmes  les  Efpagnols  dans  le  Royaume  ;  &C effroi  ^un  grand  ^*^«  f^^ 
mmbre  de  Parifiens  ,  qui  ne  connoijfant  pas  les  forces,  de  leur  ville  ^  mé^t oient  '^f^^* 
MMe  loche  fuite ,  méfait  encore  plus  de  honte.   L'épouvante  ne  fut  pas  plusgran»  ^j^^l    'g^ 
de  a  tome,  lorfqueCéfar  pajfa  le  Rubicon  ,  &  prit  les  villes  de  Rimini  er  de  t  Mémoires 
Cerfinium.   Otifaifoit  courir  dans  Paris  les  mêmes  faux  bruits  de.plufieurs  au-  ^ourfertir 
très  Places  conquifes»  L'armée  ennemie  fut  d'abord  de  quarante  mille  hommes.  "*  i^'^P^'^ 
Mais  quand  on  commenta  de  s'épouvanter ,  elle  augmentoit  chimériquemem  fi-^  ^.  y,  L 
hn  la  frayeur  de  chacun.  On  croyost  plus  aux  rodomontades  des  EJpa^ols ,  •  Hifioire 
qu'on  n'avoit  de  confiance  aux  forces  effeiiives  &  naturelles  de  la  France*  Je  trou-  ^^  Mare- 
vc  ailleurs  qu'un  grand  nombre  de  gens  déménagèrent.  Celui-ci  fajfoit  ^^^^^^^^ 
du  moins  emporter  fes  plus  précieux  meubles  ;  celui-là  méditoit  de  fe  v£/^,  /, 
retirer  à  Orléans  ;  d'autres,  encore  plus  timides,  penferent  à  mettre  la  ,chap.  n. 
Loire  entr'eux  &  les  ennemis  ,  en  fe  réfugiant  à  Tours.  Bernard 

.  Le  grand  nombre  d'ordonnances  politiques  &  rpilitaires  publiées  xha-  i^^i^xill 
ipe  jour  ,  &  tpus  les  autres  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  avec  l.XFIL 
upe  extrême  diligence  ,  au|pnenterent  beaucoup  la  frayeur.  Il  fembloit  Journal  de 
qjie  Paris  fût  mepacé  d'un  fiége  inévitable  ,  &  qu'pn  fe  défiât  de  pouvoir  ^fJf^^' 
l^iiâeraux  forces  des  ennemis  ailleurs  que  dans  l'epceinte  de  fes  muraiL-  f^^^^^* 

Aa  $        , 
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-        •     les.  Les  auvMts  dei  boutiques  furent  «battus ,  &  les  fouptraux  des  caret 

y  d  P  ^^^^^'  Lesatteliersc^fferem  ;  oç  efirôla  les  ferviteurs  &  les  apprentife, 

Jcfeph.      &  t'  ne  reftâ  w^  de  ceux-ci  en  chaque  boutique.  Otul^es-nm ,  dit 

Tom.  IL    THiftorien  de  Richelieu  ,  s'imagimrent  ^ume  grande  partie  de  cette  feur  fut 

chap.    18.  artificielle ,  &  que  la  Comt  et  aie  bien  ai  fi  d'ail  armer  extraerdinairement  lepeuph 

^^-^'li     ^^  Paris ,  afin  ken  tirer  frômptmtmt  le  grand  fictnrs  d^ argent  &d'h$mmes  am^ 

P.  iofeph.  ^tieUa  crainte  du  danger  le  fit  confintir.  Maés  fuand  m  réfléchira  fi^r  les  man^ 

IL  PaYti*.  vu^s  effets  qm  ceiti  épouvante  preduifit  ^  &  fur  la  licence  que  les  moindres  arti^ 

Mercun  fam  fi  dewterènt  de  Uamer  le  gout/ernemene ,  &  de  diclamer  centre  le  premier 

Ff^nfots.   yi;£i„ijifre  ;  '^r^  aura  de  U  peiufé  a  fi  ferfuader  mû  la  Cour  ait  pris  plaifir  i 

Crotii    ttffi^ayer  tes  Parifieas.  Quelques-uns  t ace ufoient  même   detrahifin,  &  fi  plai' 

EfifioU     gnoient  hamement  de  ce  que  fins  prétexte  d* agrandir  Paris  du  cité  du  faux» 

fàffim.       bourg  S.  Honoré  ,  il  en  avoit  faU  ahattre  ks  remparts  &  lee^  rmtrs ,  afin  d^expo^ 

^^  V*  •     y^  ^  '^^^  »  î^  refioit  fam  défertfis  &fans  munitions ,  au  pillage  &  à  la  merci 

WioHa     ^'^  Efpagnoh.   L'Auteur  indique  vitiblement  la  harangue  du  Préfident  <fe 

Venêta.     Mefines,  dont  je  parierai  ÎDcontinenr.  Mais  il  donne  maîigBemeine  une 

Lilf,  X.      interprétation  ridicule  au  reproche  que  le  Magiftrat  fie  à  Richelieu.   Otfc  .* 

'^5^/     .   ne  prétendoit  pas  accufer  le  Cardinal  d'intelligence  arec  les  Efpagpols;  , 

c*  i^iH**^  la.  calomnie  auroic  été  grollîere  &  impertinente.  De  Mefmes  inhnua  feii*^  • 

tuerie  n-    lisaient  que  fi  Kicheheu  ,  qui  pfévoyoït- la  rupture  prochaine  entfe  les 

eondtte.      deiix  Couronnes ,  n'eut  pas  ^batt^i  Les- murailles  &  les  remparrs  de  Pim 

T.VLIL,    pour  faire  des  jardins;  &  pour  bâtir  des  monafteres,   on  nauroît  pas* 

t^l'  iJ^'  dansceue  trifte  conjonâure  ^  grand  fuj^t  de-  craindre  pour  ki  capitale- 

^^^'         du  Royaume.  Quoi  qu'il  en  foie  du  feY^s  véritable  de  ce  reproche  fett  au 

Cardinal ,  le  déchaînement  écoir  encore  li  grand  contre  lui  plus  dlur 

jnoisapr^s  la  prife  de  Corbio ,  qu*il  avoue  de  bonne  foi  à  fon  aint  ht 

Valette  ,  qu'il  fembloit  alors  qu'^/j^  eut  ycnc diction  à  crier  contre  le  gouver^ 

vemem^   Mais  fejpere  quil  non  fera  pas  ainfi  dans  deux  mois ,  ajoute  le  Mî- 

.    niftre  un  peu  revenu  de  fa  premi-ere  frayeur. 

On  croit  communément  que  fi' immédiatement  après  leur  conquête 
de  Corbie ,  les  Efpagnols  euflent  «varché  driîlt  à  Paris ,  tk  y  feroient  en^^ 
tréf.^Le  Cardinal ,  autant  &  plus  confterné  qu«  les  autres ,  perïfa  d'abord 
à  conduire  Louis  &fa  Cour  a  Orléans  ou  à  Blois.  L^e  iejour  dXine  capi- 
tale fouveot  fufpeâe  aux  Rois ,  &  toujours  ennemie  des  Miniffrcs ,  ne 
paroiflbit  pas  fur  à  un  homme  qui  n'ignoroit  pas  combien  il  étoit  univeN  • 
feliement  hai.  Mids^  dît  fort  bien  un  fage  Vénitien, /«  armées  viElorteufit 
trnwvem  ordinairement  des  diffiéuhés  ^  desfiijets  de  défiance ,  dom  les  vaincur^ 
mietex  informés ,  de  la  mauvaifi  fituathn  de  leurs  affaires ,  ne  s^appercoivent 
pas.  Pendant  que  les  Efpagnols  s'amufent  à  ravager  la  Picardie  »  afin  de 
donner  occafion  au  peuple  de  crier  contre  l'auteur  de  la  guerre ,  Riche-  * 
lieu  a  le  temps  de  fe  reconnoître ,  &,de  prendre  des  mefurcs  pour  arrê- 
ter leur  progiès.  Le  voilà  maiMeninc  tout  un  autre  homme.  Il  ne  parfet' 
plus  que  de.  diminuer  les  impôts.  On  exhorle  le  peuple  à  prendre  le$' 
armes  >  on  lui  en  fournit  même  ;  on  confeille  au  Roi  de  donner  le  com*-  ' 
mandemeot  des  armées  au  Duc  d'Orléans  &  aux  Priflces  da  âmg  ;  oa  * 
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bit  rCTeoir  les  Seigneurs  chafies  de  ta  Cour,  A  talUrme  dwpaffagt  de  ta  —        -■ 
'Comme ,  dit  le  Maréclial  de  Bartompierre,  Mrs.   d'Angoultme  ,  de  U  Ro-    }^i^* 
thtftucattt  ,  de  Kdtn^ai  ,   &  les  suirts  exilés ,  furent  rappelles.  Mais  la  haine 
&U  colère  contre  moi  commua  de  telle  forte  ,  qiie  bien  loin  d'avoir  pitié  de  met 
UngMt  miferts ,  on  vattim  les  accroître  par  Us  infiUtes  &  les  railleries  ^ue  j'ef- 
pnsi  lorfque  le  peuple  de  Paris  demandoii  hautement  mti  liberté.  Le  vieux  Ma- 
réchal de  la  Force  ,  qui  las  d'abéïr  au  Cardifial  de  la  Valette  s'ctoit  retire 
du  fervice  depuis  quelques  mois  ,  fou?  prétexte  d'aller  prendre  du  repos 
dans  un  âge  fort  arauce ,  fut  celui  que  les  PariCens  fouriaiterent  plus  ai- 
deauneot  de  voir  rentrer  dans  l'emploi.  Ils  fe  radliretit  dès  qu' 
de  lui  donner  le  commaudeoient  des  troupes  q^uifc  lèvent:  à  lei 
ToBS  les  Corps  de  la  ca|;rttale .  ou  intimidés  ou  emprelTés  t 
aa  Roi  des  preuves  jçfiêdives  de  leur  aitacbement  ^  de  leur  fi 
UKerenc  chacun  à  l'entretien  d'un  certain  nombre  de  foldats. 
OMoI  prosait  peur  deux  mille  cinq  ou  fîx  cents  hommes  di 
Cfaambre  des  Comptes  pour  fept.cenls  ;  la  Cour  deS' Aides  pour  (juatre 
cents  .  les  Secr^aires  du    Koi  pour  un  pareil  nombre  ;-  le  Chancelier, 
Ifit  d«Dx  &ur-lnt«nda4is  des  finances  &  leurs  Commis  pour  cirKj  cents 
chesiiux.  La  ville  d«  l^aris.  uftîit  de  bonne  grâce  ou  autrement ,  {ix  mille 
•ÛMi  cents  ttonuoesn  Us^ros  b^urg^  &  les  petites  villes  du  voiniiage 

Îuatr«  mille  cio^  cents.  Dans  le  grand  nombre  des  riches  monafteres. 
ifldés  en  FrADce ,  ceux  de^  CéieHins  &  des  Chartrsux  furent  iet  feuls 
fiù  lignalereat  d'abord  leur  zete.  Cbacun  de  ces  deux  Ordres  oâ'rk  da 
l'usent  pour  U  Uvc£  &  la  fubl.ftance  de  quatre  cents  hommes.  L'Uni- 
Vcruté  de  Paris  en  promit  autaut.  Li  Lundi  avzÀeme  Aait,  dit  BafTom- 
pierro,  li  Parlement,  qfùavojf  le  four  prêté  dtntpromii  au  Rai  d'tnttttemri 
Jm  dépens  deux  mUlefiM  cents,  hommes  de  pied ,  iéitatt  ajfemhlé  peur  avifir  aux 
ifUjeni  di  trouver  l'argent  sice^^e  ,  j»n  propoft  d  envoyer  douz-e  Confeillers  4 
{Élittl  de  ville  a^i3  de  donner  ordre  à  la.garde  dt  Paris,.  &  d'avoir  l'ail  à  se  jug 
UtfiffOUS  foMrnitt  au  Raî  fuffoU  bien  employén.  A  quai  le  Premier  Prèjidinl  le 
^éi.s'»ppûfa,  dt  dit  que  la  Compagtùe  n'était  pas  ajimbtée  fûur  ceU.  Mais  le  Prê~ 
fideMt  Â»,  MtJmiiokii{t  far  une  langM  harangftr  quott  en  farieroit,  Le  Premier 
Pré^Unt  jàrtif  a^ors^  Le  Préjîdtnt  de  Beiliefre ,j^  U  -ueuloii  fièvre  ,  ëj}  arre- 
lé  pa0r  t^nir  l^  Pêrltmenl  comme  ficond  PrcjJdent.  On  lui  permet  enfin  de  firiir 
pir  ta  farole  qu'il  donnt^  de  ramener  le  Premier  Frc^^nt.  Jh  rtviwtnt  l'un  GP 
Camre.  Mais  l'heure  à  taijùelle'la  séance  dtveit finir  étant  fonnie,  Us  délièira- 
$ùns  yÎMf  temifis  anje^d^piain.  Dit  U  four  même,  U  Roi  enzitrfa  quérir  Jet 
frffiiem  an  Mortier  ..u/f^^'féfideru  &  U  Do-yen  de  cmt§Me  Chambre  des  Enauê- 
Hi,  C'éuiipow  di^Jre,au  Parliment  de  délibérer  Jti/'  l'affaire  .propotée ,  GT  dt 
ftmêttr^^antrt  chvfe  fM  dujugtmetn  des  procès, 

.  Qr^itîus-vapfiqrte  dai)$  une  dtfX^s  Iettres.au  Chancelier  Oxeoflieni.  cm 
IftPr^de.ntd^^Mfitmes-parla  &>rtenieiu  cpntre  Richelieu  ,qijiélevoit  Tes 
pwem  »M  eiieBii^^efitpiçis  tlpnt  ils  ii  etoient  pas  capables  ',  qui.  ne  pre- 
noit^ucuntoindelrt-Wi^P*  ffiiginiftratioji  des, finances  ;  qui  pour  faire  de 
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g  -^  ^  devoït  doooar  par  an  en  vertu  de  leur  traité  ,  on  craignit  que  I0  Prince 
Mémoires  ^^^^°  "^  ^^^^  tenté  de  s'accommoder  avec  l'Empereur.  Nma^dircs  fimfi 
fiurfer'  mâuvaifii  i^ ,  dit  le  P.  Jofeph  au  même  la  Valette  dans  leur  jargon  or- 
vir  à  dînai  re ,  qui  nous  riavmi  pis  ht  fis»  qstil  $rf  faU  de  même  des  vôtres.  Albert 
VHiftoire  ("  1^  Valette  )  fira  un  grand  effort ,  &  emploiera  tonte  Ja  prudence  &  tome  fie 
TârT^T^  f  ^î<«rf  pour  lionfirver  Jonas  (  Weymar,  )  lln*pn  faut  pm  avoir  nmm  qu€ 
LûiUhius  Salomon,  (la  Valette  )  pi^ur  celot^^  Cefi  im grand  fervice  ^^U  rend  a  Honori 
Kerum  (  le  Rou  )  fJwaff  tieft  paspeM.  Nom  avons  befoin  que  chacun  imite  l'affec-- 
Germanie  oi?»  &  te  courte  d'Alberi  (  la  Valette,  )  Et  dans  une  autre  au  même  Car- 
Mrf  il     ^^'*  Difendiz,' nous  des  AUemans  ^  &  nous  ejfajerons  de  nom  parer  de  la 

Chaf.  I.  Le  Roi  de  Hongrie  &  Galas  demeurèrent  prefque  toujours  au-delà  du 
Rhin  »  jufque^  à  cei  qu^  le  temps  leur  parût  propre  à  une  irruption  dans  le 
Duché  de  Bourgogne.  Quand  ils  virent  les  armées  du  Prince  de  Condé, 
du  Oiuc  Luthérien  Sti  du  Cardinal  fon  collègue  ,  réduites  à  fort  peu  de 
gens  par  le$  pert)es  (aites  au  fiege  de  Dole  &  de  Saverne  ,  &  par  les  déta- 
chemens  envoyés  au  fecours  de  la  PicarJie ,  Us  réfolurent  que  Galas  iroic 
en  Franche-Comté  ,  joindre  le  Duc  de  Lorraine^  &  que  de  là  ils  entre- 
l^oient  l'un  &  l'autre  dans  le  Duché  de  Bourgogne.  Le  Roi  de  Hongrie 
'^  tourna  du  côté  de  Ratifbone.  Sa  préfence  étoit  nécefiaire  à  la  Diète 
[ue  TEmpercur  (on  père  avoit  convoquée  pour  lui  procurer  la  dignité 
le  Roi  des  Romains.  Avant  Ton  départ ,  il  publia  un  manifefte  à  peu 
près  femblable  à  celui  du  Cardinal  Infant  dont  j'aî  parlé.  Voici  l'extrait 
qu'un  Hiftorien  Allemand  nous  en  donne.  Que  depuis  fon  avènement  à 
la  Couronne  Impériale  >  Ferdinand  avoit  tâché  de  vivre  en  paix  &  eo 
bonne  intelligence  avec  toutes  les  Piûfiances  voiHnes  de  l'Allemagne  »  Se 
particulièrement  avec  le  Roi  de  France.  Que  la  fuccefllon  aux  Etats  de 
la  Maifon  de  Mtntoue  ayant  cauié  quelque  différend ,  TEmpereur  av<Ht 
mieux  aimé  le  terminer  à  l'amiable  par  un  traité  conclu  à  RatiA>onne  « 

fjue  de  pourfuivre  les  avan^ges  déjà  remportés  par  fes  armes  vtâorieu* 
es.  Que  bien  loin  de  répondre  aux  avances  faites  par  fa  Majefté  Impé* 
siale  ,  Louis  a  tâché  d'allun>er  une  guerre  civile  dans  l'Allemagne.  Qu'il 
^continuellement  aflfifté  le  feu  Roi  de  Suéde  d'argent ,  d'hommes,  &de 
toutes  les  autres  chofes  néceifaires  à  l'exécution  des  vaftes  deflfeins  de  ce^ 
dangjsreux  ennemi  de  la  Maifon  d'Autriche.  Que  d^uisla  mort  deGufta» 
ve  y  le  Roi  de  France  a  ufurpé  à  force  ouverte  »  ou  acheté  des  Suédois  plu« 
fieurs  Places  du  domaine  de  l'Empereur.  Que  contre  les  régies  de  la  juf- . 
tice ,  il  a  dépouillé  le  Duc  de  Lorraine  de  l'ancien  patrimoine  de  fes  An- 
cétres.  Que  Louis  {acri6e  les  intérêts  de  fa  Religion  &  le  bien  de  (es  pro- 
pres fujetsà  fes  in jufte^  projets.  Qu'après  tant  dechofes  commifes  contre 
les^  règles  du  droit  divin  ât  hunuii>|«  l'Empereur  &  le  Roi  de  Hongrie  b^n 
fUs  ne  peuvent  fedifpenfer  plus  l^g-temp^de  prendre  les  armea,  afiad'ar* 
rtter  le  cours  des  violens  confeils  donnée  à  Louis.  Qu'ib  efpereot  Tun  iL 
Tautre  que  tous  les  François  équitables  approuveront  lebr  réfolution ,  âc 

que  bien  loin  d'appuyer  un  Miai£^$  i^ôgHînatft  »  i^tçitc  de  la  guenrf 


le 
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préfcnte,  ils  aideront  leurs  Majeftés  Impériale  8c  Hongt-oife  dans  leur  '  '^' 
bon  defiein  ,  d'établir  une  paix  folide  &c  durable  dans  toute  l'Europe.  ^^î^*' 
-Que  pour  donner  une  preuve  ccrtame  de  la  fincérité  de  leurs  intentions, 
TEmpereur  &  fon  Fils  orennént  fous  leur  proteftion  tous  les  François 
qui  ne  feront  aucune  réfiftance,  &  déclarent  que  ceux-là  feulement  fend- 
ront ies  effets  de  l'indignation  &  de  la  colère  de  leurs  Majeftés ,  qui 
s'opinîâtrcront  à  foutenir  le  lyiinîftre  tle  fcouîs ,  qui  par  fès  mauvais  con- 
feils  allume  une  guerre  injufte  &  langlante  dans  la  Chrétienté. 

Dès  que  Richelieu  s'apperçort  que  les  divers  mouvemens  de  Galas 
tendent  à  joindre  le  Duc  de  Lorraine ,  le  Cardinal  a  promptement  re« 
cours  à  fon  Confrère  la  Valette ,  &  au  Duc  Bernard  ae  Saxe  Weymar. 
C'étoit  fa  feule  reffource  pour  fauver  la  Bourgogne.  Le  Prince  de  Con- 
dé  avoir  (î  mal  réufli  au  fîege  de  Dole ,  que  Hichelieu ,  qui  n'eut  jamaii 
grande  opinion  de  fon  Altefle ,  n'ofoit  fe  fier  à  elle.  JVous  avons  à  craiiu  ' 
ànt  JCun  autre  eitê,  dit- il  à  la  Valette.  M.  de  Lorraine  vent  entrer  far  ta  * 
Botergogne  avec  fis  trouves ,  &  avec  celles  qui  itoient  dam  le  Comtk,    Galas  ,  k  ' 
won  avis ,  fcterroit  bien  avoir  pajsé  le  Xhinpour  le  repajfer  à  Brifac ,  &  s'aller 
joindre  à  lui.  Ceft ,  Monfiigneur ,  ce  qtion  vous  donne  en  partage  &  À  M.  le 
Duc  de  Wejmar:  Nous  avons  laifsé  à  M.  le  Prince  mille  chevaux  &  trois 
mille  hommes  de  pied,  llpot&ra  lever  eneere  trois  mille  hommes  &  cinq  cems 
chevaux  ,  avec  lefquels  il  s'oppofera  iun  cote ,  pendant  que  voUs  ftrtza  p^jptm-^ 
ment  tett  de  C autre.  Dis  que  vous  approcherez,  des  troupes  de  M.  le  Pfi'nce ,  un 
Àonnera  ordre  aux  compétences.  Noui  jtront  enfirte  qiiil  fiit  en  un  lieu  ,  & 
^'il  vous  laijfe  les  troupes  qu'il  a$tra.  Je  fçai  bien  qu'on  ne  vous  f^auroit  prùpo^ 
Jir  une  condition  plus  facheufe  ,  que  d' aller  en  un  endroit  ou  ce  perfonnage  a 
du  pouvoir^  Mais  la  nicejjiti  nous  y  obHge.  P^otss  &  M.  le  Duc  de  Wejmar' 
ctes  lesfiuls  qui  pouvez,  mettre  ordre  de  ce  cofe-^lk.  Quoique  nos  affaires  foient 
471  fort  mauvaijè  Jftuation ,  fai  encore  de  bannes  efpirances.  Y  eut-il  jamais  une  - 
arrogance  pareille  à  celle  de  ces  Cardinaux  foldats  ?  Il  ne  veulent  pas 
obéir  au  premier  Prince. du  fang.  Avec  quel  mépris  Richelieu  parle-t-il 
de  Condé  ?  Ce  perfonnage ,  dit-il.  Quelle  infoleoce  !  Je  crois  ^  ajoute  le 
Ordinal  d^s  la  lettre  à  fon  confrère,  que  le  pltttot  que  vous  pourrez,  vous 
avancer  vers  la  Bourgogne ,  ce  fera  le  meilleur.  Car  enfin,  je  ne  dâut'e  pas  que^ 
Calas  n'aille  paffer  à  Brifac  pour  joindre  M*  de  Lorraine,  tl  efl  important  que 
vous  y  arrivions  avam  lui. 

Le  Roi  explique  plus  au  long  fes  intetitions  à  la  Valette  dans  une  dé-! 
pêche  du  2  }•  Août.  Mon  Couftn ,  je  fidsfirt  cornent  Rapprendre  que  la  mar^ 
€ht  de  mes  armées  RAlface  s'accommode  entièrement  avec  l'état  de  mes  ajfairet 
de  ce  coté' ci.  H  eft  min  fetdement  nécefaire  que  vous  avanciez,  vers  la  Lorraine , 
€omme  vous  avez,  déjà  prudemment ftUti  mais  il  f dut  encorde  aue  vous  alliez,  droit 
tn  Bourgogne  ,  afin  d'aider  mon  Couftn  le  Prince  de  Condi  a  chajfer  tes  ennemis. 
Depuis  la  levée  dufiege  de  DùUiliy  ùj^tpris  quelques  avam  âges.  Mais  Us  ni 
fourrent  les  garder  lârfque  nos  armées  ferortt  jointes.  Je  defke  donc  que  vous  & 
mm  Couftn  le  Duc  de  Weymar  y  f  affût,  marcher  mes  troupes  le  plus  prompte-* 
ffum  qu'il /ira  pojpble  ,  en  prénom  irotre  chemin  par  la  Franche^Comté ,  droiê 
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-  à  Verdun  fwr  h  Doux  près  de  la  Saône.  Ceji  un  hour^  non  fortifié  ;  mais  H  h, 

•*•  i  peut  être  aisément.  Les  ennemis  s  en  font  empares.  Je  vous  indiqste  cette  rouie , 
non  pour  vohs  obliger  à  la  ftdvre  :  c*eft  feulement  pour  vous  marquer  le  lieu  où 
itoient  Us  ennemis  le  20.  de  ce  mois.  Je  laijfe  a  votre  prudence  de  prendre  tel 
a.i^re  pofte  que  vous  jugerez,  à  propos ,  félon  leur  marche,  afin  d*  empêcher  que  fi 
Calas  fe  trouve  dans  le  même  chemin  ,  il  ne  puijfe  incommoder  ou  fur  prendre 
vos  troupes»  Je  me  remets  entier emint  à  votre  bonne  conduite  &  à  celle  de  mom 
Coufin  le  Duc  de  Wejmar.  Faites  ce  que  vous  croirez,  meilleur ,  félon  la  con^ 
noi^ance  que  vous  aurez,  des  mouvemens  des  ennemis ,  tant  par  les  efpions  &  par 
les  mejfages  que  vous  devez*  envoyer  de  toutes  parts  ,  qste  par  les  avis  de  mon 
Coufin  le  Prince  de  Condi  ,  vers  lequel  vous  dépêcherez,  à  tous  momens  ;  comme 
je  lui  mande  défaire  vers  vous.  Pour  ce  qui  efi  des  différends  que  vous  pourriez^ 
avoir  far  le  commandement ,  lorfqut  vous  aurez,  joint  mon  Coufin  le  Prince  de 
Condé ,  je  m'affure  que  vous  n'y  trouverez,  aucune  difficulté.  Jy  ai  pourvu  pjor 
un  règlement  dont  je  lui  ai  donné  avis.  Ceji  que  chacun  commandera  dans  fes 
troupes.  J'ejpere  quagiffant  tous  de  concert  ,  &  n'ayant  point  d^  autre  censée  que 
de  battre  les  ennemis  ,  vous  leur  ferez,  connoitre  bientôt  qu'ils  ne  font  puijfans  que 
lors  qu'ils  ne  trouvent  perfinne.qui  s'oppofe  à  leurs  efforts. 

Le  Duc  de  Wcymar  &  le  Cardinal  de  la  Valette  furent  aflez  embar- 
rafles  au  commencemeut  de  leur  marche.  Ils  fe  trouvoient  entre  Galas  te 
le  Duc  de  Lorraine*  Bernard  paroiflfoit  même  incertain  &  chancelant  ;> 
foit  que  ce  fut  une  feinte  pour  fe  faire  payer  plus  éxaâement  ;  foit  que 
le  mauvais  état  de  la  France  le  dégoûtât  du  (ervice  de  cette  Couronne* 
La  Valette  avoit  befoin  de  toute  fon  adre0e  pour  le  retenir.  Une  chofemt 
déplait-y  dit  le  P.  Jofeph  à  ce  Cardinal  dans  leur  jargon  ;  c'efi  de  voir  Al^ 
hert  (  la  Valette }  entre  Renaut  (  Galas  )  &  le  Prat ,  { le  Duc  de  Lorraine  ) 
qui  a,  dit-on,  beaucoup  de  monde  en  Franche-Comté.  Si  Albert  pouvoit  char-- 
ger  à  part  le  Brun  (  le  Duc  de  Lorraine  )  ou  Renaut ,  ce  feroit  tme  bonne 
aHion.  Je  crains  feulement  qu'il  ne  fi  trouve  enfermé.  Il  fera  bien  d'étendre  fe 
prévoyance  fur  ces  quartiers-la.  Plujieurs  chofes  j  manquent.  On  fait  dtgran^ 
des  levées  par^tout.  Elles  pourront  fervir  à  renforcer  Salomon  (  la  Valette  ) 
le  mieux  qu'il  fera  poffihle.   Mais  entre- ci  &  trois  femaines  il  doit  prendre  gar^ 
de  à  lui.   On  fera  toucher  de  l'argent  à  du  Moulin  (  \/eymar.  )  Salomon  rend 
un  fignalé  fervice  en  toutes  façons.  Je  le  puis  affurer  en  vérité  qu'il  efl  toute  la 
confolation  &  tout  Vefpoir  de  Conflantin  (  Richelieu.  )  On  ne  peut  exprimer  com* 
bien  fes  foins,  à  conferver  Jonas  (Weymzx)  méritent.  Le  Capucin  avoit  fi 
bonne  opinion  de  fon  habileté  dans  TArt  militaire» qu'il  fe  croyoit  capa- 
ble de  donner  des  avis  à  celui  qu'il  eftime  le  plus  grand  Capitaine  du 
temps  9  à  ce  Général  des  Généraux ,  dont  la  prudence  &  la  valeur  étoieot 
la  feule  reffource  du  premier  Miniftre. 

Tout  le  bien  ^  ou  tout  le  mal  des  affaires ,  à  mon  avis ,  écrit  le  P.  Jofeph 
dans  une  autre  lettre  à  la  Valette ,  fera  du  coté  d^ Albert  (  la  Valette.  )  Il  le 
faut  fortifier  le  plus  qu'on  pourra  s  car  enfin  ,  il  doit  porter  le  principal  effort.  Ce 
feroit  un  grand  bonheur  à  Salomon  ,  (  la  Valette  )  de  pouvoir  charger  qtselque 

fortiç  dçi  cmcimi  avam  qu'ils  fe  joignent  fjr  f^'iU  av4m§fft  d^VéWtage.  Le  Fx\ 
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(Rkhelteu  )  ejptre  qu'Albert  fitaiendr a  UfoihleJJtdn  Cormier,  (  le  Prince  de — - 

Condé)  &  que  les  mauvaifes  humeurs  de  celui-ci  n'empêcheront  pas  65.  (  U  ^"}*t 
Valette  )  de  bien  agir.  Ils  [ont  régies  dans  leurs  commandêmens.  Louis  (  le  P  • 
Jofeph  )  craint  toujours  que  Jonas  (  Weymar)  connoijfant  le  befoin  quon  a  de 
lui,  ne  fi  rende  trop  difficile.  Je  défefpérerois  de  lui,  fi  je  ne  connçijfois  l'adrejfe  d^ 
SMomon ,  &  lesfiins  qu'il  fi  donne.  Je  lefupplie  encore  de  les  redoubler  &  d^ 
faire  fiavoir  à  Cofme  (  le  P.  Jofeph  )  tout  ce  qu'il  croit  necejfaire  à  bien  confir" 
ver  dsê  Moulin ,  (  le  Duc  de  Veymar.  )  Je  vous  ajfure  que  Cofme  n'oubliera 
rien  de  fit  part.  Enfin  dans  une  tVoificme  lettre,  où  nous  voyons  qu'on 
ayoit  permis  à  la  Valette  de  donner  batatlle  aux  ennemis ,  s'il  en  trou- 
▼oic  une  occafion  favorable  &  avantageufe  ,  le  Capucin  ,  toujours  rem- 
|:tli  de  fes  idées  guerrières^  dit  au  même  Cardinal.  La  feule  aSiion  peut  con^ 
ferver  ms  gens  m  vigueur.  Plus  vous  attendrez  ,  &plus  il  viendra  de  renfort  à 
Galas.  Il  faut  encore  employer  Ai.  le  Duc  de  Wejmar,  avant  que  la  pensée  d'une 
faix  prochaine ,  ou  quelqu  autre  réflexion  le  porte  à  des  réfolutions  qui  ne  fe^ 
rritm  miles  m  à  notés ,  ni  à  lui.  Six  cents  mille  livres  ont  été  fournies  effeUive" 
ment  à  fin  Agent.  Il  témoigna  prétendre  davantage.  Mais  nous  ne  pouvons ,  ni 
m  devons  raccorder.  Cependant  U  ne  faut  pas  rompre.  On  doit  même  le  mena-- 
ffrde  la  part  d'Albert  (  la  Valette  )  &  de  Conftantin,  (  Richelieu  )  le  mieux 
qm'il  fira  pûffible.  Je  trouve  que  le  Coioriel  Rantzau,  qui  fecourut  fi  à 
propos  S.  Jean  de  Lofne  afiiégé ,  comme  je  le  rapporterai ,  fut  aufliî 
tenté  de  quitter  le  fervice  de  France.  Ne  demandoit-il  point  un  rang 
fopérieur  à  celui  de  Maréchal  de  Camp  ?  Conjlantin  (Richelieu)  écrit  a 
George  (  Rantzau  )  pour  le  retenir ,  ajoute  le  P.  Jofeph  dans  la  même  let- 
tre ,  &  Im  envoie  deux  mille  écus  de  fa  pehfion.  Albert  (  la  Valette)  y^r^  ce 
^il  pourra  pour  remettre  George  en  humeur.  Celui-ci  ne  trouvera  de  long- temps 
une  fi  belle  occafion  d^  acquérir  de  la  gloire,  que  le  pofte  où  ileft. 

Le  foible  Cormier,  puis  qu'il  plaît  à  ces  Mefiieurs  de  défigner  ainfi  le    irruption 
Prince  de  Condé,  témoigna  une  extrême  lâcheté.  Il  fut  la  dupe  des  (icslmpé- 
deux  Cardinaux  Conjlantin  &  Albert ,  dans  une  conjonâure  où  il  pouvoit  T^^^'^^w 
fe  Édre  craindre ,  &  obliger  le  Miniftre  à  le  ménager  du  moins  autant  /^  ^omi- 
que  le  Comte  de  SoifTons.  Mais  il  effuyoit  tranquillement  les  plus  fenfi-  gogae. 
blés  aftonts  ,  dès  qu'on  le  leurroit  de  la  moindre  efpérance  d'obtenir  de 
quoi  contenter  fon  avarice.  Il  s'étoit  flaté  que  le  Duc  Bernard  &  la  Va- 
lette yiendroient  le  joindre ,  &  qu'à  la  tête  de  leurs  troupes  &  de  ceU 
les  qu'on  lui  avoit  laiflées ,  il  repoufleroit  le  Duc  de  Lorraine.  Nous      ^f  ^^ 
étvons  été  fi  malheureux  ,  dit-il  dans  une  lettre  du  25.  Août  au  Cardinal  de  gif^^tche- 
la  Valette  ,  datée  de  Dijon  ,  qu'il  a  fallu  lever  le  fiege  de  Dole  ;  &  les  be-  Heufar 
fiins  du  Roi  font  tels  ,  qu'il  mande  prefque  toute  mon  armée.  Le  Duc  Charles,  ^tibery. 
efi  dans  cette  Province,  qui  brûle  tout  ,&  je  ne  puis  tenir  la  campagne.  Il  fe  j:*^-  ^' 
faut  contenter  de  garder  les  villes;  &  la  lâcheté  du  peuple  lui  donne  occafion  ^'^li^^^ 
à  en  attraper  tous  les  jours  de  petites.  J'ai  dépêché  vers  le  Roipottr  le  fupplier  Tom  L 
très-humblement  de  vous  commander  de  venir  au  moins  pour  quinze  jours  avec      Journal 
M.  U  Duc  de  Wejmar  &  votre  armée.  En  ce  temps-la ,  je  puis  reprendre  ^f  ^^Jf^^ 
fm^  fttç  les  tnncmis  ont  occt^pé ,  entrer  dans  U  Comté  vers  Saint- Amour ,  2^^^!/ 
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*-  -   '     fillcr  le  Pays  >  repoujfer  le  Duc  Charles ,  oh  le  combattre ,  garantir  cette  Pfâ* 

j^   '     vince  ,  &  empêcher  qne  les  ennemis  rij  prennent  des  ^nartiers  d'hiver.  Si  le  Roi 

jFrsnçûis.    '^^^^  V ordonne ,  je  vûhs  prie  d'nfer  de  diligence  ,  &  de  venir  avec  M.  de  Wej^ 

i63<f.         ^ar  ,  droit  entre  Langres  &  Dijfnr  à  Fontaine^  Françoife.  Tirai  vous  y  joindre 

Gratis    avec  ce, qui  me  refle  de  troupes.   Bernard  &  la  Valette  eurent  ordre  d'aller 

EfiftoU     en  Bourgogne.    Mais  Condé  n*cut  pas  le  commandement  général ,  de 

16x6         l'armée ,  dans  fon  propre  gouvernement.  Un  autre  que  lui  auroit-il  ja- 

Nani     "fiais  foufTert  un  pareil  a£&ont  ?  Sa  patience  »  ou  plutôt  fa  bafTefTe»  étoit  ' 

Hiftoris    à  1  épreuve  de  tout. 

Veneta.  „  L^  {^qJ  ^^  mande ,  écrit- il  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  qu'il  veut  que 

^*^'    '     >»vousvenier  avec  M.  deWeymar,  &  que  nous  nous  joignions  avec 

Hiftorii  **  '«S  forces  que  j'ai ,  pour  reprendre  Verdun  fur  le  Doux  ,  &  pour  chaf- 

di  Cusldo  n  fer  le  Duc  Charles  de  notre  frontière.  Je  mets  toutes  choies  à  part 

Friofdto.    ,1  pour  le  fervice  du  Roi.  Chacun  commandera  fon  corps  d'armée ,  puif- 

^Mrt,  1.      ^j  gyç  ç^  Majefté  l'ordonne  ainfi.  Nous  tiendrons  pourtant  nos  confeils 

Vittorig  **  cnfemble  >  &  nous  conviendrons  de  ce  que  chacun  devra  faire  avecfes^ 

Siri  Me-    >'  gens  ce  Le  Prince  n'obtint  pas  même  ce  qu'on  avoit  fait  femblant  de* 

mofie  r#-    lui  accorder.  Richelieu  trouva  moyen  d'exécuter  le  projet  de  lui  ôter  ' 

T  î^nj    ^^  troupes,  &de  le  faire  confentir  à  demeurer  dans  Dijon.  Si  Des- 

f^£*  4îr  N^y^^  avoit  eu  plus  d'efprit,  je  croirois  qu'il  fe  moque  de  Condé ,  & 

qu'il  lui  înfulte  même  dans  une  lettre  du  50.  Août,  »^  Je  n'ai  pas  man- 

w  que  ,  dit  le  Secrétaire  d'Etat  *àfinAlteJfe ,  de  rapporter  fidèlement  au 

»  Roi  l'article  de  votre  lettre  qui  regarde  votre  accommodement ,  ca 

»  confidération  de  l'état  des  affaires.  Il  l'a  bien  pris ,  &  dans  le  fens  ou'il 

»  vous  a  plu  me  marquer.  Son  Eminence  n'y  a  pas  fait  moins  de  réflé- 

9)  xion.  Elle  a  loué  au  Roi  en  ma  préfence  cette  réfolution  &  votre 

5>  affedion.  te    Condé  feroit  peut-être  excufable ,  s'il  avoit  feulement 

cédé  quelque  chofe  de  l'honneur  dû  à  fa  naiffance  &  à  fon  rang ,  par 

déférence  à  la  volonté  du  Roi.  Mais  il  prétendoit  faire  encore  la  cour 

à  Richelieu  »  en  proflituant  les  plus  beaux  droits  de  fa  qualité  de  pre* 

mier  Prince  du  fang  à  la  ridicule  &  chimérique  dignité  de  Cardinal, 

*>  Pour  les  commandemens ,  dit^il  à  la  P^alette ,  j'obéirai  aux  ordres  du 

^>  Roi.  Je  préfère  le  bie^n  de  l'Etat ,  &  le  contentement  de  M.  le  Cardi- 

»>  nal ,  à  toutes  chofes  çn  ce  temps-ci.  «  Cela  n'eft  prefque  rien  en  corn- 

paraifon  de  ce  qui  fe  lit  dans  deux  autres  lettres  au  même  la  Valette. 

»>  Mes  troupes  feront  demain  au  foir  17.  Septembre  à  Fontaine-Françoi- 

»  fe.  Elles  y  recevront  vos  ordres.  Le  Sieur  Des-Coutures  ira  vous  trou- 

»  ver  pour  cet  effet.  Et  aillettrs.  Vous  &  M.  de  Weymar  ferez  obéis  en 

»  Bourgogne,  comme  dans  votre  propre  logis.  Ordonne2  ce  qu'il  vous 

^j  plaira.  Si  vous  entrez  dans  la  Province  ,  j'aurai  Thonneur  de  vous  y 

>>  voir  ,  &  de  vous  fervir  en  tout  ce  que  vous  dcfirerez ,  &  en  tout  ce 

>i  que  je  pourrai.    Mes  troupes  font  à  vous  aufiî  bien  x|ue  les  autres  , 

i>  commandez  ce  que  vous  jugerez  à  propos.   Elles  demeureront  en 

»  corps,  ou  non  ,  comme  il  vous  fcmblera  bon.  a  Telle  étoit  la  bafle 

complaifance  de  Condé  pour  deux  Cardinaux  qui  le  méprifoienc  dao^  ' 
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le  fonds  de  leur  cœur.  N'en  eut-il  point  honte  dans  la  fuite  ?  Je  ne  fçai  •— » 

quelle  maladie  ,  dont  il  parle  dans  fa  lettre  du  21,  Septembre  à  la  Va-    ^^5^* 
lette,  put  bien  être  une  maladie  de  commande  pour  couvrir  fon  honneur 
en  quelque  manière. 

Le  Prince  vit  à  Langres  \/eymar  &  le  Cardinal.  Dans  une  conféren- 
ce ,  Us  prirent ,  du  moins  par  bienféance ,  avec  lui  quelques  mefures  afin 
de  fauver  la  Bourgogne.  Soit  que  Tarmée  Françoife  fût  trop  foible 
pour  en  repoufTer  une  de  trente  mille  hommes  &  plus  ;foit  que  le  Duc 
de  Lorraine  &  Galas  eulTent  trop  bien  concerté  leur  projet  »  Weymar 
&  la  Valette  ne  purent  empêcher  la  )onâion  des  troupes  Impériales  ic 
Lorraines.  Les  voilà  qui  s'avancent  vers  Dijon  à  la  fin  d'Oâobre.  »  Les 
«9  ennemis  marchent ,  écrivit  le  Prince  à  la  f^alettele  29.  dit  même  mois.  Ils 
»  vont  droit  à  Cifteaux.  Cela  regarde  Beaune  ou  S.  Jean  de  Lofne.  « 
Après  ^voir  pillé  ce  riche  &  grand  monafiere  ,  le  Général  de  l'Empe- 
reur s'ap{>roche  de  Dijon*  Si  nous  en  croyons  Des-Noyers  la  Cour  ne 
s'allarma  point  pour  la  capitale  du  Duché  de  Bourgogne.  91  Nous  crain- 
*»  drions  Galas  11  près  de  Dijon  >  dif  le  Secrétaire  à  Etat  au<^ardinal  de  la 
fi  VaUtu  y  {\  nous  De  içavions  que  votre  Eminence  côtoyé  fon  armée  & 
M  la  tient  en  échec.  //  parhit  félon  la  fentimens  de  Richelieu.  Mé  le  Prince^ 
«fiîir  ^dtd-ci  à  fin  confrère  >  écrit  ici  des  lettres  fort  obligeantes  &  fort 
>i  avantagevUes  pour  vous.  Je  crois  que  fes  troupes  &  celles  que  Vau- 
«I  becour  arniene  de  Champagne  vous  auront  joint  maintenant.  Vous 
i>  ferez  auAi  en  état  de  jréfifter  aux  defleins  de  Galas.  Quoique  vous 
vn'ayiez  que  des  forces  médiocres,  j'ai  plus  d'efpérance  en  votre  con- 
»«  duite  &  en  celle  de  M.  le  Duc  Bernard ,  qu'en  toutes  les  grandes  ar« 
t^mées  que  nous  tivons  ici.  Elles  paflent  trenae-cinq  mille  hommes  de 
f>  pied  &  douze  mille  chevaux.  ««  Le  premier  Mmiftre  parloit  de  la  forte, 
parce  qu'il  fe  défioit  étrangement  du  Duc  d'Orléans  &  du  Comte  dé 
Soiflbns.  Par  une  politique  dont  il  penfa  être  la  dupé  ,  &  qui  le  mie 
en  grand  danger  de  perdre  la  vie  »  il  avoit  coqfié  le  commandement  de 
Fermée  de  Picardie  à  deux  Princes  qui  jurèrent  fa  perte.  Les  efpérances 
de  Richelieu  ne  furent  point  trompées  au  regard  de  Weymar  &  de  la 
Valette*  Les  Impériaux  n'ayant  ofe  attaquer  Dijon,  fe  contentèrent  de 
prendre  Mirebeau,  &  le  Duc  de  Lorraine  alla  mettre  le  fiege  devant 
S.  Jean  de  Lofne.  Le  Pré ,  (  Richelieu  )  dans  fis  ennms ,  dit  le  Capucin 
Jofeph  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  fi  confite  quartd  nous  penfins  à  taferme^ 
té,  au  coufrage  Û  ala  bonne  conduite  de  Salomon  (  la  Valette.  )  Nous  fim^ 
mes  ctrtMns  qu'il  fera  fout  ce  qui  efi  pojptle. 

Ils  redoubloient  chaque  jour ,  ces  <;r;7iffV  du  premier  ^iniftre.  Peut-     LeDiic 
itre  qu'il  y  auroit  fuccombé  à  la  fin  ,  fi  le  Comte  Duc  d'Olivarez  eût  d'Eper- 
été  mieux  fervi  dans  l  exécution  des  projets  quil  forma  cette  année.  ^^.^  *'^f" 
Non  conteilt  de  faire  attaquer  la  France  par  la  Picardie  &  par  la  Bour-  P"S"^  ^. 

•  I       »  it  *      •  1     /"*  n«ii        a    1     mtf  -A     iTM         ./.    maintenir 

gogne  ,  il  ertvoya  I  Amirauté  de  Calhlle  ,  &  le  Marquis  de  Vilparaifo  la  Guien- 
Vice-Roi  de  Navarre,  avec  un  corps  de  troupes  ,  fur  la  fi*ontiere  de  ne,  &  à  la 
puienne ,  du  cote  de  Bayoone«  Ijes  Places  de  France  y  étoient  encore  ^^^^^^^^ 


200  HISTOIRE 

— ■  .^  moins  bien  pourvues  que  dans  les  autres  Provinces ,  &  îl  y  tvoîc  dans 

^    ^   *     la  Guienne  un  plus  grand  nombre  de  mécontens  qu'ailleurs.  .  Le  Duc 

^ff'^^^^i^^  d'Epernon  Gouverneur  n'apaifa  point  fi  bien  les  féditions  émues  l'année 

E(pa"  "  précédente  à  Bourdeaux ,  &  en  d'autres  villes  ,  qu'il  n'y  reftât  encore 

gnols.        un  fort  méchant  levain  ,  qui  fe  répandit  de  celle-ci  dans  le  Poitou  ,  dans 

Mémoires  la  Saintonge  &  dans  rApgoumois.    Le  Marquis  dlflbudun  ,   frère  de 

^T^iW-^-'^  l'infortuné  Chalais,  fe  mit  à  la  tête  des  payfans  foulevés  àcaufe  de  l'aug- 

reduCar-  nientation  des  impôts  ,  &  donna  de  l'inquiétude  à  la  Cour,  m  Chacun 

dinalde      »  loue  VOS  foins  &  la  peine  que  vous  prenez,  dit  Dc$-Nojer$  écrivant  au 

KSchelieu.  »  CQfnte  de  Jonfac,  Dans  une  (acheufe  conjondure  ,  vous  empêchez  par 

^^^\^\    5>  votre  bonne  conduite  le  progrès  des  mécontentemens ,  qui  produi- 

Duc'd^E-  »  roient  de  mauvais  effets ,  n  on  n'y  pourvoyoit  de  bonne  heure.  Le 

fernon.      »  Vice-Sénéchat  d'Angoumois  s'en  va  dans  vos  quartiers ,  afin  de  recon- 

Liv,  XL    99  noitre  la  maladie  qui  travaille  ces  efprits ,  &  de  tâcher  conjointement 

J^**^**^^  9»  avec  ceux  quicommandent,  d'y  apporter  les  remèdes  convenables.  Il 

pierre      '  *'  ^^ive  fouvent  qu'après  de  grandes  agitations  les  gens  fe  calment 

T0m.IL     »  d'eux-mêmes,  quand  ils  ne  trouvent  plus  d'oppofirion.    Semblables 

^4Hi     19  aux  flots  de  la  mer  ,  ils  ne  laiflent  que  du  bruit  6c  de  l'écume  pour 

Hiftoria     „  marque  de  leur  colère,  i*  Il  n'en  fut  pas  tout-à-fait  de  même.   Ceux- 

JjT^X      ^  »  qu'on  appelloit  Croquam ,  auffi  bien  que  les  mécontens  de  Guienne; 

16^6.  '     qui  donnèrent  Tannée  dernière  tant  de  peine  au  Duc  d'Epernon  ,  s'avan^ 

çerent  jufques  à  Blanc  en^Berri.  Ils  feroient  allés  plus  loin  ,  fi  le  même 

Seigneur,  qui  avoir  de  grands  biens  &  beaucoup  de  crédit  en  Satntoii- 

ge  ôc  en  Angoumois ,  ne  s'étoit  employé  pour  arrêtée"  cot  défordres; 

Tels  furent  les  travers  ordinaires  d'Epernon.  En  fe  piquant  de  fidélité 

au  regard  du  Souverain  ,  ou  plutôt  en  ne  pouvanr  fouftrir  qu'un  autre 

Îiue  lui  fe  foulevât  contre  le  Gouvernement  &  le  Miniftere ,  il  travailla 
ortement  à  mettre  fon  irréconciliable  ennemi  en  état  de  Tabaiffer ,.  2t 
de  ruiner  même  fa  puiffante  maifon. 

Le  Duc  fut  fi  dangereufement  malade  à  la  fin  de  Tannée  précédente  , 
qu'on  défefpéra  de  fa  fanté.  Il  en  réchappa  pourtant.  Quelques-uns  fur* 
pris  de  .la  force  de  fon  tempérament  dans  une  vieilleffe  fi  avancée»  di«^ 
rent  affez  plaifamment  ûh'U  avoit  pafsé  F  âge  de  mourir.  Si  nous  en  croyons 
fon  Hiftorien.ou  plutôt  fonPanégyrifte,  les  étrangers  remtlis  depttisfii^ 
xânte-hidt  ou  dix  ans  du  grand  nom  d'Epernon ,  le  voyant  tantôt  à  la  prife  des 
villes  ^  tantôt  au  commandement  des  armées  \  tantôt  triomphant  »  tantôt  abattu  » 
mais  toujours  dans  quelquoccafion  illuftre  &  éclatante  «  s'imaginoient  quil  étoii 
le  petit-fils  de  celui  que  la  faveur  d'Henri  IIL  avoit  élevé.  On  ne  pouvok 
croire  que  la  vie  de  de  deux  hommes  put  fournir  tant  d*a£iions  importantes. 
Quelque  temps  après  fa  convalefcence ,  il  en  fit  une  qui  mérite  d'être 
louée  autant  &  plus  que  toutes  les  autres  de  ia  vie  ;  fi  pourtant  la  vanité  » 
&  l'envie  de  fe  diftinguer  même  des  perfonnes  d'un  rang  fupérieur  au 
fien  »  n'y  a  pas  eu  plus  de  part  que  Tamour  de  la  [uftice  &  du  bien  pur 
blic,  L'Auteur  de  l'Hiftoire  d'Epernon  la  raconte  avec  beaucoup  de  di-* 
gnité»  »i  Pour  fubvenir  auxdépenfes  néceffaires  dans  un  temps  difficile* 
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fi  iU'U ,  les  feuls  moyens  ordinaires  ou  extraordinaires* ,  fe  trouvant  trop 
f»  foibles ,  le  Roi  fut  obligé  de  fermer  fon  *  Epargne  à  toutes  les  autres    ^"5^" 
)>dépenfes  qui  ne  regardoient  pas  dlreâement  la  guerre.  ;  De  manière 
ue  les  grands  Seigneurs  ne  purent  être  payés  de  leurs  penfions  l  ou 
es  appointemens  attribués  à  leurs  charges.   Une  partie  de  ces  dépen* 

V  fes  fut  rejettée  fur  le  peuple.  Du  moins  on  commença  d'y  impofer 
»»  les  appointemens  des  Gouverneurs ,  &  de  les  faire  lever  par  les  Com- 
>»  milTaires  de  la  taille.  Bullion  ,  Sur-Inténdant  des  finances ,  ami  parti- 
»culier  du  Duc,  lui  offrit  une  pareille  impofition  pour  fes  appointe- 
»  mens.   On  vouloic  même  lui  faire  toucher  fur  cette  nature  de  fonds 

V  plufieurs  arrérages  qui  lui  étoient  dûs.  Mais  le  Duc  reje^ta  la  propo-r 
»  fition  avec  une  générofité  qui  ne  fçauroit  être  afTez  louée. 

Il  y  a  plus  de  ioixante  ans,  dit-il  y  que  je  fers  les  Rois  fans  toucher 
les  appointemens  dont  ils  m'ont  jugé  digne ,  d'ailleurs  que  des  deniers 
de  leur  Epargne.  Â  Dieu  ne  plaife  qu  a  la  fin  de  ma  vie  ,  je  tire  ma  fub- 
fiftance  aux  dépens  du  pauvre  peuple  ,  qui  meurt  tous  les  jours  fous  mes 
yeux  de  faim  &  de  mifere.  Je  fuis  dans  mon  gouvernement  pour  fervir 
le  Roi ,  &  pour  commander  au  peuple.  Cefl  à  celui  que  je  fers  de  me 
récompenfer ,  &  non  pas  à  ceux  qui  me  doivent  obéir.  J'aime  mieux  être 
réduit  au  fimple  revenu  de  mes  terres ,  que  de  voir  mon  nom  dans  les 
impofitions  ,  &  les  pauvres  taxés  pour  la  dépenfe  de  ma  table.  ))  Afin  de 
Il  lui  rendre  la  chofe  moins  odieufe  ,  ceux  qui  avoient  foin  de  fes  aifai- 
9)  res  à  la  Cour  lui  alléguèrent  l'exemple  des  Princes  &  de  tous  les 
»  Grands  du  Royaume  qui  ne  touchoient  plus  rien  que  par  ce  moyen, 
9)  Cela  ne  Tébranla  pas.  ci  Je  nei)lâme  perfonne  ,  répondit  il  i  mais  je 
ne  me  crois  pas  obligé  de  fuivre  aveuglément  les  exemples  d'autrui^ 
JVime  mieux  faire  feul  ce  que  j'eflime  jufle  ,  que  d'agir  contre  les 
lumières  de  ma  confcience  ,  en  imitant  les  autres.  »  Nous  le  vîmes 
>t  depuis  fi  confiant  &  fi  ferme  dans  ce  noble  &  généreux  fentiment^ 
99  qu'il  ne  toucha  plus  rien  de  fes  appointemens  ;  non  pas  même  ceux 
>9  de  l'année  précédente.  De  manière  qu'à  fa  mort ,  il  lui  étolt  dû 
)9  fept  années  d'arrérages  qui  montoient  à  plus  de  cinq  cents  mille 

V  livres. 

La  modération  d'Epernon  dans  une  autre  rencontre  me  paroit  d'au- 
tant plus  eflimable ,  qu'il  pouvoit  trouver  une  occafion  de  fe  venger 
avec  éclat  des  Magiftrats  de  Bourdeaux  qui  l'avoient  plus  d'une  fois 
cruellement  chagriné.  Le  vieillard  n'étoit  pas  infenfible  au  plaifir  malin 
que  caufe  la  vengeance.  9>Une  commifiion  expreife  ,  raconte  encore  fin 
>»  Hiftorien ,  lui  nxt  envoyée  de  la  part  du  Roi  pour  Tenregîtrement  de  . 
i>  rEMt  de  Crne  ,  nouvellement  donné  par  fa  Majeflé ,  d'un  Préfident  Se 
9*  douze  Confeillers  au  Parleme^nt  de  Bourdeaux.  Cette  affaire  ne  pou- 
»  voit  pafler  au'en  furmontant  de  grandes  difficultés.  Tous  les  autres 
»  Parlement  de  France  étoient  chargés  de  pareilles  augmentations ,  à 

f  On  spfelUit  ninfi  le  Trefir  Ko^aL 

Tom  K^  Ce, 
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*■■  ■  »  proportion  de  leur  reffort.  Comme  c*étoit  une  cauf  e  commune  entre 
^5^'  »tant  de  Magiftrats,  il  y  avoit  aufli  une  grande  correfpondance  entre 
î>  eux  pours*y  oppofer.  Le  Roi  ayant  prévu  tous  ces  obftacles  de  la  part 
»  du  Parlement  de  Bourdeaux,  il  réfolut  de  donner  au  Duc  les  plus  puif- 
»  fans  moyens  pour  las  furmonter.  Sa  Majefté  &  ceux  de  Ton  Confeil  ne 
99  doucoient  point  qu'il  ne  fut  bienaife  de  les  mettre  en  exécution  à  la 
»  rigueur.  Bien  informés  qu*il  y  avoit  toujours  quelque  chofe  à  démêler 
lï  entre  le  Parlement  &  le  Gouverneur  de  la  Province  ,  ils  vouloient  pro- 
»  fîter  de  cette  diviGon.  Le  Duc  en  ufa  tout  autrement  qu'on  n'avoir 
»  penfé  à  la  Cour.  Content  d'avertir  les  Magiftrats  de  ce  qu'il  pourra 
jy  faire  ,  en  cas  que  le  Roi  ne  foit  pas  obcï,  il  les  exhorte  à  éviter  par 
»  leur  prudence  des  extrémités  aufquelles  il  vouloit  fe  difpenfer  de  venii\ 
»  autant  qu'ilie  pourroit  fans  manquera  fon  devoir.  Dans  des  intérêts  cêm^ 
»>  me  ceux-là ,  dit-il  à  ces  iMeflîeurs ,  mes  pdjfions  particulières  n'agiront  poinL. 
»  On  ne  me  reprochera  pas  d'ujir  oud'abufcr  du  nom  du  Roi  pour  fatisfaire  À 
»>  mon  rejfentiment.  Avec  deS  ménagemens  fi  prudens  il  gagne  quelques 
>>  efprits  qu'une  conduite  violente  auroit  pu  porter  à  des  réfolutions  fâ- 
yy  cheufes  >  tire  un  fecours  confidérable  pour  les  aHaires  de  fa  Majef- 
•»>  té  ,  &  obtient  le  confentement  de  la  Compagnie ,  dont  il  paioît  mé- 
9)  nager  les  intérêts  comme  les  fîens  propres. 

Le  même  Auteur  narre  fi  bien  »  &  donne  un  détail  fi  net  &  fi  parti- 
culier de  tout  ce  qu'Epernon  fit  pour  la  défenfe  de  la  Guienne  ,  qu'il 
fufïit  de  tranfcrire  ici  Ion  récit.  Les  circonflances  qu'il  rapporte  ne  fe 
trouvent  pas  ailleurs  ;  &  ceux  qui  difent  quelque  chofe  de  cet  événe- 
ment ont  prefque  tout  pris  de  lui.  >>Le  Duc  afoute-t-il,  fut  averti  des 
,  5>  defTeins  des  Éfpagnols  fur  diverfes  frontières  du  Royaume,  &  princi- 
)>  paiement  fur  celles  de  Guienne.  Pour  en  être  plus  certain  ,  il  eut  foin 
»  d'envoyer  des  perfonnes  fidèles ,  aBn  de  lui  rapporter  éxaâement  ce 
»  qui  fe  pafToit  chez  nos  voifins.  Il  apprit  par  fes  efpions  que  toutes  les 
»  frontières  d'Arragon  ,  de  fiifcaye  ,  de  Guipufcoa  ,  &  les  autres  voifi- 
)i  nés ,  avoient  ordre  de  fe  munir  d'armes  >  &  de  fournir  un  certain  nom- 
»  bre  de  foldats  dans  un  temps  fixé.  On  projettoit  de  joindre  à  ces  mi- 
))  lices  plufieurs  autres  troupes  réglées  :  &  toutes  enfemble  dévoient 
>j  former  un  corps  confidérable.  Le  Duc  fçavoit  non  feulement  le  nom- 
»>  bre  d'hommes,  mais  encore  le  nom  des  principaux  Officiers  deflinés 
»  à  les  commander.  Il  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  la  Cour  les  avis  tels 
^)  qu'il  les  avoit  reçus.  Mais  nos  Miniftres ,  occupés  d'autres  affaires  plus 
»  proches  &  plus  preffantes ,  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  prévenir  un 
>9  mal  à  deux  cents  lieues  de  Paris.  On  fe  contente  d'écrire  au  Duc  de 
»>  faire  fortifier  Bayonne  ,  Place  plus  particulièrement  menacée,  aux 
91  dépens  des  habitans.  Pour  le  furplus  ,  on  lui  mande  de  pourvoir ,  par 
»>  fa  prudence  &  par  fon  crédit ,  à  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  du  Roi 
»>  dans  rétendue  de  fon  gouvernement. 

>>  Des  ordres  fi  généraux  étoient  autrefois  les  plus  amples  que  les 
»  Romains  donnaiTent  à  leurs  Confuls  dans  le  plus  grand  danger  desa&i* 
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V  rcs  publiques.  Mais  de  notre  temps  ce  font  les  plus  limités  qui  fe  "7777^ 

>9puiflênt  prefcrire  à  ceux  qui  ont  les  intérêts  du  Roi  aménager.  Il  y        ^ 

n  avoit  déjà  des  réglemens  établis  qu'on  n'auroit  ofé  violer  fans  crime, 

91  Tels  font  ceux  de  ne  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre  >  ou  de 

n  deniers ,  ûms  lettres  patentes  du  Confeil  ;  de  ne  conduire  point  d'ar- 

>i  tillerie  ,  ni  de  tirer  des  arfenaux  les  munitions  néceflfaires  fans  un 

91  commandement  exprès.  £>e  manière  que  toute  la  puiflance  du  Roi 

1)  rendant  dans  la  perfonne  de  fes  principaux  Minières,  aucun  Gouver- 

)»  oeur  ne  pouvoit  ufer  de  la  fienne  fans  péril.  Le  Duc  >  perfuadé  que 

Il  dans  les  mauvaifes  difpoGtions  où  ces  Meflîeurs  étoient  à  fon  égard  » 

t>  ils  ne  feroient  pas  fâchés  de  le  faire  tomber  dans  quelque  faute  qui 

»  attirât  fur  lui  l'indignation  de  fa  Majefté ,  n'étoit  pas  facile  à  furpren- 

»  drede  ce  côté-là.  II  fe  fouvenoit  trop  bien  des  malheurs  où  ,  pour 

»  des  choies  aulfi  légères ,  il  avoit  vu  fuccomber  des  perfonnes  ^  de 

99  grande  condition  &  d'un  rare  mérite*  On  écrit  donc  encore  au  Roi  : 

V  on  demande  des  ordres  plus  précis  fur  les  befoins  représentés  à  fa  Ma* 
9))efté.  Après  plulieurs  inftances  »  un  ordre  de  la  Cour  vient  d'envoyer 
99  un  Ingénieur  à  fiayonne  ,  afin  de  fortifier  la  ville  autant  que  quarante 
99  mille  livres  fe  pourront  étendre.  La  moitié  fe  devoit  prendre  fur  le 
>9  fonds  du  Roi  5  &  le  refte  fur  les  habitans.  Le  Duc  ne  pouvant  rien 
19  obtenir  davantage  ,  fait  ce  qui  lui  eft  ordonné.  On  commence  quel- 
99.ques  travaux.  Mais  le  fonds  venant  à  manquer,  ils  demeurent  impar« 
99  &its.  De  manière  que  la  Place  eft  plus  foible  que  (i  on  n'y  eût  point 

V  travaillé.  <«  Telle  fut  l'admirable  prévoyance  de  Richelieu  au  regard 
de  toutes  les  Places  frontières  que  les  Efpagnols  &  les  Allemands  mena- 
cerent.cette  année.  Elle  auroit  été  fatale  à  la  France  »  s'ils  euflênt  fçû 
pro6ter  de  leurs  grands  avantages.  Après  cela  ,  j'avouerai  fans  peine  que 
le  Cardinal  a  été  le  plus  heureux  Miniftre  d'Etat ,  puifqu'il  s'eft  tiré  » 
par  l'imprudence  de  fes  ennemis  »  des  étranges  embarras  où  la  iienne 
î'avoit  jette.  Mais  je  ne  le  re^rderai  point  comme  le  plus  parfait  mo- 
dèle que  les  Politiques  ,  je  ne  dis  pas  Chrétiens  &  religieux  ,  tels  que 
k  fameux  Voiture  nous  repréfente  le  Comte  Duc  d'Olivarez  >  mais  im- 
bus des  maximes  de  Machiavel ,  ^e  puiffent  propofer. 

Olivarez  ,  informé  du  mauvais  état  de  Rayonne  >  fait  envoyer  vers  ta  Les  Brpa- 
fin  de  Septembre  l'Amirante  de  Caftille ,  avec   ordre  d'affembler  un  gnols  pé- 
corps  d'armée  de  fîx  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux  ,  ^^^^^^^ 
de  tirer  de  la  citadelle  de  Pampelune  quatorze  pièces  de  canon  ,  &  de  Q^u^enne  " 
fe  fournir  de  tous  les  inilrumens  propres  à  remuer  la  terre.  99  Les  Efpa-  &  y  jet- 
*»gnoh  ,  StCHifioritn  i*Eptrnon  ,  dévoient  venir  par  le  Pays  de  Labourt,  tcnt  J'é- 
>»  qui  eft  celui  des  Bafques.  Ils  fçavoient  que  le  Duc  n'avoit  nulles  trou-  V^^J^^^J- 
H  pes  pour  jetter  en  cet  endroit.  Et  quand  il  en  auroit  eu  ^  il  n  auroit  j^^^  ^'£. 
>•  ofé  le  faire  fans  le  contentement  des  habitans ,  de  peur  que  ces  gens  femon, 
t>  prompts  &  impatiens  ne  s'allarmaiTent  du  foin  qu'on  prendront  de  les  Uv.  XI. 

Ce  1 
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» conferver ^  &  ne  réfoIufTent  de  fe  perdre,  plutôt  que  defoufirîr  un 
i>  corps  d'armée  chez  eux.  Avant  l'entrée  de  l'ennemi ,  ils  méprifoient 
)>  tellement  fes  forces  au'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  pensât  à  leur  défen« 
»  fe  :  préfomptueufe  fécurité  qui  ne  donnoit  pas  peu  d'inquiétude  au 
»  Duc.  Il  connoifToit  de  longue  main  l'humeur  des  Bafques ,  auAi  har- 
>9  dis  quand  le  péril  eft  éloigné  d'eux ,  que  timides  lors  qu'il  les  menace 
»  de  près.  Ne  pouvant  donc  fe  repofer  fur  la  foi  des  habitans ,  &  preile 
n  d'ailleurs  par  les  avis  qui  viennent  de  toutes  parts,  que  les  ennemis 
>}  font  prêts  d'entrer  dans  le  Pays ,  le  Duc  part  de  Bourdeaux  le  6.  Oc- 
91  tobre,  fe  rend  à  Nerac  le  lo.  &  arrive  le  li^.  à  Bayonne  ,  diligence 
n  qui  excédoit  tellement  les  forces  d'un  homme  de  fon  âge  ,  qu'en  en- 
»  trant  dans  cette  dernière  ville  il  fut  furpris  d'une  maladie  douloureu(e 
>9  &  violente.  Quoiqu'il  ne  fût  fuivi  que  de  fa  compagnie  de  gendarmes» 
»  de  fes  gardes ,  &  de  cent  ou  iix  vingts  Gentilshommes  volontaires ,  il 
»  ne  lailla  pas  d'expofer  hardiment  fa  perfonne  pour  la  sûreté  de  cette 
>9  frontière  ;  fe  promettant  de  fauver  du  moins  Bayonne ,  d'où  dépen-- 
%>  doit  la  confervation  de  tout  le  Pays.  A  peine  y  eft-il  arrivé  ,  que  les 
»  avis  des  préparatifs  des  ennemis  viennent  en  foule.  L'Amirante  de 
»  Caftille  fuivit  de  (1  près  les  couriers ,  qu'il  n'y  eut  prefque  point  d*in- 
S)  tervalle  entre  l'effet  &  les  menaces.  Quoique  prefle  de  (on  mal ,  Eper- 
»  non  ne  voulut  pas  qu'on  lui  cachât  rien  dans  une  affaire  de  cette  im* 
»  portance.  Il  pourvut  à  toutes  chofes ,  comme  s'il  eût  été  en  pleine 
)>  fanté.  Si  fes  ordres  avoient  été  plus  ponâuellement  exécutés ,  les  en- 
»  nemis  n'auroient  pas  trouvé  la  facilité  qu'ils  eurent  d'abord.  Un  petit 
Y>  Pays  ouvert  de  toutes  parts  leur  eût  coûté  plus  de  peine  &  plus  de 
n  fang.  Mais  ce  que  le  Duc  avoit  prudemment  prefcrit  fut  fort  mal  ob- 
»  fervé.  Les  Bafques  s'enfuirent  à  la  première  vue  de  l'ennemi  »  fans 
»  qu'on  pût  jamais  les  obliger  à  faire  ferme  en  aucun  lieu. 

Cet  Auteur  voudroit-il  rejetter  la  faute  de  tout  ceci  fur  le  Comte  de 

de  Grammont  Gouverneur  de  Bayonne  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  »>  avant 

»>  que  de  s'avancer  vers  la  frontière  ,  ajûite-t-il ,  Epcrnon ,  prévoyant 

>i  ce  qu'une  armée  étrangère  lui  cauferoit  de  peine  &  de  travail ,  fupplia 

»  le  Roi  de  lui  envoyer  le  Duc  de  la  Valette  fon  fils ,  pourvu  en  furvi- 

)>  vance  du  gouvernement  de  Guienne.  Il  arrive  près  de  lui  à  Bayonne  » 

»  le  jour  même  que  les  ennemis  entrent  dans  le  Pays.  Dès  le  lendemain» 

»  il  monte  à  cheval  avec  pluGeurs  perfonnes  de  condition  pour  recon- 

>>  noître  la  contenance  des  ennemis.  Mais  fa  préfence  ,  fes  exhortations  > 

»>  fes  exemples ,  ne  purent  rien  fur  nos  communes.  L'effroi  du  premier 

9)  jour  les  avoit  fi  fort  abattues  »  qu'il  fut  impodiblé  de  les  relever  au  fe- 

y>  cond.  Tout  ce  que  la  Valette  pouvoit  faire  de  mieux  dans  une  (i  gran- 

>i  de  confternation ,  c'étoit  une  retraite  fans  défordre.  Et  cela  ne   fut 

»  point  praticable  fans  grand  péril.  La  Valette  s'engagea  fi  avant  pour 

»  conferver  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honneur  à  ménager  en  cette  occafioo» 

f>  qu'il  courut  fouvent  rifque  de  perdre  la  vie.   Et  certainement  il  fit 

i>  plus  qu'il  ne  devoit,  S'écant  à  la  fin  reciré  le  dernier ,  il  commande  à 
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h  la  Roche ,  Capitaine  des  gardes  de  fon  père  &  des  fiens ,  de  s'arrêter  -  ^     ■ 

»»  fur  le  pont  qui  fépare  le  Bourg  de  Siboure  de  celui  de  S.  Jean  de  Luz ,     ^^3^* 

»&  deréfîfter  quelque  temps  aux  ennemis  qui  lui  marchoient  fur  les    ' 

>9  talons.  Cet  ordre  ne  fe  pouvoir  exécuter  fans  grand  danger.  Mais  la 

))  Valette  étoit  perfuadé  que  celui  qui  les  recevoit  ne  démentiroit  pas 

»  fes  aâions  paflees.   Avec  quarante  moufquetaires ,  la  Roche  arrête 

V  une  armée  viâorieufe  ,  tue  plus  de  deux  cents  hommes  fur  la  place  , 

»&  parmi  ceux-là  huit  ou  dix  de  leurs  meilleurs  Officiers,  donne  le 

>9  temps  à  notre  infanterie  de  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté  ,  &it  eftimer 

légalement  fa  conduite  &  fa  valeur ,  levé  le  pont  qui  eft  fur  le  milieu 

»  de  la  rivière,  &  fe  retire  prefque  fans  perte  à  la  troupe  du  Duc  de  la 

>*  Valette  qui  le  foutenoit.  Les  troupes  Efpagnoles  fe  faifirent  ainfi  du 

»  Pays  de  Labourt. 

»  Dec  que  les  nôtres  ont  abandonné  S.  Jean  de  Luz  ,  les  ennemis  y 
»  entrent ,  &  fe  préfentent  le  même  jour  devant  Socoa.  C'eft  un  petit 
)»  angle  de  terre  fur  le  bord  de  la  mer  ,  affez  commode  &  propre  à  être 
»  fortifié.  ^Mais  les  gens  du  Pays  ne  lavoient  jamais  voulu  founrir.  Ce- 
>»  pendant  la  fituation  du  lieu  efl  fi  avantageufe  ,  qu'on  n'avoit  pas  fait 
»  difiîculcé  d'y  jetter  deux  cents  hommes  de  guerre.  Comme  ils  eurent 
»  le  temps  d'y  faire  quelques  ouvrages  avant  Tentrée  de  l'ennemi»  ils 
)'  promirent  de  s'y  défendre.  Leur  réfolution  ne  fut  pas  de  longue  du- 
n  rée.  La  crainte  des  peuples  paffoit  dans  le  coeur  des  foldats ,  &  quel* 
>>  ques  Gentilshommes  qui  avoient  témoigné  du  courage  ailleurs  ea 
M  manquèrent  à  Socoa.  Contre  le  fentiment  des  deux  Ducs  père  Se 
>»  fils  ,  la  Place  efl  rendue  fans  aucune  réfiflance ,  &  les  ennemis  s'y  for- 
ntifient  fur  rheure.ic  Les  gens  étoient-ils  auili  lâches  »  ou  bien  auflî 
mécontens  de  Richelieu  &  de  fon  gouvernement  en  Gafcogne ,  qu'en 
Picardie?  Quoi  qu'il  en  foit,  l'épouvante  fut  égale  dans  ces  deux  Pro- 
vinces. Les  habitans  de  Bayonne ,  qui  n'efl  qu'à  trois  lieues  de  Socoa  , 
ne  parurent  pas  moins  concernés  que  ceux  d'Amiens  après  la  prife  de 
Corbie. 

l' Comme  toutes  les  pafCons  des  peuples  font  extrêmes ,  pourfuit  U 
%%  mtmt  Aftiiur  ^  les  Bayonnois  paflerent  en  un  moment  d'une  entière 
»  confiance  à  une  peur  démefurée.  Sans  la  préfence  du  Dpc  d'Epernon, 
)>  leur  ville  étoit  en  gr^nd  danger  de  fe  perdre.  Mais  fi  la  France  lui 
>f  efl  obligée  d'avoir  produit  un  fi  bon  effet ,  elle  n'efî  gueres  moins  re* 
>'  devable  à  la  gravité  &  à  la  circonfpedion  des  Efpagnols.  En  voulant 
»  être  trop  prudens  ,  ils  firent  la  faute  que  commettent  ordinairement 
n  ceux  qui  croyent  que  leurs  ennemis  font  préparés  contre  toutes  for- 
9>  tes  d'accidens.  Prévenus  de  cette  penfée  »  ils  ne  fe  préfentent  pas  de- 
>i  vant  Bayonne  dépourvue  de  toutes  chofes ,  &  donnent  au  Duc  d'Eper- 
9>  non  le  temps  de  ranimer  les  habitans ,  qui  paffant  du  défefpoir  de  fe 
>>  pouvoir  conferver,  à  l'efpérance  de  (e  «défendre  avec  avantage  ,  fe 
»  mettent  en  état  de  repouffer  tous  les  efforts  des  ennemis.  Content  de 
f}  Iss  voir  dans  une  fi  bonne  difpoficion ,  U  fait  la  revue  de  tout  ce  qu'il 

Ce  5 
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-  ^  ^  >î  y  a  d'hommes  capables  de  porter  les  armes.  On  n'en  trôura  que  neuf 
'  l  i>  cents.  Le  Duc  les  encouragea  i\  bien  par  la  con(]dération  de  leur  de* 
n  voir  &  de  leur  intérêt ,  qu'ils  lui  jurèrent  tous  de  mourir  avecltii  peut 
^>  la  défenfe  de  leur  ville.  Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fe  battre  furent 
9>  employés  aux  fortifications.  Les  femmes  ne  s*y  épargnèrent  pas  plot 
))  que  les  hommes  ;  &  la  diligence  fut  (i  grande  ,  que  ce  quireftok 
i>  s'acheva  en  moins  de  jours  qu'il  n'eût  fallu  de  mois  avant  l'entrée 
»>  des  ennemis.  Après  cela  *,  on  vint  à  la  vifite  des  grains  qui  éîoient  ' 
>ï  dans  la  ville.  Vertamont ,  Intendant  de  Juftice ,  en  prit  le  foin.  Et 
>i  voici  le  plus  grand  défaut.  Il  étoit  tel  qu'en  trots  jours  on  auroit  io- 
9«  failliblement  perdu  la  Place  >  (i  elle  eût  été  promptement  inveftie.  U 
91  y  avoir  fort  peu  de  blé  ,  &  point  du  tout  de  farine.  Tous  les  mo»- 
))  lins  étoient  hors  de  la  ville  ,  &  les  plus  proches  à  une  lieue. 

Epernon  ordonna  les  nouvelles  fortifications ,  pourvut  le  mieux  qu'il 
.  put  à  la  sûreté  des  habitans  »  leur  prêta  même  de  l'argent  dans  l'extre» 
me  befoin  où  ils  fe  trouvoient ,  &  alla  vifiter  les  autres  villes  frontières 
qui  n'eurent  pas  peu  à  craindre.  Un  Hiftorien  étranger  remarque  fort  è 
propos  que  le  père  &  le  fils  réparèrent  par  leur  bourfe  &  par  leur  cré- 
dit rénorme  négligence'de  Richelieu.  Les  Efpagnols  tentèrent  de  pren* 
dre  S.  Jean  de  Pié-de-Port  fitué  fur  la  cime  d'une  montagne.  Mais  ie 
Marquis  de  Poïanne  donna  de  fi  bons  ordres  par-tout  »  qu'ils  abandlon- 
nerent  leur  defTein ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  inutilement* 
V  Les  ennemis  ,  dit  enfin  l' Auteur  de  la  vie  d' Epernon  ,  apprirent  le  ma»- 
9>  vais  état  de  Bayonne  après  qu'elle  fut  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  mao- 
j^  quoit ,  &  s'apperçurent  de  leur  faute  lorfqu'ils  n'y  pouvoient  pas  ro- 
»  médîer.  i>  Je  ne  me  rebens  point ,  difiit  VAmirante  deCaJlilUi  Si  j'avois 
a  recommencer,  je  ne  terois  pas  autrement.  Une  ville  eft-elle  fansdé- 
fenfe  quand  le  Duc  d'Epemon  s'eft  enfermé  dedans?  u  Quelque  avaa- 
»>  tageux  que  fuflfent  les  témoignages»  que  ^es  ennemis  rendoient  à  fm 
1?  vertu  ,  il  ne  s'endormoit  point  au  bruit  de  leur  louange.  Averti  que 
»  dcfefpérant  de  pouvoir  déformais  rien  entreprendre  fur  Bayoone  ,  ils 
»  avoîcnr  deflein  de  pafler  la  rivière  d'Adour ,  d'attaquer  Dacqs',  Se  de 
»  couper  par  ce  moyen  le  chemin  au  fecours  qui  fe  pourroit  envoyer'à 
jy  Bayonne  ,  Epérnon  part  avec  (on  fils  la  Valette ,  compagnon  de  toutes 
j>  fes  peines  &  de  tous  fes  foins  dans  ce  voyage  ,  afin  d'alfurer  auflS  cetto 
»  autre  Place.  On  y  pourvut  de  telle  forte ,  qu'en  fix  jours  elle  fut  hors  de 
»  furprife.  Après  avoir  auffi  remédié  aux  chofes  les  plus  preflées  ,  partie 
»  à  leurs  dépens ,  partie  par  leur  crédit  &  par  leur  adreffe  ,  ils  dépé- 
»  chent  un  Gentilhomme  au  Roi,  pour  lui  donner  avi^  de  ce  qu'ils  ont 
»  fait  pour  fon  fervice  ,  &  recevoir  fes  commandemens  fur  ce  qui  fedotc 
>>  faire  à  l'avenir.  De  Dacqs,  ils  allèrent  au  Mont  de  Mariian  ,  &  y  firetic 
»>  quelque  féjour,  afin  d'aflurer  la  Place  ,  &  de  s'éclaircir  d'un  avis  q«î 
>»  leur  fut  donné,  que  les  Efpagnols  étoient  résolus  à  paffer  la  rivière 
»>  pour  une  entreprife  confidérable.  La  Roche  ,  Capitaine  des  gardes  du 
i>  père  de  du  fils  ^  va  reconnoître  de  plus  près  les  deâcias^  des  eDnemis  » 
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ti  &  Juge  par  les  travaux  commencés  à  Socoa»  qu'ils  n'ont  pasdeffein  de  * 

^>  porter  leurs  conquêtes  plus  avant.  ï^jo. 

Si  nous  en  croyons  Montrefor ,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de     intrigue 
Soiflbns  affurcrent  plus  d'une  fois ,  que  le  Duc  de  la  Valette,  avant  fon  contre  le 
départ  de  l'armée  de  Picardie  pour  la  Guienne  ,  s'étoit  engagé  dans  la  j  ^^^ -"f^ 
ville  de  Peronne  à  les  fervir  de  fa  perfonne  &c  de  fon  crédit ,  pour  Tcxé-  liçu.      "^ 
cution  du  complot  formé  entr'eux  contre  Richelieu  ,  &  à  difpofer  le 
Duc  d'EpernoQ  à  les  aider  de  tout  fon  pouvoir.  L'intrigue  dont  je  dois 
parler  maintenant  eft  la  plus  dangereufe  »  &  la  mieux  concertée  que  les 
ennemis  du  Cardinal  euffent  encore  liée.  Montrefor  fe  fait  un  mérite    Mémohn 
d  en  avoir  été  le  principal  auteur  avec  Saint  Ibal  fon  coufin.  Nous  ne  ^^^  Mon-- 
pouvons  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  la  relation  que  le  premier  en  ^^^-^y.'     . 
a  lui-même  écrite.  Elle  eft  naïve  &  inftruâive.  nje  m'étois  propofé  ,  5',>,- ^^^ 
%f  dit-il  y  des  cbofes  plus  utiles  &  plus  glorieufes  que  des  intrigues  de  m9ri$  n- 
f)Gour>  qui   n'ont  pour  fin  &  pour  objet  que  des  intérêts  particuliers.  ^<^^^^te, 
yvPerfuadé  que  la  grandeur  &  la  sûreté  de  jMonfieur  ne  fe  pouvoient  ^'         • 
ft  trouver  que  dans  Tabaiffement,  ou  ,  pour  m'expliquer  mieux  &  félon  ^  ^^  ^^** 
t»  mes  intentions  ,  dans  la  ruine  entière  du  Cardinal ,  je  m'appliquai  à 
»t  chercher  les  moyens  d'en  venir  à  bout.    Mais  comme  toute  l'autorité 
9»  lui  avoir  été  mife  entre  les  mains ,  &  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
»  répandre  les  grâces  &  les  bienfaits  fur  ceux  qui  s'attachoient  à  lui ,  & 
I»  dlntimider  par  fa  févérité  la  plus  grande  partie  des  gens  capables  de 
>»  travailler  à  (a  perte  ,  j'appercevois  beaucoup  plus  de  difficulté  à  faire 
»>  réulfir  les  projets  formés  contre  lui ,  que  de  raifons  d'en  efpérer  un 
>9  bon  fuccès.  Je  conGdérois  en  même  temps  les  difgraces  palTées  de  fon 
>i  Âlteflîs  Royale  ,  les  perfonnes  de  qualité  qui  s'étoient  perdues  pour  la  ' 

>t  fervir  j  parce  qu'elle  les  avoir  abandonnées  >  &  les  autres  fi  maltraitées 
>»  qu'il  y  avoir  un  dégoût  prefque  univerfel  de  prendre  le  moindre  en- 
»)  gagement  avec  Monfieur.  RéBéchiflant  d'ailleurs  fur  la  fituation  pré- 
91  lente  des  affaires  »  je  voyois  Richelieu  univerfellement  haï  à  caufe  de 
9>  ks  violences >  &  le  monde  convaincu  que  le  Cardinal  ayant  commen- 
»)  ce  la  guerre  pour  contenter  fon  ambition  démefurée  ,  il  la  continue- 
)>  loir  par  lé  même  motif,  &  que  les  charges  &  les  dignités  ne  feroient 
vi  conférées  qu'à  fes  plus  proches  parens.  Je  confidérois  encore  qu'en 
M  toures  les  occafions  il  feroit  fentir  fa  dureté  au  regard  du  peuple  ,  & 
99  qu'il  fe  foucieroit  encore  moins  de  facrifier  la  Noolefle  à  la  conferva- 
9>  rien  de  (a  prodigieufe  fortune. 

»  Dans  cette  diverfité  de  penfées ,  mon  efprit  fe  trouvoit  fort  partagé. 
»  Cependant  )e  me  déterminai  à  fuivre  cette  maxime,  qu'il  ne  faut  pas 
»>  demeurer  inutile  »  ni  regarder  les  bras  croifés  la  ruine  de  fa  Patrie  & 
%y  celle  de  fon  maître ,  fans  tenter  les  moyens  de  les  en  garantir.  La 
»>  condition  des  Princes  eft  tout-à-fait  différente  de  celle  des  particuliers. 
»«  La  naiflànce  des  uns  leur  donne  cet  avantage  avec  une^infinité  d'au- 
lx très»  qu'ils  regagnent  fort  aifément  leur  réputation  perdue  ,  dès  qu'ils 
•>  fe  veulouc*  faire  valoir  :  au  lieu  que  les  autres  ne  fe  relèvent  prefque  ja- 
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>,  mais  ides  fautes  qu'ils  commettent.  Je  crus  ainC  que  Monfîeur  (t 
^^  I»  pourroit  remettre  en  crédit ,  &  que  fes  fautes  précédentes  fe  rejette^ 
i>  roient  en  partie  fur  ceux  qu'il  avoir  employés  à  fon  fervice.  Chacun 
91  fçavoit  qu'ils  avoient  préféré  leurs  intérêts  à  la  gloire  de  leur  maître, 
)>  qui  connftoit  à  mériter  Teftime  du  public.  Je  me  flatois  qu'en  fe  con- 
»  fiant  déformais  à  des  ferviteurs  moins  intéreffés ,  fon  Alte0e  Royale 
99  éviteroit  un  malheur  quiavoic  attiré  tous  les  autres.  Et  pourquoi  au- 
9»  rois-je  défefpéré  de  voir  la  réputation  de  Monfieur  rétablie ,  &  de  pro- 
)>  curer  par  fon  moyen  une  révolution  favorable  aux  gens  de  bien,  qui  le 
y>  combleroient  de  bénédidions  ?  Quand  Dieu  a  voulu  punir  des  Mi- 
9>  niftres  arrogans ,  ou  foulager  les  innocens  opprimés ,  n'a-t-il  pas  fou-: 
»  vent  permis  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  je  méditois  ? 

9)  Le  moyen  le  plus  sûr  d'attaquer  la  fortune  de  Richelieu  ,  c'étoît ,  à 
>9  mon  avis ,  de  former  une  liaifon  fi  étroite  entre  M.  le  Duc  d'Orléans 
•  >9  &  M.  le  Comte  de  Soiflbns  y  &  de  les  unir  tellement  d'intérêts  ,  que 
)>  les  artifices  du  Cardinal  ne  puffent  les  divifer  dans  la  fuite.  Cette  liai- 
99  fon  des  deux  Princes  pouvoir  avec  le  temps  attirer  à  eux  les  autres  mé* 
99  contens ,  irrités  des  mauvais  traitemens  qu'on  leur  avoit  faits.  La  Mai- 
91  fon  de  Guife ,  abattue  par  les  violences  qu'on  ne  ceffoit  point  d'éxer- 
»  cer  contr'elle  ,  ne  pouvoir  plus  recouvrer  fon  ancien  éclat  que  par  des 
99  voies  extraordinaires.  L'abaiilement  du  premier  Miniftre ,  ennemi  dé- 
91  claré  de  celle  de  Vendôme ,  étoit  le  feul  moyen  de  la  relever.  Les 
9)  Ducs  d'Epernon  ,  de  Bouillon  &  de  Retz  »  avoient  reçu  chacun  en 
99  particulier  des  injures  confidérables  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs 
99  biens.  La  perte  de  Metz ,  &  la  violence  du  mariage  forcé  de  M.  le 
9)  Duc  de  la  Valette ,  pour  obtenir  la  liberté  de  M.  fon  père  ,  ne  les  laif- 
91  foient  pas  l'un  &  l'autre  fans  reffentiment.  Le  Duc  de  Bouillon  coo- 
91  noifibit  fort  bien  qu'il  étoit  fufpeâ>  ou  du  moins  que  le  Cardinal 
91  manquoit  entièrement  de  bonne  volonté  pour  lui.  La  charge  de  Gé- 
91  néral  des  galères  avoit  été  ôtée  fans  récompenfe  au  Duc  de  Retz , 
9ip««r  la  donner  à  PontcourUi  neveu  de  Bichelieu,  &  frère  delà  Combalet^ic 
Rien  n'accommodoit  mieux  un  Miniftre  revêtu  fous  un  autre  nom  de 
la  dignité  d'Amiral.  >i  Enfin  prefque  tous  les  Grands  Seigneurs  du  Royau- 
91  me ,  &  les  autres  perfonnes  de  qualité ,  n'avoient  pas  de  moindres 
91  fujets  de  mécontentement.  « 

91  S.Ibal  »  mon  coufin  germain  »  homme  de  grands  defleins,  &  ennemi 
91  de  la  tyrannie  »  étoit  auprès  de  M.  le  Comte  »  &  ne  defiroit  pas  moios 
99  que  moi  de  détruire  celle  du  Cardinal.  Nous  eûmes  plufieurs  conféren- 
91  ces^  &  nous  convînmes  depfeflentir  ce  que  nouspouviont  attendre  des 
91  deux  Princes  qui  avoient  confiance  en  nous,  &  cependant  de  leur  mé- 
99  nager  le  plus  grand  nombre  de  ferviteurs  qu'il  nous  feroit  pofiible  ,  faos 
91  découvrir  à  quelle  fin  nous  formions  de  fi  grandes  intelligences.  M» 
91  le  Duc  d'Orléans  témoigna  le  premier  vouloir  une  liaifon  que  j'avois 
91  ardemment  fouhaitée.  S.  Ibal  s'en  prévalut  auprès  de  M.  le  Comte  > 
p  qui  fe  difpofa  fans  peine  à  répondre  »  çonune  il  le  dévoie ,  aux  avao* 
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vtei  àû  fon  Altelfe  Royale.  On  entre  ainfi  dans  un  commerce  fi  fecret ,  — r-jr 
.  V  que  jamais  le  Cardinal  ne  le  peut  pénétrer  ;  &  les  chofes  vont  fi  loin  »  '  ^  ' 
w  que  Je  Roi ,  dont  l'averfion  naturelle  contre  M.  le  Comte  étoit  con- 
9)  firmée  par  les  n>auvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus  auprès  de  fa  Ma- 
>i  jcfté,  &  le  Cardinal  jaloux  de  Teftime  que  M.  le  Comte  avoit  acquife 
>»  à  la  Cour  &  dans  l'armée  qu'il  commandoit  en  Picardie  ,  crurent  qu'ils 
»  dévoient  fe  fervir  de  M.  le  Duc  d'Orléans  pour  nuire  à  M.  le  Comte 
9)  de  SoiiTons  y  en  donnant  à  Ton  Altefle  Royale  le  commandement  au 
V  deiTus  de  lui.  C'étoit  jnftement  ce  que  nous  pouvions  demander. 

w  Richelieu ,  cet  excellent  Politique  ,  pourjuit  Montrefor  ,  fit  convo- 
ie quer  l'arriére- ban,  &  tire  un  fecours  confidérable  de  Paris  &  de  quel- 
«  ques  Provinces ,  pour  reprendre  Corbie,  Place  importante  par  fa  fitua- 
>}  tion.  Monfieur  fut  déclaré  Général  de  la  nouvelle  armée  qui  joignit 
)>  celle  de  M.  le  Comte.  Chavigni  eut  ordre  de  ne  quitter  point  fon  Al- 
>i  cefle  Royale  ,  &  de  travailler ,  fur  les  mémoires  dreifés  par  le  Cardinal, 
I)  a  divifer  les  deux  Princes.  Pour  prévenir  xet  inconvénient  ,  je  partis 
»  de  Paris  avec  Mdnfieur»  quoique  j'eufle  la  fièvre,  &  de  fi  grandes 
H  incommodités  ,  que  je  n'étois  pas  reconnoiuable.  J'oferai  dire  que  je 
»  n'expofai  pa^s  inutilement  ma  vie  dans*  cette  occafion  j  &  que  je  dé- 
))  tournai  fon  Altelfe  Royale  de  fuivre  les  confeils  qu'on  lui  donnoit 
})  contre  M.  le  Comte.  Us  convinrent  à  Peronne  de  la  manière  dont  ils 
w  s'y  prendroient  pour  perdre  Richelieu.  L'entreprife  n'étoit  pas  diffici- 
3>  le  s'ils  fe  (uffent  bien  fervis  de  la  conjonâure.  Les  fentimens  fe  trou- 
}>  verent  partagés  dans  les  premières  conférences. 

)»  Les  uns  étoient  d'avis  que  par  des  intrigues  de  cabinet  on  infinuât 
•>  au  Roi  que  le  malheur  de  la  guerre  venoit  uniquement  de  l'ambition 
If  de  Richelieu.  Que  pour  fe  rendre  néce0aire  >  il  engageoit  fa  Majefté 
»i  dans  des  affaires  qu'il  fe  croyoit  feul  capable  de  bien  démêler.  Qu9 
)i  la  guerre  étrangère  pouvoir  avoir  des  ^  fuites  confidérables ,  &  ,  fe- 
yy  Ion  les  événemens  j  les  conféquences  fort  dangereufes.  Qu'il  étoic 
«)  à  craindre  qu'elfe  ne  causât  des  faâions,  qui  porteroient  les  Princes 
>)  &les  Grands  Seigneurs  à  former  un  parti  capable  d'allumer  une  guér- 
ie re  civile  &  de  ruiner  le  Royaume.  On  ajoûtoit  qu'il  falloit  s'a0urer 
)t  de  ceux  qui  avoient  le  principal  commandement  dans  l'armée,  &  des 
9)  Gouverneurs  des  Places  &  des  Provinces  intéreflés  à  fouhaiter  la  fin 
)<  du  Miniftere  de  Richelieu.  L'autre  avis  paroilToit  plus  court  &  plus 
»  décifif.  L'Etat  &  l'autorité  du  Roi  ne  fe  mettoient  point  en  compro- 
>»  mis.  On  propofoit  de  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  Cardinal. 
»  Les  guerres  civiles  &  étrangères  fe  trouvoient  ainfi  terminées  dans 
»  une  heure.  <(  Ces  Meffieurs  n'ofoient  dire  d'ab^ord  qu'il  falloit  aflafli- 
ner  Richelieu.  On  en  vouloit  venir  là.  Mais  une  aâion  fi  violente  &  fi 
noireauroit  d*abord  effrayé  la  confcience  timide  &  fcrupuleufe  de  Gaf- 
toD.  il  ne  fut  jamais  capable  de  fe  déterminer  à  être  Tautetir  ,  ou  le 
complice  d'un  aflaifinat  :  délicateife  certainement  louable  dans  un  Prin^^ 
ce  in|uftement  perfécuté  par  un  Prêtre  fcéiérat.  Achevons  de  rapporte^ 
Tgm  V,  D  d 
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—  le  récit  de  Montrçfor*-  »>  Ce  dernier  projet ,  dit-il ,  fut  coiK:erté  emré 

^^       »  fon  Altefle  Royale  ,  M.  le  Comte  &  quatre  autres  perfonnes  feule- 
»  ment.  Trois  en  eurent  connoifTance  par  celui-ci»  &  une  feule  de  la 
»  part  de  Monlieur,  qui  ne  s'en  ouvrit  à  aucun  autre,  ti  Le  même  Gen« 
tilnomme  rapporte  que  le  Duc  de  la  Valette  &  Blérancourt,  Gouver* 
neur  de  Peronne  >  s'engagèrent  aux  deux  Princes.  Ce  dernier ,  cadet  de 
la  maifon  des  Potiers  de  Trefmes ,  oftrit  nettement  fa  Place.  >*  Je  n'at 
»>  point  vu  d'homme  >  ajoute  Montrcfir ,  agir  dans  toutes  les  occafions 
»  avec  plus  d  aigreur  >  ni  auilî  avec  plus  de  franchife  contre  Richelieu. 
Difgrace      L'irruption  des  Efpagnols  dans  la  Guienne  fut  le  prétexte  que  le  Roi 
Aa  Duc     prit  de  reléguer  le  Duc  de  Saint  Simon  ,  premier  Ecuyer  de  la  Majefté, 
5-  5i-    jjyg  jg  \tarcchal  de  Baffompierre  nomme  aflez  plaifamment  un  phantomg 
de  Favori  »  dans  fon  gouvernement  de  Blaïe.  Le  Cardinal  dit  que  Saint 
Simon  s'appercevant  qu'on  le  regardoit  de  mauvais  œil  à  la  Cour,  de- 
puis l'évaHon  de  S.  Léger  Gv^uverneur  du  Catelet  fon  oncle,  demanda 
lui-même  au  Roi  la  permiil^on  de  fe  retirer  à  Blaïe,  &  que  fa  Majefté 
raccorda,  dans  le  deffein  de  lui  commander  enfuite  d'y  demeurer  juf- 
ques  à  nouvel  ordre.    Cette  difgrace  eft  amplement  expliquée  dans  un 
mémoire  envoyé  par  Richelieu  à  fon  ami  le  Cardinal  de  la  Valette.   />«- 
Mémoires  rant  la  vie  de  Àd^  de  Montmorenci ,  dit*on  ,  la  conduite  de  M.  le  Premier  fui 
foHYf.nitr  jjj^^^  mauvaife.  L'autre  le  portait  à  tout  ce  (juil  vouloit.  Mal  faire ,  dans  le 
2      -/r^'J^' ûidionnaire  du  premier  Miniftre  ,  c'eft  ne  fe  dévouer  pas  aveuglément 
Tom.  L     ^  ^^^  pallions.  S.  Simon  avoit  époufé  une  proche  parente  du  Duc  de 
Journal  Montmorenci.  Etoit-il  blâmable  de  s'attacher  davantage  aux  intérêts 
de  Eafom*  ^'q^  j^j  premiers  Seigneurs  de  France  fon  allié,  qu'à  ceux  de  Richelieu  ? 
^T^'  II    ^P^^^  '^  mort  tragique  du  Duc  ,  S.  Simon  ménagea  plus  le  Cardinal  j 
Grotii    S^'  témoigne  ici  fon  ingratitude  ordinaire.  11  devoit  fe  fouvenir  du  boa 
I.fifi,676,  oâice  que  S.  Simon  lui  rendit  à  la  journée  des  Dupes.  Suivons  le  récit  du 
Cardinal  dans  fon  mémoire.  M.  le  Premier ,  ajoùte-t-il  ,  s^eft  conduit  avei 
plus  de  régularité  ,  jupjues  à  ce  que  pofsédé  par  quelques  perfonnes  ohfcures  il 
a  repris  un  mauvais  chemin»  On  s'en  ejl  particuliet  ement  apperçu  après  l*infÀ* 
me  lâcheté  de  5.  Léger  Gouverneur  du  Catelet.  Je  fuis  affuié  ,  difoit-il  ouvcT'- 
tentent  au  commencement  dufiege^  que  mon  oncle  ne  capitulera  point.  S'il 
le  fait  ,  je  ferai  le  premier  à  le  condamner.   Dès  que  la  Place  efi^isérahU^ 
ment  rendue ,  on  change  de  langage  ;  on  entreprend  de  foutenir  que  S.  Léger  a 
fait  le  devoir  d'un  homme  de  bien.  Cela  fâcha  le  Roi.  La  réfolution  ayant  été 
prife  dans  le  confcil  tenu  depuis  à  Châlons ,  de  faire  arrêter  le  Gouverneur  du 
Catelet ,  Ai^  le  Premier ,  qui  fi  trouva  dans  la  mai  fin ,  découvrit  le- deffein  dê$ 
Roi  ^  écrivit  de  Chaliot  même ,  &  dépêcha  im  Courier  à  fon  frère  ,  afin  qu'il 
avertit  leur  oncle  de  fi  fauter.  La  choferéujfufi  bien  ,  que  S.  Léger  reçut  l'avis 
deux  heures  avant  l'arrivée  de  celui  qui  étoit  allé  l'arrêter  a  Ham. 

Cet  article  étam  vérifié  par  l'information  des  Maîtres  de  pofte  qui  fournirent 
des  chevaux  au  Courier  de  M.  de  S.  Simon,  des  pofiiUons  q$tHe  menèrent.^  & 
des  hotelliers  qui  le  logèrent  ,  fa  Majefté  vouloit  faire  juger  cet  incident  avec  h 
frççèi  4ç  Sk  l>éger  qui  fut  çwdamnéÀ  itrç  tiré  a  fuatre  cbeVéfHx^  Mm  li  Cér^ 
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Jmâl  de  RUbtlitHrefréfenta  au  Roi  qn'U  valçit  mieux  épargner  M.  le  Premier, 
farce  que  la  peine  qui  tomberait  fur  lui  jèroit,  trop  rude*  Graadè  humcmitc 
dans  un  Evêque  !  Pour  une  aâion  nulleme^nt  condamnable  ,  il  ne  veut 
pas  faire  couper  la  réte  à  un  Seigneur  qui  dans  la  difgrace  de  RicbeJieu 
demeura  prelque  foi)  &ul  ami ,  &aux  bons  o£ces  duquel  le  Cardinal 
étoit  redevable,  en  partie  de  la.confopv^tion  de  infortune.  Depuii^  dit- 
on  encore  dans  le  mémoire ,  M*  le  Prmier  temoignmt  topjowrs  keaucot^ 
de  mconumemem,  &  de  dégoût ,  le  Rm  euflpt  iNfité  de  Im  conjeiiler  de  sien  aUttn 
à  t armée.  Après  j  avoir  demeuré  quinze  jq^$ ,  il.  eji  revetfu  trouver  Jk  Ma-- 
jffié  à  Roit^  &  fur  le  bruit  de  rentrée  des  Efpagnols  dans  la  Guienoe,  il  a 
demandé  permijjlon  d'aller  à  Blase ^  Le  Roi  indigné  du  cha^in  de  A4,  de.  S. 
Simên  y&defqn  peu  d'affetlion  aux  affaires  d^  fa  Aiayfté ,  qui  lui  fint.  moimy 
chères  que  les  intérêts  dm  homme  Cf^^^ahUdune,  aflion  inexcufi^le,,  Tkapie  à\ 
M.  le  Premier  de  demeurer  làs  0«  4ifai4'  cfmnoUre  encore  Àfes  parens,,  que  fie, 
Âfajefie  defire  qeiils  fe  tiennent  cbe%*  etex.^  f^f  venir  à  la  CowTi, 
On  crue  que  Chavigni ,  S^cjéîW^à^lè't^X  >  fu^cédârcùt  à  S.iS&ommi  au» 
les  de  Louis  >  &.  ^ue  Richejieïu ,  qyi  vouloit  que  les  Favoris  depiendif^ 
fpt  abfolumenc  de  lui,  perf^dderpit  au  Roi  de  prendre  le  Secrécaîrei 
d'Etat ,  créature  du  pre.çnifr.JVliniftce.  VQici  ce  que  Qtowgpiicii^  moi--* 
tié  en  chiflres  >  moitié  en  jargon ,  au  Cardinal  de  la  Valette  dans  une  let- 
tre datée  de  Peronne  le  2^7,  Sâp$^e^bf^«  J'^.grJUd  fujet  d'être  mécontent 
de  Ai,  de  S.  Simon.   Lorfque  le  Roi  étoit  en  mauvaife  humeur  ,  ce  Seigneur 
vetdut  infinuer  à  A4,  le  Cardinal  que  je  n'étois  pas  propre  à  traiter  fes  affaires 
auprès  de  fa  Majefté,  Le  deffein  de  Ai.  le  Premier ,  c'etoit  de  m' exclure  &  de 
f  introduire  lui-même.  Il  a  fait  tout  ce  quil  a  pu  afin  de  mettre  la  divifton  entre 
Mefieurs  Bouthillier  &  de  Bullion.  Ses  faux  rapporfs  ont  été  vérifiés.  Après 
cela  ,  je  me  fuis  bien  gardé  de  le  défendre  ;  &  il  efl  tombé.  On  t envoie  a  Bla'/e, 
fotis  prétexte  des  brmts  qui  courent  que  les  Efpagnols  fe  préparent  à  entrer  dans 
la  Guierme.   Le  Roi  ne  lui  a  pas  encore  prononcé  de  demeieref  làjufjues  a  nou^ 
tel  ordre.  Mais  afin  arrivée  il  recevra  un  Courier  qui  lui  portera  les  intentions 
de  fa  Aiajefié.  Je  ne  vois  perfinne  pour  fuceéder  à  M-.  le.  Premier.  On  empê- 
ehera ,  autant  au* il  fera  poffïble ,  que  quelqu'un  ne  rempli^-  U  place. .  Je  fuis  tou^ 
jours  bien  auprès  du  Roi  »  de  fin  £minence  &  de  'Afon^eur.  Chez  les  créatu- 
res de  Richelieu,  la  faveur  du  Miniftre  sjlpît  (Jsvant  celle  de  l'Héritier 
préfomptif  de  la  CouroiW;  que  dîs-je?  d^BBlit  celle  du  Roi  même. 
Si  ces  MefEeurs  le  nomment  le  j^reoiier  ,'ce  n'eft  que  par  bienféance. 
Les  dernières  paroles  de  cet  endrqi|  dtfja  lettre  de  Chavigni  ne  donnent- 
elles  point  à  penfer  qu'il  concevoit^quelque  efpérance  de  fuceéder  à 
S.  Sinon  ? 

Une  autre  lettre  du  Secrétaire  d'Etat  au  même  la  Valette  marque  ainfi 
Ja  difpofîtion  de  Louis  après  Téxil  de  fon  Favori.  J'accompagne  le  Roi 
i  ChamilU ,  dit  Chavigni.  Monfçigneur  le  Cardinal  m'ordonne  de  ne  m'éloi^ 
gnergneres  de  fie  Afajefié.  La  bonne  humeur  oie  nous  le  voyons  maintenant  prou- 
ve qme  A4,  de  S.  Simon  riagijjoit  plus  bien.  Il  a  reçu  ordre  de  demeurer  dans  fin 
gouvernement.  Quand  je  votes  conterai  le  détail  de  tout  ceci ,  vous  en  ferez,  fur-- 
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'  -  ■■-  fris.  Lt  Rti  tM  ]tttt  Us  jtHX  frr  ptrjime.  Apparemment  il  m  prendra  plus  dt 
,1650,  pavori.  Il  aime  toujoitri  Mademetfillt  de  U  Féïetit ,  qià  ne  fait  ai  hien  ,  ni 
mal.  Cependant,  il  parle  fiuvent  à  MademtiJeHe  de  fJaulefori.  Celle-ci 
étoit-eLle  plus  fufpeâe  que  l'autre  à  Richelieu  &  à  fes  ctéatures  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  devons  rendre  juftïce  à  S.  Simon.  Tout  ce  que  nous 
IçavoHi  des  raifons  de  (a  difgrace  ,  vient  de  fes  ennemis.  Si  une  per(on- 
ne  délîntereflec  ,  ou  quelqu'un  de  fes  amis ,  nous  les  avoîent  expliquées, 
nous  pourrions  juger  plus  sûrement  de  cette  af^ire.  Je  trouverai  de 
quoi  le  difculper,  en  ajoutant  ici  mes  conjeâures.  On  ne  le  blâmera 
jamais  d'avoir  empêché  que  fon  oncle  ne  fut  facrîfié  à  la  réputation  du 
Cardinal.  Ce  que  Richelieu  8i  Chavigni  difent  de  la  mauvaife  conduite 
du  Favori  difgracié ,  qu'ils  découvrirent  feulement  après  la  prîfe  du  Ca- 
telet ,  fuppofe  à  mon  avis ,  qu'afîn  de  juftifîer  fon  oncle,  le  premier 
Ecuyer  remontra  librement  au  Roi ,  que  S.  Léger  n'étoit  pas  coupable 
de  n'avoir  pu  conferver  unePlace  dépourvue  de  tout  par  la  négligence 
du  Cardinal.  Après  le  départ  de  S.  Simon  ,  le  Roi  ne  fut  plus  de  G  mau- 
vaife humeur.  En  faut-il  davantage  pour  prouver  que  le  Favori  de  Louis 
lui  infmuoit  que  la  nonchalance  de  Richelieu  &  de  fes  confîdens  étoit  la 
caufe  principale  du  progrès  des  Efpagnols  dans  k  Picardie  i 

Fin  dit  f(aramiim$  lÀvrt- 
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'  JtEprnon  &  de  la  P^>'*!este,  Diverfis  fcrfonnes  font  envoyées  a  Slois  pêur  nigô^ 

^"5^-  cier  avec  le  DdC  d'Orl:MJS,  LiancoHvt  va  de  la  part  du  Roi  trouver  leComti 
de  Sotjfons  k  Sfdan»  A'^cgociatio^  de  Chavigni  avec  le  Duc  d'Orléans.  Artifices 
indignes ,  oh  inconftance  dn  Duc  d'Orléans.  Ferdinand ,  Roi  de  Hongrie  ,  ejl 
élu  Roi  des  Romains  k  la  Dicte, de  Ratijhonne.  Le  Roi  d'A/gleterrefollictte  ints^ 
tihment  le  rctahlijfcment  de  la  Aiaifon  Palatine.  Aianifejh  &  protejiation  de 
L  bar  les- Louis  Cofnte  Palatin  du  Rhin.  Mort  de  l'Empereur  Ferdinand  If. 
Le  Roi  de  France  s  avance  JHfjues  k  Orléans  pour  réduire  le  Duc  fin  frère. 
Accommodement  du  Duc  d  Orléans,  Le  Comte  de  Soijfons  refufe  i entrer  dans  le 
traité  conclu  entre  le  Roi  &  le  Duc  d'Orléans,  Négociation  entre  Marie  de^ 
Adédicis  &  le  Comte  de  Soijfons.  Accêmmodenunt  du  Comte  di  Stnjfms  avec  It 
JRoi.  Le  Duc  de  Parme  ejl  réduit  k  la  nécejfité  d'accepter  Us  conditions  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  impofi.  Soulèvement  des  Grifons  tel,  qu'il  efi  racotué  par  le 
Aiaréchalde  BaJJompierre.  Récit  plus  ample  de  la  même  affaire  par  le  Duc  de 
Kohan.  Le  Duc  de  Rohan  &  les  François  fint  forcés  k  finir  de  la  F'alteline 
&  du  Pays  des  Urifins.  Le  Comte  de  Gucbriant  eji  envoyé  chez,  les  Grifons,  & 
le  Duc  de  Rohan  quitte  lefervice. 


Le  Roi 


de  France  T  ^  bonheur  avec  lequel  Richelieu  fe  tira  des  étranges  embarras  où  il 
s'aTancc  -I— <  fe  trouvoït  Tan  1^36.  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  furprenante. 
vers  la  Pi-  Au  premier  bruit  de  la  marche  du  Roi  avec  une  armée  de  trente  à  qua- 
cardie  &  t^nie  mille  hommes ,  les  Efpagnols  fe  retireront  promptement  vers  leurs 
cnols  s^ciî  frontières  ;  Corbie  &  quelques  autres  Places  feront  reprifcs.  Le  Duc 
retirent.  Bernard  de  Saxe-Weymar  &  le  Cardinal  de  la  Valette  obligeront  let 
Vie  du  Impériaux  &  les  Lorrains  à  lever  le  fiege  de  S.  Jean  de  Lofne  ,  &  à  fortir 
Cardinal  jg  jjj  Bourgogne.  La  confpiration  formée  contre  la  perfonne  du  pre- 
lieutar'  ^*^^  Miniftre  par  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  &  par  un  Pfin- 
Aubery,  ce.du  fang  Royal ,  fera  diflîpée.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soif- 
Liv,  V,  fons,  déconcertés  &  difperfés  fe  verront  réduits  à  la  néceffité  de  fe  rac- 
C^ii/>.  40.  commoder  avec  le  Roi ,  du  moins  en  apparence.  En  un  mot,  Richelieu 
Mimoires  triomphant  dominera  plus  absolument  que  jamais.  Doit-on  s'étonner 


fupérieur  à  un  grand  nombre  de  puil 
Tom^7^  s'eft  avantageufement démêlé  des  affaires  les  plus  épineuses  ;  il  a  vu  aviant 
Jûumaide  f^  niort  la  puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  entièrement  ébranlée.  Cela 
Bafom-  fuffit  pour  cblouïr  ceux  qui  lifent  fans  réflexion*  Ils  concluent  que  ces 
pfrre,       événemens  font  des  effets  du  génie  &  de  l'habilité  du  Cardinal.  Com- 

^Mercufê  ^^^^  V  ^'^*^'  ^^  S^"^  V^^  ^^  donnent  la  peine  d'examiner  s'il  a  réuflî  par  ' 
Franfois.    ^^  prudence  &  par  fa  bonne  conduite  >  ou  bien  par  h  foiblefle  de.  f«s< 
x6^6.       ennemis,  par  leur  négligence  à  profiter  des  avantages  qu'ils  onf  ç(i5 , 

^*^7"    P**^  '^^  fauîfes  mefures  prifes  pour  exécuter  lews  projets  &^  pour  décgiv- 
plffim.^     cçrter  ceux  de  Richelieu  ?  Je  ne  nie  pas  que  ce . folitic^ue  n'ait. ç^  d«: 


tttortê 
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S[ualités  eftimables,  Oa  ne  fait  pas  une  fi  prodigieufe  fortune  J  on  la   ' 
outient  encore  moins  contrd  des  cabales  continuelles,  fans  un  efprit    ^^? 
extraordinaire.  Mais  laiffant  à  part  la  fcélératefle  de  Richelieu,  qui  lui  Siri^U»- 
fut  d'un  grand  fecours  jufcju'à  la  fin  de  fa  vie  ,  je  prétens  qu'il  eft  rede-  moue  re- 
vable  à  l'imprudence  de  Marie  de  Médicis  &  à  la  légèreté  du  Duc  d'Or-  ^onâite. 
léans  ,  aux  viftoires  des  Suédois  &  aux  conquêtes  du  Prince  d'Orange  ,  ^J^^^^- 
aux  mouvemens   excités  en  Ecofle  &  en  Angleterre ,  enfin  aux  fautes    ^^'  ^^^ 
que  commit  le  Comte  Duc  d'Olivarez  en  pouffant  les  Catalans  &  les 
Portugais  aux  dernières  extrémités  ;  je  prétens  ,  dis-je  ,  que  le  Cardi- 
nal efl  plus  redevable  à  fes  propres  ennemis  &  à  certaines  conjonâures, 
u'à  fes  foins  &  à  fon  application  ,  de  la  confervation  de   fa  fortune  & 
e  la  décadence  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  C'efl  ce  que  j'efpere  de 
montrer  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Louis  &  fon  Miniflre  quittent  Paris  vers  le  commencement  de  Sep- 
tembre. La  Reine  y  demeura  pour  veiller  aux  affaires  du  dedans.  Bul« 
Kon  Surintendant  des  finances ,  le  Jai  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris»  Léon  Brulart  &  quelques  autres  dévoient  l'adifler  de  leurs 
confeils,  en  cas  de  befoin.  Le  Roi  féjourna  quelques  jours  à  Senlis ,  & 
le  Cardinal  à  Royaumont ,  ou  bien  à  l'Abbaye  de  la  Vidoire,  Son  Ca- 
pucin l'y  fuivit.  II  étoit  trop  néceffaire  dans  une  fi  fâcheufe  conjondure. 
f^ons  jugerez,  que  la  guerre  itoit  bien  mauvaifi  ici  ^  dit  Richelieu  à  fon  ami 
la  Valette  danî  une  lettre  du  25.  Août ,  fnifque  je  prens  lapein^  Aj  aller 
ityec  mes  incommodités.  La  lâcheté  de  trois  coquins  qui  nom  pas  voulu  fi  défen^ 
dre  dans  les  Places  quon  leur  avoit  confiées ,  &  qui  ont  mis  nos  affaires  en  affex» 
mauvais  état ,  m*j  oblige.  Nous  aurons  le  mois  prochain  plus  de  dix  mille  che* 
vaux  &  vingt-  cinq  mille  hommes  de  pied.  Avec  cela  nous  allons  droit  aux 
ennemis^  Il  étoit  en  eflet  extrêmement  tourmenté  de  fes  hémorrhoïdes 
ulcérées.  Cela  ne  l'empêchoit  point  de  former  encore  de  vafles  projets, 
&  de  fe  repaître  de  chimères.  Le  Cardinal  eut  bien  voulu  commander 
l'armée  en  chef,  &  engager  le  Comte  de  Soiffons  à  fervir  fous  lui.  En  ce 
cas,  on  auroit  perfuadé  au  Roi  de  demeurer  à  Paris  ,  &  le  Duc  d'Or- 
léans n'auroit  point  eu  d'emploi.  Soiffons  fut  fondé  plus  d'une  fois. fur 
cet  article.  Mais  il  rejetta  fièrement  la  propofition.  Plus  courageux  que 
ie  Prince  de  Condé  ,  il  fit  fentir  qu'il  ne  fe  retireroit  point  de  l'armce 
pour  en  réfigner  le  commandement  à, un  Prêtre.  J*aime  mieux ,  difoit-il , 
avoir  M.  le  Cardinal  pour  ennemi ,  que  de  me  rendre  fin  efilave. 

N  ofant  trop  irriter  un  Prince  fier  &  eflimé  des  gens  de  guerre  ,  Ri- 
chelieu crut  le  mortifier  du  moins  ,  en  faifant  déclarer  le  Duc  d  Orléans 
Lieutenant  Général.  Mais  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  la  dupf  de  Gaflon 
&  du  Comte ,  que  Montrefor  &  Saint  Ibal ,  fes  ennemis  jurés ,  avoient 
liés  enfemble.  Une  chofe  confoloit  le  Cardinal.  Il  efpéroit  d'avoir  un 
commandement  auifi  abfolu  fous  le  nom  du  Roi  préfent ,  que  s'il  eût 
été  fait  Généraliflîme  en  l'abfence  de  fâ  Majeflé.  On  remarqua  d'a- 
bord que  toujours  crédule  aux  vaines  pi^édidions  de  fes  Aflrologues  , 
fc  pieia  de  confiance  ea  ik  bonne  fortune  »  dont  ces  trompeurs  lui  pro^ 
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^  ^  mettoient  la  continuation  ,  Richelieu  fuivroit  plutôt  la  vivacité  de  fofi 
^  *  efprit  que  les  règles  de  la  prudence.  Le  Maréchal  de  la  Force  n'étoit  paj 
d'avis  qu'on  fît  avancer  fi  vite  vers  les  ennemis  des  troupes  prefque  tou- 
tes nouvellement  levées,  &  le  Roi  approuvoit  une  fi  fage  précaution. 
Ce  flegme  j  répondit  le  Cardinal  d'un  air  dédaigneux  ,  neftni  defaifon  ,  ni 
de  mon  goût.  Il  faut  marcher  incejfamment ,  &  obliger  f  ennemi  affoibli  à  reçu-- 
1er.  On  vint  faire  des  propofitions  de  paix  de  la  part  de  Marie  de  Médi- 
cis  :  Nous  les  écouterons ,àït''\\  en  joignant  Tinfulte  au  mépris,  lorfque  U 
Reine  Mère  fera  de  retour  en  France.  L'arrogant  Miniftre  étoit  cependant 
fort  embarratTé.  Ne  fçachant  où  trouver  de  l'argent ,  il  prête  l'oreille  à 
un  miférable  fouffleur  qui  remplijfait  la  Conr  de  fumée  ,  dit  agréablement 
Grotius  par  un  jeu  de  mots  qui  a  beaucoup  de  grâce  dans  la  langue  La- 
tine. Ce  perfonnage  s'appelloit  Boifmaillé.  Il  le  vantoit  d'avoir  trouvé 
la -pierre  Philofiphale ,  &  promettoit  de  fournir  deux  cents  mille  écus  par 
femaine.  Merveilleufe  rejfottrce ,  ajoute  l'Ambafladeur  de  Suéde  en  rail- 
lant ,  dans  la  difette  d* argent  où  cette  Courfe  trouve  !  Louis  &  fon  Miniftre 
firent  travailler  Boifmailié.  On  le  regardoit  comme  un  homme  envoyé 
du  Ciel.  Mais  la  vanité  de  fes  promeUes  fut  bientôt  reconnue,  A  la  fol- 
licitation  des  Capucins  qu'il  avoit  autrefois  quittés  pour  fe  faire  Protef- 
tant ,  &  contre  lefquels  il  jlifoit  de  terribles  chofes ,  l'impofteur  eft  mis 
en  prifon  à  Vincennes,  A  quoi  penfoit  ce  maître  fou  ,  d'attaquer  les  Ca- 
pucins appuyés  par  leur  P.  Jofeph?  On  permet  à  Boifmaillé  de  foufflet 
encore  à  Vincennes.  Tant  on  avoit  de  peine  à  fe  défabufer. 

Dans  une  lettre  au  Cardinal  de  la  Valette ,  Chavigni  parle  ainfi  de 
Tordre  que  Richelieu  lui  avoit  donné  de  fuivre  le  Duc  d'Orléans,  f>  On 
»>  veut ,  dit-il  y  que  j'accompagne  Monfieur  à  l'armée  ,  &  que  je  fois  au- 
9)  près  de  lui.  Ce  m'eft  un  honneur  extrême.  Mais  jugez  ,  s'il  vous  plaît, 
9>  de  l'embarras  où  je  ferai;  puifque  M.  le  Comte  ,  de  l'humeur  dont  il 
yy  eft ,  doit  demeurer  auprès  de  fon  Alteffe  Royale.  Je  ferai  de  mon 
>9  mieux  :  après  cela  j'en  ferai  quitte.  Notre  armée  doit  être  compofée 
9f  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  de  pied  effeâifs  &  de  douze  mil- 
>»  le  chevaux  ,  de  trente  pièces  de  canon  ,  &  de  tous  les  bons  Officiers 
)9  qu'on  peut  trouver.  J'efpere  que  nous  ferons  quelque  chofe ,  &  que 
9)  nous  repôufferons  l'ennemi  aufli  loin  dans  fon  Pays ,  qu'il  eft  entré 
»  dans  le  nôtre.  Si  Corbie  n'avoit  pas  été  perdue ,  nous  ferions  les  plus 
>i  heureufes  gens  de  la  terre.  «  Quel  aivroit-il  été  donc  ce  bonheur  ex- 
traordinaire ?  Avoit-on  fait  de  fi  grandes  merveilles  en  Italie ,  en  Alle- 
magne ,  en  Franche*,Comté  ?  Le  Secrétaire  d'Etat  donne  à  entendre , 
mais  il  fe  garde  bien  de  l'expliquer  nettement ,  que  Richelieu  le  met- 
toit  comme  un  efpion  auprès  de  Gafton  ,  &  pour  femer  la  divifion  en- 
tre fon  Altefle  Royale  &  le  Comte  de  Soiffohs.  Tel  étoit  l'embarras 
de  Chavigni.  Il  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  furprendre  fi  facilement  le 
Duc  d'Orléans ,  pendant  qu'un  Prince  délié  ,  pénétrant ,  &  capable  de 
découvrir  les  artifices  du  Cardinal ,  feroit  auprès  de  Gafton.  Soiffons  fut 
plus  fia  que  le  Secrétaire  d'Etat,  Biea  loin  de  le  chagriner  »  on  tâche  de 

l'amufer 
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Famufer  en  It  comblant  de  carefles,  &  de  lui  donner  le  change ,  pen-  ^-r-r — 
dant  que  les  deux  Princes  concertent  les  moyens  de  fe  défaire  de  Ritbe-  ^^5- •  " 
lieu.  )»  M.  le  Comte  ,  dit  Cbavignik  Uf^alcttc^  iaittous  Tes  e£Forts  pouc 
9>  me  témoigner  de  Tamitié»  11  en  ufeavec  une  civilité  extraordinaire*  Je 
»>  lui  rends  de  mon  côté  tous  les  refpeâs  que  fa  naifTance  exige.  Il  faut 
9«  eilayer  de  l'entretenir  dans  cette  bonne  humeur  ,  pendant  que  je  ferai 
91  auprès  de  Monfieur.  ce  Malgré  tous  les  efpioâs  mis  auprès  de  lui  »  fi 
Gafion  avoir  eu  laconfcience  moins  délicate  »  le  Cardinal  n*étoit-ii  pas 
perdu  fans  reffource  ?  Le  Comte  de  Soiffbns  s'y  preooit  de  la  bornio 
manière. 

Rendons  jufticc  à  Chavîgni.  Il  eft  moins  chimérique  &  plus  modéré 
que  Richelieu  dans  fes  efpérances  &  dans  fes  fouhaits.  Le  Secrétaire 
d'Etat  fe  contente  de  voir  les  Efpagnols  repouifés  dans  leurs  Pays-Bas. 
Mais  le  premier  Miniftre  afpire  à  quelque  chofe  de  beaucoup  plus  ma^ 
gnifique.  Oh  fe  ilate  dé  la  conquête  entière  du  Brabant.  Monficnr  >  die 
un  jour,  le  Cardinal  dans  fa  belle  humeur  au  Duc  d'Orléans  »  je  veux  t/9u$ 
fervir  bientôt  JtÂMmomer  a  Bruxelles.  Cet  enjouement  ne  dura  pas  long- 
temps. La  bonne  intelligence  qu'il  remarque  entre  Gafton  &  le  Comte 
lui  caufe  de  nouvelles  allarmes.  Il  commence  même  de  trembler  »  quand 
il  voit  que  Louis  mélancholique ,  &  chagrin  de  ce  que  plufleurs  Gen- 
tilshommes bravée  &  capables  de  bien  ferVir  ne  fe  preflent  pas  trop  d'al- 
ler à  l'armée  >  &  ne  penfent  iqu'à  faire  leur  cour  au  fouverain  diÀribu- 
teur  des  grâces  &  des  emplois ,  leur  ordonne  féverement  de  n'être  plus 
fi  af&dus  auprès  de  Richelieu  »  &  d'aller  à  leurs  régimens.  Saint  Ibal  » 
^confident  du~ Comte  de  Soiflbns,  fe  trouva  pour  lors  à  la  Cour.  Le  Car- 
dinal »  qui  le  hdïflbic  mortellement ,  change  tout  à  coup  de  manières  à 
fon  éeard.  On  lui  fait  des  carefles  extraordinaires  ;  on  lui  demande  fon 
avis  fur  certaines' chofes;  on  l'invite  ^  fouper.  Grimaces  ridicules^  donc 
Saint  Ibal  fut  le  premier  à  faire  des  railleries.  Les  Courtifans  s'apperce- 
voient  fore  bien  que  le  Roi  n'étoit  nullement  attaché  par  inclination  à 
fon  Miniftre  ,  &  que  fa  Majefté  le  gardoit  uniquement  «  parce  qu'elle 
•craignoit  de  ne  fe  pouvoir  démêler  d'un  fi  grand  embarras  (ans  celui  qui 
l'y  avoir  plongé.  Je  demeurerai  ici  encore  deux  ou  trois  jours,  pour  quelque 
chofe  que  vous  devinerez»  facilement ,  &  qui  arrive  fouvent  ,  dit  Chavigni 
dam  une  lettre  écrite  de  Senlis  au  Cardinal  de  la  Valette  le  i  j .  Septem- 
bre. Le  Roi  eft  extrêmement  mélancholique  »  çèç^  un  feu  en  mauvaife  humetfc. 
.Richelieu  avoir  befoin  que  toutes  fes  créatures  n'abandopnaffent  pas 
Louis  dans  ces  (Icheux  momens ,  &  que  chacune  s'appliquât  à  découvrir 
le  véritable  chagrin  de  fa  Majefté. 

Le  Cardinal  paroic  affez  tranquille  dans  fa  lettre  du  1 2.  du  même  mois 
à  fon  confrérie  la  Valette.-  i*  Les  ennemis  fe  retirent  trop  tôt  pour  nous,  ' .  ■ 
i>  jf  dit'il  d'un  éàr  content.  Il  auroit  été  à  ibuhaiter  que  ces  MeUieurs  euf- 
VI  fent  voulu  nous  attendre.  Ils  n'ont  pas  au  vrai  plus  de  dix-liuit  mille 
»  hommes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Monfieur  pafle  la  rivière  à 
9>  Peronne  avec  yingt-cinq  mille  hommes  de  pied  &  dix  mille  chevaux. 
T$mî  r.  Eê 
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-  ^  >»  BMJf$mfkrrticLùreU  un  feu  etU^  Le  Roi ,  dihil ,  donoa  la  Liauténtnctf 
*  5  ■  •  >i  Générale  à  Monfieur  foo  Frerc ,  qui  en  vint  prendre  poUeflîon.  L'ar- 
»  mée  pafla  la  Somme  ,  &  manqiia  de  dé&ire  Tarriere- garde  des  enne- 
^  mis  qui  la  repaflbient  en  même  temps.  Us  fe  retjire^ent  en  Flandres 
>»  après  avoir  muni  les  trois  Places  prifes  fur  noUf ,  ti'Capdle  »  U  CattUt 
%\  &  Corbie,  autant  que  le  temps  qu'on  leur  donna  le  leur  permit ,  & 
^1  avoir  défait  le  Colonel  Deguefeld  &  enlevé  (on  quartier.  U  arrivbit  de 
•>  tous  côtés  des  troupes  &»de  laNoUeflfe  ;  de  manière  que  i  armée  du 
^  Roi  le  trouvoit  de  cinquante  mille  hommes* 

Les  confidens  de  Richelieu  n'étoient  ni  moins  contens  ni  remplH  de 
moins  bonnes  eijpérances  que  lui.  On  voit  cela  dans  leurs  lettres  au  Car- 
dinal de  la  Valette.  Ils  y  parlent  à  cœur  ouvert.  »«  Jamais  on  ne  leva 
f  1  un^ &  puilTant  corps  en  G  peu  de  temps,  dit  Bouthillier.  Il  y  a  tout  fujec 
)t  d'efpérer  qu'avec  l'aide  de  Dieu  »  le  démenti  en  demeurera  aux  enne- 
«>  mi!^.'  Qéja  Roie  eft  reprife  fur  eux  après  avoir  enduré  le  canon*  Le 
»«  château  de  Moreuil ,  qui  eft  bien  fort ,  a  été  emporté  enluite,  M.  de 
s>  Saint  Preuil  l'a  petardé  avec  beaucoup  de  vigueur  &  dé  hârdiefle^ 
1»  Nous  allons  tout  de  bon  à  la  guerre.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
9)  ennemis  ne  conferveront  pas  Lamg-temp^  le  refte  de  leurs  conquêtes,  u 
Enfin  Des-Noyers  écrit  ainfi  le  i}.  Septembre  au  même  la  Valette* 
%»  Sa  Majefté  couche  aujourd'hui  ou  demain  à  Roie*  L'armée  de  Mon* 
eur ,  dompofée  de  trente  mille  hommes  de  pied  &  de  douze  mille 
-  ^  chevaux  >  poufle  Tennemi ,  non  des  bords  de  la  Somme  qu'il  a  entier 
«iremènt  quittés  depuis  long-temps,  mais  bien  avant  dans  fon  Pays,  a 
Le  Cardinal  Infant  avoit  laifié  trois  mille  hommes  dans  Corbie.  Une  fi 
^  «  forte  garnifon  auroit' pu  arrêter  Tarmée  du  Roi  jufques  à  l'hiver  ,  & 
l^obKger  même  à  lever  un  (iege  entrepris  dans  une  faiion  dé^  incommo* 
tle ,  u  plulieurs  chofes  néceflairés  à  une  longue  défenfe  n'euflent  man- 
qué dans  la  Place ,  &  (i  les  malafdies  n'eufient  diminué  conlidérablement 
le  nombre  des  foldats.  y>  Corbie  eft  dès  cette  heure  en  grande  nécetfité  » 
^^difiit  Richelieu  k  U  f^aleHe.  La  garnifon  &  les  habirans  font  réduits  à 
'»  manger  du  blé  en  bouillie ,  comme  on  faifoit  au  fiege  *  de  Paris.  Ils 
n .ont  du  ^ain  en  abondance.  Mais  les  moulins  brûlés  depuis  peu  leur 
»>  manquant /on  donné  un  fetier  de  blé  pour  un  boi0eau  ,  Se  même  pour 
»>  un  demi*boiffeau  de  fieirine.  Ils  n'ont  prefque  plus  de  vin ,  &  pour 
'  >9  comble  de  mi(ere  la  pefte  &  te  flux  de  fang  les  défolent. 

Ne  faiidroit-il  point  rapporter  à  ce  queBaflfompierte  touche  en  payant 
TetsmenÉ  ^^  l'occafion  manquée  de  tailler  en  pièces  l'arriere-garde  de  l'armée  Ef- 
f  •inique  pagnole  qui  repaflfçit  la  Somme  >  ce  que  nous  liions  dans  un  livre  qui 
dnCMrdi^  porte  le  nom  de  Richelieu.  On  y  fuppofe^que-l'eDuc  d*Orléans  &  le 
*Mîtf'  *'"  Comte  de  Soiflbns  ayant  négligé  de  battue  les  EfpagncAi ,  le  Roi  fut 
/.  pmrt'.  obligé  à  prendre  lui-même  le  çommandeihent  dé  fes  troupes*  i>On  £e 
ehé^.  1.      »  pou  voit  promettre  la  défaite  entière  de  vos  ennemb ,  di$  t'Autoar  é 
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^t  Lms,  fi  ceux  que  vous  mîtes  â  la  tête  de  votre  nombreufe  armée  »    ^    ■- 
»  l'eufleot  bien  employée*  Leurs  fautes  vous  obligèrent  à  en  prendre         ^  ' 
99  vous-même  la  conduite,  ce  Le  malin  &  vindicatif  Cardinal  put  bien  In-  .   . 
Cnuer  à  fon  maître  que  les  deux  Princes  ne  vouloient  ni  bameles  Efpa- 
gnols ,  ni  les  chaÛer  de  Corbie ,  afin  de  commander  lui  feul  fous  le  nom 
du  Roi.  Peut-être  encore  que  le  Duc  d'Orléans  Se  le  Comte  de  Soiflbhs , 
plus  irrités  des  mauvais  omces  que  Richelieu  ne  cefloit  point  de  leur 
rendre  >  prirent  enfin  la  réfolution  de  fe  défaire  au  plutôt  d'un  «nnenn 
il  dangereux  &  fi  opiniâtre.  Dans  une  lettre  »  il  marque  quelque  chofe 
qui  a  rapport  à  c«  qu'on  lui  fait  dire  ailleurs,  t»  Les  ennemis  fe  font  re^ 
>}  tirés  trop  tôt  de  la  Picardie  >  où  ceux  qui  avoient  charge  de  les  pour- 
ri fuivre  ont  marché  trop  lentement.    La  multitude  des  Généraux  n'ao* 
)}  commode  jamais  une  affaire. 

On  penfa  premièrement  à  bloquer  Corbie  &  à  la  prendre  par  famine*  Blocus  de 
Voici  ce  qu'en  racontent  les  gens  du  métier.  )>  Nous  marchâmes  veÂ  Corbie. 
%i  Corbie ,  dit  Pttjsigwr^   Les  ennemis  s'en  étoient  éloignés  de  quatre 
9>  lieuës.  Après  que  nous  eûmes  palfé  la  Somme»  &  invefti  la  Place  de 
i>  leur  côté ,   nous  ne  laifsâmes  que  deux  ^égimens  de  l'autre  vers  la 
>f  France.  On  tira  une  ligne  fur  laquelle  on  bâtit  de  bons  Potts  d'èfpace 
)9  en  efpace*  Elle  venoit  de  deux  côtés  à  ta  rivière,  «<  Cette  ctréônvalw 
lation  eft  décrite  par  quelques  Auteurs  &  dans  les  nouvelles  du  teinp^. 
Je  me  contenterai  de  tranicrire  ce  que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  mar* 
que  en  peu  de  mots,  «i  La  circonvallation  ,'  àst^U ,  étoit  munie  de  plu- 
9>  fieurs  grands  Forts  ,  capables  de  tenir  huit  ou  dix  inille  hommes.  LeS 
)>affiégés  planquant  de  moulins  pour  moudre  leur  blé  ,  on  pfétendt>it 
»  les  ^mer  l'hiver  prochain.  «  Le  Roi  prit  fort  quartier  à  Détmiin  châ* 
teau  fitué  entre  Amiens  &  Corbie.  Le  Ordinal  s  alla  Ioger'dBn$  la*  ca^     ^        . 
pitale  de  la  Province.  Croyoit-il  y  être  en  plus  grande  sûreté  î  Vouloir*  uifioinde 
il  feulement  affefter  au  dehors' de  ne  prendre  aucune  part^au'cpmhran^  LomsXItl 
dément  de  l'armée,  quoique  d'ailleurs  il, i^lât  tout  fous  le  nom  du  Roi  L.Xf^lL 
ui  alloit  tenir  confeil  chez  fori  Miniftre  darts^Amièni?  Le  Car'dmàl  S  ^  ^'f  'y 
ésconfidens  écrivoient  régulièrement  des  nouvelles  de  lé  circônvalla-  ^^  j^^he-- 
tion  à  la  Valette  ,  &  lui  en  marquéierit  le  progrès.  »  Corbie*  ^  blo-  lieu  f^r 
ty  quée ,  dit  Richclien  ;  les  travaux  s*avadcei)t  ;  les  Efpagnob  fçaVenf  bien  ^^^^* 
Il  (oufïrir.  Mais  nous  fommes  aflurés  qu'il  y  a  de  grandes  liéceffités  dani  ^1^1      . 
»  la  Place  ;  point  de  vin ,  peu  dé  bière,  &  un'fem  moulin  à  bras  qui  ne  Mémotut 
SI  peut  fournir  à  la  moitié  de^la  garnifon^  £^  ChMvigni.  Le  Roi  invefti^  tourfervir 
»  Corbie  du  côté  de  delà ,  &  fait  exécuter  par  le  Marqtiis  de  la  Force  -«  i'Hiftoi^ 
s»  un  defiein  fur  uneMemi-lune.  Si  on  s'y  peut  loger  ,  ciçla  donnera  uri  *'*  '^  j 
lY  grand  avantage.  11  a  été  réfohi  de  reprendre  la  Place  à  quelque  prix  joum'âldê 
il  que  ce  foit.  Les  ennemis  fe  retirent  vers  Arras.  Leur  armée  eft  beau-  Baffom- 
s»  coup  diminuée.  Nous  allons  droit  à  eux ,  afin  d*eflfajrer  de  profiter  de  fi^^* 
SI  leur  retraite,  u  Tel  étoit  le  projet  du  Cardinal.  Mais  on  en  détourna'  "jj^^^y^ 
réxécution  ;  fort  que  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soiffons  fuffent  ^^  Phjs4^ 
perfuadés  que  ht  rtttne  tntiere  de  farmée  Efpagnole  ne  conveûoic  pa^  ï  ^ur. 
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leur  deffein  de  perdre  Richelieu  ;  foie  que  le  Maréchal  de  la  Force  &  let 
autres  Officiers  expérimentés  cruflent  qu'on  hazarderoit  trop ,  H  l'armée 
du  Roi  s'engageoic  dans  le  Pays  ennemi. 

Des- Noyers  donne  un  plus  grand  détail  en  diverfes  lettres»  »  Leblo- 
M  eus  de  Corbie  s'avance  ,  ecrivoit4l  J[ Amiens  It  ;  •  ÇSlohre.  Les  Efpagnols 
»  font  fortis  de  France.  Monfieur  commande  au  blocus  de  delà.  Son 
*»  armée  eft  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  quinze  cents  chevaux. 
^  M.  le  Comte  ira  en  campagne  avec  quatorze  mille  hommes  de  pied  8c 
9»  huit  mille  chevaux.  Le  Roi  demeure  entre  Amiens  &  Corbie.  Il  va 
9»  tous  les  jours  voir  les  travaux  du  blocus  de  deçà.  M.  le  Marquis  de  la 
»  Force  &  M.  Lambert  y  commandent.  Tout  va  bien  à  la  Cour,  ci  C'eft- 
à-dire  ,  que  tout  s'y  pauoit  au  gré  de  Richelieu.  Mais  le  bon  Secrétaire 
d'Etat  ne  fçavoit  pas  ce  que  Montrefor  &  Saint  Ibal  tramoient  contre  le 
Cardinal.  Je  trouve  que  le  deffein  d'envoyer  le  Comte  de  Soiifons  dans 
le  Pays  ennemi  avec  un  fi  puiffant  corps  de  troupes  ne  fut  pas  exécuté. 
On  prit  bien  cette  réfolution  dans  le  premier  confeil  tenu  à  Amiens^ 
Mais  le  Maréchal  de  la  Force  remontra  enfuite  que  n'y  ayant  pas  moyeo 
d'entreprendre  aucun  fîege  ,  &  que  ,  les  ennemis  qui  gardoient  toujours 
une  armée  aflez  forte ,  pouvant  couper  les  vivres  à  celle  de  Soiflbns  /  il 
feroit  imprudent  de  s'expofer  au  danger  d'un  combat  &  de  périr  de  fainu 
pour  brûler  feulement  quelques  villages.  Le  vieux  Maréchal  parloit-il 
félon  fa  penfée  ?  N*avoit-il  point  envie  de  favorifer  fourdement  ceux 
qui  travailloient  à  la  ruine  de  Richelieu»  &  de  fe  venger  d'un  Miniftfe 

3ui  lui  avoir  oté  le  commandement  de  l'armée  de  Lorraine  »  pour  le 
onner  au  Cardinal  de  la  Valette  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'avis  de  la  Force 
l'emporta.  On  ne  penfe  plus  qu'à  bien  bloquer  Corbie.  II  femble  que 
leP.  Jofeph,  moins  flegmatique  &  plus  amoureux  des  combats  qu'un 
ancien  guerrier»  n'approuva  pas  la  méthode  prife.  Il  y  trouvoit  trop  de 
précaution  ,  peut-être  trop  de  timidité.  »  Notre  armée ,  dit4l  dam  une 
^*  Itttrt  kla  Valette  datée  d! Amiens  le  8.  OElobre ,  eft  toute  occupée  à  faire 
*»  avec  sûreté  le  blocus  de  Corbie.  Dans  dix  ou  douze  jours  il  fera  en 
>'  état  de  défenfe.  Après  cela»  on  verra  ce  qui  fe  pourra  faire.  Du  moins» 
»'  ajoute  le  Capucin  d'un  air  railleur ,  avec  trente  ou  quarante  mille  hom* 
»  mes ,  nous  n'aurons  pas  fujet  de  craindre  que  l'ennemi  nous  faute  aux 
»  yeux. 

Dans  unelettre  du  jour  fuivant,  Des-Noyers  marque  aînfi  au  même 
Cardinal  la  contimiation  des  travaux.  "  On  preffe  le  blocus  de  Corbie, 
»»  Lajpréfence  de  fa  Majefté-Sc  les  foins  defon  Eminence  y  étoient  fi  né- 
*>  ceiiaires  ,  que  fans  cela  il  auroit  fallu  s'en  retourner  à  Paris  après  beau- 
»  coup  de  peine  &  de  dépenfe  inutile.  Notre  armée  de  quarante  mille 
»  hommes  n'eft  employée  qu'à  remuer  la  terre.  Les  ennemis  fe  font  re- 
*'  tirés  .  fans  qu'elle  les  ait  vus.  Enfin  dans  une  autre  du  27.  O^bre.  La 
w  circonva^lation  de  Corbie  eft  achevée.  Ceux  qui  en  ont  vu  d'autrei 
>>  avouent  fans  difficulté  que  ce  font  les  [)lus  beaux  &  \c%  meilleurs  tra^ 

»  vaux  de  cette  pâture  qui  ayent  jamais  été  faits»  La  moindre  ligne  1^ 
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9*  douze  pieds  d'ouverture ,  neuf  par  bas ,  &  (ix  de  profondeur,  fans  ce  —  •" 
»*  que  la  vuidange  relevé.  Tout  fera  paliffadé,  &  les  Forts  tout  fraizés.  ^  * 
•*  Cela  fait  on  dreffera  quatre  puiflantes  batteries.  Dans  les  plus  fâcheu- 
n  cheufes  faifons ,  il  y  a  quelquefois  de  belles  journées.  On  eflfayera  de 
»  les  employer  à  battre  certains  endroits  de  la  ville  qui  paroiflfent  faciles 
9»  à  être  ruinés.  Il  y  aura  deux  batteries  à  cent  pas  du  rampart.  ce  Riche* 
lieu  &  fes  confidens  avoient  fort  mauvaife  opinion  de  l'armée  de  Picar- 
die &  de  ceux  qui  la  commandoient.  Ils  n'en  parlent  qu'en  termes  défa- 
vantageux.  Monfeîgnewr  le  Cardinal ,  dit  Chavigni  en  félicitant  la  Valette 
fur  quelque  cho(e  de  vigoureux  fait  contre  les  Cravates  de  TEmpereur  » 
4  bien  exalté  votre  dernière  aBion.  Elle  eft  en  vérité  fort  hdle.  Nous  en  fom^ 
mes  Jitrpris  dans  cette  armée.  On  n'y  eft  pas  accoutumé  à  faire  quelque  chofi  de 
fimblafle.  Ces  Medieurs  ne  foupçonnoient-ils  point  le  Duc  d'Orléans , 
le  Comte  de  Soiffons  &  quelques-uns  des  premiers  Officiers  de  vouloir 
traîner  le  blocus,  ou  (îege  de  Corbie  en  longueur^  afin  que  la  mauvaife 
fâifoo  ,  qui  approchoit ,  déconcertant  les  projets  de  Richelieu  ,  le  Roi 
achevât  de  fe  dégoûter  d'un  Miniflre  qui  l'avoit  engagé  dans  une  (i  fa- 
cheufe  guerre?  La  chofe  me  paroît  affez  croyable  ,  que  malgré  l'empref- 
fement  que  le  Cardinal  témoigne  d'aller  droit  à  l'ennemi ,  on  trouve  le 
moyen  d'arrêter  fa  nombreufe  armée  ,  &  de  l'employer  feulement  à  des 
travaux  qui  ne  paroiffent  pas  fort  néceflaires.  Il  femble  qu'on  prenne 
plaifir  à  la  ruiner  par  les  fatigues  &  par  les  maladies  qu'ils  caufent  ordi- 
nairement. Richelieu  conçut  quelque  foupçon  du  tour  que  fes  ennemis 
lui  vouloient  jouer  ;  c'eft  pourquoi  nous  le  verrons  (I  ardent  a  efnporter 
la  Place  à  force  ouverte. 

Pendant  que  les  foldats  de  l'armée  travaillent  à  la  circonvallation ,      Le  Duc 
Montrefor  &  Saint  Ibal  preffent  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soif-  ^'J  Co^l 
fons  de  prendre  enfin  les  mefures  néceffaires  à  l'exécution  du  deffein  con-  ^^  ^^  ^^^^ 
certé  de  tuçr  le  Cardinal.  Les  deux  Princes  demeuroient  d'accord  que  fons  font 
c'étoit  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  sûre  de  fe  délivrer  de  leur  enne-  fcrupule 
mi.  Mais  quand  Toccafion  s'en  préfenta  ,  retenus  Tun  &  l'autre  par  les  y     ^ 
remords  de  leur  confcience  ,  &  par  les  fentimens  honnêtes  dont  les  per-  a*oidon- 
fonnes  bien  élevées  fe  défont  rarement ,  ils  n'oferent  ordonner  un  la-  ner  l'éxé- 
che  aflTaflinat.  Tout  fembloit  favorifer  les  premiers  auteurs  du  complot,  cution  du 
Brezé  feul capable  de  défendre  fon  beau-frere ,  ou  de  venger  fa  mort,  ?'^'^j 
n'étoit  pas  à  l'armée.  Richelieu  l'en  avoit  fait  rappeller;  foit  qu'il  voulût  contre  la 
siénager  les  deux  Princes  qui  n'aimoient  point  le  Maréchal ,  foit  que  le  perfonne 
Cardinal  fe  fût  brouillé  lui-même  avec  un  homme  dont  Thumeur  hau-  ^Ju  Cardi- 
tainc  &  bizarre  accommodoit  peu  de  gens.  Fut-ce  véritablement ,  ou  "f  y  ^^" 
pour  fauver  feulement  les  apparences  ,  que  Bre2^é  fe  trouva  incommodé   Mémoires 
d'une  grande  fluxion  lors  qu'il  fallut  marcher  au  fîege  de  Corbie  ?  Quoi  de  Fuysé- 

S[u'il  en  foit ,  Richelieu  s'y  trouva  fort  expofé  aux  mauvais  deffeins  de  ^^^  &  ^' 
es  ennemis,  &  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  perdre  la  vie.  Il  y  eut  ^J''^^^' 
beaucoup  de  fon  imprudence  dans  la  première  occafion.  M*  le  Cardinal,    nenêU" 
dit  Puyfégur,  vint  à  l'armée  >  quiftu  tnife  en  bataille  peur  lui  faire.' hpnnçur.  -^^If  du 

Ee  j    *' 
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^^.g     'M*  l^  Comte  hoît  enearg  ions  U  cdmp.  Ld comfâgnU  icsgenî'Jtâtmtt  de  Ai, 

Cardiniil  '^  Cardinal  vosdut  prendre  la  droite  jfitr  lajîenne.  Cela  caufa  une  fi  grande  dif- 
de  KiclH'  P'^^f  »  ^^f^  ^''  id  main  aupiftoUt  de  part  &  Jt autre.  M.  de  S.  Ihal ,  qui  haïf^ 
lieu,  L,  K  fait  M.  le  Cardinal  ,  fouhaitoit  que  M,  le  Comte  prit  cette  occafion  four  fi  di* 
■^yVl^r^  /fÂre  d*un  ennemi  dangereux.  Cela  fi  pouvait  Çam  Courir  aucun  ri/que.  M.  le 
JL.^is  -^      Comte  étoit  fort  aime  des  troupes ,  Cr  le  Cardinal  extrêmement  hat\    Cependant 

morte  re-  .        /r/i  nt»  -      '        J    r  ^j  ki         t  .  *^i 

condite.  Ic  premier  rejijta  aux  folltcttattons  de  fin  confident.  Ne  m  en  parle  pas  davan- 
T.  yilL  rage ,  lui  rcponditil .  on  ne  me  reprochera  jamais  d'avoir  fait  tuer  un 
P^Z'  445  •  Prêtre.  M.  le  Cardinal  ordonna  que  fa  compagnie  cédât  le  pas  à  celle  de  M. 
^^  le  Comte*   Mais  il  eut  bien  voulu  netre  point  venu  au  camp.   Voilà  une  dis- 

pute qui  pourroic  coûter  cher  à  M.  le  Cardinal ,  dit  le  Roi  averti  de  ce 
qui  fi paffoit.  Qa'e(l-il  allé  chercher  là?  Sa  compagnie  ne  doit  point 
marcher  devant  celle  de  M.  le  Comte.  Les  gens-d'armes  des  Princes  du 
fang  vont  immédiatement  après  ceux  de  mon  Frère.  Le  Roi  vi?it  le  len^ 
demain  au  camp  ,  dina  chez*  M*  le  Comte,  &  lui  fit  cent  amitiés.  Cette  tran- 
quillité de  Louis  ne  doone-t-elle  point  à  penfer  qu'il  n'auroit  pas  été 
trop  fôché  qu'on  l'eût  délivré  de  Ton  Miniflre ,  contre  lequel  il  fe  cha- 
grinoit  alors  fort  fouvent. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  condamne  le  jufte  fcrupule  du  Comte  de 
^  Soiflbns.  Mais ,  remarque  fort  bien  un  Auteur  judicieux  ,  il  y  aroit 
long-temps  que  le  Comte  fçavoit  que  Richelieu  étoit  Prêtre.  Cette 
raifon»  qui  lui  fembloit  bonne»  le  devoit  empêcher  dès  le  commence*- 
ment  de  former ,  ou  du  moins  d'approuver  le  complot  d'aflaQiner  le 
Cardinal.  Peut  être  que  Soiffons  vouloir  que  Taâion  fût  ordonnée  par 
le  Duc  d'Orléans ,  &  n'y  prétendoit  paroître  qu'en  fécond.  Car  enbn« 
après  cette  occafion  manquée ,  il  convient  avec  Gafton  d'aller  cherchée 
Richelieu  jufques  dans  Amiens  &  de  l'y  affafliner.  A  juger  du  flegme  &  dç 
la  contenance  de  SoifTons  dans  cette  autre  rencontre  ,  il  auroit  yû  vo-^ 
lontiers  un  Prêtre  tué  à  fes  côtés.  Que  dis- je  ?  il  auroit  approuvé  Tac- 
tion  ;  il  en  auroit  avoué  les  auteurs.  Tout  ceci  eft  décrit  dans  les  Mé- 
moires de  Montrefor.  Le  Roi  ,  dit-il,  logeoit  en  deçà  de  la  rivière  de  Som^ 
me  dam  un  château  nommé  Démuin ,  &  le  Confiil  fi  tenolt  chez,  le  Cardinal 
à  Amiens.  Sa  Majefié  s* en  retournait  à  fin  quartier  incontinent  après  que  le 
Confiil  étoit  levé.  Cela  donna  moyen  de  prendre  avec  plus  de  certitude  les*  me-- 
fier  es  convenables  à  t  exécution  du  projet  firme  contre  la  perfinne  du  Cardinal. 
Son  Altejfi  Royale  &  M.  le  Comte  fie  rendirent  à  Amiens  avec  cinq  cents  Gen^ 
tilshommes  à  leur  fiiite.  Prefque  tous  les  Officiers  de  l armée  accompagnoient  la 
deux  Princes.  Le  Confiil  fia  tenu ,  &  le  Roi  monta  en  carrojfepour  retourner  À 
fin  quartier.  Alors  un  des  Gentilshommes  auxquels  Gafton  &  Soiflbns 
s'étoient  confiés  leur  demande  à  l'oreille,  s'ils  perfiftent  dans  leur  réfo« 
lution.  Ouï ,  répondirent-ils  l'un  &  l'autre,  C'étoit  Montrefor.  il  té- 
moigne en  un  autre  endroit  fa  difpofition  à  fervir  de  tout  fon  cœur  le 
Duc  &  le  Comte  dans  une  aâion  qui  Tauroit  rendu  infime  à  jamais.. 
S.  /bat  &  moi ,  dit-  il  ,  offrîmes  aux  deux  Princes  de  leur  rendre  tous  les  firvi^ 
ees  qui  étaient  en  notre  pouvoir*  On  fia  rien  à  nous  reprocher  la-deffus.  ils  r#^ 


DE    LOUIS    XÏII.     Livr    XLL  223 

t^nnmrtnt  que-^les  mejitres  concertées  fiffifiient  pour  achever  l'entreprife  avec  ré-  — 
f  dation  &  facilité ,  s*ils  avoient  eu  autant  de  âifpofition  à  finir  les  affaires  qu'à     ^    ^ 
Us  commencer.   M.  le  Duc  d'Orléans  Jfait  mieux  qu'aucun  autre  à  quoi  il  tint. 
Un  Prêtre  maflâcré  au  milieu  de  cinq  cents  Gentilshommes  armés , 
étoit-ce,  bon  Dieu!  une  aôion  qui  dût  acquérir  de  la  réputation  à  ceux 
qui  Vauroienc  faite,  ou  confeillée  ?  Â-t-on  jamais  écrit  une  pareille  ex-  " 
travagaoce  ? 

Richelieu  fe  trouvoit^u  bas  de  refcalier  entre  le  Duc  d'Orléans  &  le 
, Comte  de  Soiflbns.   Celui  là  même  qui^leur  avoit  parlé  à  Toreille ,  re- 
gardant Gafton  au  vifage,  comme  pour  demander  le  fîgnal ,  fut  fort  fur^ 
fris ,  pourfuit  Montrefor  dans  le  premier  endroit ,  de  le  voir  monter  ref- 
calier avec  une  promptitude  inconcevable.    Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce  fut  de 
prendre  Monfieur  par  fin  collet  de  buffle  ,  &  de  lui  dire ,  avez- vous  envie  de 
vous  perdre  ?  Son  Alteffe  Royale  entre  dans  la  falle  fans  s'arrêter.  Et  la  me- 
^eperfirme  lui  représentant  les  inconvéniens  d'un  changement  fi  fitblt ,  &  lafaci-^ 
Jiié  et  exécution  ,  n'en  peut  tirer  que  des  paroles  confufes  qui  aboutiffolent  à  te- 
ns^igner  qu'on  n  avoit  pas  la  force  de  commander ,  &  encore  moins  dentrepreh* 
*dre  une  pareille  chofi.  M»  le  Comte  ctoit  demeuré  au  mime  et^ droit  avec  Aï.  le 
Cardinal  qu'il' eotrettnoit  dun  vifafe  fg^/,  &  fans  témoigner  la  moindre  agita- 
jion.  Un  des  tfois  à  qui  M^  le  Comte  avoit  communiqué  le  deffein  fe  tenoit  dcr- 
yiere^&fi  mamroit  à  lui  de  temps  en  temps.   C'éroit  S.  Ibal  intime  confi- 
.deot  du  Prioce«  Nonoioins  déterminé  &  au0i  ardent  que  Montrèfor,  il 
demaiKtok  quelque  (igné  d*yeux  »  pour  exécuter  ^  dans  rabfeiice  mcme 
du  Duc  d'Orléans ,  la  ré(olution  prife  avec  lui.  Mais  Soldons  demeura 
immobile ,  foit  que  la  qualité  de  Prêtre  larrétâc  une  féconde  fois ,  foic 
4]u'il  ne  voulût  pas  fe  charger  lui  feul  de  rin&mie  dont  une  adion  fi 
atroce  feroi^fuivie• 

Les  deux  autres  qui  avoient  conooUIànce  du  complot  fe  nommoient 
Vaiiquerville  d£  Campion»  Le  Comte  de  Soiflbns  s*etoît  ouvert  à  eux. 
.Ces  deux  Gentilshommes  demeurèrent  dansja  cour,  ?noins  proches,  ajou- 
te Montr^for  «  &  petU-etre  moins  z^élés  pour  [^exécution  des  chofis  rcfilues  & 
.  comertées  à  diverfis  reprifif.  Celui  qtd  avoit  fuivifin  Alteffe  Royale  étant  rêve* 
nuêuiprts  de  M.  le  Comte  ^fe  fit  remarquer  à  lui.  Le  Cardinal  monte  alors  en 
earroffe  ,  <^  ,  p0ur  dire  la  vérité  ^  échappe  du  plus  grand  danger  qu'il  eut  couru 
durant Jk vie.  Tel  fut  toujours  le  bonheur, de  Richelieu,    fiien  lui  en 
prit  d'avoir  des  ennemis  moins  imbus  que  lui  de  la  déreftable  maxime 
de  fon  Machiavel  >  au'ilne  faut  pas  être  méchant  à  demi.  Beaucoup  de  gens 
croyent  que  moins  (crupuleux  que  le  Comte  de  Soiflons,  il  fuborna  un 
afladin  pour  tuer  ce  Prince  infortuné.  Ceux  qui  fe  fouviennent  de  ce  que 
J'ai  rapporté  dans  le  livre  précédent  »  des  premiers  commencemens  du 
'  complot^  jugeront  fans  peine  que  ce  fut  Montretor  qui  fe  chargea  de 
porter  le  premier  coup  au  Cardinal.  De  l'aveu  de  ce  Gentilhomme  il  y 
eut  quatre  complices  outre  les  deux  Princes ,  trois  de  la  m^foo  du 
Comte  ,  Ôc  un  de  la  Maifon  de  Gafton  ,  c'eft-à-dire  Montrefor  lûî-mê- 
Deux  des  premiers  demeurèrent  dans  la  cour  de  l'eadroit  où  le 
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Confell  fut  tenu  ,  &  le  trolfiéme  s'arrêta  derrière  Soiflbns.  Le  quatriëmei 
^^  •  confident  du  Duc  d'Orléans,  &  par  conféquent  Montrefor  ,  demanda 
aux  deux  Princes  s'ils  perfiUoient  dans  leur  réfolufion  ,  regarda  Gafton 
au  vifage  pour  attendre  le  fignal ,  &  courut  après  fon  Altciïe  Royale  qui 
s'enfuit  au  lieu  de  le  donner.  Cela  eft  démonftratif.  Un  aflaflinat  eft 
quelque  chofe  de  (i  bas,  défi  atroce,  que  Montrefor  qui  fe  picque 
d'une  éxaéle  probité  dans  fes  mémoires,  &qui  afTeâe  d'y  parler  fouvenc 
d'un  air  grave  &  fentencieux,  n'ofe  fe  nommer  en  cette  feule  occadon. 
Il  devoit  du  moins  fe  cacher  avec  plus  de  foin.  On  le  peut  convaincre 
par  fon  récit  même.  Prévenu  de  la  maxime  des  anciens  Romains  qu'iV  efi 
permis  à  chacun  de  tuer  le  Tyran  de  la  Patrie ,  n'a- t-il  point  été  bienaife  de 
donner  à  entendre  qu'il  étoit  dans  la  difpoHtion  de  fe  faire  un  troifieme 
Brutus  ? 

//  j  eut  encore  quelques  propofitions  faites  fur  le  mime  fujet ,  ajout e-C- il. 
Mais  elles  ne  furent  ni  appuyées ,  ni  fiutenues  de  la  manière  qu'il  falloit  pour 
riujftr.  Je  ne  m' arrêter  ai  point  à  en  raconter  les  particularités.  Il  fuffit  Jtaver^ 
tir  ceux  qui  fe  mêlent  des  affaires  des  Princes  ,  quon  doit  régler  fes  deffeins  fur 
la  connoijfance  des  qualités  de  ceux  qu'on  firt ,  &  ne  les  mefurer  jamais  à  a 
quon  fer  oit ,  Ji  on  étoit  a  leur  place,  Ceji  le  feul  moyen  de  ny  être  pas  trompé. 
Montrefor  auroit  commandé  fans  fcrupule,  &  commis  même  un  aflaffi- 
nat.  Il  crut  que  le  Duc  d'Orléans  étoit  aufli  perdu  d'honneur  &  de  conf- 
cience  que  lui.  En  cela ,  il  fe  trompa  groflierement.  Gafton  &  Soiflbns 
fur  pris  par  les  indnuatioqs  artificieufes  de  Montrefor  &  de  Saint  Ibal, 
plus  impatiens  de  faire  fortune  ,  c^\x'ennemis  de  la  tyrannie  de  Richelieu  » 
confentent  à  un  alTaninat  du  Cardinal  qui  leur  paroiflbit  encore  éloigné. 
Mais  quand  il  en  faut  venir  à  Taâion ,  elle  fe  montre  à  eux  dans  toute  fa 
noirceur ,  &  ils  n'ofent  la  commander.  La  réflexion  de  Montrefor  eft 
d'ailleurs  jufte  &  inftruûive.  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  &  M.  le  Comte ,  dit- 
il  enfin  ,  ayant  manqué  Coccajion  qt^ils  avoient  en  leurs  mains ,  voulurent  re« 
courir  au  premier  expédient ,  de  former  un  parti  contre  l'autorité  du  Cardinal. 
Ils  m'ordonnèrent  pour  cet  effet  d'aller  en  Guienne  ,  trouver  M,  le  Dm  de  Id 
Valette ,  dans  le  mime  temps  que  Monpeur  quitta  le  fiege  de  Corhie  ,  &  laijjd 
M.  le  Comte  Général  de  l'armée.  Nous  verrons  en  fon  lieu  le  fuccès  de  la 
négociation  de  Montrefor  avec  le  Duc  de  la  Valette.  Il  faut  raconter 
auparavant  la  manière  dont  Richelieu  vint  à  bout  de  reprenëre  Cor- 
bie ,  &  ce  que  Galas  &  le  Duc  de  Lorraire  firent  enr  Bourgogne. 

Gafton  ne  demeura  pas  long-temps  à  l'armée  après  la  rétolution  prîfe 

Corbie   jç  ^e  penfer  plus  à  fe  défaire  du  Cardinal  par  un  aflaflinat ,  mais  de  for- 

fur  les^Ef-  ^^^  feulement  un  puiffant  parti  pour  le  chaffer  de  la  Cour.  Son  Altefle 

pagnols.     Royale  partit  vers  le  20.  Oâobre,  dans  le  deflein  de  réfider  à  Blois, 

&  de  ne  fe  trouver  point  à  Paris  en  même  temps  que  le  Comte  de  Soif-« 

fons ,  de  peur  que  Richelieu  ne  les  prît  tous  deux  d'un  feul  coup  de 

filet ,  pour  ainfi  dire  ;  ou  du  moins  qu'il  ne  trouvât  le  moyen  de  les  di- 

vifer  &  de  les  brouiller  enfemble.  Montrefor  les  avoir  fait  convenir  de 

cet  article ,  iorfqu'il  prit  congé  d'eux  »  &  ils  lui  promirent  pofitiyemenc 

de 
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de  ne  fc  rencontrer  l'un  &  l'autre  à  Paris ,  qu'après  fon  retour  de  Guien-  ' 

ne.  SoifTons  demeura  au  camp  ,  foit  qu'il  efpérât  de  gagner  quelques*     ^?   \ 
uns  des  principaux  de  l'armée  >  &  de  s'indnuer  dans  refprit  du  Roi ,  qui  CardimU 
lui  témoignoit  plus  de  confiance  qu'à  l'ordinaire  ;  foit  qu'il  voulût  cha- ^^  Riche-^ 
grinerJe  Cardinal ,  qui  fouhaicoit  ardemment  que  le  Comte  fe  retirât ,  iieufar 
iL  lui  laifsât  Ja  liberté  de  prendre  le  commandement  de  Tarmée  en  chef;  *^.  ^' 
foit  enfin  que  SoiiTons  eût  réfolu  de  trayerfer  fourdement  la  prife  de  çhàp.  41. 
Corbie ,  afin  que  Louis  ,  dégoûté  d'un  Miniftre  dont  tous  les  projets  Mémoires 
échouoient>  prêtât  plus  facilement  l'oreille  à  ce  qu'on  lui  dirolt  contre  l^^^f^'^*^ 
Richelieu.    Lt  Rqi  ma  fait  anjourd^hui  beaucouf  a  honneur  &  de  grandes  ^  ^p^fi^^" 

'  '  '       à-if      '*         I  •»  *     r  *  j'i     ^       «.     ^    v\      CL         ^^ 
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amitiés  ,  &  même  fltis  que  je  n'en  pouvois  efperer  ,  dit  le  Comte  à  Puyfégur  ,^^  t.  L 
après  un  long  entretien  avec  fa  Majeilé.  Je  t*ai  obligation  de  ce  qt:e  tu  lui  .  Mtrcurt 
as  dit  de  moi.   Il  m* a  tout  conté  depuis  un  bout  jupjues  à  l* autre.  Louis  com-  ^»'*«¥^'** 
mençoit  en  effet  d'en  ufer  tout  autrement  avec  Soiffons  :  ce  traitement  ^ÎaÎL  • 
favorable  relevoit  fort  fes  efpérances.  ^^  ^f^»- 

Le  (iege  de  Corbie  prenoit  un  fi  mauvais  train ,  que  bien  des  gens  ne  trefir ,  dé 
fe  pouvoient  imaginer  que  le  Cardinal  vînt  jamais  à  bout  d'emporter  la  ^^^if'^ 
Place  avant  l'hiver.  En  ce  cas  ,  il  paroiffoit  infailliblement  perdu  dans  *  ^^**- 
l'efprit  de  fon  maître.  On  manquoit  d'argent ,  de  vivres  &  de  munitions   Mtrcurë 
de  guerre.  Il  fallut  acheter  de  la  poudre  en  Hollande.  On  dit  que  pour  FtMnfois» 
amufer  Louis,  fort  inquiet  de  l'épuifement  de  fes  finances  >  Richelieu  *^3^* 
fournit  fous  main  de  l'or  à  Boifmaillé  qui  n'étoit  pas  encore  à  Vincen-  v^lalu 
nés  »  &  qu'on  fit  accroire  à  fa  Majefté  que  le  foufileur  en  avoit  déjà  don-  flffim. 
né  une  quantité  confidérable.  Il  efl  certain  que  durant  le  fiege  de  Cor-  i6^€. 
bie  on  s'accommodoit  fi  bien  de  Boifmaillé  chez  le  Cardinal ,  que  le  '  tUfi^^i^ 
Capucin  Jofeph  renvoya  rudement  fes  confrères  ,    &  les  autres  qui  p^,^^* 
ofiiroient  de  prouver  lès  impoflures  du  fouffleur.  Pour  comble  de  difgra-  ^^^^^  ^* 
ce  «  le  flux  de  fang  &  les  autres  maladies  cpntagieufes  emportoient  un  Uh.  %^ 
grand  nombre  de  gens  à  l'armée.  On  confeilloit  an  Roi  de  s'en  aller    J^iftorio 
do  moins  à  Chantilli.  Enfin,  les  foldats  paroiffoient  tellement  découra-  J^^if^^ 
gés,  que  les  confidens  de  Richelieu  n'efpéroient  prefque  plus  rien.  conAite. 
Monfieur  partk du  camp  ^  il  j  a  huit  jours  ^  ecrivoit  Dei-Noyers  le   27.  T.  FIL 
Oâobre  au  Cardinal  de  la  Valette.  Le  Roi  va  prendre  tair  à  Chantilli ,  t^i-  44in 
pendant  quon  nettoyer  a  fon  quartier.  La  dysenterie  &  la  pejle  commençoient  de 
sf  faire  fintir  gaillardement.  Si  nos  gens  valoient  les  vôtres  ,  Corbie  ne  tien*  • 
Jrùiipas  huit  jours.  En  vérité  il  faut  avoir  été  trois  ans  à  la  guerre  d'Allema^ 
gne  pour  la  Jf  avoir  faire  ,  &  peur  s'accoutumer  à  patir  lors  que  la  néceffaé  le 
demande. 

Rendons  juftice  à  Richelieu.  Aidé  du  Maréchal  de  Chatillon  ,  il  fit 
en  cette  occafion  un  coup  d'habile  homme.  Après  avoir  perfuadé  au 
Roi ,  dont  les  chagrins  continuels  défoloient  fon  Miniftre  >  de  s'en  aller 
à  Clûntilli ,  le  Cardinal  affemble  un  Confeil  extraordinaire ,  ou  Chatil- 
lon de  concert  avec  lui  propofe  d'attaquer  Corbie  à  force  ouverte*  >  & 
promet  de  la  prendre  en  peu  de  jours.  Le  Comte  de  Soiffons  &  le  Ma- 
léchai  de  la  Force  remoâtrerent  ^ue  Tentrepiife  étoit  extrêmement  pé^* 
Terne  r.  F  f 
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rilleufe  >  &  qu*à  peine  en  pouvoit-on  efpérer  un  bon  fiiccès»   Que  L1il« 

'^3^«  ver  approchoic,  &  que  les  loldats  ne  pou  voient  demeurer  à  la  tranchée. 
Que  (i  on  abandonnoit ,  (ans  prendre  la  Place ,  un  blocus  (i  bien  com- 
mencé, la  réputation  des  armes  du  Roi  diminueroit,  &  que  les  ennemis 
reprenant  courage  deviendroient  plus  redoutables.  Qu'avec  un  peu  da 
patience  les  aûiégés  feroient  réduits  à  fe  rendre.  Qu'ils  ne  pouvoienc  dé- 
formais efpérer  d'être  fecourus.  Enfin  que  dans  une  entreprife  fi  impor- 
tante,  la  prudence  veut  qu'on  préfère  les  moyens  les  plus  certains.  Ls 
faifin  rfijt  Pdt  encore  trêp  avancée  »  répliqua  le  Maréchal  de  Châtillon  » 
Famomne  ifi  crdinairemertt  ajfez.  âomc  en  Picardie  »  il  ny  pUtu  pas  extrême-' 
ment.  On  a  fouvent  fini  des  entreprifes  difficiles  en  cette  faifin.  Les  fildats  m 
fiuffr iront  pas  heastccHp  plm  à  la  tranchée  qm  dans  leurs  tentes ,  oie  la  paille  efi 
rare  &  la  puanteur  extrême^  Il  y  a  deux  moyens  de  prendre  Corbie  ,  unblocms^ 
0U  bien  un  fieff  relier.  En  commençant  Cnn ,  on  n'abandonne  pas  tamrt^ 
Nous  tentons  fitdementfi  le  ficond  poterra  riufftr.  Les  François  avancent  ardu- 
nairement  plus  par  leur  impituefiti  naturelle  que  par  la  patience.  Richelieu 
appuie  ce  lentiment ,  loue  la  prudence  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  trop 
expofer  l'armée  du  Roi ,  ajoute  qu'on  doit  prendre  prde  auflfi  qu'une  fi 
;rande  entreprife  s'achève  d'une  manière  utile  &  glorieufe  ;  conclut  en- 
in  qu'il  eft  d'avis  que  »  fans  abandonner  le  defiein  du  blocus  »  on  eflaya 
de  finir  plus  promptement  par  des  attaques  régulières  &  vigptireufes* 
Louis  y  confent  volontiers ,  donne  quelques  ordres  ,  &  part  pour 
Chantilli. 

%y  La  fanté  du  Roi  commençant  de  s'altérer  >  dU  Chavigti  au  Cardinal 
f)  de  la  rallette  le  27.  Oilohre ,  il  a  pris  la  réfolution ,  fur  la  prière  que  lui 
>Y  en  a  faite  Monfeigneur  le  Cardinal ,  d'aller  pa0er  quinze  jours  à  Cban- 
9>  tilli»  Après  quoi ,  il  (ait  état  de  revenir  pour  voir  la  fin  du  fiege*  On 
f>  commencera  demain  d'attaquer  de  force  du  côté  de  la  riviere(  de 
f>  Somme.  M,  le  Maréchal  de  Châtillon  y  commande.  Nous  efpérons 
99  d'avoir  bientôt  raifon  des  ennemis  prefTcs  de  cette  forte.  M,  le  Comte 
>)  demeure  au  camp  en  l'abfence  du  Roi  »  &  (on  Eminejnce  à  Amiens  fans 
99  aucun  commandement,  u  Elle:  nevouloit  pas  obéir  à  un  Prince  da 
Sang- Royal  ;  &  celui-ci,  dont  les  fentiovens  furent  toujours  plus  honnê- 
tes &  plus  nobles  que  ceux  de  Condé»  qui  dans  (on  propre  Gouverne- 
ment demeurott  enfermé  à  Dijon  pour  lai(rer  ap  Duc  de  Weymar  â(  au 
Cardinal  fon  collègue  la  gloire  d'en  chaflfer  les  Impériaux  &  les  Lorrains; 
Soiflbns  »  dis- je  »  n'avoit  nulle  envie  de  fe  retirer ,  &  de  donner  à  Riche- 
lieu le  plaifir  d'achever  la  conquête  de  Corbie  avec  le  fecours  de  deux» 
Maréchaux  de  France  Proteftans.  Après  le  départ  de  Louis,  ton  Minif- 
tre  va  vifher  Abbeville&  quelaues  autres  Places  de  Picardie  >  afin  de  le» 
mettre  en  état  de  défenfe,  &  de  pourvoir  à  I041P  sûreté.  C'étoits'en  avL' 
fer  un  peu  tard.  Mais  quoi  ?  Il  falloir  contenten  le  Roi ,  ajréter  les  plain- 
tes desPif  ards ,  &  obtenir  d)eux  Targent  néce/Iàire  aux  fortifications  de 
leurs  villes ,  puifque  le  fouffleur  Boilmaillé  n'en  faifoit  point.  Peu  s^ 

fallut  que  kl  enoeoûs  ne  furprilièm  AbbovUle  ^  wSà  dlpounâe  de  tou^ 
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tom  It  CapeUe ,  le  Cacelet  &  Corbie.  Mais  Pootis  y  ayant  itié  emayé  ■ 

tort  à  propos  avec  le  régiment  de  Brezé,  la  Place  fut  Gmvie*  Le  Fûi,<ti£  ^^^* 
cet  OÎicier  >  me  i/ai»fii  ori/rf  J'alUr  fr§mftement  k  AhhcviïU ,  &  dymemr 
mir$riffmint.  Onmefrejfa  iufir  de  grande  Ailiitncc  ^ndeforter  deTént^ 
pm  éUêx  Smjfes ,  &  de  fecotêrir  la  ville  avanf  qu'tlU  fia  ajpBgit.  Nom  arriva^ 
mes  ajfez.  i  temps  four  cet  effet.  Lagamifin&  les  hubitam  attendoUnt  du  Je-- 
t^tars  0uec  la  dernière  impatience.  Us  crMgmien$.à  tome  heure  de.fi  veirjurpris, 
f^  eUigét  À  fi  rendre  on  emportes  d*ajfata.  Si  notas  fuffions  arrhes  mne  demie 
journée  plus  tard ,  il  nj  avait  gneros  aefperance  de  conjervtr  la  Place.  Dis  k 
fowr  fitivant  cinqtéante- fipt  efiadrons  ennemis  f avancèrent  dans  le  dejfiin  de 
{emporter.  Mms  après  deux  heures  de  délibération,  ils  jugèrent  à  propos  de  s'en 
aller  ailUters.  Richelieu  engagea  le?  habitans  d'Abbeville  à  donner  vingt- 
cinq  mille  écus  pour  les  fortifications  de  leur  ville  :  fomme  depuis  em«- 
ployée  à  la  conftruâion  d'une  citadelle. 

Les  attaques  font  fi  vigoureufes  à  Corbie  que  Ja  garnifon  ofire  de  ca^ 
pituler  après  quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Quelques  Auteurs  es 
comptent  huit.  Ils  y  comprennent  apparemment  les  trois  jours  accord- 
dés  dans  la  capitulation  aux  afliégés  pour  attendre  du  (ecours.  Je  iui^ 
yrai  le  récit  du  Secrétaire  d'Etat  dans  fa  lettre  du  ii.  Novembre  an 
Cardinal  de  la  Valette.  La  circonvallatieif  &  les  Forts  étam  achevés  tout  atê^ 
Uter  de  la  vitle^  dit  Des-Noy  ers  »  Monfiigneter  le  Cardinal  eftime  qu'il  étoU  de 
la  réptuaHen  fît  de  la  dignité  des  armes  du  Roi ,  mime  de  la  nécejjité  des  affai^ 
res,  d^attaquer  de  force  ;  quoique  les  difficultés  qui  naiffent  tans  de  la  faïfin  , 
fue  de  la  pefte ,  de  la  diffenterie  &  des  autres  maladies  que  les  armées  étran^ 
gères  eut  causes  dans  cette  Province  >  portajfint  les  prevùers  Officiers  de  l'armée 
a  rejetter  ce  dejfiin.  Ces  mots  »  de  la  nécejjité  des  paires ,  fignifient  beau-» 
coup ,  à  mon  avis.  C'eft-à-dire  ,  aue  la  prompte  réduction  de  Corbie 
étoit  d'une  extrême  importance  a  la  fortune  du  Miniftre  ,  &  que  les 
chofes  alloiènt  fi  mal  qu'il  eût  fallu  lever  le  fiege  »  fi  la  garnifon  fe  fût 
défendue  jufques  au  CQmmenceisent  de  l'hiver  ;  contre-temps  capable 
de  perdre  Richelieu  dans  l'efprit  de  fon  maître.  M.  le  Maréchal  de  Châ* 
tillon  ,  ajoute  le  Secrétaire  d'Etat ,  Jitfiul  la  provofition  au  Roi.  Et  fit  Ma^ 
pfié  Fajam  approltvée^  on  ouvrit  la  tranchée  Jeudi  6.  de  ce  mois.  M.  le  Ma* 
'  féchal  de  la  F^ce  &  M.  du  HalUer  om  fait  travailler  de  leur  coté  avecgran* 
de  diligence  ;  de  manière  que  dans  trois  nuits  chaam  s'ejl  trouvé  près  de  la  con» 
frefiarpe.  M.  de  la  Meitleraie  dreffa  fis  batteries  avec  pareille  vigueur.  On  fit 
jouer  trente-  dettx  pièces  de  canon  ^  fans  pltêpeurs  autres  moindres  qui  étoiem  dans 
le  parc  de  t artillerie.  Ces  efforts ,  non  attendtês,  ont  tellement  étonné  la  ville ,  que 
le  j>.  fur  les  quatre  heures  dufoir ,  les  âffUgés  offrirem  de  capituler.  M.  le  Ma* 
rkchal  en  ajant  donné  avis  à  Monfiigneur  le  Comte  de  Soiffons,  celui-ci  fi  ren-^ 
dit  le  lendemain  au  camp.  Il  accorda  FontJime  du  mois  une  partie  de  co  que 
les  étfftégés  demandoient  »  armes ,  bagages  ,  &  deux  canons  donxa  amenés  dans 
la  Place ,  À  moins  qiielle  ne  foit  fecourue  dam  trois  jours. 
e  Les  EXpagnols  n'ayant  point  paru ,  Corbie  fut  rendue  conformément 
\  Ja  capkulatkm.  Voiâ  ce  que  le  Roi  «n  dit  lui-même  dam  une  leuve 
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^  au  Cardinal  de  la  Valette  datée  de  ChaatiUi  le  15.  Novembre.  *>  Mott 

"*î''  »  Coufin,  vous  fçavez  qu'ayant  reconnu  combien  il  étoît  important  dc 
»  reprendre  Corbie  ,  je  me  fuis  attaché  à  ce  delTein ,  (ans  que  j'en  ai* 
»i  pu  être  détourné  par  les  incoounoditéï  de  U  faifon  ,  par  la  violence 
i>  des  maladies  que  les  armées  étrangères  ont  apponées  en  ces  quar- 
t>  tiers,  &  par  toutes  les  autres  difficultés  que  je  prévoyots ,  dans  l'atta- 
i>  que  d'une  Place  munie  ,  afin  d'être  un  rampart  contre  la  France  ,  2c 
M  loigneufemenl  confervée  ,  comme  le  fruit  principal  du  grand  effort 
>i  fait  pour  entrer  dans  ma  Province  de  Picardie.  Je  vous  dirai  mainte- 
*i  nant  comme  il  a  plu  à  Dieu  de  favorifer  cette  entreprife.  La  Place 
ti  étant  réduite  à  de  grandes  extrémités  par  les  lignes  &  par  les  Forts  de 
11  circonvatlation  &its  en  ma  préfence  ,  &  vivement  pre0ée  par  les  tra- 
it v  I  de  force  ,  &  par  tes  diverfes  batteries  de  plufieurt 
*tc  ivant  mon  départ  pour  me  venir  rafraîchir  ici  pen- 
9)  d  un  ,  elle  a  été  remife  en  mes  mains  le  14.  de  ce 
»  n  innéte  capitulation  accordée  aux  aHîégés,  qui  fe  font 
»i  b  lus  pendant  plus  de  (îx  femaines.  Près  de  (eize  centa 
>«  h  armes  ,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  ,  fortirent 
S)  8  m  grand  nombre  de  chariots  chargés  de  malades. 
M  A  neuf  canons  marqués  aux  armes  d'Efpagne,  &  beaa- 
»  c  _  :  munitions  de  guerre.  Les  ennemis  ne  fe  pourront 
i>  pas  vanter  avec  honneur  d'avoir  pris  Corbie.  Ceux  qui  fçavent  la  ma- 
»  niere  &  les  circonftances  de  fa  rédudion  en  mon  obéîffance  jugeront 
M  facilement  qu'au  lieu  de  l'avantage  qu'ils  s'en  étoient  promis  ,  ils  y 
i>  perdent  beaucoup  du  leur,  u  Etn'en  coûta-t-il  rien  à  Louis  pour  la 
reprendre  ?  Infiniment  plus  qu'aux  Efpagnols  pour  la  conquérir  11  fàl-  - 
lut  que  tous  les  corps  de  Paris  &  les  villes  voifines  lui  fournirent  de 
quoi  lever  une  armée.  On  tâcha  de  lui  rendre  fes  dépenfes  extraordi- 
Daires  plus  fupportables ,  en  l'amufant  de  la  chimérique  8c  fotie  efpf> 
rance  de  trouver  par  le  moyeo  d'un  fooffleurde  quoi  fe  dédommager. 

Celui  qui  drefla  la  dépêche  que  je  rapporte  n'eut  garde  d'y  omettre 
l'éloge  de  Richelieu.  S'il  parle  du  Comte  de  SoifTons  &  des  autres  Offi- 
ciers de  l'armée ,  ce  n'eft  que  par  bienféance.  Jt  ne  fms  vtm  avtrtir  tU 
ttt  heureux  ivinemtm ,  fait-on  dire  au  Roi ,  fans  vçut  timtigntr  ta  féof/thê 
fiuiiftiîioti  tfut  f»  des  cmftiU  &  d»  ftins  de  mon  Confm  U  CéirdinM  Due  de 
JtiehelieM  en  tente  cette  entreprife ,  tommt  *HJft  de  U  condidtt  de  mon  Coufin  U 
Comte  de  Soijfam ,  de  mes  attires  Lientenans  Généraux  &  des  principaux  Offi- 
titrs  de  mon  armée  en  tetti  oeeajùa.  Faire  mention  du  premier  Miniftre,  8c 
]ai0er  U  un  Prince  du  fang  &  des  Maréchaux  de  France ,  l'afFeâation  aa- 
roit  été  trop  choquante.  On  n'olà  les  omettre  dans  un  endroit  ajouté 
tout  exprès  pour  apprendre  au  Duc  de  Weymar,  &  aux  autres  qui  li- 
loient  la  lettre  envoyée  à  la  Valette  ,  que  Louis  ,  qui  avoit  paru  a  cha- 
grin contre  Richelieu  ,  étoit  alors  plus  content  de  lui  que  jamais.  Que 
Ci^tillon  rendit  uo  boo  fervïce  au  Cardinal .  en  l'aidant  i  fe  tirer  d«[ 
Bouvel  «fflbuns  où  Ja  leoteux  du  iiege  de  Coibie  }6  jettoii  :  Si  le  fU^ 


DE    LÔUlJ    3E^nï.    liV.  ^5CLI.  it^ 

eftt  ^éti  téâiAt  à  !i  nleélficé  de  Je  httet  ;^  te  fortuné  de^  Rtehetie^ ,  déjà 
(on  ébranlée  par  leApfogrèsxie$^6(pagnols  èfi  Picardie  »  &  dte  Jaipi- 
thux  en  Bourgogne  ,  fe  trouroit  en  gvand  danger  d'être  entioremetit 
renverfée.  Quelle  fut  fa  joie  quand  il  apprit  au  temps  même  de  la  prife 
de  Corbie  qbe  le  fiege  de  S.  Jean  de  Loîhe  étoit  levé ,  &  que  le  Doc  de 
Lorraine  &  le  Comte  de  Galas  fortoient  honteufement  de  la  Bourgogne  i 

MênfiigniHr ,  àiX'iX  d'un  air  triomphant  ^  fon  confrère  la  Valette  le  i  ;• 
Novembre  ,  fi  U  nouvelle  quil  vcm  a  piâ  me  ânmer  de  U  retraite  de  Galas , 
&  de  t avantage  qne  les  amm  du  Roi  ont  remporté  fitr  Itd  >  m'a  causi  beau^ 
eottp  de  joie  >  la  reddition  de  Corbie,  dont  ce  Gentilhomme  veut  doit  informer, 
ne  vom  en  donnera  pas  moins*  Je  /foi  la  part  épu  votts  avez,  toujours  prife  aux 
bons  fitecès  dont  U  a  ptâ  vî  Dieu  de  bénir  Us  entrepr^es  de  fa  Majejfé.  Les  etine* 
wmfortirom  demain  de  la  Place  félon  la  capitulation  fé^e 4  Jls  ont  donné  en 
otage  trois  des  principaux  Obiers  de  lagarnifm,  fans  en  avoir  des  nêtres.  Les 
incommodités  de  la  pefte^  des  autres  maladies  ,  '&do  ladifitte  de  toutes  fortes 
do  vivres ,  excepté  le  blé  »  jointes  aux  fatigues  de  réfifter  à  éjuatre  attaqtus  do 
force  ,  les  ont  contraints  à  fe  rendre  ,  avant  quilsfujfent  réduits  aux  dernières 
extrémités.  Les  ennemis  ne  fi  pourront  déformais  vanter  de  notes  avoir  fait  quel* 
fue  mal  :  ils  en  om  rofu  au  double.  Leur  Pays  efi  fans  comparaifon  plus  rtdné 
fue  le  notre.  Cbetive  confolatton  à  un  Miniftre  d*£tac  qui  fe  flatoit  Tan- 
née dernière  de  la  conquête  entière  des  Pays-Bas  Efpagnols  &  du  Duché 
de  Milan  !  Le  Comte  Duc  d'Olivarez  ne  pouvoit-il  pas  dire  avec  plus  de 
raifon,  que  (i  la  France  axoit  fait  quelque  mal  au  Roi  Catholique  «  elle  en 
avoitreçu  au  double,  par  fes  projets  déconcertés,  par  la  guerre  portée  bien 
avant  dans  la  Picardie ,  par  un  grand  nombre  de  vaifleaux  6c  de  galères 
inutilement  équippés  pour  reprendre  les  Ifles  d'Hieres  »  par  l'argent  dé- 
penfé  fans  aucun  fruit  en  deux  expéditions  au-delà  des  Alpes  ;  enfin  par 
les  efforts  extraordinaires  hits  pour  fauver  Paris ,  ficpour  pouffer  repue- 
mi  au-delà  d'une  affez  petite  rivière? 

Pendant  que  Louis  étoit  occupé  à  reprendre  Corbie  »  Charles  Duc  de     ^^^  j„|^' 
Lorraine  fe  préparoit  à  emporter  vigoureufement  S.  Jean  de  Lofne^  avec  périaux  ic 
l'artillerie  &  les  munitions  que  Galas  lui  avoir  envoyées.  La  ville  étoit  1^^  L^^* 
en  danger  d'être  prife ,  fi  Charles  l'eût  bien  invertie  de  tous  côtés.  Mais  "^"^^  /j" 
par  négligence  »  ou  autrement ,  il  laiffa  la  rivière  libre.  De  manière  que  fiege  de 
le  Colonel  de  Rantzau  ,  brave  &  habile  Officier  »  originaire  du  Duché  s.  Jean  de 
d'Holftein ,  eut  la  liberté  d'y  entrer  par  eau  avec  des  munitions  &  quatre  |r^^"^  y  ^ 
ou  cinq  cents  hommes.  Il  raconte  lui-même  le  fuccès  de  fon  entreprife  j^J^^^^^ 
dans  une  lettre  du  3.  Novembre  au  Cardinal  de  la  Valette.    Le  bruit  du  Bourgo- 
Jkours  ,  ditril ,  a  tdlemem  étonné  Us  ennemis ,  que  dis  le  jour  mime  de  mon  gne, 
entrée  Us  commencèrent  défi  retirer^  Leur  canon  fut  dégagé ,  &  les  dehors  delà      ^f  ^^ 
Place  abandonnés  weontinem  après.   Cependant  quatre  cents  de  leurs  dragons ,  ^/J^/^*"^ 
mtamageufimem  féfiés  près  d'une  porte,  la  unoient  encore  affez^  ferrée.  Je  les  Ueu  pat 
fis  charger  par  fitixame  fildats  de  mon  rériment  &  de  celui  de  Batilli ,  qui  les  Aubery. 
mit  cowrageufimem  enfoncés  &  bonus.  Envtron  cinquante  des  leurs  fint  demeurés  ^^'  ^* 
par  Us  flace.  Aêtcem  nefetoie  échappé  fions  la  cavalerie  ennemie  quiUes  dégagea^  &7o^^ 
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hUmim  ^^  >  fitt$mH  &.  npmfsi  tmirm€inf  çmsthtv^mo  amemU  divisés  in  tinq  tf» 
pur  ftr-  $4ir$m^  NpHi  éVPHS  fai$  pktfiim-s  frifinmrs.  La  itrmirs  amefih  afitrttn 
vira  que Ui  iffmmis ûn$ fcTM plm  de ff»s^ q$$e mÊtês ne pif^s.  Latrmme  de.géker 
VHiptf  ^^ji  ^^p  ç^n^mencernent  ni^  rtteim  :  />  /f '^  fAS  XiêulHjm'tnpigir  déêt/emtége.  J$ 
TomL      ^^  pouriam  monfor  4  (hcviél  »  i&  fwivvx  Its.ennifnis  avte  tmiù  mtu  OéweÀtm^ 

Journal  /fifft  pû$fr  4cb4v$r  f^affitire,^  qm  penr  ref^tmohre  Itwr  manche  dtitwrs  âtffems. 

de  Bajfom-      Ranf^s^i  s'appfirçu^  ^imtPC  quje  GdlastpeDibit  à  nepafler  la  Saône  >  Oc 

tL^^'j,    i  fe  recirer  idans  le  Comté  de  Bourgogne  i  ians  romporrer  d*autre  aY^an^* 

Mercure  S^$^  ^^  ^^^  irrupiioii  deos  lePttché,  qu'un  butin  «iTea  tx>nfidérabk.  Le 

frunçeis.   Puc  àt^tym^x  ii  le  Cardinal  de  la  Valante,  à  qui  le  Itoi  pecmeftoit 

163^.       jie  donner  bataille  ,  s'iU  en  trouvaient  une  occaiioo fsMrorable ,  pourfuÎT 

T.^aTi  ^^^^^^  quelque  temps  les  Impériaux  &  les  Lorrains  dans  leur  retraite^ 

tuffim.       Mais  ..conformément  aux  ordres  fecrer^sjque  l'Eppereur  luiaToic  envoyés 

i6i6.       de  t^e.rien  bazarder.  Galas  np  chercha  qu'à  fis  mettre  en  sûreté.  Ferai* 

^^n$     pand  eut  deux  raifons  d'en  ufer  de  Ja  (orte.  Si  fes  troupes  euflent  reçu  un 

Jîifionu    poy vel  écjiec  après  Ja  défaite  de  l'Ele^ur  de  Saxe  à  Witftock ,  le  Roi 

Liv.  X.     ^^  Hongrie  étoit  en  danger  .de  ne  fe  voir  pas  élu  Roi  des  Romaim  à  la 

2^3^.        Pieté  de  Rati(bone  afle^iblée  pour  cet  eâet ,  &  fa  Majefté  IropériaLe 

Hifiêriê   n'aurait  pas  eu  .de  quoi  arrêter  le  progrès  des  Suédois  viâorieux.  Après 

P  ^^^^  Ja  retraite  de  Galas  >  on  ne  fongea  plus  à  la  Cour  de  Erance,  qu*à  mettre 

furt.  %.  *    V^^^^^  de  Bourgogne  en  quartier  d'hiver.  •Le  Cardinal  de  la  Valette  eut 

Uhl  t.      Jbefoin  de  toute  fa  dextériré  pour  engager  Bernard  à  fe  contenter  do 

y$ttorh  ceux  qu'on  lui  afligneroit  en  Lorraine  &  en  Franche-Comté,  Il  eût  bien 

SmMe^    youlu  rafraîchir  fes  troupes  durant  Thiver  dans  quelque  Pravince  fron- 

^ênditlT    tiere  de  France  ;  mais  elles  fai(bîent  par  tout  de  Çl  furieux  dégâts ,  que 

T.  yùl.    Loub  &  ion  Miniftre  ne  purent  fe  râ<ftudre  à  les  y  foufirir.  Le  Prince 

t^i'  4$^*  SaxQp  >  mécontent  jen  i^arence,  parie  de  fe  retirer  au  delà  du  Rhin. 

Cela  caufa  quelque  allarme  à  la  Cour*    On  craignit  qu'il  ne  pensât  à 

s'accommoder  ayec  l'fmfereun  Mais  le  Cardinal  de  la  Valette ,  qui  con- 

noiifoit  parfaitement  bien  les  intérêts  ^  les  vues  lecretes  de  Bernard  » 

raflura  le  Miniftre  de  Louis»  &  fut  même  d'avis  qu'on  lai(sât  le  Dac  aller 

au-delà  du  Rhin  »  .s'il  en  a;vQit  envie,  « 

Rapportons  ici  l'extrait  de  deux  lettres  de  la  Valette  .du  $•  &  du  io« 

Décembre  au  Cardinal  de  Richeliieu^  Ou^re  qulelles  nous  marquent  un 

avantage  remporté  par  Weymar  dans  4e  Comté  de  Bourgogne  à  la  rue 

des  troupes  Impériales  >  nous  y  trouvons  le  génie  &  la  (ituation  des  affai<» 

res  de  ce  Prince.  M.  le  Due  Bernard ^  dit  la  Valette ,  effayera  de  prendre 

fis  nH^tiers  du  côté  de  U  françhe^Cemté^  Avant  hier  il  empmd  Jenvelle.  U 

y  tr$Hve  de  quoi  fe  loger  ^  Je  ne  Im  parler  M  point  de  la  censribtaiÊO  dn  Baffigni 

qu'on  lui  veut  offrir  pour  fis  troupes^  Il  nen  foui  venir  là  quà  Vexnrémtk.  Jt 

lui  fais  toutes  chofis  difficiles^  afin  de  U  çenvier  4  p4Jfirtn  Allemngne.  QiMqm 

ceU  ne  lui  plaifi  pas ,  jt  crois  que  lefervice  du  Kei&  le  vitre  danandem  queje 

lui  parle  de  lafirte.  S'il  a  quelque  bon  trMement  à  recevoir ,  il  le  doit  tenir  iU 

féê  Majefi€.&  de  votre £,mmnee.  iixpreihpja  aûmita^le  (te.la.ValettçÀ.fQiV 
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tonfreie;  hfcrvictdu  Roi&  U  votre!  Ne  diroic-on  pac^M  Richelieu  fe . 
croyoit  aflbciéà  la  Couronne  de  France  ,  de  même  à-  peu  près  que  ces    ^^\^ 
Empereurs  Romains  élevés  fur  le  tbrône  par  ceux  c^i  avoienc  b^foin  de 
quelqu'un  qui  les  aidât  à  foutenir  les  guerres  &  à  gouverner  les  peuples? 
Les  confidens de  Richelieu  le  regardoient  comme  le  collègue  de  Louis» . 
difons  mieux,  comme  le  feul.&  véritable  Roi,  Qu'importoit-il  au  fer- 
vice  de  ce  Miniftre  que  Weymar^f&ac  le  Rhin.,  o^demeurât  en  Fran- 
ce ?  Quelle  néceiCté  y.  avoit-il  que  les  faveurs  qu'on  lui  f^foit ,-  il  la 
tm  également  de  Louis  &  du  Cs^rdinal  ?  Nulle  autre  que  de  contenter 
farrogance  de  Richelieu  qui  vouloir  régner  fous  le  nom  de  fan  maître.. 

fi  J'ai  dit  à  M.  le  Duc  Bernard  ,  continite  la  V^altttc ^  que  par  le  traité  , 
91  il  eft  obligé  à  payer  dans  le  Royaume  ,  &  que  s'il  ruine  tes  fujets  du 
9»  Roi,  cela  fedbit  rabattre  fur  ce  qu'on  lui  donne;  Je  penfe  avoir  rat- 
>)  fon  d'en  ufer  ainfù  Cela  n'a  pas  été  inutileiau^  fervice  de  ùl  Majefté»; 
n  Quoi.qu'il'.eti  foit,  le  voilà  dansfês  quartiers,  U  efpered'y  fubfifter 
f»  uo  mois  Qu  (ix  femaine^  fans  entrer  en  France*^  Dans  ce  temps  là,  il. 
91  le  faut  faire  pafTer  en  Allemagne ,  s'il  eft  po(fible«    M,  de  Turenne. 
9».revient  oiaiatenanr  d'auprès  de  lui.  Je.  l'y  avoi^  laUTé  Içrs  que  j'allai 
9>.trouver  M;  de.Weymfif  devant  Jonvelle.  Incertain  s^ilprendroit  la. 
9i.Plicé  y  il  m'envoya  dexi^oder  du  fecoi^.  Je)liH  menai  quatre  régi- 
9>;meQs  de  cavalerie.  &  mille  moufqiretaires.  Q^tca  ceJa^,r  je*  pfroinis  de. 
tnlui  donner  deuK.co4ilevrifve;s»  mais  à  condition  qu'il  fe,  logeroit  dans,, 
99Ja  Lofi:aiae  &  dans  la.  F>rapche-Comté,  Pendant  qœ  j'étpis  là^  ceux 
99  de  Jc»>v»Ue  étonnés  fe  i;endtrent.  Je  ne  voulus  pas  y  demeure)- ,  ni . 
9)Jivoir  parc  à  .lai  capitulation- &  au  butin.  On  le  lui  laiiTa^tout  entier.. 
»>  Dès  queJarVUce  e{^  prifÇ/t  oubliant  fes  promeâes  ,  il^  parie  su  M.  de, 
»vTurenoerde<a^v;en4r j>rier  di^dc^oner^Neuf-CKâteaupouc^un des  quar-  . 
9>.  tiers  de  M.. de  Weyfnar.'  Je  tiendrai  un  pea'&rme-,  &  ne-lui  accor-, 
9Y'derai.pasnGejt.eiKU9ic«  Ile n'eft  point à.propes  de.hii.laiffer  on  paifage 
91.fur.la  Meufe«,  Se^itroiipes^ruinenoieniF  la  Braoce,  Il  a  deinandé  cent,, 
9>>.  mille  écus  aux^gens;  de  Jon^jelie^  On  lui^déjaioflert  quatre  mille  pif-  , 
99  rôles  ,  fans  l^butiD;  qiii.efi  ïotk  gçand.  il  y  a  une  grande  quantité  de  , 
9t.bléâ(>dev4nr4.8:  JAiied<Hite.:pas  c^ueifeif ti;o)»|)Qff. n'y  tf 011  vent  de  quoi. 
9>.&)bfiftei;4wi^fn0is4.  L?  prifct^e.  Jonvelte  ^  vaud^  pli«  der  quapante 
9>^ilké^9%.  ^s.l'Àrgfif^t^S^Vnl^i,dol^nera^      :  ,.^; 

Ilichelieu  ne  pouvoit  goûter  la  propofiîîçptî^eiï^fpj^er  Bern^d  en-AU 
le^ûHgf^  I|t(|ratgi)aiv*ttop7d^  Jh3^x{M^  te^taiiq^i^  dabaxvdon^ner  le 

fer\^e,4e[ja.,Kran£;e.^.de  s^aocomi^odei;  s»^c.  l'Empereurw  La.  Valette 
tkiie  de,  raâvu^K  fppcpnfrere.  Il  y  b|^x{ju#  encore,  l'eiat  des  ^^res  de 
l'^œp^neui:  4#PKis7^^a!MU  «-4  d  ^ii^  Hâfock 

celles >d^>Spéisiqi^il^lWicti^  comm^ande,  dji^^Ur-^ 

99  \mêi  iEM^/ff4f.j,.d^  hii^, écrite moPi^nâmeM 

99  de  yfftym^  ^  \%  vq^«  dirai  qv'Qn  ^e^it-  tenir  trois  ch^fes  fout)  ceitai»- 
99  ses,  U  B^F«  )$uQ4is,avec  fes  troupes  .en  aucoii  endroit^  à  oioi^s^  qu'il- 

^  u'y,  w)i^  nae-  e»li«rf'  iftr$tef  pa:  aeidittt3piftîm.CHWHlre  qièil^ataB^. 
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■  .^  ^  »>  donne  le  ferrîce  '  du  Roi  pour  faire  un  traita  particulier  avec  TEm- 
^  •  »»  pereur.  Que  peut-tl  efpérer  de  ce  côté-là  ?  Tout  »u  plus  la  jouiflan- 
>Y  ce  de  Ton  bien,  qui  monte  à  quarante  ou  cinquante  mille  livres  de 
trente.  Abandonnera- 1- il  un  avantage  beaucoup  plus  confidérable 
yy  en  temps  de  guerre  ou  de  paix  ?  Enfin  ,  fi  fes  troupes  fe  mettent 
99  en  aucun  endroit ,  comptez  qu'il  fera  tout  ruiné  »  quand  elles  en 
*»  fortiront.  Nous  Tavons  éprouvé  plufieurs  fois.  Après  avoir  férieufe- ' 
99  ment  réfléchi  fur  ces  trois  chofes  >  j'ar  cru  qu'il  le  falloit  jetter  hors  ^ 
>9  de  la  France,  Et  pour  y  parvenir ,  on  doit  lui  ôter  toute  efpérance 
w  d*y  avoir  de  bons  quartiers  d'hiver,  &  lui  infinuer  que  s'il  en  prend  , 
99  il  fera  obligé  de  payer  félon  les  claufes  de  fon  traité.  Cette  crainte  Ta 
99  porté  à  me  propofer  un  de0ein  de  paffer  le  Rhin«  Il  l'avoit  formé. 
99  Mais  perfuadé  qu'il  tireroit<le  plus  grands  avantages,  fi  la  propofition 
>9  lui  venoit  de  la  part  du  Roi ,  il  n'en  vouloit  point  parler  le  premier.  ** 

99  Comme  les  habitans  de  Strasbourg  lui  offrent  un  pont ,  &  que  beau- 
9»  coup  de  gens  le  demandent  en  Allemagne  ,  j'ai  penfé  oue  dans  là'  cha- 
99  leur  de  la  viâoire  des  Suédois  ,  il  pouvoit  faire  une  diverfion  confi- 
n-dérable  ,  &  obliger  Galas  à  le  fuivre  ;  marche  longue  &  pénible  en^ 
9r  hiver ,  qui  acheveroit  de  ruiner  l'armée  de  TEmpereur,  Voilà  pour-  ' 
99  quoi  j'ai  accepté  fon  offre  d'aller  en  Allemagne.  J'aurbis  bien  pu  le  ' 
99  porter  à  prendre  fes  quartiers  d'hiver  du  côté  de  Trêves.   Mais  j*ai  ' 
y%  appréhendé  qu'à  la  première  nouvelle  qu'il  recevroit  de  l'approche  * 
99  des  troupes  de  Picolominfi  &  dé  Jean  de  "W^ert ,  il  ne^  jcttât  dans  ^ 
99  nos  quartiers ,  &  ne  nous  fît  les  mêmes  maux  que  l'année  précédente»  * 
99  En  cas  que  la  guerre  continue  celle-ci',  rEleâorat  de  Trêves  efl  le  * 
99  feul  endroit  où  Tes  armes  de  fa  Majeflé  peuvent  faire  quelque  progrès.  ' 
99  Après  que  les  troupes  de  M.  le  Duc  de^Weymar  y  auront  féjournéi  le  ' 
99 -Pays  fera  tellement  défblé^  qu'il  ne  faudra  ^lus  parler  de  tourner  de 
99  ce  côté- là.  Telles  (ont ,  Morifeigneur  ,  Ic^  raifons  ^ui  m\)nt  perfeadé  ' 
99qu1l  étoit  à  propos  que  M.  le  Duc  Bernard  pafsât-le  Rhin.  J'ai  feule-  ' 
99  ment  appréhendé  qu'il  ne  changeât!  de  fentlment ,  &  qu'après  avoir  ^ 
99  trouvé  fes  avantages ,  il  ne  s'avisât  de  dire  que  le  paffage  eft  trop  difli- 
9icile  ,  &  ne'fe  rejettât  dans  le  Royaume.    Il  a  bien  quet^ue  defTein" 
99  d'aller  en  Allemagne,  &^y  faire  du  progrès.  Mais  il  mè  fembté  pré-  ' 
99  férer  la  sûreté  de  fes  troupe^;  &  fes  intérêts  du  côté  ^ée  la  France,  à  " 
99  toutes  les  autres  cohimodit^s.  ^^ 

La  Valette  finit  fa  leiitré  en  expliquant  1  Richelieu  la  fîtuation  des  - 
afiàires  de  l'Empereur.  99  Jeiie  puis  tous  donner,  Monfeigneur,  une  ^ 
99  plus  grande  preuve  dc^la  foiblèfte  de  Galas,  que  fa  tranquillité  lors  ' 
99  que  nous  avons  pris  Jonvelle ,  &  que  nos  trou|)es*^ont  entrées  dans  le  * 
99  Comté  de  Bourgogne.  Les  chofes  vortt  irtaî  pour  l'Empereur  -en  Alle- 
99  magne.  L'armée  de  Goetz  èfVIa  feule  qui  peàc  fecotarir  rEleâetirde  ' 
99  Saxe.  Car  enfin,  je  ne  crois  pas  que  1^  Efpagnok  fe  défaffent  des  ' 
>9  troupes  de  Picolomini  &  de  Jean  de  Vert.  Galas  aura  de  la  peine  à  ' 
V remeuer les fienoes aa^deiàda Rhio^ icaufe de k dîfecte des yivits fii  * 

^9d^ 
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n  du  grand  nombre  de  chevaux  qu'il  a  perdus  en  Bourgogne.  De  ma-  — T7T* 
n  niere  que  je  ne  doute  point  que  nous  n'ayons  la  paix ,  pourvu  qu'on  ^  * 
17  fe  prépare  à  la  guerre.  S'il  y  a  quelque  chofe  qui  donne  de  l'ombrage 
y»  à  M.  le  Duc  de  Weymar,  c'eft  qu'on  lui  écrit  de  la  Cour  qu  on  n'y 
9>  parle  que  de  paix>  &  qu'on  la  veut  faire  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
y>  Lorfqull  m'a  découvert  Ton  inquiétude  fur  cet  article ,  je  lui  ai  dit 
9)  que  votre  Eminence  defîroit  la  paix  »  mais  à  des  conditions  équita- 
n  blés  pour  le  public  ,  &  avantageufes  aux  alliés  du  Roi.  <c  Richelieu , 
étonné  des  difgraces  de  cette  année  >  fouhaita-  t-il  véritablement  la  paix  ? 
J'ai  peine  à  le  croire.  La  guerre  lui  paroifToit  fi  néceflaire  à  la  conferva- 
tion  de  fa  fortune  »  que  pour  en  impofer  à  foo  maître  &  au  peuple ,  il 
fit  tout  au  plus  femblant  de  vouloir  la  paix.  Plus  je  réfléchis  lur  fes  allu- 
res^ plus  je  me  perfuade  que  flaté  de  l'efpérance  de  rendre  bientôt  Louis 
fupérieur  à  Philippe  ,  le  Cardinal  ne  penfa  férieufement  de  fa  vie  à  finir 
une  guerre  que  fon  ambition  &  fes  autres  pa(fions  avoient  allumée.  Il 
femble  que  Galas  fe  mit  en  tête  de  profiter  du  mécontentement  du  Duc 
d'Orléans  &  du  Comte  de  Soiffons ,  oui  éclata  par  leur  fortie  de  la  Cour 
vers  la  fin  de  cette  année.  Louis  &  ion  Miniftre>  allarmés  des  mouve- 
mens  de  ce  Général  fur  la  frontière  ,  craignirent  qu'il  ne  voulût  rentrer 
en  France,  La  tentative  fut  inutile,  foit  que  le  Ordinal  de  la  Valette 
eût  donné  de  bons  ordres  par-tout,  foit  que  les  Impériaux  ne  fufTent  pas 
en  état  de  former  aucune  entreprife  conlidérable. 

r^Msfirez.  bien  étonne  d^aff  rendre  ,  dit  Richelieu  dans  une  lettre  du  it.      Le  Duc 
Novembre  à  fon  ami  la  Valette  ,  qti incontinent  après  la  réduilion  de  Corhie,  J'Oiléans 
M.  le  Comte  a  emmené  Afonfiettr  hors  de  la  Cow.  Vohs  firez.  eneore  fins  fur-  ^  ^^  ^^^JT 
fris  de  ce  que  le  hrmt  court  qu'ils  vont  en  Guienne.  Je  ne  doute  foint  que  M.  ç^^^  ^^^^  " 
ïtEfemon  &  M.  de  la  Valette  nefajfent  leur  devoir.  Mais  je  vous  fufflie  de  tcnt  fubi- 
leur  env0jer  uneferfonne  qui  fuijfe  les  j  fortifier.  La  malice  de  Ai.  le  Comte  ,  tcment  de 
&  la  facilité  de  Monfiewr  font  inexfrimahles^  Richelieu  déguife  ici  fes  véri-  ^*  S?"'^ 
tables  fentimens.  La  retraite  des  deux  Princes  ne  l'allarmoit  pas  autre-  c^^^J/^^/* 
ment  II  avoit  remué  divers  refforts  pour  les  obliger  à  prendre  ce  parti,  de  Riches 
La  feule  chofe  qui  Tinquiete ,  c'eft  le  bruit  répandu  qu'ils  ont  pris  la  Heu  ,  fsf 
route  de  Guienne  ,  Province  remplie  de  mécontens  ,  où  les  Efpagnols  ^?'^^- 
•ont  fait  du  progrès  .  dont  Epernon  Gouverneur  &  le  Duc  de  la  Valette  ^^'    '    , 
fon  fils  haïflent  le  Miniftre ,  &  où  le  Duc  de  S.  Simon ,  chafTé  de  la  Cour  Mémoires 
par  fes  mauvais  offices ,  leur  peut  livrer  Blaïe.  Dès  que  le  Cardinal  ap-  feurfir^ 
prend  que  Gafton  eft  allé  feulement  à  Blois,  &  Soiffons  en  Champagne,  p[^,^  . 
ibnefprit  eft  en  repos.  Je  vous  écris  ces  trois  mots ,  dit- il  dans  une  autre  ^^  '^^^V 
Uttre  da  14.  Novembre  ,  four  vous  témoigner  la  joie  que  f  ai  du  changement  Tem.  L 
arrivé  dans  [affaire  de  Monfieur  &  de  M.  le  Comte.    J'effere  de  voir  tout  Mémoires 
accommodé  bientôt  au  comentement  du  Soi  &  de  fis  ferviteurs ,  c'eft*à-dire ,  ^^  ^^^ 
•de  Richelieu  &  de  fes  confidens ,  fans  que  cela  caufe  aucun  cbangemem  dans     GretH 
les  affaires  de  fa  Majefte.  Il  fiiffifoit  au  Cardinal  que  les  deux  Princes  (uf-  Epift^ij^ 
ientféparésl'un  de  l'autre.  Parle  moyen  de  fes  efpions  auprès  du  Duc  t^J^m. 
il  efpéroit  de  l'amener  promptement  i  un  nouvel  accommo-  ^^i^^# 
T0me  r.  Gg 
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■:  dément  avec  le  Roi ,  &  de  réduire  le  Comte  de  SoifTons  abandonné  à 

^^  fubir  la  loi  ,  ou  bien  à  forcir  du  Royaume,  Cependant  ce  Prince  »  plus 
courageux  &  plus  ferme  que  Gafton»  inquiétoit  beaucoup  Richelieu, 
Jeffoi  bUn,  dit-il  encore  à  la  Valette ,  que  lequipfec  de  M.  le  Comte  aurd 
des  épines.  Mais  je  ne  ju^  pas  quelle  change  P ordre  des  affaires  ,  ni  quelU 
trouble  le  repos  de  l'Etat.  Ce  que  le  Cardinal  appelle  l'équippée  de  Soiflbns 
aura  véritablement  fes  épines  dans  la  fuite.  Le  (ler  Miniftre  les  auroic 
plus  Tivement  fenties  ,  u  ce  Prince  n'eût  pas  été  malheureufement  tué 
dans  la  bataille  qu'il  çagna.  Le  P»  Jofeph  témoigne  d'aufld  bonnes  efpé- 
rances  dans  fa  lettre  du  24.  Novembre  a  la  Valette.  Je  crois  qm  l'affaire 
de  Monfiewr  &  de  M.  le  Comte  Raccommodera.  Ce  ncft  quune  terreur  panique 
fans  aucim  fondement  Lun  eft  à  Blois  &  l'autre  à  Sedan.  Le  Capucin  a  rai- 
fon  :  il  y  a  eu  de  la  terreur  panique.  Maisvon  voulut  bien  la  leur  donner. 
Necontribua-t-il  point  lui-même  à  effrayer  les  deux  Princes?  Sous  pré* 
texte  de  fa  mauvaife  (anté  ^  il  fe  rendit  à  Paris  quelque  temps  avant 
Richelieu. 

Chavigni  écrit  la  nouvelle  plus  au  long  dans  une  lettre  datée  de  Paris 
le  21,  Novembre  au  Cardinal  de  la  Valette.  »  Monfîeur  eft  venu  de 
%>  Blois  en  cette  ville ,  pour  voir  le  Roi ,  &  pour  lui  faire  compliment  fi^r 
i>  la  prife  de  Corbie.  Mais  il  eft  parti  cette  nuit  à  une  heure  avec  M.  le 
V  Comte  «  fans  avoir  falué  fa  Majefté ,  qui  étoit  à  Verfailles.  J'ignore  le 
>»  prétexte  qu'ils  ont  pris  de  s'en  aller  fi  brufquement ,  &  ne  puis  aflez 
»  m'é tonner  d'un  tel  deflein.  Si  M.  le  Comte  a  quelque  fujet  d'être  mé- 
ff  content ,  il  n'eft  pas  venu  à  ma  connoiflance»  Mais  je  fuis  bien  afluré 
19  que  Monfieur  n'en  a  point  du  tout.  Il  faut  qu'on  l'ait  eSrayé  mal  à 
99  propos  9  pour  le  portera  fe  brouiller  une  féconde  fois  avec  le  Roi.  ce 
Le  Secrétaire  d'Efat  devinoit  fort  bien.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  qui  a  voit 
donné  une  fi  grande  peur  au  Duc  d'Orléans  ,  ou  du  moins  il  failoit  fem- 
blant  de  l'ignorer.  Chavigni  avoit  ordre  de  veiller  fur  toutes  les  démar-^ 
ches  du  Duc  d'Orléans ,  &  d'avancer  autant  qu'il  lui  feroit  poflible  dans 
la  confidence  du  Prince,  Voilà  pourquoi  Richelieu  lui  pouvoir  cacher 
certaines  chofes  capables  de  chagriner  Gafton.  La  prudence  ,  o»  plutôt 
la  fourberie  le  demandoit  ainfi. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  M.  le  Comte  >  ajotUe  Chavigni  y  il  ne  fe  peut  plain* 
»  dre  d'autre  chofe.  finon  qu'après  la  prife  de  Corbie  le  Roi  l'envoya  que- 
»  rir  pour  conférer  avec  lui  fur  la  féparation  de  l'armée,  &  iur  les  villes  oh 
9>  il  taudroit  mettre  les  foldats  en  garnifon.  Après  quoi ,  fa  Majefté  lui 
f>  dit ,  qu'il  étoit  temps  qu'il  vint  fe  repofer  à  Paris,  &  qu'il  avoit  afleK 
99  travaillé.  M.  (e  Comte  tnfifta  fur  ce  que  (à  préfence  étoit  néceifaire  en 
>9  Champagne.  Mais  le  Roi  lui  fit  voir  qu'il  fe  donnerott  une  peine  inii' 
>9  tile  ,  puifqu'il  n*y  avoit  autre  chofe  à  faire  que  d'établir  des  garm(bns. 
»  Je  ne  (çai  pas  fi  cela  Ta  (acbé.  Mais  il  me  fembte  qu'il  n'y  a  pas  de 
n^  quoi.  Tant  y  a  qu'il  eft  hors  de  la  Cour ,  &  qu'il  a  emmené  Mon- 
f>  neur.  J'en  fuis  au  défefpoir  :  c'eft  toujours  à  recomn^ncer.  Nous  m 

))  f<;aYoo$  pa$  où  Mooiieur  &  M,  le  Coaue  iroat.  Ils  oac  piis  le  draottia 
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*»<f Orléans  à  ce  qu'on  nous  a  rapporté.  <€  Voilà  fur  quoi  Richelieu  

s'imagine  qu'ils  tournoient  du  côté  de  laGuienne.  Le  rapport  éroit  faux     ^^3^ 

en  partie  ,  &  le  Cardinal  fe  tronapoit  dans  fa  conjeélure.  *>  Je  n'ai  pas 

99  voulu  diâtrer  plus  long- temps  >  iitaifm  le  Secrétaire  d'Etdt^  de  vous 

»  donner  cet  avis,  aHn  que  s'il  y  a  quelque  chofe  à  faire  pour  le  fervico 

M  du  Roi  en  Champagne»  vous  y  peniîez*  Sa  Majeflé  ma  commanfié  de 

9>  vous  écrire ,  qu'il  ne  fera  pas  mal  à  propos  que  vous  preniez  garde  à 

yy  la  conduite  de  M.  le  Duc  de  Longueville.  On  a  fujet  de  craindre  qu'il 

»»  ne  foie  de  la  partie,  cf  Ce  Seigneur  avoit  conduit  en  Bourgogne  un 

corps  de  croupes  au  fecours  du  Duc  de  N(^eymar  &  du  Cardinal  de  la 

Valette  contre  Galas.  Voilà  pourquoi  Louis  recommandoit  de  veiller 

fur  les  démarches  de  Longueville.    On  craint  tout  en  certaines  occa* 

fions.  Que  fçavoit-on  s'il  ne  feroit  point  d'intelligence  avec  Soîifoni 

fon  beau-frere  ?  Des-Noyers  marque  encore  dans  une  lettre  du  14.  No« 

vembre  que  Tallarme  fut  moindre  a  la  Cour  quand  on  y  fçut  que  Gafton   ' 

étoit  dans  fon  apanage  ,  &  le  Comte  en  Cliampagne.  >>  Moniieur  n'efi; 

99  point  forti  de  Blois ,  ditU  Sanritdrt  JtEtat  au  Cardinal  dt  la  Valette.  Il 

f9  a  dépêché  vers  le  Roi  pour  afiurer  £1  Majefté  qu'il  n'entreprendra  riea 

>f  contre  fon  fervice.  M.  le  Comte  eft  à  Reims.  Madame  fa  mère  éplo* 

>f  rée  eft  venue  trouver  le  P.  Jofeph*  Elle  protefte  que  fon  fils  ne  fera 

%%  rien  contre  le  fervice  du  Roi  >  ni  contre  fon  Eminence.  ce  Je  trouve 

ailleurs  que  la  Comrefle  Douairière  de  Soiflbns  alla  même  parler  à  la 

Combaler.  Fut-ce  par  diflimulation  ,  ou  le  premier  mouvement  d'une 

mère  altarmée  ?  Elle  ne  manquoit  ni  d'adrelTe ,  ni  de  courage.  Quoi  qu'il 

en  foit ,  la  Comtefle  prioit  qu'on  ménageât  auprès  de  Richelieu  une 

a&irequi  (e  pouvoir  terminer  doucement.  iiVousvoyet»  fourjitit  DcS' 

f>  Ncyersy  que  Dieu  continuant  de  nous  Êivorifer  diflipe  les  nuages  qui 

91  veulent  obscurcir  nos  jours. 

La  fuite  précipitée  des  deux  Princes  fit  beaucoup  crier  contre  celui 
que  le  monde  regardoit  comme  leur  opiniâtre  &  cruel  perfécuteur. 
99  Entêté  de  faire  fa  nièce  Reine  »  difiit-ên ,  le  Cardinal  liait  M.  le  Corn*  ^ 
99  te ,  fMirce  qu'il  a  cefufé  de  l'épouier ,  &  il  entreprend  de  &ire  calfer , 
^9  à  quelque  prix  que  ce  foit  »  le  mariage  «le  Monfieur ,  dans  l'efpérance 
99  de  le  réduire  à  la  néceflité  de  prendre  une  créature  venue  d'un  petit 
99  GeotBbomme  >  que  plufieurs  ont  rejettée.  «<  Avancer  que  Richelieu 
fe  mit  en  tête  de  pouflèr  fur  le  thrône  le  dernier  Prince  du  fang,  en  cas 
qu'il  voulût  épouier  la  Combalet ,  cela  paroît  un  étrange  paradoxe.  Ce- 
pendant on  le  croit  communément.  99  M.  le  Comte  de  Soiflbns  vint  k 
99  Sedan  pour  fe  4iiettre  à  couvert  de  la  haine  du  Cardinal  de  Richelieu  » 
99  dk  l^AmtHT  dis  MhMSTfs  du  Duc  de  BmlUn.  La  renommée  a  publié 
99  diverfes  chofes  iur  le  fujet  de  leur  inimitié.  Mais  tout  le  monde  con« 
91  vient  t)ue  fi  ce  Prince  eût  voulu  époufier  Madame  de  Combalet,  nièce 
^v  du  Cardinal  ,  il  le  deftinoit  à  de  fi  g»odes  chofes  qu'on  n'eferoit  le 
^»  dire  »  8c  qu'on  a  même  de  la  peine  à  le  penier,  «<  Un  Htftorien  ûà* 
feur  de  Richelieu  convient  de  ceci ,  du  moins  en  partie.  99  Quelques* 

Gg  X 
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^'  1»  uns ,  ecrlhtl  filtm  fa  manière  défaire  porter  les  antres  ,  lorfqtfil  rfofe  déctar 

\  '     yy  rer  fa  fensee^  voulant  deviner  la  caufe  du  méconrencement  de  M.  te 
9>  Comte  >  avancent  que  fa  fierté  naturelle  l'avoit  toujours  éloigné  de  la 
»  complaifance  que  d'aucres  euflfent  pu  avoir  pour  le  premier  Miniftre  , 
»  dont  il  méprifa  efieâivement  la  faveur  ,  &  que  pour  cela ,  il  rejetti^ 
>>  la  proportion  que  fes  plus  intimes  confidens  lui  firent  de  s'allier  avec 
»  M.  le  Cardinal.   Perfuadé  que  fa  naiflance  lui  donnoir  toute  forte 
)>  d'avantages  >  il  voulut  prendre  le  pas  fur  le  premier  Miniftre  au  Con- 
99  feil  du  Roi.  Mais  fa  Majefté ,  mécontente  de  cette  prétention ,  kkî 
9>  commanda  exprelTément  de  céder  <(  Je  trouve  une  chofe  aifez  parti- 
culière de  la  Combalet.  On  la  marioit  de  temps  en  temps  à  quelque 
Prince  qui  n'en  voiiloit  point»  Le  bruit  courut  cette  année  que  défcf« 
pérant  de  lui  en  trouver  un ,  fon  oncle  la  deftmoit  enfin  au  Cardinal  de 
la  Valette  qui  n'étoit  point  eneagé  dans  ce  qu'on  nomme  les  ordres  facrh, 
quoiqu'il  poffédât  rÂrcheveché  de  Touloufe.  f>  La  Valette,  difiit-om, 
9>  quittera  fa  calotte  rooge  ,  peu  convenable  à  un  Général  d'armée  ;  & 
99  Richelieu  ,  fon  intime  ami ,  lui  procurera  de  grands  établiifemens , 
99  en  confidéràtion  du  mariage.  Au  défaut  d'un  Prince  du  fang .  ou  d'uit 
99  Prince  étranger ,  la  Combalet  aura  un  Prince  de  l'Eglife.   Le  feul  îo^ 
99  convénient ,  c'eft  qu'elle  ne  fera  point  Princeflfe.  En  l'époufent  il  Ésitt- 
99  dra  renorvcer  à  la  chimérique  Principauté.  La  voilà  maintenant  bien 
99  éloignée  de  la  Couronne  que  fon  bon  oncle  lui  deftinoit. 
Le  Duc      Recueillons  ce  que  nous  lifons  en  divers  endroits  des  circonftances  de 
d'Orléans  la  retraite  des  deux  Princes.  99  Le  17.  Novembre,  dit  le  Maréchal  de 
BWis^^^st  *'  Sajfompierre  ,  on  chanta  dans  Paris  le  Te  Deum  pour  la  réduâion  de 
le  Comte  "  Corbie.   Mondeur ,  frère  du  Roi ,  y  étaot  venu  en  pofte  la  nuit  du 
de  Soif-     99  19.  au  10.  lui  ,  M.  le  Comte  &  M.   le  Ouc  de  Retz  en  partirent 
fons  à  Se-  >,  quelques  heures  après,  Monfieur  pour  aller  à  Blois,  M.   le  Comte 
Mémoires  *'  ^  Sedan  &  M.  de  Retz  à  Machecoux.  ii  Montrefor  fe  plaint  de  ce  que 
fûurfirvir  ^^5  Princes  ne  tinrent  pas  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée.  99  Bien 
MfHiftoire  .99  que  M.  le  Duc  d'Orléans  &  M.  le  Comte  ,  dit  il ,  m'euflent  promis  de 
^^R^"  >>  ne  fe  point  trouver  à  Paris  enfemble  pour  leur  commune  sûreté  ,  & 
ehcUêu.      '*  ^®  ^^  s'allarmer  point  des  bruits  qui  pourroient  courir ,  ni  des  avis  qui 
Tom.  L      »*  Icwr  feroient  donnés  ,  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  ces  promefles  que  je 
&  IL        99  n'avois  tirées  d'eux  que  pour  l'intérêt  de  leur  fervice.  Le  Cardinal  au- 
ieBUffolt  **  ^"®'/*^  avoient  à  faire,  homme  habile  à  fe  prévaloir  de  toutes  les  in- 
fierre.^^  '*  ventions  qu'un  efprit  artificieux  &  rempli  de  malice  étoit  capable 
Tom,  L     »>  d'imaginer,  tâcha  de  leur  infpirer  de  la  défiance  par  des  gens  inter* 
Mémoires  99  pofés  &  par  des  billets  qu'il   leur  fit  rendre.  Le  but  de  cet  artifice  i 
Bouillon'  >»  que  les  deux  Princes  prirent  pour  des  avis  finceres  &  véritables,  c'étoit 
él^*(U^     99  de  les  obliger  à  quitter  la  Cour ,  afin  d'y  demeurer  le  maître ,  &  d'ani- 
Montrt-     "  m©r  le  Roi  contr'eux.  Ils  partirent  dès  la  même  heure  ,  &  contre  le 
fir.  99  confeil  que  j'avois  pris  la  liberté  de  donner  plufieurs  fois  à  M.  le  Coco^ 

E^aoU     ^*  ^®  *  ^^  "^  ^^  féparer  point  de  Monfieur^  ikfe  dircût adieu,  &  ne  fe  re- 
fl/m.      ^>  virent  jamais  depuis.  .    ^  _  .      /, 
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Le  (aux  avis  donné  fous  main  aux  deux  Princes  portoit  que  le  Roi 


aroit  réfolu  de  les  faire  arrêter.  Soiffons  |^cruc  d'autant  plus  facilement,     '».?     . 
que  fa  Majefté  n'ayant  pas  voulu  lui  permettre  d'aller  en  Champagne  ,  j,>i  j^^ 
ni  de  retourner  prendre  le  commandement  des  troupes  employées  à  la  mêrU  u^ 
prife  de  Corbie  ,  il  s'imagina  qu'on  vouloit  le  retenir  à  la  Cour ,  afin  ^^ndiu. 
de  s'aflTurer  de  fa  perfonne  dès  que  Richelieu  le  jugeroit  à  propos.  Ce-  ^'  ^^^^' 
lui-ci  fe  rend  auprès  du  Roi ,  incontinent  après  le  départ  des  deux  Prin-  ^*  j^  ^^^ 
ces  »  tfc  ne  manque  pas  de  lui  infinuer  que  Soiffons  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  que  Corbie  ne  fût  emportée.    Que  le  Duc  d'Orléans  dit 
un  jour  à  ChoiG  :  par  mafii  y  Us  en  tiennent ,  la  Place  ne  fe  f  rendra  point. 
Que  la  Boulaie  ayant  porté  la  nouvelle  de  la  réduâion  a  fon  Altclfe 
Royale  ,  on  la  vit  pâlir  &  demeurer  interdite  :  Bon  Dieu!  combien  vont^ 
Us  faire  pendre  ie  gens  ?    La  Bajlille^a  bientôt  remplie.  Tout  cela  n'étoic 
pas  Êtns  fondement.   Car  enfin ,  il  paroit  évident  que  Gafton  &  Soiflbns 
Jbuhaîcoient  que  l'entreprife  du  fiege  de  Corbie  échouât  ,  perfuadés 
qo*ils étoient  que  le  Roi»  encore  plus  irrité  de  cette  nouvelle  difgrace  > 
chafleroic  enfin  le  Cardinal.  Après  quoi  il  feroit  facile  de  faire  la  paix, 
&  d'obt«nir  le  rappel  de  la  Reine  mère  ,  la  ratification  du  mariage  de 
GaftoD,  le  rétabliflement  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  la  liberté  de  plu- 
£eursgrands  Seigneun  prifonniers,  ou  exilés.  Tel  étoit  le  but  des  deux 
Princes.  Avoient-ils  fi  grand  tort  dans  le  fonds  ?  lîs  fembloient  nuire  à 
la  France  en  traverfant  tous  main  la  réduâion  de  Corbie  ;  mais  c'étoic 
•pour  un  plus  grand  bien  ,  je  veux  dire  pour  faciliter  l'éloigncment  de  Ri- 
chelieu. Y  avoit-il  un  autre  moyen  de  l'obtenir  ? 

Gaflon  fortit  de  Paris  accompagné  de  la  Rochepot,  de  S.  Rémi  »  du 
Comte  d'Aubijoux ,  &  du  petit  Grammont.  S.  Ibal  &  Sardini  fuivirenc 
le  Comte  de  Soiflbns»  Le  Roi  envoie  incontinent  des  expiés  au  Cardi- 
nal de  la  Valette  ,  au  Maréchal  de  Brezé  ,  au  Duc  d'Lpernon  »  &  aux 
Comtes  de  Grammont  &  de  Braflac  ^  pour  les  avertir  de  la  retraite  des 
deux  Princes,  &  pour  leur  enjoindre  de  ne  fe  laifler  pas  furprendre  >  & 
de  donner  les  ordres  néceflaires  au  fervice  de  fa  Majefté  dans  une  pareille 
conjonâure.  On  dit  que  Louis»  craignant  qu'iU  n'allaflent  droit  en  Pi- 
cardie dans  le  deflein  de  fe  défaire  de  fon  Miniftre  qui  n*étoit  pas  enco- 
re de  retour  ,  lui  envoya  promptement  dire  de  fe  tenir  fur  fes  éardes. 
Le  bon  Prince  ne  croyoit  pas  que  fon  fi-ere  &  fon  coulin  fiflent  (crppq- 
le  de  tuer  un  Prêtre  qui  les  perlécutoit.  La  peur  de  fa  Majefté  fe  diflipa 
.^uand  elle  apprit  que  le  Duc  d'Orléans  fe  retiroit  à  Elois ,  &  que  Soif- 
fons étoit  allé  de  Reims  à  Sedan.  »>  Le  Duc  de  Bouillon ,  dit  C Auteur  de 
"^yfes  Mimeires.  envoya  un  Gentilhomme  à  la  Cour»  afin  de  donner  avis 
>i  au  Cardinal  de  l'arrivée  de  M.  le  Comte  à  Sedan  ,  &  pour  fupplier  le 
-n  Roi  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  eût  donné  retraite  à  un  Prince  qui 
•»  ne  croyoit  pas  avoir  rien  fait  qui  pût  déplaire  à  fa  Majefté,  &  dans  le- 
^1  jQuel  il  ne  voyoit  que  de  bonnes  intentions.  Le  Roi  approuva  la  con- 
»  auite  du  Duc  de  Bouillon  ,  &  le  Cardinajl  lui  écrivit  que  fa  Majefté 
99  i^céok  que  Ms  le  Coime  d^eunU  à  Sedan*  %%  De  la  droiture  &  de  (a 
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'  Cncérité ,  n'en  cherchons  point  dàm  ct$  fortes  d'aflaires.  On  ne  penfc 

*^J^*    qu*à  fe  furprendre  de  part  &  d'autre. 

9)  Bardonville  >  djvHte  Mmtrejor  ,  ^toit  deftiné  à  demearer  auprès  de 
»>  Ton  AltefTe  Royale  »  de  la  part  de  M.  le  Comte.  Il  s'en  excufa  par  des 
»  motifs  de  prudence  que  )e  ne  puis  approuver  en  de  pareilles  occafioni» 
»)Ceux  qui  s'y  trouvent  engagés  doivent  £»rvir  ielon  leurs  caleas  >  &  im 
9)  mettre  au-defTus  de  la  crainte.  Le  Comte  de  Fiefque  fut  choifi  pour 
9>  erre  auprès  de  Monfieur  à  la  place  de  Bardonville.  Ftèfque  avoir  les 
»  meilleures  intentions  xlu  monde.   Mais  il  étoit  moins  propre  que  Tau* 
11  tre  à  cet  emploi.  L'expérience  &  lliabileté  lui  manquoient.  u  Mon* 
trefor  en  rapporte  une  preuve.  Les  deux  Princes  avoient  projeaé  de  ga^ 
gner  le  Duc  de  S.  Simon  relégué  dans  (on  Gouvernement  de  filaïe.  Soie 
qu'ils  ne  crulTent  pas  avoir  affez  de  ciCdît  fur  fon  efprit  i  Ibk  qu'ils  s'ima«- 
ginaflent  que  la  Hoguette ,  Sergent  Major  de  la  Pktce  »  étoit  plus  propre 
*qu'aucun  autre  à  engager  le  Gouverneur  à  fe  déclarer*  en  leur  faveur  con- 
tre Richelieu ,  le  Comte  de  Fiefque  propofa  d'envoyer  le  petit  Grain<» 
moue  à  Blaïe  avec  une  feule  lettre  de  créance  pour  la  Hoguette.  Elle 
étoit  de  la  main  du  Comte  qui  n'avoit  pas  autrement  grande  habitude 
avec  cet  Officier ,  >i  homme  d'un  efprit  réfoHi ,  dk  Atmtrtfir  »  &  iocapa- 
»  ble  d'être  gagné  que  fous  de  bons  gages ,  &  par  des  perfooMs  qu'il 
)f  connût  depuis  long- temps  »  &  auxquelles  il  fe  pût  fier  avec  une  entière 
9>  sûreté.  Encore  n'ttoit-on  pas  bien  certain  d'en  venir  à  bout.  Gran»- 
99  mont  fe  hiflè  intimider  dabord  par  la  Hoguette  >  &  s'en  revient  troa- 
i«  ver  Monfieur  comme  un  grand  novice  en  de  pareils  emplois  ,  ^ui  ne 
»  fe  doivent  contier  qu'à  des  personnes  d'une  fermeté  connue,  d'^ine 
»)  grande  étendue  d'efprrt  »  &  d'un  mérite  diftiogué. 

Dès  que  '  Gafton  &  Soi/Tons  furent  arrivés  »  l'un  à  Blois  &  l'aut/e  à 
Sedan  ,  ils  penfetent  à  rendre  raifon  de  kur  retraite  au  Roi  &  au  putdiîc. 
»  Mondeur  ,  dit  Chavtgni  dam  une  knrt  du  27.  Nevtmbn^iu  CardimU  de 
yiUr'aUney  a  envoyé  un  Gentilhomme  nommé  ftames  au  Roî ,  pour 
»  aflurer  fa  Majeflé  qu'il  ne  fortira  point  de  Blois  ,  qu'il  y  atteodim  fei 
99  ordres  ,  &  que  fans  certains  avis  reçu«^  qu'elle  étoit  en  colère  contre 
»  lui ,  il  ne  feroft  pas  forri  de  Paris  avec  tant  de  précipitation.  M«  jde 
99  Bautru  eft  allé  trouvé  Monfieur  ^  pour  hii  donner  toutes  les  efifiimices 
99  poffibles.  J'efpere  qu'il  fe  racconfmvodera.  ««  Tel  fut  le  Confeil  que  le 
Cardinal  de  la  Valette  donnoit  à  Richelieu  >  de  travailler  inceffiuMdeac 
à  contenter  le  Duc  tl'Orléans.  >9j'ofe  prendre  la  liberté  de  déclarer  mes 
99  fentimens  à  votre  Eminence  >  dk  k  fnmkr  àfim  fnfrtre.  Il  eft  à  fio» 
>9  pos  de  retirer  tout-à-fàrt  Monfieur  de  Temfbarras  où  il  fe  trotve  »  ic 
>9  de  faire  connohre  aux  étrangers  qu'il  demeure  dans  ion  <)evoir ,  qu'il 
19  n  eft  ni  en  volonté»  ni  en  état  d'agir  contre  le  ftrvice  du  Hoi,  &  qu'il 
99  ne  peut  empêcher  le  progrès  des  armes  de  h  Majefté.  te  Que  le  Mwtf» 
tre  &  fes  confidens  avoient  grande  rai  (on  d'efpérer  la  prompte  réconcâ» 
liacion  des  deux  frères  1  La  lettre  de  Gafton,  que  Rames  apporta,  étok 
fifoumife,  que  le  fotble  Prmce  paroiflek<ieaiaader  déjà  pardon*  ,EUt 
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fut  delà  faconde  Goulas,  Secrétaire  de  fes  commandcmens,  homme  ■■  ■     ^ 
vendu  au  Cardinal.   La  voici^  ^  ^3  ^* 

»>  Monfei^eur ,  je  ferois  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  fi 
i>  votre  Majefté  avoit  pris  quelque  mauvaife  împreffion  de  moi ,  &  fi  tant 
>f  de  preuves  que  j'ai  reçues  de  votre  bonté  »  &  ma  conduite  fi  innocen- 
i>  te  &  fi  paffionnée  pour  votre  fervice,  ne  m'avoient  pu  garantir  auprès 
i>  de  vous  de  toute  forte  de  foupçon  &  de  défiance.  Cependant ,  j  ai 
1)  eu  tant  d'avis  du  contraire  durant  le  peu  de  temps  que  j  ai  demeuré  à 
i>  Paris ,  où  j'étois  allé  me  réjouir  avec  Votre  Majefté  de  Theureux  fiiccès 
1»  du  fiege  de  Corbie  ,  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  me  préfenter 
^»  devant  elle^  faiis  fçavoir  premièrement  fi  cela  ne  lui  déplairoit  pas.  De 
f>  manière»  Monfeigneur,  que  j'ai  cru  que  Votre  Majefté  exculeroit  la 
>f  réfolution  que  j'ai  prife  de  venir  attendre  ici  fes  commandemens»  juf-^ 
»  ques  à  ce  qu'elle,  foit  parfaitement  éclaiicle  de  la  fincérité  de  mes  in- 
>i  tentions  ,  en  cas  que  mon  malheur  (bit  fi  grand  que  vous  en  doutiez* 
»i  Je  TOUS  protefte  lur  ce  que  }'ai  de  plus  cher  au  monde^  oue  je  n'ai  point 
>}  d'autre  penfée  que  de  vivre  toujours  dans  le  même  refpeâ ,  la  même 
»i  obéïftance  >  &  la  même  fidélité  que  vous  doit  le  moindre  de  vos  fujets.  ^ 
»  Je  fupplie  très- humblement  votre  Majefté  de  croire  que  ma  plus  ar- 
y  dente  paifion ,  c'eft  de  vous  témoigner  que  je  vous  fuis  ioviolablement 
»  attaché^  comme  ma  naiflânce  &  mon  devoir  it^'y  obligent.  ^^  La  lettre 
fft  datée  duii.  Novembre,  c'eft  à-dire  »  du  jour  même  de  l'arrivée 
du  Duc  d'Orléans  à  Blois. 

Celle  que  le  Comte  de  Sotifons  écrivit  de  Sedan  le  ^7.  du  même  mois, 
Ait  plus  courte  &  plus  froide.  Sire,  di(bit-il ,  jt  ne  fms  ajfez, plairuire  m$n 
malheur.  Après  avoir  firvi  votre  Majefie  avu  autam  4*affttiion  qm  foi  fait , 
jr  7me  trouve  contraint  à  me  retirer  pour  affuror  ma  liberté.  J'ai  reçu  flufietérs 
avU ,  &  de  hon  endroit ,  ^'elle  me  devoit  être  itée.  Tai  choiji  cette  ville  qtd 
efi  à  un  de  mes  amis  ,  fujet  de  votre  Majejlé ,  &  fous  votre  froteBion  :  je  vous 
la  demande  auffipour  moi.  Mon  uniqtu  dejfein,  c'eft  de  vivre  ici  en  sûreté^ 
Nous  avons  encore  une  lettre  du  Comte  aux  Maire  »  Ecbevins  &  habî- 
tans  de  la  ville  de  Troyes  en  Champagne,  II  y  a  de  l'apparence  que  ce 
fut  une  lettre  circulaire  en  forme  de  maniCtûe  •  envoyée  dans  toutes 
les  villes  de  la  Province  dont  Soi(fons  étoit  Gouverneur.  La  voici,  »  Mef* 
»>  fieurs ,  vous  ferez  fans  doute  furpris  de  ma  retraite,  vous  qui  connoif- 
»9  fez  parC^iteJEnent  toutes  les  aôions  de  ma  vie  paflée.  Après  avoir  ferri 
»  cette  campagne,  comme  chacun  Ta  vu ,  on  m'a  ôté  le  commandement 
»9  de  l'armée ,  &  j'ai  reçu  ordre  de  la  Majefté  d'aUer  à  Paris.  Je  lui  ai 
»>  obéi  ;  &  Monfieur ,  qu'on  avoit  fait  venir  en  même  temps ,  y  t  ft  arri- 
H  vé.  Comme  nous  seçûmes  incontinent  des  avis  certains  que  la  réColU' 
>•  tioa  étoit  prife  de  lui  oter  ia  liberté  &  la  mieone ,'  il  crut  (e  devoir 
^  ictirer.  A  (on  exemple ,  je  fuis  venu  me  oiettre  en  fureté  chez  un  de 
»>  mes  amis*  C'eft  la  feule  choie  que  j'ai  recherchée*  Ma  naifiance  &  mes 
M  çmplois  m'obligent  à  fouhaiter  la  paix  du  Royaume  &  particulieremeat 
n  k  l^onheur  de  cette  Province  dont  je  fuis  Gouverneur.   Il  n^y  a  rien 


140  HISTOIRE 

'  .ij^^  ï>  que  je  ne  fifle  volontiers  pour  un  fi  bon  fujet.  Le  feul  déplaifir  qui 
>»  me  refte ,  c'eft  de  ne  pouvoir  contribuer  à  votre  foulagemenc  autant 
»  que  je  le  défirerois.  Je  crois  que  vous  réfléchirez  fur  le  traitement 
»>  que  je  reçois ,  &  que  vous  me  conferverez  votre  bonne  volonté.  Il 
eft  vifible  que  cette  lettre  tendoit  particulièrement  à  difpofer  les  villes 
de  Champagne  à  fe  déclarer  en  faveur  des  deux  Princes.  Une  Province 
voifine  des  Pays-Bas  &  de  l'Allemagne  leur  auroit  été  d'un  merveilleux 
fecours.  Quand  Soîflbns  dit  qu'on  avoit/^nV  vcmr  le  Duc  d'Orléans  à  Pa- 
ris ,  cela  fe  doit  entendre  des  efpions  de  Richelieu  >  qui  iniînuerent  à 
Gaflon ,  que  la  bienféance  demandoit  qu'il  allât  faire  des  complimens 
au  Roi  fur  la  réduâion  de  Corbie.  Louis  n'avoit  point  mandé  fon  frère 
à  la  Cour.  Cela  paroît  parce  que  fon  Altefle  Royale  dit  elle-même ,  8c 
par  le  récit  de  Montrefor. 

Celui-ci  employoit  alors  fort  inutilement  fon  éloquence  ï  perfua- 
Les  Ducs  der  aux  Ducs  d'Epernon  &  de  la  Valette  de  s'unir  aux  deux  Princes , 
d*£per-  dans  le  delfein  de  perdre  leur  ennemi  commun.  Puifque  ce  Gentil- 
non  &  de  homme  nous  a  donné  lui-même  le  détail  de  fa  négociation  en  Guien- 
rcfufcnt^^  ne  ,  nous  le  tranfcrirons  ici.  Dans  le  mime  temps,  dit- il,  qiu  M.  U  Dm 
Àt  fe  dé-  d'Orléans  quitta  le  fieçe  de  Corbie ,  &  laijfa  M.  le  Comte  Geriral  de  Var^ 
clarer  en  *  mee  ,  ils  me  commandèrent  Cun  &  t autre  d^ aller  trouver  M.  le  Dttc  de  Id 
faveur  des  fr^^^  ^^  Guiemte.  Qmlqite  inftance  qiu  j'en  fijfe ,  on  ne  me  donna  attennt 
Princes  i^ft^t^Hion  par  écrit.  On  m^njoignit  feulement  de  vive  voix  de  rapporter  fidc^ 
snécon-  lement  l'état  de  la  Guienne  »  &  la  difpofition  de  M.  le  Duc  de  la  f^alett$ 
icns.         par  rapport  à  Ces  engagemens  avec  les  deux  Princes^  &  de  m*éclaicir  au  vrai 

Mémoires  ^^  ^^//^  ^^  /j  trouver  oit  M.  le  Duc  d^Epernon  fin  père.  J'entrepris  cevrian 
de  Mon-       „  ^  /•     .  ^  c  u      a.»  •       •  •     j 

triCor         ^ji^^  contre  mes  [enttmens.  Car  enfin  ,  quelle  ejperance  pouvots  -  je  avotr  de 

Mémeites  réujftr  dans  une  affaire  difficile  &  fujette  à  des  embarras  infinis  ,  fi  je  fia%  ek 
fourfervir  pu  Venir  à  bout  des  autres  plus  aisées  ?   c'eft-à-dire  ,  d'engager  les  deux 
^  !i^r  ^'"  Princes  à  l'exécution  du  projet  d'adaflisner  Richelieu.  Il  tenoit  fort  au 
dsnMlde  '  cœur  à  ce  prétendu  homme  de  bien,  d'avoir  manqué  un  beau  coup. 
"Richelieu.   Cependant  ,  par  une  pure  obétffance ,  pourfuit-il ,  je  paffe  par  deffus  toutes  ces 
Tom,  /.      confidérations.   Afin  Jt éviter  lesfittpfons  que  Pefprit  défiant  du  Cardinal  auroit 
pu  prendre  ,  je  vas  en  P ériger d  ,  fius  prétexte  de  voir  mon  père  que  favois  quitte 
depuis  long^temps.  De-làje  me  rends  à  Bourdeauié^  comme  pour  faire  la  rêvé» 
rence  à  M.  le  Dttc  de  la  F'alette  y  qui  m'honoroit  ouvertement  de  fin  amitié. 
Teillac ,  Gemilhomme  que  fon  Alteffe  Royale  m*envojoit ,  j  arrive  deux  heures 
après.  Cela  me  furprit  «  je  vis  bien  qifil  étoit  furvenu  qtulqtu  chofi  d^extraordi^ 
naire.  Mondeur  &  M.  le  Comte ,  me  dit-il ,  fe  font  trouvés  enfemble  i 
Paris.  Ils  V  ont  reçu  des  avis  certains  que  le  Cardinal  eft  informé  de  tout 
ce  qui  s'eu  concerté  entr  eux.    Là  demis  on  s'eft  promptement  féparé. 
L'un  eft  à  Blois  &  l'autre  à  Sedan.  Monfieur  fouhaite  que  ,  conformé- 
ment à  ce  qu'il  vous  a  commandé  ,  vous  preniez  vos  mefures  avec  Mrs. 
d'Epernon  &  de  la  Valette ,  te  qu^iaconf  inent  après  vous  l'alliez  trouvée 
§a  diligence, 

Técputi 
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J'éc0ftte  ce  que  Teillae  me  dit.  Après  un  quart  étheure  de  réflexion  fier  la  ■ 
€0ndmte  que  je  dois  fitivre,  je  vas  faire  la  révérence  à  Airs.  d'Efernon  &  de  ^^$^* 
ia  f^alette  qui  étaient  enfemble.  Le  premier  devoir  rendu  ^  je  prens  occa/iondac 
€ompa£uer  celui-ci  à  la  promenade ,  &  dès  que  je  me  fuis  acquitté  des  civilités 
Àontjon  Altejfe  Royale  m'avoit  chargé  pour  lui ,  je  parle  des  engagemens  qu'il  a 
frissvec  les  deux  Princes.  Il  eft  queftion ,  Monfieur  ,  lui  dis- je  nettement, 
de  tenir  la  parole  que  vous  avez  donnée*  Ayez  la  bonté  de  me  décla- 
rer ce  que  vous  obtenez  de  M.  votre  perc ,  &  de  confidérer  qu'on  s'eft 
£é  à  vous  plus  qu'à  toute  autre  perfonne  du  monde.  Pour  ce  qui  me  re« 
garde  en  particulier,  répondit-il  d'abord  ^  je  donnerai  à  Monfieur  &  à  M* 
le  Comte  toutes  les  preuves  pofTibles  de  mon  affeâion  à  leur  fervice. 
Mais  je  ne  trouve  pas  M.  d'Epernon  difpofé  à  s'embarquer  dans  cette 
aSàire.  J'en  ai  un  extrême  déplaifir.  Monfieur  >  repliquai-je ,  fçavez-vous 
bien  où  les  chofes  en  font  ?  Son  Altefle  Royale  s'eft  retirée  à  Blois ,  & 
M.  le  Comte  à  Sedan.  Le  Cardinal  n'ignore  pas  ce  qui  s'eft  concerté. 
L'expérience  vous  doit  avoir  apprb  ce  qu'il  eft  capable  de  faire  à  ceux 
qui  torgient  des  defleins  contre  lui.  Vous  ne  pouvez  plus  temporifer. 
L'intérêt  de  votre  confervation ,  &  votre  parole  engagée  à  deux  Princes 
qui  fe  chargent  des  malheurs  qui  pourront  arriver  à  leurs  perfonnes  »  ou 
à  leurs  a&ires ,  ne  le  permettent  pas.  Il  n'y  a  point  à  marchander.  Vous 
^evez  recevoir  Monfieur  dans  votre  Gouvernement ,  &  obtenir  le  con- 
fentement  dé  M.  votre  père,  ii  Le  dikours  preflant  au-delà  de  ce  que  M. 
»  de  la  Valette  avoit  attendu  tira  plus  de  larmes  de  lui ,  &  moins  de  ré- 
•'  folution  que  je  n'aurois  defiré.  Je  le  connus  à  fon  vifage  abattu  ,  &  à  - 
n  beaucoup  de  paroles  inutiles.  Sur  ce  que  j'infifte  qu'il  parle  encore  à 
99  M.  fon  père,  &  qu'il  me  procure  un  entretien  avec  lui,  on  me  fait 
i>  fentir  qu'on  craint  fort  l'un  ,  &  qu'on  veut  éviter  l'autre. 

>>  Sans  me  rebuter  ,  )e  vas  trouver  M.  de  la  Valette  au  château  du  Ha 
à>  où  il  logeoit.  Nouvelles  excufes ,  &  auifi  peu  d'éclaircifTement  fur  ce 
H  que  je  dois  attendre  de  ma  négociation.  J'entre  pourtant  dans  fon  car« 
91  rofle ,  déterminé  à  voir  M.  d'Epernon ,  quoiqu'on  veuille  m'intimider 
9»  m'infinuant  que  peut-être  il  n'y  aura  pas  trop  de  sûreté  pour  moi.  A 
9>  dix  heures  du  foir ,  on  m'introduit  dans  fa  chambre.  Je  le  trouvai  au 
M  lit.  Convaincu  que  la  choie  du  monde  qui  lui  plaît  davantage ,  c'eft 
M  un  grand  refpeâ^  je  m'approche  d'une  manière  fort  foumife  ,  &  dis 
>»  que  je  ne  doute  point  que  M.  de  la  Valette  ne  lui  ait  déjà  rendu  comp*- 
»  te  du  fujet  de  mon  voyage.  J'entre  en  matière  &  répète  une  partie  des 
»  chofes  que  j'avoisdéja  repréfentées  à  M.  fon  fils.  On  m'interrompt  pour 
^  m'alléguer  beaucoup  d'exemples  des  difficultés  &  des  embarras  qui  fe 
»  rencontrent  en  de  pareilles  entreprifes.  &<  Je  fuis  vieux,  ajouta  M.d'Eper" 
non,  ic  h  ville  de  Metz  ne  fe  trouve  plus  entre  mes  mains.  Mon  fils  le 
Cardinal  inféparablement  lié  d'intérêts  avec  le  Miniftre ,  en  eft  mainte- 
nant le  maître.  Laiflbns  à  part  toutes  les  confidérations  de  politique  & 
de  famille.  Ne  fçavez-vous  pas  que  je  fuis  bon  ferviteur  du  Roi  ?  Com- 
blent avez-vous  ofé  vous  charger  d'une  pareille  commiflion  ?  Il  depenjj 
Xme  K       '    ^  '  Hh 
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-  de  moi  de  tous  faire  arrêter ,  ic  votre  vie  eft  entre  mes  mains.  MonCèar  2 
^  •    tm  nfliquâi'jê  têf^ows  én/tc  le  mimt  rêff$£l ,  &  tn  n'ifffiftant  quefwrU  peim 
qu'il  f^tiVûif  Mvoir  i prendre  des  engégimens  avec  fin  Altcjfi  Royale,  j'avoue 

Îue  certaines  iautes  commifes  ont  caufé  tes  difgraces  paffées  de  Mon*> 
eur  ;  mais  elles  ne  ieront  plus  à  craindre.  Son  AlrefTe  Royale  fe  met 
entre  vos  mains*  Elle  ne  fe  veut  fier  qu'à  vous  feuK  Vous  aurez  la  con» 
duite  de  fa  perfonne  &  de  fes  afiaires.  Vos  confeils  feront  aveuglément 
fui  vis.  La  vertu  &  le  mraod  courage  oui  ont  éclaté  dans  toutes  vos  ac- 
tions donnent  à  Monueur  tout  fujet  d'efpérer  que  vous  accepterez  fea 
offres.  Ceft  une  occafion  de  relever  encore  la  réputation  que  vous  aves 
acquife  au-deifus  de  tous  les  hommes  de  votre  iiecle*  Votre  zèle  efl 
extraordinaire  ,  me  dk-Utneore  mufeis.  Vous  avez  pris  une  commiflioa 
extrêmement  délicate.  Vous  devriez  profiter  de  l'exemple  de  Chalais. 

Bien  lein  de  paroitre  imnmdi  par  des  svis  donnés  dnn  âkr  minorant  en  ap^ 
pârence,  je  roprifinu  à  M.  itEpernon  ce  qiiU  doit  À  U  mémoire  d  Henri  IV^ 
&  pomÇms  de  Ufirte.  MonCeur  ,  le  fécond  fils  de  ce  grand  Rot ,  héritier 

erefomptif  de  la  Couronne»  &  un  Prince  du  Sang»  le  jettent  entre  vos 
ras  ;  perfuadésr  quils  ne  trouyeront  jamais  un  fêcours  plus  puiflant  »  plue 
efficace  que  le  votre  contre  la  tyrannie  du  Cardinal  de  Richelieu.  La  rar- 
fon  vous  oblige  à  le  leur  accorder.  On  vous  le  demande  aux  conditions 
qu'il  vous  plaira  d'impofer.  Vous  (çavez  jufques  où  s'étendent  les  perié^ 
cutîons  d'un  Minifbe  violent.  Votre  prudence  ,  vos  ibins  »  vos  impor- 
tans  fervices  ne  vous  en  ont  pas  mis  à  couvert.  Ce  n'eft  plus  le  Roi  qui 
agit.  Le  Cardinal  s'eft  emparé  de  toute  l'autorité  Royale.  Je  finis  en  U 
eonjnréun  défi  rendre  à  ces  eonfiderations  &  a  qmlques  éUêtres  q$$e  [omets.  Si 
mon  fils  la  Valette  »  nm  reparti$*il  »  laijfant  là  nm  partie  de  mm  difconrs,  ^ 
tee  s' arrêtant  qnà  ce  qtd  regardoit  fa  maifin  »  veut  &ire  une  folie  >  il  s'ea 
démêlera  comme  il  pourra.  Pour  moi  je  m'en  tiendrai  à  ce  que  je  vous 
ai  dit.  Ne  me  parlez  pas  davantage.  Encore  un  coup  (buvenez-vou$ 
de  Cbalais.  Monfieur  »  repris- je  >  voyant  la  conclsifion  de  ce  quen  ponvoiê 
attendre  de  fin  ajfifiance  »  j*ai  un  bon  garant  de  mes  aâions.  Pour  ce  qui 
eft  de  ma  vie  »  je  la  crois  fort  aflurée  entre  vos  mains.  Celle  de  M.  le 
Duc  de  la  Valette  eft  en  aufli  grand  danger.  Je  fçai  parler ,  ou  me  tair# 
felon  Que  les  occafions  le  demandent.  Au  tt.fte  »  je  ne  &is  que  ce  qu'un 
Êdele  ierviteuf  doit  faire  ;  j'ajouterai  même ,  un  bon  fujet  du  Roi.  En 
cette  qualité  je  me  crois  obligé  d'empêcher  »  autant  qu'il  m'eft  poffible» 
qu'un  ^4iaiftre  n  abufe  de  la  confiance  &<ie  l'autorité  de  fa  Majefté  ,  pour 
opprimer  Théritier  ptéfomptif  de  la  Couronne  &  un  Prince  du  Sang.  C«s 
dsrnieres  paroles  n'ayant  pu  fi  dire  fitns  émotion  »  Â£.  iEpemm  me  témoigna 
quelque  efiime  ,  &  loua  mon  xMe.  Je  ne  pus  m* empêcher  de  im  infinuer  que  jê 
fiuhaitois pouvoir  auffi  louer  lefien^  Le  vieux  Deîbene  &  l'Abbé  Daubazine^ 
dit-il  alors  ^  me  font  venus  trouver  autrefois  de  la  part  de  Monfîeur»  Je 
àe  m'obligeai  point  à  leur  garder  le  fecret.  Mais  je  vous  le  promets  fuf 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit. 

l'intreticn  detra  flses  d4  datx  bpsrfs^  Tm  fOHks  f(i^ 
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êe  la  Fdtne*   Sa  confiirnation  itoit  fi  grande ,  qu'elle  ne  fi  fetU  eicf  rimer.  *■ 

^om  finîmes  enfimhle  de  la  chamhre  de  M.  fin  père.  Il  avoit  tout  le  vifiige  '^î*' 
CQtivert  de  larmes ,  &  je  fintois  tm  déplaifir  extrême  de  ce  que  ma  négociatiotà 
avoUfi  mal  rtt^u  Je  voudrois  être  mort ,  me  difiit-il ,  penfons  à  quitter 
la  France  ,  &  n'y  revenons  jamais.  Il  n'y  a  plus  d'autre  parti  à  prendre. 
Si  |e  croyois  pouvoir  fervir  Monfieur  de  ma  perfonne  »  je  partirois  avec 
vous  pour  aller  auprès  de  lui.  Cependant ,  Monfieur ,  M  rêpandis-je  . 
voici  deux  Princes  qui  n'ont  entrepris  une  grande  affaire  que  fur  la  pa- 
Tole  que  vous  leur  avez  donnée.  Jugez  de  l'état  oà  ce  contretemps  les 
va  mettre.  Votre  réputation  n'eft  pas  moins  engagée  que  leur  perfonne. 
On  n'attend  pas  de  vous  des  marques  de  douleur ,  mab  des  fervicei 
^eâifs.  Quelle  fera  la  furprife  de  Monfieur  »  lors  au'il  recevra  une  (i 
mauvaife  réponfe  ?  Quant  a  ce  que  vous  propofez  de  venir  fervir  fon 
Ahefle  Royale  »  je  n'ai  reçu  aucun  ordre  là-^leflas.  Je  vous  flipplie  feu- 
lement ,  &  pour  le  fervice  de  Monfieur  »  &  pour  votre  propre  intérêt , 
de  penfer  férieufement  à  réparer  le  mal  que  vous  avez  cau^ ,  &  d'agir 
iiir  ce  fondement  auprès  de  M*  d'Epemon.  Je  fars  le  lendemain  de  Bonr^ 
deaux  :  ^  que  fin  Altejfe  Âeyalefiit  avertie  avec  plus  de  certitude  >  pmfque 
je  pouvais  être  arrêté  par  les  chemins ,  TeUlac  prend  la  route  du  Limojin  »  & 
j§  m* en  vas  par  le  Peitou. 

Un  Agent  fecret  du  Cardinal  de  la  Valette  ,  &  dépécl^  même  par 
Bichelieu  ,  ne  traveria^t-il  point  le  fuccès  de  la  négociation  de  Montre-^ 
£>r  ?  Cet  endroit  d*une  lettre  du  premier  des  deux  Prélats  à  l'autre  don- 
ne à  penfer  que  cela  pourrait  bien  être.  Quant  au  kruit  qui  a  couru  que 
Monfieur  alloie  en  Guienne  »  écrit  la  Valette  à  Richelieu ,  je  crois  que  votre 
Eminence  aura  ffu  depms  le  contraire.  Je  m  doute  pas  que  Meffkws  d*Epv^ 
non  &  de  la  Falette  nefajfem  leur  devoir  en  cela ,  ni  que  cebd-ti  n'aille  trotta 
ver  votre  Eminence  »  fi  elle  ntltdfait  pas  un  commandement  contraire.  Que  fi 
vom  juget^  à  propos  que  jj  envoie  quelqu'un  »  je  vous  fiêpplie  d^ ordonner  À  Saine 
4lès  qu'il  fis^e  ce  voyage  de  ma  part.  H  recevra  des  lettres  pour  cela.  Je  m'af 
figrequil. ..  «  «  •  On  a  fupprimé  ici  quelque  diofe  »  je  ne  fçai  pas  pour* 
quoi.  A-t-on  voulu  ménager  la  réputation  de  Richelieu ,  ou  celle  du 
Duc  de  la  Valette  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit  alors  une  divifion  aflez 
bizarre  dans  la  maifon  d'Epemon.  Le  Duc  de  la  Valette  étoit  ennemi 
juré  du  premier  Miniftre.  Le  Cardinal  frère  du  Duc  fe  dévouoit  fervile-* 
ment  à  Richelieu.  Le  Duc  de  Caudale  frtfe  aîné  du  Duc  &  du  Cardinal 
de  la  Valette  fut  autrefois  fort  mal  avec  Richelieu.  On  fe  réconcilié 
cette  année  par  Tentremife  du  Cardinal  de  la  Valette.  Candale  quitte 
le  fervice  de  la  République  de  Venife ,  $i  vient  commander  une  armép 
de  France  conjointement  avec  fon  cadet  le  Cardinal ,  auquel  il  cède  ft 
{e  pas  &  l'honneur  du  commandement.  Le  Duc  d'Epernon ,  père  de  ces 
trois  M effieurs ,  haïfloit  mortellement  flichelieu  >  &  enrageoit  de  voir 
<leux  de  fes  fils  dépendans  de  l'ennemi  de  (a  maifon.  Mais  il  n'ofe  fe  join- 
dre au  troifiéme  dont  les  fentimens  fe  trouvent  conformes  aux  fiens.  Eft- 
ce  prudence  ?  Eft-ce  amour  du  repos  dans  im  âge  fort  avancé  ? 
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-  GaftoD  &  le  Comte  de  Soiflbns  firent  depuis  une  féconde  tentative 

^^3^»    auprès  du  Duc  de  la  Valette.  Elle  ne  réuffit  pas  mieux  que  la  première. 
Voici  ce  que  Montrefor  en  raconte.  Du  Guej  ChambellM  de  fin  Alujfi 
Rêjuli ,  &  Tcillac  fwrtnt  dépêchés  vers  le  Duc  de  la  Valette  avec  une  lettre  de 
créance ,  pour  Im  demander  r effet  de  fa  parole ,  &  pour  lui  dire  à  toute  extré^ 
mité  que  s* il  ne  vouloit  pas  firvir  Monfieur  de  fin  crédit  »  U  vint  du  mains  U 
firvir  de  fa  perfinne.  Us  deux  Gentilshommes  étaient  chargés  de  lui  déclarer 
que  fin  Altère  Royale  &  M.  le  Cotnte  ne  le  croyaient  pas  capable  de  manquer 
aux  engagemens  quil  avait  pris.  On  talla  chercher  à  Cajleljalous,  &  du  Guef 
eus  beaucoup  de  peine  à  le  voir.  Il  en  vint  pourtant  à  bout.   Quoique  dte  Guey 
s'acquittât  defacommijpon  en  homme  d'efprit ,  &f$t  toutes  les  injlances  imagi^ 
nables  ;  M.  de  la  Valette  rcfufa  nettement  de  fervir  Monfieur  de  fin  crédit  & 
de  fa  perfonne.  Teillac  lefomma  encore  inutilement ,  de  la  part  de  M.  le  Cam-^ 
te  ,  de  tenir  les  paroles  données  Jt  ce  Prince.  Rien  ne  fut  capable  de  gagner  M. 
de  la  Valette.  U  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Je  Duc  d'Epernon  foa 
père  lui  avoir  exprefTément  défendu ,  &  fous  peine  d'encourir  fon  indi<- 
gnation  >  de  s'engager  dans  le  parti  des  deux  Princes.  En  exhortant  Mon- 
trefor à  profiter  de  l'exemple  de  Chalais ,  le  vieux  Duc  rendu  plus  réfervé  à 
fes  propres  dépens ,  &  par  les  exécutions  fanglantes  faites  fous  le  Minif- 
tere  de  Richelieu»  ne  penfoit-il  point  lui-même  ^profiter  de  l'exemple Avl 
Duc  de  Montmorenci  ?  .  Le  Due  de  la  Rachefhucault ,  ajoute  Montrelbr  » 
n'écouta  pas  mieux  la  propofition  que  du  Guey  lui  alla  pareillement  faire  de  la 
part  de  fin  Altejfe  Royale.  Plus  parfoibleffe  que  par  principe  Jt honneur ,  le  Duc 
évita  de  s* engager  dans  ttn  parti  ajfex,  ptUffam  pour  détruire  la  tyrannie  du  Car^ 
eUnal,  fi  ceux  qui  avaient  obligation  à  Monfieur  »  aufouffert  des  injufiices  quina 
devaient  pas  être  oubliées  ^eujjent  été  capables  de  reffentiment.  La  Roche fou«* 
cault  Gouverneur  de  Poitou  avoit  é^é  fort  maltraité  par  Richelieu.  Cette 
Province  ,  voifine  de  la  Guienne ,  eût  fort  accommodé  les  deux  Princes 
mécontens. 
Girard  >  Auteur  de  la  vie  du  Duc  d'Epernon  »  parle  du  voyage  de 
Sujet  de  la  Montrefor  en  Guienne»  &  de  fa  négociation  avec  ce  Seigneur.  Mais  le 
brouille-   récit  ne  s'accorde  pas  bien  avec  celui  de  l'Envoyé  de  Gafton  &  du  Com- 
rieduDuc  te  de  Soiflbns.  Je  n'ai  pas  en  main  fuffifamment  de  quoi  décider  lequel 
de  la  Va-  j^  j^^j^  ^  raifon.  Il  me  paroît  feulement  que  Montrefor  eft  mieax  inf- 
leCardi-    truit  &  plus  (incere.  L'autre,  ancien  domeftique  d'Epernon,  femble 
nal  de  Ri-  vouloir  diminuer  tout  ce  qu'il  croit  capable  de  flétrir  la  réputation  du 
chdieu.     fil$  de  fon  Héros ,  &  rendre  fon  perfécuteut  plus  odieux.  Peut-être  aufli 
Duc^d'È-  5"'*^  "'*  pas  été  bien  éxaâement  informé  de  toutes  les  circonftances  du 
fernon.      ^^^^ »  ^  V^^  ^^  narration  eft  écrite  fur  ce  qui  parut  au  dehors,  &  fur  des 
Liv.  XL     lettres  envoyées  à  la  Cour  ,  pièces  où  chacun  prend  foin  de  fe  taire ,  ou 
TeJlMmeHt  du  moins  de  déguifer  tout  ce  qui  déplaît  au  Roi  &  aux  Miniftres.  De 
^duclrdi-  P^'?^  qu'on  ne  m'accufe  de  fupprimer  malignement  ce  qui  peut  fervir  i 
fM/  de  Ri-  1*  juftification  du  Duc  de  la  Valette  contre  les  Mémoires  de  Montrefor» 
ehelieu.      je  tranfcrirai  ce  que  dit  Girard.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ce  qu'il 
i.  ^^.      rapporte  du  fùjet  de  la  brouillerie  de  ce  Seigneur  avec  Richelieu  »  dont 
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il  avoît  époufé  une  proche  parente.  »  Pendant  que  la  frontière  de  Bayon-    ^  '   ' 
%»  ne^  dit-il  y  fourniflbit  de  l'occupation  aux  Ducs  d'Epernon  &  de  la    ^  * 
»  Valette  >  les  armes  du  Roi  étoient  employées  au  recouvrement  de  Cor- 
»  bie.    C'étoit  prefque  tout  ce  que  les  ennemis  avoient  retiré  de  con« 
»  fidérable  de  leurs  efforts  préparés  de  longue  main.  Au  commencement 
>i  du  fiege  ,  la  plus  grande  partie  du  monde  crut  qu'il  s'y  agiffoit  de  la 
If  fortune  du  Cardinal  »  &  que  (i  le  fuccès  en  étoit  mauvais ,  le  Roi ,  las 
»  de  foutenir  avec  tant  de  frais  &  de  périls  les  querelles  de  fon  Miniftre , 
fi  Tabandonneroit  enfin  à  la  haine  des  étrangers  ^  &  au  mécontentement 
Il  des  Grands  du  Royaume  ,  qui  defiroient  également  fa  ruine.  Je  dis  les 
>9  querelles  du  Miniftre  :  c'eft  ainfi  qu'on  parloir  de  toutes  les  guerres  . 
V  allumées  dans  l'Europe* 

i>  La  fin  du  fiege  de  Corbie  >  plus  prompte  &  plus  heureufe  qu'on 
»  n'ofoit  l'efpérer  »  réconcilia  l'efprit  du  Roi  avec  le  Cardinal ,  &  furpric 
»9  tous  ceux  qui  s'attendoient  à  voir  du  changement  dans  fa  fortune. 
11  Chacun  admiroit  une  profpérité  fans  exemple.  Ceux-là  même  qui  en 
>i  avoient  fouhaité  l'abaiffement ,  furent  les  premiers  à  lui  tenir  des  dif- 
^  cours  tout  contraires.  On  dit  que  parmi  ces  gens ,  il  s'en  trouva  qui 
»>  pour  fe  garantir  plus  sûrement  de  tous  les  foupçons  que  le  Cardinal 
>>  pouvoir  tormer  contr'eux,  ne  firent  pas  difficulté  de  flétrir  leur  hon- 
»  neur  &  leur  fidélité ,  en  lui  découvrant  le  fecret  de  leurs  maîtres  ou  de 
»  le^ursamis.  Ceiut,  comme  plufieurs  le  croyent»  par  le  canal  de  ces 
>»  perfides»  que  le  Cardinal  connut  les  penfées  que  M.  le  Duc  d'Orléans 
>»  Se  le  Comte  de  Soiffons  avoient  eues  de  le  perdre.  On  donna  une 
>9  fort  grande  part  au  Duc  de  la  Valette  en  cette  af&ire  :  &  il  eft  certain 
>f  que  c'eft  de  là  que  le  Cardinal  forma  le  defleio  de  ruiner  la  Maifon 
>t  aEpernon^  &  le  Duc  de  la  Valette  en  particulier.  Il  n'y  eut  après  cela 
»  ni  bornes  ,  ni  mefures  dans  la  haine  que  ce  Miniftre  conçut  contre  le 
»  Duc  de  la  Valette.  Je  n'ai  jamais  fçû  jufques  ou  celui-ci  porta  fes  ref- 
V  fentimens.  Mais  je  fuis  affez  bien  informe  des  mauvais  traitemens  qu'il 
9>  avoir  reçus  du  Cardinal ,  tant  en  la  perfonne  de  fon  père  »  qu'en  la 
>>  fienne ,  pour  ofer  dire  que  ce  n'étoit  pas  fans  grande  raifon  qu'il  au* 
>9  roit  recherché  les  moyens  de  fe  venger.  «<  Âi-je  eu  tort  de  dire  que 
l'Auteur  de  la  vie  d'Epernon  paroit  vouloir  di(Cmuler  certaines  chofes  ? 
Cela  faute  aux  yeux  de  ceux  qui  lifent  fon  récit.  Que  fi  vous  ajoutez  au 
témoignage  de  Montrefor  celui  d'un  livre  qui  porte  le  nom  de  Riche- 
lieu ,  ne  lera-t-il  pas  du  moins  évident  que  le  Duc  d'Orléans  &  le  Com« 
te  de  Soiffons  dâ:larerent  conftamment  que  le  Duc  de  la  Valette  s'étoit 
engagé  à  eux  ?  Je  ne  puis  nie  JUjfenfer  derepréfinter  à  V9tre  Majefik  ,  dit- on 
à  Louis  fous  le  nom  de  fon  Miniftre  ,  (fue  peu  de  temps  avant  que  le  Due 
de  la  f^alette  follicitat  Menfiewr  votre  frère  &  le  Camte  de  Soifons  ,  de  teur^ 
ner  vos  armes  ,  dont  ils  avoient  te  commandement ,  contre  votre  perfonne  y  vous 
Faviet»  honore  de  la  qualité  de  Duc  &  Pair.  Pour  V attacher  davantage  a  votre 
firvice  ,  vous  trouvées  bon  qu'il  s'unit  à  ceux  qui  en  étoient  tout-à-fait  insépa^ 
rôties;  &  en  confidération  de  mon  alliam,  vous  Itti  accordâtes  une  augmenta^ 
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■  ^  tim  Au  revenu  de  fa  charge  de  Colonel  iîinhréd  de  l'inféimerie.  Enjm  par  mê 
^  *  bonté  extraerdinaire  vous  luipardamtous  tm  crime  fi  honteux ,  avéré  par  le  té* 
meignage  de  deux  Princes  irrtprocbakles  en  cette  occafion*  Que  peut-on  repli« 
quer  à  un  endroit  fi  pofitif  ?  Une  feule  choTe  ;  Que  Richelieu  avoit  incé-- 
réc  de  )uftifier  fa  violente  procédure  contre  la  Valette  ,  en  le  rendant 
coupable.  LailTons  à  chacun  la  liberté  de  penfer  ce  qu'il  voudra ,  Se 
fuivons  le  récit  de  Girard, 

i>  Comme  cette  aâàire  ,  ajouee-t-U ,  (ut  le  fu)et  ou  le  prétexte  des 
5>  grandes  perfécutions  que  foufirit  depuis  la  Maifon  d*Epernon  »  il  ne 
t>  fera  pas  non  de  propos  de  la  prendre  dès  fon  commencement  pour  la 
ty  faire  mieux  entendre.  Le  Duc  de  la  Valette  étant  entré  dans  Talliance 
>%  du  Cardinal  de  Richelieu  avoît  devant  fes  jreux  aflez  d'exemples  de 
t>  phifieurs  perfonnes  de  qualité  qui  rendoienc  des  devoirs  extraordioai* 
«1  res  au  Miniftre,  Il  pouvoir  faire  de  même  (ans  qu'on  y  trouvât  i  red^ 

}  1*  re.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  porter  à  fe  relâcher  au-deflous 

fi  des  termes  de  la  bien(éance  Se  de  fa  condition.  Il  Êdfoit  ce  qu'il  de* 
%y  voit ,  de  rien  au-delà.  Ces  manières  ne  plurent  point  au  Cardinal ,  ^ui 
f>  vouloir  des  refpeâ  fans  réferve.  Le  Ducle  coimut  bien.  Mats  aimant 
«)  mieux  être  ftioins  favorifé  du  Miniftre  «  que  de  mendier  au  prix  de  foa 
^  honneur  des  emplois  &  des  charges ,  il  ne  changea  pas  de  réfolution. 
Il  Plufieurs  mécontentemens  fecrets  s*étanc  formés  de  ce  principe  »  il 
n  £illut  à  la  fin  que  des  difpofitions  fi  prochaines  fiffent  Tetfet  qii'elles 
«9  dévoient  naturellement  produire.  L'occafion  s'en  préfente  à  Tentrée 
99  des  ennemis  en  Picardie  ,  &  au  fujet  de  la  prife  de  la  Capelle.  Le  Ba**- 
f>  ron  du  Bèc  Gouverneur  dt  la  Place  »  connu  &  aimé  du  Duc  de  la  Va- 
»>  lette ,  Tavoit  rendue  faute  de  provifions ,  comme  il  difoit ,  plutôt  que 
»9  le  Cardinal  ne  l'eût  defiré*  Par  un  grand  exemple  de  févérité  fon  Emi^ 
t9  nence  voulut  obliger  les  Gouverneurs  des  Places  à  les  défendre  )u{> 
99  ques  à  la  dernière  extrémité  »  &  peut-être  fe  juftifier  elle-même  de 
>9  n'avoir  pas  pourvu  à  la  sûreté  delà  frontière.  On  aOemble  pour  cet  effet 
>9  un  Confeil  extraordinaire  à  Paris.  Tous  les  Officiers  de  la  Couronne 
99  &  quelques  Confeillers  d'Etat  y  font  appelles  >  aân  de  juger  le  Baron 
99  du  Bec ,  que  le  Cardinal  prétend  faire  condamner  à  perdre  l'honneur 
t9  &  la  vie  y  comme  convaincu  de  perfidie  &  de  lâcheté. 

99  Le  Duc  de  la  Valette  y  eft  invité  comme  les  autres.  Perfuadé  qu'on 
«9  ne  lui  demande  pas  un  jugement  libre  ,  mais  une  déférence  aveu'- 
99  gle  à  la  paffion  du  Cardinal  ,  il  emploie  tous  fes  foins  pour  être  dii^ 
99  penfé  ;  mais  inutilement.  On  ne  peut  admettre  aucune  de  fes  raifons» 
»9  Trois  perfonnes  différentes  viennent  de  la  part  du  Cardinal.'  Chavignt 
i9  Secrétaire  d'Etat  arrive  le  quatrième ,  &  dit  iâns  façon  qu'il  faut  con* 
t9  tenter  le  Cardinal ,  ou  rompre  avec  lui.  Après  une  déclaration  fi  pré^ 
19  cife ,  le  Duc  de  la  Valette  fe  rend  au  confeil-,  mais  avec  ta  réfôlutioA 
«9  d'y  parler  félon  (a  confcience  ^  &  non  pas  felon  les  padions  d*autruié 
»9  L'affaire  du  Baron  de  Bec  doit  être  propofée  en  préfence  du  Roi  & 
pf  de  fon  Miniftre  :  la  plupart  des  Juges  trouventies  charges  afier  grM^ 
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»  des  pour  condamner  raccufé.  Le  Duc  de  la  Valette  ne  crut  pas  de-  * 
»  voir  être  du  même  fentiment.  Si  le  Cardinal  témoigna  de  la  chaleur  à  ^^i^* 
t>  le  faire  venir  au  Confeil  >  il  fit  paroître  encore  plus  de  dépit  de  ce 
S)  qu'on  avoit  été  d'un  avis  fi  diôérent  du  fien.  Au  ibrtir  du  Confeil ,  il 
»  prend  le  Duc  en  particulier  ,  s'eipporte  jufques  à  rofifenfer  de  paro- 
9>  les  ,  &  dit  des  chofes  fi  piquantes  qu'on  ne  les  put  foufirir  fans  y  re- 
>>  partir»  Le  refpeâ  du  lieu  ne  permettoit  pas  d'en  fairedavantage.ee 
C'eft-à-dire  >  fi  je  comprens  bien  le  fens  de  ces  dernières  paroles ,  qu'en 
tout  autre  endroit  on  auroit  traité  Richelieu  avec  le  dernier  mépris. 
•  Ceux  qm  connoiffknt  le  Duc  ,  ajoute  l'Hiftorien  de  fon  père  ,  furent  juger 
éttsrmtm  au'il  ne  ferdroU  f4S  la  première  oecsfi^n  de  fi  venger.  Il  reçoit  incon^ 
tinem  ordre  d'aller  j^ndre  le  Comte  de  Soijjpns  en  Picardie.  Le  Cardinal  trou- 
va quelque  paroUs  de  douceur  &  de  civiiité  pour  lui  dire  au  départ.  Mais  il 
efl  pluifacUe  de  faire  um  injure  que  de  la  réparer.  La  hleffure  que  le  Duc  por^ 
Sêit  ofe  cœur  ue  pouvoit  être  guérie  par  un  fifoiUe  remède.  Ce  fut  enfuit e  de  ceci 
quon  rapporta  au  Cardinal  >  que  le  Duc  de  la  f^alette  avoit  écoute  les  propofi- 
tiens  duComte  de  Suivons ,  &  que  Monjienr  éteit  entré  dans  le  complot.  A  quoi 
bon  ce  détour  ?  Il  (alloit  avouer  de  bonne  foi  que  la  Valette  jura  larui-  ' 
ne  du  Mioiftre  qui  l'aroit  offenfé.  Si  nous  en  croyons  Richelieu  »  ou 
.celui  qui  a  écrit  fous  fon  nom ,  le  Duc  fut  le.  premier  à  yi///r^^^  les  deux 
Princes.  On  n'ofe  confeffejr  que  le  fils  de  (on  Héros  manqua  de  parole, 
après  avoir  pris  des  engagemens  folemneb.  Cela  faute  pourtant  aux 
yeux»  Lorfqut  cei  avis  furent  donnés  au  Cardinal .  dit-on  enfin  ,  le  Duc  de 
la  Valette  avoit  jmnt  fon  père  à  Bajfomte.  Pour  ce  qui  ejl  du  Duc  d  Orléans  & 
du  .Cornu  de  Coiffons  y  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fujfent  arrêtés  à  Paris.  Ajane 
trottve  heureufement  ajfet*  de  temps  pour  fe  retirer ,  après  qu'on  les  eut  avertis, 
du  danger  oit  ils  étoient^  les  deux  Princes  partirent  à  l'heure  même.  Mais  «w- 
karrafsés  à  chercher  une  retraite  contre  la  puijfance  de  leur  ennemi ,  ils  dépê^ 
cherem  le  Cornu  dt  Aiontrefor  fon  frère  m  Cuieune.  Us  efpéroient  que  le  péril 
du  Duc  de  la  Valette  engagé  avec  eux  ,  &  les  anciens  mécontentement  de  fon 
frère ,  les  feroient  recevoir  dans  la  Province.  Montrefor  ne  dit  rien  de  ren- 
voi de  Bourdeilles..  Cependant  j'ai  peine  à  me  perfuader  que  Girard  Se- 
crétaire du  Duc  d'Epernon ,  qui  étoit  alors  auprès  de  fon  maître  ,  fe  foie 
mépris  fur  cet  article.  L'un  &  Tautre  (fiffimuteot  plufieurs  chofes  à  mon 
avis.  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  mes  conjeûures  à  leur  récit. 

Je  croîrois  volontiers  que  Bourdeilles  fut  dépéché  d'abord^  pour  in- 
former k  Valette  de  la  réfblution  prife  d'exécuter  le  projet  concerté 
avec  lui  à  Peronne  ,  de  fe  défaire  de  Richelieu  ;  ou  bien  pour  l'ayertir 
de  la  manière  dont  le  Comte  de  Soiflbns ,  qui  reftoit  feul  à  l'armée  après 
le  départ  de  Gafton ,  pr étendoit  empêcher  la  réduâion  de  Corbie.  La 
Valette  s'étoit  engagé  avec  tes  deux  Princes  fur  ce  pied- là.  Une  de  ces 
deux  chofes  arrivant ,  il  efpeioit  de  perfuader  à  fon  père  de  fe  déclarer 
en  leur  (aveur  »  fi  le  Roi  vouloir  venger  la  mort  de  fon  Minifire ,  ou  U 
Soutenir  encore  après  le  fiege  de  Corbie  levé.  U  n'eft  pas  même  impof- 
£ble  qu'Eperoon  »  averti  des  deiTeiiis  formés  ,  a'aii  paru  difpolié  à  (ervir 
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les  deux  Princes  >  quand  le  redoutable  Mioiftre  n'y  feroit  plus ,  ou  du 

•  ï^3^»  moins  quand  il  n'auroit  pas  des  forces  fuffifantes  à  oppofer  aux  Efpa- 
gnols  en  Picardie  ,  aux  Impériaux  &  aux  Lorrains  en  Bourgogne  ;  enfm 
a  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  &  à  un  Prince  du  Sang  qui  fe 
plaindroient  de  Tes  violences  &  de  fa  mauvaife  adminiftration.  Mais  la 
face  des  affaires  étant  abfolument  changée  par  le  fcrupule  que  Gafton  & 
Soiflbns  eurent  de  tuer  m  Prêtre  »  par  la  réauâion  de  Corbie  ,  &  par  la 
retraite  de  Galas  &  du  Duc  <le  Lorraine  ;  Epernon ,  que  la  mort  cragi* 
que  du  Duc  de  Montmorenci  rend  plus  réfervé  »  bien  loin  de  s'engager 
avec  Gafton  toujours  prêt  à  fe  détacher  de  ceux  qu'il  a  lui-même  folli- 
cités ,  &  à  les  abandonner  lâchement ,  ne  veut  pas  permettre  à  la  Valette 
de  tenir  fa  parole.  Il  l'en  put  croire  fuffifammenit  dégagé  »  puifque  le 
Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soiflbns,  non  contens  de  manquer  les 

Î Premiers  à  l'exécution  du  projet  formé  à  Peronne,  n'avoient  eu  ni  l'adref* 
e  s  ni  le  pouvoir  d'empêcher  la  réduâion  de  Corbie ,  qui  rétablilToIt 
particulièrement  la  puiflance  ébranlée  d'un  Miniftre  vindicatif*  J'ofedire 

Î|ue  tous  ceux  qui  réfléchiront  férieufement  fur  les  circonftances  dé  l'af* 
aire  que  j'examine  ici  »  jugeront  que  ma  conjeâure  eft  fort  vraifembhh 
ble.  La  Valette  entra  bien  avant  dans  le  complot  des  deux  Princes ,  cela 
eft  inconteftable.  Montrefor  l'afllire ,  &  Girard  n'ofe  le  nier  abfolument* 
Ne  faut-il  pas  que  ce  Seigneur  ait  eu  quelque  prétexte  de  retirer  U  pa- 
role ?  Et  peut-on  en  trouver  un  autre  que  l'inexécution  du  projet  de 
Peronne  ,  &  l'augmentation  de  la  puiffance  de  Richelieu  après  la  réduc- 
tion de  Corbie  ?  Le  refus  du  père  ,  dira-t-on ,  eft  la  feule  caufe  de  la 
prétendue  infidélité  du  ^Is.  Fort  bien.  Mais  Epernon  eût-il  été  fi  cir- 
confpeâ  ,  G  timide  >  en  cas  que  le  Cardinal  fût  mort ,  ou  que  la  levée 
du  fîege  de  Corbie  »  &  la  prife  de  S.  Jean  de  Lofne ,  çufTent  rendu  le 
Roi  plus  chagrin  contre  ion  Miniftre  ?  J'ai  peine  à  me  le  perfuader» 
Rapportons  maintenant  ce  que  Girard  raconte  de  la  négociation  de 
Montrefor. 
»>  Ce  Gentilhomme  »  fur  fuit-il^  reçut  ordre  de  s'adreffer  au  fils  »  afin 
lâtion  de    ^'  d'avoir  le  père  plus  favorable  aux  defirs  des  Princes.  Mais  le  Duc  de 
la  négo-    9>  la  Valette ,  qui  aimoit  beaucoup  mieux  demeurer  feul  expofé  à  toute 
ciacion  de  »,  ]a  haine  du  Cardinal,  que  d'embarraiTer  la  vieillefTe  de  fon  père,  en  Tin- 
Montre-     ^^  téreffant  dans  une  querelle  particulière ,  répondit  nettement  qu'on  ne 
les  Ducs    ''  devoit  rien  attendre  de  fon  entremife  en  cette  occafion.  Qu'il  fuivroic 
d'Eper-      ti  à  la  vérité  les  mouvemens  du  Duc  d'Epernon  ,  mais  qu'il  ne  le  porte- 
non  &  de  ,9  roit  jamais  à  quoi  que  ce  foit  qui  pût  troubler  fon  repos.  ««  Outre 
^^^jr^^^d    ^"^  ^^^^^  réponfe  eft  tout-à-fait  différente  de  celle  que  Montrefor  pré- 
Duc  t^E'  ^^^^  ^v^**"  reçue ,  il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  la  Valette  ait  parle  de 
fernoH.      la  forte  »  après  les  engagemens  pris  avec  les  deux  Princes.   U  leur  avoît 
■i^;  -X/.     pofitiyement  promis  oemployer  tout  fon  crédit  auprès  d'Epernon  ,  afin 
d^Mo*^^       le  porter  à  fe  déclarer  en  leur  faveur.  N'auroit- il  pas  été  ridicule  de 
^ffçrT'    témoigner  alors  certains  égards  pour  la  vieilleffe  de  fon  père  ,  qui  ne 
l'avoient  pas  arrêté  deux  mois  auparavant  ?  Montrefor  fut  dépêché  en 

Guiennc 
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Cineone  avant  la  réduâion  de  Corbie  »  &  dès  que  la  réfoluctoil  fut  prife 
de  ne  penfer  plus  à  fe  défaire  du  Cardinal  par  un  aflaffinac  »  mais  de  for- 
mer un  puiflant  parti  contre  lui.  Gaftoh  ne  cherchoit  point  encore  une 
retraite  en  Guienne*  Son  Âltefle  Royale  &  le  Comte  de  Soiflbns  fom- 
moient  feulement  la  Valette  d'agir  auprès  de  fon  père,  comme  il  s*y 
étoit  engagé.  Si  le  Duc  d'Orléans  eut  envie  de  fe  retirer  auprès  du  Duc 
d'Epernon  ,  ce  ne  fut  qu'après  être  forti  de  la  Cour  avec  une  précipita- 
tion furprenante.  Pour  difculper  la  Valette»  Girard  le  fait  parler  d'une 
manière  impertinente.  Cet  Hiftorien  eft  plus  Cncere  &  plus  éxaâ  dans 
la  fuite  de  Ion  récit ,  quoiqu'il  diflimule  plufieurs  chofes. 

9>  Montrefor  >  qui  ne  voulut  point  »  dk-U  ,  s'en  retourner  fans  une 
9)  réponfe  poihive  ,  demande  une  audience  fecrete  au  Duc  d'Epernon, 
»  Il  fut  admis  dans  fa  chambre  à  dix  heures  de  nuit  »  après  que  tous  les . 
99  doméfliques  fe  furent  retirés.    Le  but  principal  de  l'Agent  de  Mon- 
99  fieur  «  c'étoit  de  remontrer  au  Duc  d'Epernon  le  péril  auquel  les  deux 
9»  Princes  ie  trouvoient  expofés  par  la  violence  du  Cardinal  leur  ennemi . 
99  &  le  fien.  Qu'il  pouvoir  en  aflurant  leur  vie  aiTurer  auffi  fa  fortune  &  ^ 
99  celle  de  fa  maifon.  Qu'il  ^onnoiflbit  affez  le  grand  nombre  des  mé-. 
99  contens>  le  défefpoir  des  peuples  »  .&  TopprelCon  de  tous  les  ordres^ 
>9  du  Royaume.  Que  dans  ces  difponcions  favorables  >  on  n'avoit  befoin 
9  que  de  quelques  chefs  d'un  rang  &  d'un  mérite  diftiogué ,  pour  éta- 
»  blir  la  sûreté  commune  de  tout  le  monde  ,  en  ruinant  les  affaires  da . 
y  Cardinal.  Qu'il  n'y  auroit  perfonne  dans  l'Etat  qui  ne  fe  joignît  vo-  ^ 
}  lontiers  aux  deux  Princes  »  qi^and  on  verrbit  leurs  bonnes  intentions 
)  de  foulager  le  peuple ,  appuyées  de  la  prudente  conduite  du  Duc 

>  d'Epernon.  Que  cette  aâion  couronneroit  toutes  les  autres  de  fa  vie. 
)  Qu'elle  établiront  pour  jamais  la  fortune  de  fa  maifon.  Que  deux  Prin- 

>  ces  dont  l'un  fils  &  frère  de  fes  deux  derniers  maîtres ,  époux  de  fa 

>  nièce  ,  faifoit  profefllon  d'être  fon  ami  particulier  >  &  l'autre  neftimoic 

>  infiniment  fa  vertu  ,  lui  feroieiit  redevables  de  la  confervation  de  leur 
1  vie  &  de  leur  honneur.  Qu'ils  mettroient  de  bon  coeur  à  part  leur  ' 
i  rang  &  leur  qualité  ,  pour  fuivre  fes  ordres  dans  la  conduite  des  cho« 
I  fes  qui  s'entreprendroient.  Quelque  fpécieufes  que  fuffent  ces  raifons^ , 
9  elles  n'ébranlèrent  pas  une  ame  affermie  dans  fon  devoir.  Bien  qu'il 

>  connût  affez ,  &  qu'il  lui  fût  facile  de  juger  par  l'exemple  des  Princes 
9  &  de  la  plupart  des  Grands  du  Royaume  «  que  fa  fortune  ,  prefque  la 
)  feule  qui  fubfiftât  encore»  ne  feroit  pas  long-temps  fans  être  attaquée, 
9  il  aima  mieux  l'expofer  au  danger ,  que  de  l'en  garantir  par  une  guerre 
9  civile.  t<  Nobles  &  généreux  lentimens!  Mais  eft-il  bien  certaiù  que 

Epernon  les  ait  eus  ?  La  manière  dont  le  vindicatif  Richelieu  l'enveloppa 
dans  l'affaire  du  Duc  de  la  Valette ,  fans  aucun  égard  au  Duc  de  Cauda- 
le &  au  Cardinal  de  la  Valette ,  fes  deux  autres  fils ,  dévoués  au  premier 
^tniftre,  prouve  à  mon  avis  que  Richelieu  croyoit  que  les  Ducs  d'Eper- 
poo  &  de  la  Valette  ne  manquèrent  pas  de  bonne  volonté  »  &  que ,  G, 
Tme  r.  I  i 


iSiS. 


250  HISTOtRE 

^  ^     la  conjonfture  leur  eût  paru  farorable ,  ils  fc  feroient  déclarés  pour  lei 

'*5^*    deux  Princes. 

>>  Le  Duc  d*Epernon  ,  ajoute  Girard ,  répondit  à  Montrefor,  qu'il  étoît 
H  très- humble  ferviteur  de  Monfieur  &  du  Comte  de  Soiflbns.  Qu'ils  lui 
>9  faifoient  beaucoup  d*honneur  de  lui  témoigner  une  (i  grande  confian-> 
>»  ce.  Qu'ils  ne  fe  pouvoient  découvrir  à  un  plus  fidèle  ferviteur  du  Roi, 
»i  de  Monfieur  fon  frère  ,  &  des  Princes  de  fon  fang.  Que  la  preuve 
»>  la  plus  certaine  qu'il  leur  pût  donner  de  la  fincérité  de  fes  protefta- 
>»  tions ,  c*étoit  de  les  prier  très-humblement  ,  &  s'il  l'ofoit ,  de  leur 
>»  confeiller  de  recourir  promptement  à  la  bonté  du  Roi.  Qu'en  foa 
»  particulier ,  il  reffentoit  fort  bien  tous  les  mauvais  traitemens  qu'il 
»  recevoit  de  la  Cour ,  mais  qu'il  ne  les  imputoit  point  au  Roi.  Qu'il 
>j  aimoit  mieux  demeurer  dans  l'oppreflîon  que  de  s'en  tirer  en  trou- 
<  9>  blant  le  repos  de  l'Etat  »  &  en  ajoutant  les  malheurs  d'une  guerre  ci-- 
»♦  vile  à  la  mifere  du  pauvre  peuple.  Qu'il  conjurdit  inftamment  les* 
»  deux  Princes  par  le  nom  qu'ils  portoient ,  &  par  l'intérêt  que  leur 
>f  naiflance  les  ooligeoit  de  prendre  au  bien  du  Royaume  ,  de  lui  facri- 
>•  fier  leurs  mécontentemens ,  &  de  laiffer  à  Bieu  la  jufte  vengeance  des 
»  outrages  qu'on  leur  faifoit.  Qu'ils  s'affurafTent  au  refte  que  le  fecreC 
♦>  qu'ils  lui  confioient  feroit  inviolablement  gardé  ,  &  qu'il  fouffiriroit 
»  plutôt  les  plus  grandes  extrémités  que  de  le  révéler.  Comme  les  cho- 
%i  fes  les  plus  cachées  fe  découvrent  à  la  fin  ,  les  confeils  donnés  aux 
>>  deux  Princes  par  le  Duc  d'Epernon  furent  bientôt  connus  à  la  Cour. 
»  Je  fuis  certain  que  ni  lui,  ni  aucun  des  fiens  n'en  dirent  rien.  Sa  fidé- 
>i  lité  fut  fi  fcrupuleufe  ,  que  le  Chancelier  Séguier  s'en  plaignit  à  lui. 
»  Ce  véritable  ami,  ayant  appris  la  prudence  du  Duc  d'Epernon  dans 
>>  une  occafion  fi  délicate  ,  lui  écrivit  en  ces  termes.  <«  Permettez-moî , 
Monfieur  ,  de  vous  affurer  que  le  Roi  eft  entièrement  fatisfait  de  votre 
conduite.  J'ai  toujours  bien  jugé  &  dit  que  les  follicitations  des  deujt 
Princes  feroient  inutiles  auprès  d'un  ancien  &  fidèle  ferviteur  ,  qui  né 
peut  prendre  aucune  liaifon  contraire  aux  intérêts  de  fon  maître.  J^i 
appris  ces  bonnes  maximes  auprès  de  vous.  Et  vos  adions  ont  toujours 
été  fi  nettes ,  qu'on  ne  fçauroit  avoir  le  moindre  ombrage  d'une  fidélité' 

ui  fervira  toujours  d'exemple  à  toute  la  France.   Si  vous  aviez  befoin 

e  garant  pour  cela ,  je  le  ferois  volontiers. 
Le  D$4C  îtEdernon  qui  ne  $* attendait  pas  À  ce  compliment ,  &  am  navoit  pas 
donné  des  Confeils  à  Monfieur  pour  s'en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi ,  ripm^ 
dit  de  lafirte  au  Chancelier.  Si  vous  m'avez  connu  attaché  aux  intérêts  da 
Roi ,  je  n'ai  rien  perdu  de  mes  premiers  fentimens.  Le  temps  n'a  fem 
qu'à  me  confirmer  de  plus  en  plus  dans  mon  devoir.  Je  fuis  furpris  de 
ce  qu'on  dit  à  la  Cour  que  j'ai  fait  tenir  à  Monfieur,  fur  les  affaires  pré- 
fentes  ,  queloues  difcours  capables  de  lui  faire  confidércr  ce  qu*îl  doit 
au  fervice  du  Iloi ,  au  bien  de  l'Etat  &  à  fon  propre  avantage.  Je^  vous* 
puis  afllirer  que  depuis  que  Monfieur  eft  forti  de  la  Cour  ,  je  n'ki  vu  . 
perfoaoc  de  ceux  de  U  Maifon ,  ni  reçu  direâemeDt  ou  iodireâemeat 
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de  fes  nouvefles.  Les  difcours,  à  Toccafion  defquels  on  m'a  voulu  rendre  —  ^ 
de  bons  offices  auprès  de  fa  Majefté,  ont  été  tenus  fans  deflèin.  J'ai  pu  ^^5^« 
.<lir&4)uelque  cbofe  de  femblable  en  public.  Vous  fçavez  que  dans  tou- 
tes les  occàHons  je  tâche  de  témoigner  mon  attachement  au  fervice  du 
^oi  »  &  d'exhorter  les  autres  à  demeurer  fermes  dans  l|ur  devoir.  Lt 
Chancelier  ne  fut  point  content  de  cette  ripmfi.  A  Çon  avis  ,  elle  ne  marquait 
fas  ajfez.  la  confiance  que  "le  Duc  pottvoii  prendre  en  fin  amitié.  Mais  ne  vou^ 
iam  pas  rendre  un  mauvais  office  à  Monfieur  »  ni  manquer  à  la  parole  qu'il 
avoie  donnée  de  garder  le  fier  et ,  le  Duc  aima  mieux  caufir  quelque  chagrin  à 
fin  ami  ,  que  défaire  la  moindre  chofe  contre  la  fidélité  promifi.  L'Hiftoriea 
d'Epernon  n'auroit-il  point  parlé  plus  éxaé^ement ,  s'il  eût  voulu  dire 
que  fon  Héros ,  craignant  que  Se^uier ,  vil  efclave  du  Miniftre  >  n'eût 
j^rit  par  ordre  de  Richelieu  >  afin  d'érre  mieux  informé  des  propofitions 
faites  par  le  Duc  d'Orléans»  il  eut  la  prudence  d'éviter  le  piège  qu'on 
lui  tendoit  dans  une  lettre  artificieufe  ?  Seguier  »  ce  Magiflrat  a  qui  Gir 
rard  donne  ici  libéralement  la  qualité  de  véritable  ami  d'Epernon  ,  con^ 
damnera  bientôt  le  Duc  de  la  Valette  à  la  mort,  par  une  lâche  complai- 
sance pour  Richelieu. 

Montre  for  n  ayant  pu  rien  gagner  davantage ,  dit  enfin  Girard  ^s^cn  re^ 
tourna  trouver  Monfieur  ,fin  maître ,  lequel  ou  touché. des  bons  confiUs  d'Eper-^ 
pns  »  oufmvant  les  mouvement  de  fin  affeUionau  bien  de  l'Etat  ^  fi  rendit  facile 
-aux  accommodemens  que  la  Cour  luipropofa.  M  sus  le  Comte  de  Soijfons  n'ayant 
pu  prendre  confiance  au  Cardinal ,  quelque  réconciliation  fidèle  (^finçere  qu'on 
lui  put  promettre  ^  il  fe  tint  fermé  dans  Sedan  ^  &  ne  revint  plus.  J'entrerai 
tbientôt  dans  le  détail  des  négociations  avec  les  deux  Princes.  Mais  il 
faut  remarquer  auparavant  »  que  ni  les  confeils  donnés  par  Eperi^on ,  ni 
le  bien  de  l'Etat  ne  furent  point  les  motifs  qui  portèrent  Gafton  à  fe  rér- 
concilier  avec  le  Roi  ion  frère.  EmbarrafTé  à  la  vérité  de  ce  que  la  Va* 
lette  lui  manquoit  de  parole  »  &  trompé  par  les  infinuations  malignes 
des  émiffaires  du  Cardinal ,  il  accepta  enfin  les  propofitions  de  Louis , 
qui  confentit  alors  à  reconnoître  la  validité  du  mariage  contraôé  avec 
laPrinceffe  Marguerite  de  Lorraine,  motif  plus  puiUant  que  tous  les 
autres  dans  l'efprit  du  Duc  d'Orléans.  Montrefôr  nous  raconte  lui-même 
quelles  furent  les  difpofitions  de  fon  maître  ,  après  avoir  écouté  le  rap- 
port qui  lui  fiit  fait  du  refus  d'Epernon  &  de  la  Valette. 

En  arrivanta  Blois ,  dit  ce  Gentilhomme  ,  je  trouvai fm  Altejfe  Royale  eie 

de  grandes  inquiétudes  ,  &  tous  fes  domeJHques  dans  une  telle  confternation  »  que 

je  ne  les  recomunjfiis  pluï.   Je  rendis,  à  Monfieur  tm  compte  éxaS  de  tout  ce  qui 

s'étoit  pafsé  entre  M.  d'Epernon  ,  M.  de  la  Valettt^  &  moi.  De  grâce ,  Mon- 

^GtUTyluidiS'je,  ne  vous  laiffez  point  abattre  aux  divers  malheurs  que 

-vous  pouvez  prévoir.  Les  perfonnes  de  votre  rang  fe  relèvent  des  plus 

grandes  difgraces,  pourvu  qu'elles  s'arment  d'une  bonne  réfolutioUa  II  y  t 

trois  partis  à  prendre.  C'efl  à  votre  Alteffe  Royale  de  chotfir  fans  aucun 

délai.  Le  temps  eft  précieux  »  &  il  faut  empêcher  que  le  Cardinal  ne  pé-    . 

^aetr^  1^  mauvaia  état  de  vos  afidre^  La.  ^foblei^e  de  Gulsnoe  eft  £oit 
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mécontente  du  Miniftere ,  &  le  peuple  crie  contre  fcs  nouveaux  impôts 
*  î  dont  il  cft  chargé.  Si  vous  tombez  inopinément  furies  bras  de  Mrs. 
d'Epernon  &  de  la  Valette ,  celui-ci ,  engagé  de  parole  à  votre  Altefle 
Royale ,  ne  pourra  plus  reculer.  Il  faudra  bien  le  déclarer  alors.  On 
n*oDtiendra  ri^  de  lui  ni  de  fon  père  ,  c)ue  par  force.  L'autre  expédient, 
c'eft  de  vous  retirer  à  Sedan  avec  M.  le  Comte  >  avant  que  les  paflfages 
des  rivières  foient  fermés.  Là  vous  pourrez  attendre  une  révolution  fa- 
vorable ;  &  votre  retraite  y  contribuera  beaucoup.  Que  fi  Tune  de  cé$ 
deux  ouvertures  ne  vous  agrée  pas ,  il  ne  refte  plus  qu*à  traiter.  Le  Car* 
dînai  croie  que  vous  avez  de  grandes  intelligences  dans  le  Royaume* 
Dépêchaz-vous  »  &  tâchez  de  trouver  dans  le  profond  fecret  qui  s'eft 
gardé  les  avantages  de  votre  Alteffe  Royale  &  ceux  de  M.  le  Comte. 

fncertdm  di  a  qttU  doit  choifir  oh  laijfer  >  Monfieur  ne  fi  détermine  i  riem , 

&  le  temps  »  qm  ruine  fis  affaires,  f écoule  infinfiltlement.  Le  premier  projet» 

d'aller  en  Guienne  ,  paroit  téméraire.  Cependant ,  c*étoir  le  meilleure 

le  plus  fau  Nous  verrons  l'été  prochain  jufques  à  trente  mille  mécon- 

tens  fous  les  armes  dans  cette  Province,  Epernon  ,  autant  &  plus  fou  que 

ceux  qui  prirent  la  Rochelle ,  fe  piquera  de  fidélité ,  fe  donnera  de 

grands  mouvemens ,  obligera  fon  fils  la  Valette  à  marcher  pour  difliper 

les  prétendus  rebelles.]  Et  à  quoi  aboutiront  tant  de  peines  &  de  travauxj^ 

A  mettre  Richelieu  en  état  de  dépouiller  le  père  de  fon  Gouvernement, - 

&  à  contraindre  le  fils  à  fortir  de  France  ,  pour  éviter  la  mort  violente 

dont  il  eft  menacé.  Si  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  eût  paru  ea 

Guienne,  comme  Montrefor  le  lui  confeilloit ,  ce  grand  nombre  de 

mécontens  fe  feroit  joint  à  lui.  Le  père  &  le  fils  auroient  été  oblieés  de 

k  déclarer  en  fa  faveur.  Que  ûdt-on  s'ils  ne  demandoient  point  de  pa» 

-roître  forcés  ? 

Diverfes      On  parloit  déjà  de  l'accommodement  de  Gallon ,  lorfque  Montrefor 

pcrfonnes  fe  rendit  auprès  de  lui  à  Blois.  Soit  que  ce  fût  un  eiFet  de  l'avis  donné  par 

font  en-    |ç  Cardinal  de  Valette ,  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  au  bien  des 

Blois^^ur  ^îi^csdu  Roi ,  que  celle  du  Duc  d'Orléans  fe  terminât  inceflamment»; 

négocier    foit  que  Richelieu  fe  trouvât  dans  le  même  fentiment  ;  diverfes  perfon^ 

avec  le     nes  furent  dépêchées  à  Blois  peu  de  jours  après  la  retraite  du  Duc  d'Or* 

Ducd*Or.  i^3,j5  ^  j^gji  j^  fçavoir  fes  intentions  ,  &  de  Tamufer  en  lui  promettant  de 

Maires  gr^^ds  avantages  de  la  part  du  Roi  fon  frère.  Je  pars  aujoMrd'hui,  dit  Cha- 

pour  fir^    vigni  dans  une  lettre  du  6.  Décembre,  au  Cardinal  de  la  Valette,  poser  aller 

vif  4         trouver  Afonfienr^à  Blois*  On  lui  a  déjà  envoyé  M.  le  Comte  de  Gukhe  &  M^ 

duC^rd'  ^^  ^^^^^^'  ^^^^  ^^  Monfiigmwr ,  ejlfort  raifin^akle.    Il  faut  accommoder 

mal  doBji  ^^^^^  équlppée.  Et  des  Noyers  ^ns  une  autre  lettre  au  même  la  Valette» 

ehelku.      Le  Roi  a  réfilis  de  faire  Cimdoffikle  poser  donner  Contentement  à  Âionfieur  &  à 

Tom.  IL    A£.  lo  Comte.  Cefi  tavis  de  Son  Esmnence  (  Richelieu  )  de  peur  ^e  hsdi^ 

^umalÀê  ^i^„^  intefiines  nenousfaffim  perdre  les  avantages  que  celhidu  dehors  nous  prt» 

àfmtT*     pdroni  pour  la  paix.  Montrefor  &  un  autre  Auteur  racontent  d'aifez 

Tom.  IL    grandes  particularités  des  négociations  qui  fe  firent  à  Blois  &  à  Sedae» 

^yoos  d'abord  ce  qui  le  ptallà  dans  la  Cour  de  GaftoQ«  Béwrm^  di$ 
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Montrefor ,  fia  le  premier  qui  vint  i  Blois  de  la  part  dn  Roi ,  &  par  ordre  du  - 

Cardinal ,  prejfentirfi  Son  Alteffe  Royale  voudrok  écouter  des  propofitiom  d'ac-     '  ^5  ^* 
commodément.  On  fefervit  delutparcequU  et  oit  agréable  a  Monjîeur ,  &  qu'il  /^^^''^" 
auroit  plm  de  facilité  qu'un  autre  à  lui  infinuer  ce  qu'on  defiroit  qu'il  fit.  Ce-  ir^fir. 
pendant ,  Monfiem  ne  s'ouvrit  point  à  Bautru ,  quelque  grande  que  fut  tadrejfe      Grotii 
dont  Ufifirvit  pour  y  engager  Son  Altejfe  Royale.  Il  crut  un  jour  me  trouver  en  EpiftoU 
lieu  propre  à  m' entretenir  de  tétat  préfent  des  affaires ,  &  il  s'avança  jujaues  à  f/^  ^ . 
me  dire  que  ceux  en  qut  Monfieur  avott  quelque  conpance  le  dévoient  porter  aux  \^^^^ 
voies  de  douceur ,  &  qu'il  étoit  raifomtable  que  dans  le  traité ,  ou  ailleurs ,  on  eut  ^  VittêrU 
égard  amfervice  qu'ils  rendr oient.   De  peur  que  cet  émijfaire  ne  me  fit  quelque  SiriMe^ 
jropefiikn  impertinente  ,  &  m'engageât  à  ce  que  je  ne  voulois  pas  faire  ,  Je  chan^  moui  re- 
ffOk  fromptement  de  difiours*  2»  ^j/j 

Voici  un  plus  grand  détail.  Bautru  fut  chargé  de  remontrer  à  Gafton  pag.  447; 
la  manière  dont  Louis  en  avoit  ufé  depuis  leur  dernière  réconciliation  ,  448.  &c* 
&  Tamitié  plus  que  fraternelle  que  fa  Majeffé  lui  témoignoit.  Qu'elle 
s'étoonoit  de  la  facilité  avçc  laquelle  il  prêtoit  l'oreille  à  des  rapports  ma« 
lins ,  &  à  de  faux  avis.  Que  cependant ,  elle  lui  favoit  bon  gjpé  de  ce  que 
certaines  gens  mal- intentionnés  ne  l'avoient  pas  porté  plus  loin,  &  de  ce 
ûull  s'étoit  contenté  de  découvrir  les  fujets  qu'il  croyoit  avoir  de  fe  dé«> 
ner.  Que  par  ce  moyen  «  il  donnoit  occaOon  à  Sa  Majefté  de  liii  témoi- 
gner qu^elle  Taimoit  au-delà  de  ce  qu'on  peut  aimer  un  frère.  Qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  la  moindre  penfée  cle  le  maltraiter.  Qu'elle  conferveroit 
toujours  la  même  tendrefle  pour  lui»  fans  exiger  aucune  chofe  qu'une  fidè- 
le correfpondance  à  fes  bons  fentimens.  Qu'elle  voyoit  avec  un  extrême 
déplaiOrla  faute^commife  par  le  Comte  de  Soiifons.  Qu'à  la  vérité  Thu- 
meur  de  ce  Prince  ne  convenoit  pas  tout-à-  fait  avec  celle  du  Roi  ;  mais 
que  nonobftant  certaine  antipathie  naturelle»  dont  chacun  ne  peut  pas 
bien  rendre  raifon  »  fa  Majefté  en  uferoit  toujours  bien  avec  le  Comte  ,  Se 
u'elle  feroit  bienaife  qu'il  lui  donnât  occafion  de  le  gratifier.  Qiie  d'arti- 
ce  !  que  de  dégûifement  !  Richelieu  fe  trouvoit  aflez  embarrafll.  Il  avoic 
tâché  d'éloigner  les  deux  Princes  de  la  Cour  ,  afin  d'y  régner  à  fon  aifé, 
.Mais  venant  à  s'appercevoir  depuis  qu'ils  avoient  tramé  fecretement  plu-, 
fieurs  chofes  contre  fa  fortune»  il  commença  de  craindre  qu'il  n'y  eût  un 
puiiTant  parti  formé.  Voilà  pourquoi  il  fe  p.  efla  tant  de  les  appaifer  »  & 
lurtoutle  Duc  d'Orléans  plus  facile  à  tromper  que  Tautre. 

Le  Cardinal  voulut  que  Chavigni  écrivît  en  ces  termes  à  Gafton  une 
lettre  audi  artificieufe  que  l'inftruâion  donnée  à  Bautru.  >y  Monfei- 
.ijgneur  ;  j'ofe  dire  que  fi  j'avois  eu  l'honneur  d'être  auprès  de  Votre 
M  AltelTe  Royale  au  temps  de  fon  arrivée  à  Paris  »  f aurois  facilement 
»>  diflipé  fes  foupçons  &  fa  crainte.  Il  m'auroit  fuffi  de  rappeller  dans 
»)  votre  mémoire  les  marques  extraordinaires  de  bonté  que  le  Roi  vous  9 
9>  données  depuis  votre  retour  en  France  »  &  les  témoignages  de  refpeâ 
»  &  d'attachement  que  vous  recevez  fans  ceiTe  de  la  part  de  tous  les  fer- 
91  viteurs  de  fa  Majefté.  Vous  m'auriez  avoué ,  Monleigneur»  que  toutes 
}j  ces  choies  font  incompatibles  avec  les  fujets  de  défiance  qu'on  a  voulu 
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— ^         »  vous  înfpîren  Certaines  gens  ont  pu  vous  infinuer  tout  ce  qu'il  leur. 

'  *     »  a  pIû.  Pour  moi ,  je  ne  crains  pas  de  vous  afliirer  avec  une  entière  con- 

>i  fiance  ,  que  le  Roi  eft  toujours  le  même  à  votre  égard  ,  qu'il  a  pour 

^     >j  vous  une  véritable  tendrefle  de  père ,  &  que  M.  le  Cardinal  cherche 

f  )f  avec  un  zèle  ardent  &  fincere ,  à  vous  procurer  tous  les  avantages  que^ 

»  vous  pouvez  fouhaiter*  Convaincu  parfaitement  de  la  bonté  de  votre 
ti  cœur  &  de  la  droiture  de  vos  intentions  »  je  réponds  hardiment  à  tout 
)>  le  monde ,  Monfeigneur ,  que  vous  fere^  toujours  tel  que  le  bien  'de 
»  TËtat  réxige,  que  vos  véritables  intérêts  le  demandent ,  &  que  l'amour 
»>  extrême  que  le  Roi  vous  porte  vous  oblige  d'être.  Que  votre  Alteflè 
yy  Royale  me  permette  feulement  de  lui  dire  avec  un  profond  refpeâ  , 
>i  que  fes  (erviteurs  fouhaiteroient  qu'elle  n'écoutât  pas  (i  facilement  les 
9>  faux  avis  que  certaines  eens  lui  donnent  malicieulement.  Mais  il  ne 
'»>  faut  plus  parler  du  paffe.  Si  votre  Alteffe  Royale  veut  bien  fe  repofcr 
»  fur  ma  parole  ,  je  me  rendra!  garant  auprès  d'elle  >  que  non  feulement 
M  le  Roi  n*a  jamais  conçu  aucun  mauvais  deffein  contre  vous ,  mais  eQ- 
,    »  core  qu'il  n'en  aura  jamais  d'autre  que  de  vous  faire  du  bien, 

Bautru  fut  bien  reçu  en  apparence.  Après  quelques  audiences  particu- 
lières ,  Gafton  lui  donne  une  lettre  pour  le  Roi ,  &  le  reniroie  avec  cette 
répoofe  :  que  dans  l'affaire  pré  fente  il  y  à  tant  de  chofes'à  dire  &  à  répli- 
quer départ  &  d'autre,  que  les  deux  frères  ne  fe  peuvent  éclaircir  par- 
faitement par  des  lettres.  Certaines  paroles  échappèrent  au  Duc  d'Or- 
léans ,  lorique  Bautru  prit  congé  de  lui ,  qui  donnèrent  à  penfer  que  fi 
fon  Alteffe  Royale  étoit  fortie  brufquement  de  Paris  ,  ce  n'avoit  été  qu'à 
la  follicitation  du  Comte  de  Soiffons,  ou  du  moins  pour  faire  plaifir  à 
un  Prince  avec  lequel  Gafton  avoir  alors  une  (i  étroite  liaifon  ,  qu'il  lui 
promettoit ,  comme  quelqu'un  le  rapporte,  de  lui  donner  en  mariage  (a 
fille  ,  héritière  des  grands  biens  de  la  Maifon  de  Montpenfîer,  &  donc 
Soiffons  avoir  voulu  époufer  laroere.  Cependant  l'affaire  paroiffoit  en- 
core fort  éloignée.  La  Princeffe  n'avoit  pas  plus  de  fept  à  huit  ans.  Quoi 
qu'il  en  foit  des  deffeins  du  uuc  d^Orléans  fur  le  mariage  de  fa  fille  »  il 
le  feroit  bien  paffé  de  l'expliquer  de  la  forte  à  Bautru.  F'oUà  cequapre^ 
doit  ^emportement  du  Roi  contre  Af*  le  Comte.  Il  eji  dangereux  de  dire  fi  libre" 
ment  ce  qnon  penfe  des  gens.  Cela  nous  apprend  qu'il  y  avoît  eu  quelques 
paroles  entré  le  Roi  &  Soiffons  irrité  de  ce  qu'on  lui  ôtoit  le  comman- 
dement de  l'armée  en  Picardie*  Gaftoi;  tomboit  lui-même  dans  l'impru-^ 
dence  qu'ilreprochoit  à  fon  frère.  Nedevoit-il  pas  prendre  garde  qu'il 
rendoit  un  mauvais  office  à  celui  dont  il  défendoit  les  intérêts*  La  let- 
tre donnée  à  Bautru  pour  le  Roi  fut  refpedueufe.  On  y  fâifoit  de  gran- 
des proteftations  de  fidélité  ,  d'amples  remercimens  de  la  bonté  de 
Louis ,  &  particulièrement  de.,  fon  inclination  à  gratifier  le  Comte  dis 
Soiffons.  Mais  on  finiffoit  par  la  demandç  d'une  Place  de  sûreté  :  grâce 
que  Richelieu  ne  vouloit  point  accorder. 

Le  Comte  de  Guiche  fe  rendit  à  Blois  le  î.  Décembre.  Telle  fut 
rixiftruâion  que  le  Cardinal  donna  par  écrit ,  ou  de  viyê  foix  à  ce  Sei^ 
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gneur  fon  allié.  Qu'ayant  demandé  au  Roi  la  permiffion  d'aller  (aire  la 
révérence  à  Gafton  »  Sa  Majefté  »  non  contente  de  la  donner ,  avoir  en- 
core chargé  le  Comte  de  dire  de  fa  part  au  Duc  d*Orléans ,  qu'elle 
ne  vouloir  rien  omettre  de  tout  cequidépendoit  d'elle  pour  empêcher 
iju'il  n'eût  fujet  de  fe  repentir  de  fa  dernière  démarche.  Que  s'il  youloit 
Kflechir  férieu&ment  fur  toutes  chofes  »  il  reconnoîtroit  la  grande  ten- 
dreCfe  du  Roi  à  fon  égard  >  &  qu'il  verrpit  en  un  inftant  quel  étoit  le  meil- 
leur parti  Qu'il  pouvoit  prendre  dans  la  conjonâure  pré  fente  de  fes  affai-^ 
res.  Que  h  d'un  autre  côté ,  fon  AltelTe  Royale  écoutoit  certains  Ha- 
leurs ,  plus  attentifs  à  leurs  intérêts  qu'à  ceux  de  leur  maître  ,  elle  fe 

Eriveroit  des  grands  avantages  qu'elle  ne  devoit  attendre  que  de  la  feule 
ileaveillance  de  Louis.  Le  Comte  de  Guiche ,  dtptds  Maréchal  de  Cram^ 
mom^  dit  Montre  for  ,  vint  après  Bautrn  ,  &JU  une  a&ion  ^uile  devoit  per^ 
ère.  Cependant  elle  le  mit  en  flusgr^de  confidération  auprès  du  Cardinal,  Un. 
fiir  que  fin  Alteffe  kcjale  finpoie  avec  dix  ou  douz^  perfinnes  à  fa  table  ,  le 
Cenete  d<  Gmche  ienjvra  tellement ,  qu'il  s'adrejfa  de  la  fine  à  elle.  Monfieur. 
en  m'a  propofé  d'être  premier  Gentilhomme  de  votre  chambre  ;  mais  je 
i^ai  eu  garde  d'accepter  cet  emploi.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  joue  jamais 
le  parfonnage  de  trompeur  &  de  traître  comme  font  pluOeurs  de  vos  do- 
meftiques.  Là-deffus  le  Comte  en  difigte  quelqmS'tms  par  leur  nom.  Je  fuis 
homme  de  qualité ,  pourfuit-it,  &  ne  veux  s^tr  que  par  les  bonnes  voies* 
Cen'eftpas,  Monfieur»  que.  je  ne  fois  ferviteur  de  M.  le  Cardinal.  Je 
ikis  prêt  à  le  fervir  contre  vous  &  contré  toute  la  famille  Royale. 

Ces  paroles ,  quoi(jue  dites  mal  à  propos  ,  &  dignes  d'être  condamnées  par  tous 
ceux  fid  fint  profiffion  Jt avoir  des  fintimens  conformes  à  leur  devoir ,  plurent 
fort  au  Cardinal,  Il  en  aima  beaucoup  plus  le  Comte  de  Guiche.  II  ferpit  inutile 
de  réfléchir  fur  cet  endroit.  On  y  découvre  aflez  lame  balTe  &  fervile 
d'un  feignaor  devenu  Duc  ,  Pair  &  Maréchal  de  France.  L'arrogance  de 
Rtcheireu  ne  s'y  fait  pas  moins  fentir.  Le  Comte  a  trop  bu  ,  je  lavoue  ; 
mais  il  parle  ieton  fes  véritables  fentimens.  La  chaleur  du  vin  l'emporte 
feuleiMnt  jlifques  à  découvrir  ce  que  dans  une  autre  occadon  il  cache- 
toit  avec  foin ,  de  peur  de  fç  rendre  méprifable.  Mais  le  Duc  d'Orléans 
n'eft-il pas  prefqu'aufii blâmable  que  Guiche?  Ne  devoit-il  pas  chaiïer 
bonteufement  de  fa  table  cet  indigne  homme  de  qualité^  qui  ne  veut  pas» 
dit-il  i  faire  leperfonnage  d^un  traître  ,  mais,  qui  (e  dévoue  tellement  à  la 
ibrtuâe  d'un  Prêtre  ambitieux  >  qu'il  eft  prêt  à  la  défendre  contre  l'Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  &  contre  tous  les  Princes  du  Sang 
Royal  ?  Après  une  pareille  imprudence ,  tout  autre  que  le  Cardinal 
A'auro^t  ^mi|is  voulu  voir  le  Comte  de  Guiche  »  ou  l'auroit  traité  d'ex* 
travagant  &  d'infenfé.  Richelieu  l'en  aime  davantage.  Il  y  a  long- temps 
^ne  ion  P«  Jofepfa  en  a  dit  affez  pour  nous  faife  comprendre  que  le  Car- 
«iflial  cherchoît  des  gens  difpofés  à  le  fervir  au  péril  de  leur  vie  contrf 
le  Roi  même. 

Chavigoi  fut  envoyé  promptcment  à  Blois  fur  l'avis  donné  par  It 
«Gomte  de  Gmdk^  ^ue  Gafton  paroifibit  embarrâifé  &  incertain  du  paici 
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— .  qu'il  devoit  prendre ,  &  que  dans  cette  perplexité  il  étoît  Important  dé 
^  ^  *  Tamufer  par  de  bonnes  paroles  »  de  peur  qu*il  ne  fe  laifsât  entraîner  par 
ceux  qui  le  follicitoient  de  tenir  ferme  contre  la  Cour,  La  charge  de 
Chancelier  de  fon  Âltefle  Royale  donnant  à  Chavigni  plus  d'accès  &  plus 
de  crédit  parmi  les  domeftiques  >  il  ne  manqua  pas  d'agir  avec  plus  de 
pouvoir  &  d'autorité  que  les  deux  autres,  Richelieu  faiioit  négocier  en 
même  temps  y  mais  plus  foiblement ,  à  Sedan  auprès  du  Comte  de  Soif- 
fons.  Perfuadé  que  s'il  venoit  une  fois  à  bout  d'amener  Gafton  à  un  ac- 
commodement particulier  »  SoilTons  feroit  facilement  réduit  à  la  néce(E« 
té  d'implorer  la  clémence  du  Roi ,  ou  de  fortir  de  France  ,  le  Cardinal 
employoit  toute  fon  adreflè  &  fes  principaux  foins  à  gagner  fon  Âltefle 
Royale ,  qui  témoignoit  ne  vouloir  rien  faire  que  de  concert  avec  SoîC* 
fons.  Afin  de  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  entre  les  deux  frères  » 
Lifieres ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Duc  d'Orléans ,  &  Teillac  enfuit^ 
eurent  ordre  d'aller  à  Sedan.  Le  Comte  envoya  de  fon  côté  Campion  à 
Blois»  fupplier  Gafton  de  pourvoir  promptemenc  à  fa  sûreté,  &  de  la 
chercher  préférablement  à  tou^e  autre  chofe.  Si  votre  Altcffc  vem  aller  À 
Sedan ,  lui  dit  Campion ,  il  n'y  awra  rien  du  tout  à  craindre  four  elle.  Fous  y 
concerterez,  encore  avec  M.  le  Comte  Us  moyens  de  riji/ier  à  votre  ennemi  corn-- 
^  mun.  Le  Duc  n'eft  pas  éloigné  d'accepter  la  propoCtion ,  mais  il  en  re- 
mit réxécution  à  un  autre  temps.  «»  M.  de  Wenaôtac,  raconte  Montrefor^ 
^  envoya  auffi  un  Gentilhomme  offrir  à  Monfieur  tout  ce  qui  dépendoit 
9>  de  lui.  M.  de  Beaufort  vint  lui-même  fecretenàent  »  .repréfenta  les  in- 
>9  convéniens  d'un  plus  long  féjour  à  Blois  ;  dit  qu'il  ne  voyoit  pas  que 
>9  fon  Âltefle  Royale  y  pût  demeurer  avec  honneur  &  sûreté  ;  témoigna 
9>  enfin  que  fi  elle  en  vouloit  partir ,  il  feroijt  facile  de  la  conduire  où 
9*  elle  voudroit  aller.  Cependant  les  partifans  du  Cardinal ,  les  allées  8c 
9«  les  venues  de  Chavigni  décréditoient  le  parti.  A  moins  que  de  fe  ré- 
»  foudre  à  s'éloigner  pour  rompre  le  cours  de  ces  négociations  &  des  in- 
99  trigues  fourdes  qui  fe  faifoient  dans  la  Maifon  de  Monfieur ,  il  fe  de- 
99  voit  enfin  trouver  réduit  à  conclure  un  traité  particulier  »  peu  honora- 
99  ble  à  fa  réputation  &  contraire  à  fes  intérêts.  Chavigni  profitoit  de 
99  toutes  ces  longueurs,  &  intimidoit  Monfieur  dans  les  fréquentes  con- 
9)  verfations  qu'il  avoit  avec  lui.  Goulas  &  les  autres  gens  gagnés  par  le 
91  Cardinal  faifoient  de  m^me.  Enfin ,  pluGeurs  e£Brayés  fe  laiflbient  pré- 
9>  venir  d'opinions  contraires  au  fervice  de  leur  maître.  De  mon  côté  « 
91  je  foutenois  un  pefant  fardeau  avec  les  perfonnes  d'honneur  dont  ref*- 
9>  prit  h'étoit  pas  corrompu  par  la  peur  ou  par  l'intérêt,  ce  Avant  que  d'en 
venir  au  détail  de  la  négociation  de  Chavigni ,  voyons  ce  qui  fe  pâflbi^ 
à  Sedan. 
v^t\z^  Un  Hiftorien  de  Richelieu  parle  de  la  manière  dont  la  négociatîoa 
pan  du  fnt  entamée  avec  le  Coipte  de  Soiifons  à  Sedan  »  puis  interrompue  ,  &  à 
Roi  trou-  la  fin  conclue ,  quelques  mois  après  l'accommodement  du  Duc  d'Or«-: 
ver  le  léans.  Son  récit  aflez  fuccinâ  n*a  été  dreffé  que  fur  les  Mémoires  donnés 
5oi£bnfi  â  P^  ^^  ^^tù^  AuteuTi  On  fe  peut  édaircir  en  donnant  im  extrait  de» 

Sedan,  pièces 
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pièces  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  (on  ouvrage.  />  CôntU  de  Saijfins ,  dit 
le  Panégyrifte  du  Cardinal ,  n'ajata  reçu  ni  exprès  de  la  CUmr  ^  ni  atteune  ri^ 
fonfi  àfiê  lettre  icrite  au  Roi  y  crut  quonU  fnrprifou ,  &  qu'on  le  V0HhU^p4^ 
fer  À  bout.  Cefi  pourquoi  il  fe  tint  plus  que  jamais  fur  fis  gardes  ;  il  ejfaja  même 
i attirer  à  fin  parti  quelques  villes  de  Champagne.  La  Cour ,  appréhendant 
Vtffet  de  ces  menées^  jttgc^  quil  n'y  -avait  rien  a  méprifer  dans  une  affaire  im-- 
.partante.  M.  de  Liancourt  eut  ordre  d'aller  à  Sedan.  On  crttt  ne  pouvoir  choi- 
fir  $m  entremetteur  plus  agréable  au  Comte  >  qu'un  Seigneur  4jui  avoit  grande 
part  a  fa  canfidtnce*  Quelle  mortification  au  fier  Richelieu  d'être  obligé 
d'ufer  de  tous  ces  xnénagemens  avec  un  Prince  qui  le  méprifoit  !  Mais 
encore  plus  fourbe  qu'arrogant  ,  il  fçut  toujours  s'acccommoder  au 
temps.  Le  Cardinal  faifoit  volontiers  en  certaines  rencontres  les  premie* 
Tt%  avances  au  regard  de  Tes  plus  grands  ennemis.  Et  c'étoit  afin  de  les 
amufer  jufques  à  ce  qu'il  trouvât  Toccafion  de  fe  venger  d'eux  avec  éclat 
&  de  les  perdre.  Soiflbns  connoiflbit  fi  par&itement  le  génie  &  les  allu- 
I8S  de  Richelieu»  que  depuis  cette  rupture  il  ne  fe  voulut  jamais  fier  à 
ki.  Peut-être  qu'avec  toutes  fes  précautions  »  il  ne  fe  garantit  pas  de 
fbumeur  vindicative  de  fon  ennemi ,  moins  fcrupuleux  que  lui. 

Liancourt  fut  chargé  d'une  lettre  du  Roi  au  Comte ,  dont  je  trouve 
du  moins  la  principale  partie.  »  Mon  Coufin ,  Les  emplois  que  je  vous 
M  ai  donnés  au  commandement  de  mes  armées  >  en  ces  dernières  ^occa- 
»  fions ,  témoignent  la  confiance  que  j'ai  eue  en  vous.  Elle  paroît  d'au- 
91  tant  plus  grande  que  mes  forces  étoient  deftinées  contre  celles  de  l'Ef- 
V  P^g"^  ^  ^^  l'Empire  »  commandées  par  le  Prince  Thomas  Totre  beau* 
)9  frère.  Bien  loin  d'avoir  eu  deffein  de  vous  faire  arrêter ,  je  n'ai  pas 
Il  penfé  en  avoir  fujet.  Si  je  ne  l'ai  pas  fait ,  ce  vous  doit  être  une  preu- 
)»  ve  évidente  que  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Cela  ne  fe  pouvoit-il  pas  éxécu« 
>i  ter  fans  difficulté  ,  lorfque  vous  me  vîntes  trouver  à  Elcouan?  J*excufé 
99  volontiers  votre  retraite  >  fi  elle  n'a  pas  d'autre  fondement  que  l'appré- 
91  henfion  :  &  je  I9  tiendrai  telle  »  fi  vous  nommez  ceux  qui  vous  ont  donné 
»>  les  mauvais  avis  que  vous  dites  en  avoir  été  la  caufe.  J'envoie  expref- 
»i  fément  le  Sieur  de  Liancourt  >  pour  en  tirer  éclairciffement.  Si  j'eufTe 
91  jugé  qi)e  vous  ne  croyiez  pas  être  en  sûreté  dans  mon  Royaume ,  je 
»  vous  euiïe  volontiers  permis  d'en  fortir ,  pour  vous  mettre  l'efprit  eii 
»  repos.  11  vous  fera  facile  de  le  croire  »  puis  qu'encore  que  vous  vous 
>9  en  foyez  retiré  à  mon  infçû.  je  vous  aflure  de  ma  proteâion,  pourvu 
n  que  votre  conduite  foit  telle  que  je  la  dois  attendre  d'un  bon  &  fidèle 
>ï  fujet.  C'eft  ce  que  je^e  promets  d'une  perfonne  de  votre  naiflance.  «c 
Liancourt  eut  ordre  de  dire  à  la  Maréchale  DuchelTe  Douairière  de 
Bouillon  que  le  Roi  nç  trouvoit  point  mauvais  qu'elle  eût  recule  Com- 
te de  Soiflons  à  Sedan  »  &  que  fa  Majefté  fouhaitoit  feulement  qu'on  prît 
garde  qu'il  ne  s'y  pafsât  rien  de  contraire  au  fervice  du  Roi ,  &  de  pré- 
judiciable au  rep^  de  fes  fujets. 

Sa  Majefté  ayant  commandé  à  Liancourt  de  fçavoir  les  intentions  du 
Comte  fur  les  principaux  articles  de  la  lettre  qu'elle  lui  écrivoit ,  il  s'ex- 
Tome  r.  Kk 
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-V     -  pUipift  M  peu  de  piroln  ^mm  ellet  ne  décduvromit  qtie  trop  (oth  m$^  ^ 
'  ^^  ^    comfQttmâAt.  »  Je  fiik  mfiakfteac  obligé  au  Roi ,  Mt^il  »  de  roffi*e  qu'il  ' 
v>  me  &it  de  me  rendre  rkonnem  de  fes  bonnes  gncet.  Je  t*accepterois. 
»  avec  toute  la  reconnoiflânce  pôffibte  ^  fi  ma  parole  n'^oit  pas  enga^ 
>y  gée  à  MonGeur»  de  ne  traiter  que  de  concert  avec  lui.  Quant  à  ce 
9*  que  vous  me  dites  de  la  part  de  &  tA^&é  ,  &  de  ce  qu'elle  m'écrit 
9v  même ,  qu'elle  tro<n7«  bon  que  je  demeure  ict ,  o«  eue  je  me  retire 
»  quelque  part  hors  du.  Royaume  ;  cela  n'eft-il  point  roggéré  par  cer^ 
)9  tiines  gens  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  me  faire  ébmar  U  cU^ 
>r  dit  chawÊps  ?  Si  on  fouhaite  fincerenient  que  }e  retourne  auprès  du  Roi ,, 
9«  )e  le  fupplie  très- humblement  d^accordor  fans  aucune  perte  de  temps 
»  les  coadicioss  raîfomiabki  que  Mooffcur  Qc  moi  lui  demandons  pour 
9f  notre  commcme  sûreté*  M (meur  ne  fe  coutentera  pas  de  paroles  gé^ 
»  néealas  »  de  ne  s'accommodera  que  conjointement  avec  moL  U  eft  rai^»* 
y%  foonable  q»e  ^  prenne  foin  de  Ceux  qnt  om  fuivi  ma  fottune*  Je  de^ 
5>  mande  premièrement  qu'on  ne  les  inauiete  en  aucune'maniere.   Lo* 
9*  Comte  de  Fiefqiie>  mon  ami ,  eft  auprès  de  MonGeur ,  qui  le  proté- 

V  géra  coaune  je  Fe(pere«  Si  on  lui  fait  le  mobdre  chagria,  ce  fera  une- 
M  rupture  ouverte  de  toute  négociation^ 

Saint  Ibal  »  confident  du  Comte ,  préfent  à  l'entretien  ,  déclara  feni 
iaçon  que  fon  maître  prétendoit  obtenir  une  Place  de  sûreté ,  que  le^ 
Prince  Thomas  de  Savoje  Êûfoie  des  offres  avantageufirs ,  que  Jean  de 
"W^ert  &  Picolomini  avoient  ordlte  de  fournir  autant  de  troupes  qu'on  en. 
demanderoit  »  &  qu'il  y  avoit  de  l'argent  tout  prêt  à  Luxembourg ,  ei^ 
cas  qu'on  en  eût  befoin.  »  M.  le  Comte,  afùite  St.  Ibd ,  fe  plaint  d'avoir 
>»  été  maltraité  dans  un  confeil  tenu  à  Amiens.  On  lui  avoit  promis  qu'il 
91  conduiroit  l'armée  dans  les  quartiers- d'hiver  en  Champagne  ,  &  il  re-« 
^  çoit  ordre  de  demeurer  à  Paris»  N'y  avoit-il  pas  lieu  d'efpérer  que  le 
n  Roi  eémoigneroit  fçavoir  quelque  gré  des  fervices  rendus  par  M*  le 
99  Comte  dans  la  dernière  campagne  ?  Il  n'en  a  pas  été  fait  ta  moindre 
9»  mention.,  Bien  loin  de  recevoir  des  remercimens  de  la  part  de  fa  Ma^ 
9>  jefté ,  M.  le  Comte  n'entend  parler  que  des  exploits  de  ^.  le  Prince*. 
9>  C'eft  le  feul  qui  mérite  àt%  éloges.  On  l'appelle  maintenant  ï  la  Cour,^ 
9»  afin  d'y  remplir  le  vuîde  que  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  & 
9*  un  Prince  du  Sang  y  laiffent;  Croit-on  que  M.  le  Comte  n'a  pas  fçft 
>>  l'ordre  donné  aux  gardes  du  corps  de  fe  rendre  à  Verfailles  &  au  régi- 
«•  ment  des  gardes  d'y  venir  en  grande  diligence  ?  Pour  quoi  préparoit-oa 
y»  des  appartemensà  la  Baftille  > 

La  réponfe  de  Soiffons  à  la  lettre  du  Roi  paroît  feche  &  fiere.  On  nous. 
Ta  confervéê.  La  voici.  Elle  eft  datée  de  Sedan  le  11.  Décembre.  >»Sire^ 
9>  je  rends  très- humbles  grâces  à  votre  Majefté  de  l'honneur  qu'elle  m'a 
-  9>  fait  de  «l'envoyer  M.  de  Liancourt.  J'aurois  fouhaite  de  la  pouvoir 
i>  fervir  dans  le  commandement  de  (ts  armées  avec  autant  de  capacité 
>i  que  j'y  ai  apporté  de  foin  &  de  fidélité.  Ce  m'a  été  un  fenfible  déplai-. 

V  {ir ,  lorf^u'ellc  me  Ta  ôté  pour  la  féconde  fois;  Votre  Majefté  trouYej% 
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>f  bon  que  je  ne  lui  nomme  |>oint  eeaic  qui  m^ont  donn^  U$  evis  fur  lef- 
^»  quels  je  luis  parti.  J'en  ai  reçu  un  de  Moftfieur  même.  Elle  a  pu  juger 
Y»  combien  cette  dernière  iâtioïï  fut  innocente^  par  la  manière  dont  je 
9)  Taliat  trouver  un  jour  auparayant.  Je  fuis  en  un  endrot%)ù  votre  Ma* 
9>  jefté  confent  que  je  demeure^  Je  lui  fQuhaite  tous  les  contentement 
^>  poffibles  >  &  fur- tout  celui  de  la  paix  fi  nlcelTaire  à  TEtat,  La  naiflàn- 
5>  ce  donc^e  fuis  m'oblige  à  deiker  l'avantage  du  Eegne  &  du  Royaume 
9>  de  votre  Majefté.  On  ne  peut  pas  ilouter  que  je  n'aie  ce  fenttment , 
^1  naturel  à  cous  les  Princes  de  votre  Sang. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  pour  lors  à  Maftricht  avec  ta  Duchefle  fou 
^oufe.  Nonobftant  \m  changement  -de  Relijgion  qui  le  devoit  rendre 
iufpeâ  aux  Ecat6*GéoénKix4es  PfOvînces-tJmes-»  F redertc^Henri  Prrnce 
d'Orange*»  foa  oncle ,  obtint  que  le<3duvernemedt  démette  Place  impor^- 
tante  lui  fsroit  cotifervé.  A  la  prenuere  noùveUe  de  le  retrake  du  Cbm^ 
te  de  Soiflbos  à  Sedan ,  le  Oiic  de  Bouillon  -dépêcha  Juftel ,  ion  Secré^ 
taire ,  à  la  Cour  de  France ,  avec  ordr<e  de  fçavoir  les  intentions  du  Koi , 
^  d'i^ler  onfuite  à  Sedan»  Juftel  fi^t  clmrgé  d'une  lettre  de  fa  Majeftë 
fK>ur  la  Douairière  de  Bouillon  »  datée  de  Nëifi  le  tz.  Décembre.  L-ours 
y  recommandoit  à  la  Duchefle  de  ne  permettre  "poii^  qu'il  fe  Ùt  rien  % 
Sedan  qui  pût  déplaire  à  fa  Majefté,  Tant  d'inquiétude  &  de  précau- 
tions venoit  de  ce  qu'on  avoit  appris  que  certaine^)  gens  écoiem  allés  m 
Sedan  trouver  Soiflbns  <ie  la  part  du  Prince  Thomas  de  Savoye  fon  beau- 
irere ,  &  de  ce  qu'on  craignoit  que  Bouillon  ne  fût  étroitement  lié  avec 
le  -Comte.  Ma  Confine  >  difoit  Louis  k  la  Douairière  ,  le  Sieur  Juflel  vons  - 
fera  emendre  flm  fartictiUeremem  mes  intmienu  £ihs  wh  hé<$*  fcrem  ton^ 
Jenrs  telles  que  m$n  Ceufin  le  Comte  deSoiJfms  peue  r^fimnablemem  dejirer^  J'ai 
€ompajpon  de  fr  méfrifi  &Àefa  faute*  C'efi  =àlm  de  demeurer  dans  les  termes 
^  me  feulent  obliger  aiui  cotf^inseer  les  effets  de  ma  borné.  Ten  ferai  bienaiJL 
Juftel  ne  partit  pas  pour  Sedan  immédiatement  après  l'expédition  de 
cette  dépêcne.  Ce  fut  apparenunent  à  caufe  que  Liancourt  revint  en 
^éme  temps  rendre  compte  de  fa  négociation.  Juftel  fut  retenu  fept 
ou  huit  jours ,  Se  reçut  l'inftruâion  fuivante ,  qui  lui xn-donnoit  défaire 
entendre  d'abord  à  laDouairiere  deSoiâbns ,  que  le  Roi  n'avoit  pas  trou^^ 
mauvais  qu'elle  ait  reçuleConïte  de  Soiflons  à  Sedan.  Sa  Majefté  y  z]6&'' 
toit-on,  ne  pouvoit  juger  qu'il  eut  aucun  mikonttmement ,  va  les  grâces  qu'elle 
iui  a  faites ,  &  les  emplois  import  ans  qtielle  lui  a  donnes  :  ce  qui  ête  toutfitjet  de 
Muter  de  la  bo?me  volonté  du  Roi  pour  Al*  le  Ci>mte.  Sa  Majefti  fe  promet  bien 
'que  Madame  de  Bouillon  ne  permettra  pas  ^Ufeferve  de  fa  demeure  à  Sedan 
pour  faire  des  pMtiques  de-dans  ou  dehors  du  Royaume  contre  le  fervice  du  RoK 
Cilaferoit  d'autant  plus  dangereux ,  que  la  Place  efijur  la  frontière.  Le  Sieut 
Jujiel  priera  Madame  de  Bouillon  de  ne  fiuffrir  pasqu'Hfe  trame  rien  dejim- 
ilâble  à  Sedan ,  &  rapportera  une  ajfur^tnce  pofitive  des  internions  de  Madame 
de  Bouillon.   Sa  Majejié  ne  doute  pas  quelles,  ne  foient  bonnes.  Il  fera  Jf avoir 
4iuJJt  à  M.  le  Duc  de  Bouillon  ce  qui  ejl  contenu  dans  ce  Mémoire^  &  rajjurera 
de  la  confiance  que  le  Roi  a  dans  fon  affeQiûii  au  fervice  de  fa  Majcjlé  ,  &  par 

Kk  i 


%>*i%i 


fdjtf, 


■•\ 


%6o  ^  HISTOIRE 

— -^Y**  '^  mime  mùyên  k  Madame  de  BùuilUn  Vefiimeque  U  Ri>ifdU  d'elle,  &  de  U 
^    >        bonté  qiêU  afeur  Pun  &  four  r antre.  La  Douairière  de  Bouilloo  répondit 
refpeâueulemenc  au  Roi ,  promit  de  faire  ce  <\\x\\  defiroit »  &  Taflura 
qu'elle  ne  tr^piivoit  que  de  bonnes  internions. dans  le  Comte  de  Soiflbns. 
Liancourt  ayant  apporté  des  lettres  de  ce  Prince  à  la  Comtefle  fa  mère , 
Louis  les  ouvrit  &  les  lut.  Bullion  Surintendant  des  Finances  »  &  Des- 
Noyers  Secrétaire  d'Etat  allèrent  dire  enfaite  à  la  ComcefTe,  que  (a 
Majefté  vouloit  voir  tout  ce  que  fon  fils  lui  écrtvoir ,  &  les  réponfes 
qu'elle  y  feroit.  CeU  me  confirme  dans  U  pensée ,  dit-elle  ,  qu'on  cherche  # 
rendre  M.  U  Comte  criminel  d*Etat. 
Négocii-  ,    SoifToQs  ne  çpnnoiiToit  p^s  bien  le  Duc  d'OrléaDs  f  ou  du  moins  il  hi^ 
tion  de     j^Q^  iemblam  d'avoir  meilleure  opinion  de  ce  Prince  qu*il  ne  le  méritoit» 
^vec^le"^   Combien  s'qn^allut-ll  que  Gs^n  ti'tn  usât  avec  autant  de  franchife  & 
Duc  d'Or- 4^  générofitéau  r^gj^d  du  Comte  &  de  ceux  qui  fervirent  fon  Altefle 
lésLns.        Royale  dans  xette  dernière  affaire ,  que  celui-ci  en  témoigna  quand  il 
y$ê  du  fu(  auefUon  de  foutenir  les  intérêts  de  Gafton  &  de  ceux  qui  avoient 
^RUhe-'  ^^^^^  ^*  fortune  de  Soiflbns  ?  Dès  le  premier  entretien  avec  Chavigni  ,  le 
liet*  far     I^^  d'Ofi^ns  découvrit  ^bpaucoup  ^e  chofes  capables  d^t  mettre  le 
jiuhery.     Copjte  encore  plus  mal  4dns  l'efprit  du  Roi*  Moytfieur ,  dit  d'abord 
Liv.K      l'adroit  Secrétaire  d'Etat ,  lefujét  principal  de  mon  voyage  ,  c'eft  d'examiner 
ehMf.  4^.    ^^  hnnefoi  avec  votre  Altejfe  Royale ,  quels  fint  les  meilleurs  moyens  d'établir 
pâurfervir  ^^fi^  ^^*  parfaite  correfponaance  entre  le  Roi  &  vous.  Des  gens  mal-intentionnés 
al'Hiftosre  VOUS  repréfintent  la  cbofe  comme  impojfible.  Mais  pofe  vous  afitrer  que  fa  Ma* 
4m  Cardi''  ji^flç  ^^^^  aime  fine  erement ,  >&  que  votre  retraite  de  la  Cour  ri  a  rien  diminué 
^htl  ^^  ^^  teridrejfe quelle  a  toujours  eue  pour  vous.  Gafton  fe  mit  alors  à  protef- 

Tom.  i.  ^^^  9^'^'  avoic  un  fenfible  déplailir  d'être  forti  de  Paris  (ans  voir  le  Roi, 
é*  IL  Ce  rieflpas  ,  ajpûta-t-il ,  que  je  craignijfe  d'être  arrêté.  Mais  après  un  long 
Mémoires  entretien  avec  M.  le  Comte ,  je  m^maginai  qu^  le  Roi  croyoit  qu'il  y  avoit  une 
de  Mon-  n^ifo^  parfaite  entre  M.  le  Comte  &  moi  y  &  que  nous  formions  l'un  &  Fautrc 
Cfotii  '^^  mêmes  projets.  Ma  première  pensée ,  ce  fut  de  me  retirer  feulement  À  Ià* 
EfifioU  mourf.  MU  Je  Comte  ne  l'approuva  pas  ,  &  me  perfuada  de  venir  ici.  A  la  «/e- 
}»ffim.  rite ,  il  avoit  refu  avis:^  de  différends  endroits ,  &  mime  de  F'er failles  ,  quan 
^^y'  •  fongidt  à  l'arrêter.  Peut-être  quUs  étoient  mal  fondés.  Tout  le  défirdre  vient 
S  tri  Me-  ^'  l'antipathie  du  Roi  pour  M.  le  Comte.  On  ri  a  pu  fi  retenir  ;  on  s'efi  plaint 
moriâ  re-    de  lut  a  tout  le  monde,  f^oilà  ce  qui  Ta  effrayé. 

rondite.  Chavigni  ayant  reparti  qu'il  paroilloit  par  le  difcours  de  fon  Altefle 

-r  ^^^^'     Royale  ,  que  la  feule  coniîdération  de  Soiflbns  Tavoit  engagée  à  fe  re- 
4<K  ^'^^^  •  '^^'^  >  repnt-elle  ^jasfohffert  en  mon  parttcuUer  de  fort  matevats  trou- 

temens  à  l'occafton  de  mon  mariage.  C'efi  tute  affaire  que  je  veux  terminer.  Mais 
en  atundant  quelle  fiit  décidée  ,  je  demande  ttne  Place  de  sûreté.  Le  Secré- 
taire d'ttat  dit  alors  que  Louis  paroifloit  aflez  difpofé  à  contenter  fon 
frère  furl'article  du  mariage  :  il  faut  feulement  ^  pourfuivit-il ,  que  voire  Al^ 
tejfe  Royale  mette  fis  demandes  par  écrit ,  &  quelle  me  donne  pouvoir  d'agir  4«- 
près  du  Roi.  Gafton  y  confent ,  &  le  Secrétaire  d'Etat  drefle  le  lende- 
main un  écrit.  Cette  aâàire  eft  curieufe.   Mo^trefor  la  raconte  ainfi» 
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Chaviffii  apporte  fa  minute.  On  y  expojoit  que  fin  Alteffe  Royale  demeureroit  ■    ■ 

entièrement  fatisfatte  &  obligée  à  la  honte  du  Roi  ^  silplaifoit  à  fa  Majefté  de    ^^J^« 
cmfentir  au  mariage  de  Monfieur  &  de  lui  accorder  une  Place  de  sûreté.  L! écrit 
eft  prefènté  à  fin  Altejfe  Royale^  qui ,  ne  iappercevant  pas  qu'on  cherche  à  la 
furprendre,  fait  appeller  Coulas  Secrétaire  de  fis  commandemens,  lui  dit  de  co^ 
^pier  récrit ,  lefigne^  &  ordonne  à  Coulas  de  le  contrefîgner.  Il  port  oit  créance 
au  Roi  de  tout  ce  que  le  Comte  de  Cuiche  &  Chavigni  lui  diroient.  Ces  deux 
Meffieurs  contens  partent  de  Blois  le  i2.  Décembre  avec  une  pièce  donc 
ils  efpéroient  que  le  Cardinal  de  Richelieu  tireroit  de  grands  avantages. 
Mais  en  quoi  furprit-on  un  Prince  facile  .&  imprudent  au  dernier 
point  ?  En  deux  chofes*  Il  ne  ftipuloit  rien  de  particulier  en  faveur  du 
Comte  de  SoilTons ,  quoique  (jaÂon  eût  promis  de  ne  traiter  que  con- 
jointement avec  lui ,  &  que  leur  union  ne  dût  être  ni  altérée  ^  ni  rom- 
pue »  quand  même  Louis  auroit  offert  àfon  frère  les  conditions  du  mon« 
de  les  plus  avantageufes.  Ce  n'eft  pas  tout.  Ayant  eu  quelque  lumière  de  ce 
qui  sétoitpafsé ,  dit  Montrefor,;>  preffai  tant  Monfieur ^ue  je  Rengageai  a  me 
déclarer  tout.    Il  demanda  une  copie  de  récrit  i  Coulas  ;  &  je  vis  que  de  con^ 
cert  avec  Chavigni ,  Vautre  avoit  glifsé  une  disjonBive ,  au  lieu  d'une  conjonEli^ 
ve.  Expliquons  ceci.  Gafton  prétendoit  demander  le  confentement  du 
Roi  à  ion  mariage ,  &  une  Place  de  sûreté.   Mais  le  Secrétaire  de  fes 
commandemens  dreiTa  tellement  récrit ,  que  fon  maître  témoignoit  être 
content  pourvu  qu'on  lui  accordât  une  de  ces  deux  chofes.  C*étoit  mettre 
le  mariage  de  Monfieur  dans  une  alternative  ^  remarque  fort  bien  Montrefor^ 
Je  le  fis  comprendre  à  fin  Alteffe  Royale ,  pourfuit-il ,  &  m'étendis  fort  ptr 
ce  qui  regardoit  tinter  et  de  M.  le  Comte.  De  manière  que  j'obligeai  Monfieur  de 
m' avouer  qu'il  avoit  été  trompé.  J'injijiai  long-  temps  que  l'unique  ?noyen  de  for^ 
tir  de  cette  affaire  ,  c'éteit  de  rejetter  la  faute  fur  Coulas  ,  &  qu'en  le  chajfant 
Monfieur  firoit  à  couvert  de  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  là-dejfus.  Mais  cen'étoit 
pas  fin  intention. 

Voici  récrit  de  Gafton  ,  figné  à  Blois  Tonzîéme  Décembre  de  cette 
année.  »  Monfieur  fupplie  très-humblemenrle  Roi  de  vouloir  terminer 
»  tous  les  fujets  qui  peuvent  donner  quelque  occafion  de  foupçon  ou 
)>  de  défiance  à  Monfieur  >  &  qui  confiftent  à  demeurer  d'accord  de  tou- 
î>  tes  les  chofçs  qui  regardent  fon  mariage  ;  foit  que  fa  Majefté  veuille  y 
>ï  donner  préfentement  fon  confentement  ;  ou  bien  qu'elle  veuille  qu'il 
»>  foit  jugé  $'il  eft^valable  ou  non.  En  ce  dernier  cas ,  fon  Alteffe  deman- 
»  de  une  Place  de  sûreté  à  fa  Majefté.  Et  s'il  lui  plaît  de  demeurer  d'ac- 
»  cor4  du  mariage  ,  tout  fujet  de  défiance  eft  6té  à  fon.  Alteffe  >  &  la 
%>  confiance  entièrement  rétablie,  demeurant  très-contente,  très- fat isfai- 
>i  te  &  très-obligée  à  Tentiere  bonté  de  (a  Majefté  ,  à  laquelle  Monfieur 
>j  d^ande  auffi  un  traitement  favorable  &  raifoçnable  pour  M.  le  Com-  ■ 
»i  t  *  fuivant  ce  qu'il  a  dit  à  Mrs.,  de  Chavigni  &  Comte  de  Guichè  > 
M  auxquels  fon  Alteffp  a  voulu  donner  ce  pfcélent  écrit ,  pour  témoigner 
»>  à  fa  Majefté  la  finccrité  de  fes  intentions.  ««  Le  Secrétaire  des  comman- 
demens du  Duc  d'Orléans  ne  fçavoit  pas  autrement  bien  écrire.  Cela  pa-^ 
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g^    roit  Sitkt  dans  cette  pièce.  Le  fojet  &  le  ftyle  en  font  agilement  mife- 
^  *    râbles.  N'y  affeda-t- on  point  ce  difcours  embarrafle ,  afin  de  furpren*- 
dre  Gafton  avec  plus  de  tacilité  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  Guiche  &  Chavi* 
gni  ne  demeurent  pas  long-temps  fans  retourner  à  Blois.  Je  fuis  venu 
Avec  M.  le  Comte  de  Ouiche  rendre  comfte  de  ce  quef^vois  fait ,  dit  le  pre- 
mier dans  une  lettre  datée  de  Paris  le  iS.  Décembre.  Neus  repartons  4»- 
jourd^hni  pour  porter  à  (on  AltcJJe  U  réponfe  du  Roi  aux  chofis  qu'elle  nous  avoit 
ordonné  de  demander  ie  fa  part.  Je  ne  puis  vous  en  marquer  le  détail.  Mais  il 
faudra  que  le  Diakle  fa^e  aitranga  chofis  ,  fi  tes  paires  ne  s'accommodent  pas. 
Xa  confiance  du  Secrétaire  d'Etat  ne  me  furprend  point.  U  avoit  tiré  le 
fecret  du  Duc  d'Orléans ,  &  l'intrigue  étoit  li  bien  liée  avec  les  émiiTaires 
de  Richelieu  à  Blois>  que  ce  Prince  fembloit  tout  difpofé  à  conclure  un 
accommodement  particulier ,  pourvu  que  Louis  comentît  au  mariage» 
Chavigni  trouva  pourtant  plus  de  difficultés  qu'il  ne  fe  fimaginoit.  Oa 
ne  doit  pas  compter  fitôt  fur  un  efpric  trop  facHe  &  inconftant. 

Le  Comte  de  Guiche  &  Chavigni  portoient  une  promeiTe  pofitivê  qo# 
Louis  cefleroit  de  s'oppoler  au  mariage  de  fon  frère ,  avec  la  PxincefTe 
Marguerite  >  pourvu  que  fon  Altefle  Royale  s'engageât  que  nonobftanc 
tette  alliance  avec  des  Princes  que  le  Roi  haïifoit  d'autant  plus  qu'il  leur 
avoit  fait  beaucoup  de  mal  fans  qu'ils  lui  en  euflent  donne  grand  fujet , 
elle  embra0eroit  les  intérêts  de /a  Majefté  contre  le  Duc  Charles  &  con« 
tre  tous  les  autres  de  la  maifon  de  Lorraine.  Gafton  prenant  l'article  de 
fon  mariage  plus  à  cœur  que  toute  autre  chofe  ,  Chavigni  croyoit  pou- 
voir  aflurer  nardiment  que  le  différend  des  deux  frères  s*accommode- 
roit  bientôt ,  à  moins  que  le  Diable  ne  s'en  melat.  Mais  la  face  des  affaires 
change  fouvent  à  laCour  d'4in  Prince  léger  &  incertain  dans  fes  réfolu- 
tions.  Irrité  de  ce  que  Goulas  Ta  voulu  furprendre ,  incontinent  après  le 
départ  de  Guiche  &  de  Chavigni^  Gafton  parle  de  s'en  aller  t^  Sedan.  Il 
écoute ,  ou  du  moins  il  fait  femblant  d'écouter  plus  que  jamais  ceux  qui 
lui  confeillent  de  ne  fe  fier  point  au  Cardinal  qui  l'a  trompé  tant  de  fois. 
Après  que  les  deux  Envoyés  de  Louis  eurent  repréfenté  à  fon  frère ,  que 
fa  Majefté  offroit  volontiers  de  confentir  au  mariage  »  ic  de  traiter  favo- 
rablement le  Conue  de  Soiffons,  ils  prefferent  vivement  le  Duc  d'en  ve- 
nir fans  délai  à  la  conclufîon  de  raccommodement.  Ctla  eftfort  bien .  ré-- 
pondit- il ,  mais  je  ne  ptus  me  difpenfir  de  donner  premièrement  avis  de  tout 
€eci  à  M.  le  Comte.  Il  auroit  ptjet  de  fe  tlaindre  de  moi ,  fi  je  terminons  l'affai- 
re fans  fa  participation.   Mes  fojez.  ptrjuadé  que  je  lui  écrirai  de  la  bonne  an^ 
tre  y  &  qu'il  ne  pourra  honnêtement  refufir  les  conditions  raifinnabtes  que  fis  Ma^ 
jefté  veut  accorder.  Gafton  avoit  demandé  que  fes  ferviteurs  enfermés  à  la 
£aftille  fuffent  mis  en  liberté*  On  confentit  fans  peine  à  relâcher  l'Abbé 
de  la  Rivière ,  qui  profitant  de  la  conjonduxe  prometK>it  de  fe  joîpdre 
à  Goulas  &  aux  autres  créatures  de  Richelieu  ,  dès  qu'il  feroit  à  Blois  , 
afin  de  porter  le  Duc  d'Orléans  à  un  accommodement  tel  que  le  Cardi- 
<ial  le  fouhaiteroit.  Ce  n'ejlpas  ajfez.,  répondit  fon  Altefle  Royale  quand 
Qn  lui  parla  de  l'Abbé  de  la  RivieiFe.  Je  demande  enclore  tclar^Jfemem  d4 
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M*  du  Farfi$ ,  de  CouirM  Montfinfitr  &  in  ChcvaUcr  de  Griffran  arrêtes 

k  mon  eccafion^  165^ 

Ces  nouvelles  difficultés  etnbaraflerent  le  Comte  de  Guicbe  &  Chavi- 

gnu  )>  Monfieur  ,  ditcelm-cf^  lorfque  nous  primes  congé  de  tous  pour 

99  aller  rendre  compte  de  tout  au  Roi  «  vous  paroiifiez  dîfpofé  à  figner 

»i  votre^  accommodement  avec  fa  Majefté  »  pourvu  qu'elle  confentît  à 

9>  votre  mariage  «  &  qu'elle  promît  un-  traLtesatent  favorable  à  M.  le  Com- 

)i  te.  Nous*vous  apportons  les  bonnes  paroles  que  vous  avez  demandées» 

>»  Et  aujourd'hui  vous  ne  voulez  rien  conclure  que  de  concert  avec  M.  le 

)»  Comte  ,  &  fans  uneafiurance  certaine  que  tous  vos  ferviteurs  obtien* 

i>  dront  leur  liberté.  Quant  à  ce  fécond  article,  permettez-nous  de  vous 

»>  repréfenter  ,  MonGeur,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Eft-  it 

»>  vraifemblable  que  le  Roi  vous  refufe  rélargiffement  de  trois  ou  quatre 

%>  perfonnes  »  quand  vous  l'aurez  contenté  -par  k  fignature  de  votre  ac« 

)>  commodément  ?  L'affaire  de  M.  le  Comte  eft  d'une  autre  conséquence 

»»  Ayez  la  bonté  de  vous  e^cpliquer  clairentent.  Powrez-voœ  dtfpofer  do 

t»  lui  y  ou  non?  Votre  Âlcefie  Royale  nous  a  fait  comprendre  »  qu'il  con« 

i>  viendra  fans  peine  de  tout  ce  qu'elle  réglera ,,  &  que  la  bienféance  de« 

V  mandoit  feulement  que  vous  lui  écriviffiez.  Ces  chofes  ont  été  expo*. 

)9  fées  au  Roi ,  &  nous  vous  apportons  fa  réponse.  Que  ficus  ordonnez*- 

n  vous  de  lui  dire  ?  A  une  chofe  près ,  repli^us  Gé^on ,  je  fuis  affez  con* 

»  tent.  Ma  plus  ardente  p^flion ,  c'eft  d'obtenir  une  Place  de  sûreté.  J'en 

>9  ai  donné  ralternative  ;  je  ravoue-:  mats  c'a  été  dans  la  penfée  que  le 

ti  Roi  ne  vouloit  point  abfolument  confentir  à  mon  mariage.  Et  bien  » 

\y  Monfieur ,  dit  Chavigni ,  aimez* vous  mieux  le  voir  caffé  que  de  n'avoir 

»  pas  une  Place  de  sûreté  ?  ci  Non  pas ,  répliqua  Gafton  embarraflé  de 

l'inftance.  Chavigni  lui  ayant  demandé  là-ceflus  s'il  vouloit  s'en  tenir  à 

fon  écrit  :  Je  raîjigm  ,  reprit  fon  Alteffe  Royale  :  il  rij  a  flm  moyen  de 

fen  dédire.  Ces  dernières  paroles  furent  prononcées  d'une  telle  manière» 

que  le  Comte  de  Guiche  &  Chavigni  jugèrent  que  le  Duc  d'Orléans 

agité  rouloit  diverfes  chofes  dans  fon  efprit. 

Ils  en  donnept  promptement  avis  à  Richelieu.  Cela  joint  à  ce  qu'on 
lui  avoit  déjà  rapporté»  que  le  Marquis  &  Id  Marquifede  Vardes»  la 
Rochepot»  Verderonne  &  quelques  autres  des  anciens  amis  de  Puilau- 
rens ,  accourus  à  Blois,  crioicnt  hautement  que  Gafton  n'étoit  nullement 
obligé  de  tenir  fa  parole  à  des  gens  qui  Tavoient  tant  de  fois  trompé  ; 
Cela»  dis- je»  donna  occaGon  au  Cardinal  de  craindre  que  fon  Alteife 
itoyale  ne  voulût  Tamufer  d'une  feinte  négociation  »  pendant  qu'elle  fe 
prépareroit  à  fortir  du  Royaume  avec  sûreté-  Après  y  avoir  bien  penfé  » 
Richelieu  crut  que  le  Duc  d'Orléans  ne  pouvoit  aller  qu'en  trois  ou  qua- 
tre endroits,  à  Sedan,  en  Guienne,  en  Bretagne»  ou  bien  en  Norman- 
die, Il  apofte  certaines  gens  pour  veiller  fur  tdlites  les  démarches  de  Gaf- 
ton ,  &  pour^éxaminer  s'il  médite  une  retraite.  On  donne  ordre  que  les 
paflTages  des  rivières  foient  exactement  gardés.  Les  Gouverneurs  des  villes. 
&  des  Provinces  font  avertis  de  le  recevoir  avec  la  difiinâion  due  à  foa 
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-  -  rang ,  de  robferver  ,  &  de  ranrcter  adroitement  jufques  à  ce  que  le  Rai 

i63o,    ^j^  1^  temps  de  s'avancer  &  defuivre  fon  frère  de  près.  Cependant  le 
Cardinal  écrit  lui-même  &  engage  d'autres  gens  à  écrire  comme  lui  au 
Duc  d'Orléans ,  de  réfléchir  ferieufement  fur  le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofe  ;  que  fa  grandeur  eft  inféparablement  attachée  à  la  profpérité  de 
l'Etat;  qu'elle  dépend  uniquement  de  la  bienveillance  du  Roi,  fur  la- 
quelle il  peut  sûrement  compter  ;  enfin  que  tous  les  ferviteurs  de  fa 
Majefté  ,  affligés  de  cette  nouvelle  mé(intelligence  entre  les  deux  frères, 
s'appliquent  à  trouver  les  moyens  de  le  tirer  avec  honneur  du  mauvais 
pas  où  des  gens  mal-intentionnés  l'ont  engagé. 
A  tifices      ^*  Richelieu  fe  trompa  dans  fon  appréhenhon  que  le  Duc  d'Orléans  ne 
indignes ,  s*enfuit ,  il  fit  du  moins  un  coup  d'habile  Politique.  Nonobftant  les 
ou  incon-  afiurances  que  fes  émiilaires  à  Blois  lui  donnèrent  que  Gafton  penfoic 
fUncc  du  plus  à  un  accommodement  particulier  qu'à  une  retraite ,  le  Cardinal 
léanu       ^^*  ^^  toutes  les  précautions  néceifaires  afin  de  n'être  pas  pris  pour  dupe. 
Montrefor  raconte  fort  bien  comment  fon  Alteffe  Royale  ,  leurrée  des 
efpérances  que  Chavigni  &  les  autres  créatures  de  Richelieu  lui  mon- 
troient,  fe  mit  entête  de  jouer  tous  ceux  qui  l'exhortoient  à  ne  traiter 
que  conjointement  avec  le  Comte  de  SoiiTons ,  auquel  il  avoit  engagé  fa 
parole.  Pendant  que  le  Duc  d'Orléans  tâchoit  d'avancer  (a  réconcilia- 
tion particulière  avec  le  Roi ,  il  a'mufoit  SoifTons  ,  &  lui  envoyoit  une 
promeffe  par  écrit  de  l'aller  inceffamment  joindre  à  Sedan.    Indigne  & 
bas  artifice,  dont  j'aurois  peine  à  croire  que  Gafton  fût  capable,  (i 
Montrefor  •  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Blois ,  ne  rendoit  la 
chofe  fenGble  &  palpable*  Peut-être  aufïï  qu'il  y  avoit  plus  d'inconflan- 
ce  &  d'incertitude ,  que  de  diflimulation  &.de  malice  dans  les  démar- 
ches irrégulieres  d'un  Prince  facile  &  léger.   Monjieur  ,  dit  Montrefor , 
mt  degmfa  fis  vtritdbUs  fintimtm ,   quand  U  me  dit  $m  jour  qu'il  crojQÎt  devoir 
aller  à  Sedan  ;  qtu  c^itoU  tafiule  rejjhurce  qui  lui  reftçit  ;  qu'il  en  avoit  ahfi^ 
lument  fris  la  réfiluiion  ;  que  tour  cet  effet  il  donnoit  ordre  au  Baron  de  Ciré 
&  au  ricomte  de  d!Auteml  de  fe  rendre  auprès  de  M.  le  Comte  \  quil  vouloit 
qu'on  fit  vifiter  les  faffages  ,  &  que  les  relais  fujfint  mis  fur  les  chemins.  Dor^ 
moi  &  Teillac  Gentilhomme  d'honneur ,  fidèles  à  exécuter  les  chofes  qui  leur 
etoient  commifes ,  firent  ce  qu'ils   dévoient ,  &  vinrent  rendre  compte  à  fon 
Aliejfe  Royale. 

Soit  que  ce  fût  un  effet  de  la  diflimulation  de  Gallon  dans  cette  affai- 
re ,  foit  qu'ayant  d'abord  penfé  véritablement  à  joindre  le  Comte  dj 
Soiffons ,  Goulas  &  les  autres  émiffaires  de  Richelieu  l'en  eufTent  dé- 
tourné ,  &  le  leurraffent  de  l'efpérance  d'obtenir  fes  principales  deman- 
des ,  pourvu  qu'il  envoyât  quelqu'un  de  fa  part  à  la  Cour  ,  il  parla  d'y 
dépêcher  Chaudebonne  avec  une  ample  inflrudion.  Ce  n'eft  pas  tout. 
Afin  de  mieux  tromper  Fiefque  &  Montrefor  ,  qui  s'oppofoient  à  fon 
accommodement  particulier  ,  il  tâche  de  leur  faire  accroire  que  l'envoi 
de  Chaudebonne  n'efl  qu'un  artifice  dont  il  prétend  amufer  Richelieu 
&  fes  émiffaires ,  pendant  que  fon  Alteffe  Royale  prendra  fes  mefures 

pour 
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|rour  partir.  La  cabale  contrairt ,  pourfiiit  Montrefor ,  propofi  JHenvoyer — 

fuclquunàla  Cour  ^  &  Chaudtbonne  eftchoifi  contre  mon  femiment.  Coulas  ^^5"* 
irtjfa  une  infiru^ion  en  fi  beaux  termes  ,  qu'ils  pouvoient  entrer  dans  un  Pané^ 
^rrique  du  Cardinal  de  Richelieu,  Monfitur  y  parloit  avec  peu  de  décence  pour 
fin  rang  ,  &  ne  demandoit  rien  d'ejjentiel  à  fis  intérêts ,  ni  à  ceux  de  M,  U 
Comte.  Je  ne  puis  ajfiz,  admirer  lafineffe  dont  fin  Altejfe  Royale  ufii  contrelle^  * 
même  pour  faire  pajfer  cette  inflruflion ,  fitns  qu'elle  fut  conttftée.  Monfieur 
s'^adrefa  d^aberd  au  Comte  de  Fiefque  &  lui  parla  en  ces  termes  :  Je  vous  fe- 
rai appeller  ce  foir  dans  mon  cabinet  avec  Montrefor ,  Brion  &  Ouailli 
Capitaine  de  mes  gardes.  Goulas  y  apportera  Tinftrudion  de  Chaude- 
bonne  que  j'envoie  demain  à  la  Cour  ,  aBn  de  mieux  cacher  ma  réfolu- 
tion  d'aller  à  Sedan^  Au  nom  de  Dieu  ne  conteftez  point  fur  cette  inf- 
truâion  ,  &  dites  à  Montrefor  qu'il  fafle  de  même.  Goulas  &  ceux  de 
fa  cabale  donneront  alors  dans  le  panneau ,  &  croiront  qu'il  n'y  a  plus 
d  obfbicle  à  mon  accommpderaent« 

Le  Comte  de  Fiefque  fe  payt  de  cette  cor^dence  avec  lafranchifi  d'un  homme 
de  bien  ,  &  ni  en  vint  avertir^  Apres  t  avoir  bien  écouté  &  vu  la  chaleur  avec 
laquelle  il  me  parloit ,  je  lui  demandai  froidement  ce  qu  il  fer  oit  en  cette  occafion. 
Je  fuivrai  les  ordres  de  MonGeur ,  repliqua-t4l  fans  héfiter.  Je  n'avois  ja- 
mais cru  qu'il  dût  partir;  mais  il  n'y  a  plus  fujet  d'en  douter  maintenante 
Pour  moi ,  dis-je  alors ,  j'en  fuis  fi  peu  perfuadé  ,  que  je  contefterai  l'inf- 
truâionde  toute  ma  force.  Goulas  fçait  que  Monfieur  a  parlé  d'aller  à 
Sedan.  Si  cet  émiflaire  du  Cardinal  voit  que  nonobftant  cela  on  envoie 
Chaudebonne  à  la  Cour,  il  croira  tout  de  bon  que  fon  crédit  l'emporte 
furie  nôtre,  &  que  l'accommodement  fe  va  conclure.  Quand  il  n'y  au- 
roic  9ue  cette  feule  raifon>  je  ne  voudrois  pas  lui  donner  ce  plaifir.  Mais, 
j'en  ai  une  encore  plus  ii3rte.  On  ne  me  reprochera  point  d'être  demeu- 
ré d'accord  d'une  chofe  honteufe  à  Monfieur,  capable  de  me  perdre > 
moi-même  de  réputation,  &  entièrement  préjudiciable  aux  intérêts  de 
M.  le  Comte.  Je  ne  vois  pas  comment  je  m'en  pourrois  juftifier  auprès 
de  lui.  Chaàunperfifià  dans  fin  opinion*  Monfieur  ^jantfait  ce  qu'il  avoit  dit 
âH  Comte  de  Fiefque ,  nous  entrâmes  dans  le  cabinet  de  fon  Altejfi  Royale. 

Goulas  met  rinfiruiiion  fur  la  table  &  en  fait  la  le£lure.  Chacun  l'ayant  en-- 
tendue  fort  paifiblement ,  Monfieur  nous  fit  l'honneur  de  nous  demander  ce  qu'il 
nous  enfembloit.  Je  voulus  laijfer  opiner  ceux  qu'on  avoit  eu  fiin  de  prévenir.  - 
Comme  ils  ne  fe  preffoient  pas  de  parler ,  fon  Altejfe  Royale  fe  tourna  vers  moi ,  > 
&  m'ordonna  de  dire  ma  pensée.  Puifque  vous  me  le  commandez  ,  Mon- 
fieur ,  répondisse  ,  la  fidélité  que  je  vous  dois  ne  me  permet  pas  de  diflî- 
muler  que  cette  pièce  n'eft  ni  bien  conçue,  ni  bien  écrite.  Et  qu'y  trou- 
vez vous  à   redire?  me  demanda  Goulas  qui  fe  fintoit  pique.   Je  le  ferai  l 
remarquer  à  Monfieur ,  repartis-je ,  lors  qu'il  me  l'ordonnera.   Son  Altejfe 
loyale  t ayant  trouvé  bon  ,  je  lui  montrai  dans  la  première  page  ,  combien  il 
étoit  important  que  la  pièce  fut  fupprimée.  Monfieur  en  raya  fipt  ou  huit  lignes 
de  fa  main.  Coulas  ojfensé  me  prit  à  partie  ,  &  s' échauffant  trop  en  préfence  de 
fon  tnaitre^  il  m'obligea  de  dire,  que  je  n'étois  point  homme  à  tromper  Monfieur, 
Tome  r.                                                          L 1 
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ni  4  fiuffrir  (pfon  le  trompât.  Otttré  de  ce  reproche  .  Gouldi  no  garde  plus  de 
mfrres ,  &  me  force  à  lui  parler  de  U  forte  :  Vous  vous  oubliez,  Mohficur , 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  contefter.  Evitons  les  occafions  de  perdre  le 
refpeft  à  fon  Altefle  Royale.  Souvenez- vous  feulement  de  l'écrit  que 
vous  avez  drelTé  ici  depuis  peu«  Un  ou  mis  au  lieu  d'un  &  »  me  paroic 
de  grande  conféquence.  //  n'en  fulltu  pas  davantdge  pour  le  rendre  mme 
Avee  tint  confufion  à  faire  pitié. 

Je  n'étois  point  ému.  Son  Altejfe  Royale  continuant  de  m*interroger ,  je  repris 
le  difcoursque  favois  commencé ,  &  dis  qu'une  pièce  fi  cwrieufe  tiavoU  pas  été 
faite  en  un  moment ,  &  que  je  ne  demandois  qu'une  demie  heure  pour  marquer  à 
la  marge  ce  que  fy  trouvois  à  redire.  Mais  le  plus  court ,  ajoutai-je ,  c'eft 
de  la  jecter  au  feu ,  &  d'en  faire  une  autre  où  Monfieur  parle  avec  plus 
de  dignité  &  explique  mieux  fes  intérêts.  La  Conférence  finit  ainfi.  Chau^ 
debonnepart  le  lendemain  avec  cette  inflruHion,  ou  telle  autre  qu'on  lui  veut 
donner  fans  me  la  communiquer.  Son  Altejfe  Royale  alla  dans  la  chamkre  do 
'  Geulas  qui  lui  fit  de  grandes  plaintes^  Montrefor  l'a  bien  entendu  »  dit-elle 
enfuite  au  Comte  de  Fiefque.  ^Jàmiis  gens  ne  donnèrent  mieux  dans  le  pan- 
neau. Ils  croient  tous  que  j'ai  envie  de  m'accommoder  inceffamment. 
L'oppofition  de  Montrefor  a  fait  des  merveilles.  La  Rivière  firtit  de  pri^ 
fon  en  ce  temps- ci  fur  la  parole  quil  donna  de  fe  joindre  à  Coulas  dès  quUferoie 
auprès  de  Monfieur^  &  ietre  la  créature  du  Cardinal.  Son  Altejfe  Royale  fie 
femblant  d'avoir  la  goûte  durant  quelques  jours.  Citoit  un  prétexte  pour  fe  dif 
f  enfer  de  partir  de  Blois. 

Si  ces  confultations  ^  firent  à  la  fin  de  cette  année ,  ou  bien  au  com- 
mencement de  la  fuivante  >  je  ne  le  puis  marquer  précifément.  En  tout 
cas  la  méprife  ne  fera  que  de  huit  ou  quinze  jours.  Il  femble  que  Cha- 
vigni»  qui  étoit  revenu  à  Blois  avec  tant  de  confiance^  que  l'aSaire  s'ac- 
commoderoit,  à  moins  que  le  Diable  ne  s'en  mêlât ,  eut  le  chagrin  de  s'en 
retourner  à  Paris  moins  avancé  que  la  première  fois.  Gafton  demandoie 
abfolument  deux  Places  de  fureté ,  Blaïe  ,  Blavet  ou  Nantes  pour  lui- 
même;  Stenai»  ou  Verdun  pour  le  Comte  de  Soiflbns.  Guiche  èc  Chavi« 
gni  trouvèrent  cela  tellement  éloigné  des  intentions  de  Louis ,  ou  plutôt 
de  Richelieu  «  qu'ils  refuferent  de  porter  une  pareille  propofition.  C« 
fut  apparemment  làdeffus  queGoulas&  les  autres  de  la  cabale  duCardi* 
nal  iniinuerent  au  Duc  d'Orléans ,  d'envoyer  Chaudebonne  à  la  Cour 
avec  une  inftruôion.  Je  trouve  que  ce  Gentilhomme  s'y  rendit  deux 
jours  après  Guiche  &  Chavigni ,  arrivés  le  i.  Janvier  KÎ57.  ^^  inftruc- 
tion  lui  ordonnoit  de  demander  que  Monfieur  eût  la  liberté  de  demeu- 
rer par  tout  où  il  voudroit;  que  tous  fes  ferviteurs  emprifonnés  fuffent 
élargis  ;  que  le  Roi  payât  les  dettes  de  fon  frère  immédiatement  après 
Ift  conclunon  de  la  paix  générale  ;  qu'on  lui  comptât  à  préfent  une  cer« 
taine  fomme  d'argent  oui  lui  avoit  été  promife  ;  que  le  Roi  lui  accordât 
cent  mille  écus  pour  bâtir  quelque  part  dans  fon  apanage  ;  qu'on  affi- 
gnât  une  penfion  convenable  pour  l'entretien  de  la  Duchefle  d'Orléans, 
quand  elle  feroit  en  France  j  que  Gallon  ne  fût  point  obligé  d'avoir  re- 
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coun  à  Bullion  SurioceQdanc  des  finances ,  homme  ^ui  chîcanoît  fur  — jp— 
tout ,  &  que  fon  Alteffe  Royale  haïflbit  fort  depuis  qu'il  l'a  voit  furprife  '^î** 
dans  Raccommodement  de  Beziers;  enfin  qu'aucun  des  ferviteurs  du 
Duc  d'Orléans  &  du  Comte  de  Soiflbns  ne  pût  être  inquiété.  Ces 
demandes  »  différentes  de  celles  que  Guiche  &  Chavigni  avoient  premiè- 
rement rapportées  au  Roi,  effrayèrent  Richelieu  »  qui  craignoit  toujours 
que  le  Duc  d'Orléans  n'eût  toujours  de  grandes  intelligences  dans  le 
Royaume.  Pour  Tamufer  de  quelque  efpérance  de  fatisfadtion ,  le  Che« 
valier  de  Grignan ,  moins  odieux  au  Cardinal  que  du  Fargis  &  Coudrai- 
Montpenfier ,  fut  mis  en  liberté  auffi  bien  que  l'Abbé  de  la  Rivière. 

Acherons  d'extraire  ce  que  Montrefor  rapporte  de  ce  qui  fe  paffoit 
dans  la  Cour  de  Blois  à  la  fin  de  cette  année  »  ou  dans  les  premiers  jours 
de  la  fui  vante.  Il  fallut  »  dit-il ,  que  Mûnfieur  iifechii  Beauregari  à  Sedan  ^ 
&pour  mus  mieux  jouer ,  un  de  fis  gardes  ,  avec  ordre  d'ajfurer  M.  le  Comte 
que  fin  Altère  Royale  Piroit  bientôt  joindre.  Le  jour  du  départ  de  Beaur égard 
ajant  été  fixé ,  Monfieur  voulut  r  entretenir,  &  lui  dire  de  fit  propre  bouche  »  ' 
qM*U  fi  mettroit  en  chemin  le  Samedi  fidvant  fitns  aucun  délai.  J'en  avertis 
Beauregard  y  &  lui  confiillai  de  demander  un  écrit.  Faites  feulement  bonne 
mine  ,  ajoutai-je,  &  lai(fez-moi  ménager  le  refte.  Je  le  menelefiir  au 
château  de  Blois,  &  nous  allons  à  la  chambre  de  Maulevrier  mon  intime  ami, 
vit  je  fais  apporter  une  plume  &  de  l'ancre ,  afin  que  toute  excufi  fiit  otée.  Son 
Altère  Royale  y  étant  veftue ,  elle  ordonne  à  Beauregard  étaffurer  M,  le  Comte 
quelle  partira  le  Samedi  fuivant. Beauregard  fit  fort  bien  fon  devoir.  Monfieur» 
tépond-^l /IsL  comoufiion  dont  vous  m'honorez  eft  de  fi  grande  confé- 
quence ,  que  je  vous  fupplie  très-humblement  de  la  mettre  par  écrit. 
Son  Alujfi  Royale  un  peu  furprife  fit  difficulté  fitr  ce  que  Beauregard  pouvoit  être 
arrêté ,  &fi  tourne  vers  moi  comme  pour  être  for t^e  dans  fa  crainte*  Si  cela 
vous  arrivoit ,  dls-je  à  Beauregard,  comment  vous  déméleriez-vous  d'un 
pareil  embarras  ?  Il  ne  faut  qu'un  billet  de  fix  lignes ,  repliqua-t-U ,  cela 
ne  fera  pas  difiieile  à  cacher.  J'en  répons  fur  ma  vie  &  fur  mon  honneur. 
J'ai  trop  d'intérêt  à  conferver  l'un  &  l'autre  pour  rien  hazarder  mal  à 
propos.  Monfieur ,  repris-je  en  me  tournant  vers  fon  Altejfe  Royale ,  quoique 
fj  ^Jfi  éijfiz.  de  répugnance ,  je  crois  qu'il  fe  faut  rendre  :  quand  un  Gen- 
tilhomme tel  que  M.  de  Beauregard  donne  parole  fi  pofitive  :  on  lut 
peut  tout  confier.  Le  billet  fut  écrit  de  la  main  de  Monfieur  ,  &  remis  dans 
€tlles  de  Beauregard. 

N'omettons  pas  les  réflexions  politiques  &  morales  de  Montrefor  en 
cette  occafion.  »  Les  hommes  de  quelque  qualité  qu'ils  foient ,  dit-U  , 
i>  que  la  nature  n'a  pas  deftinés  à  fe  mêler  des  affaires  importantes  ,  font 
V  fi  embarraffés  lorfque  par  les  confeils  d'un  génie  plus  élevé  aue  le  leur 
>)  ih  jouent  un  perionaage  forcé ,  qu'il  leur  efl  impofiible  de  foutenir 
Il  long-temps  un  procédé  trop  oppofé  à  leur  inclination  ,  &  au-deffus  de 
>)  leurs  forces  &  de  leur  tempérament.  Pour  agir  conformément  au  fien, 
•t  M.  le  Duc  d'Orléans  fe  rendoit  ingénieux  à  fe  tromper  dans  fes  pro- 
»  près  intérêts.  Il  s'imaginoit  qu'en  jouant  fes  plus  fidèles  ferviteurs  «  il 
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—  ~    î»  fe  garantirolc  du  danger  dont  il  fe  croyoit  menacé.    Fauffcment  per- 
^^   *    yy  fuadé  qiie  les  longueurs  &  les  délais  lui  procureroienc  des  avantages 
n  confidcrables  »  Monfieur  acheva  de  fe  ruiner  par  la  diminution  de  foa 
»  crédit  &  de  fa  réputation.,  qui  maintient  feule  la  créance  que  les  Prin- 
)>  ces  fe  doivent  acquérir»  quand  il  eft  queftian  de  fe  conferver  dans^  le 
9>  rang  que  lanaiffance  leur  donne,  contre  l'autorité  illégitime  que  les 
>9  Favoris  &  les  Minières  des  Rois  ufurpent.    La  diflimulation    &  les 
»  faufles  efpcrances  artificieufement  données  firent  concevoir  à  Ton  AU 
V  teffe  Royale  qu'un  accommodement  qui  la  regarderoit  feule  fuffifoit  ; 
9)  &  qu'elle  devoit  félon  les  régies  de  la  prudence  ,  négliger  toutes  les 
%}  autres  confidérations  »  cofhnie  lui  étant  fuggérées  par  des  gens  qui  ne 
\j  cherchoient  qu'à  porter  les  chofes  à  l'extrémité  ,  &  à  la  rendre  irré- 
»  conciliable  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  qu'ils  haiflbient.  Prévenu  de 
))  rimprefTion  que  des  perfonnes  intéreffées  prirent  foin  de  lui  donner  » 
%y  Monfieur  feint  une  féconde  fois  d'avoir  la  goûte  afin  de  fe  difpenfec 
»  d'aller  à  Sedan  ,  comme  H  y  étoit  engagé  par  fa  parole  que  diverfes 
13  perfonnes  portèrent  de  fa  part  à  Monfieur  le  Comte  „  &  par  l'écrit 
sD  que  Beauregard  lui  rendit. 
Ferdinand      Durant  ces  négociations ,  la  Cour  de  France  reçut  une  nouvelle  qui 
Roi^c      FafBigea.  Nonobftant  toutes  les  intrigues  de  Richelieu  &  de  fon  Capu- 
Hongrie    cin  en  Allemagne ,    pour  empêcher  que  la  fucceflîon  à  la  Couronne 
cft^luRoi  jjj^p^j.j-^lç  nç  fût  affurée  à  Ferdinand  Roi  de  Hongrie   dans  la  Diète 
jiuins  à  la  Convoquée  pour  cet  effet  dès  le  mois  de  Mai  à  Ratiibone ,  ce  Prince 
Diète  de    fut  élu  Roi  de&  Romains  le  iz.  Décembre  de  cette  année.  On  remon* 
Ratifbo-    tra  inutilement  de  la  part  de  Louis  aux  Eleâeurs  ,  aue  l'Empire  deve- 
^^'  noit  tput  de  bon  héréditaire  dans  la  maifon  d'Autricae.    Ses  offres  d'uH 

Trançohl  P"^*^^  fecours  pour  maintenir  leur  liberté  en  cas  que  Ferdinand  IL 
X(î3d,  vint  à  mourir,. ne  furent  pas  écoutées.  Depuis  le  progrès  des  Efpagnols 
Vuffenàorf  en  Picardie  ,  &  l'irruption  de  Galas  en  Bouigogne  ,  les  Elefteurs  intîmi- 
Commenu  j^s  comptoient  beaucoup  nooins  fur  la  France.  Chacun  d'eux  gagné  par 
Su^cTca-  les  promeffes  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  Hongrie  ,  oapar  l'argent  d*E(- 
rum.  L.  S.  pagne  ,  penfa  d'autant  plus  volontiers  à  compofer  avec  la  Maiion  d'Au- 
Groûi  triche ,  qu'ils  craignoient  tous  que  fi  Ferdinand  venoit  à  mourir  avant 
EpijioU  qu*on  lui  nommât  un  fucceffeur>  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde 
paffimMd  ^^  s'uniffent  encore  plus  étroitement ,  pour  mettre  la  Couronne  Impé- 
16^6.  '  ï'A^'^  ^^^  1^  ^^^^  dç  celui  qui  leur  conviendroit  davantage.. 
Lotichius  •  Richelieu  tâchoLt  de  leurrer  Maximilien  Duc  de  Bavière  >  en  lui  pro- 
"Rerum  mettant  de  iViderà  fe  faire  Empereur  après  la  mort  de  Ferdinand  dont  la 
Germant-  fanté  s'altéroit  confidcrablement.  L'habile  &  déïié  Bavarois'^  quoique 
fart.  IL  dévoué  en  apparence  à  la  Maifon  d'Autriche,  à  laquelle  il  s'étoit  allié 
L.  xxix,  depuis  peu  en  époufant  dans  un.  âge  déjà  fort  avancé  une  des  filles  de 
Caf.  I.  1.  TEmpereur ,  menageoit  fecretement  la  Cour  de  France ,  pour  l'empêcher  * 
3*'f-  .  de  s'intérefTer  au  rétabliflement  de  la  Maifon  Palatine  dins  fes  Etats  & 
Hiûori  ^"^  ^^  dignité  ;  même  pour  fe  fervir  de  la  puiflance  de  Louis  ,  en  jcas 
yeneta.      que  Celle  de  Ferdinand  devînt  trop  redoutable  aux  Eledeurs  &  au2c  Pria- 
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ces  de  TEmpire.    On  prétend  que  Maximilien  arrêta  rimpétuofité  de  — ^ 
Jean  de  Wert  fon  Général  après  le  paflage  de  la  Somme  ,  &  qu'il  lui  , J    ^y' 
prdonna  fous  main  de  traverser  toutes  les  propofitions  que  les  Officiers  j^^V. 
Impériaux  ou  Eipagnols  pourroient  faire  d'avancer  vers  Paris.  Toujours    Hiftorie 
attentif  à  fes  véritables  intérêts ,  le  Duc  de  Bavière  ne  vouloir  point  per-  ^*  OuaUê 
mettre  que  la  France  trop  abaiflee  fe  trouvât  hors  d*état  de  fecourir  les  ^''^^'''•^^• 
Princes  d'Allemagne  dans  le  befoln.  Il  lui  fuffifoit  de  maintenir  la  Ligue  uh,  %. 
Catholique  dans  l'Empire  ,  &  d'en  chaffer  les  étrangers.  Après  cela  ,  il      Vitmiê 
vouloir  conferver  une  jufte  balance  entre  les  Maifons  d'Autriche  &  de  ^^^'^^e^ 
France.  Ces  difpofitions  du  Bavarois  donnoient  quelque  efpérance  à  Ri-  ^^'^f  ^'^ 
chehcu ,  qui  entretenoit  une  négociation  lecrete  avec  lui ,  &  tachoit  ^  ym^ 
de  le  gagner  en  lui  promettant  le  fecours  de  la  France  en  cas  qu'il  vou-  fag.  4^2. 
Jût  devenir  Empereur.  Mais  depuis  que  Maximilien  fe  vit  père  d'un  fils  4^^- 
que  la  Duchefle  fon  époufe  lui  donna  le  dernier  jour  Septembre  ,  bien 
loin  d'ôter  l'Empire  à  la  Maifon  d'Autriche ,  il  ne  penfa  qu'à  l'y  conti- 
nuer 4  afin  d'engager  le  nouvel  Empereur  à  maintenir  celle  d&  Bavière 
dans  la  pofTeûion  du  haut  Palatinat  &  du  premier  Eleâorat  de  l'Empire  ; 
dignité  donnée  d^abord  à  fa  perfonne  »  &  affurée  depuis  non  feulement  à 
fes  enfans  y  mais  encore  à  fes  frères ,  &  à  toute  lapoftérité  mafculine  d^ 
Guillaume  Duc  de  Bavière. 

Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  firent  d'abord  quelque  diffi- 
xulté  de  confentir  à  l'éleâion  d'un  Roi  des  Romains.  Us  demandèrent 
que  l'Empereur  donnât  préalablement  une  amniftie  générale  à  tous  les 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  Proteftans»  qui  parleurs  délais,  ou  autre- 
ment, fe  trouvoient  exclus  de  la  paix  conclue  à  Prague  entre  Ferdinand 
&  Jean-George  Duc  de  Saxe  ;  article  que  la  Cour  de  Vienne  refufoit 
d'accorder.  Elle  projettoit  de  mettre  au  ban  de  l'Empire  Guillaume 
Landgrave  de  Heffe-Caflel,  le  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar,  peut-être 
quelques  autres  encore.  Mais  la  vidoire  remportée  par  les  Suédois  à 
Witftock  renverfa  ce  deflein.  L'Eledeur  de  Brandebourg  gagné  par  la 
promeCTe  que  l'Empereur  lui  fit  de  l'aider  à  maintenir  fes  droits  fur  la  Po- 
méranie  &  par  les  piftoles  d'Efpagne  répandues  dans  fon  Confeil ,  con- 
fentiç  à  Téleâion  du  Roi  de  Hongrie ,.  fans  infifter  davantage  fur  Tamnif- 
tie  demandée. 

« 

.  De  manière  que  le  Duc  de  Saxe ,  trop  foible  pour  s'oppofer  feul  à  là 
Cour  Ipipériale  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  depuis  !a  défaite  de  fes 
troupes  à  \7itftock,  ne  put  fe  difpenfer  de  fuivre  l'exemple  du  Marquis 
de  Brandebourg  &  du  Duc  de  Bavière.  Des  trois  Eledeurs  Eccléfiafti- 
ques,  celui  de  Mayence  dépendoit  abfolument  de  la  Maifon  d'Autriche. 
L'Archevêque  de  Cologne  promettoit  de  faire  comme  le  Duc  de  Bavière 
fon  frère  aîné.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Eledeur  de  Trêves  >  transféré  de  la 
citadelle  d'Anvers  dans  la  ville  de  Steia  en  Autriche  ,  on  n'eut  aucun 
f  gard  à  lui.  La  Cour  de  Vienne  le  regardoit  comme  un  criminel  prifon- 
nier,  que  l'Empereur  prctendoit  profcrire  dans  la  Diète  de  Ratifbone» 
Mais  il  n'y  trouva  pas  toute  la  facilité  qu'il  efpéroit.  L'abfence  &  la  dé- 
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^  tention  de  TElcâcur  de  Trêves  furent  le  prétexte  que  Louis  prît  de  ne 
^  *  reconnoître  point  le  Roi  de  Hongrie  ,  ni  comme  Roi  des  Romains ,  ni 
comme  Empereur.  On  foutenoit  à  la  Cour  de  France  que  fon  éleôion , 
faite  fans  y  appeller  un  Eleâeur  contre  lequel  il  n'y  avoit  aucune  pro- 
cédure criminelle ,  étoit  contraire  en  pludeurs  chefs  à  la  Bulle  d'Or  & 
aux.loix  fondamentales  de  l'Empire.  Mais  nonobftant  les  proteftations 
de  l'Archevéaue  de  Trêves ,  &  celles  de  Charles-Louis  fils  aîné  de  Tin- 
fortuné  Frédéric  Roi  de  Bohême  »  qui  prétendoit  être  Comte  Palatin  du 
Rhin  ,  &  premier  Eleâeur  laïque  de  l'Empire ,  l'éleôion  de  Ferdinand 
Roi  de  Hongrie,  que  nous  verrons  bientôt  fuccéder  à  (on  père ,  fut  reçue 
comme  légitime  dans  toute  l'Allemagne. 

Charles-Louis,  devenu  majeur  cette  année,  prépara  un  long  manifefte 
adrefle  à  l'Empereur;  à  tous  les  Rois  &  Potentats  Chrétiens ,  aux  Elec- 
teurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire.  Il  prétendoit  l'envoyer  à  la  Diète 
dte  Ratifbonne ,  &  protefter  enfuite  contre  Téleôion  d'un  Roi  des  Ro- 
mains ,  en  cas  au'on  y  procédât  fans  avoir  égard  à  fes  juftes  demandes  > 
d'y  être  appelle  comme  le  légitime  Seigneur  du  haut  &  bas  Palatinat  » 
&  comme  r«vêtu  de  la  dignité  Eleâorale  poffédée  par  fon  père  &  par 
fes  ancêtres  ,  dont  il  n'étoit  point  juridiquement  dépouillé.  Mais  Char- 
les Roi  de  la  Grande-Bretagne  »  oncle  du  jeune  Palatin  ,  lui  perfuada  de 
différer  la  publication  de  Ion  manifefte  ,  jufques  à  ce  qu'on  eût  vu  le 
fuccès  de  la  négociation  du  Comte  d'Arondel ,  envoyé  extraordinaire^ 
ment  par  fa  Majefté  Britannique  à  l'Empereur ,  avec  ordre  de  lui  deman- 
der le  rétabliffement  de  la  Maifon  Palatine  dans  fes  Etats  &  dans  fa  di«- 
enité.  Charles  efpéroit  l'obtenir  par  une  efpece  d'échange ,  &  faire  en- 
lorte  que  le  Roi  de  France  confentit  à  reftituer  la  Lorraine  au  Duc  Char* 
les  ,  ou  à  fon  frère  François ,  pourvu  que  les  Princes  Palatins  rentraffent 
en  poffeflion  de  leurs  biens  &  de  leur  dignité.  Le  Comte  de  Leycefter> 
Ambaflàdeur  Extraordinaire  d'Angleterre  en  France ,  eut  ordre  de  pro- 
pofer  cet  accommodement  à  Louis.  Je  ne  fçai  fur  quel  fondement 
Charles  fe  put  flater  de  réuflir  dans  cette  affaire.  Louis  &  Ferdinand 
étoient  également  éloignés ,  l'un  de  rendre  la  Lorraine ,  &  l'autre  de 
révoquer  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Duc  de  Bavière.  Voici  à  peu 
près ,  quelle  étoit  la  politique  du  Roi  d'Angleterre.  v 

Perfuadé  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  grande  envie  d*ôter  la  Lor- 
raine au  Roi  de  France ,  &  qu'elle  craignoit  extrêmement  que  l'Angle- 
terre n'entrât  dans  la  ligue  conclue  entre  la  Couronne  de  France  &  les 
Etats- Gé'néraux  des  Provinces- Unies,  Charles  efpéra  qu'en  propofant  de 
fe  joindre  à  la  Maifon  d'Autriche ,  fî  le  Roi  de  France  refufoit  de  refti- 
tuer la  Lorraine  ;  &  qu'en  menaçant  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  de 
fe  liguer  avec  la  France ,  en  cas  que  Ferdinand  ne  voulût  abfolument 
rien  faire  en  faveur  du  jeune  Comte  Palatin,  on  ameneroit  enfin  la  Cour 
de  Vienne  àuii  accommodement  raifonnable.  Voilà  pourquoi  le  Comte 
de  Leycefter  eut  ordre  de  parler  d'une  ligue  entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre Scies  Provinces- Unies  »  pourvu  que  Louis  &  les  Etats-Généraux 
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i^romiffent  de  ne  point  faire  la  paix  à  moins  que  la  Maifon  Palatine  ne  —  ■ 
ût  rétablie.  Mais  parce  que  Charles  vouloit  feulement  intimider  d'abord  ^"î"' 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  il  fut  ordonné  au  Comte  de  Leycefter 
de  ne  porter  d'abord  que  des  paroles  générales,  &  de  ne  rien  conclure 
avec  la  France  jufques  à  ce  qu  on  eût  vu  le  fuccès  de  la  négociation  du 
Comte  d'Arondel  à  la  Cour  de  l'Empereur,  Je  trouve  ici  une  chofe  qui 
me  paroit  remarquable  ,  &  glorieufe  à  l'Angleterre.  Leycefter  »  &  Scu- 
damor  Ambailàdeur  ordinaire  de  cette  Couronne  en  France  »  plus  jaloux 
de  leur  rang  que  le  Chancelier  Oxenftiern  &  le  Duc  Bernard  de  Saxe 
'V^eymar ,  s'abftenoient  d»  voir  Richelieu  »  qui  refufoit  de  leur  donner 
le  pas  &  la  main  dans  fa  maifon.  Ces  deux  Miniftres  n'alloient  pas  non 
lus  chez  le  Capucin  Jofeph.  Us  le  regardoient  comme  un  particulier 
ans  caraâere.  Le  fçavant  Grotius  Ambaflâdeur  de  Suéde  approuvoit  la 
noble  fierté  des  Anglois.  Mais  ne  lui  étant  pas  permis  de  l'imiter  au  re- 
ard  du  Cardiilal,  auquel  Oxenftiern  avoit  baflement  cédé  lui-même  «  il 
e  diftinçuoit  du  moins  de  quelaues  autres  Miniftres ,  en  ne  rendant 
point  viltte  au  Moine  confident  de  Richelieu. 

La  négociation  du  Comte  d'Arondel  à  la  Cour  Impériale  eft  fi  ample-      Le  Roi 
ment  décrite  dans  la  féconde  partie  du  inanifefte  que  Charles  -  Louis  d'Angle- 
Eieâeur  Palatin  publia  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  ou'il  ^?'!^  P^^' 
fuflSrade  donner  ici  l'extrait  de  l'endroit  de  cette  pièce  curieufe  ou  il  ^^ç^^^^" 
eft  parlé  des  inftances  de  l'AmbaiFadeur  d'Angleterre  en  faveur  de  la  le  réta- 
Maifon  Palatine.  )9  Depuis  dix-huit  ans,  dit  U  j$me Prina  avec  beaucouf  blifTe- 
^idcrdifin  &  de  JHfiice ,  la  Cour  Impériale  a  tâché  d'éluder  par  des  de-  f""'^5 
i>  tours  recherchés,  par  de  vaines  échappatoires  »  &  par  des  promeffes  p^ai^itfne*" 
t>  inutiles ,  les  ambaUades  »  les  négociations ,  les  bons  oflUces  »  &  tout  ce   MMnifeftt 
9) que  de  grands  Rois,  des  Eleâeurs ,  des  Princes,  des  Etats  ,  &  particu-  de  Charles 
9ilierement  le  feu  Roi  Jacques  de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  Roi  fon  fils  ^^'^ 
5ià  préfent  régnant ,  ont  voulu  faire  en  faveur  de  notre  très-honoré  Pe-  pj/^j^ 
9ire,  &  pour  nous  enfuite.  L'unique  but  de  la  Cour  Impériale ,  c'a  été     ji^uhs. 
9)  de  laffer  les  médiateurs  &  les  Potentats  qui  prenoient  les  intérêts  de  wonh's 
91  notre  maifon  ,  de  les  détourner  de  toutes  les  réfolutions  qui  lui  pou-  ^^fi^^'f^ 
»  voient  être  favorables ,  en  les  engageant  d'un  envoi  à  l'autre  de  faire  ^^^  j^T 
»)  négliger  les  bonnes  occafions,  &  de  donner  le  temps  à  nos  ennemis  de      GrotU 
9) s'affermir  dans  leurs  frauduleufes  &  violentes  ufupations  :  artifice  qui  EfiftoU 
>>  n'a  pas  mal  réuffi  jufques  à  préfent  aux  Miniftres  de  la  Cour  de  Vienne.  t'^JP^* 

)9  On  a  depuis  peu  eflayé  d'ufer  de  la  même  fineffe  dans  la  négociation  '  yîttorie 
^>  entamée  avec  M.  le  Comte  d'Arondel  Ambaflâdeur  du  Roi  de  laGran-  siri  Me* 
)t de-Bretagne.  Le  pouvoir  donné  aux  Commiflaires  Impériaux  contenoit  morte  re- 
lîune  chofe  tputà-fait  préjudiciable.  On  y  fuppofoit  que  le  Roi  notre  'it^'^ytlj 
«  oncle  offroit  d'entrer  dans  une  ligue  défenfive  flc  ofFenfive  avec  la  Mai-     '     ^^^ 
i>fon  d'Autriche  contre  les  ennemis  communs,  &  qu'il  avoit  donné  à  fon  ^70. 
)' Ambaflâdeur  le  pouvoir  de  conclure  cette  alliance  :  chofe  que  M.  le 
))  Comte  d'Arondel  nia  pofitivement ,  &  fur  laquelle  il  refufa  conftament 
))  de  négocier.  Quant  au  point  principal  de  notre  rétabliflement  entier 
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— —  >î  qu'il  dematidoic ,  on  ne  voulut  jamais  rien  rabattre  de  ce  <|uî  eft  conte^ 
^^5  »nu  dans  ce  qu'on  nomme  le  Décret  Impérial  du  24.  Février  de  l'an 
»>i(î}d.  Cependant  M.  l'Ambafladeur  avoit  déclaré  d'abord  ,  que  bien 
»loin  de  vouloir  traiter  fur  cet  aâe  »  le  Roi  fon  maître,  informé  de  ce 
»  qu'il  porte  3  n'auroit  jamais  penfé  à  entrer  dans  aucune  négociation» 
»u  on  ne  lui  avoit  infinué  plus  d'une  fois  >  que  nonobftant  une  pièce  ca-' 
9)pable  de  lui  donner  de  nouveaux  fujets  de  foupçon  &  de  défiance ,  Sa 
»  Majefté  Impériale  pourroit  encore  fous  certaines  conditions  confen- 
y}  tir  à  notre  rétabliffement. 

Telle  eji  la  fubfiance  du  fritendu  Décret ,  drejfe  d'une  manière  toui-à^fait  in-- 
jurieuji  à  notre  ferfonm.  Car  enfin  onj  ajfeile  de  ne  nous  point  donner  les  titres 
JtElehewr ,  de  Grand  Sénéchal  de  l'Empire  ,  &  de  Duc  de  Bavière  qui  nous 
appartiennent.  *  Quand  le  Comte  Palatin  ,  dit-on  ,  fe  fera  dûement  foumis 
&  tiumiiié  ,  quand  il  aura  humblement  demandé  d'être  reçu  en  grâce  »  & 
renoncé  à  toutes  les  alliances  que  fon  père  ou  lui  ont  pu  contraâer  avec 
aucun  Roi  ou  Etat ,  tant  au  diehors  qu'au  dedans  de  l'Empire  ;  quand  il 
aura  fatisfait  réellement  à  tout  ce  dont  il  fera  convenu  avec  Sa  Majefté 
Impériale»  avec  le  Roid'Efpagne  &  avec  toute  la  Maifon  d'Autriche , 
dans  la  confédération  de  laquelle  il  entrera  ;  pour  lors  Sa  Majefté  Impé- 
riale l'abfoudra  gracieufement  de  la  profcription  dérivée  fur  lui  par  le  cri- 
me de  fon  père  jufques  là  &  à  tel  effet  que  le  Comte  Palatin  puiflê 
être  derechef  reçu  au  nombre  des  Princes  de  l'Empire  ,  &  rentrer  en 
pofleflion  d'une  partie  confidérable  des  terres  qui  appartenoient  à  fon 
grand- père. 

>i  Toutes  tes  perfonnes  équitables  6c  déCintéveSécSyreprend  fort  bien  ChaT" 
'ideS'Lopiis  »  jugeront  fans  peine  que  nous  avons  de  fort  grandes  raifons  de 
>»  rejetter  les  offres  contenues  clans  ce  Décret.  On  y  propofe  que  nous 
))  nous  reconnoidions  criminels  &  dignes  de  punition ,  quoique  devant 
>9Dieu  &  devant  les  hommes  nous  foyions  tout-à-fait  innocens.  Quel  cri* 
9>me  nous  peut^on  imputer  ?  Durant  notre  minorité  avons-nous  eu  la 
)>  moindre  part  aux  mouvemens  excités  au  dedans ,  ou  bien  au  dehors  de 
»  l'Empire  ?  Exiger  qu'avant  toute  chof^  nous  ayons  à  nous  humilier ,  & 
»à  demander  humblen>ent  d'être  reçus  en  grâce  »  une  pareille  condition 
)9ne  peut  être  impofée  qu'à  des  coupables.  Et  quand  ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plaife  >  nous  voudrions  accepter  cette  ouverture  .  il  faudroit  que  nous 
))  reconnufliîons  pour  légitime  Tinjufte  profcription  publiée  ,  &  toutes  les 
»  procédures  violentes  faites  enfuite.  Il  faudroit  confeffer  que  notre  très- 
>»  honoré  père  étoit  véritablement  criminel  de  lêze-majefté,  le  ren- 
»>dre  refponfable de  beaucoup  de  fang  injuftemënt  répendu,  &  avouer 
i>que  le  crime  qu'on  lui  impute  fans  aucun  fondement ,  &  la  profcrip- 
^  »tion  publiée  enfuite  ,  fe  peuvent  étendre  &  dériver  jufques  fur  nous: 
»chofe  qui  feroit  contraire  à  l'honnêteté  >  aux  obligations  naturelles  d'un 
99  fils  aux  regard  de  fon  père  ,  à  la  raifon ,  &  à  toutes  les  loix.  Il  nous  fau^ 
»  droit  foufcrire  que  nous  ne  fommes  ni  Elefteur ,  ni  membre  de  l'Em-, 
>ipire ,  &  que  nous  attendons  de  la  clémence  de  Sa  Majefté  Impériale 

>)  d'être 
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v(fécre  mis  au  rang  des  Princes  8c  des  membres  de  TEmpîre  ,  quoique  — jr-^ 
w  de  Boms  Se  de  maifon  nous  foypns  Eledeur ,  Comte  Palatin  du  Rhin ,     ^^î^ 
vDac  d.e  Bavière  >  &  que  nous  ne  puiflîons  être  autrement  appelles 
»&  traités, 

»>Ii  faudroit  encore  contre  notre  con&lence>  &  contre  notre  r^puta* 
99 tion  »  renoncer  à  toutes  amitiés  >  alliances»  concordats  héréditaires  « 
H  même  à  toute  Tafliftance  que  nous  pouvons  efpérer  de  nos  Alliés,  Rois 
»&  Potentats  ;  accepter  une  dangereufe  &  préjudiciable  confédération» 
>iqui'tendoit  à  Tétabliflement  de  la  domination  d*£fpagne  depuis  long- 
»  temps  projettée  ;  fatisfaire  à  tout  ce  qui  nous  feroit  injuftement  pref- 
>*  crit  &  impofé  dans  le  traité  ;  nous  rendre  comme  à  difcrétion ,  après 
savoir  renoncé  à  nos  meilleurs  &  plus  puifTans  amis  >  attendre  en  patien- 
)>  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  Impériale  de  nous  oâroyer  de  pure  grâce  «  * 
>9&  fous  telle  condition  qu'elle  voudroit ,  une  petite  portion  de  terre  « 
5«lieu  de  l'Eleâorat  &  des  Principautés  qui  nous  appartiennent*  Il  fau- 
Mdroit  enfin  quitter  le  certain  pour  l'incertain;  abandonner  notre  droite 
t>  notre  jufle  caufe ,  &  l'avantage  de  notre  innocence ,  pour  des  mépris  > 
vdes  affronts  &  des  vaines  paroles  ;  nous  contenter  de^  peu  au  préjudice 
M  d'une  entière  refticution  ;  nous  dépouiller  de  notre  originaire  &  ancien- 
>*ne  liberté  Germanique  ,  &  à  la  honte  de  notre  maifon  &  de  notre 
i>po(lérité  9  nous  foumettre  au  joug  d'une  fervltude  nouvelle ,  étrange- 
M  re»  &  infupportable.  Tout  ceci  montre  évidemment  que  par  des  ornes 
»  ridicules  on  prétendoit  diminuer  notre  honneur ,  nos  titres ,  &  notre 
»  naiflânce,  &  qu'on  vouloit  flétrir  à  jamais  notre  Maifon  Eleâorale.  Ceft 
>»  pourquoi  rAmbafladeur  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  proteffapar  écrit 
M&  de  bouche  contre  ce  prétendu  décret ,  &  rejetta  comme  nulles  Se 
i>  préjudiciables  les  réponfes  Se  les  proportions  qu'on  lui  faifoit  en  confé- 
nquence*  Qui  pourra  déformais  trouver  étrange  que  pour  fa uver  Tlion* 
Mneur ,  la  réputation,  &  le  bon  droit  de  notre  très-honoré  père  ,  nous 
nproteftions  contre  ce  décret,  &  que  nous  nous  plaignions  du  dom- 
y*  mage  que  qous  caufent  les  nullités  &  les  injuftices  qu'il  contient?  Com-  ' 
H  ment  nous  difculperions-nous  devant  Dieu ,  devant  les  homnïes ,  de- 
»  vant  nos  enfans ,  devant  nos  frères ,  devant  nos  parens paternels,  fi  nous 
iidiffimulionsces  offres  indécentes,  &  préjudiciables  à  notre  famille  Elec* 
i^torale  Palatine^ 

»)  Quand  donc  l'Ambaflade^ur  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  vit  que 
»fans  avoir  égard  à  fes  remontrances  ,  on  infiftoit  toujours  fur  le  pré-^ 
1)  tendu  décret  Impérial  ;  qu'on  vouloit  faire  valoir  des  offres  frivoles  Se 
i>  inutiles  ;  qu'on  le  preffoit  d'en  venir  à  une  négociation  ,  &  de  déclarer 
)>ce  que  le  Roi  (on  maître  vouloit  faire  en  confidération  de  ce  que  Sa 
9y  Majefté  Impériale  offroit  d^accorder  au  Comte  Palatin ,  &  quelle  ligue 
î»Ie  Roi  d'Angleterre  concluroit  avec  la  Maifon  d'Autriche,  M.  le  Com>- 
n  te  d'Arondel  répondit  de  bouche  &  par  écrit ,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
51  propofer  à  moins  que  Sa^Majefté  Impériale  ne  déclarât  nettement ,  fit 
n  elle  étoit  réfolue  de  confcntîr  à  une  entière  reftitution ,  Se  de  Téxécuter, 
#1  Qu'il  ne  feroit  pas  honorable  au  Roi  d'Angleterre  de  fe  donner  la  pei- 
Tome  f^.  Mm 
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- — —  »  ne  de  traiter  pour  une  chofe  qu'il  ne  pou  voit  pas  efpérer  d  obtenir  : 
^^J"'  »>Que  s'il  plaifoit  à  TEmpereur  de  donner  à  entendre  qu'il  étoît  dif- 
^pofé  à  confentir  fous  certaines  conditions  à  notre  parfait  rétablifle- 
>»  ment ,  &  à  l'exécuter  ,  le  Roi  en  traiteroit  férieufement.  Sur  ces  inf- 
^»  tances  fou  vent  réitérées.  Sa  Majefté  Impériale  déclara  premièrement 
>'  par  écrit  à  Ratisbone  le  ip.  Août  :  «  Que  la  difpofition  faite  de  la  di- 
gnité Eledorale  &  des  Provinces  Palatines  étoit  fondée  non  feulement 
fur  le  droit  commun ,  mais  encore  fur  la  Bulle  d'Qr ,  fur  les  conftitutions 
de  l'Empire  ,  &  fur  pludeurs  exemples  anciens  &  modernes  :  Qu^elle  fe 
trouvoit  approuvée  par  les  concluuons  de  la  paix  de  Prague  ,  &  confé- 
quemment  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  :  Que  de-là  on  pouvoir  juger 
combien  la  grâce  offerte  à  la  Maifon  Palatine  étoit  confidérable  :  Qu'on 
attendoit  que  M.  l'Ambaffadeur  expofât  ce  que  le  Roi  fon  ma2tre  vou« 
loit  accqrder  en  confidération  des  offres  faites  par  l'Empereur. 

Quelquts  jours  ^/^m,pourfuit  le  jeune  Prince,  les  Commijfaircs  Impériaux 
iohfitrent  à  M*  le  Comte  d^Arondel  une  fins  ample  déclaration ,  dont  voici  la 
teneur.  Quant  à  la  dignité  Eleâorale  &  aux  Provinces  du  haut  Paktinat  » 
Sa  Majefté  Impériale  ne  peut  permettre  qu'on  faffe  ni  demande ,  ni  re- 
cherche ,  ni  traité  pour  leur  reftitution  »  tant  qu'il  y  aura  quelqu'un  de 
la  ligne  mafculine  du  Duc  Guillaume  de  Bavière.  La  dignité  &  les  terres 
ont  été  tranfportées  à  fes  enfans  pour  des  caufes  juftes ,  &  par  une  in- 
veftiture  légitime.  Cela  eft  maintenant  approuvé  &  reçu  par  la  pacifi- 
cation de  Prague  ,  &  conféquemment  par  tous  les  Etats  de  l'Eippire. 
Four  ce  qui  eft  du  bas  Palatinat  »  bien  que  le  Roi  d'Efpagne  en  pofféde 
îuftement  &  légitimement  une  partie  >  &  le  Duc  de  Bavière  l'autre,  en 
(^onddération  des  grandes  dépenfes  qu'il  a  faites  pour  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté Impériale  &  de  TEmpire  ;  cependant ,  (i  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne veut  tellement  difpofer  les  affaires  »  qu'on  donne  une  entière  fatis- 
Caâion  à  l'un  &  à  l'auire ,  &  qu'il  conclue  en(uite  une  étroite  alliance 
avec  la  Maifon  d'Autriche  »  alors  fa  Majefté  Impériale  lèvera  le  ban,  ad- 
mettra le  Comte  Palatin  au  nombre  des  Princes  de  l'Empire  ,  &  le  laif- 
fera  en  poffedlon  du  bas  Palatinat.  Bien  entendu  qu'il  recevra  cette  grâ- 
ce comme  un  pur  effet  de  la  clémence  de  TErapereur ,  &  non  point  com- 
me une  chofe  à  laquelle  il  ait  droit  àe  prétendre»  Le  Roi  d'Angleterre  > 
ajoute  Charles» Louis  ,  aj/ant  appris  cette  réfolution  qui  nous  otoit  toute  efpi^ 
tance  de  ritahlijfement ,  cf  perfuade  qu'on  nobtiendroit  rien  par  traités  ,  par 
smbaJfadeSypar  prières  &  par  offres  amiable  y  &  que  nos  ennemis  étoient  déter^ 
minés  k  rentière  opprejfton  de  notre  Maifon  y  &  à  fin  exclujion  de  l'Empire  >. 
vappellaM.  le  Comte  dArondel  de  la  Cour  Impériale.   Le  Roi  de^Hongrie  fi 
donna  quelque  peine ,  ejfaja  de  retenir  plus  long-temps  FAmbaffadeur  d'Angle- 
terre ,  en  lui  promettant  de  faS^e^nfirte  qu'il  remportât  une  réponfi  plus  douct 
'&  plus  agréable ,  &  le  pria  d'avoir  un  peu  de  patience.  Mais  M.  le  Comtk 
d'Arondel ,  ayant  reconnu  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l*amufir ,  prit  fin  audience  do 
£ongé  y  &  fi  retira.  On  Paffura  néanmoins  à  fin  départ  qu'il  recevrait  bitnt&k 
une  réfilution  dont  il  firoit  contenta 
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decrecs,  &  parciculieremenc  dans  celui  du  24.  Février  de  Tannée  précé-  tadon  de 

dente  >  fur  les  affaires  de  la  Maifon  Palatine  »  que  le  Roi  de  la  Grande-  Charles- 
Bretagne  devoit  être  convaincu  des  bonnes  intentions  de  fa  Majefté  Im-  h^^^^ 
périale  pour  le  contenter  ,  &  pour  Tavancement  de  la  paix  générale.  PaiTtin 
Qu'elle  perdftoit  dans  le  même  deffein  depuis  le  départ  du  Comte  du  Rhin. 
d'Arondeh  Que  la  principale  difficulté  qui  arrêtoit  la  conclufion  de  Tac-   Manifeftt 
commodément  de  Charles-Louis ,  &  de  l'alliance  propofée  entre  la  Mai-  f*  ^^^'!" 
fon  d'Autriche  ic  la  Couronne  d'Angleterre  ,  confiftant  dans  une  plus   ûtichiùs 
grande  fatisfaâion  que  fa  Majefté  Britannique  demandoit  fur  larticle  Kerum 
de  la  dignité  Eledorale  en  faveur  du  Comte  Palatin ,  l'Empereur  &  le  Oermani--, 
Roi  des  Romains  en  avoient  conféré  avec  les  Eleâeurs ,  &  avec  les  per-  V*^^'^' 
fonnes  incéreffées  ^  fans  le  confentement  defquelles  Ferdinand  ne  pou-  cMp.<^^' 
voit  honnêtement  terminer  une  affaire  de  cette  nature.    Qu'on  trouvoit      Grotius 
des  expédiens  capables  de  lever  la  difficulté,  &  de  contenter  également  ^Pft.^9^ 
Charles-Louis  &  Maximilien,  Que  s'il  plaifoit  au  Roi  d'Angleterre  de 
donner  plein-pouvoir  à  quelqu'un  >  l'affaire  du  rétabliflement  de  la  Mai- 
fon Palatine  ,  &  l'alliance  entre  Ferdinand ,  Philippe ,  &  Charles  feroient 
bientôt  conclues.  Tels  étoient  les  divers  expédiens  propofés.  Que  l'un 
&  l'autre  Palatinat  feroient  rendus  à  Charles-Louis ,  excepté  les  biens 
Eccléfiaftiques  ufurpés  depuis  le  pacification  de  Paffau.  Qu'au  défaut  du 
Duc  de  Bavière  &  de  fa  poftérité  mafculine  ,  le  Comte  Palatin  rentre- 
roit  dans  la  dignité  Eledorale,  &  feroit  préféré  aux  enfans  d'Albert  frerc 
de  Maximilien.  Que  les  deux  chefs  des  Maifons  Palatine  &  Bavaroife 
donneroient  alternativement  leur  voix  à  l'éleâion  des  Empereurs  &dans 
les  autres  Diètes  »  comme  il  ayoit  été  pratiqué  au  temps  de  l'Empereur 
Louis  de  Bavière.  Que  Maximilien  &  toute  la  poftérité  du  Duc  Guil- 
laume fon  père  demeureroient  en  poffeffion  de  l'Eleâorat ,  &  que  l'Em- 
pereur créeroit  deux  nouveaux  Eleâeurs  >  dont  l'un  feroit  le  Comte 
Palatin  ,  &  l'autre  un  Prélat  de  TEmpire. 

Soit  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  fon  neveu  crulfent  que 
la  Cour  Impériale  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  ,  de  peur  t^u'irrité  d'a- 
voir été  n  louvent  trompé  Charles  n'exécutât  la  réfolution  qu'il  pa- 
roiflbit  prendre  enfin  ,  de  fe  lier  étroitement  avec  la  France  ,  la  Sué- 
de,  ^  les  Provinces-Unies  contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  foit  que  les  ex- 
pédiens propofés  fur  l'article  Eleâorale  ne  leur  pluffent  pas ,  ou  leur 
femblaffent  impraticables  ,  le  Comte  Palatin  publia  un  manifefte  & 
une  proteftation.  Ces  deux  pièces  font  datées  de  Londres  le  2.  Fé- 
vrier l'an  itfjy.  La  première  contient  un  long  détail  de  l'affaire  de 
Fredierîc  Roi  de  Bohême  ,  &  une  ample  réfutation  des  procédures  fai- 
tes contre  lui.  Elle  finit  par  cette  plainte  véhémente  contre  TEmpe:- 
reur  Ferdinand  ÏL  &  le  Duc  Maximilien  de  Bavière.  »  Puifque  toute  ^ 
Mcfpérance  nous  eft  évidemment  ôtée  ,    dit  CharleS" Louis  ,  d'obtenir 
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-       ■  ■  r%  foiis  des  conditions  équitables  &  par  une  négociation  amîabife  ce  que 
^57*    wDieu,  la  naiflance  &  toutes  les  loix  nous  donnent  ;  puîfqu'on  veut 
s»  abfolument  continuer  contre  nos  frères  mineurs ,  &  contre  nos  parens 
»  du  côté  paternel ,  les  violences  commencées  contre  notre  très-hono* 
yi  ré  Seigneur  &  père  ^  nous  en  expoferons  ici  en  peu  de  mots  le  pro« 
»  grès  &  rinjuftice^  Après  avoir  ufurpé  la  dignité  Eledorale  à  notre 
M  préjudice  ,  leX^uc  de  Bavière  à  la.  hardieflfe  de  foutenîr  qu'ayant  été 
n  premièrement  établie  fur  le  Duché  de  Bavière  »  elle  fut  de[niis  enle- 
^)  vée  à  fa  maifon.  Ambitieufe  &  ridicule  prétention  y  qui  t*a  porté  ^ 
)>  profiter  des  troubles  excités  dans  TEmpire ,  aBn  de  parvenir  à  Ion  but 
M  par  des  intrigues  fecretes  &  à  force  ouverte.  A  la  faveur  de  quelques. 
,9  viâoires ,  il  s'tfk  fait  revêtir  de  la  Dignité  Eledorale.  Par  promefies  > 
9)  par  menaces  &  par  violences ,  il  a  forcé  la  plupart  des  Etats  de  TEnv.'- 
.tipire  à  diffiper  fpn  ufurpation  &  à  le  reconnoitre  comme  Eleâeur. 
)>Non  content  de  furprendre  Sa  Majefté  Impériale ,  &  de  ht  mettre,  dans 
il  fes  intérêts  par  des  fervices  »  &  par  certaines  dépenfes  de  guerre  dont 
19  il  s'ef(_néanmoin$  abondamment  rembourfé  fur  nos  pauvres  &  inno^ 
19  cens  fujets  »  il  Ta  engagée  par  fes  importunités ,  &  par  des  fauffes  in^ 
)9(înuations ,  à  des  entreprifes  injufles ,  &  à  des  réfolutions  contraires. 
99  à  la  capitulation  religieufement  jurée ,  à  la  BuHe  d'ôr  ^  &^aux  conflit 
fv  tut  ions  de  FEmpire. 

19  II  (eroit  trop  ennuyeux  de  raconter  ici  comment  on  a  procédé  avec 
)>  précipitation ,  &  contre  toutes  les  formes ,  à  la  profcription  de  notre 
>»  très- honoré  Seigneur  &  père,  fans  convoquer  les  Eledeurs  &  les  Etats. 
^  de  f  Empire  ,  fans  leur  fuffrage',  fans  leur  confentement ,  &  contre  tou- 
t9tes  hes  loix  ;  la. manière  dont  »  avant  &  après  le  ban  publié,  le  P^lati- 
>>  nat  Electoral  a  été  défolé ,  déchiré ,  vendu ,  &  partage  ;  enfin  par  queb 
^ireiforts  la  dignité  Eleélorale  de  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  &  la  charge 
)9de  Grand  Sénéchal  de  l'Empjre ,  furent  cédées  &  tranfportées  au  Duc 
V  de  Baviei;e  ,  premièrement  pour  fa  vie  >  &  enfuite  à  toute  la  ligne 
)^nÂafculine  du  Duc  de  Guillaume ,  nonobflant  roppofition  des  deu^ 
1)  Eleâeurs  de  Saxe  &.  de  Brandebourg.  II  faudroit  auiS  beaucoup  d& 
9)  temps  pour  raconter  comment  on  a  condamné  fans  aucune  forme  ju? 
î»ridique  notre  très-honoré  Sei£neur&  pcre  ,  fans  l'avoir  cité  &  enten- 
9>  du  :  enfin  les  excès  commis  dans  la  perfecutioa  que  fes  fidèles  Con- 
jjfeillers ,  Miniftres ,  vaffaux  &  fujets  ont  foufferte.  Ceux  qui  connoif- 
»fent  un  peu  les  afiaires  de  TEmpire^  &qui  fçavent  l'hifloire  des  cho- 
9)  fes  arrivées  depuis  la  Réformation  ,  avoueront  que  dès  ce  temps-là  no- 
9)  tre  maifon  a  toujours  été  tellenxent  haïe  &  attaquée  par  le  parti  con* 
9>  traire  ,  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  maintenir.  La  caufe  uni- 
%>  que  deç  tempctçs  qu'elle  a  eflfiiyées ,  que  nos  ancêtres ,  înviolablement 
99  attachez  à  ht  liberté  Germanique  ,  fe  font  oppofés  aux  intrigues  du 
^9  parti  contraire ,,  Se  n'ont  pu  être  ébranlés  ni  par  menaces ,  ni  par  pro- 
nmefles.  Dans  les  derniers  troubles  de  la  Bohême  ,  les  gens  les  plus 
1)  intéreffés  à  l'armement  f^t  contre  la  Maifoo  d'Autriche  ont  été  hiw.^ 
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M  tôt  rétablis  dans  leurs  biens.   Les  enfans  héritiers  de  quelques-uns ,  '^ — 
»>  qu'elle  croyoit  auffi  coupable  que  notre  très-honoré  Seigneur  &  père,     ^   '7» 
)> n'ont  point  été  puois  du  prétendu  crime  de  ceux  aufquels  ils  dévoient 
>> légitimement  fuccéden  Notre  feule  maifon  a  fenti  les  effets  d'une  haine 
>i  d'autant  plus  cruelle  »  qu'elle  eft  injufte. 

•yy  Quoique  depuis  notre  majorité  nous  foyons  demeurés  en  repos  » 
vfans  attenter  à  la  moindre  chofe  contre  l'Empereur  &  contre  i'Empire, 
»  &  que  nous  ayons  fuivi  en  tout  les  conseils  pacifiques  du  Roi  de  la 
>>  Grande-Bretagne  notre  très-honoré  oncle ,  Sa  Majefté  Impériale ,  cé^ 
»dant  à  i'importunité  de  nos  ennemis  »  a ,  comme  par  fentence  pronon* 
»  cée ,  jugé  contre  nous  fur  l'article  de  la  dignité  Eleâorale  »  difpofé  du 
)>  haut  &  du  bas  Patatinat ,  exigé  du  Roi  de  la  Grandi-Bretagne  des  dé* 
9»dommagemens  injuftes  envers  le  Roi  d'Efpagne  &  U  Duc  de  Bavière  j^ 
99  &  entrepris  de  le  forcer  à  une  confédération  commune  contre  fes  amis  » 
»>Rois  &  Potentats.  On  vouloit  qu*il  achetât  à  ce  prix  une  petite  par^ 
99  tie  de  notre  patrimoine  extrêmement  ruinée,  Enfuite  de,  quoi ,  nouv 
)>  ferions  tombés  dans  la  nécedité  de  perfécuter  ceiix  de  notre  Religion , 
>9  de  renoncer  à  l'amitié  de  tous  nos  alliés ,  &  proche  parens ,  &  de  nou» 
ïifoumettre  pour  toujours  à  une  fervitude  étrangère.  A  la  follicita- 
99  tion  de  ceux  qui  préfèrent  leur  ambition  &  leur  utilité  particulière 
«9au  repos  public  »  on  nous  a  propofé  des  chofes  qui  ne  fe  pouvoiçnc 
99  exiger  de  nous  avec  la  moindre  apparence  de  juftice,  &  que  nous  ne 
>9  pouvions  accepter  fans  blelTer  notre  confcience ,  fans  faire  un  tort  irré- 
>9parable  à  notre  maifon  ^  &  fans  nous  dépouiller  de  notre  liberté. 

Le  manifefte  fut  accompagné  d'une  proteftation  juridique  contre  tout 
ce  que  l'Empereur  avoir  fait  au  préjudice  du  feu  Roi  de  Bohême  ,  de 
la  Reine  fon  époufe  »  de  l'Eleétrice  fa  mère  ,  des  Princes  fes  enfans ,  de 
toute  la  Maifon  Palatine  ,  &  contre  l'Eleâion  du  Roi  des  Romains.  On 
ne  fera  pas  lâche  de  trouver  encore  ici  un  eictrait  de  cette  pièce.  Il  pour<- 
ra.  fervîr  à  l'intelligence  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  procédures- 
faites  contre  l'infortuné  Frédéric.  99  Perfonne  ,  dit  fin  fils  aine ,  n'ignore 
>9  dans  l'Empire  Romain ,  &  dans  toute  la  Chrétienté ,  les  violences  éxer- 
99cées  durant  cette  funefte  guerre ,  ta  défolaition  ,  le  dénombrement,  le 
99  partage  »  la  vente  de  nos  Etats  ruinés  de  fonds  en  comble  »  &  le  tranf-^ 
>9  port  de  la  dignité  Eleâorale  &  de  l'ofBce  du  grand  Sénéchal  dell'Em* 
99  pire  »  non  feulement  au  préjudice  de  feu  notre  très-honoré  père  Se 
99  Seigneur  ,  le  Roi  de  Bohême ,  Comte  Palatin  ;  mais  encore  au  notre  » 
99  &  à  celui  de  nos  frères  &  de  nos  parens  du  côté  paternel  ;  fous  prétexte 
>9  d'une  prétendue  profcription  deftituée  de  toute  apparence  de  juftice 
»&  de  raifon  ;  contraire  aux  droits  des  Eleâeurs  &  à  la  liberté  de  l'EnK 
>9pire;  capable  d'introduire  une  fervitude  infupportable  ;  publiée  fans 
>9  confeil  préalable  ,  fans  les  fuffrages  des  Eleâeurs  »  fans  aucune  procé- 
»»  dure  légitime  , j:ontre  notre  très-honoré  Seigneur  &  père ,  qui  ne  fut 
n  ni  cité  ^  ni  eatendu  >  ni  juridiquement  condamné.  OppreiCon  injufie». 
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■■  )i  dont  nous  fommes  obligés  de  nous  plaindre  ,  &  contre  laquelle  nous 
'^Î7»    „.proteftons ,  comme  le  cas  8c  le  droit  le^  requièrent. 

»  Nous  nous  Tentons  particulièrement  blefTés  de  ce  qui  a  été  fait  de? 
9)  puis  peu  ,  à  notre  préjudice  ,  &  à  celui  de  nos  frères  &  de  nos  pa- 
)>  rens  paternels.  Dans  un  article  de  la  prétendue  paix  de  Prague  ,  ians 
>9  nous  entendre  ,  &  lorfqué  nous  étions  encore  en  Tâge  de  minorité  ,  il 
)9  a  été  arrêté  ,  <«  qu'on  le  tiendra  éxaâement  aux  ordonnances  &  dif-« 
pofitions  de  Sa  Majefté  en  faveur  du  Duc  de  Bavière  &  de  la  ligne  du 
Duc  Guillaume  »  touchant  notre  Eleâorac  &  nos  pays  :  »  À(^s  nuls  ,  fa- 
»)  briqués  en  fecret  »  &  dont  perfonne  ne  connoît  encore  bien  la  forme 
»  &  la  teneur.  Sous  prétexte  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  ce  mémç 
»>  traité  ,  on  foutient  que'tout  eft  ratifié  par  l'Empire ,  &  que  fans  avoir 
.)>  commis  aucune  faute ,  nous,  nos  frères  >  &  nos  parens  du  côté  pater- 
)i  nel  ,  fommes  déchus  de  ce  qui  nous  eft  acquis  par  une  pofleffion  lé- 
t»  gitime  depuis  la  première  inveftiture  ,  &  par  plufieurs  conventions 
)>  faites  avec  nos  ancêtres.  Dans  l'affemblée  Eleâorale  convoquée  à  Ra- 
>»  tlsbone ,  Ferdinand  d'Autriche  Roi  de  Hongrie  a  été  élu  &  couronné 
«1  Roi  des  Romains ,  ûms  que  nous  y  ayions  été  appelles  »  nous  à  qui 
99  feuls  il  appartient  de  repréfenter  le  droit ,  la  voix  ,  l'office  &  la  per- 
ftfonne  d'un  Comte  Palatin  Eleâeur  ;  &  il  a  été  permis  au  Duc  de  Ba- 
9»  viere  de  s'attribuer  fans  aucune  raifons  nos  titres ,  notre  féance  ,  no- 
>i  tre  office  &  notre  fuffi-age. 

9«  Outre  ces  injuftices  »  on  a  dérivé  &  étendu  fur  nous  le  crime  fauf- 
^  )>fement  imputé  à  notre  très-honoré  Seigneur  &  père  ,  &  la  profcrip- 
II  tion  illégitimement  décernée  contre  lui.  Ceft  une  chofe  certaine  & 
9>  inconteftable  que  dans  la  publication  du  ban  y  Sa  Majefté  Impériale 
)y  jugé  en  fa  propre  caufe  ;  qu'elle  s'eft  conftituée  Juge  ,  accufateur  ,  Se 
99 témoin  ,  fans  convoquer  les  Eleâeurs .  &  qu'elle  a  procédé  de  fon 
99 propre  mouvement»  contre  la  capitulation  jurée.  Quand  même  la 
>9  profcription  feroit  légitime  ,  quand  le  crime  imputé  auroit  été  com* 
99  mis  en  effet  ,  un  aâe  perfonnel  concerne  le  feul  coupable  ,  finit  par 
•99  fa  mort ,  &  ne  peut  être  dévolu  fur  nous  >  Se  fur  des  perfonnes  inno- 
99  centes ,  nées  avant  la  publication  du  ban  ,  Se  aufquelles  le  droit 
99 de  fuccéder  à  un  fief  conddérable  de  l'Empire  &  acquis;  droit  dififé- 
99  rent  d'un  bien  patrimonial ,  dont  le  polTefleur  ne  peut  être  privé  que 
9)  par  fon  propre  crime.  Toqtes  ces  procédures  étant  nulles  par  elles- 
99  mêmes  &  contraires  à  tout  droit  divin  Se  humain  ^  aux  conftitutions 
99  fondamentales  de  l'Empire  ,  aux  coutumes  féodales ,  &  aux  déclara* 
99  tions  que  Sa  Majefté  Impériale  a  donné  elle-même  publiquement  Se 
99  par  écrit ,  il  s'enfuit  que  l'éleâion  faite  depuis  peu  à  Ratifbone  eft  oui- 
99  le  &.  illégitime  ;  nous  à  qui  feuls  appartiennent  la  voix ,  l'office  ,  & 
99  la  fonâion  d'un  Comte  Palatin  Eleâeur  &  Grand  Sénéchal  de  l'Em- 
99  pire  en  ayant  été  exclus ,  aufli  bien  que  TEledeur  de  Trêves. 

99Ainfii  pour  la  confervation  de  notre  droit,  nous  proteftons  parle 
99  préfent  afte  contre  tout  ce  qui  a  été  fait  fecretement ,  ou  publique- 
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Minent ,  écrit ,  jugé  prononcé  ,  &  accordé  à  notre  préjudice  ,  &  à  celui  ■ 
jide  nos  frères  &  de  nos  parens  du  côté  paternel,  contre  la  profcrip-  ^^i^* 
»»  tîon  nulle  de  notre  très-honoré  Seigneur  &  père ,  qu'on  veut  dériver 
V  fur  tous  fes  enfans  &  fur  notre  Maifon  Palatine  ;  contre  les  difpoG- 
»  tions  &  réfolutions  de  paix  faites  à  Prague  ;  contre  1  eledion  préci- 
npitée,  &  informe»  &  illégitime  d'un  Roi  des  Romains  ;  contre  la  vio- 
9)  lente  ufurpation  du  Duc  de  Bavière  qui  nous  a  enlevé  &  détient  no- 
Mtre  Eledorat ,  nos  pays ,  fujets,  régales ,  fiefe  ,  offices,  titres  ,  voix 
i>  &  féance.  Nous  demandons  en  même  temps  d'être  excufés  devant  le 
9>  Dieu  Tout-puiflant ,  devant  le  monde  préfent  »  &  envers  la  poftéri- 
»>té,  de  tout  ce  qui  fe  pourra  faire  au  déplaifir  des  uns  ou  des  autres  dans 
>tla  confervation  de  notre  droit ,  dans  la  défenfe  de  notre  jufte  caufe  » 
»>&  dans  la  pourfuite  de  notre  rétabliffement. 

L'Empereur  Ferdinand  IL  ne  vit  apparemment  ni  le  manifefte  >  ni  la    Mort  de 
proteftation  de  Charles-Louis,  Après  dix-huit  ans  d'un  règne  fort  agi-  l'Empe- 
té ,  il  mourut  à  Vienne  en  Autriche  le  14.  Février,  dans  la  59*  année  de  j^"'  J^^' 
fon  âge.  Ferdinand  IlL  fon  âls  aîné ,  élu  Ôc  couronné  Roi  des  Romains     Mmur'g 
fort  heureufement  pour  la  Maifon  d'Autriche  ,  lui  fuccéda  dans  TEmpi-  Fr^nf^is. 
re  &  dans  ce  qu'on  nomme  les  pays  héréditaires*  Charles  Archiduc  de  ^^3^; 
Gratz  en  Stirie  ,  &  Marie  fille  d'Albert  Duc  de  Bavière  eurent  pour  fils  J^^^*^^ 
Ferdinand  &  Leopold.  Tous  les  enfans  mâles  de  l'Empereur  Maximi-  c^rm/mi^ 
lien  IL  n'ayant  aucune  poftéricé ,  laiflerent  par  leur  mort ,  ou  par  une  cfitum  at 
ceflîon  volontaire ,  à  leur  coufin  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  ,  la  fuc-  ^xceffu 
ceflîon  de  tout  ce  que  leur  maifon  polfédoit  en  Allemagne.  Il  parvint  ^^^i^^^' 
%  TEmpîre  après  la  mort  de  Mathias ,  dont  les  deux  frères  Albert  &  £/^/  j 
Maxirailienavoient  abandonné  toutes  leurs  prétentions  à  Ferdinand.  Les  et^f,  1.1.5. 
Hiftoriens  conviennent  qu'il  eut  de  bonnes  qualités.  On  loue  fa  dou-      ^^"' 
ceur ,  fon  affabilité  ,  fa  clémence  ,  fon  égalité  dans  la  bonne  &  dans  la  ^P*^^^^ 
mauvaife  fortune  ,  fon  attachement  à  la  Religion  qu'il  profeffoit ,.  fa  j^iy^  j^^ 
confiance  &  fa  rédgnation  dans  la  maladie  dont  il  mourut»  S'il  eft  vrai  167,7, 
que  Ferdinand  fut  naturellement  clément  &  doux  au  regard  de  fes  ea-      Hiftorîe 
nemis ,  &  qu'il  leur  pardonnât  volontiers ,  nous  devons  dire  qu'il  fit  une  ^  p^^^^^o^ 
étrange  violence  à  un  fi  bon  naturel  dans  l'affaire  de  Bohême.  Sans  par^  J^J^^^^^' 
1er  de  la  fanglante  exécution. faite  à  Prague  par  fon  ordre  ,  ni  de  la  ma-  /.  u 
niere  dont  fe  vengea  de  Frédéric  Eleâeur  Palatin ,  appelle  à  la  Courmi-    IlMedep^ 
ne  de  Bohême  par  les  Etats  du  pays  dont  la  Maifon  d'Autriche  oppri-  ^.^  P'^^ 
moit  la  liberté,  Ferdinand  traita  de  la  manière  du  monde  la  plus  injuf-  ^z^^^^/*^" 
te  &  la  plus  impitoyable  ,  les  enfans ,  l'époufe  ,  la  mère  ,  &  le^  frères  de  m^ 
fon  ennemi»  ,  Vittorh 

Incontinent  après  fon  élévation  à  l'Empire  ,  il  fe  vît  fur  le  point  de  ^'^\^^ 
perdre  tout  ce  que  fes  coufins  lui  avoient  tranfporté  ,  afin  de  mieux  éta-  ^^/^^^ 


Profpérité  dont  lui  ^  oafes  Miniûres  >  par  îefquels  il  fe  laiflbit  abfolui-  ^^^" 
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ment  gouverner .  furent  tellement  aveuglés ,  que  la  Co«r  de  Vienne  J 

^^57*  où  les  Efpagnols  dominoient .  fe  joignit  à  celle  de  Madrid  pour  preffer 
vivement  l'exécution  du  projet  de  la  Monarchie  Univerfelle  formé  fou$ 
l'Empereur  Charles- Quint ,  &  continué  par  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne 
fon  fils.  La  rapidité  des  vidoires  de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  & 
le  mécontentement  de  Valftein  déconcertèrent  ces  yaftes  deffeins.  Une 
féconde  fecouffe  auroit  apparemment  renverfé  Ferdinand,  fi  la  mort  de 
Guftave  .  la  découverte  de  la  confpiration  de  Valftein  ,  la  bataille  ga- 
gnée à  Nortlingue,  &  la  paix  conclue  à  Prague  ,  n'euflent  rendu  TEm- 
pereur  une  féconde  fois  fupcrieur  à  fes  difgraces.  Ferdinand  fut  fur  le 
point  de  régner  avec  plus  de  fplendeur  qu'auparavant.  Mais  la  vîdoire 
remportée  par  les  Suédois  à  Witftock  ,  &  le  mauvais  fuccès  de  l'irrup- 

>^  tion  de  Galas  en  Bourgogne ,  ruinèrent  fes  nouvelles  «fpérances  :  con- 

tre-temps ,  dit-on  ,  qui  aclieverent  d'affoiblir  fa  fanté ,  déjà  confidérable- 
menC  altérée.  11  laifla  deux  fils  &  deux  filles  ;  Ferdinand  IIL  fon  fuc- 
•cefteur ,  Archiduc  Léopold  ,  Guillaume  ,  Anne  époufe  de  Maximilieii 
Duc  de  Bavière ,  &  Cécile  mariée  depuis  peu  à  Ladiflas  Roi  de  Pologne. 
Les  gens  fages  &  pénétrans  jugèrent  que  le  confeil  donné  par  Riche- 
lieu au  Roi  fon  maître  ,  de  ne  reconnoître  point  le  nouvel  Empereur  ^ 
fous  prétexte  que  l'Eledeur  de  Trêves  n'avoit  pas  été  appeUé  à  la  Diè- 
te de  Racisbone  .  étoit  une  preuve  manifefte  que  le  Cardinal  cherchoit 
à  rendre  la  conclufion  de  la  paix  plus  difficile  ,  &  à  l'éloigner  autant 
qu'il  lui  feroit  poffible.  Ferdinand  irrité  protefta  hautement  qu'il  ne  re« 
connoiflbit  pas  non  plus  Louis  comme  Roi  de  France  »  &  qu'il  lîii  en 


'Europe  ne  comprenoit  rien  à  la  politique 
4e  Richelieu.  On  voyoitavec  éconnement  un  Miniftre  qui  trembloit, 
i\  n'y  a  pas  encore  m  mots  que  la  capitale  de  la  France  ,  &  qui  con- 
feilloit  à  fon  maître  de  mettre  &  la  Seine  &  la  Loire  entre  lui  6c  les 
Efpagnols ,  fe  rendre  l'auteur  d'une  démarche  capable  de  les  jetter  l'un 
&  l'autre  dans  les  mêmes  •  &  peut-être  en  de  plus  grands  embarras*  Le 
Maréchal  d'Etrées  «  Ambafladeur  de  France  à  Rome  ,  avoit  reçu  ordre 
de  faire  tous  fes  efforts  afin  d'empêcher  que  le  Pape  ne  confirmât  l'élec- 
tion du  Roi.des  Romains:  Ceft  un  droit  que  l'arrogance  des  Evéques  de 
Rome  s'attribue  :  mais  les  Allemands  n'en  conviennent  pas.  Malgré  tou- 
tes les  intrigues  d'Etrées  &  de  «la  faâion  de  France  »  Urbain  refolu  dans 
fon  Confiftoire  qu'on  rendroit  à  Dieu  de  foIemntUes  avions  de  grâces 
pour  l'élévation  du  Roi  de  Hongrie  à  la  dignité  de  Roi  des  Romains, 
L'éleâion  ne  fut  pas  autrement  confirmée  ;  car  enfin  la  nation  Germa- 
mijue  ne  foumet  pas  ce  qui  regarde  fon  gouvernement  civil  au  jugement 
&  à  la  décifion  du  Pape.  D'un  autre  c6té ,  la  Cour  de  Rome  prétend 
qu'en  remerciant  Dieu  de  l'éledi^n  du  Roi  des  Romains  ou  de  l'Empe- 
reur ,  elle  ne  renonce  pas  au  droit  de  la  rejetter ,  en  cas  que  dans  la 
iuit£  on  y  découvre  quelques  défaut^  Je 
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Je  trouve  une  affez  plaifante  particularité,  Urbain ,  dit-on  >  envoya    '    .' 
trois  brefs  à  fon  Nonce  auprès  de  Ferdinand  II.  Dans  l'un  il  permettoic     ^^Î7» 
que  le  Roi  de  Hongrie  fû^  élu  Roi  des  Romains  par  des  EIe<^eurs  héré- 
tiques. L'autre  accordoic  à  l'Empereur  de  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Ro-^ 
mains ,  quoique  dans  le  ftyle  de  la  Cour  de  Rome ,  Ferdinand  IL  ne  fût 
lui-même  que  Roi  des  Romains ,  n'ayant  point  été  couronné  Empereur 
pat  le  Pape.  Enfin  dans  le  trofiéme  bref,  Urbain  fuppléoit  au  défaut  de 
la  voix  de  l'Eledeur  de  Trêves»  qui  refufoit  apparemment  de  ladon*- 
ner ,  à  moins  qu'il  ne  fût  mis  en  liberté.  Le  Nonce ,  ajoûte-t-on  \  ne  fe 
fervit  point  de  ces  trois  brefs  arrivés  tard  de  Ratisbone.  Le  Courier  qui 
les  portoit  ne  partit  de  Rome  que  le  23.  Décembre  de  Tannée  précé« 
dente ,  &  l'éleâion  fe  fit  le  ii.  Je  ne  fuis  peut-être  pas  bien  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  pratiqué  en  fecret  \  &  feulement  par  forme ,  dans  Télec- 
tion  d'un  Empereur ,  ouid'un  Roi  des  Romains*  Mais  il  me  femble  que 
tout  ceci  ne  fut  qu'une  grimace  de  la  Cour  de,  Rome  >  pour  fauver  »  du 
moins  en  apparence ,  fes  vaines  &  ridicules  prétentions ,  qu'on  rejette 
en  Allemagne  »  fur  ce  qui  regarde  l'éleâion  d'un  Empereur  >  ou  d'un 
Roi  des  Romains.  Urbain  auroit  envoyé  fes  brefs  plutôt  ,  fi  on  les  lui 
avoit  demandés  »  &  l'Empereur  Ferdinand  II.  fi  religieux  envers  le  Pon- 
tife de  Rome ,  l^s  auroit  attendus,  s'il  les  eût  jugés  nécefiaires.  Mais  on 
les  envoya  exprès  trop  tard ,  afin  de  ne  s'expofer  pas  à  l'afifront  de  les  voir 
rejettes  comme  inutiles.  Cependant  l'expédition  en  fut  enregîtrée  à  Ro- 
me. Cela  fuffit  pour  empêcher  l'infcription  contre  ce  qu'on  veut  appel- 
1er  les  droits  du  S.  Siège. 

Ce  fut  la  diflSpation  du  parti  formé  contre  Richelieu  par  le  Duc  d'Or-      ^^  ^^* 
léans  &  par  le  Comte  de  Soiffons  ,  qui  donna  tant  de  fierté  au  premier  /^^^^^^ 
Miniflre  de  Louis.  Bim  informe  far  fes  êffms  i^m  MQnfi&tr  n  a  lii  éMctotcs  jufques  i 
intelligences  dans  le  Royaume ,  dit  Montrèfor  ;  qu^il  a  négocie  fendum  (piotre  Orléans 
mois  toutes  les  me  fur  es  (juil  devoit  prendre  i  qu'il  abandonne  ù>us  les  deffeins  eat  ?^^^  ^^' 
fables  de  ruiner  l* autorité  de  Richelieu ,  &  que  la  feule  voie  de  fe  retirer  à  Se-  j^"^^^  ^^ 
dan  Im  efl  ouverte ,  le  Cardinal  fait  exaBement  garder  les  fajfages  des  rivières,  frère, 
&  perfuade  au  Roi  de  s'avancer  jujqttes  à  Orléans.  C'étoit  nfin  de  contrain-    Mémoiret 
dre  Gaflon  à  recevoir  les  conditions  que  Louis  lui  vouloir  accorder.  En-  ^^J^^^ 
vîron  le  15.  Janvier,  Léon  Brulârt ,  Conf^iHer  d*Etat ,  avoit. eu  ordre      jj^r»^/ 
d'aller  à  Bloîs  demander  au  Duc  d'OrlçansV  quelle:  étoit  fa  dernière .  ré-^  deBajfom- 
ibiation  ,  &  lui  déclarer  que  le  Roi  vonloit  enfin  terminer  leur  diffé-  pf^^- 
fend.  Gaftoh  envoie  incontinent  Iç  P.  de  Condren  fon  Confefleur ,  &  ^^^\  ^^ 
Supérieur  Général  de  la  Congrégation  des  Prêtres  de  TOtatoire ,  prier  r0,fàinal 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  donner  Nantes  pour  place  4e  fureté ,  de  met-  ^^  '^iche- 
tre  hors  de  la  Baftille  du  Fargîs ,  &  du  Condrai-Montpenfier ,  &  d'ac-  lUu  ,  ^^f 
corder  encore  certaines  chofes  de  moindre  importance.  Mais  ^ulieu  d'in-  ^^^^^^X' 
fifter  fur  les  demandes  de  fon  Prince ,  le  Cphfefleur  fe  laiifô  furprendre  ^^'    *  ^ 
par  Richelieu.  Moins  fubJUl  à  traiter  avec  un  ejprit  artificieux  3  que  fublime    Mémoiret 
d^ns  fa  dévotion ,  &  excellent  Théologien  ,  le  bon  Père ,  dit  Montrèfor  ,  tfi  fourfir- 
trempé  far  le  Cardinal  qui  fleure  beaucoHfen  fa  fréfence;  &  Monjieur ,  ajou^  '*'"'  ^ 
Tome  r.  N  n 
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tant  fii  À  t$t$t  cç  qui  lui  dit  fon  CênféfcMT  ,  d^ni  la  fidélité  ta  pettt  itnfkjftt^ 
rl^ J  re   ^^  *  ^^  f  ^*^  d autre  ftnfeê  q,Hè  dt  conclura  fên  acconnmdtnunt, 
du  même.       Dditis  ce  même  temps ,  Baacru  alla  trouver  le  Comte  de  Soi0bns  de  1» 

Grotii  parc  du  Roi  »  qui  hii  o£froit  le  Gouvernement  de  Mouzon  &  la  liberté 
Efiftoh  d'y  demeurer ,  à  condition  qu'il  figneroit  l'écrit  fuivant ,  dont  Bautru  lut 
^^7i6^r  P^^^^  '^  minute.  Nous  fouffigm  déclarons,  qu  ayant  plu  an  Roi  par  fa  bonté 

yitmil  denttndre  à  la  trh*hmnhle  frppÛcation  (panons  Im  avons  faste  »  de  nousper-* 
S  tri  Me^  mettre  de  demeurer  dans  Mon^unt ,  noms  pro?n€ttom  a  Sa  Majejté  £j  vivre  corn*- 
morte  re^    nse  un  hm  &  fidèle  fiijet  doit  faire  fam  avoir  aucune  inteUifcnce  jivec  Us  étran-' 

T^Vlil  &^^^  »  ^  ^^^ ?•*  ?^  ^^  ^^^  ^**  f^^^^  ^^^  fnfpeSl  à  Sa  Majejié.  Que  s'il  arrivé  f ,. 
fàg,  471.  oftès  fu'U  aura  plu  an  Roi  de  recevoir  Monfieur&  nous  en  fes  bonnes  grâces  ^^tsr 
47  %•  475*  Son  ÂUeffe  fi  voulue  départir  do  Pobêijfance  qu^elU  doit  au  Roi  ,  ce  qup  nous^ 
no  croyons  pus,  m  file  ft^ ,  nom  jurons  &  promettons  à' Sa  Atajtfié  de^^aff^er 
Mor^ieur ,  ni  aadHérer  à  [es  defdns  dtreSemene  »  au  indireSemem  »  de  quH^ 
que  manière  que  ce  pus  fi  être  :  comme  auffi  nous  pépions  M.  den  ufer  de  mi^ 
me  À  notre  égard  ^  fi  nous  noms  oMtons  jufqtus  à  tel  point  »  que  de  nous  dépar^^ 
tir  dt  robéifance  &  de  la  fidélité  que  nous  devons  à  Sa  Majefié  ;  ce  qui  n'arri^ 
vera  jamais.  Soifibns ,  qui  attend  l'exécution  de  la  parole  que  Gafton  lui 
a  renouveilée  depuis  peu  ,  de  Tailer  joindre  à  Sedan  >  refufe  de  figner 
un  pareil  écrit  »  répond  froidement  qu'il  fe  remet  à  tout  ce  que  fera 
le  Ehic  d'Orléans  »  &  infînue  qu'il  n'a  nulle  envie  de  fe  retirer  à  Mou- 
zon. »  Tune  des  plus  méchante  Places  de  France»  Richelieu  ne  Toâroic 
que  par  &çon;  Il  s'attendoit  bien  que  le  Comte  ne  Taccepteroit  jamais» 
Convaincu  par  cette  réponfe  qu'il  y  a  une  étroite  liaifon  entre  U% 
deux  Princes  ,&  qu'ils  font  fortis  de  la  Cour  après  avoir  concerté  en- 
£emble  quelque  grand  deflein ,  le  Cardinal  prefîe  le  Roi  de  faire  mar- 
cher vers  Orléans  les  deux  régimens  de  fes  gardes  Fraiiçoifes  &  Suifles. 
.  &  douze  cents  chevaux  de  fa  maifon  ^  de  partir  de  Paris  le  1 5  •  Janvier  ^ 
&  d^aller  d'abord  à  Fontainebleau ,  comme  pour  donner  plus  de  temps. 
à  Gafton  de  rentrer  en  lui-même.  Louis  étoit  extrêmement  mélancho-» 
Uque  6c  de  fort  mattvaife  luimeur.  Ennuyé  de  ce  que  toutes  les  négo-- 
ciations  entamées  avec  les  deux  Princes ,  n'aboutifloient  à  rien  »  il  pa- 
roidbit  réfolu  à- les  pou(Ier  hors  du  Royaume.  Richelieu  qui  méprifoir 
le  Duc  d'Orléans  ,  &  hatlToit  moxteJlement  le  Comte  de  Soi0bns  »  anU 
moit  fatis  cefle  la  Roi  conj^'eiix ,  &  l'exhortoit  à  fuivre  fbn  tempéra*- 
ment  qni  le  portoit  naturettemeut  à  la  févériré.  Dès  que  Gaftron  ap*- 
ptend  que  Louis  ed  à  Fontainebleau  »  il  lui  dépêche  un  Gentilhomnie  ». 
ïù  prie  de  ne  s'avancer  pas  plus  avant,  prooiet  que  le  P.  de  Condren  ar*^ 
rivera  inceffamment  auprès  de  Sa  iVfajefté  >  &  demande  qu'il  plaife  au» 
Roi  de  le  laiffèr  à  Blois  »  de  lui  permettre  d'y  faire  venir  la  Duchefi'e: 
fon  ëpoufe  ,  de  ne  l'obliger  point  de  demeurer  à  la  Cour»  Condrei^ 
vient ,  Sç  trouve  Sa  Maje^  fortement  réfolue  à  réduire  les  deux  Prin-^ 
ces  par  la^ forcer  Le  bon  père  repréfènte  alors  vivement  à  Richelieu 
que  fi  on  veut  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité  »  Gafton  prendra  enfin  let 
parti  de  s'enfuir»  Le  CardimU  rentre  en  luUmême  ^  &  promet  d'obre-^ 
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lur  du  Roi  que  Chavigni  ira  encore  à  Biois  »  afTurer  le  Duc ,  que  bien  

que  Sa  Majefté  marche  vers  Orléans ,  elle  ne  s'avancera  pas  plus  loin,     *^37» 
pourvu  que  Gafton  conclue  au  plutôt  fon  traité ,  &  qu'il  la  vienne  trou- 
ver à  Orléans  afin  de  difliper  tous  les  ombrages ,  &  de  faire  voir  au;c 
alliés  &  aux  ennemis  de  la  France  »  extraordinairement  attentifs  aux 
fuite  diJt  différend  des  deux  frères ,  qu'ils  (ont  parfaitement  réconciliés. 

Montrefor  décrit  fort  bien  l'incertitude  &  la  perplexité  véritable , 
ou  afifeâé  de  Gafton ,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  marche  de  Louis» 
^>Mon{ieur  «  qui  ne  me  parloit  prefque  plus ,  dk-Uy  m'envoie  quérir  fur 
19  cette  nouvelle ,  me  fait  mille  proteftations  de  ne  fe  fier  jamais  au  Car- 
vdinal,  &  m'affure  qu'il  eft  réfoîu  à  s'en  aller.  Quoique  je  fuffe  fort  éloi- 
>^gné  de  croire  ce  que  fon  Alteife  Royale  me  difoit  »  je  r.épot>d)i  .qu'il 
>»n'étoit  pas  impofuble  de  ^pouffer  jufques  à  SedaQ>  û  elle  yq^loît  reiv- 
»>treprendre ,  &  qu'il  falloit  envoyer  lur  tous  les  chemii^,  d-Qrléaos .; 
^>  pour  voir  fi  on  ne  faifoit  point  approcher  des  ftQ\}pt$,  ^  44>lir4$  re- 
«)lais  en  diligence.  Cela  fut  exécuté.  Chav^ni  furpri; ,  ouium^insfégnam 
tf  de  titre ,  affuroit  Monfieur  que  le  Roi  fouhaitoit  que  \^t$  difiFérends 
«sterminaiTent  avec  douceur  ,  &  que  $on  Alteâe  Royale  n'a  rien  à  crain- 
f  >  dre.  Il  demande  permiûîon  d'aller  trouver  Sa  Majei^é  ,  profl^^  de  rap* 
f»  porter  toute  la  fatisfaâion  que  Monfieur  pouyçijt  fouhaiter ,  &  du: 
Y*  qu'il  n'y  avoit  qu'à  conclure  le  traité.  En  voici  les  principaux  articles. 
^>  Que  le  Roi  confentiroit  au  mariage  de  Monfieur.  Qu'il  y  auroit  une 
Y>  fureté  générale  pour  tous  fes  domeftiques.  Mais  on  ne  fpécifîa  riea 
«)au  regard  de  ceux  qui  étoient  les  plus  notés  dans  cette  occafion.  Qu'il 
»  feroit  libre  à  Son  Âlteffe  Royale  de  demeurer  dans  fon  apanage  ,  & 
9' qu'on  ne  Tobligeroit  point  daller  à  la  Cour.  Que  M,  le  Comte  por- 
^'  toit ,  s'il  lui  fembloit  bon  »  entrer  dans  le  traité ,  &  que  Moueon  lui 
«'feroit  donné  pour  féjour.  Monfieur  ne  me  communiqua  rien  de  touc 
t'ceci.  Il  me  regardoit  avec  toute  l'indifférence  dont  un  JPrince  peut  ufer 
9>  avec  un  Gentilhomme  fon  domeftique ,  fans  fe  fouvenir  que  peut  de 
"  temps  auparavant  »  il  avoit  plus  de  confiance  en  moi  qu'en  aucun 
t>  autre. 

Une  féconde  allarme  jetta  Son  Altefe  RojÀLe  en  desfrajemrs  qui  ne  fepea* 
veni  immaglner.  Elle  m'envoie  chereher  incontinem.  Je  priai  ceux  qui. en  priè- 
rent la  peine  de  lui  vouloir  dire  quils  ne  niavoient  point  trouve.  Les  meffa^ 
gers  rezfinrem  Jïfouvent  qu'il  fallut  obéir^  Monfieur  me  recon^menfa  les  mêmes 
difcours  qu'il  me  tenoit  dans  ces  embarras  precedens ,  &  lorjqne  la  craime  pour 
fa  perfonne  tagitoit.  Cefi  la  fetde  que  faie  remarquée  en  lui  pendant  tout  U 
semps  que  je  Vaifervi.  Jamais  il  nenjimoigna  pour  aucun  de  fes  domeftiques ., 
quelque  grand  que  fut  le  péril  auquel  en  s'expçfiit  pour  fon  fervice.  Surpris  de 
ce  que  je  ne  répondois  pas  unfeul  mot  k  toutes  fes  plaintes  ♦  il  meprefa  fort  de 
lui  dire  mon  fentiment.  Monfieur  >  Im  dis-je  alors ,  je  fuis  au  bout  de  mes . 
expcdicns.  Ils  font  tous  épuifés  ,  &  je  n'en  ai  plus  à  vous  fournir.  Ce- 
pendant  incapable  de  réjîjier  au  pouvoir  que  Son  Altejfe  Royale  avoit  fur  moi  , 
}t  £4mprk  UfUence  &  lui  pe^Ui  de  la  forte.  Je.  vous  conjure  une  fois  pour 
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-  ^  toutes ,  Monfieur ,  de  prendre  une  bonne  réfolution.  Vous  voilà  en  tre 
•  '^*  les  mains  de  vos  ennemis ,  dont  vous  connoiffez  par  une  longue  expé- 
rience les  infidélités  &  les  parjures.  Voulez-vous  fincerement  vous  en 
tirer  ?  Je  me  bazarderai  autant  que  je  le  puis  faire  >  pour  vous  tirer  d^un 
Il  grand  danger.  On  peut  aller  droit  en  Champagne  ,  ou  pafTer  par  Pa« 
ris.  Il  y  aura^des  relais  de  tous  côtés.  Un  Gentilhomme  de  la  difcrétion 
.  &  de  la  fidélité  duquel  je  répond  attend  avec  fix  chevaux.  Mrs.  les  Ducs 
de  Vendôme  &  de  Beaufort  vous  ont  promis  de  vous  conduire  fûrement 
à  Sedan.  Faites  avancer  deux  de  vos  domeftiques  pour  avertir  M.  le  Com- 
te. Il  viendra  infailliblement  au-devant  de  vous.  Qu'ya-t-il  à  craindre  eti 
prenant  ce  parti  ?  Je  vois  au-contraire  tout  à  efpérer.  Il  eft  feulement 

3ueftion  de  cacher  votre  départ  depuis  le  foir  jufqu'au  lendemain  à  mi- 
i.  Je  demanderai  avec  ceux  que  le  Cardinal  regarde  comme  les  plus 
affidés  furveillans  de  vos  aâions ,  &  je  rifquerai  tout  volontiers  pour  vous 
rendre  ce  fervice.  On  tâche  de  vous  rendre  le  Comte  de  Fiefque  fuf- 
peâ  ;  je  réponds  qu'il  voudra  bien  s'expofer  au  même  danger  que  moi. 
MonJUwr  dccepte  l'^e  que  je  Ittifaês  f&neme  témoigne  pas  la  moindre  r^- 
€ùnnoiffance.  Ttn  fus  finfiplement  touche ,  je  r avoue.  Mais  cela  n*alla  pas  jup 
ques  a  ritraEler  ma  parole  ,  &  à  m*  éloigner  de  ce  que  je  crojois  devoir  afin 
Altefft  Sejale  dans  une  occafion /$  prejjante.    Le  lendemain  fi  pajfi  ,  &  Mon- 
fieur  recommence  de  me  regarder  avec  la  froideur  qu'il  avoit  coutume  de  me  té- 
moigner lorjque  fis  affaires  alloient  un  peu  mieux.  Chavigni  &  Coulas  Favoient 
entretenu  long-temps.  Je  me  retire  doucement  chez*  moi ,  déteftant  une  conduite 
qu'il  ètoit  impojjfihle  de  concevoir,  dr  fier  laquelle  je  ne  fiavois  ni  quelles  mefii- 
tes  ,  ni  quelles  refilutions  prendre.  La  face  des  affaires  change  dès  lefiir  même, 
à  l'occafion  d'un  avis  donné  afin  Atteffi  Royale ,  que  le  Roi  fait  avancer  qtulques 
compagnies  de  Ces  gendarmes  &  de  fis  chevaux-légers ,  &  embarquer  le  régi» 
ment  des  gardes  pour  la  furprendre  dans   Blois  ,  ville  ouverte  &  accejftble  de 
tous  cités.  Monfieur  envoie  quérir  Chavigni,  &  lui  fait  ces  reproches  &  ces  me- 
naces :  J'ai  prétendu  traiter  avec  vous  de  bonne  foi.  Cependant ,  j'ap- 
pt;ens  qu'on  contrevient  aux  paroles  que  vous  m'avez  données  de  la  part 
du  Roi.  Si  cela  eft  9  &  s^il  arrive  que  je  coure  le  moindre  riftjue  ,  votre 
rie  m'en  répondra.  Chavigni  incertain^  &  qui  n^ avait  Mtcnnepart  à  la  délibé- 
ration, en  cas  qu'elle  eut  été  prifi  ,  fi  fiumit  à  tout ,  &  d  pêche  incontinent  un 
Courier  au  Cardinal.  En  attendans  le  retour ,  fin  Aiteffi  Rojalefirprépare  à  par- 
tir. Elle  donna  des  apparences  qui  trompèrent  beaucoup  de  gens.  L'Abbé  d'Auba* 
zine  &  moi  ne  fumes  pas  du  nombre.   Tous  les  domejiiques  de  Monfieur  étant 
bottés ,  &  fort  emprefih  autour  de  fa  perfinne ,  nous  allâmes  au  château  de 
Blois ,  PAbbé  enfiutane ,  &  moi  fans  hottes ,  pour  témoigner  à  fin  Altejfe  Roja- 
te  qui  s'y  promenoit ,  que  nous  n'étions  pas  fi  faciles  a  duper..  Elle  s'en  plaignit  ^ 
&  blâma  notre  incrédulité. 
Accots^      Montrefort  omet  plufîeurs  circonftances  de  l'accommodement  du  Ehic 
mode-      d'Orléans  avec  Louis.  Nous  le  fuppléerans  d'ailleurs.  Dans  le  deffein  dia 
D^"  i'O    ^^^^^  Gafto»  de  Blois .  où  la  Comteflè  de  Moret ,  le  Marquis  de  Vardes  ^ 
lé^    '  Mdntrefor  »  &  quelques  autres  s'eforçoient  de  le  détourner  de  traite» 
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aitec  le  Roi ,  Chavigni  lui  rendit  la  lettre  fuîvante  par  Sa  Majefté  le  i. 

Février/  «iMon  frère  ,  quoique  la  manière  dont  j'en  ai  toujours  ufé  avec    /^^'7' 
ry  vous  ne  vous  laiffe  aucun  fujet  de  craindre  que  je  puifle  avoir  des  pen-  di^^M^n" 
>ifées  qui  vous  foient  préjudiciables  ;  cependant  pour  prévenir  les  fauf-  tre/or. 
»fes  appréhenfîons  qu'on  vous  pourroit  donner  fur  ce  que  je  vous  con-      ^^*  ^^* 
i>vie  ,  comme  je  fais  à  me  venir  trouver,  afin  de  témoigner  à  toute  la  j^^i^"f 
1»  Chrétienté  la  bonne  ietelligence  qui  eft  entre  nous ,  je  vous  promets  Ueutat' 
»en€oi  &  parole  de  Roi ,  &  fous  peine  de  perdre  l'honneur  &  la  réputa-  Aubery. 
»>tîon  qui  me  font  plus  chers  que  la  vie ,  qu'en  cas  que  vouç  perfiftiez,  Liv.  F. 
»lorfque  vous  ferez  auprès  de  moi ,  dans  la  réfolution  de  fortir  du  Royau-  ^tfp  1^' 
»  me,  je  vous  lé  permettrai  avec  toute  la  fureté  que  vous  defirerez.  Que  pou7fiZ^ir 
»fi  après  avoir  reçu  cette  affurance ,  vous  refufez  de  faire  ce  que  je  fou-  il'Hiftoire 
>9haite,  ce  fera  une  preuve  certaine  que  vous  avez  des  deffeins  tout  autres  ^*  Cardi- 
vque  je  ne  v;eux  penfer.  Ils  ne  peuvent  tendre  qu'à  votre  propre  per-  "f^/^  ^*" 
>»te  ,  que  j'empêcherai  autant  qu'il  me  fera  poflible.  Soyez  perfuadé  que  Xom.  L 
)' je  vous  aime  comme  mon  fils.  Richelieu  écrivit  en  mime  temps  au  Df4c      GrotU 
yyiOrléans:  Monfeigneur ,  la  bonté  que  le  Roi  a  pour  vous  m'eft  telle-  ^P'fi^/f^ 
>>ment  connue  ,  que  j'ofe  engager  ma  vie  &  mon  honneur  à  lexécution  ^*'^'^*^'^ 
»  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  lui  mander  dans  la  lettre  que  M.  de  Chavigni  vous  *VLm# 
*^i  rendra.  Votre  AlteflTe  connoîtra  en  cette  occauon  ,  &  en  toute  autre  à  Siri  Me^ 
^lavenîr  ,  je  fuis  avec  paflîon  &  vérité  ,  votre  très- humble  &  très-obéif-  ^^''^f  ^^' 
^fant  ferviteur.  c*Le  monde  étoit  tellement  convaincu  de  la  foiblefle  de  x'^^^'lii 
Louis  au  regard  de  fon  Miniftre  ,  que  perfonne  n'ofoit  compter  fur  les  *j*r.  .^\: 
promeffes  du  Roi ,  à  moins  que  Richelieu  n'y  joignit  les  (iennes.  47^. 

Je  trouve  l'aâe  du  confentement  que  Sa  Majefté  donna  au  mariage 
de  Gafton  à  Orléans  le  6.  Février  de  cette  année.  Il  fut  conçu  en  ces 
termes  pleins  de  déguifemens  &  defaufletés.  *>  La  véritable  affeâion  que 
9)  le-  Roi  a  toujours  portée  à  Monfeigneur  fon  frère  &  à  fon  Etat  a  été 
iicaufe  de  ce  que  Sa  Majefté  n*a  pu  s'empêcher  jufqu'à  préfent  de  lui 
91  faire  fçavoir  plufieurs  fois  qu'elle  ne  pouvoit  approuver  la  convention 
jïdu  mariage  qu'il  avoit  contraâé  avec  laPrincefle  Marguerite,  corn-» 
time  étant  direftement  contre  les  formes  du  Royaume  ,  Se  contre  fon 
»  propre  bien.  Cependant  Monfeigneur  frère  unique  du  Roi  ayant  dé- 
91  claré  à  Sa  Majefté  que  c'étoit  la  feule  chofe  d'où  pouvoit  dépendre  fon 
5>  contentement ,  &  que  s'il  plaifoit  au  Roi  d'y  confentir  ,  elle  ne  ferort 
)>  plus  contre  les  loix  du  Royaume  ,  &  que  par  ce  moyen  Sa  Majefté  l'o- 
))b]igeroit  à  n'avoir  jamais  d'autre  penfée  que  de  lui  plaire  &  de  s'arta- 
>ïcher  à  toutes  fes  volontés  ;  ce  qu'il  feroit  religieufement.  Sur  ce  fon- 
V  dément ,  le  Roi  promet  à  Monfeigneur  fon  frère  de  confentir  au  m»- 
»  riage  s'il  le  defire  ainfi ,  le  rendant  dès  à  préfent  fi  libre  en  cette  adion  ,  * 
'))  qu'il  dépendra  de  lui  d'avoir  ,  ou  de  n'avoir  pas  la  Princeffe  Margue- 
>'rite  pour  époufe.  Sa  Majefté  fouhaite  feulement  que  s'il  en  prend  la 
ï>  réfolution  ,  il  n'époufe  pas  contr'elle  les  prétentions  de  la  maifon  ôc 
*ï  les  paffions  du  Duc  Charles  de  Lorraine  ;  mais  qu'il  demeure  infépa- 
^)  r^blement  lié  aux  )uftes  intérêts  de  la  Couronne  ,  &  qu'il  n'ait  auca- 
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»>nc  intelligence  qui  leur  puiflc  être  préjudiciable.  Sa  Majefté  promet  i 
^^î7'  >»Monfeigneur  de  lui  donner,  pour  raccompHflement  de  ce  qui  a  été 
»  marqué  ci-deflus ,  tous  aâes  »  u  quelques  autres  font  jugés  néceiTaires, 
»  &  même  les  pafleports  pour  faire  venir  la  PrincelTe  Marguerite  en  Fraa- 
>9ce  »  quand  Monfeigneur  en  fuppliera  Sa  Majefté. 

Voici  donc  à  quoi  aboutit  le  grand  vacarme  que  Richelieu  excita  ea 
France ,  à  Rome,  Se  dans  toute  l'Europe  à  roccalion  du  mariage  de  Gaf* 
ton.  L'impatience  de  mettre  ea  repos  l'efprit  de  la  DuchefTe  fon  époufe, 
&  d'obtenir  la  liberté  de  vivre  avec  elle ,  fut  le  grand  motif  qui  porta 
ce  Prince  ,  religieux  fur  l'article  de  fon  engagement  »  à  fe  contenter  4e 
tout  ce  que  le  Roi  fon  frère  lui  voulut  accorder,  A  Dieu  ne  plaife  quç 
je  blâme  fon  emprelTement  à  finir  cette  affaire.  Difons  feulement  qu'il 
pouvoit  conclure  fon  accommodement  avec  plus  de  dignité ,  &  meoa^ 
^er  mieux  les  intérêts  du  Comte  de  Soiffons  &  des  autres  »  qui  en  fe  dé- 
clarant pour  lui  l'aidoient  à  furmonter  la  dureté  de  Richelieu.  Dans  tour 
te  autre  conjonâure  ^  le  Cardinal  feroit  demeuré  inflexible.  Le  Du^ 
d'Orléans  figna  de  tout  fon  coeur  la  promefle  fuivante  ,  dont  Chavigpi 
lui  avoit  porté   la  minute.  Nêm  GaJUn  fils  de  France  ,  fi^ere  unique  dfé 
Roi ,  Dhc  itOrUdm ,  de  Chartres ,  &  Comte  de  Blois ,  rendons  grâces  tris-hwn^ 
hles  au  Roi  de  ce  mi  il  nom  accorde  la  liberté  de  notre  mariage.  Déclarons  fin^ 
certmene  ne  prétendre  recevoir  cette  faveur  qn* aux  conditions  ci-dejfus  exprimées. 
Bien  qne  nosss  ajions  la  Princejfe  Marguerite  de  Lorraine  pour  notre  époufe,  cela 
ne  nous  empeckierapas  de  fouunir  les  intérêts  de  F  Etat  &  du  Roi  contre  le  Dite 
Charles  de  Lorraine  &  contre  tons  ceux  de  fa  maifin  qtd  pourroient  prétendre 
quelque  chofe  au  préjudice  de  tun  ou  de  Vautre.  Nous  jurons  ce  que  dejfus  fitr  les 
Saints  Evangiles  ,  &  promettons  de  l'obferver  religieufement  &  de  if  avoir  dé^ 
formas  aucune  intelligence  qtdptéiffe  être  préjudiciable  au  repos  du  Royaume. 
Les.  deux  frères  ^  firent  aum  des  promelTes  réciproques  au  regard  du 
Comte  de  Soiflbns.  Tel  fut  l'écrit  ligné  par  Gafton.  )i  Sur  ce  qu'il  a 
99  plu  au  Roi  de  nous  témoigner  que  le  refus  que  notre  Coufin  le  Com- 
99  te  de  Soiflbns  fait  d'accepter  les  offres  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de  lui  fai- 
»  re  à  notre  très-humble  fupplication ,  la  mer  en  doute  de  la  fincéricé  die 
9>  notre  affeâion ,  &  de  .la  fidélité  avec  laquelle  nous  voulons  être  infépa* 
>9  rablement  attachés  ,  non  feulement  aux  intérêts  de  l'Etat  »  mais  enco- 
»  re  au  fervice  de  fa  perfonne  :  Nous  Gafton  fils  de  France,  fils  uniquis 
9)  du  Roi  >  Duc  d'Orléans ,  de  Chartres  »  Comte  de  Blois  ^  proteftonsde 
»)  notre  propre  mouvement»  que  rien  ne  fera  jamais  capable  de  nous 
%y  féparer  des  intérêts  ,  ou  des  volontés  de  Sa  Majefté ,  &  que  nous  y  de- 
)>  meurerons  non  feulement  perpétuellement  unis  ,  mais  autli  que  nous 
»>  réfidons  près  d'elle  quand  il  fera  jugé  à  propos.  Que  nous  ne  ferons 
t>  aucune  pratique  »  &  que  nous  n'aurons  aucune  intelligence  qui  lui  puif- 
9)  fe  être  fufpeâe  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du  Royaume.  Que  nous 
f)  favoriferons  de  tout  notre  pouvoir  les  deffeins  de  Sa  Majefté,  &  que  nous 
'  ftt  faciliterons  en  tout  &  par-tout  l'exécution  de  fes  ordres.  Nous  la  fup- 
ft>  plions  enfuite  d'oublier  la  faute  de  notre  Coufin  le  Comte  de  Soiffons» 
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^»de  le  remettre  en  fes  bonnes  grâces ,  &  de  le  laiffer  librement  jouïr  de  — z — 
j»fes  bieos,  de  fespenfions,  &  du  revenu  de  Tes  charges.  Que  s'il  arri-  ^"57* 
»volt  après  cette  faveur  que  notre  Coufin  le  Comte  de  Soiffbns  vînt  à 
»ife  départir  de  la  fidélité  &  de  robéïflance  qu'il  doit  à  Sa  Majefté  ,  ce 
»>que  nous  croyons  qu'il  ne  fera  jamais  ;  en  ce  cas ,  nous  promettons  de 
»  n'adhérer  direâement ,  ni  indireâement  à  fes  deiTeins  ;  mais  de  nous 
>9  coniporter  en  cette  occafion  ainfi  que  le  fervice  de  Sa  Majefté  le  de- 
91  mandera  >  &  félon  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  nous  donner.  Nous  ju- 
lirons  &  promettons  fur  l^es  Saints  Evangiles  de  garder  &  d'obferver  re- 
9>Iigieufement  le  contenu  ci-deffus ,  fans  y  contrevenir  en  quelque  façon 
»fque  ce  puiife  être. 

Le  Roi  donna  de  fon  côté  la  promeiTe  fuivante  à  Gafton.  Noh%  Lom 
pMT  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  promettons  à  notre  très^ 
cher  &  tres-ami  Frère  le  Duc  d' Orléans ,  que  mûjennant  quil  demeure  dans 
tobiijfance  &  dans  lafidéltté  qu'il  nous  a  jurée  far  la  fromeffe  ci-dejfus ,  & 
qu'il  accomplijfe  ce  qu'elle  contient ,  fans  avoir  aucune  pratique  contraire  au  bien 
de  l'Etat  &  de  notre  fervice ,  de  prendre  le  mime  foin  de  fa  perfonne  &  défis 
nstérets  que  des  nôtres ,  &  qu'il  vivra  dans  le  Royaume  &  à  la  Cour  avec  au^ 
tant  de  sûreté  que  nous-  mime.  Nous  le  lui  promettons  en  foi  &  parole  de  Roi  » 
comme  aujjt  d'oublier  en  fa  faveur  &  en  confidération  la  faute  de  notre  Cou/i» 
le  Comte  de  Soijfons  ,  de  le  recevoir  en  notre  grâce ,  &  de  le  laijfer  jouir  libre^ 
ment  défis  biens  ^  de  fes  penfions  &  du  revenu  de  fes  charges ,  pourvu  quilren" 
tre  en  fin  devoir ,  &  qu'il  demeure  dans  Fobi/ffance  &  dans  lafidHité  qu'il 
nous  doit. 

Ces  aôes  ayant  été  (ignés  de  part  &  d'autre  >  Gafton  ,  accompagné  du 
Cardinal  de  la  Valette,  le  rendit  le  8.  Février  à  Orléans.  Le  Roi  le  reçut 
avec  de  grandes  démonftratioâs  dé  joie  &  d'amitié.  On  le  carefla  beau- 
coup en  apparence  ;  mais  dans  le  fonds  >  ilfue  regardk  avec  peu  de  refpeSl^ 
dit  fort  bien  Montrefor  »  par  ceux  qui  étoient  aeipris  de  fa  Majefté^  Riche* 
Ueu  le  méprifa  &  lui  fit  des  railleries  injurieufis.  Le  Cardinal  triompha  ainfi 
iun  parti  qui  tavoit  jette  en  i étranges  appréhenfions.  Evénement  que  je  ne  puis 
attribtter  à  fa  bonne  conduite,.  J'ai  toujbttrs  remarqué  dans  la  fitite  de  fis  affai^ 
res  que  bien  loin  d'être  tm  génie  fupérieur-,  il  m^nqueit  fiuvent  de  prévoyance^ 
A  la  vérité  ,  fon  bonheur  fut  extraordinaire.  Mais  la  fortune  ta  plus  fiutente 
que  la  prudence  dans  les  traverfis  qui  ItU  font  arrivées.  Au  lieu  de  l'admirer  » 
fd  plaint  ceux  qui  s'oppofiient  à  fa  tyrannie^  Il  a  osé  fi  fervir  de  la  foiblejfei 
qtfils  ont  témoignée  contre  tm  ennemi  pubHc ,  dont  les  défauts  &  les  vices  fur-- 
paffent  infiniment  les  bonnes  avions  &  les  vertus..  Laiflons  à  chacun  la  liberté 
d'examiner  (i  ce  jugement  que  Montrefor  porte  de  Richelieu ,  à  la  fin  du 
récit  de  ce  qui  eft  arrivé  au  Duc  d'Orléans  depuis  les  deux  derniers  mois, 
de  l'an  i($;  2.  }ufques  aux  deux  prcnûer»  de  i<^37.  eft  éxaâr.  Le  chagrin 
fc  le  dépit  de  ce  Gentilhomme  contre  ie  Cardinal  a'y  ont*ils  point  trop 
de  part  l 

La  Cour  partit  d'Orléans  bientôt  après  l'entrevue  des  des  deux  fire* 
les»  Le  II.  Février  Louis  écrivit  de  Dourdaa  la.  lettre  fuivante  auxGoui- 
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■  verneurs  des  Provinces  de  fon  Royaume.  »  Mon  Coufin ,  dès  qu'au  tnoî^ 

*^Î7«  »  de  Novembre  dernier ,  mon  frère  le  Duc  d'Orléans  fe  fut  retiré  à  Bloï^ 
»rans  prendre  congé  de  moi  »  &  d'une  manière  qui  me  donnoit ,  ao  ju* 
9>  gement  de  tout  le  monde  ,  fujet  de  douter  de  fes  intentions ,  )e  cru9 
»que  s'il  éxaminoit  avec  foin  les  motifs  de  cette  aâion  ,  arrivée  immé- 
>idiatement  après  les  marques  les  plus  confidentes  de  ma  bienveillance^ 
>9  qu'il  avoit  reçues  dans  le  commandement  des  principales  forces  du 
»  Royaume  ,  il  reconnoîtroit  bientôt  que  les  prétendues  caufes  de  fon 
>9éloignement  étoi'ent  contraires  non  feulement  à  la  vérité  ,  mais  enco- 
9)  re  à  fon  propre  bien.  Cette  penfée  ne  m'enpêcha  pas  de  donner  tou9 
>9les  ordres  néceflaires  pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  de  cette  fépa« 
>i  ration.  Grâces  à  Dieu  »  elle  n'a  fervi  qu'à  me  faire  connoître  de  plus 
9)  en  plus  la  fidélité  de  tous  mes  fujets ,  dont  j'ai  trouvé  la  conftance  iné- 
i>branlable.  Et  comme  mon  frère  a  bien  jugé  que  l'union  des  cœurs  efl: 
»  auûi  néceflaire  en  ce  temps-ci  que  celle  des  forces  du  Royaume  »  pour 
»>agir  plus  puiflkmment  contre  les  ennemis  de  cette  Couronne,  &  de  fon 
9)  repos  >  il  s'eft  porté  de  lui-même  à  tout  ce  que  j'eufle  pu  fouhaiter. 
9>Dès  qu'il  a  reconnu  fa  faute,  je  l'ai  oublié  de  bon  cœur,  ajoutant  telle 
)>  foi  aux  affurances  qu'il  me  donne  de  fon  afieâioii  &  de  fon  zèle  pour 
9f  le  bien  de  l'Etat ,  &  je  m'en  rend  caution  envers  moi-même.  A  la  fup- 
99  plication  de  mon  frère  ,  j'ai  auflî  réfolu  de  pardonner  mon  Coufin  le 
91  Comte  de  Soiflbns  la  faute  qu'il  a  commife ,  en  fe  retirant  à  Sedan  fans 
99  ma  permifiîon  ,  &  en  fe  conduidant  depuis  ce  temps-là  tout  autrement 
9)  que  je  n'aurois  pu  me  le  promettre.  Je  le  fais  très-volontiers ,  pourvu 

(u'il  fe  remette  dans  fon  devoir  quinze  jours  après  que  la  déclaration 
e  mes  grâces  fera  publiée. 

Montrefor  eut  tant  de  part  à  cette  dernière  affaire  du  Duc  d'Orléans  ; 
qu'il  eft  jufte  de  voir  ce  qu'il  devint  après  la  conclufion  du  traité.  Il  le 
raconte  lui-même  dans  un  difcours  compofé  fur  fa  prifon.  Je  rapporte^ 
rai  l'endroit.  Ceux  qui  s'emploient  à  fervir  les  Princes  dans-  leurs  intri- 
gues ,  &  dans  leurs  mécontentemens  ,  y  trouverons  des  inftruâions  im- 
portantes. 9>  Monfieur ,  dit  ce  Gentilhomme ,  s'accommoda  par  l'entremife 
9^ de  M.  de  Chavigni  &  du  P.  de  Condren  fon  Confefleur.  Bien  que  les 
>9  intérêts  de  Son  AlteiTe  Royale  ne  fuifent  pasauflli  bien  ménagés  qu'oa 
9»  le  pouvoit ,  elle  tira  du  moins  cet  avantage  ,  que  le  Roi  confentit  au 
99  mariage  ,  &  qu'il  le  déclara  publiquement  à  Mefiieurs  du  Parlement  de 
9>  Paris.  La  juftice  demandoit  que  je  fulTe  compris  dans  le  traité  ,  &  que 
94  ma  fureté  v  fût  pareillement  ftipulée  ,  puifque  j'avois  eu  la  principale 
99  confiance  de  ce  qui  s'étoit  projette.  Mais  je  ne  méritoit  pas  qu'on  s'en 
99  avifât.  Monfieur  fit  bien  plus.  Non  content  de  me  laifTer  expofé«  il  etit 
99  la  dureté  de  me  lailTer  tout  ce  qui  regardoit  l'accommodement.  J'en 
99  fouffris  volontiers  la  conclufion  fans  me  plaindre  :  mais  je  ne  pus  m'em- 
9>  pêcher  de  témoigner  à  fon  AltelTe  Royale  ,  que  j'en  étoit  mieux  infdr- 
9>mé  qu'elle  necroyoit  peut-être.  Les  articles  arrêtés  ,  Monfieur  alla 
9>  trouver  Sa  Majefté  à  Orléans*  Je  ne  me  jugeai  pas  en  état  d^  le  fiii- 
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\>tre:  Lorfqu'îl  fut  de  recour  à  Blois  »  }e  le  priai  avec  refpeâ  de  trou\  a 
»>bon  que  je  fortilTe  du  Royaume,  puifque  j'étois  déformais  inutile  à 
.f>fon  fervice  »  &  que  je  me  mifle  à  couvert  de  Thumeur  vindicative  du 
>»  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit  &  le  deiTein  &  le  pouvoir  de  me  perdre. 
Votre  intérêt  &  votre  réputation,  Monfieur^  ajoutsi-je ^  demandent 
que  vous  me  permettiez  de  prendre  ce  parti.  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen 
de  mé  garantir  de  la  haine  du  Miniftre  que  je  me  fuis  attirée  en  vous 
iervant  fidèlement.  Si  Vôtre  Âlte0e  Royale  a  befoin  de  moi  en  quel- 
u*autre  rencontre ,  je  m'y  eqsployerai  avec  le  même  zèle.  Ma  dcmAn- 
e  fembloitfi  raifonnahlt ,  quejt  m  cr$jois  pas  devoir  itr$  refuse.  La  prudence 
lie  Monfieur  en  ju^ea  autrement,  Si  vous  vous  éloignez ,  me  repondU^il ,  le 
Cardinal  s'imaginera  que  je  vous  ai  confié  quelque  négociation  fecrete* 
Il  m'eft  d  une  telle  in:lportance  de  lui  ôter  toutes  les  occaOons  d'avoir 
cette  penfée  ,  que  je  vous  défens  abfolument  de  fortir  du  Royaume,  Le 
hazuird  que  favm  à  courir  en  obèsjfant  ne  fut  mis  en  aucune  confidération.  U 
fallut  fi  refoudre  à  tout.  J'avoue  que  f étais  outré  de  ce  que  ma  vie  &  ma  liber-» 
té  fi  comptaient  pour  fi  peu  de  chofi^  Sans  me  dire  la  moindre  parole  obligeante,^ 
#»  m^otoit  par  des  ordres  précis  les  moyens  de  confirver  l'une  &  l'autre.  J«- 
geam  dis- lors  à  qui  favois  affaire  ,  je  réfolus  que  le  préfint  me  firviroit  de 
règle  pour  Pavenir»  Cependant  je  penfe  à  trouver  dans  une  vie  particulière  & 
retirée  la  sûreté  que  me  déniait  un  maître  auquel  je  m'étais  entièrement  dévoué^ 
Je  vas  a  une  mai  fin  de  campagne ,  &  j'y  paffefix  ou  fept  ans  dans  une  fiUtude 
fffez,  éxaUe  pour  convaincre  le  monde  que  j'avais  renoncé  à  toutes  ks  pensées  de 
me  melfr  des  intrigues^défagréables  a  ceux  qm  gouvernent.  Cette  retenue  méfie 
wuhlier ,  &  me  garantit  de  la  persécution  que  je  devais  attendre  dun  Ministre 
tel  que  Richelieu  ,  fi  j'eufe  vécu  autrement.  Laiffons  Montrefor  jou'îr.de  la 
.douceur  de  fa  retraite.  Â  l'occalion  d'un  nouveau  parti  formé  contre  le 
Cardinal ,  il  rentrera  fur  la  fcene  ,  vers  la  fin  du  règne  dont  j'écris 
l'hiftoire. 

Incontinent  après  la  conclufion  de  l'accommodement  de  Gafton  ,  Fief- 
^ue  partit  de  Blois ,  &  en  porta  la  nouvelle  au  Comté  de  Soiffons  à 
Sedan.  P4us  irrité  qu'auparavant  des  ordres  réitérés  que  fa  mère  avoit 
reçus  de  fortir  de  Paris  >  &  de  d^eurer  à  Dreux  ou  ailleurs  ,  Jufques 
,«  ce  qu'il  eût  accepté  les  conditions  que  Louis  lui  ofiroit ,  Soiflons  re- 
fiifa  d'entrer  dans  le  traité ,  &  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  le  Duc 
d'Orléans  l'abandonnoit ,  &  manda  fièrement  à  Son  Alteffe  Royale ,  que 
puifqu'elle  lui  laiflbit  la  liberté  >  il  prendroit  déformais  fes  mefures  com- 
me  il  lé  jugeroit  à  propos.  De  L'Iile  ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi , 
avoit  rendu  de  la  part  de  Sa  Majeflé  à  la  Comtefle  Douairire  de  Soif- 
fons la  lettre  fuivante  ,  datée  d'Orléans  le  dernier  jour  de  Janvier.  Ma 
Caufine^  fefpérois  qn  après  les  offres  avantageufes  que  le  fed  defir  de  voir  mon 
Coufin  votre  fils  bien  uni  avec  moi  m'avait  porté  à  lui  faire  ,  il  ne  différerait  pas 
défi  remettre  dans  le  devoir  auquel  fa  naijjance  l'oblige.  Mais  ne  vajattt  pas 
•  que  ces  faveurs  ramenetit  fan  efprit ,  &  jugeant  que  pendant  qu'il  en  ufera  de  la 
forte ,  votre  séjour  datss  Faris  m  pourra  être  interprété  qu'au  défavantage  de 
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■  mon  fipvtci  ,  &  âu  Vùtre  propre ,  je  defirc  &  vous  prit  que  vous  vous  retiriez, 

^^57*  4  Dreux  quatre  jours  après  cette  lettre  reçue  ,  &  que  vous  y  demeuriez,  jupjues  à 
Liv  '!^  ^^  ?*^  ^^'^  ^J'^;?/  touche  le  cœur  de  mon  Coufin^  il  connoijfe  que  fis  fréttndm 
Ch.tù.  48.  mécomentemens  font  fondés  fur  de  faux  avis ,  &  quil  fi  difpofe  àfatisfaire  à  ca 
Mémoires  qu'il  me  doit.  De  Llfle  fut  charge  d  une  autre  lettre  pour  le  Prince  de 
w^jT^^*'^  Condc  que  le  Roi  avoit  laiffé  à  Paris  avec  ordre  de  veiller  à  tout  ce  qui 
redum7'  ^Y  P^fleroit  durant  rabfence  de  fa  Majefté.  On  y  avertiflbit  le  Prince  de 
me.  T.  IL  l'ordre  envoyé  à  la  Comteffe ,  &  on  lui  recommandoit  d'avoir  foin  qull 

P^itoriâ  fût  exécuté. 

Siri  Me-       £|jç  j'excufa  d'aller  à  Dreux  ,  fous  prétexte  que  l'air  y  étoit  contrai-^ 

Tondhe^   re  à  fa  fantc.  De   L'Ifle  ayant  rapporté  cette  réponfe  ,  on  le  renvoya 

T,  Fin.    promptement  fur  fes  pas ,  avec  une  lettre  du  Roi  au  Prince  de  Condé  tjoh 

fag.  474.  téedu  6.  Février,  >»  Mon  Coufin,  ayant  apprisxjue  les  lettres  de  maCou* 

47 s.         )>  fine  la  Comtefle  de  Soiflbns  que  le  Sieur  de  L'Ifle  ma  rendues ,  qu'el- 

f^  le  prétend  s'excufer  d  cbéïr  aux  commandemens  que  je  lui  ai  fait  de  fo 

»>  retirer  à  Dreux,  fur  ce  qu'elle  y  feroit  incommodée  ;  je  lui  renvoie  le 

9)  même  Gentilhomme  ,  pour  lui  confirmer  que  c'eft  ma  volonté ,  que 

»  trois  jours  au  plus  tard  après  l'arrivée  de  mon  exprès ,  elle  s^en  aille  à 

9)  Dreux.  Je  demande  aux  Sieurs  de  BuUion  &  fiouthiller  Surintendans 

•  »  de  mes  finances  «  que  fi  elle  perfifle  dans  fes  difficultés  ,  ils  lui  fîgni^ 

%) fient  de  ma  part  que  }e  veux  abfolument  qu'elle  obéiffe  en  toute  ma^^ 

^  niere  à  ce  fécond commandeo^nt.  Puifque  ma  Couiine  fera  chez  elle» 

%t  &  dans  une  ville  à  une  journée  de  Paris  »  elle  nV  pourra  recevoir  aucu« 

»»  ne  incommodité  confidérable.  Je-ne  vous  adrefle  poirvt  la  conduite  parv 

»  ticuliere  de  cette  affaire  ,  parce  que  je  ne  veux  pas  vous  employer  à 

n  rien  qui  vous  puifTe  être  (acheux.  Mais  ]e  mande  aux  Surmtendans  de 

%»  mes  Élances  »  qu'ils  prennent  vos  fages  avis  fur  ce  fujet»  Donnes  les 

9>leur  »  &  les  afliflez  en  tout  ce  qu'il  dépendra  de  vous  pour  l'éxécutioii 

V  de  mes  ordres.  Si  Sa  Majefté  dit  au  Prince  qu'elle  ne  veut  pas  Tobt»- 
ger  à  porter  lui-même  un  ordre  fâcheux  à  la  veuve  de  fon  oncle ,  ce  n'eft 
qu^me  pure  bienféance.  Il  y  eut  toujours  une  G  grande  jaloufie  entre  les 
Maifons  de  Condé  &  de  SoifTons ,  que  Louis  n'ignoroit  pas  que  le  Pr'm- 
ce  feroit  fort  aife  de  voir  le  Comte  &  fa  mère  difgraciés.  Mais  Conde 
ne  pouvoit  honnêtement  fe  difpenfer  de  garder  quelques  meûires  avec 
fon  coufin  germain.  Voilà  pourquoi  on  le  ménage  en  cette  occafico* 

La  Comtefle  preffée  demanda  qu'il  lui  fut  du  moins  permis  d'aHer  à  Bon- 
cétable,  ou  à  Creil  furOife»  On  le  lui  accorda.  >9Mon  Coufin»  dit  te  JRùi 
»  dans  ime  lettre  du  8.  Février  an  Prince  de  Conde  ,  ayant  appris  par  vos  let^ 
vtres&  par  celles  des  SieursdeBulUon  &Bouthillier  les  difficultés  que  ma 
»>Coufine  la  Comtefle  de  Soiflbns  continue  d'apporter  à  l'exécution  de  ce 
»Y  que  je  lui  ai  commandé  par  le  Sieur  de  Llfle ,  &  qu'elle  propofe  de  s^a 

V  allerau  plutôt  à  Creil ,  ou  à  Bonnétable ,  qu'à  Dreux,  j'aime  mieux  m'aa-^ 
^  corder  à  fon  inclination»  que  d'employer  d'autres  voies  pour  la  contraift- 
«»dreà  fuivre  ma  volonté.  J'envoie  vers  elle  le  Sieur  de  Neuilli  pour  Iiii 
wk  faire  eateadre  ^ue  je  ddiie  <^u'eILe  parteauflltâc  qu'il  lui  aura  rexubi 
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%\  lettres ,  &  qu'elle  fc  retire  en  l'un  de  ces  deux  endroits.  Que  fi  fes  réfif-  — 

^>  tances  ne  ceflent  poinC,  je  mande  aux  Sieurs  de  BuUion  &Bouthillier     ^^57« 
f  >  de  l'aller  trouver  encore  ,  &  de  faire  enforce  qu'elle  obéilTe  de  quelque 
%s  manière  que  ce  foit.  Sur  quoi  vous  leur  donnerez  toujours  vos  bons  avis. 
NtmlU  eut  ardre  de  rendre  aujji  la  lettre  fuivante  du  Roi  à  la  Comtejfe  de  Soif- 
fins.  Ma  Confine ,  ayant  vu  la  propoficion  que  vous  avez  faite  aux  Sieurs 
91  de  Bullion  &  Bouchillier  ,  d  aller  plutôt  à  Creil ,  ou  à  Bonnétable  qu'à 
9>  Dreux ,  je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  témoigner  que  je  veux  m'ac- 
99commocier  à  ce  que  vous  defirez,  autant  que  le  bien  de  mon  fervice 
9>le  peut  permettre*.  Je  trouve  bon  que  vous  ^hoififilez  l'un  de  ces  deux 
9>  endroits  auffitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre  ;  &  je  vous  afiure  que 
,9>(î  mon  Coufin  le  Comte  de  Soiflbns ,  votre  fils  »  eft  aflez  prudent  pour 
.9>fe  reniettre  dans  fon  devoir ,  à  préfent  que  l'exemple  de  mon  Frcre  l'y 
.9>convie  ,  vous  recevrez  aufiitôt  de  moi  toutes  les  marques  de  la  plus  fin- 
91  eere  afFeâion  que  vous  pouvez  fouhaiter.  ic  La  ComtefTe  choifit  Creil , 
endroit  moins  éloigné  de  Paris.  Si  le  Roi  lui  témoigne  un  peu  de  com- 
plaifance  en  cette  occafion  ,  c'efl  parce  qu'on  efpéroit  que  fon  Fils  fe 
•  contenteroit  de  ce  que  Gafton  avoit  ftipulé  pour  lui  dans  le  traité  noue- 
yeilement  conclu  entre  les  deux  frères. 

Le  Duc  d'Orléans  avoit  dépéché  Brion  à  Sedan  »  pour  en  donner  avis 

,au  Comte  de  SoiiFons.  Voici  la  réponfe  de  celui-ci  à  ce  que  l'autre  lui 

écrivit  fur  ce  fujet*  Monfieur ,  fai  reçu  la  lettre  de  votre  AlteJJe  par  M.  le 

Comte  de  Brion  ,  qui  m'apprend  votre  accommodement  avec  fa  Majefii,  Je  fin- 

hmte  que  vous  fojez>  content ,  &  je  ne  plains  point  ma  mauvaife  fortune  ,  fi  en 

^he  rendant  telle  votre  Akejfe  ta  bonne.  M.  de  Brion  lui  montrera  un  écrit  pour 

'  répondre  aux  chofis  quon  m'a  dites  de  votre  part.  Je  l'ai  prié  d'ajfurer  votre 

^JUteffe  que  je  fuis  avec  tout  le  refpe£l  que  je  dois ,  Monfieur  ^  votre  très-humble 

.  &  tris'obiïjfant  ferviteuT ,  Louis  de  Bourbon.  A  Sedan  le  1 7.  Février  i  <S$  7. 

Bnon  avoit  communiqué  à  Soifibns  les  promefles  que  les  deux  frères  je 

,^>QQerent  réciproquement  par  écrit ,  &  la  Déclaration  du  Roi  en  cou- 

.  llquence  de  leur  accommodement.  Le  Comte  fut  fort  mécontent  de  ce 

.  dernier  aâe.  Plus* délicat  &  plus  fier  que  Gafton^  il  ne  pouvoit  fouffrir 

4}ii*ôû  lui  pardonnât  une  aâion  qu'il  croyoit  innocente. 

i>  M.  le  Comte  ,  difoit-on  de  fa  part  dans  Je  mémoire  joint  a  la  lettre  écrite 
9*  au  Duc  d'Oricans ,  ayant  ouï  M.  le  Comte  de  Brion ,  &  vu  la  Déclara- 
it tion  du  Roi  fur  l'accommodembent  de  Monfieur  avec  SaMajefté^n'a 
vautre  chofe  à  dire ,  £non  qu'il  eft  fort  aife  que  Monfieur  ait  donné 
f>  contentement  au  Roi ,  &  que  Son  Alteffe  y  trouve  le  fien  tout  entier. 
»«  Comme  il  n'eu  forti  <ie  la  Cour  jque  pour  les  intérêts  de  Monfieur , 
M&  pour  (a  fureté  propre  ,  il  n^a  plus  rien  à  iiefîrer  que  ce  feul  article , 
■  ^Sc  que  M.  de  Bouillon  jouïffe  des  oâres  de  la  bonne  volonté  du  Roi  » 
9t  aiou  que  Sa  Majefté  en  a  fait  donner  des  aifurances  par  M.  du  Bois- 
•♦Cargueroi.  Néanmoins,  fi  M.  le  Comte  ofoit  fe  plaidre  ,  il  en  a  grand 
«»  fujet.  Par  la  Déclaration ,  Sa  Mamelle  hii  j^rdoDue  une  faut^  qu'il  nV 
-»  Foit  pas  coHwpife^  Le  Roi  avoit  approuve  la  retraite  de  M.  le  Çom- 

>  O  o  X 


191  HISTOIRE 

-7 •  »»  te  à  Sedan.  Sa  Majefté  le  lui  9  écrit  dans  une  lettre  apportée  par  M; 

^    ^^*     i»de  Lincourt ,  &  dont  M.  de  Brion  a  la  copie.  Le  Roi  a  la  bonté  de  loi 
>>  promettre  fa  protedion ,  &  écrit  la  même  chofe  à  M.  de  Bouillon.  Au 
t>préjudice  de  tout  cela,  voici  une  Déclaration  qui  jette  M.  le  Comte 
91  en  faute.  A  quoi  il  ajoute  les  mauvais  traitemens  faits  à  Madame  (• 
"    9>mere  ,  &  ceux  qu'il  foufFre  pour  fon  gouvernement ,  &  en  fcs  charges^ 
<  9>  états ,  &  appointemens.  Ce  qui  ne  lui  donne  pas  lieu  d'efpérer  mieux 

91  pour  l'avenir. 

On  n'en  demeura  pas  là.  Comme  il  étoit  d'une  extrême  importance  êl 
Louis  &  à  fon  Miniftre  ,  d'empêcher  que  Soiffons  ,  fecouru  par  le  Car- 
dinal Infant ,  ne  remuât  durant  la  campagne  prochaine  ,  le  Comte  de 
Brion  &  un  Capucin  nommé  Hilarion  eurent  ordre  de  lui  porter  de  meil- 
leures paroles.  Quelqu'un  raconte  que  celui-ci  s'infinua  ii  bien  dans  re- 
prit du  Prince  mécontent  y  qu'il  le  détourna  de  conclure  une  négocia- 
tion avancée  entre  Marie  de  Médicis  &  lui.  Le  Cardinal  Infant» dont  \k 
Reine  mère  avoir  la  parole  ,  promettoit  de  fournir  à  Soififons  de  quoi 
lever  un  corps  de  croupes,  &  de  lui  obtenir  lacommidion  de  Général  de 
l'Empereur  »  pour  en  commander  un  autre  que  Picolomini  lui  devoit 
amener.  On  ajoute  que  le  Duc  de  Bouillon  s'engageroit  a  joindre  Soif-- 
fons  avec  un  puiiTant  renfort.  Quoiqu'il  en  foie  de  la  dextérité  d'Hila* 
lion,  le  Comte  plus traitable ,  du  moins  en  apparence,  écrivit  le  9  Mars 
une  lettre  de  remerciment  au  Roi ,  &  chargea  le  Comte  de  Brion  &  le; 
Capucin  de  faire  des  complimens  à  Richelieu. 

Content  de  ces  bons  commcncemens ,  le  Cardinal  dépêche  une  troiCf-r 
me  fois  Brion  à  Sedan  ,  avec  ordre  de  rendre  au  Comte  de  Soiffons  une 
lettre  de  Sa  Maj<ifté  du  17.  Mars.  MonConfin  ,  tncort  qu'après  toutes Jss  ajph- 
rances  que  je  vous  ai  données  de  lapncerlté  de  mes  intentions  four  ce  qui  vomi, 
touche  ,  vous  n^ajex^  aucun  fujet  d*en  douter;  néanmoins  four  vous  confirmer  en^ 
fièrement  dans  la  créance  que  vous  en  devez,  avoir ,  Çai  bien  voulu  vous  ren^ 
voier  le  Comte  de  Brion  avec  de  nouvelles  marques  de  ma  bonne  volonté  en  votre 
endroit ,  &  avec  charge  exprejfe  de  vous  ajfurer  quen  demeurant  dans  lafidi^ 
lité  &  dans  l'obéïffance  que  vous  me  devez, ,  vous  recevrez,  de  moi  tout  le  fav^ 
rable  traitement  que  vous  vous  en  pouvez»  promettre.  Je  me  remets  fur  lui  pottr 
tout  ce  que  je  pourrois  ajouter  à  cette  lettre.  Richelieu  toujours  prêr  à  rabatr 
tre  quelque  chofe  de  fa  fierté  naturelle  &  à  diflîmuler  fa  haine ,  lorfque 
fon  intérêt  le  demande  ,  joignit  une  lettre  à  celle  du  Roi.  'M4)nfiéHr ,  dî- 
foit-il  au  Comte ,  les  ajfurances  qui  M.  de  Brion  &  le  bon  Père  Hilarion 
ftiont  données  de  votre  affeUion ,  me  mettent  la  plume  à  la  main  poser  vous  em 
remercier ,  &  pour  vous  témoigner  la  joie  que  fai  de  ce  que  prenant  le  chemim 
de  rentrer  dans  les  bormes grâces  du  Âoi  y  vous  prenez,  aujjt  celui  de  vousj^aran^ 
tir  de  votre  part.  Ceft  donner  mojen  à  ceux  qui  vous  honorent  comme  moi ,  de 
vous  fervir  ainfi  quils  le  défirent.  Je  le  ferai  très-volontiers  dans  les  occajioni 
^  s'en  préfinteront. 

Je  ne  fçai  pas  le  détail  de  la  dernière  négociation  de  Brion  à  Sedan: 
^  Ou  troure  feulement  c^u'il  çn  rapporta  cette  répoufe  refpeâueufe  4^ 
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foumlfe  de  Soiflbns  à  Louis*  Elle  cft  du  6.  Avril.  Sire  y  ce  m'efi  la  plus 
granJe  jok  dn  monde ,  de  ce  (ju'il  fiait  à  votre  Majefié ,  far  fa  lettre  ,  &  par 
Af.-de  Brio»  encore  ,  de  me  vouloir  donner  des  ajfurances  de  fis  bonnes  grâces. 
Je  tt* ai  point  de  paroles  ajfez*' humbles ,  ni  ajfez,  exprejfives ,  pour  lui  en  témoin 
gner  mon  extrême  rejjentiment ,  &  pour  lui  en  pouvoir  rendre  grâces  comme  je 
dois.  J* ai  prié  M.  le  Comte  de  Brion  de  reprefinter  (juelque  chofi  à  votre  Ma^ 
jtjU  pour  moi.  Je  la  fupplie  très'- humblement  d'y  avoir  égard ,  &  de  recevoir 
les  ajfurances  qtu  je  lui  donne  que  ma  plus  forte  pajfton  ,  c'tfl  de  lui  rendre  fer* 
vice.  Je  fouhaiteroîs  quelle  put  lire  dans  mon  cœur.  Elle  y  découvrir  oit  la  droi'» 
ture  de  mes  intentions,  &  combien  cfl  grande  lafdélité  que  je  lui  ai  toujours  confir» 
wpar  inclination  &  par  devoir.  Les  proteftations  ne  font  pas  à  mon  avis 
plus  finceres  que  Tinvicacion  obligeante  de  Louis  à  Soiflbns.  J  en  dis 
autant  de  la  réponfe  du  Comte  aux  complimens  du  Cardinal.  Monjîeur , 
féfptnrtns  avec  une  extrême  joie  que  vous  me  votdez.  donner  votre  amitié.  Cefi 
an  bien  que  f  ai  toujours  beaucoup  envié  &  ejlimé,  J*en  attends  des  effets  avan^ 
$ëgeux  pmfquil  vous  plaît  de  me  la  promettre.  Je  vous  prie  de  me  croire  votre 
prviteur  ,  &  de  prendre  quelque  confiance  en  moi ,  comme  je  la  veux  prendre  en 
vos  bonnes  grâces.  Telles  furent  les  demandes  que  Soiflbns  fit  en  cette  oc<« 
,Cftfion  au  Roi.  Qu'il  plût  à  fa  Majefté  d'écrire  au  Duc  &  à  la  Duchefle  de 
Bouillon  que  le  féjour  du  Comte  à  Sedan  ne  lui  déplaifoit  pas  ;  de  confia 

\tï  cent  mille  livres  pour  le  payement  de  la  garnifon  de  la  Place  ;  d'accor^  ' 

à  ceux  qui  avoient  fuivi  &  fervi  Soiflons  dans  fon  roécontentemenc 
une  entière  sûreté  pour  leurs  biens  &  pour  leurs  perfonnes  ;  de  prolonger 
autant ,  au'il  le  fouhaiteroit ,  la  liberté  qu'il  avoit  de  demeurer  à  Se- 
dan  le  refte  de  cette  année  ;  de  n'imputer  point  ce  (é)our  à  rébellion  ; 
enfin  de  lui  permettre  de  fe  retirer  pobr  quelque  temps  à  Rocroi  »  parce 
que  la  pefte  étoit  alors  à  Sedan, 

On  peut  bien  juger  que  le  mécontentement  des  deux  Princes  réveil-  Nrfgoci*; 
la  les  efpérances  de  Marie  de  Médicis ,  prefque  mortes  depuis  que  les  Ef-  "on  entre 

Egnols  furent  chafles  de  Corbie ,  &  repouffés  au/  delà  des  frontières  de  j^^dicis  & 
cardie.  Elle  ne  manqua  pas  de  fe  donner  du  mouvement  pour  s'unir  le  Comtc 
au  Duc  d'Orléans  &  au  Comte  de  Soiflbns,  Peut-être  qu'il  y  eut  quel-  de  SoiC- 
que  négociation  entamée  fecretemenr  ,  dont  il  nç  nous  refte  aucun  mé-  ^^5. 
moire.  Quoiqu'il  en  foit,  je  trouve  qu'après  l'accommodement  de  Gaf-  p^'^r^" 
ton  ,  &  dans  le  temps  même  que  Soiflbns  écrivoit  des  lettres  foumifes ,  &  ^/iV  i 
qu'il  proteftoit  etejlimer  &  denvier  l'amitié  de  Richelieu  ,  ce  Prince  oblî-  l'Wfioire 
gé  d'ufer  dé  diflimulation  avec  l'ennemi  le  plus  fourbe  qui  fut  jamais ,  ou  ^'^  Cardin 
peut-être  chagrin  de  ce  que  le  Cardinal  cherchoit  à  l'amufer  par  des  com-  ^/^^^ 
glimens ,  &  ne  paroiflbit  aucunement  difpofé  à  lui  faire  accorder  les  de-  t.  VÛL 
mandes  rapportées  de  Sedan  par  le  Comte  de  Brion,  traitoit  tout  de  bon  fa^.  55^^ 
avec  la  Reine  mère ,  qui  lui  faifoit  des  offres  avantageufes  de  la  part  dès  Î37-  &c., 
Efpagnols  &  du  Prince  Thomas  de  Savoy e.  Saint  Ibal ,  confident  de  Soif- 
fons«  avoit  porté  les  proportions  fuivante^  à  Bruxelles ,  poux  la  conclu- 
don  d*un  traité  entre  Marie  de  Médicis  &  le  Comte. 
Que  U  Heine  mère  fît  enforte  que  le  Roi  d'Efpagne  envoyât  un  plein 
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pouvoir  au  Cardinal  Infant ,  ou  bien  au  Prince  Thomas ,  d'exécuter  ce 
qui  feroit  concerté  entre  Marie  de  Médicts  &  Soiflbns.  Que  Philippe 
promit  à  la  Reine  mère  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Louis  »  à  moins 
qu'elle  ne  fut  rétablie  en  France  ,  &  que  le  Comte  n'obtînt  leschofes 
qu'il  demandoit.  Qu'en  cas  que  Richelieu  vînt  à  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces de  Ton  maître  »  ou  bien  à  mourir ,  le  Roi  d'Efpagne  confentiroit  aune 
trêve  générale  pendant  laquelle  on  travailleroit  à  procurer  la  paix  au 
'Royaume  de  France.  Tel  étoit  le  but ,  ou  plutôt  le  prétexte  de  l'unioa 
entre  Marie  de  Médicis  S:  Soiffons ,  de  finir  la  guerre  allumée  par  l'am- 
bition du  Cardinal ,  &  de  rendre  au  peuple  la  tranquillité  dont  il  jouïf- 
foit  avant  un  Miniftere  tyrannique.  D'autres  conditions  furent  ajoutées 
it  celles-ci.  Que  Philippe  donnât  cinq-cents  mille  livres  d'argent  comp- 
tant >  &  une  indemnité  au  Duc  de  Bouillon  des  charges ,  des  gouverne- 
mens  &  des  revenus  qu'il  perdroit  en  s'engageant  à  fervir  la  Reine  mère. 
Qu'elle  ftipulât  pareillement  pour  le  Comte  de  Soiifons  un  entretien 
convenable  à  la  naifTance  &  au  rang  d'un  Prince  ,  en  cas  que  le  mauvais 
fuccès  des  entreprifes  le  mît  dans  la  néceffité  de  foriir  de  France.  Que 
le  Roi  d'Efpagne  fournît  par  quartier  de  quoi  payer  la  garnifon  de  Se- 
dan ,  qui  feroit  de  huit  cents  hommes  de  pied  &  de  huit  cents  chevaux. 
Que  Marie  de  Médicis  promît  par  écrit  de  ne  conclure  avec  l'Efpagne , 
ni  avec  quelque  autre  PuifTance  que  ce  fût  »  aucun  traité  contraire  à  l'ac- 
cord fait  entr'elle  &  Soiffons.  Qu'elle  s'engageât  à  ne  retourner  point  en 
France,  fans  avoir  préalablement  obtenu  le  rétabliffement  du  Comte  & 
de  ceux  qui  le  fuivroient.  Que  Soiffons  promettoit  réciproquement  k 
même  chofe  à  la  Reine  mère. 

La  promefle  du  Comte  à  Marie  de  Médicis  fut  conçue  en  ces  termes. 
%>  Nous  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  du  Sang  Royal ,  Comte  de  Soiflbns^ 
»  promettons  à  la  Reine  mère  du  Roi ,  tant  à  caufe  du  refpeâ  que  nous 
»  lui  devons ,  que  par  reconnoilTance  des  obligations  que  nous  lui  avons, 
»  de  nous  unir  à  elle  dans  le  deffein  que  fa  Majefté  forme  de  procurer  la 
»  paix  &  le  repos  du  Royaume  de  France.  Nous  promettons  auffi  d'em- 
i>  ployer  pour  cet  effet  fous  fes  ordres  &  fous  fes  commandemens  tous 
9>  les  moyens  qui  nous  feront  podibles ,  d'aflembler  des  troupes  fous 
»  fon  nom  &  fous  fon  autorité;  de  les  conduire  &  de  les  commander  ea 
>>  qualité  de  fon  Lieutenant-Général  ;  d'entreprendre  toutes  les  chofes 
)»  néceffaires  pour  l'exécution  d'un  fi  louable  projet  ;  enfin  de  n'entrer 
9>  dans  aucune  ligue  >  &  de  n'entendre  à  aucun  traité  fans  l'ordre  &  fans 
»  le  confentement  exprès  de  fa  Majeflé.  Marie  de  Médicis  envojd  de  fin 
»  coté  la  promejfe  fuivante  an  Comte.  Nous  Marie  par  la  grâce  de  Dieu 
9>  Reine  de  France  &  de  Navarre  >  mère  du  Roi ,  promettons  à  ootre 
91  cher  &  bien-aimé  neveu  le  Comte  de  Soiffons,  en  conféquence  de 
%i  l'étroite  union  qui  eft  entre  nous  &  lui ,  afin  de  procurer  la  paix  &  le 
9)  repos  du  Royaume ,  de  ne  conclure  aucun  accommodement  pour  no- 
f>  tre  retour  en  France  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  rétabli  dans  l'état  où  il  ie 

V  trouvoit  au  temps  de  fa  fortie  de  la  Cour,  &  dans  «a  meilleur»  s'îleft 
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u  poffible.  Nous  ferons  enforte  que  tous  ceux  qui  nous  ferviront  en  fa 
fj  confidération  ne  perdent  rien,  &  obtiennent  même  quelque  récom- 
»>  penfe.  Nous  promettons  encore  à  notre  Neveu  de  ne  foire  aucun  trai- 
91  té  contraire  à  celui  que  le  Sieur  de  Saint  Ibal  nous  a  depuis  peu  de 
9i)our»apporté»«&  dont  notre  Neveu  a  vu  la  copie.  En  foi  de  quoi 
»>  nous  avons  figné  le  préfent  écrifcle  notre  main,  &  y  avons  appofé  no- 
1»  tre  cachet  particulier.  Voulons  qu'il  ait  la  même  force  que  s'il  étoît 
9f  contreGgné  par  le  Secrétaire  de  nos  commandemens,  &  fcellé  de  no- 
*>  tre  grand  fceau.  Fait  à  Bruxelles  le  6.  Juillet  KJ57.  Marie. 

Elle  étoit  convenue  le  18.  du  mois  précédent  avec  le  Cardinal  Infant , 
des  conditions  que  je  vas  rapporter.  Que_le  Roi  Catholique  ne  conclura 
ni  paix  ni  trêve  avec  la  France ,  à  moins  quô  Marie  de  Médicis  &  le 
Comte  de  Soiffons  ne  foient  rétablis.  Que  celle-là  n'acceptera  aucune 
condition  qu'après  la  mort  ou  l'éloignement  entier  de  Richelieu.  Que  (1 
Fun  de  ces  deux  cas  arrive  avant  que  les  différends  entre  la  France  &c  la 
Maifon  d'Autriche  foient  ajuftés ,  la  Reine  mère  ,  le  Comte  de  Soiffons, 
&  tous  leurs  partifans  François  demeureront  neutres  pendant  quatre  mois. 
Que  dans  cet  efpace  de  temps  on  cherchera  les  moyens  de  procurer  la 
paix  générale.  Que  fi  elle  n'eft  pas  conclue  après  ce  terme  échu  ,  Marie 
de  Médicis  &  Soiffons  auront  la  liberté  de  s'accommoder  avec  Louis,  fans 
(}ii'opleur  puiffe  reprocher  d'avoir  manqué  de  parole  à  Philippe.  Que  ce- 
lui-ci fournira  deux  cents  cinquante  mille  livres  en  argent  comptant,  & 
un^  fomme  égale  un  mob  après  en  bons  effets  &c  équivalensà  de  l'argent. 
Que  le  Duc  de  Bouillon  fera  dédommagé  de  fes  charges  &  de  tout  ce 
qu'il  perdra  en  quittant  le  fervice  des  Etats-Généraux  des  Provinces- 
CFoîes.  Que  {i  le  Comte  de  Soiffons  eft  réduit  à  la  néceffiré  de  fortir  de 
fraoce,  le  Roi  d'Efpagne  lui  accordera  fa  proteâion  ,  S:  lui  fournira 
de  quoi  s'entretenir  d'une  manière  convenable  à  fa  naiffance  &  à  fon 
iing.*Que  les  neuf  cents  hommes  de  la  garnifon  de  Sedan  feront  payés 
par  avance  de  quartier  en  quartier  ,  &  que  le  premier  commencera  dès 
le  jour  de  l'entière  conclubon  du  traité. 

Richelieu  ,  qui  fçut  toujours  entretenir  de  bons  efpîons  auprès  de  fes 
plus  grands  ennemis ,  ne  manqua  pas  d'être  averti  de  l'intrigi^e»  Cela 
contribua  beaucoup  à  la  réfolution  qu'il  prit  d'accommoder ,  du  moin« 
pour  quelque  tenfips,  l'affaire  du  Comte  de  SoiiTons.  Marie  de  Médicis, 
déchiie  alors  de  fes  nouvelles  efpérances,  dépêcha  Monfigot  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Charles  &  Henriette  fon  Epoufe  ayant  offert  de  s'entre- 
mettre auprès  de  Louis  en  faveur  d'une  Reine  que  fes  deux  fils  aban- 
>dopnoie^t  également ,  elle  chargea  Monfigot  d'un  Mémoire  qui  conte- 
fijoines  demandes.  Qu'on  la  rétablit  dans  la  poffefiion  &  dans  la  jouïflan-» 
xe  de  tous  fes  biens  &  de  tous  fes  revenus  >  dont  elle  difpoferoit  avec  la 
même  liberté  qu'elle  avoir  avant  fa  retraite  hors  de  France.  Que  le  Boî 
lui  accordât  de  djemeurer  où  elle  fe  trouveroit  mieux  ;  à  la  Cour  ,  ou 
dans  tout  autre  endroit  qu'elle  choifiroit.  Qu'elle  &  tous  fes  domefii- 
^es  cujQEsnt  tme  entière  sûreté  pour  leurs  perfoones  &  pour  leurs  bieosi» 
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— p Qu'on  ne  pourroît  procéder  contre  aucun  d'eux  que  félon  les  loîx  kffi 

^  i7*  ciennes  du  Royaume  ,  &  que  fi  on  intentoitun  procès  criminel  à  quel- 
qu'un de  fes  gens .  ce  feroïc  devant  les  tribunaux  ordinaires  ,  &  que  le 
Roi  ne  nommeroit  point  de  CommiflTaires  pour  les  juger.  C'eft  ainfi  que 
la  bonne  PrincelTe  parloic  avec  autant  de  hauteur  &  de^  fierté,  que  fi  elle 
eût  encore  été  en  France  »  foutenue  par  un  puifTant  parti.  Ses  propofi* 
tions  paraifTent  juftes  ,  je  l'avoue.  Mais  le  temps  étoit  changé  d'une 
étrange  manière,  depuis  le  Miniftere  de  Richelieu.  Le  Connétable  de 
Luines  auroit  pu  écouter  les  propofitions  de  Marie  deMédicis,  &y 
avoir  égard.  Le  Cardinal  étoit  d'une  humeur  fort  différente.  Les  autres 
demandes  durent  être  encore  moins  du  goût  de  Richelieu. 

Que  les  mauvais  traitemens  effuyés  par  la  Reine  mère  lui  donnant  de 
)uftes  fujets  de  foupçon  &  de  défiance  pour  elle  &  pour  fes  ferviteurs^ 
il  plût  au  Roi  fon  fils  de  lui  accorder  des  Places  de  sûreté  dans  une 
Province  frontière  de  France.  Qu'il  lui  fût  permis  d'y  demeurer  avec 
fes  gens,  Çi  bon  lui  fembloit,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  parfaitement  cpn  vain- 
cue que  rhomrne  étoit  mieux  difpofé  pour  Ùl  première  bienfaiârice  ,  8c 
pour  ceux  qui  lavoient  fuivie  dans  fa  mauvaife  fortune.  Elle  délignoit  ainfi 
ion  ingrat  domeftique.  On  promettoit  de  rendre  les  Places  après  l'ex- 
piration du  terme  qui  feroit  fixé  dans  Taccord ,  &  même  auparavant  » 
il  on  croyoit  le  pouvoir  faire  sûrement.  Marie  de  Médicis  propofoit  en* 
core  que  Louis  donnât  une  déclaration  en  faveur  de  tous  ceux  qu«  ùl 
mère  lui  nommeroit ,  &  que  Tade  fût  folemnellement  enregîtré  au  Par- 
lement de  Paris.  Que  toutes  ces  perfonnes  rentraffent  en  poffedion  de 
leurs  biens ,  de  leurs  charges  &  de  leurs  revenus.  Que  les  confifcations 

aui  en  avoient  été  faites  fuflent  révoquées ,  &  que  Louis  cafsât  les  arrêts 
e  mort  donnés  par  contumace  contre  certaines  gens  de  la  Maifon  do 
Marie  de  Médicis.  Que  le  Duc  d'Elbeuf ,  les  Marquis  de  Sourdeac  &  de 
la  Vieuville  ,  le  PréCdent  le  Coigneux  ,  l'Abbé  de  S.  Germain ,  Monfî- 
got ,  &  quelques  autres  fuffent  compris  dans  la  déclaration.  Que  le 
Roi  rendit  la  liberté  à  toutes  les  perfonnes  emprifonnées  à  l'occafion 
de  la  Reine  fa  mère.  Ce  Mémoire  eft  daté  de  Bruxelles  l'onzième  Sep- 
tembre de  cette  année.  D'où  vient  que  le  fameux  P.  ce  Chanteloube  » 
ou  Chantelouve  ,  dont  j'ai  fi  foavent  parlé ,  ne  fe  trouve  point  nommé 
parmi  ceux  que  Marie  de  Médicis  prétendoit  protéger  ?  Etoit- il  mort> 
Le  contraire  paroît  dans  la  fuite.  Si  leurs  Mji je ftés  Britanniqges  envoyè- 
rent ces  propofitions  à  la  Cour  de  France ,  j'ofe  dire  qu'elles  y  furent 
rejettées»  Bien  loin  d'accorder  des  Places  de  sûreté  ,  chofe  dont  Riche- 
lieu ne  voulviit  pas  entendre  parler  ,  lors  même  qu'il  fe  trouvoit  le  plus 
r  embarrafTé ,  le  Cardinal  âvoit  moin»  d'envie  que  jamais  de  revoir  fa 

mode-  *  bienfaiftrice  en  France.  Il  la  haïfloit  d'autant  plus ,  qu'il  l'avoit  injuC- 
ment  du     tement  Ôc  cruellement  offenft'e, 

du  Comte  Enfin  M*  le  Comte  iaccommùAt ,  écrit  Richelieu  d'un  air  fort  content 
i^  Soif-  jç  21.  Juillet  à  fon  imi  le  Cardinal  de  la  Valette.  C eft  four  demeurtr 
Je  RoL^^  î»f/^»e;  amiti  h  Sfdan.  il  (t};rhi[crmm  de  fidelhc  dans  U  mime  temps  ^m 

Fkçlçmmi 
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(ffcohmtm  envoyait  recevoir  fis  ordres  ,  &  après  que  la  Reine  mère  avoitfigrîe 
à  Bruxelles  un  traite  avec  le  Cardinal  Infant ,  afin  de  l'engager  far  avance. 
^amru  &  un  Aumônier  du  Roi  fartent  demain.  Ils  vont  recevoir  le  ferment 
^e  M.  le  Comte  doit  faire  fur  les  Evangiles,  f^oila  en  quoi  confijie  toute  cette 
affaire.  Explîquons-la  dans  un  plus  grand  détail.  Soie  que  Soiflbns  ne 
crût  pas  devoir  compter  fur  les  promeffes  des  Efpagnols ,  attaqués  vi- 
goureufement  cette  année  par  la  France  &  par  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  ;  foit  que  le  Maréchal  de  Châtillon  ayant  reçu  ordre 
d'empêcher  qu'on  ne  fit  entrer  des  hommes  &c  des  vivres  à  Sedan,  Soif- 
fons  craignit  que  la  Place  ne  fut  réduite  avant  que  les  Efpagnols  ou  les 
Impériaux  la  pu0ent  fecourir  ;  foit  enfin  que  le  Duc  de  Bouillon  n'osât 
délobliger  le  Prince  d'Orange  fon  oncle  &  les  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies,  en  fe  mettant  d'une  partie  capable  d'empêcher  Téxécution 
deJ  entreprife  formée  fur  Breda  ;  Soiifons  réfolut  d  écouter  les  propo- 
fitions  que  la  Croifette  ,  Gentilhomme  du  Duc  de  Longueville  fon 
beau- frère  lui  apportoit.  Le  Roi  ne  croyant  p^s  qu'il  foit  de  fa  dignité 
de  rechercher  un  Prince  de  fon  Sang  ,  qui  non  content  de  rejetter  les 
offres  que  fa  Majefté  lui  a  faites ,  traite  avec  les  ennemis  de  la  Couron- 
ne,  &  tâche  de  débaucher  les  foldats  &  les  Officiers  des  armées  de  Pi* 
<ardie  &  de  Champagne  ;  Richelieu,  convaincu  que  le  Comte  efl:  un 
«onemi  plus  redoutable  que  le  Duc  d'Orléans  >  prend  la  réfolution  de 
contenter  Soiifons,  &  fait  enforte  que  la  Croifette  va  négocier  à  Sedan , 
non  de  la  part  du  Roi  en  apparence ,  mais  comme  envoyé  par  la  Corn- 
teflè  Douairière  à  fon  fils. 

Monfeignewr  ,  dit  Des-Noyers  Secrétaire  d'Etat  dans  une  lettre  du  i  !• 
Juin  au  Cardinal  de  la  Valette  qui  commandoit  cette  année  en  Picar- 
'die  ,  »>  le  Roi  m'ordonne  de  vous  écrire,  qu'il  a  reçu  avis,  que  des  per- 
i>  foones  mal  affeâionnées  à  fon  fervice  font  tout  leur  pofTible  pour  dé- 
'*9  baucher  les  gens  de  guerre  ,  &  pour  les  difpofer  à  fervir  M.  le  Comte 
*9v  de  Soiffons ,  en  cas  qu'il  fe  déclare  contre  la  France.  Sa  Majefté  defire 
19  que  vous  y  preniez  foigneufement  garde  ,  &  que  ,  fi  vous  découvrez 
-Y)  quelqu'un  >  vous  le  faffîez  arrêter ,  de  quelque  condition  &  qualité 
'59  qu'il  foit.  En  cas  qu'il  y  eût  des  compagnies  entières  afTsz  perfides 
9f  pour  quitter  le  fervice  »  &  pour  fe  donner  à  M.  le  Confite,  le  Roi  veuc 
9*  que  vous  les  fafliez  tailler  en  pièces  par  votre  armée.  Je  mande  la  même 
*9>  cnofe  à  M.  le  Maréchal  de  Châtillon ,  afin  de  prévenir  les  maux  que 
:»9  telles  défertions  peuvent  caufer  dans  l'Etat.   Ceci  doit  être  conduit 
>«  fecretement  &  avec  votre  prudence  ordinaire  ;  de  peur  que  fi  la  cho* 
j»i  fe  vient  à  la  connoiffance  de  M.  le  Comte  ,  qui  peut-être  ne  penfo 
^  à  rien  de  femblable ,  le  déplaifir  d'en  être  foupçonné  ,  ne  le  porte  à 
5t  quelque  extrémité  ;  pu  que  ceux  qui  font  de  la  cabale  ,  fe  voyant  dé- 
fi couverts ,  n'échappent  cle  vos  mains. «  Quatre  iours  après,  le  Secré- 
taire d'Etat  donna  encore  les  avis  fuivans  au  Cardinal  de  la  Valette. 
^>  Votre  Eminence  aura  fçû  que  Sedan  ne  va  pas  bien  ^  ii  qu'il  y  a  beau- 
p  coup  de  conjeâures  qui  font  croire  que  celui  qui  eft  dedans  lèvera  Lç 
Tmè  r.  Pp 
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Î98  HISTOIRE 

-— ♦»  maCque.  Il  cft  d'une  extrême  importance  de  prendre  garde  à  toute  cee- 

'  57*  „  te  frontière.  Le  Roi  donne  charge  à  M.  de  Fontenai-Mareuil  de  vcil- 
>>  1er  fur  ce  qui  fe  palTe  à  Reims ,  à  Rethel&  à  Château-Porcien,  M.  de 
»»  S.  Paul  Maréchal  de  Camp  aura  foin  de  Charleville  &  du  Mont-Olim- 
»  pe.  On  envoie  ordre  à  M.  le  Maréchal  de  Châtillon  de  donner  le 
99  rendez-vous  général  à  fon  armée  auprès  de  Sainte-Ménéhoud  »  &  de 
99  Id  loger  tout  le  long  de  la  Meufe. 

Ces  précautions  &  ces  mouvemens  déconcertèrent  d'autant  plus  SoiC- 
fons,  que  le  Cardinal  de  la  Valette  »  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  dans 
fon  armée,  découvrit  &  arrêta  un  garde  du  Comte  envoyé  pour  y  lier 
quelque  intrigue.  On  a  fris  fort  k  propos ,  dit  Richelieu  à  fon  ami  la  Va* 
lette  ,  dans  une  lettre  du  i.  Juillet ,  te  garde  de  M*  le  Comte  dontvmtsmc 
parlez,,  Anffitot  ^ue  mus  C avons  fin  »  on  a  envoyé  à  M»  de  Bell^anihe ,  q$êi  ^ 
à  5.  Quentin,  commijjion  ^interroger  leprifinnier ,  &  de  faire  enfuite  ce  qnH 
fatêt.  Si  le  garde  n'ejl  pas  encore  envoyé  à  5.  Quentin ,  vous  aure^  foin  ,  iil 
vous  plait,  qu'il  j  foit  conduit  sûrement.  Il  eft  important  d'en  faire  un  exemple^ 
Chavigni  parle  ainfi  de  la  même  affaire  dans  une  lettre  du  jour  fuivant  aa 
Cardinal  de  la  Valette.  On  a  hé  bienaife  de  la  prife  du  garde  de  M.  le  Cam^ 
te.  f^ous  avez,  bienfait  de  F  envoyer  à  S.  Qtumin.  JCétoit  à  propos  que  fin  pra^ 
ces  ne  fi  fit  pas  dans  votre  armée  ,  à  caufi  de  la  froideur  &  de  la  méfimelU-^ 
gence  qui  eft  entre  vous  &  M.  le  Comte.  La  commiffion  eft  expédiée  à  M*  ic 
Belle-jambe.  Jeferois  bien  Chorofiope  du  prifonnier.  Cette  découverte  achever0 
de  ruiner  raccommodement  de  M.  le  Comte.  Il  étoit  déjà  en  ajfez.  mauvais  état^ 
quoiqu'on  ait  taché  de  le  rhabiller.  M.  de  Châtillon  ^a  refu  de  no$tvea$tx  ordres, 
de' ne  laijfer  pajfer  à  Sedan  ni  hommes ,  ni  vivres  ;  &  cela  en  fuite  du  tnécomeit^^ 
tement  que  la  conduite  de  M.  de  Bouillon  caufi  à  fa  Afajefté, 

Chavigni  devina  mal.  La  prife  du  garde  arrivée  dans  le  temps  que  les 
mouvemens  de  l'armée  du  Maréchal  de  Châtillon  donnoient  de  Tombra- 
ge,  avança  la  conclufîon  de  l'accommodement ,  au  lieu  de  la  reculer» 
La  raifon  en  eft  évidente.  Richelieu  cherchoit  à  fe  délivrer  de  l'inquié- 
tude qu'un  ennemi  vigilant  &  aâif  lui  donnoit ,  &  Soi0bns  apprénen- 
doit  de  fe  voir  enfefmé  dans  Sedan  que  l'armée  du  Roi  fembtott  inveftir» 
Voilà  pourquoi  la  négociation  de  la  Croifette  réuffit  {\  bien.  Tels  furent 
les  articles  accordés  au  Prince  mécontent.  Qu'il  pourroit  demeurer  qua- 
tre ans  à  Sedan  ,  ou  en  telle  autre  ville  de  fes  gouvemcmcns  de  Cham- 
pagne ou  de  Dauphiné ,  qu'il  lui  plairoit  de  choiGr.  Qu'il  ne  ferpit 
point  obligé  d'aller  à  la  Cour  »  quand  même  le  Roi  l'y  manderoit  ,  8c 
que  fon  refus  ne  lui  feroit  impute  ni  à  défobéïflance ,  ni  à  crime  d'Etat* 
Que  durant  le  féjour  du  Comte  à  Sedan  fa  Majefté  fournirait  vingt-cinq 
mille  écus  par  an  »  qui  feroient  employés  au  payement  de  la  garntfoiv 
Que  le  Duc  de  Bouillon  feroit  payé  ae  tout  ce  qui  lui  étoit  du  pour 
le  paffé.  Que  le  Roi  lui  témoigneroit  que  l'aififtance  donnée  à  SoiiloQa 
ne  déplaifoit  point  à  fa  Majefté ,  &  que  la  penfion  du  Duc  feroit  au^ 
mentée  de  quinze  mille  écus  par  an.  Que  le  Comte  )outroit  de  fies  c^ajcn 
|e$  ^  de  fes  bénéâces  &  de  tous  fes  autres  lereous.  Que  le  fiai  dom^* 
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tait  une  déclaration  en  faveur  de  tous  ceux  qui  avoient  fuîvi  le  Comte  ^  ■  '  ^ 
&  qu'ils  ne  pourroient  être  repris  de  crtte  faute.  Que  le  Marquis  de  *^Î7' 
Couci  »  accufé  du  crime  de  faufle  monnoie  »  auroit  une  abolition  &  for* 
tiroir  de  la  Baftille^  Que  le  Comte  de  Rouci  reviendroic  chez  lui  en 
Champagne  »  &  qu'il  y  demeureroit  comme  auparavant.  Que  Soiflons 
Cgneroit  ces  articles  «  &  jureroic  fidélité  au  Roi  entre  les  mains  d'un  des 
Aumôniers  ordinaires  de  fa  Majefté.  Que  la  Comteife  fa  mère  revien» 
droit  à  Parir  ;  Souvré  premier  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi , 
ayant  ordre  d'aller  quérir  la  Princeflè  reléguée  à  Creil. 

Le  Duc  de  Bouillon  demeuroit  dans  les  Provinces-Unies  durant  ces 
iotiîgues  &  ces  négociations  ;  foit  qu'il  crût  mieux  cacher  fon  étroite 
correfpondance  avec  le  Prince  mécontent  »  foit  qu'il  eût  quelque  autre 
raifoo  fecrete  d'ufer  de  ce  ménagement.  Voilà  pourquoi  le  Roi  ne  lui 
écrivit  point  la  lettre  ftipûlée  dans  les  articles  précédens.  Elle  fut  adref- 
fSekh  Dachefle  (a  mère  qui  commandoit  à  Sedan.  La  date  eft  du  lo. 
Juillet»  Afa  Confine  ^  Comme  je  veux  croire  que  vom  avez,  comrlhfêé  à  la  bon* 
ne  refilution  que  mon  Confin  le  Comte  de  Soijfons  a  priji  ,  de  fi  remettre  en  fin 
d€Voir,fai  bien  vontu  vous  témoigner  far  cette  lettre  que  je  ne  votês  Jfoi  point 
mdtevaisffré  de  ce  que  vom  lui  avez,  donné  retraite  ,  &  que  je  trouve  bon  qtte 
%;§MS  la  lui  continuiez,  pendant  quatre  années  »  s^il  le  defire  ,  vous  affurant  que 
twin  ne  recevrez^  pas  moins  que  par  le  pafsé  les  effets  de  ma  proteilion.  La  Du* 
4kefle  répondit  en  ces  termes  foumis  &  refpeâneux.  Y  alloit-elle  de  bod- 
oe  foi  ?  Etoitrelle  d'intelligence  avec  le  Duc  fon  ^Is  ,  &  Soiffons  ?  Je 
pe-le  puis  décider.  Sire  ^  Cefi  le  plus  grand  avantage  que  jepouvois  atten-- 
ère  ose  meude  >  que  de  voir  par  les  lettres  dont  ilapbta  votre  Majefté  de  m'ho^ 
mrer  ,  quelle  me  croit  remplie  d^afe£lion  &  de  fidélité  pour  fin  très-humble  fir^ 
vice  ^  &  que  je  l'ai  témoigné  aux  bonnes  réfilutions  que  M.  le  Comte  a  prifis. 
J*mt  toufours  recomtu  en  lui  ttne  fi  grande  pajfion  de  rentrer  dans  les  bonnes  gra* 
€&  de  votre  Majefié ,  que  je  n'y  potevois-  rtem  augmenter  par  mes  vœux  &  par 
mes  fiins.  Je  Us  employer  ai  toujours  à  rendre  une  obéïfance  très-prompre  à  tous 
k$  eommandemens  de  votre  Majtfié,  &  à  lui  faire  paroitre  durant  lé  séjour  que 
Ji.  le  Cousu  fera  ici,  qtu  l'on  n'y  refpire  avec  lui  que  d'être  maintenu  dans  Fhon* 
keur  de  la  bienveillance  de  votre  Majefté  &  défit  Royale  proteSHon.  Telle  fut 
b fin  de  Ta&ire  de  Soiifons,  Il  s'accomtnocbr  du  moins  avec  plus  d'Jion-^ 
neur  Se  de  dtgoité  que  le  Duc  d^Orléans.  Latifons^le  à  Sedan ,  &  voyoni 
deux  événemens  confidérables  en  Italie  ,  qui  chagrinèrent  extrêmement 
Richelieu. Jer  pade  de  raccommodement  d'Edouard  Farnefe  Duc  de  Par^ 
me  avec  le  Roi  d'Elpagne,  &  du  (bulevemeot  des  Grifons  contre  la 
France. 

Le  Duc  de  Faotme ,  dit  le  Maréchal  de  Ba^mpierre ,  qui  dès  Tan  i  tf  ;  5  ^     Le  Duc 

iétoiemis  en  guerre  contre  le  Xâi  iEfpagno.pmt  fi  conforver  Sabionnette ,  de  Parme 

Place  fine  qtiil  préundoit  bd  appartenir  .après  avok  vu  font  pîat^Pays  ruiné ,  |^/^^Jj|r 

&  emttetÇes  villes  prifis,  excepté  Parme  &  Plaifance ,  fi  tronta  encore  httrf  ^^^  ^^^c- 

détae  ietre  ficouru  par  U  France;  nof  gtm  ri  ayant  aucun  moyen  de  pa^  k  ccptcr  les 

^  L$  voilà  denc  migk  iaccepter  Its  cmdktom  que  le  Grand  Duc  fin  mu^  ^^^^h 
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— — frère  lui  peMt  obtenir  in  R$i  d'Efpagne  ,  &  de  recevoir  pattr  quil^jne  temps  gMr^ 

.5 '7'  nijcn  Tcfiane  dans  les  citadelle  s  de  Parme  &  de  P  lai  fane  e  y  qm  furent  dé-' 
îe^Roi^  ;?wee5  entre  les  mains  du  Grand  Dtic.  Le.  fier  Farnefe  ne  fubit  le  joug  qu'à 
a'Kfpagiie  la  deroiere  extrémité ,  lorfau'il  eut  perdu  toute  efpérance  d^etre  fecouru 
lui  iàTipo-  dç  Louis.  Le  Marquis  de  Léganex/Gouverneur  de  Milan,  avoit  envoyé 
^'  ,  ^  une  armée  dans  les  Etats  d'Edouard  fous  la  conduite  du  Cardinal  Trivu}- 
-  -  ce  ,  ennemi  particulier  de**la  Matfon  Farnefe.  Don  Martin  d*Arragoa' 

court  en  même  temps  avec  fa  cavalétie  entre  Parme  &  Plaifance,  prend 
San  Domino  ville  Epifcopale  ,  &  défole  tout  ce  qu'on  nomme  l'Etat  Pal- 
lavicin.  Un  autre  Officier  EfpSjgnol  emporte  Rivalte  ,  Place  capable 
,d  une  longue  réfiftance  ,  &  le  gros  de  l'armée  ennemie  ^(fiege  Plai(ance« 
Le  Duc  s'y  étoit  retiré  après  avoir  bien  muni  la  citadelle,  &  prétendait 
fe  défendre  long- temps.  Mais  les  Efpagnols>  maîtres  d'une  Ifle  que  for- 
me le  Pô  vis-à-vis  de  la  ville,  l'incommodèrent  tellement,  qu'Edouaol 
commença  enfin  de  reconnoitre  fa  témérité  dans  Tentreprife  &  dans  la 
continuation  trop  opiniâtre  d'une  guerre  qu'il  n'avoit  pas  la  force  de 
foutenir* 

11  implora  inutilement  le  fecours  de  fes  voifins.  Le  Pape  ,  quoique 
^igneur  de  Fief  d'une  grande  partie  des  Etats  de  la  Maifon  Farnefe ,  iw 
::Vpuloit  paroitre  qu'en  qualité  de  médiateur.  Les  Barberins  ,  k%  neveux, 
ToiFroient  de  l'argent  fous  main  à  Edouard  ;  mais  c'étoir  à  condition  qnll 
leurr  céJeroit  ime  partie  de  fon  Duché  de  Caftro  dans  l'Etat  Eccléfid^ 
»que  ;  «tiénatioo  qui  n'étoit  nullement  du  goût  de  Farnefe.  Le  Grand 
0UC  l'exhortoit/i  la  paix  »  &  pour  le  réduire  à  la  néceffité  de  l'accepter» 
il  lui  refufoit  toute  forte  de  fecours.  Les  Vénitiens  ,  fermes  dans  leur 
oeutralité  ,  renvoyent  Edouard  au  Pape  &  au  Gtand  Duc  ,  intérefiés  à 
inainrenir  un  Prince,  vaffal  de  l'un  &  beau- frère  de  l'autre.  Pour  empê- 
cher que  les  Puiflances  d'Italie  ne  s'oppofent  à  l'oppreflioa  entière  ctua 
de  leurs  voifins,  Léganez  protefte  au  Sénat  de  Venile  que  les  courfesdes 
troupes  de  Philippe  dans  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance  ne  font 
qu'une  vengeance  du  dégât  que  le  Milanez  a  fouifert  par  la  guerre  donr 
Farnefe  fut  un  des  plus  ardens  promoteurs ,  U  que»  fi  les  armes  de  fi^ 
Majefté  Catholiques  font  quelque  progrès  ,  les  conquêtes  feront  mifes 
en  dépôt,  &  reftituées  eniuite.  Ces  proteftations  paroiflbient  d'autaot 
plus  finceres  «  que  les  Efpagnols.  prévoyant  les  embarras  que  les  prêtes-^ 
tions  du  Pape  lur  une  partie  des  Etats  d'Edouard ,  &  la  jaloufie  des  iVttt« 
ces  voifins,  pou  voient  leurcaufer  >  ne  preflbient  point  trop  le  fiege^de 
Plaifance ,  &  fembloient  vouloir  donner  au  Duc  le  temps  de  ménager; 
fon  accommodement. 

Il  en  prit  la  réfolution  dans  les  premiers  jours  de  cette  année.  Le 
Comte  Carpegna  >  Miniftre  du  Pape ,  n'étoit  agréable  ,  ni  à  Farnefe  »  oi 
aux  Efpagnols.  On  rejette  fes  offres,  &  ta  négociation  eft  mife  encre  lei 
mains  de  Dom  Francifco  de  Melo»  ôc  de  Pandolphini  Envoyé  dii  Grand 
Duc*  L'affaire  fut  conclue  avec  beaucoup  de  fecret  &  de  diligence* 
Edouard  craignoit  que  les  Officiers  des  gamifonsFrançoifes  mifesiPiaU 

fàSLÇQ  &  àPaime  ne  uaverfaifeat  la  conclufioa  du  traité|  &  ks  Ëfp^gu^ 
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âppréhendoient  que  le  Sénat  de  Venife  Se  le  Duc  de  Mantoue  n'etnpé- 

chaflfenc  que  Sabionnette  ne  fut  remife  au  Roi  Catholique.  Ceft  pour-  *^J7« 
quoi  le  Duc  de  Parn^e  &  les  Miniftres  de  Philippe  firent  enforte  que  les 
conditions  du  traité  ne  fuflent  connues  qu'au  temps  de  (on  éxecution. 
S.  Paul ,  commandant  de  la  garnifon  Françoife  de  Plaifance  >  étoit  aflez 
fort  pour  fe  maintenir  dans  la  Place  malgré  le  Duc.  Voici  Texpédient 
dont  Farnefe  s*avi{a  pour  fe  délivrer  de  l'Oflîcier  &  des  gens  de  Louis. 
Sous  pétexte  de  leur  payer  une  montre,  il  les  fait  aflembler  dans  un  en- 
droit féparé  de  la  ville,  &  ordonne  fecretement  qu'on  tourne  le  canoa 
contr'eux.  Le  Duc  leur  expofe  alors  la  néceffité  où  il  fe  trouve  de  s*ac« 
commoder  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  les  reoliercie  de  leur  afllftance ,  &  leur 
offire  un  paiTage  libre  par  le  Mil^nez  ,  s'ils  veulent  fe  retirer  dans  le  Pié- 
mont Il  &llut  céden  S*  Paul  parc  à  la  tête  de  fes  Toldati  ,  &  la  garni- 
{on  Françoife  de  Parme  pafle  dans  le  Mantouan  ,  &  de  là  dans  la  Valte- 
line  par  les  Euts  de  la  République  de  Venife.  Louis  apprit  avec  déplai* 
fir  la  conclufion  du  traité  d'Edouard  ,  &  le  Cardinal  de  Richelieu  re- 
connut que  pour  conferver  les  anciens  alliés  du  Roi  fon  maître  »  &  en 
fidre  de  nouveaux ,  il  eut  &llu  défendre  plus  puiflamment  un  Prince  qui 
^étoic  fi  ardemment  uni  à  la  France.  Les  chofes  (c  paflerenc  avec  alTeK 
de  doQceur  &  de  civilité  de  part  &  d'autre.  Louis  s'excula  de  n'av<nr  pft 
'fecoorir  à  fon  gré  le  Duc  de  Parme  ,  fur  les  grands  embarras  que  lui 
caiifa  rirruption  des  Efpagnols  &  des  Impériaux  en  Picardie  de  en  Bour- 
gogne» Edouard  allégua  la  néceffité  indifjpenfàblede  fauver  fe5 Etats,  ea 
acceptant  les  conditions  que  Léganez  lui  ofiroit.  Le  Roi  afTura  le  Duc 
4»  la  continuation  de  l'amitié  de  la  Majefté ,  &  Farnefe  protefta  qu'il 
cooferveroit  le  même  attachement  à  la  France. 

Philippe  »  content  <f'avoir  obtenu  une  Place  importsmte ,  rendit  vp- 
]on%ers  tout  ce  qu'on  avoir  pris  à  Edouard  ,  Sf,  les  biens  de  la  Maifon 
Farnefii  faife  dans  le  Royaume  de  Naples.  Sabionnette  fut  la  técompen- 
&  de  ce  que  fa  Majefié  Catholique  reftituoit.  A  ce  prix  la  paix  fut  ven- 
due an  Duc.  Sous  prétexte  de  le  dédommager  des  dépenfes  faites  aux 
fortifications  de  la  Place ,  le  Gouverneur  de  Milan  lui  fournit  cent  mille 
écns*  firancaccio ,  Officier  du  Roi  d'Efpagne ,  y  entre  avec  de  Tin&nte- 
fie  Napolitaine  ;  &  pour  prévenir  la  jaloufie  que  cela  devoir  caufer  aux 
Princes  ^Foifins  d'Italie  ,  .on  publie  que  h  vieille  Princeffe  de  Stigliane  »' 
Aôrte^depuis  peu^  ordonne  dans  fon  teflamént  que  Braticaccio  garde 
SUbionnette  en  quâUité  de  Gouverneur ,  }ufques  à  ce  que  l'Empereur  dé*^ 
cide<lti  droit  des  divers  prétendans.  Mais  le  monde  apprit  bientôt  après» 
[ue  le  domaine  utile  de  la  Principauté  apparrenoit  à  la  jeune  Stigliane 
loufe  du  Duc  de  Médina  Las  Torrès  Viceroi  de  Naples ,  &  que  le  Roi 
idiolique  demeuroit  maître  des  murailles  de  Sabionnette,  Oeft  ainfi 
que  par  leur  patience  &  par  leur  dextérité  à  profiter  de  ToccaGon  ,  let" 
Espagnols  occupèrent  paifible meut  une  PUceà  laquelle  ils  n'auroieiin^t>fév 
penfer  dans  un  autre  temps ,  de  peur  de  caufer  trop  de  jaloufie»  &  d'ex^' 

fiter  Mil%M  in^ufeiMOC  extrkoi:diiuw^ 


jox  HISTOIRE 

— -^ Philippe  obtiot  dans  le  même  temps  un  avantage  plus  confidérables  ; 

cL  \  .\  P^^  '^  (oulôvement  e^néral  des  Grifon^  contre  la  France.  Gagnés  par  lei 
mène  dés  Minières  &  par  les  emliTaireS'  de  la  Maifon  d'AucrlcKe,  ces  peuples  con-- 
Grifons ,    traignirenc  le  Duc  de  Rohan  &  Tes  troupes  Françoifes  à  Co^tir  de  la  Val- 

tel  qi 
ek  racon- 


M^^chal  bière  un  peu  différente  ,  Vtm  dans  le  Ji>wrnd  de  Ça 
de  Baf-  Ridt  envoyé  apparemment  à  la  Cour ,  &  dans  le  Aiémfefie  publié  pouc 
fompier-  Çg  juftificatioD.  Je  donnerai  ici  l'excrait  de  ce  que  ces  deux  Seigneurs 
'^*  ,  rapportent.  Rohm  parte  de  ce  q^î  lui  eft  arrivé  \  Se  Baflompiene  »  an^ 

éU  B^ofL  ^^^^  Colonel  Général  des  Suifles  an  France  »  devoit  être  bien  informé  à% 

5  terre,  ce  Qui  fe  paflbit  chez  eux  &  chez  leurs  alliés.  Voici  ce  que  dit  le  Maré«. 
w*  //.  chaf.  »>  Au  mois  d'Avril  de  Tan  1657.  il  arriva  une  choie  fort  pr^^udi-^ 
9?  ciable  à  la  France.  Nos  troupes  fe  retirèrent  du  Pays  des  Grifons  » 
V  pour  ne  pas  dire  qu'elles  en  furent  chaffées*  Telle  eft  la  caufe  de  ce( 
9>  événeoient.  L'an  16 ji.  le  Rot  avoit  envoyé  M«  de  Rohan  avec  unct 
9»  petite  armée  »  pour  maintenir  les  Grifons  en  poiTeiTioa  de  leur  Sou^ 
>»  veraineté  de  la  Valteline  j  que  le  Roi  Catholique  tâçhoit  de  leur  e^le^^ 
H  ver.  M.  de  Rohan  réudît  H  heurcufement,  qu'il  chafla  premie^emeoti 
Mies  Efpagnols»  &  qu*il  (e  défendit  eofuite  lors  qu'ils  prétendirent  r^rs 
9f- conquérir  cette  Province*  Nos  gens  s'y  établirent  »  &  bâtirent  encorct 
9>  des.  Forts  dans  les  «^venues  des  Criions  a^  Steig  ^  au  pont  ^  lUuQf 
>f  M..d^  Rofaaq.les  gfu-doit  par  les  troupes  qu'il  avoir an^née^ ,  &  pa^ 
nies  gÇQs  du Qai>ton<ie Zurich  Ijeyés  pour  le.Roi.  On^  proteftaeiixOrîr. 
9tfons  que  cela  fe  faifoic  feulement  pçur  con(frv4^  la,  Valtelinej  qu#« 
99  Ionique  but  de  la  conftruâioo  des  Forts  »  c'étoit  d'empécber  qu^  :le% 
99  ennemis  n'entraflent  dans  le  Pays,  &  que  l<  Roi  n'y  pi;étendoit  alifre 
f^chofe  que  la  gloire  de  l'avoir  confervé  contre  ceux  qu^  If  vouloKQt 
^y  envahir.  -     r       ' 

Lts  Grifins  crwtm  c$la  ;  ou  ébê  moûts  llsfirem  fimtt4nt  de  k  croire  p^nr  Mi 
tmfs."  Mais  vefa^s  que  M,  de  Rohan  s'itâ^Ujfoit  imt  de  hofe  ,.C^  ,quik  p$fm^ 
fiitfoint  djortir,^  ils  coimnencenm  de  murmurer.  Nous  f 'avons  plu^  rieOt 
à  craindre  ,  difoiem^ils.  Si  |ç  Roi  veut  nous  rétablir  dans  la  Valcelifie  « 
&  nous  en  remettre  les  Forts ,  nous  fçaurons»  bien  les  garder ,  S^  «oip^ 
cher  que  les  ennemis^n'entrent  par  le  Rhin»  ou  par  leStei^^  iaRs,qiu4. 
les  troupes  de  France  y  demeurent  perpétuellement.  Puifque  le  Roi  a 
eu  la  bonté  de  nous  reftituer  âotre  Pays ,  nous  deteandons  qu'il  qo^ 
en  laide. une  libre  &  eociere  jouïfiâixee.  M.  de  Roknn  juffs  kim  fue  cex 
peuples  avoieat  raifin.  ^ais  tiajoj^  p0ut  ordre  de.  leur  faire  bSi^c  >  ils'av^ 
d'une  rufe  qui  fut  depuis  caufe  de  fa  perso»  Le  Roi  mon  dliutre  ^  lettr  ripendk^ 
il»  n'<i  point  intention  de  s'approprier  aucune  de  voar  terres.  SaMaîfeâ6 
craint  feulement  que  les  ennemis  oe  vînnent  à  bouc  des  mauvait  deâeios« 
fof^&  contre  vous.  Rîea  n'en  peut  retarder  TéxécutioQ,  que  les  obftacles& 
«qu'ils  rencontrei^  par  la  pui&nf e  oppo£cioq  de  (es  anoes.  Q&  li's^teodi? 
que  nçtre  retraite.  laçonjÛKOfC  j^^i^^  «  yam,yQrre2ice.4M  tesdSIjpfgfKd^ 
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èntreprendrom  pour  parvenir  à  leurs  fins.  Le  Roi  mon  niaître  a  un  fi  — -z 

grand  intérêt  à  votre  conferyation  ,  qu'il  ne  croit  pas  devoir  laifler  votre  ^  >7* 
Pays  fans  défenfe  durant  la  guerre.  Pour  vous  témoigner  la  droiture  de 
fes  intentions  ic  des  miennes  ,  la  garde  des  Forts  vous  fera  confiée.  Je 
lèverai  chez  vous  quatre  ou  fix  régimens  de  mille  hommes  chacun ,  qui 
feront  employés  tant  à  vous  défendre  >  en  cas  que  vous  foyez  attaquée 
par  tes  Efpagnols  ,  qu'à  confeiver  les  Forts  jufques  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  craindfre. 

»  On  accepte  U  proposition  «  8c  le  Duc  de  Rohan  s'imagine  être 
>i  mieux  affermi  que  jamaisi  U  choifit  entre  les  Grifons  les  plus  afiidés 
^  au  fervice  du  Roi,  les  fait  Colonels  &  Capitaines ,  &  ne  les  met  dans 
1^  les  endroits  importans ,  s'il  ne  le  juge  à  propos.  Cela  lui  réu(Tit  pout 
»>  lors.  Mais  cette  l^ée  demandant  &  pour  la  fubilance  &  pour  la  folda 
vàes  troupes  une  fomme  d'argeot  <beaucoup  plus  grande  que  celle  qua 
9)  le  Roi  employoit  pour  l'entretien  de  fes  autres  forces  dans  le  Pays  des 
>9  Grifons  >  Se  (à  Majefté  ^fant  en  ce  jodéme  temps  de  prodigieufes  dé* 
>9  peaies  en  divers  endroits  »  les  payemem  nie  furent  pas  au(C  réglés  & 
19  auffi  certains  qu'il  eât  été  à  propos.  De  m^ere  que  des  gens  mis  fuc 
19  pied  pour  faire  taire  les  aut ries  fe  mirait  i»enr6c  â  crier  le  plus  haut , 
V  &  donnèrent  une  extrême  peine  à  JVLtle  Rohan.  Les  années  s'écou- 
^9  loient ,  &  les  Grifons  étoient  opprimés  par  nos  troupes ,  &  mal  payés 
^  de  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Ce  mécontentement  réveille  les  par* 
9f  tifans  de  l'Efpagtie,  On  feme  fous  main  divers  bruits  au  délâifantage 
99  de  la  France,  m  A  quoi  bon  »  difikm  q^d^ms-uns ,  ce  long  féjourdes 
•troupes  Françoifes  ilans  le  Pavs  ?  Les  Forts  qu'elles  occupent  nous  tien* 
sent  dans  l'eiclavage.  Nos  régimens  font  nHil  payés.  En  un  mot ,  notre 
condition  eft.prefque  pire  que  lors  que  les  Erpagnols  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Valteline,  Notre  Pays  n'eft^il  pts  aufii  fournis  que  cette  Province 
^ar  laconftruâion  des  Forts  du  Steig  &4u  Rhin  ?  Nous  ferions  beaucoup 
mieux  «  fi  nous  pouvions  être  libres  &  )ouïr  de  notre  Pays  par  une.bon^ 
Ae  neutralité.  Les  Efpagoots  y  conlentiront ,  pourvu  que  les  Françob 
fe  retirent. 

Ct$  difipHTs  fitrenf  dpjddHdis  de  tons  Us  Grifms  »  &  aux  de  lafaEUon  J^Ef» 
feigne  êktinrem  fermijfwn  de  faire  une  tentative  auprès  des  Aiintfires  du  Rn 
CatMi^.  Le  Duc  de  Rphan  »  averti  de  ce  qui  fi  trame  ^  en  denne  ^premfie^ 
mens  aiens  à  la  Cour  de  France.  Le  (eul  moyen  die  i^ompre  la  nouvelle  tn^  ^ 
rrîgue ,  ecrivie^l  au  Rei ,  c'eft  d'envoyer  de  l'argent ,  tant  pour  le  paye- 
ment de  ce  qui  eft  dû  aux  nouveaux  régimens  Grifons ,  que  pour  leur 
fubfiftaoce  à  l'avenir.  Avec  cela ,  je  promets  de  contenir  les  Ligues  Grt« 
fes  &  de  déconcerter  les  ennemis,  99  Quelques  jours  auparavant ,  fa  Ma^ 
t9  jefté  «voit  envoyé  Lafnier  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire  aux 
•9  Lâgneis ,  &  d'Intendant  de  l'armée  de  M,  de  Rohan^  Sur  Tavis  que  ce , 
tf  Migiftrat  reçoit  de  Li^art  du  Duc  ;  il  fait  partir  une  voiture  de  foixan«- 
««  fe  &  iltx  mitte  écm  pour  les  Grifons*  Mab  ttès  (|i!t'elle  eft  arrivée,  M. 

»4cJtohw  taaiibe^pycryttfetocQt  malade,  Le^  partiûms  d'Efpagne  pro* 
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^  »>  fitent  de  Toccafion.  Ils  recomjnencent  leurs  1>rigues,  gagnent  quel^' 
^^'  »  ques-uns  des  fix  Colonels  des  rétiniens  levés  par  le  Roi ,  ôc  fdnt  nom^ 
*f  mer  des  D?putés  pour  aller  traiter  de  la  part  des  Ligues  à  MiUn%  Le 
fi  Duc  de  Rohau  averti  envoie  Lafnier  à  Coire  ,  aBn  de  réprimer  les  Co- 
9)  ioneis  débaadiés ,  ic  de  fortiBer  la  faâion  Françoife.  Lafoier  parla  trop 
u  aigrement  à  ces  0:iicier$,  les  menaça  de  les  châtier»  Se  leur  dit  des 
fvinjures  :  emportement  qui  achevé  de  décréditer  la  France,  &  jette  fes 
1»  partifans  dans  le  dérefpoir» 

9>  La  voiture  d'argent  étant  arrivée ,  M.  de  Rohan  guéri  fe  rend  à  CoU 

1»  re  »  condamne  la  violence  de  Lafnier ,  &  lui  fait  quelques  répriman- 

$>  des  en  préfence  des  Colonels.  L'Intendant  ne  les  peut  foufirir ,  &  ré« 

t»  pond  de  telle  manière  qu'il  fe  brouille  tout-à-fait  avec  le  Duc.  Quel- 

f»  ques  Colonels,  à  qui  M.  de  Rohan  avoit  délivré  des- ordonnances  ; 

ft  étant  allés  pour  recevoir  de  l'argent ,  Lafnier  refufa  de  leur  en  donner. 

ft  Le  Duc  otfenfé  envoie  enlever  la  voiture  hors  de  la  maifon  de  linten- 

99  dant ,  &  fait  payer  les  Colonels.  Lafnier,  prévoyant  l'orage  attivé  de^ 

^  >f  puis ,  eft  bienaife  d'avoir  un  prétexte  de  s'en  retourner.  M.  de  Ro- 

»9  han  étant  un  jour  forti  de  Coire ,  pour  aller  au  Fort  de  France,  trauv9 

>9à  fon  retour  les  Grifons  armés  qui  viennent  au  deyani  de  lui.    Cela 

»  l'obligea  de  rebrouiler  chemin  vers  fon  Fort  mal  pourvu  de  vivres^,  8c 

9%  gardé  par  des  gens  du  Canton  de  Zurich  peu  réfolus  à  fe  défendre. 

f>  Surpi-is  de  voir  toutes  les  Ligues  en  armes,  les  Impériaux  &  les  Efpa* 

>9  enols  fur  la  frontière  prour  tes  fecourir  ,  &  de  ne  trouver  aucune  reC- 

9>  lource  du  côté  de  la  France  ,  ou  de  nos  alliés ,  le  Duc  traite  ^avec  les 

tt  Grifons,  &  promet  de  fortir  dé  leurs  Pays,  pounrû  qu'on  afTure  le  rc^ 

9>  tour  aux  troupes  Françoifes  qu'il  commandoit. 

Récit        Le  récit  de  ce  Général  eft  beaucoup  plus  circonftancié  ,  quoiqu'il  r 

plus  am-    omette  quelques  particularités  rapportées  par  Baflbmpierre.  Cela  n'eft 

nlême  af-  P^^  furprenant.  Rohan  avoue  qu'il  a  touché  légèrement  certaines  chofes^ 

faire  par    Voici  ce  qu'il  raconte  dans  fon  manifefte  ;  pièce  fort  bieb  écrite.  Tout 

le  Duc  de  ee  qui  nous  refte  de  ce  grand  homme  eft  inftruâif.  I^mt  U  traité  de  Qmé'-' 

^    r /î  ^^J^^  '*  ^^  obtint  la  démolition  des  Forts  que  Us  Impériaux  avoient  confiruite 

duloMcdl  ^^^  ^  ^^V  des  Grifins.  Sa  Majeftipropofa  de  rétablir  ces  peuples  dam  U 

Hohémjkr  Souveraineté  de  la  P^alteline ,  telle  qu'ils  la  pojié dosent  avant  l/s  rébellion;  (^efl^ 

les  chofis    s-  dire ,  #»  1^17.  Tétois  pour  lors  à  Kemfi  ,  ois  je  ne  penfois  qu'a  vivre  en 

mecofdées    ^repos.  Le  Res  m'env&ja  ordre  i  aller  chet^  les  Grifins  pour  F  exécution  de  ce  def^ 

Pays  des   fi^^*  J'obéïs.  0>f  a  voit  fait  une  levée  de  trois  mille  hommes  poser  fa  Afajejli  ; 

Crifins  &  t^  commencé  les  fortifications  du  pont  du  Rhin.  Elles  furent  continuées  par  mes 

a  U  Vd^  foins  avec  autant  de  diligence  que  le  permettoit  Varoent  qui  s'y  employoit.  Après 

^^îr-    dil  ^'^^^  ^^fi  P^f^^  ^^^  année  ,  feus  commandement  de  réduire  les  troupes  à  mille 

Cardinal    ^^^'^^^  »  ^  ^^  ^'^  retourner  à  P^enifi.  'je  l'exécutai  an  grand  mécontente-^ 

de  Riche-    nunt  des  Grifms  ,  chagrins  de  fe  voir  jru^és  de  tejpérance  de  leur  rétablijfe^ 

lieu  far    mem  dans  la  f^atteline ,  &  en  arrérages  d'une  grojfefomme  pour  la  folde  de  quà^ 

"j^*^     tre  mois.  C eft  ainlî  que  hf Cour  de  France  ,  après  avoir  tant  crié  contre 

^*    'g  l'ambitiondesEfpagnolSt  qui  tâchejrent: de  s'emparer  de  kValteUne  & 

^    ''^  '  d'aflujettîç 
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d^afiujettir  les  Griforis  ,  penfe  ellie-mê.me  i  occuper  ce  paJOTage  impor- 
tant ,  &  à  mettre  des  peuples  libres -daus  ane^ntiere  dépendance  de  Tes     ^f  $7' 


Mémoins 


troupes  pour  chaffer  Tufurpateur  ;  &  le  libérateur  l'Hifti 
tache  enfuite  de  s'approprier  le  Pays ,  fous  prétexte  de  le  garantir  d'une  ^^  ^^' 
feconde  invafion»  ^  '^^p,  -^^'^.^ 

»>  Je  reçus  un  nouvel  ordre  de  retourner  che^  les  Grifons,  pùurfiêU  le  Siri  Mt-      ^ 
97  Dhc  dt  Rohan ,  afin  d'empêcher  que  le  Duc  de  Péria  ne  fe  faisît  de  la  mêùe  r#- 
n  Valteline  ,  lorfqu'il  faifoit  pafTer  fon  armée  en  Allemagne.  Après  ceh,  coniit: 
n  on  me  commanda  fix  fois  d'entrer  dans  la  Valteline  ,  &  fix  fois  de  dif-  ?"' 
n férer.  L'ordre  me  vint  d'aller  à  Paris»  Au  mois  d'Avril  de  Tan  i($} 5.  je         ^ 
»  fus  envoyé  en  Alface  »  &  de  lâchez  les  Grifons,  Je  pafle  heureufement 
99  par  la  Suifle  »  me  faifis  de  la  Valteline ,  ta  conferve  par  la  défaite  des 
97  armées  de  l'Empereur  &  du  Roi'd'Efpagne»  &  m'affure  de  toute  la  Pro- 
)»  vince  SC  des  Comtés  de  Bormio  &  de  Chiavenne,  Les  Grifons  me  pref- 
>9  ferent  vivement  de  les  rétablir  dans  l»V^teline»  conforméioent  aux 
))  promeffes  du  Roi.  Mais  n'ayant  point  ordre  de  le  faire  ,  &  ne  pou- 
9»  vant  plus  trouver  d'excufe  pour  prolonger  davantage  ,  je  donnai  avis 
9>  de  tout  à  la  Cour ,  &  propofai  un  accommodement,  La  chofe  étoit 
H  difficile ,  je  Tavoue.  Cependant  je  me  promettois  d'en  venir  à  bout* 
n  J'eus  ordre  de  la  tenter.  J'y  travaille  fi  bien  ,  que  je  conclus  un  traité 
>9  avec  la  ratification  des  Grifons  &  le  confentement  des  Valtelins.  Nous 
»  obtenions  tout  ce  que  nous  defirions ,  8(  même  plus  que  nous  n'avions 
t>  efpéré.  Mais  au  lieu  de  la  ratification  du  Roi ,  on  m'envoya  des  mo«         ^ 
))  difications  qui  cabrèrent  tout  le  monde.    Pendant  que  les  Grilbns 
»  attendent  l'exécution  du  traité ,  divers  accidens  arrivent  dans  leur  Pays, 
n  Je  manque  d'argent  pour  le  payement  des  troupes  Grifonnes  ;  la  pefte 
9»  détruit  l'armée  Françoife ,  &  une  grande  maladie  me  furvient.  Tout 
>t  cela  donne  courage  à  ceux  qui  aimoient  la  nouveauté.   Les  Colonels 
»  &  les  Capitaines  Grifons  afTeâionnés  à  la  France  fe  détachent  de  nous.  . 
99  Ik  me  préfentent  premièrement  une  requête  ;  députent  enfuite  vers 
99  moi  pour  faire  des  proteftations  ;  prennent  enfin  la  réfolution  d'aban- 
99  donner  le  fervice  &  leurs  poftes ,  à  moins  qu'ils  ne  reçoivent  de 
99  l'argent.  , 

99  Les  partifans  de  l'Empçreur  ne  perdoient  point  de  temps.  Ils  re« 
99  nouoient  leurs  intrigues  déconcertées  par  l'heureux  fuccès  des  armes 
99  du  Roi  dans  la  Valteline.  L'affaire  en  vint  fi  avant  »  qu'on  fut  dès-lors 
99  en  danger  de  v(5ir  le  foulevement  qui  eft  depuis  arrivé.  J'étois  encore 
99  au  lit ,  ayant  à  peine  recouvert  la  parole ,  &  par  conféquent  hors 
99  d'état  d'apporter  aucun  remède  au  mal.  Tout  ce  que  je  pus  faire  ,  ce 
99  fut  de  prier  M.  Lafnier  Ambaifadeur  de  fe  tranfporter  à  Coire.  Il  le 
9>  fit.^  Mais  il  trouva  la  partie  fi  bien  liée ,  qu'il  lui  fut  impofllible  d'em-r 
99  pêcher  l'intelligence  des  Colonels  &  des  Capitaines  Grifons  avec  les 
99  Che6  d«s  Ligues ,  aufquels  ik  promettoiçnt  d'abandonner  leurs  pof-^; 
T9m  r.  Q  q 
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"  ■  ■  ■  ■*  **  tes ,  &  de  demeurer  armés  au  ailieu  du  P^^s,  Averti  de  ce  défordre ,  \é 
^^17*  %y  me  fais  porter  en  chaife  à  Coire,  &  f obtiens  la  convocation  générale 
«»  d'une  aflemblée  ,  afin  de  ramener  ces  peuples.  Je  fuis  d'avis  de  ne  rien 
>>  dire  des  modifications  du  traité  qui  m'avoient  été  envoyées  de  la  Cour» 
>'  Mais  le  Sieur  Lalhier  ne  jugea  pas  y  devoir  confentir.  Elles  aigrirent 
»  tellement  les  Communes  »  que  dans  une  aflemblée  tenue  à  Illans ,  on 
>»  réfolut  de  députer  fecretement  à  Infpruck  pour  traiter  avec  les  Impé-r 
V  riaux  &  les  Eipagnols. 

n  Nonobftant  cda  »  je  conclus  un  accord  avec  les  Colonels  &  les  Ca- 
%y  pitaines ,  par  lequel  ik  rentrent  dans  le  fervice  ,  moyennant  une  fom- 
9>  me  d'argent  que  je  leur  donne  pour  premier  payement.  J'eus  beau 
>i  faire  des  remontrances  à  la  Cour  durant  ces  brouilleries  ;  il  ne  me  fut 
M  paspoflîble  d'obtenir  de  quoi  faire  un  fécond  payement.  Point  d'ar« 
»»  gent  pour  les  Suifles ,  point  de  pain  aux  François.  De  manière  que 
19  j*ai  tout  d'un  coup  trois  nations  mécontentes  fur  les  bras*  Cependant 
»  les  Députés  des  Ligues  finiflent  leur  traité  à  Infpruck ,  obtiennent  des* 
H  Efpagnôls  le  payement  des  troupes  Grifonnes  depuis  le  i»  Novembre- 
fideTan  id$d,  le  rétabliflement  ^e  la  jurifdiâion  des  Ligues  dans  l^ 
M  Valteline  »  exercée  par  des  Grifons  fans  aucune  diftinôion  de  religion  » 
>i  &  d'autres  articles  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux  que  nous  leur 
»  avions  accordés.  Je  découvris  l'intrigue  »  &  en  avertis  la  Cour  par  une 
t%  lettre  du  27.  Décembre  1616.  u  II  faut  »  murquois-je ,  que  le  Roi  fe 
réfolve  à  prendre  un  parti  honnête  pour  abandonner  les  Grifons ,  & 
pour  retirer  fes  troupes  »  ou  à  (âtisfiûre  inceflamment  ces  peuples.  Il  n'y 
a  plusnioyen  de  retarder  l'éclat  de  leur  mécontentement  par  des  pro* 
inefles  &  par  des  négociations.  A  Ufin  4e  U  lettr$ ,  je  vriois  M.  BûHthilUer 
di  la  cùmmumi^êcr  a  tous  ceux  qm  dévoient  êtrt  informes  de  t affaire ,  c'eft-à- 
dire  à  Louis  &  à  fon  Miniftre.  On  voit  bien  que  le  Duc  de  Roban  épar- 
gne Richelieu  autant  qu'il  peut. 

Toue  cela  ne  pradMiJk  rien  >  ajoute- t-il.  Apres  que  Ui  Dipmis  fine  revensts 
Hnjpmek  >  f  écris  en  Cowr  avec  plus  d'infiance  que  jamais  ^  ejpêrant  toujours 
défaire  certainemene  deux  thofis  »  en  cas  qu^on  m'envoie  de  Par£em  :  tune  de 
ramener  une  partie  de  ceux  qui  s'étoient  sépares  de  notés  par  défifioir ,  ou  preph 
far  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  domejiiques  ;  t autre  de  retarder  t effet  dm 
fiulevement.  En  pareille  conjonQure  ^  qui  a  temps,  a  vie.  Le  délai  ejt  le  tlus^ 
grand  ennemi  de  toute  forte  de  complot.  Ctfia  la  fitde  raifin  qtd  m'empêcha 
d^ aller  dans  la  F'alteline^  .  Les  Grifons  ayant  pris  la  réfilution  de  m* arrêter  le 
même  jour  que  je  me  préparois  à  firtir  de  Coire  >  j^eujfe  été  fort  imprudent  do 
faire  éclore  une  affaire  à  laquelle  lefiul  temps  pouvoit  remédier.  Mais  tout  ex 
mes  tnfiances  furent  inutiles.  Bien  loin  de  pourvoir  à  ce  que  je  demandais  »  on 
me  renvoya  mon  Courier  à  vteide.  S}dtdt  au  défefpour  ,  je  protejiai  devant  Diet^ 
&  devant  les  hommes  contre  c^ux  qui  étoient  la  eaufe  de  la  rmne  des  affairet 
du  Roi  dans  le  Paj/s  des  Grifons.  Je  le  fis  par  une  dépêche  du  28.  Mars  165  7» 
adrefiée  à  M.  Des- Noyers..  Dans  un  fi  grand  abandon  de  toute  séance  »  & 
f^  recevant  même  atêcuno  répenfe  À  mes  kttrcs  »  il  fallut  attendre  avec  patience 
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itwrdff  f  M  ;V  pTvajfêis  depms  Ung-temp$.  Tel  eft  fouvent  le  fort  des  grands 

Jiommës  employés  à  la  conduite  des  armées  1  ou  à  quelque  négociation  ^^37* 
importaore.  S'il  arrive  une  difgrace  par  la  négligence  ,  ou  par  la  mal- 
faabileté  des  Miniftres  >  ces  Meilîeùrs ,  qui  ont  l'oreille  du  Prince  ,  fe 
difculpent  &  rejettent  l^mauvais  fuccès  cfe  rentreprife  fur  ceux  qui  n*ont 
pu  rien  faire ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  eu  égard  a  leurs  remontrances , 
ou  parce  qu'on  a  manqué  de  leur  envoyer  les  ordres  &  les  fecours^ 
nécèflàires. 

Dans  un  autre  endroit  »  le  Duc  de  Rohan  marque  plus  particulière- 
ment ce  qui  arriva  par  la  faute  des  Miniflfres  qui  n'écoutèrent  pas  Tes 
boa$  avis ,  &  par  l'emportement  de  l'Ambafladeur  de  France*  *9  Je  reçus 
%y  ordre  »  dU-Uy  d'entrer  dans  la  Valteline,  ^&  dans  les  Comtés  de  Bor- 
t9  mio  &  de  Chiavehne.  Je  n'en  fuis  point  forti ,  &  malgré  les  forces  de 
j»  TEinpereur  &  du  Roi  d'Efpagne  «  qui  ont  tenté  plufieurs  fois  de  m'en 
f»  chailer ,  je  m'y  fuis  fortifié  &  défendu.  Durant  tout  ce  temps-là ,  les 
•>  Grifons  m'ont  preflé  de  les  rétablir  dans  leurs  droits  »  fuivant  les  pro^ 
»  melfes  du  Roi.  De  manière  que  n'y  ayant  plus  moyen  de  différer  »  fa 
i)  Majefté  trouva  bon  que  je  fufe  un  traité  avec  ces  peuples  >  par  lequel 
9»  l'exercice  de  la  jurifdiâ|on  demeurât  aux  Valtelins  »  &  la  Religion 
9»  Proteftante  ne  fût  point  rétablie  dans  leur  Pays.  Je  le  conclus  après  de 
9»  longues  conteftatîons  &  des  peines  infinies.  Ces  deux  articles  y  furent 
99  pafles  comme  on  me  l'avoit  ordonné.  Les  Grifons  le  ratifièrent  dans  une 
»  affemblée  générale  »  fur  Taifurance  que  je  donnai  d'obtenir  un  pareil 
9»  aâe  de  fa  Majefté.  Mais  lorfque  je  le  foUicitois ,  les  afiàires  publiques 
99  fe  trouvèrent  dans  une  telle  fituation  »  qu'après  un  délai  de  quatre 
«9  mois ,  on  m'envoya  des  modifications  aux  articles  du  traité  ,  au  lieu 
99  de  la  ratification  que  j'en  demandois.  La  grande  maladie  que  j'eus  pour 
9>  lors  retarda  de  deux  mois  l'éclat  de  cette  afËiire.  Cependant  l'argent 
99  néceflaire  au  payement  des  gens  de  guerre  ne  venant  point  ^  les  Colo- 
99  nels  &  les  Capitaines  Grifons  irrités  me  déclarèrent  par  écrit  qu'ils 
99  abandonneroient  leurs  poftes ,  fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  too- 
99  choient  une  partie  de  leur  folde.  J'étois  encore  fi  foible  ,  que  ne  pou- 
99  vaut  paffer  les  montagnes  »  je  priai  M.  Lafnier  Âmbafladeur  aux  Gri- 
99  fons  »  &  Intendant  de  l'armée^  de  fe  tranfporter  à  Coire.  Il  le  fit» 
99  Mais  au  lieu  d'adoucir  les  Officiers ,  il  les  gourmande  &  menace  de 
99  telle  forte  »,  que  défefpérés  ils  abandonnent  leurs  poftes ,  fe  faifiifent 
99  de  la  ville  de  Coire  >  logent  leurs  troupes  dans  le  milieu  du  Pays  j  & 
91  s'engagent  par  ferment  à  ne  fe  point  défunir  les  uns  des  autres. 

99  Comme  nous  avions  réuffi  pour  la  levée  des  régimens  Grifons ,  def- 
99  tinés  à  la  garde  des  pafiages  >  en  gratifiant  les  principaux  du  Pays  qui 
99  maintinrent  le  peuple  en  bonne  niimeur  ;  le  mécontentement  dles  mê^- 
99  mes  perfonnes  fit  un  effet  tout  contraire.  Us  aliénèrent  tellement  le 
99  peuple  de  nous ,  qu'il  fe  joignit  à  eux  dans  une  aifemblée  générale  : 
99  contretemps  qui  m'oblieea  de  nie  faire  porter  en  chaife  à  Coire.  Je 
99  tâchai  de  ramener  les  elprits  par  la  douceur.  Mais  les  menaces  &  les 
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-— )'  violences  de  M.  Lafnier  en  gitoienc  plus  dans  une  heure,  que  je  n'en 

^^$7*  »>  pou  vois  raccommoder  dans  un  mois.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  les 
»>  modifications  dont  j'ai  parlé.  Je  ne  voulus  point  les  montrer,  perfua- 
»>  dé  que  j*étois  du  mauvais  effet  qu'elles  ne  manqueroient  pas  de  pro* 
n  duire.  Quelque  remontrance  que  je  fifle  là-deflus  ,  M.  Lafnier  perfif- 
9>  toit  à  fuivre  fes  ordres.  La  feule  propofition  des  modifications  effa* 
»  roucha  tellement  TÂflemblée  ,  que  les  Grifons  réfolurent  dès- lors  de 
91  chercher  quelque  autre  moyen  aéxécuter  leurs  defleins.  Les  Efpagnok 
%y  &  les  Impériaux  contens  de  cette  altération,  ménagent  fous  main ,  par 
vi  les  Officiers  de  l'Archiduc  Comte  deTirol,une  dépuration  à  Infpruck, 
»'  qui  me  fut  fort  fufpeâe.  Mais  on  ne  la  put  empêcher.  Le  Colonel 
»  Gênas ,  feul  capable  de  conduire  une  pareille  affaire  ,tfe  fait  donner 
»  des  collègues  à  fa  dévotion ,  obtient  tout  ce  qu'il  veut ,  conclut  u« 
>»  traité ,  en  rapporte  la  ratification  de  r£mpereur  &  du  Gouverneur  de 
>»  Milan. 

»«  Le  motif  qu'eurent  les  Efpagnols  de  donner  fî  libéralement  ce  qui 
»i  n'étoit  pas  entre  leurs  mains  ,  c'eft  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  le  Roî 
9>  acquît  malgré  eux  la  gloire  d'avoir  reflitué  la  Valteline  &  les  deux 
1 1>  Comtés  aux  Seigneurs  légitimes  de  ces  Pays.  La  Maifbn  d*Autriche 
»  aima  mieux  montrer ,  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  &  des 
91  Valtelins,  que  les  Grifons  lui'étoient  redevables  de  leur  réfablifTemenc 
f»  dans  un  domaine  dont  elle  avoit  tâché  de  les  dépouiller.  On  efpérok 
f  encore  que  cette  aâion  donnant  Aijet  au  Roi  de  France  de  rompre 
t>  avec  les  Grifons ,  la  Maifon  d'Autriche  difpoferoit  de  ces  peuples  à  fa 
»•  volonté.  Elle  facrifie  volontiers  fa  Retigion  &  fes  amis  à  fon  intérétc 
>•&  à.  fon  ambition.  Voici  comment  les  Grifons  exécutèrent  leur  pro- 
91  jet.  Ils  font  venir  les  forces  du  Milanez  fous  te  Fort  de  Fuentes ,  fe  vaOi- 
yï  tent  d'attaquer  la  Valteline ,  pour  occuper  les  troupes  du  Roi ,  &  pouc 
9>  les  empêcher  de  venir  à  mon  fecours  ,  obtiennent  des  munitions  de 
9»  guerre  &  des  canons  du  côté  de  Steik  ,  &  huit  mille  Allemands  ,  afin 
»  d'attaquer  le  pont  du  Rhin  »  où  il  n'y  avpit  que  deux  cents  François. 
y%  Les  chofes  étant  ainfi  ajuflées ,  ils  font  un  foufevement  général.  Lesau- 
.  %>  teurs  y  portèrent  les  peuples  fous  ces  deux  prétextes  ;  que  par  le  trat- 
,Yi  té  de  Lauzanne  on  leur  ôtoit  l'adminiÛration  de  la  ^fttce  ,  &  que  la 
t)  Religion  Proteftante  fe  trouyoit  bannie  de  la  Valteline  &  du  Comté 
^  de  Chiavenne.  Tout  le  Pays  fut  foulevé  de  la  forte  contre  moi.  Le 
t»  Comte  Serbellon  fe  campe  à  Collico  près  du  Fort  de  Fuentes  ;  les  csh- 
n  nons  &  les  munitions  de  guerre  arrivent  à  quatre  heures  du  Steik  s  le6 
»>  Allemands  fe  rendent  autour  de  Lindau  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites 
»>  journées;  enfin  le  peuple  prend  les  armes,  ayant  à  Êi  ikxz  les  trois  Chefs 
t9  des  Ligues  >  &  prefque  tous  les  Colpnels  &  tous  les  Capitaines  qui 
9>  étoîent  au  fervke  du  Roi.  Peu  s'en  fallut  que  je  ne  fufle  arrêté  dans 
9>  Coire»  Néanmoins  ayant  gagné  le  Fort  du  Rhin^  j'y  fais  entrer  le  Co* 
9>  lanel  Schmîd  avec  fba  régiment  ^  &  je  me  prépare  à  me  défendre» 
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^>  Je  ravois  certainement  prévu,  ce  foulevement ,  quatre  mois  avant  ^— 

♦♦  qu*il  arrivât,  dit  Hohan  dam  fan  AÏAmfejie.  J  avoue  même  que  pour  ^^Î7» 
^^  n'être  point  préfent  à  un  tel  fpeâade ,  j'avois  demandé  permiffion  d'aï- 
H  1er  régler  mes  afl&ires  à  Venile,  Mais  en  me  l'accordant ,  on  m*infinua 
>i  que  c'étoit  à  condition  que  je  me  rendrois  refponfable  de  tout  ce  qui 
9»  arriveroit  chez  les  Grifons  en  mon  abfence.  On  ne  me  dit  pas  un  feul 
j%  mot  des  moyens  que  j'avois  demandés  pour  remédier  au  mal  que  je 
»  prévoyois.  Le  Pays  ayant  un  jour  pris  généralement  les  armes  contre 
>9  moi ,  la  feule  reflource  qui  me  refta ,  ce  fut  de  me  rendre  au  Fort  du 
»)  Rhin  ,  de  ramaffer  un  régiment  Suifle  d'environ  huit  cents  hommes  » 
>9  &  de  le  joindre  à  deux  cents  François  que  j'y  avois  mis.  Me  voilà  in- 
»  continent  a({}egé  par  fix  régimens  Grifons ,  rendus  complets  avec  Tar- 
tt  geat  d'Efpagne  ,  ^r  toutes  les  communes  de  la  Ligue  Grife  ,  &  par 
91  les  troupes  de  Galas  qui  s'étoient  approchées  de  la  frontière*  Je  ne 
1»  recevois  aucune  nouvelle  de  la  Valteline,  &  ne  pouvois  lui  donner  des 
f>  miennes*  Un  feul  moulin  dans  le  Fort  pouvoit  à  peine  faire  de  la  fa- 
>}  rine  pour  deux  cents  hommes ,  &  la  Place  étoit  (î  mal  pourvue  de  tou« 
9>  tes  chofes ,  que  j'ai  honte  de  le  dire.  Quelque  inftance  que  je  fifle ,  il 
9»  ne  m'avoit  jamais  été  poflible  d'avoir  un  fonds  pour  la  fubliftance  de  la 
91  garnifon. 

Rohan  raconte  enfuite  d'une  manière  naïve  &  inftruâîve  ,  comment      i^^  jy^^ 
les  Grifons  le  forcèrent  à  fortir  de  la  Valteline  &  de  tout  leur  Pays ,  avec  de  Rohaa 
les  troupes  qu'il  y  commandoit.  L'événement  efl:  extraordinaire  &  eu-  &  1^ 
rieux»  9»  Toute  la  communication  avec  la  Valteline  m'avoit  été  ôtée  ,  Ç""f?^* 
»>  dit  il ,  Se  ]e  n'en  pouvois  pas  avoir  long*temps  avec  la  Suiffe.  Les  Gri-  ^^^^^  ^^"^^ 
)>  fons  tenoient  le  pont  du  Rhin ,  qui  n'étoit  plus  guéable  que  quinze  tir  de  la 
9»  jours.  Cela  me  donna  tout  à«  propos  le  temps  d'écrire  à  M'  Meland  ,  Vaheline 
9»  Ambafladeur  du  Roi  en  Suiffe  ,  l'état  où  je  me  trouvois.  Je  le  priai  J  <^"  f ay$ 
»  d'en  avertir  fa  Majefté  ,  &  M.  de  la  Thuillerie  Ambaffadeur  à  Venife.  ç^^^   "" 
91  J'écrivis  aufli  à  Zurich ,  pour  effayer  d'avoir  promptement  mille  ou    Manifeftê 
9»  ou  douze  cents  Suiffes,  avec  lefquels  j'aurois  tenté  de  me  maintenir  en  ^^  Dncde 
9»  campagne.  Mais  le  Canton  de  Zurich  jugeant  le  parti  trop  hazardeux,  ?^^*^/^'' 
9>  &  une  Diète  générale  étant  convoquée  à  Bade ,  il  fe  contenta  d'avertir  des^/oZ 
I»  fes  voifins  de  l'accident  arrivé.  Cependant  ceux  de  Zurich  &  de  Glaris  é*  de  u 
99  firent  une  députation  pour  ménager  un  accommodement  entre  les  f^^Mine. 
9>  Grifons  &  moi.  On  tint  une  conterence  fur  ce  fujet.  Les  Grifons  y  r»  ^f  '/* 
9>  demandèrent  ia  reftitution  de  la  Valteline  tant  de  fois  promife  ,  &  un   dT^hlt^ 
9>  million  de  livres  dû  aux  Colonels  &  aux  Capitaines  pour  leurs  foldes.  lUupar 
9f  Telles  furent  les  raifons  qu'ils  alléguèrent,  ce  Au  lieu  de  nous  rétablir  AuUrj. 
dans  la  Valteline  &  dans  les  deux  Comtés ,  avec  la  même  autorité  que  ^r'*  ^' 
nous  y  avions  en  1617.  difaitnt-Us  »  fa  Majefté  nous  contraint  à  recevoir  ' i^^Jl^g^ 
des  conditions  qui  nous  rendent  compagnons  de  nos  fujets.  Et  combien  pour/ervir 
de  longueurs  &  de  difficultés  a-t-on  apportées  à  nous  accorder  une  cho-  àl'Hffteirê 
le  fi  défivantageufe  ?  Nous  y  avons  confenti  par  refpeâ  &  pjir  défé-  ^  ^^*!^' 
f ence  pour  le  &oi«  Bien  loin  de  ratiâe;  le  traité  ,  on  nous  envoie  des     ^^'    ' 
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—  modificatiops  encore  plus  préjudiciables.  Faute  de  receroîr  leurs  foldes  * 

^wl\i  "^^  Colonels  &  nos  Capitaines  fe  font  endettes  &  prefque  entièrement 
du  Mm/-  ruinés  au  fervice  de  fa  Majefté.  Quand  ils  ont  voulu  s'en  plaindre  ,  M. 
chMl  i9  Lafnier  a  menacé  de  faire  pendre  les  principaux  &  de  pafler  fur  le  ven- 
Cuétriant  tre  aux  autres. 

^^J-  ^1  En  ce  même  temps ,  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ont  offert  de 

^  Nsnl     ^r^iit^ï'  ^vec  nous.    La  conjonâure  a  paru  favoraole.  Pouvions  -  nous 
Hfft^riM     mieux  prendre  notre  temps  afin  de  nous  mettre  en  repos?  Qui  peut  rai- 
f^enttM,     fonnablement  nous  blâmer  d'être  entrés  en  négociation  ?  Ceux  qui  ont 
Ltù.  X.     toujours  été  nos  ennemis  nous  accordoient  des  conditions  plus  douces 
Vitt^rh  ^"^  celles  de  nos  amis.  L'Empereur  renouvelle  Tancienne  alUance  héré- 
Siri  Me-    ditaire  avec  nous.  Il  s'engage  a  ne  faire  jamais  aucune  recherche  pour  la 
mtfU  fi'    Religion  dans  les  dix  Droitures ,  &  dans  la  Baffe  Engadine»    On  nous 
T^VIII    '^'^^  l'entière  difpofition  de  nos  affaires.  Le  Roi  d'Efpagne confent  que 
^'    ^37.   "^^^  poffédions  la  Valteline  &  les  deux  Comtés  de  la  même  manière 
qu'en  1617  ;  que  nous  confervions  nos  Forts;  que  nous  en  faflîons  d'au- 
tres »  fi  nous  en  avons  befoin  ;  &  que  les  Proteftans  ne  foient  point  ex^- 
dus  des  OiflBces  de  Judicature  dans  la  Valteline  &  dans  les  deux  Comtés. 
Tous  ces  avantages  4  nous  les  tenons  >  il  eft  vrai ,  des  armes  viâorieufes 
du  Roi  &  des  depenfes  extraordinaires  qu'il  a  faites  pour  nous.  Les  Li- 

Eues^lui  en  feront  éternellement  obligées.  Notre  ancienne  alliance  avec 
i  Majefté  eft  expreffément  réfervée  dans  le  traité.  U  n'y  préjudicie  en 
aucune  manière. 

Puifque  par  TalGftance  du  Roi ,  ajoutèrent  les  Grifins  en  fadrejfant  s  moi . 
nous  avons  recouvré  notre  Pays  rebelle  »  &  obtenu  la  paix  avec  nos 
voifins ,  nous  vous  fuppUons  ,  Monfieur ,  de  retirer  les  armes  de  fa  Ma- 
jefté ,  &  de  nous  remettre  les  Forts  bâtis  pour  notre  défenfe.  Vous  fça- 
vez  que  fi  nous  avons  appelle  les  forces  du  Roi  à  notre  fecours^  c'a  été 
pour  nous  garantir  des  entreprifes  de  nos  voifins.  Elles  ne  nous  font 
plus  néceffaires  «  puifque  nous  fommes  d'accord  avec  ceux  qui  nous  in- 
quiétoient.  N'eft-il  pas  jufte  que  nous  rentrions  en  poffeffion  de  ce  qui 
nous  appartient  ?  Certaines  confidérations  empéchoient  Je  Roi  de  nous 
rétablir  de  la  manière  que  nous  demandions.  Grâces  à  Dieu,  nous  avons 
trouvé  le  moyen  de  ravoir  la  Valteline  &  nos  deux  Comtés.  Nous  en 
fommes  contens.  La  feule  chofe  que  nous  defirons  maintenant ,  c'eft  que 
les  armes  du  Roi  ne  demeurent  pas  plus  long-temps  dans  notre  Pays. 
Vouloir  fecourir  par  force  des  gens  qui  croyent  n'avoir  pas  befoin  d'af« 
fiftance ,  la  prétention  feroit  inouïe.  Les  Souverains  donnent  la  loi  chez 
eux,  &  ne  la  reçoivent  de  perfonne.  Nous  ferons  à  jamais  obligés  à  fa 
"^  Majefté  de  la  proteâion  qu'elle  nous  a  généreufement  accordée.  Mais  la 

chofe  nous  paroîtroit  extrêmement  dure ,  fi  le  Roi  prétendoit  que  fes 
armes  demeuraffent  che2  nous  contre  notre  volonté. 

Meflieurs»  refoniis-je  aux  Grifins  y  comme  le  Roi  mon  maître  n'a  em- 
ployé fes  forces  que  pour  vous  conferver  votre  ancienne  Souveraineté, 
•il  fera  fort  aife  d'apprendre  que  vous  êtes  contens,  Ne  doutez  point 
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qull  n'acquiefce  volontiers  à  ce  que  vous  de(irei%z  de  lui.  Je  vous  prie  ■ 
feulement  de  me  donner  le  temps  d'écrire  en  Cour  ,  &  de  recevoir  les  ^^^7* 
ordres  de  fa  Majefté ,  avant  que  de  les  exécuter.  Vous  obtiendrez  d'elle 
toutes  chofes  raifonnables  »  pourvu  que  vous  les  'demandiez  comme  il 
faut.  Les  Députés  de  Zurich  &  de  Claris  tfonhlierent  rien  four  ver fuadcr  aux 
Crifins  d^ attendre  du  moins  fujques  à  taffemblée  de  Bade  qm  je  devait  tenir 
dans  feu  de  jours.  Mais  fois  que  ceux-ci  craignirent  que  leurs  Communes  ne  fi 
déhandajfent  ;  foit  que  les  Impériaux  &  les  Effagnols ,  avancés  fur  la  frontière, 
leur  donnaient  Jujet  de  croire  que  la  Maifon  ^Autriche  fourrait  bien  être  tentée 
de  profiter  de  toccafion  de  s*emfarer  iun  Pays  qui  lui  faroijfoit  de  fuis  long-temfi 
à  fa  bienséance  ;  les  Crifins  ne  voulurent  accefter  aucun  farti,  à  moins  que  je 
ne  pramijfi  pafitivement  de  leur  remettre  le  Fart  du  Rhin.  A  quoi  les  Suijfes 
ns  exhortèrent  de  condefiendre^  dé  peur  que  le  feu  de  la  guerre  ne  s'allumât  à 
leurs  portes.  Nous  avons  toujours  compris  »  ajoutèrent- ils  ,  que  les  armes 
du  Roi  entroient  chez  les  Grifons  pour  fecourir  des  anciens  alliés  de  la 
G>uronne  de  France.  La  }uftice  dont  il  fait  fa  vertu  favorite  ne  lui  per^ 
met  pas  d'avoir  d'autre  penfée.  Si  fa  Majefté  vouloit  demeurer  par  for- 
ce chez  fes  alliés ,  une  pareille  violence  feroit  tout-à-fait  contraire  au 
droit  des  gens.  A  Dieu  ne  plaife  que  l'intention  du  Roi  foit  telle.  En  ce 
cas»  nous  penferions  férieufement  à  ce  que  nous  devrions  faire,  &  foa 
alliance  nous  paroîtroit  dangereufe»  Puifque  les  Grifons  déclarent  qu'il» 
n'ont  plus  befoindu  fecours  des  armes  de  fa  Majefté,  peuvent-elles  de- 
meurer chez  eux,  fans  attirer  fur  la  Nation  Françoile  une  flétriflure 
éternelle  d'ufurpation  injufte  ?  Pour  ce  qui  eft  de  nous ,  la  moindre 
chofe  que  nous  pouvons  faire ,  c'eft  de  rappeller  nos  gens,  de  peur  qu'on 
ne  nous  accufe  d'avoir  eu  part  à  une  afifaire  fi  criante.  Je  n  avais  point  a 
délibérer  la-dejfus.  Quand  feujfi  voubi  m'opiniâtrer  à  mt  maintenir  douz4  oto 
quinze  jours  dans  le  Fort  du  Rhin  ,  oit  je  ne  pouvais  pas  demeurer  plus  long" 
temfs ,  n^  eut-il  fos  toujours  fallu  en  venir  à  traiter  four  fi  retirer  ? 

Les  perfonnes  judicieufes  qui  réfléchiront  fur  l'affaire  dont  je  donne 
le  détail ,  comme  d'uh  événement  remarquable ,  conviendront  fans  peU 
ne  avec  moi,  que  les  Efpagnols  &  les  Grifons  s'y  prirent  fort  habile* 
ment;  ceux-ci  pour  rentrer  en]^ofreâion  d'un  ancien  domaine  perdu 
depuis  vingt-ans ,  &  ceux-là  pour  chaiTer  les  François  d'un  Pays  voifîn 
du  Milanez ,  où  Rohan  les  incommodoit  étrangement.  Il  expofe  fort 
naïvement  fa  perplexité  dans  cette  occafîon ,  &  fe  juftiBe  en  homme 
d'efprit.  5/  j'eujfe  rejette  le  confeil  des  Défutés  Suijfts ,  dit-il ,  leur  Diète  de 
Bade  eut  affaremment  déclaré  quefe  le  devais  fuivre^  Quel  moyen  avais- je  de 
réfifier  après  cela  ?  Leur  Colonel  Schmid  était  plus  pmjfant  que  mai  dans  h 
Fort  du  Rhin^  En  me  rendant  auffi  de  bonne  grâce  ,^  je  craignais  d'être  blâ^ 
tué  Jt avoir  précipité  un  accommodement  avant  que  Jten  avoir  averti  le  Ral^ 
tenant  à  réfléchir  enfuite  fu^une  rupture  avec 'les  Crifins  ferait  fart  préjuMoia^ 
bleàfon  firvice  ;  quelle  rendrait  ces  peuples  irréconciliabfes  avec  la  France  r 
qtie  la  Maifin  d^  Autriche  les  ajfujettirait  facilement  ;  que  fa  Majefté  retirott  _^ 
J^affex,  grands  avantages  de  cette  affaire  i  qu'elle  avait  glorieufement  rétabli  fis 
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^  ■  Alliés  dans  m  Pays  révolté  cemr'eux  ;  qiu  la  Mai  fin  J!  Autriche,  autref^$fi 

'"57»  opposée  a  la  reftitution  de  la  ralteline  ,  fe  vojoit  enfin  forcée  à  j  confentir  ;  ijue 
le  Roi  fi  dechargeoit  de  la  dépenfi  néce faire  à  maintenir  ce  firtf  avoit  acquis 
chet,  les  Grifins;  qu'il  renforçoitfis  antres  armées  des  troupes  entretentses  dans 
le  Pajs  défis  Allies  qui  ne  fir  oient  plus  attaques  :  toutes  ces  c  ho  fis  bien  ba- 
lancées ,  je  pris  enfin  tme  refilution  qui  mefimbla  pltés  sure  &  plus  honnête  que 
toute  autre.  Au  lieu  de  remettre  le  Fort  du  Rhin  entre  les  mains  des  Grifins ,  je 
eonfintis  de  le  donner  aux  Suijfis  en  dépôt ,  jujquà  ce  que  les  troupes  de  France 
Juffent  hors  du  Pays.  Le  terme  que  je  pris  pour  les  faire  finir  me  donna  le 
temps  d'en  avertir  le  Roi,  afin  que  rien  ne  s*  exécutât  fans  fin  confine  ement.  Cefi 
tout  ce  qui  je  pus  obtenir  dans  C  extrémité  ois  fétois.  Pour  ce  qui  eft  des  Grifins , 
s'ils  fi  trouvent  bien  de  leur  nouveau  traité ,  ils  en  om  ^obligation  entière  À  fie 
Majefté.  Que  s'il  ne  leur  eft  pas  dans  la  fitite  aujfi  avantageux  qu'ils  tefperem , 
à  qui  s'en  doivent-ils  prendre  ?  A  eux-mêmes. 

Quelque  fpécieufes  que  foient  les  rftifons  que  le  Duc  allègue  pour  fa 
]ufti(ication  ;  quelque  fincere  que  fetnble  fon  récit  ;  on  crut  à  la  Cour 
de  France  qu'il  y  avoit  de  la  coUufion  entre  lui  &  les  Grtfons.  N*en  fe- 
roit-il  point  quelque  chofe  ?  Rohan  aimoit  fa  religion  &  la  juftice.  Il 
devoir  être  bien  aife  du  rétabliflement  de  l'une  dans  les  endroits  donc 
elle  avoit  été  bannie,  &  fâché  de  voir  l'autre  blelKe  par  une  détention 
violente.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  motifs  fecrets ,  il  explique  plus  par- 
ticulièrement dans  fon  manifefte  la  nécelfité  où  il  fe  trouva  de  traiter 
avec  les  Grifons.  >>  Je  n'étois  plus  maître  du  Fort  du  ^Rhin  ,  dit4l.  Les 
9>  Suifles  y  avoient  huit  cents  hommes  contre  deux  cents  François.  Et 
)9  quand  j'aurois  entrepris  de  m'y  défendre  ,  n'auroit-il  pas  fallu  fe  ren^ 
9>  are  à  la  fin  ?  Je  ne  pouvois  être  fecouru  que  par  les  Suifles ,  ou 
>>  par  l'armée  Françoife  de  la  Valteline.  Par  les  Suifles  >  La  chofe  étoit- 
>>  elle  vrai-femblable  ?  Outre  qu'ils  paroiflbient  fort  éloignés  d'un  pareil 
>»  deflein ,  il  auroit  fallu  forcer  les  Grifons^  qui  tenoient  le  pont  du  Rhin. 
»  Devois-je  efpérer  que  les  Suifles  leurs  alliés  l'entreprendroient  ?  L'af- 
«)  faire  étoit  plus  faifable  par  l'armée  de  la  Valteline.  Mais  cela  ne  de- 
9> pendit  plus  de  moi»  depuis  qu'on  m'eût  ôté  toute  communication 
9>  avec  elle.  Il  falloit  oue  celui  qui  la  commandoit  en  mon  abfencefût 
91  capable  d'entreprendre  un  coup  hardi ,  fans  attendre  des  ordres  qu'il 
9>  m'étoit  impoflîblede  lui  envoyer.  Les  Forts  de  la  Valteline  &  du  Com- 
»  té  de  Chiavenne  fe  trouvant' munis  pour  deux  mois,  on  pouvoir  faci- 
9>  lement  venir  à  mon  fecours  avec  huit  mille  hommes  &  fept  cents  che* 
9)  vaux.  Un  pareil  corps  de  troupes  me  fuflifoit  pour  ramener  les  Gri^ 
9)  fons ,  &  pour  empêcher  que  les  Allemands  n'entraflent  dans  le  pays. 
»  Ceft  la  feule  faute  qu'on  ait  commife  en  cette  affaire*  Pour  ce  qui  me 
9)  regarde  ,  je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  le  vulgaire  en  peut  dire.  J'ai  la 
9>  fatisfadion  d'avoir  exécuté  ponâueliement  ce  qui  m'a  été  commandé. 
91  Les  troupes  ne  font  f orties  du  pays  des  Grifons^  &  la  Valteline  n'a  été 
9>  rendue ,  que  lof fque  j'en  ai  eu  en  main  le  pouvoir  fîgné  de  Sa  Majeflé, 
91  il  efl  bien  vrai  que  j'ai  été  contraint  de  traiter  avant  que  de  ravoir  re- 

9>ÇU, 
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fi  çiK  Maïs  les  chofes  furent  tellement  ménagées  que  j'^eUs  le  lôîCr  d'ap-        ■  ."* 
tf  prendre  la  volonté  du  Roi.  Si  on  s'eft  avitt  depuis  de  tenter  d'autres    ^^J7- 
Vf  expédiens  pour  raccommoder  l'affaire  ,  ils  font  venus  fi  tard ,  que  Mrs. 
M^de  Guébriant  &  d'Etampes ,  étant  fur  les  lieux ,  en  ont  trouvé  l'éxécu- 
n  tion  impo(fible. 

Pour  achever  d'éclaircir  une  affaire  qui  fut  la  caufe  de  la  difgrace  de 
Rohan ,  &  l'occafion  de  fa  mort  ;  donnons  l'extrait  de  fon  accord  avec  les 
Grifons.  Que  ceux-ci  déclarant  que  dans  le  traité  conclu  entr'eux  &li 
Matfon  d'Autriche ,  l'ancienne  ligue  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienùe  avec 
les  Grifons  étoit  expreffément  réfervée  ,  &  qu'ils  en  vouloient  obferve^ 
anviolablement  les  conditions;  le  Duc  de  Rcman  »  bien  informé  delà  fin* 
cere  aflfeâion  du  Roi  fon  maître  pour  les  Grifons ,  promettoit  de  retirer 
toutes  les  armes  de  Sa  Majefté  de  leur  pays ,  de  la  Valteline  &  des  Corn* 
tés  de  Chiavenne  &  deBormio»  Que  cela  commenceroit  le  lo.  Avril  »  8c 
fioiroit  le  5.  Mai  1^37.  Que  le  Fort  du  Rhin  feroit  dépofé  entre  les 
mains  du  Colonel  Schmid  ^  qui  le  configneroit  aux  Grifons,  dès  que  les 
«rmes  de  Louis  feroient  hors  de  leur  pays.  Que  les  François  fortiroient 
du  Fort  avec  armes  &  bagage.  Que  les  Grifons  aifuroient  qu'il  ne  feroic 
fait  aucun  mal.  Que  la  dernière  troupe  Françioife  étant  fortie  de  la  Val- 
teline &  des  Comtés  de  Chiavenne  &  de  Bormio»  Rohan  remettroit  aux 
Grifons  tout  leur  pays  &  les  Forts  que  les  armes  du  Roi  fon  maître  y  oc- 
<upoient.  Que  le  Colonel  Salis ,  Gouverneur  du  Château  de  Chiaven- 
ne ,  feroit  libre  du  ferment  fait  au  Duc,  &  qu'à  l'avenir  il  tiendroit  la 
Ptace  au  nom  des  Grifons.  Que  ceux-ci  feroient  enforte  que  les  armef^ 
^u  Roi  Catholique  n'entrepriffent  rien  fur  les  troupes  de  Louis  dans  la 
-Valteline  &  dans  les  deux  Comtés ,  &  que  nuls  étrangers  n'entraffent 
'du  côté  du  Steik ,  pour  attaquer  le  Colonel  Schmid.  Que  Rohan  n'atten- 
teroit  rien  fur  les  terres  delà  Maifon  d'Autriche,  jufques  à  ce  que  le  traité 
fut  accompli.  Qu'au  départ  des  troupes  Françoifes ,  &  dans  leur  paffage 
ichez  les  Grifons,  il  ne  feroit  fait  aucun  défordre.  Que  s'il  en  arrivoit* 
les  coupables  feroient  punis ,  &  les  chofes  prifes  reftituées.  Que  la  mé- 
moire du  paffé  feroit  abolie.  Que  les  Grifons  approuveroient  le  féjour  du 
Duc  à  Coire  jufques  à  l'entière  reftitution  de  la  Valteline  &  des  deux 
Comtés.  Qu'il  y  feroit  en  toute  fureté ,  &  traité  avec  le  refpeft  dû  à  la 
charge  qu'il  rempliffoit  au  nom  du  Roi  fon  maître. 

Le  Marquis  de  Lecques  Maréchal  de  Camp  ,  à  qui  le  Duc  de  Rohan  Le  Comte 
avoir  laiffé  le  commandement  de  l'armée  Françoife  dans  la  Valteline ,  fit  àt  Gué- 
d'abord  quelque  difficulté  d'obéir  aux  ordres  que  fon  Général  lui  en^  J"^^y^ 
^oya  >  de  remettre  les  Forts  entre  les  mains  des  Gilfoos  ,  &  de  fe  retirer  ^hez  les 
•avec  les  troupes  par  la  Suiffe.  Croyant  à  la  fin  que  c'étoit  la  volonté  du  Grifons , 
Roi ,  il  fe  mit  en  état  de  partir.  Surpris  de  trouver  en  chemin  des  lettres  J^  j^^^^c 
-ou  Sa  Majefté  lui  ordonne  de  demeurer  dans  fon  pofte ,  Lecques  propos  qujjjie* 
-fe  au  Duc  une  chofe  alTez  faifable  ,  dit-on.  C'étoit  d'emporter  Coire  en  Service. 
fmflànt  avec  dix-huit  cents  ou  deux  mille  hommes.  Quelqu'un  prétend   pfij'f^, 
T0mr.  Rr  ^^^•" 
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— r qu'en  pet&rdant  la  Ville  mal  gardée  par  des  payfaos  ramalTés ,  on  y  fcrok 

h  i2*    ^"^^^»  ^  qu'on  auroit  pris  les  trois  Che&  des  Ligues ,  auteurs  du  foule- 

CuéhrUnt  vemeni  contre  la  France ,  &  les  Colonels  qui  avoient  abandonné  le  fer- 

Liv,  I.      vice  du  Roi.  Mais  Rol^an  n'y  voulut  pas  confentir.  Il  craignoit  de  s'ex- 

€haf.  I y.    pofer  trop  lui-même»  &  plus  de  cent  cinquante  Gentilshommes  &  Offi- 

^  '^*       ciers  Frai^çois  renfermés  avec  lui  dans  la  Ville.  Comment  les  auroit-oR 

traité,  H  Tentreprife  eût  manqué  ?  Les  Impériaux  &  lesEfpagnols,  pro-; 

Étant  de  Toccafion  »  feroient  entrés  dans  le  pays ,  tous  prétexte  de  le  dé^ 

fendre;  contretemps  capable  d'engager  Louis  dans  une  extrême  dépenfe 

fans  apporter  un  avantage  confidérable  à  fes  defTeins.  Si  nous  en  croyons 

le  même  HIftorien  ,  Rohan  fut  moins  modéré  ,  quand  il  apprit  qu^  la 

Cour  de  France  le  foupçonnoit  de  coUudon  avec  lesGrifons.  Il  écrit  au 

Duc  Bernard  de  Saxe-'^eymar,  &  le  prefle  de  s'avancer  avec  (on  armée 

)ufques  chez  les  Grifons  afin  de  les  punir  de  leur  foulevement  par  la  dé- 

lolation  du  pays.  Mais  Bernard  ne  voulut  rien  faire  fans  la  permiffioA  de 

Louis. 

On  avoit  pris  d'autres  mefures  à  la  Cour  :  &  ce  fut  trop  tard ,  com^ 
me  Rohan  Ta  remarqué.  Le  Comte  de  Guébriant  qui  s'étoit  (ignalé  ea 
Allemagne  >  &  encore  plus  à  la  confervation  de  Guife  menacée  d'un  fiegè 
par  les  Efpagnols  ;  eft  fait  Maréchal  de  Camp,  &  reçoit  ordre  le  s.  Avril 
d'aller  chez  les  Grifons  fervir  fous  le  Duc  de  Rohan*  Etampes,  Maître 
des  Requêtes  fut  dépêché  en  même  temps.  Il  portoir  plus  de  quatre  cents 
mille  livres  d'argent  à  diftribuer,  en  cas  que  les  Grifons  voulurent  re« 
noncer  à  leur  nouveau  traité  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  &  fe  raccom«- 
moder  avec  la  France.  Rohan ,  averti  du  départ  de  Guébriant ,  lui  écri- 
vit de  ne  fe  hazarder  pas  inutilement ,  &  le  pria  d'attendre  de  (es  noo* 
velles  à  Zurich.  Guébriant  &  Etampes  voulurent  ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  exécuter  les  ordres  preflans  que  la  Cour  leur  avoit  donnés.  Les 
voilà  donc  à.Coire»  Ils  y  font  de  vives  remontrances  aux  Chefs  des  Li- 
gues. 9>  C'eft  une  vérité  confiante ,  dirent-ils  que  M.  le  Duc  de  Rohan  a 
9>  été  forcé  à  conclure  fon  traité  avec  vous.  Le  Roi  notre  maître  en  eft 
9>  convaincu,  &  le  regarde  comme  nul.  Pour  fe  venger  de  vous.  Sa  Ma- 
»  jefté  n'auroit  qu'à  vous  abandonner  à  un  caprice  capable  de  foumettre 
5>  encore  une  fois  votre  pays  à  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  la  dominar- 
9>  tion  vous  a  toujours  été  lufpeâe.  Cependant  le  Roi  veut  bien  excu>- 
»>  fer  une  réfolution  fuggérée  par  quelques  émiffaires  de  l'Efpagne  ,  qui 
>i  cherchent  à  s'enrichir  en  trahiffant  leur  Patrie.  La  Maifon  d'Autrioie 
»  prétend  l'emporter  fur  nous  à  force  d'argent.  Ne  doutez  pas  qu'elle  ne 
>i  fe  venge  de  ce  que  vous  avez  imploré  lefecours  des  armes  de  Sa  Majef- 
)>  té,  lorfque  vous  aurez  été  contraints  à  force  ouverte  de  renoncer  à  l'ai* 
»  liance  &  à  la  proteâion  de  la  France.  Grâces  à  Dieu ,  tout  n'eft  pas 
»  encore  perdu.  Si  vous  voulez  rentrer  en  vous-mêmes  &  recouvrer  vo- 
»  tre  liberté ,  nous  avons  fufiifamment  de  troupes  &  d'argent  pour  re- 
%}  pouifer  les  ennemis»  Le  Ciel  a  toujours  béni  les  armes  du  Roi  cbea^ 
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Si  vous.  Craignez  le  jufte  reflentiment  de  Sa  Majefté  >  &  les  fuîtes  funef*  ■■ 

»  ces  de  la conuftation  fur  votre  pays  entre  deux  puiflans  Monarques  vos   ^^17* 
»  voifîns» 

Ces  remontrances  n'étant  pas  écoutées  »  Guébriant  &  Etampes  offrent 
réxécution  du  traité  de  Rohaa  avec  les  Grifons ,  à  condition  que  les 
François  conferveront  leurs  Forts»  &  demeureront  dans  le  pays»  jufques 
'k  ce  que  rArchiduchefle  dlnfpruck  &  le  Marquis  de  Léganez  promifTent 
folemnellement ,  l'une  au  nom  de  l'Empereur  &  au  fien ,  l'autre  pour  le 
Roi  d'Efpagne ,  de  ne  rien  entreprendre  dans  la  Valteline  &  de  laifler  les 
habitans  jouir  librement  de  ce  qui  étoit  ftipulé  clans  l'accord  fait  quelques 
mois  auparavant  entre  la  France  &  les  Grifons.  Que  s'Uy  a  encore  quelque 
difficulté  Jur  le  traité  de  Monfcn ,  ajoutèrent  Etampes  &  Guébriant ,  toutfi-^ 
rs  défimment  réglé  ila  f  dix  générale.  Les  Grifons ,  contens  de  ce  qu'ils  ont 
obtenu  de  Ferdinand  &  de  Philippe  ,  rejettent  les  nouvelles  offres  de 
Louis  ,  &  menacent  de  charger  les  troupes  à  moins  qu'elles  ne  fortent 
incefîamment  du  pays.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  prit  alors  la  réfolu- 
tionde  les  envoyer  en  Italie ,  &  écrivit  à  Rohan  de  les  y  conduire.  Gué- 
briant &  Lecques  dévoient  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux  de 
Camp.  La  lettre  du  Roi  fut  honnête  &  obligeante,  ^/'ftrj^  fouhaité ,  di- 
foit-il  au  Duc  »  que  l'affaire  delà  Valteline  eut  mieux  réUjft.  Mais  »  puifquelle 
tftfans  remtie ,  il  fatuf  enfer  à  relever  l'honneur  de  mes  armes  dans  le  pays  me^ 
me  où  les  ennemis  prétendent  profiter  davantage  de  tinconftance  &  de  la  légèreté 
des  Grifins.  Si  vous  ne  jugez,  pas  qu'il  foit  abfilument  nécejfaire  que  vous  conduis 
fiez,  vousrmeme  mes  troupes  en  Italie  ,  je  trouve  bon  que  vous  veniez,  faire  un 
tour  de  quelques  jours  auprès  de  moi.  f^ous  apprendrez,  pluspartictdierement  mes 
dejfeins  touchant  la  guerre  de  cecoté-là.  En  ce  cas  vous  remettrez^  la  conduite  de 
mes  troupes  aux  Sieurs  de  Guébriant  &  de  Lecques.  Je  leur  ordonne  de  fervir 
$n  Italie. 

Rohan ,  qui  connoifloit  parfaitement  le  génie  de  Richelieu,  fedéfiade 
lui  en  cette  occafîon.  Il  craignit  que  le  Cardinal  ne  voulût  l'attirer  en 
France  ,  pour  le  faire  arrêter.  L'envoi  extraordinaire  de  Guébriant ,  qui 
cherchoit  à  s'avancer  par  la  faveur  du  Miniftre  »  fut  encore  fufpeâ  au 
Duc.  Quoique  le  Comte  parût  en  ufer  fort  honnêtement ,  &  ne  vouloir 
pas  profiter  de  la  difgrace  d'un  Général  »  dont  il  révéroit  le  mérite  &  la 
vertu ,  Rohan  appréhenda  un  malheur  femblable  à  celui  du  Maréchal  de 
Marillac  ^  &  que  Guébriant  n'eût  ordre  de  l'arrêter  au  milieu  de  larmée. 
Dans  cette  incertitude  ,  le  Duc  réfolut  de  ne  fortir  point  du  pays  des 
Suiffes.  11  fe  retira  enfuite  à  Genève  fous  prétexte  d'une  maladie.  Gué- 
briant l'ayant  convié  à  une  conférence  pour  délibérer  des  affaires  de  la 
guerre  dans  le  Comté  de  Bourgogne  >  où  le  Roi  changeant  de  fentiment 
vouloit  envoyer  Rohan  avec  les  troupes  forties  du  pays  des  Grifons  ,- 
le  Duc  pria  que  la  conférence  fe  tint  à  Genève.  Ces  nouvelles  mefures 
augmentoient  fa  défiance.  Le  Duc  du  Longueville  commandant  déjà 
dans  la  Franche-Comté ,  Rohan  ne  fe  pouvoir  imaginer  qu'on  y  eût 
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■  -*-  befoin  de  deux  Généraux.  Après  arolr  feint  de  céder  tux  îoftances  de 
^^37*  GuébrUnt  qui  fe  défendoic  d'aller  iufques  à  Génère .  &  demandoit  ua 
autre  rmdtx^vetUt  le  Duc  s'excufa  ae  s'y  trouver ,  tantôt  fur  une  migrai- 
oe ,  tantôt  fur  un  accès  de  fierté.  Déterminé  à  ne  fe  mettre  point  à  U 
difcrétion  de  Richelieu ,  it  aima  piicux  fervîr  en  qualité  de  rolontaîra 
fous  le  Duc  Bernard  fon  ami,  que  de  preiidre  aucun  commandeineiQ; 
en  France. 


Fin  du  OfurMU-uniéme  livre. 
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X  OJ  ETS  itla  eamfagntde  ifij?.  Let  Fr^nfoùfcM 
uni  defceatt  dans  CI  fit  de  Sardéigne.  Le  Çomtt  d"  Harccitrt 
reprend  les  Ifles^e  Sainte  Margueritt  &  de  Saint  fionorat. 
Grand  finlcvemem  dans  la  Guiennt.  Le  Duc  de  la  yalette 
dijjîpe  les  mécontent  de  la  Gnienne.  Les  Efpagaols  fi  reti~ 
ren$  de  U  Gmtmu.  Ils  entrent  dans  U  Languedoc.  Courage 
tà'jidiliti  de  Barri,Couvemeitr  de  Leucatt.  Le  Ducd'Hal- 
Imn  défait  tet  Efpafftols  devant  Ltutaie  ,  &  ehtieitt  le  bâton  de  Maréthal  de 
France.  Les  François  perdent  Hermenfiein  en  Allemagne.  Divers  meuvemens 
du  Due  Bernard  de  Saxe  Wejmar  en  Franche-Comte  &  en  Allemagne.  L»- 
F^îeatfiit  JU  U  ÂeitK ,  que  te  £0*  Mmtk  ,  parle  librement  contre  U  Cardinal  ^ 
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de  Richelieu  &  fe  retire  dam  tm  couvent.  Calomnies  du  Carénai  de  Rkheiwê 
four  perdre  la  Reine  dans  i'efprit  du  Roi.  La  Duchejfe  de  Chevrenfe  s'enfuit  e» 
Efpagne.  Intrigues  des  Je  fuites  Cauffin  &  Monod  contre  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu.  Le  P.  Caujfin ,  Confejfet^  du  Roi ,  efi  relégué  dans  la  Baffe  Bretagne.  On 
achevé  de  perdre  le  Maréchal  de  Bajfompierre  dans  l'ejprit  du  Roi.  Mort  do 
Viilor  Amedee  Duc  de  Savoje ,  de  Charles  Duc  de  Mantoue ,  &  de  Guillau" 
me  Landgrave  de  Heffe-CaffeL  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  veut  faire  premier 
Minifire  en  Savoje.  Maurice  Cardinal  de  Savoy f  part  de  Rome  potfir  aller  i 
Turin ,  &  eft  obligé  de  ien  retourner  fur  fes  pas.  Remontrances  du  Prince 
Thomas  à  la  Duchejfe  de  Savoje.  Achdrnement  du  Cardinal  de  Richelieu  con^ 
tre  le  P.  Monod  Jefuite.  Ouverture  de  la  Campagne  dans  les  Pays-Bas.  Siège 
&  prife  de  Landreci  dans  le  Hainaut.  L armée  de  France  occupe  quelques  pof 
tes  fur  la  Samhre.  Siège  &  prife  de  Breda  par  le  Prince  d'Orange.  Prife  d/voi 
&  de  Damviiliers  par  le  Maréchal  de  Chatillon.  Le  Roi  eft  mécontent  du  Car- 
dinal  de  Richelieu  &  de  la  Meilleraie  Grand-Maître  de  t artillerie.  Les  Fran^ 
fois  reprennent  la^  Capelle.  Le  Cardinal  Infant  oblige  les  François  à  quitter 
Maubeuge  &  quelques  autres  poftes  occupés  far  la  Samhre.  La  Cour  eft  mécon^ 
tente  du  Cardinal  de  la  F'alette. 


1617. 

Projets  de  A  Vant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  évenemens  de  la  guerre ,  qui 
la  campa-  J^  ç^  continua  cette  année  par  mer  &  par  terre  ,  rapportons  le  fom- 
Fan  1/37.  maire  qu'on  nous  en  donne  dans  un  livre  attribué  au  Cardinal  de  Riche- 
Teftament  lieu.  9f  En  l<S}7  >  lui  fait-on  dire  au  Roi  fin  maître ,  vous  emportâtes  dans 
folitique    ,,  [^  Flandre  deux  Places  fur  vos  ennemis ,  &  vous  reprîtes  une  de  celles 

aldeBr  "  4"^  ^^^^  avoient  été  livrées  l'année  précédente  par  la  lâcheté  des  Gou- 
ehelien.  *  »verneUrs,  La  quatrième  fut  enlevée  dans  le  Luxembourg  peu  de  temps 
J.  fart.  »  après  :  &  vos  ennemis  reçurent  autant  de  dommage  par  l'entrée  de  vos 
ehaf,  I.  „ armes  dans  leur  pays,  qu*ils  avoient  eu  deflein  de  vous  en  faire  par  la 
deBathm-  **"^^^®  ^^^^'  ^^  ^"®  terreut  panique  de  celui  qui  commandoit  vos  forces 

Îierre.       »dans  la  Valtéline  >  &  l'infidélité  de  quelques  uns  de  ceux  dont  vous  dé- 
"om.  IL    »  fendiez  la  liberté  ,  vous  firent  perdre ,  par  trahison  &  par  lâcheté  tout 
c^^^^'^   »>  enfemble  ,  les  avantages  que  vous  y  aviez  acquis  par  la  force  &  par  la 
Jl^iY^^    »  raifon ,  cette  année  fut  heureufement  couronnée  par  la  reprife  de^Jfles, 
eondite,     »  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Honorât  »  &  par  le  fecours  de  Leu- 
t.  FUI.    >icate  que  les  EÏpagnols  affiégerent.  Dans  la  première  de  ces  deux  ac- 
M^-   ^9J'  »  tions ,  deux  mille  cinq-cents  François  defcendirent  en  plein  jour  dans 
50  .  û'c.  ^^y^^Q  ifle  gardée  par  un  pareil  nombre  d'ennemis,  &  défendue  par  cinq 
>>  Forts  réguliers  que  des  lignes  de  communication  joignoient  les  uns  aux 
$»  autres.  ^Vos  gens  combattirent  à  leur  defcente  les  Efpagnols  &  leslta- 
$>  liens  qui  firent  tête.  Après  avoir  contraint^  Tennemi  à  fe  retirer  dans  feit 
»>  remparts ,  on  l'y  força  pied  à  pied  en  fix  femaines  par  autant  de  fîeges 
>>  qu'il  y  avoit  de  Forts.  Un  d'eux  étoit  de  cinq  baftion^  Royaux ,  $c  G 
t)bien  muni  d'hommes,  de  canon ,  Siç  de  toutes  les  choies  péceifairQs  i' 
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%Yune  vîgouréufedéfenfe,  qu'il  fembloit  ne  devoir  pas  être  attaqué.  Dans  — r — 
»U  féconde  aâion  ,  une  armée  puiffante  ,  avanrageufement  retranchée ,  ^^57< 
>>  &  dont  la  feule  tête  de  mille  toifes  »  par  laquelle  on  la  pouvoit  aborder  » 
vfe  trouvoit  de  deux  cents  en  deux  cents  pas  défendue  par  des  Redoutes 
>i&  par  des  Forts  bordés  de  canon  &  d'Infanterie  ,  cette  Armée ,  dis- je, 
M  fut  attaquée  de  nuit  ;  forcée  par  la  vôtre  beaucoup  moins  nombreufe» 
^  &  entièrement  défaite  après  plufîeurs  combats. 

On  ne  peut  nier  qu'à  l'affaire  de  la  Valteline  près ,  la  campagne  do 
cette  année  n'ait  été  avantageufe  à  Louis  &  à  fes  Alliés.  Mais  Richelieu  » 
ou  celui  qui  emprunte  fon  nom ,  exagère  certaines  chofes  »  &  en  difli- 
jnule  d'autres^  On  garde  un  profond  iilence  (ur  le  mécontentement  pref- 
que  général  des  Provinces  »  &  fur  les  mouvemens  excités  en  Guienne  & 
en  Normandie^  Je  parlerai  en  fon  temps  de  ce  qui  arriva  dans  la  pre- 
,  miere  de  ces  deux  Provinces,  &  je  rapporterai  maintenant  ce  que  fiaf* 
fompierre  raconte  de  l'occafion  que  Louis  eut  de  marcher  lui-même  vers 
la  Normandie.  >«  Au  commencement  du  mois  de  MdLr^,dit  le  Marichal , 
>»le  Roi  s'avança  vers  Rouen  avec  quelques  forces  de  pied  &  de  chevaU 
>ill  étoit  nîéconteni  du  Parlemenr&de  la  ville.  Les  Magiftrats  refufoient 
i>abfolument  la  vérification  de  tous  les  Edits  pécuniaires  que  le  Roi, 
>i  obligé  à  foutenir  les  grandes  guerres  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit  en- 
»gagé  »  leur  avoir  envoyés.  Les  habitans ,  de  leur  côté  ,  ne  vouloienc 
9>  point  payer  l'emprunt  que  Sa  Majefté  demandoit  aux  villes  principales 
99  du  Royaume.  Mais  comme  il  y  avoir  deux  partis  dans  le  Parlement  & 
9»  dans  la  ville ,  ceux  qui  ménageoient  la  faveur  de  la  Cour  s'entremirent 
»)pour  appaifer  le  Roi ,  &  pour  obtenir  des  autres  Téxécution  des  ordres 
»de  Sa  Majefté.  De  manière  qu'elle  ne  pafla  point  Dangu.  M.  le  Chan- 
»  celler  fut  envoyé  à  Rouen ,  avec  ordre  de  &ire  vérifier  les  Edits ,  ic 
99  de  contraindre  les  habitans  à  payer  la  contribution  exigée.  Il  entra 
>»  dans  la  ville  accompagné  par  les  gardes  Françoifes  &  Suifles ,  par  quel- 
91  ques  régimens  &  par  douze  ou  quinze  compagnies  de  cavalerie.  Tou- 
9>  tes  ces  troupes  logèrent  à  Rouen  pendatit  le  féjour  que  M.  le  Chan- 
9>  celier  y  fit. 

Bien  loin  de  remontrer  au  Roi  l'injuftice  d'une  guerre  allumée  par 
fon  Miniflre,  &  des  impôts  dont  le  peuple  accablé  fe  plaignoit  »  le  lâ- 
che Séguier  faifoit  fa  cour  à  Richelieu  ,  en  fe  chargeant  de  toutes  les 
commiffions  qui  tendoient  à  l'oppreffion  de  la  Patrie.  Le  Comte  de 
Soiffons ,  qui  n'avoit  pas  encore  conclu  fon  accommodement ,  fe  âatoic 
de  profiter  du  foule vement  de  deux  grandes  Provinces.  Mais  quand  il 
vit  que  le  Duc  de  la  Valette  ,  oubliant  fes  premiers  engagemens  avec 
lui ,  cherchoit  à  fe  remettre  bien  auprès  du  Cardinal ,  en  s'oppofant  à 
la  Noble0e  de  Guienne  mécontente  ;  &  que  la  Normandie  &  la  ville  ca- 
pitale ,  trahies  par  des  gens  dévoués  à  la  Cour  ,  fe  foumettoient  aveuglé- 
ment  au  joug  impofé  ;  il  commença  de  s'appercevoir  qu'il  travailleroic 
inutilement  à  la  délivrance  d'un  peuple  dont  la  plus  grande  partie  ai- 
moït  Teiclavage,    Voilà  pourquoi  il  réfolut  de^fe  tenir  en  repos  durant 
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L  quelques  années  >  &  d'atrendm.à  Sedan  que  les  François ,  las  de  foirffrir 

<^57*  la  tyrannie  de  Riclietieu ,  ouvrHIeat  enfin  les  yeux ,  8c  prifTent  dt%  (én^ 
timens  dignes  d'une  nation  courageufe  &  libie  félon  la  première  conftî* 
tucion  de  fon  gouvernemenr. 

.  Diverfes  chofes  purent  dootier  encore  quelqu'efpérance  à  ce  Prince. 
Quoique  les  afTaîres  de  la  France  parofTent  dans  une  bien  meilleupe  (itua* 
tion  que  Tannée  précédente ,  eUe  avoit  beaucoup  à  craindre  de  la  part 
&  de  fes  aIHés  '&  de  Tes  ennemis.  Le  premier  Mîniftre  Se  ceux  qu'il 
employoit  fous  lui  négligeoient  de  prendre  les  moyens  les  plus  pro^ 
près  à  entretenir  les  uns  &  à  repouflèr  les  autres* .  Soit  que  les  Régent 
de  Suéde  cruffent  la  paix  néceflaire  à  leur  Etat  ;  foit  qu'ils  vouluflent  feu* 
lement  tirer  des  conditions  plut  avantageufes  8e  de  plus  grands  fub{ides 
de  la  Cour  de  France  ,  Oxenftiern  penfoit ,  ou  du  moins  feignoit  de 
penfer  à  un  accommodement  particulier  de  la  Couronne  de  Suéde  avec 
FEmpereur  &  TEIedeur  de  Saxe.  Richelieu  ne  fçavoit  encore  s'il  deroit 
compter  fur  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Il  fe  déHoit  extrê- 
mement de  Frédéric- Henri  Prince  d'Orange.  Le  titre  d'Âlteffe  >  dont  la 
Cour  de  France  voulut  fe  fa^e  un  grand  mérite  auprès  de  lui ,  ne  le  ren- 
doit  pas  plus  attaché  aux  intérêts  de  Louis^  Les  Etats  6c  leur  Capitaine 
Général  s'appliquoient  moins  à  étendre  les  bornes  de  la  République  8c  à 
fevorifer  le  progrès  des  armes  de  France ,  qu'à  obtenir  une  paix  folide 
&  durable.  D'autres  inconvéniens  étoient  encore  plus  à  craindre  au  de- 
dans du  Royaume.  Les  finances  épuifées  ne  pouvoient  prefque  plus  four- 
nir aux  dépenfes  de  la  guerre.  On  donnoit  un  million  par  an  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  douze  cents  mille  livres  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
Tinces-Unies ,  cinq  cents  mille  au  Duc  de  Savoye  ,  autant  au  Landgrave 
de  Hefle  ,  trois  cents  mille  au  Duc  Bernard  de  Saxe-\(^eymar  ,  outre 
l'argent  promis  pour  l'entretien  de  fes  troupes.  On  avoit  équippé  deux 
•flottes  dans  les  deux  mers  ;  dépenfe  qui  fut  entièrement  inutile  l'année 
•précédente  ,  à  caufe  de  la  méiintelligence  des  Chefs.  Les  troupes  de 
terre  en  Italie»  en  L^rraidl  »  en  Allemagne»  en  Picardie»  en  Bourgo- 
gne »  en  Champagne»  montoient  à  quatre-vingts  mille  hommes  de  pied 
&  à  vingt  mille  chevaux.  De  manière  que  le  Surintendant  de  BulUon 
étoit  fort  embarraffé  à  trouver  environ  trente  millions  pour  l'entretien 
de  ces  armées  diflférentes. 

Avec  de  (i  grandes  forces»  Louis  auroit  pu  faire  quelque  chofe  de  con- 
fidérable ,  fi  fon  Miniftre  fe  fût  appliqué  davantage  a  la  guerre  »  aux 
finances  &  à  la  négociation.  Uniquement  occupé  des  intrigues  de  la 
Cour  &  de  ce  qui  regardoit  le  dedans  du  Royaume  »  Richelieu  négli* 
geoit  les  affaires  étrangères  »  &  en  laiffoit  le  foin  à  fon  Capucin, 
Le  travail  l'accabloit  »  l'adverGté  le  déconcertoit ,  l'humeur  inquiè- 
te &  difficile  de  fon  maître  lui  caufoit  d'extrêmes  chagrins.  L'argent 
:manquoit  prefque  toujours  au  befoin  ;  contretemps  qui  caufa  d'étran- 
ges défordres.  La  France  avoit  de  bons  Généraux  ;  mais  à  combien  rfen- 
tr'eux  le  MiniAre  ofoic-U  fe  fier  ?  Le  Ca(dinal.de  la  Valette  étoit  le  feu! 

qui 
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€ifÀ  parût  finceftement  dévoué  à  Richelieu.  Les  gens  déliés  &  pénétrans,  — 7"~ 

3ui  coonoifloient  mieux  que  les  autres  la  véritable  fituation  des  affaires  ^^^^ 
e  France ,  bien  loin  d'être  furpris  du  mauvais  fuccès  des  deux  campa- 
gnes précédentes ,  ne  fçavoient  à  quoi  attribuer  le  bonheur  avec  lequel 
on  avoir  repoufle  les  Efpagnols  &  les  Impériaux.  Quelques-uns  foute- 
soient  que  fi  le  Comte  Duc  d'Olivarez  eût  été  plus  habile  ,  la  France 
auroit  infailliblement  fuccombé.  Cependant ,  tout  bien  confidéré  ,  le 
MiniÛre  de  Philippe  prenoit  d'aflez  bonnes  mefures ,  &  formoit  d'audt 
grands  projets  que  celui  de  Louis.  Mais  ou  moins  prévoyant ,  ou  plus 
mal  fervi  que  fon  rival»  Olivarez  échouoit  prefque  toujours  dans  Texé- 
cution,  &  ne  pouvoit  ni  pouffer  fes  preiîiiers  avantages,  ni  en  profiter. 

Il  y  eut  de  fréquentes  &  longues  délibérations  dans  le  Confeil  de 
JF rancefur  ce  qui  s'entreprendroit  Téré  prochain  du  côté  des  Pays-Bas 
£fpagnoIs  &  de  TÀllemagne.  Le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar ,  hon- 
teux &  las  d'avoir  toujpurs  un  Cardinal  pour  collègue  »  ou^  plutôt  pour 
maître ,  ayant  demandé  un  corps  d'armée  féparé  ;  on  réfolut  de  lui  don- 
ner douze  mille  hommes ,  pour  s'avancer  vers  Rhinfeld  ou  Strafbourg  » 
.&  pour  s'aller  pofier  au-delà  du  Rhin.  Les  troupes  commandées  par  le 
Duc  de  Longueville  en  Bourgogne  dévoient  foutenir  "Weymar  en  cas 
de  befoin.  Douze  mille  hommes  de  pied  &  (ix  mille  chevaux  fur  la  Mo- 
felle  furent  deftinés  au  Cardinal  de  la  Valette  »  fous. qui  le  Duc  de  Can« 
.dale  fon  frère  aîné  confentoit  de  fervir.  On  projetta  d'abord  de  leur  or- 
donner d'afliéger  Trêves  »  fi  Toccaflon  s'en  préfentoit.  Mais  Richeliea 
venant  à  réfléchir  que  la  conquête  de  cette  ville  ne  feroit  pas  de  grande 
utilité  ;  que  les  Efpagnols  tenteroient  peut-être  une  nouvelle  irruption 
en  Picardie»  ou  en  Champagne,  &  que  le  Maréchal  de  Châtillon  ne 
pourroit  oppofer  des  forces  égales  à  celles  du  Cardinal  Infant ,  on  chan- 
ge ce  premier  plan.  L'armée  de  Picardie  efl  confîdérablement  augmenr 
tée  ;  le  Cardinal  de  la  Valette  &  Candale  ont  ordre  d'en  aller  prendre 
ie  commandement.  Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  de  Châtillon»  il  de* 
.voit ,  félon  ce  nouveau  deffein  »  marcher  vers  la  frontière  de  Champa- 
gne »  obferver  les  mouvemens  du  Comte  de  Soiffons  qui  ne  s'étoit  pas 
encore  accommodé  avec  le  Roi ,  &  s'oppofer  aux  ennemis ,  s'ils  entre- 
prenoient  quelque  chofef de  ce  côté-là. 

Comme  tous  les  projets  formés  contre  les  Pays-Bas  Catholiques,  ne  fe 
pouvoient^ exécuter  heureufement  »  fans  être  concertés  avec  le  Prince 
d'Orange,  Âiguebere  fut  dépêché  en  Hollande  »  afin  de  fçavoir  les  fen- 
timens  de  Frédéric.  Après  une  férieufe  réflexion  »  il  répondit  que  fon 
armée  marcheroit  vers  la  frontière  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  qu'elle 
ne  formeroit  aucun  fîege»  pour  tenir  le  Cardinal  Infant  en  échec»  juf-' 
ques  à  ce  que  celle  de  Louis  fe  fût  attachée  à  quelque  Place  confidéra- 
oie.  Si  le  Foi,  ajoute-t-'iU  veut  envoyer  fis  troupes  du  coté  de  Namur  &  du 
Uainaut ,  f  attaquerai  Dunkjtrque  au  commencement  de  Juin.  Mais  il  faut  qu$ 
fa  Aiajejié  m'accommode  de  quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  douxA  cents  che-^ 
pAux.  Que  fi  le  vent  ne  nous  permet  pa$  d'aller  à  Dunkfrqne  .fajfiégerai  Hulfi 
Tmc  r.  .  S  f      . 
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M  Amm9^  Jt  ripêHS  Jttmfêrttr  €$tte  derniir$  Pldce  f  f§$n>vj$  que  fy  fiis  biA 
j^wrs  avant  que  Us  Efpagmls  pHiJfem  venir  à  moi.  Aiguebere  ayant  rapport^ 
la  réponfe  de  Frédéric  «-Henri  »  Richelieu  le  renvoie  dire  au  Prince^  que 
la  France  fera  une  puiffante  diverfîon  dans  les  Pays-Bas  ,  afin  de  favo-» 
rifer  l'entreprife  fur  Dunkerque  ;  &  que  les  croupes  demandées  par  Fré*- 
déric  Henri  feront  infailliblement  fournies.  Là-deflus ,  il  promet  d'être 
le  24.  Juin  à  Nimégue  avec  vingt-huit  raille  hommes  de  pied  &  fis 
mille  chevaux  >  de  faire  embarquer  dix-huit  mille  d^s  uns  &  trois  mille 
des  autres,  &defe  rendre  inceflammenc  devant  Dunkerque.  On  écrit 
aufli-tôt  au  Prince  que  le  Cardinal  de  la  Valette  eft  déjà  dans  le  Hainape 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe ,  que  la  Meilleraie  s'avance  avec  dix 
mille  hommes  vers  la  Flandres ,  qu'il  a  ordre  de  joindre  l'armée  des 
Provinces*Unies  ,  ou  de  faire  ce  que  Frédéric-Henri  jugera  plusàpro« 
pos  ;  &  que  le  Maréchal  de  Châtillon  attaquera  le  Luxembourg  ,  afin 
d'occuper  Picolomini  qui  amené  d'Allemagne  un  renfort  ai^Cardinal 
Infant.  Le  deffein  fur  Dunkerque  ayant  échoué  par  la  diligence  des 
Efpagnols  informés  de  tout  dans  une  lettre  interceptée  »  ou  paru  trop 
difficile  après  quelque  tentative  ,  le  Prince  d'Orange  fçut  fe  dédomma* 
ger.  Pendant  que  les  François  agiflfent  de  leur  côté ,  il  affiege  Breda  , 
ville  de  fon  patrimoine ,  dont  la  perte  l'avoit  extrêmement  chagriné  ; 
&  qu'il  eut  toujours  envie  de  reprendre  à  la  première  occalion*  Avant 
que  de  raconter  ce  qui  fe  pafla  dans  les  P^ys-Bas ,  parlons  de  Texpédi*» 
tion  de  la  flote  de  France  ,  &  de  ce  qui  fe  fit  en  Languedoc,  en  Guien-. 
ne  &  en  Allemagne. 

Sur  quel  fondement  avance-t-on  dkns  le  livre  attribué  à  Richelieu; 
que  la  fe$tr  panique  du  Duc  de  Rohan  caufa  la  perte  de  la  Valteline  à  la 
France  ?  Outre  que  ce  Général  n'étoit  gueres  capable  d'une  pareille  fbi- 
blefle ,  ce  que  J'ai  rapporté  de  cette  affaire  le  difculpe  entièrement. 
Quoi  qu'il  en  foit  des  raifons  qu'on  a  prétendu  avoir  de  faire  parler 
ainii  le  Cardinal  »  l'Auteur  n'a  pas  mal  rencontré  en  difant  que  Louis 
déBfTo  ^^^  dédommagé  de  cette  dlfgrace  ,  par  celle  des  Efpagnols  que  fes  gens 
chaflèrent  des  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Honorât ,.  occupées 
depuis  près  de  deux  ans*  Tel  efl  le  fentiment  du  Maréchal  de  BaiTom- 
pierre.  Si  la  perte  4e  la  f^alteline  fut  préjudiciable  à  la  France ,  dît- il ,  la 
prife  des  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  S.  Honorât  luifira  une  gloire  im* 
mortelle.  Apres  qu*on  eut  mis  Cannée  précédente  une  nombreufe  flotte  frr  mer^ 
qui  pajfa  heureufement  le  détroit ,  &  qui  aborda  aux  cotes  de  Provence  ,  où  le 
Roi  avoit  plufleurf  régimens  fier  pied  ,  a  deffein  de  reprendre  les  deux  Ifles  , 
OH  les  Efpagnols  s'étoient  nichés ,  &  ptUs  fortifiés  avec  tout  le  foin  &  tome  tin* 
Vinorio  duflrie  imaginable  ;  la  mauvaife  intelligence  furvenue  entre  les  deux  Chefs  de 
S  tri  Me-  la  marine ,  &  le  Maréchal  de  f^itri  Gouverneur  de  Provence ,  fut  caufe  quufo 
morte  ro-  fi  grand  armement  ne  produifit  rien.  Ces  deux  Chefs  eioient  le  Comte  £Har^ 
T  f^lil  ^^^^  ^  apparence ,  &  l'Archevêque  de  Bourdeaux  en  effet.  Celui-ci  aveie  k 
t^S'  A99'  ^^^ffi^^  ^^  ^^  Cour  y  &  le  Miniftere  fi  repofoit  fur  lui,  pour  lefuccis  de  fwtfr*- 
^oQ.  }oi.  jrtfi.  Dans  un  différend  quil  eue  avec  U  Maréchal  de  FUri ,  ou  en  vimJk$ 
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f^gr0le$  dme  coups.  M,  de  P^itri  leva  la  €émhe  far  le  Prélat ,  &  lui  meurtrit 
les  épaules.  La  flotte  nefiacham  à  qun  s'eceuper ,  alla  faire  une  défient e  dans 
tJfle  de  S  or  daigne .  Mais  nos  gens,  délogés  ,  avec  les  feules  forces  di  Pays, 
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la  prife  des  Forts  ,  les  Efpagnols  fureni  bravement  chafiés ,  &  les  deux  Ifleî 
réduites  fous  la  pmjfance  du  Roi.  Le  pro}et  chimérique  de  Sourdis  Arche* 
Têque  de  Bourdeaux  »  d'aller  faire  voir  en  Sardaigne  que  s'il  a  patlTé  le 
décroic  de  Gibraltar ,  c'eft  pour  ^utre  chofe  que  pour  yentr  recevoir 
des  coups  de  bâton  en  Provence  ,  eft  û  particulier  »  C  divertiffant ,  qu'il 
•n  faut  donner  le  détail,   s      ^  . 

La  flotte  n'ayant  ofé  defcendre  l'année  précédente  dans  les  deux  ïflef 
|>rires  par  les  Efpagnols  ,  eut  ordre  d'aller  jufques  dans  la  mer  de  Gènes» 
&  de  tenter  s'il  y  auroit  moyen  de  faire  pafler  du  fecours  au  Duc  de 
Parme ,  afin  de  l'encourager  à  demeurer  ferme  dans  la  ligue  »  &  de  le 
mettre  en  état  de  repouflfer  les  Efpaguols  qui  ravageoient  Ton  Pays* 
Mais  la  chofe  ne  paroiflant  pas  pratiquable  »  Harcourt  &  Sourdis  s'avi-^ 
iént  >  après  l'accommodement  de  Farnefe  avec  Philippe ,  d'aller  con-» 
quérir  l'ifle  de  Sardaigne.   J'ai  peine  à  me  perfuader  que  le  Comte  Se 
le  Prélat ,  entièrement  dépendans  de  Richelieu ,  ayent  formé  d'eux- 
mêmes  ,  &  fans  fon  aveu ,  une  pareille  entjreprife.  Le  Cardinal  auroit- il 
voulu  donner  le  change  aux  Efpagnols ,  &  les  obliger  à  envoyer  en  Sar-^ 
dagne  les  vaiffeaux  &  les  hommes  dont  ils  auroient  pu  fecourir  les  deux 
Ifles  emportées  fur  la  France  ?  Se  flata-t-il  inutilement  de  dédommager 
Louis  de  cette  perte  par  la  conquête  d'un  Royaume  offert  à  fon  grand-, 
père  en  échange  de  celui  de  Navarre  ,  qu'Henri  Second  &  fes  enfans  ré^ 
pétèrent  inutilement  pour  Henri  d'Albret  &  fa  fille  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
perfonne  dans  le  Co/ifeil  de  guerre  »  ni  fur  la  flotte  >  ne  connoiflbit  la 
btuation ,  les  porcs ,  les  côtes  »  les  Places  de  llfle ,  &  les  forces  qu'elfe 
pouvoir  oppofer  à  une  defcente.  Manty  Capitaine'de  vaifleau,  qui  avott 
ttutrefois  mouillé  en  Sardaigne^  fut  le  feul  qui  donnât  une  légère  Von- 
noiflànce  des  endroits  propres  à  un  débarquement*  Caftelan  ,  Maréchal 
de  Camp  ,  s'oppofe  vivement  à  un  projet  qui  lui  paroit  téméraire.  Mais 
Harcourt  &  Sourdis  entêtés  de  fe  fignaler  par  la  conquête  d*un  Royaume» 
oû  preflés  par  les  ordres  précis  du  Miniftre ,  o'icoutent  point  les  remon^ 
trtmces  d'un  Officier  judicieux  &  prudent.    On  part  des  Ifles  d'Hieres 
a^c  quatre  mille  hommes  fur  la  flotte ,  on  arrive  heureufement  à  la 
Baie  d'Oriftart ,  <m  débarque  ,  on  s'empare  d'une  tour  fur  la  mer,  on 
marche  droit  à  la  ville  d'Otiftan  éloignée  de  deux  lieues. 

Les  habitans  étonnés  font  fortir  leurs  femmes  ic  leurs  enfans ,  prert- 
Mnt  ki  artties ,  &  ^ennent  au  devant  de  l'ennemi  qui  s'avance.  Quand 
les  reçois  &  les  Sardes  furent  en  préfence ,  ceux-ci  envoyèrent  de- 
tnandet  aut  autres ,  «'ils  étoient  Turcs  ou  Chrétiens  ,  &  quelle  raîfon 
iit  «vY^îetif  de  jrenk  e^Sâtfdiôgite,  Nomfimm^  ttmi^it,  répondit-on  wx 
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gens  d'Orîftan ,  &  mus  venons  de  la  jfart  du  Roi  notre  maître  faire  la  guerrt 
auxfiêjets  de  fin  ennemi.  Un  cerps  d* armée  pins  nombreux  a  déjà  mis  pied  k 
terre  du  cote  de  Cagliari  dans  le  même'dejfein.  Si  vous  voulez,  ouvrir  les  partes 
de  votre  ville ,  nous  vous  traiterons  en  amis.  Que  fi  vous  faites  la  moindre  réfif^ 
tance  ,  on  dcfolera  le  Pays ,  &  votre  ville  fera  mife  à  feu  &  à  fang.  L'armée 
Fraoçoife  avançoit  toujours.  Elle  arrive  enfin  à  Oriftan ,  &  trouve  la  ville 
abandonnée.  On  s'en  confola.  Il  y  avoit  des  magafins  remplis  de  vivres 
&  de  provillons.  Les  maifons  étoient  bien  meublées ,  fur  tout  celle  de 
TEvéque  curieux  en  tableaux  &  en  belles  tapiflèries  ,  &  les  boutiques 
garnies  de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Harcourc  &  Sourdis  réfolurent 
qu'on  ne  toucheroit  point  aux  maifons,  &  que  les  vivres  &  les  provifions 
ieroient  feulement  tranfportés  à  la  flote.   J e  fuis ,Jt avis ,  dit  TArchevêque 
au  Comte  ,  que  vous  avanciez*  dans  le  Pays ,  ^  J[ obliger  les  habitons  £afnt* 
fter  leurs  grains  jufques  a  (4  rivière  qui  neft  qu^à  un  quart  de  lieue  Jtici,  Les 
chaloupes  viendront  tout  prendre  ,  &  le  porteront  à  nos  vaijfeaux.  Cependant^ 
je  demeurai  ici  avec  le  régiment  de  f^aillac  pour  la  sûreté  de  la  viUe..  L'avis 
du  Prélat  fut  fuivi.  Mais  dès  qu'Harcourt  eft  un  peu  éloigné  ,  les  Offi- 
ciers &  les  foldats ,  que  Sourdis  n'a  pas  Tautorité  de  retenir  ,  pillent  les 
maifons  &  les  boutiques  ,  n'épargnent  ni  les  Eglifes  >  ni  le  Palais  Epif- 
copal ,  &  ne  penfent  à  rien  moins  qu*à  tranfporter  les  vivres  &  les  pro* 
viuons  fur  la  flotte. 

Les  Sardes  ,  revenus  de  leur  première  frayeur  font  connoitrepardes 
lignaux  la  defçente  des  ennemis  dans  Tlfie  »  s'attroupent  promptenaenf  » 

Rrennent  les  armes  »  &  envoyenc  demander  du  fecours  en  Italie.    Le 
larquis  de  Léganez  ,  Gouverneur  de  Milan  ,  ordonna  que  l'efcadre  de 
Jannetin  Doria  partit  au  plutôt  avec  quelques  troupes ,  auxquelles  il 
joignit  des  Ingénieurs  &  des  Officiers.  On  n'en  avoit  plus  befoin.  Déjà 
les  Sardes  »  informés  du  petit  nombre  des  François  »  allemblent  une  ar- 
mée de  quatre  mille  chevaux  &  de  quelques  compagnies  d'infanterie.  Ils 
s'avancent  jufques  à  deux  lieues  d'Oriflan.  Harcourt  furpris  fe  retranche 
incontinent ,  &  fe  pofte  de  telle  manière  qu'il  peut  fecourir  en  cas  de 
befoin  le  régiment  lai0é  dans  la  ville.  Sourdis,  qui  félon  Ja  manière  des 
Prélats  qui  btiguoient  la  faveur  de  Richelieu  fe  picquoit  de  bravoure  » 
n'en  témoigna  pa$  en  cette  occafion.  Sous  prétexte  d'envoyer  le  lende>* 
main  des  chaloupes  pour  charger  les  grains  &  les  vivres  ramafTés  »  il  fort 
d'Oriftan  6l  va  dormir  tranquillement  fur  fon  bord.  Tout  le  monde  cotw 
vient  que  fi  les  Sardes  eufleot  été  difciplinés  &  aguerris ,  l'armée  Fran« 
çoife  étoit  perdue  fans  reUburce.  Mais  Harcourt ,  profitant  de  cet  avan- 
tage &  de  lavidité  d'une  milice  plus  empreflee  à  ramaffer  le  butin  que 
l'ennemi  abandonnoit  exprès   d'efpace  en  efpace  »  qu'à  pourfuivre  les 
françois;  Harcourt,  dis- je»  marche  toujours  en  bon  ordre,  &  conduit 
beureufement  fes  croupes  jufques  à  la  mer  »  oà  elles  fe  rembarquent 
avec  peu  de  perte» 

Dès  que  la  flotte  fut  de  retour  au  Gourgean  en  Provence  ,  le  Comte 
d'Harcourt  &  l'ÂrcheYêque  de  Bourdeaux  reçurent  uo  ordre  précis  d'at^ 
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taquer  les  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  S.  Hortorat.  Durant  leur  bel-  — 7— 
le  expédition  en  S^irdaigne  ,  le  Maréchal  de  Vitri ,  jaloux  de  ce  qu'on    i^A^ 
les  avoir  envoyés  pour  chafTer  les  ennemis  de  deux  endroits  de  fon  Gou-  te  d'Har- 
Yernemenc  »  dépécha  en  Cour  le  14.  Février  du  Plellis-Bezançon  ,  &  le  court  re- 
chargea d'un  Mémoire  pour  le  Roi.  Vitri  promettoit  de  reprendre  les  prendies 
deux  Ifles  en  peu  de  temps ,  pourvu  qu'on  lui  fournît  promptement  l^s^^^^^^^ 
cKofes  nécefTairei  à  l'exécution  du  projet.  «>  Ayant  toujours  ardemment  Margue^* 
»  defiré ,  dihU ,  quand  le  Roi  jugeroit  l'attaque  des  Ifles  utiles  à  fon  fer-  rite  &  de 
»  vice  &  à  la  réputation  de  fes  armes ,  de  m  y  employer  avec  le  même  ^^"*^  ^<>"" 
»  zèle  que  j'ai  témoigné  en  tant  d'autres  occafions»  je  crois  devoir  ren-  °^^V    . 
•1  dre  compte  à  fa  Majefté  de  ce  que  j'ai  appris  depuis  peu  ,  tant  par  des  cardinal 
»  foldats  Efpagnols ,   Âlbanois   &  Napolitains  »  qui  s'étant  fauves  des  de  Riche^ 
fi  Ifles  à  la  nage  font  venus  vers  les  Places  du  Roi,  que  par  d'autres  voies.  ^^^'^  t^^ 
jf  Le  Duc  de  Fernandine  en  a  tiré  fept  compagnies  pour  mettre  fur  les  ^.^' 
»>  galères  durant  fon  paffage  en  Efpagne ,  où  elles  font  maintenant.   Le  Châp.  $7: 
»  froid  &  la  faim  ont  déjà  tué  pluiieurs  foldats  de  lagarnifon.  Un  grand    Mercure 
»  nombre  mourra  encc^re  dans  le  refte  de  l'hiver.  Car  enfin  ,  ils  font  ré-  Fr^w/^ix, 
i>  duicsà  dix  once&  de  bifcuic  &  à  un  verre  de  vin  par  jour.  Ils  n'ont  ^^^Z'n   ' 
»  point  d'autre  bois  que  celui  qui  fe  tire  des  oliviers  &  de  quelques  mé-  ^^  CuéUdê 
i}  chantes  broflailles.  La  méfintelligence  eft  grande  parmi  les  Efpagnols  Triorat: 
i>  &  les  Italiens,.  Les  galères  du  Roi  d'Efpagne  font  éloignées.  Depuis  tf^-  ^* 
t>  un  mois  chaque  e(cadre  eft  de  retour  dans  fon  pofte  ordinaire  à  Na-  ^^^'J"  . 
i»i  pies,  à  Meffine  ,  à  Gènes ,  à  Barcelone.   De  manière  qu'il  ne  fe  ren-  uiftorU 

V  contrera  jamais  une  conjonânre  plus  favorable.   En  peu  de  temps  &  yenetM. 
f>  avec  peu  d'argent ,  on  reprendra  les  deux  Ifles.         '"  L  X. 

»»  Si  la  Majefté  réfléchiffant  fur  ces  circonftances  juge  qu'on  doive  for-  '^l?L^. 
»  mer  l'entreprife ,  il  y  a  deux  chofes  principalement  néceflaires  à  Téxé-  j^y,- a^  ' 
))  cution  ;  le  fecret  &  la  diligence.  Les  ennemis  furpris  ne  pourront  ap-  morse  f#- 
»  peller  Içurs  forces  de  mer  >  &  le  Roi  ne  fera  pas  engagé  dans  la  dé-  condite. 
»  penfe  qu'il  faudroit  faire  pour  les  repoufler.  Par  la  diligence,  on  pré-  ^-  ^^^^• 
»  viendra  le  renfort  des  garnifons.   Une  attaque  imprévue  jettera  les  ET-  ^^'  ^* 
"  pagnols  dans  le  défordre  ordinaire  à  ceux  qui  voient  l'ennemi  à  leurs 
)>  portes  fans  l'avoir  attendu,   Avec  trois  mille  hommes  eifeâifs,  deux 
>»  canons  &  quelques  autres  pièces  d'artillerie  ,  douze  galères»  &  la  per- 
>>  midîon.  de  tirer  du  Languedoc  mille  charges  de  blé  pour  la  fubfiftan- 
9>ce  des  troupes   &  des  galères,  on  achèvera  l'entreprife  dans  le  15, 
9'  Avril.  Je  ne  puis  pas  répondre  des  événemens  dont  Dieu  eft  le  maîcrej 
«(  Mais  j  ofe  bien  aflurer  qu'avec  cela  rien  ne  peut  manquer  à  ceux  qui 
^  feront  chargés  de  l'exécution.  Je  fupplie  humblement  fa  Majefté  de 
»»  (ê  fouvenir  que  je  ne  puis  commettre  une  féconde  fois,  ni  ma  for- 

V  tune  ,  ni  mes  fervices.à  la  conduite  d'un  autre,  à  caufe  des  accidens 
>>  qui  en  font  arrivés  depuis  peu  malgré  moi.  ti  La  Cour  profita  des 
avis  de  Vitri.  Mjiis  il  o'obtint  pas  l'emploi  qu'il  demandoir  avec  juftiçe 
dans  fon  Gouvernement.  Soit  que  les  troupes  de  la  flotte  fuflcnt  lès 
jeules  qui  reftaifeot  pour  cette  expédition,  foit  que  Richelieu ,  irrité 
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-  des  coups  de  canne  donnés  à  PArchevêque  de  Bourdeaux  (a  créature  ? 
57-    voulût  mortifier  le  Maréchal  quil  traitoic  dinfoUnt  &  daltier ,  Vitri  eut 
le  chagrin  de  Toir  Harcourt  Se  Sourdis  envoyés  une  féconde  fois  à  la  con- 
quête des  deux  ifles ,  &  de  recevoir  ordre  de  leur  fournir  ce  dont  ils 
auroient  befoin. 

Selon  le  Mémoire  du  Maréchal ,  il  n*étoit  point  fi  difficile  d'en  chaf- 
fer  les  Efpagnols.  Cependant  un  Auteur  rapporte  que  le  Comte  d'Har« 
court  parla  ainfi  dans  le  Confeil  de  guerre  tenu  fur  cette  atfaire.  //  nejk 
fds  quefiUn  ,  Aicjjkurs ,  de  Hlibérer  Ji  nous  attaquer om  Us  /Jles ,  oh  non.  Les 
ordres  du  Roi  fim  précis.  Cherchons  jeuttmem  les  mojem  de  les  exécuter  ;  quoi^' 
que ,  four  dire  librement  ma  pensée  ,  il  me  paroijfe  fort  dfficile  ,  pour  ne  pas 
dire  impojfible^  de  mettre  feulement  le  pied  dans  une  petite  Iju  défendue  par  des 
Forts  ,  par  des  redoutes  &  par  des  retranchemens  ^ariis  de  canon  &  de  mouf^ 
queterie.  Cela  feul  eft  capable  d'arrêter  les  plus  déterminés.  Vitri  était- il  mal 
informe  ?  Harcourt  &  l'Archevêque  de  Bourdeaux  piétcndoient  ib  fe 
faire  un  plus  grand  mérite  à  la  Cour ,  en  exagérant  la  uifficuUé  de 
Fentreprile  qu'on  leur  ordonnoit  ?  Quoi  qu'il  en  loit ,  Dagucrre ,  Lieu- 
tenant Colonel  du  régiment  de  Vaillac  ,  le  plus  brave,  le  plus  intrépide 
Officier  de  l'armée ,  eft  appelle  ati  Confeil.  Sa  Aéujijté,  lui  dit  Harcourt, 
nous  commandf  d'attaquer  les  Ijlts.  On  cbmmenceru  p^^r  celle  de  Sainte  Mar^ 
guérite.  Croje^-vous  j  pouvoir  defcenire  avec  vos  geas  i  Permettez^  moi  de  vouS 
demander ^  Monfeigneur  ,  répondit  TOfficier  d'un  ait  trop  fanfaron  ,  fi  ti 
'  Soleil  entre  dans  [/fie ,  ou  non.  Le  Comte  parut  fi>rr  fur  pris  d'une  queftiott 
à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point.  Et  bien.Afofit^neur,  reprit  Daguerrtf 
(ans  donner  le  temps  à  fon  Général  de  lui  rtphquer,  Ji  U  Soleil  pcnctr^ 
dans  r/Jle  de  Sainte  Màrg^eyite  ,  notre  régiment  y  parru  i/len  jénctrer  aufjî. 
Le  Lieutenant  ne  voulait-il  point  indnuer  qu  Horcou.t  faiioit  la  chofe 
plus  difficile  qu  elle  n'étoit  en  effet  ?  Cela  paroit  d'aurant  plus  vraifem- 
Dlabfe  que  Caftelan»  qui  s*étoit  oppoie  à  la  defcence  en  Sardaigne , 
ne  s'oppofa  point  à  celle-ci  >  &  fe  chargea  même  de  conduire  les  enfant 
perdus  a  la  première  attaque.  Elle  fut  donc  fixée  au  14.  Mars. 

On  devoir  commencer  par  un  petit  Fort ,  ou  Fortin ,  dont  la  prife 
étoit  néceffaire  avant  que  d'en  venir  à  un  plu^  grand  élevé  par  les  tfpa-" 
gnols.  Ils  le  nommoient  le  Fort  de  Monrerey.  Comme  il  étoir  impof- 
uble  de  fe  mettre  à  couvert  du  canon  dans  un  efpace  étroit  &  beaucoup 
expôfé  entre  le  Fortin  &  le  Fort ,  la  réfolution  fut  pnfe  ,  que  les  vai(- 
feaux  battroient  un  jour  entier  le  Fortin  &  le  parapet ,  de  1  endroit  où 
les  François  prétendoient  débarquer.  Mais  dans  le  temps  mên>e  qu'on 
fe  prépare  à  Taâion  ,  il  s'élève  une  fi  furièufe  tempête,  que  la  partie 
eft  remife  à  un  autre  jour.  Il  étôit  impoflibte  d'aborder  à  caufe  de  li 
grande  agitation  de  la  mer.  Sourdis ,  irrité  de  ce  qu'on  ne  s'opiniâtre 
pas  contre  un  élément  impétueux ,  fe  met  fur  le  tillac  de  fon  vaiiTeau  , 
&  crie  de  toute  fa  force  ,  que  les  Ifles  ne  fe  prendront  pas  en  recu- 
lant. Les  Capitaines  lui  prottfterent  qu'il  y  auroit  de  la  témérité, 
inême  de  la  folie»  à  vouloir  réfifter  à  la  n\er ,  ^^e  les  cl^tloupes  ae 
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pouToîent  aborder  fans  être  fracafTées.  Cela  ne  le  contestoit  point.  On  

terma  enfin  la  bouche  à  l'ignorant  &  emporté  Préjat,  en  lui  montrant  ^^i7 
des  barques^  diffipées  &  abandonnées  au  gré  du  vent.  L'agitation  de  la 
mer  ceflà  fur  les  dix  heures  du  jour  fuivant.  Mais  celle  de  Tefprit  de 
Sourdis  fut  plusiongue.  Âuffi  timide  dans  le  calme  que  téméraire  du- 
rant la  tempête,  il  ordonne  qu'on  brûle  des  vaiiTeaux  plats  remplis  de 
fumier  ,  de  gabions  ,  de  fafcines  &  des  autres  chofes  néceflaires  à  fe  cou- 
vrir après  la  defcente,  qu'Harcourt  faifoic  remorquer.  Je  ntfiuffirirai  pas^ 
dit  le  Prélat  »  qui  as  vaijfeaHx  faillcftt  brifcr  contre  r/Jle ,  &  que  Us  ennemis 
frefittnt  de  ce  qui  eft  dedans. 

Après  cette  prudente  précaution  ,  il  fe  remet  à  crier  conter  le  Com- 
te »  Taccufe  de  vouloir  temporiser  mal  à  propos ,  &  jure  qu'il  n'a  pas 
tenu  à  lui  que  la  defcénte  ne  fe.foit  faite.  Pour  mieux  témoigner  com- 
bien ce  contretemps  l'afflige ,  peut-être  pour  diminuer  l'agitation  vio- 
lente de  fon  fang,  Sourdis  fe  met  au  lit ,  fe  fait  faigner  ,  prend  quel» 
ques  remèdes,  crie.qu'il  crevé  de  dépit  de  de  chagrin  ,  veut  renvoyer 
toutes  les  barques  amenées  paur  faciliter  la  defcénte.  Harcourt ,  Cafte- 
hm^&Carces fécond  Maréchal  de  Carnp^  fvirpris  de  lextravagauce  de 
FArchevéque  dans  une  occafion  où  ils  avoient  eu  raifon  de  n'expofer  pas 
les  troupes  du  Roi  à  une  perte  inévitable ,  féiblurent  entr'eux  de  faire 
une  féconde  tentative ,  dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  //  n'y  vd  pas  Jinlemeni 
dmfervice  de  fa  Majefié ,  difoient*ils ,  mais  encere  de  notre  répt^atien  &  de 
notre  fortune,  Cei  enragi  nons  ferdroiê  À  laCanr.  Cependant  tuus  voici  dans 
une  trifteJitHation.  Quoiqne  nom  no  fixons  pas  maiertt  de  la  mer  &  des  vents , 
qne  Jf  avons-nous  fi  ms^  ennemis  m  nom  chargeront  point  des  accidcns  finneftes  qm 
nous  rf  aurons  pu  prévenir  ?  Qnilfira  lepléUfir  du  Maréchal  de  f^itri ,  s  il  nous 
fait  échouer  dans  une  entreprifo  qi^U  pretondoit  finir  en  moins  temps ,  &  avec 
moins  de  dépenfe  ?  Harcourt  envoie  Caftelan  à  Sourdis ,  pour  le  prier  de 
donner  les  barques  néceflaires  à  la  deicente.  Nêus  fotnmes  bien  à  plaindre 
fun  c^  r autre ,  dit  l'Archevêque  au  Maréchal  de  Camp  ,  de  dépendre  d'un 
homme  qui  ne  fait  jamais  rien  à  propos.  Si  (un  de  nous  étoit  a  fa  place ,  les 
tfles  feroient  déjà  rédmtes  fins  la  pmjfance  du  Roi.  J*ai  le  cœur  percé  ,  &  je 
mourrai  de  douleur.  Confilez^vous  y  Aionfieur  ,  reprit  Caftelan.  Si  vous  vou-^ 
kt,  fournir  ce  que  M.  le  Général  fouhaite  ,  il  fera  la  defcénte  ,  ou  il  mourra 
ions  la  peine.  Sourdis,  content  en  apparence»  demande  fes  habits,  fe 
levé ,  &  donne  les  ordres  néceflaires.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  ré|)éter  plus 
d'une  fois  ,  qu'il  craignoit  fort  que  toutes  fes  peines  ne  fi^fient  inutiles* 

La  defcénte  fe  Ht  enfin  dans  Tlfle  de  Sainte  IVlargueric^  avec  beau^ 
coup  d'ordre  &  de  bravoure.  Oh  fe  retranche  en  peu  de  temps;  on  atta- 
que fi  vigoureufement  le  Fortin  ou  le  Fort  de  Monterey ,  que  les  Efpa^ 
gnols  cédant  à  rimpétuofité  Françoife  (e  retirent  dans  le  plus  grand  de  . 
leurs  Foits ,  qu'on  nommoit  le  Fort  Royal.  So^irdis  fut  préfent  à  la  def- 
cénte. Richelieu  &  fes  confidens  lui  e;;i  donnent  tout  l'honneur.  Cela 
fe  voitxtans  les  lettres  que  le  Roi  &  le  Cardinal  lui  écrivirent.  Monfieur 
fJÊrchcpifucée  Sourdeamc,  lui  dk  Louis  daas  une  dépêche  du  6.  Avril  « 
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— j'ai  appris  Us  paurticularitis  de  votre  deficnte  dans  rijU  de  S  aime  Marguaritil 

'^57*  &Uprife  des  deux  principaux  Forts  des  ennemis.  Elle  a  ite  judkieufement 
adonnée  >  vaillamment  conduite  ,  heureufement  exécutée  »  &  chaudement  pour^ 
fiùvie.  J'en  ai  une  entière  fatisfalHon  »  &je  rejfens  une  joie  indicible  du  bon  corn-- 
mencement  de  cette  difficile  &  glerieufe  emreprife.  On  nia  dit  comment  vous 
vous  êtes  trouvé  à  la  defcente  »  CT  que  vous  avez,  témoigné  dans  la  Juste  de  cette 
oBion  tome  la  conduite  &  tout  le  tjele  fojfible.  Je  ne  doute  point  tftte  vous  nWhe* 
vietj.  de  la  mime  forte  »  &  Dieu  aidant  avec  un  heureux  fuccès.  Richelieu  pa« 
roit  n  content  dé  Ton  ami  >  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne  lui  donne  d'auffi 
grands  éloges  qu'au  Cardinal  de  la  Valette.  Monfieur ,  le  bruit  s'étant  ré^ 
pandu  ici  que  les  troupes  du  Roi  font  heureufement  defiendues  dans  l*Ifle  de 
Sainte  Margnerite  »  &  quelles  j  ont  eu i abord  des  avantages  ajfet^  conjidéra^ 
btes ,  je  nai  pu  différer  plus  long-temps  de  vous  témoigner  la  joie  que  je  rejfens 
d'stn  fi  favorable  commencement.  J'attens  do  la  cominuation  de  vos  foins  ,  de 
tfotre  prudence ,  &  de  votre  conduite  »  que  la  fin  n*en  fera  pas  moins  glorieufi 
aux  armes  de  fit  Majefié.  Cefi  à  quoi  je  vous  conjure  de  n* oublier  rien  de  ce 
qui  fe  pourra  humainement.  Surmontez,  pour  cela  toutes  fortes  de  difficultés* 

Spurdis  n'étolt  plus  ce  même  Prélat  à  qui  les  coups  de  canne  reçus  du 
Duc  d'Epernon  &  du  Maréchal  de  Vitri  donnoient  un  (î  grand  ridicule 
dans  le  monde.  On  le  mettoit  au  rang  des  fameux  Généraux  par  terre 
&  par  mer.  Monfiigneur  l'Archevêque  de  Bourdeaux ,  difent  les  nouvelles 
publiques  en  parlant  d'une  attaque  du  Fort  Royal ,  fe  comporta  non  com^ 
me  Général  Jtarmée ,  méUs  en  fimple  foldat.  Ilfutfuivi  de  toute  laNobleffe  qui 
fit  des  merveilles  en  cette  occafion.  Et  quand  il  eft  fait  mention  de  la  tenta- 
tive inutile  de  quinze  galères  d'Efpagne  pour  fecourir  l'Ifle  de  Sainte 
Marguerite  »  Ai»  de  Bourdeaux,  dit-on  ,  donna  défi  bons  ordres  a  t armée 
navale  ,  que  les  galères  d'Efpagne  ri o feront  s'approcher  de  la  portée  du  canon. 
Contentes  defe  montrer  devant  les  Forts  affiiégés,  elles  n'y  portèrent  aucun  fecours. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  impertinent  en  tout  ceci ,  c'eft  qu'un  Prélat  qui  ne 
faifoit  pas  beaucoup  mieux  dans  le  commandement  d'une  flotte  ,  qu'à 
la  tête  d'une  aflemblée  du  Clergé , -donnoit  apparemment  lui-même  des 
Mémoires  au  Gazettier ,  &  ^lui  envoyoit  les  lettres  qu'il  recevoit  de  la 
part  du  Roi  6c  du  Miniftre.  Je  Tai  déjà  infinué  :  Ôr  le  Maréchal  de 
Vitri  promettoit  plus  qu'il  ne  pouvoit  ^re ,  en  aflurant  û  pofitivemeot 

3u'il  reprendroit  les  Ifles  en  peu  de  temps  avec  trois  mille  hommes  » 
onze  galères  »  deux  canons  &  quelques  autres  pièces  d'artillerie  :  ou 
bien  la  garnifon  Efpagnole  n'étoit  pas  réduite  à  fi  peu  de>gens^que  Vitri 
-  fe  l'imaginoit.  Car  enfin,  nous  voyons  que  Michel  Peyrez  Gouverneur 
de  rifle  attaquée  par  l'armée  navale  de  France  ,  renforcée  d'une  efcadre 
4e  galères  que  Pontcourlai  Général  &  neveu  de  Richelieu  amena ,  par 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  fous  des  Officiers  d'une  bravoure  &  d'une 
prudence  diftinguées ,  enfin  par  toute  la  Noblelfe  de  Provence  qu'pn 
contraignit  à  marcher  fous  peine  de  dégradation  ;  nous  voyons,»^  dis- je , 
<iue  TElpagnol  ne  capitula  aue  le  6.  Mai,  ^  fortit  le  iz.  avec  n^ille 
Jiommes  ou  environ»  L'Ifle  de  Sj  Honorât  ne  tint  pas  long-temps  après 

celle 
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^bellc  de  Sainte  Marguerite.  Don  Jean  Tamayo  la  rendu  le  14.  ou  15.      ^ 
du  même  mois,  &  fut  contraint  par  la  capitulation  à  y  laifler  fes  dra-    '^57« 
peaux.  Henri  de  Lorraine  Comte  d'Harcourt ,  dit-on  ,  &  Caftelan  fon 
premier  Maréchal  de  Camp,  acquirent  beaucoup  de  réputation  dans  cet- 
te entreprife.  La  valeur  de  Tun  &  l'habileté  de  l'autre  furent  générale- 
ment  eftimées  à  la  Cour  &  dans  tout  le  Royaume. 

Quelques  mois  après  ,  les  Efpagnols  abandonnèrent  d'eux-mêmes      CranA 
S.  Jean  de  Luz ,  le  Socoa  &  les  autres  poftes  qu'ils  avoient  occupés  fur  fouleve*- 
ïa  frontière  de  Guienne.  On  crut  à  la  Cour  de  Madrid ,  que  cette  Pro-  {n^ï^^dans 
vince  étant  déformais  paifible  >  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  eux.  ^^    ^^^ 
Du  moins  c'eft  le  fentiment  d'un  Hiftorien  du  Cardinal  de  Richelieu.      ^,>  j|^ 
Quoupu  Us  séditieux  appelles  Croquons ,  dit-  il ,  eujfent  hé  déjà  di^ipés ,  Us  fe  Duc  d'E- 
fouleverem  derechef  ^  &  fi  poflerent  avantageufiment  à  la  Sauvetad  a  Emet  en  Ç^***?; 
J^ ériger d.  Le  Dm  de  la  Valette  les  attaqua  dam  leurs  retranchemens  ,  &  les     ^^.^  g^ 
défis  après  un  combat  fort  opiniâtre.   Il  en  demeura  plus  de  douz^e  cents  fur  la  Cardinal 
JNace  ,  &  le  rejle  fut  vigoureufiment  pourjuivi ,  tant  par  le  Duc ,  que  par  le  de  Kiche* 
Comte  de  Maillé.  De  manière  que  ces  misérables  ne  virent  point  d  autre  efpé-  ^^^  *  t^ 
rance  âe  falut,  que  dans  la  clémence  du  Roi ,  qui  leur  donna  l'abolition  de  leurs  j^^  ^ 
crimes.   Le  Marquis  de  Duras,  qui  s'étoit  ngnalé  dans  la  diflipation  des  ^^4^.  ^\: 
Croquans ,  alla  en  Cour  de  la  part  du  Duc  d'Epernon,  porter  la  nouvel-  Mémoius 
le  de  l'avantage  remporté  fur  eux,  &  demander  la  ratification  des  con-  ^^pUVyV^ 
ditions  que  le  Duc  de  la  Valette  leur  avoit  accordées  fous  le  bon  plaifir  redum/' 
du  Roi.  Duras  s'en  revint  avec  la  qualité  de  Maréchal  de  Camp  &  rap-  n^,  x.  IL 
porta  une  abolition  pour  les  Communes  de  Périgord  ,   telle  que  la  Va- 
lette Tavoit  promife.  Girard ,  Auteur  judicieux  &  poli  de  la  vie  du  Duc 
d'Epernon  >  donne  un  plus  grand  détail  du  foulevement  arrivé  cette  an- 
née dans  la  Guienne  &  de  la  défaite  des  Croquans.  Puifqu'il  eft  le  feul 
.qui  décrive  cet  événement ,  on  rapportera  fon  récit.  Nous  y  verrons 
comment  Epernon  &  la  Valette  facilitèrent  eux-mêmes  1  exécution  du 
projet  formé  depuis  long-temps  par  Richelieu  ,  de  ruiner  leur  puiflante 
roaifon  ,  dans  le  temps  même  que  le  Duc  de  Caudale  &  le  Cardinal  de 
la  Valette  fils  de  l'un  &  frères  de  l'autre  ,  aveuglément  dévoués  au  Mi- 
niftre,  expofoient  leur  vie  &  fervoient  utilement  contre  les  Efpagnols, 

Encore  que  Richelieu,  dit  THiftorien  d'Eperpon  ,  prévenu  par  les  maU" 
vais  offices  rendus  au  Duc  de  la  F'alette ,  en  eut  conçu  les  vifs  rejfentimens  qui 
Fagitoient  ordinairement  en  pareilles  rencontres  ,  le  grand  befoin  quon  avoit  du 
fere  &  du  fils  pour  les  affaires  de  la  Guienne  l'obligea  de  les  dijfimuler.  AJfez^ 
occupé  à  pourvoir  aux  Provinces  voifines  de  Paris ,  il  voulut  fe  décharger  fur 
tux  de  ce  qui  concernoit  leur  Gouvernement.  Cefi  pourquoi  il  affilia  de  leur 
témoigner  plus  de  confiance  qu* auparavant.  Monfieur,  écrivit-il  un  jour  au 
Duc  a  Epernon ,  vous  verrez  par  les  dépêches  du  Roi ,  que  fa  Majefté 
n'oublie  rien  de  ce  qu'elle  juge  néceflaire  à  vous  mettre  en  état  de  chaf- 
fer  les  ennemis  de  votre  Gouvernement ,  &  qu'elle  y  pourvoit  d'une 
manière  digne  de  fa  prudence.  Le  Roi  fe  promet  que  vous  lui  donnerez 
en  cette  occafion  une  preuve  de  votre  courage  &  de  votre  expérience» 
Tome  r.  T  t 
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auflî  avatitâgcufe  à  la  gloire  de  fes  armes ,  qu'à  vôtre  piropre  réputatîoaî 
1^57.  jn^çtç  adion  couronnera  toutes  les  autres,  par  lefquellcs  vous  vous  êtes 
Cgnalé  jufques  à  préfent.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  y  portiez 
avec  toute  l'ardeur  que  fa  Majefté  a  lieu  d'attendre  de  votre  zèle  pour 
fon  fervice.  Un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  qui  vous  honore  plus 
qu'aucun  autre ,  attend  la  même  chofe. 

1»  Il  y  avoit  de  femblables  exhortations  pour  le  Duc  de  la  Valette  ; 
>i  dont  les  dépêches  furent  plus  étendues.  Le  Roi  envoyoic  un  état  de 
9>  l'armée  qu'il  deftinoit  à  la  défenfe  de  la  Guienne  ,  diu>it-on.  Elle  de^ 
3>  voit  être  compofée  de  trois  compagnies  de  gens-d'armes,  de  douze 
»  de  chevaux- légers ,  de  treize  régimens  d'infanterie ,  dix  de  vingt ,  & 
»  trois  de  dix  compagnies ,  d'un  bon  équipage  d'artillerie  &  de  toutes 
>i  les  autres  chofes  néceflaires.  Si  les  effets  euffent  répondu  à  ces  belles 
>y  promefles ,  il  àuroit  été  inutile  d'exhorter  les  deux  Gouverneurs  à 
>♦  combattre  les  ennemis,  quelque  bien  retranchés  qu'ils  puffent  être. 
99  Mais  après  avoir  attendu  vainement  tout  Thiver ,  le  Duc  de  la  Valette 
»  jugea  que  s'il  ne  s'aidoit  lui-même ,  les  ennemis  s'établiroient  (i  bien 
»  fur  la  frontière ,  qu'il  feroit  difficile  de  les  en  chaflef.  Il  s'avance  donc 
>i  avec  deux  régimens  levés  des  deniers  de  fon  père  &  des  (îens ,  &  trou^ 
))  ve  fur  les  lieux  leur  compagnie  de  gens-d'armes  &  deux  de  chevaux* 
9)  légers.  Avec  fi  peu  de  troupes  il  entreprit  de  s'oppofer  au  progrès  des 
»  ennemis  trois  fois  plus  forts  que  lui.  Ils  furent  forcés  dans  quelques 
'  »  poftes ,  contraints  à  demeurer  dans  leurs  autres  retranchemens  ,  &  fi 
»  étroitement  refferrés  ,  qu'ils  commencèrent  dès-lors  à  fentir  les  néceC* 
)>  fités  qui  donnèrent  avec  le  temps  au  Duc  de  la  Valette  une  des  plus 
9>  heureufes  viftoires  que  nous  pouvions  efpérer. 

>>  Pendant  qu'il  eft  dans  cette  occupation ,  les  mécontentemens  ré- 
)>  pandus  depuis  long-temps  dans  l'efprit  des  peuples  éclatent.  On  voie 
>Y  paroître  tout  à  coup  une  des  plus  effi-oyables  révoltes  qui  ait  peut-être 
»  jamais  été  dans  l'Etat.  Le  défordre  commence  en  Perigord ,  gagne  le 
»  Querci ,  pénétre  dans  TAgenois  &  le  Bourdelois.  Les  Provinces  d'An- 
M  goumois ,  de  Saintonge  &  de  Poitou ,  qui  avpient  été  peu  de  temps 
»  auparavant  remifes  dans  le  devoir  par  la  prudence  de  Villemontée  Ia« 
9>  tendant  de  Juftice  en  ces  Pays-là ,  n*étoient  pas  encore  bien  confir- 
»  mées  dans  l'obéïflance.  Elles  fe  joignent  à  leurs  voifins  ,  &  le  mal 
»  s'étend  prefque  jufques  à  la  rivière  de  Loire.  Ce  qui  rend  le  mouve- 
>)  ment  de  Guienne  plus  conCdérable  ,  c'eft  que  ceux  qui  prennent  les 
»  armes  ne  font  pas  des  payfans  mal-adroits  ;  mais  un  nombre  prodt- 
»  gieux  de  foldats  des  Provinces  les  plus  Belliqueufes  du  Royaume  qui 
»  s'attroupent.  Ces  gens  accoutumés  à  porter  les  armes ,  &  incap%- 
»  blés,  de  ^fe  réduire  à  leur  première  condition  ,  cherchoient  dans  le 
»>  défordre  cette  licence  qu'ils  avoient  autrefois  goûtée.  La  plûpait 
sfdes  foulevemens  ont  ordinairement  quelques  degrés.  On  en  voit 
i>  former  le  deffein  ,  avant  que  l'éclat  paroifle.  Ils  s'avancent  pied  à 
9)  pied  i  d'une  démarche  les  gens  paflcot  à  une  autre*  Mais  celui-ci  »  dbi 
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Tft  fa  naliTance ,  monte  à  un  tel  excès ,  qu'à  l'exemple  des  grands  incen*    ■  ■  *    ■  ■ 
fi  dies  qui  ont  long-temps  couvé  ,  il  Jette  en  un  inftant  des  flammes    '^57» 
»  qu'il  n'y  a  prefque  plus  moyen  d'éteindre.  Les  premiers  avis  qu'en  re« 
f>  çut  le  Duc  d*£pernon  portoient  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  mille 
99  hommes  en  armes  :  &  cela  étoit  véritable. 

Si  le  père  &  le  fils  euflent  reçu  le  Duc  d'Orléans  dans  leur  Gouverne- 
ment ,  comme  Montrefor  les  en  prelTa  de  la  part  de  fon  Altefle  Royale 
vers  la  fin  de  l'année  précédente  ,  qu'y  avoit-il  à  craindre  pour  eux  ?  La 
fortune  de  Richelieu  étoit  abfolument  renverfée.  Louis ,  obligé  de  chaf- 
lèr  un  Miniftre  ambitieux  &  violent,  auroit  rappelle  la  Reine  fa  mère  » 
&  fini  une  guerre  dont  la  dépenfe  extraordinaire  ruinoit  la  France.  En 
fe  picquant  mal  à  propos  de  fidélité  ,  peut-être  par  la  timidité  naturelle 
à  un  homme  de  fon  âge ,  Epernon  foutient  la  puilTance  de  Tennemi  le 
plus  dangereux  &  le  plus  opiniâtre  qu'il  eut  jamais.  En  faut-il  davanta- 
ge pour  convaincre  les  admirateurs  du  Cardinal ,  que  s'il  eft  maintenu 
îufques  à  la  fin  de  fa  vie ,  c'a  été  plutôt  par  l'aveuglement  &  la  mauvaife 
conduite  de  ceux  qui  avoient  intérêt  de  l'éloigner  de  l'adminiflration 
des  affaires ,  que  par  fa  prudence  &  fon  habileté  ?  Bien  loin  de  dire  li- 
brement la  vérité  ,  comme  un  Hiftorieii  y  eft  obligé  »  Girard  la  diffimu- 
le  &  la  déguife ,  qqand  il  nous  repréfente  les  mécontens  de  la  Guienne 
&  des  Provinces  voifines  comme  des  féditieux  accoutumés  à  la  licence 
de  la  guerre,  qui  ne  vouloient  pas  retourner  à  leur  première  condition. 
Il  devoit  dire  que  ces  pauvres  gens  accablés  d'impôts  &  de  mifere ,  de- 
mandoient  le  rétabliflement  de  Tancienne  liberté  de  leurs  Provinces* 
Avoient-ils  fi  grand  tort  ?  Suivons  le  récit  du  même  Auteur.  »  Plufieurs 
9»  Gentilshommes  ,  ajoùte-t-U ,  s'engagèrent  avec  les  rebelles.  Mais  il  ne 
9t  s'en  trouvoit  pas  un  qui  fût  capable  de  conduire  cette  multitude  con- 
9>  fufe.  Us  choiurent  pour  Chef  un  Gentilhomme  voifin  de  Perigueux  » 
3)  nommé  la  Mothe-la-Foreft ,  &  le  contraignirent  d'accepter  ce  mal- 
39  heureux  emploi.  Accablé  dès  le  premier  jour  d'un  fi  pefant  fardeau  » 
rs»  il  tâche  de  s'en  décharger-   Mais  ne  pouvant  réfifler  aux  inflanccs  de 
91  tant  de  gens  qui  croyent  lui  faire  beaucoup  d'honneur  ,  il  entreprend 
M  à  la  fin  de  les  conduire.  Ce  qu'il  fit  de  plus  raifonnable  »  ce  fut  de  les 
n  réduire  à  un  nombre  réglé.  Entre  les  meilleurs  foldats  &  les  mieux 
»  armés  ,  il  prend  dix  mille  hommes  »  &  commande  aux  autres  de  s'en 
)»  retourner  chez  eux ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre. 

9>  Cette  troupe  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  confidérables  .  &  fans 
>>  aucune  réfiftance.  Les  peuples  lui  étoient  fi  favorables ,  qu'il  n'y  avoit 
>9  prefque  point  de  ville  »  dont  les  rebelles  ne  fe  puiTent  dire  les  maîtres. 
»>  On  les  reçoit  à  Bergerac  ;  on  leur  livre  un  pont  de  pierre  fur  la  Dor- 
»t  dogne.  La  ville  de  Sainte-Foi  fut  hardiment  attaquée  :  &  fi  le  Duc 
\y  d'Epernon  n'eût  fortifié  les  bons  habitans  contre  la  licence  du  bas  peu- 
«f  pie ,  en  leur  envoyant  Coderé  l'un  de  fes  gardes ,  homme  hardi  &  in- 
19  telligent,  &  puis  un  de  fes  Gentihhommes  nommé  Tiget ,  avec  cent 
%•^cinquante  foldats  ,  les  rebelles  empostoient  une  ville  de  fort  grande 
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— 2 »>  conféquence  dans  la  conjonâure  préfente.   Outre  l'avantage  de  fà 

'*    ^7*    i>  (îtuation  ,  toutes  les  armes  que  le  Maréchal  de  S.  Luc  Lieutenant  de 

%>  Roi  dans  la  Province ,  &  Gouverneur  particulier  de  Sainte-Foi  retira 

9»de  Brouage  lorfqu'ilen  ouitta  le  Gouvernement»  fe  trouvoient  dans  la 

»  citadelle.  Il  y  avoit  a^tU  quelques  pièces  de  canon  ,  avec  quoi  lesfé* 

»>  ditieux  pouvoient  er^i  éprendre  fur  les  meilleures  villes  de  la  Prorin- 

j>ce.  Dans  cette  extrcuté,  le  Duc  d'Epernon  étoit  réduit  à  trois  foi- 

9>  blés  régimens.   Or   les  avoit  réformés.  Mais  ils  fe  remettoient  peu  à 

f>  peu  dans  la  Provit..  e  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  les  envoyer  fur  la  frontie- 

i>  re  >  où  ils  étoieiit  deftinés.  Le  Duc  écrit  à  Saint  Torfe  ,  fon  Aide  de 

9»  Camp  y  qui  les  commandoit ,  de  les  oppofer  aux  mutins*    Plus^ru- 

9)  dent  &  plus  circonfpcâ  qu'Epemon  ne  Tauroit  fouhaité,  cet  Officier 

»>  aime  mieux  quitjter  de  bonne  heure  fon  pofte  aux  rebelles  »  que  de 

M  leur  faire  Thonneur  de  le  leur  contefter.  Après  cela  le  Duc  ne  voyant 

*«  plus  de  moyen  de  réprimer  la  fédition  qui  augmente  de  jour  en  jour» 

99  Se  furpris  des  nouvelles  qu'il  reçoit  de  toutes  parts  ,  que  quelque» 

9»  unes  des  meilleures  villes  ébranlées  n'attendent  que  l'approche  des  re« 

»)  belles  pour  fe  déclarer ,  écrit  en  diligence  au  Duc  de  la  Valette  ,  Se 

9>  lui  mande  d'accourir  promptement  au  fecours  de  la  Province  avec 

»  une  partie  des  troupes  qu'il  a  fur  la  frontière,  puifque  celles  de  la  bafife 

)>  Guienne  ne  font  pas  capables  d'arrêter  les  féditieux.   Sans  délibérée 

9>  fur  les  ordres  de  (on  père  »  il  part  au  même  inftant.  Mais  il  prend  & 

it  bien  fes  mefures  que  les  Efpagnols  demeurent  toujours  ferrés  dans 

1»  leurs  retranchemens  par  le  Marquis  de*Poyanne,  qui  conunandoic; 

)>  l'armée  en  labfence  du  Duc. 

LeDttc       Tout  le  monde  convient  que  par  fa  diligence  à  difliper  les  mécontens 

^c  1^^~  de  la  Guienne  &  des  Provinces  voifines ,  la  Valette  rendit  un  (enrice 

^"l^s^^  fig'^alé  à  la  France ,  ou  plutôt  à  Richelieu»  Louis  &  fon  Miniftre  en  fçu- 

conteos     ^^"^  ^^^  S^^  ^^  ^^^  >  ^  ^^^  Courtifans  crurent  qu'il  ne  tiendront  qu'à  lui 

de  la         de  fe  raccommoder  parfaitement,    f^otre  Eminena  Awrd  fii  »  dit  Des* 

Guienne.    Noyers  Secrétaire  d'Etat  au  Cardinal  de  la  Valette  dans  une  lettre  da 

jy  ^'^.r!!  1 1 .  Juin  ,  ^«f  yW .  /e  Dm  de  la  f^alette  s  défait  le  f  rentier  c^ps  des  Craquons 

femon.       ^^  Periford.  Il  les  a  Cêmkatttés  à  la  Satévetad  d'Emet ,  eu  ils  fitmettt  retran^ 

J^iv.  XL     ehis.  Plus  de  douz^  cents  font  demewres  fitr  la  place  après  tm  combat  opiniJurem 

Mimoiui  Qn  pour  fuit  la  viHoire  droit  à  Bergerac ,  où  ep  le  refte  des  rebelles.  Le  Hoi  & 

l^VHUhi^  if^^/îigwiir  le  Cardinal  en  ont  tme  extrême  joie.  Tefpere  (pee  les  trois  frera 

re  dm  Car-  remporteront  cette  année  la  gloire  des  armes  de  fa  Majefte.  Le  Secrétaire  d'Etat 

dinaldê      veut  parler  du  Duc  d'Epernon,  &  fait  fa  cour  au  Cardinal  guerrier.  Dans 

Richelieu    ^ne  lettre  au  même  Prélat  du  i  j.  Juin  ,  M.  U  Dttc  de  la  Faietu^  dit-il , 

a  défait  tme  bonne  partie  des  Croqttans ,  &  les  va  battant  par-totet  oit  H  les  trotta 

ve.  Il  fejlevoit  rendre  à  Bergerac  le  8.  de  ce  mois  »  o»  U  efpere  Jt achever  dû 

mettre  ces  mutins  à  la  raifon.  Cefervice  efi  conpderé  de  bonne  forte ,  tant  par  U 

JRoi ,  que  par  fin  Eminence.  Il  fert  beattcoup  à  dijfiper  les  fâcheux  fiupfons  dm 

pafié ,  &  a  en  faire  connoitre  la  faujfeté.  Chavigni ,  autre  Secrétaire  d'Etat, 

(explique  ceci  davantage  dans  une  lettre  au  Cardioal  de  la  Valette  du  i^ 
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Juin,  Jtmc  réjouis  avec  vohs  de  U  défaite  des  Croquans.  M.  le  Duc  de  là  • 
Valette  en  a  remporte  tont  lhonne:o\  S'il  fe  veut  aider  tant  filt  peu ,  il  eji  en^  ^^37^ 
tierement  remis  avec  Monjeigneur  le  Cardinal,  Au  nom  de  Dieu,  écrivez»- lui 
défi  conduire  bien.  Ce  que  je  vous  dis ,  je  lejçai  de  fcience  certaine.  Enfin ,  le 
Capucin  Jofeph  indnue  la  mcme  chofe  au  Cardinal  de  h  Valette  dans 
une  lettre  du  lo.  Juin.  M»  le  Duc  de  la  P^alette  a  fort  bien  fait  dans  raffai- 
re  des  Croquans.  Son  Eminence  en  efi  extrêmement  contente.  Il  fera  bon  que 
vous  le  témoigniez^  à  M.  le  Duc.  Cela  ne  peut  produire  quun  bon  effet. 

Ces  extraits  confirment  la  vérité  du  récit  de  THiftorien  d'Hpernon.  Je 

continuerai  de  le  rapporter,   n  La  Valette,  dit-il,  vint  à  Cadillac  »  où 

91  fon  père  ,  fuccombant  fous  le  faix  des  affaires  &  des  déplaifirs  que  lui 

M  caufoient  de  il  fâcheux  contretemps ,  étoit  malade.  Ayant  reçu  les 

9>  avis  qu'Epernon  pouvoit  lui  donner  ,  il  monte  à  cheval  dès  le  lende- 

99  main ,  &  fe  rend  à  Marmande.  Déjà  Epernon  y  avoit  fait  aiTembler 

91  des  troupes  ;  &  quelques  Gentilshommes  fous  la  conduite  du  Mar- 

91  quis  de  Montferrand  Maréchal  de  Camp,  &  Lieutenant  de  la  Compa- 

9*  gnie  des  gens-d'armes.  La  Valette  apprit  là  qu'un  corps  confidérable 

91  des  rebelles  fe  fortifioit  à  la  Sauvetad  ,  &  qu'il  témoignoit  s'y  vouloir 

99  défendre.  Les  troupes  marchent  fur  Theuré  par  fon  ordre  afin  de  les 

99  attaquer.  Elles  ne  montoient  tout  au  plus  qu'à  deux  mille  cinq  cents 

9>  hommes.  Les  autres  étoient  en  plus  grand  nombre.  Il  les  va  recon* 

91  noître  lui-même ,  &  s'apperçoit  d'abord  du  péril  auquel  il  s'expofe  en 

91  attaquant  fans  canon  des  gens  poftés  derrière  des   murailles  ,  ou  de 

9)  bonnes  barricades.  La  plupart  des  Ofiiciers  qui  Taccompagnoient  fu- 

9>  rent  d'avis  qu'on  attendit  quelques  pièces  de  campagne  qui  fuivoient. 

9t  Mais  la  Valette  confidérant  que  marchander  cette  lorte  de  gens  ,  ce 

99  feroit  leur  donner  trop  de  cœur ,  fait  incontinent  commencer  i'atta- 

9»  que*  J'ai  ouï  dire  à  des  Ofiiciers  préfens  à  l'aâion,  qu'elle  fut  audî 

9»  vigoureufement  entreprife  «  &  aulli  opiniâtrement  foutenue,  qu'au- 

91  cune  autre  qu'ils  euifent  jamais  vue  ,  quoiqu'ils  fe  fuffent  rencontrés 

99  en  plufieurs  occafions  fignalées.   Nos  troupes  ne  tirèrent  qu'à  bouc 

99  portant  »  &  les  autres  pareillement.    Un  grand  nombre  de  foldats  de- 

9>meura  fur  la  place  des  deux  côtés»  &  nous  perdîmes  quelques  Ofii- 

9>  ciers.  Si  les  afiiégés  euifent  été  pourvus  de  piques ,  le  carnage  auroit 

99  été  plus  grand.   Mais  privés  de  cette  forte  de  défenfe,  ils  furent  con- 

9>  traints .  après  la  décharge  de  leurs  moufquets  »  d'abandonner  leurs  bar- 

9»  ricades  &  x)e  fe  retirer.  Madaillan  ,  Chef  de  cette  troupe,  donna  le 

9>  premier  J'exemple  d'une  lâche  &  honteufe  fuite.  On  le  pourfuivit  juf- 

9>  ques  dans  le  Querci ,  où  il  (e  réfugia.  Cependant  il  trouva  le  moyen 

9»  de  fe  fauver  hors  du  Royaume. 

ftLaprife  de  Sauvetad  fut  fuivie  de  celle  de  Bergerac.  Les  rebelles  firent 
99  mine  de  s'y  vouloir  défendre.  Mais  leur  Général  qui  fouhaitoit  la  fin  de 
99  la  guerre  ,  leur  infinua  de  profiter  plutôt  de  l'exemple  de  ceux  qui 
99  venoient  d'être  emportés  d'aCTaut ,  que  de  fuivre  aveuglément  la  témé- 
^?  jitéde  quelques  brouillons  qui  vouloient  porter  les  chofes  aux  dernie-> 

Tt  5 
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"^^^         >f  rc$  extrémîtés.  La  rédudion  de  ces  deux  villes  retînt  toutes  les  autres 
*'*    »  de  la  Provinces.  Si  quelques-uns  des  plus  mutins  ne  quittèrent  pas  les 
>v  armes ,  on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  pourfuivre  avec  des  troupes 
»*  réglées.   Les  Prévôts  achevèrent  de  les  diffipen  Le  bruit  àe  cette  dé- 
>'  faite  paflà  bientôt  en  Saintonge  &  en  Poitou.  Le  Duc  de  la  Valette  y 
9»  envoya  les  troupes  qui  demeuroient  inutiles.  Mais  la  crainte  du  châtU 
«  ment  arrête  ces  Provinces ,  &  la  Cour  fe  voit  délivrée  d'une  des  plus 
9)  fâcheufes  inquiétudes  qu'elle  pût  avoir.  Le  Marquis  de  Duras  porta 
t»  une  (i  agréable  nouvelle  an  Roi.  Comme  il  avoit  beaucoup  contribué 
9>  au  bon  fuccès  de  Tentreprife  «  le  Duc  d^Epernon  fut  bienaife  qu'il 
9>  en  allât  rendre  compte  à  fa  Majefté.  II  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoir 
9*  relever  le  mérite  de  Taâion.  Mais  il  trouva  la  Cour  peu  dilpofée  à  re- 
»  cevoir  favorablement  ce  qui  venoit  de  la  part  des  deux  Ducs.    Ce 
9>  qu'ils  avoient  fait  on  le  compta  prefque  pour  rien.  Il  leur  fut  ordonné, 
»»  (ous  peine  d'encourir  l'indignation  du  Roi ,  d'attaquer  les  Forts  bâtis 
9>  fur  la  frontière  par  les  Efpagnols.  Telle  fut  la  première  récompenfe 
«>  de  leur  fervice.  >>  Je  ne  comprens  rien  à  la  plainte  que  l'Auteur  fait 
ici  de  la  Cour.  Ce  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  prouve  que  Louis  &  foa 
Miniftre  furent  contens  du  Duc  de  la  Valette.  Si  Epernon  eut  quelque 
défagrément  dans  la  fuite  ,  il  fe  Tattira  par  je  ne  fçai  quelle  délicateffe, 
ou  plutôt  par  fon  humeur  hautaine  &  bizarre.  Le  même  Hiftorien  va 
nous  dire  quelle  en  fut  l'occaflon. 
Les  Efpa-      „  Déjà  le  Duc  de  la  Valette ,  cûntinue-uil ,  avoit  repris  le  chemin  de 
gnols  le    ,,  Cqj^  pofte  ordinaire ,  &  s'étoit  rendu  dans  fes  logemens  oppofés  aux 
<ic  la         **  retranchemens    des  Efpagnols ,    lorfque  le  Duc  d'Epernon  ,  reçut 
Cuienne.   >>  des  dépêches  de  la  Cour.  Elles  contenoient  un  ordre  &  un  pouvoir 
Fii  du   )}  exp*"è8  de  fe  fervir  des  deniers  &  des  moyens  de  la  Province,  &  d'y 
Vue  dE'  ,,  fj|jj.g  n^ênie  telles  impofitions  que  le   père  &  le  fils  jugeroient  en- 
L.  XL      **  femble   néceffaires  pour  l'exécution  des  volontés  du  Roi  ;  c'eft-à- 
Mémoins  »  dire  ,  afin  de  chaffer  les  Efpagnols  de  la  Guienne  ,  &  de  les  re- 
fourftrvir  »  poufler  jufques  dans  leur  Pays.   Le  Duc  d'Epernon  connoiflToit  affez 
"•  I^^r^^Z  **  ^^  4^*  ^^  pouvoit  efpérer  de  ces  fortes  de  levées.  Il  n'ignorolt  pas 
dinal  de    '*  ^^^^  quelles  difficultés  OU  retiroit  les  propres  deniers  du  Roi.    Bien 
Richelieu,  >»  informé  de  la  mauvaife  volonté  de  la  Cour  à  fon  égard  ,  &  que.  tou- 
Tom.  IL    „  tes  les  levées  de  deniers ,  hors  les  impofitions  du  Roi ,  étant  abfolu- 
d  BfT^     "  ment  défendues ,  on  lui  pouvoit  faire  un  crime  de  fon  obéïflance  aux 
pierre.        »  ordres  de  fa  Majefté,  il  réfolut  d'écrire  au  Roi,  que  fon  fils  &  liii 
Tom.  IL    »_étoient  prêts  à  expofer  librement  leurs  vies  pour  l'exécution  de  ce  que 
r}^^^^^^  »  fa  Majefté  leur  prefcrivoit ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  une  partie  des 
m  Me-    ^^  chofes  néceffaires  pour  l'entreprendre  avec  quelque  efpérance  de  fuc- 

mortere-  ^  k    r\'  i     r      c  •   "  •*  •      c  cr     - 

condite.  "  ces.  <t  A  Dieu  nepiaiie,  bire,  ajonta-t-n  ^  que  je  rafle  jamais  aucune 
T.  yiIL  levée  de  deniers  fur  les  fujets  de  votre  Majefté.  Je  la  fupplie  très-hum- 
jf^^.  J07.    blement  de  m'en  difpenfer,  &  de  trouver  bon  qu'ayant  eu  jufques  à 

fréfçnt  les  mains  nettes ,  je  conferve  auflî  m'a  réputation  ,  &  que  je  ne 
expofe  point  aux  daaierts  Aq  vos  pauvres  fujets ,  dont  les  nécefiîrés  ne 


X 


DE    LOUIS    XIII.    Lit.  XLIL  555 

tnc  font  que  trop  connues.  Ces  dernières  fardes  furent  fort  mal  reçues  à  la  ' — -j — 
Cour.  On  s  imagina  qu'Efernon  affeEloit  de  paraître  populaire  ^  &  qu'il  cher-     ^^57' 
t:hoit  À  Je  rendre  agréable  à  la  multitude ,  afin  defe  maintenir  dans  fin  Gouver^ 
nemem.  Et  ce  fut  une  des  principales  raifins  pourquoi  on  F  en  tira  l'année  fui^ 
vante.  ^ 

Je  loueroîs  volontiers  le  refus  qu'Epernon  fit  d'ordonner  une  levée 
extraordinaire  de  deniers  dans  fon  Gouvernement ,  fi  je  ne  craignois  que 
cette  gcnérofité  ne  fût  pas  un  fentiment  véritablement  vertueux.  Il 
pourroit  bien  y  avoir  eu  plu^  de  chagrin  que  de  probité  ,  &  moins  de 
2ele  pour  le  foulagement  du  peuple ,  que  d'animofité  contre  Richelieu 
ibi)  ennemi.  Quoi  qu'il  en  foit^  le  Cardinal  ne  lui  pardonna  pas.  Irrité 
de  ce  que  le  père  &  le  fils  refufent  d'attaquer  les  Éfpagnols  dans  leurs 
retranctiemens  ,  il  fait  venir  le  Prince  de  Condé,  &  lui  propofe  d'aller 
commander  en<}uienne  ,  où  les  Efpagnols  ,  défaits  depuis  peu  à  Leu*- 
cate  en  Languedoc  >  ne  fe  trouvoient  plus  en  état  de  conferver  ce  qu'ils 
occupoient.  Ceft  ce  que  Chavigni  in(inue  au  Cardinal  de  la  Valette  » 
dans  une  lettre  du  20.  Odobre.  M.  le  Prince  vient ,  dit-il.  On  l'envoie  en 
Gmienne  commander  Varmie.  F'ous  Jugez,  bien  que  c'eji  un  effet  du  bon  fucch  en 
Léptguedoc.  Et  dans  une  autre  du  20.  du  même  mois.  M.  le  Prince  rlefi 
fas  encore  arrive.  Il  ne  fera  ici  que  dans  trois  jours.  Je  crois  qu'on  l'y  fers 
séjourner  dowu  on  quinze ,  pour  voir  fi  cependant  Mrs.  d'Epernon  &  de  la  Va^ 
lette  n'entreprendront  point  quelque  chofi.  Les  ennemis  ayant  réfolu  pour  lors 
d'abandonner  leurs  poftes  en  Guienne  ,  Condé  s'en  retourna  dans  fpa 
Gouvernement.  Jemeferois  réjoui  avec  vous  ^  Monfeign^ur  ^  de  la  retraite 
des  Efpagnols  ^  écrit  Chavigni  au  même  Cardinal  le  10.  Novembre  ^fi 
M.  le  Duc  delà  Valette j  avoit  eu  autant  départ  que  ]e  Maurois  fouhaité.  Ce- 
pendant  cela  rompt  le  vojage  de  M.  le  Prince.  Il  part  demain  pour  s'en  aller 
en  Bourgogne.  Nonobflant  cet  heureux  fucces  ,  ajoute  le  Secrétaire  d'Etat ,  en 
chifie  &  en  jargon ,  fat  vu  nix ,  (  le  Roi)  vouloir  toujours  agir  contre  le  pa^ 
rent  de  12.  (le  Duc  dEpernon. )  Neflor  (Richelieu)  a  détourné  le  coup  ; 
mais  en  me  jurant  que  la  feule  confidération  de  ii.  {Iq  Cardinal  de  la  Valet- 
te )  qu'il  aime  tendrement ,  l'empechoit  de  prendre  l'occafion  do  châtier  des  per^» 
fonnes  qu'il  n'a  pas  fijet  d  aimer.  L'Hiftorien  d*Epernon  a  ignoré  ces  cir- 
conftances  »  ou  n'a  pas  voulu  les  remarquer  diftinâement.  Je  n'en  vois 
pas  la  raifon. 

Des-Noyers  écrit  ainfi  le  5 1.  Odobte  au  Cardinal  de  la  Valette  com- 
ment les  Efpagnols  fe  retirèrent.  M.  de  Haumont ,  dit-il ,  apporta  la  nou^ 
velle  à  fa  Majefié  de  la  part  de  M.  le  Duc  de  la  Valette.  Le  l'y  de  ce  mois  , 
i  neuf  heures  du  matin ,  les  Efpagnols  mirent  le  feu  à  leurs  huttes  y  &  s'en  aile- 
rent  chez.  eux;foit  que  la  maladie^  qui  a  emporté  huit  mille  hommes  dans  leurs 
Forts  ,  les  j  ait  obligés  ;  foit  qu'ils  aient  défefpéré  de  pouvoir  foutenir  plus  long-- 
temps  une  grande  &  inutile  dépenfe  dans  leurs  retranchemens  s  foit  enfin  qn' inti- 
midés par  le  bruit  de  tordre  du  Roi  envoyé  à  M.  le  Duc  de  la  Valette  de  rafi 
femblerfes  troupes ,  ils  aient  cru  devoir  prévenir  cet  effet.  Le  vindicatif  Ri- 
dielieu  fit  un  crime  au  Duc  de  la  Valette  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  attaqué 
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■  ■  les  ennemis  dans  leurs  retranche nien s ,  &  encore  plus  de  ce  qull  illilP, 
'^Î7»  qua  de  les  poucfuivre  dans  leur  fuite.  Voilà  pourquoi  Chavigni  écrivoic 
au  Cardinal  frère  du  Duc  ,  que  les  amis  de  leur  maifon  auroient  fouhaU 
té  que  la  Valette  eut  en  plus  depétrt  à  la  retraite  des  Efpagnols,  Si  nous 
en  croyons  le  Maréchal  de  Ballompierre ,  ils  abanionnerem  d'etix-mimes  » 
fans  j  être  contraints ,  Us  endroits  (jtfils  avoient  occupés ,  &  Us  Forts  confirmtt 
fur  la  frontière  entre  Bajonne  &  S.  Jean  de  Luz..  Un  Auteur  Italien  attti- 
bue  cette  fuite  à  la  prudence  du  Duc  de  la  Valette  ,  qui  obligea  les  en- 
nemis à  demeurer  tellement  ferrés  dans  leurs  retranchemens ,  que  le 
0iauvais  air  &  la  difette  des  vivres  les  forcèrent  enfin  à  embarquer  de 
nuit  au  port  de  Socoa  leur  bagage ,  leur  artillerie  &  leurs  malades  »  &  à 
fe  retirer  fans  bruit. 

Ce  témoignage  pourroit  être  fort  avantageux  à  la  Valette  >  fi  THIfto- 
rien  nous  citoit  félon  fa  coutume .  quelque  mémoire  fecreti  Mais  en 
cet  endroit  »  il  donné  feulement  un  extrait  du  récit  de  Gifard ,  donc 
l'ouvrage  feroit  plus  eftimable  à  mon  avis .  s'il  n'afieâoit  pas  d'y  faire 
prefque  toujours  un  panégyrique  trop  étudié ,  &  une  apologie  trop  re- 
cherchée du  Duc  d'Epernon  &  de  ion  fils.  Voici  comment  il  raconte 
l'événement  dont  je  parle.  )f  Le  Duc  de  la  Valette  tenoit  les  Efpagnols 
«ipreffés  dans  leurs  retranchemens ,  fans  leur  permettre  de  tirer  aucunes 
»  commodités  du  plat  pays ,  même  de  refpirer  Tair  de  la  campagne.  Ils 
>»n'y  parurent  jamais  fans  quelque  défavantage.  Cette  manière  de  leur 
>»  faire  la  guerre  dura  dix  mois^  &  les  réduifit  à  des  extrémités  qu'ils  ne 
>»  purent  plus  fupporter.  Toutes  leurs  provifions  venoient  d'Efpagne  par 
9>mer  avec  des  périls ,  des  incommodités,  &  des  dépenfes  extraordinai- 
)>res.  Le  Duc  de  la  Valette  étoit  bien  averti  de  Tembarrasdes  ennemis.  La 
9>  difette  caufoit  une  infinité  de  maladies  daqs  leur  camp.  De  fix  mille 
9> hommes  qu'ils  furent  au  comm'encement  »  il  n'en  reftoit  pas  la  moitié» 
»Dans  cette  conjonâure,  le  Duc  de  la  Valette  fe  prépare  à  un  grand  ef- 
»>fort.  Il  fait  avancer  toutes  les  troupes,  dont  les  mouvemens  excités 
>i  par  les  Croquans  l'avoienc  obligé  de  laifler  une  partie  dans  la  Balle- 
»Guienne,  &  ne  doute  point  à  ce  coup  d'exécuter  heureufemenc  ce 
f  »  Qu'on  avoit  voulu  qu'il  entreprit  auparavant  avec  un  danger  prefque 
t)  évident. 

»Les  ennemis,  avertis  de  Ùl  réfolution  ,  la  préviennent  par  une  fuite 
f>honteufe.  C'étoit  la  plus  haute  confefiion  de  leur  foibleffe.  Ils  embar* 
»»quent  de  nuit  au  port  de  Socoa  leur  artillerie ,  leur  bagage  ,  &  leurs 
>»  malades.  Toutes  leurs  troupes  fe  retirent  de  même  avec  fi  peu  de 
91  bruit,  qu'on  ne  fçait  leur  délogement  qu'après  qu'ils  font  tous  em- 
9>barqués.  Le  Duc  de  la  Valette  informé  de  leur  fuite  s'approche 
i»du  Fort.  On  le  lui  rend  fans  réfiftance.  Qui  pourroit  s'imaginer 
5» toutes  les  images  de  mifere  qu'il  y  trouva  ,  &  à  quelles  extrémités  les 
»i  Efpagnols  furent  réduits  par  fa  longue  perfévérance  ?  Avec  des  trou- 
-  »pes  forts  inférieures  à  celles  de  l'ennemi ,  fans  toucher  aucun  argent  de 
»la  part  du  Roi,  faos  autres  vivres  que  ceux  quife  trouvent  fur  la  fron- 
tière 
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Wtiere  par  la  prévoyance  &  l'économie  de  Verthamont  Intendant ,  fans  »* 

»>perdre  un  feul  homme  de  confidération,  le  Duc  de  Valette.ruine  une  ^57' 
»armée  ,  &  loblige  à  perdre  inutilement  dix  mois  de  temps,  &  à  con- 
«^ fumer  des  provilions  qui  auroient  fuffi  à  la.fubdftance  d'une  autre  beau* 
9fC0up  plus  nombreufe.  Cependant  ce  fervice  fignalé  ne  fut  pas  au  gré 
>»de  la  Cour,  Parceque  la  Valette  fait  plus  qu'on  n'auroit  ofé  defirer ,  & 
>i qu'il  furmonte  Tcfpérance  de  fes  ennemis,  ils  ne  font  pas  contens.  On 
i^ne  trouve  pas  que  ce  foit  aflez  que  de  vaincre  de  la  forte.  S'il  avoir  été 
pen  faveur,  quelle  récompenfe  n'auroit-il  pas  dû  attendre  de  deux  im- 
9>portans  fervices  rendus  en  une  même  campagne  ? 

Les  Efpagnols  avoient  été  battus  Quelque  temps  auparavant  près  de  }'^\^^^ 
teucate  &  chaffés  du  Languedoc,  où  ils  entrèrent  vers  le  commencement  frent  dans 
du  mois  de  Septembre.  Suivant  la  maxime  politique  de  Scipion  ,  que  le  Lan- 
pour  obliger  Ânnibal  à  fortir  de  l'Italie  il  falloit  que  les  Romains  por-  g^edoc, 
taflent  la  guerre  en  Afrique  ,  &  qu'ils  marchaflent  droit  à  Carthage  ,  le  /-  ^^   i 
Comte  Duc  d'Olivarez  s'imagina  qu'en  attaquant  diverfes  Provinces  de  ^^  RUhe^ 
France  ,  Philippe  forceroit  Louis  à  retirer  des  Pays-Bas  une  grande  par-  lieu  ,  fiwr 
lie  de  fes  troupes  ;  que  Sa  Majefté  Catholique  profiteroit  du  méconten-  j^f^erj^ 
tement  prefque  général  des  peuples ,  &  qu'à  la  faveur  de  cette  diverfion,  ^^'^^  ^' 
le  Cardinal  Infant  &  les  Généraux  de  l'Empereur  pénétreroient  bien  avant  ^j^/^^^l^ 
dans  la  Picardie ,  dans  la  Champagne  ,  &  dans  la  Bourgogne.  Quelque  fourfervir 
fpécieux  que  fût  ce  projet ,  les  gens  habiles  &  pénétrans  en  reconnurent  à  VHiftoi^ 
rillufion.  Quelques-uns  remontrèrent  au  Comte  Duc,  qu'en  attirant  les  ^^^*^^" 
forces  principales  de  la  France  dans  les  endroits  les  plus  foibles  de  la  Mo-  ^^'oy^^n  ' 
narchie  d'Efpagne  ,  le  Roi  fon  maître  fe  verroit  bientôt  dans  la  néceflîté  £fifi,six: 
derappeller  (es  meilleures  troupes,  &fes  plus  é^xce liens  Officiers  au  coeur  &  aliqmn 
de  fes  Etats  attaqués,  &  donneroit  moyen  au  Roi  de  France,  capable  de  fi^^^^-^ 
mettre  plus  d'une  Armée  fur  pied,&  aux  Etats-Généraux  des  Provinces*  jq^a^^t 
Unies  de  faire  des  progrès  conlidérables  dans  les  Pays-Bas  ,  pendant  que  Fenets, 
Louis  fe  tiendroit  ailleursv  fur  la  défenfive ,  &  avanceroit  peut-être  du  Lio,  x. 
côré  delà  Guienne  &  du  Languedoc.  L'inutilité  des  dépenfes  exceffives  ^^37- 
de  l'année  dernière  pour  une  irruption  en  Guienne  devoit  dégoûter  la  ^^  g    Vf 
Cour  de  Madrid  d'une  pareille  entreprife.  Cependant  éblouis  par  une  Fùorato. 
maxime  de  Politique,  utile  au  temps  de  la  féconde  guerre  des  Romains  f^rt.  2. 
contre  les  Carthaginois ,  &  pernicieufe  à  celui  de  la  rupture  de  la  France  ^-  3^. 
avecl'Efpagne  ,  Philippe  &  fon  Miniftre  réfolurentde  faire  une  puiflan-  c- •  i?*^'* 
te  diverfion  en   Languedoc  ;  Province  dégarnie  de  troupes  &  remplie  ^^y,-^  ^ 
demécontens  auffi- bien  que  la  Guienne.  Cette  nouvelle  Armée  devoit  condîte. 
être  compofée  de  quelques  vieux  Régimens,  d'autres  tirés  du  Royaume  T-  J^UL 
deNaples,  &  des  milices  de  Catalogne  ,  d'Aragon,  &  de  Valence.  Le   f^^*  î^*- 
commandement  en  chef  fut  deftiné  au  Duc  de  Cardone  ,  &  le  Comte  ^'^* 
Serbellon,  ancien  &  bon  Officier,   qui  s'étoit  lignalé  dans  les  guerres 
dïtalie,  dévoie  être  fon  Lieutenant  Général. 

Richelieu ,  toujouis  bien  férvi  par  fes  efpions  chez  les  ennemis ,  ne 
a^cjue  pas  d'être  averti  du  projet  formé  à  la  Cour  de  Madrid.  Le  iS, 
Tom.  r.  Vu 
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Juin,  il  dépêche  un  courier  au  Pue  d*Halluin  Gouverneur  de  Languedoc 
*^i7»  depuis  la  mort  du  Maréchal  de  Schomberg  fon  père,  &  lui  écrit  la  let- 
tre fuîvante.  i»  Outre  l'attaque  faite  par  les  Efpagnols  du  côté  de  ^ayon- 
>»ne  ,  ils  en  préparent  une  autre  tontre  le  Languedoc.  Le  deiïein  fedoit 
»>éxccuter  vers  le  15.  Juillet.  Qn  médite  les  plqs  grands,  efforts  qui  Te 
»>puiffent  faire  en  Efpagne.  Le  Rpi  prend  à  Madrid  tgus  les  chevaux  de 
>î  carrpfle  pour  monter  Ta  Cavalerie.  Vous  jugez  bien  que  jenftdoutppas• 
>)qu'ilneIui  foit  difficile  d'attaquer  pui0an>ment  deuxendrpits  en  mê« 
n  me-temps.  Cependant ,  tel  eft  certainement  fon  prpjct,  Q^  prétend; 
centrer  dans  le  Languedoc  par  mer  &  par  terre.  L'Armée  navale  d'Bf- 
9)  pagne  n'ayant  plus  d'occupation  aux  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  S; 
91  Honorât ,  elle  pourra  faciliter  l'exécution  du  deflein.  Pour  le  prévenir»; 
9>  je  vous  prie  de  vous  avancer  promptement  à  Narbonne,  d'y  mener  1^ 
9>Sieur  d'Argencour ,  de  voir  avec  lui  ce  qu'il  faudra  faire  &  de  don-^ 
»ner  en  diligei^ce  tous  les  ordres  néceflaires.  Commandez  à  la  Noblefle 
ce  &  aux  Communes  de  fe  tenir  prêts  à  marcher.  Tirez  des  blés  de  la 
9}  campagne  autant  qu'il  fera  poffible  >  &  les  mettez  dans  Narbonne»  M» 
»  le  Comte  d'Harcourt  &  M.  l'Archevêque  de  Bourdeaux  conduiront^ 
91  l'Armée  navale  à  votre  fecours.  J'efpere  qu'avec  Taide  de  Dieu  &  par  vo« 
>>  tre  diligence»  les  ennemis  feront  autant  maltraités  en  Languedoc  qu'aux 
91  Ifles.  Ne  négligez  point  cet  avis.  Quoique  vous  n'y  vpyiez  pas  d'ap- 
9>parence9  croyez  qu'il  eft  certain.  J'écris  à  Mr.  l'Archevêque  de  Nar- 
9)  bonne,  pour  l'affurer  que  ce  n'eft  pas  une  chimère ,  &  pour  le  prier  de 
9>  féconder  vos  bonnes  intentions. 

La  chofe  ayant  été  confirmée  par  une  autre  voit  auffîsurc  que  U  prt^ 
mitre  ,  dit  Des-Noyers  dans  fa  lettre  du  premier  Juillet- au  Duc  d'Haï* 
luin,  le  Secrétaire  d'Etat  l'avertit  encore  de  la  part  de  Richelieu  de  ne 
perdre  point  de  temps»  91  Toute  l'importance  de  l'affaire ,  ajoute  Des^ 
99  JVojers ,  conOfte  non  feulement  à  empêcher  la  defceote  »  &  l'entrée 
9>  dans  la  Province  ;  mais  encore  à  fe  réferver  un  fécond  corps  pour 
91  s'oppofer  aux  progrès  de  l'ennemi  en  cas  de  befoin.  J'ai  reconnu  qu'en 
9)  trois  ou  quatre  rencontres,  les  ennemis  euffent  obtenu  de  l'avantage 
9>  fur  nous  »  fi  après  que  nos  gens  avoient  pris  pied  ,  on  eût  eu  un  corps 
91  de  réferve  frais  &  gaillard ,  pour  nous  venir  chaffer  lorfque  nous  coio- 
91  mencioos  à  prendre  nos  logemens.  Je  n'ignore  pas ,  Monfieur  «  que 
9>  vous  fçavez  bien  prévoir  ces  chofes.  Mais  nous  fommes  obligés  de 
9>  vous  donner  les  avis  que lexpérience  nous  apprend  ,  &  que  nous  re« 
9>  cevons  de  ceux  qui  entendent  le  métier,  a  Enfin ,  Louis  exhorta  lui- 
même  plus  d'une  fois  le  Gouverneur  du  Languedoc  à  bien  faire»  »  Mon 
9î  Counn  ,  lui  dit  fa  Majefti  dans  une  dépêche  du  10.  Juillet^  Je  fuis  fort 
9>  content  des  foins  que  vous  apportez  pour  vous  oppofer  vigoureufe- 
9>  ment  aux  deifeins  des  Efpagnols  fur  ma  frontière,  &  qu'à  cet  effet  vous 
9»  ayez  donné  ordre  de  pourvoir  Narbonne  ,  &  les  autres  Places  conii^ 
9)  dérablés,  des  vivres  Se  des  munitions  néceffaires  pour  les  bien  défendre.^ 
IV  Je  veux  croire  qu'étant  averti  de  bonne  heure»  vous  ne  manquerea^ 
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»  pas  de  vous  bien  préparer  à  rendre  les  entreprifes  Ses  ennemis  înutî- 
5>  les ,  tant  par  le  moyen  du  fècours  que  vous  pouvez  tirer  de  la  Prô- 
'V  vînce ,  que  par  celui  que  vous  recevrez  de  mon  Coufin  le  Marécîial 
»  de  Vîtri ,  du  Sieur  Archevêque  de  Boifrdeaux ,  &  du  Sieur  de  Bar- 
>)  lault  félon  le  commandement  exprès  que  je  leur  en  ai  fait.  II  reftera 
»  maintenant  de  les  preffèr  de  vous  envoyer  à  point  nommé  les  gens  de 
»»  guerre  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir.  Perfuadé  que  je  fuis  qu'ils  obéiront 
»  ]aux  ordres  que  vous  leur  avez  envoyés  de  ma  part ,  je  reniets  tout  à 
>i  Vôtre  vîgîtance ,  &  me  repofe  fur  vous  de  toutes  chofes  pour  la  défen- 
9>  fe  de  la  Province.  J'attens  en  cette  occafîon  des  preuves  de.  votre 
»  affeâion  accoutumée  au  bien  de  mon  fervice. 

Les  Efpâgnols  n'étant  pas  venus  fitôt  qu'on  le  croyoit,  Halluirt  eut  le 

temps  d'exécuter  ce  que  la  Cour  lui  prelcrivit.  Nous  le  voyons  dans  la 

lettre  du  Roi  écrite  à  ce  Seigneur  le  24.  Juillet.  Mon  Coufin  ,  f  ai  appris 

les  ordres  que  vous  avez,  donnés  pour  repoHjferles  enneniis  ,  en  cas  qu'ils  entre^ 

prennent  quelque  chofe  fiir  ma  frontière  de  Languedoc  ,  &  lefiin  que  vous  avez» 

eu  de  bien  munir  les  Places  principales  ,Jur  lefquelles  ils  pourroient  avoir  dejfein. 

Je  vois  avec  plaifir  que  ma  Nobleffe  &  tes  Communes  de  la  Province  font  fi 

hîen  ïntemionmes  ,  que  vous  avez.fujet  d'ejpércr  que  tous  fi  comporteront  coura-- 

geufimènt  dans  Toccafion  préfinte ,  &  que  chacun  fera  fin  devoir,   P^ouslesfor^ 

tifierez.  dans  leurs  bonnes  réfilutions^  &  tiendrez^  toutes  chofes  fi  bien  prépare  et 

à  la  defenfe,  que  les  ennemis  ne  pùijfent  faire  aucun  progrès  confidérable.  J'ai-- 

tens  cela  de  votre  prudence  &  de  votre  bonne  conduite.    Au  mois  d'Adût ,  le 

Comte  Serbellon  parut  avec  quelques  troupes  fur  la  frontière  d'Efpagne, 

&  s'avança  jufques  à  celles  de  France.  Halluin  crut  devoir  lui  témoigner 

3u*on  fe  difpofoit  à  le  bien  recevoir.  Cette  circonftance  eft  marquée 
ans  une  lettre  de  Louis  aii  Duc  »  datée  du  14.  Août.  Mon  CoUfin  ,  Le 
mémoire  joint  à  votre  dépêche  du  i.  de  ce  mois  m'apprend  que  le  Comte  Serbel^ 
Ion  avoit  commencé  de  vifitér  la  frontière  d'Ejpagne ,  &  celle  de  ma  Province  de 
Languedoc.  Cela -témoigne  que  les  ennemis  ont  dejfein  d'y  tenter  quelqu'entreprifi^ 
Néanmoins^  puifqu'ils  laijfent  pajfer  la  faifin  favorahle  à  l'exécution  de  leurs 
projets^  &  que  leurs  troupes  ne  font  pas  fi  nombreufes  quelles  pùijfent  faire  dtê 
progrès  ,  ni  même  donner  de  l'appréhenfion  ,  je  ne  fiai  s'ils  n'ont  point  une  au^^ 
trevue.  f^ous  en  firez,  bientôt  éclairci.  T approuve  fort  que  pour  leur  témoin 
gner  que  vous  êtes  préparé  à  les  bien  recevoir  ,  vous  ayez,  a  votre  tour  paru  fur 
la  frontière.  Je  m'ajfnre  que  vous  aurez,  pourvu  à  la  garde  &  à  la  de f en  fi  des 
pajfages  &  des  lieux  import  ans.  ^ 

.  Soit  que  Richelieu  tût  véritablement  informé  que  les  Efpagnols  avoienc 
des  intelligences  avec  les  mécontens  du  Languedoc;  (bit  que  ce  fut  feu- 
lement une  feinte  afin  d'engager  le  Gouverneur  à  veiller  encore  plus  foi- 
gneufement  à  la  confervation  des  Places  les  plus  confîdérables ,  le  Car- 
dinal ignorant,  ou  peut-être  feignant  d'ignorer  l'irruption  des  Efpa- 
enols ,  écrivit  de  la  lurte  au  Duc  d'Haï luin  le  7.  Septembre.  Mqnficnr , 
étant  averti  de  fort  bonne  part  que  les  Efpagnols,  qui  fe  préparent  a  entrer  dans 
te  Languedoc  ,  ont  dss,  intelligences  dans  quelques-unes  des  Places  de  la  Province^ 

V  u  z 
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■'  "  fur  lefqudUs  ils  fondent  leurs  principaux  dejfeins ,  fai  cru  vous  en  devoir  doft^ 
'  V  *  ner  promptement  avis  ,  afin  que  par  votre  prudence  vous  y  apportiez»  l'ordre  que 
vous  jugerez,  le  plus  convenable.  Il  faut  fier-tout  prendre  garde  à  Nar bonnes 
À  Leucate  ,  à  quelques  autres  Places  plus  exposées  que  les  autres  à  ï attaque  des 
ennemis ,  &  aux  maritimes  ,  où  ils  auront  moyen  d* aborder  par  les  vaijfeaux 
qu'ils  ont  equipfes.  Quelque  grands  que  foienc  les  foins  que  le  Gouverneur 
fe  donne,  il  eft  furpris  par  les  Efpagnols  vers  le  commencement  de  Sep- 
tembre. L'ennemi  entre  dans  la  Province  &  forme  le  (lege  de  Leucate 
après  avoir  fait  quelques  courfes.  91  Mon  CouOn ,  dit  Louis  dans  fa  lettre^ 
^^  du  II.  Septemvre  à  ce  Seigneur,  J'ai  appris  par  votre  dépêche  du  2.  de 
f»  ce  mois ,  par  le  Mémoire  que  vous  y  avez  joint,  &  par  le  récit  que 
9f  m'a  fait  le  Sieur  de  Signac  ,  l'entrée  des  ennemis  dans  ma  Province 
9>  de  Languedoc  ,  le  nombre  de  leurs  troupes ,  les  lieax  dont  ils  fe  font 
91  faids  à  leur  defcente  ,  &  le  (iege  qu'ils  ont  commencé  de  former  de- 
»  vant  Leucate.  En  quoi  ceux  dont  nous  croyons  recevoir  les  avis  les 
))  plus  certains  de  l'état  des  forces  &  des  delTeins  des  Efpagnols  »  fe  font 
)>  trouvés  furpris.  Mais  puifqu'on  s'attache  à  Leucate ,  il  eft  important 
9>  d'aller  promptement  à  Tennemi ,  devant  qu'il  fe  foit  foi-tifié  ,  afin  de 
>9  l'obliger  ,  s'il  eft  poffible  »  à  fe  défifter  de  fa  première  entreprife.  Le 
9»  principal,  c'eft  que  la  Place  fe  trouve  bien  munie  ,  comme  vous  m'eo 
>Y  afTurez ,  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  bien  défendre ,  5c  que  le  Sieur 
99  de  Barri  Gouverneur  &  ceux  de  l^garnifon  paroiflent  réfolus  à  donner 
9>  des  preuves  de  leur  courage. 

Une  lettre  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d'Etat  au  Duc  d'Halluin  »  de  la 
même  date  que  la  précédente ,  marque  aufli  nettement  /  que  les  Fran- 
çois furent  lurpris  par  les  Efpagnols  en  cette  rencontre.  Selon  les  at/ù 
les  plus  certains  que  nom  recevions ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  ,  dit-il ,  que  la 
ennemis  formajfent  un  corps  ajfez.  puijfant  pour  tenter  une  pareille  entreprife ,  ^u 
même  que  la  faifon  efi  déjà  fort  avancée.  Mais  puifque  les  voilà  engagés  a 
Leucate ,  il  importe  d'aller  à  eux  le  plutôt  qu'il  fera  pojfible.  f^ous  nous  affurez, 
que  la  Place  ejifi  bien  mtmie  ,  &  que  M*  de  Barri  eft  dans  une  fi  ferme  résolu* 
lion  de  fi  bien  défendre^  que  vous  aurez,  le  temps  d'a^embler  toutes  les  forces 
qui  vous  font  deftinées  dans  cette  occafion.  Deux  cho/es  donnoient  de  Tin- 
quiétude  à  Louis  &à  fon  Miniftre ,  quoiqu'ils  n'en  témoignent  rien.  Le 
Pue  d'Halluin ,  parfaitement  dévoué  à  Richelieu ,  fe  trouvoit  dans  un 
grand  pofte ,  plutôt  en  conlidération  des  fervices  fignalés  de  fon  père 
le  feu  Maréch?l  deSchomberg  ,  que  de  fon  propre  mérite.  Quoiqu'il 
eût  bien  appris  le  métier  de  la  guerre  ,  on  ne  favoit  (1  un  Officier  qui 
n'avoit  jamais  eu  de  commandement  important  en  fçauroit  aflez  pour 
faire  tcte  à  Serbellon  ,  &  même  pour  le  battre;  Le  Duc  de  Cardone  , 
on  ne  s'en  mettoit  pas  autrement  en  peine.  Il  n'étoit  ni  plus  brave  ^ 
ni  plus  habile  que  le  Duc  d'Halluin.  La  prudence  demandoit  certaine- 
ment que  le  Cardinal  fît  envoyer  dans  le  Languedoc  une  perfonne  de 
grande  autorité  pour  contenir  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Et  cela 
paroiiloit  d'autant  plus  néceflaire  que  le  Marquis  d'Ambres  &  le  Comte; 
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Jie  Tournon ,  Seigneurs  fort  diftingués  dans  la  Province  ,  avoient  eu 
quelques  démêlés  avec  Halluin  ,  &  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligen- 
ce avec  lui.  Mais  outre  que  Richelieu  ne  vouloir  pas  chagriner  un  Gou- 
verneur qui  dépendoit  entièrement  de  lui ,  on  ne  voit  pas  à  qui  il  au- 
roit  pu  confier  le  commandement  de  l'armée  du  Languedoc,  Au  Prin- 
ce de  Conëé  ?  Le  Cardinal  n'avoit  pas  trop  bonne  opinion  de  lui.  Ré- 
folu  à  laifler  faire  Halluin  ,  Richelieu  tâche  feulement  de  l'animer  par 
Tefpcrance  d'une  récompense  confidérable.  Sa  Aiajefté ,  lui  écrivit-il , 
promet  qn^en  cette  9Ccafion  vous  ferez*  voir  ce  que  vous  valez. ,  &  a  quil  y  a 
lieu  J! attendre  de  votre  affeBion  à  fort  fervice.  Je  majfure  de  mon  cote  que  dans 
feu  de  temps  nom  entendrons  parler  de  vous.  Croyez,  qiit  je  ferai  valoir  vos  fer^ 
vices  autant  que  vous  le  pouvez,  defirer  d'une  perfonne  qui  vous  aime ,  &  vous 
ejiime partictîlierement.  Halluin  répondit  aux  efpérances  de  Richelieu  j 
&  le  Cardinal  lui  tint  parole. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens  qu'auroît  pu  caufer  je  ne  fçaî  quel  mé- 
contentement donné  au  Gouverneur  de  la  Province  par  le  Marquis  d'Am- 
bres &  par  le  Comte  de  Tournon  ,  le  Roi  recommanda  expreiTément 
à  Halluin  de  tout  facrifier  au  fervice  de  fa  Majeflé.  J'ai  ordonné  au  Sieur 
Jdarqms  £  Ambres  de  fe  rendre  à  Carcajfonne  pour  etrfplus  pris  de  vous ,  dit 
Louis  au  Duc.  Je  defire  que  le  Comte  de  Tournon  &lui  apprennent  de  vous 
ce  quils  auront  à  faire  dans  ïoccafion.  Strver^-vous  de  leur  crédit  &  de  celui 
-de- mes  autres  ferviteurs.  Xejpére  que  dans  P affaire  préfinte  vous  aurez,  plus 
d'égard  à  l'intérêt  &  à  l'avantage  de  mon  fervice ,  qu'aux  rejfentimens  que  vous 
fourriez,  avoir  de  leur  conduite  pafsée.  Enfin,  félon  fa  politique  ordinaire  , 
Richelieu  fait  dépécher  en  Languedoc  ,  Maiola ,  Lieutenant  de  fes  gar- 
des ,  comme  un  furveillant  qui  ne  manqueroit  pas  d'avertir  éxaâement 
le  Roi  &  fon  Miniftre  de  la  manière  dont  les  principaux  de  la  Nobleffe 
convoquée  &  tous  les  Officiers  fubalternes  fe  conduiroient.  Attaquez,  vt^ 
vement  les  Efpagnols ,  dit  Richelieu  à  Halluiq  ,  &  m  leur  donnez,  point  le 
temps  de  fe  fortifier  en  Languedoc  ,  comme  ils  ont  fait  vers  S,  Jean  de  Luz,.  Ils 
n'ont  pas  trois  mille  bons  foldats.  Tout  le  refie  n'efi  que  de  la  milice  ramafséc^ 
NoHS  le  fç avons  certainement.  Si  on  les  prejfe  vivement ,  on  aura  raifon.  Je 
m  doute  point  que  vous  nefajfnz,  l'impoffihle  en  cette  rencontre.  Qui  attaque  vi" 
goureufiment  les  Efpagnols ,  en  a  raifon;  &  qui  entreprend  de  les  réduire  par 
la  patience  ,  n'y  trouve  pas  fon  compte.  Le  Cardinal  étoit  alors  (i  chagrin 
contre  les  Ducs  d*Epernon  &  de  la  Valette ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
leur  donner  ce  coup  de  dent  en  pàflant.  On  dit  d'abord  que  les  Efpagnols 
n'avoîent  que  huit  mille  hommes  de  pied  &  fix  cents  chevaux.  Halluin 
ayant  écrit  depuis  en  Cour  qu'il  y  avoit  treize  mille  des  uns  &  quinze 
cents  des  autres ,  des  gens  crurent  qu'à  l'exemple  de  ceux  qui  crient  for- 
tement au  fecours ,  le  Duc  faifoit  Tarmée  ennemie  plus  nombreufe  qu'el- 
le n'étoit.  Cependant  il  ne  fe  trompoit  pas.  Mais ,  comme  dit  Riche- 
lieu ,  il  y  avoit  peu  de  bons  foldats.  La  plus  grande  partie  >  c'étoit  des 
payfans  ramafsés  en  Catalogne  &dans  les  Royaumes  d'Aragon  &  de  Va- 
lence, plus  accoutumés  à  manier  la  bêche  que  répée;^  &  conduits  par  de^ 
0£ciers  (ubakeroes  jQuis  expérience»  Y  u  3 
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Avant  que  d'aflîcger  Leucate  dans  les  formes ,  Serbellon  prît  Palme  ; 

ï^37»     Roquefort  &  quelques  autres  endroits,  il  y  trouva  une  affez  grande 
&  fidélué  qu^n^î^é  de  grains  &  de  proviiions  qui  fervirent  beaucoup  à  la  fubfiftan* 
de  Barri     ce  de  l'armée  Efpagnole.  Le  Duc  d'Halluin  &  ceux  qu'il  avoit  employés 
Couver-     furent  blâmés  d'avoir  négligé  de  renfermer  tant  de  blé  dans  les  villes  ca- 
neur  de      pablcs  de  réfiftance ,  conformément  aux  ordres  envoyés  de  la' Cour.  Ce- 
B%fntirà  Pendant  Barri ,  Gouverneur  de  Leucate ,  fe  préparoit  à  fe  défendre  vi- 
Biftoire  de  goureufement.  Un  exemple  domeftique  l'animoit  à  donner  des  preuves 
LoHiiXin  éclatantes  de  fon  courage,  &  de  fa  hdélité.  La  chofe  mérite  d'autant 
Mn^i  plus  de  trouver  ici  fa  place ,  qu'il  eft  néceflfaire  de  la  fçavoir  pour  bien 
Frsnfoss.    ^"tendre  la  réponfe  de  cet  Officier  aux  Généraux  Efpagnols  qui  le  vou- 
16 j7.        lurent  tenter.    Durant  les  troubles  de  la  Ligue ,  le  père  de  Barri ,  Gou- 
Grotii    verneur  de  Leucate  »  demeura  inviolablement  attaché  au  fervice  du  Roi 
J/>i/.8i^.  H^nfj  jv^   Ayant  été  fait  prifonnier  par  je  ne  fçai  quel  accident ,  on  le 
fiaumt'*^   conduifit  à  Narbonne  dont  les  Ligueurs  étoient  maîtres.  Ils  le  pre0erent 
diverfes  fois  de  leur  livrer  Leucate  :  &  ce  fut  toujours  inutilement.  On 
le  menace  à  la  fin  de  le  condamner  à  la  mort  fous  quelque  prétexte  re- 
cherché» à  moins  qu'il  n'oblige  fa  femme»  demeurée  à  Leucate»  d'en 
ouvrir  les  portes  aux  Ligueurs.  Cela  ne  l'ébranlé  point.    On  avertie  la 
Dame  du  danger  de  fon  époux  ,  on  promet  fa  vie  pourvu  qu'elle  livre 
Leucate.  Autant  &  peut-être  plus  courageufe  que  Barri ,  fon  époufe  ré-^ 
pond  que  fî  les  Ligueurs  veulent  commettre  une  injuftice ,  elle  ne  croit* 
pas  les  devoir  arrêter  par  une  lâcheté  ,  &  qu'elle  ne  rachètera  jamais  la 
vie  de  Barri  en  livrant  une  Place  pour  la  confervation  de  laquelle  il  £e- 
roit  gloire  de  mourir.  Irrités  d'une  confiance  que  d'autres  auroient  ad- 
mirée »  les  Ligueurs  exécutent  leur  cruelle  menace.  Un  (i  rare  exemple 
méritoit  bien  que  le  gouvernement  de  Leucate  fut  confervé  au  fils   de 
deux  perfonnes  comparables  aux  Héros  &  aux  Héroïnes  que  l'Hifloire 
nous  vante. 

Après  que  Serbellon  eut  invefti  la  Place»  il  tenta  de  corrompre  Barri 
par  le  canal  d'un  Marchand  François  nommé  Rouch  que  le  Gouverneur 
connoiffoit.    Cet  homme  preffé  par  fes  créanciers  s'étoit  retiré  à  Barce- 
lone »  &  fervoit  d'efpion  aux  Efpagnols.  Pour  mieux  couvrir  fon  jeu  » 
ou  plutôt  pour  attraper  de  l'argent  des  deux  côtés  »  il  feignoit  de  fervir 
aufu  la  France  »  &  la  trahiffoit  par  de  faux  avis  qu'il  rendoit  plauObles  en 
y  mêlant  quelque  chofe  de  véritable.  Cet  infâme  commerce  le  fit  re- 
chercher par  Barri ,  qui  voyant  fa  Place  menacée  fouhaitoit  d'être  averti 
des  deffeins  &  de  l'état  véritable  de  fes  ennemis.  Un  trompette  apporte 
au  commencement  du  fiege  une  lettre»  où  Rouch  demande  à  Barri  la 
liberté  de  l'aller  trouver  oe  la  part  de  Serbellon.  Le  Gouverneur  de 
Leucate  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  l'accorder.  Mais  venant  à  ré- 
fléchir que  dans^  fon  entretien  avec  Rouch  il  découvrira  peut-être  les 
deffeins  de  l'ennemi  »  il  donne  un  paffeport  ;  &  pour  prévenir  toute 
forte  de  foupçons  »  il  ne  parle  à  l'efpion  qu'en  préfence  d'un  ou  deux 
.Officiers  de  la  garnifon»  Dans  un  difcouxs  arcifi^cieux  &  concerté  avec 
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.qui' renvoient ,  Rouch  infinue  à  Barri  que  Leucare  ne  pouvant 
manquer  de  tomber  bientôt  fous  la  puiffance  du  Roi  d'Efpagne,  le  Gou- 
Fer^^ur  doU  penfer  à  trouver  quelque  reffource  à  fa  fortune  que  cet 
accri  dent  ruinera.  Qu'il  fe  préfente  une  belle  occafion  de  l'augmenter 
Se  d^  rétablir  folidement.  Que  s'il  veut  rendre  une  Place  incapable  de 
réfift^  long- temps,  fa^Majefté  Catholique  lui  donnera  dès  àpréfentla, 
fofonnpde  cinquante  mille  écus ,  &lui'ena(fureradeux  mille  de  pen* 
fion  par  an  dursuit  U  vie  de  Barri.  Qu'outre  cette  gratification,  &  la. 
proccâion  d'un  Monarque  reconnoiflant ,  Barri  pourra^par  fa  bravoure , 
Se  par  foQ  expérience'au  méfier  de  la  guerre  ,  obtenir  de  (a.Majefté  Ca- 
tholique des  bienfaits  encore  plus  confidérables. 

Oftenfé  d'une  pareille  propoGtion  ,  le  Gouverneur  fut  violemment 

toncé,  dit^on,  d'arrêter  le  double  efpion,  &  de  le  faire  pendre.   Mais 

craignant  de  violer  les  loix*  de .  la  .guerre  y  il  fe  contenta  de  lui  parler  de 

U  forte  dans  fa  jufte  indignation.  )^x  Tel. eft  donc  maintenant  le  trafic 

))  que  vous  faites.   Après  avoir  fraudé  vos  créanciers  en  France,  vous 

r  cKerchez  à  corrompre  la  fidélité  de  vos  compatriotes  ^  &  à  les  acheter 

)i  avec  l'argent  d'Efpagne*   Que  vous  me  connoifTez  mal  !  L'honneur 

))  me  fera  toujours  plus  cher  que  toutes  les  richeffesdu  monde  &  que  la 

)>  vie  même«  A  Dieu  ne  plaifeique  je  dégénère  de  la  vertu  de  mon  père 

9>  &  de  ma  mere^  &  queje  ne  fuive  pas  le  grand  exemple  de  courage  & 

)^  de  fidélité  qu'ils  ont  laiffé  dans  leur  famille*  L'un  aima  mieux  mourir 

■    )>  que  livrer  Leucate  aux  ennemis  de  fon  Roi ,  &  l'autre  refuGi  conftam-^ 

9>  ment  de  racheter  par  une  trahifonla  vie  d'un  époux  tendreoient  aimé. 

n  Donnerai- je  pour  quelques  piftoles  ce. que  ma  mère  n'a  pas  voulu 

»  dotmer  pour  une  chofe  qu'elle  eftimoit  fans  prix  ?  Je  fuis  préparé  à 

^  tout  ce  qui  peut  arriver*  Si  j'ai  Je  maUieui  de  ne  pouvoir  conferver 

»  Leucate ,  je  conferveraL  dn  moins  mon  honneur  &  ma  réputation» 

'>  J*aime  mieux  être  pauvre  dans  ma  Patrie,  cmev riche  chez  fes  ennemis» 

>»  Sentiimns  diffies  d'un  Avifiidc  ,  JtunFabrki^  d'un  Curim  !  Et  bien  Mon- 

»>  Geur ,  rcfrU  Rouch  en  diffimHUntfdfurfrife  &  fa  CQnffffion  ,  puÂfque  des 

n  ofiFi-^  obligeantes  &  ayantageuCes  vous  offenfent ,  on  ménagera  défor« 

^  mais  votre  délicateife.   Penfez  feulement  que  le  Roi  d'Elpagne  aura. 

'^  bientôt  Leucate  à  meilleur  marché,.  Je  viens  vous  fommer  de  rendre. 

^  Une  Place  que  vous  ne  pouvez  défendre.  Si  vous  perfiflez  dans  une 

^*  opiniâtreté  déraifonnabJe  »  préparez-vous  à  lavoir  demain  battue  en 

**  ^'Uine  par  plufieurs  endroits.  J'aime  à  vous  entendre  parler  de  la  forte^ 

>»  ^epil^ua  Barri.  Si  les  Efpagnols  m'attaquent  fortement^  ils  me  donne- 

^'  ''Ont  occafion  d'acquérir  une  double  gloire.  J'aurai  réCfté  à  leurs  pro- 

^^  Nèfles  trompeufes ,  Se  à  leurs  vains  efforts  contre  une  Place  mieux  dé- 

û  ^^^^"^  qu'attaquée.  «  Rouch  déconcerté  s'en  retourne.  Le  traître  fe 

**^ttoit  d'avoir  une  partie  de  la  récompenfe  qu'il  promettoit  à  Barrir 

I^'Hiftorien  de  Louis  XIII.  décrit  ain&  l'attaque  de  Leucate.  nSerbel" 
*^  ^on.dii'il ,  fait  incontinent  hâter  les  batteries.  Une  de  quatre  canons. 
^>  fe  trouva  prête  le  5  •  Septembre  «  Elle  donna  dans  le  logement  du  Gou; 
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9)  verneur  &  dans  les  plus  hautes  défenfes  de  la  Place.  Deux  jours  après^ 
»  (îx  canons  ayant  été  mis  dans  une  autre  batterie  du  côté  de  la  porte  » 
>9  le  grand  &  petit  pont-levis  furent  abattus.  Mais  Barri  avoir  donné 
99  ordre  que  cette  ouverture  fe  trouvât  bien  fermée.  Les  ennemis  poin- 
»  tent  leur  canon  ailleurs  ,  &  font  jouer  quatre  mortiers  à  bombes  « 
»  invention  nouvelle  &  inconnue  en  Languedoc.  Depuis  ce  temps-là  , 
»  les  Efpagnols  ne  penferent  pas  tant  à  incommoder  les  adiégés ,  qu'à 
91  les  perdre  entièrement.  Ayant  attaqué  vivement  les  baftions  &  la 
»>  fauue-braie ,  ils  avançoient  déjà  des  tranchées  pour  y  aller  par  aflâur; 
9>  Mais  la  moufqueterie  des  affiégés  les  défoloit.  On  leurtuoit  du  moins 
9>  vingt  hommes  chaque  jour.  L'approche  paroiflant  trop  dangereufe, 
»  les  afliégeans  redoublent  leurs  batteries  pour  mettre  cet  endroit  à  dé- 
>9  couvert  »  &  contraignent  enfin  Lermond  à  quitter  la  fduffe-braie  &  le 
99  retranchement  fait  au-delà  par  fes  foins.  On  le  ruina  premièrement , 
99  de  peur  que  les  ennemis  n*en  proficaffent.  Lermond  &  fes  compa* 
99  gnons  ne  fe  réferverent  que  la  défenfe  du  château  ,  où  ils  efpéroienc 
99  de  fe  défendre  encore  lone-temps.  »«  Lermond,  Officier  brave  &  in- 
telligent dans  fon  métier ,  étoit  Capitaine  &  Major  da  régiment  de 
Languedoc.  Lui  :U  S.  Preignan  Capitaine  dans  le  même  corps  fe  figna- 
lerent  extrêmement ,  &  contribuèrent  beaucoup  à  la  confervation  de 
Leucate.  ' 

Serbellon,  à  qui  le  temps  eft  précieux  ,  entreprend  d'avoir  tout  ce 
^ui  eft  autour  de  la  Place  ,  afin  que  rien  ne  lui  puifle  nuire  d'ans  la 
'    prompte  exécution  de  fon  delfiiti ,  de  l'emporter  avant  l'arrivée  du  fe- 
cours  qu'amené  le  Duc  d'Hailuin.    L'Efpagnol  envoie  un  trompette  à 
Fabré  ,  Capitaine  du  régiment  de  Serignan ,  qui  commandoit  à  Sigean 
lieu  de  fa  naiflance»  &  le  charge  d'une  lettre  où  les  promefles  &  les  me- 
naces font  également  employées ,  afin  de  porter  Fabré  à  fe  rendre  avant 
3u'on  aille  l'attaquer.  La  lettre  de  TEfpagnol  étoit  datée  ,  non  du  camp 
evant  Leucate  ,  mais  au-dcffus  de  Lcncatc.    Le  Comte  vouloit  infinuer 
que  fon  armée  occupant  toutes  les  hauteurs  qui  environnoient  la  Place 
aîfiégée  ,  il  en  feroit  bientôt  le  maître.   Jencntem  pas  l^Efpagnol,  dit 
Fabré  au  trompette  en  ouvrant  la  lettre ,  &  n'ai  pas  envie  de  [apprendre. 
Vous  enf^avez^dffez.^  Monfiewr^  repartit  le  trompette  ,  powr  juger  que  c'efi 
une  fommation  de  rendre  Sigean^    J*y  commande  au  nom  dn  Roi  mon  maître , 
reprit  fièrement  Fabré  ,  &  jepritens  défendre  la  Place  jnfjues  au  dernier 
Joupir  de  ma  vie.  Quand  je  ferai  mort ,  vous  pourrez*  venir  demander  à  mon 
Le  Duc  fnccejfeur  s'il  eft  dans  la  même  dijpojition.  Tefpere  que  vous  Fj  trouverez», 
àM^^^^T       ^^  premier  bruit  de  l'irruption  des  Efpagnols ,  on  fit  à  peu  près  en 
Efpagnols  Languedoc  la  même  chofe  qu'à  Paris  &  dans  les  villes  voifines  après  la 
devant       prife  de  Corbie.   LaNoblefle  monte  à  cheval  ;  lesEvéques,  les  Villes ,  les 
Leucate ,   Corps  confidérables ,  lèvent  des  foldats  à  leurs  dépens, ou  fourniflent  de 
^  f^^^^^^  quoi  les  armer  &  les  entretenir.  Le  Duc  d'Hailuin  avoir  donné  le  rendez^ 
de  Maré-  '^^  général  à  Narbonne.  Il  y  trouva  une  armée  d'environ  feize  mille  hom- 
chal  de     mes  »  ou  félon  quelques-uns ,  de  dix  mille  fantafilns  &  de  mille   che- 
Fxancc.  yaux , 
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Vaif^»  ou  plus.   Elle  étoît  conlîdérable  par  un  grand  i^onibre  de  Gen-' 
tilshammes  braves  &  aguerris.    Certains  Prélats ,  fuivant  la  mode  du     \^]\j 
temp^i  voulurent  montrer  qu'ils  fçavoîent  faire  autre  chofe  que  donner  mjioiredd 
des  bénédiâions.  L'Evêque  d'Albi  vint  à  la  tête  de  cinquante  Gcntih- '  LouisXHI 
bommes  Tépée  au  côté  ,  &  les  piftolets  à  Tarçôn  dé  la  felle.  Sourdis  Ar-  ^'^^^^J' 
cheveque  de  Bourdeaux ,  mandé  par  le  Roi  ,  ne  manque  pas  une  fi  çJ^^J„^i^ 
belle  occafion  de  fignaler  fon'afdeur  martiale.    Les  gros  vaifTeaux  &  les  de  Riche*, 
galères  ne  pouvoient  aborder  fûrement  aux  ports  du  Languedoc  »  le  lieu  par 
Prélat  met  pied  à  terre  avec  quelques  gens ,  vient  en  pofte  à  Bezièrs  ^^^^J^ 
trouver  le  Duc  d'Halluin  ,  le  fuit  à  l'armée ,  fe  trouve  à  la  grande  adion,  ^/^*  ^'^ 
&  a  foin  que  le  Gazetier  faife  encore  mention  de  fa  valeuf.  Le  Mar>    M/moires 
qais  d'Ambres  ',  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  amena  cent  cinquan-  fourfir^ 
te  Gentilshommes  ;  le  Comte  de  Clermont  Lodeve  ,  le  Marquis  de  Mi-  V^.^  ,  . 
repoix,  &  d'autres  Seigneurs  diftingués  du  Pays ,  fuivirent  fon  exemple,  «^^  memej 
&  vinrent  accompagnés  de  leurs  vaflaux&de  leurs  amis.  Après  plufieurs  Tem.  IL 
confultations ,  Halluin  réfolut  d'attaquer  la  nuit  du  28.  Septembre  les      Journal 
Efpagnols  dans  leurs  retranchemeîns.  Lachofe  fût  bravement  &  heureu-  ^^'•Z^''*** 
fement  exécutée.  Voici  ce  que  le  Duc  en  dît  lui-même  dans  fa  lettre  au  'f^'jj^ 
Parlement  de  Touloufe.    En/tx  heures  de  combat ,  Varmét  du  Roi  a  dijfipé     Mercure 
kt  projets  de  trois  années  ,  délivré  la  Province -de  fa  ruine  évidente ,  ficourU  François, 
ttnc  Place  réduite  à  la  dernière  extrémité ,  forcé  une  armée  beaucoup  plus  puif  ^^37-  ^ 
jiwr  que  la  notre  &  avant ageufement  retranchée  ,  gagné  Une  bataille  où  les  en*  ^.^n  g"^ 
neinis  ont  laijsé  deux  mille  morts  Jur  la  place ,  trente-fept  pièces  de  canon  ,  &      }sinni 
deux  parcs  d* artillerie  ;  preuve  certaine  qu'ils  portoient  leurs  dejfeins  plus  loin  Hiftoria 

Î^  ^eucate.  Si  Dieu^  ajoute  Halluin  avec  une  modeftie  qui  fied  toujours  K^.?^^y 
ieh  à  un  Général  vainqueur,  sejl  voulu  fervir  de  ma  main  pour  les  dijftper  j^  '     * 
P«>"  9êne  aElioft  dont  il  j  a  peu  d'exemple;  c'eji  pour  montrer  plus  clairement  quil      Hiftorie 
cjmb^t  lui  feul  en  faveur  de  la  France*  Et  pmfquil  a  fait  toutes  chofis  de  rien,  di  Gualde 
/<  dois  être  moins  furpris  de  ce  qu'il  rna  choifi  pour  une  entreprifefi  malaisée,  ^*^^^*^* 
V^  ^Certainement  je  ne  m*  en  dois  rien  attribue  A  Uh%! 

Le  Roi  parle  d'un  air  différent  dans  la  lettre,  où  il  ordonne  des  ddions      Vitlori^ 
wlenanelles  de  grâces  à  Dieu  dans  toute  la  France.  Ce  n'eft  pas  d'aujour-  Siri  Me^ 
^«uî  que  les  Secrétaires  d'Etat  emploient  en  de  pareilles  occafions  les  ^^^^^/^ 
expreflions  les  plus  outrées.  Ils  écrivoient  du  temps  de  Louis  XIIL  d'un  j*  Fl'lL 
"y le  prefque  auflî  fanfaron  que  fous  le  règne  de  fon  Fils.    »  La  puiflan-  fâg,  jij* 
'*  ^e  armée  que  les  Efpagnols  avoient  mile  fur  pied  pour  attaquer  ma  514. 
ï^rovince  de  Languedoc,  fait-on  dire  au  Roi,  a  été  diffipée  par  la  tou- 
^e^puiffance  de  celui  qui  connoît  la  juftice  des  deffeins^les  Rois,  Les 
forces  aflemblées  par  mon  ordre  fous  la  conduite  de  mon  Coufin  le 
^^  C>uc  d'Halluin  ,  ayant  la  nuit  du  28.  du  pafTé  &  le' jour  fuivant  force 
**  l^s  ennemis  dans  leurs  retranchemêns,  ont  par  le  gain  d'une  fanglantc 
^*  oataiUe  entièrement  défait  leur  armée.  Ils  y  ont  pefdu  trois  mille  cinq 
^*  Cents  hommes  tués  fur  la  place,  plus  de  cinq  cents  noyés ,  cinq  cents 
^^*  prifonniers,  foixante  &  dix  canons  de  fonte  verte ,  dont  quarante- cinq 
■*♦  font  demeurés ,  &  les  autres  ont  été  jettes  dans  le  lac  de  Salces ,  quatrç 
Tome  r.  X  X 
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»  mortiers  pris.;,  toutes  leurs  nHioitiora  d«  guérie  ,  dou^e'^drapeâux  » 
.16 ^7..  ,y,q4i2kC|:^  GorAettes  de  cavalerîo  emieres,  fans  celles  q.ai  ont  été  décbîrées» 
9>&doQtUs  {Tiece^^  ibnc  enrret  les  mains  des^lbldats,  tout  le  bag<^» 
V.  enfin  tout  1  equipagiS  ,  fass-  cffi''û  fe  crouTe  àr  dire  en  toutes  mes  trou- 
9)  pes  plus  de  quatre;  cents  honunes.  D;ans  le  même  temps  b  Plaee  de 
9>  Leucate ,  que  les  ennemis  aflîegeoienc ,  a/  été  délivrée  pa|  mon  Cou- 
)>  Gn  le  Duc  d'Halluio,  après  que  le  Siei^r  de  Biu'ri  Gouverneur  ,  qui 
)>  faifoit  une  courageufe  Fé(îftance  ,  &  fe  pi^paroie  à  une  plus  longue» 
»  &  à  mourir  plucôc  pour  mon  fervice  qUe  de  fe  rendre  aux  ennemis, 
»  a  foutenu  trente  jours  de  fiege  ,  fou£fert  dix-fepc  cents  coups  de  ca* 
99  non  &  grand  nombre  de  bombes. 

Le  récit  du  Roi^ne  s'accorde  pas  bien  avec  celui  de  fon  Général,  Oa 
remarquera  fouvent  lamémeckofe,  qaand  on  voudra  quelque- jour  com» 
pai^r  les  lett^s  de  Louis  XIV.  avec  les  relations  éxaâes  de  fes  préteto-* 
diues  vlâoires,  pour  lefquelles  il  a  fait  tant  de  fois  chanter  hardiment 
le  Te  Dcsém,  quoiqu'il  y  ait  prefque  toujours  plus  perdu  que  fes  enne- 
mis* Voici  ce  qjii  pacoît  de  plus  certain  dans  la  fameufe  bataille  de 
Leucate«  Les  François  ayanc  donné  dans  les  retranchcmens  des  enne- 
mis après  le  foleil  couché  »  les  Efpagnols  furpris  ne  purent  durant  Tobf^ 
curité  de  la  nuit  diftinguer  les  fauÛes  attaques  de  la  véritable*  De  miH 
niere  que  l'ennemi  entra  fans  peine  dans  leur  camp  «  où  la  confufioa 
s'étoit  mife.  Ils  firent  le  lendemain  une  brave  retraite ,  &  repouflerent 
fi  vigoureufement  ceux  qui  les  pourfuivoient ,  que  plufieurs  s'enfuirent 
jufques  à  Narbonne.  Ârgencour  »  Maréchal  de  Camp  du  Duc  d'Halluin» 
acquit  beaucoup  de  gloire  dans  l'attaque  des  retranchemens  qu'il  coa<- 
duiGt  principalement.  Le  Marquis  de  Mirepoix  y  perdit  la  vie<  Aoibres 
il  S«  Aunez  fils  de  Barri  y  furent  blefTés.  Celui-ci  donna  des  preuves 
fignalées  de  fa  bravoure.  Les  nouvelles  du  temps  rapportent  qu'on  trou- 
va parmi  les  morts  des  femmes  Efpagnoles  déguifées  en  hommes.  Elles 
étoient  apparemment  venues  là  pour  un  autre  métier  que  celui  de  1^ 

Euerre.  Quoiqu'il  en  foit ,  un  François  ayant  demandé  a  quelques  prî« 
>nniers  Efpagnols  ,  s'ils  connoiffoient  ces  nouvelles  Amazones  »  votts 
vifus  trompex, ,  répondit  fpirituellement  un  d'entr'eux.  Ce  nefom-poirit  JUî 
femmes.  S'il  y  en  avok  dans  notre  armée  >  ce  font  les  loches  qui  ont  pris  Is 
fidte. 

Le  Clergé ,  toujours  aduhteur ,  ne  manqua  pas  d'employer  l'hyper^ 
bole  en  cette  occafion.  Ces  troupes  Efpagnoles»  que  Richelieu  repré- 
fentoit  comme  un  amas  de  milices  fans  armes  &  fans  difcipline  ,  devien- 
nent depuis  la  viâoire  des  François  l'armée  du  monde  la  plus  formida- 
ble. Rapportons  un  ou  deux  endroits  de  la  harangue  de  Fenouillet  Eve« 
que  de  Montpellier  au  Duc  d'Halluin,  qui  vint  dans  cette  ville  après  la 
bataille  de  Leucate.  i>Vous  avez  combattu  &  vaincu,  u  dit  ce  Prélat 
qui  voulut  toujours  faire  le  beau  parleur*,  &  qui  fous  un  règne  où  la  po- 
liteflfe  commençait  à  s'introduire  ne  fçut  jamais  quitter  fon  éloquence 
puérile  &  pédanteCque.  >i  L'Efpagnol  a  été  chaflé  &  dé&it»  Lei^cate  fù-^ 
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«•^ccNme  &  iiétirsée.»  lapMvÎMe  édeiccieidb  £bs  doutBs:&  dfriii«Kt«4lgi     ''   .■" 

«  £^  ^motes.  An  lieu  qn'dh  * écok  ^aipannrant  craublée  f  «r  ks  menaces     ^"^  7' 

>»  &  f>ar  le  gimnd  «fpasâl  depierse^à^im^f»Ht![mBtiummni,  ettéiparmt  mi* 

»  jourd*hui  pompeufe  &  éclatante  d'Juumeur  »  «vcc  ia  courotiM  de  ku* 

V  jrkar  que  vo»e  vakur  lui  a  tiflue ,  &  que  votre  main  triomphante  lui  a 

9>  mifis  lîir  la  tete«  UEfpi^&ol  itepiiis  trois  ^at»  «voit  formé  le  deflein 

»  d'attaquer  rette  Province  «  &  aoaSé  de  longue  maki  tourei  les  chofes 

»)  néfidSunes  pour ie  fuccès  de  ion  «nttepcife.  f^pignan  étoit  l%reenél 

9f  A'i»nt€Kc^{6vû  ^QwààMtat  Ae  smmtions  de  guerre,  (St  d'tm  nombre 

»  ftcod^eux  d'outils  &  d'toûrmueiK  qii'il  y  >avait  fait  faire  ;  ou  tranf* 

f>portèr  d'ailleurs.  H  parotc  ,  il  entre ,  il  furprend  »  &  dVrt>ord  corn- 

9}  meoce  à  faire  une  grande  enceinte  &  une  chaîne  de  forts  &  ée 

9)  redoutes  i  Tentour  de  Leucate*    Il  emploie  à  ce  traraH  trois  mille 

»  perCnmes  durant  un  mois»  ians  rel&che ,  6c  {ans  pouvoir  aucunement 

niti^e^opéché*  Après  cdb,  il  approche  lie  la  Place  par  fes  tranchées  » 

)f  il  la  bat  .de  fes  canons ,  il  la  foudroie  par  fes  bombes.  Les  chofes 

ff^étoîent  cédâmes  à  tel  point  qu^ilfeofbloit  <|ue*le  fecottrs  avoit  été  jeu* 

»9  du  rmpoflible. 

»f  A  laitiêtede  cette  brave  Nobleflè  qui  écoLt  accouftre  mrprès  de  vous^; 
f>  &  des  l»tasllous  que  le  péril  commune  vos  commandemens  aVoient 
i>  appelles^  de  tous  les  endroits  de  la  Province  >  vous  aveic  renverfê  &  dé- 
««truiten  un  moment  cet  appareil  effroyable  de  l'emiemi.  Vous  avez 
»  forcé  £e^  retrandiemeiis  ^  percé  &  taillé  en  pièces  fes  efcadrons ,  enle« 
>9  vé* fes  Forts  &  remporté  la  viâoire.  Cette  nation  ,  qni  prend  pour  Cl 
te  deviie  un  (bleil  qui  ne  fe  couche  jamais  lur  (es  terres  ,  l'a  vu  une  foii 
«>  h  coucher  dans  ies  Ëfp^agnes ,  pour  £iire  place  à  une  nuit ,  laquelle 
)*a  enieveli  fon  orgueil  &  (on  hormeur  fous  ks  ruines  de  fen  armée.  Il 
«<  femble  que  la  kine  &  les  autres  flambeaux  du  ctd  allumés  »  n'ont  éciai« 
t>  ré  le  combat  que  pour  aOifter  à  fes  funérailles.  C'eft  pourquoi  cette 
>9  nuit  nous  fera  toujours  facrée,  &  fa  mémoire  fidèlement  conférvée 
n dans  nos  Annales;  nuitmalheureufei  nos  ennemis  qu'elle  a  efirayés 
n  &  troublés  par  fes  ténèbres  ;  fortunée  pour  cette  Province ,  puifque 
)>  d'eU#^méme  eft  forti  le  jour  ferern  de  fe  délivrance ,  plus  reiplendif* 
» fant  des  rayons  de  votre  gloire  ,  que  de  la  lumière  du  foieil, ...  Les 
y>  hémxx  témoignages  que  (a  Majefté  vous  a  rendus  par  des  couriers  ex- 
M  près  n'ont  point  betoin  de  nos  fulFrages.  Cêft  en  quoi  die  a  montré 
t»  le  contentement  qu  elle  avoit  reçu  de  notre  délivrance  ,  comme  au- 
M  paravant  elle  avoit  fait  voir  des  foins  paternels  pourtious  la  procurer. 
»»  Car  outre  que  vous  cortféflfereE  fans  doute  avec  nous ,  qu'on  doit  fpé- 
»»  cialement  rapporter  l'heureux  fuccès  de  ce  combat ,  &  de  tous  les  au- 
*»  très  qui  font  arrivés  -en  divers  temps,  à  l'amour  particulier  que  Dieu 
n  porte  â  la  perfonne  fecrée  du  Roi ,  en  faveur  duquel  il  a  (ait  déjà  tant 
•9r  de  miracles  ,  cette  Province  n'a  pas  ignoré  les  avis  que  fa  Majefté  vous 
♦f  envoya-^n  diligence  du  deifein  des  ennemis ,  &  des  ordinaires  affiftan- 
M  ces  qu'^rile  poavoit  procurer  en  cette  occ^on  ;  le  tout  par  les  fages 
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i^in^  »*  confcîls  de  ce  grand  Cardinal ,  qu«  nous  pouvons  àppeller  l  par  îmî- 
V  tatîon  des  rertus  divines ,  tout  ail  ,  tout  efprit ,  toute  lumière.  ^^ 
Vit-on  jamais  une  flatene  plus  platte  »  plus  extravagante ,  plus  pro^ 
pbane,  dans  la  bouche  d'un  Ëvcque  ? 

La  lettre  que  Richelieu  écrivit  le   lo.  Oâobre  au  Duc  d'Halluin; 
nous  marque  combien  le  Cardinal  étoit  content  de  ce  que  les  projets 
de  fon  rival  OJivarézfe  trouvoient  renverfés,  M^nfkur^  dit  le  Cardinal 
mi  Gouverneur  du  Languedoc.  »  Je  m  fcaurois  vous  exprimer  Ujoie  ipufM 
dujiéccis  qffi  vpus  eft.  arrivé  en  la  journée  de  Lencate.  Forcer  un  retranche*- 
ment ,  fidio$irir  une  Place ,  &  gagner  une  hataUU ,  ce  font  des  effets  vifibUs  de 
la  main  de  Dieu,  qu'il  n' accorde  pas  à  tout  le  monde.  Je  le  loue  de  tont  mon 
cœur  de  ce  quil  a  ^ulu  que  vousfuffiet,  tinftrumertt  d'une  ailionji  glorieufi ,  fi 
utile  à  votre  Province  &  a  tout  l'Etat.    Il  paroit  par^là  que  votre  courage  & 
votre j fidélité  ne  font  pas  accompagnés  d'un  moindre  bonheur  que  celui  qua  tots^ 
jours  eu  M.  de  Schomberg  votre  f  ère.  Le  Duc  d'Hailuin  n'attendit  pas  long- 
temps l'effet  des  promeffes  de  Richelieu,  Le  i^.  Odobre,  il  futf  bat 
Maréchal  de  France  ,  &.  deux  jours  après  le  Roi  lui  écrivit  ainfi  d'une 
manière  enjouée  &  fort  obligeante.  Mon  Coufin.Fous  avez,  fin  vus  fer-- 
virfi  à  propos  de  votre  épée  ,  que  je  vous  envoie  un  bâton  pour  marque  du  cm-- 
tentement  que  fen  ai ,  &  afin  qu'une  autre  fois  vous  ajiez.  à  choipr  les  amm 
dont  vous  voudrez^  vous  firvir/fi  mes  ennemis  fe  préfentent  en  lieu  où  vous  pmf" 
fiez^  de  nouveau  leur  faire  connoitre  ce  que  vous  valets.  Je  n  accordai  jamais 
grâce  de  meilleur  coeur  que  celle-ci  ,  afin  de  perpétuer  dans  votre  perfonne  U 
nom  de  Maréchal  de  Schomberg.  Il  m'a  été  fort  agréable  en  celle  du  père  ,  &, 
il  ne  me  le  fera  pas  miins  en  celle  du  fils.  Le  Duc  d'Halluin  fut  appelle  de- 
puis le  Maréchal  de  Schomberg  :  nous  le  nommerons  ainfî  déformais» 
quand  nous  aurons  occaiion  de  parler  de  lui.  En  créant  un  nouveau  Ma?- 
réchal  de  France ,  Louis  enferma  dans  la  Baftille  un  des  anciens ,  à  la 
fuggeftion  de  Richelieu  qui  vouloir  venger  les  coups  de  canne  donnés 
à  l'Archevêque  deBourdeaux  fa  créature.  On  voit  bien  que  je  parle  du 
Maréchal  de  Vitri.  Le  Marquis  de  Gefvres ,  Capitaine  des  gardes»,  eut 
qrdre  de  l'arrêter  ^  &  de  le  faire  conduire  en  prifon.  Le  Gouvernement 
de  Provence  fut  incontinent  donné  au  Comte  d'Aletz  fils  du  Duc  d*An«-. 
goulême. 
Les  Tran-      Les  affaires,  n'dlerent  pas  fi  bien  fur  le  Rhin.    Les  François  y  perdî- 
çois  pcr-^  rent  Hermenftein,  la  (eule  Place  qui  leur  reftoit  dans  TEleâorat  de  Tre*- 
<*^"^^.""  ves.  A  la  follicîtation  des  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Cologne ,  incom^ 
en  Aile*-     modés  du  voifinage  d'une  garnifon  Françoife  qui  faifoit  de  fréquentes 
jnagnc.      courfes  dans  leur  Pays ,  Jean  de  Wert ,  vint  immédiatement  après  que 
Mercure  les  Efpagnols  furent  chaffés  de  Corbie ,  bloquer  Hermenftein  que  les  Imr 
Frsnfêis.    périaux  avoient  plus  d'une  fois  inutilement  tenté  de  reprendre.  La  Sa- 
T^ufendorf  ^^^^  commandoit  dans  la  Place;    Il  fait  incontinent  fortir  toutes  les 
Comment,  bouches  inutiles ,  &  fe  prépare  à  tenir  le  plus  long-temps  qu'il  lui  fera 
fierum       poffible ,  afin  que  le  Duc  Bernard  de  Saxp-Weymar  ,  ou  le  Cardinal  de 
Suecics-    la  Valette ,  ayent  le  temps  de  venir  à  fon  fecours.  Mais  la  Cour  de  Fra^^ 
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fce  négligea  extrêmement  cette  année  les  affiiires  d'Allemagne  ;  foît  que  —    ■     ■ 

l'argent  manquât- pour  foutenir  la  guerre  en  tant  d'endroits  différens;     ^^'7r 

foit  que  Richelieu  s'occupât  à  chafler  les  Efpagnoh  des  Ifles  de  Proven-  -^pifi^il  ' 

ce ,  à  les  repoufler  hors  du  Languedoc  &  de  la  Picardie ,  enfin  à  fe  ven-  fAjÇim. 

gerdu  Comte  Duc  d'Olivarez  en  portant  la  guerre  aflez  avant  dans  les  ^^3^* 

Çays-  Bas  Catholiques  ;  foit  que  le  Capucin  Jofeph ,  fur  qui  le  Cardinal  rj.^'*'?* 

incapable  de racquer  atout  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fafanté,  peut-être  yjy^JtT. 

de  k  pareife  naturelle  ,  fe  repofoit  de  la  plus  grande  partie  des  affaires  L.  X* 

étrangères ,  fe  flatât  de  fléchir  la  dureté  du  Pape  &  d'obtenir  plus  facile-  1^37-  ^ 

jnent  un  chapeau  rouge ,  en  fervant  fous  main  le  Duc  de  Bavière  &  j^r^^'u 

r£leâeur  de  Cologne  ,fon  frère ,  dont  Urbain  prenoit  fort  les  intérêts  ffiorat$^ 

à  cœur.  En  vain  ,  laSaludie  attendit  du  fecours  jufques  à  la  fin  du  mois  fart.  %. 

de  Juin.  Bien  loin  de  mettre  le  Duc  de  \7eymar  en  état  de  l'aller  dé-  Lib.  1. 

livrer  ,  on  l'envoie  dans  la  Franche-Comté  ,  lans  avoir  égard  aux  pref-  ç^?^5if '^ 

fiantes inftances  de  Grotius  Ambaffadeur  de  Suéde,  qui  demandoit  au  J^,-^^^ 

nom  de  la  Reine  Ta  maîtreife  &  du  Chancelier  Oxenftiern,  que  Loms  condite. 

fît  une  puiffante  diverfion  fur  le  Rhin  en  ^veur  des  Suédois,  extrême-  7*.  VUI. 

ment  embarralTés ,  depuis  que, Galas  conduifit  un  bon  corps  de  troupes  f^^'  ^'^^ 

au  fecours  de  TEleâeur  de  Saxe  ,  dont  Bannicr  ravageoit  le  Pays.    Je  ^^  ' 

trouve  feulement  que  Buffi-Lamec  fe  jetta  dans  Hermenflein,  pour  aider 

iaSaludie  à  conferver  une  Place  importante  auffi  long- temps  qu'il  feroit 

poffible. 

Le  brave  Ramfey  Ecoffois ,  qui  commandoit  pour  la  Reine  de  Suéde 
dans  Hana^  ,  fecourut  Hermenftein  plus  eifeâivement  que  ceux  qui 
avoient  un  fi  grand  intérêt  à  ià  confervation.   Perfuadé  que  Jean  de 
'^ert  ne  manqueroit  pas  de  venir  à  Hanaw  dès  que  les  Impériaux  fe- 
roient  maîtres  d'Hermenflein,  Ramfey  réfolut  d'envoyer,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  des  vivres  &  des  munitions  à  la  Saludie  ,  réduit  à  la  dernière 
extrémité ,  depuis  que  Jean  de  Wert  eût  défait  à  la  vue  des  aflîçgés  Hx 
cents  chevaux  Heffiens  qui  efcortoient   un  grand  convoi  envoyé  de  ' 
."Weflphalie ,  dont,  les  Impériaux  profitèrent.    La  chofe  étoît  d'autant 
plus  facile  à  Ramfey  qu'il  avoit  fait  avec  fes  voifins,  TEledeur  de  Mayen- 
ce  ,  le  Landgrave  de  Heffe- Darniflat ,  &  les  habirans  de  Francfort,  une 
trêve  jufques  au  mois  de  Mai,  par  laquelle  il  lui  étoit  permis  d'acheter 
où  il  voudroit  des  vivres  &  des.provinons  ,  &  de  les  faire  conduire  à 
Hanav.  Tel  fut  le  flratagême  dont  cet  Officier  s'avifa.  II  loue  deux  bar- 
ques à  Offenbach  village  fur  le  Mein  au-deffus  de  Francfort ,  y  met  une 
bonne  quantité  de  provifions  &  de  poudre  ,  &  engage  les  bateliers  à  les 
conduire  adroitement  à  Hermenftein.  On  les  arrête  à  Francfort,  on  leur 
demande  ce  qu'ils  ont  dans  leurs  bateaux  :  ils  répondent  que  ce  font  les 
bardes  de  certains  Moines  qui  tiennent  leur  chapiti^e  à  Mayence.  On  les 
croit  d'autant  plus  facilement ,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ces  barques 
tiennent  de  Hanaw  ,  ni  que  Ramfey  veuille  (e  défaire  de  fes  vivres  &  de 
fes  munitions ,  &  les  envoyer  ailleurs.    Les  bateliers  paffent  encore  à 
Jfcjayence  fans  être  vifités ,  je  ne  fcai  par  quelle  adrefle ,  &  arrivent  beu- 

Xx  3  ^ 


3(0  HISTOIRE 

reufcmcnt  à  Hwmenfteia.  Il  n"cn  fut  pas  de  tncme  d'une  trotfiéaie  bwt^' 

*^î'*    que.   Après  avoir  trompé  ceux  de  Francfort  ficdcMayence,  elle  &c 

découTerce  à  Binghen.   Guillaume  Landgrave  de  HefTe-Caflel  eât  bien 

voulu  recourir  Hermenftein.  Mais  le  Marquis  de  Grana  ,  Offiicier  de 

TEmpereur,  tenoit  tellement  les  Etats  de  GutUaume  en  échec,  qu'il 

n'ofa  les  abandonner.  Après  aroir  mangé  les  chevaux  ,  les  ânes  >  les  chats 

les  chiens ,  &  mêmes  les  fouris  qu'ils  purent  trouver  dans  leur  Pbce  , 

Buifi-Lamet  &  la  Saludie  capitulèrent  enfin  »  i  condition  qu^HersienC* 

tein  feroit  remis  entre  les  mains  de  TEleéteur  de  Cologne  ,  qui  le'gar- 

ideroit  jufques  à  ce  que  celui  de  Trêves 'foit  en  liberté ,  ou  qu'on  lui  ait 

donné  un  luccefTeur ,  &  que  la  garnifon  Françoife  feroit  conduite  à-Or- 

foi  Place  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  Le  nouvel  Empereur 

Ferdinand  Ilf^  rendit ,  un  mois  après»  la  liberté  à  l'Eleâeur  de  Trêves 

prîfoanier  depuis  plus  de  deux  ans. 

Dtfstn       D^Hermenftein  ,  Jean  de  Wert  alla  mpttre  le  fiege  devant  Hana^  ; 

jnauvc-     comme  Ramfey  lavoit-prévu.  A  cette  nouvelle ,  Bernard  Duc  de  Saxe- 

Duc^Ber-  ^^7^^^  quitte  la  Franche- Comté,  s'avance  vers  le  Rhin  &  le  paflè* 

nard  de     ^^^  i'  ^^^i^  ^rop  tard.  Ramfey  avoit  traité  poyr  la  reddition  de  la  Pla- 

Saxc-       ce.   Bernard  fut  cette  année  fi  mécontent  de  la  Cour  de'France,  qu'elle 

Weymar    craignit  plus  d'une  fois  de  le  perdre.  Cepet^dant ,  c'étoit  la  chofe  du 

che-Coin-  '^®"^®  ^^  ?^^^  éloignée  de  fa  penfée  ,  quoiqu'il  menaçât  louvent  en  ter- 

tc  &  en    ^^^  généraux,  &  quelquefois  fort  nettement ,  de  s'accommoder  arec 

Allema-    l'Empereur.  Vers  le  commencement  du  mois  de  Février ,  le  Duc  fit  un 

gnc.  voyage  à  Paris.  Il  vouloit  folliciter  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû» 

&  déclarer  qu'il  étoit  las  d'avoir  un  Cardinal  pour  collègue ,  ou  plutôt 

pour  Général  en  chef  de  fon  armée  &  de  celle  de  France.    Les  airs  de 

Vie  du  fupériorité  que  la  Valette  fe  donnoit  avec  lui  devmrcnt  enfin  infuppor- 

d^^R^te-  ^^^'^^  ^  ""  Prince  d'un  rang  &  d'un  mérite  fort  au  deffus  de  tout  ce 

lieu  par  ^V^'^^  cadet  de  la  maifon  d'Epernon  pouvoit  prétetidre  avec  h  calotte 

Auberj.     rouge.  Weymar  n'eut  pas  de  peine  à  obcenir  ce  qu  il  fôuhaitoit  ixa  cet 

Liv.V.     article.  La  Valette  n'étoit  pas  moins  dégoûté  de  lui.  ^fiichelieu  confeo- 

Af^  ^ù't  ^^  ^^^^  volontiers  à  les  féparer.   B^nard  difoit  que  fon  armée  étoit 

pourfervir  ®^core  de  dix  mille  hommes,  âc  Je  nandoit  que  le  Roi  en  ajoutât  autant 

éLVHiftoiu  fous  la  conduite  d'un  Maréchal  de  Camp ,  avec  lequel  il  a*y  auroit  nulle 

du  i»/;»*.j compétence  pour  le  commanlen^at.   On  choifit  du  Ha'lier ,  frère  du 

M  ^^    Maréchal  de  Vitri.   Pour  ce  qai  eft  des  douze  cents  mille  livres   que 

François.  Weymar  prétendoit  lui  être  duas ,  on  lui  en  compta  fept  cents  mille  ; 

1^37.        &  Bullion,  Surintendant  des  fi-tances,  promit  que  le  refte  ,  à  quelque 

tufindorf  chofe  près  que  ce  chicaneur  retrancha ,  feroit  payé  au  mois  de  Juin» 

Cêmment,  Xout  cela  ne  plaifoit  point  au  Saxon.   Ils  me  retUnntnt  plus  d'un  million  , 

Suecicu^    dît- il  un  jour  à  rAmbafladeur  de  Suéde,  &  Uht^  fcpt  cents  miUe  livret 

rum.  L,  s.P^S^^^^  toHt  an  plus  à  remonter  mx  cavalerie  y  &  à  tachât  des  armes  &  d^ 

Grotii    rnHnieions  necejfalres.    Si  ces  Mejfie-Ars  ne  veulent  pas  avoir  plus  Jtegard  À 

EfifioU     mes  jufies  dema/des  ,  je  penferai  a  mes  affaires.  J'ai  écrit  à  mes  Officiers  de 

^6^7.       t^^^^oi^  à  la  fubftfiance  de  mes  troupes  de  quelque  manière  que  ce  fine  ^  xi^  èe 
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ifipéirffur  fas  plus  Us  terres  de  U^  France  qm  les  antres.  Le  Cardinal  chagrin 
de  r affront  reçu  devant  Dole  ,  voudrait  que  fallajfe  faire  une  féconde  tentative.     ^5'^* 
Cela  ne  niaccommode  point.   Outre  quun  pareil  fiege  achèverait  de  ruiner  mes  jjia^^^ 
troupes  ,  je  ne  les  veux  employer  qtià  la^  délivrance  de  l'Allemagne.  J'ai  parle  Veneta. 
fort  sèchement  au  Secrétaire  d'Etat  Des-Nùjers.  On  m'a  depms  envoyé  Chavi-  Lih,  X. 
jpi ,  *qui  me  promet  que  le  Cardinal  me  donnera  fatisfoBion.  Uniquement  oecu^  ^^|^*     . 
pé  de  la  cottfervation  de  fa  fanté ,  ce  grand'  Mirùfire  ne  s'irforme  pas  de  la  ^^  cialdo 
m0tié  des  chofes  qui  fi  pilent.  Priorato. 

Apiès  de  longs  délais ,  Bernard  &  du  Hallier  entrent  dans  le  Comté,  f^^t.  1. 
de  Bourgogne ,  où  le  Duc  de  Longqevilleavec  ia  petite  armée  renfor-   •  ^y*  ?^ 
cée  des  troupes  de  la  Valteline  quo  le  Comte  de  Guébriant  lui:  avok  ^^^  ^de- 
Qoenées,  prit  quelques  Places»  Longueville  éroic  alors  C  bien  auprès  de  morte  r§^ 
Richelieu  »  que  U  Ducheffe  (on  époufe  étant  morce  cette  année  «  le  ^f^^^ite. 
bruit  courut, incontinent  que  le  Cardinal  lui  denneroit  la^  Combalec  ^'  ^    l 
en  mariage  ,  &  que  le  Duc  obtiendroit  la-  continuation  de  fa  prétention  ^^^       ^ 
de  pajfer  immédiatement  après  les  Princes  du  Sang  Royal ,  &  de  fuc- 
céder  même  à  la  Couronne  au  défaut  de  la  Maifon  de  Bourbon.   C'eft 
ainfî  que  le  monde  mariott  la  Combelee  une  ou  deux  fois  par  an  à  dif- 
férenfea  perfonaes ,  à  des  Cardinaux,  à  des  Ducs  du  premier.ranjg,  à  des 
Souverains  étraogai^  »  à  un  Prince  du  Sang ,  à  THéritier  préfomptif  de 
la  Couronnes  au  Roi  mem«*   Nous  la  ncMnmerons  déformais  la  Du- 
chdfe  d'Aigmillon.  EUchelieu  acheta  une  terre  pour  elle  vers  la  6n  de 
Tannée.    Louis  1  érigea  en  Ducbé-Patf ie  aân  de  donner  un  titre  &  un 
rang  à  la  bonne  nièce  de  fon  Miniflre  ,  puifqu'elte  ne  trouvoit  point 
xiç  mari  qui  lui  en  doanât  un.  Peut-être  qu'elle  n'en  vouloit  point ,  à 
moins  qu'il  ne  lui  appointât  Tefpéranca  d'une  couronne.  A  cela  près , 
Combalec  paroifibit  déterminée  à  l'acc(M»pli£rement  de  fon  vceu  de 
prendre  la  voile  de,  Religimife»  Le  Duc  de  Longueville  n*eut  qu'une 
fille  de  fou  premier  mariage  avec  une  fcour  du  Comte  de  SoifTons,  C'eft 
la  Ducbseife  de  Nemours  ,  laquelle  après  la  mort  de-deux  frères  d'un  fé- 
cond lit  a  hérité  en  nos  jours  des  grands  biens  de  fa  maifon. 

L'armée  du  Duc  de  Weymar  étok  de  cinq  mille  (ix  cents  hommes  de 
pied ,  Allemands.  Du  MalHer ,  difi>it«-on ,  la  davoit  joindre  avec  cinq 
mille  fantaflios  &  huit  cents  chevaux  François.  Mais  il  s'en«  trouva  beau- 
coup moim  au  temps  de  la  jonâton  ,  &  une  grande  partie  fe  diffipa  en 
peu  de  tempst^  Bernard  s'apperçut  alors ,  que  s'il  s'étoit  défait  d'un  col- 
lègue incommode  >  mais  intime  ami  du  premier  Miniftre  ,  fon  armée 
(eroit  auffi  moiae  nombreufe^  &  moins  bien  pourvue  des  chofes  necef- 
Ciires  au  boft  fuccès  d'une  campagne.  Le  même  inconvénient  arrive' 
tous  Us  jours.  Sans  aucun  égard  à  l'importance  d'une  expédition  »  le 
Générai  m  pkis  oa  moins  de  troupes,  eft  bien  ou  mal  pourvu ,  félon  qu'il 
eft  agréable  ou  indiffi^rent  aux  Miniftres.  Cela  n'empêcha  pas  que  Wty^ 
mar  ne  pafsât  la  Saône,  malgré  l'oppoiition  du  Duc  Charles  de  Lorraine 
qui  fut  battu ,  &  qu'il  n'emportât  quelques  Places  confidérables.  rotre 
eietraffiM  doute  appris ,  dit  Des*Noyers  dans  une  lettre  du  5. 
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— JuUlet  au  Cardinal  de  la  Valette ,  la  grande  défaite ,  &  pur  tout  dire,  la 

'  5  ?•  bataille  qua  gagnée  fur  le  Dtêc  Charles  dans  le  Comté ,  M,  le  Duc  de  Wejmar. 
Rdthenan,  fin  premier  Maître-d* hôtel  »  en  apporta  hier  au  Roi  feiz4  cornettet 
&  deux  tjmbales.  On  parle  de  mille  prifonniers  ,  parnd  le/quels  il  y  a  plufieurs 
Colonels  &  Officiers  >  de  cinq  oufix  cents  hommes  ttiés  fur  la  place ,  &  de  beau^ 
coup  de  canons  pris.  En  un  mot  de  quatre  mille  tant  de  cavalerie  que  d'infatf^ 
terie  quavoit  le  Duc  Charles  ,  U  rien  refle  que  fort  peu.  M.  de  Guébriant  a 
fris  Montaigu.  Cette  Place  vaut  bien  celle  de  Lion- le- Saunier  emportée  pat 
Aï.  de  Longueville. 

Le  deiTein  de  Bernard  après  la  viâolre  ,  c'étoit  d'aller  prendre  Befan-» 
çon  ,  où  il  efpéroit  de  faire  un  riche  butin«  Mais  les  vivres  venant  à  lui 
manquer  tout  à  coup  »  il  s'avance  vers  le  Rhin ,  &  demande  aux  habitans 
de  Strasbourg  la  liberté  de  paiTer  fur  leur  pont.  Ib  la  lui  refuferent , 
pour  garder  quelques  mefures  avec  les  Généraux  de  l'Empereur  »  &  rai- 
derent  fous  main  à  conftruire  un  pont  de  bateaux ,  fur  lequel  il  pafla 
dan$  rifle  de  Rheinav»  &  de  là  en  Allemagne.  Son  armée  diminuoit 
tous  les  jours  par  la  défertion  continuelle  des  François.  Cependant  avec 
fi  peu  de  troupes  »  il  prit  plus  de  vingt  Places ,  tant  petites  que  graa* 
des,  en  Franche  Comté  &  en  Alface ,  comme  il  l'écrivit  lui-même  à 
Grotius.  M.  de  Wejmar ,  dit  Richelieu  dans  une  lettre  du  22.  Août  au 
Cardinal  de  la  Valette  ,  apafsé  le  Rhin,  &  battu  deux  fois  depuis  Jean  M 
\  Wert,  qui  refi  venu  attaquer  dans  fin  retranchement.  Il  en  eft  maintenant  firti 
&  s'avance.  Les  Impériatix  ont  perdu  mille  hommes  dans  le  ficond  combats 
Nonobftant  ces  avantages ,  Bernard  fe  trouve  bientôt  dans  un  extrême 
embarras.  L'armée  de  Jean  de  Wert  fut  renforcée  par  la  cavalerie^  par 
les  Croates  &  par  Tartillerie ,  que  le  Duc  de  Savelli  »  le  Comte  Forgarzi» 
&  le  Marquis  de  Grana  lui  amenèrent.  Charles  Duc  de  Lorraine  avoic 
encore  pafle  le  Rhin,  &  fet.tenoit  derrière  Weymar.  Enfermé  de  la  for- 
te entre  deux  armées  ennemies,  Bernard  envoie  promptement  Maoi- 
cam ,  Gouverneur  de  Colmar  ,  demander  du  fecours  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  &  lui  parle  de  la  forte.  Je  vois  bien  qrion  me  veut  abandonner  auffibien 
-que  M.  le  Duc  de  Rohan.  Mais  s'il  faut  périr  ,  f  aurai  du  moins  la  confilation 
de  mourir  en  brave  homme.  Manicamp  rapporta  ces  paroles  au  Roi,  quoi- 
[ue  \(^eymar  ne  le  lui  eût  pas  enjoint.  Elles  produifirent  quelque  chofe 
le  bon.  Sa  Majefté  promit  d'envoyer  fix  cents  mille  livres  dues  à  Ber<- 
nard ,  &  un  renfort  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  cents 
chevaux. 

Je  trouve  un  troifieme  combat  entre  "Weymar  &  Jean  de  Wert.  La 
viâoire  fut  incertaine  ,  mais  celui-ci  reçut  une  bleffure  conOdérable.  Il 
y  eut  après  cela  une  fi  grande  mortalité  parmi  les  chevaux  de  Bernard  , 
qu'il  défefpéra  de  fe  maintenir  au-delà  du  Rhin  ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
promptement  &  puiffamment  fecouru  par  la  France.  On  le  promettoic 
toujours ,  ce  bon  renfort  :  mais  il  n'arrivoit  point.  De  nianiere  que 
Weymar  fut  obligé  defortir  de  fon  retranchement ,  d'abandonner  fes' 
Forts  fur  le  Rhin  ,  &  de  laiiTer  aux  François  le  foin  de  les  garder ,  au 

plutôt 
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.plutôt  de  fe  décharger  fur  eux  de  la  honte  de  les  perdre.  Manîcamp  ne      ^ 
le>  conferve  pas  long-temps.  Pour  couvrir  fa  foibleffe  ou  fa  malhabileté,     *   ^'* 
îl  va  faire  le  malade  à  Strafbourg,  pendant  que  les  Impériaux  lui  enlè- 
vent des  endroits  importans  pour  le  paffage  du  Rhin.  Bernard  tiré  d'in- 
trigue fe  pofte  le  plus  avantageufement  qu'il  peut  près  de  Baie  ,  &  laiffe 
gronder  les  Cantons  Suifles  Papiftes.  Des  -  Noyers ,  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affeires  de  la  guerre  ,  fi  nous  en  croyons  Grotius ,  faifoit  fa 
cour  au  Pape  en  travcrfant  fous  main  les  progrès  de  "Weymar.  Ce  bigot, 
dit-on,  s'étoit  mis  en  tête  de  devenir  Cardinal,  en  cas  qu'Urbain  s'opi- 
siâtrât  à  ne  recevoir  point  la  nomination  du  P.  Jofeph.  Richelieu  ,  qui 
appréhende  que  Bernard  ne  fe  dégoûte    entièrement   de  la  France  , 
promet  que  le  Marquis  de  Feuquieres  conduira  inceflamment  quatre 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux.    Tout  cela  fut  réduit  à 
la  troifieme.  partie  tout  au  plus.    Feuquieres  chargé  d'une  longue  inf- 
truâion  de  la  façon  du  Capucin  ,  fur  les  moyens  d'appaifer  Bernard ,  &C 
de  le  détourner  de  prendre  une  réfolujàon  défavantageufe  à  la  France  , 
ii'a  pas  beaucoup  de  peine  à  réudir  dans  fa  négociation.   Le  Duc  ne 
penfoit  nullement  à  quitter  fes  prétentions  fur  l'Alface  que  Louis  lui 
^^oit  cédée.    Rohan  ,  qui  craignoit  que  fon  féjour  à  Genève  n'attirât, 
de  la  part  de  Richelieu  ,  quelque  mauvaife  affaire  à  cette  République,, 
^voit  réfolu  d'aller  joindre  Weymar ,  auquel  il  deftinoit  fa  filje  en  ma- 
7  fS^ ,  &  de  travailler  avec  lui  à  fe  faire  pour  l'un  &  pour  l'autre  un  éta- 
^^^i^/nent  folide  en  Alface  :  démarche  du  Duc  de  Rohan  qui  ne  plut 
po/fl^    au  Cardinal.    L'étroite  liaifon  formée  entre  ces  deux  guerriers 
prei^vie  également  mécontens de  lui,  mais  fUrtout  la  pénétration  &  l'ha- 
b'iU^e   de  Rohan,  capable  de  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  Bernard  pour 
Jcs affaires  du  cabinet ,  allarmoient  extrêmement  Richelieu.  . 

L-3.î£Tons  pour  quelque  temps  les  affaires  de  la  guerre  ,  &  parlons  de  LaFaiet- 
cecj^vii  fe  paflbit  à  la  Cour.   Les  intrigues  difiercntes  qui  s'y  formèrent  j!,  ^^^f 
contre  le  Cardinal  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'inquiétude  que  Tirrup-  j^^^j.  j^ 


tiork  ci ^5  Efpagnols  dans  le  Languedoc  ,  dont  il  reçut  la  nouvelle  dans  la  Reine; 
le  rnême  temps  qu'il  fut  averti  qu'on  rramoit  quelque  chofe  contre  lui,  que  le  Roi 
En  vsk;n  ^  ^e  Prélat  ambitieux  fe  flata  de  goûter  un  peu  de  repos,  &  de  ^^"^^^^^ 


î^^ir  plus  tranquillement  de  fa  fortune  ,  après  avoir  diflTipé  le  parti  du  trement  . 
^Uc  d'Orléans  &  du  Comte  de  Soiflbns.  Il  fe  vit  fucceflîvement  atta-  contre  le 
^^^  par  la  Faïette  fille  d'honneur  de  la  Reine,  par  le  Père  Cauffin  Jéfui-  Cardinal 
^^  »    ConfelTeur  du  Roi ,  &  peut-être  par  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Si  j^j^J^^^^^^ 
^^  Païette  &  Cauflîn  n'agirent  pas  de  concert  avec  elle  ,  l'un  &  l'autre  reiircdans 
^«"Urent  du  moins  lui  faire  plaifir.   Louis ,  enchanté  de  l'efprit  &  des  lyi  Cou- 
^^tres  agrémens  de  la  Faïette,  l'aimoit  depuis  quelques  années;  mais  vent. 
^^n  amour  PlatomcUn  ,  dit  l'Ambafladçur  de  Suéde  dans  une  de  fes  let-  fjJ^'J^^^^^ 
^*^s.  Soit  que  la  Demoifelle, convaincue  de  l'injuIHce  de  la  guerre  allu-  l]^ii^pire 
^ée  par  Richelieu  &de  la  longue  &  violente  perfécution  que  cet  ingrat  du  Cardi- 
^otneftique  faifoic  fouffrir  à  !a  Reine  fa  bienfaitrice  ,  agît  par  un  mou-  nal  de  Ri- 
cément  de  droiture  &  de  confciencej  foit  que  le  Capucin  Jofeph,  bien-  ^om^il 
Time  r.  ï  y 
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aife  de  f^Ialre  au  Pape  toujours  inflexible  à  fou  ëgard ,  de  fe  fendre  agréîh' 

^t^Z*.    ble  à  la  famille  Royale ,  &  peut-être  d'éloigner  adroitement  le  Cardinal 

EpiûoU     ^^S^^l  *1  efperoit  de  fuccéder  dans  le  Miniftere  ,  excitât  fous  main  la 

fajjtm  sn.  Faïette  fa  parente  >  elte  parla  librement  au  Roi  ccynre  la  guierre»  &  tâ« 

1^37*        cha  de  lui  donner  des  fcrupules  fur  ks  liaifons  arec  les  Proceftans  »  & 

c-^'ïT'*  fur  fa  déférence  aveugle  aux  confeils  du  Cardinal, 

mlrie  re^       ^"  ^^^  4^^  Richelieu  découvrit  tout  ce  qui  fe  paSbit  entre  Louis  & 

€ondite.      I&  Faïette  par  le  moyen  d'un  certain  Boizenval  ^  que  le  Roi  aroit  tiré  de 

T.  FUI.    fa  garderobe  ,  pour  en  faire  un  de  fes  premiers  valets  de  chambre.  At- 

fsg.  66i.  céntif  aux  moindres  aâions  de  fon  maître,  le  Cardinal  jugea  btenque^ 

^^'  fi  on  donnoit  une  place  confidérable  à  Boizenval  >  ce  n'étoit  que  pour 

avoir  auprès  de  foi  un  homme  indépendant  du  Miniftre ,  auquel  oit  pour* 

roit  confier  certaines  affaires  fecretes  >  dont  le  Roi  ne  vouloit  pas  que 

l^'ichtVïQxi  ïùt  mioTmi.  f^êus  voilà  dem  premier  valet  de  chambre  ^  dit  un 

jour  le  Cardinal  d*un  air  chagrin  &  menaçant  à  Boizenval  ;  &  vous  az^et» 

êhtenu  cette  f  lace  fans  que  fen  aie  rien  fçu.  Nous  verrons  fi  vous  la  garderez^ 

long-temfs.  Perfuadé  que  Teffet  fuivra  de  près  la  menace.   Boizenval  va 

trouver  le  Cardinal ,  lui  demande  inutilement  fa  protedion ,  &  promet 

de  fe  dévouer  parfaitement  au  fervice  de  (on  Eminence.  P^ous  pouvez^  tena 

attendre  de  moi ,  répondit-elle  ,yî  vous  me  rapportez,  fidèlement  ce  q^tifepajfc 

entre  le  Roi  &  Mademoifille  de  la  Faïette^  Donnez.- moi  Us  billets  quils  s^ecr-i^ 

Tont  l'un  à  l'autre  avant  que  de  les  rendre.  Je  Jçai  bien  qtion  ne  vous  a  pris 

^e  pour  fe  fervir  de  vous  en  de  pareils  mejfages. 

Le  lâche  &  traitre  Boizenval  n'obéît  que  trop  ponâuellement  au  Mi- 
niftre impérieux.  Il  ne  fait  &  ne  dit  rien  par  ordre  de  Louis  &  de  la 
Faïette,  fans  en  avertir  Richelieu,  &  lui  remet  ks  billets  que  te  Roi  & 
fa  vertueufe  amie  s'écrivent  mutuellement.  Je  dis  amie  •  à  Dieu  ne 
plaife  que  }e  fiétriffe  la  réputation  d'une  perfonne  dont  un  Hiftoriea 
équitable  &  fincere  ne  doit  parler  quavec  éloge,  en  lui  donnant  le  nom 
oaieux  &  infâme  de  Aiditrejfe  du  Roi.  Le  Cardinal  découvre  ainfi  ce  qui 
fe  trame  contre  lui ,  ou  plutôt  ce  qui  fe  fait  pour  la  France ,  &  pour  le 
repos  de  la  famille  Royale  ,  &  s'allarme  incontinent.  La  première  cho* 
fe  qui  lui  vint  dans  Tefprit ,  ce  fut  de  remuer  ciel  &  terre  afin  d*éloigner 
.de  la  Cour  une  fille  qui ,  bien  loin  d'abuferde  la  faveur  &  de  la  bonne 
volonté  du  Roi,  difoit  librement  la  vérité,  &fçavoit  la  tourner  d^une 
manière  capable  de  faire  impreffion  furl'efprit  de  fa  Ma}efté.  Pour  mieux 
réuffir  dans  fon  deffein,  il  perfuadé  à  Boizenval  de  rapporter  les  chofes 
autreûfient  que  Louis  &  la  Faïette  ne  les  lui  ont  dites  ,  afin  de  leur  iûf- 
pircr  un  dégoût  &  un  mécontentement  réciproque.  Richelieu  ouvre  en- 
core les  billets^ qu'ils  s'écrivent  Tun  à  l'autre  ,  garde  ceux  qui  ne  lui  plai- 
fent  pas ,  &  en  fubftitue  d'autres  fort  bien  contrefaits.  Il  y  faifok  dire 
au  Roi  des  chofes  capables  de  chagriner  fon  amie  ,  &  à  la  Faïette  tout 
ce  qu'on  jugeoit  propre  à  dégoûter  Je  Roi  d'elle.  Je  n'ai  rien  à  dire  con- 
tre la  vérité  de  ce  fait  rapporté  par  un  Auteur  ïtalien.  On  doit  feule* 
méat  fuppofer  qu'il  arriva  lorfque  Louis  éloigné  de  k  Reine  foo  époufe» 
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mupr^'  de  laquelle  la  Faïette  étoit  obligée  de  demeurer ,  ne  pouvait  — - — 
s^eotrecenir  avec  fon  amie,  £o  un  quart  d'heure  de  conyerlation  Tim-  ^^$7* 
pofture  auroit  été  découverte.  L'Hiftorien  que  je  cite  raconte  qu^ 
Louis  &  la  Faïette  la  reconnurent  de  la  forte ,  &  que  le  Roi  chafla  hon-»- 
f  eufement  Boizenval ,  (ans  que  Richelieu ,  content  de  ce  que  la  Demoi^ 
felle»  qu'il  regardoit  comme  fon  ennemie  ,  prenoit  le  parti  de  fe  flaire 
Relt^eufe^  osât  rien  dire  au  fujet  du  fripon.  Le  Cardinal  eut  trop  graa* 
de  peur  d'irriter  le  Roi ,  &  de  s'attirer  quelque  iangl^^  reproche. 

-On  remua  encore  un  autre  refTort  pour  éloigner  la  Faïette  de  la  Cour. 
Richelieu  menace  la  Marquile  de  Senecey  première  Dame  d'honneur 
de  la  JEleine ,  &  l'Evêque  de  Limoges  oncle  de  la  Demoîielie  >  de  les  per- 
dre fans  reflburce ,  à  moins  qu'ils  n'engagent  l'un  &  l'autre  la  Faïette  à 
Suitter  le  fervice  de  la  Reine.  La  Marquife  &  le  Prélat  intimidés ,   font 
bien  que  la  pauvre  fille  ^  déjà  dégoûtée  par  les  faux  rapports  de  Boi- 
zenval ,  &  par  les  billets  fuppofés  qu'il  lui  a  rendus  de  la  part  du  Roi  »  ^ 
prend  enfin  la  réfolution  de  le  jetter  pour  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
couvent  de  Religieufés  qu'on  nomme  de  la  f^ijïtation.  Elle  les  y  a  finis 
généralement  eftimée  de  tous  les  honnêtes  gens ,  qui  ont  rendu  juftice  « 
fon  rare  mérite.  N'ai-je  point  lu  quelque  part  que  le  Capucin  Jofeph  » 
qui  l'avoit  peut-être  excitée  fous  main ,  fut  le  premier  à  la  pouffer  dans 
le  Monaftere  »  de  peur  que  le  Cardinal  ne  le  foupçonnât  d'avoir  eu  part 
à  nntrigue  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Faïette  exécute  là  réfolution  avec 
beaucoup  de  confiance  &  de  fermeté.  Elle  déclare  au  Roi  qu'elle  eft  dé- 
terminée à  qui/ter  le  monde  ,  pour  fe  confacrer  au  fervice  étttn  -plm 
ffonâ  Seigneur  que  tous  les  Monarques  de  la  terre  «  &  conjureTa  Majefté» 
les  larmes  aux  yeux  ,  de  donner  la  paix  à  fon  peuple.  Louis  s'attendrit  » 
&  pleure  autant  que  fon  amie  qui  prend  congé  de  lui.  Senfiblement  tou- 
ché de  l'avoir  perdue,  il  la  va  voir  plus  d'une  fois  à  la  grille.  On  dît  mér 
me  qu'il  fe  fit  ouvrir  les  portes  du  Monaftere  ,  Se  qu'il  en  revint  tou- 
îoitr$  plongé  dans  une  profonde  mélancholie.  La  Reine  fon  épouie  crai- 
gnit alors  que  fa  fantd  ne  s'altérât  confidérablement.  Âflurée  de  la  vertu 
d'une  fille  qu'elle  ne  regarda  jamais  comme  fa  rivale ,  Anne  d'Autriche 
tâche  de  la  détourner  de  fa  réfolution ,  &  la  va  prier  de  revenir  à  la 
Cour.  Toutes  ces  tentatives  furent  inutiles.  Inébranlable  aux  inftances 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  la  Faïette  (e  difpofe  à  prendre  le  voile. 

Le  même  Auteur  Italien  prétend  que  dans  une  vifite  que  le  Roi  ren- 
dit à  fon  amie  vers  la  fin  de  cette  année ,  iïs  s'éclaircirent  l'un  &  l'autre 
des  menfonges  &  des  faux  rapports  de  Boizenval  ;  que  la  converfation 
dura  quatre  heures,  &  jufques  à  la  nuit  ;  qu'une  grande  pluie  furvint ,  . 
•  &  que  le  Roi  ne  pouvant  pas  s*en  retourner  à  Gros-Bois  ,  où  il  prenoit  . 
alors  le  divertiffemént  de  la  chaiTe ,  alla  coucher  au  Louvre  aVec  la  Rei- 
ne qui  devint  grolle  immédiatement  après.  Je  n'ofe  pas  donner  céttQ 
circonftance  comme  certaine.  S'il  eft  vrai  que  la  Faïette  avoit  pris  Thabit 
de  Religieufe  avant  le  24.  Juillet  >  coçime  Grotiu^  le  dit  dans  une  de 
iês  lettres  au  Chancelier  de  Suéde  ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  Louis 
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*  '    ■  '     ait  eu  depuis  de  fi  longs  entretiens  avec  la  novite.  L'éxafte  &  fcrapti^ 
*"J7«   leufe  régularité  des  filles  delà  Vifitation  rend  cette  particularité  peu  vrai-- 
femblable.  Cependant  Grotius  marque  dans  une  autre  lettre ,  qu'au  mois 
de  Septembre  le  Roi  alla  voir  la  Faïette  à  Tinfçû  de  fon  Miniftre,  &  qu'il 
s'entretint  long-temps  avec  elle.  Il  n'eft  pas  impoflible  que  l'Ambafladeut 
de  Suéde ,  Proteftant  &  peu  informé  des  coutumes  Monaftiques,  ai(  cm 
que  la  Faïette  prit  l'habit  de  Religieufe,  dès  qu'elle  fut  entrée  dans  Id 
couvent.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  qu'après  que  la  fille ,  qui  fe  nom- 
me pojlulartu,  a  été  quelque  temps  éprouvée  (ans  quitter  fes  habits  du 
monde.   La  Faïette  travaille  toujours  ,  &  fa  cabale  fubfifte  encore  ,  dit  Char 
vigni  dans  fa  lettre  du  z  î.  Oâabre  au  Cardinal  de  la  Valette.  Cela  fem-f 
ble  fuppofer  que  la  Demoifelle  n'avoit  pas  encore  pris  l'habit  de  Rell^ 
gieufe  «  &  qu'elle  agiiToit  &  faifoit  même  agir  auprès  du  Roi  contre  Ri- 
chelieu. Avec  tout  cela  »  il  me  rede  une  difficulté.    L'Auteur  prétend 
que  la  friponnerie  du  valet  de  chambre  fut  découverte  dans  ce  long  en- 
tretien de  quatre  heures  ,  qui  dut  arriver  au  mois  de  Décembre  ,  puif- 
que  la  Reine  eut  l'année  fuivante  un  Dauphin  en  Septembre.    Or  la 
Faïette  fe  retira  de  la  Cour  vers  le  commencement  du  mois  de  Juin  de 
celle-ci ,  &  le  Roi  Talla  voir  dans  le  Monaftere  plufieurs  fois  durant  l'Eté, 
^     Y  a-t-il  de  l'apparence  qu'ils  ayent  été  fi  long-temps  fans  s'éclaircir  Tuh 
&  l'autre  des  menfonges  de  Boizenval ,  &  des  faux  billets  qu'il  leur  avok 
rendus  à  rinftigation  du  Cardinal? 
Calom-       Si  Anne  d'Autriche  eut  quelque  part  aux  avis  que  la  Faïette  donna  au 
nies  <iu      Roi ,  la  bonne  Reine  fentit  bientôt  un  terrible  effet  de  l'humeur  vindr- 
Caiainal     cative  de  Richelieu  ,  qui  la  haïffoît  depuis  long-temps.  L'affaire  donr  je 
de  Riche-  j^j^  parler  maintenant  eft  différemment  racontée.  Après  avoir  rapporté 
pcrdreîa^  ^^  que  j'en  trouve  dans  quelques  Mémoires ,  je  dirai  mes  conjeâures, 
Kcine        &  laifferai  à  chacun  la  liberté  de  juger  fi  elles  font  bien  ou  mal  fondées, 
dans  l*ef-  On  pourra  s'arrêter  à  ce  qui  paroîtra  plus  vraifemblable.  »  Il  y  a  eu  de- 
P*"".  ^"      »>  puis  deux  jours  un  peu  de  défordre  à  la  Cour  ,  dit  Chavigni  dans  une 
Journal  >^l^^^^  du  1$.  Août  au  Cardinal  de  la  f^alette.    Le  Roi  a  fait  arrêter  un 
de  Éajfom-  »  nommé  la  Porte.  C'étoit  l'entremetteur  entre  la  Reine  &  Madame  de 
pierre.        ^^  Chevreufe.  Sa  Majefté  a  voulu  que  M.  de  Paris  transférât  la  Supérieu- 
^S^;  ^h    »>  re  du  Val  de  Grâce  dans  un  autre  Monaftere.  La  Reine  fe  trouve  un 
pourfervir  **  P^^  embarraffée  dans  toutes  ces  affaires-là.  Bajfompierre  les  a  légèrement 
M  VHiftei^  M  touchées.  Je  ne  parlerai  point ,  dit-il ,  de  la  brouillerie  du  Roi  &  de  la 
reduCar-  „  Reine,  à  l'occafion  de  quelques  lettres  furprifes.  La  Reine  les  avoit 
fchl        **  écrites  au  Cardinal  Infant  &  au  Marquis  de  Mirabel.   On  les  envoyoîc 
Tom,  IL    »*  P^^  '®  moyen  de  l'Agent  d'Angleterre,  que  Madame  de  Chevreufe 
Fie  now  i>  avoit  adreffé  à  la  Reine.    Je  ne  dis  rien  non  plus  des  Religieufes  da 
velle  du     „  Val  de  Grâce  chaffées,  de  la  fuite  de  Madame  de  Chevreufe  &  de  fou 
TvTV      **  voyage  en  Efpagne.  M.  le  Chancelier  entra  dans  le  Val  de  Grâce,  fit 
'  Grotii     *'  crocheter  les  cabinets  &  les  caffettes  de  la  Reine  ,  &  prit  les  papiers 
EfiftoU      »  qu'elle  y  avoit.  Grotius  fait  mention  de  la  même  affaire  dans  quelques-umt 
pajftm.       ,,  de  fes  lettres.  Certaines  Dames ,  dit-il  à  Oxenjiiern ,  ont  formé  une  nou^ 
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^>  velle  intrigue. contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Mais  la  chofe  a  été  — r 

i>  heureufement  découverte.  On  a  piis  un  domeftique  de  la  Reine  à  Thô-  ^*r?^*, 
f»  tel  deChevreufe.  Il  a  été  interrogé  &  appliqué  à  laqueftion.  Le  Chan-  5—  ^^^ 
9)  celier  de  France  a  faid  des  lettres  chez  le  Duc  de  Chevreufe  &  dans  mùth  te* 
»>  le  Monaftere  du  Val  de  Grâce.  L'Archevêque  de  Paris ,  qui  accompa-  condite. 
1»  gnoit  le  Chancelier  dans  ce  dernier  endroit ,  dépofa  TAbbeffe  originai-  ^'  ^^^^' 
»rede  la  Franche-Comté  ,  &  fœur  du  Gouverneur  de  Befançon.  Elle  ^Jf'  ^^^^ 


»  fut  envoyée  dans  un  autre  couvent ,  &  une  nouvelle  Supérieure  a  été 
^  mife  à  fa  place.  La  DucheÛe  de  Chevreufe  ,  quoique  abfente  &  relé- 
»  guée  à  Tours ,  eft  foupçonnée  d'avoir  grande  part  à  l'intrigue.  Le  Roi 
fi  lui  ordonne  de  s'en  aller  à  Loches. 

Ceci  cft  plus  amplement  raconté  dans  une  autre  lettre  au  même  Chan-* 
celier  de  Suéde.   >>  On  parle  fort  à  la  Cour  de  l'afTaire  de  la  Reine. 
>Y  Les  gens  y  difent  communément  que  voyant  les  lettres  qu'elle  écrivcit 
»)  en  Efpagne  par  l'Angleterre  furprifes  &  déchiffrées,  elle  a  demandé 
>9  pardon  au  Roi  ,  &  qu'en  préfence  de  neuf  témoins»  entre  lefquels  on 
i>  compte  fon  propre  ConfefleUr,  celui  du  Roi,  &  Des-Noyers  Secré- 
1)  taire  d'Etat,  elle  a  confeffé  avoir  écrit  à  Madrid  fur  les  moyens  de  tra- 
»»  verfer  la  ligue  projettée  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  marqué  les 
1»  endroits  foibles  par  où  le  Royaume  peut  être  plus  fûrement  attaqué, 
9>&  averti  le  Roi  d'Efpagne  &  Ion  Confeil  de  fe  défier  d*un  certain  Ba- 
w  tclier  ,   Religieux  Minime  ,  envoyé  de  France  à  Madrid  ,  fous  pré- 
91  texte  d'accomplir  un  vœu  de  la  Reine  à  S.  Kîdore  ;  mais  en  effet  pour 
»  découvrir,  s'il  eft  poffible  ,  la  difpofition  du  Roi  d'Efpagne  &  die  fes 
n Miniftres  au  regard  de  la  paix,  ou  de  la  continuation  de  la  guerre. 
»  On  ajoute  que  la  Reine  n'a  pas  feulement  avoué  ces  circonftances , 
>»  mais  qu'elle  les  a  confirmées  par  fon  feing.  Il  efl  parlé  dans  le  même 
>»  ade  d'une  autre  faute  commife  l'an   16^51.  contre  le  bien  de  l'Etat, 
»î  à  la  perfuafîon  de  la  ComtefTe  du  Fargis.  «  Tout  cela  ,  MadaAie  ,  ne 
fe  pardonneroit  pas  en  Efpagne.  Cependant  ,  je  veux  bien  le  pardon- 
ner.   Mais  j'enrens  que  Madame  de  Senecey  voie  déformais  toutes  les 
lettres  que  vous  écrirez  dans  les  Pays  étrangers.   On  prétend  qtte  le  Rqï  a 
parlé  de  la  forte  à  la  Reine.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  faux ,  fi  mus  en  ' 
crejons  ceux  qui  n'aiment  pas  Richelieu^   Toutes  ces  calomnies  font  de  la 
façon  du  Cardinal ,  difent-ils.  Non  content  d'avoir  rendu  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  Royal  odieux  ou  fufpeds,  &  éloigné  delà  Cour  Mademoi-' 
felle  de  la  Faïette  que  le  Roi  aimoit,  le  Miniftre  veut  porter  mainte- 
nant la  divifion  jufques  dans  le  lit  de  fa  Majefté.   Il  prétend  perdre  la 
Reine  de  réputation,  engager  le  Roi  à  la  répudier,  &  lui  fubftituer  la 
Combalet.  Laiffez  faire  ce  mâchant  homme.    Il'trouvera  le  moyen  que 
ià  nièce  ait  des  enfans  mâles  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Cependant^ 
ajoute  Grotius  ,  la  confier natiort /[ui  paroit  fitr  le  vifage  de  la  Reine ,  fa  famé 
Mltérée  par  le  chagrin  qui  la  dévore  ,  les  vijites  moins  fréquentes  quelle  reçoit 
des  Dames  de  la  Cour ,  donnent  à  penfir,  que  prévenue  par  des  Moines  elle 
éfdU  jstclque  chofe  de  mal ,  croyant  rendre  unfervice  important  à  la  Religion 
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-— Romaine.  Son  domejHaue  mis  k  U  BajUUe  a  déjà  pAi  qua^  imerr$gatmrei  s 

^^Î7»    (^  pl$éfie$irs  antres  ont  été  chafsés  de  fa  maipm. 

Telles  furent  les  conjeâures  particulières  de  TAmbafladeur  de  Suéde 
fur  ce  qu'il  entendit  dire  à  la  Cour  &  à  Paris.  Voyons  maintenant  ce 
que  raconte  l'Auteur  Italien  qui  nous  a  donné  pludeurs  volumes  dei 
extraits  qu'il  a  fait  des  Mémoires  fecrets  qui  lui  ont  paiTé  parles  mains*  .  ^ 
Il  prétend  que  Richelieu  ,  ayant  découvert  que  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che entretenoit  un  commerce  de  lettres  aflèz  grand  avec  le  Cardinal  la-» 
fant  fon  frère ,  crut  avoir  trouvé  une  occafîoo  favorable  à  Téxécution  de 
fon  deffein ,  formé  depuis  long-temps ,  de  perdre  entièrement  cette 
Princefle  dans  l'efprit  de  Louis.  Senublement  touchée  des  maux  infinis 
que  caufoit  la  guerre  allumée  entre  fon  époux  &  fon  frère ,  Anne  d'An-  '^  ^ 
triche  fe  perfuada  que  la  meilleure  chofe  qu'elle  pouvoir  faire  pour  là 

Î gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  public  ,  c'étoit  de  travailler  au  rétablif* 
ement  de  la  paix  dans  la  Chrétienté.  Tel  fut  le  véritable  fujet  des  let- 
tres qu'elle  écrivit  au  Cardinal  Infant*  Un  certain  la  Porte ,  ancien  do-* 
meftique  de  la  Duchefle  de  Chevreufe ,  &  que  cette  Dame  avoir  donné 
à  la  Reine ,  &  recommandé  comme  habile  &  fidèle»  prenoit  foin  de 
les  envoyer  fecretement  à  Bruxelles.  Anne  d'Autriche  mettoit  fes  dépê* 
ches  dans  une  caflette  «  ou  dans  un  cabinet  de  fon  Oratoire  au  Val  de 
Grâce ,  où  elle  fe  retiroit  pour  fes  dévotions.  Une  Religieufe  de  façon* 
fidence  les  remettoit  entre  les  mains  de  la  Porte  >  qui  donnoit  enfuite 
à  la  Religieufe  les  réponfes  de  Tlnfant  ;  &  la  Reine  venoit  les  lire  dans 
fon  Oratoire,  &  les  y  gardoit.  Richelieu,  averti  de  ce  commerce,  ré« 
folut  incontinent  de  le  rompre  avec  éclat  &  d'une  manière  défavanta* 
geufe  à  la  Reine ,  qu'il  regarda  toujours  comme  fon  ennemie ,  depuis 
qu'elle  étoit  entrée  dans  les  cabales  formées  contre  lui. 

L'Auteur  que  je  tranfcris  ajoure  que  cet  homme  i  également  ambi« 
tieux  &  vindicatif ,  conçut  alors  le  delfein  de  porter  infenfîblement  fon 
maître  à  répudier  Anne  d'Autriche ,  &  à  prendre  une  autre  époufe , 
qu'on  fçauroit  bien  rendre  féconde.  C'eft  ainfî  que  le  Cardinal  médi- 
toit  de  le  venger  en  même  temps  de  la  Reine  de  France  ,  du  Roi  d'Efpa*- 
gne  &  du  Duc  d'Orléans  fes  plus  puiffans  ennemis.  Je  ne  crois  point 
que  Richelieu  ait  jamais  donné  dans  cette  chimère.  Pouvoir- il  fe  flater 
que  fous  prétexte  d'une  ftérilité  imaginaire  ,  que  le  Cardinal  caufoit  lui-* 
même ,  en  dégoûtsAt  Louis  de  fon  époufe ,  &  en  l'empêchant  ,  autant 
qu'il  lui  étoit  poffible ,  de  coucher  avec  elle  ,  le  Pape  caflèroit  un  ma- 
riage validement  contraâé  avec  une  Fille  d'Efpagne.  Les  obftacles  infur*- 
montablesque  Richelieu  avoit  trouvés  à  la  Cour  de" Rome,  quand  il 
fe  mit  en  tête  la  dilfolution  du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  une  Prin- 
cefle de  la  maifon  de  Lorraine ,  dévoient  avertir  le  Cardinal  qu'il  y  en 
rencontreroit  de  plus  grands  encore ,  quand  il  feroit  queftibn  d'un  di- 
vorce avec  la  foeur  du  Rpi  d'Efpagne  &:  de  l'Impératrice.  Richelieu  ef«- 
péroit-il  de  perfuader  jamais  à  fon  maître  de  fuivre  Texemple  d'Henri 
Vlil.  Roi  d'Angleterre  ?  La  différence  de  l'humeur  &  du  génie  de  ces. 
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ieox  Princes  ne  promettoit  rien  de  femblable.  S'il  eft  pourtant  vrai  que 
k  Car<linal  ait  jamais  formé  le  projet  de  fe  faire  Patriarche  en  France  , 
comme  on  le  lui  a  fouvent  reprocha  ,  il  n'eft  pas  impoffible  qu'il  ait  été 
capable  de  l'une  &  l'autre  folie.  Mais  elles  me  paroKTtrnt  toutes  deux 
incroyables. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  prévenu  d'un«  maxime  que  fan  Miniftre  lui 
^(cuvent  répétée  »  qu'un  Roi  eft  tellement  lié  à  fon  Etat ,  qu'il  lui  doit 
iacrificr  mère  ^  époufe&  frerc,  croit  tout  ce  qu'on  lui  dît  des  préten- 
dues intelligences  d'Amie  d'Autriche  avec  le  Roi  d'Ef pagne  &  le  Cardi- 
nal Infant.  Richelieu  avoît  efpéré  de  tirer  beaucoup  de  chofes  des  dé<- 
poGtions  de  la  Porte.  Afiade  le  faire  mieux  parler ,  le  Cardinal  voulut , 
dit- on, l'interroger  lui-même.  Mais  ce  fut  d'une  manière  fi  étrange,  & 
A  peu  capable  de  produire  l'effet  que  Richelieu  en  attendoit  ,  que  j'ai 
peine  à  me  perfuader  qu'il  ait  pris  des  mefnres  fi  fauflfes ,  fi  contraires 
?^  bon  fens.  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  fait  venir  la  Porte  dans  fa  cbam- 
^^  ;  le  Cardinal  s'étant  mis  auparavant  fur  le  lit ,  dont  les  rideaux  fu- 
j>  ^  fotgneufement  tirés.  De  là  contrefaifant  fa  voix,  il  interroge  la 
>  ^^^^ fur  les  lettres  reçues ^& envoyées,  &  fur  les  réponfes  rapportées. 
^^/^ortt  reconnoît  incontinent  l'homme  à  fa  parole.  Perfuadé  qu'on  le 
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I^ondre  fans  miféricorde ,  s'il  confeffe  la  moindre  chofe  dont  les  Ju- 
H^^  sYii  ques  qu'on  ne  manquera  pas  de  lui  donner  puîffent  tirer  le  moin- 
^Te  a^%rantage  contre  lui ,  la  Porte  fe  tient  fur  fes  gardes ,  &  n'avance 
rien  dont  il  puifTe  être  convaincu  d'avoir  été  l'entremetteur  d'un  com- 
tnerce  Iré  avec  les  ennemis  de  l'Etat.  Que  Richelieu  fe  fût  mis  fur  le'Ut 
po\tr  entendre  ce  que  la  Porte  répondroit  au  Secrétaire  d'Etat,  cela  ne 
n>e  forprendroit  nulleinent.  Mais  que  le  Cardinal  contrefaffe  fa  voix,  & 

5^^e^  Tans  fe  montrer  il  interroge  la  Portfc  ,  cette  circonftancc  me  paroit 
1  ui^arre,  fi  extraordinaire  ,  que  }e  ne  la  croirai  jamais ,  à  moins  qu'on 
"^  la  jijftifie  par  des  témoignages  incontcftables.  L'Auteur,  contre  ià 
coutunne,  n'allègue  ni  le  mémoire  ni  la  dépêche  où  il  l'a  trouvée.  N'efl- 
t^poîtit  une  preuve  qu'il  rapporte  feulement  une  hiftoire  que  quel- 
^vi'un  lui  a  contée  ?  Voyons  la  fuite  de  fon  récit.  Elle  contient  des  par- 
^cularités  moins  choquantes  &  plus  recevables. 

Richelieu ,   chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  fait  ordotiner   au 
Chancelier  Seguier  d'aHer  de  la  part  du  Roi  au  Val  de  Grâce  lorfque 
^^eine  y  fera  pour  fes  dévotions ,  de  l'interroger ,  de  vifiter  éxade- 
îûent  fon  appartement ,  de  fe  faire  ouvrir  les  cabinets ,  les  armoires , 
lescaffettes  ,  &  de  prendre  tous  les  papiers  qu'il  y  trouvera.  Séguier, 
efdavç  du  Miniftre  ,  n'ofe  refufer  une  fi  étrange  commiifion.  Mais  crai- 
gnant d'ailleurt  d'irriter  une  Reine  qui  pourra  fe  venger  ,  tôt  ou  tard, 
aunfi  grand  a£firont,  il  prend  le  parti  de  la  faire  avertir  fous  main,  les 
uns  dîfent  par  le  Marquis  de  Coiflin  gendre  du  Chancelier,  &  les  autres 
par  la  Mère  Jeanne  Religieufe  Carmélite  de  Pontoilè  ,  fœur  de  Séguîer, 
£/le  fort  hti^bile.  La  manière  dont  ce  Magiftrat  fe  maintint  depuis  fous 
^  régence  d'Anne  d'Autriche  prouve ,  à  mon  avis  ^  qu'il  ne  la  défobligea 
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pas  en  cette  occafion  ,  &  qu'elle  fut  contente  de  lui.  Surprife  au  der- 

'  57»  nier  point  de  lavis  qu'on  lui  donne  fecretement,  la  Reine  envoie  la 
Marquife  de  Senecey  y  fa  première  Dame  d'honneur ,  à  PuiOeux  anciea 
Secrétaire  d'Etat ,  retiré  depuis  fa  difgrace  dans  une  de  fes  terres  près 
près  de  Paris  >  &  le  prie  de  lui  donner  quelque  bon  confeil  dans  une  affai- 
re (i  délicate  pour  elle,  Aufli  embarraiTé  qu'Anne  d'Autriche  »  Puiûeux 
héfite  quelque  temps,  &  ne  fçait  s'il  fe  doit  expliquer.  Sa  perte  lui  pa- 
roiffoit  inévitable  ,  fi  Richelieu  venoit  jamais  à  fçavoir  qu'il  eût  aidé  là 
Reine  de  fes  confeils.  Il  franchit  le  pas  à  la  fin ,  &  croit  devoir  plutôt 
s'expofer  au  reffentiment  d'un  ennemi  violent  &  implacable  ,  que  d'aban- 
donner une  Reine  défolée  qui  a  recours  à  lui.  On  né  nous  dit  point 
quel  avis  il  donna.  Ce  fut  apparemment  d'écouter  les  interrogations  du 
Chancelier  qui  paroiffoit  bien  intentionné  ,  de  concerter  fi  bien  fes  ré- 
ponfes ,  &  de  prendre  fi  bien  fes  précautions ,  que  le  Cardinal  fût  cou* 
vert  de  confufion. 

Cependant  la  Reine  fe  retire  au  Val  de  Grâce  pendant  que  le  Roi  eft 
à  Chaniilli.  Séguier  vient  au  Monaftere ,  y  entre  accompagné  de  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  préfente  fa  commiflîon  à  la  Reine  ,  &  l'interroge  fur 
les  articles  qu'on  lui  a  prefcrîts.  Mais  c'eft  d'une  telle  manière  ,  qu'il 
infinue  lui-même  ce  qu'Anne  d'Autriche  doit  répondre  pour  fa  juftifica- 
tion.  Je  n'ai  jamais  rien  écrit  ^ui  puijfe  préjudicier  a  l'Etat ,  dit-elle.  J'ai' 
me  mes  frères  ,  je  T avoue  ;  maisjefçai  aujfi  ce  que  je  dois  au  Hoi.  La  Reine 
donne  fes  clefs.  On  ouvre  les  cabinets  &  les  cadettes.  Aucun  papier  ne 
paroit.  Anne  d'Autriche  avoir  eu  le  temps  de  les  retirer  tous ,  &  de  les 
confier  à  la  Marquife  de  Sourdis  ,  fille  du  Comte  de  Cramail  grand^en- 
nemi  de  Richelieu.  Le  Chancelier  ne  trouva  que  des  difciplines ,  & 
s'en  alla  faire  fon  rapport.  Le  Cardinal,,  interdit  &  confus,  tourne  la 
chofe  comme  il  peut  auprès  du  Roi ,  &  tâche  d'appaifer  le  grand  vacar- 
me qu'il  a  malignement  fait ,  en  difpofant  Louis  à  (e  raccommoder  avec 
la  Reine  juftement  irritée.  La  réconciliation  fe  fait  fept  ou  huit  jours 
après  réclat.  Le  crime  n'étoit  donc  pas  fi  énorme.  On  crioit  égale- 
ment à  la  Cour  &  à  la  ville  contre  l'indigne  traitement  fait  à  une  Prin- 
ceflTe  innocente.  Les  plus  intimes  confidens  de  Richelieu  crurent  devoir 
faire  des  complimens  à  la  Reine ,  &  prendre  part  a  fa  douleur.  Je  trou- 
ve que  Çhavigni  la  félicita  de  la  part  du  Cardinal  de  la  Valette  fur  ce 
qu'elle  étoit  raccommodée  avec  le  Roi.  C'efl  le  tour  que  certains  Cour- 
tifans  prirent ,  pour  ne  s'expofer  pas  à  déplaire  tr^p  à  un  Miniflre  que 
la  moindre  chofe  bleffoit. 

Qu'il  me  foit  permis  maintenant  de  déclarer  ce  que  je  penfe  de  cette 
affaire.  On  ne  peut  pas  nier  qu'Anne  d'Autriche  n'écrivît  au  Cardinal 
Infant  fon  frère.  Là  Porte  a  pu  envoyer  fecretement  les  lettres  de  la 
Reine  par  la  porte  d'Angleterre ,  ou  les  confier  à  quelque  Agent  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.  Richelieu  en  fut  averti  ;  mais  quelque  autre 
chofe  lui  caufa  tant  d'inquiétude  &  de  chagrin.  Il  fçavoit  bien  que  la 
Reine ,  éloignée  de  toutes  les  affaires ,  ne  pouvoit  donner  des  avis  fort 

importans 
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Smportaîns  aux  ETpagnols;  Louis  &  fes'Kfiniftres  ne  lui  décoifTTôlent  ' 

rieo.  Pourquoi  le  Cardinal  (ait-il  donc  un  fi  feirieux^lat?  En  Toici  la»     '^^7< 
raifbn  à  mon  avis.  Mécontent  depuis  fort  loi^-temps  de  la  Duchefle  de 
Chevreufe ,  il  s'inquiète  dès  qu'on  i'arertit  que  la  Reine  entretient  u» 
commerce  fort  étroit  avec  cette  Dame  reléguée  à  Tours,  &  que  la 
Porte  rend  les  lettres  de  la  Duchefle ,  &  reçoit  les  réponfes  de  la  Rein» 
par  le  canal  d'une  Beligieufe  du  Val-de-Grace*    tëchelieu  s'imagine 
^u'oo  trame  quelque  chofe  contre  lui^  ou  que  du  moins  on  le  raille 
oans  les  lettres  >  &  qu'on  l'y  appelle  encore  nuT  p^iem,  La  moindre  ba- ' 
gatelle  allarme  >  ou  chagrine  fouvent  les  plus  grands  hommes.  Chavigni 
ne  parle  au  Cardinal  delà  Valette  ni  de  lettres  écrites  à  llnfant ,  ni  d'in^ 
féUigence  avec  les  ennemb  de  l'Etat»  Il  dit  feulement  qu'il  eft  étrrivi  m$ 
fftm  d€  difirdrt  À  la  Cmtr  ;  qm  le  Roia/sit  arrhW  ta  Porte  emremetteur  emrê 
la  RiitH  &  Maiéfmt  de  Chévrenfi  ^  <!r  qm  la  frerfùmre  fi  trmtnn  un  feu  em-» 
barré^iie  en  femes  €es  affaires-là.  Il  ne  s^agifToit  donc  que  d'un  comoierct  ' 
fecret  entr'eHe^.    Grotius  dans  fes  première»  lettres  parle  feulement 
<l'4]ne  intrigue  de  femmes  contre  le  Minîftbeé  Si  dams  les  fuivantes  il 
marque  des  intelligences  d'Anne  d'Autriche  à  Madrid ,  ce  n'eft  qu'en 
rapportant  les  bruits  répandus  depuis  à  la  Cour  &  dans  la  Ville  pour  (au*» 
ver  l'honneur  de  Richelieu  qui  s'eft  kxpiiâié  «Cuis  rai£on  ;  6c  a  fait  plus 
inal-à-propos  un  fort  grMd  vacarme.  Je  ne  :iif  arrête  pas  au  témoignage 
du  Marécnal  dt  Baflompierre  enfermé  pour  lors  i  la  Baftille;  B  a  pâ  ; 
être  furpris  ,  comme  beaucoup  d'autres ,  pir  les.  difcoûrs  des  émiflàirer 
du  Cardinal. 

S'il  étoit  uniquement  queftion  d'un  intellnnnce  criminelle  de  la  Reine 
«vec  les  ennemis  de  l'Etat,  pourquoi  la  Dodhiefle  de  Chevreufe  eft-elle 
envoyée  de  Tours  à  Loches  ?  Pourquoi^  i^Uarméi-^eile  n  .fort  1  Lai^rbilà  * 
qui  s'enfuit  au  plus  vite  par  le  Bemm^ea  Efpagne^^  dégûiféeen  cavalier* 
Qu'y  a-t'il  à  craindre  pour  elle  ?  On  tv»  la  rendra-  pz%  cefponfable  de  ce 
qu'Anne  d'Autriche  écrit  à  Bruxelles  &  à  Madiad.  Xa  Dticheife  eft  abfen* 
te ,  &  la  Reine  ne  concerte  pas  fes  lettres  av^c  elle.  Tout  ce  qu'on  lui 
peut  reprocher  en  cette  occaCon,  c^eft  d'avoir  donné  la  Porte  foh  an»* 
cien  domeftique  à  la  Reine.  Doit*elle  craindre  d'^étre  tourmentée  pour 
unfujet  fi  léger  ?  Son  épouvanté  &  fa  fuite  précipiter  prouveàrtévidem-  - 
ment ,  à  mon  avis,  qu'elle  fut  la  véritable  occaGiM  dé  l'éclat  £à\t  par  Ri* 
cheliéu ,  &c  qu'elle  craignit  que  ^erùtnes lettrés,  écrites  à  la  Heioe  con- 
tre le  Cardinal,  ne  tombaient  tôt  <m  tatd'jshtre  les  mains  de  Richelieu*  - 
Cet  homme  impérieux  &  inquiet  voulut  abfolument  fçavoir  ce  que  ta 
Reine  &  la  Duchefle  s'écrivoient.  Il  crut  d'abord  découvrir  quelque 
chofe  par  le  moyen  àefemremmetar.  Mats  ayant  trouvé  undomeftique 
trop  habile ,  &  trop  fidèle  à  fon  gré ,  il  (e  mit  eh  tête  ji^otîiesJettres 
i^  quelque  prix  qye  <ce  fût.  Pour  ea  venir  à  bout,  &  ipour.fe  venger  eà  . 
même  temps  de  la  Reine  avec  éclat ,  ilfaUut  faire  accToiraE>aa  Roi  qu'elle  . 
entretenoit  avec  le  Cardinal  Infant tro  commerce  préjudiciable  à  l'Etat. . 
Xe  crédule  Louis  ordonne  là-deflus  à  fon  Chancelier  d'aller  vi&er  les 


caflf tt«&  UAtt  icabintfis  <de  ^  la.  Btiii«i  au  Val*dè-Grace»   RlcbaUeu.  U  tvptfii 

^}7^    y«. cûUiVert.de .confiiiioo; ;  ici(et émiStÛTeSi  decoiurerC' avec.lui .  tâchentr 
df;{auvér(btLb:>iuiettrtaux-jifpèosjderbréfMtt  ,  qu'il  eft^ 

biien  aife.  de  décrier  &  de  pepdf è.  Voilà  ce  que  ja  penic  de-  ce]tte-.a6aire« . 
Les  perfoQoe$cjudicieu(ts.qalré&ichirosic  lèrieuiecnenc  far  ce  que  j'ai< 
rapporté:,  )ug9Coot«cûfB«e:fiV3i^'il  a'^ravoit  pas.  autre chofe. 
LnDu-    \^4dame  m.  Cbmnrettfr  ^^^iù-en  Ejpagni ^dxt^ChAtignï   dana*iioe, 
elielTe  de  lottr^idu  za»  OftobreiaaCanknaljdeJa.Vaibfcie^  Nmu^avom  étpfrh  j^m»^ 

fc  s'enfuit  Q^  ^|^^(  d^abord'qufdki.fç^  réfqgioic  eUi.Atfigléterre^  Peyt-étre  que*  fes' 
V^^  F^~  ^xQis  eafir^nt courir  le.bruic.afiQiqaTeUe^pat&t  plus  furcment  àMédri^ 
£Ue  prit  un  jiabftq/dci  caralier  »  &  jeut .,  dk^an  v  d'aficT^  plâiiaiices  avaptu-r . 
res  dansiXûaJiroyageM  Ge«ii'tftipasic^lé.li€tt  di^Jes  raconter*  L4  gra^icé\ 
d»  rMîftçire  oerie  permet ^pœ^Aiéaie.EUê^avriira^iié^  f>ar.  J«  Beafb  eni 
Eipagae.vflc  trouva Jes£acODQ0s.dgJ^lippe.fiir  la  li^ntîerei/ Fut-ce  gé'-. 
néraufié.de'llaparqd&CBRo9^pDlr«Ai|ei^r^(M»fefu  dteti^adet  delà.. 

Mài&o  deGuifei?fFait-ce  galfioiicrlecpouiitune  IS^e-klont  h.buutéfe- 
f^tbitpartoutxlQi.adocatettrsidu  premierrang?  Le  Prince' de  cMari^lac., , 
fils  duDucde.làRochbfoucaut^  foupçopiiécd'avoif  aidéJa^Ducheifodans^ 
fan  évafioa^,  furisxiis  à  lafiàAillif^  EtlJ^îx'^tx^tupoint>fi;coupable>»  J)uiC- 
que  Rîcbeii£tiiihii.enyx>7a. Vannée Tuivaatc^unêsbpliûon'  de  fon^  crimei 

pséten^  ;%makic'i&oità>!coodi^ion..qu!ell9'.rètourneroit>à>Tpursv  ^. 

>per- 

Car-. 

qu'elle  ie  cpûfeflat.  eoupabre  d'être  entrée  avec  Anne 

^dinauT'  ^'Autriche  dans  quelque  intrigue  iecret^e  coqtne  lui..  La  Duchefle  le  re-» 

Richelieu.  ^^^^  hautetfienf:,  foit  qu'eilr ctàigoit^  de fafire tortàU  Reine  ,  fqit  qu'elle 

Tûm.  IL    s'imaginât  Que  Richelieu  a'exigeok  cettd  condition  «  que  pour  avoir  en 

Groiii    main  de  quÀi  juftifier  l'éclat  qu'il  avoitiaic  mal  àpropos.  Cnevreufeicri- 

Ep^^oU     ^-^  là-deQus  une  lettre  de  reproches  au  Cardinal^  :Toèi)Qàrs  galant  &po- 

^^'       li  >  fur- tout  au  regard.d'une  Dame  aux  charmes  de  laquelle  il  nç  fut  pas  , 

infenGble ,  il  ne  répondit  point'  à  la  lettre  •  de  peur  de  déplaire  i  la  Du- 

cheffe.  Il  fexontente  d'expofinr  fesraiiîons.à  l'Abbé  du  Dorât  qui  iolltci- 

toit  pour  elle.  La  ptecé  me  parois  .fqrtfpiricuellement  tourfiee»  O^ine^ 

fera  pas  fiché  de  la  lire  ki»         * 

«iLa  dernière  lettre  que  j'ai  reçtiedevMadjaaie  <k  Chevrepfe»  dû  XU. 
^Mblieu  eft  plutôt,  un  reprochera*  ce  queijeneila  fers  phs  à  fon  eré, 
99  qu'une  approbation  de  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  fa  ^tisfaôion.  La  civi-- 
fviité  due  aux  Dames  m'empJîche  de  lui  répondre ,  parceque  je  crains  de^- 
»9|ui  déplaire.  Mais  fon  intérêt  me  fait  prendre  la  plume,  afin  de  tous/ 
nmarquer  ceque  jecrois  lui  devoir  .être  repréientet  pour  fon,  avantage.  . 
fiËlleçrouve  mauvais  qu'on  la  veuille  obliger  ^à.  quelque  reconpoi0ancei 
^^Àece  qu'elle,  a  négocié  avec  certains  étrangers  :  c'ejhà'dirf^  ^tclai, 
nRiitte.  Cd$  me faroft  dr^ pur  ksiraifêtn ipuJ4  nm^^Herai.Onn'^  point- 
nfiKore  vu  de  malade  qui  ait  voulu  &  pu  être  guéri  d'un  mal  dont  il  n^  ; 


t>  E    L  0?TJ  I  S  ^Xni;    Din^  XLIL  ,î<ij 

f vmaux  eftâéceâkire-aux  Médecins!»/  Mmi  dplbréciàn  eft  'telle  qit^ils  Ççh,^  ^^3^' 
^?enc  bien  les  cacher  ^mx  «utres.  Vous  fçslvez  imébx  que  perfonne» 
if  qu'en  ce  qui^toucke  Madame  de  CheYreiife  fai  gardé  le  iecrec  £c  de 
;»  CoQfefIèûr'&  de  Médecin»  en  dîvefiTes  cbofe^  qui  luî  iontaflêz  iaiportan- 
>»ces,  &  dont  )'ai  la  preuve  encre jl^s  "aiaiins«:  J*o(&  méaie  vous  dire  que 
»  depuis  iWaire  de  M»  deChâteaiioeuf  >  il  m^éa^ft  tombé  ^tte^u'aucre 
'>fdont  je  ne  vous  ai  jamais  raconlé  le  dotaiifi;  quelque)  je  vous.aye  parlé 
i»en  ^néral  d'un  nouiFeau  chiffre  ^écbuyetrt*  Xjdpaces  à  Dieu  *  je  n'ai  pas 
-!>  moins  de  difcrétion  <}ue  par  le  paifé*  El  j'aurai  à  l'avenir ,  dans  tout 
^>ce  qui  r^ardera  M^stoede  Chevréufe ,  Âicàtitde  (bin  que  j'en  ai  eu 
*99  autrefois,  Quelque  <paûÎQO  qu'elle  pbiiEs'  aivoir  iUr^eoiqui  laitauche^« 
^>eUe  eft  cfop raifonAable 4>aurirooloir  que  ^b  choque  ks. feotiitiens  àkk 
^nRoi ,  &  pour  ne  Irouver  pias  bôfv  qit'eii  fervàac  i<Bmv^h  i^n^  dans 
9irout  c^  qui.  ne  lui  peut  porter  de  pré judicT&t  Cependant,  pour  lui  coor- 
^tplftire  ,fdi  obteflu  Une  aboUtioapare  Bofimple  /^bmiée  elle  la  délire» 
f  t  M*  de  Ch^vigoi  vous  l'envoie* 

f)  Madame  de  Chevreuie  téihoigbe  ^trip  iost  furprife  de  ce  qu'on  nb 
^  lui  permet  fpas  d'alIerr&t}e<lemeiHrer  ai  tout -eodroit  de  ;la 'France qu'M 
^>lui  plailr»,  lôrfquele  Hoî'&la^lleifie  fi'yibh^pas^a^ietlemetit.  Avaoc 
->iqu'elle^t là  pronTéMade  qu'elfe ^^aited«qpiiisîin  an  1,  Tours étoir  fa  d^ 
•«meure.  Si  depuisc^'têmips4àdlleàfiEiitiqaelquechofe  qui  mérite  une 
:t>mèilleur^'COndicîôn>,  j'ai,  grand  tort  iie^ecràvàilleT  pas  à  la  lui  obtenir. 
ii>Maisfi  les  aâions  n'ont  ptts^cé .de  cette  nature^  il  me  femble  qu'elle 
.9»  n'a  pas  raiibn  de  vouloir  que  contre  tomtes  les  règles  de  la  bonne  pô* 
-^ftlitique  on  augmente  les  grâces ,  à  piia>pûftion  de  raugmemacioti  d^ 
"i*  fautes.  Letelnps&  &  bonne  coiuluite^èuveQtt  lui  donner  tout  le  coA^ 
'ntenteibent  qu'aie  deike.  Mais<moa(pèifvoiir  nhdk  ^  mÎTez  grand  pou^ 
^9  i'op|)ofer  à  celui  delà  iraifon,  ntmai^offté.iafife^  déréglée  pouf  vou- 
t^loir  deschofes  auffi  préjudiciables  à-TEdàt  €j[u'iRUtiles  au  fervice  de  Ma- 
-^1  dame  de^ilhevreufe ,  quoi  qu'elles  litî  ÏWflfetit  j^réables^  Vous  TaiTure^ 
>Y  tèt  qu'en  tout  ce  qui  lui  fera  attaeàgeux  je  la  fervirai  toujours  avec 
)i  une  aâeâiofi  fincere.  Mats  conjurez^b  de  tvbuvèr  bon  que  tandis  qu^èlfè 
->' fera  dans  l'humeur  où  elle  eft^  un  meforsMphirôc  ce  4{ui  lui  fera  utile 
x»  par  le  jugement  de  fes  ferviteurs  &  de  ^itatHS,  <pie  par  ledie^»  Je^dé^^ 
>>férerai  toujours  volontiers  à  fon  e%rit ,  ioisf<)èi'fl  ^iie  ^ra  |>oint  "prévenu 
-»  de  paflfion  à  fon  préjudice, 

II  y  a  dans  cette  lettre  une  raÙlerie  extrSftie^iiifènt  ène  &  piqUaitte.  Par^ 
ceque  Richelieu  eft  bienaife  de  tirer  laDuéh'^Q  di$  Ghevreufè  hors  de 
4a  Cour<le  Madrid ,  où  elle  peut  dire  beaucoup^e  cKôfès,  lier  dé  |^àn^ 
-«des  intrigues ,  &  être  la^wrelîpondartted'Atfne  cfAtfcrtche  ;  du  Duc  dX)r-  . 
4caHs,  &  des  Princes  ou  Seigneurs  ntéoin^êns ,  leCardintil  lui  obtient  une 
'abolition  pure&lîihple.  Le  Roi  pernret  ^uNélle  ré  vienne  de  fa  'prtmtna- 
<it  en€fpagne  ^  mais  cVft  à  condition  qu'^fè  *c  demeurera  ^oint  à  h 
^Cdur  4c  $HiQce^  &  ^«le  îours  fera  encoure  le  ëeu  de  fa  réfidence,  La  Dtr- 

ti  à 


•  cheffii  vbackDic  aatre  cfao&.  Aicbdlieu  (e  mocqoe  d'elle  ,  non  pas  é»at 

•^tS7*    une  lettre  «dreiTée  àelle^méme  :  le  Cardinal  fcaîc  trop  bien  les  règles  de 
la  civilki  due  aux  Dames.  Il  craim  de  déplaire  i  une  perfonne  qu'il  a ,  dit- 
on  ».aimée  à  la  folie.  Cependant  ^  il  dit  (ans  façon  an  confident  &  à  l'en^- 
treoietteur  de  la  Duchefle  ,  que  fes  (feoMndes  ne  font  pas  raifonnable»  » 
&  qu'elle  eft  une  malade  qu*il  bat  traiter  »  non  pas  félon  fa  fantaifie, 
mais  comqe  la  raUbn  &£on  propre  avantajge  le  veulent.  Os  déférera  t99h 
jemt  vêfêmitrs  à  fmâfprii  ')  mais  ce  fera  lorsqu'elle  fe  trouvera  d'une  autre 
Jmmear ,  ic .  quand  une  péêffUu  préfudiciahli  à  fes  intérêts  l'occupera  moins» 
Le  grand  début  de  Cbevreufe,  c'étoit  fon  naturel  intriguant.  Il  la  faut  dooic 
^éloigner  des  occafions«  Richelieu  la  prefle  en  charitable  Ahdeciu  dedé^ 
.couvrir  les  deroten  fymptâmes  d%  fa  maladie ,  afin  qu'on  j  remédie  ;  il 
ipromet  un  feia!et  inviolable  ;  en  un  mot ,  il  fe  mocque  de  k  Duchefle 
de  la  maoitte^ujmonde  la  [dus  enjouée.   Ceux  qui'  liront  cette  lettre 
s^vec  réflexion  jugeront,  comme  moi  »  qu'il  y  eft  feulement  queftion  des 
intrigues  de  laDttchefre  avec  Châteauneuf  autrefois  Garde  des  Sceaux»  & 
avec  quelques  perlbnnes  au-dedans  du  Royaume.  Cela  me  fût  ^ger  que 
par  les  eertaim  étrangers  dont  parle  Richelieu  >  il  faut  entendre  quelqu'un 
.^u'il  ne  veut  pas  nommer  par  re(jpeâ  ou  autrement.  Et  ce  ne  peut  être 
que  la  Reine.  Car  enfin  ,  Féloignement  de  la  Cour .  &  la  néceflité  de 
réfider  à  Toun  >  font  les  grancb  remèdes  que  le  Cardinal  croit  devok 
apporter  à  la  prétendue  maladie  de  la  Duchefle  de  Chevreufe. 
intrignes .     U  s'en  fallut  peu  qu'àla  fin  de  cette  même  année  la  Reine  Anne  d^Ai^^ 
aes  Pères  triche  ne  fût  vengée  de  Richeliefi  par  deux  Jéfuites  :  je  parle  de  Cauffin 
Mon!oa  ^  ^i>f*cff<^^  au  Roi ,  &  de  Monod  Direâeur  de  la  Duchefle  de  Savoye» 
Jéfuites     Celui-ci  »  homme  extrêmement  délié,  avott  acquis  ua  d  gmni  crédit  au* 
contre  le  près  de  Viâor*Amédée  Se  de  Chriftine  fon  époufe  >  que  le  Cardin»!  pev* 
^R'^h^    luada  au  Roi  de  gagner  Monod  par  Quelque  gratification*.  Louis  y  coik 
lieu  ^^  ^'-fentit  ;  &  fon  Miniftre  écrivit  lui-même  au  Jefuite  en  lui  envoyant  une 
f^ie  dm  chapelle  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Voici  la  lettre  de  Richelieu»  LtRoi  vou^ 
Cardinal   lant  danmr  auclqm  mari/m  de  fa  hmne  vûUuté  À  cerne  qui  fint  plue  particulier e-^ 
de  Kiehê-  ,^^^  attaches  au  ferviee  de  Mr^  &de  Mad,  de  Savo^y  nia  commandé  de  vnt 
Juhn.    f^^f^^  •"w  ehâpeUe.  Vem  la  recettret^par  la  mains  de  Madame ,  que  le  Hei 
JJv.  6.  *     cenfidere  nen  feulement  camme  ime  perfimte  qui  lui  eftfert  proche^  mais  en  laquelle 
ehsf.  I  (j.    Sa  Maj^é  a  encere  une  étroite  cen^anee*  En  mon  particulier ,  je  vestdroie  aveir 
Mémoires  ^^  meilleure  eccafien  de  vous  témeiener  reftime  finguliere  que  fai  tet^'oursi 
wra       ^^  ^^  ^^^^  mérite.  Ni  le  préfent  y  m  la  manière  cï>ligeante  dont  il  fut 
tHiftoire  feit  à  Tioftigation  du  Cardinal ,  ni  la  lettre  honnête  q<^  Richelieu  y- 
dm  même,  joignit  »  ne  purent  gagner  Monod.  Soit  qu'il  agit  par  jprincipe  decooK 
^^J^dsê  ^^^^^  ^  d'équité  ;  foit  qu'il  fût  pouflé  par  Chriftine  te  pénitente  ,  qui 
^ihMe   voy^i^  ^^^  ^^  extrême  déplaifir  le^  maux  que  foufiiroit  la  Reine  Marie 
t.Jofifh.  de  Médicis  (à  mère  >  lejéiuite  hak  toujours,  le  Cardinal.  Je  ne  fçal 
Gîv/if    quelle  occafion  jd  eut  de  feire  un  voyage  à  P^tis.   Infenfiblè  aux  carei^ 
j^^'*     fes  du  Miniftre  ,  il  trouve  le  moyen  d'eo^ger  Cauffia  fon  confrère  ^  & 
f^m  an.  Qq^^^Sj^^  duEûi  depui»  oa  ou  4^ttX  aos ^ à  le  pre&r  vhemeju  f^ 
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Tes  devoirs  au  regard  de  Marie  de  Médicîs ,  &  à  lui  faire  fentîr  i'énor-  * 

mité  des  Àuces  ^u'il  commet  en  fuivant  aveuglékent  les  confeils  de     f/'iJerh 
RichelieUé  .  »     ^  -  Siri  Me- 

Si  nous  en  croyons  le  Cardinal ,  le  P.  CaufÇn  avoit  autant  Jtiffieranse  morU  f#. 
&  dêfimflkiti^  que  le  ?•  Monod  avoit  d'ejprii&de  malice.  Le  premier  lî'^^ÎU 
fe  laiflè  bJeotôtperfuader  ;  &  les  Direâeurs  du  frère  &  de  la  fœur  for-  i^^   .^^ 
ment  entr'eux  une  fi  grande  intelligence  >*  que  Viâor-Âmédée  ^  chagrin  érj.  djv 
delà,  déférence. que  Ckrtftine  avoit  pour  lefien^av^m  Richelieu  de 
prendre  garde,  à  liti:> j)ar(de  qu'il  y  avoit  quelaulndrigue  à  Ton  préju- 
dice »  Jiee  entre  Cauflin  Ôc  Monod.  Le  Duc  de  Savoye  ne  découvrit 
apparemment  que  des'  cbofes  générales  ;  ou  le  Cardinal  laifla  couler 
deux  ou  trob  mou  fans  travailler  à  débufquer  leConfefTeur  de  Louis  : 
chofe  peu  vraifembtable*  Viâor-Amédée  mourut  le  7.  Oâobre  de  cette 
année ,  &  Cauflin  ne  fut  exilé  que  le  8.  ou  9.  du  mois  de  Décembre  • 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  que  Richelieu  fçut  de  Dntriguedes  deux  Jéfuites 
par  le  canal  du  Duc  de  Savoye ,  Louis  fut  fort  chagrin  durant  tout  TEré, 
&  caufa  des  allarmes  mortelles  à  fon  Miniftre.  SI  celui-ci  eût  connu  la 
caufe  véritable  de  la  mauvaife  humeur  de  fon  Prince  »  auroit-il  manqué 
de  réloigner  au  plutôt  ?  Je  trouve  feulement  que  Caufltn  s'étant  expli- 
qué trop  librement  à  certaines  perfonnes  fur  ce  qu'il  penfoit  de  Riche- 
lieu ,  quelqu'un  en  informa  le  Cardinal ,  qui  commença  de  fe  défier  de 
Cauflin.  D'oà  vient  une  fi  longue  patience  ?  Richelieu  n'a  jamais  perdu 
de  temps ,  quand  il  a  été  queftion  de  prévenir  ceux  qui  ont  entrepris  ; 

de  le  (aire  éloigner  des  afiaires.  N'ofoit-il  rien  dire  au  Roi ,  trop  for- 
tement perfuade  de  la  droiture  &  de  la  probité  de  fou  Cor^efTeur  ^ 
Ceft  aiufi  que  je  nomme  ce  que  le  Cardinal  traite  à*ignêrance  &  de 
jimplkité.  On  avoue  que  Monod  ne  manquoit  pas  de/prit.  L'étrange 
inquiétude  qu'il  caufera  bientôt  à  Richelieu  eii  eft  une  preuve  incon- 
teftable.  Mais  à  cet  e/prii  le  Jéfuite,  dit-on,  metoit  beaucoup  dei»4- 
tice.  N'en  croyons  point  fon  ennemi  mortel.  Si  nous  difons  que  Monod 
avoit  de  la  pénétration  &  de  la  dextérité ,  nous  ne  nous  éloignerons  pas 
de  la  vérité.  Chacun  donne  à  ces  deux  qualités  le  nom  Jtefprii  &  de- 
ftudict^  quand  il  parle  de  celui  qui  traverfe  habilement  fes  delteins. 

Grotius  rapporte  que  ta  Fayette  déclara  un  jour  au  Roi ,  qu'elle  s'étolt 
retirée  de  la  Cour  par  le  confeil  du  P.  CauiTin.  Donna- 1- on  cet  avis 
par  principe  de  confcience ,  ou  par  adreffe ,  afin  que  le  Roi  fût  plus  fen- 
fible  à  ce  que  ta  Demoifetle  lui  diroit  au  moment  de  leur  féparatioir, 
&  tenté  peut-être  de  la  détourner  de  fon  deâein  ,  en  lui  promettant  de 
chafler Richelieu  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  Louis  eut  depuis  ce  temps-)à 
quelque  chagrin  contre  fon  Confeffeur.  Cependant  Cauflîn  ne  ceffoit 
point  de  lui  faire  de  longs  &  véhémens  fermons  fur  tes  feccnirs  donnés^ 
aux  Suédob  hérétiques  ,  &  à  des  Provinces  qui  joignoient  à  l'héréfie 
une  rébellion  criminelle  contre  leur  Souverain  légitime.  Le  bon  Peie 
aycHt  (ait  d'amples  recueils  fur  cette  matière.  On  les  trouva  parmi  fes 
papiers  laifis  après  fa  di%race.  Dans  le  même  temps  que  CaulTia  ïv&r 

Zz   5 


.itf}7- 


^^  H  I  S  ir  o  I  R  ^ 

Quotc  feeietemenc  ces  tàuùmts  au  Roi  »  un  autre  Jéfuîte  eu  prêcha  tâQt 
publiquement  de  cootraîr^es  dans  TEglife  de  S.  Gpfrmain  de  rA4;ixerroi$ 
près  du  Louvre  à  Paris.  //  n'j  a  (jh€  de  petits  cfprit$\  dit  celui-ci  daqi 
uu  fermon  »  éfui  pmjfmt  sonddmrttr  U  Mtl^éUiûndt  UffurrefaiieàFEffA-' 
gne.  Jamais  armes  ne  fment  ptns  jttfiement  frifes.  Tefi  lejèmemr  élans  be 
chaire  de  vérité ,  &  je  lefignerai  de  mên  fang  »  ^ue  le  Rei  cernlhu  four  la  Re^ 
ligien ,  &  ^fis  fnjets  fmt  êkligis  en  eenfcience  à  C aider  de  kws  biens  &  da 
Jeurs  perfinnes  dans  fa  Jointe  entreprifi.  Si  le  Rei  n'aveie  pas  4ppesi  lajpt^jfa^* 
jee  de  fis  armes  aux  projets  de  h$  Conr  de  Madrid ,  le  Pape  aUois  devenir 
.^Anmomer  dn  Roi  d'Efpagm. 

Si  dans  lesfréquens  entretiens  «vec  Ton  pénitent  le  Confefleur  avok 
feulement  exagéré  le  prétendu  danger  auquel  Richelieu  expoibit  la  Re- 
ligion Romaine ,  en  permettant  que ,  fous  prétexte  d-abaiflèr  la  Maifofi 
d'Autriche  >  les  Proteftans  devlnifent  trop  puifTaes  &  formidables  ;  ce 
feroit  une  bigottorie  tout  au  plus  pardonnable -à  un  homme  trop  pré* 
venu  des  maximes  le  plus  communément  fuivies  dans  Ja  Société  des 
•Jéfuites*  Mais  Cauflin  joignit  à  cela  quelque  <hofe  de  iblide  &  d'im«* 
.portant.    Les  fcrupules  que  Louis  eut  n'étoient  que  trop4>ien  fondés.» 
.&  fa  confcience  fut  juftement  troublée.  Le  fcandale  que  le  long  exil 
^d'une  mère  >  réduite  à  la  mendicité  >  caufoit  dans  toute  la  Chrétienté^ 
«devoit  lui  jparoître  affreux  ;  ic  l'oppreflion  de  fes  (îijets .  accablés  ^out 
Jes  jour«  de  quelque  nouvel  4mp6t ,  lui  caufer  de  cuifans  remords»  Le 
.Confeffeur  n'inHfta  pas  moins  fur  ces  deux  articles  que  fur  l'autre.    B 
;parla  fi  fortement  que  le  Roi  commença  à  craindre  que  Dieu  ne  lui 
^demandât  un  compta  terrible  de  l'abus  que  Richelieu  faifoit  de  l'auto- 
«rite  Royale  >  que  Louis  lui  abandonnoit  toute  entière.  Agité  des  4iver^ 
fesTéfléxions  que  Cauffin  lui  propofe  fans  déguiiêment ,  il  xléclare^ea  ' 
ieupirant  que  le  Cardinal  fera  bientôt  éloigné  «  pourvu  qu'on  indique 
à  Sa  Majefté  une  perfbnne  capable  de  l'aider  à  (butenir  le  poids  -des 
affaires,   Cauflin  reconnut  alors  qu'il  avoit  eu  tort  de  pouffer  le  Roi 
il  loin.,  (ans  avoir  premièrement  penféi  lui  propofer  un  nouveau  Mtr 
iBiftre. 

Quelqu'un  prétend  que  le  Confeflèur  jetta  d'abord  les  yeux  fur  le  V% 
Jofeph  »  qu'il  le  preffa  de  prendre  la  place  de  Richelieu ,  &  que  U 
Capucin.»  auili  prévoyant  qu'ambitieux  ,  ne  vouloit  point  s'embarquer 
^ians  une  af&ire  que  le  Jéfuite  n'auroit  jamais  l'habileté  de  faire  léuffir» 
fOB  offrit  en  ce  temps-ci  TEvéché  du  Mans  à  Jofeph.  Il  le  refufa ,  quoi- 
iquece  fût  un  moyen  d'obtenir  plus  facilement  le  chapeau  deCardinak 
Cauâin  ne  donna-t-il  point  lui-même  cette  ouverture  »  4e  faire  Joièph 
£véque ,  puis  Mintftre  d'Etat,  &  enfin  Cardinal  ?  Cela  devoir  extrême» 
jnent  ilater  l'ambition  du  Capucin.  Le  Pape  n'auroit  plus  ofé  rejettet 
ià  nomination  au  Cardinalat  fi  vivement  foutenue  à  Rome.  Richelieu 
ifit  .en  ce  tempe-ci  une  chofe  dont  Caudin  &  les  autres  ennemis  du  Car- 
dinal purent  fe  fervtr  avaatageuieoient  pour  le  rendre  fufpeâ  &  odieux 
Dans  les  obleques  faites  au  Dite  de  Savoy e  ^ort  le  7^  Oâobre» 
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Riclieltett  vient  à  Notre-Dame  de  Paris  accompagné  de  Tes  gardes ,  & 


précédé  par  leur  Capitaine.  On  lui  a?ôit  préparé  un  frit-Dieu  &  un  fau-    ^  ^37^ 
ceuilfemblable  à  relui  de  Sa  Majefté^  Le  Cardinal  s'y  met,  &  fes  gardes 
fe  rtagèoc  autour  de  lui.  Une  chofe  manquoit  feulement  à  cet  appareil 
Royal  »  le  tapis  &  les  carreaux  de  velours  violet  n'étoient  pas  femés  de 
fleurs-ide-:; lys,. Tout  le  monde. fut  furpris  d'une  telle  nouveauté.  Ce  neft 
Jfinepuifffix^y dirent  quelques-uns,  que  cet  arrogant  ait  ufurpi  totue V autorité 
HêjéU.    Bientôt  U  ne  laijfera  pas  au  Roi  la  moindre  marque  de  diftin£lien. 
.  Si  le  P.  Cauflin  oflrit  véritablement  au  P.  Jofephde  remplir  la  place  Jr^P-f'^"^ 
de  Riciielieu ,  le  Duc.d'Angouleme. n*eut  que  le  refus  du  Capucin ,  qui.fcfre^|."J^ , 
fie  paroître.pîus  de.  diicrétion  &  des  fentimens  plus  honnêtes  que  ce' Roi  eiï 
Sielgneur.  J'aurois  de.  la  peine  à  jne  perfuader  que  la  propoOtion  ayant  i^elégué 
été  Bât^  à  Joiêph  \,  il  n'eût  pas  averti  le  Cardinal  de  ce  qui  ie  tramoit  ^^^  j^ 
contre  loi  «  fî.  je  ne  voyois  qu'il  n'eft  pas  impoflible  que  le  Capucin  ,  tagnê. 
confient  de  n'entrer  pas  dans  Tintrigue ,  ait  pu  être  du  moins  tenté  d'en» 
attendre  le  fuccès  qui  pouvoit  être  favorable  à  fon  ambition»  Un  Au-,     ^f  Jùi 
\        teur  Italien,  raconte ,  8c  c'eft  l'opinion  commune ,  que  le  P.  Cauflin>£*^^'?*^^ 
nomma  le  Duc  d'Angoulême  au  Roi ,  comme  une  perfonne  capable  par  //^^  1^/* 
ion  etpnt  &  par  fa.  longue  expérience  ,  de  fervir  utilement  Sa  Majefté  jiubery, 
dans  l'adminiflration  des  afiàires.-  Louis,  en  convint.    Dans  le  même  Lw^f^- 
temps  Je  Duc  va  prier'Cauffin  de  l'aider  à  obtenir  une  Abbaye  de  filles  ^^^  V^- 
qu'il  demandoit  :à.Sa  Majefté.  Je  leferois  de  tout  mon  eœur  ,  répondit  le^  pour  fervir 
Jcfuite  en  luL  ferrant  la  main  :  mMs  vous  aurez,  bimtot  pUts^de^part-  ^juau-  ;t  PHifloi-^ 
€0»  .autne  dans  la  J'tftribution  des  bénéfices.   Le  Roipenfe  à  quelque-  chofe  de  re  du  W- 
gçétndpomr  vous.  L'énigme  embarraffe  Angoulême  ,  il  veut  en  avoir  l'ex-^  ^^'  ^-  ^^-  ; 
p)îcation.,  Cauilîn  ,  adroitement  prefle  par  le  Duc ,  croit  devoir  profiter  gte^afom- 
de  t'occafion  qui  fe  préfente  pour  fonder  fes  fentimens.  .Après  un  long^ ^iVrr». 
détail  de  ce. qui  s'eft  p^iTé  entre  le  RoL  &  lui  fur  le. chapitre  du  pre-  Tom.IL 
mîer Miniftre  ,  le.Confefleur  exhorte vAngoulême à  narewer  pas  lem-  ^^^'^^'^  ' 
p)oi  important  que  Louis  lui  deftinè.  Surpris  de  la  Jiardielfe  du  Jé^  ^'^^J^J*' 
luire ,  &  flaté  de  Tefpérance  d'une  haute  fortune ,  Angoulême  htCte  du  Fere 
quelque  temps ,  donne  enfin  fa  parole  ,  fait  mille  ^proieftations  dcxe^  Maim- 
connoiflance  ,  &  .laiffe  Giuflîo  le  plus  content  du  monde.  ^^T  . 

,  On  né  fçaitpas  bien  C  Je  Duc  .conçut  dès-lors  le deffeinde  trahir  un  ^^  ^Mo»^  ' 
lit)mme  qui  lui  vouloit  procurer  un  pofte  fi. avantageux  4  ou  G  ce  ne  fut  tr^for. 
qu'après  avoir  férieufemeflt  réfléchr  lur  la  proppfition^  &  s'être  enfi»      CrotU 
pfrfuadé.que  fi*  l'intrigue  venoit  à  la  connoiflance  de^  Richelieu  avarvt  ^J'fi-ad 
qu'elle  pûtcéufltr,  le  Cardinal  facrifieroit  noa  feulement  le  Jéfuite  à^^^'^^*' 
U  vengeance»  niais  encore  le  Duc  &  fa  famille.   Quoi  qu'il  en  foit,      Vittorio'^ 
Angodême -va trouver  Richelieu  ,  luidecouvre  tout ,  &.revient  chargé  Siri  M$^ 
derardTes  &  de  remerciemens,  Jawrois  bientôt  {tu  iojttuU.,  dit  fineme4U  ^^'/  ^^'  ~ 
le.Cardinal  ;  dn- je  fuis  furpris  que  le  Roi  foit  fi  long  utmps  a  m" en  f me  ur^  j  yfu 
m^fi€re.  Xependaru^  Monfieur^Je  vojtsfirioi  obligé  toute  w^a  vie  Je  cette  ^ar-  pag.  674... 
fj4€  d^voire  aptitia.   Je  ne  puis  pas  dire  fi  le  Comte  d'Aletz  ,  fiW  du  Duc  675.  67c  ^^ 
<i*^PgQuléme  t  çbtint  le  gouv.ernem£nt  de  Pxovence  devant  ou  aptj^^^  v 
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-j^ fcrvice  rendu  au  Miniftrc.  L'Hiftorien  qui  raconte  cette  intrigue  dans  ui 

'^7«  plus  grand  détail ,  infinue  que  tout  fe  pafla  en  peu  de  jours  avant  le  8». 
Décembre.  Mais  il  ne  me  paroît  pas  vraifemblable  que  Richelieu  ait 
fi-tôt  ruiné  le  Confefleun  II  fallut  écrire  nu  Roi  «  offrir  de  quitter  le 
Miniftere ,  &  remuer  peut-être  plufieur$  autres  reflbrts.  Il  y  a  donc 
quelqu'apparence  que  le  gouvernement  de  Provence  fut  la  première 
marque  de  la  reconnoifTance  de  Richelieu.  Le  lâche  Duc  eut  beau  dire 
pour  fa  juftifîcation ,  que  l'expérience  du  paflé  lui  donnant  un  fujet 
raifonnable  de  croire  que  Louis  ne  feroit  pas  plus  ferme  en  cette  oc« 
cafion  Qu'en  plufieun  autres  >  il  devoir  craindre  d'être  perdu  (ans  ref- 
fource  dès  que  le  Cardinal  apprendrott,  &  peut-être  de  la  bouche  du 
Roi  même ,  que  le  Duc  avoir  accepté  la  proportion  du  Confefleur  :  les 
honnêtes-gens  détefterent  une  fi  grande  perfidie.  Jiien  n'ûbligion  Angoi$^ 
lême ,  dirent  quelques-uns  à  ceux  qui  prenoient  fon  parti ,  de  JUnner  fk 
pétrûle  à  Cauffln.  Le  Duc  ponvoit  refufir  P^ffre  du  Jéfmte  ,  le  détourner  Jtunt 
^ntreprife  fi  ferilletife  ,  lui  fr omettre  &  lui  demander  lefecret.  Mais  de  qtm 
fiefi  pas  capable^  un  homme  du  premier  rang  quand  une  bajfe  &  criminelle 
MV^ice  r aveugle  tellement  »  qu  il  fait  battre  de  lafauffe  monnoje  ?  Après  aveir 
iti  quatorze  ans  à  la  Baftille  pour  une  confpiration  contre  la  perfinne  du  feu 
Roi  »  U  craint  ij  rentrer  pour  une  chofe  qui  auroit  effacé  la  honte  de  fa  vie. 

Richelieu ,  embarraUé  au  dernier  point ,  appréhende  la  fuite  des  me^' 
fures  que  le  Roi  a  prifes  avec  fon  ConfefTeur ,  cherche  les  moyens  de 
rompre  Tintrigue  f  &  ne  trouve  pas  de  meilleure  reflburce  que  de  re« 
courir  à  fon  ancien  artifice  de  feindre  qu'il  eft  difpofé  à  remettre  fon 
emploi  >  &  à  pafler  le  refte  de  fa  vie  en  repos.  Le  Cardinal  prend  donc 
la  plume ,  &  écrit  la  lettre  fuivante  à  Louis,  Sçachant  il  j  a  près  de  deux 
ans  que^  le  -P.  Cauffin  a  témoigné  à  diverfis  perfinnes ,  que  P^otre  Mafefié  tenoit 
mesfsrvices  à  importunit  es ,  f  attends  avec  impatience  l'établijfement  itme  bon^ 
ne  paix  ,  tant  farce  que  c'a  toujours  été  tunique  but  que  vous  vous  êtes  frcfpeit 
dans  la  guerre ,  que  parce  que  c* étant  juftement  le  vrai  temps  auquel ,  offrant  à 
Votre  Majefté  de  mi  rendre  misérable  pour  la  rendre  contente ,  je  pouvois  lui 
donner  la  dernière  &  la  plm  afsùrée  preuve  qu  un  fujet  puiffe  rendre  à  fon  Prin^ 
ce  ,  de  r excès  de  fa  paffion.  Depuis  que  f^otre  Majefté  nia  fait  t honneur  de 
tne  donner  ,  de  fin  propre  mouvement ,  part  en  radmimftration  des  affaires , 
fai  toujours  fait  état  de  mourir  à  fis  pieds  ,  &  jamais  je  nai  fait  dejfein  de 
iri éloigner  de  fa  perfinne.  Si  ce  bon  Père  a  auffi  peu  connu  tefprit  de  f^otre 
Majefté  ,  qu'il  a  malfuivi  celui  de  fa  régie  dans  la  Cour  ,  je  demeure  en  ces 
mêmes  termes*  Mais  s'il  a  mieux  pénétré  vos  intentions  qtte  moi ,  feftimerois 
être  coupable  y  fi  je  ne  recher chois  de  rendre  mon  abfince  agréable  ,  lorfque  ma 
préfince  ne  pourroit  vous  être  utile.  Jefupplie  en  cela  Votre  Majefté  de  fi  faire 
juftice  àfii-méme ,  &  d^ufir  de  bonté  en  mon  endroit ,  étant  aujfijufte  qu'elle  fi 
contente  .  lorfquelle  le  peut  faire  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  fin  Etati  com^ 
me  ce  fera  un  effet  de  fa  bonté  »  de  donner  du  repos  à  celui  qui  n'a  jamais  pu 
f  enfer  à  en  prendre ,  que  lorfquil  apufe  perfuader  que  fin  travail  travailleit 
Fotre  Majefté.  Que  cette  lettre  fe  fent  du  défordre  où  Richelieu  fe  trou* 
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fdkl  il  Veut  dire ' merveilles,  &  n'^rt  peut  venir  à  bout.  G&i^cqui  la     . 
'cohipareronc  avec  celles  que  nous  avons  du  Carçlinal ,  lorfque  fon  efprit     »^^J7^ 
4^coic  dans  Ton  aflietce  ordinaire ,  jugeront  qu'elle  eft  moins  bien  écrite  ^ 
^  moins  finement  tournée. 

Cependant  la  lettre ,  appuyée  des  inflnuations  dont  les  créatures  du 
Cardinal  l'accompagnèrent,  produiiit  un  bon  effet  pour  lui.  Lesfcrupu- 
les  de  Louis  diminuent  -y  &  d'autres^  léfuites  ,  confultés  à  l'inftigation  de 
Richelieu  ^  avancent  des  choies  direâement  contraires  à  ce  que  le  Con* 
ftflcur  a  i^epréfenté.  rôtilcz^^vous  fitéUnir  en  préfenci  de  M.  le  Cardinal^ 
dit  un  jour  le  Roi  à  Cauflin  qui  ne  ceflbit  point  de  le  predèr ,  que  les  ex^ 
tHrtdtUns  que  vous  me  faites  font  raifinnables  &  conformes  a  la  Religion  ?  Toi 
parle  à  quelques-uns  de  vos  Pères.  Ils  ne  font  pas  de  votre  fentiment.  Ne  les 
erojez^pas ,  Sire  y  répliqua  le  Confeflèur.  Ils  ont  une  Eglife  à  hatir.  f^oili 
pourquoi  le  P*  Segueran  &  quelques  autres  font  la  cour  à  M.  le  Cardinale 
Pirfuadè  que  je  Juis  que  ni  eux  >  ni  aucuns  Théologiens  ne  peuvent  rien  alli'^ 
guer  de  folide  contre  ce  que  fai  cru  devoir  remontrer  à  F'otre  Majejlé ,  [accepte 
avec  plaijir  la  proportion  qu'elle  méfait  d'en  fiutenir  la  vérité  devant  M.  le 
Cardinal.  Fort  bien,  reprit  le  Roi ,  venez,  le  jour  de  la  Conception  à  S.  Ger^ 
main.  M.  le  Cardinal  y  Jira.  Caulfîn  fe  forme  un  triomphe  imaginaire ,  6c 
attend  avec  impatience  le  huitième  jour  de  Décembre ,  auquel  les  Catho- 
liques Romains  célèbrent  leur  fête  fuperftitieufe.de  la  Conception  de  la  Vier" 
ge.  Je  me  repréfentois ,  dit -il  après  fa  difgrace  à  un  de  les  amis,  ijue  le 
Cardinal  furieux  comme  tm  dragon  me  fauteroit  au  vifage  >  dis  ijue  je  com-^ 
mencerois  à  découvrir  ténormité  des.  péchés  que  le  Roi  avoit  commis  a  la  fug- 
gefiion  de  fin  Minijire.    Mais  cela  ne  m'éffrajoit  point. 

A  entendre  parler  Cauflin ,  ne  diroit-on  pas  qu'auflî  zélé  &  non  moins 
courageux  que  S.  Paul ,  il  prioit  Dieu  de  lui  mettre  à  la  bouche  des  pa- 
roles capables  de  confondre  un  ad verfaire  ,  qui  ,  femblable  à  cet  Enchanp- 
tcur  que  l'Apôtre  ftappa  d'aveuglement  devant  un  Proconful  Romain , 
^toit  plein  de  tromperie  &  de  malice  ,  fe  déclaroit  ennemi  de  toute  forte  de 
vertm ,  &  ne  ceflbit  point  de  détourner  les  voies  droites  du  Seigneur  f  Tous 
les  foins  que  le  bon  Père  fe  donna  pour  fe  bien  préparer  au  combat  fu- 
rent inutiles.  Richelieu  ne  vouloit  pas  entrer  en  lice  pour  défendre  une 
caufe  trop  évidemment  mauvaife.    Content  de  tourner  à  fa  manière  l'ef- 

Î^rit  de  fon  fbible  maître ,  il  lui  perfuade  de  chafler  fon  Confedèur  fans 
'écouter  davantage.  Cauflin  arrive  à  S.  Germain  le  jour  du  rendez- vous. 
Quelle  fur  fa  furprife  quand  on  lui  dit  à  fon  entrée  dans  l'antichambre 
du  Roi ,  que  Sa  Majefté  s'écoit  enfermée  avec  le  Cardinal ,  &  que  la  con* 
fërence  duroit  depuis  long-temps  !  Agité  de.  diverfcs  penfées ,  le  bon  Père 
attend  qu'on  l'appelle  ;  &  Des-Nôyers  Secrétaire  d'Etat  lui  vient  dire  ,  que 
le  Roi  ne  voulant  pas  foire  fcs  dévotions ,  il  n'a. pas  bcfoin  de.  fon  Con- 
feflèur. Cauflin  ne  doute  plus  qu'il  ne  foit  perdu.  Il*  s'en  retourne  à  Pari|^ 
Sx,  fe  prépare  à  recevoir  chrétiennement  la  nouvelle  de  fa  difgrace. 

Un  Exempt  des  gardes  vient  dès  le  foir  même  à  la  Maifon  Proftflc  des 
Jéfuites ,  &  apporte  au  Confcfïcur  du  Roi  un  ordre  de  remettre  tous  fcs 
Tême  K  A  a  a 
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*^3  ?•  Quîmpercoranrin  dans  la  Baïïe-Brctagnc.  Nous  avons  vu  une  lettre  aflèa 
longue  qu'il  trouva  moyen  d'écrire  au  Duc  d'Orléans.  Elle  eft  remplie  de 
fentimcns  chrétiens,  &  de  pieufes  exhortations  à  ce  Prince,  qu'il  avoir  pré* 
tendu  fervir  autant  que  le  Roi  fon  frère ,  en  rétat>liflànt  l'union  &  la  paix 
dans  la  famiHe  Koywe.  Cétoic  l'unique  bût  de  Cauffîn.  U  n'y  pouvoir 
parvenir  qu'en  penuadam  à^  fon  pénitent  d'éloigner  de  fa  perfonne  &  des 
affaires  celui  dont  les  feux  rapports  &  les  calonmies  mettoient  4a  divifion 
entre  le  fils  &  la  mère  ,  entre  le  rtïâri  &  la  femme  ,  entre  les  deux  frères^ 
Les  Jéfuites ,  perfuadés  que  Richelieu  ne  lies  aimoit  point  dans  le  fonds 
de  fou  coeur ,  craignirent  qu*il  ne  fe  vengeât  for  toute  la  Compagnie  j^ 
&  qu'il  ne  perfuadât  au  Roi  de  prendre  un  Corifèâèur  aiUeiirs  que  chez 
eux.  Le  Sujpétieùr  Général  écrivit  au  Cardinal ,  pour  défâvouer  Catlffin  > 
6c  pour  le  prier  humblement  de  n'imputer  pôiat  à  tout  le  corps  la  faute 
d'un  particulier.  Lés  principaux  de  la  Maifoh  Ph)fefiè  dt  Parid  aUerent 
faire  de  grandes  foumifCons  au  Miniftre  triomptiMit ,  6t  lui  ditem  tous 
les  maux  imaginables  de  leur  confrère ,  dont  ils  dévoient ,  s'îls  euflènt  eu 
des  fcntimens  moins  charnels ,  exalter  la  droiture  6c  le  coturage..  Quel* 
qu'un  m'a  raconté  que  les  premiers  Supérieurs  de  la  Cômpagtiie  eurent 
la  baflèflc  d'offrir  à  Richelieu  d'en  chafler  le  P.  Càuflîn.  Voici  la  r^K>nfc 
que  le  Cardinal  fit  à  la  lettre  que  le  Général  paroît  lui  avoir  écrire.  Je  Hê^ 
jas  moins  étrjo$tche  de  la  mauvaife  eànJuite  du  P.  Cauffm  >  qne  vws  me  rr« 
fréfentet*  F  être  vous-même.  Tous  ceux  de  votre  Compagnie  qui  ont  pris  lafei^ 
ne  de  me  voir ,  depuis  que  le  Roi  fa  iUigne  de  fa  perfonne  ,  font  aupfiaclet 
témoins  de  cette  vérité  que  du  peu  de  fujet  que  le  P.  Cauffin  avoit  de  fi  com^ 
porter  comme  il  a  fait.  La  faute  dans  laqutlle  fon  imprudence  Va  fait  tûwher  „ 
ne  regardant  point  le  jénéral  de  votre  Compagnie  ^  mais  un  de  fis  portion 
lier  s  ;  je  vous  puis  apurer  quelle  tia  point  diminué  la  bonne  volonté  que  U 
JRoi  a  pour  vous ,  &  qtfil  n'en  a  pas  moins  que  par  le  pafsé.  Pour  moi  y  qui 
ai  tous  les  fujet  s  du  monde  de  ni  en  louer  ^  f  aurai  toujours  un  contentement 
particulier  de  trouver  les  occafions  de  fervir  votre  Compagnie ,  &  de  proct»0^ 
fis  avantages. 

Soit  que  Louis  ne  voulût  point  avoir  d'autre  Confcfliur  qu'un  Jéfuite  ;. 

foit  que  Richelieu  aflfcûât  de  donner  en  cette  rencontre  une  marque  de  (a 

modération ,  le  bruit  court  incontinent  y,  que  l'affaire  du  P.  Caiiffin  ne 

•  fcroit  aucun  tort  à  la  Société  >  &  qu'elle  ne  perdroit  pas  une  place  dont 

la  confervarion  lui  eft  extrêmement  chefe*  Le  Cardinal  réfolut  feulement 

de  ne  la  procurer  qu'à  un  homme  dé^  fort  avancé  en  âge ,.  &  qui  coru 

lent  d'écouter  le  Roi  dans  le  confbflîonnal ,  &  de  lui  donner  l'abfoludoa 

fans  trop  approfondir  les  chofes  qui  lui  caufcroient  des  fcrupules  ,  ne  ict 

Sfîêlât  ni  des  affaires  de  l'Etat  >  ni  des  intrigues  de  la  Cour..  On  parla 

'd'abord  du  P.  Binet  homme  bigot ,  à  qui  le  fameux  Pafcal  donne  un  fi 

grand  ridicule  daujs  fçs  incomparables  Lettres  au  ProvinciaL  Mais  l'illuflhre 

P^  Slrmond  ^  Auteur  de  plufkurs  excellcns  ouvrages ,  dont  les  cônnoif^ 

*icurs  admireront  toujours  l'érudition  ^  U  cand^ux  &  k  ftyle  couds  >  éis^ 
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rnt  8^  nerveux ,  ftit  jufteraçnt  préféré  à  un  de  fcs  confrères  plus  propre  — j — 
fkirc  de  méchans  livres  de  dévotion  »  qu'à  diriger  la  confcience  d'un    '"^7* 
Prince.   Z#  ^#i,  die  Grocius  dans  deux  defes  leqires  >  0pris  pour  Confejjeur 
Jacques  Sirmond  ,  dm  flnfieurs  êuvrdges  font  connottre  érudition.    Cepen^ 
4am  ^Vyf  un  JéfuitCs  &  mime  un  viewc  jfjiéiie^  Il  a  quatre-vingt  ans.  Gro» 
tins  parloit-il  de  la  force  pour  (aire  {a  cour  au  Chancelier  de  Suéde  > 
plus  prévenu  que  lui  contre  la  Société  ?  Nous  voyons  en  d'autres  let- 
tres y  &  dans  quelques  livres  de  ceTçavanc  Ambauadeur  ^  qu'il  eftimoic 
patticuUcrement  Sirmond ,  &  qu'il  fe  faifoit  honneur  d'avoir  pan  à  l'amie 
çié  du  vkux  Jcpdti.  Plût  à  Dieu  que  cous  k$  confrères  lui  reuemblaflènt  $ 
|e  ne  dis  pas  dans  la  pénétration  de  Ton  efprit  >  Se  dans  Tes  belles  &  ra- 
ies connoiflances  j  mais  dans  fa  droiture  &  dans  fa  probité  !    On  ne  crie*- 
roîc  pas  cant  contre  leur  Compagnie.  J'ai  ouï  dire  que  Sirmond,  fe  voyant 
nommé  Confedèur  du  Roi ,  fit  vœu  de  n'aller  à  U  Cour  que  ïorfqu'il  y 
{èroit  appelle.  Cela  eft  extrêmement  louable.  Un  Théologien  fi  éclairé» 
û  fincere  ,  ne  devoit-il  pas  infifter  fur  la  jufHce  &  fur  la  yérité  des  re« 
montrances  de  Cauffîn  au  Roi  >  ou  refiifer  de  remplir  fa  place  }  Cette 
complaifance  me  furprend  &  me  bledè.'  Sirmond  auroit-il  donné  dans 
la  bizarre  imagination  de  quelques-uns  de  Tes  coi^e^res  qui  difpient  »  que 
fi  le  Roi  reft^oit  Us  alimens  à  fa  mère ,  il  récompenfiU  ee  défaifi  par  dfis 
auvres  de  pieté,  en  leur faifant  bâtir  une'Eglife?  C'eft  celle  de  la  Maifon 
Profèflè  des  Jéfiiites  de  Paris  ,  qui  porçe  le  nom  de  S.  Louis.  Je  ne  puis 
me  perfiiader  que  le  P.  Sirmond  ait  été  capable  d'un  fi  grand  travers 
d'cfprit. 

Dans  un  entretien  fiir  l'Hiftoîre  des  Iconoclaftes  compofée  par  le  Père  ^ 
Maîmbourg  »  un  célèbre  Doâeur  de  Sorbonne  a  donné  des  extraits  de 
crois  lettres  que  le  P.  Cauflin  écrivit  après  fa  difgrace.  Nous  y  lifbns  que 
Segueran  &  quelques  autres  Jéfiiites  lui  firenc  un  criine  de  ce  qu'il  ne  de- 
mandoit  pas  l'avis  éts  Supérieurs  de  la  Compagnie ,  fiar  ce  que  le  Roi 
lui  déclaroit  dans  fi»  confeflions.  yous  e^Jfnz^  bien  voulu  »  dit  Cauflin 
ou  même  Segueran  »  prendre  part  à  cette  direBion  que  J)ieu  nfavoit  mifi 
tntre  les  mains.  Etois-je  là  pour  être  votre  F'icairef  L'obligation  de  garder 
Je  fecret  à  mon  Prince  dans  les  moindres  chofes  ne  me  permeifoit  pas  de  ba^ 
îotter  les  paires  de  fa  confcience  par  vos  conpêlt  allons  »  ni  par  celles  Àesau^ 
ires  que  vous  aznez»  pour  complices  dans  ce  dejftin.  Pouvois-je  ignorer  qu'il 
j  avoit  quelques  Pères  dans  notre  Ordre ,  qui  pour  tinteret  de  la  Adaifon 
Profeffe ,  4u  de  leur  propre  perfonne  ,  faifoiem  tout  augri  du  Cardinal  ?  Dieu 
déclarera  un  jour  qui  a  plus  fait  pour  le  bien  de  fin  ,Ordre ,  ou  vous  enfla* 
taftt  pc%r  vos  intérêts ,  ou  moi  en  foulant  pour  la  vérité.  Cauffin  fe  juflific 
delà  fi:>rte  dans,  une  autre  au  Supérieur  Général . de . fa  Compagnie.  On 
me  reproche  de  n  avoir  pas  confulté  les. Supérieur  s  fur  .ce  que  je  dévots  dire 
au  Roi.  Mais  outre  que  fai  appris  des  plus  habiles.Théologiens  ,\que  le  fecret 
de  la  confejfion  eft  de  droit  naturel ,  je  connoijfois  l'extrême  delicàtejfe  du  Prince 
fur  cet  article,  T  a-t-il  dans  la  Compagnie  aucune  loi  ou  conftitution  qui  obli- 
ge, les  Confejfeur^  à  prendre  les  avis  des  Supérieurs  fur  ce  que  les  pénitem  nous 
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■  ^ûnfi$m  dam  U  Canftfwtnal  f  Et  éfm  fowvois-je  confiUter  f  Le  P.  Segueranr 

^^57*      Ceji  l'Agent  du  Cardinal.   Par  /i  cabale  ,  il  m" attrait  fermé  la  b9uehe  i^ 

fer  du  de  reput  atienl   Un  endroit  de  la  lettre  au  Prince  de  Condé  n*c(t 

pas  moins  précis.    //  ne  refioît  plus  au  Roi  (jue  la  bottche  de  fin  Confejjenn 

On  iefforçoit  de  ta  corrompre  pour  lai  faire  fotiffler  le  froid  &  le  cbatêd  an 

gré  d'un  Favori*  Le  Doâïeùr  qui  a  fait  imprimer  ces  extraits  aflùre  que  le 

P.  Cauffin  donna ,  peu  de  temps  avant  fa  mort,  à  quelqu'un  de  Tes  amis^ 

les  originaux  des  lettres  écrites  de  fa  mam,  &  qu'il. y  a  dedans  quantité 

d'autres  traits  de  la  politique  des  Jéfuites.   On  lemUoit  promettre  de  le^ 

{)ublicr  un  jour  toutes  entières.   C'eft  dommage  que  la  peur  d'être  mi» 

une  féconde  fois  à  la  Baftille  ait  arrêté  le  Doâeur ,  capable  de  les  accom^t 

pagner  de  tous  les  éclairciflcmens  néceflàîres.  - 

,  Le  M^échal  de  BaObmpierre  avoie  eu  une  nouvelle  difgrace ,  quelque 

vc  de  per-  'temps  aviant  celle  du  P.^auflin.  Toujours  enfermé  à  la  BaftiUe,  &  tou-« 

drc  le  Ma^ «jours  amufé  de  l'efpérancc  d'uncf  liberté  prochaine,  il  reconnut  enfin  cette 

réchal  de  année  que  Richelieu ,  inflexible  à  toutes  fes  foumifTions ,  n'avoit  nulle 

Baflbm-     ç^^^j^  j^  y^  j^j  ç^^^  rendre.    Une  nouvelle  affiiire  ,  fufcitée  à  l'infortuné 

dans  l*ef-  Maréchal ,  acheva  de  le  perdre  dans  l'efprît  du  Roi.  EUe  efk  aflfez  (ingu- 

prit  du      liere.    Les  Courtifans-  &  les  Guerriers  ne  font  pas  ordinairement  fujets  à 

Roi.  de  pareilles  avantures.  Baflbmpierre  raconte  fî  naïvement  la  tienne,  qu'il 

ne  fe  pou  voit  mieux  peindre.   Rapportons  encore  cet  endroit,  du  Journ^' 

Journal  de  fa  vie.    Nous  y  verrons  comment  l'ambition  &  Tefprit  des  Courtifanir 

de  Bajfêm-  mettent  les  moindres  chofes  en  œuvre  ,  quand  ils  ont  ^entrepris  de  rui- 

fjf^'-        ner  un  ennemi ,  ou  d'écarter  un  homme  dont  ils  craignent  la  concur» 

fom^  lu    rçnce.  Le  mois  itOilobre  me  fut  maîhefereux  ,  dit  le  Maréchal.  Un  maraut 

^  je  ne  veux  pas  nommer  ^  parce  quil  ne  le  mérite  pas  ^  tint  au  Roi  dos 

difcours  capables  de- l^animer  davantage  contre  moi,  &  d^  arracher  de  fin  cmur, 

toutes  les  racines  de  bonne  volonté  qu'il  avoit  autrefois  eue  pour  moi;  fipottr^ 

tant  il  y  en  refioit  ortcere  qtulqusme.   Enjùite  de  cela  un  autre  coqfdn  nommé 

Dupleix  >  faeex  Hiftortographe ,  s*il  en  fut  jamais  ,  me  rendit  tous  les  mauvais 

offices  imaginables.  Baflbmpierre  avoit  un  fort  grand  ufage  du  monde.  Mak 

il  ne  fçavoit  pas  encore  jufaues  où  peut  aller  le  reflèntiment  d'Un  méchant 

Auteur  ,  qui ,  prévenu  de  ioiv.  mérite ,  Ct  croit  injuflemcnt  méprifé.  Bat 

fompierre  le  reconnut  par  fa  propre  expérience^. 

Dtipleix ,  pourfuit'if ,  ayam  publie  cinq  ans  auparavant  une  hiftoire  de  nop 
Rois  pleine  dofaufetés  &  defitifis,  elle  me  fut  apportée  à  la  BafHUe.  Dofts  me$ 
levures ,  fai  coutume  de  féUre  des  extraits  des  chofis  curieufis ,  é^n  sCen  pro^ 
faer.  Mais  au0  quand  je  trouve  des  lii^es  ùnpertinens  ,  ou  menteurs  évidem^ 
f  écris  à  la  marge  les  fauHs  que  je  remarque.  J'en  ufai  de  la  firte  in  lifanP 
t  ouvrage  de  Dupleix.  Je  notai  à  la  marge  ce  qui  me  parut  indigne  de  f  Hif- 
toire ,  ou  évidemment  contraire  à  ta  vérité  qui  la  doit  aecnn^agnet^.  Un  am 
épris ,  le^P.  Renaud  Minime  ,  venant  confejfer  tAbbé  de  Foix  a  UBaftUlâ^ 
làêi  raetmta  dans  U  converjation  qu'un  de  leuri  Pores  trav^lloià  À  réfuter  lest 
fduffetés  de  Dupeix.  Je  fçai  quelque  chofe  oui  Kii  fcroit  d^m  grand  fecourSa 
dit  dors  l'Abbt.  M^^de  BjâiTompiqrre  a  &it  de  t^mnes  remarques  Cur  l'e^feçoi^ 
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glabre  de  Duplcix  qu'il  a  lu.  Les  vûilà  qui  viennent  me  prier  cenjpintemen^      , 
de  le  leur  fréter  four  un  jour  .ou  deux.    Je  le  fais.  Le  Moine  en  tire  tout  ce         ^'^ 
qu'il  en  juge  à  propos ,  &  mon  livre  m'eft  rapporté.   Le  Maréchal  paflc  un . 
pçu  légèrement  fur  cec  endroit.    Il  veut  apparemment  éviter  un  aveu  de , 
iQn  imprudence.    Dupleix  entre  adèz  avant  dans  le  Régne  de.  Louis  XIII. 
&  fbn  but  principal  eft  de  décrier  la  conduite  de  Marie  de  Médicis  ;  &. 
d'exalter  l'habikté  de  Richelieu,  dont  il  feit  un  éloge  continuel.    Il  ne 
faut  pas  douter  que  Badbmpierre  ,  qui  eut  tant  de  part  à  ce  qui  fe  pa(Ia 
£>us  la  Régence  dç  Marie  de  Médicis  ,  Se  depuis  la  majorité  de  Louis. 
Xni.  jufqu^  la  prife  de  la  Rochelle ,  n'eût  marqué  à  la  marge  de  Ton  li- 
vre plufieurs  cbofes  capables  de  juftifier  la  Reine  mère  contre,  les  menfon- 
gcs  de  Duplefx ,  &  qu'il  n'en  eût  ajouté  d'autres  qui  faifoient  fentir  le  ridi-. 
cule  des  éloges  flateurs  donnés  au  Cardinal.  Un  Sçieneur  prifonnier  à  U;  . 
Baftille  ,  parce  que  Richelieu  le  croyoit  un  de  Tes  pTuç  grands  ennemis  » 
devoit-il  communiquer  fi  librement  les  penfées  à  un  Moine  inconnu  ?   Le 
Maréchal  connoiflbit  l'orgueil  du  Cardinal ,  &  fon  extrême  fenfibilité  fur 
ce  qui  touchoit  fa  réputation.  Suivons  le  récit  d'un  Courtifan  prefque^ 
auffi  malheureux  dans  Tes  études  que  dans  fes  liaifons  à  la  .Cour. 

»  Quelque  temps  après  le  Minime  fait  copier  mes  remarques  &  les 
»  fiennes.  On  y  ajoute  plufieurs  chofes  contfe  Dupleix  &  contre  des  par- 
»  dculiers.  Le  Moine ,  bienaife  de  fe  mettre  à  couvert ,  dit.  fourdemenc 
f>quece  qu'il  y  a  de  fort  eft  de  ma  façon  ,  &  que  tout  ce  qu'on  trou - 
»  vçra  de  modefte  &  d'honnête  eft  de  Ufienne.  Duoleix  (ufcité  par  d'au- 
»  très ,  à  mon  avis ,  vient ,  montre  à  plufieurs  perfonnes  »  &  à  quelques- 
»  uns  de  mes  amis ,  des  niédifances  &  des  calomnies  contr'eux ,  in(ei:ées 
»  dans  les  remarques ,  &  tâche  de  perfuader  que  je  les  ai  écrites  &  pu- 
wbliées.  Des  gens  intérçflës  m'en  firent  faire  des  plaintes.  Ils  demeure- 
M  rent  contens  lorfque  j'eus  montré  les  originaux.  Comme  on  eft  bien-r 
»  aife  ,  quand  la  juftice  &  la  vérité  manquent ,  de  trouver  des  prétextes 
«  apparens  pour  colorer  &  pour  autorifer.ee. qu'on  fait  ,  le  pendard  ftit 
^  écouté  des  Miniftres ,  auxquels  il  porta  les  mémoires  qu'il  m'attribuoit 
»  feuflèment.  On  Crut  même  fur  ui  parole  qu'il  y  avoir  plufieurs  en- 
»  droiti  où  je  témoîgnois  n'approuver  pas  le  gouvernement  préfeht  ,  quoi- 
^  que  cela  ftt  évidemment  faux.  Ni  les  originaux  ,  ni  les.  remarques  fup^ 
M  pofées ,  ne  contenoient  rien  de  fcmblable.  La  chpfe  ne  manque  pas  d'être 
»  rapportée  au  Roi.  On  lui  infinue  qu'il. paroît  manifcftement  dans  ce 
»  Mémoire  que  je  haïs  &  fa  perfonne  &  l'Etat.  Plufieurs  gens  que  j'avois  . 
w  obligés  dans  ma  bonne,  fortune  s'efforcèrent  d'imprimer  ces  calomnies 
»  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté  >  qui  les  croit,  d'autant  plus  facilement  qu'el- 
»  le  s^'imagine  qu'ils,  font  mes  amis.  L'affaire  alla  fi  loin  qu'on  permet  • 
»  au  pendard  d'écrire  fur  ce  fujet  un  livre  contre  moi ,  &  il  obtient  des 
»  lettres  patentes  pour  le  faire  im.primcr. 

Voici  une  autre  avanturc  qui  ne  caufa  pas  de  moindres  inquiétudes  au 
pauvre  Maréchal.  En  ce  même-temps ,  dit- il  ,  9n  conduifit  à  la  Baille  m  chc^ 
VM^li^er  .pour  avoir  récité  un  jjfnnet  qui  commenfoii  par  ces  motf ,  Mettre  BaC* 
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^  fompicrrc  en  prifon ,  &  cominmk  far  des  médifances  centre  M.  le  Cêriindm 

*   57»    Il  fut  p  itrouement  gardé  y  &fifoign€Hfemtnt  mtemgé ,  quon  en  ent  plus  de  cu^ 
riofiti  de  f^  avoir  la  eaufi  défi  détention.  Un  des  prifinniers  ajmt  trouvé  mojen 
de  lui  parler  un  infiant ,  le  chevau-léger  dit  qu'il  ep  arrêté  pour  des  vers  où  il  efi 
parlé  de  moi.  Cela  m'allarme  extrêmement ,  &  mon  inquiétude  augmente  par 
*  V imprudence  >  ou  par  la  malice  du  Gouverneur  de  la  Baftille  .  qui  me  déclare 

que  le  chevau-liger  efi  en  prifon  pour  des  chofes  qui  me  regardent.  On  m'écrivit 
de  la  ville  »  &  de  bonne  part ,  que  je  pfiffe  garde  à  moi^  &  quU  fe  tramoit  quel^ 
que  chofe  d'important  à  mon  préjudice.   Nous  tâcherons  d'en  apprendre  da- 
vancage  ,  ajoutoit-fon.  Cependant  vous  ferez  bien  de  brûler  tous  les  papiers: 
capables  de  vqus  nuire.  On  vous  fouillera  certainement,  Tavoue  que  cet 
avis  >  qui  me  venoit  après  tant  defacheufis  circonfiances  »  fia  prefque  capable  de 
me  faire  tourner  Vefprit.  On  me  le  donna  le  9.  OSobrje.  Je  demeure  fix  nuits 
fans  fermer  les  yeux ,  &  dans  une  agonie  pire  que  la  mort.  L'affaire  fe  rallentit 
enfin.  Le  chevau-liger  mmmJé  F'albois ,  interrogé  fept  ou  huit  fois,  prouva  que  le. 
fonnet  avoit  été  fait  lorfquejefus  arrêté.  Je  commence  alors  de  reprendre  mes 
.  ejprits.  Certes  ils  avoiem  été  furieufement  agités.  L'IaquiAcion  d'Etat  établie 
fous  le  règne  de  Louis  XIII ,  &  pouflee  encore  plus  loin  fous  celui  de  fon 
fils ,  eft-eîle  moins  tyrannique ,  moins  cruelle  >  que  fous  les  Tiberes  &  les 
Domitiens  ?  Un  homme  récite  feulement  des  vers  où  le  pronier  Miniftre  eft 
maltraité.   Le  voilà  incontinent  à  la  Baftille  {ans  autre  forme  de  procès. 
On  le  garde  étroitement.   Les  Magiftrats  l'interrogent  fept  à  huit  fois. 
Où  en  étoit-il ,  s'il  n'eût  pas  pu  prouver  que  le  fonnet  étoit  compofé 
depuis  plufieurs  années  ? 
Mort  de      Le  même  mois  d*Oilobre ,  dit  encore  Baflbmpierre  ^futfunefie  a  la  Jcran^ 
^if^ïll     ^^  V^  '^  ^^^  de' deux  grands  Princes  fes  alliés  ,  &  fort  miles  dans  la  con* 
'DvLc  4e     jonSiure  pré  fente  ;  Guillaume  Landgrave  de  Heffe-Caffel ,  le  principal  foutiese 
Savoye,     de  nos  affairei  eu  Allerisagne,  qui  mourut  le  premier  jour  du  mois  ^  &  f^iElor^ 
4e  Char-    Amédée  Duc  de  Savoje  >  Prince  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  qui  peuvent 
i^^  J?"^    emer  une  perfonne  de  fon  rang.  Il  étoit  grand  ennemi  de  la  Maifon  aEfpagne  , 
touc  ôTde  ^  f"^  affeàionné  à  la  France.  Sa  mort  arriva  le  8.  d'autres  difent  le  7. 
GuilUu-    Odobre.  Celle  de  Charles  L  Duc  de  Mantoue  la  précéda  de  quelques  jours, 
me  Land-  yers  la  fin  de  Septembre.  Ces  trois  Princes  ont  fait  grande  figure  dans  le 
grave  de    jj^Qjjde.    Difbns  quelque  chofe  de  leurs  qualités.    Les  Catholiques  Ro- 
Caffcï       mains  ne  trouvent  point  d'autre  défaut  dans   le  Landgrave  Guillaume  , 
y  se  du  que  celui  d'avoir  trop  aimé  fa  Religion,  Ils  nous  permettront  s'il  leur 
Cardinal   pl^ît ,  de  le  lui  pardonner ,  fans  ap[)rouver  pour  cela  les  fautes  qu'un  zèle 
df  ^ifbt'  çj.^p  înipctueux  aiuroit  pu  lui  faire  commettre.  On  ne  les  marque  point. 
!âuhm.     Voyant  la  ligue  bien  étabiie  entre  la  France  ,  la  Suéde  &  les  Provinces- 
Liv.  VL    Unies ,  Guillaume  conçut  le  deflèin  de  profiter  de  cette  occafîon  ,  &  de 
Chaj.  M.  travailler  fortement  au  rétabliflcment  de  la  Maifon  Palaciae ,  dont  il  pre- 
Memotres  ^^^^  j^^  intérêts  extrêmement  à  cœur.   U  va  pour  cet  effet  dans  la  Weft- 
^^TlrMoi'  pl^lîc  conférer  avec  Charles-Louis  Eledeur  Palatin  ,  paflè  en  Hollande , 
tidHmt"    fait  des  propofitions  en  faveur  de  ce  jeune  Prince  aux  Etats-Généraux  des 
ma.  T.  IL  Provinces-Unies  &  au  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  depuis  le  maur 
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YÎ»s  fuccès  de  l*Amba(ïàde  du  Comte  d'Arondel  à  Ratifbone  fembloit  plus  — ^  '  ■■ 

difpofé  que  jamais  à  fe  liguer  avec  les  Puiflànces  ennemies  de  la  Mai-  ^,  ^^\ 

fon  d' Autriche  ,  pour  la  réduire  à  donner  des  conditions  plus  raifon-  ^^  Baffom* 

nables  à  Charles-Louis.  Le  Landgrave  part  de  la  Haïe  aflez  content  de  piffrê. 

/a  négociation.    Mais  une  fièvre  maligne  le  furprend  à  Leer  >  ville  fituée  7'^'»'  {{• 

fur  l:*Ems  aflez  près  d'Embden ,  &  l'emporte.  Les  Proteftans  en  furent  fen-  vS^a^o^  > 

fiblement  affligés.  Us  perdoient  le  plus  ardent- &  le  plus  fernîe  défenfeur  %\l,  %^e^ 

de  la  Réfbrmation.  ISI^ni 

Je  loue  d'autant  plus  violonticrs  le  zèle  de  Guillaume  pour  fa  Religion ,  ^^fi^rU 

qu'il  étoit  accompagné  d'une  fincere  probité.    Bon  ami  &  fidèle  obfer-  i^^x 

vateur  de  fa  parole  ,  il  n'abandonna  point  fes  allies  ,  lorfque  fon  intérêt  i  ^37. 

fembloit  l'exiger.    Méprifant  l'idole  qu'on  appelle  la  Ratfan  iEtax ,  Sc  Hiftoùê 


avec  beaucoup  de  bons  fens ,  ne  manque  pas  de  fe  perdre  tôt  ou  tard.  ChO'    Vittoriê 
€Mn  fe  défie  de  lui ,  &  il  devient  a  la  fin  y  ou  la  proie  des  ennemis  que  fin  ^^^  ,^^ 
infidélité  luifiêfcite ,  oufefilave  d'un  alUe  plus  puijfant ,  qui  fenchaine  de  peur  ^^*,^*' 
qu'il  ne  lui  échappe.  Elevé  dans  le  métier  de  la  guerre  par  Maurice  Prince  t.  VÙL 
d'Orange ,  Guillaume  fit  de  fi  grands  progrès  dans  cette  bonne  école ,  ^41^-  47î. 
que  Guftave  -  Adolphe  Roi   de  Suéde  ne  l'eftima  pas  moins  que  Ber-  47^'  4*o. 
nard  Duc  de  Saxe-Weymar.    Cet  habile  connoiflcur  les  mettoit  l'un  & 
l'autre  au-deflus  de  tous  les  Princes  d'Allemagne»  L'ardeur  du  Landgra-> 
ve  pour  la  guerre  ne  l'empêcha  pas  d'aimer  les  lettres.   Dès  qu'il  trou- 
voie  quelques  momens  de  loifir  à  l'armée  ,  il  les  employoit  à  des  leâu- 
res  utiles.  Sa  clémence  >  fa  juftice  &  fes  autres  vertus  >  le  rendirent  éga- 
lement cher  &  refpeâable  à  fes  fujets  &  à  fes  foldats.  Quoiqu'il  vécut 
avec  la  fplende\ir  '  convenable  à  fon  rai^g ,  il  travaillolt  dans  l'occafion 
comme  un  fimple  foldat«  Sans  rien  perdre  de  fa  dignité  >  il  fe  rendoit  égal 
à  fes  inférieurs  dans  la  converfation..  Son  illuftre  poftcrité  ne  fe  diftin* 
rue  pas  moins  en  nos  jours»  La  Cour  de  Caflèl  eft  la  plus  religieufe  Se 
a  plus  réglée  de  l'Allemagne*  Dignes  héritiers  des  Etats  &  de  la  vertu 
du  Prince  dont  je  parle,  M.  le  Landgrave  de  Heflè-Caflel  &  les  Prin- 
ces fes  fils,  acquièrent  autant  de  gloire  en  défendant  la  liberté  de  l'Eu- 
rope contre  l'ambition  démefurée  de  Louis  XIV.  que  Guillaume  en  acquit 
par  fa  conftante  &  courageufe  réfiftance  aux  vaftes  &  injuftçs  proj^â  de 
Ferdinand  II*. 

Charles  I.  Duc  de  Màntoue  ,  mort  peu  de  jours  avant  le  Landgrave  de 
Hcfiè  ,  laifla  fe&  Etats  à  for^  petit-fils, dont  Marie  de  Gonzague  ^  veuve  àa 
Duc  de  Rethel  fils  de  Charles  ,.fu€  Régente*  Elle  étoit  fille  unique  de  Fraji- 
çois  Duc  de  Mantoue  &  de  Marguerite  de  Savoye.  On  l'avoit  mariée  au 
Duc  de  Rethel ,  comme  je  l'ai  raconté  ailleurs  ,  afitt  d'aflùrer  la  fùccef^ 
fion  de  tous  les  Etats  de  la  Maifôn  de  Gonzague  au  Duc  de  Nevers  » 
Chef  d'une  féconde  branche  établie  en  France.  Cbailes  »  oraignam  les  trôiD* 
Uesr  qui  pouvoicot  arriver  durant  la  minorité  de  fon  petit- fils  %  le 
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— ^ commanda  par  fon  ceftamcnt  à  Louis  Roi  de  France  Se  au  S^nat  de  Venîfe; 

^  57»  C'étoit  prier  tacitement  ces  deux  Puiflànces  de  protéger  un  Prince  pupil* 
le  contre  la  Maifon  d'Autriche,  dont  le  grand-pere,  que  le  feuEmpc* 
reur  &  le  Roi  d'Efpagne  avoient  prefque  entièrement  ruiné ,  devoir  d'au- 
tant plus  fc  défier ,  que  Marguerite  de  Savoye  mère ,  &  Eléonorc  de  Gon- 
zague  Impératrice  Douairière ,  tante  de  Marie  veuve  du  Duc  de  Rethel  Se 
mcre  du  jeune  Duc  de  Mantoue ,  la  pouvoient  exciter  à  faire  revivre 
fes  prétentions  au  préjudice  de  fon  fils  ,  quoiqu'elle  y  eût  rolemnelle- 
ment  renoncé  plus  d'une  (bis ,  &  lui  promettre  la  proteâion  de  Ferdi- 
nand &  de  Philippe ,  en  la  leurrant  encore  de^l'emérance  d'époufcr  le 
Cardinal  Infant ,  ou  quelque  autre  Prince  de  la  Maiton  d'Autriche*  N'ai- 
je  point  déjà  infinué  quelque  part ,  que  Charles  ,  devenu  Duc  de  Man- 
toue ,  ne  répondit  pas  à  la  bonne  opinion  qu'on  avoir  conçue  de  lui  lorf- 
u'il  étoit  Duc  de  Nevers  en  France?  Durant  la  minorité  de  Louis  XUL 
forma  des  projets  plus  convenables  à  un  pui(Eint  Souverain  qu'à  un 
particulier ,  Se  donna  férieufement  dans  la  chimère  que  le  P.  Joseph  loi 
propofa  »  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Croifade ,  d'aller  faire  la  guerre 
au  Sultan  des  Turcs ,  SC  de  conquérir  un  Royaume  dans  la  Morée  ,  oa 
ailleurs.  Je  ne  fçai  même  >  (i  à  l'exemple  des  Chefs  de  la  féconde  Croi- 
fade ,  le  Duc  &  le  Capucin  ne  projetterent  point  de  prendre  Conftanti- 
nople.  On  les  en  a  raillés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir  ajouté  à  fes 
grands  biens  en  France  les  Souverainetés  dont  les  aînés  de  fa  Maifon  jouïf- 
loient  en  Italie ,  Charles ,  renonçant  à  fes  premiers  fêntimens  d'ambition  > 
vécut  plutôt  en  particulier  qu'en  Souverain. 

Il  eft  vrai  que  fcfir  Etats  mrenr  tellement  défolés  par  les  armées  de 
l'Empereur  &  du  Roi  d'E(pagne  qui  les  attaquoient ,  &  par  celles  de  Louis 
ou  de  la  République  de  Venife  qui  les  défendoient ,  que  réduit  à  une 
extrême  pauvreté  >  Charles  fe  vit  après  la  paix  de  Quiérafque  dans  la  né- 
eeflité  de  recevoir  gamifon  Vénitienne  op  Françoife ,  dans  fes  meilleures 
Places  ,  &  de  ne  penfèr  plus  qu'à  réparer  avec  le  temps  les  maux  qu'une 
fanglante  guerre  avoit  caufés  à  fes  fujets.  Tous  les  Auteurs  conviennent 
que  ce  Prince  eut  beaucoup  d'efprit  &  de  courage.  Il  nomma  le  Duc  de 
Longueville  fon  neveu  Se  le  Comte  d'Avaux  fes  exécuteurs  teftamentaires» 
au  regard  des  biens  qu'il  poiTédoit  en  France.  Marie  &  Anne  de  Gcnza- 
gue  fes  filles  prétendirent  en  être  feules  héritières ,  &  que  le  jeune  Charles^ 
leur  neveu  ,  né  hors  du  Royaume  «  &  non  naturalifé  >  s'en  trouvoit  exclus 
comme  AubéUn.  C'efl  le  terme  du  Droit  François.  Marie  tutrice  du  nou- 
veau Duc  de  Mantoue,  &  Régente  de  fes  Etats ,  Princedè  fage  &  prudente» 
parut  prendre  d'afllez  bonnes  mefures  au  commencement  de  fon  adminif^ 
tration.  Elle  ne  change  rien  dans  le  gouvernement ,  &  bien  loin  de  re- 
nouveller  fes  prétentions  contre  fon  fils ,  elle  veut  que  tout  le  monde  prête 
ferment  de  fidélité  au  jeune  Duc. 

Cependant  Marie  ne  diflimule  point  fî  bien  fes  fêntimens ,  qu'on  ne 
s'apperçoive  qu'elle  n'a  nullemenr  inclination  Françoife  j  qu'à  la  pre- 
eÛ£re  occafion  fiéivorable  elle  tâchera  de  rendre  fon  ois  &  fes  Euts  éga- 
lement 
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lement  indépendans  de  la  France  &  de  la  Maison  d'Autriche  ;  &  que  »  (i 
la  proceâion  d'une  des  deux  Couronnes  lui  eft  abfolumenc  nécellàire^  elle 
aura  plutôt  recours  à  Philippe  qu'à  Louis.  Les  manières  hautaines  Se 
impérieufes  des  François  lui  étoient  infupportables.  La  Tour ,  Colonel 
d'un  régiment  d'infenterie  Françoife ,  commandoit  pour  k  Roi  dans  le 
Mantouan  ,  depuis  que  le  feu  Duc  entra  dans  la  ligue  d'Italie  dont  j'ai 
parlé.  Chagrine  de  ce  que  cet  Officier  s'intrigue  trop  avec  la  Noblcflc  du 
Pays  ,  Marie  l'oblige  à  fe  retirer  :  défnarchc  qui  commença  à  donner  de 
la  jalouHe  &  des  loupçons  à  la  Cour  de  France.  On  le  découvre  ma-» 
nifcftcnfent  dans  cet  endroit  d'une  inftrudkion  de  Richelieu  à  Emeri  Am- 
bafladeur  de  France  à  la  Cour  de  Savoye.  «  Dans  l'état  préfent  des  afFai- 
ures  de  Mantoue ,  dit  le  Cardinal,  le  feul  moyen  d'empêcher  que  Madame 
»>  de  Mantoue  ne  perde  fes  Etats  pour  fon  fils ,  c'eft  de  s'aflurer  fi  bien 
>»  de  Cazal ,  qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre.  Pour  cet  effet,  je  crois  qu'il 
M  faut  oter  toute  gamifi^n  fiifpedte ,  non  feulemeut  de  la  citadelle  ,  mais 
»  encore  de  la  ville  ,  &  éloigner  toutes  les  perfonnes  contraires  au  parti 
»  François.  On  doit  faire  concevoir  les  bonnes  intentions  du  Roi  aux  prin- 
X  cipaux  Miniftres ,  &  à  tous  les  autres  qui  en  font  capables.  Sa  Majefté 
u  vous  permet  de  donner  des  penfions ,  félon  que  vous  le  jugerez  à  pro- 
»  pos.  Comme  il  faut  entreprendre  cette  afBdre  avec  force ,  on  la  doit 
ménager  audi  avec  prudence,  &  donner  à  la  Princeâè ,  le  moins  qu'il 
fera  poflible ,  fu jet  de  fe  plaindre.  Cependant ,  puifqu'elle  veut  bien  nous 
M  en  donner  &  fe  déclarer  Efpagnole,  il  vaut  piieux  qu'elle  ait  fujet  d'être 
»  mécontente  en  quelque  chofe  >  que  de  parvenir  à  fon  bue  aux  dépens 
»  de  fon  fils  &  de  la  France  tout  enfemble. 

Depuis  l'accommodement  d'Edouard  Duc  de  Parme  avec  le  Roi  d'Ef. 
pagne  ,  on  fit  de  part  &  d'autre  fi  peu  de  chofe  en  Italie ,  que  je  n'ai  pas 
cru  en  devoir  donner  le  détail.  Le  Marquis  de  Léganez  ,  Gouverneur  de 
Milan ,  dont  l'armée  étoit  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq 
mille  chevaux  ,  fe  flatoit  d'emporter  tout  le  Montferrat  avant  que  le  Duc 
de  Savoye  &  le  Maréchal  de  Crequi  fufllènt  en  état  d'arrêter  fes  conquê- 
tes. Elles  fe  terminèrent  à  la  prife  de  Nice  de  la  Paille.  Nos  affaires  ilta- 
lie  ne  vont  pas  trop  bien ,  dit  Chavîgni  Secrétaire  d'Etat  dans  une  lettre 
du  I  j.  Juin  au  Cardinal  de  la  Valette.  Les  Efpaçnols  ont  pris  Nice  delà 
Paille.  Ce  n'efl  pas  une  bonne  Place.  Mais  il  eft  fâcheux  qu'ils  nous  mettent 
fur  la  défenfive,  M.  le  Maréchal  de  Crequi  fia  pas  encore  pafsi  les  Monti 
avec  fes  troupes.  On  le  follicite  autant  qu'on  peut.  Il  joignit  enfin  Vidor- 
Amédée ,  &  lui  amena  fix  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux. 
Us  tentèrent  de  prendre  une  Place  nommée  la  Rocca  d^AraxAo.  Mais  le 
Marquis  de  Léganez  s'en  étant  approché  avec  fon  armée ,  celle  des  Con« 
fédérés  fut  obligée  de  fe  retirer.  Il  y  eut  depuis  une  rencontre ,  fi  nous 
en  croyons  Richelieu  dans  fa-  lettre  du  10.  Septembre  au  Cardinal  de  la 
Valette.  Viftor- Amédée  y  remporta  un  avantage  confidérable.  M.  de  Sa-- 
voyc  ,  <Ht-il ,  vient  de  gagner  une  bataille ,  ois  il  4  défait  a  plate-couture  fept 
mlU  hommes  de  pied  &  quince  cents  chevaux.  Cependant,  il  n'avoit  que  cinq 
Tomer.  Bbb 


i6n. 


J78  HISTOIRE 

— T mille  féint^ms  &  cinq  ctms  cavéUiers.  LiS  enmmis  ont  perdu  teut  lewr  €âmn 

*^57«  ^  Uwr  équipage.  L'Hiftorien  de  la  République  de  Vcnife  parle  de  cette 
adion  comme  de  quelque  chofe  d'important  >  &  un  autre  dit  que  ûx  cena 
Espagnols  demeurèrent  fur  la  place. 

Tel  fut  le  dernier  exploit  de  Viâor*Amédée.  Il  tomba  malade  le  xf  • 
Septembre  à  Verceil ,  &  y  mourut  le  6  Odobre  dans  la  cinquante-unié-> 
me  aimée  de  Ton  âge.  Chriftine  de  France  ,  Ton  époufe  ,  lui  avoir  donné 
trois  Elles  &c  deux  garçons  ,  François- Jadnte  &  Charles-Emmanuel.  L'aîné 
ne  furvécut  pas  long  -  temps  à  Ton  père  ,  &  laiflà  tous  les  Etats  de  la 
Maifon  de  Savoye  au  cadet ,  fous  la  Régence  de  leur  mère  »  conformé^ 
ment  à  la  dernière  volonté  du  feu  Duc  Dès  qu'on  apprit  la  nouvelle 
de  fa  maladie  à  la  Cour  de  France  ,  Louis  dépêcha  promptement  un  de 
Tes  Gentilshommes  à  Verceil.  C'étoit  moins  pour  faire  des  complimens  à 
la  Ducheflè  fa  fœur,  que  pour  porter  l'infbuâion  fui  vante  de  Richelieu 
à  Emeri  Ambaflàdeur  de  France  à  la  Cour  de  Savoye.  »  Si  le  malheur 
»  arrive  ,  dit  Richelieu  en  parlant  de  la  mm  de  ViBer-Amidie  qu'on  pri'* 
»  vojoit ,  ce  que  vous  propofez  efl  la  feule  chofe  qu'on  puiûè  faire  à 
%»  mon  avis.  Il  faut  rendre  Madame  tutrice  de  Mrs.  les  enfàns  »  faire  que 
»>  les  Gouverneurs  des  Places  lui  foient  entièrement  dévoués ,  empêcher 
M  abfolument  que  le  Cardinal  de  Savoye  ne  revienne  de  Rome ,  fe  pré* 
M  cautionner  contre  fc$  cabales  &  contre  celles  du  Prince  Thomas  >  en- 
»  gager  Madame  à  prendre  dans  fon  Confeil  des  gens  fages  &  afFeâic^n- 
»  nés  à  fes  intérêts ,  &  par  conféquent  à  la  France  ,  d'où  doit  venir  (on 
»  repos.  Voilà  en  peu  de  mots  le  plan  fur  lequel  vous  devez  travailler. 
M  Je  vous  crois  fi  prudent  &  fi  prévoyant  »  qu'en  cas  que  vous  ayez  ap- 
»  préhendé  une  fuite  fâcheufe  de  la  maladie  de  M.  de  Savoye ,  je  ne  dou- 
9»  te  point  que  vous  n'ayîez  tâché  >  autant  que  la  prudence  vous  le  peut 
'1  permettre ,  de  porter  Son  Âlteflè  Royale  à  inftituer  elle-même  par  fon 
y»  teftament  Madame  tutrice  de  leurs  enfàns  »  &  à  commander  que  tous 
9i.[cs  OflScicrs  &  fervitcurs  la  reconnoidènt  en  cette  qualité. 

*>  La  mort  du  Duc  de  M^uitoue  >  dit  Grotim  au  Chancelier  OxenJUtm ,  a 
M  écé  bientôt  fuivie  de  celle  du  Duc  de  Savoye.  On  eipere  que  ce  nou- 
»  vel  accident  ne  caufera  pas  grand  changement  dans  les  affaires  d'Italie. 
»  La  tutele  des  enfàns  &  la  Régence  des  Etats  font  données  à  la  Ducheâè 

V  veuve.  Le  Roi  de  France  içaura  maintenir  fa  fœur.  Elle  a  toujours 
a*  éjcé  affe^ionnéc  à  fa  Patrie.  Comme  elle  n'aime  ni  le  Cardinal  de  Sa- 
»  voyc ,  ni  le  Prince  Thomas  fes  beaux-freres ,  dont  l'un  fait  les  affaires 
»i  de  la  Maifou  d'Autriche  à  Rome  ,  &  l'autre  commande  l'armée  du  Roi 
»  d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas  s  cette  averfion  portera  la  Ducheflè  à  fc 
»>  jetter  entre  les  bras  du  Roi  fon  firere.  Le  Comte  de  Verrue  cft  mort 

V  prcfque  en  même  temps  que  le  Duc  de  Savoye  >  dont  il  étoit  un  des 
»  principaux  confidens.  Une  fièvre  maligne  a  emporté  l'un  &  l'autre.  Il 
>*  y  a  de  l'apparence  que  le  P.  Monod  Jéfuite ,  homme  habile  &  délié , 
»>  aura  grande  part  aux  afi^es  dans  la  Cour  de  Savoye.^»  Les  canjeftu- 
tes  de  Grotius  ne  furent  pas  (Qucea  vémabks*    Nous  le  verrons  dans  la 
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tmte.  Rendons  auparavant  jufticc  à  Viûor-Amédée  »  &  difons  qae  ce  Prin.  -«^ 


ce,  dont  l'Hiftoirc  loue  les  grandes  qualités  »  entendit  écalcmcnt  bien    ^^J7* 
fart  militaire  &  la  politique.  Cependauit ,  il  commit  une  èute  énorme , 
quand  trompé  par  Mazarin  émiUkire  de  la  Cour  de  France  il  confentit 
à  Ce  dé&ire  de  Pignerol.  Un  autre  Viôor-Amédée  fon  perit-fils,  ni  moins 
grand  à  la  guerre,  ni  moins  habi|e  dans  le  cabinet,  l'a  prudemment  ré- 
parée en  nos  Jours.  Si  plus  malheureux  que  Ton  grand- père  &  Ton  ayeul , 
il  fe  voit  prefque  entièrement  dépouillé  par  Pinjufte  &  violent  OppreÛèur 
de  la  liberté  de  l'Europe  >  cette  difgrace  lui  acquiert  plus  de  réputation 
&  plus  de  gloire  que  les  plus  belles  viAoires  du  monde.   Que  de  pru- 
dence dans  la  défenie  de  {es  Places  !  Que  de  bravoure  dans  les  combats  ! 
Que  de  prévoyance  &  de  pénétration  dans  les  juftes  mefurcs  qu'il  prend  | 
Les  révolutions  arrivées  depuis  peu  de  jours  dans  les  Pays-Bas  fie  en  Ef- 
pagne  nous  en  font  efpérer  une  femblablc  en  Italie.  Faflc  le  Ciel  que  Vic- 
tor-Amédée  n.  rentre  bientôt  triomphant  en  poflèdion  de  tous  (es  Etats. 
U  aura  l'honneur  de  n'avoir  pas  moins  fait  pour  le  bien  de  la  caufe  com* 
munc  qu'il  a  courageufement  embrafl^  contre  Louis  XIV.  que  les  autres 
par  le  gain  des  batailles  fie  par  la  prifè  des  villes.  La  <:onftance  ,  la  fer- 
meté ,  la  vigilance  avec  lefquelles  il  travaille  à  fa  propre  confervation , 
feront  admirées  dans  tous  les  iiécles.    L'opiniâtreté  du  puidant  ennemi 
qui  s'acharne  à  la  ruine  entière  du  Duc  de  Savoye  eft  un  aveu  public  que 
Louis  XIV.  fcnt  vivement  le  mal  que  Viétor-Amédée  lui  feit.  Le  coura- 
ge intrépide  du  Duc  de  Savoye  â  beaucoup  contribué  au  falut  de  l'Empi« 
te  9  Se  aux  avantages  remportés  en  Efpagne.  Voilà  pourquoi  on  femble 
négliger  tout  pour  perdre  celui  qu'on  regarde  prefque  comme  fon  plus 
d^n^ercux  adverfaire.  Au  refte,  je  ne  fçai  pas  pourquoi  le  Maréchal  de 
Ba({ompierre  dit  que  Viâor-Amédée  I.  étoit  grand  ennemi  de  la  Maifon 
d'Autriche  >  ôc  fort  affeétionné  à  la  France,  Il  ménageoit  celle-ci ,  parce 
qu'il  s'étoit  rendu  mal-à-propos  dépendant  d'elle.  D'ailleurs ,  fon  incli- 
nation le  portoit  plus  du  côté  de  l'Efpagne.  Il  ne  voulut  jamais  permet- 
tre que  Louis,  ruinât  Philippe  en  Italie^  ni  que  la  France  po(fèdât  au*delà 
des  Alpes  autre  chofe  que  Pignerol ,  qu'il  ne  défefpéroit  pas  de  reprendre 
quelque  jour.  ^ 

A  l'inftant  même  que  ce  Prince  rend  le  dernier  foupir  j  peut-être  dès 

Îue  les  Médecins  commencent  de  défefpérer  de  fa  vie ,  Emeri  Ambafla-  J[^j  j^V^ 
eur  de  France  forme  l'étrange  dedèin  de  fe  faifir  de  Verceil  ^  par  le  chelieu  fe 
moyen  des  troupes  Françoifes  qui  font  dans  4e  voiiînage  >  6c  de  s'aflurer  veut  faire 
en  même  temps  de  la  Ducheflè  veuve  fie  des  deux  Princes  fcs  *  fils.  Le  premier 
prétexte  d'Emcri,  c'étoit  d'empêcher ,  difoit-il  >  que  les  Efpagnols  ,  pro- ;  ^^'^""^ 
étant  du  trouble  que  la  mort  de  Vidkot-Amédée  devoit  caufèr  dans  fa  fe-^  Af^irês 
mille  &  dans  fes  Etats ,  n'engageaient  Chriftine  à  quelque  traité  pré-  fourfervir 
|udiciable  aux  intérêts  de  la  France.  L'Ambaflàdeur  ,  ne  pouvant  éxécu-  i  l'Hifipi-- 
ter  fon  projet  fans  le  Maréchal  de  Crcqui ,  tâcha  de  lui  perfuader  que  ^J'^^/'^' 
\e  coup  étoit  de  la  dernière  importance.  A  Dieu  ne  plaifi ,  dit  le  Ma-  Richelieu 
échal  à  Emeri ,  qm  fe  eemmene  de  mei-meme  me  fétrefUe  viûlence  eemre  T^m.  II.  ' 
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uni  Filli  de  FrMffCi  t  &  contre  m  neuveau  So$^erdin  ient  Uperfirine  & 

ï^î?'.    Us  Etdts  font  fous  la  frouEtion  du  Roi   Je  ne  pms  m'imaginer  que  Sa  Ma^ 

S     AU'^  ;(/?e  approttve  jamais  cette  afHen  commifi  fans  fin  ordre  exprès^    Monfieur  ^ 

morii  Tê-    repartit  PAmbaflâdeur ,  les  Rois  ne  veulent  pas  finvent  commander  certaines 

gândste.      chofes ,  quils  approuvent ,  du  moins  tacitement  ,  quand  elles  fint  exécutées. 

T.  Fin.    Crcqui  ne  fc  rend  point  à  cette  raifqn.  Soit  que  Chriftine  eût  décott- 

'si'  ^'''  vert  le  dcflcin  de  l'Ambaflàdeur  ,  foit  que  le  Maréchal  l'en  eût  avertie. 

fous  main  ,  elle  h\t  entrer  dans  Verceil  >  dès  le  jour  même  de  la  mort 

du  Duc  Ton  époux ,  le  Marquis  de  Ville  avec  des  troupes  Savoyardes  »  2c 

ordonne  que  les  portes  de  la  Place  foient  éxaâement  fermées  ,  &  qu'on 

en  refufè  rentrée  à  une  feule  d'Officiers  François  >  mandés  par  Emeri  fous 

prétexte  d'y  venir  prendre  du  pain  de  munition  pour  leurs  foldacs. 

Si  l'Ambailàdeur  ne  fçavoit  rien  des  deilcins  de  Richelieu  du  côté  de 
la  Savoye ,  il  eft  du  moins  certain  qu'il  les  pénétra  fort  bien.  J'ofc  mê- 
me dire  que  le  Cardinal  auroit  été  fort  aife  qu'Emeri  eût  exécuté  fon 
projet.  La  manière  dont  il  iè  conduiiit  dans  la  fuite  en  eft  une  preuve 
évidente.  Dès  qu'il  apprend  la  mort  de  Viûor-Amédée ,  il  ne  penle  qu'à 
chercher,  les  moyens  de  fe  rendre  auffi  abfolu  dans  le  Confeil  de  Chris- 
tine ,  que  dans  celui  de  Louis.  On  diroit  que  c'eft  là  fa  plus  grande  affai- 
re, &  qu'elle  lui  tient  plus  au  coeur  que  nulle  autre.  Richelieu  devoir 
trouver  deux  grands  obftacles  à  fon  nouveau  Miniftére  en  Savoye  :  l'un 
de  la  pan  de  Maurice  Cardinal  de  Savoye  &  du  Prince  Thomas  ,  oncles 
paternels  du  nouveau  Duc  \  Se  l'autre  du  Jéfuite  Monod  ,  que  le  Cardinal 
ne  craignoit  pas  moins  que  les  deux  Princes.  Son  premier  foin ,  ce  fut 
d'éloigner  ces  trois  perfonnes  du  Piémont  &  de  la  Savoye.  Maurice  & 
Thomas ,  brouillés  avec  Viftor-Amédée  leur  frère  aîné  ,  s'en  étoient  re- 
tirés d'eux-mêmes.  Richelieu  emploie  fes  artifices  ordinaires ,  &  met  la 
plus  noire  calomnie  en  oeuvre  5  afin  d'empêcher  leur  retour.  Monod  pa- 
roit  l'embarraflcr*  On  voudroit  bien  avoir  un  prétexte  de  le  fiûre  fortir. 
Mais  on  ne  fçait  comment  s'y  prendre.  Le  Jéfuite  étoit  feulement  fufpcék 
an  Cardinal ,  qui  lui  trouvoit  trop  d'efprit  &  de  crédit ,  peut-être  trop 
de  droiture ,  &  un  attachement  trop  fincere  aux  véritables  intérêts  de  la 
Maifon  de  Savoye.  La  trame  avec  le  P.  Caudin  n'étoit  pas  encore  décou- 
vcrtCc  Dès  que, Richelieu  en  eft  informé,  il  ne  garde  plus  de  mefurcs. 
Monod  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  méchant  homme  du  monde.  C'eft 
un  firpent  que  la  Dudiefle  de  Savoye  ne  peut  garder  dans  fin  fiihy  fans  en 
recevoir  bientôt  me  piqueure  mortelle.  Il  faut  à  quelque  prix  que  ce  foit  l'cn- 
'fcrmer  >  ou  du  moins  le  chafler  hors  des  Etats  de  Savoye.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  voir  comment  Richelieu  s'explique  lui-même  là-dcflùs  c\\ 
divprs  Mémoires  envoyés  à  Emeri.  Qu'un  fimple  Jéfuite  fade  fi  grande 
peur  au  plus  grand  Politique  du  temps ,  à  un  Cardinal  qui  s'eft  rendu 
redoutable  en  France  &  dans  toute  l'Europe^  la  chofe  me  paroît  rare  & 
curicufe. 

>>  Je  cr<MS.,  dit  Richelieu  dans  fa  première  înfiruBion  à  V  Ambaffadeur  dk 
%%  France et^  Sawje ,  que  la  vue  principak  de  Madame^  ce  doit  être  d'cm- 
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H  pêcher  qu'aucun  de  fcs  beaux-frcres  ne  revienne  dans  fon  Etat,  On  pour-  """^ — 

91  roic  »  à  mon  avis  »  relâcher  quelque  choie  de  la  grande  &  jufte  rigueur         ^  '  * 

>%  de  feu  M^eSavoye  au  regard  et  leurs  biens.  Sur  ce  fondement,  Ma-^ 

»i  dame  peut  faire  iniinuer  à  M*  le  Cardinal  de  Savoye ,  qu'elle  veuc  le 

>9  laidèr  jouu:  de  ce  qui  lui  appartient ,  pourvu  que  ce  foit  à  Rome  ,  fans 

f)  prétendre  revenir  à  Turin.    On  fe  trouve  bien  embarraflë  à  nommer 

>•  les  perfonnes  dont  Madame  fè  doit  fervir.  Vous  connoitièz  le  P.  Mo^ 

»>  nod.  Il  fera  difficile  de  s'en  pa(Ièr  fur  le  pied  où  il  eft  ^  &  on  aura  de 

19  la  peine  à  prendre  confiance  en  lui.  M.  le  Marquis  de  S.  Maïuîce  eft 

19  un  fort  bon  homme  -y  mais  il  eft  tout-à-(ait  lié  au  P.  Monod.  Je  crains 

>9  que  celui-ci  ne  tâche  de  faire  enforte  que  le  Comte  Philippe  inûnue  à 

19  Madame  ,  qu'il  ne  lui  importe  pas  beaucoup  de  s'oppofer  au  retour  de 

f9  M.  le  Cardinal  de  Savoye.  On  a  pre({ènti  que  les  (entimens  de  quel- 

»  ques-uns  de  la  Cour  de  Turin  vont  là.  Telles  gens  penfent  à  s'appuyer 

>9  &  à  fe  fortifier  contre  Madame ,  dans  les  occafions  où  elle  ne  voudroic 

99  pas  faire  ce  que  bon  leur  fembleroic  ;  6c  à  diminuer  Ton  autorité  par 

>9  Ce  moyen.  Il  f^ut  fe  garder  bien  de  mettre  ces  perfonnes  dans  le  Confeil. 

99  La  vie  de  Madai)ie ,  ni  celle  de  Mrs.  Tes  en^s ,  ne  feroit ,  pas  en  fureté. 

19  Quelques  ConfeiUers  d'Etat  que  Son  Alteflè  prenne ,  il  eft  raifonnable 

99  que  ce  foit  avec  la  participation  du  Roi  >  &  qu'ils  fçachent  que  Ma- 

f 9  dame  a  demandé  l'avis  de  Sa  Ma jeflé  ,  c'cft-à-dire ,  de  Richelieu.  i«    Y 

eut-il  jamais  un  homme  plus  artificieux  &  plus  méchant  ?  Après  avoir  mis 

la  divifion  dans  la  famille  Rovale  de  France»  en  fàifant  accroire  à  Louis 

que  fa  mère ,  fon  époufe  &  fon  frère ,  ont  formé  le  noir  complot  de  lid 

enlever  Ton  autorité,  de  le  détrôner  ,  &  de  l'aflàffincr  même  ;  le  voilà  qui 

travaille  maintenant  à  divifer  la  Maifon  de  Savoye  par  de  femblables  c«i- 

lomnics.  Il  déclare  nettement  à  Chriftine  que  fi  elle  permet  à  fes  deux 

beaux-fteres  de  revenir  en  Piémont,  iUl'empoifonneront  elle  &  fes  deux 

fiU. 

La  Duchefic  de  Savoye ,  obligée  à  garder  des  mefures  avec  le  Roi  fon 
firerc ,  parut  recevoir  afiez  bien  les  premiers  avis  que  l'Ambafladeur  de 
France  lui  donna  de  la  part  de  Louis,  ou  plutôt  de  fon  Miniftrc.  Riche- 
lieu prend  alors  courage,  &  commence  d'envoyer  des  inflruâions  ,  difons 
mieux ,  de^  ordres  ,  pour  régler  tout  à  la  Cour  de  Turin.  Ai.  de  Savoye  » 
dit  le  Cardinal  dans  un  fécond  Mémoire  adreflé  à  Emeri ,  ayant  témoigne 
la  force  de  fin  jugement  jupjHes  à  fa  mort ,  en  rendant  Aîadame  tntrice  de  ' 
Mrs.  fis  enfans ,  elle  eft  obligée  par  honneur  &  par  confcience  de  notiblier  rien 
de  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  »  pour  faire  voir  à  fin  Etat  &  à  toute  la  Chrc» 
tienti ,  quelle  fi  aura  bien  ufir  du  pouvoir  que  feu  Son  Altejfe  lui  a  laifié.  Et 
quelles  font  ces  obligations  ^honneur  &  de  confcience  f  En  quoi  confîfte 
le  bon  ufage  que  Chriftine  doit  faire  du  pouvoir  que  fon  époux  lui  a  mis 
entre  les  mains  ?  A  fuivre  aveuglément  tout  ce  que  Richelieu  lui  prefcri- 
ra  pour  empêcher  que  le  Cardinal  de  Savoye  ne  vienne  à  Turin.  Ce  Prin- 
ce n'avoit-il  pas  plus  de  droit  &  de  raifon  de  fe  mêler  du  gouvernement 
àc$  Etats  de  fôn  neveu  pupille  >  que  le  Miniftrc  de  Louis ,  qui  ne  cherchoic 
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-  qu'à  mettre  la  Régence  &  le  nouveau  Duc  de  Savoyc  dant  une  endere 

'  ^  3  ?•    dépendance  de  la  Cour  de  France  ?  Maurice  &  Thomas  fon  frère  ne  dc- 

voient-ils  pas  veiller  fur  les  démarches  de  Chriftine ,  &  peindre  garde 

qu'une  trop  grande  déférence  aux  confeils  de  Louis  &  de  fon  Miniftre  ne 

[^orcâc  cette  Pnnccflè  à  des  réfolucions  contraires  aux  véritables  intérêis  de 
a  Maifon  de  Savoy  e  }  Après  que  Madame  aura  reçu  le  ferment  de  fidélité  de 
tous  les  principaux  Officiers  de  fin  Etat\  pourfuit  Richelieu  »  &  pris  gardé 
à* ne  laijfer  aucune  perfinne  fufpeEte  dans  [es  Places ,  elle  ne  fiauroit  penfer 
à  qtulque  chofi  qui  Itdfiit  plus  nècejfaire,  qu  à  former  fin  bon  Confeil ,  dont 
la  réputation  donne  grande  efpérance  du  gouvernement  de  Madame,  Mais  ce 
bon  Confia  y  le  Cardinal  prétend  choidr  lui-même  tous  ceux  qui  le  com- 
pofcronr.  Il  ne  fera  bon  ,  qu'autant  qu'il  fuivra  les  ordres  envoyés  de  Paris» 
Je  crois  que  le  btit  principal  de  Son  Altejfe ,  dit-on  enfuice  ,  ce  doit  être  d'empc^' 
cher  quauctm  de  Mrs,  fis  beaux  frères  ne  revienne  ,  &  qu'ils  nj  fajj'ent  des  ca* 
baies  durant  leur  abfince.  En  qualité  de  premiers  Princes  du  Sang  de  Sa* 
voye  >  Maurice  &  Thomas  ne  devoient-ils  pas  être  les  premiers  Confeil- 
1ers  d'Etat  ?  Pourquoi  donc  Richelieu  veut-il  les  dépouiller  de  leur  droit } 
De  peur  qu'ils  n'empoifonnent  Chriftine  &  Ces  deux  fils.  Les  Princes  in- 
commodent également  le  Cardinal  à  Turin  &  à  Paris.  Il  n'en  peut  fouffirir 
aucun.  Ce  font  des  empoifbnneurs  qu'il  faut  chailèr  de  tous  les  endroits 
où  Richelieu  veut  dominer. 

Il  fer  oit  important ,  a)oute-t-on  ,  que  Madame  put  (oulager  les  peuples  de 
fis  Etats.  Mais  fi  c'eft  chofi  impoffible  durant  la  guerre  ,  tl  eft  nécejfaire  d$ 
publier  qu*elle  n'attend  autre  chofi  que  la  paix  pour  leur  faire  fintir  la  dot^ 
ceur  de  fin  gouvernement,  Cexic  paix  ^  on  la  conclura  quand  Son  Eminen- 
ce  jugera  nue  la  continuation  de  la  guerre  n'eft  plus  nécellaire  à  la  con« 
fervation  de  fa  fortune.  En  attendant  cet  heureux  mome^it ,  on  veut  que 
Chriftine  amufe  fes  fujets  accablés  d'impôts  »  comme  Louis  amufoit  les 
fiens,  de  l'efpérance  d'une  paix  prochaine.  En  s'accommodant  avec  l'Et 
pagne ,  la  Ducheflè  auroit  contenté  fon  peuple.  Elle  pouvoit  d'autant  plus 
choifir  cet  expédient  ^  que  la  ligue  conclue  entre  fon  époux  &  le  Roi  de 
France  expiroît  dans  fepc  ou  huit  mois  ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  offroic 
la  neutralité  au  Piémont  &  à  la  Savoye.  Chriftine  voyoît  que  c'étoit  là 
fon  avantage  &  celui  du  Duc  (on  fils.  Elle  en  écrivit  à  Richelieu.  Mais 
cette  manière  de  foulager  les  fujets  n'accon^nodoit  point  le  CardinaL 
Madame  ,  dit*il  dans  une  autre  inftruâion  à  Emeri  ^  m'a  fait  r honneur  d$ 
m^ écrire  deux  lettres.  Elle  me  témoigne  defirer  une  trêve  générale  ou  particu'^ 
liere.  Je  vous  prie  de  lui  repréfinter  que  comme  la  paix ,  ou  la  trêve  généra*^ 
le  s  eft  le  falut  de  la  Chrétienté ,  un  accommodement  particulier  caufiroit  Is 
ruine  de  Son  Altejfe.  Le  repos  quelle  auroit  peut- être  tm  an  plutôt  donner nt 
lieu  aux  Efpagnols  de  mieux  faire  leurs  affaires  contre  nous  ;  &  raffoiblijfemenê 
de  celfti  qui  doit  protéger  Madame  >  la  per droit  à  la  fin.  Enfaifant  une  bon* 
ne  guerre  de  tous  cotés  cette  année  ,  notts  obtiendrons  une  paix  générale  à  la  fin 
de  la  campagne.  Que  Madame  ajjure  le  dedans  de  fin  Etat ,  &  qu'elle  fi 
fe  mette  fefprit  en  repos  fur  le  re^e.  Que  de  fauflèté ,  que  d'illufion  dans 
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les  rai(bnnemens  des  grands  Politiques  !  Pourquoi  le  Roi  d'Efpagne  au«  ■ 
roit-il  ruiné  le  jeune  Duc  de  Savoyc  après  la  paix  générale  ,  fi  Chriftinc  ^^^7* 
eue  (aie  un  accommodement  particulier  avec  lui }  Les  enfans  de  Viâor- 
Âmédée  &  de  Chriftine ,  étoient  neveux  de  Philippe ,  &  lui  appartenoienc 
encore  de  fort  près  par  Catherine  d'Autriche  fa  tante  >  leur  grand'mere. 
Sa  Majefté  Catholique  ne  penfoit  nullement  à  ruiner  le  Duc  de  Savoyc. 
£lle  demandoit  feulement  qu'il  demeurât  neutre  durant  la  euerre  entre 
les  deux  Couronnes ,  &  que  la  Régente  >  afliftée  du  Confeil  de  Tes  beaux* 
frères  qui  avoient  intérêt  de  conferver  des  Etats  dont  la  fucceffîon  fem- 
Uoit  les  regarder  d'afTez  près  >  gouvernât  indépendamment  du  Confeil 
de  France.  Voyons  la  fuite  des  avis  >  ou  plutôt  des  ordres  que  Richeliea 
envoie  à  Chriftine, 

La  force  de  tefprit  de  Madame ,  dit-il  5  me  fait  croire  qu'elle  ne  voudra 
fas  être  inférieure  à  aucune  des  perfinnes  de  fin  fixe  qtu  ont  jamais  eu  Vad^ 
miniftration  des  Etats.  Après  avoir  témoigm  fa  honte  ,  comme  elle  doit  fahro 
à  tous  fis  fisjets ,  il  faut  quelle  faffe  paroitre  de  la  force  &  de  la  vigueur  con^ 
tre  ceux  qui  contreviendront  a  fis  volontés,  &  qui  commettront  des  fautfs  pre^ 
jtidiciahles  a  CEtat.  Cetcc  force  »  cette  vigueur  tant  recommandée  par  Riche- 
lieu ,  Chriftine  la  devoit  principalement  témoigner  contre  un  Etranger  im- 
périeux &  arrogant  qui  prétendoit  lui  impofer  des  loix.  Mais  ce  n'eft  pas 
ainfi  que  le  Cardinal  l'entend.  «tPar  exemple  ,  ajoute-t-il,  fi  quelqu'un 
»>  de  Mrs.  les  beaux-freres  de  Madame  {c  préfentoit  pour  entrer  dans  le 
f>  Piémont ,  ou  dans  la  Savoye  ,  il  faut  hardiment  lui  faire  fermer  les 
9>  pones  en  tous  lieux  >  &  ne  le  recevoir  point.  La'  fureté  de  la  perfonne 
99  de  -Madame ,  celle  de  Mrs.  fcs  enfans ,  le  repos  &  la  tranquillité  de 
f^  fon  Etat  dépendent  tellement  de  ce  point ,  que  fi  on  manque  de  l'ob- 
f>  ferver  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  je  ne  puis  rien  prévoir  que 
*9  de  funefte  des  fuites  d'une  pareille  faute.  Si  quelqu'un  des  Gouverneurs 
»  ou  des  principaux  Officiers  paroît  attaché  aux  intérêts  de  ces  Meffieurs, 
»>  il  le  faut  changer  fans  lui  donner  le  temps  de  faire  fcntir  fa  mauvaifc 
*>  volonté  ,  &  en  cas  que  "quelqu'un  manque,  le  punir  févéremcnt.  En 
>ï  un  mot ,  plus  le  monde  cft  prévenu  que  le  fexe  de  Madame  a  fes  foi- 
f»  bleflcs  ,  plus  elle  doit  gouverner  avec  force  &  vigueur  ,  afin  que  le  bon 
V  ordre  fe  conferve  durant  fa  Régence.  «  Les  maximes  que  Richeliea 
débite  ici  font  bonnes  &  véritables  en  elles-mêmes.  L'application  qu'il 
en  fait  cft  fauflc  &  tyrannique. 

^>  Je  ne  parle  point ,  conclut- il.  de  ta  déférence  que  Madame  doit  avoir 
f%  aux  avis  du  Roi,  Le  Cardinal  auroit  parlé  plus  fincerement ,  s'il  eut  dit 
»  aux  miens.  Pour  bien  entendre  le  fins  de  ces  paroles ,  fubfiituons  dans  ce 
»  qui  fuit  le  nom  du  Miniftre  à  celui  du  maître.  Madame  eft  trop  fage  pour 
f»  ne  connoître  pas  qu'après  Dieu  fon  falut  dépend  du  Roi.  Comme  elle 
t>  doit  avoir  un  foin  particulier  de  fuivrc  les  confeils  qui  lui  feront  don- 
>»  nés  par  un  frère  fi  intéreflé  à  fon  bien  \  ceux  qui  feront  auprès  d'elle  ^ 
y>  de  la  part  du  Roi ,  doivent  fe  conduire  avec  tant  de  modcftie ,  que  tous 
t>  les  fujets  de  Son  Altcflc  conuoiflcnt  que  le  fcul  but  du  Roi,  c'eû  d'af* 
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>»  fiftcr  Madame  purement.  &  fimpleaient  pour  l'amour  d'elle ,  fans  pré- 

*^Î7»     M  tendre  autre  chofe  que  fon  avantage,  &  la  conlcrvation  de  fes  Etats 

1»  à  Mrs.  fes  fils.   Cette  circonfpedion  eft  entièrement  néceflairc  pour  ôtct 

»  aux  partifans  d'Efpagne  tout  prétexte  de  foire  femblant  que  le  propre 

i>  intérêt  de  Madame  &  de  Mrs.  fes  enfens  les  obligea  chercher  un  con- 

»  trepoids ,  qui  fc  puKlè  oppofer  aux  prétentions  que  la  France  pourroit 

>»  avoir  à  IcUr  préjudice.  Je  ne  marque  point  non  plus  le  foin   qu'on 

9t  doit  prendre  de  plaire  à  Madame.  Oefî  une  chofe  û  connue  ,  que  je 

>%  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  font  employés  auprès  d'elle  puillè 

>♦  manquer  à  ce  devoir.  N'y  ayanrrien  qui  éloigne  plus  les  efprits  que 

91  la  violence ,  il  eft  abfolument  nécetlàire  que  ceux  qui  feront  de  la  part 

>i  du  Roi  dans  la  Cour  de  Son  Airelle  agiflcnt  avec  tant  de  retenue ,  qu'au  ' 

yy  lieu  d'aigrir  les  efprits  de  ceux  avec  lefquels  ils  auront  à  négocier  y  ils 

»  les  gagnent  par  la  douceur. 

Soit  que  les  Efpagnols  l'en  preflàflènr ,  foit  qu'il  y  fut  porté  par  'un 

Maurice  intérêt  certainement  jufte  &  raifonnable,   Maurice  Cardinal  de  Savoye, 

dcSavovc  ^"^^"^n^é  de  la  mort  du  Duc  fon  frère ,  prend  incontinent  la  réfolution  d'al- 

part  de      ^^^  de  Rome  en  Piémont.  Le  Pape  ,  prévoyant  ce  qui  devoit  arriver,  ti- 

komc        cha  de  le  détourner  d'un  voyage  inutile  &  de  grand  éclat/-*Il  oflfrit  mê- 

Dour  aller  ^e  à  Maurice  de  plus  erands  emplois  &  quelques  avantaees.    Mais  le 

a  Turin,     /-.    j-     1        •  r        •        ^1  '^     t^      r  -     t     •         r 

&  eft  obli-  Cardmal  qui  Içavoit  que  le  nouveau  Duc  François  Jaante  Ion  neveu  ne 

gé  de  s'en  promettoit  pas  une  longue  vie  ,  &  que  Charles-Emmanuel  (econd  fils  de 
retourner  Viftor-Amédée  pouvoir  être  facilement  emporté  par  le  moindre  accident , 
fur  fes  j^c  défefpéroit  pas  'de  fe  voir  un  jour  Duc  de  Savoye  ,  en  vertu  de  la  LoK 
^Jmâires  Salique.  Il  remercie  donc  Urbain  de  fa  bonne  volonté ,  &  fe  difpofe  à 
fpurfirvir  paflèr  à  Gènes  ou  à  Savone ,  &  de  là  dans  le  Piémont.  Pour  garder  les 
é^VHiftoire  régies  de  la  bienféance  ,  il  dépêche  le  1 4,  Oâtobre  l'Abbé  Soldati  fon  do- 
'*/S^p'-*  meftique  à  Chriftine,  &  lui  écrit  une  lettre  honnête  &  re(pedueufe.  Il 
X//>1  X  proteftoit  que  s'il  alloit  auprès  d'elle ,  ce  n'étoit  que:  pour  lui  donner 
T9m.  il    ^^5  marques  d'im  attachement  fincere  à  fon  fervice ,  à  la  perfbnne  du  jeu- 

Nani      ne  Duc  François  Jacinte  ,  &  au  bien  de  la  Maifon  de  Savoye.  Le  P.  Mo- 
HifiâriM      nod  Jéfuite  ,  d'intelligence  avec  Maurice  ,  ne  manque  pas  de  confeiller 

#^4.  ^  j^  Ducheflc  de  le  recevoir.  Il  lui  remontre  vivement  qu'elle  ne  p^ut  avec 
1^37'  juftic^  refrifer  l'eptrée  du  Piémont  à  fon  beau-frerc,  Prince  de  bonefprit, 
Hiftûrit  capable  de  l'aflîfter ,  &  intéreflfê  à  la  confervation  de  deux  neveux  qu'il 
ii  ôudidê  chérira  comtrie  fes  enfans.  Mais  ourre  que  Chriftine  n'ofoit  rien  faire  lans 
P0r7^%  ^^  confentement  du  Roi  fon  firere ,  ou  plutôt  de  Richelieu  ,  qui  l'avoit 
Zu!  j.       déjà  prévenue  fur  l'importance  d'empêcher  que  ni  Maurice  ,  ni  le  Prince 

Fittoriû  Thomas  fon  firere ,  ne  vinflcnt  en  Piémont ,  elle  craîgnoit  véritablement 
Sirs  Me-  qu'ils  ne  voulullènt  l'un  &  l'autre  lui  ôter  la  Régence  ,  ou  du  moins  bor- 
T^d'  ^^  ^'^^  tellement  fon  autorité  ,  qu'elle  ne  pût  rien  faire  que  de  concert  avec 
T,  yjjj,  eux.  La  Ducheflc  communique  à  Emeri  l'avis  qu'elle  reçoit  de  la  réfolu- 
féêg.  48 y.  tion  prife  parle  Cardinal  de  Savoye,  &  de  l'envoi  de  l'Abbé  Soldati^ 
^t€.  érc.  L'Ambaflûdeur  de  France  s'oppofe  fortement  au  confeil  donné  par  Mo- 
nod ,  ufe  de  menaces  >  déclare  que  le  Roi  fon  maître  employera  la  force 

de 
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de  Ces  annes  pour  empêcher  qu'un  Prince  erihemî  déclaré  de  la  France  ne    •- — 

vienne  en  Piémont ,  &  feit  fi  bien  qu'il  rend  le  Jcfuire  fufpcâ:  à  fa  péni-     '  •*  î  7* 
tente  ,  qui  témoigne  enfin  que  depuis  quelque  temps  elle  commence  de 
fe  défiée  de  lui. 

Dans  un  confeil  extraordinaire  tenu  à  Turin  >  il  (îit  téfolu  que  le  Pré- 
fident  Morozzo ,  le  Comte  de  Cumiane  &  le  Comte  de  Druent ,  iroîenc 

far  trois  chemins  difTérens  au  devant  du  Cardinal  de  Savoye ,  ou  de 
Abbé  Soldat! ,  &  qu'ils  montreroient  au  premier  des  deux  qu'ils  ten- 
contrcroient  l'inftruâion  Tuivantc ,  dont  Chriftine  les  avoit  chargés.  Elle 
eft  datée  du  zo.  Oâobre.  »  M.  le  Prince  Cardinal  mon  bcaU'&erc  s'étant 
M  mis  en  chemin  pour  venir  ici ,  nous  vous  envoyons  vers  lui  >  &  vous 
«enjoignons  de  lui  dire  de  notre  part,  qu'en  tout  autre  temps  fa  pré- 
»  fencc  nous  fcroit  fort  agréable  ,  a  caufe  de  l'afiFeélion  particulière  que 
»  nous  lui  portons.  Mais  dans  la  (îtuation  préfente  des  aftaircs ,  fon  arrî- 
M  vée  ne  peut  être  que  préjudiciable  à  la  Maifon  Se  aux  £tats  de  Savoye. 
»  Les  François  font  déjà  tellement  allarmcs  du  voyage  de  M.  le  Prince 
»  Cardinal  «  qu'ils  déclarent  hautement  ne  vouloir  jamais  foufirîr  qu'il  de- 
»  meure  auprès  de  Son  AltefTe  Royale  notre  bien  aimé  fils.  L'Amba(&- 
»  deur  de  France  nous  a-protefté  que  le  Roi  notre  frère  '  regarde  M.  le 
"  Prince  Cardinal  comme  {on  ennemi ,  &c  que  les  troupes  de  Sa  Majcfté 
»  marcheront  înccflàmment  pour  s'aflîirer  de  lui.  Comme  il  nous  impor- 
»  te  extrêmement  de  prévenir  un  pareil  inconvénient  >  nous  prions  M.  le 
"  Prince  Cardinal  de  s'arrêter  à  Gcncs ,  à  Savone,  ou  en  quelque  autre 
«nidroit  hors  de  cet  Etat  qu'il  voudra  choifir,  jufques  à  ce  que  nous 
•>  ayons  reçu  des  nouvelles  plus  particulières  du  Roi  notre  frère ,  auquel 
■  nous  dépéchons  un  coutier  exprès  fur  cette  aiïaire.  Que  fi  M.  le  Prince 
•  Cardinal  eft  déjà  dans  le  Pays ,  &  qu'il  confentc  i  s'en  retourner ,  vous 
«  lut  direz  qu'il  peut  aller  à  Oneglia  ,  &  y  attendre  des  nouvelles  de  ce 
"  qui  le  pourra  faire.  En  cas  qu'il  refiilc  oc  prendre  ce  pani ,  vous  lui 
-  "déclarerez  qu'afîn  d'empêcher  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  les  Fran- 
"  çois  de  lui  faite  la  moindre  violence ,, nous  envoyons  les  gardes  de 
u  Son  Atteflè  Royale  pour  la  fureté  d'une  petfonne  qui  la  touche  de  fl 
"près,  &  pour  l'arrêter  JuCqu'à  nouvel  ordre.  Vous  témoignerez  à.  M,  le 
»  Prince  Cardinal  notre  lenfible  dépl    '       '  1 

"  cette  rencontre.   Nous  fommes  li  (  : 

»  nous  éc  'pour  les  Princes  nos  bien  L 

»  ne  voudra  pas  donner  occafion  à  1; 

»  dfjà  fort  agité.'  Pour  lui  témoîgn 

»  iCt ,  vous'  lui'  direz  que  nous  avor  : 

•'  les  prihcîpaux  Gentilshommes  de  c  [ 

n  la'Tnaniere  dont  nous  en  devions 
»  ment  confcntî  i  ce  qui  eft  conteni 

Le  Marquis  de  Mortemar  Cheva  c 

Gentilhomme  de  fa  cliambrc ,  envo  t 

de  Louis  des  complimens  de  condo  , 

eut  ordte  de  la  cohËimet  dans  là  i  'S  . 

Ttmt  F".         >  ~       Ccc' 
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bcaux-fircrcs  de  revenir  en  PiAnont.  Richelieu  dépêcha  en  ion  particulier 

^^î7*    1^ Baron  de  PalLuau  ,  moins  pour  faire  des  civilités' à  laDuchcflè,  oue 
pour  examiner  ce  qui  fc  patfoit  à  îa  Cour  de  Turin  ,  &  en  rendre  à  Ion 
retour  un  compte  éxadt  à  Son  Eminence.  Cependant  elle  envoyé  à  Emc- 
ri  une  inftruéHon  encore  plus  artificieufe  &  plus  maligne  que  les  précé- 
dentes.  Déterminé  à  mettre  tout  en  o^vre  afin  de  perdre  Monod  à  b 
Cour  de  Sa:voye ,  Richelieu  décric  le  pauvre  Jéfuite  comme  un  fcélérat 
qui  n'épargnera  ni  le  fer , ni  le  poifon  pour  parvenir  à  fes  fins.  »>  Madame, 
»»  dit-il ,  doit  tenir  pour  aflSiré  que  fi  M.  le  Cardinal  de  Savove  eft  une 
»>  fois  dans  le  Piémont ,  il  n*y  a  point  de  fureté  pour  Mrs.  fes  enrans.  Qiioi 
t}  qu'on  lui  puîflc  repréfenter ,  elle  doit  regarder  comme  fufpeâ:  quicon- 
>Y  que  lui  dira  le  amtraire.  Si  Ki.  le  Cardinal  a  eu  l'imprudence  de  parler 
»  au  préjudice  de  Madame  durant  la  vie  de  M.  de  SaVoye ,  que  ne  fora« 
>«  t-il  pas  maintenant  ?  On  ne  doute  point  que  d*abord  il  ne  tienne  des 
t»  difcours  tout  contraires.  Il  fera  protefter  à  Madame  »  qu'il  ne  vient  que 
>y  pour  la  fer^ir.    C'cft  le  chemin  qu'il  doit  tenir  afin  de  prendre  pied , 
»  &  de  mieux  faire  fon  coup  enfuite.  Que  je  crains  ,  comme  vous  me  le 
»  repréfentez  y  que  le  P.  Monod  ne  s'entende  avec  lui  !  Si  le  crédit  du 
Il  Jéfuite  continue  auprès  de  Madame ,  il  lui  fera  beaucoup  de  mal.  C'eft 
»>  un  homme  artificieux  qui  attendra  fon  temps  ,  &  qui  prendra  l'efprit 
M  de  Mylame  par  tant  de  voies  »  qu'à  la  fin  il  la  fera  tomber  dans  quel- 
%y  que  pi^g^   Il  perdra  infailliblement  le  Comte  Philippe  d'Aglié ,  à  moins 
>»  que  celui-ci  n*y  prenne  garde.  On  craint  dès-à-prélent  pour  lui ,  ou  le 
»>  poignard  ou  le  poifon^  Outre  le  déplaifir  qu'auroit  Madame  de  perdre 
»  fes  créatures ,  le  contrecoup  viendroit  fur  elle ,  &  cauferoit  indubita- 
»)  blement  la  ruine  de  {es  affaires.    Si  le  gouvernement  de  Madame  cft 
*•  foible  dans  fon  commencement ,  il  fera  ruineux  dans  la  fuite  :  s'il  eft 
»>  fon  on  peut  remédier  à  tout.  Sa  force  doit  paroitre  en  s'oppofant  à  la 
»  venue  du  Cardinal  de  Savoye  ;  &  en  s'y  oppofant  avec  tel  effet ,  que  s*il 
w  entre  dans  l'Erat ,  Madame  doit  trouver  bon  que  le  Roi  l'y  faile  arrê- 
»>  ter ,  &  amener  en  Frante ,  On  l'y  traitera  en  homme  de  fa  qualité. 

»>  Après  une  telle  a6tion>  c'eft-à-dife,  après  le  conpil  domçf4r'U  Pcre 
y>  Memd  au  Cardinal  de  Savoie  de  venir  en  Piiment ,  &  à  h  Duchejfe  àe 
M  /'y  recevoir  ^  Madame  doit  Yoir  ceux  qui  peuvent  véritablement  lui  être 
*>fufpefts.  Si  Oicu  lui  ftûfoit  Ja  grâce 'dfe  continuer  dans  les  foupçons 
*> qu'elle  a  eu  du^  bon  Père  MdtïCfd  ,  comme  vous  qie  l'écrrvez,  il  lui 
>y  en  fetoit  affuréfeent  une  1j>reîlTafùtaîi:c.  Car,  à  vou^'dire  le  y  rai*  c^eft 


3^  ce  n'efl  «ue  pour  attendre  fon  temps.  Il  fçait  bien  que  le  Comte  Pbi- 
%y  lippe  &  ia  France  l'empêcheront  toujours  de  gouverner  Madame  ,.  &  il 
»i  cfpere  de  difpofer  comme  bon  lui  femblera  de  M.  te  Cardinal  de  Sa- 
ijvoye.  La  conféquence  efl  aift^e  à  tirer.  Outre  lê  deflcin  de  venir  au- 
»  près  de  Madame  à  Turin  ,  CoA  beau-frete  en  peut  avoir  deux  aunes. 
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I»  V\m  d'entrer  dans  quelque  Place  du  Ptànoat  >  qui  loi  ouvre  les  por- 

et  tes»  Si  cela  eft  >  il  ne  faut  rien  oublier  de  tout  ce  qui  Ce  pourra  ,^  pour    ^^5^7< 
n  l'en  chaflèr  promptement  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  &  pour  pro- 
»}  ficer  de  la  Ibibleflè  où  les  Efpagnols  fe  trouvent  maintenant.  L'autre  » 
»>  c'eft  de  demeurer  dans  le  Duché  de  Milan  près  du  Piànont.  £n  ce  cas» 
f >  il  fe  déclare  ennemi  de  Madame  &  de  Mrs.  Tes  enfans.    Afin  de  préve- 
I)  nir  cet  inconvénient ,  on  ne  peut  mienx  faire  que  de  fuivre  rouver*^ 
))  ture  que  vous  donnez ,  de  lui  envoyer  o&ir  ia  pva&ncc  de  Ton  bien  « 
1)  s'il  veut  vivre,  à  Rome  »  &  lui  déaaser  que  s'il  demeure  avec  les  £(^ 
»>  pagnols ,  on  le  kit  retiendra.    Qitand  cela  Csau  (oh  1  on  défendra  ex« 
•>  preiTément  à  toutes  les  villes  de  te  recevoir.  Et  il  y  faut  mettre  £  bon 
fs  ordre  Se  avoir  des  gens  &  aÛl^iiss  qu'il  ne puille  encrer  nulle  parc  Que 
»9  ce  fecoic  on  beau  coup  >  d  à  fa  barbe ,  M»  de  Crequi  pouvoic  don^ 
»  ner  un  édiec  aux  Eipag^ols  !  En  ces  occaiJQns  »  il  £uit  avoir  bon  pied» 
f  >  bon  ceil  >  &  témoigner  de  la  réfolutiom  Se  du  courage,  u  Richelieu  n'eut 
pas  le  plaifîr  de  voir  ce  hidti  Cûuf ,  Se  le  Maréchal  n'eut  ni  bon  pied  ,  ni 
ion  œit.    Etrange  arrogance  du  Cardinal  !  Qjtand  un  Prince  ne  veut  pas 
dépendre  aveuglément  de  lui  9  on  remue  ciel  &  terre  pour  le  chaflèr  de 
Ton  Pays.    Tous  ceux  qui  s'oppofènc  à  l'injuftice  font  cruellement  perfé- 
cutés  en  France  &  par  tout  ailleurs  où  Richelieu  entreprend  de  dominer. 
j  Un  des  trois  Envoyés  de  Chriftine  ayant  montré  (on  inftruâion  à  l'Abbé 
Soldati  :  Je  n'ai  point  approuvé  la  rifilution  di  Monfeignenr  te  Prince  Car- 
dinal  »  dit-il ,  je  m*en  vas  fiUrt  un  dernier  tffirt  pour  lui  perfuader  de  ien 
retourner^  Ce  n'étoit  qu'une  feinte.  L'Abbé  tourne  fecretement  vers  Mon^ 
dovi ,  fe  rend  à  Turin ,  obtient  par  le  moyen  du  P.  Monod  une  audience 
particulière  de  la  Ducheflè  »  &  lui  protefte  de  la  part  de  Maurice  y  que  l'uni-         - 
que  but  du  voyage  de  ce  Prince ,  c'eft  de  venir  lui  offrir  Tes  fervices  >  &  de 
lui  donner  des  preuves  certaiiiesd'un  attachement  fîncere.  M»  le  Prince  Car^ 
dinal ,  répondit  Chriftine  ^  voit  bien  am  Us  François  ne  le  fouffriront  jamais 
ici.  Il  sejl  trop  déclaré  pour  la  Maifom  d'/4utricke.  Que  veut-il  que  jefajfe  f 
Si  je  riavois  pas  tant  de  mefures  à  garder  ,  je  le  reuvrois  avec  joie.  Cepen- 
dant,  Madame  i  reprit  adroitement  l'Abbé  «  vêHàfin  honneur  fort  engagé. 
.Que  dira-t-^on  dans  le  monde ,  s'il  retourne  fitr  fis  pas  fans  entrer  dans  le 
Piémont  ?  Permettez^liU  du  mwss  de  ^wt$^  vmtir  faire  fis  compUmens  :  cela 
fiatvera  fa  réputation.  La  Duchefle  promet  de  confulter  Ton  Confeil  fur 
cette  nouvelle  propofition.  Quelques-uns  furent  d'avis  qu'elle  reçut  la 
viiite  de  Ton  beau-frere  »  fans  fe  mettre  en  peine  fî  l'Ambailadeur  de  Fran- 
ce le  trouveroit  bon  y  ou  non.   D'autres  (ont  d'un  fentiment  contraire  ; 
&  Emerî  crie  de  toute  fa  force.  Le  Nonce  du  Pape  s'entremit  pour  l'ap- 
paifer ,  &  le  conjura  de  n'infîfterj^s  qu'on  fît  un  fi  grand  affront  à  un 
Cardinal  oncle  du  Duc  (te  Savoye.    Cette  vifite  ne  fervira  de  rien ,  répli- 
qua Emeri.   Si  M.  le  Cardinal  dt  Sékvoye  ma  umfôis  le  pî^d  dans  Turin , 
nous  répondret.^msr  ijuil  en  votêdra  bien  finir  deux  ou  trois  jours  après  ? 
Toi  ordre  de  demander  des  Places  de  fureté,  pour  le  Roi  mon  maître ,  en 
,  cas  qiion  veuille  recevoir  fin  ennemi  déclaré  dans  la  capitale  de  cet  Etat. 
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— ; —       Chriftinc  déclare  pour  lors  à  l'Abbé  Soldati ,  qu'elle  ne  peut  recevoir 
'^57»     la  vifuc  du  Cardinal  fon  beau-frere  fans  s*cxpofcr  à  un  danger  trop  évi- 
dent ,  promet  d'envoyer  un  Courier  à  Paris  pour  obtenir  du  moins  la 
permimon  de  s'aboucher  quelque  part   avec  lui ,  le  conjure  d'attendre 
la  réponfe  à  Gènes  ou  à  Savone ,  lui  écrit  la  lettre  fuivante  ,  &  la  don- 
ne à  Soldati.  w  Monfieur  mon  frerc ,  je  fuis  fi  convaincue  de  votre  bon- 
»  ne  volonté  pour  moi  ,  que  je  ne  doute  point  que  la  part  que  youf 
w  prenez  à  mon  affliâîon ,  &  le  defir  de  m'artîfter  dans  une  fi  trifte  con- 
w  jonftùre ,  font  les  feuls  motifs  de  la  peine  que  vous  vous  êtes  donnée 
»  pour  me  venir  voir.  Plut  à  Dieu  qu'il  me  fut  auflî  facile  que  je  le  fou- 
»>haitcrois,  de  profiter  de  cette  marque  de  votre  affeftion,  &  de  vous 
«donner  une  preuve  réciproque  de  la  mienne.  Je  le  ferai  toujours  avec 
4>  plaifir  en  tout  ce  qui  dépendra  uniquement  de  moi.    L'Aboé  Soldati 
»  vous  racontera  ce  qui  s'eft  paflë  ici ,  &  l'oppofition  invincible  que  j'ai 
w  trouvée  dans  les  Miniftres  du  Roi  mon  fiere.  J'ai  dépêché  un  courier 
w  exprès ,  afin  de  lui  repréfenter  tout  ce  que  l'Abbé  Soldati  m'a  dit  de 
w  votre  part  >  &  d'obtenir  une  réponfe  plus  douce  &  plus  favorable.  La 
»  fituation  préftnte  de  nos  affaires ,  &  les  raifons  que  j'ai  de  vivre  en  bon- 
»  ne  intelligence  avec  le  Roi  mon  frère  >  vous  font  fi  bien  connues ,  que 
w  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  que  je  craigne  d*irriter  une  Puifïàncc 
»♦  à  laquelle  ni  le  fiîu  Duc  mon  beau-perc  ,  ni  feu  Monfeigneur  de  glorieu- 
w  fe  mémoire  n'ont  pu  réfifler  fans  faire  des  pertes  confidéraWes.  Je  crois 
••  que  vous  avez  tant  d'affedHon  pour  moi  &  pour  cet  Etat  ,  que  vous 
>»  ne  me  demanderez  jamais  que  des  cbofcs  pollibles.  Alors  vous -me  trou- 
♦>  vercz  toujours  difpofée  à  mire  cordialement  ce  que  vous  fouhaiierez  de 
»  moi.  «   Maurice  ,  irrité  de  ce  refus  ,  protefle  que  le  teftament  de  Vic- 
tor-Amédée  efl  certainement  contraire  aux  loix  fijndamentalcs  de  l'Etat  > 
qui  donnent  aux  premiers  Princes  du  Sang  la  tutele  du  Duc  mineur  ,  & 
l'adminiftratioa  des  affaires  jufques  à  fa  majorité  ,  Se  par  conféquent  nut 
&  invalide.  Mais  n'ayant  point  de  forces  en  main  pour  foutenir  fa  pré- 
tention, il  fallut  céder  &  prendre  le  parti  de  la  retrait^. 
Rcmon-       ^^  z\xxrc  meflàge  embarrafla  beaucoup  plus  ChrifKne.  Quelques  jours 
trance*      après  le  départ  de  l'Abbé  Soldati ,  le  Marquis  Hippcdyte  Pîsillavicim  àrrt- 
du  Prince  ve  à  Tutin ,  &  rend  à  la  Ducheflè  &  aux  principaux  Seigneurs  de  la 
^  kD*  -  ^^^^  ^^  lettres  du  Prince  Thomas  de  Savoye ,  datées  du  camp  de  Bou- 
chcffc  de  chain  le  4.  Novembre.    Celle  qu'il  écrîvoit  à  Chriflîne  ne  contenoit  pas 
,  Sat oyc.      feulement  des  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  Vidor-Amédée^ 
f^#wri# 'niais  encore  de  vives  remoiltrahces  fur  l'intérêt  de  laMaifon  de  Savoy e» 
ry'    Thomas  y  déclare  nettement  que  fbn  Neveu  mineur  fe  trouve  dans  un 
€ândite.      danger  évident  de  perdre  ks  Etats,  à  moins  qu'on  ne  fe  précautionne 
T.  f^IIL    paiement  contre  la  France  ^  contre  l'Efpagne.  Que  fous  prétexte  de  les 
t^g'  493'  défendre  >  Louis  s*empatera  des  meilleures  Places  du  Piémont  &  de   ht 
4M*  4^5*  Savoye,  &  que  Philippe  en  ufera  de  même  pour  empêcher  le  progrès 
de  fon  ennemi.    Qu'il  étoit  de  la  dernière   importance  à  la  Maifon  de 
Savoye  &  à  toute  l'Italie  de  prévenir  un  iî  grand  malheur*    Qie  fi  obx 
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permet  une  fois  aux  François  de  fe  rendre  maîtres  des  bonnes  Places  du  

Piémont,  la  guerre  s'allumera  plus  forte  que  jamais  en  Italie  j  que  le  Pie-  ^"  ^7* 
mont  en  deviendra  le  théâtre ,  &  qu'il  fera  également  ravagé  &  déchiré 
par  les  François  &c  par  les  Espagnols.  Que  les  premiers  lâcheront  de  pro- 
fiter d'une  occaiion  favorable  de  renverfer  la  feule  barrière  qui  foit  en- 
tr'eux  6c  l'Italie.  Que  pour  en  venir  à  bout  ils  employeront  toutes  leurs 
forces  &  tous  les  artifices  dont  ils  font  capables.  Qu'en  qualité  de  Prince 
de  la  Maifon  de  Savoye ,  il  fe  croit  obligé  à  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  dépendra  de  lui*pour  en  prévenir  la  ruine.  Qu'il  fe  rendra  fur 
les  lieux  ou  fa  préfènce  lui  paroitra  nécedàire.  Que  dans  une  occafion  (î 
prenante,  Chiiftine  doit  donner  des  marques  de  fon  courage  &  de  fa 
prudence.  <^'il  la  prie  de  confidérer  que  l'intérêr  de  fes  enfans  la  toviche 
de  plus  près  qu'aucun  autre  ,  &  que  la  confervation  des  Etats  du  jeune 
Duc  {on  fils  lui  eft  plus  précieufe  que  l'aggrandiflèment  de  la  puiflànce  du 
Roi  fon  frère.  Qu'elle  n'ignore  pas  que  Richelieu  ne  met  l'Europe  en 
(eu  que  pour  maintenir  fa  propre  fortune.' 

La  Duchedè  ,  étonnée^  d'une  déclaration  fi  précife ,  craint  que  le  Prin<- 
ce  Xhomas ,  chéri  &  reipeûé  dans  le  Piémont  &  dans  la  Savoye  »  ne  vien> 
ne  bientôt  à  Milan,  &  que  de  là  il  n'excite  tous  les  fujets  du  Duc  fon 
neveu  à  demander  la  paix  ou  la  neutralité  avec  l'Efpagne ,  &  que  les  Prin- 
ces du  Sang  de  Savoye  ayent  part  à  l'adminiftration  des  affaires  jufques 
à  la  majorité  de  François  Jacinte.  Pour  amufer  le  Prince  Thomas ,  s'il 
eft  poflible ,  Chriftine  dépêche  à  Bruxelles ,  Péfieux  Gentilhomme  de  fa 
Cour ,  lui  ordonne  de  pafièr  à  Paris,  de  conférer  avec  le  Marquis  de  S.  Mau- 
rice Amba(Iàdeur  de  Savoye  en  France  &  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  > 
&  de  leur  communiquer  la  réponfe  qu'elle  fait  au  Prince  Thomas.  En 
voici  la  fubftance.  Qu'un  de  les  premiers  foins  dans  l'extrême  affliâion 

2ue  lui  caufe  la  mort  du  Duc  fon  époux,  c'eft  de  donner  à  fes  beau  x- 
eres ,  qu'elle  a  toujours  eftimé  particulièrement ,  des  marques  efFedi ves 
de  fon  affeûion.  Que  pour  cet  effet ,  elle  ordonne  qu'ils  rctttrem  en  pof- 
feffîon  de  leurs  appanages  &  de  leurs  biens ,  &  que  la  libre  adminiftra- 
tion  en  foit  laiiTée  à  leurs  Officiers.  Que  dans  peu  de  temps  elle  aura 

.  foin  de  pourvoir  à  la  manière  de  les  dédommager  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  touché  de  leurs  revenus  faifis  par  Viftor-Amédée.  Quelle  efpere  que 
de  leur  coté  ils  répondront  à  fa  bonne  volonté ,  &.  qu'ils  travailleront  à 
maintenir  la  bonne  intelligence  néceflairc  entre  la  belfe-fœur  &  les  beaux- 
freres,  entre  les  neveux  &  les  oncles.  Enfin  que  le  Roi  fon  frère  &  le 
Cardinal  de  Richelieu  Uii  donnent  de  fi  grandes  marques ,  l'un  d'une  affec- 
rion  fîncere ,  &  l'autre  d'un  zcle  ardent  pour  la  fervir ,  qu'elle  ne  croit 
pas  fc  devoir  défier  d'eux.  En  cas  que  le  Prince  Thomas  parût  diipofé 
à  venir  en  Piémont ,  Chriftine  enjoignoit  à  Péfieux  de  l'en  détourner  > 
^  de  lui  alléguer  les  raifons  déjà  dites  au  Cardinal  de  Savoye»  Que  fi 

.  le  Prince  demeuroit  inflexible ,  l'Envoyé  de  Chriftine  avoît  ordre  de  le 
conjurer  de  ne  caufer  pas  de  nouveaux  troubles  dans  le  Piémont  &  dans 
la  Savoye ,  6ç  de  lui  remontrer  que  les  François  prétendoient  qu'en  con- 
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féqucnce  du  traité  de  Hgue  coochi  encre  Louis  ôc  Viâor-Amédée ,  la  Du- 
chellè  ne  pouvon  pas  pet  même  à  Tes  beaux-ftcres  de  revenir  ,  ôc  qu'on 
menaçoic  hautement  de  la  traiter  comme  ennemie  >  dès  qu'elle  contenti* 
toit  à  leur  retour.  Maurice  &  Tkocpas  n'ont  aucun  égard  à  des  remon- 
trances fuggérées  par  RîcheKeu»  rejettent  courageufement  l'oâfire  qu'on  leur 
fait  de  la  jouï(là»ce  de  leurs  biens  à  des  conditions  booteuies  >  &  pen* 
fent  tout  de  bon  à  (outeair  leurs  droits  Se  leurs  prétentions  contre  Chris- 
tine »  oti  plutôt  contre  le  Miniftre.  de  Louis  >  qui  se  veut  pas  être  moins 
abfoltt  à  Turin  qu'à  Paris^ 

Le  P.  Monod  étoit  6.  ouvertemenr  ascadic  k  on  deux  Princes  dès  le 
commenceofienf  de  leur  brouillcrie  avec  Viâor-Ainédée  >  qu'il  ne  (ur  pas 
de  Riche-  ^^^^^  ^  ^  rendre  fuipeâ  à  la  Duchc^  »  qui  ébûgnoit  extrÀcement 
lieu  COQ-  qiic  (es  beaux-firerjTS  ne  hii  ôcaflènr  \^  Tutele  de  Tes  eœms  »  &  k  Régen« 
tre  le  P.  ce  des  Etats  de  Savoye.  Oiagrinede  ce  que  ion  Coofci&ttr  lui  parle  trop  en 
Monod  i^f  &veuc  elle  prend  la  réiolucion  de  l'ékxguec  de  k  Cour  >  en  faic  confi- 
yle'dti  ^^^^^  ^  Emeri  »  &  lui  déclare  qu'elle  a  d'autant  plus  de  raifon  de  fit  défier 
Cardinal  '^^  Monod ,  qu'il  a  touîoufs  paru  oppoTé  à  k  France ,  &  ennemi  de  Riche- 
di  Riche-  lieu  dont  il  lui  a  ibuveiK  dit  du  mal.  Le  Cardinal  âc  l'Âmbo&deur  applaur 
lieu,  far  Citent  au  deflein  de  Chriftine  ,  âc  k  fiDlUciacrent  vivement  de  l'exécuter  au 
Liv^I  P^"^^^*  •^^  •^  Jfai0$is  âffiK,  l^mif  f^otre  Aktjft ,  lui  écrivit  Richelieu ,  du  foin 
chsp.  17.  ^^'fii^  vtm  avoir  d$  fis  é^émes  &  iU  f$  prudence  s  difierner  fis  bonsfir-» 
Mémoires  vitewrs  des  maievais.  Je  m'$$êf$  jâ99uds  cru  ce  qiiil  vous  ,a  plu  découvrir  a 
V*[!^'!y''!  M.  d' Emeri,  des  inmrions^dM  P.  Msnod.  J  e  fais  peu  it  état  delà  mauvaifi 
udumi'  ^^^^^  1^  f^otre  Alteffe  a  rHomtsse  en  lui  pour  la  France ,  &  pour  deux  qui 
mt,  T.  IL  ^^^  l'honneur  de  firvir  le  Xoi^  Mm  je  fuis  telletnent  touché  dé  celle  qu'il 
Vitioriê  témoigne  pour  vous  &  pomt  Aérs^  vos  enfans  ,  qu'il  mefi  impeffible  de  vous 
Siri  Af <-    l'exprimer.  Je  fuis  en  ae  perpisteeUes  apprrhenpons  du  périt  auquel  f^otre  Al- 
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teffefi  trouve  continueliemint  exfsie  ^  ajamuntel  ejprit  auprès  d'elle.  Le  mat 
qu'il  efi  capable  de  vous  eaufir ,  pomfont  arriver  en  un  infiant  a  moins  qu'on  ne 
le  prévienne ,  j* avoue  que  je  nefiaurms  avmr  de  repos ,  jufques  à  ceqtuje  fiache 
que  f^otre  Alteffe  a  éxéeuêé  les  bonms  réfolutions  qsf elles  a  prifes  pour  affurer 
fin  Etat ,  fa  perfinne  &  celles  de  Mrs.  fis  enfans  ;  c'eft-à-dire  ,  de  chailec 
le  P.  Monod.  Qui  ne  croirott  fur  ces  lettres  du  Cardinal ,  que  le  Jéfuite 
étoit  le  plus  méchant  homme  du  monde  ?  Un  Hiftorien  flateur  en  parle 
de  la  forte ,  &  nous  donne  des  extraits  de  ces  lettres  envenimées  comme 
de$  preuves  convaincantes  de  k  fcélérateflè  du  P.  Monod.  Rendons-lui 
juftice.  La  raifon  &  les  régies  de  l'Hiftoire  nous  y  obligent*  Le  Cardi- 
nal rt-'eft  point  croyable  ,  &  fa  palEon  paroît  trop  violence.  Tout  le  cri- 
me du  Jéfuite  conGftoic  dans  un  arcachemem  aux  intérêts  des  deux  heaux- 
freres  de  Chriftine  9  &  dans  les  confeils  doimés  au  Père  Cauffin  contre 
Richelieu.  ' 

Que  Monod  n'écoit  pas  coupable  d'autre  cbofè,  on  le  juAifie  par 
les  lettres  mêmes  du  Cardinal.  Ce  que  celui-ci  reproche  de  plus  à  l'autre  » 
n'cft  nullement  confidérable.  Cependant  Richelieu  s'agite  ,  &  s'épuifc  en 
réflexions  politiques  ,  conjme  s'il  étoit  queftion  d'exterminer  un  homme 
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capable  de  boulevcrfcr  toute  la  Chrécicnté.  Je  rapporterai  les  endroits  — - — 
malins  &c  anificieux  de  ces  lettres.  On  y  i^^rendra  du  moins  à  lire  avec  ^'* 
une  extrême  précaution  les  Mémoires  des  Minières  d'Etat.  Nous  les  re^* 
gardons  comme  quelque  choie  de  fort  curieux  :  &  le  plus  grand  proH^ 
que  nous  en  pouvcïns  fbuvcnt  tirer  ,  c'eft  de  nous  couvainqre  par  nous- 
mêmes  de  la  fbibleÛè  ou  de  la  tRéchancecé  des  prétendus  grands-hom«- 
mes  du  fiécle.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  je  condus  des  lettres  dont 
il  eft  queûion.  Le  P.  Monod  avoir  beaucoup  d'eTprît  Se  d'habileté  >  puif- 
u'il  (aifbit  fi  grande  peur  à  RicbeUetu  Jt  mfçémrûis  éijtz^  welûuer,  dit- 
à  Emeri»  de  U  Imite  avec  laqmlU  .Madéimt  vmts  4  découvert  U  malice 
demi  U  ftffànttage  fw  vem  JçavetL,  a  vûuIm  $^  ^  mkd  perfoadant  que  les 
créatHres  de  SenAU^e  éfvmem  heoMcnf  à  cramdre  Je  U  fart  du  Hei  ^  & 
efoe  Je  me  jmU  txpli^i  iÀ^deffm  à  im-^tême.  Ctjk  um  impofiMrefi  mamfcfle 
qu'il  fami  are  Diwcnfmr  fmvemer*  H  eft  èim  a  craindre  qMtm  e^it  ca-^ 
fable  iun  artifice  fi  diabdique  ne  b  fok  de  divers  asêtrts  auemati.  Le  P. 
Monod  aura  voulu  inspirer  de  la  défiance  à  Gmèkit  >  fur  ceitaînes  cho- 
ies que„  Richelieu  lui  a  dîtes  apparemment  »  de  la  réToludon  prife  d'écar-» 
ter  les  confidens  et  la  Ducheflè ,  en  cas  qu'ils  tie  £b  dévouent  pas  aveu- 
glément à  la  Cour  de  France.  Ddik  le  JéiÎMe  eft  capable  des  crimes  les 
plus  atroces.   Quelle  conféquence  !  -. 

Depuis  que  fai  ffu  xette  découverte  que  la  gmérofite  de  Madame  vous  a  ^ 
fMe  ,  je  crains  fins  four  elle  que  ie  ne  vous  fuis  Srt.  Mais  fejpere  que  fin 
intérêt ,  qui  a  commencé  ^  lui  déjfitier  iesjatix  ,  ks  lui  ouvrira  tout^à-fait. 
Les  ^diverfis  tentatives  que  ce  bon  ferfiemage  a  f aises  ^  four  forter  Madame  à 
être  mécontente  de  la  France  ,  quoique  fans  raifim  ,  fisr  le  fisjet  des  obsèques  de 
M.  de  Savoje  ,  qui  ont  étéflus  célèbres  jps'aucuna  qtd  ajent  jamais  été  faites 
pour  d'autres ,  excefti  celles  des  Rois ,  tém/oigmm  ajjèt^  de  nottveass  fis  bonnes 
imentiens.  Monod  n'aoroii-il  point  raillé  fur  les  )ob£eques  de  Viâor-Âmé- 
dée  à  ^{otre-Dame  de  Paris ,  où  il  y  eut  sqipafemment  de  la  mefquinerie  , 
à  caufe  de  l'étrange  épuifement  des  finances  4e  Louis  ?  N'auroit-il  point 
dit  qUe  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  dans  la  céoémonie  ^  c'étoit  la  pom* 
pe  &  la  fuite  Royale  avec  laquelle  Richelieu  f  aififta }  Eo  ce  cas  >  le  Jé- 
(uixe  ne  fèroit  point  û  blâmable.  Bieu  qu*en  voie  an  cela  $me  extrême  ma» 
lice  ,  ajoute  fon  ennemi  y  celle  qui  s  farts  dam  fis  ^orts  four  afpetler  M. 
le  Cardinal  de  Savoje  en  J^iémont  »  &  potur  j  introduire  i^Abbé  Soldats  »  efi 
encore  bien  fins  frémèe ,  fuifijuclle  va  diro^emtnt  à  la  feue  de  Madame. 
Le  voilà  donc ,  ce  grand  crime  d'un  homme  ^'on  traite  de  ferpent  Se 
de  Démon,  Nous  atè^tu  vA  id  des  ietmes  qui  portent  que  ce  bon  Apôtre  dé- 
erioit  dans  Turin  les  bonnes  intentions  de  Madame^  Cela  iigiièfie  que  le  P.. 
Monod  n'approuvoit  pas  qu'elle  eût  refufé  de  pecevoir  la  vidtede  Mau- 
rice fon  beau-frcre.  Et  quelle  concluiion  Richelieu  tirera*t-il  de  là  ?  O/i 
feut  dire  déterminément  que  fi  Son  Altefe  ne  fr^ettd  £arde  à  elle ,  &  riétoigne 
un  fi  mauvais  efprit  ,  elle  fira  enfin  frivemte  ;  &  qeUn  rij  fourra  fins 
remédier.  Je  vous  avoue  que  le  Roi  en  eft  en  feine.  iTous  ceux  de  delà  y  ont 
grand  miérh  ,  &  les  créatures  fartïculitres  de  Madame  plus  que  tous  les  au- 
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— très.  Ce  firent  les  premiers  quU  tachera  de  perter  à  terre ,  afit  de  rttmer  Aia^ 

'57»  Jaf^g  plffs  aisément.  Si  elle  ejl  peu  fenfible  a  fis  intérêts ,  qu'elle  penfi  du  moins 
à  celui  de  Mrs.  fis  enfans  ,  &  qu'elle  fis  remette  devant  les  jeux  quen  pareil^' 
Us  affaires  les  michans  n'ont  point  de  bornes. 

Le  Cardinal  jugeoic  des  autres  par  iui-m£me.  Il  simaginoit  que  les 
attentats  les  plus  noirs  ne  couteroient  rien  au  P.  Monod  quand  il  feroic 
queftion  de  maintenir  fbn  crédit  &c  Ton  autorité.  pMtes  au  nom  de  Dieu 
que  Madame  prenne  garde  à  fa  bouche  :  c'eft-à^ire  en  bon  François  ,  que 
Chriftine  doit  écarter  un  Jéfuice  capable  de  l'empoifonner.  Quelle  horri- 
ble calomnie  !  Richelieu  auroit  employé  le  poifon  en  pareille  rencontre. 
Il  lui  iemble  que  le  P.  Monod  ne  doit  pas  être  plus  fcrupuleux.  Apres  avoir 
fait  comprendre  par  raifon  à  Madame  ce  qui  lui  efi  utile  »  firvez^-vous  de 
F  exemple  de  cette  Cour  ,'  qui  n'a  jamais  pu  s'exempter  de  trouble ,  ni  affurer 
fin  repos ,  tant  qu'elle  a  Jouffert  dans  fes  entrailles  des  ejprits  faSieux.  Qui 
devons-nous  entendre  par  ces  efprits  faQieux?  Les  gens  de  bien  qui  (è  font 
oppofés  à  la  tyrannie  de  Richelieu ,  &  qui  ont  cru  devoir  fervir  la  Reine 
mcre  &  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  contre  lui.  Je  crois  quoPex^ 
pédient  proposé ,  d'envoyer  ici  le  perfinnage  dont  il  efi  quefiion ,  ^  fort  bon. 
Mais  comment  le  fera-t-on  confentir  au  voyage  f  On  lui  peut  infinucr  qtte  la 
protefiion  de  Madame  dévendant  principalement  du  Roi ,  il  n'y  a  pas  d'ap^ 
parence  que  Son  Alteffe  je  ferve  de  lui  dans  fes  affaires ,  phifqu'à  fin  dernier 
voyage  en  France  il  n'a  pas  laifié  cette  Cour  fort  contente  de  fa  conduite^  & 
que  pour  cet  effet ,  il  efi  nicejjaire  qu'il  y  revienne  ^  afin  de  fi  remettre  bien  am^ 
pris  de  Sa  Majefté  &  de  fes  principaux  Mîniftres. 

S'il  condefiend  voloméûrement  à  cette  propofition  »  nous  gagnerons  du  temps 

{>ar  wt  tel  voyage ,  &  nous  pénétrerons  de  plus  en  plus  fin  ejprit.  Richelieu 
'avoir  dè)a  faite  cette  ouverture  ,  que  Chriftine  envoyât  le  P.  Monod  en 
France.  Et  voici  comment  le  Cardinal  raifonnoit.  Ce  ri  efi  point  le  fait  iun 
Reliffeux  de  fi  mêler  des  affaires  JtEtat.  Et  partant ,  quand  Madame  lui 
commanderoit  de  fuivre  fa  vocdtion  ,  elle  ne  peut  qu'en  être  louée  de  tout  le 
monde.  Ce  n'eft  pas  plus  le  fait  d'un  Capucin ,  d'un  Prêtre ,  d'un  Evê- 
que  ,  de  fi  mêler  des  affaires  d^Etat ,  que  celui  d'un  Jéfuite.  Quand  Louis 
auroit  ordbnné  au  P.  JofeDh  &  à  Richelieu ,  de  fuivre  leur  vocation  ,  U 
ri  auroit  pu  qu'en  être  loué  de  tout  le  monde.  Le  Cardinal  ne  voit  pas  qu^ 
prononce  fa  propre  condamnation  &  celle  de  fon  cher  Capucin.  Mada- 
me ^  ajoute-t-il,  pourroit  envoyer  le  P.  Monod  en  France.  On  l'y  retiendroit 
doucement  ;  &  du  confintement  de  fes  Supérieurs ,  on  feroit  en  fine  qu'il  ne  rc» 
tourneroit  en  Piémont  que  lorfque  Madame  le  voudroit.  Comme  cette  affaire 
efi  importante ,  que  M.  d'Emeri  prenne  garde  à  ne  la  commettre  pas  au  ha- 
z^rd.  Il  fi  doit  conduire  enfirte  que  Madame  &  le  Comte  Philippe  d'AgUk 
demandent  les  premiers  une  chofi  toùt^a-fait  néceffaire  à  leur  confirvation. 
Richelieu  gardoit  alors  quelque  ménagement.  Mais  ce  n'eft  plus  de  mê- 
me après  la  découverte  de  l'intrigue  du  P.  Monod  avec  le  P.  Cauffin.  Le 
Cardinal  veut  que  Chriftine  fefle  enlever  le  Jéfuite ,  &  qu'on  le  mette 
dans  une  étroite  prifon.  ' 
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,  FU  rtfitfi  fowmure ,  dit-on  à  Emeri ,  c$  i9e  petn  t&e  qû'éivee  M  degHm 

ineere  fire  que  cclni  qu'on  feut  prévoir.   Et  far  comiquont  MaÀamo  ams     ^^ih 
fflus  de  raifon  d'jfomrvoir  far  une  autre  voie.  Et  en  effet ,  je  ne  vois  pas  com^ 
ment  elle  en  peut  faire  difficulté ,  jcachant  »  comme  elle  ff  ait ,  qu'avant  fa  morê 
M.  de  Savoje  avoit  réfolu  d'ujer  du  même  remède ,  &  quelle  feule  Pen  a 
détourné.  Chagrin  contre  (ts  fircrcs ,  Vi Aor-Amédée  trouvoit  apparemment 
mauvais  que  le  P.  Monod  entretint  quelque  commerce  avec  eux*  Ce  n'efl: 
pas  un  fort  grand  crime.  Si  Ai.^  de  Savoje  ,  conclut  le  Cardinal  »  appré-- 
hendoit  ce  méchant  efprit  »  Madame  doit  le  redouter  au  double  »  &.  sHmaoi* 
mr  qu^il  entreprendra  d'autant  plus  hardiment  contr'elle  ,  que  les  gens  qui  de*  ' 
woient  venger  fis  crimes  feront  ceux  qtU  les  pourront  récompenfir.  Ceci  n*a 
paS'befoin  de  commentaire.  On  déclare  nettement  que  le  JéTuite  empoi- 
£>nnera  Chriftine  &  Tes  enfans  >  dans  l'efpérance  d'en  être  récompenfé  par 
le  Cardinal  de  Savoye  &  par  le  Prince  Thomas.  De  &  noiros  calomnie» 
font  dreflèr  les  cheveux  à  la  tête.   En  telles  occafions ,  il  faut  tout  craindre  g 
&  fe  repréfenter  que  tous  les  remèdes  de  prévention  font  toujours  doux  »  en 
comparai  fin  de  ceux  quil  faut  apporter  aux  maux  quand  ils  font  arrivés.  Ajou^ 
iex*  à  cela  »  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  matière  d'Etat ,  qui  font  incurables  dèi 
U  premier   moment  de  leur  néUffance.    Que  Richelieu  fè  peint  adpiirable*     ^ 
ment  bien  lui-même  dans  ces  lettres  l  Voilà  pourquoi  je  m-y  arrête.     . 
C'eft  par  cette  maxime  quVif  certaines  occafions  il  faut  tout  craindre ,  & 
fue  Us  remèdes  de  prévention  font  totsjours  plus  doux  que  ceux  qtiilfaiu  apper^ 
t€K  au  mal  arrivé  ;  c'eft  par  là  ,  dis-je  ^  que  le  Cardinal  perfuada  enfin  à 
fpn  fbible  maître  de  chaÛèr  fa  mère ,  de  maltraiter  (on  époufe  &  Ton 
(rere,  d^éxiler,  d'emprifonnçr  ,  de  faire  mourir  plufieursperfbnnes  d» 
premier  rang ,  fous  prétexte  de  prévenir  des  confpirarions  chimériques  con* 
tre  fa  pcrfonne ,  ou  du  moins  contre*  ion  autorité.  Il  vouloit  établir  U 
pratique  de  Tes  maximes  à  la  Cour  de  Savoye ,  &  rendre  la  Dûdieflè  auffi 
dépendante  de  lui  que  le  Roi  de  France.  On  ^  de  la  peine  à  fe  perfua- 
der  qu'un  Prêtre  ait  été  capable  d'une  fi  noire  malice  \  &  j'avoue  que 
f ai  long-temps  combattu  cette  penfée.  Mais  enfin  il  fe  faut  rendre.  Voici 
d^  lettres  écrites  de  la  main  du  Cardinal.  On  y  voit  clairement  les  mé« 
mes  artifices  employés  pour  empêcher  que  la  Duchedè  de  Savoye  ne  per-* 
mette  à  {es  beaux-fi:eres  de  revenir  en  Piémont ,  &  pour  l'engager  à  fe  dé- 
faire d'un  Direâeur  trop  clairvoyant  au  gré  de  Richelieu.  Qie  ne  décou^t 
vxirions-nous  pas  9  fi  nous  avions  celles  qu'il  écrivit  à  (^s  confidens  &  au  - 
Roi  même  ,  quand  il  remua  tant  de  refibrts  pour  lui  perfuader  que  fa 
mère  >  Ton  époufe ,  fon  firere  &  les  premiers  Seigneurs  de  fon  Royaume^ 
étoienc  fes  plus  dangereux  ennemis  ? 

Monod  fut  .att(&  fin  que  Richelieu.  Bien  loin  de  donner  dans  le  piège- 
u'on  lui  tendoit ,  &  d'aller  imprudçmment  (è  mettre  à  la  difcrétion  de 
on  ennemi ,  le  Jéfuite  tourne  fi  bien  î'efprit  de  Chriftine  ^  que  fes  foup- 
^ns  fe  diflîpent ,  &  qu'elle  le  veut  garder  auprès  d'elle.  La  lettre  que  le-  • 
Cardinal  écrivit  là-de(lus  à  Emeri  mérite  d'être  encore  rapportée.  >i  Je  fuis 
•il^Ytrêmement  furprisj  JUt-il ,  du  peu  de  compte  que  Madame  a  témoi* 
Tême   r.  Ddd 
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— — '^  n  mi  jarqoes  Ici  fiûre  des  bons  avis  qae  le  Ro»  9c  (es  plus  confident 
*^Î7*  »  ferviteurs  lui  ont  donnés ,  vu  qu'ils  n'ont  pour  but  que  (on  repos ,  fon 
>»  avanuge ,  &  l'afiermiflèment  de  fa  grandeur  &  de  fon  autorité.  Ses 
»  irréfolucions  touchant  le  Père  Monod  en  font  une  preuve  bien  claire. 
^  Elles  m'étonnem  d'autant  plus  >  que  Madame  fçait  mieux  qu'aucun  au- 
jtf  tre  la  haine  mortelle  que  ce  bon  Père  a  pour  fa  perfonne  &  pour  ccl- 
>9  les  de  Mrs.  fes  encans ,  &  l'attachement  inféparable  où  il  eft  avec  M. 
H  le  Cardinal  de  Savoyc  &  M\  le  Prince  Thomas  ennemis  de  Son  Âlteflè. 
>f  Le  Roi  trouve  fort  étrange  que  Madame  avant  déclaré  à  tous  (es  Mi-> 
y»  ni(bes ,  qu'elle  ne  de(iroit  plus  qu'on  donnât  au  Père  Monod  aucune 
»  part  dans  les  affeires ,  elle  continue  de  fe  fervir  de  lui.  Sa  Ma jefté  croit 
^  fermement ,  que  Madame  ne  le  retient  que  parce  qu'elle  (çait  qu'il  eft 
»i  ennemi  du  Roi  &  de  (on  Etat;  c'ifi-ddire^  du  Céirdinal  it  Rich9lien& 
H  Ai  fa  tjr^nmi  sm  Ttgâri  dt  tome  U  Maifin  RvjaU  de  France  ;  6c  pour 
V  témoigf}er  à  tout  le  monde  qu'elle  fe  défie  plus  de  la  France  que  de 
9«  fes  beaux-freres  :  ce  qui  peut  produire  de  fort  méchans  etfèts.  Mada- 
9f  me  n'ignorant  pas  la  paiuon  que  le  P.  Monod  fait  paroître  en  toutes 
^  rencontres- pour  les  intérêts  de  ces  Meilleurs,  &  la  mauvai(è  volonté 
>•  qu'il  a  eue  dq  tout  temps  pour  elle  &  pour  (es  fervireurs ,  elle  doit 
f>  tenir  pour  Gon(Unt  que  u  elle  le  laide  dans  l'autorité  où  l'artifice  &  la 
>f  malice  l'ont  mis  auprès  d'elle ,  cet  homme  hardi,  partifan  ouvert  du 
99  Prince  CardinsJ  ,  &  bien  informé  des  fentimens  du  peuple  &  de  la  fbi-^ 
n  bleflè  de  Madame ,  le  fera  venir  à  la  première  occafion  dans  le  Pié- 
91  mont ,  d'où  elle  ne  fera  pas  capable  de  le  chailèr.  Après  quoi  on  ne 
«»  la  marchandera  pas,.&  fa  vie  ne  fera  pas  plus  aiTurée  que  celle  de  Mrs. 
99  fes  enfens. 

n  Madame  peut  bien  juger  que  le  Roi  ne  prend  point  intérêt  aux  Mi- 
91  ni(bes  qu'elle  emploie  dans  fes  afiaires.  C'e(b  aflèz  qu'ils  aiment  fa  per- 
9»  fonne  &  Mrs.  fes  enfims.  Mais  il  importe  beaucoup  à  Sa  Majefté ,  que 
99  Madame  n'ait  pas  des  gens  qui  lui  donnent ,  à  l'infçô  du  Roi  >  ae$ 
91  confeils  capables  de  la  perdre.  Ces  confidérations  l'affligent  plus  que  je  ne/ 
9»  puis'dire.  Une  pareille  conduite  le  mettroit  hors  d'état  de  protéger  Ma- 
99  dame ,  ou  le  (orccroit  contre  fon  dcfir  à  fe  décharger  de  la  proteâion 
99  d'une  perfonne  qui  lui  appartient  de  (î  près ,  afin  de  ne  fe  rendre  pas 
99  garant  du  mal  •  qu'elle  ne  peut  éviter.  Vous  pouvez  bien  croire  que  le 
99  Roi  n'en  veut  pas  venir  à  cette  extrémité.  Il  aime  Madame  comme 
99  un  autre  lui-même.  Mais  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  voir  que  Son  Al- 
9^  teflc  fe  veuille  perdre  contre  la  raifon ,  contre  les  bons  confeils  qu'il 
9»  lui  donne  ,  &  nonob(bmt  toute  l'a(Ii(btnce  qu'il  lui  poUrroit  accorder* 
99  Sa  Majefté  ne  peut  prendre  pour  fes  affiûrcs  confiance  en  Madame  > 
99  pendant  qu'elle  aura  un  Mini(be  ennemi  de  la  France ,  du  Roi  &  de 
99 les  plus  particuliers  ferviteurs,  &  intime  ami  du  Cardmal  de  Savoye 
99  dévoué  aux  Efpagnols.  Par  le  canal  du  P.  Monod  ,  ils  feront  informés 
?9.  de  toutes  les  ré(olutions  qui  fe  prendront.  Que  le  Roi  fouffire  cela  ^ 
»94:'eft  une  chofe  abfolumcni  impofGble*  Je  vous  avoue  firanchement  q^ 
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il  b  proceétion  ôuvertemenr  accordée  à  ce  Père,  depuis  la  réfolution  que  ■ 

>i  Madame  avoit  prife  avec  vous  de  l'éloigner  ,  afflige  fcnfiblcmenc  Sa  Ma-     '  **  7' 

9>  jefté  ,  &  lui  donne  à  penfer  que  l'efpric  de  Madame  eft  non  feulement 

9t  plein  d'irréfblucions  ,  mais  encore  de  défiances  au  regard  de  la  Fran- 

91  ce.   On  les  lui  infpire  afin  de  la  poner  plus  facilement  à  fa  ruine  &  i 

9f  celle  de  Mrs.  Tes  enfans  ,  qui  paroit  inévitable ,  û.  Madame  continue 

»)  dans  Tes  foupçons  &  dans  Tes  ombrages. 

it  Bien  que  ce  bon  Père  témoigne  ne  s'en  prendre  qu'à  vous  feul  du 
>f  deflèin  formé  de  le  faire  venir  en  France  ^  fî  efl-ce  néanmoins  qu'il 
»t  n'ignore  pas  que  c'a  été  avec  la  participation  de  Madame  Se  du  Corn- 
f9  te  Philippe.  Se  voyant  donc  otknCé  de  tous  les  deux ,  il  prendra  in- 
»9  failliblement  les  occafions  de  fè  venger.  Et  il  le  fera  d'autant  plus  bar* 
>»  diment ,  qu'il  croira  que  fon  récabliflèment  eft  plutôt  l'efièt  de  fon  in- 
>»  duffarie  &  de  fes  artifices  >  que  de  la  bonté  de  Madame ,  à  laquelle  il 
f9  ne  le  pardonnera  jamais.  ««  D'où  Richelieu  fçavoit-il  que  le  P.  Monod 
avoir  le  cœur  fi  corrompu  ?  Le  Cardinal  n'en  apporte  aucime  preuve. 
Concluons  de  là  qu'il  employoit  (ans  fcrupule  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces pour  perdre  ceux  qui  traverfoient  fes  projets  tyranniques  j  ou  bien 
que  jugeant ,  comme  je  l'ai  dit ,  des  autres  par  liû-même ,  il  s'imaginoit 
que  le  Jéfuice  »  autant  imbu  que  lui  de  la  maxhne  de  Machiavel ,  qu'en 
matière  de  Politique  il  ne  &ut  pas  être  méchant  à  demi ,  feroit  homme 
à  Êûre  tout  ce  que  Richelieu  faifbit  lui-même  pour  maintemr  fon  cré- 
dit &  fon  autorité.  C'eft  l'induâion  que  je  prétends  tirer  de  ces  extraits. 

**  Au  tefte  y  MJûHte-t  il ,  Madame  vous  ayant  obligé  à  vous  déclarer  con- 
Mtre  le  P.  Monod,  elle  eft  trop  jufte,  pour  vouloir  que  vous,  &  la 
»  Cour  de  France ,  preniez  déformais  confiance  en  lui.  Avant  que  Mada* 
9»  me  liû  eût  témoigné  qu'elle  connoifibit  fa  bonne  volonté ,  il  étoit  libre 
>»  de  fe  fèrvir  de  lui.  Mais  maintenant  qu'il  eft  informé  du  dellèin  pris 
1»  de  (ê  défaire  de  lui ,  &  qu'il  n'attend  que  le  moment  de  l'éxecution, 
»  Madame  peut  bien  croire  qu'il  ne  s'occupe  d'autre  chofe  que  des  moyens 
i»  de  la  prévenir.  Et  par  conséquent  la  nécelïîté  l'oblige  d'achever  ce  qu'el- 
»  le  a  commencé ,  à  moins  qu'elle  ne  veuille  s'expofer  à  être  perdue  fans 
m  xeflburce.  C'eft  à  vous  de  |repréfemer  fidellement  toutes  ces  chofes  à 
w  Madame  :  vous  pourrez  lui  montrer  cette  lettre ,  &  la  conjurer  par 
M  l'amour  qu'elle  le  porte  à  elle-même  &  à  Mrs.  fes  enfans  ,  de  fè  dé- 
«•  fiurc  d'un  tel  homme  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflible.  En  ces 
»  occafions  ,  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  Son  bon  efprit,  &  vos 
»  prudens  confeils  lui  fourniront  les  expédiens  néceflàires  à  l'exécution 
»  d'un  tel  deffein.  Le  plus  court ,  à  mon  avis ,  c'eft  de  prendre  le  bon 
»  Père  un  foir  quand  tout  le  monde  fera  retiré ,  de  le  mettre  dans  un  ca- 
••  roflè  à  fîx  chevaux ,  &  de  le  faire  conduire  à  Pignwrol  avec  bonne  efl 
••  corce.  Je  tremble  pour  Madame  jufques  à  ce  que  cela  (bit  fâit.«  Si  Riche- 
lieu ne  trembloit  pas  plutôt  pour  lui-même ,  fon  humeur  vindicative  le 
portoit  aux  plus  injuttes  violences.  Il  n'en  demeurera  pas  là.  Incapable 
de  iaiflèr  à  ceux  qu'il  regarde  con\me  fes  ennemis  le  moindre  pouvoir 
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m  de  lut  noire ,  le  Cardinal  n'aora  point  de  repos  jufques  à  ce  que  le  pcni^ 

^^il*    vre  Jéfuite  (bit  en  prifon  ,  de  il  demandera  encore  après  cela  que  CnrifV 

cine  le  lui  remette  entre  les  mains. 

Ouverta-      Je  reviens  aux  affaires  de  U  guerre ,  donc  les  diverses  intrigues  de  la 

te  Àe  la     Cour  de  France  &  de  celle  de  Savoye  m*ont  un  peu  écarté.  Le  Cardinal 

campagne  ^^  j^  Valette  ,  nommé  Général  d'une  armée  de  quinze  mille  hommes  de 

Pays-Bas.   pi^<l  &  ^^  ^^P^  mille  chevaux  >  dit-on  ^  devoit  agir  d«  côté  du  Hainaur  , 

yiê  du  pendant  que  »  félon  le  premier  projet  de  la  campagne  dans  les  Pays-Bas  » 

^^t!^f    Frédéric-Henri  Prince  d'Orange  attaqueroit  Dunkerque  avec  l'armée  der 

llêupén'^  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies.  La  Valette  fe  rendit  à  Château-Por-» 

Auhtry.     cien  à  la  (in  du  mois  de  May ,  lieu  marqué  pour  le  rendet^vous  général  der 

Uv.  V,      troupes  qui  lui  étoient  deftinées.  Le  Duc  de  Candale  y  Ton  rrere  aine  y 

'W-  ^i*    lui  Alt  comme  aflbcié  au  commandement  de  l'armée.  Le  Cardinal  l'avoir 

♦    rX-'*  ainfi  foiihaité.   Mais  il  fallut  que  Candale ,  renonçant  à  fon  droit  d'aï- 

'^y  ^         neflè  dans  le  monde  &  dans  fe  fervice ,  confendt  à  prendre  le  nu>t  de* 

VHifi^ite    fpn  cadet ,  &  reconnût  comme  les  autres  la  prééminence  des  Cardinaux 

du  memi.  jufques  dans  le  commandement  des  armées.  Dès  que  la  Valette  (ut  ani« 

B       d  ^^  ^  Château-Porden  il  envoya  le  Mémoire  fuivant  au  premier  Miniftre» 

Wftoiu  d$      **  L'armée  du  Roi  devant  entrer  dans  le  Pays  des  ennemis  »  elle  ne  le 

LùuisXin  >»  peut  (aire  avec  utilité  fans  attaquer  quelque  Place.  Voici  celles  qui 

^*  ^^^\^'  '^  femblent  les  plus  importantes.   Ckarlemont  du  côté  de  la  Meufe  >  Lan* 

iMJA*^L  '*  ^'^^^  ^^  ^^^  ^^  GuilV ,  Hefdin  du  côté  d'Abbeville.  Avefnes  eft  moins 

thaï  de     "  ^ot^^  que  celle-ci  :  mais  la  difficulté  d'y  conduire  des  vivres  rend  le 

Cétfion.      »  fuccès  de  l'entreprife  incertain.    Si  le  terrein  de  Charlemont  eft  ailèz 

Tom.  IL     M  bon  pour  y  (aire  des  tranchées ,  la  circonvallation  ne  fera  pas  malai-^ 

Mtrcwfê  ^  fte  :  les  vivres  (c  peuvent  conduire  par  la  Meufe  fans  grand  embarras  , 

\^l*^*    »>  &  la  conquête  en  eft  plus  avantageme.   Pour  ce  qui  eft  d*Hefdin ,  on- 

M  le  peut  attaquer  (acilement  i  Âbbeville  fournira  àts  bleds  en  abondance- 

»>  pour  de  l'argent  >  &  les  munitions  de  guerre  fe  peuvent  conduire  fxi^ 

^  Ml  ques  U..  Landreci  eft  de  moindre  importance  que  les  deux  autres  :    l» 

M  Place  eft  de  fix  baftions  »  &  bien  fbrti(iée  :  la  commodité  du  magaita 

»»  de  Guife  rend  la  fub(îftance  de  l'armée  a(fcz  (àcile.  A  ces  trois  fieges  y 

M  il  faut  néceflàirement  une  circonvallation  >  afin  de  n'être  pas  contraint 

^  à  lever  celui  qu'on  entreprendra.  C'eft  au  Roi  &  à  Monfeigncur  le  Car* 

M  dinal  de  nommer  la  Place  qu'ils  veulent  foire  attaquer.  Mrs.  de  Ram- 

M  bure  &  de  Turenne  font  allés  ,  l'un  à  Guife  >  &  l'autre  à  Rocroi ,.  s'in* 

>>  former  des  ennemis,  de.  l'état  des  frontières  >  &  de  la  fituation  du  Pays  ^ 

«  s'il  eft  cultivé  „  ou  défert..  AuflStôt  qu'iis  feront  de  retour ,  je  dépêcherai 

>*  M.  de  Gulche  afin  de  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  reconnu  ,  de 

^4  marquer  plus  particulièrement  la  numiere  dont  chacune  de  ces  Places 

V  fe  peut  atuquer  »  &  de  nous  rapporter  ce  qu'on  nous  peut  (burnir  pour 
>  le  fîcge  de  celle  à  qui  le  Roi  &  Monfeigneur  le  Cardinal  nous  com- 

V  manderont  de  nous  attacher.  Exprejpons  afn  fartUidieres ,  c'eft  au  Roî 
v&  à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  nommer  j  le  Roi  &  Monfeigneur  le 
»  Cardinal  nous  commanderont  !  «  Ces  lâches  adulateurs  d'un  Mioifti^ 
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fetMgtnc  fuppôfoicnt-ils  qu'à  limitation  des  Empereurs  Romains ,  Louis       , 
l'avoir  aflbcié  à  la  Couronne  de  France  ?  ^'* 

Richelieu  répondit  de  la  force  le  premier  Juin  à  Ton  confrère»  Je  n$ 
éUuie  pas  que  vous  n'apportiez,  tous  les  foins  imaginables  powr  vous  mettre 
tn  état  d'entrer  dans  le  Pays  des  ennemis;  Le  vrai  moyen  ij  faire  plus  d'effet^ 
€*efi  de  les  farprendre  &  de  ne  leàr  donner  pas  le  temps  de  s'oppofer  à  vos 
dépeins.  Aiguelnre  eft  revente  &  retê^emé.  M.  le  Prince  £  Orange  perfifte  dans 
Us  premiers  projets  de  faire  tune  des  attaques  dont  vous  êtes  informe ,  pour" 
vu  que  nous  commencions  les  premiers.  Aiguebere  lui  porte  parole  que  vousfe-^ 
ret,  le  4.  du  mois  dans  le  Pays  ennemi.   Je  prie  Dieu  que  ce  fiit  avec  un 
heureux  fuccès.  Ont  attend  de  votre  bonne  forttene  &  de  votre  habileté.   Fai^ 
Us^  je  vous  en  prie ,  la  plus  grande  diligence  qu*il  fera  pojjftblé ,  afin  que  Mi 
le  Prince  iOrange  ne  ptdjfe  prendre  auctme  excufi.  Richelieu  Tçavoit  for- 
mer des  plans ,  donner  des  avis  >  des  ordres ,  des  inAriiâions  ;  mais  les* 
choies  Ce  trouvoient  rarement  prêtes  pour  les  fuivre  à  point  nommé.  La 
Valette  manquoic  de  charrois  &  de  chevaux  pour  foo  arciilerie.  H  s'en 
plaignit  à  Richelieu ,  &  la  Meilieraie  Grand-Maître  en  voulut  du  mal 
à  la  Valette.  Jetais  extrêmement  fâché ,  dit  le  premier  Miniftre  au  Géhé- 
xal  d'armée  fon  confrère  >  de  ce  que  tmêsn^-avez,  pas  trouvé  toutes  chofis  prt^ 
tes  comme  vous  le  pouviez,  defirer.  Mais  la  nature  des  grandes  affaires  portf 
avec  fii  des  difficultés.   Souvent  après  beaucoup  de  nuages  qui  paroijjint ,    U 
foleil  fi  fait  voir  plus  clair  qiion  nauroit-  osé  l'ejhérer.    Telle  étoit  la  cou- 
tume de  Richelieu.  Les  fentences  &  les  apophthegmes  ne  lui  manquoienr 
jamais  9  auand  il  étoit  queftion  dé  touvrir  fa  négligence  >  ou  les  fautes 
de  ceux  fur  lefquels  il  fe  repofoic.  Efirade ,  pourfuit  le  Cardinal ,  nous  a. 
communiqtté  les  deux  deffeins  différens  que  vous  avez,  ;  F  un  de  prendre  Auchi 
en  vingt^quatre  heures ,  inveftir  en  même  temps  Hefetin  &  fajjteger  ènfuite; 
Lamre^  d* emporter  Cateau-Cambrefis  eh  trois  ou  quatre  jours ,  iSni/eftir  Lan-^ 
dreci  en  même  temps ,  &  d^ en  former  lejiege  après  la  prifi'dela  première  Pla-^ 
€i^  Ces  deux  projets  fint  également  pratiquables.  Mais  F  un  ne  nous  eft  pas 
libre ,  à  caufe  des  engagemens  pris  avec  M.  le  Prince  iOrange.   On  lui  a 
promis  d^ attaquer  du  coté  du  HdnauS  fans  dire  quoi.    Il  ne  faut  donc  point 


La  Meilieraie  trouva  fort  mauvais  que  la  Vàlene  fe  plaignît  à  Riche- 
lieu ,  de  ce  que  les  charrois  &  les  chevaux  néceflàires  à  l'airillerie  de  l'ar- 
mée lui  manquoient.  Le  Grand-Maître  s'imagina  qu'on  lui  voulpit  nuii-e 
auprès  du  Miniftre  fon  parent  &  fon  protcéleur.  En  arrivant  à  Putl ,  dit 
Chavigni  à  -la  Valene ,  j^ai  trouvé  M*  de  ta  MiitI craie  fon  piqué  de  ce  que 
vous  avez,  écrit  à  Monftigneur  le  Cardinal  du  mauvais  état  de  votre  artillerie. 
3'ai  vérifié  par  la  confelïion  même  de  M.  d'Eftrade,  en  ptéfence  de  Sort 
Eminence ,  me  dit- il ,  que  M*  le  Cardinal  de  la  Valette  a  plus  de  douze 
cents  chevaux  d'artillerie  dat^s  fon  armée.  C'cft  on  mauvais  office  qu'on 
ip'a  voulu  rendre.  Je  iuis  bien  malh^reux  d'avoir  perdu  les  bonnes  gra^ 
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ces  de  M,  U:  Cardinal  de  U  Valette.  Sll  me  fidtbit  eocoee  Utrancw^ 
'^^7«  m'aimer  ua  peu»  ne  Ce  feroic*!!  pai  adtcfl^  dira$temeacà  moi  pour  de$ 
cbofes  qui  regardent  axa  charge  l  A  cela ,  ;V  nai  tu  auir$  clnfi  à  ripM" 
drt  »  jinon  qm  ;V  fuis  bkn  éffnrè  ^m  V0HS  rinMt^  feint  êu  iniêntiân  dt  difr^ 
.  bUgtr  Ai,  di  la  MtUUrâiê .  &  jqui  vous  U  Imi  pr0t€fttriiz, ,  disqiujtVQU 
MTois  écrit  Id-dejfus.  Je  ne  parle  pas  en  l'air  >  tna^t-U  npli^.  Je  fuis  allé 
plus  de  fix  ibis  chex  M.  le  Cardinal  de  Ja  Valette  »  pour  recevoir  fes  coai- 
tpandemens.  Il  étoix  au  logis  :  &  k%  gens  n'ont  jamais  voulu  me  laiflèc 
entrer,  yom  c^nnoijfeu  mieux  qui  moi,  M^nfiiffHUtt  l'humi$tr  de  Ai.delM 
MeiUeraie  »  &  tamitii  que  Menfiigmur  le  Çardindl  d  f^wr  lui*  Ecrivez.  d$ 
tflle  mâmere  s  M*  de  U  AùUleréùe ,  qu*U  je  difâbufe  de  fit  privemiom  qm 
vous  ne  l* aimez,  pds.  Je  crois  lui  en  avoir  if é  déjà  une  bonne  partie^  Maie 
il  faut  que  vous  acheviez^  Je  rapporte  cts  premiers  commencemens  d'uiie 
méfintelligence  qui  éclatera  dans  la  fuite* 

I^ous  ri  avons  point  encore  de  nouvelles  de  HoUande  i  ajoute  le  Secrétaire 
d'Etat.  Les  forces  des  ennemis  font  prefque  toutes  à  Dunkjerque  &  a  Grave^ 
linet.  Us  y  font  travailler.  On  ne  Jfait  pas  à  quel  dejfein.  J'ai  peur  que  cela 
riempeche  celui  que  vous  ffavez,.  £toit-il  fi  difficile  de  le  pénétrer  ?  Les 
Efpagnob  avertis  par  une  lettre  interceptée  >  &  peut-être  par  l'adrcdè  de 
Frédéric*Henri  qui  mouroit  d'envie  de  reprendre  Breda  ,  que  la  Cour  de 
France  &  les.  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  avoient  concerté  d'at- 
taquer Dunkerque  par  mer  &  par  terre  »  tâchoient  de  mettre  la  Place  en  & 
bon  état  de  dérenfe  que  l'armée  des  Etats  n'osât  s'y  attacher.  Le  Prince 
à  Or  ange ,  écrit  Chavigni  dans  une  lettre  du  i  o.  Juin  an  même  la  Valette , 
promet  toujours  de  faire  des  merveilles.  Mais  il  fera  difficile  qu'il  puijfe  exe- 
cuter  le  dejfein  dont  Aiguebere  vous  a  parlé.  Les  ennemis  ont  trop  de  troupes 
de  ce  cotê'là.  Les  autres  projets  que  le  Prince  iOrançe  a  proposes  ^  en  casque 
celui-ci  ne  puijfe  rèujftr  »  ne  font  pas  moins  conjidérables  pour  embarrajfer  les 
ennemis  »  &  pour  vous  donner  moyen  d'agir.  La  MeiUeraie  s'étaiit  avancé 
vers  Bologne  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq 
cents  chevaux ,  comme  Frédéric-Henri  l'avoit  demandé  »  peut-être  afin 
de  donner  le  change  aux  Efpagnols  >  &  de  pouyoir  (bndre  fur  Breda  » 
lorfque  leurs  troupes  feroient  éloignées  du  Brabant  ^  le  Prince  feignit  en- 
core quelque  temps  de  n'abandonner  point  le  pro^t  de  Dunkerque.  M. 
iAiguAere  eft  de  retour  ^  dit  Des-Noyers  dans  une  lettre  du  1 1 .  Juin  à 
la  Valette.  //  apporte  des  ajfurances  du  dejfein  près  de  Calais.  Monjeigneur 
le  Cardinal  a  grande  impatience  de  Jf avoir  des  nouvelles  de  f^otre  Èminen^ 
ce  ,  pour  en  informer  M.  le  Prince  £  Orange  qui  doit  agir  de  concert  avec  vous^ 
Et  Chavigni  dans  fa  dépêche  envoyée  deux  jours  après  :  AI.  le  Prince  £0' 
range  fera  le  zé^  ouïe  25.  du  mois  ^  où  vousfcavez^.  Les  troupes  du  Poisy 
roMront  en  même  temps ,  pour  U  joindre  quand  il  le  dejtrera.  Les  lettres  de 
Richelieu  nous  apprennent  que  Frédéric-Henri  partit  de  la  Haïe  le  17* 
Juin.  Il  fe  mit  en  campagne,  &  les  troupes  des  Etats  furent  embarquées 
à  Ramekens.  Les  vents  contraires  vinrent  fort  à  propos  pour  favoriièt 
les  defirs  feciets  du  Prince,  Vcm^tiic  fu^  Dunketque  étant  déformaia 
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àop  difficile  >  à  caufe  des  précautions  prifes  par  les  Efpagnols  >  il  eue  un  - 
prérexce  honnête  d'aller  mettre  le  fiege  devant  Breda ,  &  de  s*y  attacher. 
Cependant  le  Duc  de  Candale  avoit  emporté  Cateau-Cambrefis  en  trois 
jours  y  afin  de  faciliter  le  (iege  &  la  prile  de  Landreci ,  que  le  Cardinal 
dfc  la  Valette  inveftit  en  même  temps.  Le  Colonel  Gaflion  fc  fignala  en 
cette  occalîon  par  la  défaite  de  quelques  compagnies  de  cavalerie  Espa- 
gnole, commandées  par  Viveras  frère  du  Comte  de  Fuenfaldagne,  qui 
demeura  prifbnnier.  La  réputation  &  la  faveur  de  Gadion  augmentoienc 
tous  les  Jours.  Le  Roi  &  fon  Miniftre  le  combloient  de  bienfaits  à  l'envî 
l'un  de  l'autre.  Tous  Jes  Généraux  dem»doient  avec  un  égal  empreflè- 
menc  d'avoir  dans  leur  armée  un  Officier  que  la  Meilleraie  nommoit  aflèz 

Î^laifamment  le  frand  degatitr  ,  parce  qu'avec  fon  régiment  étranger ,  il 
çavoit  admirablement   bien  feire  le  dégât  dans  le  Pays  ennemi.    L'Au- 
teur de  fa  vie   rapporte  une  circonftance  arrivée  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  pattir  pour  aller  fervir  fous  le  Duc  de  Candale  &.  le  Cardinal 
de  la  Valette.  Ils  l'avoient  obtenu  préférablement  au  Maréchal  de  Châ- 
dllon  &  à  la  Meilleraie ,  qui  le  demandoient  aufli.   La  particularité  me 
parent  curieufe.   Nous  y  découvrons  la  paffion  &  la  jalouHe  de  Riche- 
lieu ,  quand  il  étoit  queftion  de  gagner  un  Officier  brave  ,  &  qu'il  croyoit 
capable  de  tout  entreprendre  pour  Ion  fervice.  Le  Roi  ayant  donné  fort 
obligeamment  à  Gaflion  deux  compagnies  d'augmentation  pour  fon  régi- 
sàent ,  le  Cardinal  eut  peur  que  le  Colonel ,  charmé  de  ce  bienfait ,  ne 
s'attachât  plus^  au  Roi  qu'à  lui.  Dès  le  foir  même ,  Son  Erainence  envoie 
chercher  Gaffion  >  &  lui  parle  de  la  forte.  Je  fuis  hienaifi  des  commijpons 
^  Sa  Majefté  vous  a  fait  expédier.   Mais  cela  rompt  un  beau  coup  que  j$ 
voulùis  faire  pour  vous.  Soyez,  pourtant  demain  ici  ;  nous  verrons  comment 
MOUS  j  pourrons  revenir.  Le  Colonel  ne  comprend  rien  à  l'énigme,  &  fe 
retire  fort  rêveur.   Il  k  trouve  le  lendemain  à  l'antichambre  de  Riche«^ 
lieu.   On  l'appelle  -,  on  le  conduit  dans  le  cabinet ,  &  le  Cardinal  s'ex- 
[dique  ainfî.   Monfieur  le  Colonel  il  y  a  long-temps  que  fai  pensé  à  vous  don^ 
mr  deux  compagnies  de  dragons  outre  votre  régiment.   Cela  vous  accommode^ 
t'ilf   Monfeigneur  ,  répondit  Gàflîon  ébloui  d'une  nouvelle  faveur  qu'il 
n'attendoit  pas  ,  c*eft  tout  ce  que  je  puis^fiuhaiter.    Laijfez^-moi  donc  faire  ^ 
reprît  Richelieu.  F'ous  ferez,  content  de  mes  foins  &  de. vos  appointemens.   hcs 
commiflions  &  l'ordonnance  font  expédiées  lèfôir  même,  &  leColoi>el 
touche  de  l'argent  dès  le  lendemain.    Je  trouve  dans  une  lettre  que  Ri- 
dielieu  écrivit  le  premier  Juillet  de  cette  année  au  Cardinal  de  la  Valette 
une  preuve  de  la  confidération  que  le  Miniftre  avoit,  pour  un  Officier 
chie  j'eftimerois  davantage  (î  l'envie  de  s'avancer  ne  l'avoit  pas  porté  à 
fc  dévouer  trop  aveuglément  à  Richelieu,   davantage  que  G affwn  a  rem^  ^ 
ti  fur  les  ennemis ,  dit  le  Cardinal ,  les  aura  fans  doute  étonnés.  Je  fuis  fort 
éufi  qu'il  ait  fi  bien  commencé.    Je  connois  parfaitement  fon  courage  &  fin 
sffeBion.    De  manière  que  je  ne  doute  point  qu'il  nefajfe  de  menn  aans  toutes 
Us  occupons  qui  fi  préfenteront  pour  le  fervice  du  Roi. 

Incontinent  après  la  prifè  de  Cateau-Cambrefis  >  la  ville  de  Landreci 
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— ^- —  en  Haitifiut  fut  affégée  dans  \t$  formas  ptr  le  Cardinal  de  la  Valette^ 
siecc  &  ^"  Hiftdrièn  de  Louis  XIII.  &  les  nouvelles  du  temps  donnent  une  am- 
prife  de  pl^  relation  de  cette  concjuêcc.  Mais  Puyfégur  préfenc  au  fiege  en  parle 
Landrcci  ailèz  fuccindement  dans  Tes  Mémoires.  >>  Les  troupes  du  Roi  comman- 
dians  le  „  j^^j  ^^  jç  Cardinal  de  la  Valate  &  par  le  Duc  de  Candale  fon  frère  , 
Bernard  ♦' ^*^'^' »  eurent  leur  rendez- vous  depuis  Içs  environs  de  Laon  jufques.à 
Wftoireie  >»  Châtcau-Porcîcn.  On  marcha  droit  àHirfon  qui  fat  repris  fur  les  enne- 
LcHisXIII  yj  mis.  Il  fallut  tirer  le  canon  pour  les  obliger  à  le  rendre.  On  vapaflcr  en- 
y^U  du  ,^  fujjg  derrière  la  Capelle.  Le  régiment  de  Piémont  prit  un  Fort  où  phi- 
dt^R'^h  -  **  ficurs  gens  s'étoient  réfagiés.  Ils  donnèrent  quatre  cents  pïftoles  pour  fc 
lieu  p4r  *^  racheter  du  pillage.  Nous  nous  rendons  enfin  devant  Landreci.  M.  le  Car- 
jlt^irf.  i>  dinal  de  la  Valette  prend  fon  quartier  à  Longfàuri,  &  M.  de  Candale  au- 
Liv.  V.  ,»  deflà  de  la  Sambre.  Mrs.  dé  Guiche  &  de  Turenne  fervoient  en  qualité 
mI  ^'^  »  de  Maréchaux  de  Camp  dans  la  brigade  du  premier  ,  &  M.  de  Thou 
fêurfirvif  »>  étoit  Intendant  de  l'armée.  Le  ûege  dura  quinze  jours  ,  de fm$  t onzième 
kVHifioi'  ^'tjufqutsau  vingutrois  ou  vingt^ihaméme  Jmllet  filon  Us  reléuions  du  temps, 
fêdumi'  »ï  Les  ennemis  fouf&irent  qu'on  fit  fauter  le  baftion,  &  qu'on  donnât 
"jiilfi  **  ^"  aflàut.  Cela  fat  feit  par  le  régiment  de  Loneueval  qui  étoit  de 
de  Fuysé^  »>  garde  à  la  tranchée.  La  garnifon  obtint  une  capitulation  honorable  « 
fur,  i>  &  fat  conduite  à  Avefnes.  i«  Suivant  ma  coutume  de  ne  m'arrêter  point 

^,  Mercure  au  détail  des  fieges  Se  des  batailles,  à  .moins  au'il  ne  fbit  donné  par 
Franfeis.  ^^  habile  homme  du  métier,  je  laiflèrai  celui  de  Landreci,  &  me  ccm« 
'  Gretii  ^^^^^^^  ^'^^  rapporter  certaines  circ6nftances  ,  qui  feront  peut-être  plus 
EpifieU      cufieufes  &  plus  divertiflàntes. 

féifftm.  Depuis  que  Richelieu  eut  aflîfté  au  (lege  de  la  Rochelle  &  à  quelques 

^37»         autres  ,  il  (c  crut  un  grand  maîtr^e  dans  Part  de  prendre  les  villes.   Em- 
prede.  à  fe  venger  des  Efpagnols  qui ,  profitant  l'année  dernière   de  fa 
négligence,  pénétrèrent  a  avant  dans  la  Picardie ,  le  Cardinal  prend  la 
plume  à  la  main ,  donne  des  avis  à  la  Valette  ,  lui  marque  les  moyens 
d'emporter  Landreci  en  peu  de  temps ,  &  fe  flate  que  les  Francis  iront 
ehfuite  porter  l'épouvante  j[u(ques  dans  Bruxelles.  Quel  plaifir  de  voir 
un  Cardinal  faire  des  leçons  à  un  de  fes  confrères  fur  l'art  militaire  !  Les . 
connoi(Ièurs  jugeront  fi  Richelieu  avoit  autant  d'expérience  &  d'habiletl 
qu'il  fe  l'imaginoit.   >i  J'ai  une  extrême  joie  de  la  prife  de  Cateau-Cam-» . 
»brefis,  dit-il  d  U  Valette.  Je  veux  croire  que  les  Efpagnols  quiétoient 
»>  d»s  la  Place  ,  ayant  fait  fi  peu  de  réfiftance  ,1a  garnilon  de  Landreci». 
»  qui  n'eft  guère  plus  forte ,  n'attendra  pas  la  dernière  extrémité.  Ce  n'eft 
»  ^as  que  je  pen{c   que  vous  deviez  avoir  auflî  bon  marché  de  l'une, 
»  que  de  l'autre.  Mais  j'efpere  que  vous  emporterez  bientôt  Landreci , 
vdès  que  vous  aurez  une  fi>is  empêché  qu'il  n'y  entre  du  fecours.  U  eft 
H  impoîlible  qu'une  garni(bn  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes ,  puiÛè 
99  long-temps  fupporter   la  fatigue  continuelle  d'un  fiege.   Beaucoup  de 
»>  faufiês  allarmes ,  que  vous  pouvez  leur  faire  donner  de  fois  à  autres  % 
««  les  mettront  bientôt  fur  les  dents.    Rien  ne  découragea  tant  les  quinze  t 
f I  cents  Efpagnols  qui  défendirent  Corbîe  >  que  l'obligation  d'être  cond- 

19  tinuellemen^ 
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n  nùefiemeûc  ^s  les  armes*  Qaand  votre  citconvaUacicm  fera  en  écac  de  ■  ' . 
«>  vo«s  garamir  de  la  crainte  du  fecours  des  ennemis,  preflèz  extraor*  ^^iT^ 
s>  dtnairement  la  Place,  &  à  la  Françoife  :  vous  en  aurez  raifon  dans  peu 
«>  de  temps.  Si  vous  aviez  aflèz  de  gens  pour  faire  tous  les  deux  en{em- 
»»ble,  ce  feroit  une  bonne  chofè,  vu 4a  fbibleflè  de  la  gamifon.  Une 
»i  Ëauit  rien  oublier  de  tout  ce  q,  ut.  fe  peut  imaginer  pour  prendre  Lan- 
99  dreci*  L'honneur  de  la  France  y  eft  engagé.  Il  n'y  a  point  d'apparence 
9»  qu'une  petite  Place,  comme  celle-là ,  puiilè  réfifter  à  la  principale  ar- 
.»9  mée  du  Royaume. 

Je  V9US  conjure ,  dit  Richelieu  dans  une  autre  lettre ,  de  faire  les  tran* 
ehees  de  tv5  attaques  fi  ,h^rmes ,  qœ  lerfildéUs  &  les  fer  formes  de  qualiti  j 
fmffent  être  tn  surefi.  Les  gens  de  ffterre  fine  fi  ennemis  des  fiegeSy  que  s'ils 
m  voient  pas  quon  prend  fiin  de  leur  conferv4tion  »  ils  sj  enmdent  ihconti» 
netu.  Mais  fejpere  qu'avec  cette  précatoion ,  ils  y  prendront  tant  de  goût  » 
^aprèi  Landreci  nous  pourrons' faire  mieux.  L'eiitrepri(è  n'auroit  jamais^ 
eu  un  bon  fuccès ,  fî  le  P«  Joièph  n'eût  ajouté  {es  confeils  à  ceux  de 
'Richelieu.  La  chofi  queF'otre  Emmence  doit  principalement  confidérer,  dit 
le  C^ucin  à  la  Valette ,  c'efi  de  mettre  tout  Perdre  pojféle  à  ce  que  Phumeur 
de  Us  nation  »  c'eft^à-dire ,  une  bravoure  impétueufe  &  fouvent  témérai^* 
tty  m  faffe  pas  perdre  mal  a  propos  les  perfomtes  nicejfaires.  Jofeph ,  hom- 
me poil  &  courtifan ,  ne  voudrott-il  point  infinuer  d'une  manière  hon- 
n&e  &  enveloppée  ce  que  Richelieu  dit  rondement  à  la  Valette }  Au 
mm  de  Dieu  ayez,  fiin  de  votre  perfinne,  &  pe  zwus  faites  pas  canarder  mal» 
À  propos.  La  Valette  (è  piquoit  de  bravoure  ,  &  s'expofoit  librement  au 
danger.  Richelieu  le  pria  fouvent  de  fè  ménager  davantage.  Mais  eol*- 
porté  par  Ton  ardeur  misurtiale  ,  ou  plutôt  par  fa  vanité ,  il  voulut  mon* 
crer  au  fîege  de  Landreci ,  qu'il  étoit  auffi  bon  foldat,  qu'habile  Géné- 
rât Vj  Monyieigneur ,  lui  dit  Richelieu  en  le  félicitant  fier  la  redditien  de  la 
9>  flact,  je  ne  fçaurois  vous  repréfenter  la  joie  que  la  prife  de  Landreci' 
9>  donne  au  Roi.  Elle  efl  fi  grande ,  qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter.  Quant 
$9  à  moi  »  outre  celle  que  j'ai  pour  le  bien  de  la  France ,  j'en  reflèns  une 
91  particulière  pour  la  gloire  que  vous  avez  acquife.  On  ne  pouvoit  con- 
)»duire  le  fiege  de  la  Place  avec  plus  de  prudence.  Je  fuis  ravi  que  vous 
»en  foye?:  dehors ,  fans  avoir  été  bleflë.  Nous  apprenons  de  tous  ceux* 
9t  qui  viennent ,  qu'en  faifant  dignement  votre  charge ,  vous  la  faites  fort 
91  mal  en  un  point  qui  vous  oblige  d'avoir  autant  de  foin  de  votre  per*" 
itfonne,  que  vous  témoignez  vou^  en  mettre  peu  en  peine.  Je  vous 
9»  conjure  de  .changer  de  méthode  à  l'avenir,  &  de  vous  fou  venir  que  ; 
9v  fi  le  Roi  perdoit  une  perfonne  de  votre  mérite ,  tous  les  avantages' 
99  qu'on  pourrait  remporter  d'ailleurs  fur  Us  ennemis  ne  feroient  pas  con« 
91  fidérables ,  &  xjue  vos  amis  ne  fè  confoleroient  jamais. 

Deux  chofes  chagrinèrent  extrêmement  la  Valette  durant  le  fîege  de 
landreci.  Sur  ce  que  Richelieu  dit  dans  une  de  fcs  lettres  que  c'eflune 
petite  Place  »  la  Valette  fe  met  dans  l'efprit  qu'on  prétend  diminuer  l'im- 
portance du  fervice  qu'il  va  rendre.  Et  cela  lui  femble  d'autant  plus  eVi^'  . 
Tomer.  Eec 
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• denc  »  qa'il  apprend  qu'à  la  Cour  »  on  parle. communément  de  Landted» 

\^i7*  comme  d'une  Place  aufli  foihle  que  la  Capelle.  La  montfioidon  fatCca»' 
iible  au  Cardinal  Gafcoo.  Il  fe  flacok  de  n'acquérir  pas  moins  de  ^oi^ 
le  à  la  phfe  de  Landreci  >  que  le  Prince  d'Orange  à  celle  de  Duxiker* 
que  ,  ou  de.  Breda.  Landreci  une  pmtg  Place  ,  Landreci  aUfli  mal  fori^ 
que  la  Capelle  ;  cela  choque  tellemenc  la  Valette  ,  qu'il  s'en  plaint  amé*» 
rement  à  la  Cour.  On  tâche  de  l'appaifer  en  chargeant  le  bon  Des^^Noycrs 
de  lui  donner  quelques  édaixciflèmens  là-delTus.  Perfinm  if  a  tm  ^ m  Lom- 
drcci  fat  mit  mamvaifi  Place  ,  dit  le  Secrétaire  d'Etat  au  Cardinal  défolé» 
Jlfaniroit  ignorer  l'hi/hire  du  temps  prifent  &  celle  du  p^fsé.  On  a  tiem 
dit ,  je  P avoue  ,  qm  Landreci  eft  une  petite  Place  de  quatre  hî^iomcnfa  naif 
fance  >  &  de  cinq  enfuite  par  t addition  iuH  qui  n"a  pas  un  rapport  régtdkr 
avec  les  autres^  Et  quand  on  a  parlé  de  la  Capelle  ce  fia  iteqmparcom^ 
paraifin.  Il  fut  fiulemont  dit  quelle  n'itoii  pas  keamcoup  pins  grande  >  &  iqtiit 
n'y  avoit  pas  beaucoup  pltss  de  dehors  quand  les  ennemis  Finvefiirent. 

Des-Noyers  n'y  penfe  pas.'  U  conbrme  la  vérité  de  tous  les  rapports 
qui  chagrinoient  la  Valetce.  Landreci  n'étoît  qu'une  Place  de  cinq  bat- 
tions >  dont  un  fut  irrégulièrement  ajouté  aux  quatre  premiers.  Il  n'y  avok 
pas  plus  de  dehors  qu'à  la  Capelle.  Sa  gamifon  n'étoit  que  de  quatre 
ou  cinq  cents  hommes.  Pourquoi  {ê  récrier  tant  fur  l'importance  du  ùcfp 
&  de  la  conquête  ?  Les  Espagnols ,  beaucoup  plus  fbibles  que  leurs  en- 
/  nemis  »  ne  s'en  allarmerent  pas  autrement.  Richelieu  donnait  ii  fadlemeot 
dans  la  chimère.  Quelle  raifon  eut-il  de  fe  flater  que  la  prife  de  Lan- 
dreci auroit  des  fuites  au(fi  grandes  pour  les  François  >  que  la  conquête 
de  la  Capelle  en  eut  l'année  précédente  pour  les  Efpagnols  ;  6c  que  l'e& 
firoi  ne  feroit  pas  moins  grand  à  Bruxelles  &  dans  les  Pays*Bas  >  qu'à 
Paris  &  dans  toute  la  France  }  Dos-Noyers  ne  confole  pas  mieux  la  Van 
Ictte  dans  la  fuite.  Tom  ce  qui  a  été  rapporté  à  f^otre  Enwtenct ,  ajoike- 
t-il  >  s*efi  dit  fans  aucune  .mauvaifi  imontion  »  &  fans  vouloir  rien  diminuer 
de  timportance  de  la  Place  &  du  fie£o  ,  ni  de  la  gloire  qui  en  fera  duc  à  Vo- 
tre Eminence ,  lorfquo  par  fa  valeur  &  par  fis  fiins  Landreci  fera  réduit  à 
Hobéijfance  du  Roi.  On  ne  difbit  pas  feulement  dans  le  monde  que  Lan- 
dreci ne  devoir  point  être  reganlé  comme  une  bonne  Place  >  mais  en- 
core que  la  Valette  ne  s'y  prenoit  pas  bien  »  &  qu'il  pourroit  fe  voir  con- 
i;raint  à  lever  le  fiege.  Le  P.  Jo(eph  tâche  de  le  confoler  fur  ces  bruits 
différens ,  dans  une  leare  du  1 1.  Juillet.  Ceux  qui  font  ptr  los  lieux  ,  & 
fui  ont  la  conduite  des  cbofes  »  dit  le  Capucin ,  en  jugent  beaucoup  mieux  que 
U  vulgaire  ah  fins.  Son  Eminence  demeure  toujours  parfaitement  ferfuadée  qut 
tant  ce  que  vont  faites  efi  bien. 

.  Les  oomplimens  de  Richelieu  &  de  (es  confidens  ne  di(fîperent  point 
les  ombrages  £(  la  défiance  de  la  Valette^  U  étoit  futpdis  qu'on  lui  en- 
voyât la  MetUeraie  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  Se  cinq  cents  che- 
vaux >  pour  l'aider  à  prendre  une  Place  qu'on  croyoit  maavai(e.  L'en-^ 
treprife  (ur  Daiiksrque  étant  déconcertée ,  le  Grand-Maître  de  l'Artille* 
tic  eut  ordre  d'aller  du  Boulenois  à  S.  Qiientin  »  &  de  s'avancer  jufqoes 
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h  Landrcçî.  En  chemin  fàîfant ,  il  prit  Bokain  &  quelques  ch^eaux.  La  ■■ 
Valette  ,  qui  n'a  point  demandé  de  renfort^  s'imagine  qu'on  fe  défie  de  fon  ^  ^  î  7» 
habileté,  ou  du  moins  qu'on  veut  que  la  Meilieraie  partage  avec  lui 
l'honneur  de  la  conquête  >  afin  d'obtenir  plus  facilement  le  bâton  de  Ma^ 
jréchal  de  France,  que  Richelieu  (on  parent  avoit  grande  envie  de  lui 
procurer  bientôt.  L'une  de  ces  deux  chofes  paroifToit  d'autant  plus  vrai- 
îemblable,  que  le  Roi  ordonnoit  que  la  Meilieraie  confervâc  le  corn- 
mandement  féparé  du  corps  d'armée  qu'il  conduifoit.  A  ce  coup  la  Va^ 
lette  ne  peut  plus  diflimuler  Ton  mécontentement.  Il  croit  que  c'eft  une 
atteinte  donnée  à  fbn  autorité  de  Général ,  &  craint  que  le  Duc  de  Can- 
dalc  ,  qui  fonâre  impatiemment  d'obéïr  à  fon  cadet ,  ne  demande  auffi 
de  commander  Ton  corps  d'armée  indépendamment  de  lui.  Un  GeiitiU 
homme  va  ptomptement  porter  les  plaintes  de  la  Valette  au  Roi ,  &  ob^ 
tiest  la  révocation  du  privilège  accordé  à  la  Meilieraie.  Il  y  eut  plu-* 
fieurs  lettres  écrites  fur  ce  fujet  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  du  premier 
Miniftre,.  de  deux  Secréuires  d'Etat,  6c  du  JP.  Jofeph.  Le  Grand- Maî- 
tre fie  mine  d'obéir  volontiers  à  la  Valette.  Mais  il  conçut  un  fi  grand 
dépit  >  qu'il  ne  lui  fiit  pas  poffible  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
Valette.  Leur  brouillerie  éclata  peu  de  temps  après  la  prifè  de  Landreci  » 
dom  Vaubecourt  le  fils  fiit  iàit  Gouverneur. 

Teb  furent  les  projets  formés  d'abord  à  l'armée  &  à  la  Cour  de  Fran-     t'irmie 
et ,  ^rès  la  prife  de  Landreci.    Pùfir  ne  laijfer  pas  des  troupes  florijantes  de  France 
fins  aBion  &  funs  nsé^iere  idcquirir  de  U gloire^  dit  Loids  dans  Gl  let-  occupe 
trc  du  a  6.  Juillet  au  Cardinal  de  la  Valette ,  je  trostve  i  propos ,  fidvant  ^"^^"^ 
ténis  apporté  de  votre  pésrt ,  ^sfan  lieu  de  vous  attacher  À  un  grand  fiege^  ^^s^bre^ 
p^et  a  beasiconp  d^inconvtmens ,  &  eapaklo  de  ruiner  mon  àrmee ,  vous  alUesu      yiê  du 
frendre  tous  les  pofies  ^ui  font  fur  la  Samkre  depms  Landreci  jufyues  à  Thuin,  Cordinsl 
fur  tout  Bavai ,  Maubeuge  &  autres  lieux  fimUaUes»   On  croit  qiiil  faut  ^f  ^'^^^ 
encore  fi  fdpr  de  S.  Guilaia  &  le  foncier.  Si  cette  Place  eji  auffi  avanta*  ^^herf. 
geufiment  fituée  ^tfon  le  repréfinto  >  elle  fera  une .  tSte  d'autant  plus  facile  Lhv.  y. 
a  garder ,  qiielle  neft  acceffikle  épsc  .par  dettx  chaufiées ,  &  fu*elle  fera  fin-  chap.  51. 
tenue  Par  toute  t armée ,  ^  vmss  logerez.  1$  long  de  la  Samhre ,  ^  n'en  efi  ^^^^^^^f 
tie^net  fue  de  trois  lieues.  On  prétendcntioi^endre -S.  Guilatn  par  le  moyen  ^i^^^X-^ 
d'une  in^lUge^ce,  maiselk  (ut  découverte.    Il  en  coûta  la -vie  à  deux  redumê- 
.complices  que  les  Efpagnc^  fiitsit  pendre.  Richelieu  s'apperçut  enfuite  ntMlT.U. 
qu^  cette  Place  n'étoit  point  fi  importante ,  &  qu'il  fuflSfoit  d'avoir  Mau-  Jf^fjf^ 
beoge  &  ic  s'y  fortifier    Que  ne  s'en  avifqit'^il  plutôt  ?  Ses  deux  efpions    '^  ^^*  " 
auroienc  évité  la  potence.   Mais  c'étoit  la  con(blation  du  Renard  de  la      Hiftein 
-Fable«   Les  raifins  Uii  paroiflènc  trop  vacds  ,  quand  il  n'y  peut  atteindre,  ^t^  Mare- 
Le  pue  de  Capdale  &  le  Vicomte  de  Turennc,  fon  Maréchal  d©î,Camp,^^j.^^* 
fe  pofterent  à  Manbeuge  &  aux  environs  avec  fix  mille  hommes  de  pied  &  7*^^'^  jj 
ile«x  mille  cheVaux.  Le  Cardinal  de  la  Valette  &  la  Meilieraie  demeu*  VleiuVi^ 
«ereut  \  Landreci ,  &  dans  qselques  endroits  voifins.  ^'"'^  ^* 

Peu  s'eik&Uut  que  cette  réparation  de  l'*armée  ne  causât  fa  ruine  en-  £^' j^' 
fâecCf  Picoiomini ,  arrive  d'Allemagne  avec  le  renfort  que  l'Empereur  en-       '    * 
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voyoic  au  Cardinal  Infant ,  joignit  Baiançon  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  EfpagnoleSj  fc  vint  poftct  entre  les  deux  brigades  Françoifa, 
I^GuJîdê  ^  ^^^"^  quelques  échecs  à  l'une  &  à  l'autre.  Le  régiment  de  GafGon 
fuc  prefque  entièrement  défait  par  la  faute  du  Duc  de  Candak.  On  penfa 
incontinent  à  fe  rejoindre ,  &  cela  fut  heureufement  exécuté  par  la  bra- 
voure &  l'habileté  du  Vicomte  de  Turennc.  Puyl^gur.  raconte  ainfi  la 
difgracc  de  Gaflion  &  la  réunion  de  l*arméc  Françoife.  >»  M.  de  Can- 
ft  dale ,  allant  de  Maubeuge  à  Landreci  voir  M.  be  Cardinal  de  la  Va- 
1»  lette  fon  frère ,  prit  pour  efcorte  le  régiment  de  Gadion  ,  8c  vint  à 
»  LoneBiuri.  Au  lieu  de  s'en  retourner  le  même  jour ,  comme  ^.  de 
:»  Gaffion  l'en  preflbit  >  il  s'anuife  à  quelques  amourettes  qu'il  avoit  avec 
•<  les  femmes  des  Officiers  de  l'artillerie  ,  &  ne  veut  pas  même  partir  le 
9»  lendemain.  M.  de  Gaflion  infifte  tact ,  qu'il  obtient  la  permiffion  de 
*>  s'en  retourner  avec  fon  régiment.  Les  ennemis  ,  qui  lui  a  voient  drcfê 
»>  une  embuicade  ,  le  chargent.  Ses  troupes  font  battues;  &  tout  ce  qu'il 
9)  peut  faire  y  c'eft  de  paflèr  la  Sambre  à  la  nage  &  de  fe  fauver.  Hcrit 
>y  jours  après  on  fit  marcher  l'afmée  pour  aller  au-devant  de  la  brigade 
»>  qui  étoit  à  Maubeuge,  &  que  M.  de  Turcnne  commandoit  en  l'abfcn- 
.  %»  ce  de  M.  de  Candale.  Les  ennemis  s'étcrient  campés  entre  les  *  deux 
>»  armées ,  pour  en  empêcher  la  jondion.  Il  fe  donna  un  grand  combat 
f)  qui  réuffît  à  notre  avantage.  Si  M.  de  Candale  n'eût  pas  arrêté  les 
i>  troupes  qui  venoient  de  Maubcuge ,  M.  de  ^urenne  achevok  dé  défài- 
»«  re  les  ennemis.  Je  ne  fçai  point  la  caufè  de  ce  contretemps.  On  en 
»  parla  différenmient.  Quelques-uns  dirent  que  M.  de  Candale  étoit  ja- 
is loux  de  fon  frère  >  &  qu'il  avoit  du  chagrin  de  ne  s'être  p^  trouvé  V 
11  la  marche  de  Maubeuge  pour  venir  joindre  notre  armée»    ^ 

Le  Prince  Gouverneur  des  Pays-Bas,  extraordinatrement  cmbarraffi, 
fittfoit  de  fon  mieux  pour  rélifter  aux  armées  de  FraïKe  &  des  Ptovin- 
cefrUnies  qui  l'attaquoient  par  deux  endr(Mts  diflërens  avec  des  forces 
fupérieures  aux  (tenues.   Defms  U  prift  de  Lanirtci  »  dit  Richelieu  à  ia 
Valette  >  om  4  îmerafti  têm  Httrt  dm  Ciuf'Snat  Infant  k  tEmfertHr.   U 
$j  fléUfn  dâ  PkoUmim ,  &  parie  des  paires  des  Pays-Bas  eommt  hrifé^ 
tables ,  en  eas  quêtes  Ftanfois^  priant  de  leur  ava9itage  ,  avancem  dont 
le  ceemr  du  Pars.  H  du  pejinvement  quil  ne  fi  pem  meure  en  campagne  ee»^ 
ire  les  Hellandêis  (pi avec  treit^e  mUte  hommes  de  pied  &  fUsf  mille  ehevmtx  . 
&  épie  têtn  et  qtâ  lui  refte  postr  ûfpofer  aux  tran^eh  ne  mante  quà  cinq  miUê 
hommes  de  pied  &  treme  c&mettes  de  ca^ualerie  ,  fous  h  cemmandtment  de 
Balançm.  Il  prétend  qm  les  trenpes  amemes  par  PîtoUmini  ne  for»  tpee  do 
Sx'hiàt  cens  chevaux  »  &  cinq  mitte  hommes  de  pkd^  &  conclut  enfin  qseo 
fis  affaires  font  en  fi  'mauxmis  hat^  qu'U  n'y  0  que  Dieu  qm  pu^ej  apport 
ter  quelque  remède.  Plein  des  nouvelles  efpérànces  que'  cette  découvcne  lui 
infpirc ,  Richelieu  preâe  vivement  la  Valette  d^gir  »  pvdmet  da  rcnfoit  % 
&  repréfente  que  le  Prince  d'Orange  ^  attaChé^   au  (iege  de  Breda  >  do» 
mande  inftamment  que  Uarmée  Françoife  attaque  Mons  ou  Valenci«nne$  » 
JPlaccs  mal  pourvues  ^  aufE  hica  <^ae  toutes  les  autres  des  Pays-Bas  ^  aâ^ 
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d'einpécher  que  l^Ùfiuic  netvitniie  avec  coûtes  fcs  fonces  au  fècoôrs  de  ■■ 
Breda,  ou  n'attaque  quelque  ville  importance  des  Provinces-Unies,  &  ^"57* 
n'oblige  Frédéric-Henri  à  le  déûfter  de  fon  entreprîfe.  Mais  depuis  que 
Picolomini  eue  joint  Bakurçon  ,  les  Généraux  François  ne  tirent  pas  grand  « 
chofè»  Trop  heqreax  de  réunir  leurs  troupes  fêlées  >  ils  fè  contentèrent 
de  prendre  Beaumonc ,  Sotrr,  &  quelques  châteaux  qui  leur  coutetent 
aflèz  clœr.  On  propûfa  dans  un  cotifeiVde  guerre  d's^ger  Cambcai  > 
ou  AveTnes.  L'une  &  l'autre  encrepriie  parut  trop  difficile.        .  '\  , 

Les  habitans  du  Bourg  de  Socre  &  quelques  payfans  aguerds  fe  dé£in« 
dirent  bravement  contre  le  Vicomte  .de  Turenne ,  tuèrent. ou  .bte&renc 
un  àSkt  grand  nombre  de  perTonnes  de  diftinâion  y  mais  ils  furent  enfin 
forcés.  Je  ttouve  dans  l'Hiftoire  de  la  vie  du  Vicomte ,  qi^'il  fit  doux 
i>elles 'aâkms  à  la  pri(ê  de  la  Socre.  Je  les  rapporterai  fur  la  bonne  SsÀ 
de  l'Auteur,  qui  n^eft  pas  d'ailleurs*  foer  éxaâ.  Elles xcgardem  la  vie  dx> 
.meftique  de  ce  Soigneur.  Peut-être  que  l^Hiftorien  a.  eu  .quelques  Mé- 
moires particuliers  de  ceux  qui  ont  vécu  auprès  du  Vicomte.    On  dit 
ydonc  qu'après  le  pillage  de  Sotre ,  certains  Officiers  lui  amenèrent  une 
•iêmme  extrêmcmem  belle.  Non  moins  vertueux  que  le  jeune  Sôpion  dans 
•une  ocG^îon  fi  délicare  ,  Turennerfirighit  de Jic.  pénétrer. ^pas.  le  defljcitt 
:de  ces  gens,  loua  leiu^  retenue^  fie  chcochec  le. mari  de  la  personne ,  fie 
.la  lui  rendit.  Si  cette  circonftancé  eft   véritable;  n'y  ;eut-Kii  point  oh» 
d'oftentation  que  de  v^tu  ?  Le  Vicomite  afa  pas  exc0fliven>ent  donné  dans 
la  débaudie  des  firmmes  ;  mais  on  ne  dit  pas  aufli  qu'ils  ait  écé  ftm  ré^ 

ilier  fur  :le^chi^tre  de  la  continence.  L'autre  aâton  n'eiV  pas  tocu*-à^ 
it  fi  éclatante  4  mais  elle  marque  un  grand  définrérencment  &  beaucoup 
de  générofité  :  venus  qu'on  a<ou)ours  rémaérquéesdans  le  Vicomte.  Bien 
'loin  de  s'approprier  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le  butin  (ail  à  So« 
cre,  il  voiûut  que  xenoines  chofes ,  échues  à,  (es  domefHques  »  fullènc 
diftribuées .  aux  foldats.  Ia  fiUagt^  dit-4l  »  neji  ^ue  fowr  ceux-  q$d  exfaftnt 
leur  vit.  Aprh  avoir  finfirt  la  faim ,  U  froide  &  fùifwtrs  amns  incbmmô" 
Stis  y  h  filda$  mérite  de  ^TBmnr  quelftêefm.  ce  foibU  fitd^emem.  Aies  gens  » 
;^i  ênt  des  gages  &  lem  vie  affmét  «  .n'y  daivens  poiat  .priitnirté  Ctux  tpéi 
'fu  font  pas  comtns  do  celafom/ent  ohorcher  m  atare^  mamé.  y 

Richelieu ,  chagrin  de  ce  que  k  progrès  de  PiMTOiée  ne  répond  pas  à 
-Tes  grandes  eipérances,  mande  fecretemcnt  (on  coufin  la  ^^llcraie ,  afin 
de  Ravoir  de  lai  l'état  véritable  des  chofes  >  &;  les  raifons  pourquoi  on 
avance  fi  peu.  Le  Cardinal  croyoit  en  avoir  adèz.dit  à  la  Valette  dan$ 
fa  letQe  du  8.  Août.  On  remettons  k  votre  prudence.  Gomme  mtts  ne  dev- 
rons pas  ^no  vous  fajpez.  ce  ipti  efi  ofê'dtfus  do  vos  forces  ^  nous  nattendom 
au0  rien  moins  (fue  tout  ce  ^  défendra -de  v%u$.  .La  lenteur  delà  Valette» 
-après  une  exhortation- fi  vive  &  fi  précife  »  étonne  Ricbclieu»  Pour  eu 
Tçavoir  la  raifon>  il  écrit  fous  main  à  la  Meilleraie  de  chercher  un  pré^- 
texte  de  venir  à  Paris.  Ce  voyage  allarme  la  Valette  >  qui  commençoic 
de  s'appercevoir  que  la  Cour  n'écoit  pas  autrement  conteme  de  lui.  Clia^ 
vigni  (on  intime  ami  lâcha  de  diiCper  fes  ombrages  &  fes  roup^on$.> 

Eee  j 


/ 


40^  -  H  i:  s   T.:ori  RE, 

'■ '^  *  en  lui  pcbteftant  qa'il  n'y  aroit  rien  de  snyftérieoK  dans  le  ycjû^  étU 
-^^J?*  MeiUeraic,  &  qu'il  étoic  Tenu  à  l^infçu  de  BicbeUeu*  Cela  ne  raflure 
point  la  Valette.  Ses  craintes  lui  paroidbient  trop  bien  fendéés*  La  lec- 
tre  marne  de  Chavigni  loi  infinuoît  affez  que  le  poogrès  des  armes  du 
Roi  étoit  beaucoup  au^deflbus  des  efpérances  que  le  Miniftre  avoir  con^ 
fues.  On  attend  ici  amec  imféiùmct  qfu  Vêm  fyffin.  f^mlqm  choft ,  -dir  le 
ikscrétaire  d'Etat  à  la  Valette.  J$  vm  pr^tt^e ,  Jklenfeignenr ,  ^  €$  fitjt 
féu  foHS  rdfin.  De  um  cités  9»  nmis  ètrit  qm  v^trc  armkc  farM  tma  a 
fiiiile  vaudra.  Le  CétrOmU  Irrfant  a  réfolu  de  la  Itdffcr  apr^  ftcr.i^ff^ 
fir  4  M.  U  Primt  iOrémgc  »  qmfk  trêmiera  imtmmùde ,  à  mmm  qta  vom 
mi  raidies,  pat  tme  pmjfamc  diverjiêné  J$  fim  ^'il  ffefi  pM  bcfiin  de  vêus 
frcjfcr  fitr  ce  qtd  efi  mile  au  firvice  du  Rei.  Mais  tfèm  me  permettre^  de 
9ms  dire  quen  mm  parfictdier  je  fiuhake  que  vm$  faffw^  prempument  qttet' 
fue  chefe  »  parce  que  vous  viendnx,  à  bout  de  tem  ce  que  veus  euereprendret^ 
-  Les  exprefldons  étudiées  de  Ricbelieu  6c  de  Tes  coniidens  augmenterenc 
la  défiance  de  la  Valette ,  qui  ne  pouv<^t  avancer  davantage.  Outre  que 
l'année  de  Picolomini  harceloît  la  ficnoe  fans  ccflè  >  ce  Général  habile 
&*  vigilant  fe  poftoit  avantageufement  »  &  prenoit  toutes  les  autres  pré^ 
cautions  néceflaires  pour  la  confcrvation  des  Places  importsusces.  Ne  {^ 
chant  à  quoi  attribuer  la  féchereflè  &  la  froideur  des  lettres  qu'on  loi 
^crit  ,  la  Valette  s'imagine  que  la  Meillerate  Un  a  rendu  de  mauvais 
offices  auprès  du  Roi  &  du  Minifbe.-  En  vcnci  la  pieuve.  dans  la  lettre 
^  que  Elichelieu  lui  écrivit  le  1.9.  Août.  Troutfex,  hen  que  ievem  difi^  que 
vous  avez,  tert ,  fi  vous  croyez,  que  le  Rei  u'eft  pas  centem  de  .vos  fervices , 
&  que  vous  ffavet,  pas  plus  de  raifin ,  fi  vêtu  penfi^  qu'eu  vem  ait  rendu 
ici  de-  mauvais  offices.  Je  fiai  vu  perfinne  Mi  ne  vom  ait  extrememem  loué, 
f^ous  né  deve^  pas  trottver  étrange  qu*enfaijam  bien  fes  affaires ,  oufisdsaite 
de  les  faire  encore  mieux  ^  &  qiiajant  depsds  deux  mois,  des  avis  certains 
de  timptdjfance  où  les  ennemis  om  été  durant  tout  ce  temps^là ,  nous  Mjions 
defiré  de  plus  grands  propts.  Tels  fintimens  font  raifonnables  >  quand  on  la 
réduit  à  ce  qui  eft  peffikle.  Je  ne  m'éconnc  pas  que  des  lettres  ti  différentes 
de  celles  qu'on  lui  écrivoit  les  années  préc^entes,  ayent  affligé  un  hom>- 
'  me  que  Richelieu  &  Tes  créatures  ^tourdiflbient  de  leur  encens ,  &  qu'ils 
^xalf^ient  comme  le  plus  grand  Capitaine  du  temps. 

Après  ceia  ,  rien  ne  fur  capable  de  raflùier  la  Valette*  C'cft  inutile- 
ment que  le  P.  Jofeph  procefte  déformais ,  qtu  la  fetde  impatience  de  vekt 
de  noteveaux  fuccès  a  produit  ce  que  Uyalette  attribtte  à  de  mauvais  offices^ 
Le  Cwpudn  a  beau  dire  qu'î/  ne  voudroit  mentir  potnr  choft  quelconque ,  & 
moins  qu'auctm  autre ,  a  Son  Eminonce  qtfil  honore  fi  parfaitemem  ;  elle  ne 
l'en  croit  pas  davantage.  La  lettre  de  Richelieuf  avoir  achevé  de  défbkx 
la  Valette.  >?  Vous  connoifléz  les  impatiences  de  cette  Cour  ^  Itddit  Cluê» 
f t  viffU,  On  y  prend  fW  fur  les  premiers  avis  donnés  ,  que  les  Efpagnols 
^  font  fbibles  dans  les  Pays-Bas.  Mais  je  vous  puis  aflurer  que  cela  ne 
f>  diminue  en  rien  l'éflime  &  l'amitié  que  MonTeigneur  le  Cardinal  a  poor 
ff  V€«u^   U  m'a  montré  la  lettre  qu'iLa  écrite  »  &  je  remargiiai  en  mêm^ 


^ 


DE    LOUIS    XïIItLiV.    XLII.  :i07^ 

Mtesiips  d  tetidreflè  à  votre* égard,  &  la  crainte  qu'il  avoic  que  vous 
>»  ne  fuilîez  fâché.  Je  fuis  obligé  de  vous  ailùrer  encore  une  foi$ ,  que  ^^57* 
fi  je  ne  me  fuis  point  apperçu  que  M.  de  kMeilleraie  vous  aie  rendu 
>t  de  mauvais^omces.  Il  à- toujours  bien  parlé  de  vous.  Je  vous  conjure, 
>»  MonCêigneur ,  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  bien  vivre 
>i  avec  lui  ,  &  de  fouffrir  même  quelques  petites  mauvaifes  humeurs. 
>9  Cela  eft  néceflàire.  Vous  pardonnerez  ',  s'il  vous  pl^t  ,>  la  liberté  que 
»v  je  prens  de  vous  donner  des  avis  :  je  les  crois  importans  à  votre  ier- 
A\  vice  ce  Oed  ainiî  que  la  réputation  6c  le  ccédit  que  la  Valette  avoit 
acquis  auprès  de  Richelieu  commehçoient  de  diminuer  infenfiblement  cet- 
te année.  Quoi  qu'on  en  dife ,  la  Mcilleraie  y  contribua  beaucoup  :  je 
4e  remarquerai  encore  dans  la  fuite.  ' 

Le  Prmci  d^Orangi  &  ks  Franfùk  ^acctéfint  ric^roquement ,  dit  Çro-     ?^^gj  ^ 
tins  dans  Cs  lettre  du  i6.  Juillet  au  Chaiicetier  Oxenftiern.  Ceux-ci  pré-  ^[^^l^^^ 
umdem  mm  tamn  a  firdu  tom  ixpris  biàncêuf  "de  temps ,  éju'il  a  fèdement  [^  Prince 
féd$  fembléUit'  de  v&Mloir  éUkr  en  Fl4fidres\  &4iH'4vant  PembarqmfneHt  feint  d'Orange. 
des  troupes  des  Etats-Généraux ,  le  Comte  Henri  de  JVaJfau  avoit  reçu  ordre      ^jf  ^* 
d^en  conduire  tm  grand  nombre  vers  Breda.  Lo  Prince  reproche  de  fin  coté  aux  ^^^i^^^^ 
François  »  q^tau  lieu  d'envoyer  cinq  cents'  mille  livres  conformément  à  Paeciord  Hg^  p^ 
fait  entr*eux  &  les  Etats ,  le  Roi  rien  >  a  donné  que  trois  cents  mille.    Qt^  jiu^erj. 
la  Meillerak  a  mené  au  Jiege  de  Landteci  une  êonne  partie  des  troupes  de f  ^*'^-  S- 
tinées  à  l'entreprifi  fur  Dunkerquè.  ' Enfin ,  qu'on  n'eft  pas  maître  de  la  mer  j^'J^^* 
&  des  vents.  Excufcs  frivoles  &  recherchées.  Frédéric-Henri  n'eut  jamais  pour  fer-- 
envie  de  conquérir  Dunkerque  pour  les  François»  ni  de  les  aider  à  s'agran-  vit  à 
dix  du  côté  de  la  France.  Son  unique  but,  c'étoit  de  reprendre  une  ville  l'^^fl^iro 
de  fon  patrimoine  qui  lui  apporteroit  un  bon  revenu ,  &  de  concerter  J?  ^«w^« 
fi  bien  Ion  entreprife ,  qu'il  ne  fut  pias  forcé  une  féconde  fois  à  lever  le      journal 
iiege  de  Breda.  Difons  à  la  gloire  du  Prince  qu'en  cette  occafîon  il  pua  deBapm* 
fort  habilement  les  François  &  les  Efpagnols.  U  engage  les  uns  à  (c  met-  f^^rre. 
ire  de  bonne  heure  en  cartipagne ,  &  à  envoyer  un  corps  de  troupes  du  ^*^* 
coré  de  Dunkerque.  Dans  le  même  temps ,  il  fait  enforte  que  les  autres ,  franchis. 
avems  fous  main  qu'on  en  veut  à  cette  Place,  s'occupent  unîqtfcmcnt  1637. 
à  couvrir  leur  frontière  de  Flandres.    Pendant  que  le  Cardinal  Infant  fe      Grotn 
donne  de  grands  mouvemens  pour  réfifter  aux  François  dans  le  Hai-  ^'^'^^^* 
Haut ,  &  pour  mettre  les  Places  maritimes  de  Flandres  en-  état  de  défenfe,      ^^^^ 
•Frédéric-Henri  arrive  inopinément  devant  Breda  >  fait  travailler  cinq  ou  Hiftoria 
fix  mille  payfans  à  la  circonvallation ,  &  a  le  temps  de  fè  fortifier  fî  bien  f^ef^ta. 
dans  (es  lignes,  que4es Efpagnols  ne  peuvent  jetter  du  (ccours  dans  la  Place  ^'^'  '^* 
•afliégée  ,  ni  forcer  les  afliégeans  dans  leurs  retranchemens.    Enfin  ,  les     Ijiff^rt^ 
•François  qui  craignent  que  le  Cardinal  Infant  ne  fonde  fur  eux  avec  tou-  di  CuM^ 
tes  fcs  forces  ;  en  cas  que  le  Prince  d'Orange  fôît  contraint  à  lever  le  fiege  Ftioratâ. 
de  Breda,  dévorent  patiemment  leur  chagrin  d'à  voit  été  joués,  aident  K^/'^* 
Frédéric-Henri  à  emporter  la  Place  au  phitôt  >  &  font  feulement  une  con-    V/v/w# 
quête  modique ,  &  fort  éloignée  de  la  frontière  des  Provinces-Unies.  M*  Siri  Mt^ 
U  Princo  d*Orange  ,  dit  Ridiclicu  dans  (à  lettit^du  6,  Août  au  Cardinal  mms^  r#- 

■ 
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de  la  Valette»  vient  de  nom.  emfeijtr  avertir  Js  tit^t  êkilfitrùmmê  h*tti 

'^?7'    JmlUtau  fiege  de  Brtda.  Sa  drçenvédloHen  ejl  faite.  Une  craint  f  lus  d'itre  . 

T.  VIÏL   ^^'^i^«  ^^  gétrnifen  ne  femboeraf^  pas^    Elle  n'eji  que  de  deux_  mille  cinq 

fM^.  pi.  cents  hemmes.  Jl  efpere  d'être  muitre  de  la  Place  dans  le  2Q.  Septembre. 

5i&.  Frédéric-Henri  fe  trompa  de  quelques  jour$.   Il  n'eiiqra  daiis  Breda  que 

le  5.  Oûobre.  ^ 

A  la  première  nouvelle  du  iîege»  le  Cardinal  Ipfant  Ce  met. à  la  tête 
d'une  armée  de  ving^  milk  hoouAes  de  pied  &  de  (ix  mille  chevaux  » 
padè  l'Ëfcaut  à  Anvers,  &  trouve  le  Prince  d'Orargê  fi  bien  retranché  » 
qu'après  avoir  inutilement  tenté  de  forcer  un  quartier  »  il  déTefpere  de 
(eçourir  Breda  »  .&  tourne .  vejr^  la  Gueldre^  pu  il  reprend  Vcrdo  &  Ru^ 
remonde ,  pour  fe  dédommager  du  moins  d'une  perte  qu'il  ne  peut  plus 
empêcher.  Frédéric-Henri  le.  laille  ^re  >  ^  continueXon  entrcpnfe.avec 
autant  de  prudence  que  de  vigueur*  Voici  ce  que  je  trouve  du  fiege  de 
Breda  dans  les  relations  du  tecaps.  Il  fut  tout*4*fait  glorieux  à  ce  gcand 
Capitaine,  qui  reprit  en  neuf  .fèmaines  une  Place  qu^  te  Ëuneux  Âm- 
brolfe  Spinola  n'avoir  dû  conquérir  qu'en  neuf  a^ois ,  &  avec  des  dé- 
pçtifes  &  des  peines  infinies.  >>  Le  Prince  d'Orange  ^  dit^ên ,  ayant  obli- 
>«  gé  le  Cardinal  Infant  à  demeurer  fous  les  armes  en  Flandres ,  mardia  vers 
91  k  fin  de  Juillet  à  Breda  ,  l'inveftit  »  employa  cinq  ou  (ix  mille  payfàns 
>i  qui  travaillèrent  fans  difcontinudtion  aux  tranchées  ,  &  les^xnit  en  état 
fi  de  défénfè  avant  que  l'armée  Ëfpagnole  pût  arriver.  Le  Cardinal  /s- 
^yfant  fut  fierpris  ;  mais  il  ne  perdit  pas  cpurage,  Refolu  à  faire  du  moins 
91  quelques  tentatives ,  il  ordonne  au  Conue  Heçri  de  Njiflau  d'attaquer 
>i  un  quartier  avec  quatre  mille  hommes  de  pied ,  autant  de  chevaux, 
^y  &  huit  pièces  d'artillerie.  Mais^  les  HoUandois  (è  défendirent  fi  bra^ 
»  vement  que  les  Efpagnols  ne  purent  forcer  qu'un  retranchement  en- 
9)  cpre  imparfait.  Environ  trois  cents  hommes  trouverenu  moyen  de  fe 
9»  glifièr  par  là  dans  la  ville ,  Sc  d'y  porter  quelques  fachets  de  poudre. 
9>  L'armée  Efpaenole ,  poftée  autour  du  éamp  oes  Hollandois  avec  cent 
99  canons,  tâcha  de  les  attirer  à  un  combat  ^  mais  ce  fut  inutilement.  - 
91  Le  Cardinal  défefpérant  alors  de  fecourir  Breda ,  tourna  vers  la  GueU 
9)dre,  &  emporta  facilement  Venlo  &  Ruremondâ ,.  où  il  y  a  voit  des 
91  earnifons  fort,  modiques.  Depuis  fa  retraite  les  afliégés  continuèrent 
9«  de  fe  défendre  courageufement  à  Breda.  Us  tuèrent  un  grand  nombre 
99  de  gens  dans  leurs  fortics  ;  &  entr'autres  le  Baron  de  Chariucé  ,  Fran- 
9>  çois ,  Amba(Iadeur  du  Roi  auprès  des  Etats-Généraux  des  Provinces  - 
9»  Unies,  ce  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  4^^  ^^^^  ^^^  àc  fes  lettres ,  que 
Chamacé  fut  rué  d'un  coup  de  moufquet  à  la  tête  ,  lorfqu'il  étoit  à  t*ae- 
taque  d'une  corne.  Cet  accident  arriva  le  premier  jour  de  Septembre. 
On  regretta  beaucoup  en  France  la  mort  d'un  Gentilhomme,  qui  avoit 
acquis  oeaucoup  d'honneur  &  de  réputation  auprès  de  Guftave  Roi  de 
Suéde  qu'il  accompagna  dans  fon  expédition  en  Allemagne ,  &  avec  le- 
quel il  conclut  heureufèpent  divcrfcs  négociations.  Il  fut  depuis  envoyé 
à  la  Haie  ^  où  il  ménage^  la  ligue  entre  Louis  XUL  &  les  EeatSrGénérau^. 

'  91  Le 
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i>  Le  Prince  d'Orange ,  MJoAte^^mê  dsm  U  Rtlathn  ,  que  les  fréquences 

1»  Tordes  des  affiégés  empêchoienc  de  faire  fes  tranchées  d'approches  >  eue     '^Î7- 

»  recours  à  l'ouvrage  des  galeries ,   afin  d'avancer  fès  travaux  par  ce 

>t  moyen.   Mais  les  affiégés  ayant  fait  des  canonieres  fort  baflès  dans  leurs 

»>  foQés  &  dans  leurs  fauflès  braïes ,  où  la  bouche  des  canons  pafibic  ^ 

»  fleur  de  terre  »  tiroient  (1  à  propos  dans  les  galeries  àts  afiîégeans  >  qu'ils 

t>  les  rompoient  &  les  brûloient.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,   les 

•tHollandois  s'avifçrent  de  faire  leurs  approches  des  murailles  avec  des 

M  vaillèaux  couverts  de  peaux  &  de  fer  blanc  au*dehors  contre  le  feu.  Les 

f>  travaux  furent  ainfi  conduits  au  travers  du  fbâe  jufques  au  pied  de  la 

•>  muraille.    Cela  étonne  tellement  les  affiégés ,  que  convaincus  déjà  de 

.91  l'inçpoffibilité  de  recevoir  du  fecdurs  ^  ils  acceptèrent  la  tnâme  capicu* 

>»  lation  que  le  Marquis  Spinola  avoir  accordée  en  162.;.  à  la  gamifoa 

9»  Hc^andoife  qui  défendit  Breda  contre  lui* 

Le  Maréchal  de  Châtillon  faifoit  en  même  temps  une  conqu^e  moins  Prife  ^'i-* 
importante  dans  le  Duché  de  Luxembourg,  Il  y  étoit  entré  avec  un  pctic  voi  &de 
corps  d'armée,  afin  d'arrêter,  s'il  étoit  poffible,  Picolomini  quiamenoic  p^'»^'^- 
d' Allemagne  un  renfort  au  Cardinal  Infant.  Le  projet  n'ayant  pas  réiiflî^  le^  M^ré^ 
le  Maréchal  prit  quelques  Places  dans  cette  Province»  &  eut  ordre  d'af-  chai  de 
fiéger  enfuite  Damvilliers.  Le  Baron  de  Sirot  >  préfent  à  cette  expédition ,  ChitiUon, 
la  raconte  fi  bien  dans  (es  Mémoires ,  qu'il  fufEra  de  tranfcrire  le  récit 
de'  cet  Officier  habile  &  intelligent.  >^  Le.  rendez -vous  de  l'armée,  diuil^  -  Bernard 
M  ayant  été  affigné  à  Sainte-Menehoud  fur  les  frontières  de  la  Champa*  Hiftâire  de 
t»  gne  &  de  la  Lorraine ,  j'y  allai.    Le  Maréchal  de  Châtillon  arriva  peu  LouisXIII 
M  de  temps  après  ;  mais  il  n'y  féjouma  que  deux  jours.  Son  dcflcin  c'étuit  ^'y^^^h 
»>  de  firiré  la  revue  de  (es  troupes  à  Stenai ,  Place  fur  la  Meufe  avec  une  c^rdinai 
'») bonne  citadelle.    Bellcfbnds,  fon  Maréchal  de  Camp,  eut  ordre  de  de  Riche^ 
»»  prendre  rrois  ou  quatre  perits  châteaux ,  où  quelques  voleurs  du  Lu-  '^'^  >  t^ 
M  xembourg  &  de  la  Lorraine  s'étoitnt  retirés.^  //  faut  mettre  affuretn*  ^^*^' 
i>  mtni  cts  gem  au  nembrt  de  ces  Croates  dont  le  Marquis  de  Beauveau  dé^  ^f,^!    ' 
»  plore  fi  vivement  la  barbarie  &  les  ravages  en  Leirraine ,  tomme  je  tai  Mémoires 
V  rapporté.    Ils  défoloient  le  Pays  ,  pilloient  les  payfans ,  traverfoient  la  ^of^rfervir 
»  liberté  des  convois  qui  fe  conduifoient  aux  Places  firontieres  que  nous  "*  ^^'fi^^' 
1*  y  tenions ,  &  faifoientmême  des  CQfirfes  ju(ques  en  Champagne.  Quel*  ^g  7-  jj 
yy  ques-uns  fe  rendirent  d'abord ,  parce  que  leurs  retraites  n'étoient  pas  Mémoires 
w  à  l'épreuve  du  canon.  D'autres  refufbrent  d'obéir  dans  l'eipérance  que  'l^  ^'^^ot. 
ï»  les  gens  de  leur  parti ,  retirés  dans  certaines  Places ,  vicndxoient  à  leur      S*i'  • 
.»  fecours.'  Mais  ayant  été  forcés ,  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  dans  ^/  cilldo 
>»  les  châteaux  furent  pendus  à  la  porte.  Après  quoi  Bcllefbnds  ayant  re-  friorato, 
.>»  joint  l'armée ,  le  Maréchal  de  Chitilfon  réfolut  d'affiéger  Ivoi ,  Bourg  f*^-  »• 
»>  en  allez  bon  état  de  dcfenfe ,  où  il  y  avoit  une  garniïbn  nombreufe ,  ^*  p, 
>>  &  un  Gouverneur  fort  intelligent  dans  fon  métier ,  fur  qui  les  enne-  ^^^i  j^^i 
>•  mis  comptoient  bea^ucoup.    Avant  que  d'cnareprcndre  ce  (lege,  Châtil-  moriere- 
.»>  Ion  crut  (c  devoir  rendre  maître  d'un  Fort  nommé  la  Ferté  à  une  de-  coTuiite. 
»»  mî-lieue  d'Ivoi ,  afin  de  lui  ôter  la  communication  de  Mpntmedi ,  l'une  ^'  ^^^^' 
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-^ f»  des  meilleures  Places  du  Luxembourg.    Cela  nous  arréca  deux  jouts^ 

'  '^^  %y  Les  gens  de  la  Ferlé  ayant  demandé  à  compofer,  Chârillon  y  con- 
»  fencit.  Ils  étoient  au  nombre  de  cent*  On  les  çonduific  à  Monmiedi 
M  conformémenc  à  ce  qu'ils  avoient  ftipulé, 

>t  Après  deu^x  jours  dç  repos  à  la  Fercé  >  te  Maréchal  de  Cbàcilloa 
%i  alla  fe  pofter  devant  Ivoi ,  qu'il  fallut  battre  huit  jours  dans  les  for- 
%j  mes.  Mais  le  Gouverneur  voyant  tous  les^  dehors  pris  >  Tes  murailles. 
»  renverfées ,,  &  la  mine  prête  à  jouer  >  olkk  de  compofèr^  On  le  lui 
»  accorda,  >La  gamifon  (ut  conduite  à  Virton  Place  du  Luxembourg  ; 

V  Se  Briquemau  ,  Aide  de  Camp  du  Maréchal  >  fot  Eût  Gouverneuir  d'Ivo'u 
>i  On  y  mit  huit  cents  hommes  de  pied  Se  une  compagnie  de  chevatu^ 
»  légers^  Pendant  que  Chitillon  Êiiloit  réjparer  les  ruines  dlvoi  >  j'eu& 
M  ordre  de  prendre  ûbis  compagnies  de  chevaux-légers  &  trois  cents  Suif* 
91  Tes  >  pour  aller  démdir  la  Ferté  ^^  où  le  régiment  de  Nettancoun  étoit 
^9  en  gamifon^  La  chofe  fut  exécutée  en  trois  jpurs.  On  ^prit  enfuies 
»  que  toutes  les  gamifons  du  Luxembourg  dévoient  s^ad&mbler  pour  re^ 
»  prendre  Ivot  à  la  première  occa6on  Êivorable^   Cela  obligea  le  Ma« 

V  réchal  qui  étoit  à  Stenai  de  s'approcher  de  la  Place..  Dans  ce  campe<« 
>i  mène  »  ion  armée  (ut  fèparée  >  &  U  cavalerie  eut  Ton  quartier  à  part^ 

V  Les  ennemis ,  qui  fçavoient  la  difpoâtion  de  notre  camp  ,  entreprirent 

V  de  nous  enlever  quelques  quartiers..  Malandris ,  Gouvenieur  de  Mont< 
>i  medi  >  agit  avec  tant^  d'adreÛè ,  qu'il  réiiUfît  fur  celui  oà  le  Comte  de 

V  Poley  avoit  fa  compagnie  Se  deux  autres.  Comme  c'étoic  le  plus  avancé- 
w  vers  Montmedi ,  on  avertit  Poley  que  les  ennemis  le  muguetoienr  > 
>>  que  les  bois  voifîns  ËLvoriferoient  leur  entreprife  >  &  qu'il  (croit  bien 
>»  de  fe  retirer  au  quartier  général  de  la  cavalerie.  U  méprifa  ces  avis. 
>i  par  bravoure  >  ou  par  fierté ,  &  s'imagina  qu'il  y  alloit  de  Ton  hon- 
>i  neur  de  ne  lâcher  pas  le  pied  devant  '  une  garnilon  telle  que  celle  de 
%}  Montmedi.  Mais  à  Coa  grûid  dommage ,  il  reconnut  que  ceux  qui  les. 
M  lui  donnoient  étoient  véritablement  ks  amis..  Scm  opiniâtreté  qu'il  vou« 
»  lut  <^uvrir  d'un  prétexte  d'honneur  &  de  gloire  3^  le  charge  de  honte 
so  &  de  confufion.,  U  apprit  qu'on  ne  doit  rien  mépriser  à  la  guerre ,  & 
f  9  que  la  défiance  n'eft  pas  une  marque  de  lâjcheté  ^  mais  de  prudence^ 
v^  Les  ennemis  l'enlevèrent  la  nui|  même  qu'il  reçut  l'avis  j  Se  dans  le- 
^  fecours  de  mon  efcadron  >  la  perte  qu'il  fit  auroit  été  beaucoup  plus. 
»  grande^  A  la  première  allarmc  donnée  parmi  la  cavalerie,,  je  monte. 
M  à  cheval ,  je  coupe  les  ennemis ,.  je  les  charge  lorfqu'ils  remportoient- 

V  leur  butin ,  &  les  oblige  à  Tabandonner.  Le  parti  qui  enleva  le  Comte- 
^  de  Poley  étoit  de  trois  cents  maîtres.  Il  en  demeura  plus  de  cinquan- 
y%  te ,  tant  mons  que  prifonniers  ^i  &  le  ceftc  fut  pouffè  jufques  dans  le$, 
>}  barrières  de  Montmedi.. 

»  Cet  enlèvement  fâcha  fort  le  Maréchal  de  ChâtiUon  ^noapas*  tant  pour 

V  la  perte  qu'il  aVoit  faite ,.  qu'à  caufe  du  mépris  avec  lequel  Poley  rc- 
»9  jetta  les  bons  avis  qu'on  lui  donnoit,  du  peu  de  prudence  ,  &  delà* 

V  ^ande,  témérité  qA'U  témoigna,  en  cette  occafion..  Q^and,  U  alla  le  I0H 
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9f  demain  âu  camp  rendre  compte  de  ce  qui  iétok  pafl2  »  le  Maréchal  ■■    ■  " 
f*  lui  fie  une  rude  réprimande  »  &  me  loua  de  l'avoir  Tecouru  »  &  réparé    ^^i^^ 
Y«  en  quelque  manière  l'afironc  que  nous  aviom  reçu.  Sur  lei  nouvelle! 
f  >  arrivées  que  le  Comce  dlfcmbourg ,  Gouverneur  de  la  Province  pour 
»  le  RcH  d'Efp4gne ,  n'avoit  pas  des  forces  fttffifames  pour  aflîéger  Ivoî , 

V  qu'il  écoic  couc  au  {4us  en  état  de  le  Surprendre ,  Châtilbn  Ht  venir 
»  Briquemau  Gouverneur  de  la  Place ,  &  lui  parla  de  la  forte.  Jt  vom 
ty  recommande  infiammem  de  veUler  Àis^te^ffirvation  d^Ivou  Défiez^  veus 
)t  des  rufis  des  ennemis  »  &  fenfcz,  fm  veus  êtes  dam  nn  Pays  accout$tmé  à 
%>  leur  éUmenatien.  Le  peuple  y  fera  toujours  pour  eux.  Le  Maréchal  va 
i>  enfuite  à  Stenai ,  &  reçoit  le  jour  fuivanc  ordre  d'a(Eéger  Damvilliers  » 
»  ville  forte  fur  les  ârontieres  du  Luxembourg  à  trois  lieues  de  Verdun» 
•I  II  ne  difFéra  l'éicécuti<m  de  la  volonté  du  Roi  que  pour  Te  mettre  en  état 
t>  de  rétiflîr  dans  une  fi  difficile  entrepriiè»  Après  s'y  être  préparé  en  grand 
f >  Capitaine  »  il  décampa  des  environs  de  Stenai  >  &  le  rendit  devant 
f>  Damvilliers.  A  peine  la  tranchée  étoic-elle  ouverte  ,  qu'on  lui  apporta 
fi  la  ficheuiè  nouvelle  que  »  Bronk  autr^bis  Gouverneur  d'Ivoi  >  i'avoit 
f  9  furpris  9  &  tué  une  grande  partie  de  la  g^mifon.  Mais  on  ne  lui  cx« 
•»  pUquoit  point  fi  ce  malheur  étoit  arrivé  par  la  négligence  de  Brique** 
9>  mau ,  ou  par  les  intelligences  de  Bronk  dans  la  Place,  Comme  Châ« 
99  tillon  fè  trojuvoit  attaché  au  fiege  de  Damvilliers  »  il  n'y  pouvoir  ap« 
««  porter  aucun  remède  ,  fans  abandonner  fon  entreprife»  Il  ^lut  fe  con» 
i>  fblçr  de  l'dfpérance  d'emporrer  une  Place  plus  importante  &  de  plus 
f>  grand  bruit  dans  le  monde^  Content  de  prendre  toutes  les  précautions 
Y»  pofCbles  ,  Se  d'appuyer  fi  bien  fon  -fiege  ^  que  les  ennemis  n'y  puif* 
»»  lent  mordre ,  il  continue  (es  travaux, 

>)  Le  Marquis  de  Feuquieres  avoir  invefti  DamvilUers  deux  jours  avant 
»>  l'arrivée  du  MaréchaC  Les  affiégés  >  réfolus  à  une  longue  &  vigou* 
»»  reufe  déf^nfe  »  envoyèrent  demander  à  Chàcillon  >  s'il  ne  vouloir  pas 
H  accorder  que  les  prifonniers  qui  fe  feroient  de  part  &  d'autre  >  fe  ra* 
Y»  chetafiènt  en  payant  la  montre  d*un  mots  pour  chacun  ^  félon  fa  qua- 
1»  lire.  Cela  lui  fit  Juger  qu'ils  fe  préparoient  à  de  fréquentes  forties  > 
»  &  à  nous  prendre  autant  de  prifonniers  qu'on  leur  en  prendroit^  Le 
t)  Maréchal  loua  leur  courage  »  &  accorda  la  demande*  Le  Gouverneur  de 
>>  la  Place  ayant  envoyé  une  promeflc  fur  cet  accommodancnr,  Chitilllon 

V  lui  eu  envoya  une  réciproque*  Après  ce  traité^  les  ennemis  firent  plufieurs 
»*  forties*  Mais  elles  ne  furent  pas  de  conféquence  \  la  plus  remarquable 
»>  arriva  l'onzième  Septembre.  Ils  fortirent  au  nombre  de  cinquante  chevaux 
>»  &  de  deux  cents  hommes  de  pied  »  &  pou&rent  une  compagnie  de  che- 

V  vaux-l^ers ,  qui  étoit  dans  un  corps  de  garde  avancé.  Mais  d'autre 
»>  cavalerie  étant  accourue  pour  tes  foutenir  »  les  ennemis  forent  repoul^ 
H  {es  avec  perte.  On  vit  dans  cette  occafion  qu'ils  fe  battoient  en  bra* 

V  vcs  gens.  Une  redoute  à  fix  vingt  pas  de  la  Place  ,  empéchoit  qu'on 
f ♦  ne  pût  rien  entre^endrc  de  ce  côté4à«  Elle  fot  attaquée  avec  tant  de 
»  courage  &  de  boiiheur  >  que  tous  ceux  qui  étoient  dedans  prirent  la 
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■— •  »  fuite  après  avoir  feit  leur  décharge.   La  redoute  cft  incontinent  démo- 

*^7*  »  lie,  &  la  tranchée  s'ouvre  de  ce  côté-là.  Pour  empêcher  qu'on  ne  les 
>ï  approche  de  fi  près,  les  afliégés  y  font  mener  toute  leur  artillerie.  Mais 
»  nonobftant  leur  feu  continuel ,  on  pouflè  la  tranchée ,  on  élevé  une 
>)  batterie  de  douze  canons  contre  deux  baftions  où  les  ennemis  en  avoienc 
«  mis  plufieurs.  Ils  furent  tous  démontés  ou  abattus.  On  n'épargna  pas 
i>  le  clocher  de  la  principale  Eglifè ,  d'où  les  affiégés  tiroient  jufques  au 
»i  milieu  de  la  tranchée.  Tous  leurs  canons  furent  remontés  le  lende- 
i>  main  ,  &  mis  du  coté  où  nous  tirions  davantage.  Ils  s'en  fervoient 
9)  fi  adroitement ,  qu'ils  tuèrent  plufieurs  de  nos  u^dats  >  &  deux  In- 
»  génieurs  qui  conduifoient  les  travaux. 

»  On  les  poufle  nonobftant  tous  ces  efforts.  Nous  efpérions  que  b 
»>  tranchée  couvriroit  mieux  les  travailleurs ,  à  mefure  qu'elle  avanceroit. 
%9  On  fait  enfiiite  une  grande  ouverture  dans  le  glacis  de  la  contrefcar- 
>»  pe  ,  &  nous  élevons  de  chaque  côté  une  batterie  de  canons ,  afin  de 
»>  ruiner  toutes  les  défènfes,  &  que  les  ennemis  n'ayant  plus  de  couvert, 
V*  nous  puiffions  plus  facilement  &  fans  crtlnte ,  bâtir  une  galerie  dans 
^>  le  fbUe.  Une  demi*lune  incommodoit  fort  les  afliégeans.  On  l'atta- 
»>  que ,  on  la  prend ,  on  feit  une  mine  qui  ouvre  une  brèche  à  paflèr 
»*  quarante  hommes  de  front.  Les  affiégés  firem  deux  retranchemens  au- 
»  delà.  Mais  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  après  fix  femaines  de 
*»  tranchée  ouverte.  On  leur  accorda  une  capitulation  honorable.  Le  jour 
»>  que  la  garnifo»  devoir  fortir  de  la  Place  ,  les  payfans  fujets  d'Efpa- 
s>  gne  conduifirenr  au  travers  des  bois  quatre  cents  hommes  ,  qui  mal- 
>>  gré  toutes  les  précautions  &  la  vigilance  d»  Maréchal  de  Châtillon  fe 
>ï  jettercnt  dans  les  dehors  de  Damvilliers  du  côté  du  Luxembourg.  Le 
*»  Gouverneur  de  la  Place  ne  les  y  voulut  pas  recevoir.  *«  Ma  parole  eft 
donnée  >  difoiuH  ,  Les  otages  font  échangés  de  part  &  d'autre.  On  m'a 
fourni  toutes  les  chofes  nécefikircs  pour  emporter  le  bagage  ,  lesblcfïcs,, 
&  les  autres  malades.  A  Dieu  ne  phûfe  que  je  me  rende  infime  à  ja- 
mais en  violant  une  convention  faite.-  Quand  yintroduirois  mène  ce  fe- 
cours  dans  la  ville  contve  la  foi  donnée  ,  yt  ne  fuis  plus  en  étac  de  diA 
puter  la  Place  aux  François.  On  leur  a  remis  deux  battions  entre  les  mains; 
Leur  mine  a  fait  une  brèche  où  cinquante  hommes  /  peuvent  paflèr  de 
front.  Dois-jc  exporer  ma  gamifon  à  être  pendue  î  Cela  qc  manquera  ' 
pas  d'arriver^  Car  enfin  la  Place  fera  infailliblement  emportée  d*a(ïàutk' 
Je  fuis  obligé  de  conferver  les  braves  gens  qui  me  reftentc 

Li  Goavarniur  demanda  feulement  à  ChaiUhrk  d'actordtr  auficûttrs  nou-^ 
velltment  arrive  le  même  $ra$temen$  qu*à  la  garnifon.  Le  Maréchal  j  con^ 
fintit ,  en  cenfidératign  de  la  henné  foi  &  de  la  génirofité  du  Geuverneur^ 
Tous  furent  conduite  à  Momptedi  i  confm^mémenp  à  la  capitulation.  A  quoi. 
•  penfe  donc  un  Hiilorien  de  Richelieu  ?  Sur  quel  fondement  a-ç-il  pô 
dire  q^jie  les  François  inrroduifurent  eux-mêmes  le  fecours  à  DiamvilUcrs , 
te  que  les  quatre  cents  hommes  demeurèrent  tous  prifonnicrs  de  guerre  i 
PtrdonnoKSi'lui  cette  méprife.  Le  premier  Miniftre  nous  donne  lui-mèm^ 
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de  fauflcs  nouvelles  ;  foit  qu'il  veuille  exagérer  les  prétendus  avantages  ■    * 

remportes-,  foit  que  les  Officiers  lui  écriviflènt  les  chofes  autrement,  afin  ^"î^- 
de  le  fûre  un  plus  grand  mérite  auprès  de  lui,  M^  de  ChÀtillon ,  die 
Richelieu  dans  une  de  Tes  lettres ,  4  iifait  fept  ou  huit  cents  chevaux  des 
ennemis ,  (jid  et  oient  ailes  enlever  un  de  fis  .quartiers ,  dent  il  eft  démettre 
trois  cents  hommes  effeBifs  fitr  la  place.  Nous  avons  vu  que  Sirot ,  qui  a 
eu  la  plus  grande  part  à  cette  aâion  ,  dit  que  le  quartier  fut  véritable- 
menr  enlevé  par  trois  cents  maîtres ,  &  que  les  ennemis  ayant  été  cou- 
pés enfuite  ,  il  en  demeura  cinquante  morts  ou  prifonniers. 

Comme  le  Roi  avoit  extrêmement  à  cceur   de  reprendre  les  Places  ^^.^^^  ^^ 
que  les  Efpagnols  emportèrent  l'année  dernière  en  Picardie,  il  projetta  jç^j  ^J 
de  bloquer  la  Capelle  pendant  que  le  Cardinal  de  la  Valette  avanceroit  Cardinal 
dans  le  Pays  ennemi  mr  la  Sambrc ,  &  d'aller  lui-même  fur  la  frontière  ^e  Riche- 
appuyer  cette  entreprife.  Richelieu  approuva  d'abord,  ou  du  moins  fi^î'^w^i^^ 
femblant  d'approuver  &  le  voyage  &  le  blocus  que  Louis  s'étoit  mis  bien  iç^^y^ 
avant  dans  la  tête,  comme  il  paroît  par  fes  lettres,  &  par  celles  du  pre-  Grand- 
mier  Miniftrc  ,  &  d'un  Secrétaire  d'Etat  au  Cardinal  de  la  Valette.  »  Le  Maître  de 
»  Roi  s'avançant  à  Soiflbns  &  à  Laon  ,  die  Richelieu  À  fin  confrère  ,  dans  ^'^^^^^c- 
M  une  dépêche  du  ^i.  Juillet ,  je  prens  la  plume  pour  vous  dire  que  Sa     ^^^  j^ 
»  Majefté  feroit  bienaife  aue  Ion  voyage  ne  fôt  pas.  inutile  ,  s'il  eft  çoC-  Cardinal 
w  fible.    Pour  cet  effet ,  elle  a  eu  quelque  penfée ,  que  tandis  que  vous  ^f  Riehe- 
V  avancerez  dans  le  Pays  ennemi  félon  vos  projets  ,  elle  pourroit  à  l'abri  ^'J'^P^^ 
»  de  votre  armée  foire  une  efpece  de  blocus  autour  de  la  Capelle  ,  par  Uv^^ 
'>  le  moyen  duquel  on  la  feroit  vraifemblablement  tomber  entre  fes  mains;  cha^  ^3. 
«  Devant  que  de  s'embarquer  dans  ce  deflèin ,  le  Roi  defire  qu'avec  un  Mémoires 
»  parti  de  cavalerie  vous  feflîez  vifiter  tous  les  environs  de  la  Place  par  P^.*'/^" 
M  quelque  perfonne  intelligente  ,  &  capable  de  reconnoîtrc  ce  qu'on  pour»  i*Hifioirê 
»  roit  foire  pour  l'incommoder.    Befançon  étant  ici  difoit  que  pour  em-  du  mime. 
»  pêcher  qu'il  n'y  entrât  des  vivres,  il  fuffifoit  de  mettre  une, bonne  gar-  Tom  IL 
»  nifbn  dans  Eftren  village  entre  Avefnes  &  la  Capelle  ,  où  elle  ie  pour- 
»  roit  retrancher.    Je  crois  bien  que  cela  feul  ne  fuffira  pas.    Mais  fi, 
»  fans  détounier  aucunes  de  vus  troupes ,  on  peut  avec  trois  mille  hom- 
»  mes  de  pied  &  mille  chevaux  foire  tomber  la  Capelle ,  ce  petit  pro- 
»  grès ,  joint  à  ceux  que  vous  ferez ,  lermineroit  aflèz.  beureufemcnt  la 
i>  campagne. 

Soit  que  Richelieu  fe  fôt  véritablement  apperçu  qu'il  étott  au-defl*us 
de  la  majefté  du  Souverain  de  marcher  pour  un  blocus  \  (bit  que  ce  fût 
feulement  un  prétexte  afin  de  retenir  Louis  aux  environs  de  Paris ,  par^ 
ce  que  le  Cardinal  n'avoit  pas  envie  de  voyager ,  &  qu'il  n'ofoit  aban- 
donner le  Roi ,  à  caufe  des  intrigues  de  la  Reine  ,  de  la  Pucheflè  de  / 
Chevreufe  &*  de  la  Faïette  ,  dont  j'ai  parlé  ,  il  tâcha  de  détourner  Louis 
de  fon  voyage  &  de  foai  projet  de  bloquer  lui-même  la  Capelle.  Cho- 
qué de  ce  que  fbn  Miniftre  défapprouve  ce  qu'il  avoir  trouvé  bon  peo 
de  temps  auparavant ,  le  Roi  fe  met  en  colère ,  &  perfifte  dans  fa  pre- 
mière pcnféc,,  Apiés  quelques  comeûations ,  Louis  &  Richelieu  s'accota* 
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— modenc  &  conviennent  auc  Sa.Majefté  ira  reulemenc  pour  quelques  jouri 

^  ^7*  à  ChantilU  ,  &  que  le  blocus 'de  m  Capelle  Te  fen  par  un  autre.  •»  J'ai 
»  trop  de  conBaoce  en  vous  >  dk  1$  pnmiir  Mimftr$  ddHS  mu  Utm  du  \. 
M  Août  OH  Cardinal  d$  U  f^alett$  »  pour  vous  diflxmuler  que  depuis  qucU 
M  ques  jours  je  fuis  avec  }i.  (h  Roi)  au  même  état  que  j'étois  (  Tii/nm 
»  précédeme  )  à  l'Abbaye  de  la  Viâoire ,  &  pour  un  pareil  lu  jet  du  voya- 
»  ge  qu'il  vouloit  foire  à  l'armée*  L'afEiire  a  enfin  abouti  à  ce  point , 
*»  qu'au  lieu  d'aller  en  pcrfbnne  travailler  à  incommoder  la  Capelle  »  ce 
»  qui  n'eft  pas  digne  d'un  grand  Roi  >  on  y  enverra  Buflî  avec  mille  che- 
»  vaux  9  &  ce  qu'on  pourra  ramadèr  <le  la  nouvelle  infanterie  qui  nous 
»  arrive.  J'ai  fait  prendre  cette  réfolution  à  deux  fins;  Pune»  de  mettre 
*'  la  Capelle  en  état  de  tomber ,  (î  l'occafîon  le  permet  ;  l'autre  de  faire 
•*  enforte  que  N.  (  L4  AftilUrsk  )  foit  toujours  près  de  vous»  En  cas  que 
"  les  ennemis  vous  tombent  fiir  les  bras ,  ils  ne  vous  pourront  empêcher 
»>  de  prendre  dans  le  coeur  de  leur  Pays  le  pofte  que  vous  avez  projette , 
fi  vous  le  trouvez  avantageux  »  &  vous  aurez  afiez  de  forces  pour  for* 
mer  un  fiege  &  pour  les  arrêter^  Le  dejjem  de  ta  F'alette  eft  plm  dif- 
»  tmRtPntm  explique  dans  une  lettre  fnivame.  Après  que  le  Roi  a  entendu 
«#  lui-même  le  rapport  du  Sieur  Dupleffis  Bezançon  ,  JUt  Richelieu  oh  me* 
*»  me  la  P^alctte  >  Sa  Majeflé  juge  comme  vous  >  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
»>  faire  tête  aux  ennemis  fur  la  Sambre  avec  un  corps  d'armée  nombreux» 
»  ôc  attaquer  forcement  Avefnes  avec  un  autre ,  que  de  bloquer  la  Capelle* 
Louis  »  fbrt  content  du  projet  »  part  poiu:  ChantilU  9  &  fbn  Miniffare 
vient  à  Royaumont.  Tout  va  bien ,  écrit  alors  Chavigni  à  la  Valette. 
Les  mauvatfes  humeurs  jent  pafsies.  Je  ne  dis  pas  qu* elles  ne  reviennent  dans 
quelque  temps.  Le  vejage  du  Roi  eft  tout-à-fait  rempu  »  &  mus  retournerons 
à  Paris  dans  cinq  ou fix  jours.  Elles  revinrent  en  effet»  ces  mauvaifes  hu* 
meurs.  Et  voici  comment.  Le  fiege  d'Avefnes  avoit  été  fi  bien  réfolu, 
qu'on  promit  au  Prince  d'Orange  de  le  faire  inceflamment.  Mais  au  mo- 
ment de  l'entreprife  »  on  la  trouve  trop  difficile.  Le  Cardinal  de  la  Va- 
lette &  la  Meilleraie  vont  inveflir  la  Capelle  ,  &  l'affiégent  dans  les  for- 
mes. Louis  entre  alors  dans  une  furieufe  colère  >  &  s'imagine  que  Ri- 
chelieu l'a  empêché  d'aller  bloquer  la  Capelle  ,  afin  que  la  Meilleraie 
Ton  parent  ait  occafion  de  fe  (j^aler  ,  ou  plutôt  qu'il  ne  foit  pas  tant 
expofé  dans  un  fiege  moins  dimcile  que  celui  d'Avefnes.  Si  je  ne  crojois , 
dit  Richelieu  à  la  Valette ,  que  vous  apprendrez^  d'ailleurs  que  le  Roi  eft  dans 
un  extrême  chagrin  du  fiege  de  la  Capelle  »  je  ne  vous  técrirois.pas ,  de  peur 
de  vous  affliger^  Mais  je  ne  puis  vous  le  celer  pour  cette  raifin.  Il  jette  tout^ 
fur  M.  de  la  Meilleraie ,  &  par  contrecoup  fur  moi ,  difant  que  c*eft  lui  qui 
à' fait  refondre  cette  affaire  dir^cment  contre  fes  ordres.  Ne  vous  fâchez,  points 
je  vous  prie  ,  de  cette  mauvaife  rencontre.  Elle  me  touche  plus  que  pcr forme. 
On  ri  a  pas  oublié  de  remèntrer  les  difficultés  qui  fi  font  trouvés  fur  les  lieux 
au  fiege  d^  Avefnes  ,  &  que  vous  avez,  pris  avec  tous  les  principaux  Officiers 
ta  réfolution  £  affliger  la  CapeUe.  Au  nom  de  Dieu ,  ne  vous  dégoûtez^  point 
pour  cela.  Conferv^z»  votre  perfinne  avec  foin ,  &  faites  que  M^  le  Grande 
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Maître  en  ufe  de  mime.  Il  falloir  que  ce  Cardinal  foldat  fè  picquât  ter-  — ^ — 
riblcment  de  ^bravoure.   Chavigni  lui  recommande  encore  la  même  cho-     *    i7^ 
fe ,  &  en  termes  plus  preflàns.  Ah  nom  de  Bien ,  MonftigneUr  ,  confer^ 
vez^'VOHS ,  &  crer/eta  que  ferfonne  au  monde  ne  doute  de  votre  courage.   Il 
n\fi  pas  befiin  que  vous  vous  expofiet,  comme  vous  faites  à  tous  momens. 

La  colère  du  Roi  école  fi  grande  »  que  Ton  Miniftre  fut  obligé  de  pries 
la  Valette  d'envoyer  un  Officier  en  Cour  avec  mi  procès  verbal  &  au- 
tentique  de  la  manière  donc  la  réfolutioh  d'affiéger  la  Capellc  avoit  été 
prife.  Je  vous  conjure  encore ,  dit  Richelieu  dans  une  autre  lettre  à  ion 
confrère  ,  de  ne  vous  affliger  point  du  mécontentement  que  le  Roi  témoigne  de 
la  rifolution  prife  d^affiiçer  la  Capelle  au  lieu  iAvefnes.  Xepofiz^vous  fut 
Fajfurance  que  je  vous  donne ,  qu in  cela  il  n'y  aérien  qui  vous  regarde^  & 
que  tout  tombe  fur  M*  de  la  Meilleraie  &  fier  moi  var  contrecoup.  P^ousjça^ 
vez,  fî  nous  fomenes  coupables  l'un  &  F  autre.  Cejt  ce  qui  me  fait  efpérer  > 
qu'après  avoir  connu  la  vérité  »  Sa  Majefik  ufera  de  fa  bonté  ordinaire  envers 
fiifirviteurs.  L'adroit  Richelieu  fçavoic  aufE  bien  appaifèr  le  Roi  irrité 
contre  lui  >  ou  contre  Tes  parens  &  Tes  créatiures  >  quil  étoit  habile  à  le 
rendre  irréconciliable  avec  tous  ceux  qui  ne  pouvoienc  ibuf&ir  l'étrange 
^us  que  le  Miniftre  fàifoic  de  (on  autorité»  La  fâcherie  du  Roi  efi  pafsèe, 
dit  EUchelieu  dans  une  lettre  à  la  Valette.  //  reconnoit  qu'on  ne  pouvpit 
.ajftiger  Avefnes  »  &  n'eft  plus  Tnécontcnt  de  M.  de  la  Meilleraie.  Rappelle 
à  la  Cour  vers  le  commencement  d'Oâobre ,  ce  parent  favori  du  Minif- 
tre (iit  aflcz  bien  reçu  du  Roi,  //  a  plu  à  Sa  Majefié ,  dk-il  lui-même 
dans  une  lettre  y  de  me  faire  une  bonne  réception.  Je  veux  croire  pour  ma. 
puisfaBion ,  quelle  Mira  oublie  le  fiel  qu'elle  avoit  contre  moi.  Il  étoit  certain 
ment  grand  »  &  trop  pour  ce  que  fen  ai  befoin..  Ce  fécond  mécontentement 
de  Louis  eft  un  peu  plus  diftinâement  expliqué  dans  Une  lettre  que  Cha* 
vigni  écrit  en  chif&e  &  en  jargon  au  même  la  Valette*  Tout  ce  que  vout 
é  mandé  Nefior  ( Richelieu )  de  la  mauvaife  humeur  du  11  ^  (le  Roi  ) 
efi  fort  véritable.  Mais  elle  n'eft  tomibée  que  fier  le  parent  de  XX.  (  Riche- 
lieu )  qtu  eft  avec  23.  (la  Valette.  )  La  chofe  a  été  afftz.  malaisée  à  rac- 
commoder.. Car  Nix  (le  Roi)  s'étoit  fort  emportée  Mais  grâces  a  Dieu  tout 
va  maintenant  parfaitement  bien.  40.  (Chavigni)  s'en  eji  mêlé  ajjiz.  heu^ 
reufement  &  au  contentement  de  i^.  &  de  XIX.  (le  Roi  &  Richelieu.  ). 
Ajax  (  Chavigni  )  eft  à  cette  heure  fort  bien  avec  Nix ,  (  le  Roi.)  La  ten- 
irejfe  que  XVI IL  (Richelieu)  a  pour  2  $.•  (la  Valette)  n'eft  pas  imaginable^ 
Elle  s' eft  extrêmement  réchauffée  dans  la  boutade  de  11..  (le  Rol.)^  Confidé- 
tant  qtte  Neftor  (Richelieu)  n'a  point  d'ami  plus  ajfuré  que  22.  (la  Valette) 
Monjeigneur  le  Cardinal  vous  envoie  un  Gentilhomme  pour  vous  donner  avis; 
du  raccommodement  de  Jf/X  (Richelieu)  avec  i^.  (le  Roi)  comme  à  uno'  • 
ferjonne  de  qui  il  croit  être  chèrement  aimé.  4 1  •  (^Chavigni)  eft  parfaitement: 
uien  avec  Nix  (le  Roi,^  mais  encore  mieux  avec  iV^j^r  (Richelieu j  quii 
va  demain  liiner  chez,  lui  à  Paris.. 

Les  Counifans  ne  fe  mettoient  pas  autrement  en  peine  d'être  mal  au* 
\  f  rês  du  Roi  x  pourvu  qu'ils  fuÛcnt  bien  auprès  du  Minifbe..  Cela  paroîfi 
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— aflcz  par  cet  endroit  d'une  autre  lettre  du  même  Secrétaire  d'Etat.  AJdx 

'^57»    (Chavigni)  eft  encore  mal  avec  Nix  (le  Roi  Ç)  mais  il  eft  très^^bien  avec  Nefiiff 
(Richelieu)  auprès  duquel  il  demeure  ajfidument.    Durant  ces  intrigues  & 
ces  exploits  militaires  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  éloigné  des  a£^es  &  des  em- 
plois ,  padbit  Ton  temps  à  (aire  l'amour.  Sa  fidélité  pour  Marguerite  Ton 
époufe ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  obtenir  la  permiffion  de  venir  en  Fran- 
ce y  quoique  le  Roi  la  lui  eut  promife ,  alloit  bien  jufques  à  ne  vouloir 
pas  confentir  à  la  diflbiution  de  fon  mariage  ;  mais  non  pas  jufques  à 
garder  la  continence  »  fur-tout  dans  une  (i  longue  fépararion.    La  haine 
&  le  dépit  de  Richelieu  étoient  la  caufe  des  péchés  que  commettoit  ce 
Prince  dans  la  fleur  de  Ton  âge.   Mais  la  religion  du  Cardinal  n'étoit 
pas  fuTceptible  de  pareib  fcrupules.  Mon(ieur  »  dit  Chavigni  dans  la  mé* 
me  lettré ,  efl  préfintement  à  Tours  ^  où  il  a  une  petite  irtclinatiôrt.    IlfembU 
€tre  en  ajfez.  bonne  indijpofition.   Cela  fienifie  qu'il  laîdbit  faire  Richelieu  >  Se 
qu'il  témoignoit  avoir  entièrement  aoandonné  le  Comte  de  Soldons.  La 
petite  inclination  ,  c'eft  la  fameufe  Loniffon  ,  fille  d'un  Magiftrat  de  Tours. 
Elle  eut  un  fils  que  Gaftonne  voulut  jamais  reconnottre  ,  foît  qu'il  crût 
avoir  raifon  de  la  foupçonner  d'infidélité  -,  foit  que  l'Abbé  de  la  Rivière, 
ou  quelqu'autre  lui  eût  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  fon  amant. 
Elle  fe  retira  depuis  dans  le  Monaftere  des  filles  de  la  Viûtacion  >  où  elle 
acquit  de  la  réputation ,  &  fut  fort  connue  dans  le  monde  ,  fous  le  nom 
de  la  Merc  Louifi.    La  Princeflc  fille  ^née  du  Duc  d'Orléans  prit  foin 
de  ce  frère  naturel ,  &  lui  permit  de  porter  le  nom  de  Marquis  de  Char- 
ni.  Chagrin  de  ne  pouvoir  tenir  en  France  le  rang  dû  à  fa  naifiànce, 
quoiqu'illégitime  ,  il  fc  retira  en  Efpaene ,  &c  y  obtint  de  l'emploi. 
Les  Fran-       Si  une  circonftance  rapportée  dans  les  Mémoires  4c  Pontis  eft  vérita- 
çois  ic-     ble  ,  la  colère  de  Louis  contre  la  Meilleraie,  &  contre  Richelieu  par  con» 
Fâ  Cao^  11    ^^^^^P  >  ^'^^<>it  P^s  fans  un  fondement  légitime.    Car  enfin ,  le  Grand- 
Maître  auroit  été  véritablement  le  feul  &  principal  auteur  du  ficge  de 
la  Capelle.  Richelieu  n'y  voulut  pas  conicntir  d'abord.   Mais  fon  pa- 
rent ayant  commencé  l'entreprifc  de  fa  tête ,  il  le  foutint ,  &  tâcha  de 
l'excufer  auprès   du  Roi.    Pontis  infinue  qu'il  a   fçû  ces   particularités 
de  la  Meilleraie  même.    Elles  fcmblctit  difficiles  à  concilier  avec  les  ex- 
trairs  des  lettres  que  je  viens  de  tranfcrire  5  mais  je  n'ofe  les  rejctter 
tout-à-fait.    Il  y  a  quelque  chofe  de  véritable  à  naon  avis.    Quoi  qu'il 
Vie  du  t^  (oit  y   voici  ce  que  Pontis  raconte.  »  M.  de  la  Meilleraie  étoit  fort 
Cardinal    ,*  mal  dans  l'efprit  du  Roij  &  le  Cardinal,  qui  l'aimoit  fort,  fe  rrou- 
de  Ktche-  „  ^qJ^  ^(JJ.^  embarraflS  par  cette  mauvaife  difpofition  du  Roi.   Cepcn* 
JLnbtr^    **  ^^^^  ^*  ^^  '^  Meilleraie ,  voulant  (è  fignoler  par  quelque  aâion  écla- 
Xfv.  V.      >»  tante ,  crut  devoir  entreprendre  le  (îege  de  la  Capelle.   Ce  n'étoit  pas 
Chap  S  s.  »  le  fcntimcnt  du  Cardinal,  qui  craignant  que  fon  parent  ne  fe  perdît 
•^^^^''f^  w  entièrement  dans  l'efprit  du  Roi,  s'il  ne  pouvoit  prendre  cette  ville 
^VH'tfioi"  "  ^P'^^s  ^'y  ^V^^  ^"g^^g^  a^  s'efforça  de  l'en  détourner ,  &  lui   manda  que 
vtdumt-    »  Tentreprife  étoit  dangcreufe  ,  &  k  Place  aflèz  forte  pour  lui  faire,  re- 
wt4.  r.  //.  V  cevoir  un  afftont.  M.  de  4a  Meilleraie  ne  fc  rend  point  à  cette  remon- 

»»  trance^ 
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*>trancc ,  &  répond  au  Cardinal ,  que  bien  qu*il  y  aie  une  bonne  gar-  ■    ^ 
wnifon  à  la  Capelle,  il  voit  la  Place  en  état  d'être  prife  pour  plufieurs    m'  Ji^et 
w  raifons  qu'il  marquoit  à  Son  Eminence.    Après  lui  avoir  écrit  de  la.  ig  Puysé- 
M  forte  ,  il  commence  le  fîeee.  Le  Cardinal ,  qui  appréhcndoit  tout  pour  Tur  é"  ^' 
V  une  perfonne  qu'il  chérifloit ,  ne  lui  confeilla  pas  encore  d'aflîéger  la  ?^'^'''« 
«»  Capelle  ,  &  lui  allégua  certaines  chofes  qui  faifoient  aflèz  connoîcre  p^^^^^^^ 
w  que  le  Cardinal  ne  fe  croyoit  pas  alors  lui-même  fi  bien  appuyé  ,  qu'il  1^,7. 
»piit  lui  promettre  une  afliirance  contre  la  difgrace  du  Roi.   Le  grand      CrotU 
»  progrès  fait  par  les  ennemis  l'année  dernière  ébranla  un  peu  la  tortu-  £p*ft'^<>' 
>*  ne  du  Miniftre ,  qui  avoit  autant  befoin  de  toute  la  force  de  fon  efprit  ,.  q{^^i^ 
••  pour  (c  foutcnir  contre  les  infultes  &  les  plaintes  générales  de  tout  le  j^rioratc 
9»  Royaume,  que  de  fa  politique  pour  fe  démêler  de  diverfes  intrigues  pAtt.  x. 
»  formées  contre  lui.  M.  de  la  Meilleraic ,  ne  s'étonnant  point  de  tout  ce  ^'^*  3* 
»  que  lui  ^crivoit  le  Cardinal ,  répondit  que  la  Place  étoit  déjà  invertie , 
»•  qu'il  €n  efpéroit  une  bonne  iflue.    Et  après  plufieurs  autres  chofes ,  il 
»»  nnit  fa  lettre ,  comme  il  me  l'a  dit  lui-même ,  par  cette  p^pole  célé- 
»  brc  d'un  Poëte  :  la  fortune  aide  les  gens  hardis.  «  Il.paroît  par  le  récit 
de  l'Auteur  des  Mémoires  de  Pontis ,  qu'encore  que  le  Cardinal  de  la 
Valette  retînt  l'autorité  de  Général ,  il  laiflà  le  commandement  du  fiege 
de  la  Capelle  à  la  Meillcraie  j   foie  que  par  complaifance  pour  Riche- 
Keu   il  voulut  fournir  à  la  Meilleraie  une  occaûon  de  fe  fignaler;  foît 
ifue  toujours  brouillé  avec  cet  OfGder  ,  il  fe  contentât  de  couvrir  le  fiege  , 
mn  d^évirer  tous  les  nouveaux  fujets  de  mécontentement, 

La  CdpelU  ne  tint  que  httit  jours ,  dit  Puyfégur  préfcnt  au  fiege.  Les 
ennemis  firent  une  fortie  fur  la  tranchée  dans  laquelle  Mrs.  de  Suffi- Lamet 
&  de  Rambures  Maréchaux  de  Canif  étaient.  Le  premier ,  revenu  depuis 
peu  d'Hermenftcin  pris  par  les  Impériaux,  fut  tué  fur  la  place  ^  &  F  autre 
reçut  une  blejfure  de  laquelle  il  mourut.  La  fortîe  fut  faite  par  vingt  hommes 
&  par  un  Officier  Réformé  ,  fur  deux  compagnies  des  gardes  qui  lâchèrent 
le  pied.  Ces  deux  MeJJieurs  voulurent  tenir  bon  dans  tefpérance  £étre  fou^ 
tenus.  Mais  le  fecours  qu'ils  attendoient  ne  venant  point ,  le  Roi  perdit 
deux  bons  Officiers ,  que  Sa  Majefté ,  la  Cour  &  l'armée  regrettèrent  ex- 
trêmement. Je  ne  fiaurois  affez*  plaindre  la  mort  de  M.  de  Bujft ,  dit  Ri- 
chelieu dans  fa  lettre  du  i  x.  Septembre  à  la  Valette  ,  ni  trop  craindre  pour 
les  bleffures  de  M.  de  Rambures.  Cefi  un  terrible  malheur  que  trente  hom^ 
mes  des  ennemis  ,  &  la  terreur  panique  de  nos  foldats  ,  ajent  causé  cette  perte. 
La  timidité  de  Dom  Marco  de  Ùma  j  Ravia  Gentilhomme  Portugais , 
Gouverneur  de  la  Place ,  donna  quelque  fu jet  de  fe  confoler.  Effrayé  de 
voir  les  travaux  de  la  Meillcraie  un  peu  avancés ,  il  capitula  le  ii.  Sep- 
tembre. Le  Cardinal  Iniànt  défefpérant  defauver  Breda,  &  content  d'avoir 
emporté  Venlo  &  Ruremonde ,  accouroit  avec  fes  principales  forces  au 
fecours  de  la  Capelle,  fa  première  conquête  fur  les  François.  Il  fut  tel- 
kment  indigné  de  cette  reddition  précipitée ,  qu'il  fit  condamner  le  lâ- 
che Gouverneur  à  perdre  la  tête.  Cinq-Mars,  fécond  fils  du  feu  Maré- 
chal d'Effiat ,  beau-frcrc  de  la  Meilleraie ,  &  que  nous  verrons  bientôt 
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^^if     la  prire  âe  la  Capelle.  Lambert  Maréchal  de  Camp  en  fut  fait  Gouverneur. 
Je  vous  mandai  par  ma  iernien  lettre  »  dit  Chavigni  dans  celle  du  17» 
Septembre  à  la  Valette ,  que  ji  pê$trr$is  fain  un  voyage  vtrs  Vêus.  J$  vous 
dirai  maifttcnant  que  le  Roi  &  Monfeigntwr  le  Cardinal  m*$m  commandé  di 
fartir  Dimanche  ou  Lundis  &  que  je  ferai  fans  manquer  le  ii«  du  mois  a 
Guife.    On  raifonna  fbn  dans  le  monde  fur  ce  voyage  du  Secrétaire  d'Etat. 
La  plus  commune  opinion,  ce  (ut  qu'il  alloit  travailler  à  la  réconcilia» 
tion  du  Cardinal  de  la  Valene  &  de  la  Meilleraie  extrêmement  brouillée 
enfemble.    On  diibit  même  que  les  chofes  étoient  allées  Ç\  loin  y  que  ce- 
lui-ci avoit  fait  un  appel  à  l'autre.  Cette  fcéne  fembloit  manquer  à  la 
comédie  que  les  Prélats  guerriers  donnoient  depuis  quelques  années.  Ua 
avoit  reçu  vingt  coups  de  canne  de  la  main  d'un  Maréchal  de  France. 
Le  nouvel  épifode  d'un  Cardinal  qui  fe  bat  avec  le  Grand-Makre  de  l'ar« 
tillerie  n'eût  pas  été  moins  divertiuànt.  Quand  on  vit  que  la  Meilleraie 
revenoit  à  la  Cour  avant  la  fin  de  la  <ampagne  ,  on  dit  dans  le  monde 
qu'il  étoit  parti  de  l^armée ,  parce  que  Chavigni  n'avoir  pu  le  raccom-» 
moder  avec  la  Valette*  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  une  grande  mé(în- 
telligence  entr'eux.  Cet  endroit  d'une  lenre  de  Chavigni  à  celui-ci  fuffic 
pour  le  prouver.  Tm  repri fente  à  Son  Eminence  la  feine  que  vous  ont  cau^ 
sée  les  mauvaifis  humeurs  de  celui  que  vous  ^avet,  ;  c'eft-à-dire  >  du  Grand* 
Maître  de  Taillerie.  Et  Richelieu  avouoit  lui-même  oull  s'âppercevoit 
fort  bien  que  par  complaifance  pour  lui  >  la  Valeae  fe  contraignoit  ex- 
trêmement avec  kl  Meilleraie.  Il  n'eft  pas  impoiSble  que  Chavigni  n'aie 
eu  ordre  de  travailler  à  leur  réconciliation  ,  ni  que  la  Meilleraie  ne  fbii; 
parti  de   l'armée  avec  prédpitation  >  pour  éviter  des  éclairciflèmens  ôc 
un  accord  qui  ne  lui  pLaifoit  pas.   Mais  cette  brouillerie  ne  (ut  point  le 
fujet  principal  du  voyage  du  Secrétaire  d'Etats  On  le  dépêchoit  afin  de 
communiquer  à  la  Valette  les  penfées  de  Richelieu  &  de  Ton  Capucin  ^ 
fur  la  manière  de  déconcerter  les  projets  du  Cardinal  Infant ,  qui  s'avan» 
coic  vers  la  Capelle  pour  en  (aire  lever  le  fiege  ,    &  pour  chaflèr  en« 
fuite  les  François  des  poftes  qu'ils  occupoîent  le  long  de  la  Sambre.  Le 
P.  Jofeph  j  prévenu  par  un  certain  Vercourt  de  la  facilité  d'emporter  Cam* 
brai  >  s^étoit  mis  ce  def&in  bien  avant  dans  la  tête.  Chavigni  devoir  prefTet 
là  Valette  de  l'exécuter.  Expliquons  tout  ccd  dans  an  plus  grand  détaiL 
le  Cariî-      Incontinent  après  la  prife  de  Venlo  &  de  kuremonde  >  le  Cardinal  In* 
Bal  Infant' &nt  ne  penfà  plus  qu'à  joindre  promptement  Picolomim  dans  le  dejUèin 
^Uge  les  de  iecourir  la  Capelle  >  &  de  chaâèr  enfuite  les  François,  s'il  était  pof- 
f  Minw    ^'^  >  ^^^  poftes  qu'ils  avoient  occupés  fur  la  Sambre  depuis  Couverture 
j^ubeu-   ^c  la  campagne.  Richelieu  brûloir  d'impatience  que  la  Valette  engageât 
ge&quet-.  l'In&nt  à  une  bataille..  Il  (è  flatoit  que  ft  les  EfpagnoU  étoient  une  fois 
^ues  ai^    battus  >  les  Provinces  des  Pays-Bas  demeureroient  ouvertes  ^  parce  qu'ils 
uT  occu-  ^y  auroîent  pas  des  troupes  capables  de  les  défendre  contre  les  deux 
fés  fof  U  boxées  confMérées.    Qu'il  eàc  été  aife  de  Ce  venger  fi  hautement  de  foft 
Smbcc    livaL  Oliyareat  j  qui  (aifoit  alors  attaquée  le  Languedoc  l  De  peut  qu'te 
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ne  s'imagine  que  j'attribue  au  Cardinal  des  chimères  qui  ne  lui  entre-  ■' 

rent  jamais  dans  l'cfprit,  rapportons  fon  projet.  Je  le  trouve  dans  une    .l/   ^* 
lettre  qu'il  écrivit  le  19.  Septembre  à  la  Valette  ,  lorfque  Chavigni  étoit  £^^^ 
fur  le  point  de  partir  pour  aller  au  camp  devant  la  Capelle.  »  Je  puis  s  VHiftoi^ 
>>  vous  affurer ,  dit-il,  &c  M.  de  Chavigni  vous  le  fera  voir  clairement ,  ^^duCsr- 
»>  que  le  Cardinal  Infent  ne  peut  venir  avec  plus  de  quatre  mille  hom-  i^Li^^ 
»  mes  de  pied  &  deux  mille  chevaux }  la  néceflîté  l'obligeante  laiflcr  To^!  iT 
i>  le  refte  de  les  troupes  pour  s'oppofer  aux  courfes  que  les  HoUandois    Mémoires 
^»  peuvent  faire  après  la  prife  de  Breda.  Cela  fuppofé  ,  Picolomini  &  Ba-  ^*  Fentis, 
V»  lançon  n'ayant  en  cavalerie  &  en  infanterie  ,  que  neuf  à  dix  mille  hom-    ..  ^^^*f. 
limes  tout  au  plus  ,  dont  la  plupart  font  délàrmés  \  ils  ne  fçaixroient  friorsto 
»>  former  un  corps  de  plus  de  quinze  ou  fcize  mille  hommes  en  tout.  Pf^rt.  x,  ' 
»»  Ne  croyez  pas  qu'ils  abandonnent  jamais  le  pofte  de  Mons  ^  le  cœur  ^'^'  3- 
»  de  leur  Pays  feroit  ouvert,  &  M.  de  Candale  qui  eft  à  Maubeuge  les  ç.^j^^'* 
»  couperoit  par  derrière.   Si  donc  ils  laiflènt  quelque  chofe  à  Mons,  ils  JZie^ 
9)  n'y  laidèront  pas  moins  de  quatre  à   cinq  mille  hommes  ;  &  par  con-  eonditê. 
f»  f<fquent  ils  n'auront  qu'environ  dix  mille  hommes  en  campagne.  Alors ,  T.  FUT. 
•>  il  luffira  de  laiflèr  M.  de  Turenne  à  Maubeuge  avec  mille  chevaux  &  fV'  5"* 
9>  quatre  mille  hommes  de  pied.  La  circonvallation  de  la  Capelle  étant 
M  faite,  vous  pourrez  aufli  vous  palier  à  votre  iîege  de  mille  chevaux  & 
f»  de  fept  mille  hommes  de  pied.  U  vous  reftera  ainfi  plus  de  fix  mille 
f  >  chevaux  &  neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  pour  mettre  en  campagne. 
1*  M.  de  Candale  les  peut  commander  jufques  à  ce  que  votre  iiege  vous 
1»  permette  d'y  être.  Et  s'il  eft  une  fois  achevé,  j'efpere  d'être  aflez  heu- 
f>  reux  pour  me  trouver  au  Ti  Deum  d'une  bataille  que  vous  aurez  ga- 
M  gnée.  Je  la  fouhaite ,  Monfeigneur ,  autant  pour  votre  gloire  que  pour 
«>  le  bien  des  af&ires  du  Roi. 

C'efl  ainfi  que  Richelieu  &  fon  P.  Jofeph  fbrmoient  à  Ruel  fur  la  carte  9 
fur  l'état  de  la  guerte  fouvent  fort  peu  éxaâ ,  &  fur  des  lettres  d'avis 
tant  bonnes  que  mauvaifcs  ,  de  beaux  Se  grands  projets  que  les  gens  du 
métier  qui  étoient  fur  les  lieux  trouvoient  prefque  toujours  chimériques» 
Le  Duc  de  Candale  naturellement  railleur ,  &  qui  pour  un  bon  mot  ne 
(è  mettoit  pas  en  peine  de  perdre  fès  meilleurs  amis ,  tournoit  quelque- 
fois en  ridicule  un  Capucin  qui  vouloir  faire  le  Génétal  d'armée.  C'cfl 
pourquoi  le  bon  Père  ne  l'aimoit  point,  quoiqu'il  n'écrivît  jamais  au  Car- 
dinal de  la  Valette  fitns  faluer  très-humhiemtnt  Monfeigneur  le  Duc  de  Can^ 
date.  Une  lettre  du  Cardinal  Infent ,  interceptée  depuis  la  prife  de  la  Ca- 
pelle, réveilla  vivement  les  hautes  cfpérances  de  Richelieu.  Le  Prince  Efpa- 
gnol  y  remontroit  la  fâcheufe  fîtuation  des  a£&ires  des  Pays-Bas ,  dcploroit 
ia  pêne  de  la  Capelle  dont  le  Gouverneur  avoit  eu  la  lâcheté  de  fe  rendre 
trop  tôt ,  (c  plaignoit  d'être  fans  argent  &  fans  vivres ,  déclaroit  enfin 
qu'il  fc  trouvoit  non  feulement  hors  d'état  de  fauver  Breda ,  mais  qu'il 
<:toit  encore  réduit  à  une  fi  grande  extrémité ,  que  les  Pays-Bas  couroient 
rifque  d'être  perdus  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  envoyât  proroprement  un  puif^ 
ùtaz  fecours«  Quelles  vû^oires ,  quelles  conquête;s  Richelieu  &  fon  Ca- 
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pucin  ne  Ce  figurcrcnt-ils  pas  en  lifant  cette  dépêche  !  Les  agréables  chi- 
^^Î7'    mercs  dont  ils  fe  repaiflènt  dans  les  allées  de  Ruel  s'évanouïllent  en  un 
inftant.  Les  Généraux  d'armée  &  les  Gouverneurs  des- Provinces  attaquées 
ne  font  pas  Toujours  fi  foibles  qu'ils  le  difent  dans  les  lettres  où  ils  rc- 
préfentent  leurs  befoins.   Us  y  parlent  de  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  &  à 
craindre  dans  la  conjonûure  préfente  ,  &  ne  marquent  pas  les  diver(ès 
reflburccs  qui  leur  rcftent.   L'Lifant ,  que  Richelieu  &  Jofeph  croyoicnt 
incapable  de  rien  entreprendre  ,    auroit  donné   un  terrible  échec  aux 
François  Se  pu  les  contraindre  à  lever  honteufement  le  fiege  de  la  Ca^ 
pelle  ,  fi  le  Gouverneur  eût  voulu  fe  défendre  autant  qu'il  pouvoit.   Ac-» 
compagne  de  Picolomini  &  du  Comte  de  Buquoi ,  le  Prince  Ëfpagnol 
arrive  inopinément  avec  quinze  ou  feize  mille  hommes  au  château  d'Emc- 
ries ,  l'emporte  fans  réfiftance  ,  &  furprend  au  dernier  point  la  Valette  > 
qui ,  féparé  de  Candale  fon  frère  »  avoit  tout  au  plus  huit  mille  hom- 
mes de  pied  &  quatre  mille  chevaux. 

Le  Cardinal  Infant  pa(Iè  enfuite  la  Sambre  ,  s'approche  de  Maubeuge  , 
où  le  Duc  de  Candale  &  fes  troupes  n'ont  pas  des  vivres  pour  quarte 
jours  »  fc  fe  met  en  pofture  de  les  atFamer  &  de  les  forcer  avant  que  la 
Valette  &  la  Meilleraie  ayent  pris  la  Capelle.  Le  coup  étoit  immanqua- 
ble »  fi  le  Gouverneur  de  la  Place  eût  témoigné  plus  de  réfblution.  Du 
moins  les  François  auroient  été  contraints  à  lever  le  fiege ,  pour  accou- 
rir au  fecours  de  Candale  &  de  fes  gens  bloqués  dans  Maubeuge.   Le 
Prince  Ëfpagnol  ne  perd  point  courage  après  la  reddition  précipitée  de 
la  Capelle.   Lui  &  Picolomini  fe  poftent  fi  bien  autour  de  Maubeuge  > 
que  Candale  eflfrayé  envoie  promptement  avertir  fon  frère  que  tout  eft 
perdu  fans  reflburce  à  Maubeuge  >  à  moins  qu'on  ne  vienne  incefiam- 
*mcnt  le  délivrer.  Pontis  avoit  raconté  à  l'Auteur  des  Mémoires  qui  por- 
tent fon  nom  la  marche  de  la  Valette  pour  aller  joindre  Candale.  Mais 
on  a  eu  tort  de  dire  que  cette  attire  arriva  l'année  fuivante.   La  Va- 
lette Se  Candale  commandèrent  en  Italie  l'an  1658.  Il  faut  donc  placer 
ici  la  circonftance  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Pontis  aflèz  con- 
fus pour  la  Chronologie.  Cet  Officier  fe  fouvenoit  apparemmenc  mieux 
des  particularités ,  que  de  l'ordre  des  événemens  aufquels  il  avoit  eu  part* 
»  Nous  avions ,  dit-il ,  une  armée  dans  Maubeuge  >  que  les  ennemis  » 
»  campés  entr'elle  &  la  notre  ^  tenôient  comme  bloquée..  Etant  qucftloiâ 
n  de  rejoindre  l'une  &  l'autre ,  on  tint  confcil  dans  celle  du  Cardinal  de 
»  la  Valette  fur  la  nwniere  dont  nous  pourrions  fecourir  nos  gens  de 
»>  Maubeuge.  M.  de  Gaflion  ,  le  Marquis  de  Praflin  &  deux  autres ,  s'of- 
w  frirent  d'entrer  dans  la  ville  avec  les  excellens  chevaux  qu'ils  avoient, 
»  &  d'avertir  ceux  de  dedans  que  notre  armée  marchoit  à  leurs  fecours  > 
%y  Se  qu'ils  fe  tin(Tent  prêts  un  certain  jour  >  afin  qu'on  pût  attaquer  en 
>»  même  temps  les  ennemis  des  deux  côtés.   Les  Généraux  acceptèrent  la 
>f  propofition  de  ces  Meilleurs.  Comme  ils  étoient  fort  bien  montés ,  iU 
»>  piquèrent  droit  vers  les  ennemis.  Lafentinelle  qui  les  apperçoit  donne 
t>  le  figual  à  l'inftanc  ^  &  le  corps  de  garde  leur  veut  couper  le  chemio^ 
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Il  Le  Marquis  de  Praflin ,  dont  le  cheval  cft  extrêmement  bon,  paffe  ou-  "         ' 
fi  trc  avec  deux  autres.  Mais  le  Colonel  Gaffion ,  invcfti  par  les  ennemis,     ^^37» 
i>  ne  fit  pas  un  coup  moins  hardi.  Il  Te  jette  dans  la  rivière  tout  botté 
.  >i  ^  épetonné  ,  la  bride  de  Ton  cheval  fous  le  bras  ,  Te  fauve  à  la  nage 
.  »  vers  l'autre  bord  >  &  revient  à  notre  armée  par  un  çndroit  où  les  en« 
i>  nemis  n'étoicnt  point. 

>»  Celle  de  Maubeuge  avenis  par  .le  Marquis  de  Praflin  de  notre  mar« 
i>  che  ,  &  du  jour  que  nous  devions  attaquer  les  ennemis,  fe  tint  prête 
i>pour  ce  temps-là,  &  attendit  fous  les  armes  le  moment  de  l'attaque. 
»  Cependant  nous  marchons  vers  les  eimemis.  Sa  lorfque  nous  appro- 
>i  chons  d'eux,  il  s'élève  tout  d'un  coup  un  iî  horrible  brouillard  >  qu'on 
91  peut  à  peine  fe  voir  à  dix  pas ,  &  qu'on  ne  (çait  quel  chemin  on  prend* 
9>  Toute  l'armée  étoit  dans  une  extrême  inquiétude ,  &  craignoit  de  tom- 
%j  ber ,  fans  y  penfer,  dans  quelqu'embufcade.  Les  régimens  que  je  condui- 
9t  fois  me  donnoient  des  peines  infinies.  Ils  me  rompoient  continuelle- 
-»»  ment  la  tête  par  Icyrs  cris  &  par  leurs  demandes ,  comme  des  gens 
>9  qui  ne  fçavoient  à  tous  mon)ens  où  ils  étoient.  Nous  marchions  les 
»>  premiers  à  la  tête  de  l'armée ,  &  nos  Généraux  fe  trouvoient  fort  élqi- 
%f  gnés  de  nous.  Cela  redoubloit  ma  peine.  Importuné  du  bruiç^  conti- 
»  nuel  de  mes  gens,  je  marche  environ  quarante  pas  devant  tous  les  au- 
>»  très,  &  fort  peu  de  temps  après ,  je  découvre  quelques  troupes  ennemies. 
»  A  l'heure  même,  je  me  mets  à  crier,  avance^  avance  ,  à  moi ^  à  moi; 
»  je  kis  battre  la  charge ,  &  nous  donnons  (î  vigoureufement  que  les  en<- 
»  nemis  fe  retirent  à  la  faveur  du  gros  brouillard ,  &  nous  ouvrent  le 
»*  partage.  Ceux  de  Maubeuge  les  ayant  attaqués  par  derrière  en  mê- 
II  me  temps ,  ils  ne  fe  voulurent  pas  bazarder  à  foutenir  deux  années 
»9  à  la  fois.(«  C'étoit  le  corps  de  troupes  commandé  par  Picolomini,  que  . 
les  François  obligèrent  à  rejoindre  le  Cardinal  Infant ,  qui  tenoit  aufli 
Maubeuge  bloqué  par  un  autre  endroit.  On  dit  que  le  Général  de  l'Em- 
pereur ^  retira  en  fort  bon  ordre,  &  qu'il  perdit  feulement  quelques^ 
nommes  tués  par  la  cavalerie  du  Duc  de  C^dàle  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  commandoit. 

Je  trouve  cependant  que  les  amis  du  Cardinal  de  la  Valette  applaudirent 
rent  à  fon  fîrere,  comme  s'il  avoit  en  cette  occ^on  remporté  un  grand  avan- 
rage  fur  les  ennemis.  Bon  Dieu,  quel  avantage  !  Il  fallut  abandonner  Mau- 
beuge, &  lesEfpagnols  reprirent  Beaumont&  Sotre  qu'on  n'o(a  défendre 
contr'eux.  Les  François  n'en  auroient  pas  été  quittes  pour  celg,  fî  Picolomi- 
ni eût  pu  empêcher  la  jonétion  des  deux  armées.  Mais  enfin,  c'efi  beaucoup 
que  d'éviter  heurcufement  la  perte  entière  d'un  corps  confidérable  die 
troupes.  D'où  vient  que  dans  les  lettres  que  Richelieu  Se  ion  Capucin 
écrivirent  cette  année  à  la  Valette ,  nous  ne  trouvons  plus  tant  d'exclama- 
tions ,  ni  ces  éloges  magnifiques  ,  dont  ils  le  combloient  les  deux  années 
précédentes.  N'eft  ce  point  une  preuve  cenaine  qu'ils  n'étoient  plus  fi 
charmés  de  lui  ?  Je  n'ai  rien  i  vous  dire ,  lui  écrivit  froidement  Riche- 
lieu vers  la  fin  d'Oâobre ,  Jinon  que  U  Roi  vous  laijfe  me  entière  liberté 
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éU  faire  a  que  vous  jugerez  plus  à  propcs  peur  fin  firvki.  La  ntraîti  i$ 

*^}7»    Bcaumont  a  un  peu  fnrpris  Sa  Majcjiè.  Je  vous  puis  ajfurer  defiience  cet'- 
iaine  ,  que  le  Cardinal  Infant  a  renvajc  une  partie  de  fis  troupes  au  Prime 
Thomas  ,  pour  s'optofer  a  M.  le  Prime  d!  Orange.   Le  fervice  du  Roi  eut 
bien  reqids  qu*on  eut  fait  quelque  chofi  de  votre  cote ,  qui  put  contenter  les 
Hollandais.    Ils  meurent  d'envie  de  continuer  leurs  progrès ,  &  crient  ,  quoi' 
que  fans  raifon  ,  comme  fi  nous  leur  faifons  grand  tort.  Accoutumé  .à  rece- 
voir taiu  de  louanges  &  de  remerciemens ,  la  Valette  »  qui  croyoic  avoir 
plutôt  avancé  que  reculé  dans  la  connoillance  &  dans  la  pratique  de  l'art 
militaire ,  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  la  féchereflè  des  lettres  que  le  Rot 
^  fou  Miniftre  lui  écrivirent  à  la  fin  de  cette  année  »  (i  ce  n'eft  aux 
.mauvais    offices  que  la  Meilleraie  ou   quelqu'autre    lui   rendoienc    fe- 
cretement  à  la  Cour.  Nous  verrons  qu'à  la  fin  il  foupçonnera  le  Père 
Jofeph  Ton  grand  adorateur  dans  les  deux  dernières  campagnes.    Telle 
fut  pour  lui  la  trifte  fin  de  celle-ci.    Richelieu  &  Tes  conndens  atten- 
doient  qu'il  y  feroit  des  merveilles  extraordinaires.  La  Valette  fut  fi  heu- 
reux en  Bourgogne  l'année  précédente  contre  Galas  &  le  Duc  Charles  de 
Lorraine ,  que  le  premier  Miniftre  &  le  Capucin  s'imaginèrent  que  fi  le 
Roi  lui  donnoit  le  commandement  de  fa  principale  armée   qui  dévoie 
4igir  dans  les  Pays-Bas ,  il  porteroit  les  armes  viâorieuTes  de  Sa  Majefté 
jufques  aux  portes  de  Bruxelles.  Mais  en  lui  confiant  un  emploi  de  cette 
imponance ,  il  falloit  lui  adjoindre  encore  un  Duc  Bernard  de  Weymar. 
Avec  un  fi  bon  fécond  il  auroit  pu  Ëûre  auffi  bien  dans  les  Pays-Bas 
qu'en  Bourgogne.^  Ses  conquêtes  ne  fè  feroient  pas  bornées  à  Landred» 
il  La  CapelTe  &  à  Chimai  qu'il  prit  après  la  jonétion  des  deux  armées  » 
pour  étendre  un  peu  les  quartiers-d'hiver. 
La  Cour       Une  des  chofes  que  Chavigni  avoit  ordre  de  propofcr  dans  (on  voya- 
eft  mé-      ge  au  Cardinal  de  la  Valette  ^  c'étoic  l'entreprife  fur  Cambrai.   Le  Père 
^A^c^^A     5^^^P^ >  prévenu  par  Vercourt ,  la  croyoit  infaillible.    La  Valette  n'étoit 
nal  de  la  P^  ^^  même  fentiment.   PreflK  néanmoins  par  le  Secrétaire  d'Etat ,  il 
Valette,     y  confèntit  à  den[U.  Et  bien ,  dit  le  Cardinal ,  s'il  n'j  a  rien  à  gagner  en 
Mémoires  allam  à  Cambrai ,  il  n'y  a  rien  aujfi  à  perdre  :  ou  ce  fera  fi  peu  de  chofi , 
^^Th^^  f  1^  nous  rien  ferom  pas  fort  incommodés.    La  Valene  ne  fe  hâta  point  de 
redu  Car-  ^^^  ^"  mouvement  qui  lui  paroifibit  inutile.  Mais  ayant  abandonné  Mau« 
dinddê     ^ocagt^  quoiqu'il  eût  opmiâtrément  foutenu  jufqu'alors  qu'il  le  falloit  gar- 
RicheUiM.   der  &  s'y  fortifier  »  le  Capucin  entêté  de  fon  projet  profite  du  chagrin  que 
^^T  ^L/  ^^  ^^logcment  donne  au  Roi^âc  lui  infinue  que  a  l'entreprife  fur  Cambrai 
deBaff§m'  '^^  i^^fut  pas  »  elle  fervira  du  moins  à  couvrir  l'évacuation  de  Maubeuge. 

Î  terre.  Louis  donne  là-dedans  »  &  écrit  le  17.  Oâobre  la  lettre  fui  vante  à  la 
^om.  IL  Valette  ,  Mon  Coufin  ,  je  laijfe  à  votre  jugemem  Jt entreprendre  ce  qui  fera 
irl*^  p/iw  avantageux  a  mon  fervice  &  à  la  réputation  de  mes  armes.  Je  rriar^ 
y  meta.  ^^^^  f^^  ^  Cefpérance  qrion  m'a  votdu  donner  dufuccis  de  l'entreprife  fur  Cam- 
L  X.  brai.  Mais  comnu  elle  peut  faire  interprêter  plus  favorablement  dans  le  monde 
»^}7*  la  retraite  de  mes  troupes  hors  de  Maubeuge  ,  feftime  que  pour  témoigner  que 
ce  mouvement  s'efi  fait  pour  une  entreprifi  plus  confidérable  »  il  efi  bon  de  tenter 
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re//e-tn  BUn  qu'il  y  ait  peu  d'apparence  it  fuccès  ,  il  ne  faut  rien  omettre  de  

ce  qtd  vous  fera  proposé  pour  la  faire  réûffir.  Du  moins  ^  fi  nos  allies  trou*     ^^57* 
vent  À  redire  qu'on  ait  abandonne  Maubeuge  »  on  pourra  leur  faire  compren* 
dre  par  les  at/antages  qu' apport eroit  la  conquête  de  Cambrai  ^  qu'il  a  été  plus 
4i  propos  ij  penfer  que  de  garder  le  pofte  de  Mauheuge. 

La  Valette  comprit  fort  bien  ,  &  la  lettre  de  Louis  l'iniinuoit  a(Iez  >  . 
qa'dn  demandoit  feulement  qu'il  marchât  à  Cambrai ,  &  que ,  lorfqu'il 
fèroic  arrivé  devant  la  Place  ,  on  l'obligeroit  à  fuivre  éxadement  tous  les 
ordres  qu'il  plairoit  à  Jofeph  de  lui  faire  envoyer.  La  lettro^  que  Chavi- 
gni  écrivit  le  xi.  du  même  mois  au  Cardinal,  acheva  de  le  confirmer 
dans  cette  penféc.  On  commence  de  connoître ,  dit  le  Secrétaire  d'Etat ,  cofn^  - 
bien  la  jonllion  des  deux  armées  à  la  vue  des  ennemis ,  avec  t échec  qu'ils  y 
ont  refu ,  eft  avant ageufe  à  la  réputation  de  Sa  Afajefté.  Il  eft  vrai  qu'on 
auroit  fouhaité  leur  défaite  entière.  Mais  le  mal  eft ,  qu'ils  n'en  ont  pas  voulu 
donner  le  moyen.  Nous  ne  voyons  point  que  Picolomini  ait  reçu  un  & 
grand  échec  en  cette  rencontre.  Cependant ,  comme  )e  l'ai  déjà  remar- 
qué 9  on  prétendoit  à  la  Cour  que  le  Duc  de  Caudale  avoir  fait  un  bel 
exploit.  Je  ne  puis  [exprimer  ,  dit  Chavigni  dans  une  autre  lettre ,  la  joie 
que  me  caufent  les  avantages  de  M.  de  Candale  fur  les  ennemis  ^  &  de  ce 
qu'après  leurs  rodomontades  &  la  honte  qu'ils  ont  reçue  ,  ils  fi  retirent,  J'ep 
père  qu'avec  Paide  de  Dieu  vous  ferez,  quelque  progris  conjtdérahle  fitr  eux  , 
ui  nous  donnera  la  vaix.  M.  de  Candale  paffe  ici  four  être  bon  fildat  & 
on  Capitaine.  Cette  dernière  aBion  n'a  rien  diminué  de  fa  réputation.  En  an 
mot  y  on  eft  extrêmement  content  de  lui.  Mais  Candale ,  ou  la  Valette  fon 
frcrc  ,  n*auroicnt-ils  point  feit  eux-mêmes  une  gafconade,  en  fe  vantant 
d'une  vidoire  imaginaire  }  C'cft  une  chofe  étrange  que  ni  l'HiftcMre,  ni 
les  Mémoires  du  temps  ne  difent  rien  d'un  exploit  que  le  Secrétaire  d'Etat 
exalte  fi  fort.  N'eil  feroit-il  point  comme  des  nouvelles  conquêtes  qu'on 
attendoit  du  Cardinal  de  la  Valette  3  Elles  fe  termmerent  à  la  prife  d'une 
méchante  Place. 

Je  reviens  à  la  fuite  de  la  dépêche ,  où  Chavigni  parle  du  projet  d*em- 
porter  Cambrai.  Neftor  (Richelieu)  m'a  témoigné  être  fort  en  peine.  Il  croie 
que  il.  (la  Valette  J  eft  fâché  contre  lui.  J'ai  vu  la  foie  peinte  fur  fin  vifa^ 
ge ,  lorfque  je  lui  ai  ajfuré  le  contraire  r  de  manière  que  2  2.  (la  Valette)  peut 
avoir  refprit  en  repos  de  ce  coté-là.  Le  pauvre  la  Valette  fe  plaignoit  de  ce 
qu^on  paroidbit'  mécontent  de  lui ,  quand  il  faifoit  de  Ion  mieux  ,  &c 
s'imaginoit  que  le  P»  Jofeph ,  chagrin  de  ce  qu'il  ne  donnoit  pas  aveuglé- 
ment dans  fes  chimères  ,  lui  rendoit  de  mauvais  oflSces.  Vercourt ,  ajoute 
le  Secrétaire  d'Etat  >  a  tam  prêehé  fin  entreprifi  fur  Cambrai  infaillible  , 
qu'on  depre  il  en  voir  V  effet.  Lorjque  vous  en  viendrez,- là  ,  il  faut  vous  pré^ 
parer  comme  fi  elle  devoit  réuffir ,  aftn  qu'on,  ne  vous  puiffe  pas  imputer  Jt  avoir 
manqué  à  ce  qui  dépendoit  de  vous.  Tenet,  fitr-Hut  la  chofi  la  plus  fecrete  - 
fu'il  fira  pofpble  ;  de  peur  que  fi  elle  vient  à  être  divulgtéée  »  on  ne  croye  que 
vous  n'en  avez,  pas  fait  le  cas  que  vous  deviez^  Toute  mon  appréhenfion ,  c'e^ 
fue  le  parent  dei^.  (  le  Duc  de  Candale  frqce  de  U  Valette  )  n'en  fajfe  ^i*U^, 


t 
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— j: que  raillerie.  Si  on  le  Jf avait ,  jiigez, ,  Monfeiçnettr ,  du  tort  que  cela  lui  cati^ 

'  '7«  Jerait.  Mais  quelle  étoit  cette  entrcprifc  ridicule  fur  Cambrai?  On  ne  le 
dit  pas.  N*étoit-cc  point  d*appliquer  le  pétard  à  quelqu'une  des  portes 
de  cette  ville }  Richelieu  ,  peut-être  à  U  fuggeftion  de  Ton  Capucin , 
cherchoit  par-tout  un  habile  fetardewr^  &  s'imaginoit  d'emporter  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  de  Places  dans  les  Pays-Bas.  Je  fiuhaiterots  de 
bon'cœwr ,  dit-il  à  la  Valette  après  la  prife  de  Landreci ,  &lorfque  Ver- 
court  propôfoit  fon  entreprife  fur  Cambrai ,  que  vous  eujjiez.  auprès  de  vous 
an  autre  Terrail\  qui  a  tant  fetardi  de  Places  four  f  Archiduc  fur  les  Hol- 
landais.  Ceft  peut-être  une  des  chofes  qu'il  faut  le  plus  tenter  maintenant  que 
la  plupart  des  Places  des  ennemis  fint  dégarnies.  Vcrcourt  ne  prétendoit-il 
point  être  ce  nouveau  Terrail  >  &  avancer  ainfl  fa  fortune  auprès  de 
Richelieu  ? 

Chavigni  finît  fa  lettre  par  quelque  nouvelle  de  la  Cour.  Nix  (le  Roi) 
eji  pr'efentement  en  ajfez.  de  bonne  humeur.  Mais,  à  mon  avis  ^  il  ri  a  pas 
tncere  oublie  les  grands  fumets  de  chagrin  quil  croit  avoir.  5  o.  (la  Faïette.) 
travaille  toujours. ,  &  toute  fa  cabale  fub/ifle  encore.  Il  rij  a  que  deux  jours 
que  12.  (le  Roi)  me  dit  tous  les  biens  du  monde  de  11.  (la  Valette,)  &  qu'il 
fcavoit  que  celui-ci'  aimoit  la  perfonne  de  Nix  (le  Roi.)  Je  répondis  que  cela 
etoit  vrai  ,  &  que  xx.  (la  Valette)  étoit  obligé  à  la  bonté  dont  Nix  (le  Roi) 
nfiit  en  fon  endroit.  Nero  (leP.  Jofeph)  a  fait  des  merveilles  en  mapré-^ 
fencepour  x  j.  (la  Valette.)  Mais  il  efi  certain  quil  ri  aime  pas  le  parent  de  xx. 
(le  Duc  de  Candale.)  4X.  (le  même  Capucin)  a  terriblement  en  tête  rentre^ 
prife  de  Vcrcourt.  U  felloit  que  la  Faïette  fut  bien  redoutable  à  Richelieu 
&  à  fes  confidens  \  puifqu'enfermée  dans  fon  Monaftere  elle  donnoit  tant 
d'inquiétude  à  ces  habiles  Courtifans.  Nos  affaires  de  la  Cour  vont  ajfez^ 
bien  ,  dit  Chavigni  dans  une  lettre  fuivante.  Néanmoins  le  frère  de  Ma-» 
demoifilU  de  la  Faïette  eJi  de  retour  de  Hollande.  Nous  avons  quelque  foup" 
fon  quil  pourra  entrer  en  faveur.  Si  cela  ejl ,  tout  riira  pas  à  fouhait.  VoUà 
pourquoi  Richelieu  empêchoit  alors  avec  tant  de  foin  que  fon  maître 
ne  prît  un  favoti  à  la  place  du  Duc  de  S.  Simon.  Le  Cardinal  crai- 
gnoit  que  le  frère  de  fon  ennemie  déclarée  n'entrât  dans  cette  place. 
Il  aima  mieux  qu'Hautefort ,  éloignée  quelque  temps  auparavant  de  la 
Cour ,  y  fijt  rappellée.  On  fe  flatoit  qu'elle  rcroit  infenfiblement  oublier . 
la  Faïette ,  &  que  le  Roi  ne  penfèroit  plus  ni  à  la  fœur  ni  au  fîrere. 

Le  projet  de  furprendre  Cambrai  échoua ,  au(Ii-bien  que  pluHeurs  au^ 
très  du  Capucin.  On  reçut  avis  que  les  ennemis  avoient  jette  deux  mille 
chevaux  &  neuf  cents  hommes  de  pied  dans  la  ville.  De  manière  que 
Des-Noyers  écrivit  à  la  Valette  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  n'y 
penfoit  plus.  Jofeph  fe  mit  alors  à  crier  que  tout  étoit  perdu  par  les  longs 
délais  de  la  Valette.  On  a  été  un  peu  fâché,  lui  dit  Chavigni ,  de  ce  que. 
vous  avez,  tant  différé.  Mais  peut-être  qrion  s'en  repentirait  maintenant ,  Ji 
vous  aviez,  fait  ce  quon  vous  prejfoit  d'entreprendre.  Enfin  le  temps  décou* 
vre  la  vérité  de  toutes  chofes.  Je  vous  puis  ajfurer  que  fi  vous  trouvez,  du  chan* 
gemcm  dans  Mimftigneur  U  Cardinal ,  c*ep  qu'il  vous  fera  meilleure  chère  qui 

jamais 
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Jamais.  Croyez^ ,  je  vous  prie ,  ^ue'^je  ne  trompt  pas ,  &  qne  je  fuis  encore  moins  — -j — 
trompé.  Son  Eminence  a  dija  eu-foin  if  ordonner  qnon  préparât  votre  chambre  à  '^7< 
RueL  Tout  ira  encore  mieux  qu^auparavant  pourvu  que  vous  le  vouliez.  ;  c'eji- 
i'dire  que  vous  vous  conduifiez,  par  Us  trois  perfonnes  que  je  vous  ai  nom^ 
meeu  Quelque  chofc  que  Richelieu  lui-même ,  Châvigni  &  le  Comte  de 
Guiche,  revenu  depuis  peu  à  la  Cour,  pufTenc  dire  à  la  Valette,  il  ne 
Vota  point  de  l'efprit  qu'on  lui  avoit  rendu  de  mauvais  ofEces,  &  con- 
tinua de  (bupçonner  le  P.  Jofeph  de  l'avoir  déprié  auprès  du  Roi  &  du 
Miniftre,  Cela  l'affligeoît  fi  Henfiblement*,  qu'il  demanda  de  tie  plus  fer-* 
VÎT ,  &  de  demeurer  auprès  de  Richelieu.  Les  chôfes ,  dit  encore  Qiavi- 
jgnî,  forU  au  point  que  13.  (la  Valette)  peut  defirer.  Il  aura  le  choix  avec 
f  agrément  de  JVejior^  (Richelieu^  de  fervir  ou  de  ne  pas  firvir  tannée  pro-f 
chaîne.  De  cela  ,  fen  réponds  Jur  ma  vie.  Nero  (le  P.  Jofeph)  protejle  tout 
its  jours  quileftle  très- humble  firviteur  de  i).  (la  Valette.)  Je  ne  ffai  fi 
^eft  avec  autant  de  vérité  que  moi. 

Ces  dernières  paroles  fuppofent ,  à  mon  avis ,  que  le  Secrétaire  d'Etat 
kc  croyoit  pas  les  ((^pçons  de  la  Valette  trop  mal  fondés.   Cependant 
H  fe  trouva  un  peu  déconcerté ,  quand  il  vit  qu'on  le  prenoit  au  mot 
for  l'article  de  l'emploi ,  &  qu'au  lieu  de  le  retenir  à  la  Cour ,  on  l'en- 
troy  oit  dans  fon  gouvernement  de  Metz,,  pour  y  commaiîder  conjointe- 
ment avec  le  Duc  de  Caudale  un  corps  de  troupes  qui  devpient  agir  > 
eh  cas  de  befoin ,  dans  le  Luxembourg.  Le  Maréchal  de  Créqui  ayant 
été  tué  au  commencement  de  la  campagne  foi  vante  en  Italie ,  la  Va- 
ktie  of&it  d'aller  remplir  la  place.  Richelieu ,  qui  cherchoit  à  y  mettre 
un  homme  dépendant  de  de  lui,  accepu  volontiers  la  propofition.  Sans  1 
le  malheur  arrivé  à  Créqui ,  la  Valette  ,  tombé  de  haut,  demeuroit  fyns 
emploi  ;   car  enfin  celui  qu'on  lui  donnoit  ne  fo  doit  pas  compter  poiâ: 
grandcf  chofe.  Le  bruit  cour  oit  ^  dit  le  Maréchal  de  Baitompierre,  que  la 
Cour  n'avoit  pas  été- trop  contente  de  Af*  le  Cardinal  de  la  Valette^  tant 
farce  qu'il  s'étoit  opiniâtre  a  la  confervatîon  de^aèàeiigo  ^  ce  qmpenja  caufer 
un  grand  inconvénient  ;  que  pour  n^  avoir  pas  voulu  entreprendre  fur  Cambrai^ 
ni  exécuter  un  projet  formé  dejfus ,  eomme  on  le  lui  avoit  expreffément  ordonné. 
Que  le  bon  Père  Jofeph  avoir  de  peine  à  trouver  des  Généraux  aâèz  do- 
ciles pour  foivre  fans  réflexion  6c  fons  examen  tous  les  projets  qu'il  for-^ 
moit  à  Ruel  avec  RicheHeu  !  Le  Capucin  e(péta  q^e  la  Valette  auroit 
cette  complaHance  :  mais  il  fot  trompé.  Cela  lé  mit  au  défèfpoir. 

Durant  la  campagne  de  l'an  1637.  le  Pape  &  le  Sénat  de  Venife  firent 
diverfes  proportions  de  paix,  ou  d'une  trêve  pour  plufieurs  années.  Le 
Supérieur  Général  des  Religieux  qu'on  appelk  Minimes ,  allant  à  Ma- 
drid ,  y  porta  je  ne  (çai  quel  projet  de  trêve ,  propofé  par  le  Cardinal 
de  Richelieu  au  Comte  d'Olivarez.  Mais  celui-ci  rejetta  conftamment  les 
dema^ides  de  l'autre.  Le  Cardinal  vouloir  que  les  alués  de  la  France  fuC- 
fent  compris  dans  le  traité ,  &  que  jufques  à  la  fin  de  la  trêve ,  chacun 
demeurât  en  poflèflion  de  ce  qu'il  occupoit,  Olivarez  répondit  que  fon 
maître  ne  prétcndoit  ni  traiter  une  féconde  fois  avec  les  Etats-Généraux 
T4fme  F.  .  H  h  h 
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^ des  Provinces-Unies  >  comme  Bvec  une  République  libre  *  ni  accoufomn 

1**S7*  lès  ennemis  à  demeurer  pailîUes  poflcllcursde  leurs  ufurpaiions.  Urbaia 
&  Ici  Vénitiens  s'imaginèrent  que  Richelieu  &  le  Comte  Duc,  ayant 
fenti  tour  à  tour  ta  viciflitude  Se  l'inconlUnce  de  U  ibicsne ,  éceute- 
loient  plus  volontiers  tes  propontions  de  paix  oude  trcve.  Maisle  Pape 
&  le  Sàiai  s'appcrçurent  cette  année  qu'ils  ne  connoiflbient  pa»  encore 
allez  le  génie  des  deux  rivaux.  Leur  humeur  &  leurs  inclinations  étoient 
fbn  conuaires  en  plufieurs  chofès.  Mais  ils  convenotent  pailâitemcnt  en 
deux  ou  trois.  La  prolpétité  Les  enfloît  &  L'adverfité  les  irritoic  i^ale* 
mène  l'un  &  l'autre.  Prévenus  de  la  maxime  d'un  ancien  Sénateur  Ro- 
main, qu'il  ne  lâut  point  entrer  en  négociation  avec  l'ennemi  viâoiieux» 
tous  deux  ne  vouloienc  point  entendre  parler  de  paix  locs  que  leur  maî- 
tre avoit  du  défavanuge  ^  &  d^  que  la  fortune  {embloit  fc  déclarer  pour. 
Louis  on  pour  Philippe ,  leuri  Miniftres  >  remplis  de  plus  grandes  cfpé^ 
lances,  ne  penfùent  qu'i  de  nouvelles  conquêtes,  ti  faut  pourtant  avonet 
que  le  Cardinal  ,  penïiadé  que  la  cootinuaôon  de  U  guerre  lui  étoit 
néce^re ,  fut  toujours  plus  éloigné  de  la  paix  que  le  Comte  Duc.  Diu$ 
0  M.  dt  Bt^nnpitrrt ,  répondit  cctœ  année  Richelieu  k  ceux  qui  folli- 
citoiem  la  libené  de  ce  Seigneur  prifonnier ,  ^Hinctmimm  tifrit  Im  cwf- 
Wm/mr  diUpMx  M»  dt  lutrtvtt  tt  ^rtira  ntrt  Jiitlimetit  di  lé  Béfiilt* ,  mM 

Ît'il  rittvré  tneort  dt  tumtttht  nur^i  dt  U  hitnvt'tUmKt  tu  Xti.  Le  cré* 
ule  Maréchal ,  ne  pénétrant  pas  le  véritable  fcns  d'une  îrcHÛe  malice  8c 
infttltante  »  fc  va  meitce  en  wce»  fur  ctrtain  bruit  de  U  prochaine  coo- 
clufion  d'une  tseve  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  que  l'heureux 
moment  de  fa  liberté  approche.  Mais  il  comprit  enfin  le  fcns  de  l'étais 
me  ,  &  Ba0bmpierre  déoompé  commenta  de  Ce  réfoudre  i  mourir  en  pri* 
fbn  a  à  moins  qu'il  ar  vécik  plus  long-temps  que  le  Minilbe  ,  autant  op» 
fofiî  à  ^  élar^Qèment  qu'a  la  condulîon  de  la  poix  ou  de  ta  tmc 

JFk  d»  QMérMtt'daixiimi  lioru 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 
LIFRE   4JJARANTE.TR0ISIE'ME. 

S  O  M   M  A  I  R  E. 

E  mitmttmtjmnt  d«s  Pertmgm  contre  Ut  C^i^dns  etm- 
mtnct  d'étUter.  Initlmet  f«  diJftmmUuiM  du  Duc  diBru- 
gante.  Le  mitmtmitmtnt  dti  Partmg*is  Mtgtnttif  dtptùt 
Cdrrrvtt  dt  U  Dufhtjfe  Dciuùritrt  di  MantoHt  en  qtûUUt 
de  ykereine.  Art^tt  mailes  du  Ctmu  Duc  d'OlivM-ei. 
pour  t'Mfurer  de  U  ferfomu  du  Due  de  Srdgance,  Affairet 
d^Anglettrrt,  Lt  Soi  it Angleterre  entreprend  d'étaflir  m 
Ecojfe  une  liturgie  &  mat  difiipline  conforme  à  colle  de  PEglife  Anglicane.  Sefi~ 
Uvement  du  peuple  eu  Ecojfe  antre  l'établi^emem  itUM  neuvelU  difcipiine.  Exil 
'  &  enprifinnemenl  de  ijuelques  Md^ràts  du  Parlement  de  Paris.  Désordre  dam 
Ut  troupes.  Commencement  d'une  brotùlUrie  ,  feinte  o»  véritable ,  dt  U  Cour  de 
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-rr ''  tranu  avec  celle  de  Rome.  L'Abki  de  S.  Cyran  &  le  P.  S'eguemt  font  mis, m 

*    '7*    frifon.  La  Dnchejfe  de  Lorraine  rejette  la  propôjition  qnon  lui  fait  de  tuer  It 

Cardinal  de  Richelieu  ,  &  en  défère  C auteur.  Le  Dtu  de  Rohanfe  retire  d^ 

Genève  auprès  du  Duc  Bernard  de  Saxe-Wejmar'.  P^icloire  remportée  par  U 

Duc  de  Saxe-Wejmar  pris  de  Rhinfeld,  Mort  du  Duc  de  Rohan.  Le  Comtt 

de  Guébriant  conduit  le  ficours  envoyé  de  France  au  Duc  Bernard  de  Sax^ 

Wejntar.  Projet  de  la  campagne  de  i<Çj8.   Situation  des  affaires  des  Provins 

ces-Unies,  Conciupon  entière  de  la  ligue  offcnfive  &  deffenfive  entre  la  France 

&  la  Suéde.  Habileté  d^ Emilie  Etix^beth  ,  veuve  de  Guillaume  Landgrave 

de  Hep.    Le  Maréchal  de  Crequi  efi  tué  en  Italie ,  lorfquil  va  reconnoîtrt 

U  camp  des  Efpagnols  devant  le  Fort  de  Brime»  Embarras  de  Chrifiine  Dur 

cheffe  de  Savoje.  Le  Cardinal  de  la  P^alette  va  commander  C armée  en  Italie.  , 

Siège  &  prifi  de  f^erceil  par  les  Efpagnols.   Nouvelle  tentative  du  Cardinal 

de  Savoje  poser  entrer  dans  le  Piémont ,  après  la  mort  du  Duc  Français  Ja^ 

cime.  Marie  y  Princejfe  de  Mantoue  ,  renonce  à  l* alliance  de  France  ,  &  iac^- 

commode  avec  tEfpagne.  Deux  grands  combats  fitr  mer ,  run  des  galères  de 

France  contre  celles  aEjpagne  ,  &  C autre  des  vénitiens  contre  les  Corfaires  de 

Barbarie.  Siège  de  jS.  Orner  par  le  MévréchM  de  Chatillon.  Le  Prince  Thomas 

de  Savoje  jette  du  ficours  dans  S  Orner  ;  &  t armée  du  Maréchal  de  la  Forcé 

joint  celle  de  Chatillon.  Mauvais  fiucèsÀe  la  campagne  du  Prince  £  Orange. 

'  Diverfis  relations  de  la  levée  du  fiege  de  S.  Orner.    Relation  du  mime  évé» 

nemem  par  le  Maréchal  de  Chatillon.  Retraite  de  Formée  de  France  de  de^ 

vant  S.  Omer.  Fojage  du  Roi  en  Picardte.   Les  Français  reprenkem  le  Ca» 

telet.  Bines  aEKons  du^Honel  Gajjtân.  f^ifioire  dte  Duc  Bernard  de  Saxe  Wej- 

mar  fur  les  Impériaux  &  les  Bavarois.  Le  Prince  de  Cohde  va  commander  une 

armée  fur  l&  frontiftpi  de  Quienn^.  Siège  dt  Fomarabie.  Le  Parlement  &U 

Chambre  des  Comptes  de  Paris  fi  battent  dans  F Eglife  Cathédrale. 
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d'éc^  levèrent  en  divers  endroits  contre  Louis  &  contre  Philippe ,  ou  plutôt 
contre  leurs  Miniftres.  Le  Comte  Duc  tâcha  de  (ècourir  les  mécomens^ 


Le  mi-  n  Ichdicu  &  OUyarez  (ê  reflèmbloient  entore  admiraUement bîenpar 
mcnTdcs"  -tV.  un  fort  méchant  endroit.  Egalement  entêtés  d'établir  le  pouvoir*  sg:- 
Portugais  bicraire de  leurs  maîtres >  difons mieux,  le  leur  propre,  ils  s'efibrcerenc 
contre  les  d'abolir  tous  les  privilèges  &  la  liberté  des  Provinces ,  ou  des  Royaumes 
Caftillans  j^  jj^  domination  de  France  &  d'Efpaene.    Les  fujets  opprimés  fe  fou- 

commen*  -     -  _*   p  / «* 

ce 
ter. 

Hiftoirede  Je  France ,  &  Richelieu  ceux  d'Efpagne,  Mais  cetui*ci  réiiflît  mieux  en 
'^  ^^^^^  Portugal  &  en  Catalogne ,  que  fon  rivd  en  Guienne  &  en  Languedoc. 
torturai.  ^^^  ^'^  P^'  furprenant.  Les  Portugais  &  les  Catalans  furent  moins 
Mercure  patieiis  &  plus  courageux  que  les  François,  «t  II  y  a  eu  une  (îirieure  émo* 
Franfois.  »,  tion  à  Lî(bonne  &  à  Evora ,  dit  Grotius  dam  me  lettre  du  dernier  OSi- 
^^Gr  '*  ^#  de  cette  année  att  Chancelier  OxenfHem.  Le  peuple  étoit  fur  le  point 
Epifi.  ad  ^'  ^^  mettre  le  feu  au  Palais  du  Roi.  E$  élans  une  autre  du  14.  Nevenh- 
finem  an.    »  br$.  L'agitation  eft  fi  grande  en  Portugal  ^  que  tout  le  Royaume  fcm^ 


•  * 
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%»  blç  difpofé  à  une  révolte  générale.  Si  cela  dure  ,  le  Roi  de  France  &t 
>i  les  Etacs-Gcnéraux  des  Provinces-Unies  doivent  feire  enférte  que  l'an^    '^^Z* 
»  cienne  antipathie  des  Ponugais  &  des  Gaftilkns  prodoiie  enfin  une  dé-  ma^^' 
»>  funion  entière^  &  durable.   Les  Anglois  tentèrent  autrefois  de  rétablir  Venetm. 
i>  Antoine,  que  les  Ponugais  avoient  légèrement  abandonné  après  l'avoir  ^'^.  ". 
»  proclamé  Roi.  il  a  laiflft  deux  fils  naturels  :  l'un  eft  maintenant  en  Dta^-'  '^f?*^   . 
yy  bant ,  &  l'autre  en  France,  Mais  ils  n'ont  rien  fkit  qui  Icmf'ait  attiré  iellTUfiL 
5>  de  l'cftime  &  de  la  conlîdération  dans  le  monde.-  Si  ceux  cjui  cinc  iiv  niontdel 
»  térêt  de  fufciter  de  nouvelles  aflaires  au  Roi  d'Efpagrie  veulent  fbmeiT-  '^fgno  di 
»  ter  ces  premiers  commencemens  de  révolte  ,  ils  doivent^ animer  &  fe-f  ^J^j^g^^^ 
yt  courir  le  Duc  de  Bragarice.  Ses  biens  extraordinaires  &  le  grand  nom-*  ^l^  ^^  ^ 
»>  bre  de  fcs  vaflàux  Je  rendent  plds  propre  qu'aucun  autre  à  former  un  CMfiiglis. 
»  puidànt  parti  en  Portugfil.  Il  defcend  de  Catheiine  fille  d^Edoàad  ,  frerc  ii^.  //. 
>>  d'Henri  fucceflcur  du  Roi  Sébaftien.  Toutes  les  Ecoles  du  Pchtug^  fou'  ^'^^^*^' 
»>  tinrent  la  validité  du  droit  de  Catherine,  |a(ques  à  ceqùt  les  armes  ^i^i^iJ^j 
»  viûorieu&s  de  Philippe  Roi  de  Caftîlle  leur  cuflcnr  impofé  filences  ^^f^.ixj/ 
««Les  Sçàvans  fe  fondoiem  fur  cette  raifon,  que  dans  un  pareil  degré  ni. 
«*  de  parenté  la  fille  née  d'un  fils  doit  fuccéder  préI2ra^lement  au  fils  né 
%>  d'une  fille.  "  Tel  fut  en  eflfet  le  cas  de  Catherine  époufe  de  Jean  *  Duc 
de  Bragance.  Edouard  fen  père  étoit  fils  d'Emanuel  Roi  de  Pdttugâl ,  & 
(rere  puîné  d'Henri  Cardinal ,  &  Roi  après  la  moirt  de  Sébaftien  (bn  peut- 
neveu  :  au  lieu   que  Philippe  étoit  feulement  fils  d'Ifabelle  époufe   de 
l'Empereur  Charles  -  Quint  ^  fille  d^Emanuel  &  fœur  d'Henri  Rois  de 
Pjonugal.  ^Recueillons'malntenanc  ce  qui  fe  trouve  dés  premiers  com- 
mencemens  de  la  révolution  de  ce  Royaume  dont  uous  parlerons  dans 
quelque  temps.  '  /  ' 

«»  Il  y  avoit  plus  de  foixante  ans ,  èit  ¥n  Atttettr  juÀicituxqtU  en  a  i^n- 
9)  ni  rhiftoire  en  François ,  que  les  Efpagnols  étoienc  en  pofleffion  de  la 
M  Courcmoe-dc  Portugal  PhilippcIL  SÎoi  d'Eipagne,  ^rès  la  mon  d'Hen- 
ji  ri  Cardinal  Roi,  l'avoit  enlevée  à  la  Maifon  de  Bragance  avec  une  ar« 
»»  mée  formidable ,  qui  fie  valoir  un  droit  peu^  légiôme.  Ce  Royaume  dci- 
91  venoit  infenfiblement  une  Province  d'Elpagne ,  fans  que  les  Portugais 
9>  ièmblafllènt  penfer  à  fècoi^er  le  )oug  de  la  domination  Caftillane.;  l,es 
9»  (grands  n'oloient  paroître  avec  l'éclat  convenable  à  leur  dignité ,  ni 
»  exiger  tous  les  droits  dûs  à  leur  rang ,  de  peur  de  fe  rendre  fufpefb 
91  à  la  Cour  de  Madrid  ,  en  un  temps  ou  il  fumfoic  d'être  diftinguépar  fa 
99  naiâànce  ,  par  fès  ricbeflès ,  par  Ton  mérite ,  pour  être  '«xpo(é  à  la  |a^ 
91  loufie  &  à  la  perfécution  des  Efp&gnols.  La  Hcbiel&  vivoit  reléguét 
99  dans  Tes  terres ,  Se  \t  peuple  étoit  accd^lé  d'impôts.  Le  OcftnitoDU{: 
91  d'Olivacez ,  premier  Miniftre  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efoîignc,  croy dk 
99  qu'on  ne  pouvait  trop  affbiblir  de  nouvelles  cbnquetes.  tl  fçavoit 
99  qu'une  antip^hie  ancieiUie  ôc  naturelle  rendroic  toujours,  qiA)i  qtr'U 
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•  l*Abbé  de  Vertdt ,  dans  ft|  Rév<rf«iofit  de  Poriugal ,  pâf  pille  Jat^^:^^    ^ 
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■  is  pot  ^re,  la  domination  Caftillanc  odicufe  aux  Portugais ,  &  qu'ils  ne 

^^i7*  9)  verroient  jamais  qu'avec  indignation  les  emplois  &  les  gouvememens  ' 
9»  remplis  par  deç  étrangers  >  ou  par  des  gens  qui  »  tirés  de  la  pouf* 
>»  fiere  ,  n'auroienc  point  d'autre  mérite  que  celui  d'être  entièrement  dé« 
>f  voués  à  la  Cour  de  Madrid.  Le  Miniftre  pr^tendoit  avoir  alliiré  l'au- 
fttorité  de  (on  eaaitre>  en  laiflant  les  Grands  de  Portugal  fans  charges  ^ 
u  en  tenant  la  Nobleflè  éloignée  des  affaires  >  &  eu  rendant  infenuble^ 
V  ment  le  peuple  ù  pauvre  qu'il  n'eût  pas  la  force  de  tenter  aucun  chan- 
ta gemeut.  Outre  cela ,  on  tiroit  du  Royaume  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
n  jeunes  gens  6c  d'hommes  propres  à  porter  les  armes  >  pour  les  faire  (er- 
tt  vîr  dans  Jks  guerres  étrangères  •  &  pour  empêcher  que.  des  e(prits  in<* 
t^qoiecs  &  méçontens  ïk  troubladènt  la  tranquillité  du  gouvernement 
M  éta(^  Ottp. politique^  portée  ju^ques  à  un, certain  point,  auroit  pu 
n  réiUfîr*  Mais,  poùllëe  trop  loin ,  ou  par  la  nécedité  des  atfaires  du  Roi 
>»  d'ECpagne ,  ou  par  le  génie  de  Ton  Miniftre  naturellement  dur  &  in^ 
>v  flexible  >  elle  eut  un  em^t  tout  contraire.  On  ne  garda  plus  de  mefu^ 
tf  res  en  Portugal.  On  ne  daignoit  pas  même  employer  les  prétextes  or- 
v.dinaîres  pour  obtenir  de  l'argent.  Il  fembloic  que  ce  fuflentdes  con- 
if  ttibutîons  exigées  dajis  un  Pays  ennemi  i  plutôt  qu'un  légitime  tribut 
J9  levé  fur  des  lujets^  •  Les^  Portugais  n'ayant  plus  rien  à  perdre ,  &  ne 
ff, pouvant  efpérer  de  fin  ni  d'adoucillèment  à  leurs  miferes»  que  dans 
fy  le  changement  de  l'Etat ,  penferent  à  s'af&anchir  d'une  domination  qui 
3>  leur  avoit  toujours  paru  injufte  »  &  qui  devenoit  tyrannique.&  infup- 
,♦>  pprtable<«^   Voici  comment. 

Dans  les  Etats  convoqués  à  Tomar  l'an  1581.  pour  reconnoître  I4û<* 
tippe  Q»  Roi  de  Portugal ,'  &  pour  aflùrer^  la  fûcc^on  de  la  couronne 
jau  Prince  Doœ  Diego  Ton  fils  >  &  dans  ceux  qui  furent  adèmblés  de- 
puis à  Ufbonne  pour  (aire  prêter  fermqpt  de  fidélité  au  Prince  Dpm  Phi- 
lippe »  dçyenu  héritier  de  la  Monarchie  d'Efpagne  par  la  mort  de  Dom 
l>iégo  fon  frerc  aîné  ,  le  Clergé  »  la  Noblcllc  &  le  peuple  de  Portugal , , 
^ipulerentU  -coofcrvation  entière xie leurs  privilèges,  &  prirenr  de gran- 
A^  préc^ueions  pour. empêcher  que  leur  Pays  ne  devînt  une  Province  de 
la  Couronne  de  CafttHe.  Le  xliffimulé  ufurpat^ur  promet  tout  à  fes  nou- 
;  veaux  fujets.  Mais  il  n'avoir  nulle  envie  de  l'obferver.  Plus  religieux  en 
.appareiKe  que  Philippe  IIL  Ton  fils  &  Philippe, IV.  Ton  petit-fils  »  il  gar- 
J^  quelques  snefures  durant,  ia  vie.  Se»  delcendans  >  incoinmodés  dç$  . 
ijpnditioni  accorda àdx  Borjmgais  ,  les  violèrent  hautement  &  fans  fcru-' 

Sk«.  Eux  &  turs  MimftreiidS^  penierent  qu'à  trouver  les  moyens  d'abo-' 
tous  les  privilèges  que  ies  Portugais  s^ftoient  réfcrvés.  Comte  ,  dît. 
«m  |our  Philippe  IVè  à  Olivarez ,  que  firons-wHS  de  ces  Pi^rtugéds  f  Ne 
Jenjrmê-mms  jsméiis^  mu.  h^me  feisi affaire  étvec  eux  f  Que  Votre  MajeP 
me  IdiJJe  lefikt  itceld^  repanit  le  Miniftre.  Je  Jf aurai  bien  les  ranger  à 
la  raifin.  C*eft  ainfi  que  les  Rois  fe  jouent  des  fermens  folemnels  qu'ils 
fi»t,àleiit  avènement  à  la.  Cçjuronne;  .Çmpji^r^è  par  k  p^flipii  dç{f  ren- 
dre un  Souverain  auffi  arbitraire  en  Portugal  qu'en  Caftille  ,  &  trompé 
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p«r  un  Miniftrc  impérieux  &  violent-,  Philippe  ne  comprepour  rien  cet  ■. — - 

«iricle  juré  pai  foii  grand-perc  &  par  fon  pcre  à  Tomar  &  à  Lilboiinc,     *^J7» 

ia'ea  cas  ^u«  le  sirétiijjimt  Roi ,  ou  fis  fucctffturs ,  te  tjHÀ  Dit»  ne  pUifi 
f  ptrmeifrt ,  violent  les  conditions  jlipvices  ,  oh  demandem  d'être  dijpensh  Jt 
its  êhfirvtr  ,  les  trois  Etats  du  RojAMme  de  Portugal  fourrons  rtfnftr  de  les 
reconmiire  plus  long-iemps  pwr  leurt  Sottverdm  ,  fins  fi  rendre  coupables  dt 
jarjure  &  de  réhtllion. 

Tous  les  peuples  de  l'Occident  en  ont  ufé  de  la  forie  ,  cjuand  ils  ont 
établi  des  Kuis  fur  eux  ■■,  ou  confcnû  que  ta  Couronne  pallàt  d'une  mai- 
fon  dans  une  autre.  Il  cft  indubitable  &  [e  bon  feus  le  veut  ainlî  ,  que 
les  François  prirent  les  mêmes  précautions  loifqu'ils  renoncèrent  au  der- 
nier des  defcendans  de  Charlemagnc  ,  pour  fe  doiiDcr  à  Hugues  Caper. 
Qu'on  ne  me  vienne  pas  demander  où  fe  trouve  cette  condition  ftipu- 
lée  au  facre  du  [vemier  Roi  de  la  iroifîéme  race.  Outre  qu'il  ne  nous 
telle  plus  rien  des  adcs  originaux  d'un  (iecle  iî  reculé  >  les  Rois  ont  grand 
(bin  de  faire  Tupprîmer  tout  ce  qui  eft  capable  de  donner  des  boc- 
tics  à  l'indépendance  &  ^  l'autorité  qu'ils  s'anribuent.  En  voici  un  exem- 
pte dans  VmtttC  même  du  Portugal.  L'article  que  je  viens  de  rappor<- 
tcc  iiit  omis  dans  tes  lettres  patentes  que  Philippe  II.  donna  pour  confir- 
mer les  térolmions  prifes  aux  Etats  de  Tomar  &  de  Lifbonnc.  De  ma* 
niere  que  tes  Rois  d'Efpagne  auroient  pii  le  reietter  ,  iî  des  Auteurs  di- 
gnes de  kà  ne  l'avoient  confervé ,  Se  s'il  ne  le  tronvoit  dans  un  livre 
iiuitulé  U  Ln  Rejfle  dt  Porti$gal,  &  imprimé  i  Madrid.  L'omîflton  aSec- 
lée  dans  les  lettres  patentes  de  Philippe  n.  ne  me  furprend  pas.  Ce  Prin- 
ce ,  l'un  des  plus  inhumains  Se  des  plus  fângtiinaitcs  Tyrans  qui  ayent 
kmais  été,  pailbii  dans  cet  article  condamnauon  contre  lui-même >  en 
nvcur  des  Provinces  des  Pays-Bas  foulevées  contre  lui.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne Tes  ancêtres  >  l'Empereur  Charles-Quïm  fon  perc  ,  &  Philippe  mè~ 
me ,  ayant  folemnellement  promis  de  conlêrver  les  privilèges  de  ces  peu- 
ples* autant  Se  peut-tee  plus  libres  que  les  Portugais,,  Hs  eurent  droit 
de  têcouer  le  joug  de  C»  tyrannie  ,  dés  qu'il  cntreprjt  -uiiverteihcni  de 
les  f^>piimer.  , 

Q^iand  le  Comte  Duc  voulut  exécuter  les  promellcs  ^ites  ï  ^n  maî- 
tre ,  il  fe  mù  à  fuivre  éxaâement  cenains  avis  donnés  à  Philippe  IL  allant 
à  la  conquête  du  PonugaL  Les  voici. 
belle  occafion  de  Ce  rendre  maître  d'ui 
Ude  fondement  de  ta  puiflàncc  des  Roi: 
le' Portugal  ,  Sa  Majellé  Catiic4tquc  fe  i 
nnivetfeue ,  &  que  le  drwt  des  armes 
quérir  ttms  les  Royaumes  du  nmnde.  Q 
tent  tant  qu'il  leur  plaîtoit  les  loî^  Se  I 
conquête  ne  cedèroit  pas  pour  cela-  d'êt 
plus  (ûr.  Qu'eri  réunîlÊnt  le  Pora^gal 
die  ^  I4ii)ippe  &  à  fes  fuccellèurs.  d'^ 
mazne  »  d'anoiblic  la.  j^uiHànce  maritiai 
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— '^—  Couronnes  du  Nord  ,  d'envoyer  des  floces  dam  ïput  le ,  monde  ,  de  irfc' 
"il*  pandre  des  colonies  Efpagnc^s.  par-toot  y  Se  d'attàrçr  iIkz  cIkl'  tobi  lé 
comtnértc  de  I'Eg^o^.'  C^infm^aïaiMAt'^à  ta-  coïK^aêdB  dii  ^cdoi- 
g'àf^on  dcVolt  piendre  Mnlfe'^  a'eilàfoiKiba-  pwnï  ^IdpKbptà^xk'VjQ»- 
veàuft  impôtt }  -&  '^tfi  wioic  'MA  radrne  d'ea  bippttnuJr  ^uulqiusirum  ants 
ipft:  les  Rbitf  [)téo£lcn«v  flAi'^'amiiTtf  les  Poringas  d'aae'ap[)arcaoo..dc 
liberté  b  pendant' qii>K"iiKttrûi«  gnrhironErpagnoledaira' toti^  Ic6  Pk- 
IH^tbttesdu  Rojrzuntci  Qs^i^  Kgard  da  Ducde  Bng^e  ,11  ftllixi  uTer 
d'une  profonde  dînimuUtiob  >  &  tai  t^oigner  beaucibt^t  dcbienrallait- 
'ce,  ptfnduit  qii^Mi  tfavaiUeroicTfbatdeaanr  à  lÂ  d^re:de]ui.âcdé<jK>us 
'fis 'païens.  'XJue  to 'Portugal  ffalïbibUroii  bientoc  ïi  on  eomyoîs  (oùs 
•Ûivtts  ptéintts  Let  Giaddd  Se  h-  Nbbleflè  du  Royaume  en  éxs  Pays-  ^U 
'i^iés.  Que  cène  rhaiiiete  d'impôt  fur  des  gens  namretlenicnt  ennemis  des 
CafUllAtis  {ërotc  plus  utile  que  tous  les  ^its  pécuniairec  ,  &  ^ue  le  peu» 
pie  la~  fopponeroit  plus  Wontiers.  Que  It  on  conquéroit  le  Portugal  {ans 
:rbppt1mer  ,  Tes'  (btces  devicndroiem  formidables. à  Pbilippb,  &  quc-pouc 
piéveniran  Ci  gtind  thconvii^iem .  Sa  Majcftt:  Cadiolitiue  devcût  imtfii- 
Tiblement  d^ruire  les  Portiigais  ,  ou  les  bannir  de  Icttï  Paaie»  r 

Oif  dft  qne  '  èes  avis  ftircnt  trouvés  eti  laïque  Latine  dans  la  Chonciïtp 
terie  de  lïleâeuc  Palatin.  Cette  pièce  poutroit  bien  t  à  mon  avis  ,  être  de 
ia  façon  de  quelque  xélé  pariilôn  de  la  Maifon  de  Bragaiiee ,  aBa  de  xenétf 
ceOed'Aoïndie  plus  odleulf.  Je  trouve  cependant  un  écrit  publia  reuclr 
'nom  d'un  £rp^nol ,  &  adreffî  au  Roi  FbiJîppe  IV.  oà'  il  c^  miwqi)éi<«v 
iermcsprécis  >  que  dons.les  deux  conlêils  tenus  l'Mâdiid  «  îmtnédi^«itienf 
avant  te  départ  de  Philippe  IL  '  pour  allet  conquétit  \ç  Pûiiug^  V^ff s  fifm 
■'  iiirebt  lus  &  âppcDuvés,  &  que  civique  Miniltfe'  de  Sa-Majefté  Cu^ 
Tique  Cil  avoit  une  copie:  'énttc  {^$  tpaïns  >  peu  de  temps  at^it  luivà^ 
tion  du  Poitug^al.  Quoiqu'il  enToitdecetbe  pièce, iQ.qileUfu'oii.I'afii^' 
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Qu'on  cntrctîiit  une  jalouHe  perpétuelle  entre  la  Maifon  de  Bragance  Se  ' 

les  Grands  d'Efpagne.  Qfi'on  employât  tous  ks  moyens  poflibles  pour  i*}7» 
mettre  la  di(corde  entre  les  Grands  &  la  Nobledè  de  Portugal.  Qxit  Phi-  * 
lippe  comblât  de  bienfaits  ceux  qui  s'attacheroient  à  la  Caftille«  Qu'il 
ruinât  avec  avec  le  temps  toutes  les  Maifons  diftinguées  qui  ne  Ce  vou* 
droient^  pas  dévouer  à  celle  d'Autriche  ,  &  fur-coat  les  Princes  du  Sang 
Royal.  Qu'après  avoir  ainfî  aifoiblis  les  Portugais  »  on  les  exclut  des 
charges  &  des  ecnplois ,  Se  que  les  principales  dignités  ,  Ecdéfiafliques 
ic  féculieres  »  ne  (e  donnadènt  qu'aux  Caftillans. 

Olivarez  fuivit  éxaâement  ces  maximes  de  politique  »  excepté  celle 
de  ne  charger  pas  les  Portugais  de  trop  grands  impôts.  Soit  qu'il  les 
croye  déjà  tellement  domptés  qu'il  leur  cft  déformais  impoifible  de  fe- 
couer  le  |oug  ;  Toit  que  la  nécefllté  des  affaires  de  Ton  maître  engagé 
dans  de  graiîdes  guerres  l'y  oblige ,  le  Comte  Duc  perfuade  cette  an- 
née à  Philippe  de  mettre  une  taxe  de  cinq  cent  mille  ducats  fur  tous  les 
biens  imm^uble^;  du  Portugal.  Ou  crie  hautement»  &  chacun  refufe  de 
fournir  l'inventaire  de  ce  qu'il  po(fêde.  Le  peuple  fe  fouleve  à  Evora  plus 
qu^  tout  autre  endroit ,  détefte  tout  publiquement  la  tyrannie  des  Caf- 
tiUans,  &  fait  des  vœux  pour  la  Maifon  de  Bragance.  On  rtcannut  M9r$  ^ 
mais  tTBp  tard ,  dit  l'Auteur  de  la  conjuration  de  Portugal  ,  Cêmme  Phi" 
Uppe  If.  dvok  manqt^  contre  fis  propres  intérêts  »  en  laijfant  dans  un  Rojdu* 
"me  nonvellement  conquis  une  Maijonfi  ptùffante ,  &  dont  les  droits  À  U  Cou^ 
Tonne  heientji  évidens.  Mais  comment  auroit-il  enlevé  du  Portugal  »  d'une 
knaniere  violente  »  le  Duc  ôc  la  Ducheflè  de  Bragance  &  leurs  enfâns  }  A 
tefa  près  9  Philippe  prit  afièz  de  précautions  pour  s'afTurer  de  ceux  qu'il 
privoit  d'un  Royaume  qui  leur  appartenoit  légitimement.  Si  ce  grand 
aifdpte  de  Machiavel  manqua  en  quelque  chofe ,  ce  fut  en  ne  fuivant 
]^  alors  la  déteftable  maxime  de  fon  maître  ,  qu'un  ufurpateur  ne  doit 
ipas  être  méchant  à  demi.  Le  plus  court  &  le  plus  fur»  c'étoit  de  fe  dé- 
TOâtt  par  le  poifbn  de  la  Ducheflè  de  Bragance  &  de  toute  fa  poftérité. 
^  D*aù  vient  qu'un  Tyran  qui  n'épargna  ni  fbn  fils  ,  ni  fon  époufe  ,  eut 
fane  d'humanité  pour  fa  <^fine  germaine  ?  Après  la  déroute  du  Roi  Sé- 
baftien  à  la  bataille  d'Arzille  en  Afrique  »  Théodofe  Duc  de  Barcellos, 
fils  *  sané  de  Jean  Duc  de  Bragance  Se  de  Catherine  de  Portugal  »  vint  abor-  ' 
dcr  à  St  Lucar.  Philippe  IL  l'y  retînt  long-tcnips  fous  divers  prétextes. 
Oétoi&-là  une  belle  occafiôn  de  fè  défaire  d'un  dangereux  compétiteur. 
^Qvû  l'arrêca  >  Ce  ne  fut  pas  une  confcience  tendre  &  fcrupuleufe.  Ce  que 
|s  Its  dans  les  nouvelles  publiques ,  en  écrivanf  ceci  ,  ne  découvre-t-il 
point  le  deffein  fecrct  de  la  providence  de  Dieu  ?  Le  Roi  de  Portugal 
ra  remarqué  avant  moi  dans  le  manifefle  où  il  déclare  la  ^ucne  au  Duc 
d'Anjou.  Il  femble  que  Diett  ne  voulut  pas  permettre  que  Philippe  II. 
&t  auffi  cruel  »  aufG  barbare  au  regard  de  la  Ducheflè  de  Bragance  Se  de 
fon  fib,  qu'il  l'avoit  été  contre  Ehzabetli  de  France  &  contre  le  Prince 
Cteni  QurK>s,  afin  que  le  petît-fîls  de  Barcellos,  rétabli  iiir  le  Trône  de 
fes  ancêtres,  aidât  rbérider  lé^time  de  k  Monarcliie  de  Philippe  IL  à 
Têmi  r.  lii 
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challër  de  l'Efpagiic  un  injofte  uCurpatcur.    Après  avoir  airêi^  lotig-KinpB 

i6j7«  Théodore  ilans  l'Andaloulie,  Philippe  l'cmgêcba,  de  iè  ina|:i^|  ajuifejp^rB 
qu'en  Efpagnc  ;  violence  à  laquelle  le  Dtic  ne  confcnç^^  qi»'^  ^'^gç  dçjwii(e-j 
hui[  ans.  Le  Roi  d'Efpagne  ,  alors  veuf  de  fa  ttoifiéme  feipfHÇ  gjÇt  ici 
propolicioiis  de  mariage  à  Catherine ,  après  ta  mort  de  Jean  Dm  dç  Bta- 
gance.  On  prétendoic  l'engager  par  ce  mojren  à  céder  kt  préieotiom^a 
Royâiune  de  Portugal  à  fou  nouvel  époux.  Infeulîblc  à  unç  tetitadon  û 
délicare  ,  la  Duchcilc  de  Cragarce  rejctta  les  offres  de  Philippe,  Qiiel  put 
être  le  motif  d'un  lî  généreux  refu^  ;  Eioic-cp  la  craiiUï:,df^;|at;pp  Uj^.niMp 
graiid  tort  à  Théotlolc  Ton  fils ,  qu'elle  aimoit  Kndiemeijif'»  oul'«tnkOuc 
qu'elle  coiifervoit  pour  le  Duc  fun  époux  ;  N'ccoic-cû  poinc  aufll  up  xlp- 
b!c  mépris  du  violent  ufurpateur  d'une  couronne  qui  lui  apparreuoiE  légi- 
timement î  Elle  répondit  courageuferacnt  à  une  Darue  qui  la  prciloic 
d'époulcr  le  Roi  d'Efpagne ,  &  qui  mêloit  de  la  part  de  Philippe  let 
menaces  aux  promellès ,  que  H  on  entrcprcnoii  de  lui  faire  la  moipdxç. 
violence  ,  elle  s'enfèrmeroît  dans  un  monaftere.  -  ,  .. 

Quelle  fut  la  furprife  des  Portugais  mécomais  du  Ro»  d'EfpaCîç,.& 
•u  diflT-     z^léspour  U  Maifon  de  Bragance,  quand  ils  virent  que.  bien,  loin  ta*» 
mutation    protîtet  dc  la  bonne  dirpolition  du  peuple  en  fa  faveur  >  le  Duc  aUoît 
JuDucde  lui-mÉme  dans  toute  la  Province  d'Alentejo  exhorter  les  gnis  à  denaéUf 
Biaganïc.  ^^^  fidèles  à  Sa  Majefté  Catholique  !  J'avout,  répoodii-il  un  joiar  à  4£& 
Gentithommes  qui  lui  repcéfentoicnt  les  griefs  des  Portugais  contre  la 
domination  Caltiltane,  ^m  mus  itVMi  imi  deffr^ndes  raifim  dt  atits fimp. 
dre  de  CaheliiUn  dt   rrei  priviliffi ,  &  dt  U  MAifvaifi  4dmim^M*9n  éa 
afairts  dit  Royaume.    Mats  il  n'f  a  point  de  remède.    Qtultp»  tidfiait  fiét 
Joit  le  mal,  il  It  faut  fougrir  leflm  tranfiilUment  qu'il  efi  f4jJibli,Ltiwtw- 
mures- ,  Us  plaides ,  les  cris  ne  [trvirtnt  qu'k  l'irriter.    Q«  i'U  «umitimt  j^fr- 
.     ,    tiff't  AH  lieu  dt  diminuer  t  il  faudra  hiin  s'armer  ttunt  plut  ffMtOt  pégitnçt^ 
tjtCoftft- 
F*rH4t»l. 

yu  du 

CMTdif>»l 

it  Ri<-A*- 

UêH  f»T 

Auktry. 
Lhi.  t. 
thaf.  «4. 
Mim«irii 

''"i" 

du  Pitm». 
Tam.  II. 
■    fi.  ,4m 

r.j.fi,b. 
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Dieurée  eufcvelie  avec  lui ,  fi  le  Roi  Emanuel ,  fuccellèur  de  Jean  ,  dont  — 

it  avoiç  loi-même  éprouvé  la  rigueur,'  ne  l'avoit  rétablie  dans  la  pie-  '^-t^'- 
«ûetfr'fplendeur-î  géiiérofité  q«i  parut  contraire  aux  maximes  de  U  bonne  itufliç^ 
politf^é^  fhais  t]ùi  depuis  d  fâuvé  le  Portugal.      ,  rùenc  Ael 

Ctjpcorfint  j ' je  rie  (çai's^f  n'y  eui  point  auunt ,  &  peut-être  plusd'in-  Ktine  ai 
dslciicë  Si'^t;  timidité  ,  que  de  dilfimuladbn  &  de  prudence,  dans  les  f^'/^f 
d^>arches  de  Jean  Duc  de  Bragance ,  après  les  premiers  moilvemeii»  ex- 
«ités  à  Evor«i6c  ailleurs.  L'Auteur  de  fa  conjuration  de  Portugal  fcm- 
bU;en  Convenir.  •»' Ce  Prince ,  dâ-il,  écoit  d'une  humeur  nptureilemeiit 
riàéMt  &-agréable,  mais  un  peu  parefleufe.   Son  efprit  parojflbit.plus 
>i-dN^  oQe  TÎf.' Pans  les  affaires,  il  alloit  toujours  au  point  principal,' 
»'&  péftétroft  atfôment  les  chofcs  aufquelles  il  s'appliquolt  ;  mais  il  n'ai- 
ïvBWic  pas  s'appliquer.    Le  Duc  Thcodofe  fon  père' ,  d'un  [cmpéramcnt 
M  impétueux  Se  plein  de  feu ,  tâcha  de  lui  laidèr  ,  comme  par  fuccefTion  , 
«■«une  fa  haine  contre  les  Efpagnols  ,  qu'il  lui  repréfentoic  fans  ceflè 
tvCDtnme  les  ufurpateurs  d'une  couronne 
1)  poflîble  pour  infpirer  à   fes  enfans  tout 
*f  des  Princes ,  qui  ont  droit  d'afpircr  à 
H.a  été  injuftement  privée ,  &  le  courag 
»  haute  enireprifc.  Dom  Jean  prît  à  la  vi 
t)  fbn  père  :  mais  ce  fili  autant  que  le  li 
M-quille  &  modéré.  Il  haïUôit  les  Ëfpagnol 
»»  ner  beaucoup  de  peine  pour  fc  venger 
«vrqMàfE  f«s  d'ambition  ,  &  ne  défefperoit 
tt-de-fes-ancénes.    Mais  fon  impatience  Ct 
ifie  Tbéodofc.   Content  de  ne  perdre  p£ 
«il  ^K  vouloir  pas  ,  pour  une  couronne  ir 

»  pM  une  vie  agréable  Si.  une  fortune  toute  tâite ,  &  des  plus  écUtan- 
*>  lies  ^it'un  p&niculier  put  fouhaiter. 

■  «Ccquiefl  conftam,  c*cft  que  s'il  eût  été  précifemeni  tel  que  le  Duc 
nThéodôfc  l'avoii  dc(iré  ,  il  n'auroit  point  du  tout  été  proptc  à  par-  , 
v  venir  à  ce  que  (on  père  lui  deftinoit.  Le  Comte  Duc  le  faîfoît  contî- 
»»  nueHemcntobferver  detrop  près.  Si  fa  vie  oifive  &  voluptueufe  n'eût  été 
«■qù'dn  effet  de  fon  habileté ,  on  auroit  bientôt  pénétré  l'artifice.  Et  alors 
»i  c'en  ctoit  fait  de  Ion  repos  &  de  fa  (ôrcune,  La  Cour  de  Madrid  ne 
p^uroit  pcMnt  {biifTert  fî  puîflànt,  &  ne  lui  auroit  jamais  permis  de 
»»i*i*re  dans  fon  Pays.  La  plus  fine  politique  n'eut  pu  lui  faire  tenir  uric 
«  condttiic  jtUis.  fitgc  au  regard  des  Efpagiiols ,  que  celle  qu'il  tenoil  pat 
nttn  petic^nt  naturel.  Sa  naillànce  ,  fcs  grands  bÏËns,  fon  droit  à  U 
ftCotKonne  de  Portugal ,  n'étoient  pas  des  crimes.  Mais  félon  Icf  toîx 
•*  de  ta  politique  ,  il  étott  allez  criminel ,  dés  qy'il  fe  feifçit  redouter.  Le 
•vDuc  le  Toyoit  bien.  Perfuadé  qu'un  ftul  pani  loi  rcfloii  à  prendre, 
y»A\e  prit  par  raifon.  Poyt  diminuer  fon  crimej  c*cftTà-dire,,  pour  êtr<) 
<rB«)îiis  f«|fpcâs  a«5?  Espagnols  ,  ï\  falloic:ne  fc  mêler  d'aucune  afeire^ 
»#&'ià'èttc,  ou  .du  moins  hepatoiire  occupé  que  de  plaifirs  &  df  diver; 
:■  .      -;■.    .■      -  ■  ■      ■  lii  i  -^ 
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■  ■  ^  ■■  lilfetncns-,  îl  feifoh  {Parfaitement  bien  ce'  pcrfônftfagé.  On  tic  Vèyoki'VlU 
'  ^57*  9)  laviciofa  »  féjour  ordinaire  des  Ducs  de  Bragance  ,  <jue  parties  de  cha^ 
>i  <Juc  f&es-,  que  gent  jJrdprè  J' gbàter^  A'à*fifetè^b6te^  tous  lès  ^laifirs 
»>  d\mc  campagne délldcbfe- .'Enfin ,  il ^fehbteft  ^é  là  Havait^^ia^x 
♦ftuife  avDienc.corifpW3'ûnd  à -lui  donner  dcs;ôu^tésp=rt)f^i6i*iléèi 
»i  aui  conjoîifturés  det  afiâîres  de  ce  temps-là ,  &  l'aa(tre  à  2Bfpcrflt-l^ 
i>  affàites  d'une  manière  qui  pôç  fsdre  Valoir  (es  qtHfticés^  natB(tclfcg:^^itt 
f^tfler,  elles  n'étoiéhr  pas  aflez  brillantes  >  pour  fairfc^  craindre  atiî^'ïl^ 
i>  gnols  qu'il,  ne  voulût  on  iothr  cntreprendiïe  de  nioiitei  fuie 4e* TîÔlâS 
9f  M^s  elfes  ikoletlt  aflè2  folWes  pour  donner  aui  Vàkij^i  lhé6pitfi^œ 
*♦>  d'on  gouvetuepient  doiijc ,  fagfe  ,  6c  plein  de  mbâéHàûh.i  ViïtfVÔOfiiiiilt 
iy  entreprendre  cux-tnémes  de  k  firire  Ictrr  Souverain.  "'  ^\  **'^^^  ^< 

A  quoi  bon  tous  tes  tours  étudiés  ?  Il  falloir  dire  rondemiSit  qteé^  h 
t)uc  de  Btagaiîce,  naturellement  voluptueux,  timide  &  îndeâertt,  îÉfftu*- 
toit  jamais  fait  de  hii-même  les  premières  avances  pour  s*élcvet  fûifl  le 
*  Trône  de  Tes  ancêtres ,  &  qu'il  fallut  que  tes  Portugais  »  las  d«  tA-Âet- 
minâtion  Elpàgnôle  i  {t  prîflènt  j  pour  ainfî  dire,  entre  lent»  ttiiàÊfiBC 
yy  pàrtaifiAir.'  fi  fes  amis ,  8c  for-tout  Louife  de  Guittfaln  i'  Arut^âtrDae 
de  Mediriâ^idonîa ,  foh  époufe,  Princefle  de  grand  tourâ|^^Jlë^  bda 
cfprit,  ne't'èoflènt  puitTamment  exhorté  à  promer  d'une  océéfion^^ôc- 
rame  d'obtçnir  la  Couronne  enlevée  à  Catherine  ia  grand'tti^»  il  Tetoit 
demeuré  dans  fon  indolence.  Content  tout  au  plus  d'éviter  \6s  ^éffU^^at 
ksSfpagnols  lui  tendoient,  il  n^auroit  jamais  tenté  de  kui*  ft^^iftâr 
qu^ils  avoient  raifon  de  le  redôucer.  Je  trouve  dàitel|ticl<^é^  k!ti#èë  et 
Ofotins,  datées  du  cômmencemenc  de  l'aimée  fdrtame^'^W^dS^tleti 
I^rance ,  que  les  mécontens  de  Portugal ,  choqués  des  diffieëkéis  '^tte  46 
Duc  de  Bragance  fàiibit  de  fe  mettre  à  leur  tête  ôc  d1ftoâeplto'làt%tt* 
ronne  ,  jetioient  les  yeux  fur  le  Duc  d'Aveiro  j  &  quehiutre  s%ti1îlfdk 
à  Madrid ,  afin  de  n'avoir  aucune  pan  aux  eroubtes ,  qui  àug^suftteâefit 
tellement ,  que  le  bruit  couroient  encore  que  les  Caftimàs  Ôt'  Ite*^' Tôt* 
tugais  en  écoient  venu^  atix  mamsi.  Il  eft  ftulemenr  vfiû^i^  qtiâ^es^ 
uns  d'entre  tes  mécontens  propc^rent  d'offrir  Is  Cooifdmié'aft'Dii^drîftVei^ 
xo.  Pui/^Mi  le  Duc  dt  Bragànet ,  dirent  d'autres,  ^fiirdmkfem^^e'pr^ 
ère  fin  bien  en  cas  qm  Tentrefrifi  m  réiijfiffe  pm  ,  app^imf  fiv^f^trt  mmi 
Edouard.  Celm-d  Hfquerd  mems  ,  &  mera  flm  dt  cemAgit  &  de  fifitmim. 
Sien  infirme  dans  le  métier  de  h  geerre  defids  4e  temfi  fiil  firtÉ0jtth^ 
maine  fous  les  Générésux  deFEmperem^  U  pré  fini  f^efre^à  neHiidtfàiîtt 
'  f0Hre  lis  C^luns,  fuefin  aine  ^  ntfenfl  ^$/à  eéaiir&^-iimen^tmt 
ini  melle  &  i^ùlupfueufe  à  FUUwciepL  U  &  troUvoir  WiélAé^^^^en&^m» 
tebutés  des  défauts  &  de  ta  timidité  des  Grands  du  RôyàubtetApaUes 
d'afpirerà  U  Couronne,  diibient  fans  feçon  qu'il  les  fitîtcSk'hrilferlous 
là ,  &  former  une  République.  Ces  difiërentes  prop(^ciM3'eG^iMi>Éâ>iâ^ent 
beaucoup  à  révefHer  le  Duc  de  Br^^ce;  Vdyant  q^e  k-  Ptfsno^  pt^^ 
mecunpuifSuit  (ècours  aux  Portugais,  eh  tas  qu'it^^V^ftille^  &^àer4e 

joug  de 'la'  domiiiâtfotiCaftillaiie^  il  €omniMceeiifin«é^^^i4Èh^i^^ 
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afflc/  cxhonsu;jop8  dc.fon  éppuft,&  de  fcs  ami&^  ,&  aux  o&es  réitérées  des  ^-r— ' 

31  Jf-Mq  a*^AÇ«  îf,(^lm^^         'P0fl5(4^al  aç.lc  Çajjitainç^ George  d'Àzc 
^éd^ijajaçç^^j^ç  gp  ^  ijl^Km^^xiiyM^  ççn^ojtrCj^  la  Cour  dç  Fran- 

çe:ter4î%fi^0^4w^^  &  bfinué.^.Ri. 

di^llçft.'OHç  ^a^Èdrc  ;écJatcifOit  bientQCA|Ci;ij.ça«  que  le  Roi  fou  maître  ^ 
Vi^Uiç^^coijHÛ^  les  oaéiçorjxens  >  le  Carj(Vi^.d^p4clu  incontinent  uii  nomr 
i][^iS^trPé>.i5c  lui  diomiàdcs  lettpçs^de  cr éapce,  avec  l'inftruftion  fui- 
WPPR  H  Ml  -Çiea^  ^e  ,SaiiOt*Pé  s.'adrçflcra  ai^ .  Capitàioç,  Gcprge  d' Azevédo  \ 
wtilj»i*f)ilr^rjc^.^tfe$  ,^  &  diftrlbvieif?  4p^ :  autrqç  donf  il  fera  cluug^ 
thfcîfiiWQ]^  ;4eîWPF?^  réponfe  far  toutes  les  ,propofiuon$ j,  afin,,QUL'op 
1)  pùiflè  prendre  une  j^éfolqtioji  certaine.  Preaùer:çmem>U.fçaara  du  Ù^X3^ 
99ceUer^  da  Capitaine  Azevédo,  â  Les  Portugais  fe  veulent  ouverte* 
i>.cnenc  révolter»  en  cas  que  les  François  aillent  avec  une  armée  navale 
^prjiftdre  cous  les  Forts  qui  font  depuis  l'embouchure  delà  rivière  de 
i^JLMbçnnc  jufqu'à  la  Tour  de  Belem^»  &  les  leur  mettre^ entpeJks.i^ains* 
i^^.^i^  ça$  )a  France  les  laiflèra  agir  purex^ent  &  iin?^Icpent  d'ei^-» 
I^Hi^es-j^fans  ^e  autre  choie  que  de  les  afTi^  dans  de  cp[nm!encp- 
,v  ihenr.  :QttC  fi  le  Chancelier  >  Azcvédo  >  &  d*autres  â  qui  l'Envoyé 
j^fn^.jceif^  propofitiouy  lui  témoignepc  defirer  un  plus  erandfecours  , 
11^  il  leur  demandera  quelle  afturance  le  Pays  de  Portugal  veut  donner 
f^a^x  F^^ançois  ^  aux  Hollandois  j  ou  au  François  feuls>  félon  qu'ils 
ff- èéUaçrom ,  plus  à  propos  ,  fi  on  les  va  fecourir  avec  une  armce  de 
:A  ^M  J3)iiLe  Jpipmmes  de  pied>  cinq. cent  chevaux»  &  cinq  cents  hom- 
mvQkeStMivf^  lèiles,  armes  &  ptftolets>  poUr  fe  tnonter  en  Portugal»  3c 
^  5ine  MtoM  navale  de  cinquante  vaiflèau:;^,^  étant  juile,  en  ce  cas  que,  les 
tftfec^rai^  ayenr.  un  pon  &  une  defcente>  qui  leur  donne  aflorance  de 
«f^n'£ti?e.pas  maltraités.  Il  verra  donc  quel  port  on  voudra  leur  donner > 
nfej^ppoftra  cnluite  la  fincérité  de  la  France  au  regard  des  Portugais, 
.^^tjoipD^e.Jî  ^ande/  que  s'ils  fe  veulent  délivrer  de  k  fujettion  d'B^iV 
-l^®S%:f-o^  ne  jirétcnd  autre  chofc  que  la*  gloire  de  les  fecouiir.,  &  les 
j^  ifioyepr  )de  Je  pquvoir  faire  fïïremencj  , 

>  -f>  J^pujt  leur  en.  donner  une  plus  particûlîerç  al&rancc ,  PEnvoyé  leur 

^'^ra<  qu'il  ne  doute  pas  que  la  France  n'entende  volonuers  à  leur  accqr- 

i«i'4er;un  '^ours annuel  &  perpétuel,  à  condition  qu'ils  fe  tireront  pour 

-|i\tQ«jPMS  de  l'obââànce  du  Roi  d'Efpagne.  Il  ajoutera  çnfuite  que  s'ils 

-stViv^iJlPOIo^^flèi;  \a^  Maifon  d'Autriche  de  toute  l'Efpagne  ,  on  .venttrien 

)Ttj^Ie^«;Q^j(î^er>  '&'  que  bien  loin  de  prétendre  aucune  part  aux  conquétç?  , 

w^oil  iCpi^fttot  qu'elles  foient  toutç  çntiçres  pour  celui ,  que  ksJPojcrugaîs 

•  nJsScv^QW  fur  le  Trône  v  &  que  fi  Je   Duc  de  Bragance  y  yeuttoon- 

.  ^r. jer  i. :eti  Uitrpuvera  bon.  Sinon,,  nous  leur  enverrons  un  des  héritiers 

:♦•  de  fei»r$  deniers  Rois.,  B  feue  rappçtter  uiic  réponfe  précjtfe  i  tout  ceçî> 

^>ira&)  rqrtfii  ne^iÎHt  plui  befpifi  de  .rctournçr  pçur  avoir  àt%  nouyjeltes  > 

vîf^î&'iqitrcHir.pi'^âre'ifeûlement, la  We  n^efl^rç >  J'^éji^Ht^ 

î**i.l#SiBôiêi§iis  Twk»^  »¥ojier^î4c^:lçjKR\jiïffv|?tim  qui^io» 

lii  j 
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-r— ■  tt  chargé  de  cette  indruaion  ,  pouj  nous  ëonncr  plus  de  cetritode  &  de 

'    Î7'    it  comioiflàiicc  ,  cela  feroi:  plus  eupéJJenr.  »,  R^^JicJieu  &  foii  Qipoatt. 

portent  tqubyrs  Içuts  vî^s  fort  loin.  X-ç  Diuc,i4(i,Mi:a^Wfc«'cû.jas(iw 

tore  fur  lèTrôiie  :  .&.  lçs.VoiU , qui  prt^ofcpïd^fh^ftai .^  Jtfcùfond'Au* 

tficlicâe  toi^ierEfpagw.,  Le  q(^ui(f(»nRoi  uc  (iopp^pa^  doUSuiM  Û;cluin6r 

ritjuc  ciitrcprife.  Mais  fou  fils  çoïKiibuenc  beaucoup  à,  fh^er.  de  toMe-TEf' 

fagne  uii  des  dcrceptjaiis  de  Louis  ^UI.  &  à  y  éiû^t  la  Maifon  d'Au-J 

triche.    Quel  pouvoir  être  cet  kirititr  des  dtrmen  Hofi  de  PortimU  que  U 

funcc  offre  crenvoyer  >  en  cas  que  le  Duc  deBragauce  n'ucetKs  pas  U 

Couronne  ;  Il  e(l  afTez  difficile  de  le  deviner.  CbtiftQphlj ,  ËU.dc  Etoati 

Antoine  aucrcfois  piodamé  Roi  à  Lill)onne,  a  vécu,  fijng.rfnnp^  ^  Bariii. 

Mais  il  y  mourut  peu  de  mois  avant  que  Sânt-Pé  %  dépêché  «irPots^ 

tuga!.   N'étoit-ce  painc  Ênianuel  fils  aîmi  deDom  Àjjroifie  ^ou  L^nida 

deux  fils  qu'il  eut  d'Emilie  de  Naflàu  fille  de  Guillaume  L,  Prince d'Ocùi* 

ge  ?   Emanucl  vivoil  encore  dans  le  Brabaut  i  la  fin  de  l'aa  1 6  yf.  Qpû.' 

qu'il  en  foit ,  nous  voyons  dans  une  autre  inftruaion  donnée  k  SaintrBé; 

au  mois  de  Mars  de  l'ao  1641.  qu'il  revint  Tans  rien  conclu»  avecles 

-  mécontcns  de  PoriugaL  Peut;TCCre  qu'ils  n'ciuienc  pas  en  état  de  xçcexoue. 

le  fecours  de  la  Fraiice  aux  coriditions  propofécs..  Ne  &rent-Us  poiot  ^ffi- 

bienai{ès  de  {êcouec  le  joug  indépcnaammcm  de  toute  autre  ,naâao,.& 

fans  appcUer  les  étrangers  dans  leur  Pays  i    Sauf  à  implorer  l'affidanat 

des  Puiffànces  ennemies  de  la  Maî{bn  d'Autriche ,  après  qu'ils  aucoienC 

élu  le  R.oi  qui  leur  conviendroit  le  mieux.  Saint-Pé  revint  &  demeuoi 

en  Ftance ,  jufques  à  ce  que .  |e  Koi  ayant  appris  par  les  nouvelles  puv. 

bliques  la  révo^tion  de  Portugal ,  eu  l'y  renvoya  en  qualité  de  Cod^ 

delà  nation  Françoîfe. 

'  Concluons  de-]à  que  ceux-là  fe  trompept  étrangement  qui  font  l'htMi. 

neur  à  Richelieu  de  croire  qu'il  ménage^  le  Ibulévcmem  des  Portugais  , 

&  que  ce  fut  un  effet  -  de  .fa  dextérité.  Tout  fe  trama  fans  lui  >  &  le  Duc 

de  Bragance  n'entra  en  négociation  avec  U  France,  qu'après  qu'il  eut: 

été  proclamé  Roi.   Le  ^Çfiapcellei;  .&  le  Capitaine  Azcvédo  ^n^nuerene' 

feulement  ï  la  Cour  de  France  quelque  chufe  de  U  difpofLtion.dcsr  P(»t 

"'  ""      "  *  '  '"  ieflus,  &  (on  voyage  lêrvît  iout.au  plus. 

s  que  le  fecoùrs  de  là  France  ne.  1^ 

leur  des  deux  vies  du  P.  Jofeph  pcciaid'' 

liniftcre  de  Richelieu.    Mais  cçllcsjqti^i 

déja,impijimés  font  prdinairçm«ac  Sùife. 

j.  En  voici  deux.  //  tjiiur,  diihlu,^: 

leii.dya'U  P.  Jofeph, JjBsfii.eh*!»- 

r  te  fouUvtmttif  dn-  PartHgel.  Ua-Freri. 

utà  flufta/riftis  les  mots  de  Portugal,,  & 

(f  ptim  yiils  nt  farinent  des  mêjeru  kjiiç 

■e  déclarer,  Roi  4t  hrtHgd.     RicktUm.f 

eb-tuf.  ^é/îdeift  iaci^nfte  fHw  U  dîp'étmi. 
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Siair  de  Saixt-Pé  qtù  lui  pamt  preprt  i.  condiiire  timrigm.  Lt  P.  Jofeph  - 
t^éuit  epiuiÂiré  pour  li  Sieur  drFeaamern  fin  parent.  Son  Epiintnet ,  aui  *^37* 
nt  ftBfiit^  ^"^À  faire'fliiffrr  là  th^\\ne  votiloîi  pas  y  mettr^  «rf  hemme  auj/ï 
anox-^ùé  Feufùerts.  f^eîU  le [njet' de'Uur  hroutUeriè.-  Jç  ne  hie  pas  quç 
lé  X3>xniinat  n'ak  pu  conférer  avec  ïbn  Capucin  fut  l'ai&ire  tlu  Portugal, 
Maïs  les  cîrconftaiices  de  la  précaidue  Anecdote  ne  me  paroiflènt  pas 
vratlêinbtaUes.  L'enrrecîen  que  l'Auttur  fuppofe  ici  s'eft  fiiit  au  mois  de 
IhCovctnbre  en  léjS^Et  Saini-Pé  éioii  parti  peu  après  le  i^.  Août  de  la 
même  -^née.  Le  Cardinal  ne  fçavoi:'  point  alors  que  le  Duc  de  Bra- 
ganeét  voi^  fe  fiiire  Roî,  &  eil  ofïroir  même  un  autre  que  lui.  Et 
ooniinent  Rjcheliew  l'auroit-il  fçûï  Le  pue  étoii  lui-même  fort  irréfolu. 
Enfin  Saint -Pé  ne  fiit  envoyé ,  ni  pour  conduire  l'Intrigue  ,  ni  pour  dif- 
tribafci  de  l'argent  ;  mais  afin  de  porter  des  lettres  à  quelques  particuliers, 
de  Icar  faire  des  propofiiions ,  &  de  rapporter  au  plutôt  des  réponfcs 
ptJfmTçs. 

-  le  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'une  autre  Anecdote, 
laÎH  qoe  l'ai  entendu  plultcurs  (bis.  Le  Cardinal ,  di 
émmu  ^iit  d^éipprendre  des  nom/elles  du  fiteeèf  de  la  ci 
^U  atlendoit  a  tgiis  momens  ,  reçut  un  pacquet  de  L 
tl  fia  ptrprit  far  un  Seigneur  de  la  Cour  ^m  avait 
ekex,  im.    On  jette  pramptement  le  pacquei  fur  la  tab 
âaeu'Umtme  temps ,  &  le  Carénai  np  peut  fi  dî/p 
Apris  f avoir  Ruinée  ,  U  fait  fime  au  Capitaine  de 
Sngmwt.  On  le  mené  à  ta  Baplle  ;  &  le  Gouverneur 
mettre  à  qui  que  ce  fiit  de  lui  parler.    Au  bout  de  trente-trois  jours ,  le  Car- 
dmalapprit  enfin  que  le  Duc  de  Bragance  étoil  fur  le  Trône  de  Portugal.  Com- 
me il.  m'y  avait  plus  de  fecret ,  le  Seifneur  fut  tiré  de  la  Safiille ,  &  le  Car- 
dinal lia  envoya  aiUant  de  milliers  aécus ,  qu'il  avait  demeuré  de  jours  en 
ff^-,  fans  fi/mair  pourquoi.    Que  tout  ceci  a  l'air  d'un  conte  fait  à  plaL- 
fir  1-  Sans  m'atrêter  à  plusieurs   circonftances  qui  ne  paroilTent  guercs 
ctoyàUes ,  je  remarquerai  feulement ,  que  Saîni-Pé  étant  revenu  en  Fran- 
ce lins  conclure  un  traité  tel  que  Richelieu  l'avoit  prbpofé ,  &  ayant 
rapporté  tout  au  plus  ce  qu'il  avoir  reconnu  de  la  difpofition  des  Por- 
tugais ,  il  ftit  renvoyé  au  mois  de  Mars  de  l'an  1 6 
inîttoékkm.  En  voici  l'extrait,  qui  prouve  bien,  i 
dt'l«^|l«tendue  Anecdote,  &  de  l'opinion  qu'ont 
le^C^ardindl  a   eu  grande  part  à  la  révolution  du] 
\£«  Situr  dt  Saint- Pt  fe  rendra  le  plus  dîligemmi 
lÀAome ,  four  tonnoître  in  quel  état   les  affaires  j 
mû  r.daii«n  fincere  qu'il  enverra  ici.  H  fera  entendre  i 

fttgj/-,  ^-anx  frincipaux  du  Pajs  qui  Caftent  &  ont  '  ^ 

pnéfimttient ,  que  Sa  Majefié  a  votiin  que  l'Envoyé  y 
four  iei  ajfttrer  de  ta  inenveillanee  du  Rei  &  de  fan 
*0ifitri  ^  pttit  apprendre  pins  particulièrement  en  f 
fiifi  defecote-ii  dont  l'Envoyé  a  charge  dt  lut  rendre  tampi  au  fluiot*  Cela 
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— -z ne  fuppofc-t-il  pas  manifeftcmcnt  qa'âvanc  la  révolution  le  Duc  de  Bi«« 

^7*  gance  &  ceux  de  Ton  parti  eurent  peu  de  relation  avec  la  Cour  de  Fran« 
ce  ?  n  y  a  même  beaucoup  d'apparence  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  que 
tout  Te  fie  fans  (a  participation.  La  preuve  en  eft  claire.  Au  conuncn- 
cement  de  Mars  en  i64i«  Louis  Se  Tes  Miniftres  ne  fcavoient  pas  la 
véritables  fituation  des  affaires  de  Portugal ,  &  Sa  Majefté  n'avoit  enco- 
re promis  aucun  fecours  au  nouveau  Roi.  La  fuite  de  l'inftruâion  le 
montre  encore  mieux.  Le  SUwr  de  Saint-Pé ,  y  ajoûte-t-on  ,  aitrs  fwt  JU 
fdire  Jfdvêir  ici  en  diligence  .  &  fdr  perfimte  exprejfe  ,  l'eiat  des  éifaires  du 
fertmfd^  Ce  ^tf il  fer  a  le  plm  ixoQemene  quU  luifira  pojpble ,  é^n  {fm  Se 
Mdfyii  juge  quel  fendtment  die  pemtd  faire  dtjfm  »  &  Ji  Pajftfiance  qetelle 
vem  donner  aux  Pertugais  pourra  prêduire  quelque  fruit  peur  eux  &  peur  te 
bien  public.  Il  n'y  avoit  donc  encore ,  ni  fecours  promis,  ni  négociation 
entamé.  Atiifi  voyons-nous  que  les  Auteurs  Pormgais  ou  Italiens  >  &  mê- 
me celui  qui  a  donné  depuis  peu  unc^hiftoire  judicieufe  de  la  conjuratîen 
de  Portugal^  ne  difent  poiiu  que  Richelieu  foit  encré  dans  cette  grande 
affaire. 
Le  mé-      Puifqu^  l'oCCafion  des  mouvemcns  arrivés  à  Evora  &  ailleurs  j*ai  com- 

contcnte-  ^acncé  de  raconter  quelques-uns  des  fujets  de  mécontentement  donnée 
ment  des  •       .        *  •    ^  ,.|     ^   \  ^         ^     j, 

Portugaii  ^^^  Portugais,  je  crois  quil  eft;  à  propos  den  rapporter  encore  certam s 
augmente  autres  fort  coniidérables ,  &  de  continuer  le  récit  de  ce  qui  regarde  ce 
depuis  Royaume  ju(ques  à  l'an  1640.  Les  efprits  feront  ainfi  préparés  à  Ta  gran- 
d  "^la  Du-  ^  révolution  que  nous  développerons  ailleurs  le  mieux  qu'il  nous  (èrft 
cheffe  poflible.  Dans  l'un  des  articles  des  Etats  de  Tomar  &  de  Lifbonnc  ,  tes 
Douaide-  Portugais  avoient  ftipulé  que  Philippe  II.  &  (es  defcendans  ne  don&c- 
redcMan-  toient  les  grandes  charges  du  Rovaume,  &  celles  qui  regardent  l*ad- 
^^'^î  ^èà  "^î"*^^rion  de  la  juftice  ou  des  finances  ,  qu'à  des  naturels  du  Pays. 
Vicerei-  ^^^^  ^^  Monarque  conformément  aux  avis  qu'on  lui  avoit  donnés ,  ou 
ne.  bien  au  maximes  qu'il  (e  propofa  en  partant  de  Madrid  pour  fe  mettre 

Hifioireie  en  poOèflion  du  Royaume  de  Portugal  ,  fit  enfortc  que  les  Portugais 
^^  •  i]^  confentirent  à  l'exception  de  la  loi  générale  ,  en  ce  qui  regardoît  les 
F^nuraL   Vîcerois  ou  les  Gouverneurs  de  tout  le  Portugal.   Il  fot  permis  au  Roi 

Mercure  de  nommer  des  étrangers  à  cette  grande  dignité  j  mais  à  condition  qu'ils 
Fran(0is.  fçroient  fils ,  frères ,  oncles  ou  neveux  de  Sa  Majefté.  En  éxécucion  de 
^^^*        cet  article  Philippe  H.  quittant  le  Portugal  pour  retourner  en  CaftiUe , 

Hifiwin  "omma  Viceroi  le  Cardinal  Albert  d'Autriche  fon  neveu  &  fon  beao-fap^ 
delUdifu-  Philippe  IV.  donna  la  même  dignité  à  lln&nt  Dom  Carlos  fon  frère  »  qui 
ni0ne  ii  mourut  peu  de  temps  après.  L'an  1657.  il  y  nomma  le  Prince  ûtfmir, 
f^L^f'  frère  de  Ladiflas  Roi  de  Pologne ,  iflû  de  la  Maifon  d'Autriche  par  la 
Mercùrh  R^iï*^  ^^  mère.  Il  n'étoit  pas  dans  le  degré  de  parenté  requis.  Mais  le 
éUVittùfiQ  Cardinal  Infant  frère  unique  de  PhiUppe»  &  le.feul,  qui ,  fdon  le  régk- 
Siiri.  L.  t.  ment  fiût  dans  les  Etats  de  Portugal ,  pouvoir  en  être  Viceroi ,  fe  trou- 
fag.  ii6.  vant  déjà  pourvu  du  gouvemetpenc  des  Pays-Bas  »  de  Sa  Majefté,  qui  ne 
cr  ï*7-  vouloit  pas  nommer  un  Portugais ,  chercha  un  Prince  étranger  iflu  d^c 
la  M^fon  d'Autriche  par  fa  mère.  Le  Cardinal  Maurice ,  ou  le  Prind: 

Thomas 
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XImRI^.  ^ï4«r  Sa>w>yc  ,  .^^fS^  de  Philippe  U,  rpgt  llnfamc  Catherine  leyr .— r — 
«r^|p,/emy9ipnf;4«vqir4éw.p^^  <|iûiic.4tfwi4wpg»«     ^^'^ 

<!©  l'fOïbfâop  .de  cas  deux  Piiinccs,,  ^i\  ^;içi  penfa  p^s^/^êffifihà  çgx.p^,  * 
le  Pofciigfil,  dqîuis  i^up.Gafimîr  acréfé  pcijfbniûeE  .en  Provçn^e^ »;X^  il;. 
pj^lfT^if;  impgnftù  &  fans  pafl^port  ^o^  alLçç.  prçùdre.pcjii^Q^x  dpia>yi-,. 
çaq3(W(;c,.4e  Portugal  t  ne  fut. plus  en^çt^i  de.  rempUi:  fiea:ftJfl%îp^:.Piiif;  . 
^p^JC,jettflJcs  yeux  fur  Vh^xâ  Maxgu^itô.^ç  $^^e<^  Ifiur^fijçurvar  Ete-v  * 
cHÏfefio^^'^VW  de  Mantpuc,  quiVàcjylçrwirée^en^^EiijjgBç^  . 

^ae^,annéc$,  ,  .         ,^^]  .  ,  .v,..    .  ■    ..  .:    .^    .     .        i  ..: -.r 

. .  Q^que  cette  Prince(Iè  ne  fô^  ^  moim^ifti^^^  par.  (bn.efpric  jSc 
{^,fon  mérite^  que  par  fa  jiaiflànce  Sç  par  foa  rang,  j  le$  Poirtugai$  déjà. . 
ctugrins  n^urmurerent  ibr(4^  ^^^^'^^^voyoïitdine.f^i^aie.pouitiesgpur::- 
Xpocr^  ,0/i^^ .  (^uf  U  Dml^fi  À€  .4^a^$M€^,  difoiciit-iU  x.ff^  pMi  i^W^lf.^ 
J^ç^de  forme  rêjnis  f^r  târùgkJi^s  Euiff  d^Xmar^M^mtnttfU^mm^ 
pnérdldcSy  drm€S ,  attaché  a  la  f^enajfomé  ,  cpHvitnt^il  àwie  J>am^Â,:Gsb^ 
qvû  @phpit  çficore  plus  les  Portugais  >  ^'étoicle  M^rqttÂs^de'iaHPuebl^  »; 
bére  du  Marquis  de,  Léganez»  donné  comme  Qouvempi^r  ^..U  Gouvei;?-^ 
ns^pfç^-ôc  quelques  autres-Minimes»  ou  plutoc  efpjjQas  de^^  Ë{pagpQb» 
(ans  la  gqmïQloa  defquels  M^u^uerite  n'ofo^pa^  ^i|il^epfïj>4ri^,A  ntk 
des  Portugais  qui.n'écp^tpas  al^olument  à^wgliJié^i^lqC^^^oM^^ 
n^^iême  .jeaçr  les  jrç^  fur  l\xu  £r§  fiqr/ff^,  4^s,  4^4rv  .'^:^l(omi  Ï^HlfrMK 
djx  fort  ibion  l'Aupem:  dç-  la  con|i^rjui^  de  Pprtijtgal  ^  iif^m  vHre  Ip^  VH^v$k 
4i,r^khildt  FafiiQmdl^  $  §ecrctasr€  dEt^at  auprès  4€'^'f^ic€mwj  ^mm^ 
f»  $ffit  Aiinifir4  indé^dapt^  Il  ruevpit  immidiatimêta  Us ^dru  du.C$rnti 
Duc  fin  bienfaiteur ,  oh^I  il  Je  rcfid^it^^^h  &\  .pliC^'ftirt  far  fi^  ^ 
bUaé  ^  tfrer^  tftujfanmenft  du,  Pm^giOl  ^d^s  Jm^m^P^ff^éfTékief,  S$p  ffprit 

kè^  ^.  ^^é  zVninmiis  ffftre  {es .  Gratuls  du  K^jf^t^f^n  &Jei  y^m^nt^it  44roià 
iaffenff,f^4ir  4p^ff^J^.^  ^^rdifiinîU^mi^^  iVfàakiesjk 

€fi^  aui.  les  recevoiem ,  ^u*elUs  ixcitmèfti  le-,  défit.  &,  l/eiahjffi€:  ues  autres 
Ces  Juvifipns ,  femées  emre  les  frimifaUs  AùUfim  i:  fa^fiient^ U  refas^d^  Aifr 
m^re^  f^fuadé  qne  tfmfue.lêursifi^ifs  s*feppfeffiiw  à.ÇA«Uffter  leurs^hah 
neiii'Afurs  vc^ffanc^farûcfdicres  r  Min^  {^t^H^^t  )4im^  À  wn^  t9tr^rea^ 
drPjff^e  U  GêHvernemeru  fréfenf^  .^  ^1.: .  'j!*  j^  '.••  .i  i  .  .1..  . 
\  4?'aijp:e5  font  uu  gprti^i;  plus  qdiç!XJ{  de  VafcQnqeUos..  Cjéfoit ,  Ci  noui 
les  ff^.cri^ops  ,  191  boinme  orgueiUçux  &<  mCiippoi^le..  Il  h^'flbitc  14 
Nobkile.ji..perfécttco^t  fes  égaux  >  &  méprifoit  gMralànent  tout  le  môn*^ 
d^«  lajpérieux  infiniment  au-delà  de  ce  qui  convient  à  un  fujet»iliieiiç 
me^oitj.fas  eyi  p«;inç  qvie.  les  9i:dçeft  ^  Roi  6ii&d(v  obG;ry es  j,  3^  youloit 
q)iç  lp$  4ms  Véi^ucaQçnt  4V^c  la  dernière  éx^âimdc>  $n{outes.d|ofe^^ 
il  fyivok  aveuglément  Cofi  caprice  6c  (k  paâîpn«  .L/Al^ç?£que  d^SrciT 
gjijc  ,  indigné  de  fic  que  yafçop<;çUo$  avoit  fait  côupçr  ia.badje,  ^  Jeç 
iicycùx  Ji  un  honuéce  ^^uûç  .^uii^t  envoyé  pv  fo^  ^dro,  aux  galères  ^ 


h 
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loi  demanda  par  quelle  autorité  il  (aifoic  de%  chofes  R  direâemeot  eotw 

i^37*  uraîres  aux  loix.  P^  fÊêlU  âtumti  ^  M^nfkwr  FAreheviqm  f  repartie 
inrolemmenc  le  Secrétake  d^Etac,  Pétt  criU  fm  fd  de  vptu  eh/^  mm» 
mtmi  Jtki ,  &  de  mm  mwjir  rifid$r  a  Bragi$e.  Diverfes  plaintes  de  Vaf* 
concellos  furent  portées  à  Marguerite.  Mais  on  jugea  par  leur  inutilité 
qu'il  avoit  plus  de  crédit  que  Ta  Viceréine.  Le  but  principal  de  ce  Mi* 
niftre  >  c'étoit  d'abattre  la  Nobleflè  /  8c  de  tnetrre  tous  les  Grands  du 
Royaume  hors  d'état  de*  s'oppoTer  à  ies  deflèihs.  Quoique  la  di(ette  d'ar« 
eem  fôt  extrême  dans  \é  Portugal ,  épuifô  par  les  extorfions  condnueU 
m  que  le  Secrét»it  d'Et«  invèmoit  >  les  gros  appotntemens ,  accordés 
aux  Caftillans  fur  le  tréfor  Royal  de  Lift)onne  >  le  payoient  fort  éxac- 
tement.  De  manière  que  furpris  de  voir  la  manière  obligeante  dont  VaA 
concellos  en  uToit  avec  eux  >  ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  en  fou» 
riant  :  Av0têHf^  jm  Us  Pmrtt^ds  péjtm  ir§p  kknU  kêuntém  fm  les  fatÊmt. 
Quand  un  ComeiUer  d'Ëtat  de  la  nation  opinait  fur  les  attàires  miUi^ 
ques  s'ôA  n^  iaifoit  pas  accention.  Ses  avis,  quoique  utiles  au  (ervice 
&  à  la  réputation  du  Roi  »  n'étoient  pkis  /èukment  écoutés.  Olivare2  » 
ou  plutôt  Vàtconcellos  ic  Diego  Soarez  beau-pere  &  beau-frere  de  ce- 
lui-ci »  pareillement  Secrétaire  d'Etat ,  mais  téfidant  à  Madrid  »  vouloîent 
sout  Ëdre  indépendamment  du  ConTeil  de  Portugal  y  qui  >  félon  l^açcord 
fait  aux  Euts  de  Tomar.&  de  Lifbonne  »'  devcùt  être  entièrement  corn- 
pofè^de  gens  du'Paysi  A  la  (uggcftion  de  Soarez  »  le  Comte  Duc  fit 
ordonner  par  le  Rèi  que  chaque  meihbre  du  Confeil  de  Portugal  doo« 
neroit  (on  avis  fut  ks  a&ires  proposes  par  écrit  &  cacheté.  De  cette 
Inaniete  »  t^  ne  fçavoit  pcnnt  ou  alloit  la  pluralité  des  voix  y 8c  le  Comte 
Duc  s  ou  fes  deiu  Minifttes  »  ordonnoient  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit  ^  cora^ 
me  une  chofe  réfolue  datis  te  Confeil  de  Pormgal. 

Ce  Diego  Soarez 'étoîi^tfdGlueTd^t>  auili  vindicatif  >  auiB  ennemi 
de  fes  compatriotes  «  ^en  iinf  *ind^;  auffi  méchant  que  VafconceUos.  L*un 
èc  l'autre  eurent  l'àdrêflb^de  s'infinuet  dans  l'efprit  du  Cémte  Duc ,  Se 
Àc  le  &ire  te^  miniftre  -do  leurs  paffions  &  de  leurs  vengeances  panicu» 
lieres  i  en  lé  fêrvànt  dan^  Ctm  deflêin  de  rendre  le  Ponugal  j  une  fim-t 
pie  Province  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Ces  deux  hcmimesj  étroite- 
ment liés  enfeÉriUe  ^  confpircnent  unanimement  à  la  ruine  de  leur  Patrie» 
On  en  donne -cette  raifonv  Its  avoient  réfolu  entr'eux  de  venger  la  mort 
d'un  cenain  Portugais  père  de  l'un  &  beau*pere  de  l'autre ,  tué  dans  une 
émotion  populaire  î  Hnftigatioil  »  comme  ils  le  Croyoient  >  d'une  per- 
foi^e  diflineuée  du  Pays»  Tous  deux  excitoient  de  concert  Olivarez  it 
l'abi^tion  des  privilèges  &  de  la  liberté  du  Portugal.  Leurs  infinuations 
furent  d'autant  mieux  reçues  >  que  le  Comte  Duc  n'y  étoit  déjà  que  trop 
porté  par  ion  inclinadon  Oc  par  iès  maximes  de  politique.  Quelques  per« 
fonnes  d\in  rang  confidérabie  fis  crurent  obligées  de  déférer  Soarez  >  8c 
de  l'accufèr  de-  œrrompte  k  Juftice  dans  les  Tribunaux  &  dwts  le  Con- 
feil du  Roi  »  6c  de  mpt  ligner  plufieurs  chofes  à  la  Vicereine  y  ùm  lui 
en  donner  la  moindre  connoiffiinre,  L'tecufé  dcvoit  félon  les  loix  coo^ 
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obmi  h  fçtmSUoïx  de  demeurer  toujoars  à  Ma-  ' ^^' 
drid.  Cecce  tentative  contre  k  forôiipr  de  Soarez  j  &  par  coi^équent  con* 
cre  Vafconcellos  fon  coUcsue  8c  foif  correfpondant  »  acheva  de  \çs  irritée 
contre  ceux  qui  l'avoienc  faute  ^  8f  qu'ils  (bupçonnerent  d^y  avoir  eu  part*. 
Quelques-uns  furent  mandés  à  Madrid  fous  divers  prétextes.  On  /le  pen- 
foit  à  rkn  moins  <}u'à  les  j  lajure  périr  les  uns  après  les  autres.  Qftam 
À  990$  comards  de.  Fidalgues  f«j  fn9t  ki ,  écri  vie  un  jour  Soarez  à  Vaf- 
concellos  j  Vâ9ts  ffsvtz*  qH*k  Mr^  9m  pater  nofter  four  te  rep9S  de  Uhts  d999ei4 

ÇMcl^S'9i99S  99*0199  pdS  Vêulu  9€999r.  jC49$x4i ,  )€  V09tS  Us   reC0999P9at9éle^ 

Après  les  (éditions  cxdtées  à  Evora  &  ailleurs  l'an  16)7.  l'Archev^-. 

Brague  &  de  Liibonne  furent  (pelles  à 


leur  prc^o£i  enimte  le  deflèin  d/unir  le  Pomigal  à  la  Couronne  de  Caf> 
dlle  9  &  le  Comte  Duc  demanda  leur  confencemenc  Les  Archevêques     ^ 
fayanc  refuTé  »  il  leur  figni£a^  en  préCènoe  des  Cardinaux  de  Borgia  ,  de 
Sandoval  &  Spinola*  un  ordre  du  Roi  qui  les  bannilTok  du  Royaume , 
ic  les  condamnoit  à  une  groflè  amende  ious  je  ne  fçai  quel  prétexte  fri* 
Yole.  Les  trois  Cardinaux  ayant  obcemi  app^emmenc  la  fur^nce  de  l'ini- 
4^ue  arrêt ,  le  Comce  Duc  enjoignit  aux  Aichevéques  ^  fims  de  plus  ter* 
nbles  menaces  »  de  ne  rien  dire  de  ce  qui  s'étok  paflé.  Les  Comt^  de 
Prado  9  de  Porûlegre^  de  Mirande  &  quelques  «utces  Grands  furent  aufli 
mandés  en  Eip^e»  fur  le  même  fujet  de  l'union  du  Portugal  à  la  Mo- 
narchie. Irrité  de  leur  réponiè  »  ou'une  affaire  de  cette  imporunce  ne 
fepeut  terminer  que  dans  une  aflemblée  générale  des  trois  Ecacs  du  Roy  au- 
fne  »  Olivarez  les  retient  long-cemps  malgré  eux  à  Madrid  ^  &  ils  ne  peu- 
vcat  obtenir  la  pèrmiflion  d*aUer  chez  eux  »  que  par  la  contribution  d'une 
ibmme  confidérable  d'argent  pour  réduire  les  Catalans  révoltés  un  peu 
avant  la  révoludon  du  Portugal  Ces  violences  firent  fraipdre  aux  Grands 
àc  ce  Rc^aume ,   qu'on  ne  ks  appelât  tous  un  four  en  E(p^ne ,  pour 
les  traiter  à  peu  près  comme  les  Comtes  de  Caftille  furent  traités  par  un  - 
ancien  Roi  de  Léon.  U  manda  ces  .Seigneurs  ,  &  les  fit  ^ous  matlacrer 
^uand  ils  Ce  furent  mis  à  (k  difcrétion.  L'exemple  des  Comtes  de  Hom 
£c  d'Egmont  •  &  celui  du  Duq .  d'Arfchot  plus  récent ,  âu^entoient  la 
défianœ  &  la  frayeur  des  Portugais  ,  auifî  futpeûs  à  Philippe  IV.  que  les 
Seigneurs  des  Pays-Bas  l'éroient  à  fon  grand^pere. 

Ue  tous  les  Seigneurs  du  Pottugial  ^  le,  Duc.de  Bragan^  étoit  celui  Artifices 
dont  Olivarez  fouoaitott  le  plus  ^fd^niai^nt  de  s'ad^rer*^  On  lui  o£e  'inutiles 
le  gouvernement  de  Milan,  afin  4t  l'éloipier^  peut-Axe  ^  ^'wrfter , ^^^^^^ 
dés  qu'il  fera  hors  de  fon. Pays.  Bragance  reftife^  honnêtement  l'emploi ,  jj^îl^cz 
êc  répond  qu'il  n'a  ni  aflez  de  famé ,  ni  aflès  de  connoiflànce  des  af&i-  pour  s'af- 
res  d'Italie  pour  s'en  acqtdtter  dignement;  Un  Auteur  contemporain  rap-  lurer  de  U 
porte  que  furpiis  de  ce  ^ue  le  Roi  Catholique  foutïroit  qu'un  Seigneur  J"^"^  j^ 
fi  pttiifantpar  fcs  grands  biens,  p^  f«s  parewrichei  Se  acqidités,  en-  g^gancc^ 
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— 2 ^^^^  P^^  P^  ^^  nomBre  citraordmaite  de'  fes  vaflaux  ,  tîemcdrit  tràn- 

'  <li|iHcmcnt  en  Portugal ,  il  eue ,  avant  la  révolution  de  ce  Royaumb,  la 

Hipiudi  curiofité  de  demander  à  quelques  Grands  d'Efpagne  ,  quelle  raifon  Phi- 

U  c^njH'    ij   •     pouvoir  avoir  d'une  indulgence  qui  paroiUoît  entièrement  contraî-i 

tmugMl.  i«  à  la  bonne  politique,  8c  qu'il  pnc  la  liberté  de  leur  reprélenter  qu  un 

yittori9  fojet  da  cette  nature  devoir  être  cxpofé  à  de  violentes  tentations  de  feire 

irL  L,  I.  valoir  fon  droit  à  la  Couronne.    Le  Duc  it  Brsganct  ,*  répondit-on  à 
K^  fW     l'Auteur,  â  un  firt  ^ani  mmhn  iè  fcrtngfàs  dans  fa  dépendance.'  Cela 

lo.  c^f .    ^j^  ^^   j^^^  .^  ^^  difpofi  pas  abfolument  de  Unes  fis  vajfawc.  Ses  parens 

mime  Inl  fent  plus  de  tort  que  de  Inen.  fis  fint  extrêmement  jaloux  les  une 
des  autres  »  &  fur-tout  de  [aine  de  leur  Maifin.  Il  efi  extraerdindremene 
fiche.  Peut-il  employer  fes  grands  revenus  à  lever  une  armée  ?  La  Cour  de 
14adrid  reconnut  en  ce  temps-ci  la  (àuflcté  de  ce  préjugé.  Quand  Oli- 
varez  vit  qu'il  n*y  avoît  pas  moyen  d'engager  Bragance  à  prendre  un 
emploi  honorable  hors  du  Portugal ,  il  lui  tendit  d'autres  piézes  dans 
le  Royaume.  L'Auteur  de  l'tfiftoire  de  la  conjuration  touche  tort  Inen 
cet  endroit. 

«  n  Le  Comte  Duc  >  dit-it ,  concevant  de  quelle  importance  il  étoit  au 
i>  Roi  Ton  maiae  >  de  s'afliirer  de  k  perfonne  du  Duc  de  Bragance,  n'ou- 
»  blia  rien  pour  cet  efïct.  Mais  comme  11  étoit  dangereux  alors  de  fc  (crvir 
yr  de  la  force  ouverte ,  à  caufè  de  l'affèâioh  extraordinaire  des  Portugais 
»  pour  la  Maifon  de  Bragance  >  Olivarez  réfolut  d'éblouïr  le  Duc  par  (es 
)«  careilès  ,  &  de  l'attirer  par  tous  les  dehors  d'une  amitié  iincere  &  d'une 
u  confiance  parfaite.  La  France  &  l'Efpagne  étoienr  en  guerre.  La  flotte 
9%  Françoifè  avait  paru  fur  les  côtes  de  Portugal.  Cela  fournit  au  MI- 
»  niftre  de  Philippe  un  prétexte  favorable  à  Tes  deflèins.  Il  falloir  dans 
>^le  Royaume  un  Général  pour  comniander  les  troupes  deftinées  à  la 
>%Aékme  des  côtes,  où  les  François  pouvoient  faire  quelques defcentes.. 
9>  Le  Comte  Duc  en  envoie  la  commiffion  à  Bragance  ;  mais  accompa* 
f^gnée  de  tant  d'agrén>ens  ,  &  revêtue  d'une  autorité  fi  abfduc  à  foit 
^  »  pour  fortifier  les  villes  qui  en  avoient  befoin  ,  foit  pour  augmenter 

i>«ou  changer  les  gamifbns  >  fbit  pour  difpofcr  des  vaîfïcatrx  qUi  fe  trôu- 
f >  irent  doais  les  pons  >  que  par  Une  confiance  aveugle  il  fembloît  livrer 
»  le  Royaume  entier  entre  les  mains  du  Duc.  Le  piège  n'en  étoit  que 
^Milieux  caché.  Dom  Lopez  Ozorioj,  quicommandoit  la  flotte  d'Elpa- 
>x  gne ,  avoit  un  ordre  fccret  d'entrer  dans  les  ports  où  il  foauroît  que 
M  Bragance  feroit  >  coaune  fi  la  tempête  eût  obligé  les  vaifleaux  d'y  re^ 
»vl£cber  en  cp(»(ànt  dans  ces  mers.  L'Efpagnol  devoir  enfuîte  attirer  îc 
)>  Duc  fur  fori  bord ,  en  tînvitant  à  quelque  fiÉte ,  &  l'enlever  aullî-tôt 
^)  en'  Efoagnéi  Mais  la  forrnne  en  Ordonna  autrement.  Une  violente  tem- 
!  >ï  pécc  mrpfit  Ozorio»  &  diffîpa  (a  flotte^  &ns  qu^elle  pût  aborder  en 
»>  Portugal..  ^  .1. 

Le  Comte  Duc  m  fi  rehsea  point  dé  ee  mauvais  fuccis.  Il  Im  fimtta  que 
le  haa^d  feul  avoit  (auvé  Braemce ,  tpA  auroit  été  înfaîllibtement  arrête 
/  Dem  Lop^  eue  pu  arriver  £ms  tes  pores  dto  Foreu^at  comme  on  tavek 


•  *  »  » 
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frojittti  Tournant  f artifice  Jtun  antre  cotk^  Olharcz,  écrit  au  Diic  en  des  ' 

fermes  fUins  de  la  confiance  la  fins  intime^  &  comme  s'il  eut  voulu par^  ^^17* 
tager  avec  lui  le  Minijiere  &  le  gouvernement  de  l*Etat.  On  fi  pléUgnoit  dans 
la  lettre  du  malheur  de  la  flotte  dans  un  temps  où  les  ennemis  itoient  redou^ 
takles.  Le  Roi  ayant  perdu  ce  fecours  qui  couvroic  les  côtes  du  Portu- 
gal ,  ajout  oit- on  >  Sa  Majefté  fouhaite  que  vous  vifitiez  exactement  toutes 
les  Places  &  tous  les  ports  du  Royaume  où  les  François  peuvent  tenter 
une  defcente.  Je  vous  envoie  une  ordonnance  de  quarante  mille  ducats 
pour  lever  de  nouvelles  troupes  ,  s'il  en  eft  beibin  ,  &  pour  fournit  au3^ 
nrais  de  votre  voyage.  Cependant  les  Gouverneurs  des  Citadelles ,  qtd  itoient 
la  plupart  Efpagnols ,  avoient  un  ordre  ficret  de  s*ajfurer  de  la  perfimte  de 
Bragance  fils  en  trouvoient  foccafion  favorable ,  &  de  le  faire  pajfer  aujfhtot 
en  Ejpagne.  Perfnadé  aue  ces  marques  de  confiance  font  trop  emprefsies  & 
trop  peu  conformes  à  t humeur  du  Minifire ,  pour  être  finceris\  le  Duc  s'en 
défie,  &  fait  tomher  Olivarez,  dans  le  piège  même  qtiil  tendoit  a  Fautre. 
Bragance  écrit  au  Comte  Due ,  pour  Faffurer  qdU  accepte  avec  beaucoup  de 
joie  remploi  que  Sa  Majefté  M  donne ,  &  qtiil  ejpere  de  mériter  par  fiti 
application  &  par  fon  xile  la  grâce  dont  elle  ta  honoré.  Confidérant  alors 
de  pltss  pris  qu'il  ne  lui  eft  pas  pojjihle  de  monter  fitr  le  Trône  de  fis  an^ 
titres ,  le  Duc  fi  fert  du  pouvoir  de  fa  charge  pour  placer  fis  amis  dans 
les  emplois  &  dans  les  poftes  où  ils  ItU  pourront  être  un  jour  utiles.  Avec 
forgent  d^Efpagne  il  acquiert  de  mttvelles  créatures ,  &  marche  toujours  fi 
bien  accompagné  ,  que  les  projets  de  s'ajftsrer  de  fa  perfonnefont  déconcertés. 
On  parloit  hautement  à  la  Cour  de  Madrid  contre  P autorité  dont  Bragance 
Je  trouvoit  revêtu.  Comme  les  gens  ne  pénétroient  pas  les  raifins  du  Minif^ 
rrf ,  que  le  Roifiul  connoijfoit,  quelques-uns  voulurent  rendre  la  conduite  d'Oise 
varez»  fùfpeEle  ,  &  crièrent  qtiil  favorifoie  ouvtrtemem  la  Maifen  de  Bra* 
gance  dont  U  étoit  allié.  Quelle  imprudence,  datent-ils  ,  de  (bumettre  tou- 
tes les  troupes  du  Portugal  à  un  homme  qui  foutient  qu'on  lui  retient 
injuftement  ce  Royaume  !  N'eft-ce  pas  armer  fes  prétentions ,  &  l'expo- 
{et  à  tourner  les  armes  qu'on  lui  met  à  la  main  contre  ceux  qu'il  re- 
garde comme  de  violens  ufurpateurs  ?  *»  Mais  Philippe  s'affermit  d'au- 
»♦  tant  plus  dans  (a  réfolution ,  qu'il  s'apperçut  qu'on  étoit  bien  éloigné 
iy  de  pénétrer  fon  fecret.  Ainfi  à  la  faveur  de  fon  emploi ,  le  Duc  par- 
»»  court  librement  tout  le  Portugal ,  &  jette  dans  ce  voyage  les  premiers 
>»  (bndemens  de  fon  élévation.  Un  équipage  magnifique  lui  attiroit  les 
>i  yeux  du  peuple  dans  tous  les  endroits  où  il  paflbit.  Chacun  étoit  écouté 
9>  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté.  En  réprimant  l'infolence  du 
)>foldat,  il  gagnoit  les  Officiers  par  des  leuanges  ,  par  des  careflès» 
»  par  toutes  les  récompenfes  qu'il  pouvoit  diftribuet\.  Son  honnêteté  char- 
»  moit  la  Nobleflè.  Il  la:recevoit  avec  des  diftmâions  obligeantes ,  (c-' 
i>  Ion  le  mérite  &  la  qualité  de  ceux  qui  le  Venoient  faluer.  Enfin  ,  il 
>>  répandoit  des  grâces  par-tout ,  &  s^acqùéroit  encore  plus  '  d'amis  par' 
f T  le  bien  qu'on  attendoit  de  lui ,  que  par  les  fevèurs  qu'il  accordoxt. 
avDc  manière  que  ceux  qui  s'attàchoient  à  lui>  oroyoient  ne  fouhaiter 
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M  que  leur  propre  bonheur»  ea  formanc  des  vœux  pour  Ton  âéradom 
Un  Âucre  tMorien  rapporte  que  les  murmures  redoublerenc  coooe 
Olivarez ,  quand  on  vie  que  par  une  feinte  complaiiânoe  pour  le  Duc , 
ôc  afin  de  le  tromper  par  les  dehors  d'une  plus  grande  ocMifiance ,  la 
gamifbn  Efpa^ole  eue  ordre  de  fortir  du  Château  S*  Jean ,  fortereâè  qui 
cenoit  la  vUle  de  LUbonne  en  bride.  La  Viccreine  fe  crut  obligée  d'aver- 
tir le  Roi  qu'on  donnoit  trop  de  pouvoir  à  Bragance ,  &  que  le  peuple 
iè  dédaroit  tellement  pour  lui  »  qu'à  la  fin  le  Duc  pourroit  bien  lever  le 
mafque  &  fe  révolter.  On  répondit  à  l'Infante  Marguerite  en  termes  gé- 
néraux ôc  énigmatiques  »  dont  il  étoit  impoffible  de  pénétrer  le  fens ,  à 
moins  que  de  fçavoir  les  viàes  iècretes  de  Philippe  Oc  de  fon  Minilhrc. 
Cependant  les  Catalans  ayant  fêcoué  le  )oug  »  &  s'étant  donnés  à   U 
France  ,  le  Comte  Duc  inviu  Bragance  à  Ce  venir  joindre  aux  Grands 
d'Efpagne  qui  o&oient  leurs  (èrvices  à  Sa  Majefté  Catholique  dans  une 
occalion  fi  importante.  Li  Km ,  difbit  Olivarez  au  Duc  »  efi  ixtrimemem 
€$nttttt  éU  V9tr$  tJU  &  i$  Vêire  frudencê  déuu  U  commandimem  di  fos 
étrmes  $n  PêrîtigéU.  Il  a  vu  svt€  fldifir  Ut  bms  iffm  éU  tfctre  crédit  &  de 
Vêtre  vifflânci.  y$u$  tiifnm'PL  fdt  U  ff'Mid  démgn  â9uptd  U  Monatclm  «/2 
9Xp0sii  fétr  lês  diJffTéUis  srriviis  m  Itédk  &  dâmt  l$$  Pégjs-Bds  ;  mdis  im^ 
€9r%  flm  fétr  U  rèkelliêm  dis  CéUéUans  fin'  dfftUtnt  U$  Fréuif$is  à  leur  fi^ 
€9wrs.  T$m  Us  Grands  étEffaffu  fim  divises  À  kim  ftrvir  U  Roi,  f^otrt 
eximpU  lis  nmmera  davdntsgi  «  s'ils  Vêtss  Viknt  venir  vem-meme  À  U  tête 
de  vos  vâjftmx.  Sa  Mdjifti  nnend  aU  de  vetn  nffilUên  nfinfirviee.  Elle 
fe  prépnre  à  veus  cembler  de  Ces  biesrfniis.  Ne  différez^  pns  de  venir  prompte^ 
m^ne  rneveir  la  dijlinSien  die  à  veire  naiffanee  »  à  votre  mérite  &  à  votre 
fidélité. 

L'efprit  de  Braga^  paroillbit  plus  pefanc  que  délié  :  les  Hiftortens 
en  conviennent.  Cependant  ils  reconnoifiènt  tous  qu'il  (è  défit  des  inf- 
tances  du  Comte  Duc  avec  une  extrême  dextérité.  Plus  lu^le  &  plus  ^ 
fin  qu'un  Seigneur  qui  étoit  depuis  plufieurs  années  au  timon  des  afikires 
d'une  puifiànte  Monarchie  >  le  Duc  évita  tous  les  pièges  qui  lui  furent 
tendus  »  &  furprit  (on  faux  ami  d'une  étrange  manière,  u  fê  défend  le 
mieux  qu'il  peut  du  voyage  propofé  »  amufe  la  Coût  de  Madrid  »  en 
preilànt  quelques-uns  de  fès  vaf&ux  d'aller  fervir  en  Catalogne  i  8c  pour 
oter  tout  fujet  de  foupçon  au  Roi  »  il  (è  mire  dans  (a  maifon  de  Vil- 
laviciofa.  Marguerite  ^it  encore  à  Philippe  ,  que  plus  elle  obfèrve  les 
allures  de  Bragance  &  les  mouvemens  de  tes  partuans  »  plus  elle  cfk  con- 
▼aincue  qu'il  Ce  trame  quelque  chofè  dont  les  fiiites  ne  peuvent  être  trop- 
tôt  prévenues.  Le  Roi  ne  lui  répond  point.  Le  Comte  Duc  entêté  du 
fucc^  de  fès  artifices  »  méprifè  les  avis  de  la  Vicerône  »  dit  que  c'eft 
une  fonme  plus  propre  à  conduire  une  famille  qu'à  gouverner  cm  Royau* 
me  »  &  lui  infinue  qu'elle  fe  doit  contemer  de  fuivre  les  confeils  qu'on 
lui  donne»  &  d'exécuter  les  ordres  qu'on  lui  envoie  »  fans  fê  tourmen- 
ter inutilement  Se  rompre  la  tête  au  Roi  de  Tes  cris  &  de  fès  lamenta- 
âons»  AufC  mal  écoutée  que  la  fiuneuTc  Caflandre  de  l'ancienne  Troye» 
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Miuguerice  né  Ce  rebute  point.  Elle  commue  d'écrire  que  la  ^tuation  des       ■  '    ■ 
aâaires  devient  cous  les  jours  plus  mauvaife»  &  fe  plaint  de  ce  qu'on    '^37* 
lui  laide  trop  peu  de  crMit  &  d'autorité.  Vafconcellos  &  Soarez  difpo- 
fbienc  fi  abk>lument  de  tout»  que  les  Portugais  méprifoicnt  la  Vicereine» 
&  lui  infttltoient  ouvertement.     ^ 

On  vit  cette  même  année  dans  l'Ecofle  les  premiers  commencemens     Affaires 
d'une  révolution  beaucoup  plus  funefte  à  Charles  premier  Roi  de  la  Gran-  d'Anglc- 
de  Bretagne ,  que  celle  du  Portugal  ne  le  fut  à  Philippe  Roi  d'Efpagne.  ^^"** 
Quoique  la  Situation  préfênte  des  afiàires  de  l'Europe  »  &  l'intérêt  parti-^ 
culier  des  enfàns  de  la  Reine  de  Bohême  fa  foeur,  demandaflènt  que  Char- 
les y  prît  une  extrême  pan  ,  il  paroiflbit  plus  occupé  à  venger  les  que-     y.     . 
relies  particulière^  de  Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cantorberi  >  &  ^  ^^^i  Mê^ 
introduire  en  Ecoflê  une  liturgie  femblable  à  celle  de  l'Eglife  Anglica-  m^u  r#- 
ne  »  qu'à  Ce  rendre  l'arbitre  des  diflférends  entre  la  France  &  la  Maiion  cûnditi. 
d'Autriche ,  &  à  obtenir  d'une  manière  ou  d'une  autre  le  rétabliflèment  ^*  ^^^^*  . 
de  Ces  neveux  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité  de  leur  père.  Après  avoir  ^goo! 
caufô  un  mécontentement  prefque  général  en  Angleterre  par  fa  manière     Unsh^ 
de  lever  extraordinalrement  de  l'argent  (ans  le  confentement  du  Parle-  wmVs 
ment  de  ce  Royaume ,  (bus  prétexte  que  l'Angleterre  devoît  être  puiflàm-  ^^§^^, 
ment  armée  dans  la  conjonébire  préfènte ,  Charles  toujours  mal  confèillé  ^^ j^Jj^^ 
demeure  fans  rien  faire  ^  &  nonobftant  l'inutilité  de  Tes  tentatives  pré-  ij/f  êf 
cédentes  y  \\  Ce  tizie  encore  d'obtenir  par  la  voie  de  la  négociation  le  JrilliMms 
rétabliflèment  de  la  Maifon  Palatine.  Chagrin  enfuite  de  ce  que  l'Em-  *•  t^^^* 
pereur  &  le  Roi  des  Romains  ont  joué  le  Comte  d'Arondel  fbn  Am- 
bal&3eur  à  la  Diète  de  Rarifbonne  ,  il  ordonne  au  Comte  de  Leycefter 
&  au  Baron  Scudamor ,  Ces  Miniftres  en  France ,  de  figner  un  traité  de 
ligue  avec  Louis.  Telles  Rirent  les  conditions  ftipulées  par  les  deux  Sei- 
gneurs Anglois  ,  &  par  Bullion  &  Chavigni  Commiffitires  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  :  Que  Charles  romproit  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Que 
les  deux  Rois  ne  (èroient  ni  paix  ni  trêve  avec  elle  3  à  moins  que  les 
Princes  Palatins  ne  rennraflènt  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité  de  leurs 
ancêtres  >  du  moins  après  la  mort  de  Maximilien  Duc  de  Bavière.  Que 
le  Roi  d'Angleterre  fbumiroit  à  Charles  -  Louis  »  Eleâeirr  Palatin  ^  de% 
vail&aux  &  de  quoi  (aire  la  guerre.  On  reconnut  dans  la  Cuite  qu'il  y 
àvoit  plus  de  di(fîmulation  que  de  réalité  dans  cette  démarche  de  la  Çout 
d'Angleterre.  Sa  Majefté  Britannique  n'avoir  nulle  envie  de  Ce  déclarer. 
Elle  demanda^d'en  être  difpenfée  jufques  à  ce  qu'elle  eût  pareillement 
traité  avec  la  Couronne  de  Suéde ,  &  les  autres  alliés  de  la  France, 
L'a£Erire  devoit  Ce  négocier  \  Hambourg.  Pendant  cet  intervalle  ,  Char-^ 
les  tâche  d'intimider  la  Cour  de  Vienne,  &  de  l'oblieer  de  feireiacher 
en  (kveur  de  la  Maifon  Palatine.  Mais  le  Bavarois ,  plus  lié  que  jamais 
avec  l'Empereur ,  le  détourne  d'accorder  la  moindre  chofe  au  Roï  d'An- 
gleterre en  faveur  des  Palatins.  Et  quand  il  faut  s'expliquer  enfin  à  Ham- 
bcmrg ,  Charles  forme  unt  de  difficultés ,  qu'on  ^oit  bien  que  fes  Mi- 
siiftres 9  gagnés  par  les Efpagnols » l'empêcbent de fc liguer  avecla  Fraiice, 
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L'incetticade  continuetle  de  ce  Prince  contribua  beaucoup  à  Tes  toalheutf 
^f57*  inouï>.  Le  Cardinal  de  Richelieu»  craignant  qu'il  ne  s'unîc  enfin  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  (boiema  le  foulévement  des  Ëcoflbis  ^  &  les  Erpagnols 
n'ofant  compter  fur  lui  »  parce  qu'il  ne  ceflbit  point  de  leur  demander 
le  rétabliflèment  de  Tes  neveux  »  furent  auffi  bienaife§  de  le  voir  embar-* 
rade ,  &  travaillèrent  de  leur  côté  à  lui  Aifciter  des  affaires  domefliques. 
Et  quelle  fut  la  première  caufè  des  mouvemens  qui  aboutirent  enfia 
à  fa  mon  tragique?  Une  trop  grande  facilité  à  écouter  les  mauvais  con- 
leils  de  Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cantorbeiri  U  de  quelques  au« 
très.  L'entêtement  de  ce  Prélat  pour  l'introduâdon  de  certaines  oérémo« 
nies  fouleva ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  une  inanité  de  gens  contre 
lui  >  &  contre  le  Roi  même  qui  donnoit  aveuglément  dans  les  imagi- 
nations de  l'homme  du  monde  le  moins  propre  au  gouvernement  d'un 
Etat.  On  publioit  tous  les  jours  quelque  nouveau  libelle  »  où  Laud  étoic 
décrié  comme  auteur  fecret  du  Papifme  ^  qu'il  vouloit  faire  revivre  dans 
l'Eglife  Anglicane  >  ^  difoit-on.  Une  grande  partie  des  reproches  faits  à 
l'Archevêque ,  retomboit  plus  qu'indireâement  fur'  le  Roi  même ,  qui 
l'autorifoic  ^  de  manière  que  les  efprits  fe  prévenoient  de  plus  en  plus 
prefque  également  contre  Charles  Se  contre  Laud.  Un  nommé  Prynn» 
nomme  fort  verfô  en  ce  qui  regarde  l'ufurpation  des  Papes  &  des  Ecclé- 
fiaftiques  fur  l'autorité  Royale  en  Angleterre ,  &  qui  a  donné  au  Public 
un  Recueil  à  peu  près  femblable  à  celui  des  Pnuvts  dis  Ubmés  it  l'E^ifi 
GéUlkam  que  deux  fcavans  Frères  compiloient  en  ce  temps-ci  >  &  qui  fera 
bientôt  beaucoup  de  bruit  en  France;  Prynn,  dis-je^  a  voit  eu  déjà  1er  oreilles 
coupées  pour  des  libelles  de  fa  façon  où  Laud  &  le  Gouvernement  étoient 
attaqués.  Il  en  publie  de  nouveaux  >  &  fe  trouve  derechef  accufé  >  auffi 
bien  que  Burton  EccléilafHque  »  &  Baftwick  Médecin ,  Auteurs  d'autres 
libelles  contre  la  hiérarchie.  Les  trois  Ecrivains  font  déférés  incontinent 
à  ce  qu'on  appelloit  U  Châmhrt  d$  t Etoile  en  Angleterre  ;  tribunal  main* 
tenant  aboli  »  &  fort  redoutable  alors  à  ceux  que  la  Cour  vouloit  perdre. 
Il  étoit  compofé  du  Chancelier  >  ou  du  Garde  du  grand  Sceau  Préfident  » 
des  Seigneurs  du  Confeil  Privé  du  Roi  qu'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  de  çhoi* 
fir ,  &  de  quelques-uns  des  premiers  Juges  du  Royaume.  Le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  être  à  la  Chambre  de  l'Etoile  n'étoit  pas  fixé.  U  y  en 
eut  tantôt  plus  »  &  tantôt  moins.  Quelques-uns  difent  qu'elle  fut  établie 
fous  le  Roi  Henri  VII.  d'autres  la  font  plus  ancienne.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
Burton  »  Baflwick  &  Pryni) ,  nonobfûnc  leurs  plaintes  de  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  écouter  leurs  moyens  de  défênfe  >  fous  prétexte  du  défaut  d'une 
certaine  formalité  de  la  procédure  criminelle  y  font  condamnés  à  payer 
diacun  cinq  mille  livres  fbrling  d'amende ,  à  être  mis  au  pilori  ;  les  deux 
premiers  à  perdre  leurs  oreilles  ;  le  dernier ,  qui  n'en  a  plus  >  à  être  j^ar- 
que  fur  les  deux  joues  ^  après  qu'on  lui  aura  coupé  ce  qui  peut  lui  refter 
encore  de  (es  oreilles.  Et  comme  il  y  en  avoit  fort  peu ,  il  fut  plutôt 
icié  ,  dit-on  ^  que  coupé. 

Ceux  qui  étoienc  d'ailleurs  indignés  du  fiel  ôc  de  l'emportement  de 
l  ces 
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ces  trois  Ecrivains  condamnèrent,  la  dureté  d'un  pareil  arrêt.  Le  peuple     ■      ' 
touché  de  pitié  parla  hautement  contre  ceux  qui  l'avoient  rendu  ,  &  fur-     '^57' 
tout  contce  l'Archevêque  de  Cantorberi  qui  en  étoit  un ,  &  qu'on  re- 
gacdoit   comme  le  principal  autetur  de  la  févérité   exercée  contre  des 
gens  qu'on  ne  croyoitpas  mériter  un  (i  rigoureux  fupplice.  Les  mur- 
mures Se  les  cris  redoublèrent ,  quand  on  apprit  que  Prynn ,  Baftwick 
&  Burton  avoient  été  conduits  en  trois  châteaux  diflërens  à4'extrêmité 
de  l'Ângletçrre  ;  qu'ils  y  étoient  ù  égroitement  reflèrtés ,  que  ni  leurs 
femmes^  ni  leurs  plus  proches  parens  n'avoient  pas  la  permiffion  de 
ies^voir  »  ou  de  les  alCfter  y  enfin  que  leur  prifon  ne  paroilTant  pas  en- 
core  aâcz  rude  >  on  les  transfëroit  en  orois  lAes  dittërentes.  Au  commen- 
cement de  l'année  fui  vante ,  Laud  >  toujours  incapable  de  fouffiîr  la  moin^ 
dre  chofe  qui  fe  difoit  contre  lui ,  fe  donna  un  ridicule  dans  le  monde  » 
ui  lui  fit  un  extrême  tort  dans  l'efprit  des  honnêtes  gens.  Archibald , 
uduRoi,  s'étant  avifé  de  faire  quelques  railleries  allez  piquantes  au 
Prélat  s  fur  les  mouvenjens  que  fa  liturgie  cau(bit  en  £co(Iè  »  on  en  porte 
des  plaintes  au  confèil  du  Roi  ;  ôc  le  fou  eft  folemnellement  condamiié 
à  être  chafié  de  la  Cour.  Ce  qui  paroit  plus  bizarre  &  plus  extraordi^ 
naire  »  c'eft  que  le  Roi  &  l'Archevêque  furent  préfens  à  la  condamnation 
du  faquin ,  dont  un  éxaâ  compilateur  de  mémoires  a  confervé  la  copie 
dans  ïon  recueil. 

Laud  avoir  été  préfènt  quelques  mois  auparavant  à  un  arrêt  rendu 
dans  la  Chambre  de  l'Etoile  contre  un  de  les  ennemis  infiniment  plus 
dangereux  qu' Archibald.  Je  parle  de  Williams  Evêque  de  Lincoln ,  autre- 
fois Garde  du  grand  Sceau  d'Angleterre.  Depuis  que  celui-ci  eut  écrit 
contre  l'innovation  de  l'autre  fur  les  autels  érigés  dans  les  EgUfes ,  l'Ar- 
chevêque ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  prompten[>ent  le  de(!èin  qu'il  avoit 
conçu  depuis  long- temps,  de  perdre  fans  reflburce  un  confrère  qui  lui 
fut  toujours  redoutable.  Laud  décrioit  fans  ceflè  Williams  auprès  du  Roi , 
comme  un  franc  Puritain ,  %  le  traitoit  d'ennemi  du  culte  &  du  gou- 
vernement établi  dans  l'Eglife  Anglicane.  Attentif  à  lui  tendre  des  piè- 
ges, La\id  avoit  des  gens  apoftâ  pour   obferver  toutes  les  démarches 
de  l'Evêque ,  &  qui  lui  difoient  malignement  certaines  chofès ,  afin  de 
le  faire  parler  &.de  le  furprendre.   Deux  de  ces  émifEûres  >  qui  afFec- 
toient  un  zélé  outré  contre  les  Puritains ,  dirent  un  jour  à  Williams  que 
tous  ceux  qui  préiendoient  renchérir  fur  la  Réformation  Anglicane  étoient 
des  efprits  fàâieux  &  des  Républicains.  Afpn  Dieu ,  demanda  l'Evêque  en 
Ço}XXi2Xitj  qii elles  gens  font' Ci  donc  que  ces  P$tritAim.,  Centre  qm  vous  criez.  Ji 
fin ,  &  que  vous  poftrfidvez.  avec  tant  de  chaleur  ?   Refujint-ils  de  payer 
[argent  que  le  Roi  levé  far  firme  d* emprunt  î  Ils  rien  fint pas  difficulté,   . 
repUqua  l'un  des  efpions  de  Laud.  Mais  qu'importe  f  Ils  ne  fi  veulent  pas 
confirmer  au  culte  &  à  la  difiipline  de  l'Eglifi.    Et  bien  ,  reprit  Williams, 
fuifque  les  Puritains  donnent  fi  volontiers  leur  argent ,  ils  fint  les  meilletirs 
fiijets  du  Roi    Je  vous  répons  quà  la  fit  ils  temporter^nfjfitr  leurs  ennemis. 
Tûmer.  LU     , 
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>■  Oh  n$  In  tiimrâ  J4mm$  fét  U  rignim.  Ils  êm  U  îêfifcimce  deUcMte  &• 

*^57»  JcrMpmliufe.  Tént  qu'ils  fe  vurfm  ftrsiemis  fétr  dit  gens  JCmt  vie  dhri^h 
&  fcandàltufi  ,  Us  fe  reUirmft  àsvéM^e.  J'ai  parlé  Jteux  an  Rai ,  &  U 
m'a  déclaré  qtiil  vèmloit  avmr  déformais  plus  d*indulgence  peter  eux.  Sa  Ma^. 
jefté  a  ht  foin  dt  gagner  eeetx  de  ce  parti ,  ^m  ent  plue  de  crédis.  dahs  U  f arg- 
ument. Cela  m  fo  pent  qnen  ménageant  les  Mimftres  Presbytériens.  L'encre» 
tien  ne  manque  pas  d'ètcc  vapponé  à  Laud  >  &  il  va  incontinent  dire  à 
Cbarles  >  que  Williams  >  contre  fou  ferment  de  Confeiller  d'£tat  >  révèle 
ks  fecrets  du  Confeii  de  Sa  Majcfté.  Qjacûque  la  cbofe  dont  il  écoit  queC» 
tion  eut  été  dite  dans  une  converfation  particulière  du  Roi  avec  l'Evèqoe^ 
&  non  pas  dans  l'a0èmblée  du  Confeii  »,  on  en  fait  un  crime  à  Williams;: 
on  le  menace  de  le  pourfuivre  juridiquement  comme  traître  &  parjure» 

E&ayé  de  ce  qu'cm  lui  rapporte  de  divers  endroits  >  que  Tes  enne- 
mis dreâènt  des  chefs  d'accufadons  contre  lui  »  &  qu'on  pourra  bien  re« 
ciiercfaer  toute  fa  vie  pafiëe  >  &  particulièrement  dans  la  charge  de  Garde 
du  erand  Sceau  d'Angleterre»  où  il  eft  fort  diflSciU  que  l'homme  du  mon-» 
de  Te  plus  intégre  &  le  plus  vigilant  ne  donne  quelque  fujec  de  prife  à 
des  gens  malins  >  l'Ev^ue  prend  le  parti  de  recourir  à  la  clémence  du 
Roi*  Il  demande  pardon  à  Sa  Majcûé  ^  &  la  prie  de  fè  fouvenir  qu'elle 
lui  a  promis,  depuis  peu  d'oublier  tout  le  paflè,,  &  de  ne  permettre  point 
qu'il  rut  inquiété.  Laud  étoie  redevable  de  fon  premier  Evêché  &  d« 
commencea»enc  de  fa  fortune  à  Williams.  Il  y  avoit  fujet  d^efpérer  que 
l'Archevêque  de  Cantorberi  n'auroit  pas  oublié  qu'il  ne  feroit  point  par* 
venu  à  une  fi  haute  dignité ,  fi  on  ne  l'avoir  rire  du  Colleee  d'OxfbrdT 
pour  le  faire  Evéque  de  Saint  Oavids.  Dans  cette  penfôe  T'Evêque  de 
Lincoln  prie  Laud  de  lui  rendre  un  bon  ofSce  auprès  du  Roi.  Mais. 
1  ' ArchevÀ^ue  >  félon  la  couttime  de  ceux  qui  ont  ofenfé  lies  premiers  » 
écoit  le  moins  difpofë  à  une  réckxiciliation  fincere.  Il  fait  pourtant  mine 
de  vouloir  fervi«^  Williams.  Son  caraâérc  l'obligcoit  à  fauver  les  appa- 
rences» &  à  ne  témoigner  pas  une  haine  irréconciliable  à  un  Prélat 
qui  l'avoir  avancé- dans  TEglifè^  Mais  fous  main  >,on  continue  de  le  ren-- 
dre  plus  odieux  &  ptus  fiupeâ  au  Roi»  Les  poutfuites  ne  ceflènt  point  ^ 
&  tout  fe  prépare  pour  porter  l'kfibtre  de  Williams  à  k  Chambre  de 
l'Etoile,,  tribmial encore  plus  redoutable  depuis  Jarret  rendu  contre  Prynn> 
Burton  &  Baftwick.  jC^elques  Seigneurs,  plus  généreux  &  plus  finceres^ 
que  Laud  ^  s'imérc£:fK  en  faveur  de  Williams.  Ils  obtiennent  du  .Roi 
^  que  les  ^Kxurfuites  ceflferont  y  &  que  Sa  Majeflé  pardonnera  le  pafle  ;  mais 
à  condioon  qtife  l'Evé^e  payera  une  fbmme  confîdérable  d'argent.  Moins 
courageux  ^  peut-être  moins  irréprochaUe  que  Soccate ,.  Williams  accepte 
la  proportion ,  quoiqu'on  hd  repré&nte  que  le  payement  volontaire  d'une 
amende  fera  regardé  comme  un  aveu  public  de  quelque  crime  puniflable. 

Coctin^on  >  Seigneur  du  Confeii  du  Roi ,  va  donc  ppc^fer  au  Pré- 
kt  de  payer  quatre  mille  livres  flerling  ».  &  de  fe  démettre  du  Doyenné 
de  Weftminfter  #  de  quelques  autres  Bénéfices  qu'il  avoit  en  commande» 
Williams  consent  à  donner  ta  fpcDmq  demandée  :  mais  il  re&fè  de  le  dé* 
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fiixe  de  fon  Doyenné»  Toi  fin  ^argent ,  dit-îll  Cottington.  Xkfeniam 
}€  ferdi  m  efort.  En  rijtgnant  mm  bénéfice  entre  Us  mains  in  Roi  y  je  fais  ^^37^ 
^and  tors  a  ma  ripntatien  ,  &  Sa  Ma}efté  ne  gagne  rien.  L'argent  pem 
ttre  mile  à  quelque  chefi.  Mais  quel  profit  tirer a-t-on  inn  Doyenné  quit 
faudra  donner  ponr  rien  À  un  autre  f  Je  veux  bien  renoncer  à  ce  que  fai 
4e  patrimoine  ^  &  à  ce  que  je  puis  avoir  acquis  ;  mais  ce  que  je  tiens  de 
la  libéralité  du  feu  Roi ,  &  quil  nCa  dêfmi  a  la  recommandation  du  Roi 
fin  fils  ,  alors  Prince  de  Galles ,  mi'eft  aieffi  cher  que  la  vie  :  je  ne  m^en  dé^' 
ferai  jamais.  Coccington  revient  quelques  jours  après  à  Williams ,  &  lui 
déclare  que  s'il  veut  garder  ums  Tes  Bénéfices ,  il  doit  payer  huit  mille 
iivres  fterling  au  Roi,  Huit  mme  livres  !  dit  l'Evêque  en  levant  les  mains 
au  Ciel.  0»/>  huit  mille  livres ,  reprend  Iroidemenc  Coccington^  Et  vota 
leverefL  la  mdns  pSur  quelque  chofi  de  beaucoup  plus  furprenant ,  fi  vous 
9i Acceptez*  pas  la  condition.  Et  bien  donc ,  répondit  Williams  ,  je  donnerai 
AU  Roi  la  fatisfàSion  quil  demande  ;  dujfai-je  vendre  tout  ce  que  foi  au  mon^ 
de.  L'accoid  Ait  rompu  enfuite ,  fur  la  manière  donc  la  grâce  >  ou  l'abo- 
lition des  prétendus  ctiines  du  Prélat  iêroit  conçue.  S'il  fe  fit  tort  en 
confentant  à  payer  l'amende  qu'on  lui  propofoit  >  il  eut  du  moins  la 
confolation  de  voir  que  tout  le  peuplt  platgnoit  Ton  malheur.  La  bourfi 
de  r Evoque  de  Lincoln  eft  pl^s  coupabU  qtte  lui.  di{bit-on  tout  publique- 
ment. On  la  veut  faigner  pour  faire  la  guerre  aux  Ecojfois  ,  en  cas  qu'ils  r#. 
fufim  do  recevoir  la  liturgie  que  f  Archevêque  de  Camorberi  a  faii  drefer 
pour  eux* 

Voilà  donc  l'afl^re  de  Williams  portée  à  la  Chambre  de  l'Etoile.  On 
ne  s'arrêta  point  aux  premières  accuiations  intentées.  L'Evéque  fut  jugé 
fur  une  nouvelle  >  d'avoir  (bllicicé  les  témoins  produits  contre  lui  par  le 
Procureur  Général  du  Roi ,  de  fe  dédire  de  leur  première  déppdtioiu 
finfuite  d'un  accord  fait  entre  les  Juges  avant  que  de  monter  fur  leur 
tribun4  >  l'accufé  fut  condamné  à  payer  dix  mille  livres  flerling  au  Roi, 
à  demeurer  prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres  audt  long-temps  qu'il 
pUdroit  à  Sa  Majefté ,  à  être  fuipendu  de  toutes  les  fondions  Ecclédaf- 
tiques  &  de  la  jouï(&nce  de  Tes  Bénéfices^  enfin ,  comme  s'il  n'étoit  pas 
encore  aflcz  maltraité ,  à  être  renvoya  devant  les  Commiflfàires  que  le 
Roi  nommeioit  pour  le  dépofer.  L'Archevêque  de  Cantorberi  >  l'un  de 
Juges  »  fit  une  longue  Se  maligne  harangne  contre  lui«  Après  avoir  loué 
les  belles  qualités  de  fon  confrère  »  témoigné  un  extrême  déplaifir  de  le 
voir  engagé  dans  une  fi  méchante  aflFaire ,  proteflé  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
4ui  que  Williams  ne  rentrât  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  il  exagère 
plus  qu'aucun  autre  l'atrocité  de  l'accufatiot)  intentée ,  foutient  que  l'Ëvê- 

Îiue  eft  légitimement  convaincu  >  déplore  k  fcandak  que  cela  doit  eau- 
er  9  &  opine  comme  il  en  étoir  convenu  avec  les  autres  Juges«  L^arrêt 
fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur  »  que  les  meubles  &  les  Uvres  même  de 
l'Evêqœ  furent  vendus  po^  le  payement  de  la  fomme  à  laquelle  il  étoit 
condamné.  On  rend  ce  témoignage  à  WiQiams,  qu'il,  fouffirit  fa  dif- 
ffMC  avec  beaucoup  de  confUocc.    La  pauvreté  ne  me  chagrine  point , 
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— 2 dit-il  un  jour  à  fon  Chaodain  Auteur  de  fa  vie*  Si  foi  qntlqm  fwnrl 

*^Î7»    c'e/î  de  mt  tvêitvir  hors  JteiéU  de  reconnoitre  Us  bief^édts  de  quelques^ms  d* 
mes  amis.  FajfeUe  Ciel  quejtos  Rets  trouvent  d'autres  moyens  davêir  de  tar^ 
gent.    Le  trejor  d'un  hen  Prince  doit  i augmenter  des  dépouilles  remfertui 
fur  Us  ennemis  de  CEtat ,  &  non  des  biens  enlevés  aux  Miniftres  de  tEglifi* 
Williams  fera  vengé  dans  qujclque  temps.  U  fortira  de  la  Tour  de  Lon- 
dres à  la  convocation  d'un  Parlement ,  &  Laud  (on  perfëcuteur  ira  y 
prendre  fa  place  »  &  n'en  fortira  que  pour  perdre  la  jtête  fur  un  échafiaur. 
Le  Roi  de      Le  zcle  imprudent  &  trop  impétueux  d'établir  en  Ecoilè  une  liturgie 
Brcu*^?  &  une  difcipUne  à  peu  près  femblablcA  celles  de  l'Eglife  Anglicane , 
entre-"     ^^  ^*^  ^^^  caufes  de  la  fin  trs^que  oc  ce  Prélat.  Qu'il  me  loit  pcr- 
prend  d'é-  mis  de  traduire  ici  ce  qu'un  célèbre  Ecoflbis  a  remarqué  de  ^origine  des 
tablir  en    troubles  de  fon  Pays  y  qui  commencèrent  cette  année!  C^  stuc  ebofi  affex^ 
^     y     -  Cfl»;7«e ,  dit-il ,  que  ta  Réformation  fut  premièrement  refuo  en  Ecoffo  par  h 
gfeVunê  t^^U  ,  &  fans  U  concours  de  t autorite  fouvoraine.  Cela  tfimpicha  pas  quo 
difcipline  la  tlus  grande  partie  de  la  Noble fe  neCembrafsit  paràlkment.    Les  ^- 
conforme  nifires  &  Us  Prédicateurs ,  premiers  auteurs  du  ^changement  ^  acquirent  par 
l'E^^T  ^^  ^'  ^^tt  beaucoup  de  crédit  &  do  pouvoir  parmi  U  peuple  &  auprès  de  la 
Anilica-    ^tibUjfe.  Ils  en  jouirent  paifibloment  jufqttes  à  la  fin  de  la  minorité  de  Jac^ 
ne.  ques  ri.  Dès  que  ce  Prince  eut  pris  les  renés  du  gotevemement ,  &  fait  de 

lUfa-  scrieufis  rcfiéxions  fier  la  fituation  des  affaires  de  fin  R^aume^  U  trouva  que 
^'T^'^mI  ''^  ^i'tifires  abufiient  tellement  dt  leur  pouvoir ,  qu'il  falloit  abfilumont  le 
eJueahns,  ^^^^^'^  ^  fi^  Jttftts  bornes.  Ces  Meffuurs  fi  donnoieut  la  liberté  de  cenfitrer 
Terne  IL    agrément  dans  leurs  fermons  tout  ce  qui  ne  fi  pétffoit  pas  à  Uur  gré  ,  dans 

crioknt 

^'Bûok!  î*^  ^^i^^fi  ^^'1  ^^  danger.  Le  peuple ,  rempli  encore  de  la  première  fer^ 
Burnefs  '^tur  de  la  Réfarmation  ^  ri  et  oit  que  trop  fufceptible  de  pareilUs  allarmeu  La 
fâerneirs  perfinne  du  Roi  mémo  riétoit  pas  épargnée  dans  Us  fermons^  DcsmsU  té- 
fCl^^  r  ^^XP^^  l^  moindre  affeSlion  à  quelqu'un  qui  avoit  le  malheur  de  ri  être  pas 
HMmiUen.  ^i**^^'^  ^^^  Minifttes  ,  on  difiit  hautement  que  Sa  Majefié  favori^  U  Pa- 
i.  Boek,  pifme.  Cependant  ces  gens  fi  xJélés  contre  la  Religion  Romaine  en  aimoientles 
maximes  touchant  le  pouvoir  d^  l'indépendance  du  Clergé. 

L'AQèmblée  générale  ou  le  Synode  National  d'£co(Ic  avoit ,  à  leur 
avis,,  droit  de  régler  toutes  4es  apures  de'L'Eglife»  &  Le  Roi  ne  devoir 
s'en  mêler  en  aucune  manière.  Elle  pouvoir  le  cenfurer  &  l'excommu- 
nier comme  le  moindre  particulier^  En  un  mot  >  je  ne  fç^  fi  elle  ne  s'at- 
uibuoit  point  une  autorité  femUable  »  ou  du  moins  peu  inférieure  à  celle  « 
que  les  Théologiens  Ultramoiitains  donnent  au  Pape.  De  là  vient  que 
les  fentimens  d'Eraftus  ^  de  Grptius  &  des  autres  de(ènfeurs  de  l'autorité 
des  Souverains  en  ce  qui  re^de  la  Religion  >  (ont  fi  odieux  en  Ecoâè. 
Une  des  chofès  qui  choqua  le  plus  les  Miniftres ,  dani  le  livre  des  ca« 


»         / 


DE    LOUIS    XIII.    Lit.    XLIIL  4Si 

voquer  {ans  la  permi(fion  du  Roi.  Tant  îl  cft  vrai  que  contre  la  défenfe  *■ 
expre&  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres ,  l'efprit  de  domination  eft  com.-  ''' 
me  naturel  au  Clergé  dans  toutes  les  communions  ,  chez  les  Proteftans , 
aufli  bien  qu'à  Rome  8c  parmi  |es  Evêques  de  la  dépendance  du  Pape* 
J'ai  lu  quelque  part ,  ou  du  moins  entendu  dire  une  chofe  a(Ièz  plaiCan- 
te.  Jacques  VI.  ayant  voulu  donner  une  fête  dani  fon  Palais ,  accom- 
pagnée de  bal ,  ou  de  comédie ,  les  Miniftres  d'Edimbourg  animés  con- 
tre ces  divertiflcmçns  prophanes  ,  ou  peut-être  contre  le  Roi  pour  quel- 
que raifon  (ccrcte  ,  ordonnent  ce  jour-là  même  un  jeûne  folemnel.  De 
manière  que  Sa  Majefté  demeure  feule  chez  elle»  fans  que  perfonne  ofe 
aller  à  la  Cour.  Revenons  à  la  fuite  de  l'Auteur  que  je  traduis.  Le 
Clergé  d'Ecoflè  ne  VQfdoit  répùndre  qu^a  M f emblée  générale  des  chofis  av4n* 
cées  dam  les  firmes ,  fu^em-elles  Us  fins  séditieujes  du  monde.  On  fiute" 
noii  (jHt  ni  let  Magiflrafs  »  ni  le  Roi  même  ^  nepouvmnt  punir  un  Prédis* 
teur  fur  ce  tjuil  avoit  avancé  mal  à  propos  ,  à  moins  que  tAffemblie  Eccli'- 
fiafiique  ne  l*eut  déclaré  coupable  ;  jugement  qtielle  proncnçoit  fort  rarement 
dans  ces  fanes  de  matières  ;  les  difionrs  séditieuSt  y  étant  toujours  cenfurés  /é- 
gerement  pour  ne  pas  dire  approuvés.  Les  Miniftres  d'EcoJfe  fiuienoient  encore 
plujieurs  autres  chofis  incompatibles  avec  un  bon  gouvernement.  Etiotttceli 
était  bien.  reçu.  Par  leur  éloqttence  populaire ,  Us  avoient  tellement  prévenu  la 
multitude  iffiarante ,  que  leurs  empartemens  pajfoient  pour  les  effets  d'un  xile 
convenable  aux  Prédicateurs  de  t Evangile. 

91  Le  Roi  Jacques  fit  tous  fes  effons  pour  arrêter  ces  défordres.  Après 
»i  y  avoir  bien  penfé ,  il  ne  trouve  point  de  remède  plus  efficace  que  v 
>*  celui  de  (bumettre  tous  les  Eccléfiaftiques  d'un  Diocéfe  à  la  conduite 
»  &  à  la  jurifdi^on  d'une  feule  perfonne  fage  &  éclairée  ,  c'eft-à-dire  « 
9Y  de  rétablir  l'Epifcopat  aboli  dans  l'Ecoflè.  Comme  il  n'ofoit  par  po- 
ï»  litique ,  ou  par  tempérament ,  punir  avec  févérité  les  excès  qu'il  re- 
99  marqupit ,  les  Miniftres  hardis  &  pénétrans  fçurent  traverfer  fes  pro-  . 
»  jets  ,  &  en  empêcher  l'exécution.  Il  agit  avec  plus  de  vigueur  ,  &  fe  ren- 
y^  dit  plus  redoutable  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre 
99  Nonobftant  d'aflèz  grandes  oppoCtions ,  il  obtint  dans  le  Parlement 
99  de  1  6j  1.  le  rétabliflèment  de  l'Epifcopat.  Sa  Majedé  tenta  enfui  te  de 
»9  rendre  les  Aflèmblées  Eccléfîaftiques  moins  intraitables  &  plus  com- 
99  plaifantes  à  (es  deflèins.  Mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  Après  avoir 
99  ainfi  commencé  de  donner  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  i 
99  l'EgUfc  d'Ecofïc ,  i^  établit  des  Commi(!àires  qu'il  revêtit  du.pouvoir 
99  de»  punir  ceux  qui  refiiferoient  de  s'y  foumettre.  Le  nouveau  tribunal 
99  étoic  compofé  de  Prélats  &  de  Laïques  du  premier  ic  du  fécond  or- 
99  drp.  Mais  ceux-ci  a£(câant  de  s'y  trouver  rarement  »  la  rigueur  des  ju- 
99  gemens  rendus ,  ou  des  ordonnances  faites  par  les  Commiflàircs ,  s'at- 
99  tribuoic  uniquemens  aux  Evêques  ^  &  cela  augmentoit  la  haine  déjà 
>9  conçue  conoPeux. 

w  Le  Roi  entreprît  d'avancer  encore  plus  vers  une  entière  conformité 
rt  de  culte  fie  de  difcipline  dans  fes  deux  Royaumes.  Il  efpéroit  qulaprès 
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cela  on  croaveroic  plus  de  faôlicé  à  Punioii  de  l'Angleterre  icàc  l'Ecofl^ 
'^i7«  f>  chofe  qu'il  fouhaitoic  paiConnémenc  i  ou  du  moins  duc  le  Pard  Pu- 
•»  i'icain  s'afroibliroic  en  EcoSt  >  &  $'7  diiCperoic  à  la  nn« .  Mais  il  reiw 
•>  contra  de  beaucoup  plui  grands  obftades  à  furmoncer  que  dans  béta- 
»>  bllltèmenc  de  l'Ëpilcopar«  Tout  ce  qu'il  pue  obtenir  dans  une  Âilèin- 
M  blée  EccléCaftique  j  ce  fut  la  réfblucion  àt  former  une  liturgie  ^ur 
*>  l'Ëcodè.  Après  de  grandes  contradidHons,  une  autre  tenue  à  Perth  paflà 
M  ces  cinq  articles  »  la  Confirmation  des  enfans  »  l'adminiftration  du  B^^ 
»>  tême  en  particulier  »  la  Conomunion  dans  les  maifdns  en  cas  de  nécef- 
»»Citéi  la  réception  de  l'Euchariftie  ^  eenoux»  la  célébration  dc$  fêtes 
*>  de  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift ,  de  (a  pa(Eon»  de  fa  réfurreâion ,  de 
•>  Ton  afcenCon  au  Ciel  >  &  do  U  Pentecôte.  Ces  articles  furent  confir- 
'>  mes  »  nonobftant  l'extrême  répugnance  de  la  nation  »  dans  le  Parlement 
•>de  léiu  Le  Roi  vouloit  aller  encore  plus  loin  »  mais  la  mon  le 
w  prévint. 

Charles  A  fin  fit  uniqnt  Imfitccéda.  Le  xMi  du  muvum  Rçi  pour  FEfif- 
copat  fut  tt amant  plus  vif^  que  a  Prime fidvêit  Im  mottvemtMS  de  fa  cenf- 
cience  »  4¥  lieu  fitf  fin- père  rf aveu  etur épris  V affaire  que  par  politique.  Il 
amoit  particulièrement  les  Eveques.  Mais  ces  Meffwtrs ,  ufimt  mal  de  ceê 
avantage .  m  /furent  jamais  gagn^  tejbrit  du  pettple.  Feki  comment.  Les 
Ecojfois  fwrem  toujours  extrêmement  prévenus  centre  tont  ce  qui  approche  du 
Papifme  ;  ou  »  comme  dit  un  illuftre  Chancelier  d'Angleterre  »  ils  faifiient 
confifier  t$ne  grande  péirtie  de  leur  ReUpon  dans  une  entière  dittfiatien  du 
Papifme ,  à  croire  que  te  Pape  efi  tAntechnfl  »  &  dans  une  haine  entrée  de  tout 
(eux  deja  commttnion  :  Expès  qui  ne  (ê  trouvoît  pas  feulemoit  en  EcoÛc» 
mais  aflez  commun  alors  6c  encore  à  préfent  parmi  les  Réformés  de 
<}u6lques  autres  nations.  Il  n'jr  a  rien  de  plus  contraire  au  véritable  ef- 
prit  du  Chri(Uani{me  que  de  le  faire  conufter  en  certain^  préjugés  >  & 
dans  la  haine  perfbnnelle  de  quelques  gens.  On  doit  aimer  Se  défendre 
conftanunent  la  pureté  de  l'Evangile  >  abhorrer  les  fuperftitions  du  Papif- 
me >  s'oppofèr  vigoureusement  à  la  domination  (piriruelle  &  temporelle 
du  Pape  »  &  à  l'enipire  que  les  Prélats  de  fa  communion  vfurpent  fur 
les  confciences  »  enfin  être  perpémeUement  en  garde  contre  les  artifices 
Se  les  violences  dont  l'Evêque  de  Rome  &  fes  adhérans  fe  fervent  pour 
détruire  ceux  qu'il  leur  plaît  de  regarder  comme  des  hérétiques.  Mais 
il  faut  aufn  que  ce  zèle ,  véritablemient  Chrétien ,  foit  épuré  de  tout  ce 
qui  fent  l'efprit  de  fàélion  Se  de  parti  >  animé  d'une  charité  (incere  au 
regard  de  ceux  qui  font  dans  l'erreur  »  &  réglé  par.  un  jufte  difcerneipcnt 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  condamnable  dans  la  communion 
dont  les  gens  de  bien  du  fèizieme  fiécle  ont  eu  raifon  de  fe  féparer. 

•'  Les  Evêques  d'Ecodê  »  pourfitit  t  Auteur  des  Mémoires  qtuje  rapporte» 

.  •»  s'imaginant  que  le  peuple  outroit  les  chofes  ,  s'efforcèrent  de  le  défa- 

M  bufer  dans4eurs  difcours  &  dans  leurs  fermons.  Us  parloient  aÛèz  fou- 

«  vent  des  Catholiques  Romaifis  d'une  manière  allez  avantagcufe ,  ex- 

^^  î^mioknt  leurs  do^es  >  ic  blimoiçnr  indireûcpient  le^  Ré^rmateurs, 
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«  Bien  loin  de  venir  à  leut  but ,  ces  Prélats  allumèrent  davantage  le  zélé    ■     ; 

w  des  Eco({bis  contre  le  Papifme  ,  &  fe  rendirent  fufpefts  de  le  fevorî-     *^  J7- 

*>  (èr  (burdement.   Les  fcntimens  des  Arminiens  »  condamnés  dans  le  Sy» 

w  nodc  de  Dordrecht  en  Hollande ,  étoient  plus  odieux  dans   l'Eglifc 

»  d'Ecoflè  y  que  dans  aucune  autre  Réformée.  Les  Evêques  &  leurs  par- 

»»  tifans  fe  mirent  à  les  prêcher  >  &  à  les  défendre  avec  chaleur.    Les 

»  Minifbes  &  le  peuple  d'Ecoflè  avoient  toujours  eu  un  fort  grand  ret 

••  pedl  pour  le  Dimanche.    On  l^obfervoit  avec  une  éxaftitudc  fcrupu- 

»  leufe.  Tous  croybient  que  la  fanâûfîcation  d'un  jour  de  la  femainc 

f>  étoit  un  précepte  de^  Morale  qui  fubfiftoit  aufli  bien  fous  la  Loi  nou*  ^ 

»  velle  que  {bus  l'ancienne ,  ic  que  le  Dimanche  fuccédoit  de  droit  di» 

t»  vin  au  jodr  du  Sabbat.    Les  £v£ques  s'aviferent  de  combattre  ce  fen- 

»*  timent  comme  un  préjugé  fans  fondement ,  &  témoignèrent  même  par 

»  leurs  aâions  quils  ne  fe  mettoient  pas  autrement  en  peine  d'obfervet 

*>  fi  religieafèment  le  Dimanche.  Enfin ,  les  Prélats  fe  déclarent  haute* 

•»  ment  pour  la  liturgie  Se  pour  les  cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane  y 

»  que  les  EcolTois  regardoient  comme  un  refte  du  Papilme» 

^  On  ne  {ê  ménagea  pas  mieux  avec  la  Noblefle  y  audi  puiflante  que 
«<  jamais  dans  le  Royaume ,  Se  d'autant  plus  fènfible  au  tort  qu'on  lut 
>*  pouvoît  faire ,  qu'elle  fe  trouvoit  en  état  de  s'en  venger.  Les  Seigneurs 
»  Ecoâbis  voyoicnt  avec  un  extrême  chagrin  le  grand  crédit  des  Evê- 
»  ques  ^près  du  Roi ,  qui  dans  la  diflribution  de  fes  grâces  avoir  plus 
^  d'égard  à  la  recommandation  d'un  Prélat  >  qu'au  mérite  &  aux  fervi- 
»  as  de  ceux  qui  pouvoienc  afpirer  juftement  aux  récompenfes.  Il  em- 
»  pidyoit  les  Evêques  dans  toutes  les  af&ires.  Neuf  furent  faits  du  Con- 
»  Icil  Privé  de  Sa  Majefté.  Spotswood  Archevêque  de  S.  Andté  éxer- 
»  çoit  la  charge  de  Chancelier  du  Royaume,  &  Maxwell  Evêque  de  Roflf 
*'  prétendoit  à  celle  de  Grand  Tréforier  ,  pofll^ée  par  le  Comte  de  Tra- 
«  qaair ,  qu'il  projettoit  de  débufquer  :  Ambition  qui.  contribua  beau- 
»  coup  à  la  ruine  des /Prélats.  On  parloir  déjà  de  retirer  les  dixmes  pof- 
*»  ftdécs  par  les  Laïques  y  6c  de  rentrer  dans  les  biens  Eccléfîaftiques  alié- 
»  nés.  La  Noblcflê  ,  qui  en  tenoit  une  fort  grande  partie  >  pouvoit-elle 
»  manquer  de  s'irriter  d'un  pareil  projet  3,  &  de  fe  loulever  contre  ceux 
»  qui  le  formèrent  ? 

>'  L'orgueil  infupportable  des  Evêques  ne  les  rendoit  pas  moins  odieux 
»  aux  Miniftres  de  l'Eglife  d'Ecoflc.  On  fe  plaignoit  généralement  de 
»  cenaines  conventions  fimoniaques  de  leurs  domeftiques.  Les  maîtres 
*»y  9nt  fdrt ,  difoit-on.  Ces  infâmes  frauques^  y  Mufjueltes  ils  trouvent  leur 
»  compte  ,  fi  font  de  concert  avec  eux.  Non  contens  d'exiger  de  ceux  qui 
M  prenoient  les  Ordres  ,  conformément  à  l*adte  du  Parlement ,  le  ferment  • 
>»  d'obéir  à  l'Ordinaire  du  Diocéfe  ,  les  Prélats  les  obligeoient  encore  ï 
jurer  l'obfervation  des  cinq  articles  de  Perth ,  &^de  fe  foumerti^e  à  la 
difcipHne  établie  dans  les  canons  nouvellement  drefles.  Les  Minifbes 
ne  foudroient  pas  moins  impatiemment  les  ufurpations  continuelles  des. 
Evêques  fur  leur  jurifdi£kion  x  &  t'extrÔBe  rigueur  des  Prélats  au  reg^â 
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»  de  ceux  qui  fovorifoicnt  tant  foit  peu  les  Puritains.  On  crioïc  cotitr& 

*^57»  »>  leur  cmpreflêracnt  à  fe  mêler  des  affaires  politiques,  contre  les  lon- 
9>  gués  abiences  de  leurs  Diocéfes ,  &  contre  leur  afCduité  à  la  Cour  & 
>f  au  Confcil  du  Roi.  L'avis  qu'ils  donnèrent  à  Sa  Majefté  ,  de  feire 
f >  d'elle-même  &  fans  le  concours  du  Parlement ,  ou  d'aucune  Aflcmbléc 
»  EccUiîaftique ,  des  changemens  dans  le  culte  &  dans  la  difcipUne  de 
>i  l'Eelife ,  commença  de  porter  le  mal  à  une  efpece  de  crife.  Les  pco« 
if  polirions  Bûtes  là-deflus  par  ordre  du  Roi  avoient  été  (î  mal  reçues» 
»  dans  quelques  Â(Ièmblées  générales  »  qu'on  ne  p&.ifa  plus  à  obtenir 
1)  premièrement  leur  confentement  à  ce  qu'on  méditoit  d'établir.  Le 
»>  Parlement  tenu  en  163).  déclara  que  Sa  Majefté  pourroit  ordonnée 
»«  aux  Ecclédaftiques  de  porter  l'habit  qu'elle  jugerô&t  à  propos.  Mais 
>9quels  .  obftacles  ne  fallut  -  il  pas  furmonter  pour  cela  }  Ils  furent  (1 
>»  grands ,  que  le  Roi  •irrité  contre  les  Seigneurs  ,  Se  contre  les  autres 
»i  qui  s*étoient  oppofés  à  l'aâe ,  les  regarda  depuis  de  fort  mauvais  (çil. 
>)  Le  chagrin  de  Sa  Majefté  fut  attribué  aux  infindatîons  des  Evêques  9 
f>  &  depuis  ce  temps-là  >  ils  devinrent  encore  plus  odieux. 

»>  On  dreflè  enfuite  une  liturgie  pour  l'Ecoftè ,  ou  plutôt  on  réimpri^ 
91  me  celle  d'Angleterre  fous  un  autre  titre  ,  &  avec  quelques  change^ 
9>  mens  qui ,  bien  loin  de  contenter  les  gens  >  foulevent  encore  plus  les 
»  efprits.  La  coUeâion  des  canons  eft  aum  rédigée  après  de  longues  con* 
91  fultations  »  en  Efojfc  tntre  Us  PrcUts  du  Rojaumc  »  &  en  Andturrt  entre 
»t  t Archevêque  de  Cémtorhm  &  les  Evêques  de  Londres  f!r  £  NarwUh. 
»»  Le  Roi  envoie  ces  deux  livres  à  Edimbourg ,  dont  l'un  régloit  la  dif- 
91  cipline  »  &  l'autre  le  culte  public  \  mais  d'une  manière  tout-à-^t  dif- 
f >  férentp  de  la  pratique  établie  en  Ecodè  depuis  la  Réfbrmation.  Et  com- 
9»  me  (1  toutes  choies  euflcnt  alors  confpiré  à  la  ruine  de  l'Epifcopar , 
«*  ceux  qui  avoient  plus  d'intérêt  à  le  maintenir  engagèrent  le  Roi  à  nom- 
9>  mer ,  dans  chaque  Diocéfe ,  des  Commiflàires  pour  punir  ceux  qui  re- 
9f  fuferoient  de  fe  foumettre  aux  canons  &  à  la  Uturgie.  Ces  gens ,  choifis 
9>  au  gré  des  Prélats  »  dévoient  faire  tout  ce  que  ceux-ci  leur  infpireroient. 
91  Le  feul  Evêque  de  Galoway  fit  mettre  de  tels  Commiftàires  dans  (on 
•>  Diocèfcu  Cétoit  on  homme  pieux  &  fçavant ,  mais  d'un  tempérament 
91  vif  &  ardenc^  Il  preilâ  tellement  l'exécution  des  ordres  du  Roi ,  que 
91  les  gens  crièrent  qu'on  impofoic  à  la  nation  Ecofïbife  une  fervitude  & 
91  un  joug  qu'elle  n'étoit  pas  capable  de  fouf&ir. 

Le  Comte  de  Clarendoii  demeure  d'accord  que  l'imprudence  des  £vê« 
ques  d'Ecodè,  dans  la  publication  de  la  liturgie  &  du  livre  des  canons^ 
(ut  la  caufe  principale  des  défordres  dont  je  vas  parfcr.  On  commit  > 
^  il  Ton  avis ,  une  faute  confidérable  >  quand  on  entreprit  de  changer  le 
culte  &  la  difcipline  Eccléiiaftique  de  ce  Royaume  ,  fans  y  avoir  premier 
rement  difpofé  les  efprits  dans  une  Afllêmblée  générale  du  Clergé  9  fans 
^o^fulter  le  Confeil  Privé  du  Roi ,  &  fans  rien  concerter  avec  les  Sei- 
jgneurs  &  les  Magiftrats  les  plus  accrédités.  Il  ajoute  que  les  Evêques 
^Ojulurent  tout  f^re  de  leur  tête  p  &  qu'ils  furprirent  le  Roi  par  de  fau0cs 

aflurancesj 
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ann^anceis  que  la  liturgie  fèroit  reçue  fans  aucune  oppoûtion  à  fe  ordres»  ■■ 
de  la  part  de  la  Noblcflè ,  du  Clergé ,  ou  du  peuple.  TeF  a  été  le  àial-  *^  î^'* 
heur  de  Charles  L  &  de  Jacques  IL  Ton  fils ,  tous  deux  naturellement  bi- 
gots &  fuperftirieutx.  L'un  folidemcnt  atuché  à  la  Religion  Proteftantc  ; 
dé  laquelle  il  étoit  fort  bien  inftruît ,  fè  perdit  en  donftant  trop  avca^ 
glément  dans  les  imaginations  de  Laud  »  6c  en  faivant  fans  réHéxiott 
fcs  conftils  de  cet  Archevêque  >  &  de  quelques  Ecdéfîaftiques  de  l'Êgîift 
Anglicane.  L'autre  prévenu  des  fbn  enAtnce  contre  les  Protcftans,  &  in- 
capable de  bien  connoîtrc  les  juftes  raifons  de  leur  féparatîon  de  l'Eglife 
de  Rome  ,  a  légèrement  abandonné  la  Religion  que  fon  père  avoir  ché- 
renient  confervée  jufqùes^^à  la  mort,  &  s'eft  perdu  en  îc  laiflànt  con- 
duire' par  le  stèle  impétueux  d'un  Jcfuite  &  de  quelqiys  Eccléfiaftiques 
Papiftes, 

La  liturgie  drdtCéé  pour  l'Ecoflc  fe  trouvant  finie  vers  la  fin  de  l*an  1 6 }6,    Souléirc- 
on  réfblut  d'en  commencer  la  leûure  dans  la  capitale  du  Royaume ,  à  "'^"^  ^^ 
la  (êce  de  Pâques,  l'année  fui  vante.  Cependant,  on  crut  depuis,  que  e^"^^  ^* 
pour  mieux  dilpofèr  les  cfprit5  il  feroit  phrs  à  propos  de  diffmr  jufques  contre  Té- 
au  2  j.  Juillet.  La  Stjfwt ,  c'eft-à-dire  la  -féànçe  des  Jugés  pour  les  affai-  tabliffc- 
res  civiles  &  criminelles ,  fe  devoir  tenir  alors  à  Edimbourg.*  Comme  ^^^^  ^*"~ 
cela  y  amena  un  nombre  extraordinaire  de  geiS  de  toutes  les  1?rovîtites  yçH^^j^J 
du  Royaume ,  on  s^imagina  que  fi  la  liturgie  Çt\  lifoit  fans  oppofition  turgie  & 
devant  Une  fi  grande  multitude ,  on  la  reicevroit  enfuite  plu%facilement  d'uae 
dins  tous  les  endroits  du  Royaume.  Quelques-uns  penfent  que  ce  délai  Jf}?y*^f^* 
fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  ààendôit.  Les  Miimbres  Prefby-      ^sh-' 
tériens  eurent  le  temps  de  prévenir  encore  plus  le  p^euple  contre  la  litui^-  vvonh's 
gie ,  &  quelques  Seigneurs  mécoiitens  les  appuyèrent  Iccrerement.  Cfft  uni  Uiftoricdl 
chofi  inênïe,  difoient  les  Mîniftres  >  qu^ôn  entréphmn  Jtîntroimri  un  mHveaâ  '^^''^/^»«» 
culte  &  une  nouvelle  difcifline  ,  fans  conjùlter  tAffembiie  générale  qm  reprê-    ^ciann^ 
fente  toute  FEglife  du  Royaume  »  &  fans  aucun  Me  du  Parlement.  A^t-éh  j^n'%  Hif^ 
jamais  rien  vu  de  femblahle  depuis  la  Réformation  ?  Notre  firvice  fuhlic  tory. 
^  non  feulement  confirmé  far  un  long^  ufi^e ,  mais  encore  par  des  aSet  aà^  ■  •  MJ^' 
tentiques  de  flufieurs  Parlemens.  L*EgltJè  d^EcojJè  efl  libre  &  indipendanti  2amet\ 
de  toute  autre.    Ses  Pafteurs  fçavem  miètéx  que  de'r étrangers  ce'  qui  fui  con*  Mémû'm 
vient  ,  &  ce  qui, doit  ître  réformé^  ou  non.   Et  que  prétend-ots  étahli^  par  ofthtDuke 
ta  liturgie  &  par  le  livre  des  canons  qu'on  nom  envoie  ?   Des  obferv onces ^f  ^^^''^^ 
fort  femblables  à  celles  de  i'Eglife  de  Kome ,  dont  nos  pères  ont  cru  fe  dt-^  ^^'^^ 
voir  sépara,  à  caufi  de  fon  culte  Juperftitifux  ^  ouidoldtre\  &  de  fi  tyran-  Sir  FUilif 
nk  dans  It  gouvernement.  ».  >    .         .:  i  ff^^ 

L'Edit  du  Roi ,  qui  précéda  la  publication  de  là  Kturgîc ,  ne ' ftït pai  TJ'^*'. 
capable  d'arrêter  les  murmures.  Charles  y  di{bit  que  le  fini  Roi  Jî^c-^  Mimom^ 
qties  fon-  père ,  comparant ,  après  fon  'avènement  à  la  Couronne  d'Arii 
gleterre ,  l'ordre  &  la  décence  du  fervice  public  dans  lés  Eglifès  de  foti 
nouveau  Royaume  avec  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Eçoflè ,  où  fauté  d'une 
Kcurgie  réglée ,  il  y  avoir  beaucoup  de  confiifion  &  d*in4écencc  dari$ 
les' àfTçmblées  religieufes ,  céfolut  dèsrlots  dé  réformer  cet 'sft>i&' fie  quel- 
Tome  V.  M  m  m 
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— qucs  wtr^  d;^i$  TEdifc  d'Cco0è ,  &  d'y  établir  une  par&ice  onifootiké 

.  Î7«  de  çulcc  $C  de  difcipiinc»  Qj^'après  avoir  confufec  les  bvêques  &  Icspcr- 
fçmq^s  les  pla$  diftinguécs  du  Clergé  ^  il  s'appliqua  Çintwkmtni  à  l'éxé- 
caûon  4'w  ii  boa  projcr.  Qji'oa  y  ibrqaa  divers  obftacUs ,  juCqucs  à 
ce  que  l'Adèn^blée  générale  d'Aberdcca  çonfemil  I^ti  16^1^.  ï  l'écabliC- 
feraenc  d'une  m^me  liturgie  daps  tout  )e  ^pyaupar»  Q^^tn  conféquence 
de  la  réfolucion  prife  dans  cette  aUènciblée  >  quelques  perfonnes  furent 
çhoîfies  pour  dreuèr  une  liturgie.  Q^  leur  premier  plan  fut  envoyé  à 
Londres.  Que  Jacques  l'ayant  lu  exactement  lui-même  >  3c  (ait  examiner 
enfuite  par  quelques  habiles  £co0bis  qui  iè  trouvèrent  en  Angleterre  » 
çn  y  ,6t  des  cbangemens  Se  des  çorreâions.  Qcie  la  lic^ir^e  ainû  reâi<* 
fiée  fut  par  l'or<^e  du  Roi  renvoyée^  en  Eco(lè  >  dans  le  deflèin  de  l'y 
établir.  Que  cela  fe  feroit  exécuté  Ci  la  mort  de  Jacques  >  inopinément 
furvenue,  n'a  voit  arrêté  l'entreprife  heuteufement  commencée^  Que  Char- 
les s'écoit  fait  ^envoyer  le  même  plan  de  liturgie.  Qu'après  avoir  écouté 
\ç$  avis  &c  Iqs  remontrances  de  quelques  Evêques  &.  de  quelques  pcrfon-* 
ne$  diftinguçes  d^  Clergé  d'Ecodè  >  il  a  voit  ordonné  qii'une  liturgie  fi 
,  (pigneuiement  travaillée  &tt  enfin  imprimée ,  afifi  d'être  lue  d^ns  •  les  Egli- 
fcs.j  Qji'à  la  y4ricé>  elle  fe  trou^voit  coofocine  à  celle  d'Anglctare  dans 
Iqs  points  principaux  ;  mai$  que.  tout  y  étoit  il  bien  méi^gé ,  que  les 
Papiftes  q'a>)roient  pas  fujet  de  reprocher  s^x  Proteftans  de  la  Grande 
Bretagne  le  peu  d'tuiifbrmité  entre  le  fervice  des  EgUfcs  des  deux  Royau- 
mes y  Se  qne  les  Ecodbi^  fe  pourf oient  au(G  vantci  d'avoir  une  liturgie 
propre ,  ccrfppQfée  Sç,  étaWic  par  l'prdr^  de,  leur  Roi  >  en  qualité  de  Roi 
d'Ecpflèi^ .  Chairles  recomirp^nd^  dan^  4f  &  inftFu£^pns<  particulières  aux  Çvê- 
ques  »  de  ie  ccmduire  ayq;  1?vç;^çc|i^.  (^  prudence  &  de  modération  dans 
ce  noi^yçl  étl^flîftpem.  a^  4e  n^iww  poinc  t^c^  ccu»  qui  ne  l'approo- 
Yj^roicnt  p^  d'abojcd  y  6c  d'ioAruitc  cWitablcmem  ceuxt  qui  deoiand** 
ÇQiçr«  d^êttç^  éçlaîrçiç  Çv^  |^t4  dpMtts, 

Ah  U^l^  4^'ftw.yrc  l|ç^  i^ue^ticjpsdivRai,  &  det  prendre  quelque^t  me- 

'  (^c%  a^c  Vfs,  geqç.  d^  ÇQp/cil  ^iyi  de  S^  W»Jefté>  k  as^ce  les  princi- 

:  paM^ç.  M?giJM^  d'Ediwbçwg!.»  oti  fe  CQUtcnca  d'avertif  le  Din«nchc  pré- 

çi^dpnp  ^  quç  1^  InjU^c;  çnvoyée.  p^  le»  Roi  fêta  lu^  U  1 3,..  J^Het  dans 

^jRUteii  iç^Ss  Ejj^ifes  de>U  capitale  du  Rpyattmtf..   Les  4|ux  Arohevlqucs  de 

§^  Ancjréi  &^  ée  ÇUfeow ,  quelqnesj  autres,  PréUtSi ,  les  Juges  d'Ecoffe 

a(](^^lé^  pq^r  1^  ScJ^  .  les  Magiftr^^s.de  la,  ville  ».  k  un  ^and  nom- 

,       ':  bjç  dt*WW^  pct(Qiww«*  ^^étawjt,  rç|ld^^  dan^  I4  Q*héd«le  d'Edw 

'     _«*     le  Doyen  fe  met  en  état  de  commencer  la  leâjyise  d^  UU^Hirgie.  A  peir 

1^  ^Ttj.iLquvjcttJlç  lÎYjje  q^'il,s?^ve,Hiv  i^m  ^  t»  vapwsie  affiseux.   On 

Ç;  irécjfjîj  centre.  1^  ijo^vea^té  ;,  QU  et^end  ijoi^  ix^wfffk^  L'Ev^ue 

d^'Bdipvbowg ,»  qiÛ;<^?VQit.prêcb€x ,  qioîite  en  cha^e  pwt  tppaifer  le  tur 

p^tÇjt  âc.  i^lqji'un  lui  ^ite  ui^  petit  fiege  à  la,  tête.  Le  coup  éioic  car 

pabk  de  le  tu^r  >  (l  on  nç  l'eut  parheureufement-  détourné.  La  populace 

v!^j^^  aMCUn  ^ac4  ^ux  rezpontrances  de  l'Acc^evèque  de  S.  André 

Çlwi^rQJiqi;  4u  RoyMo^  »  <^  de  q^elques^  <^tre%  j^&pc^s  difiingttécft  > 
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te  Prëvôc  &  les  Baillifs,  e'eft- à-dire ,  k  MaiMr*  les  Ëcbevins  de  k  VfUe  ~ 
fortenc  de  leurs  j>lac€s  ,  chaflènt  les  plus  eœpotcéà  hors  de  l'Eglife^  &  ^*î^^» 
en  ferment  tes  portes.  Oh^  c^conHMfice  lôjerme  ^  &r  lès  ^Qtfii^  ftd^ 
penc  ruden^nc  aux  portas  >  jecccM  dèsi  pierres  $mx  feiïét^es ,  ft  crrem 
comme  des  enrargés  f  au  Péife  »  00^  Papier  à  fAmêchrift.  Jetiett-Udu  hÂM 
de  la  chaire  en  bas.  Le  fervicé  fe  <îohri»ui»  fio^obftânt  te  btiiit  du  de^ 
hors  ,  &  t'Evéque  d-Édîmbourg  pi^liêr  La  pôpftfate  énP  furitf  fotld  fiif 
lui  au  fordr  de  l^glife ,  décbke  fe  habits^r  ^lô  t^vfe^fis  pâhr  t<èi«?^  It 
étoic  en-  dartger  d*êfre  fouléaux-  pieds  >  fi-f^k^fu'un-  m  tdôt  j^om^e* 
ment  relevé  &  côftduit  à  fow  togJs; 

La  liturgie  Ait  lue  toute  entière  &  foftS  iiité^uptiOtt  dàfW  me  ËgKfe 
voifine  de  la  Caitbédraie,  Ort  entendit  feuMttienc  defs  mÊimuféîs^i  &  quel* 
que  bruit.  Dans  une  autre  ,  t'Evéque  nômrîlé  d'Argile  ftk  oWrge  dé 
ceflcr,  après  avoir  feufemcrit  pronorteé  la  cbnfeiïîort  &  l'abfoiuti<yn^  ]j>af 
ou  commence  le  fèrvice.  Les  Mégitea^ts  de  la^  ville  éutcftt>  foin  <]^ root 
fe  pafsât  plus  tranqujfllemem  dîans  lefs  afl^ifgUèës  du  fon^^  lirl^s  le  tu^ 
multe  fut  fi  gtand  dajïs  toute  k  VîUe  à{*èS  la  fe  du  kPAcé ,  que  le 
Comte  dé  Roxboroagh  ,  Garde  du  Scôîfti  ^ivë  dii  Roi ,  quS  ei^oït  pris 
l'Evéque  d'Edimbourg  dans  foft  carroflè,  fe  vît  attaqué  à  cdûrps  de  pier- 
res ,  &  courut  rifque  d'être  aflommé.  L'éâ)!o^on  ceflà  plutôt  à?  caufd  du 
remps  de  la  molflbrt ,.  cfUe  par  déférettce  ôuk  ordres  dU'  Roi  St'  k  ceux 
de  fon  Conferl  Privé.  Pendant  cet  intetvafle ,  on  tâcKe  de  p!*ehdre  d<ft 
mefure^  pour  prévenir  un  pàreit  défbrdre.  Le  Cointtt  de-  GlàteMdon  dît 
que  Charles ,  jaloux  des  privilèges  &  de  indépendance' de  fdn  Royau^ 
ttïc  d'Ecoflè ,  n'en  comnïuniquoit  point  les  aflfeiires  à  fon  Conftil  d'An*- 
gleterre ,  &  qu'il  déterminoit  tout  avec  le  Mafqurs  d'Hamilton  &»  deux 
ou  trois  autres  Seigneurs  Ecoflbis.  On  dre^ôi^  ajôôtSèfcf  du  moins  un  An^ 
dois.  C'eft  Laud  ArcheVêqUe  de  Calîtôrbâi.  Caf  enfitt  il  parbît  païf  le* 
lettres  que  ce  Prélat  écrivoît  cri  Ecoflè ,  &  par  celles  qU*il  réecvoit  d^Edim-* 
bourg  &  d*aifleurs ,  que  fon  àtetoiJicé  y  étoit  à  péu  prè^  é|ale  à  celle  d'uii 
premier  Miniftre  d'Etat.  Le  mênlé  HKterieri  ajoûtfe  que  Tes  Arigloiis  pre-* 
noient  fi  peu  de  part  à  ce  qui  fepaflbit  en  ECàffc ,  que  les  gazettes  dé 
Londres ,  remplies  des  affaires  d'Allemagne ,  de  Pologne  ,  &  dés  Pays 
plus  éloignés ,  ne  faifoienr  pas  la  ttldindte  niention  de  ccllesd'Ecoflfe.  San* 
rien  communiquer  à  fon  Confcîl  d'Angléterte ,  Charles  averti  de  l'émo* 
tîon  arrivée  à  Edimbourg,  fe  contente  detémôigher  fon  déplaifir  à tc-^ 
foi  d^Ecofle,  &  retom  mande  qu*ôil  ait  foîû  dfe*  t^^iifnit  fon  aàtonté; 
8t  d'arrêter  le  défordrc.  ' 

Pendant  qu'on  y  travaîlloit ,  le  Comte  de  TràqXitft: ,  Griand  TriÉfèrieif 
d'Ecoflè,  écrivît  d'Edimbourg  la  lettre  fuîvante  au- Marquis  d'Hamiltoii 
le  27.  Août.  'Elle  nedoitpasêtre  dtftife,  puîfquMle*  coriftme^la  vétîtéde  ce 
qui  a  été  remarqué  ci-ddfiis  de  là  mauVaife  coridMte  des  Evêqùes  Etoflbîi; 
5>  Myloid  ,  dans  l'aflertiblée  du  Côfticîrtéinue  ici  lé  13.  de  ce  mois,  nous 
•f  avons  trouvé  défi  gtarid'es  difpofitîôns  ï  un  fôuléWmèiit  généifâl  de 
9>  toutes  fortes  de  penbrÉies .,  ^  î-occsafitin  de  la^nouvtHe- liturgie,  que 

Mm  m  X 


4^g  HISTOIRE 

-  "  »i  nous  n'ayons  pas  pu  nous  dirpenfec  de  remontrer  à  Sa  Majeft^  les  fa* 
^  ^'*  ».jecs  de  crainte  que  nous  avom  »  &  ce  que  nous  penfons  des  moyens 
f>  que  Sa  Majefté  peut  employer  »  pour  apaifer  les  mouvemens  préfens , 
y%  &  pour  établir  i'ufage  de  la  liturgie.  Je  n'ajouterai  rien  à  ce  aue  le 
»  Confcil  écrit.  Souffirez  fevdement  que  je  vous  demande  une  choie.  En 
t9  cas  que  le  Roi  veuille  mander  quelque  gens  du  Clergé  >  faites  enfortf 
V  qu'il  choifiâè  les  plus  fages  &  les  plus  modérés.  En  vérité  >  les  prin^ 
t)  cipaux  d'entr'eux  (ont  étrangem^ent  violens  &  emponés  :  le  plus  fouvent 
9)  fans  aucune  raifon.  Faute  d'intelligence  &  de  dircerncment  dans  une 
>>  afBiire  de  cette  importance ,  ils  nous  çaufcnt  de  furieux  embarras.  Leurs 
f )  difcours  impertinens  &  téméraires ,  en  public  &  en  particulier ,  ont 
f>  excité  tant  de  jaloufie  &  de  défiance  >  que  (x  Sa  Majefté  en  étoit  infbr- 
%y  mée  >  elle  les  blâmeroit ,  &c  jugèroit  que  leur  mauvaife  conduite  eft 
M  la  caufè  de  ce  fâcheux  contretemps.  Us  difent  hautement  qu'on  les  a 
f»  dépouillés  de  leurs  revenus  &  de  leur  jurifdiâûon ,  &  qu'Û  y  a  dans 
>t  l'EgUfe  Sa  dans  le  culte  public  plufieurs  abus  qui  doivent  être  rctran- 
»)  chés.  Mais  û  au  conimencement  de  la  Réfbrmation ,  certaines  cbofès 
>%  ont  été  faites  trop  tumultuairement  :  pour  cette  raifon-là  même ,  je  ne 
f>  ferai  jamais  d'avis  qu'on  s'y.  prenne  d'une  pareille  manière  »  pour  cor- 
t%  riger  ce  qui  a  été  mal  à  propos  établi. 

&iviron  le  1 5.  Oâobre,  il  y  eut  à  Edimbourg  une  fi  grande  afflaen- 
ce  de  monde  «  à  l'occafion  de  la  convocation  extraordinaire  du  Gnifeil 
Privé  du  Roi ,  pour  délibérer  fur  les  affaires  préTentes  >  que  les  ConfeiU 
1ers  d'Etat  intimidés  déclarèrent  par  des  ades  publics  qu'ils  ne  s'adèm- 
bleroient  pas  >  &  qu'on  ne  traiteroit  point  de  ce  qui  regardoit  les  af&i- 
res  de  l'Eglife.  La  Sejfum  pour  juger  les  caufes  civiles  &  criminelles  fut 
transférée  à  un  endroit  voifîn  d'Edimbourg ,  afin  de  prévenir  l'émotion 
que  l'affluencç  extraordinaire  du  peuple  en  ce  temps-là  pourroit  caufer. 
On  ordonna  enfin  que  tous  ceux  qui  ne  demeuroient  pas  ordinairemeiK 
à  Edimboi|rg  s'en  retoumaflènt  inceûàmment  chez  eux.  Ces  déclarations 
&  ces  ordres  du  Confeil  aigrirent  tellement  les  Efprits  >  qu'il  y*eut  une 
féconde  émotion  >  beaucoup  plus  violente  que  la  première.  L'Evêque  de 
Gallowai  >  allant  de  fa  maifon  à  celle  où  le  Confeil  Privé  s'aflèmblaic , 
fut  fubitement  invefti  par  une  multitude  de  gens ,  qui  le  chargèrent  d'in- 
jures &  d'exécrations  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  la  porte  de  la  nuu- 
fon  du  Confeil.  Là  il  trouve  une  autre  troupe  plus  enragée  qui  Tatten- 
doit.  Elle  l'auroit  mis  en  pièces,  (i  quelqu'un  ne  l'eût  fait  prompcenoent 
entrer  au  dedans.  Le  Chef  de  Juftice,  ou  premier  Magiflrat  du  Royau- 
me  veut  parler  en  faveur  de  l'Evêque  \  &  la  populace  forcenée  demande 
qu'on  le  lui  livre ,  &  menace  de  le  tuer  tôt  ou  tturd.  Traquair  Grand 
Txéfbrier  &  le  Comte,  de  Wigton  accourent  au  fecours  du  Prélat.  Après 
avoir  percé  la  foule  avec  beaucoup  de  peine  pour  entrer  dans  la  mai** 
fou  du  Confeil  >.  ils  s'y  voient  eux-mêsûs  en  aufli  grand  danger  que 
l'Evêque  de  Gallpvirai.  Elle  étoit  affiégée  par  le  peuple  dont  la  fureur 
redoublait.   Dans  ceae  extrémité  >  les  Seigneurs  envoiept  prier  le  Pré* 
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fôt  &  les  BailUfe  de  la  ville,  de  venir  à  leurs  fecours  ;  &  ccu-ci  ré-       ^ 
jN)ndenc  qu'ils  ne  font  pas  eax*mémes  dans  un  moindre  péril.  ^'' 

* .  Une  autre  troupe  de  mutins  entourroit  la  Maifon  de  Ville ,  &  menaçoic 
de  tuer  les  Magiftrats ,  a  moins  qu'ils  ne  promiflènt  par  écrit  deux  ou  trois 
chofes  qu'on  leur  dcmandoit  ;  de  s'oppofer  conjointement  avec  tout  le  peu- 
ple.à  la  réception  de  la  liturgie  ,  &c  de  rétablir  par  leur  autorité  deux  Mi- 
«iftres  &  un  Leâeur  interdits  de  leurs  fendions.  Les  Comtes  de  Traquair 
^  de  Wigton  courent  à  la  Maifon  de  Ville  >  &  y  trouvent  les  Magiftrats 
déconcertés  &  incertains  û  leur  vie  eft  en  fureté.  Après  quelques  confulta^ 
nons  fur  ce  quil  (àlloit  £ûre  pour  fauver  l'Evêque  de  Gallowai  toujours  aC* 
iiégé  y  on  convint  de  part  &  d'autre ,  que  le  peuple  étant  un  peu  apaifé  par 
la  ugnature  du  papier  préfenté  aux  Magiftrats ,  les  deux  Comtes  retoume- 
roient  à  la  maifon  du  Confeil ,  &  que  cependant  le  Prévôt  &c  les  Baillifs 
iroient  dans  les  rues  ,  &  tâcheroienc  de  perfuader  au  peuple  de  {e  retirer 
&  de  demeurer  en  repos.  Dès^que  Traquair  &  Wigton  font  dans  la  gran» 
de  tue,y  une  traite  de  gens  furieux  les  environne  en  criant  :  Dieu  confervt 
Ciwc  ipd  Cêmbattent  pour  fa  eau  fi  »  &  cênfonie  U  liturgie  &  fis  deftnfiwrs.  Le 
Grand  Thréfbrier  promet  .au-peuple  de  repréCènter  au  Roi  le  fujet  de  leurs 
plaintes  >  &  ordonne  à  chactm  de  le  retirer  chez  foi ,  fous  peine  d'encourir 
ladifgrace  de  Sa  Majefté.  Voyant  que  cela  eft  inutile,  il  employé  les  prie- 
res  &  Içs  paroles  les  plus  douces  &  les  plus  engageantes.  Elles  firent  encore 
moins  d'effet.  Le  Grand  Thréfbtier  eft  jetcé  par  terre  \  on  lui  arrache  fon 
chapeau ,  fon  manteau ,  la  baguette  blanche ,  marque  de  fa  dignité.  U  au- 
roit  été  foulé  aux  pieds  >  fi  quelqu'un  ne  l'eût  promptement  relevé.  On  le 
conduit  à  la  maifon  du  Conleil ,  où  l'Evéque  de  Gallowai  &  quelques  Con- 
feillers  d'Etat  afEégés  âttendoient  fen  retour  &  celui  du  Comte  de  Wigton. 
Les  Magiftrats  de  la  ville  arrivent  peu  de  temps  après ,  &  proteftent 

Îu'ils  ont  lait  tous  leurs  effens  potu:  engager  les  principaux  habitans  d'E- 
imbourg  1  &  les  Elus  accrédités  >  à  (e  joindre  à  eux  pour  accourir  au  fe- 
cours des  Seigneurs  du  Confeil  >  &  qu'aucun  n'a  voulu  fe  rendre  à  leurs 
exhortations.  Là-deÛus  on  députe  à  la  Nobleflè  qui  s'aflèmbloit  afin  de 
concerter  une  Requête  contre  la  liturgie;  on  la  prie  de  venir  délivrer  les 
Seigneurs  afliégés ,  &  <^>ofés  à  un  grand  danger  de  perdre  la  vie.  Plufieurs 
accourent >écanent  la  populace,  &  laitlènt  atix  gens  du  Confeil  la  liberté  defè 
retirer  chez  eux.  On  leur  préfente  enfoite  deux  Requêtes  ,  l'une  au  nom  des 
lymnoes  >  des  femmes ,  des  enfans  y  des  ferviteurs  y  en  un  mot  de  tous  les- 
habitans  d'Edimbourg  \  l'autre  de  la  part  des  Seigneurs ,  des  Barons  ,  des 
Minifbes ,  &  des  Communes  d'Ecoflè.  Tous  prefibient  unanimement  la 
fnppreflion  de  la  liturgie ,  &  demandoient  que  les  Evêques  ,  auteurs  des 
innovations  èc  du  defordre  y  fuflènt  punis  juridiquement.  Le  Roi  évita  de 
répondre  pofitivement  aux  deux  Requêtes.  CQnt;ent  de  déclarer  le  7.  Dé<» 
cembre  qu'il  abhore  toutes  les  fuperftitions  du  Papifme  y  6c  quil  n'ord<M> 
nera  jamais  rien  de  contraire  à  l^avancement  &  ^  la  confervatioa  de  la  vé- 
ritable Religion  dans  fon  Royaume  d'Ecoflè,  il  protefte  de  n'avoir  jamais 
tu  iutcnHon  de  conuevcnir  aux  bonnes  loix  qui  s'y  trouvent  établies.  • 
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—     .  ^.n^  &  <3  $ ,  dk  BêflToknpiwte ,  eofmrntnça.  par  m  ho^augttr$  p^m^  U  Frém>^ 

*  ^  J  *•  ce.  La  Rejm  fi  crM$.gr^  p4êr  divers  jiffHi  tappénns.  EUe  m  l*MVêii  pam  ht 
Exil  ôc  d^ffêk  vHtgfhimK  én$  dû  rm4riég$.  Ctls,  cétiffi  m9C  txtram  jom  am  Rai  »  iir  don^ 
tmpriCotï'  04411^  Frattfm  m^gTémiU  €&er4iK(i  iê  Imben^^é  Peu  de  gens-  feront  maii»- 
'^^^r^es  ^^^^^^  ^  ^'^^^  ^  MaUdm.  L'aimée  de  h  naiflance  du  Daopfain  ht  aa^ 
M^gill^ra^s  bbcureuTç  à  Loois  par  U  lovée  hoaceufe  de  deux  grandj  fieges  ,  flc  à>  fcs  ab- 
du  Parle-  Ués  pdc  le  maavaU  fuccàs  de  U  campagne  du  Prince  d'Orange.  Sinifbe  ém^ 
ment  de  ^m^  pq\m  la  Frimx  &  pour  le;  Proviocea^Umes  !  li  eft.  yrai  (juc  les  ftan^ 
^^T  l  ^.^^  ^  &i^g^t.  dea  hrcMiîllertes  cotmnuc:lk$  que  la  ftéeilicé  de  1^  Reine  cau^ 
tUBt^ffôm-  ^^^  ^  parâe  >  ecureoc  avok  raifon  de  Te  rcjouir  d'une  gco&ife  <}ai  fem^ 

{i#fT«.       l^loic  devoir  êcce  da  moins  (îÛYtc  d'tmc  plua  grude  cranc^ailiicé  au^dana» 
#/».  //.     ii^^  U$  ne^  fçavoient  pai»  les^pactyres  gens  que*te  Daufibin  »  poor  lanaH^ 
(>«rf«    fiuK^e  ^i^  ^u^  iUiiûfbienc.des  ¥<£iix;  (l  ardena  au  Ciel,  devoir  êtve  cotai  de 

^3^ ^3^  ^^^  ^^^^^  ^^' ^^^ ^  '^^S'^ btw.  b  plus  long  >  Ir  plus  dur  ,  cranchons^ le 
morale  pLujs.dranmiyie  Dieu.  Icdooncâ^  dans  Et  colère ,  pour  lechftmaefic 
dfs  péché&de  U  France  ^&  pour  L'affitâkm  dir  toute  l'Europe*  Nonconcenc 
dçreadca  Tes.  £bjets  le  plus  xnalkeureax  peuple  du  monde,  il  a  encrepns 
d'oppcio^et  la  liberté  de  touafes  voîâns»  Ûs  commencent  ^oes  à- Dieu ,  de 
k  pimtr  a^ec  édac  des  maux  infinis  4{u'iL  leur  a  faits.  Mais  la.  ^anco,  quelle 
reâpufce  tromwrac-t'eUe  aux  fiens3  La  KergtM  rOpprefitm  eâfprefque  en- 
cîeremeat  rompue:  pour  les  étrangers  :  quand  le  fèriUt^dk  pour  toi ,  cbere 
Partie  ? 

.  Le  Parlement  de  Paris»  dont  fautoiité  fr  été  tout^à^&st  anéantie  (6m  \t 
règne  de  Loud&XlV.  reçut  deurnouveUes  atteintes  à  fa  liberté»  peu  de  temps 
avant  une  naiflance  que  les  Magiftrats  (buhaicolenr>  ou  du  moins  làifoienc 
Cemblant  de  (buhaicer  aoill  artlemmenc  que  les  autres.  Baflbmpidrre  parlé 
de  ces  deux  affaires..  ««  Au  mois  de  Mars»  dit^il,  ptufiours  quartiers  des 
1)  arrérages  des  onze  millionsde  rentes  confticuées  fur  les  gabelles-de  France  \ 
Il  n'ayant  pas  été  payés  >  les  rentiers  firent  dts  inftances  au  Confeil  pour  leur 
>9  payement  avec  pèus  de  cbâleur  8s  de  bruit  que^  les  gens  du  Confeil  ne 
19  vouloient.  En  (brtant  de  la  maifon  du  Chancelier  >  les  rentiers  trouvent 
tiComuel  Intendant  des  finances;  On  le  potnrfuit  avec  injures  ,  &  il  eft 
^>  obligé  à  entrer  promptemem  chez  leiSuriiuendaut ,  de  peur  que  la  popu- 
itlace  émue  neie  jette  fur  lui.  Trois  des  rentiers»  Bourges»  Chenu  »  8t 
%f  Cervois ,  furenc  mis  à  la.  Baftille.  Les-  ancres  ayant  préieneé  Rccjuête  au 
»»  Parlement  »  il  fut  dit  que  les<  Chambres  s'aflèndoleroiem  pour  délibéi^ 
»  dedus.  Mais  lorfqu'elles.  furent  venues>  à  la.  Grande  Chambre  »  le  premier 
9>Pré(ident  leur  montra. une  lettre  de  cachet  portant  défenfè  au  Parlement 
»  d'entrer  en  connoii£ince  de  TaiËtire.  Ck$i$  Le  Jai  »  ce  iJUht  &  mifirable 
*»Mag^éUy  toujours  dijf^ji  k  fir^U  C4ur ,  quand  U  s'étgijfih  Jtépfrifpitr  té 
^tlilwtft  de  fit  Cûmpâffm ,  &  celU  d»  p$mfle4  U  y  eut  quelques  'conteftation^ 
i>fur  la  lettre  de  cachets  LeUendemain  ,  on  commanda  de  la  part  du  Roi  àr 
«>  Gyant  &  à  Champrondj  »  Ptéfidens  aux  Enquêtes  »  de  (è  réciter  chcs;  eux. 
Il  Bâillon  »  autre  Piéfident  »  fut  relégué  it  ToQts&.  Salo  ^  Sevin  »  Thebœuf»  & 
9»Bouville  »  Coa&iUers  cm:op|ordpc^ d'aUer  ^  le  pi;eraie«  à-Tour»)  le  fécond 
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«^  Amélie  ^  &40si^x  aucres  à  Cacn.  Dès-qu'iU  y  font  atrivés  ,  on  leur.  — 7-= — 
99.porcc  un  nouvel  ordre  de  demeurer  priionniers  dans  les  Châteaux  de  ces    ^  ^  )  ^  *^ 
»^uatre  viUes*  Le  PrëCdent  Gyant  fut  rétabli  dans  l'exercice  de  fa  charge 
fipeu  de  jours  après.  Celui- ci  &  Ch4fnprûnà  timoiffiertm   Sfforemment 
9tmoim  dt  €QHrAff&  di  viguiUr  ,  ^uc  le  Pr'efiient  BarilUn  »  &  les  Cmfiillers, 
^itxiUi  &  frifimtiers.  Au  mois  d'Avril ,  ajoute  le  Maréchal  y  le  Roi  envoya, 
>»  interdire  la  troifieme  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris  ^  par- 
»?ce<|a'oa  y  maltraitoit  Colômbec  <|ui  s'étoit  fouré  contre  leur  gré  dans  leur 
>»  Compagnie*  On  n'y  demandoic  point  l'avis  des  Confeillcrs  nouvelle- 
M  ment  crées  j  &  aucun  procès  ne  letu:  étoit  diftribué.  De  mankre  que  le 
%%  Greffier  de  la  Chambre  eut  ordre  de  remettre  tous  les  procès  au  Parle- 
9>  nient,  po^r  être  diftribués  de  nouveau  à  la  Chambre  de  TÉdit.  Le  juge- 
ai ment  lui  en  fat  attribué. 

Le  même  Balfompierre  décrit  ainfi  un  gtand  defordie  qui  fe  trouva  dans    Defor<Ire 
les  troupes  •  quand  il  f^Aat  commencer  la  cmr^gne  de  cçxie  année.  »9  hs^à^s  les 
M  plupart  die- Ut  vécurent  prefqu'à  difcrétion  fur  le  plat  pays ,  par  la  mau-» .  ^'^^"P^* 
1)  vaiîè  exécution  d'uH  fort  ft>n  ordre.  On  avoit  projette  de  les  faire  nourrir 
iipar  lt$  Provinces ,  où  elles  fisroient  départies  ^  que  lesviUes  fe  charge*.. 
»uoie]tf  4c  kur  fub£ftance  k  u«i  certain  prix  ,  &  que  la  répactition  fc  fe- 
nroiteniuit»  fur  k  Prétinc^ ,  qv»i  par  ce  moyen  feroît  confervée.  Les  peu-      •If'T*^' 
f>plescinbra^entilÊîanchemeiu  cet  expédient ,  que  ja  plupart  dies  villes  fjjlg^ 
navancfcent  de  bonne  foi  deux  ou  nois  mois  de  contribution  $  qui  furent  Tpm.  II. 
t%  renais  enore  les  mains  de  Bezançon  »  commis  par  le  Bx>i  avec  un  ample 
>» pouvoir  pour  l'éxecution  de  cet  ordre.  Mais  il  penfa  premièrement  à  renw 
»>pUr  (a  bôurfe,  dil*on.>  Puis,  pour  acquérir  ^us  de  crédit  à  la  Cour >  il 
My  donne  avis  dés  grandes  {bmmes  qui  lai  ont  été  confiées*  Bullion  >  Sur- 
nincend^nr  des  (inavces  s  avott  alors  beaucoup;  d'argent  à  diftribucc  >  &  il 
nmanqucHt  défends*  Celui  de  Bezançon  paroïc venir  fort  àr  propos.  On  le 
•preadj  à  la  perfuafioft  de  Bullion  ^  pour  fubvenir  à  la  prenante  néceficé 
>idu  Dnu:  BcriMttd  de  Weymar.  Mais  le  {cAdat ,  privé  d€s  rations  qu'ion 
nlui  dommt  »  force  les  villes  à  lui  fournir  de  quoi  fuUifter  ,  &  vient  en*. 
vfuite  piller  innponémeut  le  plat  pays  avec  un  extr&i^  défordre.  Le  péist- 
»  pie  ruiné  fè  trouva  dans  l'impuiCfance  de  contîiibucr  aux  charges  o);di4^l- 
«ires  de  l'Etat»  &  la  plupart  des  gens  déferlèrent:  les  bourgs  &  les  v^Uages^ 
9)  Le  (oldat ,  charge  de  butin  >  fait  réHéxion  qiàr'oû' lui  veut  Êiire  paflèr  V^zt 
tv(àns  iblde  ,  à  cautè.de  la  fubfiftance  qu'il  a  eu.  pendaiK  Vhiver  >   &  aime 
nmieux  pa(Ièr  l'été  chez  lui ,  ou  chez  lès  amis  >  avec  ce  qu'il  a  pu  amadif r  » 
t>que  d'eduyer  fans  folde  les  mau^i:  &  les  fatigues  d'une  guerre  exrrflor4intfi-: 
*/remcnt  pénible.  De  manière  que  la  plû^arv  des  (bldats  a^a^nr  abandouné 
»»  leurs  compagnies  y  elles  devinrent  fi  roibles  ^  qfie  lotfq^'il  &it  q^ue^on  4^ 
V  fe  mettre  en  campagne ,  on  ne  trouva  g|ué^es<^ue  le  tiers  de  l'ajcnàée  qii:^<»i^ 
»)  prétendoic  avoir. 

»>  Le  Roi  s'avança  vers  la  frontière  de  Pitardie ,  afin  qu§  fa  préfence  &  la- 
Y^rigoetir  des  chfttimèns  remît' les  troupes  en  meilleur  état.  La  févélrité  foc 
11  fi  graade>  qu^  SaMajefté  caEàla  cotnpagpie  de  CJ^uiienief  au^  ré^* 


■j      ^   -■     »! 


464  HISTOIRE 

V  ^  .   »*tnenc  des  gardes  ,  qui  ne  (ê  trou  voie  que  de  cinquante  hommes ,  ^  tu  Ôe«  ' 
*    '        >f  de  deux  cent  qu'elle  dcvoit  avoir.  La  plùpan  des  compagnies  du  même  ' 
»»  Régiment  furent  réduites  à  cent  cinquante  hommes.  Ces  exemples  ,  K 
»>  les  loins  apportés  à  remplir  les  compagnies  des  autres  Régiment ,  teo-*  ' 
«f  forcèrent  un  peu  les  troupes.  Cependant  l'Infanterie  ne  fuC'iii  £i  bcUe ,  ni 
f  f  fi  ^omplette  que  les  années  précédentes.  U  y  eut  dans-  la  Cavalerie  un  in« 
%7  convéniem  prefque  femblable.  Pour  enrichir  les  Capitaines ,  &  pour  leur  ' 
««donner  moyen  d'entretenir  leurs  gens  pendant  l'été ,  le  Roi  leur  avoit  ac- 
>»  cordé  >  en  mettant  U  Cavalerie  en  gamiibn  >  qu'ik  ne  feroient  pas  obligés 
wà  y  tenir  le  nombre  complet ,  &  que  les  dilbibutions  courroient  ',  comme. 
»  fi  les  compagnies  étoient  entières  ,  pourvu  qu'ib  prpmifiènt  de  les  rendre' 
»>comptettes  quand  ils  viendroient  à  l'armée.  Cela  fat  caufi:  que  làs  Capi«* 
f>  taines  licencièrent  tous  leurs  foldats ,  à  huit  ou  dix  près ,  des  plus  anciens 
*  >f  &  des  plus  affidés.  Quand  il  fallut  rentrer  en  campagne  »  on  ne  put  trolu- 
«cver  des  hommes.  Les  foldats  qui  avoient  été  cafiës»  méconcens  de  n'a^ 
fi  voir  rien  reçu  »  ne  vouloient  plus  retourner.  On  fait  le  mieux  qu'il  eft  ' 
MpolBble ,  ôc  les  armées  s'aflèmblent.  U  y  avoit  un  grand  projet  fur  le  tapis  »  ' 
«>  d'attaquer  vertement  les  ennemis  de  tous  côtés.  < 

Je  rapporte  tout  ceci  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  j'ai  déjà  infinué' 
plufieursfbis»  que  Richelieu  ne  fut  jamais  un  fi  grand  homme  d'Etat ,  qu'on* 
le  l'imagine  ordinairement.  La  mauvaifè  adminiftraci<Hi  des  finances  >  te' 
défaut  de  difcipline  dans  les  troupes  »  qu'il  déplore  fans  cefiè  ,  Se  auquel  il 
ne  remédie  point,  le  peuple  accaqlé  d'impôts ,  la  campagne  défolée  par  les 
foldats  mal  payés ,  la  publication  journalière  d'un  nouvel  Edit  pécuniaire,' 
de  les  coffres  du  Roi  toujours  vuidcs  y  (ont  des  preuves  inconteftables  dece' 
que  j'avance.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  découvrira  parfaitement  >  que  fi 
la  France  devint  fupérieure  à  la  fin  du  Règne  de  Louis  XJIL  ce  fut  mmns 
un  e^de  l'habileté  de  fbn  Miniftre ,  qu'une  fuite  des  (bulevemens  arrivés* 
en  Catalogue  &  en  Portugal ,  fan»  que  le  Cardinal  y  eût  fi  grande  part,* 
&  de  lamauvaife  conduite  de  fon  rival  Olivarez.  Richelieu  eut  de  gran- 
des qualités ,  &  un  bonheur  extraordinaire  ;  j'en  demeure  d'actord.  H  eft^ 
difficile  qu'un  homme  qui  ne  manque  pas  d'elprit,  revêtu  d'une  pidfËlnce* 
fouveratne ,  ^  &  qu'aucun  fentiment  de  religion  Se  de  probité  ne  rettedt' 
dans  Tes  entreprifes ,  n'y  réufliflè  ,  &  ne  fafie  quelque  chofè  d'éblouSdànt.' 
Je  dirai  le  projet  du  Cardinal  pour  la  campagne  de  cette  àmiiée  ,  quand,' 
pour  interrompre  moins  le  récit  de  l'éxecution  ,  j'aurai  parlé  des  commerî'*' 
cdnens  d'une  brouillerie^  feinte  pu  véritable  ,  encre  la  Cour  de  Ftance  Se' 
celle  de  Rome.  ' 

Commen-  Nous  les  tirerons  encote  de  Baflbmpîerre  ,  qui  les  marque  fort  bien  i  1* 
cernent  cela  près  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  peu  exaâ;  pour  U  Chronologie.  Je  le 
d'une  rcdre({èrai.  »»  Depuis  pmfieurs  mois ,  dit-M ,  rien  ne  s'expédioit  à  Rdme. 
brouille-  ,,  £«  voici  la  raifon.  La  protection  d'Aragon,  de  ValenceSc  de  Catalogne» 
ou  Yùdtl'  »» '"^  Pf^^cntée  au  £;àtdinal  François  Barberin ,  qui  en  jouît  quelque-temps, 
blc  de  la  »•  L'Ambafladcur  de  France  à  Rome  s'écant  plaint  au  Pape ,  de  ce  que  l'aîné 
Cour  de   9>  dfi  fes  neyeux  fembloit  fe  déclarer  oûvertem^t  chef  4e  ia^faâion  d'iT* 

^  f»  pagne 
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pas  Dienieanc  que  les  neveux  le  renoiuenc  partuans  de  iiinc  ou  de         I^i 
•>  l'autre  Couronne  >  le  Pape  leur  ordonna  de  renoncer  à  ces  proccâions.  de  Rome. 
t9Le  Roi  d'Efpagne  ne  s'en  fouda  pas  autrement.  Mais  le  Roi  infifta  tou«     loumd 
f>  jours  fortement  que  te  Cardinal  Antoine  exerçât  la  prpteâdon  de  France,  ^f  BsffiMm- 
>•  puiique  fon  frère  avoit  bien  exercé  celle  d'Aragon  &  de  Portugal  Le  Pa-  V^^'jt 
>)pe  n'y  voulut  point  consentir.  Tel  fut  le  premier  fujet  de  plainte  donné     Gf#fîi 
4>au  Roi,  Efift.97^. 

>i  Après  la  conquête  de  la  Lorraine,  Sa  Majefté  entreprit  de  pourvoir  aux  ^^r^  9^^ 
^  Bénéfices  amples  du  Duché,  de  nommer  aux  Confiftoriaux,  &  particulière- ~ 
9«ment  auxEvechés  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun,  quoiqu-ils  ne  foienc 
M  pas  compris  dans  le  Concordar.  L'Abbaye  de  Saint  Paul  de  Verdun  ayant 
'tvyacqué ,  le  Roi  la  donne  aafib  de  (on  Procureur  Général  au  Parlemenr 
i>  de  Paris  ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  un  Coadjuteur  pourvu  en  Cour  de  Rome» 
p^Lc  Pape  s'y  oppok ,  &  le  Roi  maintient  celui  qu'il  a  nommé.  L'Evéché 
»>  de  Toul  vacque  encore  par  le  mariage  du  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Pape 
»*en  pourvoit  l'Abbé  de  Bourlemont ,  &  le  Roi  nomme.  l'Evéque  de  Co« 
Mrinthe  Aiffiragant.  Cependant  le  Pape,  cédant  aux  inftances  du  Roi ,  con^ 
«tfent  pour  cette  fois  feulement  que  l'Evéque  de  Corinthe  demeure  en  poC- 
19  (ion.  Le  Prélat  étant  mort ,  Sa  Majefté  nomme  Arnaud  Abbé  de  S.  Nico- 
»>  las  d'Angers }  8c  le  Pape  pourvoit  de  rechef  l'Abbé  de  Bourleaiont ,  &  ne 
9>veut  point  (è  relâcher.  .  . 

9fUne  chofè  fichoit  encore  pkis  le  Roi,  &  M.  le  Cardinal.  On  refufbic 
t>  conftamment  de  donner  le  Chapeau  de  Cardinal  au  P.  lofeph ,  nommé 
»cdepuis  teuf  ans  par  Sa  Majefté.  Le  Pape  offrûit  d'accepter  la  nomination 
9>de  toute  autre perfonne.  Mais  le  Roi  s'opini&tra  tellement,  qu'il  ne  Ce 
•H  voulut  jamais  défifter.  Le  Pape  ,  auiE  ferme  de  fon  cocé  ,  aima  mieux  ne 
f> faire  point  de  promotion  que  d'y  adn^ettre  le  P.  Jofeph.  Enfin;  M.  le 
iV  Cardinal  s'étoit  fait  élire  Abbé  de  Clugni  ,  &  en  avoit  obtenu  les  Bulles. 
»  Voulant  fe  faire  encore  Chef  de  deux  autres  Ordres  Religieux  >  M.  le  Car- 
f9  dinal  obtient  d'être  élu  Abbé  de  Citeaux  fie  de  Prémontré.  La  Cour  de 
»Rome  s'en  fbrmalifa  ^  &c  les  Abbés  dépendans  de  ces  deux  Abbayes  ,  qui 
Mfonc  en  plus  grand  nombre  dans  les  pays  étrangers ,  qu'en  France ,  fe  plai- 
»  gnirent.  *»  Nous  ne  refùfons  pas ,  Mfiwn-ifs^  de  reconnoître  un  Supérieur 
Général  François  ,  pourvu  qu'il  foit  tiré  de  l'Ordre ,  &  canoniquement  éhi  * 

félon  l'inftimtion.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  foumettre  a  vta  Cardi- 
nal ,  qui  abufant  de^bàutorité  que  fon  rang  de  premier  Minifbre  d'Etat  lui 
donne ,  prétend  fe  faire  Chef  de  trois  Ordres  dâférens.  Que  fi  Sa  Sainteté 
croit  lui  devoir  accorder  des  Bulles ,  nous  la  fupplions  très-humblement  de 
nous  permettre  d'élire  un  Supérieur  Général  daôis  notre  pays.  Le  Pape  ju^ 
geétm  cette  affaire  Jtune  trep  fférilleufe  cenjiqmence  ,  refufi  d'admettre  fileBioM 
de  M.  te  Cardinal  aux  Avhajes  de  Citeaux  &  de  Primentri. 

Pic^ui  de  ce  refits  >  il  fait  demter  am  Confiil  du  Roi  un  Arrêt  qtd  défend 
JNiler  di formais  chercher  des  exfeditiem  à  Remc  >  &  d*j  envoyer  de  (argent. 
Terne  r.  Nnn 
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^i\^^  Umtni  de  Fâos  ,  Us  y  mk-sm  limrs  owdaifmm  àeltn MfH:êo  hs  fiiduiitak  ,  &pm^ 
UTÉTU  tArrk  k  U  (SrjuuU  Cbsmkrd  putr  y  hr€  vérifié.  dU  aa  iêé  têHommê^ 
m^mfâiî  \  /«i  AUff^éùs  dévmu  i  UComitâtii  diffo^s  i  fmwe  ht  imef^ 
iions  deAé.ii  Cardmst  ^&  ks  4umr4i  m  deMumddat  psi  wtkmx  ^  dêMrêml^ 
hr  iâivmAâgt  ia^usmu  J4m  ^mnà  m  !Uêk  ^m  u  Afi  ifim  Arrk  dm  C$m 
•fid ,  &Mê0  mm  Edb,êu  mai  OàdémmiêmJm Éoi  >  U  F^arUvwm  refend  iftiU  m 
'mii^fmmidefâ»€ihABts\ipi^j^éVS(fmi^^ 

Majilté  et  envoyer  m  Edit ,  om  uni  Déclaration ,  la  Comfagnii  fraudera  im^ 
Oifammumi  0  la  vir^atimh  Pptdam  rinartnaUi  mkc$gmrt  à  n  sha^^mnu ,  U 
2iwm^énwû  iêta§êdit .  vatrêmm  M.  k  Cardinal  à  Canfiam^  &  ^at 
Imanaufi  dm  P.  Jêf^^  U  ^fknt  lafim^feamcd  de  U  frwdmet^  pifymis  m  «t 
]f»'«<  maitkrit.amlCtfi%  ^ffiff^  d^^l^  à  d^mr  auéfm  fadrfiSkm m 
£m^  Telle  étoki  l^arcdgaiiûe  de  Piichelieiu  JAmats  rems  lànC'U  éxjkyfhas  tA- 
fiMiaal>le  >  que  odui  d'écohlic  un  homme  <k  llamhicîon  la  pltt$  promde^  k 
f  lus  vftfle  qui  fiic  yamais  ^  Se  emiemment  occupé  des  amtces  poUciques» 
Oof  de  croîs  Ordres  Religieux  )  CepemUttit  le  Cardinad  s'icrite»  Si  le  Pa^ 
^  ne  veut  pas  lui  accoeder  des  Bullçs  injuftemenc  demandées  >  on  n'ira. 
alus  de  France  ebeiclier  des  cocpédi€ioq&  à  Rome  v  on  n'y  portera  plus  d'ar*^ 
-genu  Richelieu  finoît  louaUe  d'avoir  voulu  rupprimer  deux  abus  Cl  cxm^ 
•iraires  i  l'andenne  difopline  de  l'ËglUè  >  6c  donc  la  France  a  lanc  fait  de 
plaintes  en  diâiirens  temps  \  sHl  cik  agi  de  hocuic  foi  »  &  par  un  modf  de 
j^ftice  &  de  Religion»  Je  dis  de  bomu  foi  ;  car  en6n  >  ce  grand  firacas  ne 
6u-il  point  un  aicifice  >.pQur  dopucr  occaâcm  au  Capucin  Jofeph  de  fi:  faire 
«n  mârice  à  la  Cour  de  Rome ,  &  de  ftéchir  la  rigueur  optniâycre  d'CJrbâin 
à  Ton  égards  la  Nonsidm  Fafê,  dit  Grotius  dans  une  de  Tes  feccres  aa 
Chancelier  de  Suéde»  a  oèanm  urne  fitrfianii de  fix  mm,  fomr  amer  queLpo: 
éictomumùdê9Êm%.  la  P.  Jo/^  ifpmo  fm ftndant cet  ùmrvalk  xombd  accor^ 
dera  et^  fin  ckapiom  dé  Cattdiihil^ 

.     Jenefçai  fi  l'envie  qoe  cçth|pociîie  avoir  de  parrenk  à  lafirconde 

le  ?^sé'    ^&^  ^  r£gUfe  de  Rom^  »  &  enTuitéau  Miniftére  d'Ëcac,  x^  contribua 

eaenot  »    pomt  à  l'emprifbnnement  de  deux  hommes  célèbres.  Je  parle  de  Jean  do 

lont  mis    V«rgier  de  Irkufanne  Abbé  de- S.  Qran>  Se  du  P.  Claude  Séguenot  Ptérre 

tu  piiftn^  ^  l'Ocaioire  ,  tous  d^eux  arrfcés  au«  mois  de  Mai  de  cette  année.  L'un  êat 

v^UahU^  mis  au  château  de  Viaccwies  ^  âc  l'autre  dana  cchn  de  Saumur  ,  &  puis 

y.  }Qfêth.  ti^ansfinré  à  la  Baftille.,  Le  Capucin  sMcoic  Eût  comme  Inquificeur  Général 

UI,  p/Êft.    en  France  y  Se  fous  prétexte  de;  i^rimet  ceux  qui  repandcoent  ou  embca(- 

Crotii    £)îentde  nouvelles  doânnes»  il  fe  vengooit  des  gens  qu'il  n'ornent  pas*. 

T^P'^J*'  On  dit  qu'il  fut  l'auteur  de  la  découvcïte  de  certains  Ilimminé$,  gens  à 

1117.        p^u  près  l^n^Dtkbles  à  ceux  qu'on  aomme  à  pré&nt  Qnietifixs^  La  kë±  dea 

Gnoftiques  eft  la  plus  ancienne  de  toutes.»  EU^  a  commencé  avec  le  Chriiv 

ttanifine»  &  elle  fubâftera  julques  1  la  fin ,,  parcequ'il  y  auca  toujours  d^ 

gens  qui  tourneronr  la  ReUgion  en  lanadimecLe  P.  Jo&ph  aiveloppa  deux. 

Religieux  de  fim  Ordre ,  dont  Ton  koït  fon  proche  patent ,  parmi  les  lUm^ 

Wêkm^  &  lefi  &:  m^c  L'uia âc  tauQDe:à  la|b»(hUe.  visiefaïUi'ua  ri^porte^ 
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b  granéehérëfie  du  parent  de  Jofeph*,  c'écoit  Aè  loi  avoir  ÎBiit  une  forte  ré^  ■ 

primande  en  plein  Chapitre  ,  fur  ce  que  noh  content  de  fe  répandre  trop     ^6)9. 
dans  le  monde ,  il  s'intriguoit  encore  dans  les  affaires  de  la  Cour  ;  conduitd 
dîreâemem  c^pofée  à  l'efptit  du  prétendu  S*  Fr^çoh ,  dont  les  Capucine 
fé  vantent  d'obîerver  la  règle  rigidement  Se  à  la  lettre. 

L'Abbé  de  Sw  Ciran  &  le  P.  Sëguenôt  n'étoient  ni  fdupçofifiés  >  ni 
âccafcs  de  Fanatifme*  On  pétend  que  l'Abbé  encdutut  la  ^fgrace  dé 
Blichelîeu>  en  {butènant  trop  fortement  la  validité  du  mariage  du  Due 
d^rlétos^  Maisil  rie  fot  pks  queftîon  àe  cette  affiiire  dtfah  que  le  Rcm  ^ 
oijc donné  fan  confentement  l'annéeprécédéntd  J*aî  oi|¥  dire  que  Xamet 
Evéque  de  Langres  Se  l*Abbé  de  S.  CifaH  intimes  amis  y  8t  zchjès  dciit  DU 
srâreais  dn  MxMiaflcre  de  Pdrt-^Royai  près  de  Clievreufe  »  èâtts,  le  Diocèfd 
de  Paris  ^  dont  Angélique^  Avnaud ,  foeur  d' Atnmd  d'Andilli  f  St  étih" 
neujc Doûeuif  Antoine  Aniaudvécoit  Abbefe,  fe  bJÊ<cmîllerent  à  la  ait)" 
qaeZanaety.à'qQi  &  Ciraà  dlécontvtt  tpôjp^libvememr  ce  qu'il  penfoit  de^ 
certains  th)gmes  reçus  dans  l'Ecole  de  Roitte,  &  fomniftdif  la' déférence 
due  am  Décrets  de  l'Ailècnblëc  de  Trente, le  dénonça  lâehemem  au  Cardi« 
nal  de  Richelieu ,  ou  bien  au  P.  Jofeph ,  Se  que  là-deHUs  il  fbf  mis  à  Yîti^' 
«cm^cb ,  ou  il  démersmà  quelques  années.  Étroitement  lié  avec  le  Doâéur    *       ' 
Janfônitiis  depuis  Evéque  d'Iprei ,  &  auffi  grand  adcmiteinf  que  lui  des  fen- 
lumens  de  S.  Augufiân  fux/  la  Grâce  &  fur  la  Prédeftin jtion ,  l'Abbé  fit  uif 
grand  nombre  de  disciples  à  Piaris  «  &  entr*auttes  te  )eun^  il^roine  Arnaud 
qui  fe  diftinguoit  alors  fur  les  bancs  de  la  Sorbonne. 
.   Conune  il  fut  arrêté  en  même  temps  que  le  P^  Séguenot  fon  ami  »  hom-^ 
me  de  (on  bon  efprit ,  &  beaucoup  cftimé^  dans;  la  Congrégation  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire  &  ailleurs ,  le  monde  crueqÉ'ils  étoient  tous  deU:<  mis  à 
la  Baftille  pour  le  même  fu jec  Grotius  femble  l'infinuer  duns  (ts  lettres.  Et 
oela  pourroit  bien  être  vrai  en  quelque  cfeofc^  Voici  ce  qu'on  rcprochoit 
au  P«  Ségoenot*  Que  dans  Jes  remarques  a^oàtée^  à  (a  traduâion  Françoifè 
du  livre  de  S.  Augufttn  fur  la  Virginité  ^  il  ptocivoit  par  l'exemple  de  1^ 
bienheureu(è  Vierge,  que  ceux  qui  vivent  dan^  le  célibat,  fans  s'y  engagea 
par  aucun  veeu  ,  ù}t\t  autant  Se  pbs  agtéab^à  Dieu ,  que  ceux  qui  ont 
fiûc  les  voeux  folenmels  des  Rebgteuxb  Uétéûe  damnabte  chez  tous  le^ 
Moines  !  Non-  moii^  orgueilleux  que  les  ^hasrifiehs ,  ils  s'hnaginent  quef 
leur  état  eft  le  plus  parfait  du  Chriftkmifme.  h^  vdlà  tous  incontinent 
findevés  contre  la  propofitiott  de  S^uenot ,  8c  leur  P.  Jofeph  le  fine  arrêri?r 
àSaumun  On  le  mit  d'abord  dans  k  Château  de  la  ville  ,  &  de-là'  il  fuf 
conduit  à  la  Baftillc.  Tdnt  H  eft  dangftemt',  dit  fort  bien  Gtorias  ,  dirrVer' 
desfiilgns ,  atfèz  ardens  d'eux-mêmes  à»  feite  du  -mil.  Le  P.  Séguenot  fou-' 
ci^on:  encore  que  la  contrition  parfaite  ,  ou  l'amour-  de  Dieu  par-dcffàs* 
touieschofcs,  eft  tme  dtfpofîtion  abfokiniem  re«Uife*pour=  recevoir  l'éfFef 
de  ce  que  l'Ecole  de  Rome  appelle  le  Sacreuïent  de  Péniicncé*  Cette  fecon-^ 
de  propoficion  fut  condamnée  parla  Faùiflcé  de  Théologie  de  PUhîveriîr^ 
de  Paris  j  comme  contraire  à  la*  doâtine  du  Condle  de  Trente.  Lç  P.  Sé- 
gBenotn'aimokpoificàptu^lel?<kfa;ptiftiii«-GepM^         il  a  plusieurs  f6î%' 
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^ déclaré  ^  (es  tmîs ,  qu'on  k  ftcrifia  pour  rendre  le  P.  Cauffin  encore  plut 

^^S^    odieux  au  Roi.  Le  Jéfuite ,  imbu  du  même  fencimenc  que  le  Prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  prêchoit  fouvent  à  Louis  ia  nécéflSté  de  la  concriùon.  Doûrine  fé- 
vcre  &  cfeayante  à  un  Prince  dmide&  fcrupuleux.  Pour  le  raflurer ,  en  lui 
feifam  croire  que  fon  Confcflèur  étoit  un  franc  hérétique  >  Richelieu  or- 
donne que  la  propofirion  du  P.  Séguenot  ibit  folcmnellcment  flétrie  par  la 
Sotbonne  ^cenfure  dont  les  Doâeurs  les  plus  éclairés  de  ce  corps  ont  eu 
honte  depuis ,  &  qu'ils  tâchent  d'éluder  par  certaines  diftinûions  frivoles  Se 
*     ridicules.  Celui  qui  |uftifie  le  mieux  la  doûrioe  du  Prêtre  de  l'Oratoire 
injuftement  condamné  >  c'cft ,  à  mon  avis  ,  le  fçavant  &  fincerc  LaunoL  Lt 
Concili  deTrenti  ,  dit-il,  neptmfds  avoir  iu  imentùn  dtflhrir  umfiféûntc. 
DoBrim.  Aturemem  ttféuJrM  dvouer  qm  f$  defimthn  eft  ctntrdrt  m  FEcrinm: 
Sdintê  &dld  trddiiiêm  iêf^Urtti  di  tous  UsfiêriiS^  Telle  cft  k  manière  dont 
ce  Dodeur  réfute  indiredement  le  Concile  de  Trente  fur  plufieurs  articles. 
U  eft  aflèi  extraordinaire  que  le  P»  Cauflîn  fe  feit  déclaré  fi  ouvertemenr 
pour  un  fentiment  pre{que  univerfellement  combattu  par  fes  confrères.. 
Mais  on  fçait  que  ce  bon  Père  n^  fuivoit  pas  trop  aveuglément  les  dogine» 
&  les  maximes  de  lai  Société» 
La  Du-      Fut-ce  par  un  (èntiment  au(H  noble  que  celui  d^rn  anden  ConCbl  R.o- 
clieflede    main  »  ou  par  la  crainte  aflèz  bien  fondée  d'un  piège  tendu  par  Richelieu^ 
Lorraine    ^^  Nicole  Ducheflfe  de  Lorrame  découvrit  fe  propofirïon  qu'on  inconna 
propoV     ^'  fi^foit  de  tuer  le  Cardinal  >  Quoi  qu'il  en  fbit ,.  vers  la  6n  au  taois.  de  Mars 
cionqu'on  de  cette  année ,  la  Prinçeft  affligée,  &  retenue  comme  ptifonniere  en  Fraii* 
lai  fait  de  ce ,  trouve  dans  (à  cbambre  un  DÎUet  anonvme ,  oà  quelqu'un  lui  oSire  de 
^^^}^      procurer  (a  liberté  ,  &  de  délivrer  le  Duc  Ion  épouoc  de  la  longue  perCfcu- 
ée^RiAe-  ^îon<|^'^  fouffre,  fi  elle  veut  donner  mille  piftoles  néce£mres  pour  l'éxécu* 
lieu,  &  en  tion  du  projet.  Trop  généreufe  pour  entrer  dans  un  noir  con^ot  >.  ou  in-* 
défère       certaine  fi  on  ne  chôrcne  point  à  ta  fiirprendre ,  la  Duchcflè  momte  le  billet 
iraotew.    au  Cardinal.  RtfMdn^/ilvmflak^  Maàamtj^  lui  dit-41  après  un  ample 
v^a*!!^    remercimenta  qm  vom  rféf^it»  fât  îmè  Jtan^em  méàmimant,  &  fmfi  <m  fr 
éMiâ(.      ^^  €0nt$nHr  de  cinf  cents  icm  ,  vom  tngdgerez,  ^Iqms  mus  Je  vasfiimrUs- 
foHT  tes  avoir  i  mais  qmifomfrcHndtt,  Ravoir  le  préfet ,  i^nJtenfonvoirjiêger^ 
Cette  répcmfè  frit  portée  dans  un  cbam^  que  l'inconnu  avoit  marqué  près^ 
de  S.  Denis»  Nicole  trouve  peu  de  jours  ^rés  un  fécond  billet  dans  fa. 
chambre  »  qui  l'averdt  que  u  elle  veut  fifùre  mettre  les  cinq  cents  écus  aa 
même  endroit  y  on  louera  une  maifon  vis-à-vis  du  Palais  Cardinal  y  &  que 
de-là  on  attendra  <^  le  Cardinal  forte  dans  ion  carroflc  pour  y  jettet  deu» 
pétards.  Averti  de  tout  pai  la  Duchellè  qui  lui  envoyé  le  fécond  biHet  >  le 
Cardinal  ordonne  à  quelqu'i^i  de  porter  les  ciiiq  cents  écus  fous  des  pierre» 
dans  le  Champ  ,  &  à  huit  hommes  bien  robuftes  de  k  tenir  aux  aguets ,  ic 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  vers  l'endroit  j.  mais  à  telfe  4iftance  au'ils  aycnt  le 
temps  tie  courir  à  celui  qui  viendra  prendre  l'argent  >  &  de  (e  faifiv  de  & 
perkMine.  C'éroît  un  Omdcr  de  Maréchauffi^  afièz  vieux  >  nommé  Fvan^ 
pis  Scrifesy  ou  Sorhtffe^  Il  ie  défendit  &  bien  ooi'il  tua  trois,  des  hommes, 
^poftés  à  coups  de  poignard  :,  &  qu'il  ne  fiit  poibble  de  le  prendse  cm'aprâ: 
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Savoir  mis  hors  de  combat  par  deux  ou  trois  grandes  bkflnres.  On  l'amené  ^ 

prefque  mourant  en  prifon.  ,Scs  blefiures  font  foigneufement  panfées»  &i  *    *'• 
Richelieu  (ait  nommer  incontinent  des  commif&ires  pour  travailler  à  Tinf- , 
truâion  du  Procès.  On  interroge  le  prifonnier  malade ,  &  il  répond  (|ue 
Ton  intention  n'a  jamais  été  de  tuer  le  Cardinal ,  mais  feulement  d'attrapé 
quelque  argent  à  la  Duchcflè  de  Lorraine^  &  que  cela  paroit  aflèz  par  la 
proportion  qu'il  a  faite  d'une  chofe  impraticable.  Les  Commiflàitest  dé*  . 
voués  à  Richelieu  >  ne  fe  payent  point  de  cette  réponfe.   Le  prifonnier 
eft  dès  le  jour  même  condamné  à  être  roué  vif.    On  le  porte  dans  fon 
lit  au  fupplict  »  &  il  reçoit  onze  coups  de  barre.  Pdr  cette  grattai  sévi^ 
rite  4  dit  Giottus  dans  fa  lettre  du  1.  Avril  à  Oxenftiem  >  le  Cardlttal  ejpe^^ 
re  ^empêcher  qttoft  ne  fdjfe^  &  mime  qu^on  nefremette  de  faire  deforeÙles 
mtrefrifes  fitr  fd  vie,  qtund  on  ffaàtffk  fat  envie  de  Ut  ixicttitr. 

Jamais  homme  ne  reflfembla  mieux  que  Richelieu  à  ce  Tyran  qui ,     x.e  Duc 
pour  donner  une  jufte  idée  de  fon  état  malheureux  au  milieu  de  fa  gran-  de  Rohan 
deur  &  de  (es  plaiiirs ,  fe  repréGmtoit  fous  la  figure  d'un  homme  qui  a  ^^  '^ci<^e 
continuellement  au-deffiis  de  fa  tête  une  ép^e  pendue  à  un  crin  de  cheval       ^^^% 
attaché  au  plat-fond  de  la  chambre  où  il  mange  >  où  il  converfè  »  où  il  «^q  j^^^^ 
repofe.  Les  allarmes  &  les  inquiéttides  du  Cardinal  pour  la  confêrvation  Bernard 
de  fa  fortune  &  de  fa  vie  ne  contribioient -pas  peu  à  ûrritcr  le  fang  acre  ^^  Saxe- 
&  picquant  dont  le  fluxprefque  perpétuel  À)ui{a  fes  forces  >  &  bicaufa  ^^T^^}: 
les  ulcères  dont  il  mourut  après  de  longues  (ouffiances.  Deux  choies  ron-  jE.ftfi,%x6. 

Îjcoient  étrangement  fon  ciprit  au  commencement  de  cette  année,  la  ré-  S38.  Sjf. 
olùtion  conflante  du  Comte  de  SoiÛbns  de  demeurer  toujours  à  Sedan  ^  Ha*  <97- 
&  l'union  étroite  qui  fe  forma  entre  le  Dde  Bernard  de  Saxe-Weymar  ^'^,     . 
&  le  Duc  de  Rohan.  A  l'inftigation  de  Richelieu  ,  le  Duc  de  Longue- 5,>,- jl^^^ 
ville ,  revenant  de  fon  coédition  dans  laFranche*Comté,  paflè  par  Se-  motiirf 
dan ,  comme  pour  y  voir  le  Comte  (on  beaufrere  j  niais  en  cfitt  pour  f^^^ite. 
tenter  de  lui  pcrfuadcr  de  fé  raccommoder  tout  de  bon  avec  le  Roi ,  &  J*  ^—^ 
de  retourner  à  la  Cour.    On  eipéroit  de.  Fy  anirer*  par  lai  propoiition  ^^^'    *^' 
d'un  mariage  avec  la  Princefle  Marie  de  Gonzague  ,   qui  fe  ptétendoît  Fugend^rf 
héritière  des  grands  biens  que  le  Duc  de  Mantouefon  père  avoitlai(Gfs  Cêmmtnt, 
en  France.   Mais  inébranlable  dans  fa  réfolorion  de  ne  fe  mettre  jamais  ^'^^ 
à  la  difctétion  du  Cardinal ,  Soiffens  rejette  les  oâres  svantageuiès  dr  tnm.L.im. 
Longueville  ). proche  parent  de  la  Princeflè  de  Mantoœ..  Quelqu'un io> 
finue  que  le  Comte  fouhaitoit  ce  mariage ,  &  que  Richelieu  le  traver- 
(bir.  Cela  pourroit  bien  être.  Nous  dirons  alors  que  le  Cardinal  n'étoic 
pas  d'humeur  de  fouffrir  qu'un  Prince  qui  avoic  rejette  fa  bonne  niécc 
Combolet  avec  tant  de  hauteur  &  de  m^ri$  en  épousât  facilement  une 
autre.  RicheKeu  auroit  bien  voulu  attifer  aufKàlaCeui  le  Duede- Ro- 
han retiré  à  Genève.  Mais ,  comme  renKnfque  fort  bien  Grotiag  y  il  avxiit 
de  trop  grandes  raifons  de  ne  quitter  pai  h  retraite  ,,  pour  s^'aUev  met*^ 
tre  entre  les  mains  du  Cardinal  irrité  contre  luf» 

Ne  fut-ce  point  à  la  follicitacion  du  même  Richetteu^  que  Lecqxies  » 
Officier  fiibalteme  de  Rohan  dans  la  Valteltne  y  publia  une  réfutation  é^ 
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-  ,   ^  l'Apologie  de.  Cm  <3énâral  àiSgcâôé  f  J'mù  Im ,  ëic  Gcocms  datis  une  Ict-' 
^^^^*    ttc  au  Chancelier  Oxen^om»  timt  dm.  BéononM  L^qm$  »  fd  c^wnnm^ 
dêU  ddnsld  KabeHu  pimiMtqm  le  Ducii^JtêbMnitêUÀCmre.  Il j charge 
tntfirlmmiru^  cm  Stigfum .  &  l'étaufi  it  fi^vùtr  JMmsis  vctéu  croire  Us  nvh 
^^  Imk  dêtwM.  de.  lÊÊtme.pétn  ^.^  les  Grifom  traUmnt  mmc-  In.  Effé^ 
guêlT.  ;  Jtmmr  imcà^foh  jie€gm^'^dôit€m^fAÈis  Jêrneuat  metffki  /  fr9m$  de  Cexi^ 
cMor ,  ifumui  marnât  U  Rei  bd  em/emnaii  da  ordres  CûMtraires  i  écrii  pimficmrs 
fés^  MM.  BéÊrpm.que.&sL  Mâ^i^^  vadm  ^  lei  eronfes  FrMtf0{fis  fortiffem  de 
U  ffaltdiMc^  mrhi  InAewn  ^miBa- Noyers  Sémtdire  d£ta$  env^yët  Mm 
Markbd  de  Crimd  ;  a^  ^ik  emp^chJk  fi$  Pwn  nAbmiennie  Us  Foris  ift 
ù  fTaùetim ,  &  4«  l^éKo^kr  retaêteeà  JMfyms  i  re  ^  Letfms  fu$  firti  dm 
Msfs.féix  Perdre  exfriï.dt.  I^eJesm^  &.À  U  fêrfimfioç.dê^  FAn^hêffsdteer  dm 
France  d  Jf^mifi*  Jexe.frtweds  f^itu  dkider  qm  m  tort ,  &  ^  s  réifom 
d^ms  €em  affÀbre  i.  sqoàce  Gfiobaf*  .Mais  ii  me  fimbU  quok  Duejakf^rt 
biett  de  demeurer  m  Gênent ,  &  dt.wa:  venir  jmim  en  Framoi    Grotitt$:iicr 
mroit;  pas  bisii  coatenc  de  l^Ap6k^;te  de  Rohaa»   fi  die  daos  une:  aune 
lèare  au  Cbanoelier.  de  Suéde  >  que  k  prkictpal  -  moyen  de  défenCb  aUé^ 
gué  pat;  lo.Ëhu^,  c'ftft  la  néecffiié  de  ne  découvrir  pai  beaucoup  dcchiK 
fcs  qat  paucroienc  fervic  ik  (à  jufttfifiaâon.   Les  plut  coupables  répoo:*: 
droiciu  èicilcniettt  à  leurs  accuÊNcuis  ,  il  de  pareils!  inoyenst  écoicuc  re^^ 
cevablesv   Cependant  le  soàmt  AmbaSàdeur  de:  Suéde  déclare  ailkuts  que 
Rohan  fut  facciiii  ».  pous  cauviàr  la  maavaiiè  conduite  de  Louis  »  ou  plu* 
tôt  de  Ton  MioiAœ..  âa  Bmc  di  Mobam  »  dit  Grotius  dans  fa  lettre  du 
deuxième  jour  de  ceioe  année  à  Oienftiern  >  demeute  toujours  à  Gomve , 
&  ne  vient  -point  à  U  Cont  »  qnoi<pf.on  ly  ait  man^.   Il  fi  veit  aSM^ni  far 


fi  difisêljpe  lOfpc  <  dépens,  es  im  rr/mtattan  d$  cemx  epe  on  emflige  a  l  tnecutiom 
dei  ordres,  défiés.  TaiJù  les  Adèmolrts  diiDnc  fier  les  troès  dermoros gner^ 
res  des  Jiéfirmésda  FrasÊce  ,  oit  ikavoit  U  primipai  commandament^  Le  tivrt 
ntfira  kjimreftifm  en  An^erxe^  ni  dans  les  Prwinees-U nies ,  ni  en  France. 
Le  Roi  daim  Grande  Sire^iagfse^ &  les,  Eutts-Géntram^ j^  fins  aeeuséi d'avoir 
ahandonmi  Us.interks  dotlenr  Religion  ^  &  fottmi  mémo  de  fmoi  la  ditrmreu 
Les  principatex  Se^nenrs  JRifarmhîdâFratta  fim  taxes  dot  trahifonjét  dtter^ 
fi£e.  Et^  U  gjhfio  de.  cems  fM  (ont  oncore  ici  amtimo/$  des^  affmU  p  ^,tti^ 
vomsent  dkf^*  Lft  f^imitUnL  efikmnt  toujotsa  betwompU  Dm. ,  UhwU:  ang^ 
monté:  la  penfion  qiiib  lui  imnoim)tifyuotj  à  im  fimmt'.MivinfftcimpmiUei 
^iKi .' générofité  qui  fera^toujouxs.  honneur  au.  Séaac  de  Vemfr.  La  Cent 9 
écrit  encore  Grotiua  à.  Qseaftiem ,  dans  une  dépâcbe  du  i.}..  duniéaiei 
mois ,  ^  ki  fort  alUrméo  d»  fhiqntm  commerce  dejtttnet:  entro^U  BMaiB*r.-f 
nardde.Saxe-Wejmar.ÔJ.UJiucidoRoban^  On  craintxftiUs  ne  miditem  dm 
faire  roviprt  Je  parti  Réformtéii  tottfonrs  nomlmetix  dtths.Uit^  Ch/àn^Sk  P^ttt, 
iloiffstr  celm-ci  dti.v^mage  de  ces,  nmntagna ,  on  ConifàioîmVmfir^vttiCer^ 
taine  apparence  tthonnenr»  Coci  eft  plus  amplement  c&pliqué.  dâsisu  IcsiMén 
moires  Italiens  dont  je  me  fers  ibuvent  &  avec  beaucoup  d'utilités  L'Au* 
teur  rapporte  que  l'tadim/e  ooœ^ndancc  formée  entre.  cea.d4lix-  ewti& 


! 

■ 

I 


K 
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)em  GèatérmoL  cbagcitiàtc  coctpèmcaMAt  3Kichdtpin  Qic  le  i|^v>f  «fee  Ro*  -^  ^^- 
•him  à  Gchcvô ,  cUmf  k  VoiÛ>âgc46»'PMwiiiorâ'dc  fttmoe  lesçlus  itYft-  *^î^* 
plies  de  Réformés  >  doénoit  de  i'x^tariitàgè'aii  Oardânoi.  Qu'il  ct^gnûic 
qu'un  Sdgneiir  d'an  efprk  délié .»  pénéccant  >  fertile  en  expédions  ^  vaftè 
dans  {es  projets ,  habile  à  les  ifoîre  kéiîffit ,  œ  cherchât  à  Te  vcnget  dil 
mauvais  >crsiceinenc  qu'il  fouffraitu  <2pe  dans  le  tidl^in  de  l'éloigaeT)  & 
de  rompre  les  imeUigcnccs  qu'iïnle  ibupçoonoii;  d'entretenir  toujours  avec 
les  Réforsoés  tnécontcsis ,  Varennes  hit  -porta  ttn  o^dre  du  Roi  d'Aller  là 
¥em{è;  Se  de  n^'en  (crût  ]^oîntfans  la  permiffion  expreâè  de  SaMa|dtë. 
Qm  de  peur  d'acdter  quêloue  af&ire  f&chettie  à  la  "i^ille  de  Genève  >  s^l 
^opini4tre  à  y  demeurer^  Rohmi  part  uvoeflanunmt/  Qu'il fert  plein  de 
'dépit  £c  de  ^pmCéz%  de  Vengeances^  Qu'ayant  heureusement  évité  quel- 
ques ^nbikhes  q«i  lui  ivffènt  tendues  en  diemtn  »  il  l'abouche  avec  le 
X>ue  de  WeyàMÀ:  qui  fe  nènd  iffngi^k^  à  LifliflxMirg  en  Suilfè.^  ^u^^|>tès 
èc  longues  &  fectectfs  cétifihrenc^s  i  ils  fe  Itetii  fi  érroiteitiént^  que  fer 
lon  l'opifiion  comiteune^  tlohan  promet  ia^âUe  touque  eu  ^atiâjgei 
fieinard* 

On  y  convint  qtic  ce  Seigneur  él:riroît  àLduts  pdut  s'excuTet  d'aller  I 
Venife ,  £;>us  prétexte  qu'il  ne  ^r  pouv^t  {«udre  que  par  le  Pays  d^ 
firifons ,  ott  par  le  Dtmi  de  ïm&tié  Le  fr^meir  chemin  m'kânt  défirtnâk 
imêtrMt^  remomrok  le  Duc  au  Rëi ,  J4  fk  futips^ffifir  pMi^  k  Dudsiàe  AÉ^-  •  .  \ 
Ism  fans  hm»  9^e  txpek  di  f^ptn  AAijtJH.  J^  •  UJmflii  nis-kmélétnent  dk 
vn  f€rm($trtJt  4tt€»dr€  JLam  formée  di  M*  k  Dec  m  Wejmatcê  qù'il^^^oM  ' 

flaira  de  mt  cpmmander^  La  rétiuion  de  dMx  gratnsis  homhi^^  do«it  U 
Cour  de  f  rance  {e  déficit  extrAmenjcnc ,  âJiiàtel'Auietrt ,  iêmbla  ne  pro« 
mettre  sien  de  bon^^EUe  ne  douta  poins  qu'ils  ne  ^ma^t  enfèmblè  ' 
4es  projets  qui  etobarraiïèreiem  Louis  &  feârli^ifttë.  Ordtiisrs  confirme 
•ceci  dam  jfa  lettre  du  6.  Mai  s  à  OrenAietn»  £a  Céur  de  France ,  dft-tl 
avec  grande  raifon  ^  pinfi  àjhgr^frn  affdi^es  i  ^  nmfdt'^^cétks  dh  ?>•** 
f^iam  d^'jMlemofftt.  Les  j^'e^em  tmrniaH'  dis  ^mcs  de  W^^nsar  &  di  Fe-  • 
àaM  Imfint  fu^eSs.  Cehà*ci  demeare  tmjmrs  aup^èt  de  faaire ,  &  ne  i^m 
feim  fans  m»  ûrdn  exfrh  du  Jiei  fajjjèr  par  la  f^attelSne  penr  fi  fendte  i 
remfe^  On  triant  Us  Jiifirmés  dt  Franee  avee  affa.  de  ngtèeur.  Ils  fènt  ^ 
ilégnis  des  hennewts  &  des  emflêis*  Si  ^]Séit^*me  d^entr^enx^  rend  mffirùkt 
imf^rmm,  m  m  h  m^de  fat  de  mmleser  ^^  &U  n'efi  fr^^ap  pas  rk^ 
tamftnsi.  Quand  le  fins  des  Bdke  de  Pkc^atienfihoepvt  domux  &  aft^ 
J^n  »  les  Ma^fir0s  ne  mamjuênii  famais'drtmt&piéser  au-  défak^anfage  déf 
Jtiformés.  S^il  j  aveit  dans  U  ve^inags  de  la  Franee  4me  armée  fiess  k  eeih^ 
fuandeenem  d'un  Général: Pr»seft ont,  ies  Rifiofmés  de  ee  impeumi  j  nceom^ 
jitmênt  en  Jimk.  Qn^erm  du  mena  a/Ùoàr  fisfet:  4e  rappréhenskr^  ' 

:  Le  Duc  de  Rohan  ne  demouai^  pas.  kmg^tenps  aivec  ion  tUtvftre  am¥^    y  1^611^ 
.comme  ]e  le  fiémacŒtierai  inconônent*  f^em  anren  JfUy  dit  le  Marécbdd  rtmipot- 
jfe  ChàtiUoii  À  Aer&ns  >  confidûncrxiu  PiânGe.dr)Qsapgè  »  dans  une  tectrè  «^'  pa^  ^ 


4u  ij.  Mairs>  les  deux  grands  comkktk  ffseJiC4rJ)m  de  We^i»  adenf^  ^  ^^ 


M^  à  l^^ca^  du  fitgi  de  RinvfeUL  Le>  datràm"  aièii  fk  avama^six  >  fOè 


Saxe* 
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— -r-r-  hs  troupes  affemblki  Pétr  quêtre  Cénérdmc  ont  he  âifakes.   Tcm  les  Chefs  / 

^  ^  '  excepté  ceux  qm  em  été  tms  eLms  FâSicn^^fim  demeurés  prifonniers.  Explî- 
^f  y"}"  quons  ceci  dans  un  plus  grand  détail ,  &  ciront-le  des  Mémoires  d'un  au- 
RMnfcld.  ^^^  Maréchal  de  France.   Après  avoir  remis  les  Fora  i  Manicamp  qui 

Journsl  ^^  fç^c  P^s  les  con{crver  »  le  Due  Bernard  de  SaxeWejmdr^  die  Bailôm- 
di  B^ffom-  pierre ,  vint  prendre  fes  quartiers  d'hiver  aux  Franches  Mentagnes  »  que  d'au- 
îî^*-        très  nomment  le  Val  de  Lémont  »  ou  de  DeUperg  dans  l'£vêche  de  Bâlc. 

Mémlifês  ^^  y  ^^*«^^  de  quei  fi  rafrakhir  &  remettre  fin  armée.   Mais  cemme  ce 


f9urferv$f  ^^^  ^fi  t^^*^  »  ^  fi^  hieH-tk  épmsé  de  vivres.  Cela  firca  le  Dtte  à  chercher 
k  l'Hsftûi"  d'autres  quartiers.  Il  fit  prier  le  Rri  de  lui  en  donner  dans  la  Breffe  &  dam 
*'*/'*^^"  U  Bêurgegne.  Mais  an  lui  répandit  que  F  armée  de  M.  de  LonguruiUe  ajam 
E'^têUen  '^^^^  ^'  ^^  f^^^  ^  y  fiJffifier  ,  il  ferois  mieux  de  loger  la  fitnne  aitlesers ,  & 
Tom.  IL  d^ emporter  quelqtses  endroits  dont  la  conquête  lui  demeurer  oit ,  dans  /r  tW« 
Hiftoifofinage  de  P Allemagne,  En  ce  temps^li  même  le  Colonel  Erlach  Cafielu  lui 
du  Mari-  propofi  de  fi  jetter  dans  Us  quatre  JurifiUSions  en  deçà  du  Mont^Alberg , 
^^' ^  ifu'on  nomme  ordinairement  les  quatre  villes  fireftieres ,  Rhinfeld  ,  Seckfnghen^ 
2^^  j  Lauffemhourg  &  f^aldshut ,  du  domaine  de  la  Maifin  d! Autriche ,  (^  qtti , 
chsf.  i8.  P<^ttr  avoir  été  fiuvent  prifis  &^  rèprifis  durant  ces  guerres ,  étaient  comme 
ii.ch.È.    abandonnées  au  premier  occupant»   Depuis  deux  ans,  difiit  Erlach  ^  on  a 


tfiflôU  la  de  l'embarras.  Quatre  Généraux  de T Empereur  »  au  du  Dttc  de  Bavière, 
^Mjftm.  ^  p^ji^^  j^^  i^  vmfinage ,  fi  pouvaient  rajfimbler ,  &  attaqtter  le  Duc  Bernard 
T^lt^^  iit/e^  des  fifrces  fnpérieures.  Cependant  la  facilité  de  tentreprifi  &  de  téxé^ 
Fuffendoff  cution  le  détermine  enfin  à  prendre  ce  parti»  Il  ne  postvoit  aller  ailleurs  »  &  le 
Comment,  ficours  promis  par  le  Roi  lui  donnait  quelque  ejpéran^e.  Fers  la  fin  de  Eé* 
l^^rum  ^^^  ^  il  pf  arche  à  Lat^embourg ,  le  prend  fans  beaucoup  de  réfifiance ,  em^ 
\!!m!'^  P^^  ^4/^^itw^  &  Seckinghen ,  &  vient  aftéger  Rhinfeld. 
Lsv'.  iQ.  >  Le  Comte  de  Guébriant  devoit  Conduire  le  fecours  promis  à  Weymar» 
Lotichim  Mais  il  étoit  Ci  modique  ,  &  la  marche  fut  fi  lente  »  nonobftant  les  inf- 
Kerum  cances  de  l'Agent  du  Duc  &  de  l'Ambaflàdeur  de  Suéde  ,  que  les  Impé- 
cMTMn^sà  ^^^^^  ^  ^^s  Bavarois  auroient  eu  le  temps  de  battre  Bechard  ,  &  de  le 
exeejfn  <:ontraindre  à  fe  réfugier  en  France  >  fi  fa  bra^voure  &  fon  hs^ileté  n'euC- 
Ferdinsn-  fent  fiippléé  au  petit  nombre  de  (es  troupes,  Groùus  ne  fçavoii  à  quoi 
^\^^'  attribuer  cette  nonchalance  de  Louis  &  de  {on  Miniftre  au  regard  des 
'  *  ^'     apures  d'Allemagne.  Il  s'imaginoit  que  le  Capucin  JofèpK  &  Des-Noyers 

hiani  Secrétaire  d*£tat  favorifoient  fixis  main  Maximilien  Duc  de  Bavière ,  afin 
Hiftoria  Àt  Çt  rendre  aeréables  à  la  Cour  de  Rome  >  qui  leur  fçauroit  bon  gré  de 
j^*^'  tout  ce  qu'ils  retoient  en  faveur  d'un  Prince  qu'elle  protégeoit  avec  ardeur. 
j^  '  '^"    M*is  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Guébriant  prouve  aflcz  men  ,  que  félon  le 

Bifiorit  ptctnier  deflèin  on  ne  devoit  point  envoyer  de  fecours  au  Duc  de  Weymar. 
di  Gutddô  II  n'en  dcmandoit  pas  même ,  perfuadé  qu'il  étoit  de  la  difficulté  de 
friêtsto.  conduire  des  troupes  au-delà  du  Rhin  pendant  l'hiver.  Bernard  fouhai* 
y^\^'      toit  feulement,  que  la  France  fît  une  diverfion  dans  la  tVanche-Coroté , 


afin 
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«fin  ^'cmpédier  que  le  Duc  Charles  de  Lortaîne ,  pofté  dans  cette  Pro-  ,  « 
vjnce,  ne  fe  joignît  encore  aux  Impériaux  &  aux  Bavarois  pour  l'acca-  * 
bler.  Qyoi^u'U  en  foit  de  tout  ceci ,  Wcymar  ne  fut  tcdevable  qu'à 
lui-même ,  &  tout  au  plus  aux  bons  confcils  du  Duc  de  Rohan ,  de  la 
glorieufe  viûblre  qu'il  remporta  près  de  Rhinfcld.  Suivons  le  récit  de  ' 
Barïbmpierre.  L'invafun  inofinét  du  Bue  Berrtérd ,  ajoùte-t-il ,  révtitU  Ut 
CémraMX  du  fàrti  dt  CÈmpertur,  Le  Duc  Savtlli  ,  Jean  de  Wert ,  EKf-r 
fort ,  &  Sperrttjttr  ,  fi  joigntnt  &  vltnntnt  fondrt  fw  Lui  ;  lorfqu'il  ejl  wcupé 
Mtjttgt  de  Rhinftld,  OnU  M  fait  lever  en  défirdre  ,  &  mille  htmmei  tn~ 
trent  /Litit  la  PImi.  Lt  camp  de  M,  dt  Wejmar  fut  attaqtu  vifom-eufe- 
tuent  ;  &  M,  de  Roha»  ,  qui  le  défendeit  avec  beaucoup  de  valeur  ,  fut  blefié, 
fait  prifitmier ,  &  puii  délivré.  Le  Celencl  Erlach  &  qutlquti  autres  demtu- 
rtreai  erure  let  mains  des  eanemisi  Unajfex^grandmmhre  de  tem  moururent, 
£n^,  le  Duc  Bernard  ayant  perdu  fin  kagaie,fit  mmiitiom  &  quelques  piétei 
d'artillerie ,  fe  retire  à  Lauffemhourg  ,  enrage  de  voir  fis  entreprifis  avorteti. 

Un  Auteur  Italien  raconte  que  Weyraar  voulut  céder  ce  jour -là  le 
commandement  de  l'armée  au  Duc  de  Rohan  »  &  dit  q^'il  ne  lui  appar- 
tpnoit  pas  de  domier  l'ordre  de  bataille  devant  le  plus  grand  Général  de' 
l'Europe.  A  quoi  Rohan  répondit  avec  la  même  civilité  »  qu'il  étoit  vcna 
pour  combattre  en  qualité  de  volontaire  fous  Bernard.  Que  t\  on  lui  per- 
metioit  de  découvrir  fon  fcnciment,  il  diroit  franchement  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  le  Duc  dât  attendre  les  ennemis  dans  [es  rétranchemens  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  gens  pour  les  défendre.  L'avis  de  Rohan  fut 
uiiyî  1  ajoute  l'Auteur ,  &  le  combat  commença,  L'aîle  droite  ^  comman- 
dée par  Bertlard  ,  fiit  d'abord  enfoncée  ;  &  l'aîle  gauche  y  fous  la  con- 
duite de  Rohan ,  rompît  celle  des  ennemis  qui  lui  étoir  oppoféc.  Cet' 
^iftotien  manque  Touvent  d'cxaâimde.  il  marque  feulement  une  a£Hon 
^ù  Weymat  eut  d'abord  du -défavaniage  &  devint  fupérîeur  à  ta  6n  :  au  ^ 
lieu  qu'il  eft  certain  par  U  témoignage  des  Maréchaux  de  Châtillon  &~ 
de  fiaÛbmpierre,  &  parle  Técit.de  tous  les  Auteurs,' qu'il  y  eut  deux 
çngagemens.  Quçlqucs-«ns  veulent  que  la  perte  fut  prcfquc  égale  ^  Se 
la  «ûoire  incertaine  dans  le  premier.  Mais  comment  cela }  Weymar' 
n'eft-îl  pas  obligé  de  lever  le  ficgc  ?  Ne  perd-il  pas  fon  bagage  &  fes 
inmikîoos  î  II  elt  donc  plus  naturel  de  croire  comme  Baflbmpierrc ,  que 
le  Duc  eut  du  défavantàge  dan$  le  premier  combat  *  &  qu'il  fe  vengea 
gtoricufëment  dans  le  {ëcondi 

.  »>  Réduit  à  une  grande  extrémité  »  pêurfuit  le  Maréchal ,  8c  ne  Tçap 
•k  cham  oà  fç  cesirer  ,  ot  à  qui  recourir ,  M.  de  We] 
SI  foludon  hardie  &  périlleufe ,  qui.  lui  réîiffît  .avec  u 
■y  Le  £cge  de .  Rliinfsld  étant  levé  ,  les  ennemis  dev 
ti  s'en  al(er  ,..3c  pcniêr  à  quelque  entreprtfc.  Et  c'cft 
«I  mltenL^it. qu'ils  fliûènt  enivrés  do  leur  heureux 
y  té  confiallcni  en  leurs  grandes  forces  >  qu'ils'  mépril 
•t  Bernard  y  "Se  qu'ils  ne  Ce  pu&nt  imaginer  que  celu  ^ 
■f  attendre  eut  l'audace  de  les  atuquec  après  avoir  reçu  un  fi  grand  échec. 


^ 


>'. 
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»'Dé  àéCcCpcté  pas  d^  les  riiottt  «li  C^^â  défôHiiï',  qa-fl  àU^fa-î^i 
n'yahchè  àVéé  avântà^.  ll'brob^refé  W  ^  (ti  6iffiti»s~  fubaliériièi^; 
>;^  l'apnàyé  des' r^hli  à\t'il  «Tge  iVs^  dtiK  ôtMéî ilhmt  iiûéAë plàU*. 
>;tib1e.  Tous  voh<  eiifuitè  lè  déchirer  M  €o\xphS  iHiSSliéi  tekiidUtfr  £ié- 
« Yolkats le  comonrenf  &  Mcn'.  dUnis  de^iriMéhi  dtiibMettifci»  «Voir 


feh^ 


»;  (quelque  r^ftaiicé  ^èrdirenV  U  vîe  6u'  (fèi>&ëàrb%ti(  DlflfôHiiïar. 

»>  quatre  Généraux  furent  du'  nôMfJrë  de'  ceiik'd.    Vtm  b^g^è  ,■ 

nenfèignès",  leurs  cahohs>tbùèéft  pÀdo.  La  fuite  dicirc  âùtE  lonâ-tco^ip^ 
)>  que  lès  vîâorieux  veulent  pounuivré.  Il  n'y  â  ptIrfôïi'Ae  i^tâ  à(é  Uns 
>>  &ire  tête.  Cette  y'iéioitc  h'  gtiaiSÉ  &  fi  complétté  àClïgtnetltfl  tonMS*' 
vrablèmènt  la  rép'ùtatiôh  éiï  Diic  d^  WeVmit ,  Itai  l^iffic  tôdtfe  VAlCtë^ 
>>  en  proie  ^  é£  fettà  U  eotiftem^idli  dans  te  fibà  de  PE^>ër^  ifofqtoésf 
n  au  Danube.  Ori  iTy  voVôit  btù$  ni  Chef,  hi  ttmiéé.  Le  fetd  Général 
>»  Goétz  fe  trodvbii  dans  là  iîtCËt.  Mai  ftà  trouas  tfMikn^  ^OHéiài 
»*  de  fo'ttir  de  leurs  Quartiers  d^ver .  De  oJahlere  qini  ïé  Dut  fitlffas^ 

-■■■■-  ■  ■—■     -■■'■■■■  -^  •■■■—  ■  •■ ^-  "-•  m^am 

d&ik»«  ê 

V  mve(fer  Brifab.  , 

te  Duc  éavelii ,  U  ^èmiér  é<fs  énM  ééMiitët  àmMxâaH,  mSHik 
ii  de  Lau^mSoUrg  d<^gùii<t  éiï  Ptl^t'e.  fi  évlB  alnfi  d'Itre  dmdtnt  # 
Paris.  .  Louis  té  déroiandoit  aiïlTi  bien  <}ué  Jékn  de  Wert  >  ^Sh  d'eÂéoâ- 
raeér  té  peuple  ennuyé  dé  ti  giftrre  »  èti  toi  Gii^i  ^ir  dtîfôhiiièf  le 
ifedoiitàble  ^  jV^vf  /«  Wiri ,  dut  âVoil  tailt.  etiioné  fe  Gairdfhaf  Infktit  ï 
iiiarcher  I  Paris  dprés  lï  prifé  d^  Côrbîi  ,'  &  dui  fè  vahbi^  d^ 


m 


Qs  réfiftahce.  Etcnfort  fiit  itoenëëh  traiic<:  à  la  pfecfe  dt  SivèlH.  Weré 

de  grandes  inftahcés  pour  demeurer  prifônnîtr  éii  AllèfMâg:nè.;  À  pri>^ 

méncttc  d'être  échangé  dans  peu  de  feniiihà»  avec  te  liïai^aiiai  mtn  i 

toujovits  prifoiinier  ckjpois  là  biitaille  dé  Notfingue.  Mais  Beifïiarti;  ijyà 

'vbuloit  contenter  le  Roi»  &  n'iécoit  pas  daté  de  màriiâcj^^^an èi^étt, 

ïont  les  difcours  défbbtîgeans  l'â voient  irrin$>  ne  lus  atcorda  -p^  &  de* 
Z^^^A^    n^  j:.  — *:t  i..i.^:^  (^\\^^  g^^  |^  Officier  ;  6r  ^'^  *<--i-^  ^-i;;^ 

l'avoir  pas  af&ré  qu'il  i 

ip^cherdît  point  l'édlangt 

ffoni  y  dès  <|ue  U  Duc  de  Bavière ,  dont  il  6oîl  priïbîinicr  ^  y  confina 
Hro^t.  Louis  avoit  en  eflfèt  prtwbîs  <jue  Wert  &  Efcenfort  demeirèinôiirtit 
^  Wèymar  >  &  qull  eii  difporérôil  comme  U  le  jl^erOtt  à  prc^^  »  ÛM 


^ 
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^otflpiuia  des  aidions  folçfm]ieiles  de  grâces  k  Dieu  dans  tout  fou  ^yàjK^- 
me  pour  une  racaille  gagnée  fans' un  {èiil  r^gimenc  de^fes  çtoupçs*  On 
^copqrit  la  .%iÊu:onade  »  en  déclarât. cpi^  pttbU<^^emçmqjl|e!l^a^ 
,  9|à:naçfl  écoic  à  fa^  (jfyi^e.  Ceft.amfi  que  dans  le  ceipps  ménie  ^qi^e  ce  P^ji^ 
^ce  ruperftf^ettxc9n}i^ân4QÎt>  à  la  ipaniece  des  Payens  »  que  la  t^eojhirâ- 
jXCttfc  ,Yiqge.$^t  çeçpnnjic  &  hppprAs  corjwpcla  Divinité  çutélaice  de  ^a 
>Rq]IF4uoe»  par  dçs ,  p^es.  pujbliqj^içs  &;  par  des  procefjSons  rglemnelles  » 
«il  aypupic  qa>ne  .armée  Pro(eft9,npe  »  cot^nc^indée  par  im  Çhçf  ae  U  ç:i^ 
x^c  Religion ,  itp^t  .encçetçnue^  fes  dépens.  vWcrt  èc  Ekiotort  fiii^ept  ijric- 
ii>és  d'abord  a|i  Çhâc^iiu dé  V i^cennçs.  .On  ieur permit  e;nrulte  d'hier  4ai}s 
^^  ,yilie  jiccpnapagnés.dc  q^lqaçs  gMrcîcs.  Riq^Ufitt  les  r^gaja  Ji^ns  fa  / 
jp^Çqp.  de  Cojn^ans.vçifinje  de  yincç;paes. .1^  .puç  .d'Qrléat^s. voulut itje 
^db ia-f^.^j  ^aifit  jri>ême;icSi honneurs  ;,^.C>r(^pal,n'ay^t^*ûu.]^^ 
^ycrau  ççpasà  ,4;^fe  de  û/q^nv^ife  fapté.  Lps  buc^^d'^o^^^^ 
jiBri^ç ,  le.Prinçje  ^e/GuiflftCné  ,.le  Qm^c  .de-Ngai^es  ^^Ic  ,(^^nel  (C^- 
xjficp  y.Avpi«pt;éçé  iç^viiés, 

I^s,  sT^tprfeqit  jçlfcwpt  Wyif^ltc  àc^^e^ ,  ^pCjJgsJy^iji^ 

;,éop9gçrs;tçn,^)ic«çi;rnt.  iLe  fçfv^nt  GrPiWV##..7^iW^  À^  Çvf^m^      Çf^tn 
,^,xmc0)ÇG^Qfu  .^pjrès  ,ayw  rflcpwîéjk  Rjoi,/le,Çhannf!^jiae^^a^Ma.  £fi/f^5%tf* 
:jffté,bii,*vpité4c  t4c\ui  eavgjçr^re  d^i>Qrfi,imc  fi^^^bfe  nftiyfçiiq, 
,il  féfmB^^  fa, jstic  de  çc  flue  le  primsnjps,  wp^yMs^t  .^ji  ^/cri  jjp.^ 
:,§a  J(lî|jçl^,,%Xîjnt,4c^»^Pcr  ^fiq^ijtqur  Içs  âijtççs.  .pn  ajcjuça  qçe 

sPiflu  WUÎ9W^Çî«?WSîdç^cs©»^  vanipiqit, 

>y vX  A>l«çlq^^fl^ps.ff  dci,yiqnfr,(4Wer,Pfris.^  Qiic  Içs  C^ç^i^  dq  l'^- 
.fpccpr  ,#qhw>«^t,jwfçc.  çnjpwfcwt  S^w  ç^tçs  dc.fi^qsc,  Pft^r.xpir jj^ 
\^^  fl»4rpits .  iU  y .  p<8irrflifipt  ï^éper.  Qa'qn  tero^t.^çoujcyçs  J>îçnatfc 

-idc>^y,vwr,«ïO:çr.<spwC'JÇfin,4^^  f?ÇS. ^«ÎPtfljWÇÇS  ^wdi^s, 

n4iTA»i»(WiWr  .pria  LflMÎs  jd'ajyçypr.  jnqîUjmçocpt  du  fçcflurs,à  Beroard , 
ijçf^i.mmtàÀPi^xçtMçmm^  >  lfs,plus^raivls,ç%ts  dej^ecdinaçd^&.^c 
^jytasuml^sm  'Qji'îip^ès.  ^la ,  5ïn;-awoit  %t^4'erpércr  Wq  hw^ft^  cam- 
^*^«*  -Quc^Jcs,.wp^^eBlp9s,-^xci&és  ,4?ns  |a  Hongrie  o<;cuperoient  une 
^fWWidpsr  fprpçs:de  iJ^pcrcur^  QpelCiRçi^e,  Pologne ,  embarr^flc  d^is 
rJ«nyP^s,.pe,pqïViîQitJfi5Çflurir;FerdiiH^  fop  allié co|itye. les  Hopgrojs. 
.-^Î9C  ,l<s.:Crats  ,4t  Suc4c.  s'açuuwrpicnt  à  la  cçntini^ation  de  la  guerre. 

.QiW  VÀn|l^^ç9r4e  çeçe  Cçi^onne  confommerpit  à  H^!>o^rg  Iç  traité 
^.4eiiWii«(^«  r  Qp^'on  iny^terpit  je^&oi  d'Angleterre  à  entrer  4ans  |a  ligyc. 
'Ose  >s  Spédpis,  ayoi^pt  repris  twte  )a  Ppjn^rfnie ,  à  q^iejques  châjeaux 
,  fHrès,  Que  iWraflgri  s^vpit  xcppBlTé  I^s  cnnepûs  de  l'Iflc  de  Rugçn ,  aiçcc 
'hpc  pqrte,  çqiï(idéplîle.4c>ur  part.  Que  (î  icî(,oi,&  les  Et^t^Çénéra^ix 
r4«S(  Pmyin<»S4Upi^s,  ^ntroiçnt  4e  J>oppe  Jiçjiçe.çn  5:ap(ipagpe  ,  le  (accès 
..fcroit  ia^Uiblcmçnr^hçwreux.  Çrotius,  pnît  fa;  harangue  en  recoraman- 

4vCi^u  Rpi  les, intérêts, 4c  ja^^J^liiifîWi/.PafeiM  celle  4ç  Hfflè.iPn 
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-  ^  M    prétcndoît  ftîrc  cette  année  un  nouvel  effort  pour  le  rétabliflement  de  PE- 

*  1630.   Içûc^r  Charles  Louis,  &  il  étoit  queftion  dVmpêcher  que  l'Empereur  > 

irrité  de  ccqu*EmiHc  de  Hanaw  veuve  du  Land^vc  Guillaume  fiiifoic  dif- 

culté  d'accepter  le  traité  de  Prague  ^  ne  ruinât  la  branche  sonéc  de  la 

Mâifon  de  Hc(ïe. 

Mort  do      Lç  0UC  de  Rohan  >  bleff?  dans  la  première  tétion  de  deux  coups  de 

^f~^     moufquct  à  l^épaule  &  à  la  cuî(!c  droite ,  fe  fit  transporter  à  Zuricb» 

Se  depuis  i  l'Abbaye  de  Kunisfeld  dans  le  Canton  de   Berne.    Surpris 

d*une  apoplexie  \ovt  qu*on  lui  tiroit  une  balle  de  la  cuiffè  ,  il  y  mourut 

le  I }.  Avrtl  à  l'âge  de  (bixartte-Kuit  ans.  Un  Auteur  Italien  dit  que  Louii 

hit  avoit  écrit  peu  de  temps  auparavant,  pour  le  féliciter  d'une vîâx)îre 

duc  en  grande  partie  à  fa  valeur.    Cela  eft  aflcz  difficile  à  croire.  Car 

Mertt^i  enfin  ,  le  Duc  fut  blefl?  dans  le  premier  engagement  oà  Weymar  eut  d» 

Trsnfçis    défavantage  ;  à  moins  que  le  Roi  n*ait  voulu  dire  que  Rohah  >  ayant 

*^35*    ,    empêché  par  fit  valeur  l'fenticre  défaite  de  l'armée  de  Bei^nard  >  it  aVoic 

Epi  fi  9  t  ^^"^  contribué  à  la  victoire  remportée  dans  le  fécond  coinbat.  Son  corps 

FHfendêtffut  porté  à  Genève ,  &  enterré  dans  la  grande  Eghfe  arec  la  magnificen^ 

Comminu  ce  duc  à  (on  rang  ,  à  fon  rare  mérite  &  à  fon  i:éle  pour  la  défi:ofc  de  hk 

Xfmif»       Religion  Réforméç^    La  Cour  de  France  ne  regretta  point  la  mort  d'im 

*w  I  r©  Seigneur  qui  lui  étoit  (ùfpeâ  :  que  dis- je  ?  redoutable  dans  (bn^l.  Les 

}>fsni   •  étrangers  plus-  équitables  lui  rendirent  juftice.  Les  Vénitiens  reçurent  avec 

HifttrU    reconnoi&nce  le  don  qu'il  leur  fit  en  mourant ,  des  armes  quit  avoit 

/^#»#/A    .  coytume  de  porter,.  Us  les  gardent  comme  une  marque  de  l'affréHon  d'un 

j6tT        P^^  grands  Capitaines  de  fon  temps  pour  leur  République;  Henri  Duc 

Hiftorii  <lc  Rohan  >  Pair  de  France ,  avoir  appris  le  métier  des  armes  (bus  le  R^î 


\ 
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ai  GuiddêHcxïtï  le  Grand,  qtii>  nlayanr  point  d'enfens  de  Marguerite  de  France  fi 
Hl!!^l^*   première  époufe,  le  regardoit  comme  lliéritièr  préfomptiF  du  Royaume 
de  Navarre.  Pai  (î  fouvent  parlé  de  lui  &  de  fes  admirables  qualités  daàs 
i0  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  qu'il  feroit  inutile  de  répéter  ce  que  f  en  ai 


Lit*  3. 
yitt9viê 

Siri  Mi-   dit  en  plufieurs  endroits.    On  loue  extrêmement  fon  afTabiliré-,  fa  don- 
^^j^'  ^^   ^^^^  »  *^  défintérefiement  &  fà  libéralité.   H  croyoit  Tavarice  incompa» 
T\yiil    ^^^  avec  la  véritable  valeur,  &  difoit  qu'un  homme  ameufeuxde  l'istr-- 
|4j.  éi7.  8^?^  n*étoît  pas  capable  de  bien  choifir  le  chemin  qui  conduit  ffirement 
a  la  gloire.  Jamais  Général  ne  dépenfa  plus  en  cfpions.    Ce  funths  jemx: 
Jtune  armét ,  répondoit-il  à  cewx  qui  paroi(K>ient  (urpris  du  grand  nom* 
•  bre  qu'il  en  avoir.  Les  qualités  les  plus  eftimables  de  ce  Héros>  ce  font 
un  amour  ardent  &  fincerc  pour  la  Religion  qu'il  a  eouragcufement  dé- 
fendue ,  une  pieté  foHde  qui   fe  remarque  dans  les  exccBens  Mémoires^ 
qu'il  a  écrits  pour  juftificr  trois  pri(es  d'armes  qu*on  traitoit  de  rébctlit>ns.. 
Louis  promit  d'abord  à  Grotius  d'envoyer  quatre  à  cinq  miHe  hom- 
mes de  (ècours  au  Duc  Bernard  de  Saxe- Weymar.  Son  armée  beaucoup 
diminuée  dans  les  deux  combats,  &  à  la  prifti  de  Rhinfchi  ,  de  Fribourg 
&  des  autres  Places  du  Brifgow ,  (c  renforça  bientôt.   Un  grand  nom- 
bre de  foldats  accourut  au  bruit  de  fa  viûoîre  &  de  (e%  conquêtes  5  & 
quand  le&  troupes  Fran^iics  eurent  joint  celles  de  Wtyflaar  >  il  fis  vit 
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tu  état  de  {àite  dès  progrès  beaucoup  plus  cfnfidérablesr  Lt  JD^f  ,^  dit      ^  ^; 
Roque-Servieres  dans  une  rcladon  de  U  guenre  d'Allemagne  fouvenc  cl-    ..  ^^T* 
tée  par  l'Hiftoire  de  Qy^BoÀMxci  ^  puhakÂ  t^ut  îtfutU  Cêinit  de  Gt^briéW    Hifioif 
^ui  amenJu  U  feeowrs  frémis.  Le  Due  de  Roban  avoh  dû  4  fia  ami  que  c^  ^f^  f^dl 
Officier  tteit  ctlm  qîiU  efimpit  te  fins ,  &  qu'il  falloit  le  demander  fréft-  Cu^l^risni 
raklemeni  À  nui  ^utfre»  On  «rdmts  done  4  GuHniant  ds  conduire  enviren  Lih.  i. 
quatre  miUe  hûmmes  de  pied  mu  Duc  de  Wijmar.  Il  le  fit  fans  ferdre  trenr  <^^*i8. 
te  fildéUs  de  Jmu  ce  qui  vint  afin  reudez-vpus.  Après  avoir  fafsiU  Rhin  à  ^^^'. 
Neubaurg  /  U  joiffue  le  DucdeWejmar ,  qui  lerefuf  parfaitement  bien  ^  (^  Epifl^x^, 
4rewva  que  tout  ce  que  U  Duc.de  Rohétn  Itd  axfoit  dit.  du  mérite  de  Gui:  S^o.  95 1, 
kriam  ctdi  éxaSement  véritable.  L'approbation  &  l'eilime  de  ces  deux  ha« 
biles  conngiâèurs  font  aflurément  fbn  glorieuies  au  Comce. 
.     Tout  ceb  fe  confirme  par  le«  Içctresidu  Roi ,  du  Cardinal  de  Richcf 
-lieu  Se  dû  Secrétaire  d'Etat  Dcs^Noyers*.  »>  Mç^oiie^r  de  Gujébriant  ^x^4^ 
9>54.  Mafefik  dam  mte  dipiehe  du  i}.  Mars^  L'a&âion  ayec  laquel^ç 
n  mon.  Coufin  le  Duc  de  Weym^  fe  porte  à  eo^loyer  utilement  les  foçy 
^>ces  que  je  lui  entretiens,  &  le  bonheur,  qu'il  a  eu  dans  Ton  paflàge 
»  au-delà  du  Rhin , .  &  dans,  la  bataille  gagnée  à  Rhinfeld  ,  me  donrienp 
f>  fujct  de  l'afCfter  de  plua  en  plus  4®;:tout  ce  qui  cft  en  ma  pui(Iànce. 
»>  afin  defoutenir  &  dcÊiclHter  {es.pcogrés;  Oiji  ne  fçauroit  encore  Sq^%ç 
9>  paflèr  une  armée  entière  vers  lui>  félon  le  de^  que  vous.fçavez  qqç 
yy  j'en  ai.  Mais  l'aiËftancç.d'un  corps  d.e  troup^^  ^  qu'on  lui  donner^  pré? 

:v  &memenr.£4.  avec  diligcncer  »  jK>urfa  produira  des  efets  confidér^fes 
1)  à  fon  avantage.  J'ai  donc  réfolu  de  lui  envoyer  jufques  à  quatre  mille 
f9  hommes  de  pied  >  fous  la  conduite  d'une, perfonne  qui  foit  dans. fon 
1)  eftime»  auffi-bien  que  dans  la  mienne,  &  que  je  connoidè  capable 
f»  de  conduire ,  non  feulement  avec  zélé ,  ayec  prudence  Se  avec,  courage  ^ 
99  mais  encore  avec  adreâè  avec  crédit  parmi  les  troupes ,  celles  que  j'ai 
99  deftinées  à .  cette  expédition.  J'ai  jette  les  yeux  fur  vçu^  pour  cet  cSct  » 
>9  &  je  donne  tous  les  ordres  néc^uàires  j  afin  de  (aire  marcher  à  Toul 
19  un  corps  de  quatre  mille  hommes.  «  Nous  verrons  dans  la  (uite  que 
Guébriant  répondra  fort  bien  à  la  bonne  opinion  que  le  Duc  de  Rohan 
donna  de  lui  au  Duc  Bernard ,  de  qu'il  méritoit  véritablemjEint  l'eftime 
du  Roi  Se  de  fon  Miniftre.  A  pr<>pos  d'une  circonftançe  aflè:^  plaidante 
que  jr  trouve  dans  cette  même  dépêche  de  Louis,  je  ne  puis,  m'entpâ^ 
cher  de  remarquer  te  goût  pajrticulier  de  Richelieu,  qui,  af&doit d'em-^ 
ployer  les  Prélats  à  des  chofes  qui  ne  leur  convcnoicnt  nullement»  Quant 

"  À  la  nourriture  de  vos  troupes  >  dit  le  Roi  au  Comte ,  fai  déjà  écrit  a» 
4U  Sietsr  Eveque  de  Mende  y  de  faire  pré  forer  la  quantité  de  farine  nicef' 

-faire  pour  cinquante  mille  rations.  Le  Cardinal  de  la  Valette  étoit  Géi^é* 
rai  d'armée  \  l'Archeyêque  de  Bourdeaux  faifolt  les  fonctions:  de  Vlçc* 
Amiral i  l'Evêque  de  Nantes,  nouvellement  ordonné,  fuç  envoyé  com* 

•  me  hiteridant  de  Marine  en  Provence.  Voici  cehii  de  Mende  éubli  Com* 
miÛàire  des  vivres»  L'Evéque  d'Âuxerrc  fera  cette  année  Intendant  d'une 
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^*>7  ttn ' Capucin  lëgk le»  itfiiîrts.tieiUi^wme»  iCccUmieultt'Qidiecpopr^ 
maithe  tics  trmces ,  ^  pour  >le  ^fk^  t.dds  ^iîttos.  >Vit-oo  .|Aiodis  xiqn  jdc 
"plus  dïizarre ,  llej^ltis  -extnmigam  ^  . 

Je  rtvrcns  ^u  Comte  \jk  •t^uibiiâttt.  mébtli^  f^V^  one  ikne  |pic 

(Jblrgeance  à  celle  de  *LoiiiSf  h  MmliMttr^4te6^>0dE•3'^e4e  Aoiivous^ok- 

,     »9  ypie  vous  hroot  âflcs  -^oQiirtcre  k  «confiance  fMikalMK  «aail.  a  ^ 

«»* votre txmtfûiceSBc  ^en  voife^fE^ftionià'feA  f<tri«c»  fi  AcoitiUifcifla  de 

rt  Tous'ie  'marquer.  )%(£lC'ine  fonceii«^-)ede>«o«stdi|p  ,  ^e  yft«Cigons 

^  »vidft  pas  peu  d^ayanfaêe  qu&^a  ^Kkjtfté  ^t^ous  lâc  ^\^(À&  fouriyie.^m»- 

99 'ûon  telle  qù'éft  cette  d^alkr  fecoiitk  M/k  ^Duc  ^WEcymar^n^teëmc 
99  où  il  eft  iDaimenant.  Je  coimeU  fi^Um^oe^qiie  vioiu  mUb  ,  «qoe  je  .oc 
m  dmtce  point  tjytc  lèet^  honnciir  «ae  vous  cai^c«ttiie^jok'excnrâKiiiuiire. 

^f'êftjrers.  La  répucatton  de-^rotre  tak«t^a'paiK<MHMi  da^lUiîii.  Oo 
fy'votts  7  feûhake.'Et  M.  le^Dtic  de^AT'^jpmar  »  p«éirofaiic^iie>res-coii' 
f>.qitéoe$  tippèUerottc  eoncre  kî  ks  principalas  «£>rae8  «le  IfEjppîre  »  fM 
irindtamment  SaMtjéAé  ikdai  envoyer  «au  plutôt  <an  iècours  de  tsok 
•r-ou^oatre  mille  homvaesde  pkd  »  a;fec  kernel  il  '^eTpcae  "d'âcsêter  ohis 
f  >ks  t^fforts  que  Fennemi  prépace  'CQmcc  lui  »  ^ponsvA  que  vaus  ks  coai* 
9»  mandiezv««  Des  ktrtes  fi  engageantes  ne' flaccvem  poînttyop  k'iiqbk 
ardeer  que-Gtiébfiatu  avoit  de  K  iigfiakc  fur: kplôsibottui. théâtre ^ de 
l^rope,  Si^noiis- ^n  tnrof ons^  KAulettc  éfi  Cmt k  ^ .  il^iCOopcacVeoipk»  avac 
ïéptignanee^  Se  av^  cKagrûi. 

'9>  O^étoit  y'  iri  Tffifiêrmi ,  k-ceoimit&oiv  ki  {4«S'  difficile^  kplos^k* 

^f^wk  tout  enièmbk»iqèi  k  put  donntr  «a  Cpoue siîe  <  Cuébriaor.  *il 

trne  la  reçut  pas' Tans  je;  défier  cplofieurs^ Cois* «des  ^aocèdea^ûdbox  jdont 

♦»  il  ét)0]'t  menacé.  ^  peine  pouiroîc4l^s^en  ppomectre  ^uneliemcafe  tfiie. 

fVMaisk  paillon  ^uil  avoir  pour  k  kcvioe  dujflLoi  k  Jbréâa'XtUenent 

«y  contre  la  cramte  des  ^ôbftacks  kê^ï  •  (e  préfentoiont  à  ibn-eipcit ,  quHl 

9»  prit  •  gajremen^  la  généreufe  réfôlcmon  «de  ks  ruonoiiter.  Sfi  :>Ma)cflé„ 

-  «>  fi'ignoroît  pas  l'averfion  des  Offickrs  Jc^des  £»ldacs:«Fciifpfok'>poiir  k 

99  fervice  d'Allemagne.  'Il  h^ya  pciint<decPepos.   Oe(t  un  combat-  ooiiâ- 

^«iHibl  contre  les  ennemis  &  contre , ks*  villes  tmpéciaks.  jII  fiuit  ^entrât 

>i  dans  une  nouveUe  guerre  pour*  avoir  des  quaniers  d'kiver.  Cem^  à  qui 

>9  le  Koi  commandoit  d'y  aUer-reoevoient  l'ordre  à  peu  pies  oommeun 

'9>  arrit  de  mort.  Les  tégîmens  qu'on  y  iivoii  déjà  envoyés  reftUoîent  djy 

9f  retourner  ;  &  ks  autres  étonnés^  de  cette  répugnance  »  OFoyoknt  leur 

'99  condition  encore  plusmâlheureuTe.  De  fnaniere  qu'il  y>ayoit.rajet  d'au* 

'9)  préhendèr; que  des  régiment  entiers  ne  fe  ^lébandaâmt  y  &*  que  ce  (c* 

99  cours'  important  ne  (e  difl[ipàt  de  lui-^méme.   Le  Gomte  de  Goébrianr» 

9*  djoâte  F  Auteur ,  trouva  dans  ks  Officiers  &  dans  ks  ibldats  oKdégc^t 

"9>  fi  général  du'fcrvice  d'Alkmagpe  »  qu'à  peine  put^il  ks  mettre  en  éoat 

9*  de  partir  à  la -fin  d'Avril.  Ceux  qui  mgnokf^t^de  n'avoir  poincd'aver- 

M  fîon  youloknt  ^ç  allùré$  dç  l'ordre  qu'on  tiendroît  poiir  leur  paye* 
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V<HUl  ^ut^âtft»  1er  kéid^tti'  qd^d^  O&éhAMtit  m  iptrtète  pas  tcentc    ^^^^ 
MMtt^  dis^às-  &>  AtiArdie  f  <teWqw4^  <lb^fr  4«  fr  emwrdin«pe;  Biais 
quels  Coins  ne  prit-il  pas  pour  empêcher  la  dé^ertioD^^  //  hoif  m^omi 
à^cliti^M'  Mil$àf  Ap  &rt^r'i^^iBÊié^       Élhi  maPckmtft  firriu ,  afin 
qié  leffétdâ»  m  fi^Hfim  f^m  àé  tèkn  rm§  pm  ii^^am.    Q|m»i<  dln 

flUtHkf^  étefitMVJ^fOf  fémtréf  fàÀt  m>fitdài\  m  ffWok  $40  4X$rim  fim 
dl M  fiumtr  éh  vhfés  m  okmiéM^ ,  &  h€0nM  M  MhiPmnmmeqmi* 
qWéi  f^é^k  k  fii  f^ûPmJtfM^  Le  EHl^  èé  WtyjsMc  y  rairi  de  }s&Êf9cm 
X»  lèëtms  pkr»  éétnfkt  qtk'it  m  ti^c  ^rp^r^r  >  #«çék^  pdmH^afatemdtiv 
biétf  Olëki^M^r  ^(fif  aftYÎ?»  Itf  5.  MÛ  4  iiéélbow^^y  mdêé-^iHms  général 
de  VinSitimiê  <je  Rmtofdv  Mt^iÊr ,  4k<^tui-^ci  à  ^QSiôkxk  François  i 

fffâcWiéf  té  fiée  péffimé  fiafm  44féék  Jk  êêtiÉkii^i  M^e^  imtf  J'adrifi 
ftfi  ftnfm  iè  mf9f$ik  fi'mjféâiré  k  Pt^tMkM  i^  ms  é^^t.  n  n'y  0  qH0 
Mi  lé  Gëime  Ac  'Oê(W^mW9  i  ^  ks  àt^  hnf^es  éUfdémem  fiidles,  M 
éfi  fr^^  im&rt^ifhtffiHé  ^Mt  ^$ét  #i^  ;4  ^êMm'  Mm  df  fim  aii-dêlk 
âk  Hbh  i  fisn^  0fi  J^âtioH  ffifim  mikté  ie  ^H  trott^$.  r&m  finie  txy 
prttniÉé  li  fé^â  êrO^é  §  toiré  txefl^  k  Hnàr^  jM^ti^tkttlê  am  ^otOrtSi  & 
té$  mtkfkls  §êmiikf€9it  91^  k  Ré  fit  m^z^  j^^  âél^Mlts  fd  t^tmfichêm 
dé  fmé¥  fii  k/mis  f^^'PM, 

L'heu^eia»  fu^k  de  Vtttiféçi^(t -ait  ^àtimi  Aim\A  au  Cardinal  de  Ri-  ^i^ojetJe 
chelieu  de  grandes?  é^afleei  dt  têéSfit M  Toft  côté,  A^i  te  puiflknt  ^* ^^P*" 
pfd)cf  ^'»  â^étt  hmi  i  doiikne  dit  BàÔbmptewt ,  dmaijiétr  ^mtmtnt  S^. 
Ibs  éhnc^tj^  l^r  ]^i(<tfts  etldrôits»  Le  U^MsA  Aé  Ghàiilton  matque  c^  Tifi^mem 
|frè)eé  da^  UHelmi^  dte  i).  Marft  tAiÇûAy  eottâd^smdu  Prinee^Oran*  M><>^ 
p  9  Gétiâlftdirimé  fett  '«ftito^  dans  tes  PrcM^n^sei^Unies  U  dans  les  Pays  ^*^^^^^ 
Wr^nféî*.  Oh  dît  qttle  te  GàlfdiMl  de  Riditltett  }e  tt^iA<nt  comme  im  j^;^^ 
éèi  ^&s  hbbîteè  lldm^e»  d'Etat  ijui  foâèhl  ^%  dans  HBurope  :  e'étoit  èhmp.  1. 
a^éè  jiifti^  «t^On  pttife  de  âi>kq  amiféés  <s6ri(idfék^bte$  ^e  te  Rei  met  i^émoim 
*s^  fiSA  fMdttChmmHi  :tuoèeôWtoàftd^par  M.  te  Prince  en  Guten-  ^^""^XZ^'^ 
>Vhé-  K^lfe  Mà«^ùi*dè  la^  Ri^ee  fcfrtt  fdh LîëUtenant>€éhér^.  €?Wft  pour  udm'Ù^ 
i^  ènéret^A  Rj^agi»  «8  y  «ift^pf^fe  (qaelqut  thôft.  B  y  à  trois  cmrfe»  m.  r.  i7. 
«i'WiïBîpate  4^^  regardent  ce  d^fliin  |  l^e  àO  <3omté  du  Ro«ffiHoh>     J^mmi 
iVMàéfé  ^*  H:m  de  'Fonltà^abie^  *e  te  troîfiéine^tts  la  Nararrc.  On  a  ^^^JÎ*« 
na#jti;«Wo^é  des-  pc^fbtïMs  întdHgenie^  foefr  i^e6mn«îtrc  les  j^igetf;  Çj^'jj 
5V  si.  fe^iftaitt  vféWa  fut  tei  fâétix!  ée qdî  *ïa  pltfe arancagcitt ,  *  cequ^ 
ii  l^tVa  tiittt^ndffe  jfMoh  teîftttcà-qdnwi  M  didrnïc^aw   M.  de  Ltiilr 
fr^fciéetlte  d6ît  ci^tartfïiàndér  ««  ^tW-èoiyi  d*âtitf(te  de  dtfix  roîlr  'fik 
fy^ttfht-cfeVirtnt  Jk  dtd^  itoiBèllomm^dè^ied*  Wlle'Wuquieres'Av 
îj  tfclBaé  1  WrVîrfôus  ïuî^eh  qtialirf  de  tiefftenant^éTéraî.  Céîa  rcga^ 
*»  di  *  déflett  ^  ec^tinèferidei  tiàn^fuétés^daift  la^ncht.Oomrf;^La 
j»'t^0xfiéftfe'ft  ^d^tyne  à  'M.  le^^ârdiiMd  de  4a  1? àtetfe <&  i  M.1e1>aôdfe 
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*^}8»    >»  fera ,  dicton  »  auflî  forje  tjUc  celle  de  M.  de  Ldngjùcvillc.  Du  coté  de 
>9  l'Italie»  on  précend  renforcer,  l'arma  de  M*  de  Ccéqui.  Elle  joindra* 
•>  celle  de  Savoye. 

f  1  Depuis  quinze  jours  le  Rpi  a  ^c  encen^r^  à  M*  le  Maréchal  de  la 
f>  Force  qu'il  côc  à  fç  ceiiir  prêt  pour,  partir  imoiédiareaKnt  >près  Pà- 

'  t)  ques;»  .pour  coounand^r  ^yec  M*  4^.firçzé  une  armée  de  quaqre  mi^e 
fti  chevaux.  &  de  h(û(  mille  hic>miiies  de  pied.  EUeeft  deftinée  à  garder 
ft  la  froncicre  de  Champagne  Bc  de  Picardie  »  pendant  que  j'entrerai  avec 
9x  le  plus  puiiTaot  corps  dans  l'Artois  »  ou  dans  le  Cambrefis  »  pour  j 
99  eurreprendre  un  iiege  conûdérable.   On  me  doit  fournir  quinze  mille 

>ithomï*c$  de  pied/ffe^^j  fi*  mille  çl\evai|3ç,;  &  un  grand  équip^g< 
«9  d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre..  Si  l'^mée  de  Meifieurs  les  Etats 

V  [c  met  en^campagne  dans  le  même  temps  que  nous,  6c  avec  un  aufU 
9t:  grand  corps  qufî  celui  qu'ayoit  Pannée  dernière  Son  AlteÛè  M;  le  Prin^ 
99  ce  d'Oraoge  au  fiege  de  Breda  »  les  eflnemis  feront  bien  empêchés  aa« 
9»  quel  accourir  pour  fe  défendre.  En  cas  qu'ils  portent  leurs  plus  gran- 
9>  dçs  forces  de  votre  côté  s  afin  de  nous  arrêter  lorfque  nous  voudront 
9!i  nous  attacher  à  quelque  iiege  important  >  il  faut  que  ce  ibit  avec  une 

•  9>  armée  nombreufc.  Alors  Son  Akc{&  pourra  entreprendre  celui  qu'elle 
>i  voudra  9  ik  en  venir  feciletnenc  à  bout.  Nous  (êrons  ain(i  brèche  aux 

V  Pay s-9^s ,  de  quidque  manierf  que  çç  foit  ^  &  ce  petîc  Etat  fera  terri* 
9>  blcnicnt  incommodé  par  notre  armée  &  par  la  vôtre.  Que  fi  nous  étions. 

V  uSct  heureux  pour  remporter  lavi&oire  dans  un  combat  général ,  nous 
»  en  r^auricms  mieux  profiter  que  4u  g^in  4ci  La  bataille  d'Avein. 

99^  Lo  Sieur  d'Eftrade-^  en  qui  le  Roi  &c  Cot\  Emii^nce  ont  une  par* 

M  faite  confiance  j  you?  communiquer^  le  fujet  dp  mop  voyage.  Vou^ 

99  pouvez  l'aidfr  beaucoup  enj'inftrj^ifiinc  de  l'état  de  vc^  af&ires,  &  ^en, 

99  î'afliftant  dans  celles  qu^il  doit  négocier.  Il  fçait  de  tous  ceux  qui  oncj 

9»  part  au  .gouvernement  de  votre  République  ,  vous  êtes  le  plus  intelli*' 

99  gent  &  je  plus  affeâionné  au  bien,  de  \^  caufe  comn^une.  Vous  Pou«, 

.  99  yez.  contribuer  plus  qu'aucun  autre,  à  la  bonne  union  »  à.la  corri^gpn^ 

^  9?  dLance  dps  defièins  qui  font  fur  le^  tapis  >  &  à  fizire  çonvçmi:  que  nous 

^  t?  entrions;  les  uns  Se  les  autres  à'Jovir  précis/  danç  le  Pays  ennH|ii  >  cha^. 

/^  9»  qin  de  £on  côté.  Nou^  ferons  j)rêt$  airurément-au  premiei:  MaL  C*ç^ 

9>.|uji  pur  hcureu]^  à  M.  le  Prince  4'Qrange,  Je  me-  {bi^viens  que  ce  jour* 

'^  '   p]ikmèmtil  prie  (^s  quartiers  devant  Ços^le-Duc*  Tout  cjR:  Jci  en  (î  bon* 

»9  ne  difpofition  ,  que  vous  aurez  fujet  d'être  contens,    Qn  a  pourvu  aa 

59  ^yefnent  de  Vargimt  qui  vous  j^^été.  promis  par  le,  4^9;inier  rra/té.  Von 

99.|[fe  à^'^Jft  afHeve  i^  recevoir  |e$'  4eç^^i  4^  ce  qui  yoHS  eft  dû  pouç. 

^Ue^fafle.Xe  JCo^  fQi|rnitenc<?^  qw-iU  Ducde,  Wcymar  a  djh 

^*ra^dé^,,jt^t  pou«  fcs  rccrHcs>quiç.^poHr4  ^î#ftw^«Ç  94ipairç.  ^Nous 

t7  tfyéxon%  que  les  &iédoi§  fe  rompctrpniiÇQtte^aïuiée  puil&pçimcnt  en^cam* 

.K pagne, , M.  d^A^a^çr ^qui.,  çii;  U.de  {^bpfm  à\x  Ç^oi  >  pc^  s'épargner^ 

I^.PPW^  fm  )cs  .y.poiîejr,  Jl  ^  f^^^çpgpaç?  ^^f^n^à^tohks  fp^majau  Le$ 

19  aider 
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n  aider  à  foucenir  les  dépeiifès  qu'ils  (ont  obligés  de  fiiire ,  c'cft  le  meil-       ,  ^ 
*»leur  moyen  de  les  perfuader.  !«}•< 

»»  Et  dans  SMC  antre  lettre  du  24.  Avril  du  même  Aerfcn.  refpere  que 
M  VOUS  me  marquerez  à  point  nommé  le  jour  que  Son  Alceflè  mettra  l'ar- 
Mfliée  de  Meflieurs  les  États  en  campagne.  Si  vous  n'êtes  prêts  à  entrer 
M  le  15*  Mai  au  plus  tard ,  dans  le  Pays  des  ennemis ,  vous  leur  don- 
»  nerez  moyen  de  venir  vers  nous  avec  toutes  leurs  forces  »  pour  em- 
»  pêcher  que  nous  ne  nous  attachions  à  quelque  (icge  imponanc.  Con- 
»  fidérez  >  s'il  «vous  plaît ,  que.  s'ils  atrccent  une  fois  notre  première  ar-* 
M  deur,  il  leur  fera  facile  de  retourner  vers  vous  »  &  de  rompre  tous  vos. 
M  defleins.  Nous  ne  ferions  pas  ainfî  grande  choTe  de  part  &  d'autre.  Mais 
«>  fi  à  même  jour ,  nous  entrons  de  deux  côtés  dans  leur  Pays  ,  on  em* 
M  barrafTera  fort  le  Cardinal  Infant.  Quelque  nombreufès  que  foient  Tes 
<«  troupes  ,  il  fera  indifpenfablement  obligé  à  les  féparer  \  îc  par  confé- 
»  quent  il  fè  trouvera  foible ,  &  empêché  de  tous  côtés.  Je  marque  à 
€t  Son  Alteflè  l'état  des  deux  armées  qui  doivent  agir  fur  la  frontière  de 
*>  Pic^die.  Je  commande  l'une  >  &  M.  le  Maréchal  de  la  Force  l'autre. 
«»  La  mienne  »  qui  doit  attaquer  ,  eft  h  plus  nombreufè.  Elle  fera  comm- 
et plete  à  la  fin  de  ce  mois  »  &  prête  à  pafler  la  Somme  le  8.  Mai.  Son 
»  Eminence  preflè  tout  merveilleufement.  Jamais  grand  Mîniflre  d'Etat 
»»  ne  fe  porta  fi  vivement  que  lui.  Quand  il  faut  agir  »  il  ne  perd  pas  un 
M  moment.  U  a  fait  pourvoir  les  armées  avec  toute  la  prévoyance  &  avec 
»  toute  la  diligence  poffible.  Tous  les  Généraux  (ont  partis  de  Paris»  ex- 
^  cep^é  M.  le  Maréchal  de  la  Force  ;  mais  il  fe  rendra  fans  faute  à  la  fin 
M  du  mois  vers  la  frontière  >  du  côté  de  Peronne  &  de  S.  Quentin  p  où 
»  eft  le  rendex^vom  de  fes  troupes. 

Malgré  les  foins  extraordinaires  &  la  merveiileufe  diligence  de  Riche*  ' 

lieu  y  le  fuccès  de  ces  grands  projets  ne  répondit  pas  à  (t%  efpérances. 
n  l'avoue  lui-même  au  Roi  fon  maître ,  ou  du  moins  on  lui  fait  avouer 
dans  un  livre  attribué  au  Cardinal.  Bietrque  U  Cêmmencement  de  Fan  16)8. 
dit-il  à  Louis ,  ou  quelqu'autre  fous  fon  nom  »  vous  fut  mdbemretiK  en 
Itédie^  d  S.  Orner  &  s  Fêntdrdkie ,  pdr  le  mauvdis  fort  dessrmes&pdT 
f imprudence,  la  malice  ou  la  lâcheté  de  ceux  qm  commandoient  les  vitres  » 
la  fin  couronna  V œuvre  par  la  prife  de  Brifac ,  emporte  après  un  longfiege, 
après  deux  batailles  &  divers  combats  sentis  pour  Jicourir  la  Place.  Mais 
de  cette  fin  qui  couronne  fi  bien  Pauvre ,  à  qui  en  eft- on  redevable  ?  Au 
Duc  Bernard  de  Saxe- Weymar.  Si  les  François ,  &  fur-cout  le  Comte  de 
Gaébriant  &  le  Vicomte  de  Turenne  qui  les  commandoient ,  y  firent 
bien ,  .&  s'y  fîgnalerent ,  ce  ne  fut  qu'en  qualité  d'auxiliaires.  La  France 
n'a  pas  plus  de  part  à  la  conquête  de  Brifac  qu'à  celles  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ou  du  Général  Bannîer.  Toutes  les  entreprifcs  projcttécs  fur  terre, 
par  Richdieu ,  &  où  les  troupes  Françoifes  agirent  feules ,  échouèrent 
honteufement  cette  année.  Au  refit ,  pourfuit-on  ,  rotre  Afajefié  m  jfue 
pas  plutôt  le  mauvais  fuccès  duCtege  de  S.  Orner ,  qtfellefe  trdnfporta  fur  la 
lieux  ,  où  quelques  fâcheux  ivenemens  femUoient  être  d  craindre,  f^ous  arrt- 
Tome  r.  Ppp 
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■  ■  I  tJho  éttnft  U  Cù$trs  du  médhtnr  ii  vos  étrmés  »  enfaifsm  frenire  &  rdfirh 
*•  $*•  rf^t  de  Rtnti grandement  incommede  fnr  lafrmtiere.  Enfuke  de  qwA  le  C4* 
telet  »  U  fiule  de  ve$  Pldces  qni  fut  entre  tes  mains  de  ves  ennemis  ,  fisê  m- 
fertée  par  force  à  leur  vue ,  fons  qu'ils  efejfent  s*opfofir  À  V effet  de  vos  att* 
mes.  Quand  les  Efpagnols  prirenc  le  Cacelec  >  ce  n'écoic  qu'une  méchan* 
ce  bicoque  perdue  \  &  lorfque  les  François  le  reprennent ,  c'eft  une  con- 
quête importante  Se  glorieufe. 

La  bataille  navale  >  £ût-on  dire  enfin  au  Cardinal ,  ou  quatorze  calions 
&  quatre  vaijfeaux  Dunkerquois ,  tous  retires  dans  l'Anfe  de  Gattari ,  fius^ 
cinq  batteries  de  terre  »  farce  qiiils  n'ofiiens  tenir  la  mer  devant  dix-neuf  dcp 
vitres ,  furent  tous  brûlis  ou  coulis  k  fonds  »  avec  perte  de  quatre  ou  cinq  mille  ^ 
hommes  »  de  cinq  cent  canons ,  &  Jtune  grande  quantité  de  mumtions  pour  U 
fecours  de  Fontarahie  ^fitt  un  bon  dédommagement  »  non  des  pertes  que  vou$ 
fites  à  S.  Orner  0  a  Fontarahie^  qui  ne  furent  pas  conjidérables }  mais  du 
^        if^  V^  ^^^  manquâtes  de  faire  à  la  prife  do  ces  deux  villes.   Si  on  joino 
à  cet  avamage  que  vous  eûtes  ^  lorfifue  vos  armes  firent  perdre  a  vos  enne^ 
mis  dans  le  port  du  P^^gt  quatorze  gros  vaijfeaux  »  &  un  grand  notnhr^ 
de  canons  &  de  drapeaux  j  on  trouvera  que  fi  les  E^agtels  crojent  que.  attt 
année  leur  a  été  favorable  9  Us  fi  crojent  heureux  quand  leur  dijgrace  ql  moin-^ 
dre  qtêe  leur  crainte.  Enfin  le  comkat  des  galères  »  peut-être  le  plus  grané 
qui  ait  jamais  été  donné  fur  mer ,  où  quinze  des  vitres  attaquèrent  un  pa^ 
reil  nombre  de  celles  iEfpagne ,  &  les  combattirent  avec  un  fi  grand  avan^ 
tage  >  que  vos  ennemis  perdirent  quatre  à  cinq  mille  hommes  &  fix  galères^ 
entre  lejquelles  ttne  capitane  &  deux  patrones  ne  fignolèrent  pas  peu  une  fi 
glorieufe  aRion  :  ce  combat ,  dis- je  ^  fait  voir  que  la  prudence  de  votre  eon^ 
duite  n'a  pas  fiulemettt  été  accompagnée  de  bonheur  ;  mais  que  la  hardieffe 
de  ceux  qui  ont  commandé  vos  armes  en  a  été  pdvie.  On  ne  pouvoit  cou- 
vrir plus  finement  le  défav^tage  de  la  France  dans  cette  campagne.  Un 
difcours  fi  étudié  a  befoin  d'être  éclairci  par  un  détail  pks  naïf  &  plus, 
ilnccre^  Nous  le  ferons  après  qudques  remarques  fur  la  iituacion  pré- 
Çtmt  d^  affaires  dans  les  Pravinces-Unîes  &  ailleurs. 
Situation      Acrfcn  de  Sommerdick  la  marque  avec  tant  d'éxacUtude  Se  de  pge- 
^saffai-    lacùi  dans  (es  réponfès  aux  lettres  du  Maréchal  de  Châtillon  ,  que  ces 
Provin-      ^^^  pîcces  inftruftivcs  doivent  trouver  ici  leur  place.  »  J*ai  bien  con- 
ces-Umcs.  **  fsdéré  votre  lettre  >  St-il  à  Çhâtitton  »  &  M.  le  Prince  a  pefé  aaentive* 
»  ment  tout  ce  qu'elle  contient.  Il  trouve  les  deflèins  dignes  de  la  gran- 
Mémoires   **  àcvuc  &  de  la  magnanimité  du  Roi.  Pui^ue  Sa  &jU|eflé  veuidonner  de 
^oHtfifvir  9>  la  réputation  à  fcs  armes ,  afin  de  confcrvcr  Ces  alliés  ^  &  de  rendre. Ici 
^f^Jfi^f  >>  ennemis  plus  traitablcs  &  plus  enclins  à  la  paix  >  il  eft  néceflàire  que 
nLlde  kÎ^  '*^^  ^^  continue  la  guerre  avec  pkis  d'effort  &  de  vigueur  qu^aupara^ 
cheUeu.      ^  vant  >  &  qu'il  fe  ferve  feulement  de  fcs  alliés  comme  d'un  acceObirc. 
Tom.  IL    y»  Nôtre  République  n*efl  pas  peu  confîdérable  entr'eux.  Si  elle  ne  peut 
9*  correfpondre  en  tour  aux  defirs  de  Sa  Majefté ,  i)  faut  nous  le  pardon- 
u  ner.  Dans  les  occafions  »  je  Eus  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  homme 
»  de  Uen..  Je  tâche  d'entretenir  la  bonne  iateUigence  de  cet  Etac  avec 
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»la  iF raïKe,  &  je  ne  me  laflê  pokt  d'y  travailler.  C'eft  l'uniijue  moyen  — — - 
*>dc  foxùr  bettreafemenc  de  nos  longues  mtferes.  On  peut  compter  /ur  .  '^3*' 
^  notre  fidélité ,  &  fur  nos  forces  ,  comme  nous  comptons  fur  pelles  du 
**  Roi»  tant  que  l'ambition  des  Efpagnob  nous  feia  fulpeâe.  M.\i'£ftra- 
»  de  m'a  amplement  entretenu  du  fujet  de  Ton  voyage ,  6c  m'a  dit  beau- 
»  coup  de  cbofes  dans  un  grand  détail.  Il  confirme  que  Sa  Majefté  a,  pris 
M  ta  ré(blution  d'employer  cinq  armées  »  &  de  vous  donner  le  comman- 
»  dément  de  la  principale.  Mais  le  Roi  a  {buhaité  de  connoitre  les  dtC^ 
9»  feins  de  Son  Alitffe,  &  de  fçavoir  quand  &  où  elle  Veut  ^ir.  C'efl:  de 
»  quoi  on  traite  préièntement.  Je  vous  puis  répondre ,  Monfieur ,  que 
-99  les  intentions  de  M.  le  Prince  font  fort  droites ,  Ôc  qu'etks  tendent  ani- 
99  quement  à  féconder  de  bonne  heure  &  avec  vigueur  les  projets  de  Sa 
^9  Majefté,  Le  nombre  des  gens  de  guerre  pour  la  campagne  éft  déjà  ré-* 
V  clé.  "Toutes  chofes  ordonnée!  j  l'artillerie  &  l'équipage  néceflàire 
99  lont  à  Nimégue.  Mais  la  condition  de  M.  le  Prince  dit  ditfërente  de 
99  celle  du  Roi ,  qui  n'a  qu'à  vouloir.  On  a  befoin  d'argent  pottr  éxé- 
jrcntçr  les  projets  :  &  il  vient  lentement.  Les  Provinces  ou  épmécSf  ou 
M  laflès  ,  n'en  veulent  point  fournir  fans  l'apparence  évidente  d'un  avan- 
»  tage  confidérable.  Elles  ne  le  font  pas  confifter  dans  la  conquête  des 
«»  villes  9  qui  augmente  leurs  charges.  De  manière  qu'on  ne  ûpk  tantôt 
M  plus  comment  s'y  prendre  pour  Tes  perfuader.  Cependant ,  je  ne  doute 
»  pas  que  Son  Altelk  ne  furmome  encore  cette  difficulté  par  fa  prudence 
M  Se  par  fa  dextérité  à  ménager  les  efprits.  Elle  pourra  marcher  avec  feize 
»  inille  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux  efleâifs.  Il  reftera  un  Gunp- 
M  volant  de  cinq  à  fix  mille  honmies  pour  la  défènfedu  Pays»  pendant 
•>  que  M.  le  Prince  fera  engagé  devant  quelque  Place. 

»  Son  projet ,  c'eft  de  fortir  vers  le  mois  de  Mai.  Mais  de  quel  coté 
*»  il  tirera  >  on  ne  le  peut  dire.  Cela  dépend  de  l'occafion  que  l'ennemi 
»  donbera.  Son  Airelle  a  pluûeurs  Places  en  vue ,  fans  pouvoir  déclarer 
**  précifément  à  laquelle  on  s'attachera.  Il  ne  faut  pas  même  prellèr  M. 
»  le  Prince  fur  cet  article.  Selon  que  les  ennemis  iront  à  vous»  ou  vien- 
^  dront  à  nous  ,  &  félon  l'ordre  qu'ils  donneront .  pour  la  garde  de 
»  leurs  Places ,  Son  Alteflc  prendra  fa  réiblution.  Les  projets  propofôs 
»  de  part  &  d'autre  »  fetoient  honorables  &  avanugeux  à  chacun  de  nous. 
»  Mais  il  on  nous  prévient ,  il  fatudra  changer  de  de&in  >  comme  M.  le 
t*  Prince  fit  l'année  dernière^  Repouffé  par  la  tempête  ,  il  rel&cka  pour 
aller  fè  pofter  devant  Bteda.  En  cas  qu'il  arrive  quelque  cho(è  de  fem- 
blable ,  on  ne  doit  pas  inférer  que  Son  Alteflè  manque  à  la  parole 
qu'elle  a  fait  porter.  Comme  elle  a  en  tête  un  ennemi  ^ûif  6c  puif« 
•^  ànt,  on  doit  former  &  changer  les  projets  félon  rt>ccafion.  Croyez  » 
»  Mdnfieor ,  que  M.  le  Prince  y  va  de  bonne  £oi ,  6c  qu'il  fouhûte  fin** 
»'  cercment  de  contenter  Sa  Majcfté ,  &  de  l'engager  à  aimer  &  à  fe- 
»*  courir  cet  Etat.  Le  dedans  &  le  dehors  tiennent  Son  Akeflè  alette. 
Les  Impériaux  fc  renforcent  fur  le  Rhin  près  de  nos  meilleures  firon* 
,  tieres.  Leur  bonne  intelligence  avec  l'Efpagnc  nou«  rcpd  leur  ijeutralité 
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M  fofpeâe.  Poar  m  ricB  laiflèt  à  kar  difcrérion,  il  fnc  «toit  vn'^Êtfi 
^6i^.    ^  d'année  qtui  les  obferve.  Il  cft  Acheux  d'être  obligé  de^  tegtrder  to». 
f»  'jovas  derrterc  foi*    Outre  cela ,  nos  Provinces  ont  de  la  peine  à  con« 
f>  venir  de  l'emploi  des  troupes»  L'un  les  demande  ici  t  &  l'autre  là.  Ce- 
9»  Im-ci  defire  qiK'eUes  ne  remuent  pdnt  :  celui-là  propofe  de  les  pfopot* 
w  tionner  aux  revenus  de  l'Etat*  Nonobftant  une  h  grande  diverfiré  crin- 
M  térêts  &  de  (ennmens ,  M«  le  Prince  doit  prendre  fes  réfclotions  y  k 
M  démâer  peu  à  peu  »  &  poner  les  chofes  à  leur  point  véritable.  Cela 
«>ne  fe  fait  pas  fans  grande  conteftation,  &  fansoertede  temps.  Si  M. 
m  le  Cardinal  eft  bien  informé  de  la  constitution  de  notre  République , 
»  il  doit  excufer  M.  le  Prince ,  qui  ayant  à  Ëiire  agréer  fes  avis  par  la 
»  multitude  »  ne  peut  pas  (aire  tout  ce  qu'il  voudroit.  Encore  un  coup  y 
»  je  fuis  bim  penuadé ,  Se  )'ofe  être  ià  caution  ,  qu'il  ne  peut  avoir  de 
i^  meiUetires  intentions  d'entreprendre  un  coup  important  >  fi  les  enne- 
»  mis  lui  en  donnent  l'occafion.  H  fçait  que  l'amitié  du  Roi  eft  néceflàire 
»>  à  cet  Etat  »  &  que  Sa  ^4ajefté  fouhaite  que  nous  agiflions  pcûHàmmcnt» 
M  On  eft  réfolu  à  le  iâire.  Mais  la  guerre  dure  depuis  long<*temps.  Les 
»  charges  font  peiàntcs  ^  &  le  peujJe  las  de  tant  contribuer  j  fans  voir  au« 
»  cunc  fin  à  (à  mi(ère ,  parle  de  fe  tenir  feulement  fur  la  déitnfive ,  & 
»  de  retrancher  une  bonne  partie  de  la  milice.  M.  le  Prince  tourne  leurs 
»  plaintes  contr'eux  j  &  leur  repréfente ,  pour  les  détourner  de  pareilles 
•>  délibérations  »  que  la  guerre  n'eft  penne  volontaire  de  notre  part.  Qu'on 
n  ennemi  pui&nt  la  veut  faire  fans  fin.   Que  la<  France  en  détourne  de 
'»  nou&  Le  principal  e^t.  Q|ie  fi  nous  defirons  la  paix  y  nous  la  devons 
n  obtenir  avec  des  armées  nombreufes  &  toujours  prêtes  9^  afin  d'dter  aux 
*»  Efpagnols  l'envie  de  tenter  encore  le  fort  des  armes.  Que  nous  fbmmes 
»  fus  le  point  d'avoir  du  reliche  par  le  àu>yen  de  la  paix  que  le  Roi 
»  fera.  Que  nous  n'avons  pas  d'autre  redburce.    Ceft  ce  que  Son  Ahefllê 
*  rebat  fans  ce(&.  Vous  pouvez  juger  de  là ,  Kionfieur  >  fi  elle  n'a  pas 
^  fujet  de  fouhaitex  une  bonne  intelligence  avec  le  Roi .  &  que  les  dcf- 
M  feins  (oient  conduits,  à  la  commune  fatisfàdton  de  5a  Ma)efté  de  de 
m  notre  Républi<^.  La  fititaticm  de  nos  aiËdres  ne  ttous  permet  point 
»  de  hasarder  un  combat  général»  Nous  devons  u(èi  de  grande  dnent 
^fcdâanySc  fiûre  les  clK>tes  avec  fureté  >  de  |>eiir  que  nous  ne  perdions 
std'un  feul  coup  ce  qui  a  été  ménaeé  pendant  (bixante  de  dix  ans^  Tous 
n  fcavex  que  nos  armées  fi>nt  preique  toutes  compilées  d'étrangers.   Si 
»euéSL  étoient  une  fois  diiCpées»  on  nepourroit  les  refaire  fi  prompte- 
.^nant..  Ec  ce  qui  fèroît  encore  plus  fâdieux,.  nos  peuples  pcrdroient 
i»i  courage  &  ne  voudroiem  plus  contribuer. 

M  Le  Roi  agifËuft  comme  vous  me  le  masquez  3  Monfieur  »  t4  eft  ceD- 
»  tain  que  les  ennemi;s  ne  fçauroienc  à  qui  courir  les  premiers..  Nous 
i>  croyons  iei  que  les  Impériaux  Unarcheront  à  vous  y  &  que  les  forces 
^  de  l'Efpspe  dans  les  Pays-Bas  demeureront  à  nous  fidre  téte^  Picolo- 
»  mini  le  dédaee  ainfi  ^  &  fes  ktores  interceptées  le  confirment.  Mais  fi 
m  \^  topédurat  ^ù&ent  le  Rhin  ^  nous  en  tixttons  de  l'avantage.  Us  k 
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»  MOiMttfleDt  (on  ïÀm:  Ceft  poorcjaoi  iU  n'^olcronr  ^te  âoigiicr  à  1^*^  "t^Tg 
u  vantage  »  tout  ^oc  les  levées  de  Sa  Ma)efté  &  de  M*  l'Eleâeur  Paktia    ^^  ' 
»>  (è  ooiitimietonc  dans  ^leur  voi(mage»  Celât  •  ci  met  iquelque&  croupes 
M  fur  pied  avec  l'argent  «ju'il  a  obtenu  d'Angktorre.  Il  les  veut  loger 
>»  amour  de  la  Frite.  M.  Ferens  a  la  direâion  de  tout  eu  qualité  de 
*»  kn  Lieucenant>  Général.  Cela  femble  nous  couvrir  de  ce  cocé^là.  Mais 
»»il  y  a  du  danger  que  nous  n'attirions  les  Impériaux  trop  prés  de  nous, 
M  &  n^me  contre  nous.  Si  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  vouloir  agir 
»11e  la  bonne  manière ,  &  s'en  prendre  à  l'Efpagne  de  ce  que  Ton  nevea 
99  eft  dépoffêdé  >  ce  feroit  un  grand  avantage.  Mais  la  douceur  qu'il  trou* 
»  ve  au  commerce  le  détourne  d'un  G  bon  dellèini  II  veut  nous  tenir 
»  dans  une  perpétuelle  défiance  de  Ton  afieâion  envers  notre  Etat .  f<  Tou- 
tes per(bnnés  judicieufes  feront  de  mon  {entnDcm.   Il  y  a  non  feulement 
beaucoup  de  bon  fens  &  de  fîneflc  dans  cette  lettre  ;  mats  elle  explîqoe       ' 
encdre  admirablement  bien  les  intérêts  &  le  gouvernement  des  Provinces- 
Utiles ,  la  difpofition  des  esprits,  l'adreflè  &  la  dextérité  ide  Frédério-Henri. 
Si  Aer(èn  n'èft  pas  tout-à-hût  fincere  en  ce  qui  regarde  la  réiblution  priiè .      ^ 
d'ailtéger  Breda  l'année  précédente  ,  &  le  prétendu  ^tttachement  du  Priiv    - 
ce  d'Orange  à  la  Couronne  de  France  ^  il  fçaic  du  moins  rendre  les  cho- 
ies fort  plauGbles. 

Une  autre  lettre  du  24.  Avril  au  même  Maréchal  marque  ce.  qui  fuit. 
M.  li  Prince  ^.occupé  à  U  levée  de  éjUéttre  mille  Btojms ,  fttU  âepine  À  ta  / 
^éorde  des  Jromieres ,  afin  £en4irer  a$ttdnt  de  xneux  fiUats.  Son  Alteffe  penfi 
étuffi  à  renforcer  farmie y&s  trouver  Ufonds  niceffairepênr t entretenir.  Vétr* 
tillerie  étvec  tout  le  train  efi  déjà  devant  Nimegue.  On  prendra  la  cemfnoditi ,.  . 
des  rivières  t  &  les  deffehts  fe  fermermt  félon  les  occafêns  fd  fi  prifinterwtt. 
Vous  ponvex.  croire  y  Monfienr  ,tpu  le  projet  rfefi  pas  péà  cottfidrrMe^  Mais  » 
comme  vous  Ravet^^  ilefi  mataije  de  dire  pojithement  défi  loin ,  ^  M^  le  Prin* 
ce  emrcprendra  ceci  y  ou  cela»  Il  i en  faut  remettre  a  lai.  Dans  une  pareUle  di^ 
filatihn  y  il  ne  manquera  pas  de  confidirer  ce  qui  efi  faifitble ,  la  déférence  duo 
aux  defirs  de  Sa  Majefté ,  ce  que  fktat  de  notre  République  &  Chsmmur  de  Son 
Abe^e  requièrent.  Le  rapport  de  M.  iEfirade  vous  contentera.  Je  Itd  .doit  c§ 
thnmgmtgo  »  4pto  dans  fa  commiffion  il  iefl  emplop  avec  un  foin  &  une  vigir 
lance  extrême»  Il  a  tout  remue  pour  obtenir  de  M.  le  Prince  une  dicUtrâtiom 
pofitivo  avec  le  Xoi  &  avec  M.  le  Cardinal,  S'il  y  a  quelquefois  de  la  longueur^ 
cela  vient  de  la  eonftit$uion  de  n^e  guêvermement  compofe  de  plufîeun  Provins 
ces.  Dans  la  conduite  des  arma  >  elles  ont  fiuvent  des  defirs  dirent.  On  ne 
Us  pemfurmonter  fi  avec  le  temps  &  pkr  la  voie  de  la  perfuafion.  Nous  remar^ 
quonshe  ces  quartiers  quele  Cardiuat  Infaut  prend  le  parti  de  ladifenfive.  €om» 
tenedeUver  deux  mille  cbevauxy&  qttelques  recrues^  il /attend  auficours  qui 
lui  éUitvemretiâtlemagm.  Cda  fera  twt ,  fi  les  Suédois  &  le  Duc  Bernard 
fom  valoir  leurs  forces»  Pieolomim  &  U  Atmqjm  de  Granafim  Àfiinis  contre 
la  France.  Pour  ce  qui  eft  des  troupes  daPaj$-Bas  »  ou  neushsoppefira.  Les 
forces  ainfifeparies  apprêteront  beau  jeu^  à  vous  &  i  nous.  La  kxmcté  de 
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^^^       madmc poUciqaet  de  n'aider  jaouus  la  France  à  s'â^tiamUr  ëans  un  cmiroiti 
ttoo  voiun  des  Province-Unies }  Il  Youlotc  la  iaifiêr  faire  d'abord*  :  &  toît- 
enluice  fi  ce  qu'elle  enrreprendroit  ne  {èroic  poinr  trop  contraire  à  la  ré(bla« 
cîon  déjà  pri(cà  bi  Hajre  »  de  confènrer  avec  foin  une  bonne  bamere  enat 
la  France  &rlcs  Provînces-Untes.  Cela  me  parent  aiofî.  Quoi  qu'il  en  £^t 
des  vues  iècretes  du  Prince  d'Oranee  »  s'il  forma  cette  année  de  grands  pro- 
jets  »  le  Cardinal  lofant  eut  le  bonheur  ou  l'habileté  de  les  déconcener.  Je 
ne  fçai  (i  la  levée  du  fiege  de  S.  Orner  ne  confola  point  Frédéric  Henri  de 
fil  dugrace.  La  Place  attaquée  par  les  François  >  ne  lui  fèmbla*t'eUe  point 
trop  près  de  la  côce  maritime  de  Flandres  > 
Conclu-         ^^"*^  '*  première  de  fès  lettres  au  Maréchal  de  Châcillon ,  le  même  Aer* 
fion  entie.  fen  témoigne  avoir  fort  mauvaife  opinion  de  l'état  des  a&ires  de  Suéde  aci 
re  de  U  ii-  commencement  de  cette  année  en  Allemagne.  Les  Snidois ,  dit-il  ,  ont  n^ 
8***  l^jxl  i»w»//é  leur  allUnceavee  le  Roi^  &ririmde  cet  Etatfix  cent  mille  livres  far 
fcnfirc  en-  ^'^^  ^^^  UsfintflMêS,  &  dentrepretment  rien.  GsUs  les  miprifi  teUemenu  f»'fl 
f  ère  UFran-  frenâ  flmfieurs  Rigimens  de  fin  armée  peser  les  enveyer  dans  la  Frkz  Orientale. 

ce  6c  la    //  Uur  arrive  »  dst-^en  »  un  renfort  de  éjtsiftx^  mille  hemmes.  Mais  c*(fi  $m  langa^ 
Suéde.       fs^mi  fe  tient  defstisfix  meis.  Le  mal  eft  que  dam  la  Sesede  tous  les  de  feins  ne 
Mémoires  tendent  fas  a  une  même  fin.  Lajaloufie  y  règne,  &  gâte  beauceup  Jt  affaires.. 
Kmmti  P«flfc«lorf<i«n«ï«  d'accord  de  la  foiUeilc  des  Suédois  réduits  à  Siralfund 
!/«  Caràl'  *  ^  ^^^  ^^  ^^^^  Places  dans  la  Poméranie ,  par  b  vigilance  &  l'kâivitc 
%âl  di  Ri-  du  Comte  de  Galas ,  qui  repou(&  jufqœs-là ,  l'année  dernière  »  le  Général 
chilitM.     Bannier.  De  manière  que  le  Chancelier  OxenfHem  &  les  autres  Régens  de 
P  Uni  r  ^**^^>  P^^  cmbarrafiBs  que  Jamais,  ne  voyoicnt  que  ces  deux  moyens  de  fë 
Cemmm-  ^"^^  d'une  longue  &  ruineu(e  guerre  ;un  traité  particulier  avec  l'Emporear» 
tMT.  lt#-     ou  la  ratification  de  la  ligue  c^nfivc&  défènfive  avec  la  France ,  (igoée 
rumSuici-Yg^  i^}6.  à  Wifmar  par  Oxenftiem  &  par  le  Marquis  de  Se  Chaumont 
cMTtm.      Amballadeur  de  Louis.  L'Empereur. cohthuioic  à  U  vérité  d'offrir  aux  Sué- 
dois un  traité  paniculier.  Mais  ils  n'y  trouvoient  point  de  fureté.  On  fça-» 
voit  d'ailleurs  que  les  Eleâeurs  deSaxe  &  Brandebourg  rcmoncroicnt  vivo* 
ment  à  la  Cour  de  Vienne ,  qu'avec  un  nouvel  effort  on  chaf&roit  bienrét 
les  Suédois  hors  de  l'Empire.  De  maniéré  que  les  Régens  du. Royaume j 
«piiàs  avoir  cherché  fî  long^temps  divers  prétextes  pour  digérer  la  ratifica- 
tion de  leur  lieue  offcnfive*dc  défenftve  >  ne  trouvèrent  plus  d'autre  refiburr 
ce  dans  leur  difgrace  que  la  prompce  concluficHi  de  cette  afEiiiie.  On  af^ 
femble  les  Etats  de  Suéde  à  Stockohn.  Après  leur  avoir  expof^  ce  qui  eft 
arrivé  dans  les  dernières  cam{Kigne^ ,  le$  démarches  Eûtes  pour  la.paix  %  & 
les  conditions  défavantageufes  oifertes  par  les  ennemb ,  les  Régens  obtien- 
nent un  ainpie  pouvoir  de  ménager  tout  comme  ils  Je  jugeront  plus  à  pro« 
^  i  de  la  permiilîon  dé  iever  neuf  mille  hbmàios  de^ed  &  trois  mille  che^ 
~  vaux ,  pour  renforcer  l'armée  de  Banniefxxciémement  afibibHr.' 

Satvuis',  Plénipocemiaire  de  Suéde  à  Hambourg ,  reçoit  ordre  en  même- 
temps  de  finir  avec  le  Cdmte  tdf  Avaox  Ambafladem:  de  France  le  traité  de 
ligue  ofTenfive  &  défeqfiiyelentrc  les  deux  Couronnes.  Après  d'aflèz  longues 


I<J«* 
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frrtnnsf'ftriftni  » l'àfidi»  foc enfino^ncioe*  ¥er&  le coanmcttcemcm  de  Mars* 
I4  traité  de  Wifma]:  eft  le  fondement  ^  de  celm^-ci.  On  ajouta  feulcmeo]} 
quelques  articles  par  manière  d'éclaircidèment.  Que  Louis  &  Chxiftiiie  (^ 
roient  une  guerre  ouverte  à  ^Empereur  Ferdinand  III.  à  la  Maifon  d'Autri* 
che  Se  à  fes  adhérans.  Que  le  Roi  de  France  accaqueroit  le  pays  héréditai- 
res de  l'Empereur  du  côté  du  Rhin  »  &  la  Reine^de  Suéde  du  côté  de  la 
Saxe.  Qu'on  s'efForceroit  de  part&  d'autre,  de  rendre  ces  Provinces  le  rhéâ-' 
crc  de  la  guerre.  Que  la  ligue  dureioit  trois  ans  depuis  le  1 5.  Mars  de  cet- 
te année  juTquesau  15.de  l'an  iâ4i.indu{ivement.  Que  pour  les  arrérages. 
Sue  la  Couronne  de  Suéde  prétendoit  lui  être  dâs  par  celte  de  France ,  Louis 
xoic  compter  un  million  de  livres  à  Chriftine.  Que  durant  la  ligue  la 
France  payeroit  un  autre  million  par  an  en  deux  payemens  égaux  à  Âmfter* 
dam  le  15.  Mai  &  le  i|.  Novembre.  Que  les  deux  Couronnes  ne  ferc^ent 
ni  paix»  ni  trêve  que  d'un  commun  confènremenr.  Que  fi  la  paix  fe  négo* 
doit  en  deux  villes  difierentes ,  comme  à  Hambourg  ,  ou  à  Lubeck  pour  U  > 
Suéde  &  les  Alliés  Protcftans ,  &  à  Cologne  pour  la  France  >  il  y  auroit  à 
Hambourg  ou  à  Lubeck,  un  Aeent  de  France  fans  caradére  qui  prcn^ 
droit  connoiflance  de  tout  ce  que  teroient  les  Suédois  ;  &  que  ceux-ci  ea 
auroieht  un  à  Cologne,  à  qui  les  Plénipotentiaires  de  France  communique- 
roient  tout  ce  qui  feroit  fur  le  tapis.  Que  Louis  &  Chriftihe  (è  promettroienc 
la  garantie  réciproque  de  l'exécution  du  traité  de  paix^  Que  fi  on  propo« 
foit  fèulemeilt  une  trêve ,  elle  l'accepceroit  pour  huit  ou  dix  ans ,  à  condi^ 
tion  que  chacune  des  deux  Couronnes  garderoit  ce  qu'elle  auroit  occupé.  ^ 
Telle  fut  enfin  la  ligue  entre  la  Suéde  &  la  France ,  dont  les  Suédois  avoienc 
"  éludé  la  ratification  durant  deux  ans ,  fous  prétexte  que  Louis  évitoit  de 
(on  côté ,  autant  qu'il  pouvoit  ,  de  déclarer  ouvertement  la  guerre  à  l'Em- 
pereur i  &  en  vérité  parcequ'ils  craignoient  de  fe  rendre  trop  dépendans  de 
lui  >  ou  plutôt  de  fi>n  Miniftre  qui  vouloit  la  continuation  de  la  guerre ,  & 
a6n  de  le  réfirrver  la  liberté  de  profiter  de  la  première  occafion  favorable  dé 
s'accommoder  avec  l'Empereur.  Mais  les  avanuges  que  Galas  remporta 
for  eux  l'année  dernière ,  les  mit  dans  la  néceflité  de  faire  une  paix  défavan- 
tageufir  avec  Ferdinand  ,  ou  de  fè  lier  étroitement  avec  le  Roi  de  France» 
Cette  ligue  fignée  d'abord  à  Wifinar  en  1 6  )  6.  par  le  Chancelier  Oxenftiern 
&  par  le  Marquis  de  S.  Chaumont ,  6c  entièrement  condue  à  Hambourg 
par  le  Comte  a  A  vaux  &c  par  Salvius>  fut  le  fondement  du  fameux  traité  de 
Wcftphalie.  . 

Médam^  Landgrave ,  dit  Aerfiîn  à  Châtillon  ,  s  fait  trevi  avec  PEfn-  ^^^^^^ 
ftrewr.  Elle  délihirefi  elU  doit  acctfUr  les  condifums  de  fdx ,  ou  rompre.  La  £i^'"l  ^\ 
défilation  de  la  Hejfe  «  Vinclinamn  des  Etats  du  Pajs  »  les  menaces  de  [Empe^-  yeave  de 
rewr  &des  Primes ,  femblent  la  mettre  dans  la  nécejfité  d*abandotmer  lagmrre^  X^uîUanme 
fmfyuefes,  amis  ne  peteventP aider  à  lafimtenir  avec  ^fHelque  ejpér^ce  de  fitccès ,  Landgrave 
M.  Milander,  qm  efi  ici ,  m^en  a  parlé  comme  et  me  chofirifoltee.  Si  on  peut  ^^  ^^^^• 
faire  enfirte  ^ttefisfirces  pdjfent  Ots  firvice  de  M.  l'EleÙettr  Palatin ,  ce  fera  Métnoires 
dte  moins  qnelqtte  chofe.   On  ioupconnoit  ce  Mélander,  Général  des  troupes,  fourfervit 
de  Hefiè  ^  d'avoir  empoifonne  le  feu  Landgrave  Guillaume»  Mais  je  ne  içai  ^/j^^^^I 


-  .  s'ti  fihic  Vanter  44c  pKeils  fapfofts  »  qtKnqoe  confinais  p^r  éai  Mtotfë^ 

*^J^  cini*  Pre(q«c  coas  ki  Princes  mearenc  d'une  rooit  vioteme  &  avancée,  fi 

if  |i«l  i#  9n  en  croie  ks  bmîcs  du  monde.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Landgm^ 

RicMsim.  GaîUâume  pulmodique ,  ic  nonobflanc  cela  fore  ojBdfôc  fort  laborieux  «  n'aie 
Hiftpirtdu  P^  v^^^  ^^  longtemps  ({u'il  aittoit  été  à  defîter  pour  le  bien  public.  Voi« 

MttréchiU  ci  ce  qu'Aerfen  marauc  encore  dans  fa  {ècoude  letore.  Msàéom  U  Lâni* 

âsGHi^  gréuve  efifm  freffie  Jtacapmr  U  féUx  qnt  rEmftrtwr  lui  ^t  >  fsrccfë^ilU 


fuffmàff  un%  kû/u  cbevâHX.  M.  l  Elemur  PsUum  tMcbt  dt  les  avetr  en  Cds  de  cbdnge- 
Cmnmtm-  wtenK  Cela  ne  (è  difoir-il  point ,  afin  d'engager  la  Cour  de  France  à  don-* 
tMT,  Rer$im  ^^  j^  fargent  à  la  Landgrave  pour  l'entretien  de  fcs  troupes  ,  ÔC  pour  la 
tum.^Uv.  àéxoMxntt  de  s'accommoder  avec  l'Empereur  ,  &  dcï  les  lui  céder  ?  Un  peu 
IX.  X.  XL  après  la  viûoitc  du  Duc  Bernard  de  Saxe-Wejrmar ,  elle  reçut  des  fommcs 
LêticktHi  cônfidérables  de  lajparr  de  Louis ,  &  dans  le  temps  même  que  (es  Miniftres 
R#r«(m  1^  j^  ^^^  j^  Heflc  négodoient  avec  l'Empereur ,  Tadroicc  Princcflfè  aflù* 
cMTum  S  ^^^^  Cour  de  France  oc  le  Confeil  de  Stockolm  de  fa  difpoâcion  à  s'unir 
Excêjfu      avec  les  deux  Couronnes* 

FerdinM-^  .  Nous  parlerons  fi  fou  vent  d'Emilie  Elizabeth  de  Hanaw ,  veuve  de  Guîl- 
f^.^f*  ^'    laume  Landtrrave  de  Heflè ,  qu'il  eft  à  propos  de  remapbuet  Tétat  où  elte  (è 


<^  4.  C.  ).  c^^^A  œpurs  la  mort  ae  ion  époux ,  juiques  a  ce  qu  eue  s 'umt  étroitement 

Crêtii     ftvec  la  France  par  un  traité  conclu  l'année  fuivante  à  Dorftein.  Le  feu  Land-^ 

EpiftêU     jgtûYC  s'écoit  retiré  avec  fes  troopes  dans  la  Frize  Orientale  ,  parcequ'il  n'é- 

^sffimsmnt  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^  refifter  aux  Impériaux  &  aux  Bavarois  qui  ravageoient 

0m^i6xt.  ^'^P^y^*  M  y  mourut  l'an  i6j7,  comme  je  l'ai  rapporté  ,  &  laifla  la  tutcle 

de  (es  en&ns  >  &  l'adminiftration  de  ks  Etats  à  Emilie  {on  Epoufe  y  dont  il 

'  connoiflbit  le  bon  efprit  >  le  courage  mâle  ,  &  l'habileté  rare  aux  perfonnes 

de  Con  fexe.  Dans  fon  Teftament  »  il  recommandoic  inftamment  les  en&ns 

8c  (es  fujets  à  Louis  ,  à  Charles  Roi  d'Angleterre ,  &  aux  Etats  Généraux- 

des  Provinces^Unies  *,  perfiiadé  qu'il  étoit  que  George  Landgrave  de  Hcflè- 

Darmftat^  zélé  Partifan  de  l'Ëmperetu*)  &  ennemi  de  ta  branche  aînée  de 

Caflêl ,  chercheroit  avec  empreflement  à  fê  fetvir  del'occafîon  des  troubles 

préfèns  pour  dépouiller  les  en&ns  mineurs  que  Guillaume  kiAbit.  Cela  (ê- 

roic  arrivé  >  (èlon  toutes  les  içparences  ,  fi  les  babitaus  de  Caflel  &  des  au* 

très  villes  n'étoient  demeurés  conftamment  attachés  aux  héritiers  légidmes 

de  leur  Souverain  more  ;  n'avoient  préeé  ferment  de  fidélité  au  jeuae  GuiU 

laume  l'aîné  de  fes  fils  ,&  reconnus  Emilie  comme  Âdminiftratrice  des  Etats 

de  feo  fon  époux.  Grégoire  Landgrave  de  Darmftat  ne  manqua  pas  en  efiêt 

de  iè  prévaloir  d'un  aûe  ,  quoique  non  publié ,  par  lequel  Guillaume 

.   éroit  mis  au  bâti  de  l'Empire  par  le  firu  Empereur  Ferdinand  llj  £c  d'obtc* 

nir  du  fucce{{èur  de  celui-ci  des  lettres  patentes ,  qui  l'établiflbknt  Admi« 

niftrateur  de  la  baflê-Hedè. 

Jamais  Princei&  ne  feconduifît  plus  habilement  qu'Emilie  dans  uneaf- 
$dre  fi  délkaee  &  fi  difficile.  Elle  ménage  avec  tant  de  prudence  les  habi- 
tansdeÇaflèl  flc  des  autres  villes  »  qo^ils  refufent  honnêtement  d'obéir  awt 

ordres 
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qvàietiitiiiéxés  de  l'Èmpcrcur ,  &  qu'ils  pcrfiftcnt  dans  leur  réfolucion  ,  nor  ■■■ 

nobftanc  les  inftanccs  &  les  menaces  de  Cotiz  Général  de  Ferdinand  ,  en-     ^  ^  J  '• 
voyé  dans  leur  pays  avec  un  corps  coniidérable  de  croupes.  La  Landgra- 
ve Te  fert  de  l'argent  de  France  pour  confcryer  les  ficnnes,  àc  tanj;  qu'elle  ne 
(e  voie  pas  en  écac  de  réfifter  aux  Impériaux  &  aux  Bavarois  ,  elle  gagne  du 
temps  >  cancôc  par  une  trêve  ,  &  puis  par  un  accommodement  »  où  elle  a      '*  " 
Tadrefle  de  faire  inférer  un  article  qu'elle  prévoit  bien  que  l'Empereur  ne 
voudra  pas  ratifier ,  jufques  à  ce  que  les  progrès  du  Duc  de  Weymar  & 
du  Général  Bannier  lui  donnent  le  moyen  de  renouveller  les  traités  faits 
par  le  feu  Landgrave  fon  époux  avec  les  deux  Couronnes  de  France  &  de  " 
Suéde*  Après  la  viâoire  de  Rhinfeld ,  l'Empereur  ,  qui  à  befoin  ailleurs 
des  troupes  commandées  par  Goetz  dans  la  Heflè ,  engage  le  Landgrave  de 
Darmftat  à  fe  défifter  de  Tes  prétentions ,  &  confent  que  l'adminiftration 
des  Etats  de  Guillaume  demeure  à  fa  veuve.  Dans  l'efpérance  d'obtenir  les 
bonnes  troupes  d'Emilie  ,  Ferdinand  lui  offté  des  conditions  fort  avanta- 

Î^eufes.  Elle  les  accepte  pour  s'aflurer  davantage  la  tutele  de  Ces  enfans  & 
'adminiftration  de  leur  patrimoine.  Mais  elle  conferve  foigneufement  Cc$ 
croupes.  Voyant  enfuite  que  le  rétablidèment  de^  af&ires  de  Ta  Suéde  ,  &  la 
puifhmce  des  François  au-^clà  du  Rhin ,  lui  permettent  de  traiter  plus  (u- 
remenc  avec  les  deux  Couronnes ,  la  déliée  Princeflc  demande  que  l'Empe- 
reur ratifie  le  traité  fait  avec  elle.  U  rcfùfoit  de  confencir  à  l'article  qui  re- 
gardoit  la  libené  de  confcience  dans  l'Empire.  La  Landgrave  infifta  plus 
ia-defliis  qu'aucun  autre  Prince  Protcftant.  Les  difficultés  de  i^erdinand  fu- 
rent à  Emilie  un  honnête  prétexte  de  rompre  les  négociations  portées  fort 
loin ,  &  d'entrer  dans  la  ligue  des  deux  Couronnes  contre  la  Maifbn 
d'Autriche. 

Je  trouve  une  circonftance  fore  remarquable  dans  l'Hiftoire  du  Maréchal 
de  Guébriant.  Je  la  rapporterai  fur  la  bonne  foi  de  l'Auteur  éxaft  &  judi- 
deux.  Ze  Duc  Bernard  de  Weymar,  dit-il,  pe^/oiV  àfe  rendre  Chef  d'un  PaKr 
ù  indépendant  en  Allemagne.  Après  la  mert  du  Landgrave  de  Hejfe ,  il  tenta 
JCepoufer  la  veuve  de  ce  Prince.  Les  prepofitidns  furent  fort  avancées  ,  &  peu 
s  en  fallut  quon  ne  vît  alors  un  contrat  de  mariage  tout  militaire^  La  Landgror 
ve  apportoit  en  dot  vingt  mille  hommes  qtfelle  avoit,  fur  pied  »  tant  en  campagne 
qu  en  garni fons.  Bernard  de  fon  cotifaifoit  de  grandes  levées,  &  fe  devoitjer" 
vhr  de  V argent  de  France  à  même  fin.  H  projettoit  de  fi  faire  un  nouveau  Gufta" 
ve  en  Alemagne  ,&  d'être  même  plus  confideré  que  lui.  Et  certes  il  avpit  quel- 
que raifin  d'ejperer  que  les  Allemands  s' unir  oient  plus  volomiers  à  un  Prince  d^  . 
leur  dation,  qui  paroitroit  plus  intéreffe  qiiun  Roi  étranger ,  i  la  confervation 
de  la  liberté  de  rÉmpire^Sose  premier  projet ,  ce  fut  de  s'établir  dans  la  Thu* 
ringe  fa  Patrie  ,  voifine  de  la  HeJfe  &  au  milieu  de  r Allemagne.  Pour  cet  effet , 
il  tache  de  gagner  C amitié  du  Maréchal  Bannier ,  dont  Formée  renfoncée  faifoit 
de  nouveaux  progris.  M.  le  Duc  Bernard  ,  dit  quelqu'un  de  fa  part  au  Gêné'- 

^r al  Suédois ,  n'a  pas  grand  fujct  d'être  content  de  la  France.  Le  Roi  retire 
fes  troupes  dès  qu'on  fc  trouve  en  état  d'avancer.  Son  Altcflc  ne  compte- 

ira  plus  déformais  que  fur  les  Allemands.   Elle  a  formé  le  deflcin  de  Icvçr 
Tome  r.  Qsi  <1 
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'  ^  plvifiears  rég^mens  dans  la  Franconie  &  dans  la  haute  Heflc.  M.  le  Dut 
î  veut  s'unir  plus  étroitement  que  )amais  à  la  Couronne  de  Suéde.  Si  Votre 
Excellence  lui  accorde  la  ville  d'Érfbrt  &  des  quartiers  dans  la  Thuringe } 
il  promettra  de  féconder  vos  projets  de  tout  (bupouvoir.  Celui-ci  peut  être 
fort  avantageux  à  la  caufe  commune  »  Son  Altefle  efpere  que  vous  voudrez 
bien  le  favorifer. 

j4jfet,  hdbite  poêtr  penhnr  les  vues  fecretes  de  Weymar  \  Bannîer  répond  i  Cf- 
Ufortfrûidcment.  Il  ne  m'appartient  pas  »  repétrtit-il  à  l'Officier  quon  Itd 
dvoit  dépêché  ,  de  difpofer  des  conquêtes  de  la  Couronne  de  Suéde.   Nous 
avons  ii  grand  bcfoin  de  la  ville  d'Ërfort  &  de  Ja  Thuringe  y  que  je  me 
garderai  bien  de  confeiller  qu'on  fe  défaflè  d'un  pays  nécedaire  à  l'entre- 
tien de  nos  armées.  Bannier  renvoya  t exprès  fans  autre  fatisfaSUon.  Il  écrivit 
au  Conjiil  de  Smde  la  prepofiicn  de  Weymar  ,  &  découvrit  les  intentions  fecre- 
tes an  Duc.  Il  recommanda  mime  à  Beauregard  >  Réfidant  de  France  dans 
r  Armée  Suédoife  >  d^en  donner  avis  au  Roi.  Ceft  de  ce  Minijlre  que  foi  appris 
Vintriffse.  Chacun  en  penfera  ce  qu*il  voudra.  L'entreprife  étoit grande  &  affa 
hien  confiée.  Si  la  mort  neut  pasfurpris  le  Duc  de  Weymar ,  elle  auroit  vu  réif 
fit.  'On  avoit  réfolu  de  lui  accéder  tout ,  afin  de  le  conferver.  La  conaefcence 
.    extraordinaire  de  l'Empereur  au  regard  de  la  Landgrave  ne  feroit-elle  point 
une  preuve  de  la  vérité  du  &t  avancé  par  Itliftorien  de  Guébriant  \  Peut- 
être  que  la  Cour  de  Vienne  >  avertie  de  ce  qui  fe  tramoit  entre  Bernard  & 
Emilie  »  voulut  >  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  détourner  celle-ci  d'un  maria» 
^^  .    ge  dont  les  fuites  pouvoient  être  fatales  \  Ferdinand, 
chai  de  *      La  campagne  commença  prefqu'auflitôc  en  kalieque  fur  le  Rhin.  Le 
Creqai  eft  Conue  de  Monterey  paflànt  à  Gencs  9lorfqu'il  retoumoit  de  fa  TTlceroyautJ 
tné  en  Ita-  ^^  Naples  en  Eipagne ,  eut  de  longues  conférences  à  Pegli  avec'  le  Marquis 
^^i}^        de  Lcganez  Gouverneur  de  Milan  &  avec  les  principaux  Officiers  du  Roi 
reconnol»  Catholique.  Leur  deflèin ,  c'étoit  de  concerter  les  moyens  les  plus  pro- 
cre  le       près  i  repouflcr  les  François  au-delà  des  Monts.  La  fuite  découvrit  qu'ils 
camp  des    convinrent  que  le  Roi  leur  maître  devoit  s'emparer  au  plutôt  du  Piémont  > 
Seraf i"ri*  >  envoyer  le  Cardinal  de  Savoye  &  le  Prince  Thomas  ton  frère ,  &  les  ai- 
fort  et      ^^^  ^  dépo(Qder  Chriftine  de  la  régence  des  Etats  de  leur  Maison  &  de  la 
Brèmes,     tuteledu  |eune  Duc  &  dcstiutres  enfans  de  Viâio^-Amédée  »  en  cas  qu'elle 
Journal  teftiHIt  la  neutrdité  que  Philippe  lui  offroit.  En  attendant  là  rénonfe  de  la 
de BMjiêm-  Q^yj^^ ^^  Madiid  furies  projets  formés  à  Pegli  >  Léganez  aflèmbtc  fcs  trou- 
Tom.IT.    P^^  ^^  commencement  du  mois  de  Mars  ,  &  va  mettre,  le  fiege  devant  le 
Bmmrd  Fort  de  Brème,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  appelloit  a(&zà  pr(^s  une 
Vifiùirede  fpim  atê  pied  dcs  Efpagnols,  à  l'entrée  du  Duché  de  Milan.  La  Place  fut  fi 
LXIX     pi^^n^P^™^"*  invcftie  >  &  L^anez  eut  fi  grand  foin  de  faire  bien  garder 
* Mitcùro  les  bords  du  Po  >  que  le  fecours  envoyé  dans  des  barques  par  le  Maréchal 
FrMUfûis.    de  Crequi  ne  put  encrer  à  Brème.  Déterminé  à  tout  bazarder  pour  fauver 
i^?8-         ce  Fort  important ,  le  Général  François,  s'avance  dans  le  dedèiiS  de  forcer 
ji^f^*       les  retranchemens  des  ennemis  s'il  eft  pofCble  »  ou  comme  dilent  quelques-' 
vfmtM.      tins ,  de  démonter  certaines  batteries  qui  cmpêclioîent  que  (es  barques 
Lik  X.     pleines  de  foldats  ne  pu^nc  porter  du  xen&rt  aux  afEégés*  Lorfqu*appuyé 
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£urim arl»re  il  confideroit  avec  uneluneete  d'approche  le  camp  <fc$.Elpa-  — '    ^  * 
gnols  ,  oa  la  bactérie  qui  l'incommodoic  dans  réxécudon  de  (on  projet  »  un     ^   ^  ' 
boulet  de  camm  lui  emporte  le  bras  »  le  frappe  au  milieu  du  corps  »  &  le      Hi/hrU 
tcnverfe  toucfracaflë  par  terre,  Ainfi  mourut  le  17.  Mars  Charles^  Duc  de  ^  OmmUf 
Crequi ,  Pair  &  Maréchal  de  France  >  Général  qui  eut  plus  de  rifutatUn^t  f^^ii^ 
de  (tonheur  à  la  fin  de  fa  vie  »  dit  avec  allez  de  raifon  un  Hiftorien  étranger*  jjh.   ^ 
Baflbmpierre  en  parle  plus  avanugeufement.  Fittoti^ 

♦>  Le  Marquis  de  Lé^ntz  ^JUt-il ,  renforcé  de  quelques  troupes  nouvelle-  ^*^^^^ 
ftment  arrivées  d'Allemagne ,  informé  de  notre  foibleflè  dans  le  Piémont,  &  ^^^JT 
i>bien  averti  du  mauvais  ordre  apponé  pour  la  confervation  du  Fort  de  T.  F'UL 
ff  Brème  ,  que  nous  avions  bâti  deux  ans  auparavant  fur  le  Pô  du  côté  du  f^S»  S9^* 
MMilanes,  le  vint  afliéger.  M.  de  Crequi  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  ^^'^ 
M  en  Italie ,  ayant  pris  la  réfolution  dejj^  focourir ,  vint  de  deçà  le  Pô  ,,  afin 
•»de  reconncHtre  l'endroit  par  oi\  il  devoir  l'entreprendre ,  &  fot  tué  d'un 
•fCoup  de  canon  dédix*(ept  livres  de  balle  :  Perte  confidérablepour  la  Fran* 
»tce.  C'étoit  un  des  plus  grands  hommes  &  des  plus  expérimentés  Capitaî^ 
itnes  que  nous  enflions.  Son  expérience  &  fon  habileté  le  rendoient  £  nèr 
ft  ceflàire  en  Italie ,  qucf  je  prie  Dieu  que  nous  n'ayons  pas  fu jet  de  le  regret- 
9»  ter  encore  plus.  Le  Fort  de  Brème  ,  hors  d'étit  d'écre  fècouru»  (c  rendit 
M  peu  de  temps  après  la  mort  du  Général.  Cependant  on  fit  trancher  la  tè- 
»f  te  à  Montgaillard  Gouverneur  de  la  Place  >,&  un  Capitaine  qui  fervoit  fous 
*•  Itd  iut  dégradé  de  Nçbleflè.  Montgaillard  étoit  un  foldat;  Gafcon  >  qui 
K^^d'une  haut  nai(&nce  s'étoit  avancé  par  la  faveur  du  Maréchal  de  Crequi. 
On  lui  rend  cette  juftice  que  le  Fort  ne  fut  pas  mal  défendu  d'abord.  Le 
Gouverneur  foutint  bravement  un  afiàut  général;  mais  il  fe  rendit  deux 
jours  après ,  &  allégua  pour  (a  jufUfication  qu'il  n'avoit  pas  plus  'de  fix 
cents  hommes  de  gamifon.  ff^m  êtes  iênc  m  poUifr  »  lui  repartit  Emeri  Am* 
baflàdeur  de  France  à  Turin  y  hait  fonts  dVéïnt  Uf^ge  ffjtvft^-vêm  pu  refu  nm 
montri  pâtir  fiiz^emsl  Là-defliis  on  arrête  Montgaillard  >on  le  met  ea 
prifon  a  Cazel ,  &  le  Roi  ordonne  qu'Argenfon  IntencUnt  de  l'armée  lui 
faClè  fon  procès. 

La  Duchcflè  de  Savoye  effrayée  de  la  mort  du  Maréchal  de  Crequi  »  df  Embarrâi 
la  diflîpation  des  troupes  Françoifes  dont  la  plus  grande  partie  fe  débanda  4^  ChriF- 
enfuite»  de  la  puiflànce  des  Efpagnols  &  de  leurs  progrès ,  aflcmbleextraos^  ^^d*" 
dinairement  fon  Confeil  »  9c  demande  ce  qu'elle  doit  faire  dan$  une  don  joncf  savoye. 
ture-fi  preflàme.  Jifitisjkwr  dn  R$i  di  France ,  dit  Chriftitie»  Msis  jefidà     hlémi 
émjjimere  du  Duc  de  Saveje.  LfCS  fintimens  deia,  nature ,  mm  devoir  &  mon  hon^  ^'fi^^ 
^mnr  m'obligent  à  préférer  U  confervation  de  laperfonne  &  des  Etats-do  mon  i^t* 
fis  aux  intirets  de  mon  frère.  Ceft  àvotu^  Meffieurs ,  de  medûnmer  Us  confeits  i^J^^  * 
^  V0têS  jngeret,  tes  plus  utiles  à  votre  Prince^  Je  fuis  dans  la  diJpofitt»n  de  ks     Hifiêtie 
fiiivre.   Après  de  longues  &  férieufes  délibérations  ^  tous  convinrent  qu^  di  GmmUo^ 
l'expédient  le  plus  fur  >  c'é^oit  d'o^M^r  la  neutralité.  Le  Roi  dtEfpagrif  f^^*^^^* 
rottroit  ,  &  la  ligue  conclue  avec  la  FraiK:e  par  lefcu  Duc  Viâor-Amédée  /.'^*  *' 
expiram  au  mois  de  Juillet  de  cette  année  .j .  il  fembloit  que  Louis  ne  dévote     Fittori§ 
pas. trouver  majiyai?  qu'on  craint  d'engager  up  Prince  pupille 4am  la»  '^'*'' ^'- 

Q,qq    1 


s 
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— t — —  guette  dont  les  fuccès  incertain  6c  douteux  lui  pouvoir  caufet  un  extrême 

16  i^.    prjjadice.  Quelqu'un  propofa  d'appcUer  le  Cardinal  Maurice  de  Savoyc, 

mûrit  fi-    d'autres  commençoiem  d'appuVer  ce  fcntiment ,  &  la  pluralité  des  voix  fc* 

T^yiil    ^^^^  *^'^^  '^  *  ^*  ^^  ^^^  Gon(eillcr$ d'Etat  n'eût  remontié ,  que  le  Roi  de 

p'     f 7*1  »  Fi^^^ce  , déjà  maitre^e pluHeurs Places  en  Savoye  &  en  Piémont ,  mena- 

571, 573»  çoit  de  faire  la  guerre ,  dès  que  Maurice  mettroit  le  pied  dans  le  pays.  ®n 

&f-  s'arrête  d'abord  :  &  après  avoir  mûrement  confideréJa  fituation  préfente  àt$ 

ftf&ires  >  il  fut  réfolu  de  vivre  en  bonne  intelligoice  avec  Louis  ,  &  de  lui 

envoyer  demander  du  fecours.Des  deux  partis ,  celui-ci  paroidbit  le  moins 

dangereux,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  fujet  à  de  grands  inconvéniens.  Car  en- 

'  fin ,  on  ne  voyoit  pas  comment  on  fe  pounbit  difpenfcr  de  mettre  gamifon 

Françoife  dans  les  meilleurs  Places  >  8c  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  les 

actaquaflènt ,  quand  ils  en  trouveroitnt  l'occafion ,  &  que  le  Piémont  ne  de* 

vînt  le  théâtre  de  la  guerre. 

Chriftiney  alloit  de  (i  bonne  (bi ,  qu'elle  fit  tous  Tes  efforts  pour  obtenir  ds 
Roi  fon  frère  la  liberté  de  demeurer  neutre  entre  les  deux  Couronnes.  Meus, 
à  l'infligation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Louis  n'y  voulut  jamais  confen- 
tir.  Elle  prefla  même  le  Page,  de  s'entremettre  pour  la  neutralité  de  l'Italie  » 
ou  du  moins  de  ménager  une  trêve  en  ce  pays-là.  On  dit  que  par  une  intri- 

fue  du  P.  Monod  Jéfuite ,  Urbain  (ut  fur  le  point  de  nommer  un  Légat  qui 
evoit  aller  à  Turin  négocier  cette  afifàire.  Mais  Richelieu  ,  averti  de  ce 
^ui  Ce  tramoit  à  Rome ,  fit  ordonner  à  Emeri  AmKidàdeur  de  France  à  Tu- 
'  rin,  d'obliger  Chriftine  à  commander  précifément  &  au  plutôt ,  à  l'Abbé 
Daglié  fon  Miniftte  auprès  du  Pape  ^  de  lut  déclarer  ^ue  s'il  envoyoit  un 
Légat  à  Turin ,  on  n'écouteroit  point  fes  propofitions,  &  qu'il  ne  trouveroit 
perfbnne  pour  traiter  avec  lui.  Si  Se  Sainteté  ^  ajoûtoit  la  Ducheflè  »  vem  ef- 
frir  éjnelques  eeniitiem ,  elle  ieit  fddrejfer  fremieremeni  éu  Rei  men  frère ,  fini 
lequel  fe  fte ferai  jérnsh  rie».  Cependant,  etleavoit  encore  dépêché  à  Gencs 
ie Chevalier  Ogliani  pour  s'y  aboucher  avec  l'Abbé  Vafquez  Efpagnol,  . 
^e  le  Marquis  d»  Léganez  y  envoyoit  s^fin  de  tenter  ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  un  accommodement  entre  Chriftine  &  le  Roi  d'Efpagne ,  &  de  ter^ 
miner  les  difiérends  de' la  Ducheflè  avec  (es  beaux-&ere$.  Mais  Ogliani 
ayant  reconnu  dès  les  premières  confifrences  que  le  Gouverneur  de  Milan 
YOuloit  feulement  amufer  Chriftine ,  jafqucs  à  ce  que  les  forces  de  Philippe 
luflènr  en  état  d'agir  puiflàmment  dans  le  Piémont ,  &  que  les  ordres  de  la 
Cour  de  Madrid  Aiflènt  arrivés,  elle  réfblut  de  renouveller  le  traité  de  li- 
gue  fait  avec  la  France  par  le  feu  Duc  fon  époux. 

Une  chofe  la  chagrinoit  extrêmement.  Dès  qu'elle  témoignoit  être  dans 
la  difpofirion  de  contenter  le  Roi  fon  (rere ,  Richelieu  répondoit  fièrement 
qu'il  falloir  commencer  par  i'éloignement  du  P.  Monod  ;  &  que  tant  que 
ce  Jéfuite  feroit  auprès  de  la  Ducheflè ,  Louis  ne  fè  pourroit  fier  *à  elle.  Le 
délié  Monod  fçavoic  éviter  les  pièges  que  le  Cardinal  lui  tendoit ,  & 
trouvoit  toujours  quelque  nouveau  moyen  d'engager  Chriftine  à  le  foutcnir 
autant  qu'elle  pourroit.  Quand  on  propofa  au  Jéfuite  d'aller  en  France , 
afin  de  le  raccommoder  avec  le  Roi  6c  avçc  fon  Mimfbe  :  Madame  »  dit-il  > 
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fim  wfé^erinir  «  fil  Im  fiait  »  démt  U  Chkiâu  de  Turin.  Mais  fi  ne  verrai  ta  ?- 

France  fêefitrune  carte ,  ni  le  vifage  in  Cardinal  de  Richelieu  qu'en  peinture.  *  *  i  ^•^ 
Je  fçai  trop  bien  ce  qu'il  m* en  comroit.  Toutes  les  tentatives  de  Chriftine  en 
faveur  de  Ton  Direâeur  furent  inutiles  à  la  Cour  de  Frâpce.  Elle  eut  beau 
repréfeiîter  qu'elle  ne  pouvoit  ni  challèr ,  ni  emprifbnner  un  homme  um- 
verfellement  eftimé  dans  le  pays  j  que  les  Ducs  Charles-Emm^uel  &  Viûor*  ' 
Amédée  avoient  utilement  employé  en  plufieurs  occaHôns  >  &  qui  n'avoic 
jamais  donné  aucun  ftt jet  de  plainte.  Qu'il  y  auroit  même  de  l'imprudence 
i  irriter  le  dépofitaire  de  fes  fecrets  les  plus  imponans ,  &  qu'elle  fe  gar- 
deroit  bien  de  l'expofer  à  la  tentation  de  les  révéler.  Que  le  monde  (èroit 
fcandalifé  au  dernier  point  de  la  voir  maltraiter  fans  raifon  un  Direâeur 
qui  lui  avoit  toujours  été  fidèle.  Que  Moaod  proteftoit  n'avoir  eu  aucune 
part  à  l'a&ire  du  P.  Cauifin.  Que  quand  il  auroit  donné  quelques  confeils  ^ 
à  celui-ci ,  l'autre  étoit  plus  coupable  qu'un  étranger.  Que  CauiCn  ayant 
été  feulement  éloigné  de  Paris  >  on  devoit  tout  au  plus  punir  Monod  avec 
mcnns  de  févérité  :  Chriftine  y  dis-je ,  eue  beau  conwiander  à  Ton  Âmbaf- 
iôdeur  de  (aire  ces  remontrances  à  Louis  &  à  Richelieu ,  elles  ne  furent  point 
écoutées.  L'inexorable  Cardinal  portoit  le  Roi  Ton  maître  à  menacer  dure- 
ment fa  fœur  de  l'abandonner  à  la  difçrétion  de  fes  beaux-freres  &  de  la 
Cour  de  Madrid ,  à  moins  qu'elle  ne  chaflàt  le  P.  Monod  ^  &  qu'elle  ne  le 
nur  dans  un  lieu  où  Louis  feroit  (Qr  que  cet  homme  inquiet ,  &  dévoué  au 
Cardinal  de  Savoye  &  un  Prince  Thomas  >  ne  les  poturoit  fervir  contre  la 
France, 

La  Ducheflè  projetta  enfin  de  lui  donner  un  Evéché  >  afin  de  le  mettre  à 
couvert  de  la  perfécution  de  Richelieu ,  quLne  pouvoit  l'empêcher  de  réfi* 
der  dans  (on  EMocèfê  >  &  n^ofêroit  exercer  aucune  violence  contre  lui.  Elle 
efpéroit  de  le  (aire  encore  (on  premier  Aumônier  ,  dès.  qu'elle  n'auroit  plus 
les  mêmes  raifbns  de  ménager  le  Cardinal.  Mais  le  Jéfuite ,  lié  par  la  r»- 
ffle  de  fbn  Ordre  »  ne  pouvoit  être  revêtu  d'aucime  dignité  Eccléna(Hque 
£ms  une  permi(fion  expreflè  du  Pape.  Richelieu ,  averti  du  dellèin  de  Chrif- 
tine y  fait  agir  (ecretement  le  Maréchal  d'Etrées  Ambaflàdeur  de  France  ,  à 
Rome  9  a(in  d'empêcher  qu'Urbain  ne  l'accorde.  Sabran ,  Gentilhomme  em- 
ployé dans  plu(îeur$  négociations  en  Italie  »  eft  dépêché  \  Turin  pour  faire 
«e  nouvelles  in(bnces  contre  Monod.  Chri(Hne  lui  paroît  (i  défoiée ,  qu'il 
n'oie  infifter  ttop  fortement ,  &  que  touché  de  compalfion  il  lui  promet  de 
femontrer  fes  raifons  au  Roi  &  au  Cardinal.  On  arrête  Sabran  dés  qu'il  eft 
i  Lyon  3  ft  il  eft  mis  en  prifon  par  ordre  de  Sa  Majefté.  Y  eut-il  jamais  un 
pareil  acharnement  ?  Incapable  de^  ré(îftcr  plus  long-temps ,  la  Ducheflc 
pend  enfin  la  réfolution  d'envoyer  fon  Dircfteur  à  Coni.,  Richelieu  auroit 
bien  votdu  qu'elle  l'eût  reléeué  à  Chamberi ,  ou  à  Nice.  Mais  le  Jéfuite  ne 
▼ouloit  pas  être  dans  un  endroit  où  (on  implacable  ennemi  le  pourroit  (àci* 
lement  faire  enlever ,  ni  où  il  fut  dépendant  d'un  Supérieur  François.  L'e- 
xemple du  P.  CaulHn  ,  (î  lâchement  facrifi^  par  le  Général  des  Jéfuitcs  Si 
par  les  autres  Supérieurs  fubaltcrnes  ,  le  rendoît  plus  réfèrvé.  La  Ducheffe 
même  refoli^e  à  lui  foire  le  moins  de  mal  qu'elle  pourroit  >  &  à  ne  l'expo* 

Q^qq  j 
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^^  refuTade  l'cnvdycr  dans  aucan  endroit  ou  fa  perfoiine  ne  fccoic  pas  dans, 
une  eadere  (ureté. 
La  Cardt-  Z)ri ^m  U  ftûmviUê éU  U mmt  it  AC  it  Cn^fm mrif^ti,  ik  te  Mare- 
m1  de  la  ^^  ^  Ballbropierre  »  «»  /Wm  f i^â/  &0fir  mceftirt  di  Imi  $nv9j€r  fr^tmfttrmnt 
^ot^in^  ^  fi^^4^^*  ^1^^  d^M^hrnt  Ik-dtffm  ,  M.  U  Cétrimal  àt  U  rédmef^^ 
ier  Par-  fr*^  f^^  ^^  tmjfloi ,  f «î  Ipi  fut  frwmfîtmim  Murdi.  Cette  bêmte  vdênti  4r« 
■lée  ea  €9mmêds^  êM  dmmmm  fldtrdfur  qwttquê  timps ,  Vé^Pêin  de  M.  U  DncdiU 
l^i^*  ff^dtitte  fin  Jrere  »  qui  s'h$it  emkétrrdffe  dsns  filles  de  Moftfieur  &  de  Ai.  U 
dJsSm^  C#iiii#«  Hvimfw'UfâreledêM.UCéKràinaldeUréUetie.vitM.UCM- 
pifri?^  dméd  de  RkhtUeu  »  &  ien  ret$mmA  en  Gmemte  .  fiiire  fis  foffSiom  de  LUme* 
Têm.  IL    mdftt  GénérM  fins  M.  U  Prince.  L'Auteur  de  l'hiftoire  d'Epemoii  feinblc  tn- 

Fh  in  £auet  que  de  faux  amis  engagèrent  le  Duc  de  la  Valette  >  contre  Tes  ordres 
ÀBihê^  poncifs  >  &  contre  ibo  inclination  »  à  Eure  ce  voyage»  Je  ne  rçautois  conci- 
lliu  t^  ^^  ^^^  '^^  ^^^  ^^^  circonftances  marauécs  par  BaSbmpierrç  ,  à  moins» 
Aukerj.      que  je  ne  fuppofè  que  cet  Uiftorie»  a  d^ugné  le  Duc  de  Candale  ou  le  Car* 


^Hijtehre  aimoit  moins  que  leur  autre  irere  »  ay ent 
dm  mêm€.  ^^  l^,  Valette  avec  Richelieu»  &  qu'ils  ayent  voulu  enfuite  »  ou  pcut-fitr^ 
y'  dm  ^^^^^^^^^^  ^^  vouloir  raccommoder  leur  frère  avec  le  Miniftre.  Quoi** 
Dnc  i^E"  V^'^^  ^  ^^^^  >  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  l'Hiftorien  d'Epemon. 
umêB.  •'  %»Le  Duc  de  la  Valette  »  dit'il ,  (ut  obligé  de  (aire  un  voyage  à  la  Cour» 
IJv.  XIL  f  »  On  l'y  obligea  contre  Tes  ordres  exprès,  &  contre  la  réfolution*  U  (çavoîi^ 
jImé^L  **'^  mauvais  offices  que  cenaines  gens  lui.avoient  rendus  auprès  du  Car#» 
ehsl  dm  **  àinal  de  Richelieu  depuis  l'a&ire  de  Corbie.  Et  comme  le  Duc  cpnnoif* 
Plifis'  M  Toit  l'humeur  implacable  du  Miniftre ,  qui  fe  croyoit  offenfè  au  demies 
tfâfin*      t%  point  >  il  ne  craignoit  pas  moins  fa  haine  que  fa  puiflapce.  Déterminé  à 

Mercmn  ^^  ^^  g.  point  livrer  entre  les  mains  d'un  ennemi  fi  dangereux»  de  peur  d'aug- 
%$%9.    *    %»menter  le  nombre  de  ceux  qui  avoiènt  éprouvé^les  derniers  efièts  de  fon 

l^smi  *>  reflèntiment  »  il  aimoit  mieux  vivre  avec  fôreté ,  quoique  difg^raicié  »  dans 
Hijhris  9f  Ton  gouvernement  »  que  d'en  venir,  à  une  réconciliation  feinte»  Qpelquç 
Fênets.  ,,  ^|.^  q^^  f^^  ç^  réfolution  li-deflus ,  il  ne  la  put  garder^  Ceux  qui  avoicot 
16%$!       tf  imprudemment  engagé  la  guerre  firent  malignetncnt  les  avances  d'un  ac- 

Hijiârie  *>  commodément  »  comme  fi  le.Duc  de  la  Valette  l'eût  (buhaité  »  quoiqu'il 
d$  Gmsldê  9»  ne  defir&t  rien  moins.  Réduit  ainfi  i  la  néceflité,  ou  de  rompre  avec 
Ttiêrme,  ^^éclar »ou  tl'aller  trouver  le  Cardinal ,  il  choifit  le  parti  le  plus  dangereux  » 
M.  \y      **  parce  que  c'étoit  le  feul  qui  pût  aflurer  la  fortune  de  fa  mai{on  »  &  le  re-* 

yimrie  **pos  du  Duc  Ton  père.  Cette  dernière  confidération  fut  le  principal  motif 
SM  Me^  fidu  voyage.  Le  Duc  de  la  Valette  vit  la  Cour  &  entretint  le  Cardinal.  Ce» 
'"^f  '•^  nlui-ci  »  qui  vouloit  tout  tirer  de  l'autre  a,vant  que  de  le  perdre  ,  ^épargna 
T.  yih.  ^''P^^^  ^^^  ^^^  O"  1^  carefCi  ;  on  lui  protefta  que  le  pa0Q.étoi't  our 
fMg.  f^i  y  '•olié  ;  on  fit  enfortc  que  le  Roi  donnât  les  mêmes  aflfurances  ;  enfin  »  on 
^9t^éo€.  ftle  renvojra  beaucoup  plus  content  d'avoir  évité  le  danger  préfent^. 
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wquc  convaincu  de  la  folidicé  des  efpéranccs  données  poor  l'avenir,  — ^tt 
Lc  Cardinal  de  la  Valette  avoit  pris  la  route  de  Turin ,  accompagné  du  *^î** 
Duc  de  Candale  <jui  deVoit  conofnandèr  avec  lui ,  6c  du  Comte  de  Guiche 
nommé  Maréchal  de  Camp  de  leur  arrbées  Le  Comte  du  Plellis-Praflin 
arriva  peu  de  temp^  après,  pour  (èrvîr  fous  eux  dansf  la  même  qualité. 
Emeri  Ambaflàdeur  de  France  à  la  Cour  de  Savoye  ,  Ton  ennemi  fecrct,  qui 
l'avoit  fait  rappeller  du  fervice  d'Italie ,  tâcha  d'empêcher  qu*il  n*y  revînt. 
Mais  Tes  efïbrts  furent  inutiles.  Li  Cariind  de  U  fiaient  y  dit  ce  Seigneur 
dans  fes  Mémoires ,  fut  envoyé  en  Italie  four  j  commander.  Emeri ,  qutnai^ 
tnoh  pas  le  Comte  dn  Plejfis ,  écrivît  au  CarMtdl  de  Richelien  qtu  la  Duchejfo 
de  Savoye  ne  defîroit  pas  que  le  Comte  rethktnat  firvir  en  Piéfnont.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  chargea  le  Cardinal  de  U  Valette  de  t informer  de  la  vérité  fitr  ce 
fujet.  Oh  trouva  que  les  chofes  netoient  tas  telles  qtte  FAmbaffadeur  les  avoit 
écrites.  Cependant  comme  la  réponfe  taraoit  à  venir  ,  le  Comte  du  Plejjfis  eut  or^ 
dre  de  firvir  fous  le  Maréchal  de  la  Force  pour  le  fiege  de  5.  Orner.  Mais  U 
nouvelle  étant  venui'de  Piémont  que  la  Duchejfe  de  Savoye  agréoit  le  Comte,  . 
&  mime  avec  éloge ,  il  frit  un  chemin  contraire  à  celui  du  Nord ,  &  fi  rendit 
injîx  jours  à  Turin.  On  ty  reçut  avec  autant  et  honneur  qu$  de  Jm.  La  caulè 
de  la  jalqufie  d'Emeri  cft  ailée  à  deviner.  Il  craignoit  que  du  PlelSs*Praflin  , 
i^ui  avoit  été  Ambaflàdeur  à  la  Cour  de  Savoye ,  n'eût  plus  de  pan  que  lui 
à  la  confidence  de  Chriftine. 

Le  nouveau  Général  de  l'armée  dltalie  Ce  trouva  un  peu  embarrafflf  à 
*  (on  arrivée  en  Piémont.  Le  Pape  lui  avoit  envoyé ,  il  y  a  deux  ans ,  un  bref 
qid  lui  ordonnoit  de  quitter  un  emploi  nullement  convenable  à  tm  Prélat. 
Mais  Richelieu  empêcha  que  l'aïEdre  ne  fut  pouffife  plus  loin.  Q^e  fçavoic** 
6n  >  fi  choqué  de  voir  un  Cardinal  à  la  tête  d'une  armée  en  Italie ,  Urbain 
ne  réïtéreroit  point  Tes  défènfes }  Avant  que  de  fbrtir  de  Turin  ^  la  Valettie 
écrit  au  Maréchal  d'Etrées  AmbaHàdeur  de  France  à  Rome  »  &  le  conjure 
de  faire  enforte ,  que  fi  le  Pape  ne  veut  pa$  lui  permettre  formellement 
d'endoflèr  la  cuirwe  »  il  diffimule  du  moins  encore  quelque  ttmps ,  8f: 
donne  comme  un  confentement  udte  qui  mette  l'efprit  &  la  Confcience  die 
la  Valette  en  repos.  Délicatefle  merveilleuiè  du  Cardinal  guerrier  !  Ren- 
dons lui  juftice.  Il  craignoit  plus  de  rdcevoir  un  affront ,  que  d^of&nfer 
Dieu.  La  peur  qu'Urbain  ne  lui  jou&t  un  tour  femblable  à  celui  qu'il  fit 
au  Cardinal  Sorgia ,  tourmentoit  plus  la  Valette  que  toute  autre  ch<Ne.  Le 
Pape  »  mécontent  des  intrigues  &  de  la  fierté  de  Borgia  ,  lui  Ordonna  de 
fortir  de  Rome  ,  &  d'aller  ^  réfider  dans  fon  Archevêché  de  Seville  en  E(l 
pagne.  U  auroit  eu  plus  de  raifbn  de  commander  à  la  Valette  de  renoncer 
pour  toujours  au  métier  des  armes  »  &  de  mener  une  vie  conforme  à  /à 
profèffîon.  Cependant  Urbain  ne  die  rien  foit  qu'il  craignît  de  choquer 
encore  plus  la  Cour  de  France  déjà  fon  mécontente  de  lu^^  (bit  que  le  ma-* 
'  lin  Pontife»  bien  informé  de  la  (upériorité  des  Efpagnofis ,  ne  me  pa^  fi- 
ché que  la  Valette  >  qui  n'avoic  pas  trop  bien  fait  l'année  précédente  dans 
les  Pays-Bas  »  vint  recevoir  une  plus  grande  mortification  en  Italie. 

Qiicl  fut  fon  chagrin  >  quand  il  vu  que  l'armée  de  France  &  celle  de 
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Savoye  ne  montant  toutes  deux  enfemblc  qu'à  dix  mille  hommes  de  pied  8c% 

^^i^*  .  trois  mille  chevaux,  il  étoit  trop  fbiblepour  faire  têce  au  Marquis  de  L^ 

ganez ,  qui  entroit  dans  le  Piémont  avec  quinze  mille  hommes  de  pied  dt 

Suacre  ou  cinq  mille  chevaux  !  U  fallut  attendre  le  renfÎKt  promis  par  Ul 
!our  de  France ,  &  laiflèr  faire  les  Efpagnols.,  Leur  irruption  fut  précédée 
de  la  publication  d'un  manifèfte  où  le  Gouverneur  de  Milan  déclaroit  » 
que  bien  loin  de  penfèr  à  dépouiller  le  jeune  Duc  François  Jacinte ,  le  Roi 
Catholique  prétendoit  obliger  Louis  à  rendre  PigneroU  enlevé  au  feu  Duc 
Vidor-Amédée  avec  autant  d'injufUce  que  de  violence ,  &  empêcher  que 
le  Roi  de  France  ne  s*empar&t  frauduleufement  des  Etats  d'un  Prince  pu- 
pille ,  comme  il  avoit  ufurpé  la  Lorraine  à  force  ouverte ,  &  par  des  traités 
perfidement  extorqués,  Léganez  ajoutoit  que  Philippe  avoit  aflèz  témoigné 
ta  droiture  de  Tes  intentions  ,  en  offrant  la  neutralité  à  Chriftine ,  &  le  fe- 
cours  de  Tes  armes  y  en  cas  que  Louis  irrité  entreprît  de  demeurer  dans  le 
Piémont  malgré  elle.  Mais  que  la  Ducheflè  ayant  rejette  une  proportion 
fiavantageufe  >  &  conclu  une  nouvelle  ligue  pour  deux  ans  avec  la  France; 
Sa  Majefté  Catholique  efpéroit  que  tous  les  Princes  dltalie  &  d'ailleurs  an- 
prouveroient  la  jufte  réfolution  qu'elle  avoit  pri(c  de  délivrer  la  Maifbn  dé 
Savoye  opprimée  par  le  Roi  de  France.  Grotius  dit  dans  une  de  (es  lettres 
Cfûtiit.  V^^  ^^  manifcfte  l'a  fait  rire.  Qii'y  a-t'il  donc  de  fi  ridicule  i  N*cft-il  pas 
Efifi.txù  éxaûemcnt  vrai  que  la  prétendue  vente  de  Pigncrol  fut  forcée  j  que  Viûor- 
Amédéc  fut  contraint  prefque  malgré  lui  à  le  liguer  avec  la  France  contre 
l'Efpagne ,  &  qu'on juloit  de  plus  grandes  violences  pour  obliger  fa  veuve 
à  renouveller  le  traité  ? 

Le  manifefbeeft  daté , du  15.  Mai  ;  &  cependant,  il  parle  du  traité  éc 
ligue  comme  déjà  conclu  ,  quoiqu'il  ne  fut  (igné  à  Turin  que  huit  jours 
après ,  le  y  Juin.  Mais  Léganez  avoit  été  bien  averti  des  demicrcs  démar- 
ches de  Chriftine  pour  fe  jctter  entre  les  bras  de  Ton  frère.  Le  traite  entré 
Loiiis  &  elle  comme  tutrice  de  François  Jacinte  ion  fils ,  &  Adminiftra- 
trice  du  Piémont  &  de  la  Savoye ,  ponoît  qu'ils  feroient  durant  deux  ans 
la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  &  à  (es  adhérans^  Que  la  Ducheflè  auroit  trois 
mille  homme  de  pied  &  douze[cent  chevaux  entretenus  à  (es  dépens.  Que 
Louis  enverroit  dix  mille  dçs  uns^  trois  mille  cinq  cctit  des  autres ,  pa* 
reillement  entretenus  à  fcs  dépens ,  en  Italie ,  fans  pouvoir  exiger  jamais  au- 
cun dédommagement  de  l'argent  employé  à  la  défcnfe  du  Duc  de  Savoye. 
Que  Sa  Majefté  ne  ftroit  point  de  paix  jufques  à  ce  que  François  Jacinte 
reçut  l'invettiturc  de  l'Empereur  de  la  même  manière  que  Vidor-Amédcefon 
père.  On  ne  parloit  plus  de  la  conquête  du  Milanez.  Richelieu ,  revenu  de  cet- 
te chimère  ,  avouoit  qu'elle  ne  fc  pouvoii  efpérer,  à  moins  que  le  Roi  n'en- 
voyât toutes  (es  forces  en  Italie.  Le  Cardinal  fc  contentoit  d'affurer  tout  le 
Piémont  à  fon  maître,  du  moins  durant  la  guerre  ,  perfuadé  qu'il  étoit 
que  toutes  les  Places  de  cette  Province  feroiem  déformais  ouvertes  à  Louis; 
qu?Chriftinederoandcroit  ellc-naêrnc  pour  fa  propre  fureté  ,  qu'on  y  mît 
gamifon  Françoifc ,  &  que  tout  le  Piémont  dcviendroit  ainfî  unç  barrière 
enae  les  Efpagnols  &  Pignerol  fa  chère  Ôc  précieufc  conquête.  Cela  rie 
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tpatM|ua  pas  d*amvcr«  Dès  cewc  année  méfiiie  ,  la  Duchc^  fît  entrer  à j— 

Tttiin  un  régiment  François ,  qu'elle  feignit  d^avoir  levé  à  fcs  dépens ,     ^^î*» 
pour  couvrir  l'infra&ion  de  l'article  du  traité  qui  votiloit  que  les  lèules 
troupes  de  Savoye  gardaflcnt  Tes  Places. 

Deux  ou  trois  jours  ^près  la  publication  de  (on  manifèfte  ,  le  Mar*     siège  âc 
quis  de  Léganez  inveftit  Vcrccil ,  &  l'affiégea  dans  les  formes.  Chiifti-  pr>^c  éé 
ne  &  la  Valette  fufpris  aflèmblcnt  promptement  toutes  les  forces  de  Fran-  ^^^^ceil 
ce  &  de  Savoye,  afin  de  fecourir  la  Place  mal  pourvue ,  &  d'obliger  le  S^Lj^ij  '  - 

Gouverneur  de  Milan  à  lever  le  .fîege  que  le  Marquis  -d'<^liani  loute-    r 
noit  avec  beaucoup  de  courage.  La  Doclaeiiç  de  Savoye  ,  fuivie  de  toute  : 
fa  Cour ,  s'avance  jufques  à  Crefcentino  ,  oii  ét(Ht  b  rendct^vûus  général  ^ 
des  troupes  Françoifes  &  Savoyardes.  Là  dans  une  litière  découverte  elle      JâurmU 
fait  la  revue  de  toute  l'armée  rangée  en  bataille,  harangue  fort  bien  lesOâS-  i^Baffom- 
ciers  &  lesfoldats,'&  les  anime  d'une  manière  vive  &  pathétique.à  faire  fi"^%r 
leur  devoir.  La  Valette ,  n'ayant  pas  aflcz  de  monde  pouf  forcer  l'ennemi     BÎmârd 
dans  Ces  lignes ,  tournoit  de  tous  côtés ,  &  cherchoit  un  endroit  par  où  le  Miftoirede 
fecours  pût  entrer.  Léganez  de  fon  côté  t&choit  de  fatiguer  les  François  par  JrOuisXUI 
de  continuelles  efcarmouches ,  &  cependant  avançoit-  il  bien  fes  travaux ,  ^i^}^' 
qu'il  étoit  déjaâlÉgé  dans  le  foflé.  On  dit  que  la  Valette,  ayant  enfin  trouvé  ^^  Afi/r/- 
moyen  de  corrompre  une  fentmelle  au  quartier  des  Allemands ,  jetta  j^t^^hal  d» 
là  huit  cenf  ou  mille ,  &  félon  d'autres  feize  cents  hommes  dans  Ver-  Plejfys. 
ceil'.    Ce  furtnt  Us  Piemonfis  gui  entrèrent ,  dit  le  Maréchal  de  Baflbm-  ^^^^^^* 
pierre.  Mais  Us  Généraux  Francis  formèrent  le  projet ,  &  le  firent  exécuter,  j^f^^*'** 
Je  ne  fçai  fi  ces  Meffieut s  acquirent  véritablement  quelque  honneur  dans     CmU 
ce  fîege.  Un  habile  Officier  François ,  témoinN  pculaire  des  chofès ,  mar^  BfjffoU 
que  fort  clairement  que  la  Place  fut  pprdue  par  la,  feute  des  Généraux  t^ffi'^  ^* 
de  France.  Le  Comte  du  Pltjlys,  dii-il  lui-même ,  fi  rendit  À  Formée  vers  "  ^v^^^. 
la  fin  du  fiege  de  J^erceil  y  &  eut  le  déplaifir  de  voir  rendre  la  Place*  Mais  Hift&rU 
il  n*eut  point  de  part  à  la  mauvaifi  GonJ^te  qui  en  caufa  la  perte.  Comme  Venta.  , 
il  n* étoit  pas  dans  la  confidence  du  Cardinal  de  la  Valette ,  les  réfilutionsne  ^'^*  ^'     * 
lui  étoient  communiquées  qu'au  moment  qu'elles  s^éxécutoient.  Du  Pleins  dé- .  ^  Higfiriê  « 
Cgne  ici ,  ou  le  Duc  de  Canda^e  »  ou  le  Comte  de  Guiche  autre  Maté-  4i  Gualdo 
cb^l  de  Camp,  en  qui  la  Valette  avoit  une  confiance  plus  particulière,  ?tf>ri»i«. 
Lors  q^on  attendoit  a  la  Cour ,  dit  encore  Baflompierre,  la  levée  du  fiege  ^ff**  *•  .  ^ 

de  Verceil ,  que  les  Généraux  avoient  mandée  comme  infifûllibUt  depuis  f  **  T^     ^        , 
le  ficours  y  eut* été  jette,  &  que  les  troupes  dit  Roi  jointes  à  celles  de  Savoye  .  y$ttorio 
furent  campées  près  de  ta  circonvallation ,  #»  courier  arrive  &  apporte  la  SiriMe- 
nouvelle  que  la  Place  a  été  rendue  le  8.  Juillet  :  d'auores  difent  le  5.  Cela  »wwr»- 
fit  un  tort  extrême  à  nos  affaires  ers  Italie  ,  ajoute  le.  Maréchal.  T^vlil 

Voici  ce  que  je  trouve  des  circonftances  de  cette  difgrace.  Bien  loin  ^^^^  ^^^, 
de  perdre  courage  depuis  l'entrée  du  détachement.Piéinontois  dans  Ver-,  f^j.é»^. 
ceil,  le  Marquis  de  Léganez  redouble  fes  effisrts,  rétrécit  fe$  lignes» 
&  avance  fes  travaux  avec  plus  de  diligence  qu'auparavant.  La  Valette  » 
fort  embarraffé  ,  fait  mine  de  vouloir  affiéger  le  Fort  de  ,Sandoval ,  afin, 
d'obliger  le  Général  ennemie  à  venir  fauver  une  Place  importante.  Mais. 
7Vw  V.  Rrr 
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^  '  le  prévoyant  Efpagnol  aroit  fiût  aflèmbler  «n  corps  de  troupes  ratières 
1055.  ^  ^  milices,  fous  la  condaice  de  Théodore  Trivulcc  >  autre  Cardinal 
foldat ,  pour  foutenir  le  Fort  de  SandovaL  De  manière  que  la  Valette  , 
déconcerté  par  un  de  Tes  confrères ,  penfê  déformais  à  s'emparer  d'une 
Ifle  que  forme  la  Sefia,  d'oà  il  efpéroic  jettcr  un  nouveau  fecours  dans 
VerceiL  Mais  ce  projet,  quoique  bien  concerté  avec  les  adiégés ,.  échoue 
auffi-bien  que  les  autres.  Les  Généraux  François ,  enragés  d'être  venus  re- 
cevoir le  camouflet  de  û  près ,  propoferent  d'attaquer  Tes  lignes  des  enne- 
mis. Les  Marquis  de  Ville  &  de  Pianetlè  ,  Officiers  Piémontois ,  s'y  oppo* 
ferent  de  toutes  letirs  forces ,  &  remontrèrent  fagemenc  que  û  l'armée 
yenoit  à  être  défiûte  dans  une  entrepri(è  (t  périlleuTe  &  u  incertaine , 
tout  le  Piémont  (èroit  ouvert  aux  ECpagnols.  Cependant  le  Marquis 
d'Oeliani  fe  défendoit  l)ravement.  Mais  la  poudre  &  le  plomb  lui  man- 
quoient ,  &  les  E(pagnols  étoient  mitres  de  tous  les  dehors  de  la  Place» 
On  dit  qu'Ogliani  foutint  le  dernier  aflàut  à  coups  d'épée ,  de  picque 
èc  de  pierres*  Incapable  de  réGfter  plus  lone-temps ,  il  tâcha  du  moins 
d'obtenir  tme  compofition  honorable.  On  la  lui  accorda.  L^nez  fot 
content  de  la  gloire  immortelle  que  lui  acquéroit  la  pri(e  d'une  Place 
à  la  vue  de  l'armée  Françoife  &  de  Savoye ,  accourue  i«|Dlement  pour 
la  fecourir.  Il  prétendoit  pouflèt  Tes  conquêtes  plus  loin  ;  mais  une  ma-^ 
ladie  inopinément  furvenue  l'obligea  de  laidèr  le  commandement  de  l'ar- 
mée Efpagnole  à  Dom  François  de  Melo ,  q^i  emporta  feulement  le  châ« 
leau  de  Pomar  dans  le  Montfèrrât. 

Ainû  finit  la  campaene  en  Italie.  On  étoit  fi  mécontent  du  Cardinal 
de  la  Valette ,  que  le  bruit  courut  dans  le  monde ,  Qu'on  l'envoyoit  à 
Rome  afCfter  aux  chapelles  &  aux  congrégations  de  (es  confrères.  Mais 
Richelieu  le  (butint  toujours  ,  &  continua  d'être  fon  ami  ;  quoique  le 
Miniftre  perfécut&t  alors  cruellement  les  Ducs  d^Epcmon  &  de  la  Valette» 
Lrnmm  M.  U  Prime ,  dit-il  au  Cardinal  de  la  Valette  dans  une  lettre  qui  paroit 
r  ^  fil    ^^^  ^^*  '^  ^^  ^*  ^^^^  aimée  ,  mrîvers  demairK  À  Paris.  Je  tsntnii 
iê^Hif'    ^^^^  impMtiifiCi ,  Pour  k  JH^pmftr  de  Fêpiniên  ^u'it  fûwrrmt  dveir  fiu  ves 
fêhe  dm     dffdires  &  celles  de  M.  U  Dm  de  la  F'alette  fent  coMJeifttes.  Je  bd  far  1er  ai 
Minifine   e^mme  U  fam ,  &  Im  ferai  Cûfmeîire  qtêc  vas  intérêts  &  les  miens  fine  insé^ 
^t  S^  »^*  parahles ,  &  que  jt  ne  ferai  jamais  peur  met  ce  Me  je  tfentrefrendrd  pas . 
oiL      t^vern.  iteand  vetre  fervice  le  demandera.  L'étroite  amitié  entre  k  Car- 
dinal de  la  Valette  &  le  plus  grand  ennemi  de  (k  maiibn  eft  quelque  chofe 
de  fi  exortraordinaire,  que  je  n'y  comprends  rien.  Voici  ce  que  cet  hom- 
me ,  que  fon  père  avoir  grande  raifon  d'appeller  le  CarSnal  F'alee  ^  éai« 
voit  à  Richelieu  »  dans  le  temps  qu'il  dépouilloit  le  Duc  d'Epemon  de 
fon  gouvernement,  &  qu'il  cravailloit  à  foire  condamner  le  Duc  de  la 
Valette  à  la  mors ,  comme  criminel  de  léze-majefté.  finette  ne  tfoms  la/fev 
peint  de  me  denner  des  martfues  de  votre  bemi  &  de  votre  pretiStien.  Treu^ 
fine  bon  ,  l'Ai  vous  plaie  »  qtse  je  vous  en  rpsde  de  très^humbles^  allions  de  ff'S'- 
ces.  F'otre  Eminence  ne  fi  trompera  jamais^  en  croyant  que  rien  ose  mondo 
eitfi  CApakle  de  me  séparer  de  fin  fervice,  ni  de  m*ker  la  cot^ance  qt:e  fd. 
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Jtdvw  fart  dÀm  Fhùnmwr  i$  vos  tomtes  grâict$.  £ft-ce  tiaiic  vd,  une  anu-  ;'■'  'j^ 
dé  romanefquc,  telle  à  peu  pràs'  qu'on  nous  dépeint  celle  d'Orefte  &  de  '^  ^  ^ 
Pllade  >  Mais  ne  fèroit-ce  point  plutôt  du  (!ôté  de  la  Vedette  une  extrava- 
gante &  bâ(!e  ambition  ?  Content  d'avoir  une  armée  à  commander  «  bien^ 
^{c  peut-être  de  profiter  de  la  difgrace  d'un  firere  dont.il  eft  jaloux,  ce 
Cardinal  laift  tout  &ire  au  Miniftre  impérieux  &  vimlicatiE  i)e  la  parc 
de  Richelieu,  ce  fera  un  (èntiment  de  réconnoiflànce  au  regard  dHin  con- 
frère fi  aveuglément  dévoué  ,  qu'il  facrifie  fans  peinf  touf  ce  que  les  getu 
d'honneur  &  de  qualité  ont  de  plus  cher  &  de  plus  précieux* 

Trois  mois  après  la  perte  de  Verceil ,  Chriftine  en  fit  une  plus  con-   Nourelle 
fidérable.  François  Jacinte  Duc  de  Savoye ,  Ton  fils  aîné  «  mourut  i  Mge  centitive 
de  (cpt  ans  >  &  laifia  fcs  Etats  à  Charles  Emmanuel  II.  fian  frète  unique»  du  Catdi- 
plus  jeune  que  lui  de  deux  ans  ;  accident  qui  réveilla  vivement  lesef-  voycpouÉ 
pérances  de  Maurice  Cardinal  de  Savoye ,  devenu  héritier  prélbmpdf  du  entrer 
nouveau  Duc  (on  neveu.  Du  moins  il  le  prétendoit  ainfi  ,  en  vertu  de  dans* le 
la  Loi  Salique  établie  ,  difbit-il ,  dans  le  Piémont  &  dans  la  Savoye*  Mais  Piémont  . 

-  îc  ne  fçai  fi  celan'eft  point  fujct  à  conteftation.    Quoi  qu'il  an  (bit  y  le  ^^"  ^^ 
i)ruit  couroit  même  dans  le  monde  qu'il  penfbic  à  enlever  laCotuunme  DncFraà^ 
à  (es  neveux^  fous  prétexte  que  feu  Viâor-Amédée  ne  6it  jamais  en  état  çois  Ja- 
d'avoir  des  enfims.  Le  Cardiiutl  de  Richelieu  &  Tes  éaii(&ires  Êdfotent  ^"'Jf; 
courir  ces  bruits ,  afin  de  rendre  Mauvice  fufpcét  &  odieux  i  Chrtftine ,  cJ^diméd 
&  de  l'obliger  à  fe  défaire  du  Jéfuite  Monod  qui  àppuyoilT  (ous  main  ^^  Rid^^- 
les  intérêts  du  Cardinal  &  du  Prince  Thomsts  de  Savoye»  Le  Duc  Fran-  Keu  fm 
fois  de  Modene  témoignant  à  Maurice  le  déplaifir  que  x:es  difiroues  lui  ^f^'^- 
•caù(bient ,  parce  qu'une  pareille  entrcprife  pourroit  être  (uivie^  la  ruine  ^J^^   ,, 
-entière  de  la  Maifon  de  Savoye  >,  le  Prince  Cardinal  ne  put  entendre  ^^  fô. 
ce  rapport  fans  horreur  »  &  protefta  qu'il  ne  partetoit  jamais  (es  préten-   Mémottêt 
rions  plus  haut  que  fon  rang  de  cadet  de  la  MaMbn  de  Savoye  l©  de-  f *?J^f*^f*' 
mandoit.    Maurice  étoit  d'un  efprit  facile  &  foibW.    Il  fuîvoic  Ics^  pre-  ^f^^^" 
mieres  impreffîons  qu'on  lui  4ônnoit»   Cependant  on  ne  le  prut  jamais  n^.  7*.  jj^ 
capable  de  commettre  un  crime  atroce,  Ilpcnfa  (eukment  à  le  faire  tu-    Mtrçurê 
teur  du  jeune  Charles  Emmanuel ,  &  Adminîftratour  du  Piéipont  &  dc'la  ^^^f^» 
Szwoyt.  U  eut  même  laiffè  volontiers  Chriftine  en  p^fltfflion  de  ce  qu'elle  '^^^/^ 
-avoit  par  le  tcftamcnt  de  fon  époux ,  fi  elle  .eût  voulu  lui  donner  quel-  Siri  Af#- 
»que  part  au  gouvernement ,  &  le  rendre  moihs  dépendante  de  la  France.  mofU  re- 
Quelqu'un  dit  que  Maurice  n'étoit  pas  éloigné  de  «"accommoder  avec  ^*^* 
•cette  Couronne ,  pourvu  qu'on  lui  perrinît  d^époufer  la  veuve  de  fon  frère.  TL    "" 

'  Louis  &  fon  Miniftre  tejctterent  haîrtcment -fô  propofirion^  ^^'^  ^^** 

Dès  que  le  Cardiriàl  d^  Savoye  âppteftd  la  nlf6rt  de  François  Jacînee,  ^13.  ^i/. 
il  feit  femblant  de  fc  retirer  dans  ^une  maiion  de  campagne  ptis' de  Ro-  ^*o,  ère. 
me.  Là  il  fe  déguife  en  Gheyalier  de  Mah!e  >  prend  un  nômi  emfpruwfé, 

"  part  foivi  d'un  fort  périt  nombire  de  ddincftiqùcs ,  &  s^avance  juiqucs 
dans  le  Piémont,  où  il  avoit  un  puiffant  parti  difpofë^à^fe- déclarer xn 

'  fà  fevcur.  La  Duchbflc  de  Savoye  ,  avertie  de  fon  afirrivée ,  l'envoie  în- 

-co^dnent  pîer  de  s^eriHiÊtournér  ^  ti'X^ÀéiM  la;4ettrt  avanie;  St  Mi^n- 
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•t  fiew *  mon  fme ,  SI  les  raifons  que  vous  avez  eues  de  pardr  de  Ro- 
»»  me  étoienc  aufli  folides  que  votre  zélé  &  votre'  affcdion  pour  Son  Al- 
>»  teilè  Royale  M.  otion  fils  &  pour  le  bien  de  cet  Etat ,  vous  l'ont  per- 
in  fuadé  j  chacun  approuveroit  votre  voyage  6c  vos  deflèins.  Mais  puif- 

-  99  que  toutes  les  négociations  d'une  paix  >  ou  d'une  rufpenfion  d'armes 
»  feroient  ttop  longues  »  trop  incertaines  ,  Se  ne  produiroient  point  d'aii^ 
9f  tre  étkt  que  d'augmenter  dans  i'efprit  du  Roi  mon  frère  »  &  de  Tes  Mt-^ 
9t  niiUes  ^  leurs  foupçons  Se  leurs  jalouiies  ;  je  ne  dois  pas  vous  diflimu- 
9>  1er  le  danger  auqhel  vous  expofcz  votre  perfonne  &  l'Etat,  en  tâchant 
^»  d'y  venir  &  d'y  féjoumer  avant  que  d'avoir  dilTipé  la  défiance  qu'ils 
>v  ont  de*  vous.   Le  dfécès  du  (eu  Duc  mon  fils  aîné  n'a  pas  changé  la 

.  ^»  face:  des  a^res  de  l'année  dernière.  Le  feul  foupçon  de  votre  arrivée 
»  a  obligé  M»  d'Emeri  levant  Ton  départ  »  &  depuis  M*  le  Cardinal  de 

'  99  la  yaleae  >  à  me  renouveller  ,  comme  Miniftres  de  Sa  Majefté  ,  les 
99  proteftations  qui  me  furent  fiâtes  autrefois  ,  en  cas  que  je  confentifiè 

;  91  à  votre  entrée  dans  le  Pays  ,  &  que  j'adhéraflè  à  vos  penfées.  Vous 
99  avez  tant  de  prudence»  que  je  vous  dois  lai  fier  le  foin  de  confidé- 
99  rer  vous-mêmb  les  conféquences  de  votre  réTolution  précipitée  ,  & 
99  les  eflE!;ts  periiicieuxi  qu'elle  peut  caufer.  Je  ne  les  puis  détourner  qu'en 
99  cédant  À  laforce  de  celui  qui  a  les  armes  à  la  main  pour  la  défenfe 
99  d'une  Princeâè  veuve  &  d'un  Prince  pupille.  Il  ne  faut  pas  abandon- 
99ner  Tes* affaire»  aux  con(èik  &  aux  fuggeftions  des  pcrrûnnes  malin** 
99  tentionnéeSi    Pour  ce  qui  me  regarde  ,  je  protefte  devant  Dieu  &  à 

;  99  la  face:  de  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté ,  que  s'il  eft  néce(Iàire> 
99  yexpolêrai  itia  vie  &  répandrai  mon  fang  pour  cenfcrver  la  podèffion 
99  libce  &  entière  de  cet  Etat  à  M.  mon  fils  ,  &  la  fucccflion  à  ceux  qui 
99  auroni  droit  d'y  prétendre  à  l'avenir.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ait Tujet 
99  d^mouvoir  ces  peuples  >  undis  que  Dieu  confcrvera  Son  Altefiiè  Roya- 
99  le  M.  mon  fils.  Je  veux  croire  que  vous  prenez  autant  Tes  sntécécsà 
99  ottur  que  j'ai  de  paflîon  pour  les  vôtres. 

Ouidécouyrit  -incontinent  >  fi  nous  en  croypns  les  Hifioriens  François  > 

i  deux  confeirations  en  feveur  de  Maurice  y  l'une  à  Turin ,  &  l'aùcre  à 
Carmagmne.  Il  trouvoit  des  partifans  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que 
le  pejiple ,  qui  n'aimoit  pai  Chriftine ,  mécontent  de  fon  adminiftradon 
depuis  la  prifè  de  Verceil;,  fouhaitoit  la  neutralité  entre  les  deux  Cou* 
ronnes ,  &  voyoit  *vec  unextr^^me  déplaifir  les  François  prefque  entiè- 
rement maîtres  des  meilleures  Places  du  Pays.  La  Ducheflc  de  Savoyc 
tichoit  de  contenter  les  Piémontd^  ,  du  n>oins  en  paricie ,  non  feulement 
par  fa  fermeté  à  réfifter  aux  nouvelles  inftances  que  Richelieu  luifaifoit 
contre  le  P,  Monod  fi^rt  eftim^  par  fes  compatriotes  j  mais  encore  en  de- 
meurant inél^anlablç  dans  fa  réfolution  de  cpnferver  les  anciens  Gouver- 
neurs àc$  Places ,  contre  l'uvis  q^ç  le  Cardinal  lui  donnoit  de  les  chan- 
ger. Emeri  Amba({à4eHr  de  Frapçe  >  ou  plutôt  le  Miniftre  du  Cardinal , 
confeilloit  encore  trois  chofi^s  à  Chriftine  ;  de  s'unir  plus  étroitement 
que  janotais  avec  k  Rpi  f<W  bpte  6c  ^yeç  Richelieu  i  dç  £ûrc  enCarte  que 
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Maunçe  (e  mariât  en  France  >  mais  dans  une  maifon  dont  la  puiflànce 

'  médiocre  ne  causât  pas  de  la  jalouHe  à  Chriftine  »  enfin  ,  de  marier  les 

Princedês  Tes  filles  à  des  Princes  François  ^  <juand  même  on  lui  oHri- 

roii  le  Prince  d'Efpagne  pour  Tainée. 

Jt  n*ai  fas  bcfoin ,  répondit-elle  ,  quûn  me  prejfe  de  demet&er  unie  du 
Roi  m$n  frère  :  fy  Jkis  ajfez*  portée  de  moi-mime.  Si  on  a  envié  de  marier 
le  Prince  Cardinal  en  France ,  on  peut  lui  en  faire  la  propofition.  Ce  n*eft 
pas  à  moi  de  lui  parler  iune  telle  affaire.  Powr  ce  qui  eft  des  Prince  fis  mes 
filles  ,  rien  ne  prejfe  ,  elles  font  trop  jeunes.  Cependant  ,  je  veux  bien  qu*on 
ffache  que  Je  nai  pas  moins  i ambition  pour  elles  ,  que  fen  ai  eu  pour  moi' 
même.  Tout  autre  qt/un  Prince  Souverain  nauroit  jamais  été  mon  époux  » 
Je  tacherai  de  l$ur  en  trouver  aufp.  Quant  aux  anciens  Gouverneurs  des 
Piaces ,  Us  ont  fervi  fidèlement  feu  M.  le  Duc  mon  époux.  Tefpere  qu'ils 
auront  le  même  attachement  à  fin  fils.  Emeri  voulut  ajouter  quelque  choie 
contre  le  P.  Monod  :  mais  il  trouva  la  Duchefle  plu4  inflexible  gue  ja- 
mais fur  cet  article.  Quand  le  Roi  mon  frère  ^  repliqua-r-elle  ^  9»e  ^ei»4;i- 
deroit  lui-  même  de  remettre  le  P.  Monod  entre  fis  mains  >  je  prierois  Sa 
Aïajefié  [de  me  difpenfer  de  faire  une  chofi  contraire  à  ma  réputation.  Ec 
dans  une  autre  rencontre*  Le  P*  Momd  ne  fortira  des  Etats  du  Duc  mon 
fils  »  que  pour  aller  en  Paradis.  Je  le  déclare  une  fois  pour  toutes  :  je  ne 
fiiis  point  capable  d'abandonner  ainfi  un  homme  qui  m'a  rendu  tant  de  bons 
fervices  ,  &  dont  M.  le  Duc  mon  époux  &  fin  père  ont  toujours  été  fort  con-^ 
tens.  Et^ue  penfiroit-on  de  moi  après  cela  f  Que  je  fitis  dans  la  difpofition 
de  facrifier  tous  mes  fujets  à  la  paffion  du  Cardinal  de  Richeliem ,  quand  il 
lui  plaira  de  le  demander.  Qui  voudroit  me  firvir  déformais  ? 

Le  Cardinal  de  Savoye  s'étoic  avancé  jufques  à  Quiérafque  >  où  le 
Gouverneur  le  reçut.  Mais  voyanr  fa  trame  découverte  ,  fes  principaux 
partifans  à  Carmagnole  &  à  Turin  arrêtés  »  &  que  Chriftine  cnvoyoit 
des  gens  pour  le  prendre ,  il  fortit  par  une  porte  de  X^iérafque ,  dans 
le  temps  même  que  les  gardes  du  Duc  de  Savoye  entroient  par  l^autre> 
&  fe  (auva  promptement  à  Alexandrie ,  ficenfuite  à  Tortone.  C'cft  de- 
là qu'il  (écrivit  le  .6.  Décembre  la  lettre  fuivante  à  fa  belle-fœur.  >i  Votie 
9>  Alceflè  Royale  doit  fçavoir  qu'il  n'y  a  point  de  loi ,  ni  d'autorité  qui 
9>  me  pui(Iè  châflèr  de  la  maifon  de  mon  père  ,  ni  du  Pays  où  Dieu  m'a 
»»  fait  naître.  Vouloir  m'obliger  à  n'y  demeurer  pas  ,  c'eft  une  injuftice 
>f  criante  &  inouïe.  On  tâche  de  la  couvrir  en  m'imputant  des  perfidies 
»>  imaginaires.  Mais  ma  conduite  a  toujours  été  j  &  eft  encore  une  preu- 
9f  ve  évidente  de  la  droiture  de  mes  intentions  en  ce  qui  regarde  le  (èr- 
»  vice  du  Duc  mon  nevçu ,  le  refpeâ  dû  à  Votre  Alteflè  Royale  &  le 
>9  bien  de  l'Etat.  Qiiand  )e  fuis  entré  dernièrement  en  Piémont  avec  ime 
9)  fuite  plus  que  modique  pour  une  perfonne  de  ma  naiffance  &  de  mon 
9>  rang^  on  m'a  voulu  faire  peur  de  quelque  infulte  de  la  part  des  Fran- 
9>  çois  :  cela  ne  m'a  point  effirayé.  J'ai  continué  de  marcher  avec  mon 
9f  petit  nombre  de  domeftiques  >  perfuadé  que  j'étois  que  les  François 
9>  ne  voudroient  jamais  commettre  une  fl  grande  indignité  \  ou  que  les 
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-' ■  tf  peuples  du  Pays  ne  permettroient  point  que  je  fù(k  infuftemem  appri- 

'^  •»  mé.  Cela  ne  s'cft  pas  fait  en  (êcrec.  Des  villes  entières»  &  les  gardes 
tf  même  de  Votre  Alteflè  Royale  l'ont  vû«  A  quoi  bon  tant  d'artifices  e 
«»  Ponrqupi  crier  fî  fort  i  UperfidU,  À  U  trdhifin  f  Quel  crime  peut-on 
ft  imputer  à  ces  pauvres  prifonniers  qui  (ont  traités  avec  une  fi  étrange 
«V  rigueur  ?  Si  Votre  Alceilè  peut  punir  ceux  qui  paroiflènt  di/pofës  à  me 
fi  défendre  contre  les  infultes  dont  je  fuis  menace»  dit-on ^  &  qui  fou- 
ffhaitent  mon  retour  d^ns  le  Piémont  »  elle  doit  (aire  arrêter  tous  les 
f  »  gens  de  '  bien  du  Pays.  Je  la  prie  d'écouter  les  (èndmens  de  (cm  boa 
•»  namrel  &  de  fa  pieté  »  &  de  confidérer  que  fi  les  Princes  font  ao- 
>»  deflus  des  loix ,  ils  ne  doivent  pas  vivre  (ans  loix  »  &  qu'ils  ne  peu- 
9»  vent  éviter  le  jugement  du  Dieu  vengeur  de  l'innoctace  opprimée.  Ne 
«»  permettez  point  de  erace  »  qu'à  ma  confufion  certaines  calomnies  »  au-* 
ft  trefbis  répandues  »  ie  renouvellent  aujourd'hui*  Mais  plutôt  que  Votre 
f»  Alltdè  Royale*  donne  en  cette  rencontre  une  preuve  de  fa  générofité  \ 
«f  qu'elle  (àde  ceflèr  le  fcandale  qu'une  fi  gfande  violence  caufè  dans  la 
f»  Chrétienté  »  &  qu'elle  m'oblige  à  conferver  la  paflion  que  j'ai  de  W 
i>  lervir. 

La  découverte  de  la  prétendue  confpirauon  formée  par  le  Cardinal 
de  Savoye  fut  une  occanon  à  Richelieu  de  prcfler  encore  dIus  inftam* 
ment  Chriftine  de  {e  jetter  aveuglément  entre  les  bras  de  ton  (rere ,  & 
d'abandonner  abfolument  Monod,  Le  vindicatif  Cardinal  en  revenoic  tou- 
jours UL  II  écrivit  d'abord  à  Ton  ami  la  Valette  d'employer  toute  fà 
dextérité  »  afin  de  perfuader  à  la  Duchede  de  s'adurer  fiir  tout  de  Turin  » 
de  Nice  >  de  Montmélian ,  de  Carmagnole  &  de  Suze  »  en  y  mettant  gar- 
nifbn  Françoife  \  de  lui  repréfenter  que  lorfque  Tes  ennemis  yerroient 
de  fi  bonnes  Places  entre  les  mains  d'un  Monarque  capable  de  venger  la 
mort  de  fa  fœur  »  ils  n'attcnteroient  pas  fi  facilement  à  la  vie  de  Chrif- 
nne }  de  lui  propofer  le  mariage  de  fa  fille  aînée  avec  le  Dauphin  né 
depuis^  trois  mois  >  ic  d'envoyer  les  deux  Princeflès  de  Savoye  en  Fr^i« 
ce ,  dont  l'une  y  feroit  élevée  pour  être  Reine ,  &  l'autre  feroit  mife  dans 
un  couvent  y  ou  ,  après  l'avoir  difpofée  à  prendre  le  voile  ,  on  la  feroit 
Abbeflè  de  Fontevraulr.  f^ous  comoijfex,  C humeur  des  Dames ,  difoit  Cha- 
vigni  à  la  Valette.  //  les  fatu  f  rendre  en  certains  momens  favorables ,  & 
héittre  le  fer  fendant  qu'il  (ji  chaud.  Infinuez»  cela  le  plus  adroitement  que 
vous  fourrez,  a  Madame  ,&  luien  faites  naître  remne.  C'cft  ainfi  que  Ri- 
chelieu prétendoit  prendre  fes  mefures  de  loin,  afin  d'engloutir  le  Pié- 
mont &  la  Savoye  dès  que  l'occafion  s*cn  préfenceroic.  En  cas  que  le 
jeune  Charles  Emmanuel  vînt  à  mourir  ,  Louis  écoit  maître  des  meil- 
leures Places,  8c  de  la  pcrfonne  des  deux  Piinccdcs  de  Savoye. 

Le  Cardinal  écrivît  de  fon  côté  une  longue  &  artificieufc  lettre,  à  U 
Duchéfiè.  Après  l'avoir  conjurée  de  forcir  enfin  du  long  àflbupiflèmcnt 
où  elle  étoit  depuis  la  mort  du  Duc  fon  époux ,  on  lui  remohtroit  que 
Dieu ,  par  une  providence  particulière  ,  permcttoit  que  les  ennemis  mi- 
mes de  Chriftine  la  forçaitenc  malgré  elle ,  à  ^re  des  chofcs  dont  fa 
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bonté  naturelle  l'avoit  dëcovimtfc ^  yioîquc  la  raifon &  fcs  ftropres  iuté-  ■'  ^  ' 
rêi$  l'y  dudènt  porter.  Que  Dieu  ne  feroit  pas  toujours  de  kmblables  '  ^  * 
nuracies  pour  la  conferver.  Qu'il  vouloit  que  dans  le  cours  de  la  vie 
chacun  fe  fervit  de  Ton  efprit  &  de  Tes  lumières.  Que  la  Duchefle  (c 
devoir  prévaloir  des  excellentes  qualités  dont  Dieu  l'avoit  enrichie.  Que 
la  nature  l'y  invitoit ,  puilqucLjc'étoit  le  feul  moyen  de  mettre  la  vie 
de  Ton  fils ,  &  la  fienne  propre  ,  en  fureté.  Que  Ton  honneur  l'y  ensa- 
geoit.  Car  enfin  ,  Madsmi,  lui  di(bit-on  »  vons  fùtn/ez,  fans  feim  dijppir 
durant  votre  vie  les  calomnies  dont  vos  ennemis  tachent  de  fiitrir  votre  rêfu^ 
tation^  Il  rien  fera  pas  de  même  iils  réiifijfent  dans  le  deJJ'ein  formé  davan^ 
cer  vos  jours.  Le  monde  natterellement  malin ,  &  frivenu  far  leters  art^-- 
ces  ,  croira  qtu  tout  ce  qriils  ont  dit  contre  vous  efi  véritable •  Quelles  font 
ces  étranges  calomnies  dont  Richelieu  veut  ici  parler  ?  Eft-ce  le  conte 
ridicule  de  l'impuiflànce  de  Viâor  Amédée  >  que  le  Cardinal  &  Tes  émi& 
faites  fàijfbient  malicieofement  courir  ?  £ft-ce  le  bruit  répandu  par  les . 
ennemis  de  Chriftine  >  qu'elle  vouloit  livrer  &  la  perfonne  &  les  Etats 
de  Ton  fils  au  Roi  de  France  ?  Quoi  qu'il  en  foit  »  RicheUeu  venoit  en- 
fuite  au  P«  Monod  »  rebattoit  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  mille  fois  contre 
le  pauvre  Jéfuite  >  &  menaçoit  la  Duchefle  des  plus  grands  malheurs.  » 
en  cas  qu'elle  n'écoutât  pas  fes  fidèles  confeils.  Il  pouvoit  faire  le  Pro- 

Îihete  à  coup  fîk.  La  rélolution  en  étoit  prifè  »  de  la  laiflèr  tomber  dans 
es  derniers  embarras  :  que  dis- je  l  de  l'y  jetter  même  »  afin  de  la  con- 
traindre à  lui  livrer  fes  Places  »  fes  enfiins  &  fou  Diredcur.  Une  lettre 
du  Cardinal  écrite  vers  la  fin  de  cette  année  ^  00  bien  au  commence- 
.  ment  de  la  fuivante  ^^nous  apprend  que  tous  les  artifices  de  fa  calomnieu» 
fe  politique  n'ébranlenpit  point  Chriftine.  Je  dis  calomniotsfe  ;  car  enfin 
il  paroit  dans  tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  fon  Miniftere  >  que  fon  grand 
&  prefque  unique  fècrec  >  c'étoit  d'employer  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces pour  infpirer  des  foupçons  &  de  la  défiance  aux  Princes  dans  l'efpric 
defquels  il  vouloit  s'infinuer.  Quant  à  Madame ,  dit  Richelieu  au  Cardi- 
nal de  la  Valene ,  fai  bien  peur  Jtetre  enfin  réduit  à  la  nécejpté  de  tte  me 
mtler  plus  de  fes  affaires.  Je  me  fitis  obligé  à  prendre  ce  parti  dans  les  let' 
très  que  je  lui  ai  écrites  par  le  Sieur  iEfirade ,  fi  elle  contimte  de  méprifer 
les  confiais  que  la  lumière  naturelle  lui  doit  donner  dans  les  araires  qu'elle 
a  fur  les  bras,  ie  prie  Dieu  quit  lui  ouvre  les  jeux ,  &  quU  la  fafo  ré- 
fiécbir  aujfi  sérieufiment  qrielle  le  doit  fur  le  péril  ou  elle  fi  trouve. 

Le  Marquis  de  Léganez ,  projettant  de  paQèr  dans  le  Montferrat  après  .^^^^* 
la  prife  de  Verceil,  avoir  préparé  un  manifèfte  fur  les  affaires  de  là  Mai-  ^"^q! 
fon  de  Mantoue  >  femblable  à  celui  qu'il  publia  au  commencement  de  toue  re- 
fbn  irruption  dans  le  Piémont.  U  y  déclaroit  que  Philippe  ne  précendoit  nonce  â 
faire  la  guerre  ni  au  jeune  Duc  de  Mantoue  »  ni  à  la  Princeflè  Marie  fa  l'^lli^nce 
mère ,  ni  aux  fujets  de  la  Maifon  de  Gonzague  j  &  que  le  deflèin  de  ^j*ac-^ 
Sa  Majefté  Catholique ,  c'étoit  uniquement  de  chaflèr  les  François  de  commode 
Cazal  y  8c  des  autres  Places  qu'ils  avoient  (îrauduleufement  occupées  dans  avec  PEf- 
le  Montfbnat>  conue  les  articles  exprès  de  deux  traités  de  Ratiibone  &  P^S»^* 
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■        ^     da  Quiérafque.  Une  maladie  ayanc  arrêté  le  Gouverncor  de  Milan ,  com** 

^^iy    me  j'ai  dit,  Dom  François  de  Melo,  aaquel'il  donna  le  commandemenc 

Mimoins  j^  l^arméc ,  prit  feulement  le  château  de  Pomar  5  &  le  Cardin^  de  la 

^kvlMoirt  Valette  eut  le  temps  de  pounroir  à  la  fiireté  de  Cazal ,  &  de  le  mettre 

du  Céifdi-  en  état  d'une  vigoureufe  défenfe.  J'ai  remarqué  ci-delTus  que  Marie  de 

nsl  de  Ri-  Mantoue ,  élevée  par  Marguerite  de  Savoye  la  mère  ,  maintenant  Vice- 

T^^^^^jj  ^^ii^  de  Ponugal,  dans  un  grand  atuchement  à  la  Maifbn  d'Autriche , 

^hiiifU  '    g^g"^^  P^  l'Impératrice  Eléonore  de  Gonzague  fa  tante  ,  &  enfin  leur- 

HiftofU     rée  de  l'efpérance  d'époufer  le  Cardinal  Infant ,  penfa  incontinent  après 

y'imts.      la  mort  de  Charles  I.  Duc  de  Mantoue ,  fbn  beau-pere  »  à  rompre  tes 

•^*  ^'        engagemcns  qu'il  avoit  prft  avec  la  France ,  &  à  fe  lier  étroitement  avec 

)Hifteriê    l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne.  La  Thuillcrie,  rappelle  de  fon  atnbafl 

di  éuéUdê  fade  à  Venife ,  eut  ordre  d'aller  à  Mantoue  en  qualité  d'Ambaflàdeur  de 

triorstê.    Louis  ,  &  d'cmpéchcr  ,  s'il  étoit  poflible  ,  que  la  Princeflè  ne  fe  déda^ 

P#r*.  /.      j.|ç  ouvertement  pour  les  Efpagnols.  Elle  changeoit  les  anciens  Officiers 

^ittûr$0  d^  ^^^  beau-pere ,  qui  lui  paroiflbient  attachés  à  la  France  >  &  contre 

Siri  M#-    Tordre  précis  que  ce  Prince   lui  avoit  laifle  en  mourant ,  elle  faifoit 

m^iê  fê*    touf  fans  confultg:  l'Evêque  de  Mantoue ,  ni  le  Chancelier  Guifcardi  » 

T^^III    ^'^^  ^^^  ^^^^  hommes  d'Etat  que  Richelieu  eftimoit  le  plus  ,  &  qu'il 

Mjr-  f^i.  ^^^^^^  ^^  '*"g  <l'03cen(Kcm  Chancelier  de  Suéde,  &  d'Aerfen  confia  : 

ff7*  f^S.  <i™^  d^  Prince  d'Orange.    La  hauteur  avec  laquelle  l'Ambaflàdeur  de 

é^€.  France  entreprit  d'obliger  Marie  à  reprendre  les  anciens  Officiers  >  &  à 

fuivre  les  direâions  que  le  Duc  Charles  lui  avoit  données ,  irritèrent  teU 

lement  cette  Princeflè  ,  qu'elle  réfblut  de  (ècouer  au  plutôt  le  joug   que 

la  France  lui  vouloit  impofer. 

Deux  chofi^  la  retenoient  feulement  \  les  gamifons  Françoifes  reçues 
par  fon  beau-pere  à  Cazal  &  dans  quelques  autres  Places  du  Montfèrrat  » 
&  les  biens  confidérables  qu'il  poffêdoit  en  France ,  &  que  les  Princeflès 
Marie  &  Anne  de  Gonzague  prétendoient  leur  appartenir  au  préjudice 
de  leur  neveu  ,  né  dans  les  Pays  étrangers  ,  &  non  naturalifé.  Mais  les 
£{pagnols  ayant  promis  à  la  Princeflè  fa  mère  d'obliger  Louis  dans  le  trai- 
té de  la  paix  générale  de  reftituer  au  jeune  Charles  tout  ce  que  fon  grande- 
père  poflédoit  en  France ,  ou  de  lui  en  donner  un  ample  dédommage- 
ment 9  &  de  hii  céder,  en  échange  du  Montfèrrat ,  la  plus  grande  panie 
du  Crémonois  >  qui  l'accommodoit  mieux  à  caufe  du  voifinage  de  Man- 
toue ,  Marie  réfofut  d'autant  plus  facilement  d'entrer  en  négociation  avec 
les  Miniflres  du  Roi  d'Efpagne ,  que  Montégli  «  Gouverneur  du  château 
de  Cazal ,  promettoit  d'introduire  les  E(pagrtols  dans  la  ville ,  &  même 
dans  la  citadelle,  où  l'on  fcroit  main  baflè  fur  tous  les- François,  Après 
quelques  négociations  fccretes  avec  Dom  Diego  de  Saiavedra ,  qui  vc- 
tioit  de  Crémone  incognito  à  Mantoue  de  la  part  du  Ma?quis  de  Léga- 
nc»  ,  !a  Princeflè  fignc  le  1 1 .  Mars  de  cette  année  un  traité ,  par  lequel 
comme  tutrice  de  fon  fils  Charles  II.  Duc  de  Mantoue,  6c  en  fon  ndm 
particulier  ,  elle  renonce  à  l'alliance  conclue  par  fon  beau-pere  avec  U 
Couronne  de  France  »  entre  dans  celle  du  Roi  d'Efpagne ,  promet  de 

demeurer 
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demeurer  inviolabiemenc  attachée  aux  intérêts  de  la  Mai&n  d'Autriche ,  

&  s'engage  à  une  déclaration  publique,  dès  que  les  François  feront  chaf-     *^  j8. 
Ces  4^  Cazal  &  de  Trino  dans  le  Moncferrat* 

Tel  étoit  le  complot  Formé  avec  Montégli  Gouverneur  du  ch&teau  de 
la  première  de  ces  deux  Places.  Il  devoit  tenter  de  gagner  un  nommé 
Gioa  Sergent  Major  de  la  citadelle ,  afin  d'en  tuer  le  Gouverneur ,  & 
cnfuîte  tous  les  François  qui  s*y  trouveroient  &  dans  la  ville.  Que  û. 
ce  projet  ne  réiifliflbit  pas ,  Montégli  prometcoit  d'introduire  les  Efpa- 
gnols  dans  le  châceau  &  dans  la  ville.  Après  quoi ,  on  auroir  forcé 
le  Gouverneur  6c  la  garnifbn  de  la  citadelle ,  fort  mal  pourvue  ,  à  fe 
rendre.  Gaïa  fait  fcmolant  d'écouter  la  propofition  de  Montégli ,  &  dé- 
couvre la  trame  à  Emeri  Amballàdeur  de  France  à  Turin ,  &  à  Mercu- 
rîno  Gouverneur  de  la  citadelle.  On  arrête  incontinent  Montégli ,  queU 
ques  autres ,  &  Gaî'a  même ,  afin  de  mieux  couvrir  le  jeu.  Louis  dif- 
nmula  qiitelque  temps  avec  la  Princeflè  de  Mantoue ,  juiques  à  ce  qu'il 
eut  des  preuves  fuâifantes  pour  la  convaincre  d'avoir  eu  part  à  la  conf- 
piration.  Après  cela ,  il  avoir  un  prétexte  honnête  de  fe  rendre  entière- 
ment maître  de  Cazal ,  &  des  autres  Places  du  Montferrat ,  confiées  à 
la  garde  d'une  garnifon  Françoife.  Le  temps  de  la  ligue  conclue  pour 
crois  ans  avec  le  feu  Duc  de  Mantoue  n'étant  pas  encore  expiré  >  c'étoit 
une  perfidie  de  la  part  de  h^Biic  ,  &  Louis  fembloit  être  en  droit  de  l'en 
punir  &  de  fe  précautionner  contr'elle.  On  promit  la  vie  à  Montégli 
demi  convaincu  par  une  de  fes  lettres  trouvée ,  s'il  vouloit  avouer  tou- 
tes les  circonftances  de  la  con(piration«  Il  parle  &  charge  fore  la  Prin- 
cedè  ^  qui  défavouoit  la  chofe  ^  &  proteftoit  que  ce  n'étoit  qu'un  ard- 
fice  des  François ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  s'emparer  du  Montferrat. 
Mais  {on  traité  avec  le  Marquis  de  Léganez  contient  une  preuve  évidente 
que  la  confpiration  fut  tramée  de  concert  avec  elle.  Montégli  fut  fort 
imprudent  de  ne  tirer  pas  une  promefiè  pofitive  du  Roi  même  »  &  de 
Çc  contenter  de  celle  d'Emeri  &  des  autres  Miniftres  de  Sa  Majefté.  Quand 
après  fa  condamnation  il  demanda  l'éxécudon  de  la  parole  qu'on  lui 
avoir  donnée  :  U  Roi ,  lui  répondit-on  froidement  »  n*efif4s  Mige  de  faire 
u  pêefes  Officiers  f  remettent  fans  un  erâre  exprès  de  Sa  Majefté.  Les  Doe* 
tewrs  de  S er benne ,  cen fuites  fitr  votre  affaire ,  Vont  ainfi  décidé.  Préparez^'- 
9eus  à  mounr.  Le  procès  fut  inftruit  par  les  Magtftrats  même  de  Cazal  > 
lui  déclarèrent  Montégli  juridiquement  convainai.  Après  quoi  Argen- 
on ,  Intendant  de  l'armée  Françoife ,  lui  fit  couper  la  tête.  Marie  tacha 
inurîlement  de  fauver  le  Montforrat,  en  promettant  de  jdeipeurer  atta- 
chée aux  intérêts  de  la  France;  on  ne  fe  voulut  jamais  fier  à  elle.  Pour 
ce  qui  eft  de  Gaïa^  Louis  lui  accorda  deux  miUe  livres  de  penfion  per- 
pétuelle »  &  la  chaire  de  Sergent  Major  dans  une .  Place  du  Royaume.  » 
peur  atmr  fauve  CazM  de  trahifin-y  mit-on  dans  les  lettres  patentes  de 
Sa  Majefté. 

Puifqu'on  (ait  dire  fi  hardiment  à  Richelieu  ,  que  les  avantages  retn*. 
portés  lur  mer  par  les  armées  navales  de  fon  maîae  le  dédommagèrent* 
Tome  r.  S  f  f 
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^'  ^  amplement ,  iKm  de  ce  qu'il  perdit  fur  terre  cette  année  ,  mais  de  oc  quVÏ 
*^  nuutquM  ij  g^ff^  y  il  «ft  jufte  de  parler  ici  d'un  fameux  combat  don- 
Deux  né  au  commencement  de  Septembre  y  entre  quinze  galères  de  Louis  ic 
grands  pareil  nombre  de  celles  de  Philippe.  Dom  Roderic  de  Velafco  ,  qui  com- 
far"inc"  niandoit  l'efcadre  Efpagnole,  avoit  amené  quinze  cents  hommes  de  rcn- 
l'un  des'  fort  à  l'armée  du  Gouverneur  de  Milan*  Lx  Marquis  de  Pontcourlai  ne- 
gtleres  de  veu  du  Cardinal ,  &  Général  des  galères ,  averti  de  l'arrivée  de  celles 
France  d'Efpagne  à  la  côte  de  Xjenes»  partit  de  Marfèille  dans  le  deâèîn  de  les 
ccncs*  combattre.  Et  plus  ardent  &  plus  brave  que  lui  >  Velafco  n'évita  point 
d'Efpa-  l'engagement,  &  s'avança  en  fort  bon  ordre  vers  l'cfcadrc  Françoife. 
gne  ,  &  On  tiit  qu'au  feul  bruit  du  canon  &  à  la  première  approche  àcs  enne« 
Pautrcdes  ^^  ^  Pontcourlai  fut  (i  ef&ayé  ,  qu'un  vieux  Officier  lui  déclara  (ran- 
contre  ks  c'^^*^^^'^^  *  4**^  ^'il  ne  vouloit  (e  raflurer ,  on  l'enfcrmeroit ,  de  peur  que 
Corfàires  Ta  poltronnerie  &  fon  inquiétude  ne  décourageaflènt  les  foldats  &  les 
de  Barba-  matelots.  Nous  lifons  bien  que  Velafco  fut  tué  >  après  avoir  Eût  tout  ce 
EL^*  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  vaillant  Capitaine.   Mais  Pontcourlai ,  les 

pluttquê  '^^'U^ll^  publiques ,  fi  flateufes  au  regard  de  Richelieu  &  de  (es  paréos , 
diKiehê*  HC  font  pas  la  moindre  mention  de  loi  dans  le  détail  de  Paâîon.  Si  noits 
îiiti.  en  croyons  im  livre  bit  (bas  le  nom  de  fon  oncle  ,  c$  conAatfia  le  plus 

\^^^*  cilibre  que  iut  famdii  iti  dontti  en  m$r  ,  &  les  Efpûffsols  j  perdirent  qua- 
Mercure  ^^  ^  ^^?  ^'^  k^mmes  &  fix  gdtres.  Richelieu  ,  où  l'Auteur  qui  le  iàit 
WfMmêii.  parler,  prétendoit-il  q«e  cette  bataille  fut  fupérieure  à  celles  d'^^ûm 
1^3 S-  &  de  Lépante ,  parce  que  fon  l&che  neveu  y  commandoit  ?  Voici  ce  qu'en 
^  Gmiii  dit  miftorien  de  la  RépubUque  de  Vcnife ,  aitz  fevorable  d'ailleurs  à 
1  fo  ^^  France.    Li  tombéii  fieefwglmet.   Ou  fi  sitar ss  enfin  uvu  un  nombre  pr^- 

Nani  f«^  ig^l  de  tuis  &  de  Uefses  de  part  &  auutre.  Lu  perte  des  galères  fut 
UifiorU  plus  grande  du  cite  des  Efiagu^lu  Ou  leur  eu  prit  cinq  ^  &  Us  en  enlevé» 
TT' r'  ^^^^  ^^^  '^"^  Fr^m.  Ceux-ci  ^n  avoient  véritablement  gagné  fix ,  mais 
&  XL       ^^^  troova  mo)cn  de  s^écbapper. 

>^8.  Il  y  eut,  un  mois  auparavant,  une  adion  autant  &  plus  confidérable 

Vittofh  dans  le  Golfe  Adriatique.  Aitmrat  IV.  Sultan  des  Turcs  ,  allant  lui-mé- 
S  tri  Me-    me  faire  la  guerre  a«  Koi  et  Pcrfe ,  ordonna  que  les  Corfàires  d'AU 
^onàitt^    ger  &  de .l^uttis  viilflènt  avec  des  efcadces  nombteufès  dans  l'Archipel , 
T.  vùl.    ^  ^^  tirrffènt  -en  nétat  de  joindre  fon  armée  navale  ,  en  cas  que  durant 
t^,  $66.  (on  abfenDe  les  Cbrétiens  vouluflênt  infulter  Conftantinople  ,  ou  quelque 
5^7.  j^J.  autre  «ndïoii  defes  Etats  en  Europe.  Les  Corfàires  ravis  de  cette  occa- 
lion  y  &  comme  (urs  de  la  proteûion  de  Sa  Kauteflè  >  firent  des  cour* 
fes  for  les  côtes  de  l'balie  ,  pendant  que  les  &rc^  maritimes^  de  la  Fran- 
ce &  de  l'Efpagne  étôient  occupées  les  unes  contre  les  autres»  Avertis 
que  l'armée  Vénitienne  cà  dans  les  ports  de  l'Ifk  de  Candie  y.  ils  en- 
trent dans  le  Golfe  Adriatique  >  &  donnent  à  penTer  qu'ils  projettent 
d'aller  piller  le  fameux  thréfx>r  de  Lorene.  Le  mauvais  temps  lesuyant 
obligés  de  relâcher  à  la  Valone  >  port  commode  de  l'Empire  Ottoman 
dans  l'Albanie ,  l'armée  Vénitienne  eut  le  temps  d'arrivés  de  Candie  à 
'  Corfou  fous  le  commandement  de  Marina  Capello.  Quoique  les  Bar« 
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bares  Ce  cruflcnt  en  fureté  fous  la  proceâlon  des  Officiers  du  Grand  ■■      '  ' 
Seigneur ,  le  Général  Vénirien  réfblut  d'aaaquer  les  Corfaires  ,  parce  que     ^   3  ** 
les  traités  de  la  République  avec  la  Porte  Ottoofuine  perttietroient  aox'     * 
Vénitiens  de  les  pourfuivre  )u{ques  dans  les  ports  de  la  domination  Tur- 
que f  &  défendoieiit  aux  C5âiciers  du  Grand  Seigneur  de  leur  y  donner 
retraite.   Il  fe  préfente  donc  devant  la  Valone ,  ti^  quelques  coups  de 
canon  9  mais  avec  peu  d'cfïct,  fur  lès  galères  de  Barbarie,  &:  les  Turcç 
mêmes  de  la  Valone  envoycm  quelques  volées  aur  Vénitiens.  Capello' 
forme  alors  un  demi  cercle  devant  l'entrée  du  port,  tietw  les  Corfaires 
comme  aiïîégés ,  &  attend  que  le  défeut  de  provifiofts  les  conctaigne  ï 
fortir.  Ils  le  tentent  en  effet,  mais  inutilement.  Le  Général  Vénitien  les- 
attaque  ,  &  les  oblige  à   rentrer   promptement  dans  le  port  de  la  Va- 
lone. Se  voyant  ferrés  de  fi  près  ,  ils  débarquent  un  grand  nombre  de 
leurs. gens,  (e  retranchent  le   mieux*  qu'ils  peuvent,  &  envoyent  piicr 
le  Capican  Baflà  de  les  venir  délivrer. 

Capello  6c  Ces  Officiers  ,  avertis  <jue  fe  Gfénéral  Turc  fe  prépare  à  tirer 
les  Corfaires  de  leur  embarras ,  conlultent  entr'eux  ,  &  prennent  la  ré- 
solution de  les  attaquer  dans  le  port,  avant  l'arrivée  dçs  galères  Otto- 
manes. La  fuite  prouve  qu^ils  ne  firent  rien^uéi  Gonformément  aux  or- 
dres fecrèts  du  Sénat.  Toute  l'Europe  ftic  ftnrprlft  àftmt  û  vigôureufè 
aâion.  Se  plufieurs  la  blâmorem  comme  imprudence  &r  téméraire.  Oà 
eft  ^  difoit-on,  cmt  chrconffc^n  ,  cette  frudinct  f^hdBkmft ,  q$dvd  fm* 
vent  JMppii  la  timidhi  ?  Comment  le  Sénat  a^t-il  o$i  faire  une  démarche  ea* 
fable  d'irrker  le  féroce  Amnrat ,  &  Jtanirer  les  armer  Ottomanes  contre  U 
République  i  Ce^  fages  Politujues  ignorent-Up  que  (Mention  éxa£le  &  litté^ 
raie  des  traites  ne  fi  prejfe  pas  fi  fort  comre  une  Fsdffance  trop  fuperieure  f 
Cela  eji  ban  entre  égau)c.'  Soit  que  les  Vénitiens  efpéraflènt  que  l'éloigne*- 
ment  du  Sultan ,  &  (â  paflîon  xle  ptiend'i^  Bagdad  &  de  finir  glorieux 
fement  la  guerre  de-Perfe ,  le  rendroit  moins  intraitable;  foît  qu'ils  cni^ 
fent  que  l'honneur  &  l'incérèt  de  leur  République  demandoient  qu'on 
ne  perdît  pas  une  fi  belle  occafion  de  châtier  les  Corfaires ,  qui  trou* 
blolent  entièrement  le  commerce  de  la  mer  Méditerranée ,  le  Sénat  cort- 
fentir  du  moins  tacitement  ,  que  l'armée  Vénitienne  les  attaquât  dans  le 
•pon  même  de  ta  .-Valone.  Elle  le  fit  te  6.  Août,  &  avec  tant  d'avantagis, 
ue  toutes  les  galtres  des  Barbares  furent  prifès  prefque  fans  adcurie  perte 
e  la  part  des  Vénitiens.  On  les  brûla,  de  peur  d'être  obligé  de  les 
rendre  avec  quelque  confiifion.  LaCapitane  d'Alger  fiit  feulement  cou- 
^rvée  ,  &  envoyée  à  l'arfcnal  de  Venife  comme  un  monument  de  la  vic- 
toire. Capello  fut  loué  &  récompenfé  par  le  Sénat  content  de  lui.  •  ? 
Pour  garder  quelques  mcfures  avec  la  Porte  Ottomane  cttrêmemerit 
•irritée  de  ce  qu'ion  avoit  tiré  contre  la  ville,  &  même  contré  la  Mof- 
<|t|ée  de  U  Valone  »  le  Sénat  ne  permit  pas  qu'on  fit  des  réjouïf&nces 
«fmbKques  à  Venife.  On  chapta  une  Mefiè  folemnelle  d'^iétiôn  de  grâces. 
Cependant,  il  reçut  d'un- air  triomphant  le  bref  que  le  Pape  lulédlMc 
fiir  cette  viâoire  j  &  les  complimens  de&  Miniftres  étran|ers  fiirent  éeoo^ 
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tés  avec  autant  d'appareil  &  de  pompe.  Quelqu'un  rapporte  quIJcbam  * 
}^l^*  brouillé  avec  les  Vénitiens  ,  à  l'occafion  d'une  ancienne  infcription  mife  i 
Rome  par  reconnoiflànce  d'un  fervice  confidérable  que  la  République  pré- 
tend avoir  autrefois  rendu  au  Pape  Alexandre  IlL  &  ôtée  par  l'ordre  d'Ur* 
bain  VUL  qui  en  fubftitiu  une  de  fa  feçon  moisis  avancaeeufe  aux  Vé« 
nitiens  »  &  qu'il  foutenoit  être  plus  éxaâe  &  plus  vérîtable  ;  quelqu'un 
rapporte  »  dis- je  >  que  le  Pontife  trouva  (on  mauvais  que  le  Sénat  (t  van- 
tât d'avoir  fauve  le.  tkréfor  de  Lorette.  Ces  péuttsl^m  ,  dit  Urbain  dans 
un  tranfport  de  colère  ,  fimaffnent'ils  éjui  jt  m  i^nne  pas  erdre  s  U  cm^ 
fèrvéttiên  des  Plaees  àt  FEtae  EceUfiaftique ,  &  fier-  tous  à  la  sûreté  étsm 
lieu  atsffi  refpeUahU  quê  la  [aime  maifiu  de  L§rette  f  Mais  on  fe  mocqua 
de  fa  fanfaronade.  Tout  le  monde  avouoit  que  fans  la  vigueur  des  Vé« 
nitiens  >  les  Algériens  auroîent  profité  des  riches  préfens  dont  la  fuperC- 
tition  &  l'ignorance  ont  orné  un  Iteu  encore  plus  fabuleux  que  le  fé^ 
pulchre  de  leur  Mahomet* 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  perte  des  galères  de  Barbarie  fut  portée  à 
Conftantinople  ,  il  y  eut  un  étrange  vacarme ,  &  fur-tout  dans  le  Scrrail  » 
contre  les  Vénitiens.  Les  principalei  Sultanes  ,  gagnées  par  les  Cor(aircs  > 
firent  d'autant  plus  de  bruit ,  qu'elles  étoient  bienasfès  d'engager  Amu- 
rat  à  revenir  d'Afie  en  Europe  »  fous  prétexte  de  punir  les  Vénitiens  de 
l'attentat  commis  contre  un  de  Ces  ports  >  &  fur- tout  contre  une  Mof» 
quée»    £xs  Miniftrc^  du  Divan  ,  ou  gagnés  par  les  fequins  de  Ycnife  , 
ou  arrêtés  ^ar  la  crainte  d'engaeer  les  Chrétiens  à  profiter  de  l'ab(ènce 
du  Sultan  y  témoignèrent  plus  de  modération.  Louis  Contarini  ^  Baile 
de  la  République ,  fécondé  de  tous  les  Miniftrcs  des  Princes  Chrétiens 
qui  fe  plaignoient  également  de  tous  tes  Corlaires  de  Barbarie ,  remon- 
croit  au  Divan  que  l'armée  Vénitienne  n'avoir  rien  fait  qui  ne  lui  fut 
4>ermis  par  les  traités  de  la  République  avec  le  Grand  Seigneur ,  &  dc- 
mandoit  la  punition  des  Corfaires  &  des  Officiers  de  Sa  tfauteflè  qui  les 
.  avoicnt  protégé?»   Ces  remontrances  >  peut-'ttre  l'argent  répandu  dans  le 
Divan  »  l'arrêtèrent  jufques  à  ce  qu'on  eut  reçu  les  ordres  d'Amurat.  Oa 
dit  qu'il  f&t  revenu  fur  fes  pas ,  u  certe  nouvelle  ne  l'eut  pas  trouvé  trop 
engagé  au  fieee  de  Bagdad.  Mats  craignant  d'irriter  mal  à  propos  les  Chré- 
tiens, &  de  Tes  animes  à  profiter  de  fon  éto^ement  >  il  commanda  feu- 
^  Jument  que  le  Baile  de  Venife  fik  arrêté  »  )ufques  à  ce  que  la  République 
cet  rçftitué  les  galères  prifes  »  &  réparé  le  dommage  Eût  aux  Corfaires  & 
j^.la  Valonç.   Les  gens  du  Divan  en  uferent  aflfèz  honnêtement.    On  té- 
jDoiena  au  Miniftre  du  Sénat  >  que  l'ordre  du  Grand  Seigneur  s*étéca« 
toit  a  regret  >  &  ià  prifbn  fut  douce.  Nonohftant  l'emportement  &  les 
menaces  du  Sultan  >  les,  Vénitiens  firent  mine  de  vouloir  fbutenir  leur 
.droit.  Ma^  qtiand  ils  virent  qu'Amurat  revenoit  vainqueur  de  la  Perfe  > 
ils  fe  h&terent,  d'autant  plus  de  l'apaifer  avec  une'  fomme  d'argent  ^  que 
les  Princes  Chrétictu,  acharnés  les  uns  contre  les  autres  >  n^'étoient  pas 
eipétat  de  fecourir  la  République  contre  lui^ 
Les  affaires  de  Louis  n'aUerenc  pas  beaucoup  mieux  dans  les  Pays  Ba5> 
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qu'en  lialic,  quoique  le  fuperftitieux  Priuce  le  flarâtde  réiiflîr  dans  cou-    ^g  g^ 
tes  fes  entrepiifcs  ,  depuis  qu'il  eut  mis  &  fa  perionne  Se  fou  Royaume 
comme  fous  la  dominacion  de  la  bienhcureufe  Vicrce.  Mais  fes  efpcrances    ^^^8^  ^^ 
forent  auffi  vaincs  que  celles  de  fon  Miniftre  &  du  bon  P.  Jofeph.  Je  pa^ieMa- 
ne  fçai  quelle  vifiounaire  du  couvent  des  filles  du  Calvaire,  dans  le  quar-  réchal  de 
tièr  du  Marais  à  Paris,  ayant  pa(I2,  par  l'ordre  de  celui-ci,  trois  jours  Châiillon. 
en  oraifon  ,  pour  <lcmander  à  Dieu  de  lui  révéler  le  fuccès  de  la  cam-  rr^f^^^^j        ^ 
pagne,  dit  au  Capucin  ,  que  dans  une  excafe  elle  avoit  vu  deux  tlrmées  j^l^i^xîîl 
le  battre  près  de  S.  Omer ,  &  que  la  viûoire  croit  demeurée  aux  Fran-  jr^  xiX. 
çois.'  Jofeph  court  incontinent  dire  une  fi  agréable  nouvelle  à  Riche-      Vi$  dt$ 
lieu.  Et  fur  cette  belle  vifion,  le  Cardinal  preflè  plus  que  jamais  le  Ma-\  ^^^^/^^^ 
réchal  de  Châtillon  ,  devenu  cette  année  le  Général  à  la  mode ,  d'affié-  Jg^p^^^ 

fer  inceâammenr  Saint  Orner.    Etrange  bizarrerie  de  l'imagination  des  jiuèery. 
ommes  !   Richelieu  ne  croyoit  peut-être  pas  trop  en  Dieu  ,  lî  nous  en  Liv.  ^ . 
jugeons  par  le  plus  grand  nombre  de  fes  a£tions.    Cependant ,  c'étoit  ^^f-  ^®' 
rbomme  du  monde  le  plus  créduje  à  ces  folies ,  8c  même  à  l'Aftrologie  ^^y?j^/J 
judiciaire.  Mazarin  fou  favori  &  fon  fucccflèur ,  qui  fe  picquoit  de  re^  ll'Hifiâirê 
ligion  beaucoup  moins  que   lui ,  fe  mocquoit  fi  hautement  de  la  fim-  du  même. 
pUcité  de  Richelieu  fur  cet  article ,  que  celui-ci ,  choqué  des  railleries  ^'^  •^^* 
de  l'autre  ,  dit  un  jour  d'un  air  ironique ,  M.  Màx^arin  peut  faire  ref-  iJ^l^g^^ 
prii  fort  :  il  en  fiak  infinimement  plus  que  nom.  Et  pourtant  l'Italien  étoit  fUrf§. 
autant  &  plus  crédule  que  le  François  aux  prédirions  ridicules  des  Âf-  lem.  IL 
crologues.    Parce  qu'un  homme  du  métier  lui  avoit  promis ,  à  l'avan-  ^émoirn 
ture ,  une  fortune  confidérable ,  &  un  bonheur  extraordinaire  dans  fè$  ^    JS^'S" 
cntreprifes ,  Mazarin  croyoit  pouvoir  tout  rifquer  fans  craindre  la  moin-  f^^^, 
dre  difgrace.   Et  que  dirons-nous  du  P.  Jofeph  avec  fa  Sainte  à  extafes     Hijleire 
flc  à  révélations  }  Il  .en  <n:oyoît  peut-être  moins  que  les  deux  Cardinaux,  du  Maré^ 
Mais,  il  lui  importoit  de  feire  le  béat.  Un  Protcftant  prédit  mieux  qu'elle.  Q^f' 
éaffion  ,  ayant  confidéré  la  manière  dont  Châtillon  s'y  prenoit  pour  em-  j^^j^^  jl. 
porter  S.  Omer ,  écrivit  nettement  à  Richelieu  que  ce  fiege  ne  réiifliroit     Mercure 
jamais.  Le  Colonel  eut  la  précaution  d'ufer  de  cette  préface  ,  dit-on,  Franfeii. 
en  écrivant  une  chofe  capable  de  mortifier  le  Cardinal.  Je  ioi$  toui  à  't^**.. 
Plâtre  Eminenee ,  &  fe  Jure  Dien  que  je  niacqmterai  bien  de  ma  dette,, ou  EpiMâ 
fif^  je  ne  pourrai.    Avant  ijue  de  déclarer  mon  fentiment ,  je  vous  protejle*  fMffimsnni 
rai  que  je  dis  la  vérité^  &  que  la  crainte  de  vous  déplaire  ne  me  pourrois  i^3'- 
pas  faire  mentir.  Gaffion  n'étoit-il  point  chagrin  contre  Châtillon ,  qui  c^-^'^ 
avoit  averti  le  Roi  de  certains  défordres  commis  par  les  cavaliers  du  ,„^;^  y,. 
Colonel  ?  Et  c'eft  peut-être  à  certe  occafion  qu'il  écrivoit  au  Cardinal»  condite. 
J'ai  dir  que  le  Maréc^ial  étoit  alors  ^e  Général  à  la  mode ,  &  qu'il  prir  T.  VIIJ. 
doublement  la  place  du  Cardinal  de  la  Valette.  Je  ne  fçai  fi  ce  ne  fut  f^^'  ^* 
point  à  la  recommandation  du  Prince  d'Orange  fon  proche  parent  »  &       '      ' 
dans  l'efpérance  qu'il  y  auroit  une  plus  étroite  correfbondançç  eiatr'ein(« 
^  Les   avis  qu'Aerfen,  confident  de  Frédéric-Henri,  cUmne  à  Châtillon  « 
mefèmblent  fuppofer  cela.  Quoi^,qu*il  en  foit ,  Richelieu,   plein  de  la^ 
grande  confiance  que  l'extafe  de  la  Religieufc  du  Marais  lui  infpiroit» 
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étrivit  aînfi  le  S.  Mai  au  Maréchal  :  Lt  Roi  fi  refofi  ullement  fur  vcin 
offert  on ,  ^HÎl  ne  doute  pss  ^ue  vo$is  ne  fajfitt,  bientôt  cennoitre  à  fis  enhe" 
mit  ce  que  vaut  un  Maréchal  de  Chatiilon.  Sa  Mafefti  compte  que  vous- 
ferez,  le  II,  à  ta  rivière  de  Somme ,  &  le  15.4  Dourlans  fitns  faute.  Et 
Des- Noyers  Secrétaire  d'Etat  >  dans  une  Ictitc  de  même  date  :  Toute  la 
Cour  eft  en  joie.  Il  nj  a  pas  un  brave  homme  qui  ne  feuhaite  de  firvir  feus 
vous.  J'ai  jette  le  feu  par-tout ,  &  tellement  échauffé  les  cœurs  ,  qu^en  W- 
rité  vous  pouvez  vous  donner  le  plaifir  de  croire  qu^U  j  a  peu  de  Généraux 
en  France  plus  eftimés  que  vous.  Il  eft  maintenant  qutftion  d^agir  conformé^ 
ruent  à  ces  heureux  commencemens ,  &  de  faire  voir  aux  amis  &  aux  etp- 
nemit  les  effets  de  cette  haute  réptttation.  Je  ne  vous  dis  rien  de  Son  Emi- 
nence ,  parce  que  je  ne  puis  vous  en  dire  ajfez..  Ce  filenee  témoigne  tout  ce 
que  vous  pouvez,  defirer.  On  changea  bientôt  de  langage.  Les  retardement 
apportés  jufques  ici,  dit  Richelieu  à  Cbàtiilou  dans  fa  dépêche  du  19.  Mai  j 
À  faire  pajjer  C armée  du  Roi  dans  le  Pays  ennemi  ,  lui  donnent  de  gran^ 
des  inquiétudes  »  à  caufe  de  la  promeffe  faite  au  Prince  âOrange  que  notis 
ferions  en  campagne  le  lo.  de  ce  mois.  Sa  Majefté  envoie  vers  vous  M. 
d'Auxerre  ,  pour  vohs  témoigner  combien  il  importe  à  fou  fervice  qtte  vous 
répariez,  ce  délai  par  tsnt  extraordinaire  diligence.  Il  a  ordre  de  ne  vous 
quitter  point  jufques  à  ce  que  votts  font,  à  Cendrok  où  vous  voulez,  aller. 
Ce  Prélat ,  dépêché  pour  fenrir  de  lurTcillanc  à  un  Maréchal  de  France 
Réformé  >  fait  un  aflêz  plaifant  concrafte* 

Des-Noyers  chagrin  de  ce  que  Châtillon  qui  pallbit  pour  erre  lent  &  pa« 
reâèux  ,  ne  répond  pas  à  ce  grand  feu  que  le  Secrétaire  d'Erac  avoir  jette  par' 
tout ,  écrivit  le  jour  précédent  beaucoup  plus,  vertement  au  Maréchal,  Ne 
vous  étonnez,  pas  A^i  àiÇoit'-il ,  fi  votss  recevez,  defipJfitesrechtries.  Lalet» 
tre  que  vous  avez^  écrite  à  Son  Endnenee  en  eft  la  cauft.  Vous  j  déclarez^  que 
votés  n'êtes  pas  encore  dans  le  pays  ennemi  »  &  que  vous  n'efpérez,  pas  £j  être 
avant  le  xo.  ou  xi.du  mois ,  quoique  vous  ayez,  promis  d*y  entrer  te  16.  Cela 
fâche  extrêmement  M.  le  Cardinal ,  qui  connoU  les  avantages  que  ce  retarde-'' 
ment  donne  aux  ennemis,  f^ous  le  jugerez^  vous-même ,  quattd  il  votts  flaira  £y 
faire  réflexion  ^  &  de  confidérer  que  ce  qtte  vous  pourriez,  faire  le  lo.  avec  M^ 
mille  hommes ,  vous  deviendra  difficile  4j»  1 5  •  avec  un  plus  grand  nombre.  Ou' 
tre  que  4^ eft ,  en  bon  François ,  donner  lumière  aux  ennemis  de  ce  qu*on  veut  foi' 
re ,  quand  on  en  diffère  tant  r exécution  ;  nous  ruinons  nos  propres  fujets  ,  au  lieu 
défouler  ceux  de  t ennemi  :  chofe  beaucoup  plus  fachet^fe.  Te  ne  puis  votts  diffi^ 
tnuler  que  cette  marche  pefante  afflige  vos  ferviteurs  ,  &  leur  fait  puffrir  des 
reproches ,  de  ce  quils  avoient  témoigné  en  revenant  d'auprès  de  votts ,  tottchant 
F  ardeur  &  la  vigueur  qsiils  j  avoient  remarquée.  Le  Secrétaire  d'Etat  parle 
ici  de  lui-même.  Vers  le  commencement  de  Mai ,  on  l'envoya  au  rendez," 
vous  de  l'armée  de  Châtillon ,  &  il  en  rapporta  des  merveilles.  Le  Duc  de 
Woymar ,  ajoute  t*il  dans  fa  lettre  ,  a  pris  Fribourg  en  treize  jours  avec  deux 
mille  hommes.  Cette  Place  vaut  tuieux  qtte  celte  oà  vous  allez,.  Mais  en  arri^ 
tatst  I  il  a  fait  jouer  le  pétard ,  refcaîade  ,  &  tout  ce  qtiun  déterminé  Général 
fêUÉ  employer.  Ce  n'eft  pas  merveille ,  ditM  >  fi  on  prend  une  Place  dans 
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toutes  les  formes  de  l'arc  II  n'y  eu  a  point  que  je  n'emporte  de  cette  ma-  — ^     ^  ■ 
niere.,  Mais  cela  cpnfumc  une  campague.  La  prifc  régulière  d'une  ville  ne     ^    î  • 
vaut  pas  la  dépenfe  d'une  grande  année»  Il  faut  conquérir  des  Provinces 
entières  dans  un  Eté.  fowr  conclufion  ,  Aïonffettr  ,  je  vtms  prie  de  confiierer  ^ 
^ue  fmpjui  vous  avex,  le  commandement  de  la  principale  de  nos  armées ,  vous  en 
devez,  bientôt  faire  voir  les  effets. 

Quelle  dut  ctre  la  furpnle  du  Maréchal  ,  en  lifant  une  lettre  ù  vive  ! 
Etoit-il  bien  accoutumée  éxre  ainfi  régenté  par  un  Secrétaire  }   On  fut  pic-^ 
que  jufques  au  vif  :  mais  il  fallut  dimmuler  Ton  dépit.  )>  Toutes  les  inftan« 
9>ces  que  vous  me  fsiites  d'avancer  ,  répondit  Chatillon  le  lo.  Mai^  &  tout  ce 
i>que  vous  m'alléguez  ^  je  le  reçois  avec  le  refpeâ:  que  je  dois  >  quoique  je 
»  ne  fois  nullemenc  coupable  de  retardement.  J'en  prens  à  témoin  tous  les 
»OâSciers  de  l'armée  du  Roi  qui  font  près  de  moi.   En  marchant  deux 
>>  jours  pliitot  >  je  {èrois  arrivé  à  la  rivière  d' Authie ,  qui  Jepare  la  Picardie 
>»de  1^ Artois ,  avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  douze  cents  chevaux.  Je 
9>  partirai  demain  y  s'il  plaît  à  I^eu  >  de  grand  matin  pour  aller  prendre  mes 
»  logemens  à  S.  Pol.  Il  y  a  (èpt  lieues.  C'eft  une  bonne  journée  pour  une 
»  armée.  De-là  j'avancerai  en  diligence  vers  S.  Omer.  Si  la  ville  n'étoit  ni 
»plus  forte  )  ni  plus  considérable  que  Fribourg»  nous  l'aurions  bientôt. 
»  On  furprend  quelquefois  par  bonheur  les  meilleurs  Places  du  monde. 
«'  Mais  des  bicoques  ont  auili  en  certaines  rencontres  arrêté  toutes  les  forces 
ndu  Duc  de  Weymar  &  fait  perdre  beaucoup  de  temps  >  témoin  Saverne.  U 
19  fe  trouve  maintenant  dans  un  pays  où  il  eft  le  maître  de  la  campagne ,  &C 
»  où  perfonne  ne  s'oppoiè  à  lui.  J'ai  affaire  aux  meilleurs  Places  des  Pay> 
))Bas  qu'on  n'auroit  pas  pu  furprendre  dépourvues  de  garni  fons  >  quand 
•>  même  on  (e  feroit  mis  plutôt  en  campagne.  U  étoit  malaifé  de  s'imaginer 
»)  que  j'entrailè  >  comme  je  fais  dans  le  pays  ennemi  avec  dix  mille  hommes 
?>de  pied  &  trois  mille  chevaux  >  pour  commencer  par  le  liège  d'une  des 
»  meilleures  Places  qu'il  y  ait.  Si  je  n'avois  eu  ordre  que  de  faire  une 
>»  guerre  de  campagne  »  de  prendre  de  petites  bicoques ,  &  de  tenir  queU 
»  quesjours  la  campagne  >  avant  que  les  ennenais  fe  reconnuÛènt>  &  allem* 
»9  blaflent  leurs  forces,  cela  fe  pouvoit.  Mais  Le  projet  ayant  été  (ait  devant 
»  le  Roi  &  Son  Eminence ,  vous  préGmt ,  Monfieur  >  d'ailiéger  Arras  ou 
wS'  Omer ,  j'ai  toujours  dit  que  je  ne  pouvois  entreprendre  ni  l'un  ,  ni  l'au-» 
Mtre»  à  moins  qu'on  ne  me  donnât  quinze  mille  hommes  depiçrd  &  cinq 
mille  chevaux.  Je  ne  laiflè  pas  de  marcher  avec  ce  que  j'ai.  Jugez  par  là ,  i\ 
f  >  ma  chaleur  n'augmente  pas ,  au-lieu  de  diminuer.  Prenez  y  garde  d'auili 
7>  près  que  vous  voudrez^  vous  ne  trouverez  aucun  changement  en  moi.  Je 
«>  luis  toujours  également  difpufé  à  bien  fer vir  le  Roi,  &  à  contenter  Son  Emi- 
t)  nence  ,  fans  perdre  aucun  moment  de  temps.  Je  ne  m'éttndrai  plus  dé* 
"formais  dans  mes  lettres.  Les  meilleurs  raifonsqueje  poiârrois  alléguer 
%t  feront  toujours  détruites  par  ceux  qui  ont  l'autorité  de  &iré  &  de  dire 
)9tout  ce  qu'il  leur  plaît.  Nonobftant  ce  qui  manque  aux  chofes  quiiot'onc 
»*été  promifes  >  j'entreprendrai  comme  fî  j'avois  l'armée  complète. 

Des  Noyers  »  bien  rédtfé  >  modéra  un.  peuia  vivacité  >  &  craignit  d'^ 
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voir  irrité  Chârillon.  Tas  bien  jugé  ,  lui  repartie  le  Secrétaire  d'Etat ,  d*un 

ï  <»  j  ô.     (lyig  piy5  p^ji^  g^  cavalier ,  que  tant  de  recharges  ficheroient  M.  le  AïarkhaU 

Âiaii  je  ri  ai  pas  douté  aujji  »  que  déférant  À  la  cennêijfance  générale  qtu  mus 

avons  À  la  Cour  ,  de  tétat  des  ennemis  »  &  des  avant aw  quun  feu  de  diligence 

avorter  oit  aux  affaires  de  S  a  Afajejié,  il  ne  nom  far  donnât  nos  impatiences. El- 

tes  ne  diminuent  rien  de  Cejlime  quon  fait  de  fa  perfinne  »  &  des  grandes  qua» 

lités  qui  le  rendent  recommandable  aux  amis ,  &  redouiahle  aux  ennemis.   Nous 

hâterons  la  marche  des  troupes  qui  le  doivent  fuivre  ,  &  il  fera  content  de  nous. 

N'y  a-t'il  point  ici  un  peu  d'iLX>nie?  Cela  nie  paroit  ainn.  Quoiqu'il  en  foit» 

Cliâtillon  arrive  enfin  le  ij.  Mai  à  un  quart  de  lieue  de  S.  Orner  avec 

dix  mille  honunesde  pied  ,  &  trois  mille  quatre  cent  chevaux.  La  ville 

étoit  aflèz  mal  pourvue  de  garnifon.  Le  Maréchal  nous  apprend  lui-même 

pourquoi.  Le  Cardinal  Infant  &  fin  ConfeU  degutrre ,  dit-il  >  la  crojent  fi 

avantageufiment  fituée ,  qu  aucune  armer  rieft  capable  d'en  entreprendre  lefiege  » 

parceque  les  marais  font  fi  longs  &fi  larges  du  coté  de  Aiont-  Cajfel  &  de  Bout- 

bourg ,  que  les  ennemis  ne  s'imaginent  pas  qu'on  lespuiffe  empêcher  dj  jettcr  du 

fecoursy  &  en  anffi grand  not^e  qu'ils  voudront.  Néanmoins  dufiir  au  ma* 

tin,  fai  gagné  de  fi  grands  avantages ,  que  fefpere  de  former  entièrement  mon 

blocus  »  pourvu  que  je  fois  renforcé  à  point  nommé  jufques  au  nombre  de  qttmt^ 

À  fitt^  mille  hommes  de  pied  que  pai  toujours  demandés ,  comme  abfolument 

nécejfaires  à  ce  dejfein. 

Châtillon  fut  renforcé  d'une  armée  entière  »  &  ne  prit  pas  S.  Omcr.  Phi- 
lippe Duc  d'Orléans  a  été  plus  heureux  que  lui  en  nos  jours.  Après  avoir 
mis  le  (îege  devant  5.  Orner  ^  il  fbnit  de  (es  lignes  contre  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre »  alors  le  Prince  d'Orange ,  qui  venoit  au  (ècours  >  le  battit ,  & 
emporta  S.  Orner  :  aâion  infiniment  plus  glorieufe  que  toutes  celles  du 
Roi  (on  (rerc  >  Ci  exaltées  dans  les  panégyriques  &  dans  les  vers  dé  l'Acadé- 
mie Francoife  »  &  gravées  en  tant  d'endroits  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze* 
Louis  le  toitit  fort  bien.  Il  fut  jaloux  de  la  gloire  de  Philippe  »  &  Tes  flateurs 
prirent  foin  de  ne  relever  pas  trop  k  bel  exploit  du  Duc  d'Orléans*  Cepen- 
dant »  de  l'aveu  de  tout  le  monde ,  ce  n'étoit  pas  un  grand  guerrier*  Pour- 
quoi n^en  dirons-nous  pas  autant  de  Louis  XIV  ?  Il  efl  allié  à  la  tête  de  Tes 
années  nombreufes  dans  les  Pays-Bas  »  dans  la  Franche-Comté ,  dans  les 
Provinces-Unies ,  il  s'y  eft  rendu  maître  de  plufîeurs  villes  confîdérables  > 
il  a  fubjugué  des  Provinces  entières  :  Je  l'avoue«  Mais  celaprouve-t-il  que 
ce  Toit  un  conquérant  comparable  aux  Alexandres  &  aux  Cefars }  Nulle- 
ment* Louis  XIV*  a  pris  Maflricht,  Bezançon  »  Cambrai  >  Mons>  Namur^ 
comme  le  Duc  d'Orléans  a  conquis  S*  Orner  &  gagné  la  bataille  deCaflèl* 
Dans  une  lettre  du  dernier  Mai  »  Châtillon  raconte  ainfi  au  Roi  fbn  mai- 
tre  le  commencement  du  fiege  tant  deflré*  •*  C'eft  à  préfent  que  je  puis  af- 
M  forer  Votre  Majefté  >  que  je  fuis  campé  avec  fon  armée  devant  S*  Omet  ^ 
wm'étanc  afîùré  d'un  pofte  fort  avantageux  qui  aiTîire  mon  blocus*  C'eft 
»  Saint  Momelin  fur  ki  rivière  d'Aa ,  qui  coule  vers  Gravelinc*  Il  y  a  un  bac 
M  que  les  ennemis  nous  ont  abandonnée  Ils  avoient  commencé  de  s'y  re- 
NLtvandier*  Mais  j'ai  fiût  donner  fl  brufquemciu  >  qu'ils  fc  font  retirés  avec 

»  grand 
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»  grand  Àonnemenr.  M.  du  Hallier  s'cft  faifi  de  l'Abbaye  de  Watene,  d'oie  p 

;" le  Comte  de Fuences  précendoit  jetcer  un  régirent  Anglois  dans  la  ville.  '^î'* 
**  Prévenu  par  le  paflàge  que  j'ai  gagné  ,■  il  a  écé  obligé  de  traverfer  la  rw 
**  viere^n  défordre  &  de  s'en  aller  à  Gravetlne  >  qui  n'eft  qu'à  quanre  lieuet 
"de^là.  M.  du  Hàlliera  pris  trois  Jéfuites  prifonniers.  Un  d'euic»  Ecoflbis 
*'de  nation  »  paroit  hardi  »  entreprenant ,  &  bien  inftruit  des  afiàires  des 
»Pays*Bas.  Cela  m'oblige  de  l'envoyer  à  Votre  MajeAé  par  M.  l'Evéque 
«'d'Auxerre  ^  qui  lui  donne  place  dans  Ton  caroflè.  n  Je  ne  fçai  qui  eft  ce 
Jéfuite  Ecoâbis.  Il  fçut  fe  faire  valoir  à  U  Coun  JL'effironterie  eft  par  tout 
d'un  grand  fecours  aux  gens  de  fa  robe. 

Le  P.  Jéjmte ,  écrit  Des-Noyers  au  Maréchal  yenadU  ajftx,  entre  la  poire  & 
lefremmdge  »  foitr  nous  faire  cemprendre  que  fi  Us  Fr  an  fois  ionnoiem  rude^ 
ment  t'épée  à  la  main ,  jamais  les  Bourgeois  ne  Uur  réfifieroient ,  &  que  la  ^tie 
ktam  pleine  de  riches  habit  ans  ,  ils  ne  fe  laijferont  point  foreer  »  ni  réduire  au 
danger  que  court  une  ville  emportée  etajfaut.  Je  penfe  quen  prenant  ce  Je  fuite  • 
votss  avez,  pris  le  premier  bafilon  de  S.  Omer.  Ceft  tm  homme  de  cœur ,  vif. 
&  capable  d'animer  une  ville  à  (outenir  unfiege  jufques  à  la  dernière  extrémité. 
I^  Maréchal  de  Baflbmpierre  femble  confirmer  le  fentimènt  du  Jéfuite^  Se 
dit  que  la  ville  de  S.  Omer  >  grande  &  fort  peuplée  »  fe  difpofoit  à  capitu* 
1er  avec  Châtillon  »  fans  attendre  un  plus  long  (lege  >  fi  le  Prince  Thomas 
de  Savoye  n'y  eut  pas  ietté  un  puidànt  renfort.  T'ai  peine  à  me  perfuader 
que  les  habitans  ayçnt  mot  perdu  courage.  La  tranchée  n'étoit  pas  encore 
ouverte  le  ii.  Juim  Le  Maréchal  employa  un  mois  à  faire  fa  circonvalla- 
don  de  cinq  lieues  de  tour.  Avoit-il  allez  de  gens  pour  la  garder  ?  Voilà 
pourquoi  il  cria  (îtôt  au  fecours ,  &  demanda  que  le  Maréchal  de  la  Force 
vint  aiji  fiege  avec  (on  armée. 

.  Aujottrahui  feulement ,  écrit-il  à  Des-Noyers  le  i .  Juin ,  je  vous  puis  affii-- 
rer  que  S.  Omer  eft  ajftege  ,  puifquil  eft  bloqué  &  fermé  de  têtes  cotés.  La  chofi 
ne  s' eft  pas  éxéctttéefam  acuité.  Ceux  qui  la  voient  ont  peine  a  croire  que  faje 
osé  entreprendre  cette  Place  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  che-* 
vaux  :  je  nen  ai  pas  davantage.  Ptdfque  fai  déjà  gagné  défi  grands  avants- 
ges  ,  U  neft  pas  à  propos  de  s'en  dédire.  Quand  je  fuis  une  fois  réfolu ,  il  ri  eft 
pas  facile  de  me  faire  démordre  :  vous  le  ffavex,  bien.  Ne  me  donnet^plus  dans 
vos  lettres ,  je  vous  prie ,  la  qualité  de  Lieutenant  Général  de  l'armée  du  Roi 
en  Picardie  -y  car  enfin  je  fitis  maintenant  dans  les  Pays-Bas.  Voici  le  Maré^ 
çhal  en  belle  humeur.  Cela  durera-t'il  long-temps  ?  Ni  GafCon ,  ni  Puy- 
fégur ,  gens  du  métier ,  ne  conçurent  pas  de  fi  grandes  efp^rances  que  lui. 
La  faute  qu'on  fit  à  ce  fiege ,  dit  celui-ci ,  ce  fut  de  ne  prendre  pas  le  haut  Pont 
en  arrivant.  Si  on  l'eut  aujfibien  pris  que  le  Fort  de  deçà  ,  f*en  étoitfait  delà 
ville.  Rapportons  ce  que  raconte  un  autre  habile  Omcier ,  préfent  à  fex- 
pédicion.  »  Quand  le  Camp  fut  formé  ,  dit-il^  on  commanda  au  Sieur  de 
>'  la  Ferté-Imbaut ,  de  prendre  trois  mille  hommes  de  pied  ^  mille  chevaux 
»  &  deux  canons  pour  s'emparer  des  Forts  que  les  Efpagnols  tenoient  du 
M  côté  d'Ardres.  D'aunres  troupes  furent  envoyées  vers  la  chauffie  qui  s'é-  , 
•  tend  depuis  le  Neuf-Folfé  ,  jufques  à  l'Abbaye  de  Clair-Marais.  Le  Fort 

Tome  r.  Ttt 
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•  itde  Ncuf-FoflB  fc  rendit  dès  que  que  iios  gens  parurent.  L*AW>aye  fc  dé* 

*^î^*     «fendit  un  peu  mieux.    Mais  elle  ouvrit  enfin  fes  portes.  Cela  douncit 

f»  une  grande  facilité  à  bloquer  la  Place  qu'on  vouloit  aflieger.  Saint  Mo- 

i»melin  où  étoit  le  bac  pour  pailèr  la  rivière  d'Aa»  &  le  canal  qui  irap 

«f  verfe  Saint  Orner ,  fe  fit  battre.  Les  ennemis  pouflfés  vigoureufement 

it  abandonnèrent  leurs  retranchemens  ,  &  paflèrent  »  partie  dans  le  bac  » 

>9  partie  dans  des  bateaux  ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Ils  efpéroient  de 

t)  s'y  fortifier.   Mais  le  grand  feu  que  nous  fîmes ,  les  contraignit  à  fe 

%%  retirer.  Depuis  ce  temps*là  nous  eûmes  un  peu  de  repos.  On  travailla 

«){i  diligemment  à  la  circonvallation  »  qu'au  commencement  de  Juillet» 

>t  les  lignes  fe  trouvèrent  de  cinq  lieues  de  tour  »  fans  y  comprendre  les 

>»  marais  qui  en ,  avoient  prés  de  deux  d'étendue. 

Le  Priocc      Deux  chofes  troublèrent  la  )oie  que  les  lettres  de  Chàtillon  fur  le  bon 

Thomas     état  de  fa  circonvallation  donnèrent  à  Louis  &  à  Ton  Mhnftre  ;  4'em- 

4e  Sivojc  preflèment  du  Maréchal  à  demander  que  l'armée  de  la  Force  vînt  join- 

jcttc  du     ^^ç  j^  (îcnnc  >  &  le  renfbrt  jccré  dans  la  Place  par  le  Prince  Thomas 

dans  S.      ^^  Savoy e.  Oh  eji  un  peu  furfris  a  U  C$ur  de  vom  Vêir  déjà  crier  mi  fe* 

Orner  »  &  €êtirs ,  dit  Des-Noyers  à  Chàtillon  dans  fa  lettre  du  8.  Juin.  Cefendéon 

Parméc      /^  ^oi  vous  envoie  C armée  de  M.  le  Maréchal  de  W  Force ,  comme  vent 

*^Ka/d^  1    ^^^'^^  défiré.    Son  Emnence  croit  quU  ne  faut  rien  épargner  pour  faire  rcitÇ- 

Force        fi''  '^^^^  fi^ff'   ^'''  C/^  fi^^^  touchée  de  cette  demande.    Mais  enfin  elle  efpcre 

)oint  celle  qtu  vous  donneret*  ce  contentement  au  Roi  ,  de  faire  en  ijuint^  jaters   avec 

de  Châ-     iieux  armées  ce  ftte  vous  anriet.  fait  en  un  mois  avec  une.    On  vous  trk 

y*  A    ^^  conjidérer  que  fi  par  votre  diligence  vous  ne  finijfex,  promptemem  tourne 

Cardinal    ^  ^*  Omer ,  vom  rédmret*  à  cette  feule  Place  le  frmt  de  ia  campagne  de 

dt  Richt'  deux  armées  ;  &  qu'au  contraire  »  fi  vous  profitez*  de  tétonnement  des  ennt' 

lien  pMT      mis  &  des  affiégés  ,  vom  abrégerez,  matière ,  &  aurtt,  lieu  de  récêmpenfer 

llv^^'      4WC  ufure ,  le  temps* tpte  vous  foins  perdre  À  notre  ficonde  armée.  Les Ef* 

théip,6i.    pagnols  &  les  gens  de  S.  Omer  n'étoicnt  point  autrement  déconcenés. 

Mémoires  Ceux-ci  fc  défcndoient  bien  ,  &  ceux-là  fe  préparoient  k  fecourir  la  Place, 

1^t*rftrvir  &  à  la  mettre  en  état  de  réfifter  vigoureufement ,  jufques  à  ce  qu'ils  puf- 

rel^m^"''  ftîit  s'avancer ,  afin  d'obliger  les  François  à  lever  le  ficgc. 

me.^T.^Il       V  ^^  Prince  Thomas  ,  £t  Chàtillon  dans  fa  dépêche  du  p.  JtmaDes* 

jêumsi  »  Noyers  ,  étant  parti  de  fon  quartier  prés  de  Bourbourg  à  quatre  lieues  de 

deBMJfom-  >»  S.  Omer ,  eft  venu  à  la  faveur  de  la  nuit  &  d*un  Pays  fort  couvert 

^7m  II     ^  ^^^^  ^  "*^''^  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux.  U  s'approcha, 

Méinoifês  ^  ^*"^  *^^  reconnu  ,  jufques  à  uhe  portée  du  canon  du  quartier  de  S.  Mo- 

de  S  trot  é>  »  nielin  oà  eft  le  bac.  Le  trouvant  bien  retranché  &  bien  fourni  d'hom- 

Fuységur.   i»  mes  ,  il  n'ofa  rien  entreprendre  de  ce  côté- là ,  &  s'alla  faifir  d*un  vil- 

Uifcmo  ^  i^ç  nommé  Nieulet  fur  le  bord  du  marais ,  où  aboutit  un  canal  qui 

s7^^^    w  vient  de  la  ville.  Les  affiégés  lui  envoyèrent  plufieurs  barques,  où  le 

GroHi     »  fccours  quil  prétendoit  jetter  dans  la  ville  entra.  Le  Prince  demeora 

lEfiftôU     M  tout  ce  jour-là  dans  un  champ  de  bataille   aflcz  avantageux.  U  étoit 

Itn^^é  s   *'  ^^^^^  à*vLïi^  petite  plaine ,  à  la  fortie  des  chemins  couverts  par  oà  il 

*  .  ^  '  »> étoit  venu,  &  à  la  vâe  du  quartier  du  bac.  Je  ne  pouvois. aller  du 
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w  mîcn  à  lui  ,  qu'en  faifimt  un  tour  de  quatre  lieues.  Pour  entrer  même  ■        ^  ■ 
tfdans  la  plaine  où  il  ëtoit,  i'aurois  dû  défiler  par  un  chemin  étroit     \r^ 
9>  qui  dure  une  beue.    Et  quelles  rorces  pouvois- je  encore  mener  avec  Siri  Me- 
timoî  )   Trois  mille  hommes  de  pied  ôc  deux  mille  chevaux.  Car  en-  mme  ttj- 
»>  fin  9  il  falloit  garder  mes  quartiers  ,  les  forts  &  les  redouces  de  ma  ck-  tondite. 
»>  cenvallacion.  Qiielques-unes  font  en  état  de  défenfc.  Et  cette  nuit-là  ^'     Ijl 
»f  même  ,  j'avois  emporté  un  endroit  foa  avantageux.  C'eft  la  Chartreufe  ^^*, 
»  à  une  portée  de  canon  de  la  ville  »  dont  j'elpere  de  commencer  les 
»  approches.  De  manière  qu'ayant  tant  de  quartiers  à  garder  »  &  aflèz 
»  féparés  les  uns  des  autres ,  il  ne  m'a  pas  été  poflible  d'empêcher  le 
fy  Prince  Thomas  de  jeuer  du  fecours  dans  la  Place.  Si  )'ai  douze  milk 
f  >  hommes  de  pied ,  Officiers  &  (oldats  en  tout ,  feize  cent  chevaux  Fran- 
»>  çois  &  auunt  d'étrangers  ,  c'eft  le  bout  ^q  monde.    Le  Prince  Tho- 
>t  mas  s'eft  retiré  avec  le  refte  de  ks  troupes  dans  fbn  quarciec  de  Bour- 
>>  bourg  »  &  a  jette  de  la  cavalerie  dans  Aire  &  dans  Hefdin  ,  pour  Bu* 
>*  tiguer  nos  convois.  «(  Ce  malheur  fut  fuivi  de  deux  autres.  Les  £(pa- 
gnols  défirent  xleux  régimens  François  dpJaiU  tiftoun ,  dit  le  Maréchal  de 
Batibmpierre ,  &  deux  compagnies  de  cavalerie  donnèrent  dans  une  em- 
bufcade.  ^ 

Cependant  Ch&rillon  reprend  courage ,  dès  qu'il  fçait  que  le  Maré- 
chal de  la  Force  s'approche  avec  fon  armée.  Tofi  v$us  ajfwrcr  ,  écrit-il 
i  Des-Noyers  y  que  fentrcprifc  ejl  wfaUlihU  du  corutnttmtnt  dm  Roi  &  de 
Sên  Eminence.  À/ombJlam  le  ficours  qui  eft  entré ,  mus  dhri^erêm  de  tdU 
forte  »  que  mm  aurons  le  temps  de  prendre  quelqu  autre  Place  imp§rtame. 
Et  dans  une  autre  lettre.  Je  fitis  tellement  affermi  &  affteré  dans  tons  ma 
quartiers  »  que  quelque  effort  qui  nous  tonée  fur  les  bras ,  on  m  mepentfairo 
lever  ee  fiege ,  pourvu  que  la  famine  ne  notts  chaffe  pas.  Sojfot*  é^uri  que  la 
puiffance  tfpaffiêle  ne  nota  délogera  poim.  Engagés  d'honneur  »  ou  trom- 
pés par  des  prome(&s  fi  pofitives  »  Louis  6c  fon  Miniftre  s'opiniâtrent  4 
prendre  S.  Omer,  &  veulent  l'emporter  à  quelque  prix  que  ce  foit.  >«  Mon 
u  Coufin  y  dit  le  Roi  à  Chatillon ,  vous  pouvez  juger  quel  eft  mon  dé- 
»9  plaifir  &  ma  furprifè  des  nouvelles  que  vous  avez  envoyées.  J'avois 
t)  crû  qu'il  n'y  ayoit  pas  lieu  d'appréhender  qu'ayant  couttune  d'u(èr  d'une 
»»  fi  grande  prévoyance  dans  vos  entreprifes  »  vous  laifiàffiez  un  paflàse 
n  Ubre  aux  ennemis  ,  par  où  ils  fèroient  entrer ,  fans  combattre  >  du  le- 
f)  cours  dans  S.  Orner.  Vous  m'aviez  écrit  que  la  Place  étoit  bloquée  de 
i*  tous  cotés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  perte  des  deux  régimens  que  les  en- 
f*  nemis  ont  défaits  ,  elle  me  feroit  moins  fenfible  fans  le  premier  maU 
9«  heuc  Ce  qui  me  ^t  feulement  de  la  peine ,  c'eft  qu'il  me  fèmble  que 
>»  cène  infanterie  n'a  pas  eu  une  efcorte  iuffifance  de  cavalerie.  La  bonne 
»>  réfblution  que  vous  témoigne^  de  continuer  votre  fîege  »  me  confole. 
1)  Il  (sait  travailler  avec  tant  de  foin  &  de  diligence  y  que  tout  ce  mal 
»  fok  glorieufement  réparé.  J'ai  réfolu  d'employer  toute  ma  puiflànce  pour 
«  en  venir  à  tour.  Quoi  qu'il  arrive ,  ne  levez  point  le  f^ge  fans  mon 
»>  exprès  commandement.   Mon  coufin  le  Maréchal  de  la  Force  vous  va  . 
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■^ — r-'  »  joindre  :  rieii  de  ce  qoi  vous  fera  néceflâire  ne  vous  manqneri.  Si  ma 
*  "  î  *•  ff  prëfence  cft  jugée  nécelTaire  aux  lieux  voifins  , J'aime  mieux  fouflHr  hu- 
it commodité  d'un  voyage ,  que  de  ne  pas  réiiHir  dans  cette  entreprife.H 
Ch&tillon  ne  fut  pas  d'avis  que  '  le  Roi  quittât  Tes  piai£rs  &  Tes  pro- 
menades ordinaires  autour  de  Paris,  pour  s'avancer  vers. la  frontière , 
de  peur  que  le  voifinage  de  la  Cour  n'afFam&t  l'armée.  Je  crm ,  ajouta 
le  Maréchal ,  qu'il  tft  plus  de  U  dignité  RojéUe  de  prendre  S.  Orner ,  fim 
^  Sd  Majefte  iiUigne  de  S^  Cermém  >  vm  mime  que  U  groffeffe  de  lu 
JReim  eft  fort  dVdncie. 

Richelieu  n'étoit  pas  moins  entêté  d'emporter  une  ville  aifiégée  avec 
tant  d'éclat.  Qudnd  S.  Orner  feroU  une  Ojiende  ,  dit-il  à  Ch&tillon ,  U  Roi 
eft  réfilu  de  Cétvoir.  Le  bon  Des-Noyers  employoit  tout  Ton  efprit  &  toute 
fon  éloquence  à  exhbner  Ch&tillon  à  la  diligence  &  à  l'encourager.  Cefi 
déms  le  mauvais  temps ,  lui  écrit-il  >  que  le  bon  pilote  donne  des  preuves 
de  pu  fcience.  Nous  ejpirons  que  votes  feret^  de  même  dans  le  malheur  qtd 
vous  ep  arrive ,  &  qu  élevant  votre  coter  âge  au-defftss  des  difficultés  ,  vous 
témoigneret,  a  Sa  M^efié  que  vous  les  Jcavet*  furmonter.  Reprenons ,  iil 
vous  plait  »  Monfieur  »  u»  noteveau  courage ,  &  faifins  connoitre  aux  enne- 
mis par  votre  diligence  >  que  les  oppofiiions  nous  animent  encore  davamage. 
Faites  en  huit  jours  ce  que  vous  ateriet^  fait  en  qttinz4 ,  &  redouhlez,  vos 
attaques  fi  chatsdement ,  que  les  Efpagnols  ajent  le  chagrin  de  voir  que  leur 
fecours  ne  fervira  qu'à  relever  la  gloire  des  armes  du  Roi  ,  &  à  rendre  votre 
conqttete  pltss  belle.  Mais  fur-totti  ne  quittons  jamais  priji,  &  a  quelque jprix  qm 
ce  fois  »  montrons  à  toute  la  Chrétienté  que  quand  le  Maréchal  de  Chatillon  efi 
attaché  a  une  Place ,  il  neffait  point  ce  que  c'tft  que  d'en  démordre.  Le 
Secrétaire  d'Etat  reprend  fa  belle  humeur,  &  veut  railler  encore.  Je  ne 
fçai  (i  les  autres  feront  de  mon  gouc  :  mais  ces  lettres  me  paroiilènt  tout* 
\'(sdt  divcrtiflàntes.  N^y  auroit-U  pas  moyen ,  dit  Des-Noyers  dans  une 
autre ,  de  fah'e  qtulque  aOion  qui  relevât  l'hormeter  de  nos  armes ,  &  qui 
noess  donnai  moyen  de  regagner  le  temps  que  ce  renfort  nous  voudroit  faire 
perdre  en  prUongeant  notre  fiege  ?  Le  Secrétaire  d'Ëcat  ne  demande  que  des 
batailles.  £ft-ce  la  viHon  de  la  Sainte  du  P.  Jofeph  qui  lui  in(pire  tant 
d'ardeur.,  tant  de  confiance  ?  Je  lui  pardonne  Ton  empreflement  &  fa  vi- 
vacité ,  quand  je  lis  ce  que  le  Maréchal  écrivit  le  ii.  Juin  à  Richelieu. 
Tofe  ajfwrer  Kotre  Eminence  qtto  je  mettrai  les  armes  du  Roi  dans  S.  Orner. 
Dès  que  l'armée  do  fecours  fe  fera  rendm  à  Theronenne ,  f  ouvrirai  les  tren- 
cbies.  J'ai  bien  confidéré  les  lieux  par  oie  je  ferai  mes  attaques  ;  il  n'y  ama 
pas  une  l^ne  de  faux  travail.  Le  renfort  jette  dans  la  Place  tfen  retardera 
la  frife  que  de  huit  jours  ^  &  t approche  do  M.  le  Maréchal  de  U  Force 
tsous  Favancera  etun  mois ,  &  ajfurera  entièrement  cette  entreprifi  digne  des 
forces  d^un  grand  Roi.  Tout  le  monde  mettoit  la  main  à  l'oeuvre  pour 
la  conquête  de  S.  Orner.  Un  Prélat  même  kàÇpit  le  métier  d'Ingénieur 
ibus  deux  Maréchaux  de  France  Réformés.  M.  l'Eveque  iAmxtrre  m 
i  endort  point ,  dit  Chatillon.  Ce  n'efl  pas  un  homme  intttile.  Il  prend  foin 
ium  partie  dos  travaux  det^  lignes ,  &  s'y  promené  fouvent. 
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EUe  «rrivA  enfin ,  cette  ^rmér  de  ftcêurs  vers  la  fin  du  mois  de  Juin.  '  ^" 
Après  quelques  conceftatîons  encre  les  deux  Maréchaux  fur  le  fens  de  l'or*  ^^3^* 
dte  du  Roi  envoyé  à  la  Foçce  ,  on  ouvre  la  tranchée  y  les  travaux  s'avan- 
cent ^  &  calui*ci  pofté  à  Jouafte  ,  remporte  un  avantage  fur  les  Efpa- 
gnols  accourus  au  fecours  de  S.  Gmer.  Puyfégur ,  qui  fervoit  fous  lui , 
raconte  ainfi  cette  aâîon.  »  M*  d'ÂrpajOn  ayant  propofé  à  M.  le  Maré* 
9>  chai  de  la  Force ,  d'attaquer  la  redoute  d'Ânvein  ,  autrement  dite  de 
Il  Lermont  >  que  les  ennemis  avoient  prîfe  dans  le  gouvernement  d'Ar* 
1)  dres  \  cela  fut  exécuté.  On  fit  cinq  ou  fix  attaques  >  l'une  après  l'au* 
%%  tre  ,  fans  pouvoir  empoi^ter  la  redouce  >  foutenue  par  l'armée  ennemie 
>9  qui  étoit  derrière.  Elle  envoyoit  autant  de  gens  frais  qu'on  en  avoir 
t>  pefbin ,  &  no^s  ne  pouvions  l'empêcher.  Nous  perdîmes  quatre  ou 
f>  cinq  cents  hommes. dans  cette  affaire.  Les  ennemis  firent  paflèr  fur  la 
9>  digue  du  marais  quatre  mille  chevaux  >  qui  vinrent  droit  au  lieu  où 
f»  Soient  les  réglmens  de  Piémont ,  de  la  Marine  &  de  Vcrvins.  Notre 
»9  cavalerie  étoit  allée  efcorter  un  convoi  pour  le  camp  des  affiégeaps. 
»  M.  de  la  Force  commanda  que  les  trois  régimens  marchaflènt  aux  en- 
>>  nemis.  Piémont  avoit  la  droite  ,  Vervins  le  milieu  >  &  la  Marine  la 
9>  gauche.  Le  terrein  contenoit  juftement  ce  qu'il  falloit  pour  nous  met* 
»  tre  en-  bataille  >  &  un  bois  nous  couvroit  à  la  droite  &  à  la  gauche. 
^  Je  fis  avancer  cent  moufquetaires  d'un  côté  &  cent  de  l'autre ,  qui  fè 
Il  mirent  tout  le  long  du  bord  du  bois  ,  plus  avancés  que  nos  bataiU 
i«  Ions.  Quatre  cent  chevaux  de  nos  ennemis  fe  détachèrent  de  leur  gros 
9>  pour  venir  à  nous  >  afin  de  découvrir  »  s'il  n'y  avoit  point  de  mouf- 
>9  quetaires  dans  le  bois.  La  décharge  qui  fe  fie  à  la  droice  fur  eux ,  en 
f )  rua  cinq  ou  fix.  Nos  troupes  du  convoi  commencent  d'arriver.  M.  d'Ar- 
>9  pajon  paflè  avec  fix  efcadrOns ,  dans  le  detlèin  de  charger  les  ennemis  : 
9»  mais  il  eft  obligé  de  fe  retirer  derrière  l'infanterie.  M.  de  la  Force  vint 
99  alors  avec  fix  petites  pièces  de  canon  qu'on  tiroit  par  intervalles  fur 
99  la  cavalerie  Efpagnole  ,  qui>  voyail^  arriver  le  tefte  de  nos  troupes  y 
99  fonge  à  la  retraite  y  &  défile  pai^  rangs  de  derrière.  M'apperce- 
99  vant  alors  que  les  efcadrons  ne  lont  plus  fi  épais  y  j'avertis  M.  d'Ar- 
99 pajon  du  mouvement  des  ennemis  y  que  plus  du  tiers  eft  déjà  défilé» 
99  qu'on  les  doit  charger ,  &  que  certainement  ils  feront  enfoncés.  On 
99  k  va  dire  à  M.  de  la  Force ,  qui  nous  ordonne  qu'on  les  charge  y  Se  cela 
99  eft  incontinent  fait.  Ils  perdirent  dans  ce  combat  plus  de  douze  à  quin- 
99  ze  cavaliers  pris  ou  tués. 

La  marche  de  Frédéric- Henri  Prince  d'Orange  vers  la  Flandre  con-  Mauvait 
firma  Chirillon  dans  fes  bonnes  efpérances.  M.  de  Chdroji  »  dit-il  dans  fuccès  de 
une  lettre  à  Des-Noyers  du  ij.  Mai,  m'a  fait  fart  des  mm/elles  qn'U  a  ^  campa- 
repas  de  Flejfmgm.  Les  bateaux  de  tavant-^arde  de  M.  le  Prince  iOranff  1^^^^ 
jSaU  arrives  à  Ramekftts.  Il  ^heit  embanme  à  Bergûpx^om  avec  fa  cavéierie^  i*Orangc. 
fin  infanterie  &  fin  canon ,  pour  faire  definte  \een  Flandres  a  la  favewr  de  Jonmsl 
fMclufi.  Je  crois  qu'il  en  veut  a  Dam  ou  à  Hulfi.  L'opinion  commune  ,  'f  Bsjfom^ 
c'eft  que  Frédéric-Henri  avoit  forme  un  deflèin  fur  Anvers  :  &  cela  eft  5^^''j/ 
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fore  vraifemblaUe.  i>  Je  juge  »  f^wrfmt  le  MétrcchéU ,  qae  cette  macdie 
^^i^*  91  obligera  les  ËipagnoU  à  tourner  toute»  leurs  forces  de  ce  côté  -  là  » 
^if  du  „  pour  empêcher  qu'il  n'ait  le  loifir  de  fe  retrancher  devant  l'une  de  ces 
S^^R-^t!  M  deux  Places.  Ils  prendront  d'autant  plus  facilement  ce  parti ,  qu'Us  dé- 
UiH  pMf'  •'  fefpérent  à  préfcnt  de  faire  lever  le  fiege  de  S.  Orner ,  &c  qu'ils  Tçavent 
jiubery.  9)  que  l'armée  de  M.  le  Maréchal  de  la  Force  s'avance  diligemment.  Ce 
Liv.  y.  )9  qui  leur  fait  perdre  l'efpérance  de  râiSir  par  quelque  diverfîon  dans 
chAf.  6x,    ^^  jç  Boulonois  ,  &  de  nous  couper  les  vivres  de  ce  coté-là.  Ces  proiets 
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pû^rfer^    ''  ^^*"^  maintenant  renverlcs  >  je  m  ima^ne  que  toutes  leurs  rorces  vont 
vif  4        »  marcher  vers  le  Prince  d'Orange ,  ahn  de  s'oppofèr  à  ce  qu'il  vou« 
VHijhjre    >»  (iroit  entreprendre  &  de  fc  garantir  du  moins  de  deux  pertes  en  mième 
^  même.  ^^  ictaçs.    Je  vous  fupplie  ,  Monfieur  ,  d'afTurer  le  Roi  &  Son  Emincnce^ 
^Mercttri  **  V^^  ^^  ^^g^  ^^  maintenant  en  tel  état ,  qu'ils  n'en  doivent  point  crain^ 
Frsnfâis.    *»  dre  les  événemens.  Nous  ferons  libres  dans  fix  femaines  ,  &  nous  pour« 
i^3S.        »>rons  continuer  de  prendre  de  nouveaux  avantages   furies  Efpagnols^ 
N41M     „Q^  1^5  engager  à  un  combat  général.  C'eft  tout  ce  qui  fc  peut  fou- 
vinetH     *^  haiter,  après  que  nous  auront  rais  $.Omer*<i  Les  gens  d'efprit  blâmoient 
Lih.  X.     Châtillon  d'être  H  pofitif  dans  les  promeflès ,  &  d'ofèr  fi  hardimenc  ré- 
i^s<        pondre  d'un  fuccès  auili  douteux  que  celui  d'un  fiege.   Les  Généraux  iâx^ 
..^'^7i'  wfe  qm  vetilent  ménager  leur  rêptaation ,  dit  judicieufement  un  Hiflorien 
PtiâfMto  *  ^  propos  des  rodomontades  du  Maréchal ,  fim  erdmairemeni  flm  réfirvis 
Pan.  X.  '    ^^^^  ^'^^  promejfes ,  &  dans  leurs  jugement  fur  ce  qui  doit  arriver.    Ils  ai* 
Lih.  4.       mem  mieux  faire  les  entre frifes  incertaines  &  difficiles ,  é^n  d'en  recevoir  jlui 
c-^'2f^'*  Wr  louanges ,  /  dles  réiiffijfent  ;  &  moins  dt  hlame^  fi  elles  icbouene. 
mofierît'        ^^  dilgracc  d'une  panie  de  l'armée  des  Provinces-Unies  près  d'Anvers 
condite.     ^^^  Une  u  grande  influence  fur  le  malheur  de  Châtillon  au  fiege  de  S. 
T.  yiIL    Omer ,  qu'il  eft  néceâàire  de  rapporter  un  événement  qui  Ç\xt  d'un  grand 
M^'  ^70.  fecours  au  Maréchal ,  pour  répondre  aux  reproches  imultans^  qu'on  lui 
€71.  &c.    gj^  ç^^  ^ç  ^^^ijj  avoit  fon  mal  tenu  une  parole  fî  Colemnellemcnt  &  il 
fouvent  donnée  au  Roi  &  à  fon  MiniAre.  U  fallut  bien  fe  retrancher  à 
dire  qu'on  n'étoit  m  Prophète^  nifUs  de  Prophète.  &  qu'on  ne  pouv«t 
pas -prévoir  ce  qui  arriveroit  aux  alliés  de  la  France.  C'efl  pour  cette 
raifon-là  même  que  Châtillon  devoit  être. plus  prudent ^  &  moins/ fan- 
faron. 19  L'armée  de  Mrs.  les  Etats  ^/mî  écrivk  Et4mpes  Amhajfadeur  de 
f>  Louis  à  la  Hase  dans  fine  lettre  du  i^.  Mai ,  fera  aufE-tôt,  à  mon 
ivavis  y  dans  le  Pays  ennemi  >  qu'y  pourra  être  celle  que  vous  comman- 
iVdcz  ,  ou  peu  s'en  faudra.  M.  le  Prince  d'Orange  part  d'ici  lé  15.  de  ce 
^  mois  »  pour  s'y  rendre  deux  jours  après  :  clic  eft  toute  aâemblée  près  de 
)>  Bofleduc  j  &  ne  fe  trouve  gueres  moindre  de  dix-huit  mille  hcnmnes  de 
»)  pied  &  de  quatre  mille  chevaux,  à  ce  qu'il  m'a  dit  lui-même  \  fans 
»  y  comprendre  un  camp  volant  de  cinq  à  (ix  miUe  hommes  de  pied  & 
9)  de  deux  mille  chevaux,  ou  environ ,  que  commandera  M.  le  Comte  Henri 
svde  Naffàu  ,  Gouverneur  de  Frize ,  pour  la  confervation  des  frontières. 
•t  Vous  connoidèz  ce  Pays ,  Monfieur  :  jugez  de  ce  qu'il  peut  £aire  avec  de  (i 
99  graiides  forces.  Les  e&ts  vous  en  ponerout  des  nouvellesplus  ^cqrtaines. 
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Cela  cil'  amplement  expliqué  dans  une  lettre  trop  judicicufe  d'Aerfcn 

au  même  Maréchal ,  datée  de  la  Haïe  le  14.  Mai.    »  La  grande  armée     *^5°» 

V>  eft  déjà  toute  prête  au  rendtz^-vom  à  Tich ,  à  Tithoyen  >  &  autour  du 

»  Fon  de  Wom.    On  l'a  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceilaire  ;  de 

>9  bateau  6c  de  diariots ,  pour  marcher  par  eau  &  par  terre  \  de  ma-' 

»»  niei^  qu'elle  n'attend  plus  que  le  commandement  de  Son  Alteflè.  L'au«> 

n  tre,  eft  aux  enrirons  de  Nimegue ,  fous  M.  le  Comte  Henri  Gouverneur 

n  de  Frize  y  qui  a  charge  de  garder  nos  frontières  &  nos  rivières ,  pen- 

f>dant  que  Son  AltefTe  fera  éloignée,  ou  engagée  devant  quelque  Place. 

9>  Les  Eipagnols  ont  mis  leurs  principales  forces  autour  d'Anvers  &  au 

f^Pays  de  Waes,  outre  trois  mille  hommes  envoyés  vers  Graveline.  Pi* 

>*coloroini  ne  remue  point. encore  du  Pays  de  Juliers  ,  quoiqu'il  ait  or* 

»>  dre  de  s'oppofer  à  l'armée  du  Roi,  Content  d'exiger  des  contributions 

i>*dans  le  plat-Pays,  il  nous  donne  de  la  }aloufie  en  fortifiant  Keyfertwert 

>»  &  Mulheim  fur  le  Rliin.  Nous  concluons  de  là  ,  Monfieur,  que  votre 

>>  armée  n'eft  pas  enccwre  en  état.  Cependant ,  il  eft  nécclTàire  d'agir  en 

«9  même  temps ,  afin  de  partager  les  forces  ennemies.  Son  Altedè  eft  prête, 

>>  &  Uen  réfoloe  à  fe  prévaloir  de  la  première  occafion  de  faire  un  coup 

»  qui  réponde  au  defir  du  Roi  ,  aux  forces  communes ,  &  aux  projets 

n  mûrement  concertés.  Mais  tout  fera  inutile,  (\  de  votre  côté,  Monfieur, 

19  vous  n'y  apportez  1^  chaleur ,  la  diligence  &  la  valeur  convenables.  Vos 

n  premiers  coups  en  valent  deux ,  &  vous  êtes  trop  (âge ,  Monfieur  ,  pour 

n  ne  voit  pas  qu'outre  le  fervice  du  Roi ,  il  y  va  encore  de  toute  votre 

9>  fortune  ,  à  faire  bien  réuflir  cette  campagne.   Puifque  le  Roi  vous  a 

Y«  choifi  comme  le  plus  habile ,  il  anend  de  votre  conduite  &  de  votre 

*  »  expérience  des  fuccès  dignes  de  Sa  Ma  jefté*    Si  quelque  chofe  cloche 

9>  &  ne  répond  pas  aux  eipérances ,  l'envie  fe  déchaînera  ,  &  votre  Re- 

»9  Itgion  même  fera  un  préjugé  contre  vous.  Je  prends  la  liberté ,  comme 

*»  votre  très  fidèle  fcrviteur ,  de  vous  dire  qu'il  eft  néceflàire  que  vous 

91  demeuriez  dans  une  étroite  correfpondance  avec  Son  Altedè ,  &  que 

9«  vous  exécutiez  ponâuellement  ce  qui  a  été  concerté  pour  le  temps  de 

9>  la  marche  ,  pour  la  force  des  armées ,  &  pour  les  occanons  d'entrepren- 

*t  drç.    Soyez  perfuadé  que  dans  cette  aâ&ire ,  Son  Alteflè  apporte  la  can- 

»>  dcur  &  les  bonnes  intentions  que  vous  pouvez  defirer.   Le  temps  le  juC- 

>»  tifiera.  Pour  ce  qui  eft  du  reftc ,  il  dépend  de  la  bénédiâion  de  Dieu. 

Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  raconte  ainfi  en  peu  de  mots  le  malheu- 
reux commencement  de  l'expédition  de  Frédéric-Henri.  »>  Comme  nous 
•n  avions  mis  fur  pied  trois  corps  d'armée  pour  attaquer  les  Pays-Bas,  iit4l, 
%^  les  Efpagnols  en  avoient  de  leur  côté  deftiné  trois  pour  fe  défendre. 
9>  Un ,  commandé  par  le  Cardinal  Infant  en  perfonne  ,  fe  devoir  oppo« 
»)  fer  à  l'armée  que  les  Hollandois  tenoient  entre  Bruxelles  &  Anvers. 
»  Le  Prince  Thomas  avoir  ordre  d'obferver  avec  l'autre  les  démarches 
»du  Maréchal  de  Châtillon ,  &  de  le  harceler.  Le  troifiéme ,  conduit 
»  par  Picolomini ,  fot  deftiné  contre  le  Maréchal  de  la  Force  danà  le 
»  Cambrefis.  Deux  jours  après  que'  celui-ci  fot  arrivé  à  Ton  renitz^wm. 
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"  ^  M  le  Cac4inal  Infant ,  averti  dcU  venue  des  HcJlaiiclois  ,  l'appetU  pour 
10  J5,  ^^^  ^^^^  joiiKlre  à  ion  armée.  Cependant  l'avant-garde  des  Etats  dé- 
M  barque  à  la  digue  de  Caloo  »  prend  un  des  premiers  Forts  par  intef- 
m  ligencé  ,  puis  un  autre»  &  une  redoute  par  force  »  &  de  U  vient  aflié- 
M  ger  le  Fort  de  S.  Philippe  qui  fe  défend  bravement  >  &  donne  le  mnps 
M  au  Cardinal  Infant  d'accourir  au  (ècours.  Il  fit  fi  grande  diligence  qu'il 
M  ctouva  les  ennemis  arrêtés  par  un  vent  contraire  qui  les  empêchoit  de 
»  fe  rembarquer*  Ils  furent  taillés  en  pièces  »  6c  les  Efpagnols  rempc»* 
m  cerent  quarante  drapeaux  »  huit  cornettes»  vint-cinq  canons  de  fonte» 
M  plus  de  cent  de  fer.  Le  Comte  Guillaume  de  Nadau  Général  fè  fauva 
M  luivi  d^un  petit  nombre  de  gens  »  après  avoir  perdu  Ton  fils.  Tout  le 
»  refte  de  cette  petite  armée  de  fix  mille  hommes  fut  tué  »  pris  ,  ou  noyé. 
Badbmpierce  exagère  la  pêne.  Elle  fut  confidérable  »  )e  ravoue  s  mais 
non  pas  tout-à-fiûc  (i  grande. 

Les  premiers  efforts  de  l'armée  des  Etats  font  plus  particulièrement 
marqué^  dans  une  lettre  d'Etaropes  Âmbaûadeur  de  France  à  la  Haïe  » 
écrite  le  17.  Juin  au  Maréchal  de  Châtillon.  »  Le  14.  de  ce  mois ,  dit»U  » 
»  le  Comte  Guillaume  fit  fa  defcente  avec  environ  fèpt  mille  hommes 
M  de  pied»  &  quatre  compagnies  de  cavalerie  »  dans  le  Pays  de  Waes, 
M  prit  le  Fort  de  Caloo  &  celui  de  Verrebreuk.  U  s'eft  logé  à  Beveren» 
*»  où  il  Ce  retranche.  Son  dedèin  »  c'eft  de  couper  la  dieue  d'Anvers 
»»  qu'ils  appellent  le  Blockerdge  »  que  les  ennemis  défendent  puiflàm* 
M  ment.  Ils  incommodent  beaucoup  les  nôtres  à  coups  de  canon  des  Forts 
»  de  S.  Philippe ,  de  la  Perle  &  de  Sainte  Marie.  Les  lud>itans  d'Anvers 
.  M  y  ont  envoyé  du  renfort  »  audi  bien  qu'à  la  digue  »  parce  que  de-là 
M  dépend  leur  falut.  Si  le  Comte  Guillaume  peut  venir  à  bout  de  coo- 
M  per  la  digue  »  il  tâchera  de  prendre  le  Fort  de  Burchufon  >  pour  don- 
»  ner  padàge  au  refte  de  l'armée  de  M.  le  Prince  d'Orange  par  un  pont 
*»  fur  l'Efoaut  ;  finon  ,  Je  crois  qu'ils  tourneront  entièrement  vers  Hulft. 
«*  Tel  hoir  en  effet  le  deffnn  de  Frédéric- Henri ,  d^empûrter  Anvers  ,  w  du 
npfoins  HhIJK  Mais  il  fut  déconcerté  f  or  U  défaite  de  fwt  av^Mt'gdrde.  F'eiei 
*»  ce  que  U  même  Amhajfadeur  en  écrivit  à  Chatillon  le  5  •  Jtâlet.  Je  juge 
n  par  les  difcours  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  ne  font  pas  décou«- 
u  rages ,  Se  qu'ils  pourront  encore  faire  quelque  chofe  cette  année.  On 
M  a  déjà  donné  ordre  pour  le  renfort  de  l'armée  à  la  place  des  troupes 
M  du  Comte  Guillaume.  Encore  qu'il  n'y  ait  eu  que  mille  ou  douze  cents 
.»»  hommes  tués  ou  noyés ,  elles  ne  font  pas  en  état  de  fervir  ;  deux  m^llc 
>*  foldats  ,  &  environ  cinquante-fept  Officiers ,  ayant  été  faits  prifonniers. 
»*  Le  refte  >  qui  avoit  fuivi  le  Comte  Guillaume  dans  fa  retraite ,  a  été 
"  envoyé  dans  les  garnifons.  Qj^ind  ce  renfort  fera  venu  ,  l'armée  pour- 
*•  ra  être  de  quinze  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  quatre  mille  chevaux. 
»»  C'eft  aiTez  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  confidérable. 

Frédéric-Henri  tenta  en  effet. de  prendre  la  ville  de  Gueldres;  mais 
ce  fot  inutilement.  Le  Prince  d'Orange ,  ditBaflbmpîerre  ,  n*  ayant  f  as  réàffi 
dans  fin  defein  à  Anvers ,  rétoHit  fin  armée  ,  la>  rettd  plus  forte  quaufd* 

téatâui'» 
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félMM  »  &  vint  éiffiifjar  Gnddres.  Le  Cardinal  Infum  ij  oehemme  kgroH^ 
des  JQtémees ,  &  arrive  avant  ^  les  HoUdndois  fiient  retroftchés.  Le  xj. 
Aâât ,  il  force  le  qnéortier  dn  Comte  Henri  de  FrixA ,  &  le  dernier  du  mime 
mois ,  il  Ati^e  le  Prince  Jt  Or  ange  a  fi  retirer ,  fans  tenter  astcun  exploit.  Ëcank- 
pes  touche  encore  cette  affaire  dans  une  de  Tes  lettres  au  Maréchal  de 
Cbâtillon.  Je  ne  vous  dis  rien  de  lamarcOte  de  Mrs.  Us  Etats  depuis  BcT'- 
fopxaom  jnfques  à  Gtuldres^  de  l'attaque  de  cette  Place,  du  prompt ficotere 
amené  par  le  Cardinal  Infant  en  perfomte  avec  me  armée  de  feit^e  mille  hom^ 
mes  tant  en  infanterie ,  qu'en  cavalerie  »  <^  de  cinq  mille  de  renfort ,  ton-^. 
dmts  par  le  Colonel  Lamboi  Liégeois.  Les  troupes  de  M.  le  Prince  d'Orange 
font  maintenant  entre  Grave  &  Nùnegue.  Je  voudrois  bien  qu'elles  tentajfene 
quelque  chofe  avant  que  d^entrer  dans  leurs  quartiers  d^hiver.  Mais  cela  fe 
jatu  fouhaker ,  &  ne  fi  doit  pas^ejpérer.  Je  ne  fçai  fi  d^^ns  le  monde  çn  rend 
adèz  juftice  à  Ferdinand  Infant  d'Efpagne  >  Cardinal  Se  Archevêque  de  To- 
lède. Elevé  dans  les  pUûfîrs  &  dans  l'oifi veté  de  la  Cour  du  Roi  Ton  (rere  » 
il  paflè  d'Ëfpagne  en  Italie ,  de  là  «n  Allemagne ,  joint  le  Roi  de  Hongrie  » 
fait  des  merveilles  à  la  bataille  de  Norlingue  contre  les  Suédois  »  &  entre 
viûorieux  dans  Bruxelles.  Attaqué  enfuite  par  les  armées  de  France  &  de$ 
Ectt»- Généraux  »  ou  jointes  »  ou  f^parées»  il  oblige  le  Prince  d^Orange 
&  deux  Maréchaux  de  France  à  lever  le  fiege  mis  devant  Louvain ,  Se 
va  prendre  le  Fort  de  Skenk.  L'année  fuivante ,  il  entre  dans  la  Picar« 
die  ,  Se  jette  l'efiroi  &  la  conftemation  jufques  dans  Paris.  Le  voici  en- 
fin qui  défait  une  partie  des  troupes  de  Frédéric-Henri  »  qui  déconcerte 
on  grand  deflèin  formé  fur  Anvers  »  &  qui  après  avoir  obligé  les  Fran- 
çois à  lever  honteufement  le  fiege  de  S.  Omer ,  Se  contraint  Louis  \ 
venir  promptemcnt  animer  Tes  gens  à  la  défènfe  de  fa  Bromiere ,  mar-. 
che  au  Prince  d'Orange ,  &  le  force  à  quitter  (es  retranchemens  com- 
mencés devant  Gueldres.  Avouons  à  la  gloire  du  Cardinal  Infant  >  que 
dan»  ces  différentes  campagnes  il  témoigna  beaucoup  de  valeur  ^  de  con« 
dtiite  &  d^âivité ,  &  qu'il  mérite  d'être  mis  au  rang  des  plus  grands 
Généraux  de  Ton  temps. 

Châtillon  trouva  dans  un  paquet  de  l'Ambaf&deur  de  France  à  la    Diverfès 
Haïe ,  de  quoi  fc  défabufèr  de  fon  imagination ,  que  les  Efpagnols  navoient  ^^^f".^"** 
plus  lieu  aejpirer  dé  pouvoir  faire  lever  le  fiege  de  S.  Omer.  Etampcs  lui  ^^  fie  Je 
envoyoit  la  copie  d'une  lettre  interceptée  du  Prince  Thomas  de  Savoye»  jg  Saint 
On  s'y  promettoit  bien  de  contraindre  le  Maréchal  à  fe  retirer ,  &  de  Omer. 
iè  veneer  de  l'aSront  reçu  à  la  bataille  d'Avein  »  où  Châtillon  &  Brezé  dé*      Jcumsl 
firent  le  Prince.  Si  celui-ci  ne  témoigna  pas  moins  de  confiance  que  le  de  Bajfom^ 
Maréch^,  il  eut  du  moins  le  plaifir  &  l'honneur  de  ne  s'être  pas  trop  ^^'' ,, 
avancé.  Nous  avons  divcrfes  relations  de  la  levée  du  fîege  de  S.  Omer<  Mémoim 
Les  principales  font  du  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  du  Baron  de  Sirot  éU  Sitôt, 
préfent  à  ce  femeux  événement ,  &  deux  de  Châtillon  même ,  à  Des*  Tem.  U 
Noyers  Secrétaires  d'Etat ,  &  au  Prince  d'Orange.  Celles  de  Baflbmpierrc 
^  de  Sirot  font  aflèz  fuccintes.  Le  Maréchal  s'étend  davantage  dans  les 
fiennes.  Je  m'arrêterai  principalement  à  celle  qu'il  fit  pour  Frédéric-Henri, 

Tmi  r»  V  tt  a 


,,i  HISTOIRE 


-  "'  '  parce  qu'elle  cft  apparemment  la  plus  fincere.  Voyons  auparavant  ce  ipe 
*  *  raconte  Ballbmpierre  &  Sirot.  »»  Si  le  fiege  de  S.  Orner  ne  réiUCt  pas  > 
M  iii  le  premier  »  la  défaite  des  Hollandois  fur  la  digue  de  Caloo  en  6ic 
*t  la  caufe.  L'armée  de  Picolomini  >  deftinée  oHitre  M.  de  la  Force  »  ayant 
9»  été  rappell^e  par  le  Cardinal  Infant  >  afin  d'oppo(èr  un  puiHànc  corpf 
9$  aux  Hollandois ,  il  n'y  avoir  plus  que  celle  du  Prince  Thomas ,  qui  pue 
9»  troubler  le  fiege  de  S.  Orner.  M*  de  la  Force  lui  fàifbit  t£ce  avec  û  fien* 
M  ne ,  pendant  que  M.  de  Ch&tillon  achevoic  fa  circonvallation  >  &  four* 
»^ni(Ibit  (on  camp  de  vivres  &  d'autres  provifions  pour  fix  femaines» 
»  Et  parce  que  la  ville  pouvoir  être  Ëidlement  (ccourue  de  l'autre  côté- 
M  de  la  rivière  qui  paflc  à  S.  Orner  par  un  canal  qu'on  y  a  fàk  »  M.  de 
»>  Châcillon  la  ht  rentrer  dans  Ton  4it  par  une  chauflee ,  &  y  éleva  trois 
**  redoutes.  Afin  d'empêcher  qu'on  ne  les  vînt  attaquer  &  prendre ,  il  b&tic 
»  un  grand  Fort  où  étoit  le  Bac  de  la  rivière»  On  le  nomma  le  Fort  du  Bac 
*•  à  caufe  de  cela.  M.  de  Châtillon  prétendoit  y  mettre  quatre  mille  hom« 
»  mes  pour  le  garder  »  Se  quantité  d'artillerie.  Mais  avant  qu'il  (bit  muni 
»  de  vivres  &  entièrement  en  état  de  défen(e  >  le  Comte  Guillaume  e(t 
m  défait  à  Caloo.  Le  Cardinal  Infant,  eft  délivré  par  ce  moyen  de  l'ar- 
y»  mée  HoUandoife  pour  long-temps  ,, envoie  promptement  Picolomini  aa 
9»  fecours  de  S»  Orner  ,  &  donne  ordre  au  CooKe  Jean  de  Naflau  de  con« 
»  duire  quinze  cent  chevaux  à  l'armée  du  Prince  Thomas» 

M  Ces  trois  Généraux  ayant  confulté  enfemble  fur  les  mefures  qu'ils  de« 
w  voient  prendre ,  réfolurent  de  joindre  quinze  cent  Croates  au  Comte 
»  Jean  pour  occuper  M.  le  Maréchal  de  la  Force  y  tandis  que  le  Prince 
»  Thomas  attaqueroit  les  redoutes  de  la  chau(fêe  ,  &  Picolomini  le  Fort 
^  du  Bac»  Cela  leur  réiidit  comme  ils  l'àvoient  projette..  Le  Comte  Jean 
9»  de  Na(làu  envoya  {es  Croates  donner  jufques  dans  le  logement  de  M» 
»  de  la  Force»  La  cavalerie  les  repouflài  venement  &  les  pourfuîvit  juC* 
»  ques  à  l'endroit  où  le  Comte  Jean  tenoit  les  qjoinze  cent  chevaux  c» 
*•  bataille  pour  foutenir  les  Croates.  A  cette  vue  inopinée,  notre  cava* 
*»  lerie  prend  l'épouvante  ,  &  celle  des  ennemis  la  poufiê  jufques  à  l'in* 
»  fentcrie  que  conduifoit  M.  de  îa  Force»  Ceux-là  firent  extrêmement 
«»  bien..  Les  ennemis  (ont  arrêtés  r  notre  canon  leur  fait  tourner  tête  ^ 
»  &  notre  cavalerie  ralliée  les  pourfuit  à  fon  tour  jufques  dans  leur  lo« 
«  gcment.  Dès  que  le  Comte  Jean  parut  ,  M»  de  la  Force  avertit  M*^ 
9»  de  Chitillon  ,  qui  fit  incontinent  fortir  fa  cavalerie  de  la  drconvalla- 
99  tion  pour  aller  au  fecours  de  M.  de  la  Force.  Jugeant  enfuite  par  les 
99  coups  de  canon  tirés  de  pan  &  d'autre ,  qu'on  eft  aux  mains  ,  M» 
99  de  Châcillon  mer  fon  infanterie  en  bataille  vers  l'tndroit ,  afin  de  te* 
99  cevoir  M.  de  la  Force^en  cas  de  malheur»  Cependant  le  Prince  Tho- 
»  mas  vient  attaquer  les  trois  redoutes  de  la  chauflëe  ,  &  les  force  aifé- 
»  ment»  Elles  ne  pouvoient  être  fècourues  ,  ni  du  côté  du  camp  ,  parce 
*»  que  les  troupes  étoicnt  occupées  ailleurs  ,  ni  du  côté  du  Fort  du  Bac 
99  attaqué  par  Picolomini»  Les  trois  redoutes  ayant  été  prifes  de  la  fbne> 
M  le  Fore  du  Bac  fut  féparé  de  la  circonvallation  >  âc  les^  cnaemis  coi- 
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#  rtnt  le  moyen  d'entrer  à  leur  aifc,  &  fans 'aucun  empêchement,  dan$      ^  '^  ' 
^S.  Orner,  &  d'y  jetter  ■  toutes  leschofes  néccflàires.  Le  Prince  Thomas         ^  * 
9*  y  alla  loger  cette  nuit-là  même.    Picolomini  battit  fi  ^rieufement  h 
«>  Fort  du  Bac  pendant  deux  jours ,  qu'il  le  contraignit  de  fe  rendre  aux 
•9  conditions  qu'il  voulut  accorden   Ces  divers  a^cidens  mirent  notre  ar^ 
9>  mée  dans  la  néceflité  de  lever  le  fiege  de  S.  Omen   Cela  fe  fit  fans 
»>  défordre  ni  confufion.    Le  combat  du  Comte  Jean  &  les  attaques  des* 
»>  redoutes  &  du  Fort  du  Bac  arrivèrent  le  y.  Juillet.  Châtiilon  dit  le  S. 
Ce  récit  eft  fort  bien  circonfbmcié  s  &  paroit  conforme  au  projet  que 
le  Prince  Thomas  &  les  deux  autres  Généraux  durent  former  pour  fàu- 
ver  S.  Orner.    Cependant  celui  du  Baron  de  Sirot  efl  dififérent  en  plu- 
£eurs  chofes.    Rapportons-le ,  &  laiflbns  aux  connoidèurs  la  liberté  de 
juger  quel  cA  le  meilleur  »  ou  le  foin  de  chercher  le  moyen  de  conci- 
lier les  diverfués«    Les  ewnmis  farurent  4V€C  de  grades  forces  en  cam^ 
fdgne ,  dit-il.  Le  Vicomte  d'jirpajon  Lieutenant  General ,  &  Bifcaras  Ma-^ 
richal  de  Camp  firent  des  merveilles  en  cette  occafion.  Les  François  char^ 
gèrent  d'abord  quatre  cent  Croates ,  &  les  pourfmvirent  fujques  à  leur  gros. 
Le  combat  s*échaufa ,  &  devint  fort  rude^    Mais  le  Maréchal  de  la  For* 
se  arrivant  av^  le  gros  de  t armée  &  quatre  canons  ^  il  en  fa  tirer  queU 
ques  toups  qui  épouvantèrent  tellement  les  ennemis  que  la  confufa>n  fe  met^^ 
tant  parmi  £ux  ,  ils  ne  penferent  pltts  qu'a  fe  fauver.   Plttpeurs  engagés  dont 
fin  endroit  oU  un  marais  &  une  rivière  leur  fermoient  le  paffage ,  s'embouT'» 
kerent  f^r  fe  noyèrent.    Le  Marqtds  de  la  Troujfe,  &  Des-Roches-S.  Quentin 
furent  tués  de  notre  côté.  Les  ennemis  ne  fe  rebutent  point  de  lettrs  pertes , 
/Ottaqttent  quelques  redoutes  pris  de  la  ville  »  &  repretment  celle  qui  comman^ 
doit  la  chaufsefi.  Jlsfe  faifirent  aujji  d^une  digue ,  oùle  Marquis  de  la  Barre 
Lieutenant  de  ï/trtillerie  fut  tui.  Picolomini  y  arrive  le  lendemain ,  inveftit 
le  Fort  du  Bac  ;  &  pendant  qu'une  partie  Je  nos  troupes  eft  occupée  à  foute* 
mr  cette  attaque ,  le  Prince  Thomas  donne  dans  nos  lignes  »  &  les  emporte 
ëùffibien  que  les  redoutes  entre  Clairmarais  &  Niewlet.    On  avança  un  pon^ 
ton  dans  le  marais ,  fur  Lequel  il  y  avoit  deux  canons  pour  battre  le  Fort    - 
dtt  Bac,   Manicamp  &  Bellefonds  s'y  jetterent  pour  le  défendre ,  &  fanent 
fine  fortie  qui  coûta  la  vie  à  quelques  Ejpagnols»   Picolomini  y  accourut  en 
ferfinne.   Mais  il  y  auroit  peu  avancé  »  fi  le  Prince  Thomas  n'itoit  venu  le 
foutenir.  Les  affligés  ayant  été  contraints  defe  rendre  ,  on  leur  accorda  une 
capitulation  fort  honorable,     Après  cette  perte ,  les  François  furent  obligés  de 
réunir  leurs  troupes,  Cr  voyant  qu'ils  ne pouvoient  pltts  empêcher  qu'on  nefe^' 
courut  5.  Ûmer  ,  ils  tâchèrent  ijtttirer  les  ennemis  à  une  bataille.   Ceux-ci^ 
aontens  dAvoir  exécuté  leur  entreprife  ,  n'y  voulurent  pas  entendre ,  ni  hat^ar* 
der  de  perdre  ce  qu'ils  vendent  de  conferver.  Ainfi ,  quelques  précautions  que 
nos  Maréchattx  prijfent ,  quelqu' adroite  que  fut  leur  condMite ,  ils  ne  fe  pureté 
difpenjer  de  lever  le  fiege. 

Les  deux  relations  de  ChâtiUon  éclairdront  beaucoup  celle-ci.  Tranf-  Relatioft 
crivons  fa  lettre  du  xx.  Juillet  au  Prince  d'Orange,  Si  certaines  circonf-  «la  mêma 
jtaopes  y  font  omi£es>  nous  tes  fuppléerons  par  la  relation  envoyée  au  événc* 
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^  ^'    Secrétaire  d'Etat  le  1 1 .  du  m£me  mois.  Ccmme  il  eft  Important ,  dic-iU 
'^  •     que  yotre  Alujfe  fin  informée  des  rdifous  qui  mont  obligé  à  lever  lefiegeis 

le  Mare-  ^*  ^^^  *  )^  ^^^^  î^^  ^^  f^  ^  ^^^  ^^  Wdt^gues  Gentilhomme  fort 
chai  de  intelligent ,  témoin  de  tontes  chofes  &  du  foin  qne  foi  pris  de  féùre  avsneer 
Châtillon.  les  travaux.  Votre  Alteffe  confidérera ,  s'il  lui  fiait  ,  <jue  la  circonvallation 
C  à'  l  ^^'^  ^^  -^'^  entreprendre  riavoit  pas  moins  de  tonr  que  celle  de  BojUdne^ 
de  Kicht-  ^  1^  l^^  marais  du  coté  de  la  Flandres  ,  fint  fi  grands  &  fi  fâcheux  ,  qu'il 
lieu  far  falûit  faire  ttn  circttit  de  quatre  lieues ,  pour  aller  fecourir  le  quartier  du  Bac 
^uhtry.  que  favois  fait  fortifier  fur  le  canal  qm  fi  rend  à  Gr aveline  ,  ois  il  y  a  deux 
c7'/^6 1  ^^  ^^^^  quîndaux.  Le  plus  proche  de  nos  quartiers  étoit  celui  du  village  de 
^ j/ *  ^'  l'Abbaye  de  Waten ,  a  une  petite  lieue  du  quartier  du  Bas.  Et  f '4  été  l'avenue 
Mémoirts  favorable  aux  ennemis  ;  cette  Abbaye  n'étatn  qtik  deux  lieues  de  Bourbourg 
feurfirvir  0-  i  trois  de  Gr  aveline.  Le  coté  de  Flandres  leur  étant  fi  commode ,  Furmio 
*  ^j^'if^'  ^  Piic^/#iVMm* ,  qfÀ  tiofvwt  plus  £  autre  occupation  »  compofée  de  dix  mille 
w€.  T.  IL  "  hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux ,  efi  venue  vers  celle  du-Princo 
Thomas»  Totttes  deux  enfemble ,  du  cité  que  je  vous  marque ,  ont  attaqué  les 
Ce  qui  fe  Forts  du  quartier  du  Bac ,  &  les  redoutes  faites  dans  les  marais  avec  une 
liffte  de  circonvédlation ,  fur  ttn  chemin  defééfimes  que  favois  accommodé  avec 
'^q1  beaucoup  de  peine.  N'y  ayant  point  de  terre  sèche  dans  le  marais  ,  il  avoit 
main  avec  fMu  faire  le  parapet  avec  des  pietex  &  du  bois  lies ,  comme  des  claies ,  & 
des  guillc-  f  emplir  cela  de  fafcines  &  de  quelque  gasum  de  terre  grajfe  tirée  du  marais. 

mets  cft     j^^  manière  que  le  fonds  de  nos  redoutes  &  de  nos  tenailles  n  étoit  point  i 

tiré  de  la  j»/  .    ^  /_  ^         j      •  /      j         *  •  •  '    f  1     ^ 

relation  i  F^p^tuve  du  canon.  Les  moujquetades  tirées  de  près  perçotent  assement  les  pa* 

Des-         rapets.  Nous  n'avions  point  de  Places  d^ armes  pour  défendre  ces  lignes  du  coté 

Noyers,     du  marais.   Il  n'y  avoit  qu'un  chemin  de  fafcines  »  ois  deux  ou  trois  hommes  » 

tota  au  pltss ,  pouvoient  aUer  de  front.   Et  ce  travail  dttroit  um  bonne  Hem. 

Les  ennemis ,  ayant  reconnu  favamago  qu'ils  avoient  à  nosss  attaquer  de  a 

cité'U ,  vinrem  a  ta  faveur  des  bois  de  l'Abbaye  de  Waten  qm  couvrnent 

leur  marche  ,  &  parurent  en  bataille  >  avec  de  ^infanterie ,  du  canon ,  &  sm 

grand  nombre  d'efiadrons  de  cavalerie ,  dans  tsne  plaine  ajfez,  Jpacieufi  pour 

étendre  leurs  rangs.  »  Ils  voulurent  d'abord  attaquer  le  quartier  du  Bac. 

9»  Mais  ils  le  trouvèrent  en  fi  bon  état  »  qu'ils  n'oferent  rien  entrepren* 

»  dre.  On  Ce  jette  donc  fur  la  main  gauche  du  côté  de  Niewlet.  Pavois 

M  fait  faire  à  l'oppoCte  une  grande  redoute  dans  un  lieii  fort  avantageux. 

•( Nettancourt J  firere  du  Meftre  de  Camp,  la  gardoit*   U  b  défendit  fi 

I»  vigoureufement  >  que  les  ennemis  repouiles  furent  obligés  d'attaquer 

>9  une  autre  petite  redoute  fur  la  main  gauche  de  la  erande.  Elle  étoit  éle« 

»  vée  dans  le  maaais  »  dans  un  lieu  où  il  v  avoit  fon  peu  de  terre  dont 

yy  le  parapet  pût  être  renforcé.  On  la  fit  feulement  avec  des  pieux  ,  des 

M  fafcines  ,  &  de  la  vaze  entre  deux.  Le  canon  desetmemis  a  facilement 

»  percé  tout  ce  travail  Le  Lieutenant  Colonel  de  Nettancoort  >  qui  gar* 

»  doit  la  petite  redoute  avec  cent  hommes  &  fix  compagnies  du  régiment  » 

»  y  fiit  forcé  après  s'être  défendu  jufques  i  là  demicre  extrémité.  La  moi^ 

»>  tié  des  Capitaines  &  des  foldats.  y  font  demeurés.  Le  canon  les  battok 

9»  de  telle  manière  »  que  razant  tout  le  couvert  de  la  redoute  p  ils  ne  poo* 


DE    LOUIS    Xin.    Liv.    XLIR  ji; 

V  voient  faite  davantage  que  ce  qu'ils  ont  fait  en  gens  de  cœur*  M.  le  — JTTT 
M  Marquis  de  la  Barre  ,  que  j'avois  envoyé  pour  la  défcnfe  de  ces  lignes  ^"5*« 
»  du  marais ,  avec  cinq  cents  hommes  du  régiment  de  Navarre  ^  &  autant 

*  M  de  Molondin  >  arriva  fur  cette  ligne ,  où  il  y  avoit  d'autres  redoutes  » 

V  lorfque  les  ennemis  acbevoient  de  forcer  celle  que  je  vous  marque^ 
»  Réfolu  de  faire  un  effort  pour  la  regagner ,  le  Marquis  s'avance  à  la 
>»  tête  du  régiment  de  Navarre  ,  où  étoient  Mrs.  de  Fontenai  &  d'Âvau- 
»  gour ,  &  quelques  Capitaines  chpifîs.  Mais  ne  pouvant  aller  à  la  re- 
»  doute  prife  que  par  le  chemin  de  fafcines ,  fait  le  long  du  parapet  au 
»  travers  du  marsis ,  pour  joindre  par  communication  toutes  les  redou* 
*•  tes  jufques  au  quartier  du  Bac  ^  &  le  canon  perçant  tous  nos  parapets» . 
^  le  pauvre  la  Barre  eut  la  cuiflè  caflée  d'un  coup  de  canon  ^  pour  s'être 
»  opiniitré  à  demeurer  trop  long-temps  dans  un  chemin  contraint  >  qui 

V  l'empéchoit  d'aller  aux  ennemis  avec  ordre.  Mais  Ton  courage  te  por- 
»  tant  à  faire  tout  e&rt  »  le  péril  ne  l'a  pas  détourné  de  s'arrêter  une 
»  bonne  heure  >  pendant  laquelle  le  Comte  d'Avaugour  &  Tes  principaux 
»  OflBciers  ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  gens  d'honneur  &  de 
9»  valeur.  Voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  demeurer  là ,  je 

V  leur  envoyai  ordre  de  fe  déûfler  de  la  redoute  ,  &  de  fe  jener  dans 
»  les  plus  voifînes  afin  de  les  conferver.  Le  Marquis  de  la  Barre  mou- 
*•  rut  de  fa  blellùre  le  lendemain  :  perte  fort  grande  pour  le  Roi.  C'étoic 
«»  on  des  meilleurs  Officiers  du  Royaun^e. 

.  I^endéint  ^  U  Prince  Thomas  &  Picolomini  mus  dttdqtitni  de  U  forte  »  le 
fretnier  ayant  laifsi  fa  cavalerie  dans  le  quartier  opfosé  à  r armée  de  Af.  le 
Maréchal  de  la  Ferce  »  campée  entre  Ardres  &  mes  retranchemens  »  foter 
empêcher  U  Prince  Thomas  de  nous  conper  les  vivres;  cette  partie  de  la  ca* 
Valérie  des  ennemis ,  &  mille  chevaux  de  celle  de  Picolomini ,  commandes 
par  Coloredo ,  va  fe  préfenter  devant  le  quartier  retranché  de  M.  le  Mari^ 
chai  de  la  Force^  Il  fait  firtir  une  partie  de  la  Jîenne  »  afin  d^ engager  les 
ennemis  au  combat  »  &  fuit  avec  le  refte ,  &  avec  quatre  mille  hommes  d'in^ 
ffsnterie  &  du  canon.  Les  ennemis ,  qui  avoient  repoufsé  nos  premiers  efiadrons; 
fitrent  fitrpris  de  les  trouver  fontenus  par  de  la  cavalerie  frakhe  &  par  de 
finfimterie»  Plus  étonnes  encore  du  canon  »  ils  font  repeufsés  à  leur  tour ,  & 
plufieurs  des  leurs  fine  tttés  les  uns  far  ies  autres  ^  au  pétjfage  Jtwt  rmffeate 
êu  il  fallois  qu'ils  difilajfent.  Une  redoute  qm  les  fattenoit ,  gardée  par  quel" 
que  infanterie  t  empêcha  quils  ne  fujfent  entièrement  défaits  ^  en  fe  retirant 
à  leur  quartier.  11$  perdirent  la  beaucoup  de  gçns.  Il  j  eta  fix  cent  cavaliers 
^  plufieurs  Officiers  tués ,  Coloredo  entr  autres  ,  &  fafques  à  dowu  cent 
ehevattx  prisse'  amenés  au  camp  de  M.  de  la  Force ^,  Sêtr  cet  heureux  ex^ 
'pleit  ,  je  Fenveyai  prier  en  diligence  ,  de  fe  joindre  à  moi ,  i^  de  nousoppo^ 
fer  enfemble  à  [effort  des  ennemis  contre  le  quartier  du  Bac.  L'Ëvêque  d'Au- 
^erre ,  qui  fê  trouvoit  par-tout  >  comme  le  AirveilLant  envoyé  par  le  Car«i 
dinal  de  Richelieu,  fut  celui  que  Châtillon  chargea  d^  ce  mcflàgef  Que[ 
ce  Prélat,  tantôt  Ingénieur,  &  tantôt  Aide  de  Camp,  joue  ici  un  rôle 
ridicole  \  Je  repréfemeif  à  M*  de  U  Force ,  pourfuit  Châtillon  ^queptftê 
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,  fêHvois  fccourir  le  Fm  du  Bac  ^h' À  force  ouverte,  enfaifant  dnef  lieue f  Je 

l^o.  chtmin  ,  &  en  Uijfanf  le  marais  à  notre  méiin  gauche  ,  les  emietms  ayant  pris 
trois  redoutes  principales  de  notre  circohvallatton  ^ui  traverfoit  le  marais  :  dt 
manière  qu'ils  en  avoient  séparé  le  quartier  du  Bac,  J'ajoutois  qu'il  nj  aveif 
pltss  diantre  rejfource  que  de  hat^arder  un  combat  général  contre  les  deux  ar-^ 
mées  ennemies.  Qt^en  faifant  faire  le  chemin  que  je  çonnoijfois  ,  mus  firionf 
aux  mains  avec  les  Efpainols  ,  avant  qnils  eujfent  le  temps  de  retrancher  lef 
pajfages  ;  qu'ils  auroient  de  la  peine  à  retirer  leur  canon  en  batterie  devant  nos 
Ports ,  qui  nous  donneroient  le  temps  de  marcher  a  leters  fecours ,  puifqu'U  y 
avoit  deux  mille  hommes  choifis  dans  ce  quartier-là. 

*>  M.  le  Maréchal  de  U  Force  ne^perd  point  de  temps,  H  marche  d^ 
•»  la  nuit  même  »  arrive  le  lendemain  d*a(Ièz  bonne  heure  »  dîne  avec  moi 
$»  pendant  que  Tes  quartiers  fe  font  ^  &  que  Tes  oroupes  le$  vont  prendre^ 
•>  Aùflî-tôc  qu'elles  y  furent ,  je  l'allai  trouver  en  fon^quartier  t  pour  con- 
»  cefter  avec  lui  »  H  avec  les  Ueutenans  Généraux  &  les  Maréchaux  dç 
••  Camp  des  deux  armées,  t^^xh  avoir  repréG^nté  notre  état ,  &  Les  avan- 
f*  tages  que  les  ennemis  avoieiK  commencé  de  garner  »  je  ^s  voir  par  vi-^ 
m  ves  raifons  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen  de  relever  nos  anaires, 
•*  Que  c'étoit  d'empéçher  que  les  ennemis  ne  priflènt  le  quartier  du  Bac , 
0  fi  bien  fortifié  qu^ils  étoient  obligés  d'y  faire  un  fiege  »  &  de  l'atta^ 
f»  quer  par  batteries  &  par  approches.  Que  j'y  avois  mis  deux  mille  qiia» 
tre  cents  honunes  commandés  par  de  bons  Officiers*  Que  je  (çavois  bieii 
qu'ils  nous  donneroient  le  temps  de  les  fecourir,  puifqu'ils  étoient  pour* 
^  vus  d^  vivres  ^  de  munitions  pour  dix  jours,  t^^th  que  j'eus  allégué 
P9  les  raifons  les  plus  fortes  »  les  plus  pteflàntes  »  pour  obliger  à  prendra 
^  une  bonne  &  prompte  réfblutiou  fur  l'état  préfent  de  ce  fteee,  chacun 
p,  opina  (èlon  Ton  fens,  &  apporta  Tes  difficultés.  Qu'il  ne  falloit  poinc 
^  bazarder  les  meilleures  troupes  du  Roi  contre  deux  anxiées  auffînom- 
breuTcs  »  &  poftées  dans  un  lieu  fort  avantageux.  A  quoi  je  répliquai 
ue  fi  deux  corps  joints  enièmble  »  comme  ceux  que  M.  de  la  Force 
i  moi  commandions  p  eurent  jamais  une  belle  occafion  de  bazarder  un 
99  combat ,  c'étoit  dans  la  conjonâure  préfènte.  Que  les  ennemis  »  enga^ 
M  gés  à  l'attaque  Se  aux  approches  du  quartier  du  Bac  >  ne  s'en  pour** 
^>  roicnt  dédire^  Qii'en  allant  à  eux  par  le  chemin  que  je  connoîflbis  ,  Ac 
»;enj>renant  tous  les  avantages  que  nous  pouvions  gagner  fur  des  gens 
M  reljferrés  dans  leur  camp  ,  nous  les  obligerions  infailliblement  à  une  re«f 
f9  traite  fort  dangereuTe  pour  eux.  Que  nous  pourrions  reprendre  enfuitii 
»  les  petites  redoutes  qu'ils  avoient  emportées  »  ^  que  fortifiés  par  les 
f»  nouvelles  troupes  qu'amenoit  M/  de  S^Preuil,  nous  aurions  moyeii 
a  de  Élire  un  quanier  au  yilUge  de  Nievvlet.  Qu'encore  que  tfs  enne« 
;#mi$  euflent  rafr^chi  la  ville  de*vivres  &  de  munitions»  nous  ppur« 
iP  rions  cpt^tiouer  ce  f^ge.  Sur  quoi  chacun  dif^aut  (on  fimti menr  »  je  vis 
99  bien  qu'on  kéfitoit  à  (e  refondre  fur  mes  prô^fitîons  que  j'animai 
pf^t$  terq^es  les  plus  vifs^  ^  des  r^ns  k^  plus  prçfl^ipfç^  que  jepul 
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»»Nonobftant  cette  divcrfité ,  je  fis  conclure  qu*on  martherojc  k  Icn- — 

j»  demain  ,  &  que  laii&nt  ma  tranchée  6c  mes  quartiers  pourvus,  je  join-  *•  j8v 
»  drois  tout  ce  que  je  poutrois  de  mes  troupes  à  celles  de  M.  de  la  Force. 
»>  Je  leur  fis  voir  qu'en  donnant  quinze  cent  chevaux  à  M.  du  HsdUer^ 
»  aififté  de  M.  de  la  Fené-Imbaut  &  du  Comte  de  Saligni ,  pour  U 
»*  garde  de  notre  ci.rconvallation  &  de  nos  tranchées ,  je  n^ene^is  encore 
**  quatre  mille  hommes  de  pied  &  plus  dé  deux  mille  chevaux,  *€  ^fi*- 
roitnt  t avant' garde  de  mtn  armée.  M*  de  ia  Force ,  cêmme  U  flui  amkm^ 
Mevoii  avoir  ia  hatailU  avec  fis  troupes ,  qui  ne  mantoient  qtià  fix  mille  hom^ 
mes  de  pied  &  à  deux  mille  chevaux,  parte  quH  avoit  envoyé  un  détacko* 
ment  pour  couvrir  Ardres.  De.  manière  que  mus  comptions  d'aller  aux  enne* 
mis  avec  dix  mille  hommes  de  pied  chotfii ,  plus  de  quatre  mille  chevaux  i 
iSf  vingt  pièces  de  canon  \  tant  grojfes  que  petites.  Cela  les  eut  fort  embar* 
rafsés^  Car  enfin ,  chacun  témoignoit  beaucoup  de  courage  &  de  réfoluùofn 
Lorfque  mes  troupes  font  déjà  demi  lieue  hors  de  mon  quartier  fur  le  chemin 
qu'il  falloit  tenir  pour  aller  aux  ennemis ,  «  M.,  de  la  Force  me  vient  trou<- 
M  ver  avec  les  principaux  Officiers  de  Ton  année  »  met  de  nouveau  la 
»  chofe  en  délibccation ,  &  veut  reconnoitre  l*ordrc  que  j'avois  donné 
^  pour  la  fureté  de  mes  tranchées.  Je  déclare  alors  devant  tout  le  Confeil, 
V  que  Je  fuis  afiuré  qu'il  n'arrivera  point  d'inconvénient  >  &  réplique 
»  par  bonnes  raifons  à  toutes  les  objections  qui  me  font  faites»  Qpe  le» 
^  âiCégés  renforcés  d'hommes  pourroient  faire  de  puiflàntes  Corties ,  Se 
H  les  ennemis  venir  par  le  côté  de  Ruminghen  ,  où  ils  avoient  une  par- 
«»  tie  de  leur  cavalerie  &  quelques  régimens  d'iniànteue.  Que  lorlquç 
»  nous  marcherions  au  fecours  du  Fon  du  Bac  >  on  feroic  fort  embar- 
■»  raflé  à  repouflèr  les  attaques  du  dedans  de  la  ville  &  du  dehors.  Je 
»  montrai  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  Ruminghen.  Que 
>  M.  de  la  Force  ayant  défait  le  jour  '  précédent  la  fleur  de  la  cavalerie 
*»  Efpagnole ,  cela  nous  devoit  donner  une  ferme  aflùrance  de  battre  le» 
^  ennemis ,  s'ils  nous  attendoient ,  ou  de  les  contraindre  à  fê  retirer  en 
7»  grande  confufion.  Nous  pafbâmes  depuis  neuf  heures  du  matin  jufque» 
''  à  midi  dans  cette  délibération.  M.  de  la  Force ,  porté  de  bonne  volonté 
»  pour  féconder  mes  intentions  >  avoit  réfolu  d'aller  à  mi-chemin  de  nou» 
*»  aux  ennemi^  avec  fes  groupes  >  &  je  devois  partir  incontinent  à  la  tête 
«•de  l'avant-garde. 

n  Quel  fut  mon  étonnement,  qttand  immédiatement  ^ès  Ton  dîné  it 
»  revint  me  repréfenter  qu'il  étoit  extrêmement  combattu  fur  la  marche 
.»  que  j'avois  propof^c  ,  &  que  les  principaux  Officiers  de  fon  armée 
»  croyoient  que  cela  ncfe  pcwivoit  entreprendre  qu'avec  défavant^, 
»  &  qu'en  s'expofant  à  un  combat  f:»:t  douteux.  Je  ne  vous  diffimulerai 
»  pas  ,  Monfieur  ,  comme  votre ^  ami  particulier  ,  ajouta-t-il  ^quon  croit  qu€ 
.»  c*efl  votre  paffion  particulière  cpd  vous  porte  a  tout  haz^arder  fans  confiJéra^ 
»  tion ,  pour  nous  tirer  du  mauvais  pas  où  nous  fommes^  Après  j  avoir  biew 
>•  pensé  ,  &  moi ,  f!r  les  principaux  Officiers  de  mon  armée ,  ne  femmes  mdlt' 
*»  ffwtt  iavis  dengagtr  les  mdUeurcs  trottes  dn  Rei  dans  une  etttreprifi  fon 


\ 
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■  V  inemame.   Jt  pifffi  qiiil  vam  fmtmc  akémdênmr  le  ièjftin  de  Ç$€9wrk  U 

'^^*'  t»  quârtkr  Au  BâC  ,  &  j$  m  v$is  Mtêcwii  Mpfsnme  à  condmur  cefiege ,  fmf^ 
M  (jue  Us  emimis  090  jttii  ttm  fecondi  fm  des  hommes  détm  la  Plésce ,  &  juUs 
»>  tom  rsfrdUhie  de  tem  ce  qui  lui  iteit  uécefféUre.  Meufieur  »  Je  n'ai  plus  de 
•»  raifim  à  dire  après  celles  (pte  fai  alléguées  »  lui  repartis- je.  Pms  qu'en  s'ima* 
9»  fine  que  je  fuis  ma  paffîen  particulière  ,  je  n  insérai  pas  davantage  fur 
»  m/s  prepefitien.  Il  faut  kien  s'en  tenir  à  ce  que  veus  veniez.  ;  je  ne  puis 
>•  rien  faire  fans  veus.  Pour  ce  qm  cfi  de  la  levée  du  fiege,  je  n'y  puis  con^ 
*»fentir  fens  un  ordre  expris  du  \oi.  Cependant  U  eft  facile  de  maint  ^tir  In 
•»  quartiers  que  nous  avens  en  terre  ferme.  Mes  inftanoes  ifMi  donc  ina« 
^  dles  pour  obtenir  la  liberté  de  lecourir  conjointeoient  avec  M.  de  la 
^  Force  le  quartier  du  Bac  >  il  me  manda  par  l'Ëvéque  d'Auxerre  »  qu'il 
*'  me  confeilloit  d'avertir  ceux  qui  le  défendoient  de  traiter ,  pour  avoir 
f*  la  meilleure  capitulation  qu'ib  poiihroient.  Je  donnai  ordre  à  M.  du 
^  Hallier  d'envoyer  un  petit  bateau ,  afin  de  porter  cet  avis  à  Mrs.  de  Ma- 
^  nicamp  &  de  Bellefonds. 

Dam  la  fin  de  ce  mois ,  je  firois  venu  à  bout  de  la  Place  en  la  prelfant 
aemme  je  faifiis  »  fi  t armée  de  Picolomini  ne  nom  fit  pas  tombée  fitr  les  irds. 
Pour  ce  qm  eft  du  fiege  »  ajoute  Chitillon  en  ^n  Courtifan  »  afin  de  £mi« 
wct  l'honneur  de  Richelieu  auprès  du  Prince  d'Orange  ,  nous  ri  avons  mon» 
qui  de  rien.  M.  le  Grand- Maitre  de  t  artillerie  m*  avoit  fait  fournir  du  canon 
&  des  munitions  en  abondance.  L'ordre  é toit  fort  bon  pour  les  vivres,  &pour 
targem  nécejfaire  aux  travaux.  Son  Emiâence  avoit  fort  bien  pourvu  a  ces 
feints  principaux.  Il  falloit  feulement  avoir  plus  d hommes  que  je  fi  en  eus 
an  commencement  du  fiege.  La  Place  ieft  trouvée  plus  grande ,  &  la  circoU'- 
vallation  plus  dijficUe  que  je  riavois  pensé.  L'armée  de  M.  le  Maréchal  de 
la  Force  étoit  venue  bien  à  propos  pour  s'oppofer  à  celle  du  Prince  Thomas. 
Mais  r arrivée  de  Picolomini  avec  fin  nouveau  renfort  a  déconcerté  nos  projets. 
Quel  malheur  pour  Ch&tillon  que  les  principaux  Officiers  de  l'armée  de 
la  Force  n'ayent  pas  eu  connoiffimce  dç  l'extaie  de  la  Sainte  du  P.  Jof^ , 
ou  qu'ils  ayent  été  incrédules  p  s'ils  l'ont  f^u  !  Ces  Meilleurs  ne  fe  feroient 
pas  fi  opiniâtrement  oppofés  au  defièin  de  daller  préfenter  devant  les  en- 
nemis en  ordre  de  bataille.  Dieu  avoit  révélé  k  la  Religieufe  du  Calvaire 
qu'il  y  en  auroir  une ,  &  que  les  François  remporteroient  la  viâoire. 
Un  combat  général ,  dit  encore  Châtillon  à  Des- Noyers  ,  étoit  la  feule  chofe 
capable  de  nous  tbrer  ^'intrigue.  On  ne  Va  pas  voulu  >  quelque  inftance  que 
féUe  pu  faire  peur  y  obliçer.  Il  ne  fi  préfenter  a  point  doccafion  fi  légitime 
de  le  bavarder,  quand  même  lagsterre  dureroit  encore  dix  ans.  On  fiait 
bien  que  ces  allions  ne  s'entreprennent  point  fans  rifquer  de  part  &  d  autre. 
Ilj  avoit  Jfeaucoup  plus  à  craindre  du  coté  des  Efpagnols  que  du  notre.  Mais 
toutes  mes  raifins  fient  pas  été  capables  de  le  perfuader. 
fiutwt  S^  Châcillon  reçut  l'&ffiront  de  lever  le  fiege  de  S»  Omer ,  il  eut  du 
^c  l^armée  moin^  l'honneur  de  fe  retirer  fans  confiifion  »  &  fans  que  les  ennemis  pu£» 
de  France  fg^t  prendre  aucun  autre  avantage.  Le  Maréchal  le  raconte  ainfi  dans  fa  Ic^ 
S.Qmxl^  ^^  4"^  I?.  Juillet  au  Secrétaire  d'Etat,  >»  La  retrait^  s'cft  faite  à  gran4 
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^  lôlfîr  &  ^kvec  ordre.  Nous  avons  gMrdë  hos  trâtichébs  jul^u^ati  1 6.  dé  /r"  '  - 
t>ce  mois ,  que  l'armée  commença  de  marcher  à  <|uacre  heures  du  ma-     ^^)'* 
f«  cin.   M.  le  Maréchal  de  la  Force  prit  le' devant  avec  Tes  troupes.  Là  Mémoirm 
f»  brigade:  de  M.  du  HaUier  fuivit,  &  je  marchai  le  dernier  avec  la  moi-  t^^^ff^j' 
n  tié  de  l'tonée  que  je  comtnande;  Je  fis  la  retraite'  de  tout.  Mrs.  4e  ^JI^^jI^ 
•I  Satighi  Se  de  Gaifion  écoient  auprès  de  moi  i  &  M.  delà  Ferté  Senne ^  natéUHà^ 
9>  terre  commandoît  quatre  régimens;  de  cavalerie  Frahçoifè  qui  faifoient  cUeUem^ 
tf  l'arriere-*garde.  Lotlque  nous  fômes  à  demie  Ëeue  de  lios  retranche-  ''^JJ-  ^ 
t»  mens ,  les  ennemis  partirent  avec  quelques  cfcadronj  fortis  de  la  ville.*  £p^ 
9»  Après  avoir  fait  une  demie  lieue  de  chemhr  dans  une  plaine  aflêz  fpa-  1003', 
ffcieàfe,  illallut  prendre  tm  ttéfilé  au  bput  d*tme  grande  ravine,  oh 
»9tauce  l'armée  de  M.  le  Marédial  de  la  Fdi^ce  avtfit  déjà  paffê ,  aulH 
il  bien  que-  la  brigade tie  M.  ttu  Hallièr;   A  cet  enidroit-Ià  ,  îes^  enneipis 
t»  s'avancèrent  avec  mille  chev^mx  (butenûs  d^utres  e(cadr6ns  ,  qui  étoictic 
t»  4sn  peu  plus  loin ,  6c  qui  fê  renfprçoient  toujours.   M.  de  Seimctetrc 
tf  foutencHt  à  mefure  que  je  fàifois  défiler  les  ttoupci  à  ce  paflàge  ,  quoi- 
n  qu'il  n'eût  fur  la  fin  que-fon  régiment  de  cavalerie ,  &  celui  du  Comte 
w  de  LigiK>h.    tt.  einpèfchà  lès  -cnnemisi^de  $*approcfhér  *  du  paflàgc  ,  8c 
»  s'avançant  zoème  ^ans  '4à  èàmpaghe  tonnfe'px ,  il  tes  fit  rètitèr  deux! 
••où  trois  fcMS  vers-  leur  gros;  Nous  vînmes  prendre  les  logemcrts  qucj 
$}  Mrs.  d'Arpajori  8c  -  dfe  naffin^  étbîcnt  allés  feconnoître  le  jour  précén 
♦>  dent ,  Binghen  &  Efne.-  Nous  les  aVons  trouvés  un  peu  incommodes  ; 
•»  &  cela  nous  a  obligés  de  changer  ce  quartier  en  celui  de  "Niefle,'  oi 
•)^ons  Comtats  à  préfcnt  ':  deft  à  dcuxiîcues  &  demie  de  ^onthuHin  6ç  de 
»)Renti.  Lesidoux  arrhies  du  Prince  Thotjfias  ^  de  Picploiîiinî'otit  prit 
M  le  chemin  de  Théroùenne.  Us  veirlent  couvrir  leur  Pays  ,  npas  reflèrrer 
t^dans  notct  (ronriere  autant  qu'ils' ^urrbnt ,  Jettér  âçs  geris  dans  He(i 
f»  din  ,  Jk  tenforcer  la  |;arni(bn  de  Rentiypiact  qtn  iiic6mmx)dé  le  J3ou- 
t>-lonois  plus  qu'aulcune  autre.     .  ^ 

-  Quel  dât  être'  l'einbarràs  lié  'Chânllon  ;";  quand  après  dès  àfllirancès  iS 
fD(tdv«$^&  Çi  (buveht  réSftérées ,  de  la  prile  IrifeilUble  deS.  Ôirier,  î| 
éàHut  écrite  la  tevét  du  fiegeaû  tardînatdè^ Richelieu;  Le  Maréefe^  lic 
«^en  démêle  pas  trop  mal  :  mais  éi'eft  avec  de  grandes  lôùjtiiiHionj  au  Mi^* 
niftrc  aider,  w  M*  oc  la  Force  »  dk-U ,  à  fait  tout,  ce*  qui  fc  pogivôjt  atten-  , 
f^  dre  '  de  ivit  &*  4c'  fon  armée  pour  favbrifer  le'fi^gc  de  Saint  OmcK  Je 
f»n'ai  épérgnéni  ma  perlbniie^  ni  mon  rcavoir-t^ire  ^  ppur  en  yènir  à 
t^boiit.  Outre  que  mon  devoir  m'oblige  a  fervir^Sa  Majdjté  avec' une 
fi^intietcf^fidétité  dat^s  to\Heè  les  occa(iomr  6ù  éX&  hie  fiiir  ('honiieut  de 
>i  m^^mployer , 'j[^avbîs  ime^paffion  ^ttîculîere'de  téÇffir*,  ^fcrfuadé  quç 
»^  j'étots  que  Votre  IhiîrtertCé-  prenôit  eiette' affaire  extrêmement  k  icctfur^ 
9f  &'  poutt  l'afvantagê  ^  ^^  d'en  rircr  Tur   lés  ennemi^  /  ic 

f  t  pourU'éti^Cinion  d(P  lès  deflfeins  1  qiii  lendent  ^  •  là  grandeur  &  à  la 
t>  con(ervatiotv  de  cette  Couronne,  Quand,  les  effets  n'y  répondent 
t>  pas  t  je  Cqai  combien  cela  votis  eft  (êhfible.  Je  yoiidrois  de  tout  mon 
^xxBQr  être  '  m(Mn  'fut-la  bcê^^  ^oi^it^  fervt  k  tendre  le  Roi  maisrq 
7Vw  r.  X»x 
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« ~'  ftjit  ^.  Orner.   Mah  Diea«n  a  dirpofé  aiureatent.   Motu.  fi'«T4ft$  (4 

A^Sn*    ,1  nous  garandi  conitt  une  oouvelle  aimée  qui  nous  cft  tombée  lui  £» 

■    titras»  depuis  le  malheuE  arrivé  .à.  M.  Je  Friwce  d'Orange^  La.  rwmtfi 

>>  devofi  ptlncipalcmei)[  occuper  les  Efpagnols.  J'ai  été  moi-même  tw- 

>.i  pris  Se  trompé  le  premier ,  dans  l'çl^îtuicc  que  j'avois  de  venir  i  bout 

,    '  1*  de  ce  Gcge.  L'arocnt  dciîr  qyj,  me  porioit  à  rcadxc  ce  feivice  au  Roi , 

!  «>  &  i  cont£nur  Votre,  Ëmineqce  ,  m'a  &l  donner  des  ailuratices  m» 

*t  pofuives.    J'en  fuis  au.  défe^Hur.   L'équité  de  Votre  Emiqcncc>  6c  ut 

»  connoti&nce  certaine  qu'elle  *  de  la  droiture  de  mes  imcniicHU  >  font 

if  toute  ma  confôlatico.   Pour  ce  qui  eft  de  ma  réputation  paniculiete , 

M  je  la  confidere  moins  q^e  ,to)itc  antre  chofè.    De  plus  grands  Capi^ 

*>  tiùnes  que  moi  ouc  levé  {les,  iî^es  pour  des  causes  plus  légicres  »  Si 

»  fur  de  moindres  obftade^  que  ceux  que.  j'ai  syncoDirés.  Je  ae  veux  paist 

M  d'autre,  juge  que  Votre  ^mùiencç. 

.   1^  Matécbal  aflêûe  de  donner  Id  des  louanges  4  la  Fokcc   Ion  col- 
lègue, &  aux  principaux  Officiers  de  l'armée  dccetui-d,  faân  de  rép^ 
ter  en' quelque  forte  le  mal  que  Ch&tillon  av<»r  £tit  dans  &slettresa« 
Secrétaire  d'Etat.  Pour  Te  difculper  de  U  lavée  di^  lîegt  àjt  S.  Oidct, 
û  s'cfforçoit  de  pcrfuader  que  ce  maUwur  ne  iJaoit  pas   arrivé  j  ù  U 
Force  &  Ces  Officiers  fubaliODics  n'avoient  pas  t^  opiQi&ttÀncnt  rejettf 
la  proportion  de  Tecoii^r  le  Fort  d^  Bac  i  ^  de  haza^d^  u^»  bataille. 
Louis  prévenu  Se  irrité  ne  put  s'cmpécher  d'écrite  durement  à  la  Force. 
Mais  celui-d ,  iêcondé  défis  Officiers,  iè  juftifia  fi  biçn.>  que  totu  le 
bl&ms  retomba  enfin  lux  Con  toUegue.  Ef&ayé  de  ce  qu'on  lui  mandoit 
^c  la  Caur  &  de  Paris  »  Ch&tillon  crut  être  àiCgr^àé.  Jl  par%t  fi  coq& 
terne,  que  Richelieu  Se  Dcs-Nuyers,  par  pitié  ou  par  didunulation ,  ta* 
idiereni  de  lui  relever  lecourage.  Jt  m'ittime  ,  luidil  le  Secrétaire  d'Etat 
dans  deux  lettres  du  lo,  ^  du  ii.  Juillet ,  ^  twwi ,  Mtnfmr ,  f«i  «m» 
tme  fi  Ungnt  txpérîmtt  éLint  Us  tirmes ,  fiytx,  suant  tÊ^gé  ^  U  rapMrr 
ttM  ctHx  fù  vitmttnt  de  tàrri^ff   Jt  vmt  ftm  affitr^r  ^m'm  nt  vhu  ^m 
'data.  Sitt  Bnùiftaçt  «  dit  fuKunt  dtpm  •,  fw  vm» 
'mu  II  PufnU ,  ifd  damt  wff  ^rim  xtf^M^i ,  pm 
•tvsntht  dt  Vêt  itifitmû  ^mt,  fék.fndêU  C4«y4- 
drdmal  vous  *  prmis  fim  MiftiU,  ;■  vtfu  devt^  vêm 
fadttium  fii'a  dt  U  tMitivtr  far  du  vmh  dt  .tam- 
U  mdlheKr  de  S,  Omtr  n'tfi  fat  ùripérMt,  Am  lit» 
U  dtuftiir ,  U  fi  fiut  raftrmhr  dam  tes  bwms  rtr 
tritablt  ttfteur^  ..On  dit  que  la  Mtr^sfaale  de CUf 
oup  à  raccommoder  les  aftulra  de  Ton  époux: . 
t  Richelieu  lui  écrivîtune  lettre  fort  boBséte.  San 
mTolable,,  w  Bicp  que  )fi  mouvais  Tucc^  du  £^  -de 
Cardin^,  apporte  unextifcjt  iptéytàlce  aux  afcî- 
conjoncture  préièntc  ,  cependant ,  puifqoc  les  eor 
nt  pas  toujours ,  &.  que  le  fuccés  des  affitim  dé' 
P9^  dei^  :^ dcjcdlc.da  tiomaies»!!  nefiut 
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m  pas  que  lo  pdi  ^ ^bonbeàr  que  voùf'an:r  eu  en»  cette  occafie»  vom  "■■  ^- 
#•  accabitf  6c  vous  fàfle  penirc  courœc.  Ceux  qui  en  ont  autant  que  vous-  ^^5^« 
M  le  témoi^enc  plus  que  jamâirloriqu'il  arrivie  quelque  défordre*  Eflayes 
M  de  réparer  dans  quelque  adtre  bon  deflèinle  maibeur  que  vous  avez 
»•  eu  devant  S.  Orner.)  Je  vous  fuwlie  de  croire  que  j'y  '  contribuerai  tout 
^  ce  qui  dépendra  de  moiut  Untittirefi  cm^lante  renUt  fejfrit  du  difiii 
•^ChÀtilUn.  Jl  U  thno^mè  Mpt.  4mu  fk  tê^»fi^dH^  i^i.  Juillet.  Selon  ie^ 
»  bruit  commun  de  l'armée^  jiét6isrv  Mt*M),  «ntiéremem  ruiné  dans  votre 
Mefprit»  &  le  mauvais  iqccàsJdu<;|îe^  tle  &- Orner  àvoit  e^crèmeinent 
M  irrité  Sa  Majefté  contre  moi«  Diters  avis  dedans  ffie-ewârnit^ientia^ 
••mâme  chofe*  Mais  les  cotifofatioris^  obligeantes  qu:'il  plaît  à  Votre  Émi*' 
M  nence  de  me  donner ,  changent  mon  afHiâion  en  loie.  Je  tournerai 
t»<lérormais  toutes  =^mes.pen(îie$  à  la  recberche  des  ocbafions  qui(î;pré- 
m  (ctiittont  d'obtenir  de  ravdncage  duramt  le  refte  de^èttè  campagne.  Les 
«ennemis  fe  vantent  de  tascevoir  toustl^  jours  de  nouvelles  forces;  & 
•«x^u'ils  feront  bieittôt'en  état  4e  donner  bataille.  Si  Dieu  nous' (ait  la 
f>  grâce  de  les  y  engaeer ,  j^fpereque  Ib  Roi  &  Votre  Eminence  en  de« 
t>  devront  toute  (brte  de  contentement.  Vôtre  préfènce  dans  notre  voifi- 
V  nage  redouble  nos  forces  \  Se  nos  courages  ne  fouhaitent  rien  tant  »  que 
f>^de  réparer  »  paf  une  glorieufe  journée ,  le  déplaiûr  reçu  devant  S.  Omer^ 
t»âfin  de  porter  ta^  réputation  des  armes  du  Roi  au* point  que  vous  de/irez. 

-  La  répoofe  au  Secrétaire  d'Et^  ne  ^déclare  pas  n|<Hnis  ouvenement  quet  .. 
ftit  l'ex<ès  de  la  douleur  de  Ch&tillon.  Jt  f^  puis  vous  rtfriftntcr  ,  dit-il 
à  Des-Noyers,  l'effet  ifue  v$tre  lettre  &  telle  de  Son  Eminence  ont  fait  fir 
mon  ejprit  accablé  d'afflifHon.  Jejfavois  qu'on  difoit  hautement  dam  les  deux 
armées ,  que  favoli  perdu  tefitme  de  Son  Eminence  ,  &  que  le  Roiitoit  fjc- 
tmnement  en  goitre  contro  moi*  ^  Dimrfes  lettres  icrstos-  de  Paris  m'ajjkroiéni 
la  mime  chofi*  Il  hok  temps  que  je  refufe,  vos  bonnes  &  puisantes  confoU'- 
tiom.  ^Si  je  fitffo  incore  demeltri  deux  jokrs  dans  la  mime  peirte  >  vous  riau^ 
riet.  pas  tiré  grand  prvice  do  moi  le-rejk  de  cette  campagne.  Le  bon  Ma- 
réchal ne  voyoit-il  pas  qu'il  y  avoit  plus  de  diffimulation ,  peut-être  plus 
dironie  maligne  »  que  de  (incérhé ,  dans  ces  complimens  ?  Si  le  Maré- 
dMil  de  Brezé  eût  voulu  -écre  un  peu  plus  Toupie  au  regard  de  Richelieu 
(bn  btau-frere ,  comme  je  le  raconterai  incontinent  ^  Châtillon  auroit  été 
relégué  far  l'heure  dan§  fa  maifon.  La  Gour  vouloit  encore  ménager  le 
Piâncc  d'Orange  parent  &  protcâeur  dû  Maréchal.  On  évitoit  avecfoia 
tout  ce  qui  pou  voit  dégoûter  Frédéric- Henri,  &  le  détourner  d'entre* 
prmidre  quelque  chofe  avant  U  fin  de  la  campagne.  Mais  dès  que  Louis 
cxtt  appris  la  fôcheufe  nouvelle  de  la  levée  du  fiege  de  Gueldres  ,  il  écri« 
vit  de  S.  Germain  en  Laïe  le  4.  Septembre  la  lettre  fuivante  à  ChâtiU 
Ion.  Afon^Cot^n ,  vous  Jçavtt,  mieux  qui  perpnne  la  cottfiifion  qti apporte 
d^tns  les  armées  la  diifirfté  des  Chefs  en  égal  commandement^  Pour  éviter 
cet  inconvénient  durant  le  refie  de  la  campagne ,  fai  réfolu  de  laijfer  la  con-- 
ebèke  de  mon  ON^e  à  mm  Coftfin  le  Maréchal  de  la  Force  ^  comme  au  plus 
aeteien»^  Cepe^ant  vous  vous  en  hrev  droi&i  votre  maifon  de  Châtillon  »  fane 
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^-        ■■■  fé^BT  4  F4ris ,  ni  iw  ittu  tk  jg  fms.  Cwrer^^  féà'  JU  iâ  fmt  4  tMhf' 
^  5*-?    if  mMhem  qm  vms  tft  arrivé  À  SnOmer ,  faute  ât  tftttis  kifrevàyanc^  fd 
iu^Unt  reqmfii.  lie  Mafccfaal.  vit  feolcmctlc.  îRichelica  01  pafianc  à  Saint 
Qyentîn.  Oa  le  reçue  biei^.   Cela^  le  cbiifola  de  :làc<dereda  Roîfeineè» 
ou  véricaUe  ^  &  .lui  donna  une  grande  efpéranoé  ({ue  Louis  feroit  bien^ 
.  toc  appaifé.  Ra^rotuons  ce  que  â^eitc  lei  aimées  de  iFranoe  ,  depuis  quev 
4c  Roi  .9c  fou  Minîftrc  r{e  iurent  àVandk  >jtxt  U  frontière  de  .Picardie» 
&  avant  Tordre  envoya  àîCfa4dUaii.  4e  s^eiffatter  àitz  Iwu 
y  Soit  quek  Roi  &  /burMiaiftte  oraigniflcrirque  les  Eipagnok.  ne  rtra(^ 

ivL  Roi  en  kfit  de  plus  gpandft  avaf1tagcs.dc'  Irméôioâifgeoœ  <{ue  la  \cféc  du  fiege 
rkaidic.    de  S»  Ofper  cauToît.  entre  les  -deox  Maréctiatix  >  Coiï  ou'ayant  véritable-  . 
lûent  dfcdèitl  d'en^ager^  l'ennenoi  à  un  combat  général  >  il»  cruifent  que 
leur  préiènce  fin  iar  )ft^ciera  aîiiineroit  daTama^  les  Oâkiers  Se  leSi 
rpldats,  Louis  &;Ricbielieii  paifdivm  de  Partf>  allèrent  à  Amiois,  6c  en*  . 
ff^a  à  AUbeville»  Conimr  Sa  Majefté  avoit  enooce  far  4es  coaâns  de  la 
Pîca^ie  une  armée  de  .vingt  à  vingt^nq  miUe.homncs ,  elle  «)  joignit 
à  la  Force  Si  à  Chkillon  dci  chercher  les  occafions  de  donner  bataille*, 
Mimohes  ^^^  Cotêpm ,  leur  die  Louis  dans  .une  lettre  du  19.  Juillet  »  ii^4irf  4/)pm 
fêurfirvir  que  les  ennemis  vens  eStojfent  &  v$m  fmvem ,  je  vms  fais  cette  lettre  pmtr 
4  VHiftci'  ^cus  dire  que  felen  l'état  cis  t^cm  ita  >  &  eelm  m  ils  fent:^  ja  rédfète  veus 
^J'^t/^  9^  ^^^  f^htet^  de  les  1  attirer  \à  un  €!embm^  4* il  efi  pe0iem    Je  nedeme 
KscbiUêu.  p9uu,  que  mes  .termes  nj^ajemt  de  l  oMmtage  ;  \i7  les^jtma  dtmfateH  eut* 
T.  IL        nement  firoient  fmrty  hennis.   Je  fids  jiellmènf  somhi  de  €e  qui  efi  etrrivi  a 
1#«m^  de  5.  Orner ,  q$iil  n'y  a  rien  de  raifi^naUe  que  Je  ne  veuille  faire  pemr  m  frère' 
ptJnr'     ^^  revdnebe.  Vem  le  jiâget.  bien  ,  pdfque  je  m* avance  en  ferfinne.  J'efpere 
Tom.x.      de  me  rendre  à  Amipts  9  &  iil  ejl  a  frefs.  je  faffèrai  entre.  Nefer^ 
M/meire$  det,  peint  doccafian  avaûtageufe  peuàr  meH  fervite.  Men  Ceufin  k  Mamhal 
ie  Shou   de  Breti  marche  vers  Ueurlens  »  afin  qtton  fttifi  en  mime  temps  faire  effert 
^ifioû     ^^  divers  lie^x.  Je  ne  veux  rien  oetklier  pem  réparer  le  maUtettr  de  5*  oSrnr.  - 
fMffm  MU.      I^^s  lettres  que  le  Roi  écrivit  à  Tes  Génàrau ,  dcptâs  qu'il  fc  fot  ap- 
1^38.        proche  de  la  frontière  >  témoignent  que  Sa  Majefté  vouloit  fincexement 
une  bataille.   On  crut  y  engager  les  Espagnols  >  ou  du  moins  leur  en* 
lever  HeiHin ,  (i  Parmée  Françoifè  marchoit  de  ce  côté-là*   Mais  les  deux 
Maréchaux  n'ayant  pu  faire  aflez  de  diligence  pour  occuper  un  pofte  01^ 
les  ennemis  ie  logèrent  ayant  eux ,  Louis  change  de  defuin  >  &  envoyé 
la  Meilleraic>  Grand*Maître  de  l'artillerie  >  leur  dire  que  Sa  Majefté  ne 
voyant  pas  qu'il  y  ait  liçu  de  fe  promettre  d'aucun  fiege  desavanuges  qui 
puiilènt  égaler  ceux  d'un  combat  donné  à  propos  >  après  le  fuccès  duquel 
il  lui  (èra  libre  d'entreprendre  ce  qu'elle  jugera  convenable  à  ies  dcflèins  ^ 
cUe  veut  qu'on  pouâè  les  ennemis  »  & .  qu'on  les  cherche  dans  tous  les 
endroits  où  Tes  troupes  pourront  raifonnablement  les  comb^utre»  Le  Prin- 
ce Thomas  de  Savôye  &  Picolomini  ne  jugeant  pas  à  propos  de  haasarder 
la  Tcule  armée  qui  rcftoit  pour  la  défcrtfe  des  Pays-Bas  Efpagnds  ,  il  feï- 
hit  en  revenir  au  fieee  de  Kenti ,  Place  peu  fone  ,  &  "mal  pourviie»  mats 
fort  incommode  à  Ta  frontiese  de  France  du  coié  dcBoulogne.*  Lapm* 
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cltoce  du  Cardinal  Infant  &  de  Tes  premiers  OfiSciers  renverfa  tes  nou* 
yciics  cfpétances  que  Chàcillon  conçue  dès  qu'il  eue  reçu  la  permiiSon  i^}'* 
de  combacrre  tes  ennemis*  /#  Jkivrai  les  intimions  du  Roi ,  dic-it  dans 
une  lettre  à  Des-Noyers  du  17.  Juillet  »  &  nous  ejfayerom  if  Attirer  les  en- 
nemis 4  sm  comhéi  ginir4l  «  4^  de  relever  la  réputation  des  armes  de  Sa 
MajeJU.  Je  vous  puis  ajfurer  qu$  ehacun  j  eft  tien  difposi.  Les  £(pagnols  j 
céfcAus  à  (e  tenir  feulement  fur  la  défenlive^»  laHIènt  prendre  Renti  »  oit 
il  n'y  avoû  que  fix-vingt  foldats  ^  &  deux  cent  cinquante  payfans.  Un 
£  petit  nombre  de  gens  foutint  durant  iept  jours  les  efforts  d'une  armée 
Royale.  Ils  fe  rendirent  le  9»  Août. 

•»  Nos  Généraux  >  dit  Sirot  dans  fes  Mémoires ,  prirent  Renti  à  la  vi^e 
9»  des  armées  du  Roi  d'£fpagne  &  de  l'Empereur.  Ils  y  demeurèrent  quel* 
•*  que  temps  >  dans  l'e/jpéraïKe  d'obliger  les  ennemis  à  (otnt  en  campa* 
m  gne ,  &  de  leur  donner  bataille.  Mais  ceux*ci  ne  le  trouvèrent  pas  à 
*»  propos.   Qjielque  cliofè  qu'on  put  fûre  pour  les  y  attirer  >  ce  (ut  Inu* 

V  lement.  On  loua  leur  prudence  de  (è  retirer ,  &  de  n'irriter  pas  davan* 
*»  tage  on  lion  déjà  furieux.  Les  Efpagnols  ne  fe  mirent  point  en  pei- 

V  ne  de  fauver  le  château  de  Renti.  Nous  le  démolîmes  après  l'avoir  pris. 

V  Le  Maréchal  de  Brezé  étoit  alors  aux  environs  de  Montreuil.  Sur  l'avis 
«f  qu'il  cujt  de  la  levée  du  fiege  de  S.  Qmer  &  de  la  prife  de  Renti  j 
»  il  brânlott  déjà  pour  aller  s'oppofer  aux  ennemis.  Le  Roi ,  qui  étoic 
^  à  Abbeville ,  lui  commanda  de  n'avancer  pas  plus  avant ,  &  de  con* 
»  duire  &m  armée  en  un  lieu  appelle  Broie  fur  la  rivière  d'Autlûe  >  oà 
u  il  tecevroit  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Pour  ne  demeurer  pas  inutile 
«»  dans  cet  endroit ,  il  attaqua  le  château  de  Conflans  près  de  fon  camp 

*  &  de  la  ville  d'Hefdin.  Il  éçoit  fort ,  &  pouvoit  beaucoup  contribuet 
?»  ao  £ege  de  cette  Place ,  qu'il  vouloit  entreprendre.  Mais  le  Roi  tu  le 
»»^  Cardinal  de  Richelieu  n'en  furent  point  d'avis.  Le  Maréchal  en  con- 

V  çut  tant  de  cht^rin  &  de  dépit  contre  fon  beau-frere ,  qu'il  pria  Si^ 
»  Majefté  de  lui  permettre  de  fe  retirer.  On  le  lui  accorda,  m  U  y  a  plu* 
£eurs  chofès^u  éxaâes  >  &  même  (auÛès  dans  la  dernière  partie  de  ce 
f  écit.  Nous  Ufbns  dans  une  dépèche  du  Secrétaire  d'Etat  que  Louis  ré* 
iblut  d'aiCéger  Hefdin ,  &  qu'il  voulut  avoir  premieremenjc  l'avis  dt&  Ma* 
réçhaux  de  la  Force  &  de  Cbâtillon.  Celui-ci  3  moins  pofitif  depuis  l'a& 
£^re  .de  ,S.  Orner  %  répondit  qu'ime  pareille  entreprife  demandoit  quinace 
inillç  hbmou»  de  pied  &  quatre  ou  cinq  mille  chevatix  ,  &  que  le  fiege 
^urroit  durer  trois  mois.  Si  le  Roi^  ajoike-t-il,  méfait  l'honneur  de  m'y 
emphjer  feul ,  ou  avec  un  collègue  ul  ^*il  lui  plaira  de  choifir ,  je  fitpar^ 
ffserd  ni  mes  foins ,  ni  mon  i^dtffirie  pour  en  venir  a  bous.  Mais  qtfon  fi 
fonde  rffponf^le:  de  c^  ijui  pesa  arriver  far  des  accidens  imprévus ,  je  ne  crois 
f4s  ifiêéutctm  Général  tant  fois  peu^  expérimenté  veuille  {entreprendre  à  cette 
€ondltionp  Rien  de  plus  fage  que  cette  précaution^  Il  falloit  parler  de  la 
ibrte .  av^nt  que  de  commencer  le  fîege  de  S.  O^ier. 

*  On  ne  vouloit  pas  donner  à  Châmlon  la  conduite  du  (lege  d'He(Hid. 
Le  projet  de  Richelieu  >  c'étoit  de  U  confier  aux  Maréchaux  de  la  Foret 

Xxx  i 


l^  }'      H    I   s    T  X)    IRE 

■^   .  ■  ...  ic  de  BtGBét  àe  renvoyer  Cfa&dllon  chez  kii  »  oa  de  te  diarger  tout  as 

l^i^*    plus  de  couvrir  le  fîege  avec  un  petit  corps  d'armée»  &  detadlker  les. 

convois.  M  Le  Maréchal  de  Brezé  »  du  tÂjfampiirrg  »  avoh  le  coamiande- 

Hi  ment  d'une  armée  dans  le  Rcchclois.  Après  la  levée  du  iiege  de  S.  Omert 

M  il  reçut  ordre  de  s'avancer.  On  crut  même  qu'étant  l;MHtu*6ere  de  ÏA. 

M  le  Cardinal ,  il  acuroit  les  premiers  emplois.    La  conjooâure  loi  écok 

H  favorable  ;  car  eafin  le  Roi  paroiÛbic  mécontent  des  Maréchaux  de  la 

M  Force  &  de  Cbâtiilon.  Mais  pour  éviter  les  fujets  de  mcutnure  »  M.  le 

M  Cardinal  »  convaincu  que  l'ea^^érience  de  M.  de  Brezé  n'étoir  pas  aâès 

M  grande ,  eût  bien  voulu  lui  aflbcier  M.  de  la  Force.   L'autre  refufa  hau« 

*>  tement  de  (èrvir  conjointement  avec  un  autre.  Je  m  fuis  fmt$  bête  d$ 

M  CêmpagnU  »  dit-il  à  ton  beau-frere.  Lsifiv-m$i  fiUre  jeul.  La  propofi- 

M  tion  ne  fut  ni  rejettée ,  ni  acceptée  par  M.  le  Cardinal  ,  qui  étoit  pour 

H  lors  à  Abbeville.  Cependant ,  M.  de  Brezé ,  apprenant  qu'on  parle  en** 

M  cote  de  le  joindre  avec  M.  de  la  Force»  aflèmble  un  matin  les  princi*»' 

•»•  paux  Officiers  de  Ton  armée  ,  leur  déclare  qu'il  quitte  Ton  eitoploi  »   ré« 

•»  figne  le  Commandement  à  un  Maréchal  de  Camp ,  &  quoi   que   Tes 

*•  amis  lui  pui(lènt  dire»  s'en  retourne  à  Paris  fans  prendre  congé  du  Roî» 

»  ni  de  M*  le  Cardinal.    On  envoya  incontinent  après'  lui  M.  de  Chavi- 

•f  gni  »  pour  le  détourner  de  fa  réfolution.   Mais  il  demeure  feulemenc 

»*  une  nuit  à  Paris*   Le  lendemain  il  prend  la  poAe  »  &  va  chez  lui  ca 

•^  Anjou.  «  Richelieu  t&cbi  de  couvrir  la  &u(Iè  démarche  de  Am  beau**' 

frère ,  en  dKant  qu'il  avoit  demandé  la  pcrmiffion  d'aller  prendre  des 

eaux  pour  fa  (ànté.    Peu  de  jours  après  la  prife  de  Rend  »  Loms  quitte 

la  frontière  »  pour  (e  trouver  aux  couches  prochaines  de  la  Raine  (on 

époufe  »  Se  laide  Richelieu  à  S.  Quendn.  ' 

(,ts  Fran-p       Avant  fon  départ  »  le  commandement  de  l'armée  du  Maréchal  de  Btocé 

fois  re-     ^c  donné  à  du  Hallier  frère  du  Maréchal  de  Vitri  »  qui  avoit  fervi  l'année 

^^C«el«  f^^^'^^^  ^  qualité  de  Licutcnant-Générid  fous  IcDucBermurd  de  Sa»» 

Belles  ac-^  Wevmar  »  &  celle-ci  fous  le  Maréchal  de  Ch&dllon  au  fiége  de  S.  Orner. 

tions  du    On  lui  ordonna  d^aller  mettre  le  fiege  devant  le  Catclet  »  &  aux  Maréchaux 

Co^ael     (le  la  Force  &  de  Châtillon ,  de  fe  pofter  tellement  qu'ils  poflcnt  rcpouflcr 

M/^ir0s  ^'^"^•"^^ ,  en  cas  qu'il  s'avançât  pour,  fecourir  la  Place.  Ùs  fc  terminèrent 

ioMTfirvir  ^  ?  ^^  grands  éfibrts  que  Louis  prétendoit  (aire  pour  venger  fe»  armes  d^ 

#  l'HiJIûh  l'affiront  reçu  devant  S.  Omer.  Du  HMlkr ,  dit  le  Baron  de  Sirot,  fat  fié^ 

^j'^^i^jT'  ^^^  *  '^  ?^^^^  ^^  Murichâl  de  Breti,  On  Im  effjciffA  de  marcher  ven  4ê 

^iciulm.    Ç4/rff  / ,  J^s-qu'il  ferait  arrhi  4  Parme.  Les  Marichaux  de  U  Fow  &  de 

^4,fp,  jj/    CleJutUon  e$trent  ordre  deji  mettre  entre  Itti  &  les  ennemis  ,  fjrdt  le  couvrir.  H 

Birner4  ^jfiégea  donc  le  Cdtelet ,  &  le  prit  d^Affam.  Action  vigoureufe  qui  termina 

Wfifyfff  I9  campagne  en  Picardie  avec  un  peu  d'honneur.  Le  Cardinal  ne  manqua 

r^XIX    P^^  ^^  ^^^  valoir  cette  conquête  à  fon  maître ,  comme  quelqtie  chofedè 

Mcmpires  glopeux  &  d'importante  II  dcnieuira  fur  la  frontière  dans  le  defltein  de  profit 

^i  Sirç$.     ter  de  l'éloignement  des  forces  Efpagnoles ,  en  cas  que  le  Cardinal  Inlàni 

fW.  /.      en  appcll|t  la  plus  grande  partie  pour  marcher  au  fecours  de  ta  vîUe  dç 

GuelcUes  ^égép  par  le  Prince  d'Orange  i  ou  d'eppècho:  les  Espagnols  à9 
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iicii  entreprendre ,  fi ,  tprès  avoir  délivré  €ucklre8^  ils  vooloient  fért  — ;    ^■- 
quelque  nouvel  e6brc  do  côté  de  ki  Picardie^  Mtb  le  Prince  cornent  dVu     'Jri  * 
voir  fi  bien  défendu  Ton  gouvernement  attaquéjpuiinbmxient  de  deux  côtés  ^  ^^^  MmX^ 
&  de  ce  que  les  vaftes  :pro)cts  de  Louis  &  de  ionMiniftre  âdxMidroieiictotft  chsl  de 
nu  ]^os  à  reprendre  une  bicoque  enlevée  aux  Erançois  depuis  deuï  ans  ^  ne  GMffion. 
penfe  qu'à  mettre  fts  tcoopes  en  quartier  d'hy ver  »  &  Richelieu  va  retnm-  ^VT'  ^^* 
va-  fon  nuucre  afifoibli  par  neuf  accès  de  fièvre  ,  mais  d'ailleurs  extr^ne-  vti^f!!7.^ 
■lent  joyeux  d  avoir  un  bis.  j^^^. 

Un  peu  avant  &  duirant  le  fiege  du  Catelet»  leG>lonel  GaflSôn  fe  fignala 
tettâuent  par  deux  ou  troisaânoi^de  bravoure ,  que  le  Général  de  l*Empe* 
seur  voulue  connoître  cet  excellent  Officier.  Je  trouve  les  circonftances  dî- 
verfèment  racontées  dans  les  dépêches  de  Châtillon  ,  &  dans  la  vie  de  Gaf* 
Êocu  Je  rapporterai  félon  ma  coutume  l'un  &  l'autre  récit.  »  Picolomini  , 
»»dii  le  MéêrichéU  da^n  fd  kttre  dm  lo.  Aoui  s  Da^Naj^ers ,  nous  eft  venu 
•>  vifiter  de  près  avec  quatre  mille  chevaux.  Il  avoir  fait  mardier  devant  lui 
*>deux  régimens  de  Croates ,  qui  ont  poufié  les  plus  diligens  de  nos  fourra- 
M  geurs ,  &  les  ont  contraints  a  Te  retirer  promptement  vers  nos  gardes  de 
»  cavalericé  M.  de  Ga(fion ,  qui  vifitoit  alors  la  fienne  >  s'eft  incontinenc 
»>  avancé  avec  fix  vingt  chevaux  »  a  poutô  chaudement  ce  qu'il  a  rencontré 
»  d'impâiaux  »  r^rts  les  chevî^  du  fourrage  >  &  fiât  quantité  de  pri<* 
«ibnniers.  En  revenant  par  un  autre  chemin»  il  a  rencontré  l'avant-earde 
v  de  Picolomini  qui  foutenoit  les  Croates.  Elle  étoit  de  mille  ou  douze 
»  cents  chevaux  >  en  huit  ou  neuf  efcadrons^  M.  de  Gaflîon  vivemen  pouflS 
^  a  perdu  quelque  Ofliciers  &  1 5 .  ou  j  o.  chevaux-légers.  Cependant  il  s'eft 
>f  dégagé  à  la  faveur  d'un  rideau  »  où  il  a  eu  le  temps  d'attendre  le  Marquis 
¥de  Praflin  qui  s'eft  avancé  avec  une  parde  de  fon  régiment  de  cavalerie  ^ 
«&  de  celui  de  la  Fene-Senneterre  »  pour  foutenir  M.  de  Gaffîon.  Dès  que 
99  je  fils  averti  de  cet  engs^emeut ,  j'ordonmd  que  tome  la*  cavalerie  démon 
«quartier  Ce  pnt  prête  >  &  que  les  Officiers  de  l'infanterie  miflènt  leurs  foU 
»4ats  à  la  tèxt  de  notre  place  d'armes* 

»>  Je  marchai  avec  ma  cavalerie  pour  foutenir  cetix  qui  étoient  engagés  / 
*>à  la  tète  des  ennemis  >  &  je  trouvai  que  les  gens  de  Picolomini  commen- 
»*çoicm  de  k  retirer.  Me  voyant  venir  de  loin  en  bon  ordre  j^  ils  prirenc 
V  le  parti  de  la  retraite ,  de  peur  de  fe  voir  obligés  d'en  venir  au  combat, 
«Leur  âoignement,  &  deux  ou  trois  fôcheux  paffiiges  à  défiler  m'empè* 
vcherent  d'aller  vers  eux.  Nous  avons  appris  par  quelques  prifonniers  que 
^  Picolomini  y  étoit  en  perfonne  avec  toute  fà  cavalerie ,  le^  Croates ,  6C 
^rrois  régimens  des  Pays->Bas.  Tout  cela ,  (èlon  leur  rapport ,  faifolt  plus 
ode  quatre  mille  chevaux.  Je  m'étois  avancé  a(fez  près  d'eux  avec  douze 
»>cents  tout  au  plus ,  &  je  me  trouvois  détaché  de  tout  le  corps  de  nos 
»»  troupes  âoigné  d'une  grande  lieue.  Il  étoit  facile  aux  ennemis  »  qui  me 
fvoyoient  venir  à  eux  par  une  plaine  fon  étendue  »  d'engager  le  combat  à 
>»  lemr  avantage  avec  nous.  .Cependant  >  ils  n'ont  pas  ofé  l'entreprendre  » 
p>  &  fe  font  retirés  de  devant  notis.  Cela  vous  doit  aflurer  que  fi  nous  tes 
«^  trouvons  en  quelque  occaficm  >  où  ils  ne  fe  puiflènt4édire  d'en  venir  amc 
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,',  ^mains »  ihkii Ict  battroos  iofiûlliblctnenc  ••  Je  ne  fçoi  fi  cette «rdeor  de 

<^i^«  ChâdUon  lai  hit  bonneot;  Ne  s'engagcok-t-il  point  avec  un  peu  trop  de 
(émericé  ?  Le  Maréchal  de  la  Force  8c  ie  Vicomce  d'Atpàjon  allannés  fe 
oûrenc  prompcemeûc  à  la  tête  de  tour  le  refte  de  b  cavalerie  Françoife  » 
pour  aller  (butenir  Cbitillom  Peut-être  que  cette  drccmftance  fut  en  partie 
caufe  de  Tordre  que  le  Roi  lui  envoya  »  peu  de  jours  après  »  de  s'en  aller 
chez  lui.  On  craignit  que  fon  emprellèmeoc  de  réparer  la  dtfgrace  devant 
S.  Orner  ne  le  port&t  à  nazarder  trop  facilement  un  combat*  De  manière 
que  Louis  &  ion  Miniftre  jugiercdt  qu'il  écoit  plus  i  propos  de  laiHèr  la 
conduite  de  l'armée  au  (èul  Marîéchal  de  U  Force  »  plus  prudent  que  l^aorre^ 
6c  moins  intérêts  à  rétablir  fa  rotation»  que  l'amire  de  S»  Omer  n'avoir 
nullement  diminuée. 

Les  nouvelles  publiques  8c  l'Auteur  de  la  vie  de  Gaflîon  rapportent  d'au- 
qres  circonftances  fort  glorieufes  à  cet  Officier.  *»  Son  régiment  étoit  de 
M  garde  »  M$  alm-ci  ,  8c  le  Colonel  l'alla  vi£ter.  Il  fut  attaqué  par  deux 
M  jégimeùu  de  Picolomini  »  l'un  vieux  8c  l'autre  nouveau  ,  commandés  par 
9p  ce  Général  en  perfonne  »  &  par  le  Marquis  de  Grana  »  qui  cbaflbient  à 
•t  la  tète  de  leurs  efcadros.  Le  Colonel  les  voy^t  approcher  fit  monter  à 
achevai  »  &  lui*même  les  alla  recoonoître.  Surpris  de  trouver  des  veaetirs  i 
H  des  fauconniers ,  &  un  fuperbe  équipagcule  cba(&  »  il  fond  deflus  &  L'en* 
M  levé»  Les  deux  Généraux  haliens  loi  oppofènt  leur  Lieutenant  Colonel 
m  8c  huit  cavaliers.  GafSon  tue  cet  Officier  8c  deux  foldats.  Mais  en  s^b^ 
»>pini4trant  trop  »  il  fe  mit  en  danger  d'être  enveloppé  »  &  ne  put  fe  déga^^ 
•f  eer  qu'à  grands  coups  d'épée.  Picolonûni  regarda  mûdement  le  comhar, 
^lans  tirer  la  lieone.  Cette  retenue  d'un  Êuneux  Capitaine  fut  également 
M  remarquée  &  par  les  fiens  &  par  les  nôtres.  Cependant  ^  la  témérité  da 
M  Colonel  parut  aux  uns  &  aux  autres  plus  glorieofè  que  la  fàgeflè  du  Gé- 
»»néral.  Picolomini  même  en  conçut  de  l'Orne»  &  quoiqu'il  eût  perdu 
»f  fon  équipage  de  diaflê  »  il  loua  l'ardeur  8c  la  bravoure  de  celui  qui  l'ai^ 
>»  voit  pris.  Un  autre  combat  ne  fut  pas  plus  heureux  à  Picolomini  »  qui  s'o^ 
f  piniàtrpiç  à  Ctftct  de  près  l'armée  Françoife  poftée  à  l'Abbaye  de  Vau* 
9f  chelles  près  de  Créyecœur.  Gaffion  mardioir  à  la  tête  de  trois'^compagnies 
*»  de  (on  régiment  ^  afin  de  furprendre  une  garde  des  ennemis  qu'il  içavoîr 
>' fbible.  Picolomini  ,#»  pur  bdtunri,  tm  psr  envie  de  fi  trêwver  éevee  Im 
9i[ifie  4  U  mmn ,  yient  au  Colpnel  9  fuivi  du  Comte  Ludovic  Général  des 
y  Croates  ^  Sf  d'un  nombre  de  cavaliers  forr  fupérieur  à  celui  des  gens  de 
9*  Gaffion^  L'Officier  François  foutint  l^attaque  avec  beaucoup  de  valeur  « 
9f8c  contraignit  Picolomini  à  fè  mirer  le  premier^  ft  Peut-^tre  qu'un  corps 
de  cavalarie  égal  à  celui  du  Général  de  l'Empereur ,  ou  plus  fort ,  s'avançok 
pour  fbutenir  Gaffion  ^  &  que  Picolomini  s'en  appeircevant  craint  que 
d'une  fin;ple  erqurampucbe  on  n'en  vint  à  un  combat  dans  les  fi>rmes  ;  chofe 
que  certainies  raifons  de  prudetice  obligeoient  un  Général  k'  éviter.  En 
jouant  le  courage  de  Ton  Héros  »  l'Auteur  ne  devoir  pas  infinuer  que  Pico^ 
{omini  en  manqua  dans  icette  occafîon  ;  vice  dont  un  fi  grand  Capiuine  ne 
fjf t  jaipa^s  rpçpçonnif. 

Quoi 
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Qpoi  qa'il  en  foie  des  circonftances  de  fa  retraite^  Picolomini  trtvoje  spris 
U  combat  un  trompent  À  Gajpon ,  &  le  prk  de  s' avancer  Ini  deuxième ,  dfin  de    -^  ^  î  *• 
fi  pouvoir  connoitre  les  uns  les  autres»  Cette  entrevue ,  dit-^n  au  Colonel  de  la 
fart  du  Général  ennemi ,  n'eft  point  contraire  au  fervice  des  deux  Rois.  Son 
Excellence  fouhaite  (èulement  de  vous  connoitre,  après  avoir  plus  d'une  fois 
admiré  votre  valeur.  Ga(fîon  s'avance  fur  la  foi  de  Picolomini.  iy  On  fè  fie 
^de  grandes  civilités  de  parc  &  d'autre  »  &  l'entretien  dura  plus  d'une 
^  heure«  La  fuite  fut  encore  plus  honnête  ôc  plus  obligeante.  Picolomini 
»' renvoya  dans  ion  caroflè  quelques  Officiers  du  régiment  de  Galfion  faits 
^'prifonniers.  Le  trompette ,  après  la  chamade  ordinaire ,  demande  à  parler 
•*  au  Colonel ,  lui  rend  une  lettre  de  Picolomini ,  &  l'aflure  que  tous  les  ca« 
^  valiers  de  (on  régiment  pris  par  les  ennemis  lui  feront  encore  renvoyés  dans 
^  deux  jours.  Gauion  répondit  à  cette  civilité  en  renvoyant  les  veneurs  » 
^  les  fauconniers  »  tout  l'équipage  de  chafle  jnîs  ^  6c  yingc-fept  prifbnniers 
«>fkits  au  dernier  combat.  Cette  généreufe  reccmnoi^ançe  fut  accompagnée 
>*d'un  préfent  de  deux  fiifils  d'une  beauté  extraordinaire ,  d'une  fauve-gar- 
^de  générale  pour  l'équipage ,  &  d'une  permiflSon  de  chadèr  accordée  par 
''  le  Maréchal  de  la  Force  a§  confidération  du  Colonel.  »>  Les  nouvelles  pu- 
bliques nous  foumiflènt  de  quoi  éclaircir  ces  deux  récits.  Elles  marquent 
éxaâement  les  dates  y  &  nous  apprennent  que  Gaifion  eut  pluGeurs  rencon-  ' 

ores  avec  les  Impériaux.  La  première  arriva  le  1 9.  Août  ,  comme  il  eft 
marqué  dans  la  lettre  de  Châtillon.  Le  j  i  •  du  même  mois  »  il  enleva  L'é«- 
quipage  de  chaflè.  U  fe  battit  encore  le  lendemain  pour  la  troifîeme  fois* 
Enfin  ,  le  5.  Septembre ,  après  une  rude  efcarmouche  ,  fe  fit  l'entrevue  de 
Picolomini  &  de  Gaflion.  L'Auteur  de  la  vie  de  celui-ci  manque  fouvenc 
&  de  netteté  dans  fon  ftyle  »  fie  d'éxaditude  dans  fon  détail. 

Mejpeurs ,  dit  Richelieu  dans  fa  dépêche  du  1  x .  Août  aux  Maréchaux  de     Viaoîre 
de  la  Force  &  de  Châtillon  ,  je  prens  la  phtme  pour  vous  donner  avis  de  la  du  Duc  - 
(imalée  vifhire  que  Ai.  de  Wejmar  a  obtenue  fur  les  deux  armées  de  Goett,&de  ^«rnard 
SavelU.  Il  ar emporte  quatre-vingt  drapeaux  ou  cornettes  ,  onz^epteces  de  canon ,  ^^y^^ 
tout  le  bagage ,  fix  mille  facs  de  blé  ,  &  quarante  milliers  de  poudre  qu'ils  vou*  ft  r  Jçs  im- 
hient  jetter  dans  Brifac.  Le  combat  a  duré  depuis  une  heure  après  midi  jufques  périaux  & 
à  dix  heures  du  fiir.   Il  eft  demeuré  trois  mille  hommes  fur  la  place.  M.  de  ^^^  ^^v** 
Wefmar  en  a  perdu  quatre  ou  cinq  cent.  Il  aie  premier  attaqué  les  ennemis ,  /®"* 
-aprk  les  avoir  cherchés  deux  jours  entiers.  Tupadel  &  Fernancowrt  feuls  ont 
été  emmenés  prifonniers.  S' et  ont  trop  avancés  en  pourfmvam  les  ennemis  fuyans , 
ils  Jefom  trouvés  au  milieu  deux.  M.  de  Wejmar  a  fait  plus  de  huit  cent  prir 
fonniers.  Edairciflbns  une  fi  grande  nouvelle  que  le  Cardinal  écrivit  aux  deux  ^^^^^^^^^^ 
Maréchaux  de  France  ,  afin  de  les  animer  à  faire  quelque  chofe  d'auffi  cela-  i/>^/^^^']| 
tant  en  Picardie ,  s'ils  en  trouvoient  l'occafîon.  Le  Comte  de  Guébriant  &  du  €  tir  du 
\t  Vicomte  de  Turenne,  fi  connus  depuis  par  leurs  rares  exploits ,  fc  diftin-  uni  de  Ri* 
Çuerent  extrêmement  dans  cette  bataille  ,  &  au  fiege  de  Brifac  dont  elle  .^*^^"^*' 
ittt  iurvl  L'un  &  l'autre  avoicnt  déjà  donné ,  comme  nous  l'avons  rappor*- .   ^  Hiftohe 
té ,  des  preuve?  fîgnalées  de  leur  valeur  &  de  leur  habileté.  Mais  c'eft ,  à  du  Mare- 
pi:<^e(ncnt  parler ,  dans  la  combat  de  Wirthenwtcl ,  &  à  la  prifc  de  Bri-  chai  de 
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fac,  qae  ces  deax  illuftces  guerriers  >  tués  l^un  &  l'aocre  en  Aflemcgne  »  «m 
i<)8.    commencé  d'acquérir  cecce  grande  répucttiiMi  >  qui  tes  a  cofiftamment  ae* 
Cmékrié^m  compagnes  jufqu'au  tombeau» 

L.Lch,i9»  Depuis  la  viAoire  de  RhiQ^ld  »  Bernard  n'îavoic  point  ce(S  de  crier  «a 
V*'  fccours>  &  de  grcflcr^^uis  de  lui  envoyer  le  renfort  de  troupes- que  Sa 
Groni  M^jefté  lut  avoit  promis*.  On  dit  que  chagrin  de  voir  la  Cour  de  France 
EpiftoU  fi  peu  efieâi  ve ,  il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  chvfi  éirangg  ififénms  trâi» 
f^^tm*  ti  avec  U  S$diân  àt^  Tun$ ,  /r  W9mnfm  fims  â$  hofmefoi  ^m  Asns  U  Rêi  Trèh- 
Vnfindorf  Chrérien.  A  propos  de  quoi  un  Auteur  judideux  (ait  cette  remarque  alb 
Cùmmtfu.  (pécieuiè*,  que  Louisfe  repencoit  d'avoir  cédé  l'^ace  à  Bernard)  &  qu'il 
Kifum  craignoit  de  voir^m  Prince  zélé  defen(èur  de  la  Relig^n  Proteftante  s'a* 
Suitic^  y^andii  trop  dans  k  voifinace  de  la  France  &  des  Suites»  Onfdfiit  étkm 
TniMus  '^^^^^t  iiféUtM  M  U  Cmt  Oi  Féoris ,  ajoute  cet  Hiftorien  r  &  ItSr  ihêfif  m 
K^rum  f^mmênt  p4s  être  âmrtfmm.  Ia  premiir  JUmftnfi  npojik  Jm-  dcp  pirfimuê 
Cirmanh  ^m  feu  im$Uifentes  ^  êmipi  fmr  Vtgmerk  ,  &  memt  fétr  ùuerh^  traverfiiettt 
gommât  fittrdemen$  Fexicmiên  des  projets  quU  étvM  firmes.  Tei  kêk  U  Capmimjifepkp 
F^  f«î  /ff  mMtyui  jamms  de  favvrifir  k  Dm  de^3étvier$,  (pusni  U  U  pm  fmi 
di  IL  "  ^^  expofer  fr  firtmê.  Dévore  fim  wn  Im^frp^Jfmne  tivi  &  frefisidi  am^ 
Lit.  e.  kitiên,  U  Moine  efphrêk  dohenir  mm  dtpens  des  Smdm  ,&dês  mira  AUii$ 
C^4«  ^  Protefiam  di  U  Cmsromu de  Proffce^  Urlmfeémrmge qm  U  Fsfe  Iti  refisfisK 
j.V^^^j^  Je  crois  bien  qu'il  y  a  quelaue  choTe  de  véritable  dans  cette  reftéxioii.r  Mais 
FnW  o"y  <ievok1)oûl4  <|ae  Ricbeliea  enceptenoic  trop  de  choTesen  mJme 
fsrt.  IL  ten^s,.  Nous  trouvons  dans  Tes  lettres  de  cette  année  »  qoe  s'imt^nant  dé» 
Xt^*  4*^  ja  tenir  Fontarabie  il  denundoit  le  plan  de  Perpignan  ».pour  voir  comment 
S'^^M^^  on  pourroit  eoipocter  cette  autre  clef  de  l'ETpagoe*.  Si  au  lieu  d'empbyer 
mlri$  fê^  inutilement  une  année  aurdeli  des  Pirénées  >  il  eut  piusefficacemenc  iecou-^ 
gmd$t0.  tu  leDuc  de  Weymor  ,11  aurotc  réduit  la  Maifon  d'Autriche  à  lui  demander 
T.  yiJI.  humblement  la pab»  Mais  ibuvencpUis  ÊUlueux  qpe  fblide  dans  £es  pro» 
f^  ^^7'  jiets^le  Cardinal  donnoit  dans  L'eactravag^mce  &  dans  la  chimère* 

On  ne  peut  nier  que  Bbmard  n'ait  eu  fujer  de  &  plaindre  >  canvor.de  ce 


que  la  France  manquoit  de  te  fccoatk  au  beibin  ^  tantôt  de  ce  que  les  trou-^ 
pes  qu'on  lui  envoyoît  (c  iroavoîent  beaucoup  aci»*de(Ibus  du  nooabre  pn>- 
mis»  Mais  il  &ut  avouer  aufli  que  depuis  la  bataille  de  BJiinfeld  on  fe  por* 
ta  d'al&z  bonne  foi  à  l'ailiûer..  Si  les  cho(ês  ne  furent  pas  exécutées  at^ 
ponâueltement  qtie  Bernard  le  ibuhaitcni  >  les  diverfions  faites  par  les  en* 
nemis  en  forent  la  caufe»  Tour  ce  qu'on  peut  reprocher  i  Richelieu  ,  c'eft 
de  n'avoir  pas  nteforéfes  projets  avec  les  forces  defonmdtre,.&  de  s'être 
ou  par  indolence  ,  ou  par  parère  >  trop  rtspofé  for  les  autree  du^  détail  de 
l'exécution»  Dé&ut  qui  ne  (epeus  zoeres  pardonner  i  un  premier  Mini£^ 
tre  d'Etat  >  &  dont  lé  Comte  Duc  Ion  rival  ne  parok  pas  plus  exempt  que 
lui.  Mais  le  Cardinal  eut  beaucoup  plus  de  bonheur  quîOlivarex^  Outre  le 
fecours  conduit  au  Duc  de  Wejtmar  par  te  Comte  de  Guébriant  y  te  Duc 
de  Longueville  ,  qui  comtnandoit  une  armée  dans  k  Franche-Comté  ,  re-* 
^ut  ordre  de  s'approcher  du  Rliin  >  &  de  fe  tenir  en  état  de  jotndte  Bcrnaid 
encasdcbefoùu  Je  ^Onnumdii  mmCmifin  U  Duc  de IrnigêfvHU  ^  dit  le 
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Roi  dans  une  àépèthc  du  i }.  Juin  ati  Comte  de  Guéhrianc,  de  s^âvanç^r^  — —^ 
h  fins  diligemmem  tpiU  Im  firspoffihU ,  vers  les  quéartiers  ûh  veus  êtes ,  nfm  ^^>^ 
d enfler  fmjféummnt  menCcsÊ/m  le  Dm  de  Weymar  ddns  Péxkmkn  défis  def- 
feins  9  ^J^  eoftfidere  e^nme  les  fUss  impertéms  éUêpjuels  mes  armes  fuiffent  être 
emfiej/ees.  £r  Des<>Noyers  «  Secrétaire  a'£cac^  daois  une  lettre  de  même  date  : 
Pc$sf  verrez,  bientk  M.  le  Dsk  de  LonffsevUle  en  Allemagne.  On  Im  és  parti 
f ardre  de  ij  âfihemsmrfr^mftemem.  per  les  inftances  ^u*  à  faites  M.  le  Colanel 
àErlaeh  £j  envoyer  incejfemfnent  an  renfort  de  dix  mille  hommes.  Cela  ne  s'ejk 
fu  éxicuter  quenardanoane  à  V armée  de  AéU  de  Languevilla  de  pajfer  de  ce  cote^ 
là.  ransfirex,  encien  hattrgems  it Allemagne  9  Urjqneles  anfres  y  arrivèrent.  Cefii 
M  vans  de  les  infirnire  de  la  manière  dont  ils  fi  doivent  eandmre  poser  contenter 
M.  le  Dne  de  Wejmar.  Vimen$ion  du  Rai ,  ç\fi  qne  chacnn  commande  fin 
Êorps  d*armie.  Fous  jaget^  bien  que  Us  ehafis  riampu  fi  faire  autrement. 

Le  projet  d'envoyer  LongueviUc  fur  le  Rhin ,  fut  déconcerté  par  les  ef- 
forts du  Duc  de  Lorraine  dans  la  Franche*Comté  ic  dans  ùm  propre  pays. 
U  faille  occuper  les  ennemis^  &  entretenir  leur  diverfion»  De  manière  que 
le  Vicomte  de  Tureune  &t  choifî  pour  conduire  un  moindre  renfort  à  Ber« 
«îard» »  Pavois  lifolu «  dit  le  Rai  dms  fa  dépScke  du  ii.  Juillet  au  Comte  de 
p^Guéhriane  »  de  faire  pafler  promptemeni;  moniÇouim  le  Duc  de  Longue- 
4>  ville  vers  le  Rhin  »  avec  mpn  armée  qu'il  commande^  Cela  Te  feroit  éxé« 
•>cuté  û  fapréfence  ne  fe  prouvoit  maintenant  plus  néceflàirê  dans  la  Franche- 
>»Comcé  »  oà  les  ennemis  fe  Cont  fortifiés  d'un  grand  nombre  de  troupes. 
ii»Convatnctt  cependant  du  befoin  qu'il  y  a  d'affifter  de  nouvelles  forces 
nmon  Coufin  le  Duc  de  Weymar ,  j'çnvoye  vers  lui  mon  Coufin  le  Vicomte 
ûdc  Tttrenne.  J'efpere  qu'il  mènera  deux  mille  hommes  de  pied  &  quinze 
••cents  chevaux^  Comme  je  deâre  »  pour  mieux  maiAtenir  ce  corps  d'ar«* 
•*  mée  ^  qu'il  foie  uni  avec  celui  que  vous  avez  conduit  au«delà  du  Rhin  , 
«mon  intention  eft  que  vous  vous  accommodiez  avec  mon  Coufîn  le  Vi-» 
M  comte  de  Turennepour  le  commandement  de  l'un  8ç  de  l'autre  corps  ,  8c 
?»  que  vous  fafliez  chacun  à  votre  ro|ir  la  charge  de  Maréchal  de  Camp  i  8c 
**  qu'en  toutes  Les  occafions  vous  confèrviez  avec  lui  la  bonne  intelUgeoce 
«>  qu'il  eftdifporé  à  garder  réciproquement  avec  vou$^  <«  Le  fecours  (at 
beaucoup  moindre  que  Louis  ae  l'avoir  marqué*  Tureane  arriva  dans  le 
mois  de  Juillet  à  Friboui^  avec  huit  cent  chevaux  Liégeois  âp  quinze 
cents  hommes  de  pied» 

Bernard  avoir  déjà  commencé  de  bloquer  la  ville  de  Brifac  »  &  il  ne 
reftoit  plus  qu'à  prendre  Keinfinghen  &  Offembourg  pour  enfermer  la 
Place  de  cous  cotés*  Le  Duc  Savelli  Général  de  l'Empereur  »  &  Goetr  qui 
commandoit  fK>ur  le  Duc  de  Bavière  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique 
^x>u  jours  Tubtiftance  en  Allemagne  >  eurent  ordre  de  délivrer  Brifac  ,  ou  du 
moins  d'y  jecter  des  vivres  Se  des  munirions  »  à  quelque  prix  que  ce  (àtu  - 
•Weymai: ,  averti  qu'ils  s'avapcent  avec  dixrJiuit  mille  hommes  >  va  au  d&r 
vam  d^eux  «  les  rencontre  à  Wirtbenwiel ,  &  les  aaaquc.  Voici  ce  aue 
floquefèrviere^  ,  Aide  de  Camp  de  Guébriant  »  dit  de  ce  fameux  cpmbac 
iàfifi$  Tes  Mémoires  cités  par  l'Auteur:  de  l'Hiftoire  du  Comte»  Le 
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^  Goitv  âlUnt  jetter  des  vivres  dans  Brifdc  4vtc  une  armit  de  dix-huit  mitU 
*  ^  hommes ,  le  Duc  de  Wejmar  marchés  centre  lù% ,  denna  hatésUle  &  la  gagfSA.  Le 
Cemte  de  Guéhriant  i'jfignMd  tellement ,  que  le  Duc  recortnsst  hautement  que  U 
plus  grande  partie  de  la  viSoire  hoit  due  au  Maréchal  de  Camp  François.  Je 
vous  jure  aujoard'hui  une  amitié  de  frère  qui  ne  finira  qu'avec  la  vie  »  dk 
Bernard  embrasant  ce  brave  &  habile  Officier. 

Il  eft  ceruin  que  Weymar  lui  rencUc  un  cémoignaee  fort  avantageux 
auprès  du  Roi.  »  Monfieur  de  Guébriant ,  dit  Sa  Majejté  dans  une  dépêche 
»du  i6.  Août ,  j'ai  vu  par  les  lettres  de  mon  Coutin  le  Duc  de  Weymar,  & 
»  appris  du  Sieur  Truchfez  qu'il  m'a  dépêché  ,  pour  me  donner  avis  de  la , 
»  viâoire  obtenue  Air  l'armée  ennemie ,    commandée  par  les  Généraux 
»Goetz  &  Savclli  >  avec  combien  de  valeur  &  de  bonne  conduite  vpus  vous 
»êces  comporté  dans  cette  grande  &  conHdérablc  occaCon.  Le  même  ex*» . 
»prês  m'a  dit  auflfi  que  les  troupes  qui  font  fous  votre  charge ,  &  fous  celle 
»  de  mon  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne ,  y  ont  eu  grande  part.  Et  Des* 
»  Noyers  dans  fa  lettre  de  mime  date  :  Tout  le  bonheur  des  armes  du  Roi  eft 
»> tombé  de  votre  côté.  Jamais  armée  n'acquit  plus  d'honneur  que  celle  de 
»  M.  le  Duc  de  Weymar  :  jamais  troupes  ne  furent  plus  elorieufes  que  cel« 
»les  qui  font  fous  votre  commandement.  Dieu  fçait  quel  eft  la  joyede  vos 
M  amis  &  de  vos  ferviteurs ,  qui  voient  combien  on  eft  ici  content  de  vous, 
>»&  la  confidération  où  cette  campagne  vous  met.  Soyez  perfuadé  que 
V  vous  tenez  dans  l'efprit  de  Son  Emminence  la  place  que  votre  valeur  & 
»>  votre  vertu  méritent  Vous  en  verrez  les  efièts  dans  les  occaiîons  qui  (t 
''préfenteront  pour  votre  avantage.  <c  Tel  étoit  le  ftyle  de  ce  temps-là.   On 
comptoit  pour  rien ,  où  du  moins  pour  fort  peu  de  chofe ,  l'eftime  &  la  &• 
vèur  du  Roi.  Celle  du  Miniftre  faifoit  tout.  La  viâoire  de  Wirthenwiei 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Keiniingben  ,  &  du  fîege  de  Brifac  dans  Les  for- 
mes. Nous  parlerons  de  celui-ci  vers  la  fin  de  cette  année. 
Xe  Prince      (^nd  le  Secrétaire  d'Etat  difoit  que  totu  le  bonheur  des  armes  àt  Louis 
^^  om-^^  ^^*^  ^^^^  ^*  ^^^^  ^^  l'Allemagne*,  ne  prévoyoit-il  point  déjà  que  Condé 
mander*     ^^<^^^  encore  plus  mal  devant  Fontarabie  que  Chatillon  à  &  Omer  ?  Le 
une  ar-      monde  le  crut  ainfi ,  dès  que  le  Prince  commença  d'ailiéger  la  Place.  U 
mit  fur  la  prendra  Fontarabie ,  Zeft ,  comme  il  apris  Dole ,  chantoit-on  dans  un  vau* 
frontière^  dcville  qui  courut  à  Paris  &  dans  toute  la  France.  Je  dois  entrer  dans  le 
^ç  détail  du  fameux  fiege  de  Fontarabie ,  avant  que  d'en  venir  au  gtismd  év^ 

nement  de  cette  année  :  j'entens  la  naifiance  du  Dauphin*  Ce  n'eft  point 
fans  raifon  que  j'ai  remarqué  ci-defliis ,  qu'il  y  avoir  iouvent  plus  de  fsSkc 

tue  de  (blidité  dans  les  projets  de  Richelieu.  Soit  qu'il  fe  fât  mis  en  tête 
e  fe  venger  d'Olivarez  qui  fit  porter  trois  fois  les  armes  du  Roi  Ton  msutre 
en  France ,  &  de  lui  faire  (entir  que  fi  les  François  pafibient  une  fois  au* 
Vie  du    ^^'^  ^^^  Pirénées ,  ils  y  feroient  de  plus  grands  progrès  que  les  Efpagnols 


i 


que  le  Cardinal  cherchât  une  occafion  de  chagi 
perdre  même  les  Ducs  d'Epemon  &  de  la  Valette  qu'il  haïfTw  moneUc'- 
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Vient  y  il  conçut  le  dedbîn  d'affiégcr  Fontar.abie  ;  quoi  que  ces  deux  Sci-  '  «  - 
gneurs  >  dont  l'un  avoit  (aie  reconnoitre  la  Place  y  lui  euflenc  repréfemé  la  ^  * 
difficulté  de  l'entrcprifc.  Qu'on  fe  forma  d'agréables  chimères  fur  cette  pré-  J^urnsl 
tendue  conquête  ,  cela  paroîc  arfez  par  ce  que  difoit  le  Marquis  de  la  Force,.  ^^^^^Jf^"'* 
l'iin  des  Lieutenant-Généraux  du  Prince  de  Condé  ,  lorfqu'on  la  r^^gardoit,  7*^^  *  jj 
comme  infaillible  :  Après  cela,  je  ne  dèjifpere  foint  défaire  prêcher  mon  Mir,  Mercure 
mfire  dam  Madrid.  Français. 

«Quelques  efprits  ambitieux  &  intérelKs,  écrit  Girard  Auteur  de  PHiftoi-  *tj^'- 
»r#  du  Duc  d*Epernon  ,  ayant  propofé  des  conquêccs  imaginaires  à  la  Cour ,  maoria 
^acquirent  un  u  grand  crédit  fur  l'cfprit  du  premier  Miniftre ,  qu'il  fut  ré-  Feneta. 
*»  fblu  de  porter  la  guerre  en  E{pagne ,  &  de  conamencer  par  le  fiege  de  Fon-  •^'^;  10. 
?»tarabie.  L'exécution  du  projet  n'étoit  pas  facile.  Richelieu  en  étoit  bien  r^'^^T'* 
9>  inforn^.  Long-temps  auparavant  ,  il  avoit  fait  reconnoitre  la  Place  par^  ^^^^^  ^^I 
^le  Duc  de  la  Valene,  qui  le  détourna  de  ce  deÛein.  Â  ce  coup,  le  Cardi-  condite. 
>»nal  ne  veut  plus  fe  fou  venir  des  raifons  aufquelles  il  s'eft  rendu  autrefois.  T.  FUI. 
»' Déterminé  à  engager  &  le  père  &  le  fils  dans  une  cntrcprife  où  ils  n'au-  f^i'  ^3^ 
»  roient  pas  manqué  de  fuccomber ,  il  leur  fait  écrire  qu'il  faut  abfolument 
**  porter  la  guerre  en  Efpagne ,  &  faire  les  avances  de  la  dépenfe  néceflàire  : 
»>  qu'autrement  le  Roi  enverra  le  Prince  de  Condé  en  Guiennc,  pour  y  corn? 
>»  mander  les  armes  de  SaMajefté.  Le  Duc  d'Epernon^  accoutumé  aux  ri- 
ngueurs  de  la  Cour,  ne  fut  point  fuipris  de  ces  menaces.  <«  Bien  loin  de  re^ 
garder  comme  une  peine  la  commiilions  que  le  Roi  veut  donner  à  M.  ]ç 
Prince,  répandit^ ,  rien  n'eft  plus  conforme  à  mon  inclination.  Je  ferai  fort 
aife  de  le  voir  employé  dans  mon  gouvernement ,  &  je  me  trouverai  fort 
honoré  de  l'avoir  pour  témoin  de  ma  conduite  &  de  mes  aâions. 

Quelques  ferviteurs  du  Duc  le  votdurent  détourner  de  cetre  réfolution.  Mon- 
iteur ,  lui  rémontrerent'ils  y  vous  fçavez  mieux  qu'aucun  autre ,  combien  U 
fewt  être  dangereux  d'appeller  un  plus  grand  que  vous  dans  une  Province 
où  vous  êtes  obéi  fans  aucune  contradiâdon.  Plufieurs  peribnnes  de  votre 
rang  (e  font  repenties  d'avoir  fournis  leur  puiflànce  fupérieure.  Fort  peu  (<e 
font  bien  trouvés  d'une  pareille  démarche.  Ces  raifons  ^^ébranlèrent  point 
Epernon.  Il  çomptoit  tellement  fur  U  bonne  volonté  que  le  Prince  lui  témoignoie 
depuis  quelque  temps  »  qu'il  n'en  pouvoU  concevoir  la  moindre  défiance.  Voyant 
bailleurs  la  réfolution  abfilument  prife  à  la  Cour  y  de  charger  la  Guienne  du 
fraix  de  la  guerre  d* Efpagne  ,  U  a$ma\  mieux  que  les  dépenfes  enfujfeni  ordonnées 
far  un  Prince  dufimg  y  que  de  s*  expo  fer  à  une  recherche  y  en  Us  réglant  lui-me^ 
me.  Une  chofe  le  forSfioit  encore  dans  ce  fentiment.  Il  conjïdéroit  que  le  Duc  de 
la  Valette  fon  fils  .  chargé  feulement  d!  exécuter  les  ordres  du  Prince  à  la  guer^ 
re  y  ne  firoit  point  refponfable  des  éyenemens.  Sur  ces  prudentes  confsdérations  ^ 
le  Duc  d' Epernon  écrit  à  Condé  ,  U  prie  d^ accepter  Vtmploi  qu'on  lui  ogre  en 
Guienne ,  &  veut  que  le  Duc  la  Valette  en  faffe  autant.  Le  Prince  qui  p(r 
ques  là,  par  façon,  ou  autrement,  rcfufoit  fon  confentemcçt,,  leiionnf 
pour  lors  fans  difficulté.  Le  10.  Mars  ,  on  lui  e]q)édîe,un,pouypir  fort  ^am- 
ple  de  commander  non  feulement  dans  la  Guienne ,  mais  encore  dans  le 
Languedoc  9  dans  la  Navarre  »  dans  le  Comté  de  Foix  \  Sc\  le  Roi  enjoint 
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•  stox  Duc»  â'Epémon  &  de  ta  Valette  »  au  Maréchal  et  Scbbnibefg  >  Je  ift 
lo}o»   Comte  do  Grammont  d'obéïr  aux  ordres  que  Condé  leur  enverra» 

*»  Tous  les  heureux  fuçcès  de  nos  armes  »  faifiit^ên  Mre  s  L§ms  Àms  fi§ 
ti  lettres  patentes  »  doivent  être  attribués  à  la  protection  divine  qui  a  too*  * 
ft  jours  été  fur  cet  Etat,  Mais  elle  ne  fîit  jamais  plus  fen/ible  que  dans  la 
»t  nonteu(è  retraite  de  l'année  d'Efpagne  hors  des  Forts  dont  elle  s'étoit  fai-* 
il  (ie  fur  notre  firontiere  de  Guienne  ^  pendant  que  nous  étions  occupés  eu 
f t  perfonne  à  chafler  de  la  Picardie  les  principales  forces  de  nos  ennemis.  0 
t»  temble  que  l'étonnemenr  dont  ils  furent  frappés  »  ayanç  abandonné  d'eux^ 
»t  mêmes  des  poftes  avantageux  »  confervés  pendant  une  année  entière  avec 
t»  beaucoup  de  travail  &  de  déptnfè ,  foit  un  coup  du  Ciel  ^  qui  faifant  tom-^ 
t>ber  au^  ennemis  de  la  France  les  armes  des  mains  »  &  les  mettant  en  fuite  ^ 
f 9  nous  convie  à  tourner  les  nôtres  çontr'eux  ^  ^  à  les  pourfuivre  ;  vu  mê* . 
tf  meque  dans  la  guerre  préfente ,  nous  n'avons  pas  d'autre  penfèe  »  que  de 
i%  réduire  ceux  qui  ont  caufé  le  trouble  de  U  Chétienté  ,  de  qui  l'y  entre* 
H  tiennent  I  à  confendr  avec  nous  à  une  bonne  &  jufte  paix.  Ayant  donc 
t»  refolu  d'employer  nos  forces  du  coté  de  la  Guienne  &  de  toute  la  firontiere 
fid'Efpagne^  aufli  puiâàmment  qu'il  efl  convenable  à  la  réputation  de  nos 
9t  armes  8c  au  bien  de  notre  Çtat ,  nous  avons  principalement  jugé  néce& 
ti  faire  d'envoyer  en  ces  quartiers-là  une  perfonne  en  qui  nous  ayions  non 
t)  feulement  une  entière  confiance  ^  mais  que  nous  fçachions  encore  poflèder 
l>  toutes  les  qualités  requifes  pour  le  commandement  de  ndl'  armées  qae 
f)  Uous  y  voulons  faire  aflembler.  Poi^r  cet  tSkt  >  nous  avons  choifi  notre 
>f  très-cher  &  tyès-amé  Coufin  le  Prince  de  Condé ,  premier  Prince  de  notre 
V  fang  &  premier  Pair  de  France ,  çonnoiflànt  parraitement ,  pour  l'avoir 
Il  éprouvé  en  plufieturs  occafions ,  9c  dans  les  emplois  importans  que  nous 
ffhfX  avons  donnés^  qu'il  a  pour  nous  ^  pour  le  bien  &  la  grandeur  de  notre 
M  Etat  p  &  poi^r  l'avantage  de  notre-  (ervice  ^  toute  l'aâeâion  que  fa  nail&n;» 
^ice  l'oblige  d'avoir^  &  qu'il  pofllède  toute  la  valeur,  toute  la  prudence ^ 
»i  toute  l'expérience  au  fait  de  la  guerre ,  toute  l'habileté  ^  &  toute  la  vigi? 
>»  lance  qui  fe  peuvent  dédier  dans  un  grand  Capitaine^  «  Ayons  an  peu  de 
de  patience.  Nous  verrons  comment  ce  perfonném  ,  dont  Richelieu  par* 
)oit ,  il  n'y  ^  pas  long  tetnps  ^  à^\^n  air  fi  mépr if^t  ^  fçaura  répondre  aux 
piagnifiques  éloges  que  \^  Cardinal  lui  fait  4<^ner  ^  en  l'envoyani:  au  fiege 
de  Fontarâbîc,         ! 

Avant  que  de  recevoir  la  copte  de  ces  patentes  que  Condé  accompagna 
d:'une  lettre  de  civilité ,  le  pue  d'Epemdn  avoir  demandé  la  permiffion  de 
te  r^ire^  dans  ia  maifon  de  Plaf&c ,  fous  prétexte  d'y  aller  prendre  quel- 
ques  remèdes.  On  lui  avoir  dit  à  l'oreille  que  la  Cour  fouhaitoit  qu'il  for- 
pt  de  fon  gouvernement^  Condé  craignoît  trop  ^humeur  altiere  &  difficile 
d'Eperon.  Mais  bien  foin  de  paroître  preffê  du  foti>  de  h  famé  ,  le  Doc 
diffère  fon  départ  fous  divers  prétextes  ^  &  quitte  Bourdeaux  le  plus  tard 
qu'il  peut.  Son  Hiftorîen  npus  aflKire  qu^avant  l'arrivée  de  Condé  en  Guieor 
ne ,  on  avoit  réfolu  à  la  Cour  de  tirer  Epcrnon  de  fbn  gouvernement ,  4f 
ÀS'  lai  interdire  les  fon£tioi;is  de  ià  charge^  Çoi^dé  fç  x^n^  ^  Toplooiç  d^ 
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)fi  ^8.  MâC6  ,  va  prendre  fiance  au  Parlemcm  4c  Languedoc ,  Se  y  iàit  une  '  '  ^? 
harange^pour  exlîor^ /chacun  à  (aire  ion  devoir  dans  la  con)onâ^re  pré-  ^^* 
fente.  C'écoic  un  aflçz.  médiocre  Orateur.  Mais  il  fçavoit  encore  mieux  fè 

^  iervir  de  laplume  que  de  i'épée.  Du  moins  ,  on  le  lui  ^  reproché  dans  une  * 
lettre  adrefl^  à  lui-même.  Le  dernier  ;)pur  de  Mars ,  Son  Âke(&  s'embar- 
4querur  laGaron|ie&  vient  à  Bourdea^x.  Elle  y  eut  i^ne  Cour  aOèz  nom** 
4>reure.  Les  Di^cs  de  1^  Valette  &  de  S.  Simon ,  le  Comte  deQr^mnont  >  le$ 
Marquis  de  U  Force^  de  Puras  .&  de  Gefvres ,  .en^n  pluCeurs  aMtres  perr 
ibnnes  difti^guées^  qui  dévoient  imir  fogs  ïc  Pripce ,  s'étojLetu  renouât 
auprès  de  lui. 

Epemofi  le  reçacavec  tous  les  {lofuieurs  imaginabies  ,  Se  employa  ion 
^édit  afin  que  le  Parlement  lui  donnât  du  Aififffiign^wr  dans  les  çompli* 
«nens  de  viute ,,  quoique  ce  ne  fik  pas  la  coutume«  Coudé  femhlpit  répo^ 
:dre  par  un  accueil  Êiyorable  ^aux  empreftemons  Se  aux  civilités  du  Pue 
.Mais  Son  Alteflè  écQutoit  {dus  v<>lantiers  Ws.^incmts  d'Epernon ,  Se  tÇr 
cueilloir  aveiC  foin  tes  iplaiaces  qui  fe  fiiifoi^t  contre  lui.  Coojcent  du  «à- 
inoignage  de  {a  confcienge ,  ou  pliptot  déterminé  à  ne  rien  rahattre.de  ia 
,  fierté  naciirçlk  »  le  Di)c  ne  ,s'embarraffi>it  pas^mrement  de.  ceqce  ifîqui(i^ 
4ion  recr^ev&  condnuoit  as  affiduirés  aiqtrès  du  Prince  »  qui  pour  mieus 
xoovrig  Çk  mauvaife  volonté ,  &  dans  iedd&in  vokt&t  de  fe  donnj^r  un  di- 
«verti&ment.Qrdinaiise  auxperfonnes  d^e  Ton  rang  »  s'invîite  lui*mè([ne^  dmcr 
^ez  Epemoo.  Le  régal  fut  fplendide.  Son  Alte0è  avoit  a^nené  quelques  r 
arnsdefes confideos»^ le JDuc avoir eonvjé  un  non^exhoilide  jèsamis: 
-^e  manière  que  l'aâèay>lée  fut  de  dix-huit  perfonnes.  Coudé  avc^c  lié  la 
^Nu-Qe  dans  le  de&i^  de  pu^  le  im  bêmmi  y  Se  de  fe  divenir  en  lui  fà^fanc 
'laconter  Tes  andennes  promffes.  La  converfacion  tombe  bientôt  fur  fa  (a- 
tveur  auprès  du  Roi  HÔnri  UL  fur  fes  guenes  »  Se  même  £nr  (c3^  amours. 
Condé  anendott  qu'il  lui  échappât  quelque  ga&onade.  Le  Prince  Se  fes 
jrieurs  furent  érr^ngement  déconcertés»  fi  iKms  en  croyons  un  Hîilorien^ 
:L€  fngtvUilUmd  ,  dit-il ,  tipmtJUt  mfîc  t^tm  depnédf^tce  &  de  ^fcritkn ,  qm 
h  Prm€€  dâi  C(mc€vmr  Jt,d$itr€$  ftmimms  que  ctnx  dont  il  itoh  fem-etre  frévt" 
jw.  Jc^fids  témoin  fM  remfU  ^éidmirMûm  Jtmefi  bearemfe  vUiUelfi  ,  U  dilen 
fi  lev4nt  de  tabU  4  quel^pêis-ms  de  ceux  qu'il  énme^mritre  amenés  fmr  preoh' 
.dre  fart  au  divertifiment  :  En  vérité  ,  c'eft  le  plus  grand  homme  du  monde. 
^Mais  quelque  grand  que  fie  le  Dtte  ,  reprend  l'Auteur  de  fâ  vie ,  #/  ne  titek 
'fas  afit,  alers  fûur  ficntinuer.  de  fleure  au  Prinee.  Ses  .offres, avnent  ekangi  de 

X  face ,  &  S$n  Âlte£e  Jtimlinadên.  Si  die  cfnfervoit  encere  quelque  cbeft  4e  fis 
.premiers  fintimens  »  les  ordres  preds  de  la  Ceur  ne  lui  permettaient  pas  de  les 
faire  parehrt. 

Cependant  Epernon  ne  (çttt  pcnnt  tellement  fe  contraindre»  qu'il  ne  fk  quel* 
^ue  cbo(è  qui  déplut  i  Condé.Le  Panégyrsfte  du  Duc  n'a  pas  jugé  à  propos'de 
nous  marquer  ce  fuiec  de  mécomentement»  On  nous  dit  leulement  que  ce  fui 
Ain  prétexte  recherché  \  que  le  féjour  d'Epemon  à  Bourdeaux  devint  depuis  ce 
tCinps-là  infupportable  au  Prince  »  Se  que  celui*ci  obtint  un  commandement 
précis  du  Roi  au  Duc  >  de  s'en  alTer  inceâàmment  à  PlaÛac  >  &  de  n'en 
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■  Il  fortir  point-Tans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  Le  Prince  fe  contenta  de  mon- 

'  *  î  '•    trcr  la  lettre  de  cachet  à  quelques-uns  des  amis  &  des  ennemis  d'Epcrnon. 
Ceux-ci  ne  (e  hazarderent  pas  à  lui  en  parler  s  ôc  les  autres  n'oferent ,  de 
■  peur  qu'irrité  contre  Condé  il  n'achevât  de  fc  perdre  dans  l'e(prit  de  Sort 
Âltefle ,  &  par  conféquent  à  la  Cour  :  de  manière  qu'il  parc  deBourdeaux 
fans  f^avoir  qu'il  eft  (1  maltraité  &  de  Louis  Se  de  Condé.  Le  Maréchal  de 
fiaflbmpierre  raconte  autrement  la  chofe.  M.  U  Prince  ,  dit-îl ,  etsm  arrhi 
À  Bomrdeaux  donne  k  M.  JCEpermn  une  lettre  du  Rei ,  $ù  Sa  Aïaje/ié  lui  mm^ 
^^uéijânt  dccerdé,  afin  infiautefitpplicAtien,  Ufermiffiên  défi  retirer  à  Plétf» 
fi$c ,  elle  lui  ordonne  mdntenétnt  far  éthjolu  commétndement ,  J'y  demeurer  ^ 
fins  peine  de  contravention  aux  ordres  au  Roi.  On  ajéutoit  dans  la  dépêche  « 
^ue  Sa  Majefte  ufiit  de  cette  rigueur  pour  châtier  M.  d'Epernon  de  ce  qsik 
-évoit  tourmenté  &  perficuté  dts  gens  qu'il  devmi  ajjijier ,  puifyu'ils  ^voient  le 
4araEtere  de  firviteurs  du  Roi,  &  r  honneur  d'être  fins  fa  proteilion,  Qiict  eft 
4eplas  véritable  des  deux  récits  ?  Je  ne  lepuis  dire.  Epemon  /e  fit-il  quel- 
^o  twufVelle  affaire  ?  Sonc-ce  les  anciennes  qu'on  réveille  malignement  r 
Je  n'en  fçai  rien  non  plus.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  Duc  prenant  congé  du 
Prince  lui  parla  de  la  forte  ,  au  rapport  de  Girard.  Monfieur ,  V4us  allex. 
commencer  une  entreprifi  qui  fira  fans  dôme  plus  difficile  qu'on  ne  znms  Ca  re* 
fréfimée^  Il  y  a  peu  Jt  apparence  que  le  Roi  d'kfpagnelaiffe  enlever  une  des  mal* 
ieures  Places  de  fin  Etat,  fans  fi  mettre  en  devoir  detaficourir.  S'il  furvient 
quelque  occajion  defervir  le  Roi  »  ou  P^otre  Altère ,  je  lafupplié  très^umblemem 
de  m*hoHorer  de  fis  commandemens.  Quinz^e  jours  dvrés  les  avoi^  refues,  je  cen^ 
duir ai  mille  Gentilshommes  vers  lafromiere  ,  &  ferai  gloire  de  mcurir  À  leur 
tête  »  pour  vous  acquérir  ^honneur  dune  belle  conquête.  A  propos  de  ce  corn* 
^liment ,  l'Hiftorien  ajoute  la  réflexion  fui  vante»  Le  Duc  pettvoit  fans  dente 
faire  Au^dtlà  de  ce  qiiU  promettoit  ^  &  fi  on  Peut  employé  ,  rendre  le  fiege  de 
"Pontarakie  auffi glorieux  au  nom  François  qu'il  lui  fut  honteux. 
Si0g^  de  *  '  ^^  qu'Ëpernon  fe  fat  retiré  dans  fa  maifon  de  Plaflàc^  Condé  commen« 
f  oncara*-   ^a  de  dijpoler  toutes  chofès  pour  fon  encreprife^  L'armée  de  terre  fut  aficz 
bip»  tôt  prête.  Mais  celle  de  mer  fe  fit  attendre  u  long-temps ,  qu'impatient  de 

perdre  la  belle  faifon  »  le  Prince  s'avance  vers  S,  Jean  de  Luz  où  écoifrle  ren^ 
-dez-vous  général  de  fes  troupes.  Le  mois  de  Juillet^  dit  le  Maréchal  de  Ba£l- 
l^^^^i  SottvpitnQ ,  donna  commencement  au  fiege  de  Fontarakie.  M^  te  Prince  ayant 
iinr^.'T^f'^^^^'^*^^^  de  Bidajfoa  y  près  d/ron,  fans  aucune  réj^^ce,  emporte  la 
Tom!n,  '  Place  ,  la  pille  ^&  prend  le  port  du  Pajjage,  où  il  y  avoit  fipt  caraqtees  prefqne 
M/moires  .achevées  ,&  cent  cinquante  pièces  de  canon  qui  furem  emmenées  en  France.  Lç 
^'^Vwa^^  Cardinal  de  Richelieu  fiiit  la  perte  des  Efpagtiôls  beaucoup  plus  grande  aa 
nduCar^  port  du  Palïàge.  En  un  endroit,  il  marque  quatorze  gros  vaiâèaux  ,&  en 
dinal'^  de  *  tm  autre  dix- neuf.  Mais  4e  Cardinal  exagère  iouvent  les  avantages  du  Roi 
Richelieu,  (on  maître.  Q}ioi  qu'il  eti  foit,  le  Prince  siXz  camper^  en  fuite  devant  Font  or  a* 
^^K    ^^'  y  ^^^^"^^^  fi^  ^^^^^  y  ^''^^  munie  M  ioutes  les  chofis  nécejfaires  pour  affieger  un$ 
Uifioiredf  ^^^*  pourfuit  Baflompiertc.  //  Uprejfa  durant  le  mois  de  Juillet.  Les  en* 
LonisXIir  ttcmis  y  j estèrent  deux  fois  du  ficours  ,  l'une  par  terr<^  ^  l'atttre  p» 
l^.XIXj  «^. 
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^IHir  qui  liwr  iêmewrwt  librt  »  force  que  Ufiotte  du  Roi  ,  commandée  par  Ai. 
TArçheque  de  Bourdeaux^  n'etoit  fas  encere  arrivée.  Les  Efpagnols  accoacu- 
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snés  depuis  long-temps  à  vivre  chez  eux  en  repos ,  fans  y  voir  l'ennemi ,  FrMnc0i$. 
yémurenc  d'une  telle  manière  à  la  nouvelle  de  la  prife  du  port  du  Padàge  ,  1638. 
&du  degedeFoncarabie,  que  nonobftant  l'occupation  des  forces  de  leur    OrûtU 
Roi  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas  >  ils  formèrent  incontinent  une  bonne  ar-  ^f^fi^^^ 
mée,  dont  la  conduite  fut  donnée  à  l'Amirante  de  Caftille.  Mais  elle  ne  f^l^,  ^' 
^  |>ut  être  fîtôt  prête  qu'il  n'y  eût  pluiîeurs  aâions  remarquables  fur  mer  Ce      Nani 
lur  terre  avant  l'arrivée  du  fecours. .  HiftarU 

Quoique  le  Roi  Catholique  entreuntordinairemcnt  cinq  cents  hommes  i^l^x 
de  garnifon  dans  F ontarabie  >  il  ne  s'y  en  trouvoit  alors  gueres  plus  de  i  ^^'f ,  ' 
jtrois  cent  z  de  manieris  qu'avec  les  habitans  propres  à  poner  les  armes ,      Hîftorie 
-on  ne  comptoir  pas  plus  de  fix  cents  hommes  qui  puflènt  défendre  la  ^'  Gualde 
Place  :  tant  ctou  grande  la  fccurité  des  Efpagnols  ,  qui  s'imaginoient  ^^*^^^*** 
>que  l'opinion  commune  de  leur  puidance,  &  leur  fafte»  fuffifoient  pour  p^    ' 
empêcher  que  les  François  n'ofaflènt  tenter  une  irruption  au-delà  des  Pi-      VktQrîê 
xénées.    Dom  Cbiiftophe  Mcxia  Mettre  de  Camp  ^  nommé  Gouverneur  Sirs  M^ 
Âc  Fontarabie  ,  n'avcMt  pas  feulement  daigné  aller  prendre  po(!è{fîon  de  *"^f  ''** 
Ton  emploi.  Un  Officier  Bafque ,  homme  brave  à  la  vérité  ,  mais  d'une  f.  yiIL 
iiabileté  médiocre»  commandoit  en  fon  abfence.    La  Cour  de  Madrid  »  ftêg.  €^i. 
étonnée  des  pi:emiers  progrès  dès  armes  de  Louis  «  envoie  promptement  ^^*  ^34^ 
à  Fontarabie  Dom  Michel  Perez  ,  Officier  qui  s'étoit  ibrt  ûgnalé  par  (a 
valeur  &  par  fon  expérience  à  la  défenfe  des  Ifles  de  S.  Honorât  &  de 
Sainte  Marguerite.   Û  entra  heureufement  dans  la  Place  avec  huit  cent 
htons  foldats  ;  renfort  qui  releva  le  courage  des  habitans  &  de  la  garni- 
ipn  prefque  abbattu.    Nonobftant  la  perte  faite  au  port  du  Pallàge  ,  on 
arme  en  diligence  une  flotte  en  Efpagne  »  afin  de  porter  un  nouveau  fe- 
cours aux  aUiégés.    Mais  elle  fut  entièrement  dénruite  par  celle  de  France. 
Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  l'avoir  enfin  amenée  vers  le  commen- 
i:ement  du  mois  d'Août. 

Le  combat  fc  donna  près  de  GatarL    Le  15  •  d'Août  y  dit  le  Maréchal 

^  Badbmpierre  ,  d'autres  marquent  le  xi.  Vartnie  navale  du  Roi  »  qui  itdt 

Sfis-a-vis  de  Fontarabie  durant  le  fiege  ,  vint  attaquer  quatorze  P'^^i  ^^ 

ifiaux  BfpagnoU  ,  deftinis  à  jet  ter  du  fecours  dam  la  Place  affiegie.    Le  bon^ 

Jbeter  fat  fi  extraordinaire ,  que  le  vpu  favorable  aux  ennemis  changea  en 

mn  infiant ,  leur  devint  xontraire ,  &  les  repoujfa  dans  une  rade ,  d'ois  ils 

ne  purent  firtir  :  de  manière  qu'il  fut  aisé  à  M.  de  Bourdeaux  d'envoyer  des 

Jbrulots ,  qui  mirent  en  feu  tous  les  vaijfeaux  ennemis  ,  4  un  près  quifefanva. 

.  Richelieu  parle  de  cette  viâoire  d'un  air  triomphant  dans  fa  lettre  du 

;i.  Août  aux  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Châtillon.   Dans  le  fignola 

^^àmbat  donne  au  Pert  de  Gatari  en  E/pagne  ,  dit  le  Cardinal  »  M.  de  Bout-' 

Àeaux  a  en  un  tel  avantage  ,  qtee  les  ennemis  y  ont  perdu  quatorze  gros  ga^ 

lions  &  trois  autres  vaifeaux.  Tout  ont  hé  brûlés  avec  les  matelots ,  &  trois 

mille  Efpagnols  naturels  quils  portoiem  à  S.  Sebafiien ,  afin  de  fermer  nnc 

jurmke  qni  put  travcrfcr  les  dejfeim  dts  Roi.  Digne  occupation  d'un  pr^*' 
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■^  .tendu  fiicccffcur  des  Apôtres  t   A-t-tl  donc  crû  >  ce  fanguinaire  Prélat*^ 

'^}^*    que  fon  caraûérc  lui  pcnneaoit  de  péikter  à  une  exécution  où  quatit 

ou  cinq  mille  Chrétiens  ont  été  brûlés  vifs.  Si  Richelieu  avoit  eu  queU 

^  que  fentiment  de  religion  &  d'humanité,  il  auroir  dû  gémir  dans  la 

guerre  du  monde  la  plus  jufte ,  de  ce  qu'on  étoit  obligé  d'en  venir  à  une 

(i  cruelle  extrémité.  Mais  bien  loin  d'en  être  touché ,  il  s'applaudit ,  il 

remercie  Dieu.   Cetu  perte,  jointe  m  celle -de  dix-neuf  antres  vaijfeaux  que 

les  Efpagnols  cnt  faiu  k  la  prife  du  port  du  Paffage ,  tinmffie  affex^ ,  grâces  À 

^  Dieu ,  aiu  leurs  affaires  ne  vont  pas  hipn  par-tout.   Cela  eft  certain.  Si  les 

.  Eipagnols  réudirent  cette  année  fur  terre  >  ils  furent  extrêmement  malhea* 

reux  fur  men 

Depuis  l'arrivée  de  la  flotte ,  Sourdis  avoit  été  chargé  de  garder  le 

Eort  du  Paâàge  ,  &  quelques  poftes  importans  près  de  la  mer.  Le  Pré- 
it ,  fier  d'un  avantage  que  le  vent  feul  lui  a  donné ,  fè  va  mettre  en  téce 
de  fe  (ignaler  aulli  bien  fur  terre  que  fur  mer.  U  infînue  pour  cet  e&c 
au  Prince  de  Condé ,  que  les  Efpagnols  n'étant  plus  en  état  de  rien  en- 
treprendre par  mer  y  il  eft  inutile  que  l'armée  navale  de  France  ibsc 
uniquement  employée  à  la  garde  du  port  du  Pa(&ge  f  qu'il  eft  pliis  à 
4>ropos  de  la  m.ettre  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Bidadba»  èc  que 
là  elle  pourra  empêcher  les  fecours  que  les  Efpagnols  envojroient  de  tempe 
en  temps  à  la  dérobée  par  mer  aux  affiégés.  Sourdis  efpéroit  de  met« 
tre  alors  pied  à  teq:e  ,  de  commander  les  gens  qu'il  avoit  amenés  fur  fès 
vai&aux,  &  d'avoir  part  aux  attaques  de  la  Plaos.  Le  Prince  ,  impadenc 
de  la  réduire  avant  l'arrivée  du  fecours  conduit  par  l' Amirauté  de  Caf- 
tille  >  propofe  la  chofe  au  Confeil  de  guerre.  Quelques-vms  repréfente^ 
rent  que  le  port  du  Paflàge ,  gardé  par  quatre  mille  hommes  ,  fàifoit  lome 
la  sûreté  du  camp,  àts  ailiégeans  >  &  que  cela  empêchoit  que  les  ennemis 
ne  fè  poftaflènt  avantageufement  entre  cet  endroit  &  Fontarabie  \  qu'ea 
abandonnant  le  Padàge,  on  donnoit  aux  Efpagnols  la  plus  grande  com- 
.  modité  du  monde  y  6c  pour  le  fecours  de  la  Place ,  Se  pour  la  fubfi^ 
tance  de  leur  armée  qui  approchoic.  D'autres  dirent  au  contraire ,  que 
la  prudence  ne  permettoit  pas  d'afibihlir  les  troupes  qui  n'étoient  pas  trop 
nombreufés  pour  le  fiege ,  &  que  ce  partage  des  forces  du  Roi  pouvoit 
^  être  fujet  à  de  fôcheux  inconvéniens.  Condé  donne  imprudemment  danig 

un  fentiment  qui  flate  fon  impatience»  &  fa  crainte  de  manquer  ime  occ»- 
£on  de  rétablir  fà  réputation  prefque  entièrement  perdue  par  la  levée  du 
.  fiege  de  Dole.  U  abandonne  le  pon  du  Paflàge  ^  &  les  ennemis  gagnent 
ainfi  un  chemin  libre  &  commode  pour  toutes  les  chofes  néceÛaères  à 
leur  armée ,  qui  arrive  enfin  ^  Se  Ce  pofte  à  la  portée  du  canon  près  du 
camp  des  afliégeans* 
Le  Parle-      Un  peu  avant  les  divers  combats  que  j'ai  racontés  ,  ît  y  en  em:  un  moins 
Ch^brc*  ^^^^^  ^*»«  ^"Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris ,  qui  fcandalifa  les  uns 
aesComp.'  &  fit  rite  ks  autres.   En  voici  l'occafîon.  Louis  naturellement  rimidc  Se 
tes  de  Pa-  fuperftitieux  >  voyant  fon  Royaume  puiflàmmcnt  attaqué  l'an  i6jj.  ft 
ris  h  bat-  yq^^  ^^  donner  une  riche  lampe  pour  être  mife  dans  la  Cathédrale  de 
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Paris  »  devant  ccrtaiite  image  de  la  bicnhcureufe  Vierge  cjuc  le  peuple    1-— 

ignorant  regarde  comme  miraculcufe  :  faufle  opinion  que  les  Chanoines     *   ? 
4e  cette  EgTife,  plus  éclairés,  mais  non  moins  incércflès  que  les  Moi-  î'Eelifc"* 
ncs ,  ont  grand  foin  d'entretenir.  Leur  bânnt  Dame  n'cft  ni  moiqs  parée ,  Cathedra- 
ni  moins  éclairée  que  les  autres.  Cbofe  étrange!  les  particuliers  des  Clu-  ^^ 
pitres   &  de  quelques  Communautés  Eccléijaftiques  condamnent  ces  fu- 
perftitions  bc  s'en  mocquent  fccretcment.   Cependant  on  feroit  bien  fâ-  J9urrml  de 
ché  de  les  voir  abolies.    Les  Mcflcs  qui  fe  difent ,  &  les  préfens  faits  à  ^^^f^ 
l'image ,  font  d'un  trop  bon  revenu.    Le  vœu  du  Roi  fut  accompli ,  &  tt^^' 
un  Chanoine  de  Notre-Dame  préfenta  le  9.  Odlobre  de  la  même  année,      y)g  ^^ 
au  nom  de  Sa  Majefté ,  la  lampe  du  poids  de  trois  cent  vingt  marcs  d'ar-  F.  jofefk. 
gcnt.   Les  Efpagnols  ayant  été  heureufement  chailés  de  la  Picardie ,  de  ^^-  ?-*'''• 
u  Guiennc  &  du  Languedoc ,  Louis  s'imagine  que  la  Vierge  ,  contente  ^^^'^^ 
de  fon  préfent,  lui  a  obtenu  en  récompenfe  des  avantages  qu'il  n'ofoit  xe^t.^' 
cfpércr.  A  la  pcrfuafion  du  P.  Jofeph ,  il  réfolut ,  dit-on,  de  mettre  fa      Grotii  . 
perfonne  &  fon  Royaume  fous  la  proçeélion  particulière  de  (à  préten-  £fi^.8^3. 
due  bienfaiârice.  Les  Patentes  de  cette  efpece  de  'donation  furent  expé- 
diées le  I  o.  Février  de  cette  .  année. 

Après  une  aflèz  courte  mais  trop  faftueufe  énumération  des  pro(péri«« 
tés  du  régne  de  Louis  ,  &  fans  aucune  mention  de  la  grofledè  de  la  Reine  » 
ouoiqu'eile  fut  alors  connue ,  on  ajoute  au  nom  de  fa  Majefté  un  afTez  plai« 
unt  galimatias  de  dévotion  fuperftitieufè.  Il  étoit  apparemment  de  la  fa- 
çon du  Secrétaire  d'Etat  Des-Noyers  qui  figna  les  Patentes ,  ou  de  l'hypo- 
crite Capucin  ^ui  avoit  confeillé  cette  houvcUc  c(pece  de  vœu.  Profitr-^ 
mz,  aux  fieds  de  la  Divine  Majefté  que  nous  adorons  )en  trois  ferfinnes ,  i 
ceux  de  la  Sainte  Vierge  &  de  la  facrie  Croix ,  où  mm  rêverons  les  mj fio- 
ns de  notre  Rédemption  par  la  vie  &  la  mort  du  Fils  do  Dieu  en  notre  chair  ^ 
mus  nous  confierons  à  la- grandeur  de  Dieu  par  (on  Fils  rahaifsé  jnpjues  4 
mus ,  &  à  ce  Fils  par  fa  Mère  élevée  jufjues  a  lui  ;  en  la  protection  de 
latfuelle  nous  mettons  particulièrement  notre  Etat  »  notre  Couronne  &  tous  nos 
fujets ,  pour  obtenir  par  ce  moyen  celle  de  la  Sainte  Trit^ité  par  fin  intercef- 
fion  &  de  toute  la  Cour  Célefieparfon  autorité  &  exemple.  Nos  mains  n* étant 
pas  ajfez,  pures  pour  préfent er  nos  offrandes  à  la  pureté  même ,  nom  croyons^ 
que  celles  ^i  ont  été  dignes  4e  la  porter  les  rendront  hofties  agréables.  Et 
e^eft  chofe  bien  raifinnMe  qu* ayant  été  médiatrice  de  fis  bienfaits ,  ellelefoit 
de  nos  allions  de  grâces^  A  ces  causes,  nous  avons  déclaré ,  0  décla* 
TPns  que  prenant  la  très  fainte  &  très  glorieufe  f^ierge  pour  Prote3rice  Jpéciale 
4c  notre  Royaume ,  nous  lui  confacrons  particulièrement  notre  perfonne ,  noire 
Etat ,  notre  Couronne  &  nos  fujets  :  La  priant  dis  nous  vouloir  infpirer  une 
Jainte  conduite  ,  &  défendre  avec  tant  de  foin  ce  Royaume  contre  (effort  de 
tom  Ces  ennemis ,  que  foit  quil  fiuffre  le  fléau  de  la  guerre ,  ou  jouïjfi  do 
Ia  iouceur  de  la  paix  que  nom  Im  demandons  de  tout  notre  cœur ,  il  ne  forte 
point  des  voies  de  la  gract  qui  conduifint  a  celles  de  la  gloire.  Et  afin  que 
Ia  poftérité  nç  pniffe  manquer  k  fuivre  nos  volontés  en  ce  fujet ,  pour  monù^^ 
ment  dr  marque  immortelle  de  la  consécration  jréfinte  que  nous  faifons ,  nom 
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ferons  confit mn  de  nonveau  U  grand  Amel  de  FEglifi  CétthédraU  de  Fétm^ 
1^  jo,    avec  une  image  de  U  Fîerge  qm  tienne  entre  fes  Bras  celle  de  fin  préciemc 
Fils  de(cendté  de  U  croix  ;  &  nom  ferons  reprêfintcs  aux  fieds  &  du  FilP 
&  de  la  Mtre  ,  comme  leur  offrant  notre  Couronne  &  mère  Sceptre. 

Louis  oublia  de  l^élever»  ce  monument  Ci  folemnelleiDenc  promis,  & 
Ton  Fils  a  négligé  >  pendant  plus  de  cinçj^uance  ans  de  régne  ^  d'acxom-^ 
plir  un  vœu  qu'on  appelle ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  le  vceu  de  fa  naiffance^ 
Car  enHn  la  Déclaration  ne  die  rien  qui  ait  rapport  à  cela.  N'eft-cç  point 
plutôt  un  vœu  que  la  peur  de  voir  encore  une  fois  les  Espagnols  aur 
portes  de  Compiegne  &  de  Noyon  fix,  &ire  au  Roi  >  ou  plutôt  à  Ton  Mi* 
niftre  >  auffi  timide  dans  l'adverfité  que  fier  &  arrogant  dans  la  prof-*^ 
périté  ?  Le  bruit  courcMt  >  il  y  a  quelques  années  y  que  le  fils  de  Louis' 
XIIU  alloit  conftruirc  cet  Autel  magnifique.  Mais  il  a  maintenant  des 
dépenfes  plus  preflantes.  On  fuppofe  que  la  Vierge  fe  contente  y.  en  atten* 
dant  >  des  procédions  qui  fe  font  y  &  des  Htanies  qui  fè  chantent  tous 
les  ans  en  Ton  honneur  félon  l'ordre  du  feu  Roi.  Nous  admonefions  U 
Sieur  Archevêque  de  Paris ,  pourfuit-il^  &  néanmoins  lui  enjoignons  ,  que 
tous  les  ans ,  le  jour  &  fête  de  l'Ajfomftion ,  il  faffe  faire  commémoratioti 
do  notre  préfinte  Déclaration  ^  à  la  grande  Meffe  ^i  fe  dira  en  fin  Eglifi 
Cathédrale  »  &  qu'après  les  yêpres  du  même  jour  il  foit  fait  une  proceffion , 
it laquelle  affifteront  toutes  les  Compagnies  Souveraines  avec  pareilles  cérémonie^ 
que  celles  qui  s' ob fervent  aux  procédons  générales  plus  folemnelles.  Ce  que  noui 
voulons  auffi  être  fait  en  toutes  les  Eglifes  >  tant  Paroiffiales  >  que  celles  dei 
Monafleres  de  la  ville  &  des  fauxbourgs ,  &  dans  toutes  les  villes ,  bourgs  ^ 
&  villages  du  Diocife  de  Paris^  Tout  le  Royaume  étant  confacré  à  la 
Vierge  auHI  bien  que  la  capitale,  il  étoit  )ufte  que  la  dévotion  fut  uni* 
verfelle..  Cela  eft  ainfi  ordonné  dans  la  Déclaration  de  Sa  Majefté.  Neuf 
exhortons  pareillement  tous  les  Archeveqttes  &  Evêques  de  notre  Royaume , 
&  néanmoins  leur  enjoignms  défaire  célébrer  la  même  folemnité  dam  leuri 
Eglifes  Cathédrales  ,  &  autres  Eglifis  de  leurs  Diocéfes  ;  entendant  que  les- 
Cours  de  Parlement  &  autres  Compagnies  Souveraines ,  &  les  principaux  Ojp- 
ciers  des  villes ,  fiient  préfins  à  cette  cérémonie.  Et  Jt autant  qu'il  y  a  plu-- 
fieurs  Eglifes  Epifiopales  qui  ne  fint  point  dédiées  à  la  Vierge  ,  nous  exher*^ 
ions  les  Archevêques  &  Eveques  de  lui  dédier  la  principalcchapelle  de  lettre 
Eglifis ,  tour  la  mime  cérémonie  ;  dj  élever  un  Autel  avec  tm  ornement  can- 
venable  a  uneailionfi  célèbre^  &  d*^admoneficr  tous  nos  peuples  d! avoir  uni 
dévotion  particulière  à  la  Vierge  ,  d'implorer  en  ce  jour  fit  protefUon  ,  afin  que 
fius  une  fi  vuijfante  Patrone  notre  Royaume  foit  à  couvert  de  toutes  les  entre^ 
prifis  de  fes  ennemies  ;  qifils  jouijfent  longuement  d'une  bonne  paix  ;  que  Dietfi 
y  foit  firvi  &  révéré  fi  faintttmnt  ,  que  notés  &  nos  fujets  puifftons  arriver 
heureufiment  à  la  dernière  fin  pour  laquelle  nous  avons  tous  été  créés. 

Je  trouve  dans  uneiettrc  de  Grotius  au  Chancelier  Oxenftiern  ^  datées, 
du  11/  Novembre  de  l'année  précédente ,.  qu'on  parloit  déjà  de  cette 
confécratîon  ,  &  qu'on  difoit  même  que  les  lettres  patentes  en  éioienc 
tnvayées  au  Parlemcnu  Si  cela  cfl:  >  ces  MeflSeurs  délibérèrent  prefqjie 
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auflî  long-temps  fur  une  fi  grande  affeire ,  que  fur  Vétcâion  de  l'Aca- 
démie Françoife.  Le  Rn ,  die  agréablement  le  fçavant  AmbaflTadcur  de 
Suéde  1  en  le  mocquancde  la  fuperftition  de  Louis,  a  confacré  &  fa  per^ 
fonne  &  fin  Rojanme  i  la  Sainte  Vierge  ,  dès  les  premiers  jours  de  cette  an* 
nie*  Il  ne  doute  point  que  les  profperith  de  la  campagne  dernière  ne  filent 
un  effet  de  fin  vœu.  Non  content  a  élever  un  Autel  dans  la  Cathédrale  do 
cette  ville  qui  coûtera  quatre  cent  mille  livres ,  il  a  réfilu  de  faire  célcbrer 
avec  plus  de  filemnité  qu'auparavant  la  fête  de  ce  quon  appelle  VAjfomptiorp 
de  U  Fierge.  Il  envoyé  pour  cet  effet  des  lettres  patentez  au  Parlement^  Laip 
fins  à  ces  Magifirats  le  foin  d^ examiner  fi  la  consécration  de  la  Couronne  de 
France  à  une  Sainte  s'accorde  bien  avec  la  Loi  Salique.  Je  fuis  fiulement  en 
feine  d'une  chofi.  S'il  arrive  ,  comme  il  y  a  beaucoup  Jt apparence  ,  quenl^ 
vertu  de  fin  nouveau  droit  fur  la  France  ,  la  Fierge  nomme  fin  Cardinal  de 
Richelieu  fin  Vicaire  GénérM ,  &  lui  donne  le  potevoir  d'agir  en  fin  nom  i 
que  reftera-t-il  au  Roi  ?  L  obligation  ttobérr  dévotement  afin  Miniftre.  C'eft 
ainfi  que  les  gens  d*efprit  tournoient  en  ridicule  la  fone  orédulité  de  Louis* 

On  ne  délefpéroit  pas  que  la  Béate  du  P.  Jofeph  ne  déclarât  bientôt 
que  la  Vierge  lui  avoit  révélé  dans  une  extafe ,  qu'elle  faifbit  Richelieu* 
ion  Lieutenant  Général  en  France., 

Dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  >  on  ne  célébroît  aucune 
fête  de  la  bienhcurcufe  Vierge ,  ni  àts  Saints.  Les  Chrétiens  de  certai- 
nes Eglifes  s'aflèmblerent  tout  au  plus  extraordinairement  ,  le  jour  de  la 
mort  de  quelques  Martyrs  illuftres  »  afin  de  remercier  Dieu  de  ce  que 
fon  ferviteur  avoit  tendu  un  glorieux  témoignage  à  la  vérité  de  l'Evan- 
gile >  &  pour  s'animer  à  fuivre  le  bon  exemple  qu'il  leur  avoit  donné» 
Dans  le  cinquième  fiécle  ,  on  commença  d'en  ufer  deiméme,  le  jour 
du  décès  de  quelques  Evêques  d*une  fainteté  éminente  >  qui  avoicnt  cou-' 
rageufement  défendu  la  foi  Catholique  contre  les  hérétiques.  Quoique 
dans  ce  temps-là  on  parlât  de  la  Vierge  avec  la  vénération  due  à  celle 
que  tous  les  hommes  diront  heureufe ,  à  caufe  des  grandes  chofis  que  le 
Tout'puiffant  a  faites  en  elle  ,  il  n'y  avoit  point  encore  de  fête  établie  cvt 
fon  honneur.  Celle  de  la  naifl&nce  de  Jefus-Chrift ,  où  la  Vierge  fa  mcre 
avoit  part ,  ne  fiit  inftituée  qu'à  la  fin  du  quatriécnc  fiécle  en  Oriehtr 
Avant  cela  on  célébroit  feulement  V Epiphanie ,  ou  la  manifi^ftation  du^ 
Sauveur  aux  Juifs  dans  fon  baptême  »  éc  aux  Gentils  lors  que  l'étoile  mi« 
raculeu{e  conduifoit  les  Mages  à  BetUéem.  Depuis  le  Concile  d'Ephefe  y 
Cyrille  Archevêque  d'Alexandrie  &  les  défènfeurs  de  fa  doftrine  ,  donr 
plufieurs  donnoient  dans  les  extravagances  d'Apc^linaire  &  d'Eutychès  ,  Ce 
mirent  à  élever  la  Vierge  au-deffus  de  fa  condition  des  créatures,  &  à  l'éga-^ 
1er  prefque  à  fon  Fils.  On  fuppofa  de  faxxSès  pièces  pour  perfuader  au  peu- 
ple ignorant  &  crédule ,  que  tous  les  Apôtres  fe  trouvèrent  à  fa  mort  ^ 
qu'elle  relïùfcita  cnfuite ,  &  qu'elle  fût  enlevée  au:  Ciel  par  les  Anges.^  Com- 
me l'Eglifè  Latine  a  donné  plus  tard  que  la  Grecque  dans  certaines  fuperf-» 
cions  >  les  Compilateurs  àç$  Martyrologes  marquèrent  fimplement  au  x^>» 
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Août ,  je  ne  fçai  pas  fur  quel  fondemenc ,  que  c'écoic  le  jour  de  ta  ^  mort 
*^J''  de  la  bienheufc  Vierge ,  fans  rien  dire  de  fon  Aflamption  prétendue  an 
Ciel,  pela  fc  prouve  par  l'ancien  Marcyrologe  d'Ufuard  ,  qui  fe  lie  eu- 
tore  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris;  Mais  la  fable  inventée  par  les 
Grecs  a  prévalu  enfin  dans  l'EgUfe  d'Occident  y  où  toutes  les  fuperfti. 
taons  &  les  opinions  les  plus  extravagantes  ont  été*  introduites  par  les 
Moines ,  à  la  faveur  de  Hgnorance  des  derniers  (lédes.  On  célèbre  la 
fête  de  l'Adbmption  de  la  Vierge  avec  autant  y  que  dis- je  ?  avec  plus  de 
ibiemnité  que  celle  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift.  Toutes  les  Com- 
pagnies Souveraines  de  Paris  s'éunt  '  adèmblées  ce  jour-là  dans  l'EgUfe 
Cathédrale ,  pour  aiCfter  à  la  procelHon  nouvellement  établie ,  il  y  eut 
Un  étrange  tumidte.   Balfompierre  raconte  ainfi  la  choCc, 

Le  1$.  AoiU ,  il  arrivd  ungrdni  famiali  ddm  FEglife  de  Notre-Dame  i 
€4$isi  far  ceux4d  mimes  qm  dévoient  fempicher  ,  &  le  châtier  ,  fi  d'amm 
tsvopent  imu.    Dam  les  frocejftons  oie  les  Compagnies  Souveraines  interviens 
nent ,  le  Parlement  a  la  droite  &  la  Chambre  des  Comptes  lagastche.  De 
manière  que  Jes  deux  premiers  Prefidtns  de  l'une  0*  C autre  Compagnie  mar- 
thent  de  firent.    Il  en  eft  de  même  lifrpjii elles  fi  trouvent  pour  quehjue  ciri* 
monie  dans  une  Eglifi.  Le  Parlement  fi  place  dans  lesfieges  des  Chanoines  a 
U  droite  »  &  la  Chambre  des  Comptes  vis-à-  vis  a  la  gauche.   Pour  ce  qui  efi 
de  Centrée  dans  le  chœur ,  il  n'y  a  nul  ordre  ,  chacun  s'ajfemble  Jans  cere^ 
ihonie.  Mais  quand  on  en  firt  pour  marcher  en  procejfion  «  il  faut  nécejfai-' 
rement  que  les  corps  fi  croifint ,  afin  que  Fon  reprenne  la  main  droite  ,  & 
l'autre  la  gauche.   A  la  fij^tie  du  chœur  de  Notre-Dame  ,  /<  premier  Préfet 
dent  de  la  Chambre  des  Compus  prétendit  pajfir  immédiatement  aprh  celui 
du  Parlement.  Mais  les  Préfidens  au  Mortier ,  ne  voulant  laijfir  marcher 
que  le  fiul  Gouverneur  de  Paris  entre  leur  premier  Préfident  &  eux ,  arré'' 
terent  celui  de  la  Chambre  des  Comptes.  Sur  quoi  les  corps  fi  mîrem  pre^ 
mierement  à  fi  choqmr  »  &  puis  à  fi  frapper  de  telle  manière  quil  j   eut 
ttn  grand  défirdrp  dans  l' Eglifi  »  M.  le  Duc  de  Monbazjon  Gouverneur  de 
Paris ,  Us  Archers ,  &  plufieurs  autres  ayant  mis  Cépée  à  la  main.  Apres 
les  coups  donnés ,  oH  en  vint  aux  écritures  »  on  fait  des  infir mations  de  part 
'  &  Jt  autre.   Mais  le  Roi ,  averti  de  Cinconvénient ,  attira  C  affaire  à  Im  ,  ponr 
l/s  régler  comme  il  le  jifgeroit  a  propos.   Telle  fut  la  comédie  que  ces  gra» 
y  es  Magiftrats  donnèrent  dans  une  aHèmblée  extraordinaire  de  dévodon, 

f  Dorpiitio  Beatae  Mari«  Virginis. 

f^in  du  Quarante-troifiéme  Livrtf 
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Le  Marquis  JtHasi^on  iftféUtgrdnâ  Commijpùre,  ou  P^utr^  itEcûJJe.  Efortt 
inutiles  d'HamUton  pour  dmujcr  les  Confédérés  en  Ecoffe.  A  U  remontrance 
du  Marquis  d'Hamilton  &  de  trois  autres  Seigneurs ,  le  Roi  accorde  les  prin^ 
apales  demandes  du  peuple  dEcoffe.  Le  Marquis  iHamUton  cajfe  de  la  part 
du  Roi  CAjfemblie  Ecclcfiafiique  convoquée  à  Glajgow.  Les  Confédérés  dEcojfe 
continuent  leur  ajfemblée  nonohfiant  Perdre  contraire  du  Roi.  Défaite  de  Char^ 
les-Louis  Eleveur  Palatin  dans  la  Wejtphalie.  Le  Duc  de  Weymar  ajfiége 

Brifa€  ,  &  défait  le  Duc  de  Lorraine»  Amours  du  Duc  ^Àe  Lorraine  &  de 
la  Comtejji  de  Cantecroix»  Coett,  &  Lamboi  attaquent  les  lignes  du  Duc  de 

Weymar  devant  Brifac ,  &  font  repoufsés,  Prife  de  Brifitc.  Mort  du  P. 
Jojeph  Capucin^  Efforts  inmtiUs  de  la  Cour  de  France  pour  engager  le  Duc  de 
Wejmar  à  céder  Brifac  au  Roi»  Tentative  inutile  du  Roi  &  de  la  Reine 
d*Augliterre  pour  Vaccontmodemeut  de  Marie  de  Médicis  avec  le  Roi  fin  fis. 
Quelques  EvequesMJfemblés  à  Paris  cenfurent  un  livre  intitulé ,  Preuves  des 
Libertés  de  L'Eelife  Gallicane.  On  fait  le  procès  au  Duc  de  la  PAlette  ab' 
fent»  Le  Duc  de  la  f^alette  eji  condamné  par  contumace  À  la  mort.  Le  Car* 
dinal  &  le  Prince  Thomas  de  Savoje  fiulévent  U  Piémon^  contre  la  Duchejfe 
leur  belle-fœur.  Nouveau  traité  entre  le  Roi  &  la  Duchejfe  de  Savoje^  Le 
Prince  Thomas  jurprend  la  ville  de  Turin.  Mort  du  Cardinal  de  la  Valette. 
Confiance  du  Duc  iEpcrnon  fin  père.  Max^rin  obtient  la  nomination  de  U 
France  au  Cardinalat.  Démêlé  du  Maréchal  d'Etrées  Ambajfadeur  de  Fran- 
ce avec  m  Barber  in  s.  Ordres  envoyés  de  France  au  Maréchal  d*Etréesfur 
le  différend  avec  les  Barberins.  Négociation  entamée  entre  la  Cçur  de  France 
&  le  Duc  de  Lorraine»  Etat  des  affaires  de  la  Couronne  de  Suéde  en  Allé* 
magne  durant  lis  deux  années  précédentes.  Progrès  du  Maréchul  Bawsitr 
dans  la  Saxe  &  dans  la  Bohême.  Projets  etAmuratb  IF.  Empereur  des 
Turcs  contre  Us  Chrétiens, 


A 


^^âiflance  T     E  cinquième  Septembre ,  jour  de  Dimanche  ,  à  onze  heures  du  matin, 

du  Pau-     I  ^  die  le  même  Maréchal»  naquit  M.  le  Dauphin  ,  après  avoir  tenu  la  Rei" 

^  ^^'         ne  en  travail  près  de  cinq  heures.   La  réjouijfance  fut  fi  grande  dans  toute  la 

France ,  quil  ne  s'en  étoif  point  encore  vu  de  pareille.   Les  feux  de  joie  du- 

rerens  plus  de  huit  fours.  Ils  rie  prévoyoicnt  pas ,  ces  pauvres  gens  ,  que 

Journal  Tous  le  long  &  dur  régne  de  celui  pour  la  naiflànce  duquel  on  les  allu- 

dâBaffom-^  moit  y  leurs  en&ns  feroienc  le  plus  malheureux  peuple  de  l'Europe.  Louis 

lierre.        ^^^j^  j^j^j-^  attaqué  d'une  fièvre  intermittente.  Mais  il  fut  fi  content  d'avoir 

^î>  du  ^"fi^^  U"  ^^5  *  4^^  ^^  maladie ,  caufée  peut-être  par  le  mauvais  fuccès 

Cardinal    de  fes  armes,  fe  diflîpa  bientôt.  Tous  ce  qui  d  précédé  f  accouchement  de 

de  Kicht"  la  Reine  notre  Epoufi ,  dit-il  dans  le  tranfport  de  fa  joie  en  écrivant  aux 

''f^  f^^     Ambaflàdcurs  ,  le  peu  de  temps  qua  duréfon  travail  ,  &  les  autres  circonf 

lÏv   F     ^^^^^^  9^^  chacun  peut  remarquer  dans  cette  naijjance  font  voir  que  ce  fils  nous 

chsp,  6z.   tfi  domté  de  Dieu,  Et  de  quel  autre  pouvoit-il  le  tenir  ?   Mais  Dieu  don* 

Mémoirts  ne  des  Rois  aux  peuples  ,  ou  dans  fa  miféricorde , .  ou  dans  fa  çolerc  \ 

pour 


\ 

^ 
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poar  nous  châtier  de  nos  péchés ,  ou  pour  nous  procurer  quelque  bon-  — — -r — 
heur  &c  quelque  repos   «n  ce   monde.    Les  François  ne   dcvoicnt-ils  ^  y\ 
point  faire  ..cette  réflexion  ,  avant  que  de  s'abandonner  fi  fort  à  la  joie  }  \  vtiifioU- 
Leurs  grands  tranfports  font  des  mouveraens  d'^un  efprit  fervile  &  adu-  redumi" 
lâteur.   En  de  pareilles  occaHons ,  les  gens  bien  fcnfés  témoignent  plus  me.  T.IJ. 
de  réfervc.  Ils  fo  contentent  de  prier  Dieu  d'avoir  pitié  de  fon  peuple,  /^^^'*^ 
de  prévenir  de  fes  grâces  le  Prince  nouvellement  né ,  &  de  le  rendre  un  -^n^^igut. 
Roi  [dm  fin  cawr^  Mercun 

Richelieu ,  qui  fe  trouvoît  pour  lors  à  S.  Quentin  en  Picardie ,  ne  man-  François. 
qua  pas  de  confirmer  Louis  dans  fon  préjugé ,  que  le  fils  qui  lui  étoit  né  '^3?'  .. 
devoit  être  regardé  comme  un  don  précieux  du  Ciel.  -La  naijjance  it  ^p^n^i^^ 
M.  le  Dauphin  me  ravit ,  dit  le  Cardinal  dans  une  lettre  de  compliment  ics^. 
au  Roi  fon  maître.  Tejpere  que  comme  ileft  Théodofi  far  le  dm  que  Dieu  1090,  <^_ 
t/fliM  en  fait ,  il  le  fira  encore  par  les  grandes  qualités  des  Empereurs  qui  **3i- 
^nf  porté  .  ce  mm.    Le  premier  Miniftre  n'en  dit  pas  davantage ,  &  finit 
en  proteftant  qu'il  fera  toujours  également  dévoué  au  père  &  au  fils.  Ce 
ftjlc  bconique  me  forprend.  Richelieu  en  donne  la  raifon  dans  fa  lettre 
de  compliment  à  la  Reine.  Les  grandes  joies ,  dit-il ,  ne  parlent  point.  Le 
furnom  de  Dieu-donné  n'a  pas  été  du  goût  de  Louis  XIV.  Celui  de  Grand 
a  plus  flatté  fon  orgueil.  Âuroit-il  fçû  ce  que  beaucoup  de  gens  ont  dit  » 
que  fi  Dieu  l*a  donné  à  la  France  ,  c'a  été  dans  fa  colère  ?  La  lettre  du 
Cardinal  à  la  Reine  fut  >  comme  je  l'ai  remarqué  »  auffî  fuccinte.  Je  ne 
puis  exprimer  à  f^otre  Majefié  la  joie  qtte  me  caufint  fin  heureux  accouche^ 
fueni ,  &la  naijfance  de  M.  le  Dauphin.  Je  fiuhaite  &  veux  croire  que  Dieu 
ta  donné,  à  la  Chrétienté  pour  en  appaifir  les  troubles  ,  &y  apporter  la  béné^ 
diUion  de  la  paix.  Sans  confuker  les  aftres,  l'Âmbafiadeur  de  Suéde  ren- 
contra mieux  que  Richelieu  ^  que  Campanella ,  que  tous  les  fameux  Âftro- 
logues  qui  fe  mêlèrent  de  tirer  l'horofcope  du  nouveau  Prince.  *  Le  Dau^ 
fhin,  écrit  Grotius  à  Oxenfliem  &  à  un  fçavant  homme  du  temps ,  ne 
tarit  pas  fiulement  le  fiin  de  fis  nourrices  ;  mais  il  le  déchire  encore  par  fis 
morfitres,  Ceji  aux  voijins  de  la  France  de  fi  précautionner  contre  une  fi  prompte 
voracité.  La  prophétie  n'a  pas  befoin  de  commentaire.    Toute  l'Europe 
n'en  a  que  trop  fenti  l'accompliflèment.  On  dit  qu'en  quatre  mois  il  eue 
trois  »  &  même  neuf  nourrices. 

Les  feux  de  joie  n'étoient  pas  encore  éteints  à  Paris ,  lorfqu'on  y  reçut  £^5  ^fp^^ 
la  trifle  nouvelle  des  rctranchemens  du  Prince  de  Condé  forcés  Rêvant  gnolsfor- 
Fontarabie*  aflicgée. depuis  deux  mois.  Les  François  les  abandonnèrent  ajfiz,  cent  les 
légèrement  ,  dk  le  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  &  avec  une  telle  épouvante ,  retranche- 
^sie  l'armée  fi  retira  en  ^grand  défordre ,  &  laijfa  tout  le  bagage  &  les  canons  prince  de 
au  pouvoir  de  Vennemi.  Il  j  eut  environ  huit  cents  hommes  tués ,  &  pris  de  Condé  dc- 
jdeux  mille  nojés.   La  ville  étoit  à  la  veille  ttétre  prifi.  Les  ajjiegés  avoient  vant  Fon-* 

*  pelpKinus  jam  ter  matavit  nutricem.    Fugiunt  euni  conquificx  ad  hoc  femi- 
ciae ,  quod  ubera  earum  morficando  lancinet ,  non  £ne  omine  fucurse  rapacitacis*  ' 

Caveanc  vicini  à  tana  maturâ  rapacitace. 
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r-  tcrit  k  rAmiranti  de  Cdfiilh  &  su  Marquis  ii  Mman  Ghtetâmc  de  tàr^ 

'  b  &  ^^^  Efp^inoLe  y  fofteg  dcpms  quelque  temps  devant  ne  s  retranchemens  pour 
^obligent  fecourir  lé  PUce ,  que  fi  ce  jour- là  $nm  faifiit  un  effort  qui  réufiit ,  elle 
i  s'enfuir  ne  peuvoit  tenir  davantage*  Quelques  Reformés  remarc|uerenc  malignement 
honreufc-  qu^  cccte  difgracc  arriva  le  8.  Septembre ,  lorfque  l'Eglifc  de  Rome  célé- 
^^I^Mmsi  ^^^^^  ^*  ^^^^  ^^  '^  naiflàncc  de  la  Vierge  >  à  qui  le  Roi  venpit  de  rendre 
de  Bajfem-  des  hommages  ù  grands  »  ù  {blemnels»  Les  Cacholiques  Romains  répon* 

{ierti.       dirent  à  cela  >  que  Louis  n'auroit  pas  raiibn  de  prétendre  que  (a  noo* 
^0m.  IL    ycUc  Proteâficc  le  dût  favorifcr  uniquement.  Qix'clle  ne  s^étoit  point  en- 

HUMredâ  &^S^  ^  "^  P^"^  ^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^  d'Eipagne  ,  qui  la  fervoit  du  moin» 
LouisXIII  avec  autant  de  magnificence  &  d'affidaité.  Qu'il  y  avoit  une  image  mi» 
Xn/.  19-  raculeufe  aufli-bien  i  Madrid  qu'à  Paris.  Que  des  lanipes  d'or  &  d'argent 
Mifcmre  y  broloient  conrinuellement  devant  elle.  Qu'on  lui  hiifbir  d'auilî  riches 
'^I^^*''  préfcns.  Qu'on  y  difoit  autant  de  Meflès»  Enfin  ,  que  le  Roi  de  France 
Crotii  ayant  feulement  fupplié  la  Vierge  de  défendre  fon  Royaume  »  elle  lui' 
Eftftols  accordoit  fa  demande  ;  &  que  >  pour  témoigner  à  Philippe  que  la  dé« 
loif.  vorion  particulière  de  fon  ennemi  ne  icrmerok  pas  fcs  oreilles  aux  vœur 
^i^M'  ^  *^  prières  des  Efpagnols  fes  fidèles  &  zélés  fcrviteurs  y  elle  leur  avoit 
HiJlortA  accordé  une  &veur  fignalée  le  jour  m&ne  de  fa  nai&nce ,  Se  défisnda 
Vinêtm.  leur  Pays  contre  Louis  >  qui  ^  non  content  de  confèrvec  £bn  ELoyaume» 
Ii^.  10.    Youloit'  envahir  celui  4^  fon  voifin» 

^Huiorie        Comme  nous  n*^avons  pobit  de  retarîoi»  éxaûe  de  l'af&îrc  de  Fontasa-» 
dsCuMldê  t>i^  <l^î  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde,  il  eft  aâèz. difficile  de  détcr- 
frioTMo.    miner  auelte  fut  la  véritable  caufe  de  l'étrange  déroute  de  l'armée  Fran- 
fnrt.  1.     çoife ,  (upérieure  à  celle  d*Efpagne,.  Condé  en  rejetta  la  faute  fur  le  Duc 
^'^i'tttorh  ^^  '*  Valette,  &  celui-ci  fur  le  ftrincc  dans  un  écrit  public^  Son  Altcflc 
Stri  Ma'    répondit  qi  le  fàifânt  réimprimer  avec  des  remarques  à  la  marge»   L'un 
morie  rv-    prétend  une  chofe ,  &  l^autre  foutient  le  contr^re»  Qui  en  croirons-nous  i 
€Qndite^     Pour  moi ,  je  penche  toujours  du  côté  des  opprimés,  U  roc  fcmWe  qu'ils 
t      6      ^^"^  ordinairement  plus  finceres  dans  leurs  défcnfes.   La  crainte  lés  re« 
*i  5-  4^-  ^^"^  ''  ^^^  ^*^^^^  avancer  trop  hardiment  des  fàuflètés.  On  dilTîmule  tout 
au  plus  quelques  circonfiances  capables  de  nuire»  La  Valette  &t  condam- 
né a  perdre  la  tète  :  mais  Richelieu  inventa  pour  cet  effet  une  nouvelle 
Jurifprudence.  Des  Juges  moins  timides  >  &  moins  intércffês ,  reconnu* 
rent  depuis  juridiquement  l'in  juftice  de  l'arrêt  rendu  en  l'abicnce  de  l'ac- 
cufé.   Le  reproche  le  plus  vraifcmblable  qu\>n  fait  à  la  Valette  ,  c'eft  que 
chagrin  du  pouvoir  accordé  en  Guienne  au  Prince  de  Condé ,  &  de  ce 
qu'à  l'inftigarion  de  Sourdis  Archevêque  de  Bourdeaux  >  emiemi  juré  de 
la  maifon  d'Epemon  ,  Son  Altefle  lui  ôtoit  le  commandement  d'une  atta- 
que ,  pour  le  donner  à  un  Prélat ,  il  ne  fîit  pas  fiché  qu'elle  reçSt  en* 
core  un  plus  grand  af&ont  devant  Fontàrabie  que  devant  Dole  >  &  que 
les  Officiers  &  les  foldats  de  certains  régimcns ,  fur  tefquels  il  avoit  d» 
crédit ,  refiifant  d'aller  I  l'aflaut ,  il  Tes  laidà  faire.  Rapportons  ce  que 
racontent  les  gens  défintércflcs.   Nous  verrons  enfuitc  ce  que  le  Duc  & 
fes  autres  allég^ent  pour  leui  défenfe^ 
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Quatre  jours  avant  auc  les  i^ecranchemens  fuflcnt  forcés,  en  dvoit  fait  - 

jouer  une  mnefom  un  bafiion  ,  ajoute  Baflompierre.  II.  fut  tmr'ouvcn  de  telle  ^^^^' 
manière ,  <jHe  filon  Je  témoignage  Je  ceux  ^ui  fine  revenus  de  cett^  déroute  on 
J  pouvoit  aisément  monter.  MMs  M.  de  la  f^aiette ,  qui  devoii  faire  donner 
^un  rude  affaut ,  ne  le  juge^  fis  à  propos  ce  jour-là  ,  &  remit  l'affaire  au  len^ 
demain.  Cependant  les  apégés  éperdus  de  l'effet  de  la  mine  ^  Se  encore  plu$ 
de  la  mort  du  brave  Michel  Ferez  tué  dans  une  forcie  bù  il  voulue  im« 
prudemment  commander  ,  ettrent  le  loifir  de  reprendre  leurs  efprits  ,  &  de 
fi  retrancher  derrière  la  brèche  :  ce  que  le  Duc  de  la  f^alette  ne  dit  pas  »  & 
allègue  dt autres  raifins.  Tant  j  a  que'  M.  le  Prince  lui  ote  l'attaque  ,  &  U 
donne  à  M*  de  Bourdeaux  fin  ennemi  mortel.  Le  Prélat  accepte  V emploi ,  & 
fi  prépare  avec  tant  de  foin  &  de  diligence ,  qu'on  oroit  qu'il  auroit  certaine^ 
ment  emporté  la  Place  ,  fi  la  déroute  ne  jùt  pas  arrivée  le  jour  précédente  Elle 
fut  fi  grande  ,  qtu  deux  jours  après  les  ennemis  vinrent  enlever  une  batterie 
de  deux  canons  qui  étoient  de  l'autre  coté  de  la  rivière  de  Bidaffoâ  »  vers  Saine 
Jean  de  Lut,.  Grotius  ne  manqua  pas  de  recueillir  ce  qui  fe  difoit  de 
plus  certain  à  Paris  ,  &  d«  l'écrire  au  Chancelier  de  Suéde  ^  &  à  l'Am- 
badâdeur  de  cette  Couronne  à  la  Haïe.  Voici  fon  récit. 

Dieu  irriii  contre  les  Fran^m  m  renversé  toutes  leurs  efpérances  fier  Fonta^ 
rabie.  Trm  mines  ayant  fait  brèche ,  on  vtndut  donner  l'ajfaut.  Deux  régi* 
mens  refufirent  ij  aller  ,  fous  prétexte  qu'on  retenoit  leur  paye  qu'ils  deman^ 
doient.  On  ajoute  que  le  Duc  de  la  Faletu  a  trouvé  fort  mauvais  que  le  Prince 
de  Condé  lui  Ait  joté  F  attaque  de  U  brèche ,  pour  U  donner  à  l'Archevêque 
de  Bourdeaux  >  qui  s'efi  offert  de  monter  k  l'ajfaut  avec  les  troupes  de  laflooe-s 
&  que  la  NobleJJe  de  Guienne ,  dévouée  au  Dite  d'Epernon  père  de  la  Falette  » 
M  pris  part  au  mécontentement  du  Gouverneur  de  la  Province.  LAmirante 
Je  Caftille ,  dont  l'armée  Je  trouvait  moins  nombreufi  »  mais  composée  de  bra^ 
ves  gens  ,  informe  de  la  divifion  entre  les  Officiers  ,  les  foldats  &  le  Général 
de  V armée  ennemie  ^  réfilut  de  profiter  del'occafion.  U  attaque  donc  le  quar^ 
tier  du  Marquis  de  la  Force  >  qui  tache  inutilement  de  réfifter  avec  quelques^ 
um  défis  domefiiques.  Car  enfi»  les  foldats  refufiient  Jtobèïr  ^  &  s'enfujoient^ 
Celui  du  Prince  en  ayant  fait  autant ,  les  Ejpagnals  entrent  dans  les  retran^ 
ehemens ,  demeurent  maîtres  du  canon ,  du  bagage  »  des  vivres  ,  des  munitions , 
&  d'une  fimme  confidérabie  d'argent.  L'avare  Condé  prétendoit  apparem- 
ment en  garder  du  moins  la  meilleure  partie  pour  lui.  L'Archevêque  de 
Bvurdeaux  fi  retire  promptement  à  fis  vaijfeaux.  Le  Prince  le  fuit ,  fi  jette 
dans  l'eau ,  &  marche  au  travers ,  jufques  à  ce  qu'il  puijfe  atteindre  une 
chaloupe»  Deux  mille  François  fint  tués  ,  ou  noyés.  Les  autres  fe  fauvent 
À  Bajonne  ,  &  mettent  la  rivière  iAndaje  entr'eux  &  Cennemi.  Depuis 
long-temps  la  nation  Françoifi  n'a  fiuffiert  pareille  flétrijfure  à  fa  réputation. 
Elle  efi  d'autant  plus  grande  ^  que  douz^  cents  Efpagnols  ont  tout  fait  eu 
(sette  occafion. 

Le  Procurateur  Nani  raconte  le  même  événement  d'une  manière  en-^ 
core  plus  défavantageufe  au  Prince  de  Condé.  La  lenteur  &  la  défunion 
des  Chefs  François  ,  dic-U  pfit  durer  lefiege  plus^  long- temps  qiion  n'avoit  cru^ 

^  Aaaa  x 
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r-    &  dontfd  li  temps  4  Fârmee  EjpAgwU  de  venir  au  fecours  des  éi0gh.  ElU 

'  ^  J  *'•  yj  frtfentd  inopiné mem  devant  les  lignes  afin  de  les  attaquer.  Condi  prévenu  que 
quelques-uns  des  premiers  Officiers  du  quartier  le  plus  vmfin  des  ennemis ,  & 
principalement  le  Duc  de  la  Valette  ,  itoient  d'intelligence  avec  eux ,  enveja  iauf^ 
1res  Officiers  &  des  fildatf ,  poser  renforcer  cet  endroit.  Mais  cetex  qu^on  f 
mit  d'abord  refufant  de  céder  aux  gens  qui  venoient,  les  Fr  an  fois  comment 
cent  défi  quereller  &  de  fi  kattre  les  uns  les  autres.  Cependant  C  ennemi  fir et 
les  lignes  fans  réfifiance.  Le  Marquis  de  Torrecufa  alla  le  premier  à  l'affoeU  ; 
&  celui  de  Mortare  eut  Phonneur  d'entrer  avant  tom  les  autres  dans  lesre^, 
Sranchemens.  Le  refte  de  F  armée  le  fitivit ,  &  ce  fut  avec  fi  peu  dt  p^^^  w 
quil  j  eut  fiulement  feiz^e  hommes  tués  ,  &  cent  cinquante  blefsés.  Du  caté^ 
des  François  ^  il  n^  eut  que  confufion  «  qu  épouvante ,  fue  fuite  précipitée.  lU 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur  bagage  &  leurs  armes  aux  vainqueurs.  Un$ 
déroute  fi  bonteufi  fut  extrêmement  fenfible  à  la  Cour  de  France.  On  j  crut 
que  les  Chefs  avoient  plutôt  manque  de  prudence  &  de  fidélité  ,  que  de  foret 
&  de  bonheur.  Condé  fut  beaucoup  blâmé  de  négligence  &  d^ avarice.  Il  pafi 
fêit  pour  avoir  plus  pensé  à  foh  profit  particulier ,  quau  bon  &  prompt  fucch 
de  tentreprife.  Mais  il  rejetta  tout  fur  le  Duc  de  la  Valette  ,  qu'il  accufiiê 
d^infidélité.  La  nouvelle  d^une  fi  grande  viiioire  fut  reftse  à  la  Cour  de  if^4- 
drid  avec  des  applaudijjemens  &  des  exclamations  extraordinaires.  Philippe 
combla  le  Duc  d'Olivaret^  de  nouvelles  faveurs ,  comme  s'il  étoit  uniquement 
redevable  à  fin  Favori  de  F  avantage  qtte  fis  armes  avoient  remporté.  Ceux 
qui  expofirent  leur  vie  à  F  attaque  des  retrancbemens  murmurèrent  de  ce  qiiurt 
homme  qui  demeuroit  oiftf  à  la  Cour  enlevoit  aux  autres  les  lostanges  &  les 
récompenfis  qui  leur  étoient  légitimement  dues. 

L'Hiftorîcn  de  la  République  de  Venife  (e  trompe  quand  il  inHnue  que 
la  Valette  étoit  à  l'endroit  où  les  retranchemens  furent  forcés«r  Depuis  que 
Condé  lui  eut  ordonné  par  écrit  >  de  céder  fon  attaque  à  l'Archevêque 
de  Bourdeaux ,  il  fe  retira  dans  un  pofte  éloigné  d'une  lieue  du  quartielf 
où  les  ennemis  donnèrent.  Là  il  den>eure  tranquille ,  &  goûte  le  plaifir 
malin  de  voir  le  Prince  &  Sourdis  s'enfuir  hontcufement  vers  les  vâi(^ 
féaux.  Le  Duc  de  S.  Simon ,  le  Comte  de  Grammont ,  les  Marquis  de 
la  Force  &  de  Gcfvres  ,  Beauveau  Evêque  de  Nantes ,  autre  Prélat  guer- 
rier >  du  Pleflis-Bezançon ,  la  Houdiniere  Capitaine  des  gardes  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  »  toute  la  cavalerie  &  le  refte  de  l'infàmerie ,.  fc  réfu- 
gièrent auprès  de  la  Valette.  Tous  marchèrent  cnfuite  vers  la  rivière  de 
Bidadba  >  rompirent  le  pont  après  l'avoir  patlée  >  &  fe  retirèrent  à  Bayon- 
ne.  Condé  s'y  rendit  par  mer  avec  fes  fotdats>  qui  s'étoicnt  fauves  com- 
me lui  dans  les  vsù(Ieaiixr  La  Valette  voyant  que  fes  ennemis  le  vou- 
loienc  rendre  feul  refponfable  de  la  déroute ,  &  que  le  Roi  avoir  déjà 
donné  commiflion  à  Machaut-&  à  là  Poterie  Confcillcr s  d'Etat  >  d'in- 
former de  l'affaire  de  Fontarabie  ,  publia  un  écrit  pour  fa  juftification^ 
En  voici  l'extrait  envoyé  par  Grotios  au  Chancelier  Oxcnftiem» 

L'Apologie  du  Duc  de  la  F'aletn  ,  dit-  il ,  rroiem  à  ceci.  Que  des  le  cvm* 
mencement  du  fiege  il  confeilta  de  bâtir  un  Fort  fur  1$  mont  de  Guadaloupei 
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indroh  pMr  rà  Cennemi  fouvoit  venir  U  plus  fàtcilemem  Attaquer  les  retran-      ,  ^  - 
chemem  ;  ce  qui  efi  Arrivé  en  effet.    Que  Condé  s'y  oppofa  toujours ,  en  difunt         }  * 
suffi  fôfitivement  que  s'il  en  eut  été  bien  dffuri ,  que  les  Effagnoh  ne  viendroient      ^?y^^J 
jaméiis  de  ce  cote-là.    Que  le  Duc  ne  fut  point  d'avis  quon  abandonnât  le  port  j^  x^^^J^ 
du  Paffage,   Que  file  Prince  Veut  voulu  croire  ,  les  affiégis  n  auraient  pas  reçu  IjValewe, 
Je  la  ville  de  5.  Sebaftien  une  grande  quantité  de  vivres  &  de  provifions.  accufé 
Que  Condé  ayant  choifi  f  endroit  ois  V attaque  étoit  la  plus,  aisée  ^  il  n'eji  pas  ^'^voirété 
furprenant  que  fes  travaux  ayent  été  plus  aVnncés  que  ceux  de  la  f^alette.  ^^^i^^^^ 
Que  le  Prince  impatient  fit  trop  tôt  mettre  le  fen  aux  mines.   Que  voyant  fes  route  de 
f  rejets  déconcertés  à  la  méUn  droite  de  la  ville ,  il  l'abandonna  pour  travail*  Foncara- 
1er  auffi  inutilement  à  la  gauche ,  avec  une  perte  confidérable  de  temps  &  ^^^^ 
nne  grande  confomption  de  la  poudre  néceffaire  à  quelque  chofe  de  plus  prefi  j:^n»is^ 
fant.    Le  Duc  vient  enfuite  atix  reproches' qu'on  lui  fait ,  Gr  répond  qu'il  n'a  153  g. 
point  tenu  à  lui  que  l'affaut  n'ait  été  donné.  Qu^  Condé  lui  ayant  dit  dejaiffer    .  ^'>  du 
finpofte  à  l'Archevêque  de  Bourdeattx  ,  ihte  l'a  point  voulu  faire ,  avant  qu'on  ^^^  ^^^ 
lui  en  portât  l'ordre  du  Prince  far  écrit.   Qu'il  ferii  bien  que  fin  plus  grand  ^ii!^^*^xil 
crime ,  c'efi  de  n'avoir  pas  envoyé  fes  troupes  à  Condé  ,  lorfque  l ennemi  appro'*      Grotiie  ' 
choit  des  lignes*  Que  la  Valette  n'avoit  auprès  de  lui  que  douz.e  cents  hommes  de  Epifi. 
fied  &  deux  compagnies  de  cavalerie»  Que  Fennemi  l'obfervoit  de  fort  près  avec  ^^^^* 
wt  nombre  de  troupes  fitpérieur.  Qu'on  n'envoya  point  dire  au  Duc  défaire  pafi 
fer  lesfiennes  du  cité  que  les  Èfpagnols  attaquoient.  Que  quand  même  on  le  lui  at^ 
roit  commandé  »  &  qu'il  auroit  obeï  ,  la  fuite  fut  fi  précipitée  ,  que  tous  les  re^ 
tranchemens  fe  fer  oient  trouvés  au  pouvoir  de  f  ennemi ,  avant  que  les  gens  de  la 
Valette  euffent  fait  la  moitié  du  chemin  peter  j  aller.  Quoique  ces  raifons  foient 
fpécieufes  »  ajoute  l'Ambaâadeur  de  Suéde  »  &  qu'elles  trouvent  ici  des  gens 
qui  les  appuient  ,je  remarque  cependant  qise  f  opinion  la  plus  commune,  c'efi  que 
les  Ducs  d^E'pernon  &  de  la  f^alette  ,  chagrins   du  commandement  donné  à 
un  autre  dans  leur  gouvernement  ,  ont  empêché  fous  main  ,  que  Condé  n' acquit 
de  r honneur  en  cette  occafion  ,  &  que  la  f^alette  s'y  efi  porté  avec  plus  d^ ardeur  , 
quand  il  a  vu  fin  attaque  donnée  à  t Archevêque  de  Bourdeaux.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  pour  le  Duc ,  c'efi  que  cette  Cour  ayant  pris  la  coutume 
de  rejetter  toutes  fis  dijgraces  fur  la  mauvaifi  conduite  de  quelque  Officier  , 
il  y  a  grande  apparence  que  toset  retombera  plutôt  fier  la  Valette ,  que  fitr  Ip 
premier  Prince  du  Sang. 

L'Auteur  de  la  vie  d'Epernon  mec  encore  tout  Ton  efpric  &  toute  foa 
éloquence  en  œuvre ,  pour  difculper  le  fils  de  Ton  Héros  d'une  manière 
plauiible.  On  ne  fiauroit  nier ,  dit-il  ^  que  le  Duc  de  la  Valette  ne  fut  le  pre^ 
mier  qni,  paffant  a  pied  &  dans  l'eaujufqu'a  la  ceinture,  à  la  tête  de  toutes 
les  troupes  »  ouvrit  le  Pays  ennemi  a  notre  armée ,  en  chaffant  les  Efpagnols 
des  retramhemens  faits  fiir  le  bord  de  la  rivière  ,  pour  nous  en  défendre  le  paf> 
fage.  Qu'à  fin  attaque  aufiege ,  Un  ait  extrêmement  avancé  fes  travaux.  Qu'il 
n'ait  réduit  la  Place  en  état  d'être  néceffairement  prife  de  fin  coté  ,  fi  elle  n' étoit 
pas  ficourue.  Qu'il  n'ait  été  d'avis  de  combattre  les  ennemis,  dès  qu'ils  com^ 
mencerent  de  paroitre  près  de  Fontarabie.  Qu'il  n'avoit  plus  de  part  au  fiege: 
tors  qu'il  fus  levé.  Que  t  Archevêque  de  Bourdeaux  occupoit  fon  pofie ,  par. 

Aaa^  j 
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■  I  ■■  ■  ûrdn  exprès  i$  M.  1$  Prirtce.  Qut  le  Duc  éiêit  kUigni  dt plus  it une lUm  dtê 
ï^}8»  tombai ,  torf/uil  fia  donnée  Que  najant  été  dverti  du  defirdre  que  par  Ut 
fuyards  qui  portèrent  F  effroi  dans  fin  quartier  ,  U  fi  mit  incontinent  à  la  tète^ 
de  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  QuU  rallia  ceux  que  la  peur  avoit  dtjftpis.  Qu^ ayant 
repoufse  Cennemi  viâoriemx ,  il  fauva  tous  ceux  qui  échappèrent  à  la  déroute. 
Ces  vérités  connues  de  tout  le  monde  n'empêchèrent  pas  que  fis  ennemis  ne  lui 
donnajfent  le  Itlàme  de  tout ,  &  que  la  famé  de  dix  mille  coupables  ru  fia  re^ 
-  i^^éo  ]ur  lui. 

Chofe  inouïe  !  on  fa  un  crime  au  Duc  de  la  Valette  d^ avoir  témoigne  trop 
de  courage  &  dajfurance  dans  cette  occafion.  Sa  confiance  &  fa  fermeté  ftt^ 
rent  un  des  chefs  de  Faccufation  imemée  contre  Itd.  On  lui  imputa  d'avoir  été 
hien-aife  »  &  d'avoir  ri  de  la  déroute  »  parce  qu'elle  ne  lui  ahbattoit  pas  1$ 
$9wrage ,  &  quil  partit  fam  trouble  dans  cette  confufion.  Le  Duc  rien  a  pas 
mé  de  mime  au  regard  de  fis  ennemis»  Il  a  toujours  loué  avec  beaucottp  do 
raifin  &  les  intentions  &  les  alliôm  de  ceux  qui  eurent  le  commandement  du 
fage.  H  ri  a  jamais  douté  quils  riettffent  envie  de  bien  firvir  ,  &  que,  fi  leur 
valeur  avoit  été  fécondée  >  ils  rieujjent  retiré  tous  les  avantages  qrion  fi  poth» 
voit  jugement  promettre  de  leur  bonne  conduife.  Mais  fi  le  fort  des  armes  leur 
fut  contraire ,  fi  la  terreur  mifi  parmi  lesfildats  les  empêcha  defuivre  Pexem^ 
fie  des  Généraux  ,  fi  fis  confiiis  qui  aur oient  été  le  falttt  de  t  armée  ne  furent 
pas  écoutés  ,  pourquoi  rendre  un  Officier  criminel  de  ce  qriil  ri  a  pu  perfuader 
les  autres  f  Girard  tombe  dans  le  défaut  de  celui  (ju'tl  tâche  ide  juftiber. 
Quand  on  veut  être  crû ,  il  ne  làut  pas  en  dire  trop.  A  qui  cet  Hifto- 
rien  perfuaderoit-il  jamais  que  la  Yaletce  »  irrité  contre  Sourdis  &  Coudé, 
riait  pas  ri  du  moins  feçretement  de  leur  fuite  honteule  &  précipitée  ?  Ce 
fentiment  eft  trop  naturel  à  la  malignité  du  cœur  humain»  Le  Dijic  étoit-il 
un  homnie  fi  venueux ,  fi  humain  ;  Prenoit-il  autrement  part  à  la  con* 
fervation  de  l'honneur  de  Tes  deux  ennemis ,  &  à  la  gloire  du  Miniftére 
de  Richelieu }  S'il  n'a  point  traverfé  (purdement  les  projets  du  Prince  & 
de  l'Archevêque  »  il  mérite  quelque  louange  d'avoir  réfifté  à  une  tenta^ 
tion  que  le  dépit  ^  l'ambition  durent  naturellement  caufer.  Mais  que  » 
fans  y  avoir  rien  contribué  de  fa  part  »  il  n'ait  pas  (enti  une  joie  fecrece 
de  les  voir  couverts  de  confufion ,  c^eft  ce  que  ceux  qui  connoifiènt  un 
peu  les  fenpmens  de  l'amour  propre ,  que  les  plus  vertueux  ont  tant  de 
peine  à  réprimer ,  ne  croiront  jamais^  On  nous  prend  encore  pour  des 
gens  de  l'autre  monde ,  quand  on  nous  dit  hardiment  que  la  Valette  a 
toujours  lotte  les  intentions  &  les  aiUons  de  Condé»  Cela  ne  paroît  pas  dans 
l'écrit  publié  pour  la  juitification  du  Duc  »  quoiqu'on  y  garde  encore  quel* 
ques  mefures  avec  le  Prince,  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  fuite.  L4 
Valette  lui  écrivit  la  lettre  4u  nionde  la  plus  v^ye  »  la  plus  piquante.  Je 
la  rapporterai  incontinent, 
te  Duc  de  ^^"  ^^^  ^^  ^*^  d'Epemon  Ce  voulut  fignaler  ,  &  faire  même  (à  cour 
la  Valette  pv  les  feux  de  joie  Sc  par  les  autres  réjouïfiànces  qu'il  projettoit  d'orf 
fc  retire  donner  à  Bourdeaux ,  au  cas  que  la  Reine  accouchât  d'un  fils:  foit  qu'averti 
en  Angle-  ^^  l'arrivée  de  l'^miramc  de  Caftille ,  avec  le  fecours  qu'il  çonduiCok  i 
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Fonurabie ,  le  Duc  cfpérâc  que  Condé  fort  embarralTé  aaroit  recours  à  lui  , 
&  le  fommcroit  de  la  parole  donnée  à  Son  Alteflè  ,  de  lui  amener  mille     '^3 8* 
Gentilshommes  jquinzc  jours  après  la  lettre  reçue  ,  il  quitta  fa  maifon  de  ^"^  ^'E- 
PlaHàc  fans  ordre  du  Roi ,  &  s*en  alla  dans  celle  de  Cadillac  près  de  Bour-  §"3if 
dcaux.  Là  il  reçoit  lecourier  qui  lui  apporte  la  nouvelle  de  la  naiflance  du  de  foa 
Dauphin  »  le  régale  d'une  riche  chaîne  d'or  >  &  commande  qu'on  tire  le  gouver- 
canon ,  &  qu'il  y  ait  des  illuminations  dans  la  capitale  de  Guienne  ,  &  nement. 
dans  toute  la  Province.  Quelle  fut  fa  furprife,  ou  plutôt  fa  )oic  fccrete,  jjn'^fr^^^ 
auand  il  apprit  la  déroute  de  Fontarabie  !  L'efpérance  de  voir  le  Prince  ^i^f*''^ 
(ortir  de  la  Guienne  couvert  de  confufion  &  rongé  de  dépit ,  après  y  Tom.  IL 
être  entré  d'un  air  fi  triomphant ,  ne  caufa-t-elle  point  au  vieux  &  malin      ^^^  ^  '« 
Epemon  un  plaifir  plus  fcnfible  que  celui  qu'il  affeéloit  de  témoigner  7^^^  ^ '^'" 
pour  la  naiflànce  du  Dauphin?  Quoi  qu'il  en  loit,  fa  )ûie  fot  bientôt  trou-  Lib^^'%. 
olée ,  ou  fon  affliâion  prétendue  du  malheur  des  armes  de  France  devant     Mercure 
Fontarabie  redoubla  d'une  étrange  manière ,  quand  il  (eut  qu'on  accufoît  Franfois 
tout  publiquement  fon  fils  bicn-aimé  d'en  être  la  cauwj  que  les  plain-  *^34» 
tes  de  Condé  étoient  fevorablement  reçues  à  la  Cour  ,  &  que  Richelieu  > 
fon  implacable  ennemi ,  menaçoit  la  Valette  des  plus  rigoureux  effets  de 
la  colère  du  Roi.   Je  ferai  jufques  k  F  office  dç  Froctprew^  Général  centre  M. 
de  la  Valette  t  difoit  hautement  le  Cardinal.   V affaire  de  Perenne  n'eji  point 
êuhlice.   Sa  Majejié  ri  a  fos  donné  l'abolition  dun  fi  ndr  complot. 

Epemon  confterné  fort  au  plutôt  de  Bourdeaux  ,  fait  femblant  d'aller 
régler  quelques  af&ires  dans  le  Pays  de  Médoc  ,  Se  s'en  retourne  à  fa 
maifon  de  Plafiàc  La  Valette  avoit  dépêché  un  Gentilhomme  au  Roi , 
pour  demander  à  Sa  Majefté  la  permifCon  de  lui  aller  rendre  compte  dû 
fa  conduite  au  fiege  de  Fontarabie.  Ne  fut-ce  point  un  artifice ,  afin  que 
Richelieu ,  amufé  de  l'efpérance  de  voir  bientôt  la  Valette  à  la  Cour  » 
ne  fe  prefsât  point  de  le  faire  arrêter  en  Guienne  ?  La  fuite  le  donne 
à  penfor.  Dans  ce  temps4à  même ,  Louis  envoyoit  au  Duc  un  ordre  ex- 
prés de  fe  rendre  inceffiimment  auprès  de  lui.  Mais  quand  la  Valette  ap-* 
prend  que  le  Cardinal  fe  déchaîne  fi  furieufement  contre  lui  ;  que  per- 
fonne  ne  doute  que  le  Miiliftre  vindicatif  n'ait  formé  le  defièin  de  per^ 
dre  fans  refiburce  un  Seigneur  qu'il  regarde  depuis  lone-temps  comme 
fon  ennemi  ;  le  Duc  paroit  changer  tout  à  coup  de  deuein ,  &  prendre 
feulement  alors  la  rélolution  de  mettre  fa  perfonne  en  sûreté  par  une 
prompte  retraite  dans  les  Pays  étrangers.  M.  de  la  Valette ,  dit  le  Maré- 
chal de  Bafibmpierre ,  reçut  un  commandement  expris  du  Roi ,  daller  trou* 
ver  Sa  Majefté  y  par  un  Gentilhomme  quelle  lui  dépêcha.  Il  promit  dobéîr ,  & 
prie  congé  de  M.  le  Prince  ,  auprès  duquel  il  étott.  Mais  au  lieu  de  venir 
ékja  Cour  ,  il  va  trouver  fin  père  a  Plajac ,  &  de  là  pajfant  dans  le  Pays  de 
Médoc  i  il  s'embarque  fier  un  vaijfeau  Ecojfois ,  pour  fi  mettre  en  sûreté  hors  de 
France. 

Girard  ,  Secrétaire  &  Hiftorien  du  Duc  d'Epemon ,  rapporte  un  peu 
autrement  la  chofe.  Il  me  parott  plus  croyable  j  puifqu'il  étoit  alors  au- 
près de  fon  VMktt.  Cet  Auteur  raconte  que  k  Valette  pria  fon  perc  dr 
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"-p •  kii  faire  (çavoîr  s'il  de  voit  bazarder  un  voyage  à  la  Coxit  »  ou  non,  & 

^  ^^*  de  lui  envoyer  pour  cet  effet  un  domeftique  en  qui  l'un  &  l'autre  pre« 
tioient  également  confiance.  Ne  feroio-ce  point  Girard  lui-même  ?  Allez, 
trouver  mon  fils ,  ordonna  Epemon  à  ce  (èrviceur  fidèle ,  &  JUtes4m  de 
ma  fart  am  dans  une  affaire  de  cette  importance  »  un  père  qm  Caime  plus 
que  foi-meme  efi  peu  propre  à  lui  donner  $tn  confeU  sur.  Ma  tendrejfe  pour 
lui  nous  doit  être  également  fisfpeile  &  à  Pun  &  à  Pautrcp  Je  n^ofi  lui  con* 
Jiiller  d* aller  à  la  Cour.  Le  Ré  efi  trop  prévenu ,  &  le  Miniftre  notre  corn* 
mun  ennemi  trop  irrité  contre  lui.  Quand  je  penfi  Jtun  autre  coté  que  je  m  le 
reverrai  jamais ,  je  ne  pms  Cexhorter  de  fortir  de  France.  Cefi  4  lui  de  lever 
fous  fis  doutes  &  de  former  fit  réfilution.  Que  s* il  prend  celle  de  fi  retirer  hors 
du  Royaume  ,  je  ne  fids  point  d'avis  que  pour  me  venir  voir  il  i engage  au  âelk 
des  rivières  qui  nous  séparent.  On  pourroit  fi  firvir  de  cette  occafion  ^  &  en^ 
treprendre  fitr  fit  perfinne.  Et  à  quoi  aboutiroit  une  fi  courte  vifite  f  A  redou* 
hier  ma  douleur^  &  la  fienne.  Qu'il  prenne  patience ,  &  quen  attendam  un 
temps  plus  favorable  ,  il  demeure  ajfure  de  mon  affetlion  ,  qui  ne  lui  manquera 
jamais  ,  quelque  chofi  qui  puijfe  arriver.  C'ëcoic  dire  aflèz  clairemenc  à  (on 
fils  que  le  parti  de  la  retraite  paroifiuit  le  plus  sûr.  La  Valette  le  com- 
prit bien.  Il  pallè  en  Angleterre  ^  &  y  eft  &vorablement  re^u  du  Roi  & 
delà  Reine, 

Peu  de  jours  après  fon  départ ,  Epernon  fut  averti  que  Condé  devoit 
recevoir  inceflàmment  la  commillion  de  commander  abfolument  en  Guien- 
ne.  Elle  fut  expédiée  le  i.  Oâobre  >  &  enregillrée  au  Parlement  de  Bour«> 
deaux  le  1 6.  du  même  mois.  Chacun  fouric  à  l'endroit  où  la  bonne  con^ 
duite  du  Prince ,  fin  expérience  au  fait  des  armes ,  &  fa  diligence  étoicnt 
louées.  La  Cour  ,  dirent  quelques  malins  >  a  voulu  donner  du  ridicule  à 
Son  Alteffi.  En  quoi  fie  diligence  a-t'clle  paru  f  Lorfqu'elle  a  couru  de  toute 
fa  force  vers  les  vaijfeaux  à  la  première  approche  des  ennemis  ,  &  quelle  s^efi  ' 
ftttée  dans  Peau  jujques  a  la  ceinture ,  pour  entrer  plus  vite  dans  une  cha^ 
loupe  f  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour  Epernon ,  c'eft  qu'on  pré- 
tendoit  encore  le  dépofléder  du  Château-Trompette ,  où  il  avoit  la  valeur 
d'un  million  8c  plus ,  en  argent  monnoyé ,  en  pierreries  &  en  vaifièlle. 
Ee  Prince  eût  cru  tout  cela  de  bonne  prifi ,  &  fe  fût  amplement  dédom*- 
magé  de  ce  qu'il  avoie  manqué  de  gagner  à  Fontarabie.  Une  pareille  con<* 
quête  étoit  plus  de  fon  goût  que  celle  de  la  meilleure  Place  du  Roi  d'Ef- 

{lagne*  Mais  le  Duc  eft  h  bien  &  fi  promptemeut  fervf ,  que  tout  fiit  en- 
evé  eh  une  nuit,  avant  que  Condé  reçoive  le  pouvoir  de  fe  fàifir  du 
Château-Trompette.  Chagrin  de  voir  fon  avarice  fruftrée ,  il  fe  met  à 
déclamer  contre  Epemon  &  (es  enfans  \  reproche  tout  publiquen^ent  au  ' 
père  d'avoit  eu  part  à  l^af&jdinat  d'Henri  IV.  calomnie  fans  aucun  fbn^ 
dément ,  &  de  s'être  révolté  plus  d'une  fois  contre  le  Roi  ;  prononce  un  dif- 
cours  dans  je  ne  fçai  quelle  adèmblée  tenue  en  Guienne  \  n'y  oublie  rien  de 
tèut  ce  qui  lui  paroît  propre  à  flétrir  la  réputation  des.  Ducs  d'Ëpemon 
&  de  la  Valette ,'  &  n^^argne  pas  même  le  Duc  de  Gandale  &  le  Car« 
dinal  de  la  Valette  ,  quoiqu'ils  n'eufiènt  aucune  part  à  l'a&i|:e  de  Fon-» 
(airabiep  Les  deux  frères  écoient  alors  çn  Piéjiion;,  ^  Cç 
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Ce  fat  à  cette  occalton  que  le  Duc  de  la  Valette  écrivit  la  *  lettre  -^ 

fuivante  au  Prince  de  Condé.  Mifnfitur ,  ;>  rienjfe  jamalls  fris  la  liberté  de  ^^J** 
rtpûndre  smx  mauvais  femimens  que  vous  avez,  votdu  témoigner  de  moi ,  dans 
V^jfemblée  de  Guienne  au  mois  de  JSTovemhre  dernier  ,fi  feujfe  pu  croire  que 
vous  ne  fenfiet,  qu'à  vous  décharger  de  ta  honte  que  les  armes  du  Roi  &  le 
nom  François  ont  reçu  fins  votre  commandement  devant  Fontarabie.  yau- 
rois  volontiers  préféré  à  md  juftification  le  reJpeB  'du  à  votre  qualité  y  fi  voiu 
ifj  eujjiez*  pas  engagé  celui  que  je  dois  à  mon  fang  ,  &  montré  que  pour  me 
déchirer  vous  ne  faites  pas  difficttké  de  vous  commettre  ,  &  de  changer  votre 
condition  de  Prince  en  celle  de  mauvais  Orateur  -y  cdfnmefi  vousffaviez^  mieux 
vous  ftrvir  de  la  langue  &  de  la  plume  ,  que  de  Cépée.  Le  plus  grand  de 
mes  crimes  dans  votre  écrit ,  c*ejl  de  ne  vous  avoir  pas  voulu  obéir,  f^ous  le 
.  dites  encore  fans  confidérer  que  mon  prétendu  mépris  de  vos  commandemens 
vous  rend  aujourd'hui  plus  coupable  que  moi  y  fi  cette  grande  occafion  de  la^ 
prife  de  Fontarabie  s'eji  perdtte  par- là.  Fous  aviez*  t autorité  en  main  potar 
prévenir  un  pareil  inconvénient ,  &  pour  me  ptmr  fier  le  champ  de  ma  défi- 
bétjfance.  Pardlonnet^moi\  Monfieur ,  fi  jeMs  que  vous  dégtdfiz,  en  défibéff 
fance  la  faveur  que  vous  votdutes  faire  à  l'Archevêque  de  Bourdeaux.  Toute  tar^ . 
ime  a  vu  que  les  fyhtilités  dont  vous  usâtes  poUr  m*oter  le  fruit  de  mes  travaux, 
&  pour  m' arracher  le  laurier  des  mains ,  votts  firent  changer  &  rechanger  des 
canfeils  après  mes  deux  premières  attaques.  De  la  vint  véritablement  la  perte 
du  temps ,  à  laquelle  vous  imputez*  votre  dijgrace. 

^  Mais  en  quoi  contribua- t^elle  à  la  déroute  qui  arriva  trois  jours  après  ^  & 
quel  reproche  m'en  pouvez^-vous  faire  ?  Ptdfque  vous  m'aviez,  tiré  de  monpvfte, 
rien  ne  vous  empêchoit  de  mieux  faire  par  ttn  autre.  Une  hettre  de  vigueur 
fuffifiit ,  diteS'Vous ,  poser  vous  rendre  maître  de  la  Place.  En  cela  votts  vous 
condamnez,  vous  même.  Je  ne  vous  ai  lié  tti  la  langue ,  ni  les  mains ,  pour  y 
vous  empêcher  de  commander  &  Jtagir.  Il  vous  fieroit  bien  mieux  de  chercher 
un  prétexte ,  afin  de  m^ opprimer ,  que  de  découvrir  votre  faute  en  m'accufant. 
Cejt  ttn  autre  fait ,  fi  vous  m'imputez,  votre  déroute ,  &fi  vous  penfii,  m* avoir 
convaincu  »  en  difant  que  je  vis  le  défirdre  fans  jamais  branler.  A  cela  je 
puis  répondre  que  sHlj  avoit  encore  quelque  refte  de  fortune  &  d'honneur  a  fitu^^ 
ver,  je  le  garantis  du  naufrage.  J'empêchai  que  tout  le  fanç  de  C  armée  ne 
fut  répandu  avec  honte  »  &  que  la  perte  ne  fut  plus  grande  que  le  deshoU' 
ueur.   f^ous  ne  m'envoyâtes  aucun  ordre.  Et  qui  attroit  jamais  pensé  que  pour 
empêcher  les  ennemis  de  forcer  vos  retranchement^  vous  iriez,  votts  mettre 
en  bataille  a  deux  lieues  de  là ,  &  que  vous  auriez,  befoindu  corps  qtte  je  com^ 
mandois  ,fans  m'en  avertir  ?  Ayant  appris  le  défirdre  par  les  premiers  fuyards^ 
qui  fi  vinrent  jetter  dans  mon  pofte  »  je  fis  à  C infiant  mettre  tout  le  monde 
jottt  les  armes  »  &  attendis  quelque  glorieux  commandement  de  votre  fart.  Etend- 
ue de  n'en  recevoir  aucun  ,  je  jugeai  que  vous  aviez,  arrêté  le  défirdre ,  & 
demeurai  ferme  ^  jujques  à  ce  que  feujfe  des  nottvelles  de  ce  qut  vousfaifiez,. 

La  première  &  la  pltes  certaine  qui  me  vint ,  ce  fut  celte  de  votre  embar^ 

\ 

'^  Elle  fe  uouve  à  la  fin  des  Mémoires  du  Dac  de  Rohan  imprimés  en  i  <^t. 
Tomt  r,  .         B  b  b  b 
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„  aHimtnt.  .  Je  vous  confeffe  qui  mon  etonnimint  rtiêuhU  peur  l^n  Jtune  hrarr 

^^i  *    ge  manière.  Ne  pouvant  comprendre  comment  vous  aviet^  été  fur  pris  ,  jeche  ^ 
chois  dans  votre  efprit  &  dans  votre  courage  des  ratfins  que  je  ne  posêvois  trou^ 
ver  dans  votre  malheur.   Qui  Ce  feroit  imagine  que  vous  aurki.  manque  de 
prévoyance  f  Je  difiis  que  fi  vous  aviex,  été  contraint  de  céder  à  la  puiffance 
des  ennemis ,  vous  feriez^  venu  vous  mettre  à  la  tête  de  mes  trgupes ,  dont  je 
crus  jufques  alors  que  vous  faifiez,  un  corps  de  réfirve.  Avec  cela  nous  au^ 
rions  pu  rajfurer  le  refte  par  votre  préfince ,  &  repoujfer  les  Efpagnols ,  qui 
avoient  eu  fi  bon  marche  de  leur  vUloire*   Je  Caierois  tenté  fitns  vous ,  fi  Trx* 
périence  ne  m*avoit  appris  que  t exemple  du  Chef  anime  ou  refroidit  tout  le 
refte.  f^otre  embarquement  fi  précipite  ita  le  cœur  à  nos  foldats.    J'arrêtai 
néanmoins^  le  refte  du  jour  é"  la  nuitfuivante ,  ceux  qui  fi  trouveront  fins 
mon  ordre  ,  dans  tefpérance  que  vous  pourriez,  prendre  une  haute,  réfilutiom 
dans  ce  malheur ,  &  que  vous  y  trouveriez,  quelque  rejfource  ,  qu'on  ne  devosê 
attendre  que  de  vous.  Je  me  retirai  enfin  ,  quand  je  vis  ma  confiance  firuftrée  r 
&  ce  fut  fans  que  les  ennemis  ofajfent  rien  entreprendre.  Je  le  confejfe ,  Mon^ 
fieur ,  e'efi  en  cela  feulement  que  votts  avez,  fijet  de  votes  plaindre  de  mei^ 
Dans  une  fi  grande  extrémité ,  j^ufierpui  l'honneur  qui  vous  étoit  du. 

Je  fis^e  par  refpeB  tout  ce  que  la  pajfion  votes  fait  dire  d^ ailleurs ,  '& 

fuis  bien  fâché    que  vous  fijez,  obligé  davotser ,    que  fi  fai  été  fiupfonné 

en  quelque  autre  rencontre ,  je  ri  ai  pas  toujours  fi  mal  fait.  Je  ne  voudrois 

pas  que  le  monde  connut  ce  que  fai  contribué  à  votre  paffage  en  Efpagne  » 

dont  vous  élevez^  tant  les  proeris  »  afin  Jten  faire  tomber  les  ruines  de  plus 

haut  fier  moi.    La  fettle  chofi  que  je  fiuhaiterois  y  c'efi  que  vous  euffiex,  été  plus 

réfirvé  dans  cette  açcufation.   V'otre  empreffement  a  me  convaincre  donne  à 

penfer  que  votes  êtes  le  fetd  coupable.  Ne  votês  fieffifoit-il  pas  de  vous  etrejuf' 

tifié  dans  une  ajfemblie  publique ,  &  d^avobr  informé  le  Roi  i  votre  mode ,  fans 

faire  crier  dans  les  rues  de  Paris  le  triomphe  que  votts  remportez,  fier  moi  >  au 

lieu  d^ avoir  pris  Fontarabie  ?  Il  eut  été  beaucoup  plus  digne  de  votre  rang , 

que  vous  eufitez.  laifié  les  chofis  au  jugement  de  Sa  Majefté ,  &  que  vous  ne 

vous  fujfiez,  point  rendu  folliciteur  ,  juge  ,  partie  &  fabricateur  de  dipefitions 

contre  un  innocent ,  que  les  feules  violences  de  votre  autorité  ont  réduit  à  la 

nécejfité  de  fortir  du  Royaume.  Mais  que  votés  iM  fait  mon  père  &  mesfre^ 

res  f  Quelle  raifon  avez^votes  de  les  envelopper  dans  vos  inveOives  i  roulez.* 


élevé  par  les  Rois ,  chéri  &  eftimi  et  eux  ,  que  les  fervices  qu'il  a  rendu  a  tEtat^ 
&  fin  â^e ,  méritoient  bien  que  vous  répargnafiiez. ,  du  moins  pour  P amour  de 
vous-même  ,  fi  vous  ne  lui  en  voulez,  qu'a  caufe  de  nun.  Comme  il  a  tou- 
jours fait  profefton  de  droiture  &  de  générofiti ,  il  n'a  jamais  trahi  fis  Mnis  > 
m  fin  fiater  fis  ennemis.  Il  s'efi  conduit  Jtune  telle  manière  »  qu'il  n'a  ni  me- 
prisé ,  ni  offensé  dire£lemeut  les  Parlement ,  comme  vous  dites.  La  Valette 
ne  pcnfc  point  tant  ici  à  juftificr  fon  pcrc ,  qu'à  lancer  quelques  traits 
de  wûrc  contre  Condé*  U  lui  reproche  la  maoiere  indigne  dont  il  avoit 
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facrifié  à  Ces  intérêts  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  fon  parti ,  &  fcs  baC-  — —r- 
fcs  flatcrics  au  regard  du  Cardinal  de  Richelieu ,  l'un  de  ceux  qui  con-  *•}*• 
feillerent  à  Marie  de  Médicis  de  l'enfermer  dans  une  jprifon.  Mais  ce  qui 
fuit  contient  le  reproche  le  plus  fanglant  qu'on  pût  faire  au  Prince»  Du 
moins ,  pourfuit  la  Valette ,  mon  pore  ne  s'ejl  jamais  trouvé  dans  un  état  fi 
fo'ible  ,  ni  fi  dépourvu  de  bon  droit ,  qu'il  ait  eu  befoin  de  fiât er  les  Parle- 
mens  ,  pour  maintenir  fie  qualité.  On  voit  bien  que  le  Duc  veut  parler  de 
la  nccciîité  ou  Condé  s'ctoit  trouvé  de  ménager  le  Parlement  de  Paris  ^ 
pour  foutenir  fa  naiflancc  contre  le  Prince  de  Cônti  &  le  Comte  de 
Soidbiis  fes  oncles ,  qui  la  lui  conteftoient.  Les  procédures  commencées 
contre  Charlotte  de  la  Tremouille  fa  mère  étoient  encore  au  Greffe.  Elles 
n'en  forent  tirées  &  fupprimées  que  durant  la  minorité  du  Roi  d'à  pré- 
fent ,  par  le  crédit  du  feu  Prince  de  Condé ,  fils  de  celui  dont  je  parle. 

Mes  frères ,  dit  encore  la  Valette  ,  m  [ont  pas  plus  refponfitbles  de  mes 
fautes  que  mon  père.  Je  no  Jfai  pourquoi  vous  les  voulez^  envelopper  dans  ma 
dijgrace^  Peut-être  que  vous  les  hdj(jfez^  pour  quelque  faifon  que  vom  ne  vou-^ 
lez,  pas  dire.  Ce  dernier  trait  n'eft  guéres  moins  piquant  que  le  précé- 
dent. Il  regarde  fans  doute  la  Princefie  de  Condé  ^  a  qui  >  (elon  l'opinion 
commune  du  monde ,  le  Cardinal  de  la  Valette  ne  fut  pas  indifférent.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'approuve  des  reparties  fî  outraeeantes.  Mais  en  vérité 
le  Prince  fembloit  vouloir  bien  fe  les  attirer  >  par  loo  acharnement  contre 
la  maifon  d'Ëpernon.  Après  toutes  ces  chofis ,  Monfieur  ^  conclut  enfin  le 
Duc  ,  je  fuis  fâché  que  vous  alléguiet*  au  peuple  F  exemple  du  pafsi  »  comme 
une  raifon  de  ce  que  vous  lui  voulez,  perfuader  maintenant,  f^ous  me  repro' 
chez,  le  camp  JtEfpelette.  Efi-ce  de  peter  qu'on  ne  vous  tarie  enc^e  de  celui 
de  Dole  ?  P^ous  accufez,  mon  père  a  avoir  eu  part  a  aes  révoltes.  Croyez^ 
vous  qve  vos  mouvemens  durant  le  bas  âge  du  Roi  fiiem  oubliés  f  On  peut 
dire  que  vous  avez,  appris  les  fanions  aux  Grands  »  &  la  révolte  au  peu- 
ple. Les  plajes  qu'il  en  a  fouffertes  à  votre  occafion^  piUptent  encore.  Votes  tiavex. 
point  cefsé  de  remuer  jufques  à  ce  que  le  château  de  Fmcemtes  vous  en  ait 
oté  le  pQHvoir  &  les  moyens.  Je  ne  Jfai ,  Monfieur  ,  de  quel  oeil  vous  lirez, 
ma  jtifie  défenfe.  Mais  j'ai  fi  bonne  opinion  de  votre  équité  ,  que  fcjpere  que 
vous  ne  trouverez,  pas  mauvais  qu'un  ver  de  terre  e^aje  de  fe  relever ,  quand 
on  Pécrafe  ,  &  que  ceux  qui  vous  ont  perfuadé  de  me  persécuter  porteront  u» 
jour  la  peine  de  votre  indignation,  aplusjufie  titre  que  moi. 

Le  courage  que  le  Duc  de^la  Valette  témoignoic  en  Ce  défendant  contre 
un  fi  puiflant  &  fi  malin  ennemi  fut  autant  e£mé  dans  le  monde  »  que  la 
baflèfle  du  Duc  de  Candale  &c  du  Cardinal  de  la  Valette  au  tepià  de  lUcbelieu^ 
étoi  t  méprifée.  Tout  ce  qu'on  pcutdire  pour  les  excufer ,  c'efl  que  s'ils  n'euflènc 
gardé  quelques  mefures  avec  le  Miniflre,  ilauroit  employé  <out  fon  pouvoir 
a  rainer  enrierement  leur  maifon;  ^oiqu'il  poufsât  l'anaire  du  Duc  de  la 
Valette  avec  une  extrême  violence  ^  on  croit  que  Richelieu  arrétoit  encore 
fon  refïêntiment ,  en  confidération  du  Cardinal  de  la  Valette  qu'il  aimoit 
toujours.  Je  ne  condamnerois  pas  ces  roénageiAens  au  regard  de  l'homme 
du  monde  le  plus  hautin  &  le  plus  vindicatif  »  fi  le  Cardinal  de  la  Valette 
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— '• —  avoit  du  moins  obfcrvé  les  régies  de  la  bienféance.  Non  content  de  prcv 

*^î8.    tcftcr  à  l'ennemi  mortel  de  fon  père  &  de  fon  frerc ,  que  rien  ah  monde  ne 

ferajdMois  capable  de  Ujeparer  definfervice ,  m  de  lui  iter  fa  cor/fiance  d!a^ 

y  voir  part  aux  bonnes  grâces  de  Richelitm ,  il  le  prie  de  vouloir  bien  lui  diûer 

la  lettre  qu'il  ne  fc  peut  honnêtement  difoenfer  d'écrire  au  Roi  en  faveur  du 

Duc  de  la  Valette.  Jenefcatcroisunfcr  a  Cafaire  de  Fontarabie  \  ré^ndit 

le  Mîniftre  ,  qui  je  ne  fois  touche  Jtune  fenfiblc  donlenr  ,  &  pour  le  dérange^ 

ment  qu'elle  nous  caufe ,  &  pour  rintiret  de  M.  de  la  Faleue.  Puifqne  vous 

fouhaitet,  que  je  vous  marque  la  manière  dont  vous  devez,  vous  conduire  dans 

cette  facheufi  conjonHure ,  je  vous  dirai  franchement ,  que  vous  ne  pouvez,  faire 

autre  chofe ,  que  d* écrire  au  Roi ,  que  le  mauvais  fuccès  dufiege  de  Fontarabie 

vous  afflige  doublement ,  parcequHl  apporte  un  grand  préjudice  aux  affaires  de 

^    Sa  Alajefté  ,  &  que  cette  dijgrace  s'impute  À  la  mauvaife  conduite  de  M.  de  la 

f^alette.  Que  vous  ne  prétendez,  point  le  jujiifier  ,  s'il  eft  coupable  :  &  que  vous 

fuppliet,  feulement  le  Roi ,  de  vouloir  bien  le  protéger  ,  en  cas  quil  fi  trouve 

innocent.  Que  vous  ne  doutez,  point  que  Sa  Majefté ,  dont  la  prudence  &  la  bonté 

vous  font  connues  ,  ne  démêle  la  vérité  de  la  calomnie  »  &  ne  mette  M.  de  la 

Valette  a  couvert  -de  la  mauvaifi  volonté  de  fis  ennemis.  Que  vous   attendeZé 

cette  grâce  de  la  jufiice  du  Roi  ,&  que  fi  vous  intercédez,  en  faveur  d^  un  frère» 

ce  neft  que  dans  la  pensée  que  fon  innocence  efi  certaine  »  comme  il  le  fitttient. 

Y  eut-il  jamais  une  pareille  comédie  }  Richelieu  confeille  à  fon  ami  de 
prier  le  Roi  de  démâler  la  vérité  de  la  calonmie ,  &  de  protéger  le  Duc'de 
la  Valette  contre  la  mauvaife  volonté  de  (es  ennemis.  Et  le  Cardinal  ^  lui* 
même  le  plus  grand  calomniateur  &  le  plus  dangereux  ennemi  du  prétendu 
caupable.  J*oferois  bien  répondre ,  ajoûte-t-il  dans  fa  leare ,  que  M.  de  la 
Valette  ne  peut  être  convaincu  de  trahifin»  Mais  je  crains  quil  n'ait  beaucoup 
de  peine  a  fi  jujiifier  Jtune  jalotêfie  furitufe  ,  qui  ta  empêché  de  faire  fin  devoir, 
&  a  produit  un  aujp  mauvais  effet  qtu  s'il  avoit  été  dUntelligence  avec  les  enne- 
mis. Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  »  c'efi  que  les  circonftances  de  r affaire  paroi f 
fint  telles  »  que  Ai.  de  la  Valette  pÀroit  coupable  »  ou  d^une  jaloufie  criminelle^ 
ou  fort  mal' habile  dans  le  métier  de  la  guerre,  ou  avoir  manqué  du  courage  né' 
cejfaire  dMS  une  pareille  oecafion.  Le  Roi  efi  extrêmemem  irrité  contre  luii  & 
je  ne  puis  m' engager  à  vous  firvir ,  qu*aiitant  que  les  règles  de  la  jufiice  me  le 
permettront.  C'étoit  déclarer  aflcz  nenement  que  le  Duc  feroit  abandonné 
AUX  procédures  de  la  nouvelle  jurifprudence  que  Richelieu  prétcndoit  éta- 
blit contre  lui ,  &  à  la  difcrétion  des  Juges  qu'on  lui  donneroit*  Le  Car- 
dinal de  la  Valette  s'embarraâe  peu  de  tout  cela.  Con«ent  des  proteftations 
ûue  Richelieu  lui  fait  d'une  amitié  cordiale  &fincere  ,  il  laifTc  condamner 
ion  frère.  Le  Duc  de  Candalc ,  leur  aîné ,  étant  mort  à  Cazal  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  fuivante  ,  le  Cardinal  de  la  Valette  écrivit  à  Riche- 
lieu ,  que  Son  Emînencc  avoit  perdu  un  très-fidele  firviteur ,  &  lui  demanda 
humblenient  la  permiflîon  de  faire  fçavoir  cet  accident  au  Duc  de  la  Valette 
en  Angleterre. 

La  DucheflÈ  de Chevreufc  y  étoît  venue  de  Madrid  avant  lui,  &  Marie  de 
Mcdicis  y  arriva  prcfque  en  même  temps.  Soit  que  la  première ,,  dont  le  Roi 


Hcr  quelque  nouvelle  intrigue  à  la  Cour  de  Londres  ,  ou  qu'elle  fc  flatât  paffe 
<lc  fe  raccommoder  plus  facilement  avec  Richelieu  ,  quand  elle  feroit  dans  Hollande, 
un  pays  neutre  j  ellcpaffa  en  Angleterre.  Quelques-uns  difent  que  natu-^  de  là  en 
rellèment  inquiète  &  remuante ,  Chevreufe  vcnoit  propofcr  un  mariage  en-  ^^^  ^^"' 


que  la  is.eme  i-iennetce  lui  permit  ae  saiieoir  en  préi ^^ 

Sa  Majefté  :  honneur  qui  n'appartenoit  pas  à  la  Duchelîè  félon  l'ufàge  établi     ^Mercmrê 
en  Angleterre.  Pour  empêcher  qu'il  ne  tirât  à  conféquence  ,  &  pour  ré-  Frsnfêîs. 
pondre  aux  plaintes  que  l'Amba(&deur  de  France  en  faifoit  ,    on  dit  1^3^- 
qu'Henrictte  accordoit  cela  feulement  à  une  Dame  alliée  de*  la  Maifon  J^^^'^ 
d'Angleterre ,  extraordinairement  abattue  d'un  long  voyage  fur  mer.  Mais  *//^ 
Louis ,  ou  plutôt  fon  Miniftre ,  ne  fe  paya  point  de  cette  défaite.  On  dé-  1^3  g. 
data  que  l'Amba(Iadrice  d'Angleterre  n'auroit  plus  le  tabouret ,  chez  la      Kush- 
Reine  de  France ,  à  moins  qu'Henriette  ne  le  donnât  pareillement  à  la  fcm-  '^^^th's 
me  de  l'Ambalfadeur  de  Louis.  '  T/leÈnl 

La  jaloutie ,  déjà  fort  grande  entre  les  deux  Cours  >  augmenta  beaucoup  ,  jVu».  IL  * 
quand  celle  de  Paris  apprit  que  Marie  de  MéJicis  ,  arrivée  à  Londres ,  y 
avoir  été  reçue  avec  toutes  le  carellès  imaginables ,  &  qu'Henriette  fa  fille 
prenoir  pliîs  de  part  que  jamais  à  la  difgraçe  d'une  mère  û  conftamment  ôc 
û  cruellement  perfécutée.  Richelieu  craignoit ,  &  cen'étoic  pas  fans  fonde- 
ment ,  que  la  Reine  Mère  ne  ponât  Charles  à  fè  déclarer  en  faveur  de 
Philippe ,  afin  d'obliger  Louis  à  faire  une  paix  où  Marie  de  Médicis  fnc 
comprife.  Cette  année-ci  même,  /e  RQiJtAnghttrre ,  qui  s^enrichijfoitdes  dé* 
firdres  de  fis  voifins  ,  dit  le  Maréchal  de  Baflbmpierre>  &  qui  tiroit  de  grands 
profits  du  trafic  qm  fe  faifoit  par  Dunkfrque  ^  appréhendant  la  perte  de  cette 
Place  potir  les  Efpagmls,  déclara  aux  Ambajjadesirs  de  France  &  des  Proviri^ 
ces-Unies  à  Londres ,  que  fi  le  Roi ,  ou  les  Etats ,  entreprenoient  étattaquer 
Dunkjerque  ,  il  ne  fe  pourroit  difpenfer  de  fecourir  la  ville  ,&  de  rompre  tneme 
êuvertement  avec  nous  ,  &  avec  les  Provinces-Unies.  Menace  qui  concribuera 
beaucoup  à  la  réfolutiou  que  le  Cardinal  va  prendre  >  de  fomenter  les  trou* 
blés  élevés  en  Ecoflè  &  le  mécontentement  répandu  depuis  quelques  années 
en  Anglererre. 

Je  ne  fçai  pas  certainement  quel  fiit  le  motif  véritable  qui  porta  Marie 
de  Médicis  â  fortir  des  Pays-Bas  Catholiques.  Au  mois  d^Aout  de  cette  année , 
dit  (împlement  Baflbmpierre ,  la  Reine  Mère  ,  après  fept  ans  &  plus  de  féjour 
dam  les  P^jsBas  Ejpaçnols^  en  partit  avec  un  fauf^condiùt  qu'elle  envoya  de^ 
mander  aux  Etats-Géneruuic  des  Provinces-Unies ,  &fen  vint  à  Bofieduc.  Etto 
j  fut  magnifiquement  reçue ,  &  Puis  à  la  Baye.  Marie  de  Médicis  ne  devoir  pas 
être  autrement  mécontente  du  Roi  Catholique.  Quoiqu'elle  fortit  aflè^ 
malhonnêtement  de  Bruxelles ,  Philippe  la  fit  payer  de  tous  ce  qui  étoic 
échu  de  la  penfion  qu'il  lui  avoit  accgrdée.  On  dit  qu'elle  avoit  quelque 
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Tajec  de  fe  plaindre»  ou  du  Cardinal  Infant»  ou  des  MSders  Efpagnols» 
^6  fi.  ^^j  j^ç  fut-ce  point  un  prétexte  rechercbié  l  Je  croirois  plus  volontiers  que 
Richelieu  ,  bien-aife  de  la  tirer  de^  pays  de  la  domination  d'£{pagne ,  ahn 
que  Philippe  moins  engagé  d'honneur  »  &  même  dégoûté  d'elle  »  ne  s'opi* 
niàtrât  pas  trop  à  la  &ire  comprendre  dans  le  traité  de  paix  qui  fe  feroit  : 
que  le  Cardinal  »  dis-)e  »  fçut  engager  fous  main  le  Pcéiident  Le  Coigneux 
&  Monfigot ,  qui  demeuroient  auprès  d'elle ,  &  les  leurrer  de  l'eipérance 
de  leur  rétabUflement  en  France  »  pourvu  qu'ils  perfuadaflent  à  l'imprudente 
Reine  de  fortir  des  Pays-Ba$.  On  lui  coiileille  donc  d'aller  en  Hollande  » 
&  de  lai(Icr  à  Bruxelles  quelques-uns  de  Tes  domeftiques  »  &  fur-tout  fon 
Père  de  Chanteloube  &  l'Abbé  de  Saint  Germain ,  que  le  Cardinal  haïflbit 
plus  que  tous  les  autres.  U  eft  adèz  vraifemblable  ,  &  la  fuite  le  donne  à 
penfer  »  qu'on  lui  inflnua  que  dans  une  République  alliée  de  la  Fjrance 
elle  feroit  plus  aifément  fa  paix  avec  Louis ,  &  que  ù  la  Reine  fa  belle-fille 
accouchoit  d'un  fils  »  ce  feroit  la  conjoncture  du  monde  la  plus  favorable 
pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  la  Cour  de  France. 

Quoiqu'il  en  foit  »  Marie  de  Médicis  parle  d'abord  d'aller  aux  eaux  de  Spâ , 
demande  un  fauf-conduit  aux  Etats-Généraux ,  &  amufe  apparemment  les 
Efpagnols»  en  leur  promettant  d'agir  à  la  Haïe  »  afin  de  porter  les  Etats  à  conr 
dure  une  trêve  avec  Philippe.  Elledonne  d'autant  plus  facilement  dans  le  piège 
que  fon  artificieux  ennemi  lui  tend ,  qu'on  l'a(£ire  qu'à  fon  arrivée  en  Hollande 
elle  couchera  deux  cent  mille  livres.  Grande  tentation  pour  une  perfonne 
de  fon  rang,  qui  manquoit  prefque  des  chofes  les  plus  nécellàires  !  Pour  ia 
tromper  mieux  »  Séguier  Chancelier  de  France  affeâoit  de  dire  tout  publi- 

Îuemenc ,  &  ce  n'étoit  pas,  félon  toutes  les  apparences,  fans  un  ordre  en>rès 
e  Richelieu ,  que  le  Roi  ne  fèroit  plus  alors  aucune  difficulté  de  laiflèr  a  fa. 
œere  la  libre  jouïfGiiice  de  ce  qui  lui  appartenoient  en  France.  On  lui  put 
tenir  parole  pour  les  deux  cent  mille  livres.  Mais  quand  on  vint  à  parler 
-de  la  permiffion  de  vivre  de  fes  revenus  ,  même  dans  ime  ville  de  Hollan- 
de» on  déclara  nettement  que  pour  les  obtenir  Marie  de  Médicis  de  voit  al- 
ler à  Florence  :  Séj^ttr ,  dit  plaifamment  Grotius  à  Oxenftiem ,  ^h'cIU  croit 
pire  ijne  ctlm  dm  Purgâtoirt.  Pour  forcroit  de  difgrace  ,  le  Roi  d'Efpagne 
s'appercevant  que  bien  loin  de  penfer  à  le  fervir  en  Hollande  ,  elle  négocie 
ouvertement  fon  retour  \  la  Cour  de  France  »  &  qu'elle  projette  de  paflèr 
en  Angleterre  dans  l'efpérance  de  l'obtenir  plutôt  par  l'entremife  de  Char- 
les &  d'Henriette  ;  Sa  Majefté  Chatholique,  dis- je ,  mécontente  d'une  pareil- 
le conduite ,  ceflè  de  payer  la  pcnfion  depuis  le  mois  de  Septembre  \  Se 
quelques-uns  des  dome(tiques  de  la  Reine  Mère  ,  laiffês  à  Bruxelles  »  ont 
ordre  de  fortir  incedàmmeut  des  Pays-Bas  ,  comme  fufpeâs. 

J'avois  cru  le  P.  de  Chanteloube  mort,  fiir  ce  que  dans  les  propolîtions 
d'accommodement  faites  de  \à  part  de  Marie  de  Médicis  ,  on  ne  le  mectoit 

f>lus  au  nombre  de  ceux  en  faveur  de  qui  elle  demandoit  une  amniftie  & 
a  permillion  de  retourner  en  France.  Mais  je  ti'ouvc  que  le  Prêtre  de  l'O- 
ratoire &  l'Abbé  de  S,  Germain  obtinrent  cec^e  année  la  liberté  de  demeu- 
rer jà  Bruxelles..  Richelieu  lesh^ûïlbit  d'une  fi  furicufe  manière,  &  ils  le  mé- 
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oageoicnt  û  peu  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  livres  ,  que  les  Etpa- — 

gnols  ne  fe  pouvoiem  déHer  d'eux;  On  n'eut  pas  les  mêmes  ^ards  pour  le     *  ^  5  ^» 
Marquis  de  la  Vieuville«  11  lui  £at  feulemem  permis  de  demeurer  dans  les 
Pays-Bas  Catholiques  jufques  à  la  fête  de  Pâques  de  l'année  fuivante.  Pai 
lu  quelque  parc  que  Marie  de  Médicis  publia  un  manifefte  fur  fa  fortie  hors 
des  Etats  du  Roi  d'Ëfpagne.  Elle  y  difoit  que  le  peuple ,  étrangement  ani- 
mé contr*elle  >  la  chargeoit  de  iî  grandes  imprécations ,  que  fa  perfonne  ne 
lui  paroiÛbic  pas  en  fureté.  Trifte  condition  de  cette  Reine  infortunée  ! 
Mère  d'un  puillànt  Roi ,  de  deux  Reines  »  Se  d'une  Duchedè  Souveraine . 
elle  ne  peut  trouver  une  retraite  paiiible  ,  parceque  (on  ingrat  domeftique 
s'eft  mis  en  tête  de  la  réduire  à  la  nécedité  de  chercher  un  azyle  à  Florence, 
Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  à  qui  Marie  de  Médicis  avoit 
durant  fa  Régence  rendu  de  fort  bons  offices  en  plufieurs  rencontres ,  la  re<* 
curent  le  mieux  qu'ils  purent  à  Bofleduc ,  à  Bergopzoom ,  à  Dordrecht , 
à  Rotterdam, à  la  Haye,  à  Âmfterdam,  On  lui  rendit  dans  tous  ces  en- 
droits ks  honneurs  dûs  à  une  grande  Reine.  Son  fils^ne  le  trouva  pas  mau- 
vais ,  dit-on.  Fit*il  donc  quelque  effort  fur  lui-même ,  pour  fouffirir  pa- 
tiemment que  les  étrangers  euucnt  plus  d'humanicé^que  lui  envers  fa  mère 
défolée  iJJk  gratitude  Se  la  magnificence  des  Etats  furent  louées  en  France. 
Un  malheureux  .  dit  fort  bien  Grotius  à  cette  occafion ,  ejl  une  chefi  facrie, 
Ladijgrace  femble  rendre  les  ferfinnes  iunfi  hdu$  rang  encore  flus  rijpeEi^les. 
Cependant  Etampes  ,  Ambaflàdeur  de  France  à  la  Haie  ,  eut  ordre  de  ne 
voir  point  Marie  de  Médicis ,  &  Louis  ne  lui  donna  pas  avis  de  la  naiflance 
du  Dauphin  fon  petit-fils.  La  dureté  fe  pouvoit-elle  poudèr  plus  loin  ?Les 
Etats-Généraux  crurent  ne  devoir  pas  refuier  leurs  bons  offices  à  une  Reine 
qui  fe  retiroit  dans  une  de  leurs  Provinces.  Knut  eft  envoyé  à  la  Cour  de 
France  ,  avec  ordre  de  predèntir,  iî  le  Roi  voudra  bien  permettre  à  fa  mère 
de  retourner  en  France  ,  ou  de  vivre  dans  quelque  ville  de  Hollande  ,  oik 
elle  jouiroit  de  fes  revenus.  On  répondit  que  le  Roi  les  lui  rendroit ,  pourvu 
u'elle  s'en  allât  à  Florence.  Richelieu ,  content  de  l'avoir  tirée  des  mkins 
u  Roi  d'Efpagne ,  craignoit  qu'elle  ne  formât  quelques  intrigues  dans  les 
Provinces-Unies.  Knut  avoit  ordre  d'agir  avec  tant  de  cîrconfpcdtion  en 
faveur  de  la  Reine  Mère ,  que  le  Cardinal  n'eût  aucun  fujet  de  le  plaindre 
des  Etats.  Leur  Miniftre  n'obéit  que  trop  ponéhiellement.  On  le  foupçon- 
noit  de  recevoir  des  gratifications  de  la  Cour  de  France.  Richelieu  lui  ré- 
pondit à  fon  ordinaire ,  que  Louis  n'écouteroit  jamais  rien  en  faveur  de  la 
Reine  fa  mère  ,  tant  qu'elle  garderoit  dans  fa  maifon  des  gens  dont  le  Roi 
avoit  fujet  de  fe  plaindre.  Mais  ce  qu\>n  foroit  après  que  ces  domeftiques 
ne  feroient  plus  chez  Marie  de  Médicis  y  le  Cardinal  ne  le  difoit  pas.  La 
réponfe  donnée  par  écrit  \  Knut  convainquit  tout  le  monde ,  que  Richelieu 
étoit  autant  implacable  que  jamais  au  regard  de  fa  bienfàiârice  affligée. 

La  voilà  donc  réduite  à  prendre  le  parti  de  pailèr  en  Ângletetre.  On  ne 
ty  fouhaife  point ,  dit  Grotius  dans  une  de  fes  lettres.  Mais  la  bienjeance  ni 
permet  pas  de  lui  refufir  thofpitaliti.  Ce  fçavant  Âmbaflàdeur  rapporte  ap- 
paremment ce  que  les  Mimftres  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  difoienc  ^ 
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■  ■  pour  prévenir  les  foupçons  de  la  Cour  de  France  fur  le  voyaj^  de  Marie  de 

i6}o.  J4^icis.  Les  Âuceurs  Ânglois  prétendent  tjue  la  Reine  fa  nlle  l'avoic  invi- 
tée. Peuc-écre  que  ce  fût  feulement  après  que  Marie  de  Médicis  eut  témoi- 
gné Ton  defir  d'aller  à  Londres.  Mon(igot  y  fut  dépéclié  de  fa  pan ,  pour 
demander  l'agrément  de  Charles.  Toujours  infortunée  y  elle  court  rifque 
de  faire  naufrage  fur  la  mer  ,  qui  fut  plus  orageufe  durant  l'automne  que  la 
Cour  de  Louis  >  nonobftant  la  naiflànce  de  fon  iîU.  Am  mois  de  Novembre  » 
dit  le  Maréchal  de  Baûbmpierre  y  il  j  eut  ie  grandes  tempêtes  fi$r  la  mer. 
PUtfiewrs  vaijfeaux  furem  perdus  »  &  plus  defiixunte  périrent  dans  les  rades  de 
Hollande.  La  Reine  Mère  du  Roi  ,  qms^etoit  embarquée  le  mois  précédent ,  ne 
fut  pas,  exempte  de^  ces  tourmentes.  Elle  demeura  plufieurs  jours  fur  la  mer  » 
avant  que  de  pouvoir  éthorder  en  Angleterre.  Mais  elle  arriva  enfin  »  &  fut 
fort  honorablement  reçut.  Jii.  de  la  f^alette  ij  rendit  peu  de  Jours  après ,  pour 
éviter  les  effets  de  tindignatiott  du  Roi.  La'tempete  de  la  Cour  fit  faire  naufrage 
à  la  Marqiéife  de  Savoy e  ,  qui  perdit  fa  charge  de  Dame  d'honneur  de  la  Reine , 
&eut  ordre  de  fe  retira'.  La  Comte ffe  de  Brajfac  lui  fut  fubrogée  ,  &  le  Com* 
te  fin  époux  ejifait  Surintendant  delà  maifon  de  la  Reine.  Sanguin  ^tutrigmit 
fort  auprès  du  Roi ,  &  riitoitpas  regardé  de  mauvais  œil.  On  lui  ordonne  de 
fortir  de  la  Cour.  Telle  Rit  la  maxime  confiante  de  Richelieu  ,  &  tellç  cft 
encore  celle  des  premiers  Minières  &  des  Favoris.  Ils  chaffent  les  gens  qui 
leur  deviennent  tant  foit  peu  fufpedb ,  &  mettent  leurs  créatures  à  la  place 
de  ceux  qui  ne  leur  plaifent  pas ,  ou  qui  refufent  de  ramper  devant  eux. 

Le  Comte  de  Northumberland  &  le  Controlleur  Général  de  la  maifon  du 
Ro)  d'Angleterre  allèrent  de  la  part  de  Leurs  Majeftés  Britanniques  recevoir 
Marie  de  Médicis  à  Harwich.  Charles  s'avança  dix  ou  douze  milles  au- 
devant  d'elle.  Henriette  vouloit  accompagner  le  Roi  fon  époux.  Mais  on 
la  fit  prier  de  fe  ménager  à  caufe  de  fa  groflèflè.  Elle  attend  donc  fa  mère 
à  l'entrée  de  la  ville  de  Londres.  On  vit  alors  une  petite  Cour  Françoife  au 
Palais  S.  James  »  où  elle  fut  logée.  Outre  les  deux  cent  domeftiques  de  fa 
fuite  »  la  Ducheffe  de  ChevreuTe,  &  les  Ducs  de  la  Valette  &  de  Soubize 
étoient  afiidus  auprès  de  la  Reine  Mère.  Celui-ci ,  ou  plus  ferme  que  le 
Duc  de  Rohan  (on  frère  ,  ou  plus  odieux  à  la  Cour  de  France  »  tâchoit  de 
vivre  doucement  en  Angleterre  y  depuis  la  dernière  paix  accordée  à  ceux 
de  fa  Religion  qu'il  avoit  conflamment  défendue.  Bellievre ,  Ambaflàdeui 
de  Louis  auprès  de  Charles  >  eut  ordre  de  ne  rendre  aucune  civilité  à  Matie 
de  Médicis ,  &  d'éviter  fa  préfence  autant  qu'il  pourroit.  Enfin ,  ppur  der- 
nier comble  de  malheur  le  peuple  de  Londres  ne  fe  prévint  pas  moins  con- 
tre elle  que  celui  de  Bruxelles.  On  la  regardoit  comme  un  de  ces  météores 
fimeftes ,  qui  félon  les  préjugés  de  la  populace  ignorante  ,  répandent  de 
malignes  influences  dans  les  li^ux  où  ils  paroiflènr.  Les  Pays-Bas  »  où  elle 
s^efl premier epunt  retirée ,  difoicnt  les  Anglois  ,  &  fur-tout  les  Puritains  qui 
n'aimoient  point  la  Reine  Henriette  ^y^i^i  devenus  le  théâtre  d'une  guerre  fan- 
glante ,  &  ont  été  à  la  veille  d*étre  entièrement  envahis.  Que  Jf  avons  nous  s'il 
tf arrivera  point  quelque  malheur  femblable  à  t Angleterre  ?  Certaines  gens 
craignoient  que  cette  Reine  »  naturellement  impérieufe  &  imbue  des  maxi» 

mes 
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"Iftèi  dtt  pouvoir  âtbirrairc ,  ne  fc  joignit  à  fa  fille  ^  afin  de.porter  Charles  à 

réduire  par  la  force  les  Ecoflbis  plus  déterminés  que  jamais  à  rcjcttcr  la     ^^î*» 
Liturgie,  la  nouvelle  Difcipline^  &  l'Epifcopac  même.  D'autres  appréheu- 
doicnt  que  les  honneurs  rendus  à  M^ie  deMédicis  ne  fuflfent  un  motif  à 
l'arrogant  &  vindicatif  Richelieu  >  d'aider  fous  main  les  mécontens  d'Ecoflc 
&  d'Angleterre* 

-  Là  peur  de  ceux-ci  n'étoit  point  fans  fondement.  Tout  le  monde  a  cru     «^      ç 
que  le  Cardinal  fomenta  puiflàmment  les  mouvemcns  d'Ecoflè  ,  &f  ceux  fions 


mu- 


qui  s'élevèrent  depuis  en  Angleterre.  Soit  que  chagrin  de  ce  qu'il  ne  (ç  tilcs  de 
pouvoir  aflurer  des  intentions  de  Charles  >  ni  tirer  de  lui  une  promedè  pofî-  ^^5  .^5 
tive  de  ne  fe  déclarer  point  en  feveur  de  l'Efpagne  ;,  Richelieu  eût  conçu  le  au  Card- 
de(&iH  d'occuper  tellement  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  fes  propres  nal  de  kC 
Royaumes ,  qu'il  fe  trouvât  hors  d'état  de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  pailèroic  chelicu. 
chez  (es  voifinsî  foit  qu'irrité  des'inftances  preflàntes  de  leurs  Majeftés  Jf\^!V* 
Britanniques  pour  le  retour  de  Marie  de  Médicis  en  France ,  il  voulût  fe  ven-  ^^.^  ^^ 
^  de  Charles  &  d'Henriette  qu'il' regardoit  comme  Tes  ennemis  fecrets$  conàitt. 
Je  Cardinal  réfolut  d'écouter  les  propofitions  que  David  Lefley  (aifoit  fc-  T.  VÎU. 
cretemenc  Après  avoir  long-temps  fcrvi  &  avec  réputaùon  dans  les  guer-  f^^'  ^-^^^ 
jres  d'Allemagne  fous  Guftavc  Adolphe ,  &  depuis  dans  les  jirmées  de  la  g JJ*  ^®^* 
Couronne  de  Suéde  >  ce  Gentilhomme  EcoAbis  fe  trouva  fans  emploi.  A    yie  nou^ 
ion  retour  d'Allemagne ,  il  fe  préfente  pinceurs  fois  à  la  Cour  d'Angleterre  >  ve/Ze  4$^ 
tians  le  <leflèin  d'oftir  fes  fervice^  au  Roi.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  ^^i*!^^ 
audience ,  ni  la  permiflîon  de  baifer  la  maiii  de  Sa  Ma  jafté.  ;^*^       ** 

Irrité  de  ce  mépris  ,  Lefley  fotoe  le  projet  de  fe  joindre  aux  mécontens  Uv,  V. 
.de  fon  pays  >  de  les  exhorter  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leurs  é»  Vl^ 
j>rivileges ,  &  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Exemple  qui  doit  apprendre  aux 
Princes  à  ménager  ks  braves  gens  >  &  à  ne  pou(fer  pas  (i  ^cilement  à  bout 
diîabiles  Officiers  qui  peuvent  trouver  l^oocafion  de  fe  venger  avec  éclan 
Charles  eut  fujet  de  fe  repentir  d'avoir  méprifé  Lefley ,  &  Louis  XIV.  doit 
fentir  à  l'heure  préfente  la  faute  qu'il  a  faite  en  malnraitant  Langallerie,  qui 
felon  les  nouvelles  publiques  n'a  pas  peu  contribué  à  l^affiront  que  les  ar--. 
mes  du  fier  Monarque  ont  reçu  depuis  peu  devant  Turin.  Lefley  vz,  donc 
trouver  Bellievre  Ambafladeur  de  France  en  Angleterre  ,  ou ,  félon  d'autres 
Etàmpes  Miniftre.de  Louis  auprès  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Il  s'ouvrit  peut-être  à  l'un  &  à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Offi* 
cier  Ecoflbis  déclare  >  que  fi  on  lui  donne  cinquante  mille  écus ,  il  for* 
niera  une  armée  de  trente  mille  hommes  en  Ecoffè  ,  où  il  a  beaucoup  de  . 
pàrens  ,  d*amis  &  de  crédit  |>&  qu'il  fuftitera  de  terribles  affaires  à  Char- 
les. Le  Miniftre  de  France  fait  le  furpris ,  &  témoigne  que  bien  loin  de 
pcnfer  à  troubler  les  Etats  d'un  Roi  yoifin  ,  beau-firere  &  allié  de  fon  maî- 
tre ,  il  a  ordre  d'employer  fes  foins  &  foti  induftrîe  afin  d'entretenir  la  bon* 
ne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant  on  fait  parler  Lefley 
on  tâche  de  pénétrer  fes  véritables  fentimens  \  &  l'entretien  finit  en  deman- 
dant  du  temps  poijr  écrire  à  la  Cour  de  France.  Richelieu  attentif  à  profi* 
ter  des  occafions  de  fe  venger ,  ou  d'embîurraflèr  ceux  qu'il  croit  capables 
Tomt  V.  C  c  c  c* 
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de  trâverfcr  fcs  projets ,  ne  laiffc  pas  échapper  celle-d  ^  &  répond  à  l*Aia- 

'^3^*  ba(Ëulettr ,  qu'après  avoir  pris  les  précautions  néceCËûres  pour  n'être  point 
trompé  y  il  peut  promettre  à  Lefley  jufques  à  la  fomme  de  cent  mille  écus» 
en  cas  qu'il  tienne  fa  paaole.  Argent  qui  (èlon  l'opini<Hi  commune  fut  d'un 
grand  ufa«  pour  augpoenter  &  pour  nuintenir  le  foulevemenc  du  Royaux 
me  d'Ecoflè. 

Qpe  le  chagrin  des  inftancés  de  Létirs  Ma)eftés  Britanniques  en  faveur 
de  Kiarie  de  Médicis  n'ait  porté  le  Cardinal  à  écouter  plus  volontiers  lei 
ofires  de  Lefley ,  c'en  de  quoi  les  gens  qui  connoiÛènt  l'humeur  vindicadvc 
du  Miniftre  ne  douteront  jamais.  V(»ci  comment  cette  a&ire  s'entama,  noti« 
obftant  les  grandes  précautions  de  BeUîcvre  »  afin  d'éviter  le  moindre  enr 
cretien  avec  U  Reine  Mete.  Le  Comte  d'Holland  eut  un  )our  l'adreilè  d'ar« 
tètct  ce  Miniftre  dans  une  galerie  de  WUtehall  »  fufques  à  ce  que  Marie 
de  Médicis  y  entrât  accompagnée  du  Roi  d'Anglecerce  fie  d'Henriette  foa 
époufe.  M.  rAmbaJféiettr ,  dit  la  Reine  Mère  en  s'approchant  de  Bellie» 
yre,;V  véuims  bkn  v$m  fârltr  tmfm.  Charles  Où  Henriette  s'écartent  auffi* 
tôt  i  Holland  fort  de  la  g^derie  i  Marie  de  Médicis  s'appnye  contr'une  u- 
Ue  'y  fie  BelUevre  ,  qui  ne  peut  plus  s'en  défendre  honnêtement ,  fe  met  en 
état  d'écouter  avec  refpeû  ce  qu'on  lui  veut  dire.  Deptdi  certain  temps  » 
reprend  alors  la  Reiiie  Mère ,  féd  umê  Mven  mejtns  pput  fdire  emtnire  à 
M.  le  Cétriind  ^extrême  f^^pme  qmjai  de  reHurmr  en  Fréme  par  fin  emr^ 
mifi.  Méiî  toutes  mes  élances  em  é$i  mtoUes,  je  n'éU  refm  émstne  rtpinfe.  Mé^ 
ddme ,  interrompit  Bellievre ,  je  fitppUe  très-lmnéUmem  Fotre  Mdjefii  ,  ie 
trouver  bon  qtn  je  itd  reprêfinte  .qetefiféA  thomtettr  dêtre  le  Miniftre  du  Roi 
détns  cette  Cotsr ,  il  ne  m* a  péts  dmet  le  mime  carâOire  auprès  de  vosu.  Pent- 
être  que  f^otre  MajeJU  a  deffein  de  me  eharnr  de  qudqtte  eomntijpou.  En  ce 
cas,  je  votuprie  piar  avance  de  nitn  difpenfir.  Taides  ordres  précis  do  ne  me 
mêler  en  aucune  manière  de  ce  qui  regarde  la  perfinne  &  les  affaires  de  Fotre 
Majefti.  On  ne  vous  a  pas  défendu  Jtecouur  co  quefaurw  À  vous  dire  ,  repar* 
dt  Marie  de  Médicis.  Je  Vaivoue  ,  Madame  ,  dit  Bellievre.  Mais  pmfym 
je  n'ai  pas  ordre  de  U  faire  ,  cela  me  fkffit  pour  vom  ff^pHer  de  me  difpenfer 
de  vous  obegr ,  fi  vous  m'ordonnex*  iêcrire  quelque  choje  au  Roi  mon  maitre^ 
Il  n'importe ,  reprit  la  Reine  Mete ,  houtez.  mot\ 

Les  peines  &  les  affligions  que  foi  fii^ertes  depuis  ma  retraite  dans  les  Pajs- 
Bas  m'ont  infpiri  des  fintimens  fort  différons,  de  ceux  que  favois  en  fortant  de 
Compiegne^  Je  vous  prie  de  faire  fi  avoir  de  ma  part  a  M.  le  Cardinal  ,  que 
fe  le  conjure  de  me  tirer  de  l'étrange  mifire  oit  je  nu  trouve ,  &  de  la  dure  né^ 
ceffité  de  demander  du  pain  a  mes  gendres.  J%  voudrois  bien  retourner  at^ 
près  du  Soi.  Non  que  je  penfe  à  me  mêler  JCaucune  chofi  qui  regarde  le  got^ 
vernement  de  fin  Etat.  Je  ne  cherche  plus  qtià  paffer  en  repos  le  peu  de  umps 
qiit  foi  à  vivre  y  &  à  me  préparer  doucement  à  la  mort.  Si  M.  le  Cardinal 
no  me  peut  obtenir  du  Roi  la  permiffton  de  retourner  à  la  Cour  ,  qu'il  ^- 
mande  du  moins  celle  de  demeurer  dans  quelque  ville  du  Royaume  »  &  dy 
jouïr  de  m'es  revenus.  J'offre  de  chaffer  de  ma  maifin  tous  ceux  qui  feront 
odieux  ou  fu/pe^s  nu  Roi ,  &  défaire  aveuglément  toue  ce  qu'il  voudra.  Ses 
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^rdrit  &  Us  Inm  cmfiUs  d$  M.  U  OirdkMl  firom  fudfêe  r$iU  de  md  con 

Àmt^  r^ilÀ  tua  et  qm  je  vom  prie  de  faire  fidvoir  à  eeU$i-e$.  Je  crains  que    ^  ^5  ^« 
eeux  À  qui  je  me  fids  ei^devont  adrefsie  tiajem  manqui  ou  de  hardiejfe ,  eu  de 
keme  velomé  feur  exécuter  la  cemmiffiou  dm  ils  fkoiem  ehargis. 

Madame ,  rendit  BeUievte ,  Fetre  Majêjlé  n'aura  fas  fujeî  de  fé^e  la 
mSme  flaiute  de  moi.  Ceft  avec  un  extrême  dépUifir  que  je  lui  pret^  que 
je  ne  la  puis  jervir  dans  cette  eccafien.  Tel  tfi  leftjle  eretiuaire  des  Amhaffa* 
âeurs^  rqpric  Marie  de  Médicis*  Ils  Ce  dkfendem  de  recevoir  certaines  cène* 
mttffwnsi  &  cepcudane  ils  écrivent  teut  ce  qu'en  leur  dit.  J'en  ai  vApl$f/ieure 
uxemples  durant  ma  Régence.  Elle  s^vaaça  pour  lors  vtrs  le  Roi  &  ta  Reî* 
ne  de  la  Grande  Brecagne.  BeUievre  r^éta  en  préfènce  de  leurs  MajeAés 
qa'il  ne  Te  pouvoir  charger  xle  la  commiffiiHi  ^a'On  lui  dennoic  Fem  vem 
Jeuvene^  fous  deme ,  Madame  »  ajo6ta-t-il  en  s'adre&nc  i  Henriette ,  qu§ 
Hteus  m'ofuez,  fiuvem  erdenné  décrire  de  mètre  part  en  faiveur  de  U  Seine 
Mère  >  &  que  foi  te^mrsprié  Votre  Majefii  de  veuMr  bien  ntm  êfpenfer^ 
à  caufe  dee  erdres  précis  qm  j'ai  de  m  me  m^er  peint  d^une  affmre  dont  lé 
Jiei  mon  maitre  je  réfcrve  entièrement  la  cemteijfance»  Cela  ç/f  vrai  »  répon» 
dk  la  R/ûne  ti'Ânglecerre,  Ataie  vuifque  le  Roi  men  freire  ne  veut  recevoir 
mtfcune  entremift  far  ce  qui  regarde  la  Reine  ma  mère ,  le  Roi  mon  époux 
<^  moi'  avens  eru  que  la  feule  voie  qui  rtfie  à  la  Reine  ma  mere^  c'efi  de 
^expliquer  imméeUatement  aux  Jiémpres  du  Rei  men  fiacre  •  eUm  les  Cours 
ms  elle  fi  treteve^' 

BelUevre  ne  maiMfna  pas  d'éerife  }k  Louis ,  ou  plutôt  à  Ion  Mitiiftre , 
tout  le  détail  de  i^emreden  avec  Marie  de  Médias.  Sott  que  RidieHeu 
ciûc  que  cette  Reine  fiere  Se  vindicadve  checcheroit  toujours  l^occtfion  de 
punir  un  domeftique  ingrat  qui  l'avoir  enfin  réduite  a  bi  néceflité  de  lui 
Ktire  de  baflès  foUmiffions  :  Toit  qu'il  craignit  que  fi  elle  revenoit  en  Fran* 
ce ,  elle  ne  trouvât  tôt  ou  tard  le  moyen  de  découvrir  beaucoup  de  cho- 
fes  au  Roi  >  cajpables  ée  hà  dédller  les  yeux  fur  le  chapitre  de  (on  Mi- 
uiftre  :  foit  mon  que  ce  fut  un  eJSèt  de  la  haine  opini&cte  du  Cardinal» 
&  de  ion  naturel  infléidble  dans  les  féfblutions  qu'il  prenoit  par  rap- 
port à  la  confervatioii  de  fa  fiortune  \  ks  prières  de  fa  première  Dten(aic«  * 
trice  ne  l'ébratilerait  en  oncune  manière*  Il  crut  couvrir  fa  dureté  en 
perfiiadant  au  R^tt  de  répotïére  à  Sellitvre.  Mais  k  lettre  fot  de  la  (a^ 
çon  -de  Rkheliea ,  qui  la  diâa  luKmême  à  Cheré  fon  Secrétaire.  Loms^ 
incapable  de  i éfifter-  à  ce  que  fon  Mimftre  lui  prtfcrivoic  »  k  (igna  fans 
réflexion, 

*  Le  Cardinal  y  fàifôit  dire  au  Roi  >  qu^après  avoir  lu  avec  attention  la 
lettre  de  BeUievre ,  Sa  Ma jefté  avoir  cru  devoir  déclarer  dans  fon  Con- 
fèil ,  qu'elle  ne  vôyoit  aucune  rai(bn  de  fe  fier  déformais  aux  protefla* 
fions  de  Marie  de  Médicis ,  Uccostumée  à  ufer  de  la  plus  prc^nde  difl 
Émulation  avec  Çon  fils.  Que  cette  Reine  împérieufe  ne  fè  contenteroîc 
jamais. des  conditions  aufquelles  oh  lui  accorderoic  fon  retour  en  France. 
Que  ta  grande  autorité  dont  elle  jouÏÏlbic  depuis  (a  Régence  ne  lui  ayant 
pa3  femUé  fufiifànte  >  eUe  fbuffiriroîAtvec  beaucoup  plus  d'impatience  de 
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"      ^     fc  voir  cnticrcmciit  éloignée  des  a&ires*  Qjie  fon  incpûécnde  tUcurelie  ne 
^^        lui  avoit  pas  permis  de  vivre  tranqttillcincnt  dans  les  PaysrBas»  Qu'a- 
près y  avoii:  attiré  le  Duc  d'Orléans  >  &  l'avoir  porté  à  le  marier  fans 
le  confentcmcnt  du  Roi,  elle  s'écoit  enfuice  brouiUée  avec  lui  &  avec  la 
PiincefTe  Marguerite.  Que  cous  les  méçcmcens^  de  France  c^fcrcheroienc  à 
s'intriguer  avec  elle  ,  dès  qu'il  l'y  verroîenc  rétablie.  Que  Jes  Efpagndr» 
qui  l'avoicnc  méprifée  à  Bruxelles,  la  recherchcroiqsc  en  France >  &  k 
porceroient  à  y  exciter  de  nouvelles  brôuilleries.  Qu'aptes,  l'avoir  mieux 
ponnue  de  près  >  ih  avoienc  jugé  qu'ellex^  pouvoit  leur  être  uc^le  qu*«A 
France.  Qpe  pour  cette  raifon  »  ils  avoient  remué  ciel  &  terre  afin  de 
l'y  faire  retourner.  Que  depuis  quelques  mois  >  elle  avoit  voulu  lier  une 
nouvelle*  inaigue  avec  le  Comte  de  SoUibns  Se  le  Duc  de  Bouillon.  Que 
la  Cour  d'Angleterre ,  qu'elle  avoit  leurée  d'efpéranceç  chimérîques  »  corn* 
inençoit  déjà  de  fe  d^oûter  d'elle.    Q^e  Qiarles  ic  Henriette  ne  hi^ 
jfoient  des.inftances  û.  prenantes ,  qu'afin  de  fe  délivrer  de  l'incommo^ 
dite  qu'elle  caulbit  par-tout.  Que  le  féjour  de  Hollande  n'ayant  pas  été 
de  Cotk  goût ,  elle  avoit  voulu  paâèr  en  Angleterre  »  Se  qu'après. avoir  de^ 
meute  un  mpis  à  Londres ,  elle  brûloir  d'imnatience  d'en  fortir...  Qtie  tou- 
tes ces  coniidérarions  confirmole^t  Louis  dans  fa  penféet ,  que  Florence 
écoit  la.  retraite  la  plus  convenable  à  la  Reine  fa  mère,  &  que,,  ûelle 
ne  la  vouloit  pas  accepter ,  il  croîroit  0^  cooTcieince  &  Ton  honneur  à 
couvert  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Il  (au<  avouer  de  bonne  fbk> 
qu'il  y  avoit  là  ûuelque  chofe  de  ipécieux  ,  &  mime  d^  yériisMe.  Mais 
enân  ,  remarque  h^rt  oien  ut>  Auteur  judicieux  »  Louis  &  Ton  Miniftre 
fçavoient-ils  certainement  que  Marie  de  Médicis  ne  vouloit  revenir  en 
France  que  pour  y  brouiller  ?  N'y  avoit-il  pas  d'autre  moyen  die  l'emp£«> 
cher,  que  de  la  renvoyer  à  Florence }   On  liti  osftkoU  CCttç  rçtraitP ,.  parce 
qu'on  (çavoit  qu'elle  ne  l'accepteroiiC  jamais, 
ttgucou      A  fon  arrivée  eu  Angleterre ,.  elle  avoir  trour^  tes  aftiijes  d'Ecoffit 
coiSiédé.    plus  brouillées  qu'auparavant*.  La  déclaration  que  Charles  fit  à  la  fin  de 
""®"        l'année  précédente ,  djc  la  fincérité  de  (es  intentions,  pour  U  confcrva» 
Edîm-       ^^"  ^^  *^  Religion  Proteftante  dans  fon  Royaume  d'Ecoffè  ,  n'apaifa  pwnt 
bourg       ^^  troubles.  Les  qiécontens  n'eurent  pas  pkis  d'égard  à  la  puUicacbi^ 
contre       de  l'amniftie  générale  de  tout  ce  qui  $'écpic  pa0ë  %  pou^û  que  cbacuit 
rEpifco-    voulût  vivre  déformais  en  repos,.  Se  attendre  patiemment  de  lacl^epce 
VeV^l-'  ^  ^^  M^jcfté  U  réformation  d^  chofes  dont  Ijçs  divers  ordres 4u  Royau- 
Wiffc-        ^^  ^  ptaignoient  dans  tes  requêtes  préfcntées  en  leur  nom.  La  condefcen- 
ment  delà  dance  Se  Tes  ménagemensdu  Roi  ne  ferviront  qu'^  rendce  les  Miniftres 
Liturgie     &  les  principaux  auteurs  de  b  fédition  plus  hardis  &;  plus  entrepcenansw 
e&  d^û-  ^^^^  démarches  donnent  à  penfcr  que  par  leurs  correlpoodances  fcctc-* 
*  nou-    ^*  ^^  Angleterre  ,  ils.  éjtoient  bien  aflùrés  qu'pn  rçai^roit  bien  empêches 
e  Dif-  que  le  Roi  n'allât  les  châtier  de  leur  audace ,  .&  qu'il  ne-leur  fit  beau- 


ne 

velle 


"^^P^j^e       coup  de  mal»  en  cas  qu'il  voulût  abfolument  s'avancer  v^çs.  l'Ecoflè  à 

riquc     "  ^^^^  armée..  Sans   cela^  des  gens  incapables  de  réfiftcr  aux  forces  do 

rAngleterrc  aucoient-ils  ofé  changé  l^ormc  du  gouverncmenc  dci  leur  Pays» 
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Vâflcpxbkr'  àe  knc.propre  $m^é,fic  d^^nç  manière  îiumk^  ,  feprefcrire  ,    ^  ^  ' 

des  loix  >  &  à  leur  Roi  jsvème  >  cpiw  de.  fe  liguer  cçntre  lui  ,  s'il  rcfu;  .'^i?* 

foie  de  s*y  finiawitre  ?  Non4î^^fi,  jp  croye  <^ue  les  Anglois  qui  fevorifoicnç  Burnefs 

fous  main .  les.  qaéconccns  d'Éço/Te  penfaûenc  dés  lors  àjeccer  les  fonde-»  ^^^V!^ 

mens  de  l'etraagc  révolution  f^iù  arriva  quelàues  années  après  dans  U  o/HamiU- 

Grande  ^cei^nç  iir^mi  chagrk^.de  ce  que  Charles  ne  vouloir  point  a(ian-  ton. 

bler  de  Parlement  »  quelquas-una  4^  ceux  qu'on  nommoic  Puritains  Cç  x.  Bo^ir. 


j^luueuçs  ^cl;^,  ...  >.    :  ^  .  *•  ^•'• 

PeuCrêtre.aufll  qjii'ileji  eft  des.  premiers  foulé vemens  de  l*EcoBc ,.  com-  ^}^^^ 
me  dok  pl|j#  grande  pa:ç«içj4çs^:évolii4ftns.  La  {K^ulace  matinée  fa^t  ^j^/  '^ 
d'aboid  jinç  ou  df^  dén^archftts  éclatant  mal-intention^-  i.fMrt. 

iiés>  prpâjcan^  de  i'pçcaitpn^  Tçavenr-  l'jcng^ig^  âa^içe.4?^  pUiÀeucs  au.-,  i.  Booh. 
fres,  afin  de  foiitcniç  l'en^pjrife ,,  ic,  djév^rer  la  punijipa  d^t^ie  Scov».  ^^^'% 
Iterain  irrité  mienace.  C^oi'  qu'il  en  fqit  des  ifejïff rt$  que  xcrcaii^s  efprits  ïiy*  vwVfc'5 
quiers  &  fameux  purenk  ren\uei:.  >  pour  exciter  le.  peuple  d'EcôlIb  à  un  fou-  M^moi^s:. 
lévement  généi^at  contre  le  Roi ,  les  Miniftres  ^  fiées  4e  cç  que  bien  loin  de  « 
châtier,  la  féditioa  de  l'anoée  précédente ,  piarles.i%he  d'adouor  le  peu- 

t^le.par  de$  déclatations  Se  par  l'o&e  d'une;  anxniiUê ,  4éclamenc  dans 
eurs  fermaons  av^t.  pius^-de  violence  contre,  les  Evéq^ies»  crienr  que  pat 
ta  Litqrgie^  &  par  la  noiivelle  Difç^lme- on  veut  iniJEnfiblanent  rétablie 
le  Papifme ,  &  préviennent  tellemenr  ^  populace  ignorante  à  Edimbourg,» 
qu'elle  demande  hautement  qu'oa  prenne  inceilammenc  desmefores  aba 
^^  reii4re,^nattleç.le9^  pernicieitt  ck&ins  des.Evéque/i.  -Lài-de(rus.,.on  for* 
9e-  d^  v^fos  ^èçablées  de  Semeurs  >  de  Gentilshommes  ^  de  Bourgeois  ^ 
^  de;Mif)iftre84  Après  quciqu^  d^ibératioos»  tous^  conviennent,  d^re-^ 
Df^fllqrj  une  efpec^  dé  ^  Lagi;^,&  de  .Cenfëdératiop,.  £fiite  deux  fois 
ifHi^  leifégoedu  feu  Roi  JaGqoes  VL  pour; le  maintien  de  la.  Réforma-fK 
t^on^  établie  en  Ecoflè^  &  d'y  ajouter  qiaelque  choie^  de  plus  partictdier,, 
par  rapport  ^à  îa  con)onâure  préfente*.  On  af&â:a  de  donner  à; cette  lon- 
gue pj^ceun  aîr  de  r^ipn^  JVtai^  lef  g<;as.éçdairés  s^pperçurent  d'abord», 
qu'il  y  '  avoîcj  plus  dç  âia^iTme  y.  6c  peut>ê^e,  4'nf  B^^^^^  ^  ^^  di(Iîmu« 
l^on,  que  de  véritable  pietés  ,^9^^  une.ample  émunération  dcS;C;rreurs. 
^  des,foperftitioiis.qua  U^^fe  Réfounée  condaione dans  celle  de  Rome», 
desi^ûes  d«s  divers  Paft^sdens- d'Ecoflè  qui^  confirment  la,  Réformatioii^ 
Keçop  dans  ,1e  Royaume  »  &'  des  chofes  qi^e  les  Elois  Jacques  &  Charles. 
L  font^  ont  promises  à.  leuc  couronnements,  la. nouvelle  confiidération. 
eft  cqji^e  en  ces  terf^$.  _ 

»>  ^JQMs  Barons  s  Ge^lshtMjomes^  Bourgeois,  Miniftres,.  &  gens  des.com-^ 
n.mui)c^/ou£Ggnés  ,  çonfidér^n^  le  4anger  ,  auquel  la  véritable  Religion, 
19  Rifor^a  ^  l'honneor  du  Roi  y  &  la.  tranquiUité  publique  de  cet  Eut,,. 

;  .         Cccc  5 
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>■  ,1  ont  été  tn  èURttti^  temps  >  &  fèac  Mcorc  moificeaiint  ^expofik  s  ptr 
'^'*  i)  les  innoTatiorts  marquées  daiMf  nos  detiMMi  sequétst  ,  pkiofies  ,-& 
I)  proteftarions  ;  déi:brons  &  pcofeiToos  &tmHitfttemcnc  do^Miic  EHcOr ,  fes 
»9  Anges  y  &  le  mande ,  que  nobs  fommts  dans  Ul  téùÀaâon  Cmottt  8c 
%i  confiante  de  maintenir  durant  toacé  fioûre  vie  Iw  Riforoiatiofi  ci-die(Si« 
il  expofée ,  de  nous  oppofer  aux  ehangémem  feicsdans  U  fervke  de  Dieu» 

*  f»  de  n'approuver  point  la  cortupriott  îrttfodilil^  dïins  Id  gouvcmemct^ 
If  de  l'Eglî^,  ni  que  les  Eccléfialtique^^polBSéent  des  charges  «  9c  exercent 

.  jf  aucune  niagtfttatute  crvilc  ,  jùfqiie**  4  et  que  cte  <iie^  aye«  été  6ta- 
irmtnées  daiïs  desalfemblée»  gAiëiri^  &'lHMs<ie4rEl|glife,  te  dans  tes 

'  >f  Parleu^pns  }.en^n  d'employer  tous  les  moyens  légitimes  poiar  recouvrée 
il  la  liberté  &  !a  pureté  de  t'Evaiiigile  ;  telles  qur^Uts^toidnc  rfcabUes 
$f  avant  les  innùvatSoDS  préfetItM.  '  El  pair^  ^tf<q^rès  k»  avdir  sÉ&remeitt 
il  éxaminéer  j  noûf  fomtnes  dettieuré»  c6nyaiàfetw ,  qofH  iff  a  rien  dm$ 
99  la  paralé'de  Dieti  qui  lei  pëKIc  rendre  j[»kMifibtts  { -q^Ues  foisl  coon 
n  traires  aUx  articles  de  notre  ^of^fcffiom  éb  foi  y^  MM  imentMm»  de^ 
»i  bienheureux  Kéfoifmateurs  de  h,  KbligiUii  dians  ce  Bidyaume  ,  fc  i 
fi  plu  (leurs  ades  des  Partemens  $  qu^es  tendent  vifiUeoBOH  au  rétablie 
9>  fement  de  la.  Religion  du  Pape  &  de  fa  tyrannie  ,  à  k  raiiie  de  la 
«9  Réformation ,  à  la  fubverfion^  de  nos  libertés  ,  de  nos  lois  ,  &  de  nos 
t>  biens  ;  nous  déclarons  que  ces  thnovatiofis  doîvem  être  cen(%es  auffi 
9>  formellement  rejett&es  par  la  ConfètTion  de  foi  t«ç«^  éana  ce  Royaume  > 
n  que  û  elles  y  etoiient  expreflfihueoc  condamnées  ,  8c  que-  Aous  fom* 
f»  mes  obligés  de  ne  les  déteftet  pas  m<nns  que  tous  les  articles  du  Pa^ 
$1  pifme  abjurés. 

ff  Ceft  pourquoi  avec  une  connoiflance*  eertaîno  8c  une^^téiné  convie^' 
fi  don  de  nos  devoirs  envers'  Dieu  >  en^eis  notre  Roi  ,  ot  envers  no^- 
»itré  patrie  >  fam-auctm  reTpeâ  humain  ,  autant  que  ta  foiblèflè  hu^ 
ff  maine  le  peut  permettre  »  8c  apirès  aVotr  imploré  une  ntefoce  plus  âbén*^ 
il  dante  de  la  grâce  de  pieu  pbiir  cet  effet ,  ndutj^omfectons  &  |utons 
M  par  le  grand  nom  du  Seigneur  notre  Dieu  >  de  pèrfévérer  dans  la 
f I  proftiEott  de  la  ReKgton  Réformée  ^  de  la  défendre  ^  &  de  nous  op- 
f»  pofcr  toure  notre  vîé  ,*&Ion  notre  vocitîoh'  ,  èc  de  tout  te'pouvoie 
n  que  Dieu  a  tnis  entre  tios'maiiis  ,  à  toutes  ce^  erreur)  8C  corruptStoi  eon« 
ni  rrairës  à  notre  Confeflton  de  foi.  Nous  déelarons  avec  la  même  ùn^ 
wcérité  devant  Dîctr  &  devant  les  hommes  que  notre  mtendon  n'cft 
li  point  d'entreprendre  aucune  diofe  qÀt  tende  âd  deshonnàir  de  Dieu, 
91  ou  à  la  diminution  de  l'autorité  du  Roi.  Mous  promeetcfiRs  &  jurons^ 
91  au  contraire  »  de  défendre  de  tout  notre  poilvoir  ,  8c  aux  dépens  de 
19  notre  vie  ,  le  Roi  notre  Souverain  ,  fa  perfôhne  >  BC  Gm  aunâ^té  > 
99  pour  la  confervation  de  la  vraie  RcHgkm  ,  des  libettés  St  des  loix 
>»  de  ce  Royaume  ;  comme  aizflS  de  nous  ftll^ifter  8c  de  nous  défendre 
»  les  ims  les  autres  de  tout  notre-  pouvoir  •>  fc  de  tous  nos  moyens  , 
99  fans  épagnA:  même  notre  vie  ,  contre  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  en 

'  >9  tout  ce  qui  pourra  concerner  le  maintien  de  la  véritable  Religion  & 
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tf  de  Ifautocûsé  eu  Roi.  I>e  amoictc  que  fi  «quelque  pecfonne  que  ce  fok  r-. 

>t  (aie  pour  ce  fujec  du  mdk  au  moindre  d'encre  nous  »  on  le  regardera     '^3'* 

n  comme  fait  à  nons  rous  en  général  ,  &  à  diacon  de  nous  en  parti- 

ft  ailier»  Noos  promettons  &  )urons  pareillement  >  de  ne  fou&ir  jamais 

f%  direâement  >  ni  indiseâement  >  qu'on  travaille  i  npus  divifer  les  uns 

f9  des  ^tres  »  &  que  par  aucunes  fv^geftions  »  promellès  »  ou  menaces, 

f»  on  nous  détache  de  cette  heureafedc  louaUe  confédération.  Au  con* 

yf  traire  nous  t&dlie):Qns  de  l'appuyer  par  tous  les  moyens  légitimes  >  ic 

99  d'y  £ûre  entrer  le$  autres.  Kous  ne  ferons  jamais  rien  oui  puiflè  tra- 

»  varier  ,  ou  empâcher  Véxéciition  des  xefolutions  pri&s  d'un  commun 

f»  con&ntem^nt  pour  une  fi  bonne  fin*  Que  s'il  arrive  que  quelqu'un 

91  tente  de  vive  voix.ou  par  écrit  de  nous  divîfèr  les  uns  des  autres  » 

tf  nous  l'arsêfie&oHS,  incontinent  ^  8c  s'il  en  eft  beToin  ,  nous  découvrirons 

9*  l'intôgM^  9  ^  qu'on  ait  le  temps  d'en  prévenu;  les  efiets. 

n  Nous  ne  (bmoies  nullement  effilé  des  noms  odieiuc  de  confpiration 
ff  &  de  rébellion  »  donc  nos  ennemis  voudront  artificieuTement  &  ma- 
99  lijgnement  noircir  notre  confi^dération.  Nons  fçavons  qu'elle  eft  fort 
9>  b|(en  £>ndée  >>&  que  c'eft  l'e&t  de  notre  defir  uncere  de  maintenir  la 
9»  véritiible  manière  de  fèrvir  Dieu  ,  &  de  .conserver  l'aucoricé  de  notce 
•9  Roi  ,  &  la  paix  de  cet  Etat  pour  notre  commun  bonheur  »  &  pour 
99  celui  de  nos'enfàns.  Comme  nous  ne  xlevons  pas  préfumer  que  Dieu 
19  benifiè  notre  cnareprife  ,  à  moins  que  >  félon  qu'il  eft  convenable  à 
»9  des  Chrétiens ,  notre  vie  Se  nos  moeurs  ne  r^ondent  à  la  proiêffîon 
99  que  nous  £ûfons  par  écrit  ;  nous  renouvelions  pour  cet  enèt  notre 
99  alliance  avec  Dieu  ,  6c  promettons  finceiymcnt  tant  en  notre  nom  , 
99  qu'à  celui  de  nos  adhérans  Se  de  tou$  ceux  qui  font  fournis  à  notre 
9»  conduite  $  (oit  en  public  ,  ibit  dans  nos   fmnilles  particulières  ,  de 
»9  nous  tenir  dans  1^  bornes  de  la  liberté  Chrétienne  ,  &  de  donner 
99  aux  autres  de  bons  exemples  de  piété  >  de  juftice  »  de  tempérance  ^Sc 
9»  de  tous  les  devoirs  envers  Dieu  &  envers  les  hommes.  Afin  que  cette 
99  ligue  Se  con^dération  demeure  inviolable .,  nous  appelions  à  témoin 
99  le  Dieu  vivant  Se  fcrutaceur  de  nos  cœurs  ,  qui  connoit  la  droiture 
9>  de  nps  internions  Se  la  fincérité  de  notre  refolution  ,  que  nous  y  per- 
»9  révérerons  ,  comme  en  devant  repondre  à  Jefus-Chrift  au  grand  jour 
99  de  ion  avènement  »  fous  peine  d'encourir  la  colère  étemelle  de  Dieu  ^ 
99  &  de  nous  prendre  infâmes  dans  ce  monde.  Enfin  ,  nous  prions  très^ 
99  humblement  le  Seigneur  de  nous  fortifier .  par  Ton  Saint  Efprit ,  2c 
99  de  bénir  nos  rérducions  Sc  nos  entreprifes  y  afin  que  la  Religion  & 
^9  la  îuftice   puii&nt  être  flocidàntes  dans  cet  Etat  »    à  la   gloire   dç 
^9  Dieu  y  à  l'honneur  du  Roi  >  à  la  paix  &  à  la  confblation  de  nous 

99  tOU6.    .  ^ 

Telle  fut  la  fameufê  ligue  ,  ou  confédération  d'EcoHè  »  qui  ne  fit  pas    On  Sgnt 
moins  de  bruit  dans  le  monde  ^  &  qui  eut  des  fuites  auffi  tragiques  &  la  ligue 
aufli  fiineftes ,  que  celle  de  France  lous  le  règne  d'Henri  III.  En  li(ant  ^'^f.J®"; 
1  aâe  que  je  vienj  de  rapporter ,  ne  aouroic^on  pas  que  Cliarles  prétendou  ç^ 
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-     ^'  HïMàv  les  fuperftitions .les  plus  grbflîcrcs  ié  Papifme^? ^pendant H  étdk 
n      ^   rculcmcnt  qucftion  du  gouvernement  Epîfcc^al ,  d^^rMt  Liturgie  unîfbr- 


Lnrnft*s 


Memoirs     n)c ,  d'une Difciplinc  mieu^e  réglée.  On  ne  peut  nîet  queues  ch6(ès ,  qot 

vfthe  Dh"  conformément  aux  intentions  de  Jacques  foivpcre  le  Roi  vooloit  mettre  en 

he  of  Hm'  ufage  auflî  bien  dans  fori  Royaume  d'Ecoflc ,  que  dans  celui  d'Angletctu 

^Bo7k       ^^  >  étoîent  pratiquées  peu  de  temps  après  la  mort  des  Apôcres  ,  dans  les 

Rnsh'       Eglifcs  où  la  purtté  de  l'Evangile  fut'  le  mieux  éoftfcrvîée.    Sans  aller 

^vorth's      au-delà  des  bonies  de  fon  autorit(é  Charles  pouvoit ,  à  l'exemple  de  Conf- 

Hiftoricsl    tantin  ,  de  Théodofc ,  de  Juftinicn ,  de  Chatlemagne ,  des  Empereurs  &  des 

Ti  t/IP'   ^^^5  Chrétiens  d'Angleterre ,   de  France  &  d'Efpagne  ,  foire  des  ordo». 

Tiances  pour  le  bien  public  ,  &  du  gouvernement  de  l'Eglife.   Mus  c'dl 

■  une  chofc  que  les  Miniftres  Preïbytériens  d'Ecoflc  ne  vouloient  pas  fôuf- 

frir.  C^s  Mcffieurs,  auflî -bien  que  leurs  confrères  de  quelques  autres 

Pays  ,  prétendoicnt  que  leurs  AHemblécs  nationales  out  une  autorité  in-. 

xlépendantc  du  Souverain.  Si  certains  Réformés  l'oibient ,   après -avoir 

fccoué  le  Joug  de  l'Eglife  Romaine ,   ils  attribueroient  à  leurs  Synodes 

une  infàillibiuté  prefquc  femblable  à  celle  que  l'Ecole  de  Rome  donne 

à  fes  Condles.  "Tant  l'elprit^de  domination  eft  naturel  au  Clergé  dans 

certaines  communions  Réformées ,  aufli-biefn  que  dans  celle  du  Pape. 

Il  faut  pourtant  avouer  de  bonne  foi  oue  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
s'oublioit  en  trois  ou  quatre  points  conlidérables.  La  Réfôrmation  reçue 
en  Ecoflè  ayant  été  confirmée  par  plufieurs  ades  du  Parlement  ,  Charles 
ne  pouvoit ,  fçlon  les  loix  du  Royaume  y  feirc  aucun  changement  con- 
ildérable  >  fans  le  concours  de  la  même  Aflèmbléei  Le  tribunal  des  corn* 
tnilïiires  nommés  pour  réprimer  &  pour  punir  même  ceux  qui  refuferoieat 
de  fc  foumettre  aux  nouvelles  ordonnances  de  Charles ,  étoît  contraire 
aux  privilèges  &  aux  libertés  de  (es  fujets.  En  cela  ^  il  leur  donnoit  de 
juftes  fujets  de  plainte.  Au  lieu  de  fuivre  aveuglément  les  infmuadons  de 
Laud  Archevêque  de  Cantorbery  &  de  quelques  Prélats  d'Ecoflè  ,  le  Roi 
devoit  déférer  aux  fages  remontrances  des  Seigneurs  de  fon  Confeil  pri- 
vé -,  qui  ki  reprèftntoient  que  la  prévention  du  peuple  contre  la  Litur- 
gie »  contre  le  livre  des  Canons  ,  &  contre  l'éreâion  du  rribunal  des 
Commiflaircs  ,  étoit  fi  grande ,  que  ces  chofes  ne  Ce  pouvoient  établir  > 
ni  maintenir  ,  fans  expofer  le  Royaume  au  danger  d'un  bouleverfèmenc 
général.  Charles  eut  fans  dpute  mieux  fait  de  prévenir  prudemment  les 
troubles  qu'une  populace  animée  par  des  fenatiques  ,  ou  par  des  gens 
mal-intentionnés  ,  pouvoit  exciter.  Les  obfbcles  prerqu'imurmontables 
que  fon  père  &  lui  rencontrèrent ,  lors  qu'ils  entreprirent  de  changer  quel- 
que chofc  dans  le  culte  &  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife ,  dévoient 
rendre  le  Roi  plus  circonfpeû ,  &  arrêter  fa  précipitarion.  Mais  les  a^- 
res  n^étoient  pas  encore  poufTées  à  une  fi  dangereufe  extrémité ,  que  les 
Ecoflbis  fuflcnt  en  droit  de  prendre  des  mefures  fi  violentfes  ,  &  oc  for- 
mer cntr'eux  une  ligue  fcmblable  à  celle  que  je  viens  de  rapporter. 

On  y  trouva  for*  tout  à  redire  que  des  uijets  s'engageafl&nt  par  ce  qu'il 
y  a  déplus  faim  ,  de  plus  inviolable  dans  la  Religion ,  à  foutenir  une  ré- 
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filiation  prifc  fore  cdtnulcaaireinent  ,  contre  quelque  perfinne  que  ce  fut  ,  — — p 
fans  excepter  même  celle  du  Roi  ,  &  qu'ils  ajoûtaflcnt  que  ce  qui  fe  fe-  *^}'» 
roic  à  rocca£on  de  leur  ligue  »  contre  le  moindre  d'entr'eux  ,  far  quelque 
fer  famé  que  ce  fut  ^  ils  U  répmcroient  fak  k  eux  teus  en  gcniral  &  À  chacun 
d'eux  en  particulier.  Une  pareille  prétention  n'étoit  foutenable  en  aucune 
manière.  On  ne  peut  nier  que  parmi  ces  nouveaux  *  confédérés  (  c'cft 
ainû  que  je  les  appellerai  déformais  )  il  n'y  eut  des  fédicieux  &  des  em- 
fottés  qui  meritoient  quelque  châtiment.  Si  donc  le  Roi  eût  entrepris  de 
&ire  punir  quelqu'un  des  plus  coupables,  tous  les  autres  confédérés  écoienc 
obligés  à  le  défendre  &  à  le  protéger  contre  les  Magiftrats  ,  contre  fe  Roi 
inéme.  Y  eut-il  jamais  une  pareille  anarchie ,  une  plus  manifefte  révolte  f 
Le  confentement  de  Jacques  VI.  étant  intervenu  dans  les  confédérations 
lignées  de  fon  temps ,  il  parut  fort  étrange  que  bien  loin  d'attendre  celui 
de  Charles  ,  les  confédérés  n'euflcnt  pas  feulement  parlé  de  le  demander; 
Les  moins  emponés  d'entr'eux  rougirent  de  cette  fauflè  démarche  ,  ôc 
voulurent  la  rediiier  par  une  déclaration.  Us  y  profeflbient  devant  Dieu 
que  leur  intencion  n'avoit  jamais  été  de  manquer  à  la  foumiffion  due  au 
Roi  )  ni  de  donner  aucune  atteinte  à  fon  autorité  ;  Sc  fupplioient  Sa  Majefté 
que  pour  difEper  la  défiance  &  les  foupçons  que  le  peuple  avoir  conçus  » 
il  lui  plat  de  convoquer  une  aflèmblée  générale  de  l'Égliiè  d'Ecofle  &  ua 
Parlement.  U  falloir  commencer  par  une  femblable  requête ,  &  la  préfenter 
avec  le  refpeâ  dû  au  Souverain ,  avant  que  d'en  venir  à  une  ligue  &  à  une 
confédération  contre  lui ,  pour  extorquer  avec  violence  une  choie  qu'il  croît 
devoir  refufcr.  Charles  ne  fc  paya  point  de  cette  déclaration.  Il  prévoyoit 
trop  bien  les  conféquences  de  la  ligue  formée  :  Nembftant  cette  déclaration^ 
dit-il  au  Marquis  d'Hamilton  dans  une  lettre  du  1 5 .  Juin  de  cette  année  » 
tant  que  cette  damnable  confédération  fidfifiera  ,  je  ri  aurai  pas  plus  de  pouvoir 
en  Ecojfe  ,  que  le  Doge  de  f^enifi  dans  fa  Republique.  Je  mourrai  plutôt  que 
de  le  Jouffrir. 

.  La  ligue  fot  (ignée  au  mois  de  Février  de  cette  année  à  Edimbourg.  On 
epvoya  l'aâe  dans  toute  l'Ecoilè.  Il  fot  pareillement  foufcrit  dans  les  Pro- 
vinces par  des  gens  de  toute  condition  »  avec  un  grand  extérieur  de  zélé 
Sc  de  dévotion.  Chacun  s'imaginoit  9  ou  du  moins  fàifbit  femblant  de 
croire ,  que  le  feul  but  de  la  confédération  ,  c'étoit  de  maintenir  la  pureté 
de  la  Religion.  Cependant  on  continuoit  de  préfenter  au  Confeil  privé 
du  Roi  des  requêtes  contre  les  Evêques  &  contre  les  innovations.  Mais 
^lles  furent  toutes  rejettées.  Le  mécontentement  Sc  la  confuHon  augmentant 
chaque  joiur,  le  Comte  de  Traquair  Grand  Tréforier  du  Royaume ,  vient 
à  Londres  repréfenter  au  Roi  que  l'imprudence  des  Prélats  >  &  l'introduc^ 
lion  de  la  Liturgie  &  de  h  nouvelle  Difcipline  font  les  feules  caufes  du  ^ 
jdéfordre  ,  &  qu'aux  Evêques  près ,  tous  les  membres  du  Conièil  privé  de 
Sa  Majefté  n'ont  point  été  d'avis  du  changement  entrepris.  Encore  fàlloit-il 
excepter  du  nombre  des  Prélats  ConfeiUers  d'Etat  >  les  Archevêques  de  Si 
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^ndré  &  de  Glafgou.  Un  Chancelier  du  Royaume ,  préroyant  les  faîtes  flt- 
cheufes  de  l'innovacion ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  commencer ,  &  rautre 
s'y  opoofa  plus  dircâemenc  De  manière  oue  le$  Evéques  de  Rofs ,  de 
Dumblanc ,  de  Brechin  &  de  Galloway ,  forent  les  feuls  qui  appuyèrent 
fortement  la  Liturgie  &  le  livre  des  Canons. 

Traquair  remontra  pareillement  à  Cbarles  que  fi  tout  le  Royaume 
d'£co(k  n'étoit  pas  entièrement  débauché  de  l'obâflànce  due  à  Sa  Ma- 
j<:fté ,  il  paroilToit  du  moins  fort  ébranlé.  Que  le  moyen  le  plus  sûr  de 
prévenir  un  foulévcment  général ,  c'étoit  que  le  Roi  donnât  toutes  les 
adùrances  ooiTibles  de  fou  éloigncmcnt  au  Papifme ,  &  de  fon  attache^ 
chcment  à  la  Religion  Protcftame  j  qu'il  ceGât  de  prcflèr  la  réception  d« 
U  Liturgie  &  de  la  nouvelle  difcipUne,&  au'il  attendît  une  conjonci» 
ture  plus  fovorable.  Les  Conjtcs  de  Rotbes ,  de  Caflils ,  de  Montrofe  ^ 
Se  les  autres  Seigneurs  de  la  conftdération  écrivirent  au  Duc  de  Lenoz  > 
au  Marquis  d'Hamilton  &  au  Comte  de  Mortoo ,  Seigneurs  Ecolfoû 
qui  demeuroient  auprès  du  Roi ,  &  les  prièrent  de  lui  préfenter  uw 
requête  de  leur  part.  Ou  y  parloir  avec  aflcx  de  rcfpeâ  &  de  (bumiN 
Mon.  Mais  les  plaintes  contre  l'introduûion  de  la  Litureie  &  de  la  Dit* 
cipline  étoient  vives  &  pref&ntcs«  Les  Seigneurs  confédérés  s'ofl&oient  p. 
i(bu$  peine  de  plus  grands  ch&timens ,  de  prouver  que  les  deux  livres  en-» 
▼oyés  en  Ecofle  pour  y  être  reçus  contenoient  pluueurs  chofes  également 
contraires  &  à  la  vériuble  Religion  &  aux  Loix  du  Royaume.  Soit 
que  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  chagrin  de  ce  que  le  Comte  de  Tra^ 
quair  avoit  toujours  crié  contre  la  mauvaife  conduite  des  Evêques  d'Ecoâe» 
l'eût  rendu  fufpeâ  au  Roi  ;  {bit  que  prévenu  par  le  Primat  d'Angleterre 
ou  par  quelque  Seigneur  Ecoflbis  trop  flateur»  Charles  eût  réfolu  de  ne 
rien  relâcher  dans  une  a&ire.  oit  fon  autorité  paroillbit  trop  commiiè  » 
il  n'eut  aucun  égard  ni  aux  remontrances  du  Grand  Tréforier  d'Ecoflè  »  ni 
à  la  requête  des  Seigneurs  confédérés. 

Tout  ce  que  Traquair  put  obtenir ,  ce  dit  une  nouvelle  déclaration 
du  Roi  >  où  après  une  proteftation  de  fon  attachement  fincere  &  conftant 
à  la  Religion  Réformée  ,  Charles  ajoûtoit  que  la  Liturgie  avoit  été  di-* 
gérée  avec  tant  de  foin  &  d'éxaâitude  ,  que  bien  loin  de  contenir  quel- 
que chofe  de  contraire  à  la  véritable  Religion  >  c'étoit  le  moyen  le  plus 
propre  pour  la  maintenir  »  &  pour  éloigner  toute  forte  de  fuperftition» 
Que  les  requêtes  drellees  dans  des  afllcmblées  illégitimes  contr'ttn  fi  ex- 
cellent livre  méritoient  de  févéres  réprimandes.  Que  cependant  Sa  Ma« 
îefté  aimoit  mieux  les  attribuer  à  un  zélé  trop  impétueux  »  qu'à  une  dé- 
fobéïïlànce  formelle  à  fes  ordres.    Qu'elle  vouloir  bien  oublier  &  par- 
donner le  paflé  y  pourvu  que  chacun  rentrât  dans  fon  devoir.   Mais  que 
déformais  elle  traiteroit  comme  criminels  de  léze-majefté  ceux  qui  con- 
linueroient  de  tenir  des  aflèmblées  féditieufes.   Cette  déclaration  ai^t 
davantage  les  efprits.  On  protefte  hautement  contre ,  &  les  conftdérés 
ne  ceflcnt  point  de  s'aflcmblcr  à  Edimbourg ,  nonobftant  la  défenfe  du  Roi. 
Le  Duc  de  Lenox  ^  le  Marquis  d'Hamilton  &  le  Comte  de  Morton  »  avoient 
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répondu  en  termes  généraux  à  la  lettre  des  Comtes  de  Rodics  »  de  Cat  ■*■ 

fils»  &  deMoncrofe,  que  la  requête  des  Seigneurs  confédérés  étoît  en-  ^^i^* 
tte  les  mains  du  Roi  ;  qu^il  en  avoit  pris  connoidànce  ,  aufli-bien  que  de 
toutes  les  autres  préfencées  à  (on  Confeil  privé  ,  &  que  dans  quelque 
temps  Sa  Majefté  fèroit  fçavoir  Tes  intenrions.  Irrités  de  ce  que  Charles 
femble  négliger  leurs  remontrances  &  leurs  plaintes  »  les  Seigneurs  con- 
fédérés s'opiniâtrenc  à  demeurer  encore  plus  fortement  unis  cncr'eux  de 
avec  tous  les  autres  qui  fignoient  la  ligue. 

Un  exprès  ayant  apporté  à  Londres  des  remontrances  plus  prenantes»    ^5  Mai;-* 
te  iignées  de  tous  les  Confcillers  d'Etat  en  EcoÛe ,  fur  la  fituacion  des  ^"j*  ^'^^Z 
aflfaîres  qui  devenoit  chaque  jour  plus  (Icheufe  \  Sa  Majefté  réfolut  en-  £|^  orani 
£n  d'y  envoyer  un  Grand  Commifiaire ,  autrement  un  Viceroi ,  avec  des  Commit 
inftruâdons  fort  amples  &  des  ordres  précis  de  travailler  puiÛàmmem  à  f^i^^  •  ^ 
calmer  les  efprits ,  &  à  rétablir  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  le  Royau<>  d'E^oflé* 
me.  Jacques,  Marquis >  depuis  Duc  d'Hamilton  en  Ecodè ,  &  Comte  de  Bumefs' 
Cambridge  en  Angleterre  ^  Grand  Ecuyer  du  Roi ,  6c  Chevalier  de  l'Or-  Mêmcm 
dre.  de  la  Jarretière ,  dont  le  père  6c  le  grand-pere  fc  virent  ,  fous  le  ^fj^^I^^^ 
tégnc  de  Marie  Reine  d'Ecoflc  &  de  Jacques  VL  fon  fils  ,  Jiériders  pré-  %^'^'' 
fomptifs  de  la  Couronne  »  comme  iflùs  du  mariage  de  la  fœur  du  Roi  vrifsci  i. 
Jacques  III.  avec  un  Hamilton ,  duquel  ils  defcendoient  ;  ce  Seigneur  >  6*  t.  B09k. 
dis-je ,  fut  celui  que  Charles  choifit  pour  un  emploi  plus  difficile  &  plus    R^^ 

Eérilleux  qu'honorable  &  éclatant  dans  la  conjonâure  préfente.  Difons  cj/^    ^i 
i  vérité.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  irrité  au  dernier  point  de  la  colLaiim 
démarche  des  Confédérés  d'Ecoflè  >  penfoit  plus  à  gagner  du  temps  par  //.  VoU 
(es  déclarations  &  par  l'envoi  d'un  CommiÛàire ,  qu'à  s'accommoder  un-      CUrm- 
cérement  avec  eux.  Son  intention  véritable ,  c'étoit  de  s'aflîirer  adroite-  ^^^  *  "'-^ 
ment  du  Château  d'Edimbourg  &  de  quelques  autres  Places  fortes,  &  i,Book. 
d'amufer  les  Confédérés  jufqu'à  ce  qu'il  eut  aÛèz  d'argent  &  de  troupes  Vàl  IL 
pour  aller  lui-même  les  réduire  par  la  force.  SitPhilif 

Cela  paroît  manifèftement  dans  plufieurs  lettres  au  Marquis  d'Hamil*  ^^Jj^,^ 
ton.  Je  veux  tenir  ftrmt ,  lui  dit-il  dans  celle  du  1 1  •  Juin.  Les  armes  Mémeirr. 
pm  le  fiul  nwjen  de  réduire  ces  gens  à  mên  êbfïfance  :  fen  fuis  pleinement 
ferjiiddi.  Prenez,  foin  de  difflper  ces  nombreufes  affemhUes  aune  multitude 
rebelle,  &  de  veus  rendre  maître,  s'il eft  fejjtkle »  de  mes  châteaux d*Edim^ 
hurg  &de  Sterlin.  P$ur  cet  efet ,  je  vous  permets  d'amufer  les  séditieux  par 
fuel^s  efpérances.  Gardee^-vous  feulement  de  ni  engager  à  rien  qm  me  puijji 
être  préjudiciable*  Gagner  du  temps ,  &  les  détourner  de  faire  de  nouvelle 
folies  y  jufques  à  ce  que  je  fois  en  état  de  les  réprimer  tout  de  bon ,  voilà  votre 
grande  affaire.  Ils  font  mes  fujets ,  dites-vous  fort  bien.  Si  je  les  ruine  pour 
un  temps ,  tout  le  dommage  retombera  inévitablement  fur  moi ,  &  il  proie 
meilleur  d^éviter  une  fi  fàcheufe  extrémité  :  je  F  avoue*  Mais  quand  je  viens 
à  confidérer,  qu^Uj  va  non  feulement  de  ma  Couronne ,  mais  encore  de  mon  hon^ 
neur  &  de  ma  réputation  à  jamais ,  il  me  femble  que  je  dois  plutôt  fiuffrir  la 
ferte  de  quilques-ms  de  mes  fujets ,  &  Jtune  partie  de  mes  revenus  &  de 
mes  forces .  que  de  renoncer  à  ce  que  foi  de  plus  précieux  dans  le  monde^ 

Dddd  i 


j«o  HISTOIRE 

Li  fr$mer  fi  pem  réparer  ave€  U  umps ,  au  lieu  que  taeUfe  r/f  abfilumefti 

*^3^«  fans  rejfource.  Je  memraiplutSt  que  de  condefiendre  à  leurimferùà$mef& 
damnables  demandes*  Céder ,  ce  feroh  vouloir  rietre  plus  Roi  dans  peu  de 
temps.  Voici  encore  ce  qu'il  écrivit  le  x y.  du  même  mois.  Appliquez^ 
vous  principalement  à  gagner  du  temps  ^  &  a  faire  en  fine  que  le  monde  puift 
être  convaincu  que  fi  je  prens  Us  armes ,  c'eft  afin  de  réprimer  une  rcMlien 
ouverte ,  &  non  pour  introduire  des  nouveautés.  Les  véritables  innovatiom 
dans  le  gouvernennnt  viennent  de  la  part  det  auteurs  de  la  ligue.  En  cas 
quils  publient  une  proteftation  contre  la  déclaration  dont  je  vous  ai  chargé , 
cette  démarche  fera  mieux  connottre  la  juftice  de  mon  emreprifi.  Et  quand 
ils  en  viendront  mime  '4  convoquer  fans  moi  une  affemblée  générale  de  tEglife 
&  un  Parlement  ,  je  n'en  firois  pas  trop  fâché.  Rien  ne  les  convamcroit  mieux 
du  crime  de  léz^-majefté ,  &  ne  jufiifieroit  plus  clairement  la  droiture  de  mes 
afUans. 

Si  le  Roi  eut  raifon  de  choiCr  Hamilcon  préfërablement  aux  autres  per« 
fonnes  de  Ton  rang ,  c'eft  de  quoi  tous  les  Hiftoriens  ne  conviennent 
pas.  L'Auteur  de  la  vie  de  ce  Seigneur  en  (ait  un  Héros  accompli  y.  & 
foutient  que  fi  on  a  donné  des  interprétations  finiftrcs  aux  aûions  du 
Marquis ,  ce  n'a  été  que  dans  certains  miférables  libelles.  Je  n'ai  ni  aÛèi 
de  lumières ,  ni  des  Mémoires  aflèz  furs ,  pour  m'expliquer  poGtivemcnt 
là'dedus.  Difons  feulement  que  l'aveu  iincere  de  l'Auteur  d^ns  faPréfa- 
ce  ^  qu'il  ZYoit  plujieurs  enga^mens  d'eftimer  beaucouj^flc  de  louer  Haxml'- 
ton&  tous  ceux  de  Ton  illuftre  maifon,  le  peut  rendre  (ufpeâ;  de  quel- 
que partialité:  défaut  dont  plusieurs  gens  ne  le  croyent  pas  tout-à-(àic 
exempt  dans  fes  ouvrages  y  quoique  fort  eftimable  d'ailleurs»  Des  Hifto- 
riens confidérables  repréfentent  la  conduite  d'Hamilton  comme  équivo- 
oue  &  ambiguë.  Si  ce  qu'un  grand  Chancelier  d'Angleterre  rappone^ 
fur  la  foi  de  quelques  perTonnes  fort  croyables  à  fon  avis  ,  eft  certain  y 
on  ne  peut  excufèr  Hamikon  d'une  baflfe  dif&mulation  >  &  d'une  dupli^ 
cité  indigne  d^une  perfonne  de  fa  naiflânce  &  de  fon  rang.  Il  fut  accuf!^ 
plus  d'une  fois  d'avoir  formé  le  deflêin  de  fe  faire  Roi  d'Ecodè ,  &  de  pro^ 
mer  des  mouvemens  du  Royaume  pour  contenter  fon  ambition.  Puif* 
que  fes  accufateurs  n'ont  allégué  aucune  preuve  d'un  crime  fi  noir  >  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  l'en  croye  coupable.  Cependant  le  Comte  de  Cla- 
tendon  femble  infinuer  qu'on  foupçonnoit  Hamilton  d'avoir  cv^  de  bâtî- 
tes prétentions ,  &  que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque  fondement.  Pour  ce 
qui  efl  de  la  fidéUté  de  ce  Seigneur  au  regard  du  Roi  Charles  >  fon  Hif- 
toricn  prétend  que  Pcnftr  feul  étoit  capable  d'inventer  cette  calomnie  ^ 
dont  je  ne  fçai  quels  méchans  Ecrivains  ont  voulu  noircir  ta  réputation 
d'un  Héros  irréprochable.  Pardonnons  cette  exprefEon  à  l'Auteur.  Il 
n'avoit  pas  encore  vu  l'Hîftoire  du  Chancelier  d'Angleterre  y  dont  le 
témoignage  ne  doit  pas  être  rejette  avec  tant  de  mépris  &  d'éxécratiom 
Que  rAuteur  nous  permette  feulement  de  lui  repréfcnter',  que  la  preu- 
ve qu'il  prétend  tirer  de  k  mort  qu'Hamilton^  foof&it  jtour  la  caufc  du 
Roi  Charles  n'eft  pas  conciliante.  Le  bien  c^%  dit  de  ce  Seigneur  >  & 
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le  reproche  que  d'autres^  lui  font ,  fc  pcuveAt  concilier  en  diftînguanc  les  —    ^— 
temps.  Il  eft  fort  pofTible  quç  fa  conduite  n'aitpas  été  nette  avant  fon     *^5?» 
emprifonncmentpar  l'ordre  du  Roi,  &  qu'irrité  contre  Içs  ennemis  de 
Charles  ,  qui  ne  te  h^ÏÏloient  pas  moins  que  Sa  Majefté,  il  ait  eu  dans 
la  fuite  un  attachement  plus  (incere  aux  intérêts  du  Roi  :  ce  qui  fut 
caufe  de  la  mort  qu'Hamilton  fouf&it  peu  de  temps  après  celle  de  fon 


maître. 


Quoi  qu'il  en  foit  des  intentions  de  ce  Seigneur ,  que  je  veux  croire 
plutôt  bonnes  que  maavai&s  i  on  dit  que  fa  perfonnç  n'étoit  point  agréa '- 
ble  à  ceux  de  fa  nation»  Il  s'en  ppt  appercevoir  en  arrivant  à  fierwick  » 
fur  les  frontières  ^'Angleterre  &  d'Ecoflè.  Sesparens  »  Çts  amis ,  Çti  viaf- 
£iux  ,  n'y  vinrent  point  en  foule  au-devant  de  lui ,  comme  il  l'avoir  fou* 
haité.  Les  Comtes  de  Roxborough  &  de  Lauderdale  >  &  quelques  autres 
qui  n'avoient  pas  fîgné  la  ligue ,  s'y  rendirent  feulement.  Ces  deux  Sei- 
gneurs avertirent  Hamilton  que  les  Confédérés  étoient  4fU^  la  difpofi- 
âon  de  n«  s'en  départir  jamais  y  qu'ils  demapdoienf  que  les  articles  de 
Perth  fiiâènt  abolis  \  qu'on  donnât  des  bornes  fi  ép-oites  à  la  puiflàncc 
iits  Evêques ,  qu'il  ne  leur  reftât  à  peu  prés  que  la  préféançe,  &  le  feul 
nom  de  leur  dignité  ;  que  le  Roi  convoquât  inceflàmment  une  a(Ièm« 
blée  générale  del'Eglife  &  un  Parlement;  enfin  que  les  Confédérés  pa* 
roifibiem  déterminés  à  tenir  Tun  &  l'autre»  fans  atten4re  l'ordre  de  Sa 
Majefté ,  en^as  qu'elle  le  refosât.  De  Berwick  ,  Hamilton  vient  à  DaU 
keith  ,  maifon  Royale  près  d'Edimbourg  ^  où  il  .eft  rççu  avec  de  grands 
honneurs  par  les  gens  du  Confeil  privée  par  les  premiers  Magiftr^ts  du 
Royaume  y  &  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes 
qui  n'étoiênt  pas  entrés  dans  la  confédération. 

Les  Bourgeois  d'Edimbourg  lui  envoyèrent  aufCtôt  une^députation^ 
pour  le  prier  de  venir  dans  la  capitale  &  de  fç  loger. dai^  le  Palais  du 
-Roi  »  ou  chacun  pourroit  plus  fiicilement  aller  recevoir  Tes  ordres.  Si  Us 
bdhitMS  à* Edimhifurgs  réponditle.CpmmîSàirc  »  veulent  être  fiuls  maîtres 
des  pertes  de  leur  ville ,  fi  comporter  en  hom&  ^diles  fiijets,  faire  enfirte 
fue  cette  mtdtitfêde  extrâordittédre  de  gens  qtd  fi  nomment  Confidtrés  en  ufint 
de  mime,  &  oter  la  garde  mifi  autour  du  château  »  je  me  rendrai  volontiers 
dans  deux  ou  trois  jours  à  Edimbourg.  Autrement ,  ilsfeme  paroit  nulle^ 
ment]  conifepable  à  la  Majefté  du  Souverain  ,  4fue  celui-  qm  a  F  honneur  de  lo 
reprifii^ter  s'aille  loger  dans  un  Paléf^ ,  :pendant  tftte  le  château  ,Jitui  àPaur 
fre  extrêmti  de  la[  nHUc  j  </?  inv^i  pé^  des  JÛdats  artph..  Lés  Ç>éputé« 
4'Ei^mbou«g  prOï*ircnt  dç  faire  ce  a«ç^  le  Marquis  fbuhairoit.  Ils  s'ex- 
pliqi|ei;eht  comme  des'  gens  difpofës;  a  d^jneurer  fidèles  au  Roi»  &  finir 
rent  en  pr<HneCtant  de  fe  difculper  de  plufieurs  choies  qu'on  leur  kn-* 
putoit  fa^&m^t^  dès  quliamil^on  les  voud'roit  entendre.  ^   >, 

Voici  po^rqfaoi  il  Mim.  pcs  dçpiandes  avant  quc^  d'aller  à  Edjiniboprg. 
Jl  y  étoit  awivéi  jm  pc^vc|?a  défQrdre..à  l'occako»»  d'pn  vaiÇeauj#^ 
chand  qui, ^avolt  apporté  pour  le  .RjOi  jlçsv'arm^^  &  dcs.njHpicions  de 
gucne.  tes  Confiîdér^s  curew  1*.  penf^ç  dte.Vcn  faifu*.  Mais  le  Comte 
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Âf/*^'*     ijue  de  reAoncer  à  la  ligue.  Ix  1  o.  Juin ,  les  Cbeis  des 

ofthêDtêkê  tt^'^^vcr  Hamilcon ,  lui  préfcnterK  «oe  re^u&ce ,  le  prefiènc  de  fiure  enforce, 

êfHsmiU  que  la  Nation  obtienne  juftice  fur  Tes  griefs ,  décUrenc  qu'elle  ne  peut  fouf« 

f^f^'  mt  de  plus  longs  délais  »  &  demandent  une  réponiè  poâtive.  Sa  Maj^i^ 

JL.  Bc0k.     jjj  |ç  Commiflàire,  owraigarA  à  vHJu^s  flainm.  ElU  Cûnvo^cra  fine ajfem^ 

wonh*s     ^^^^  EccUfidftij$êc  &  9tn  Parlement ,  lin-J^êu  les  trombUsJeront  finis.  Concowret* 

Hifloricd  4vec  moi  au  ritabliffemem  du  bon  ardre  :  je  poms  ripons  que  vous  obtiendrez 

eoluaions.  une  fromfte  ^  entière  fxûsfu&ion.  Ces  rennes  généraux  ne  contentent  point 

*•  ^^'*     les  Confédéré».  Leur  chagrin  rédouble ,  &  i^cs  gens  du  Confeil  privé  du 

Roi  les  appuyent ,  &  difent  nettement  que  leur  hgue  n'étant  point  abfolu^ 

^ent  contraire  aux  loix  ,>ou  la  doit  fouf&ir  avec  l'explication  oâcrte  fur 

ce  qui  regarde  l'autorité  du  Souverain ,  (i  Charles  veut  férieufement  épar": 

gner  le  fang  de  fes  fujets. 

Le  Commiflaire  lui  écrit  tout  ceci ,  prie  Sa  Majefté  de  n'en  point  venir 
\  une  rupture  ouverte ,  à  moins  que  les  préparatife  de  guerre  ne  fbient 
bien  furs  ;  remontre  que  fi  les  Contedér^  &  ientent  je  moindre  avantage 
(ut  le  Roi  y  tous  les  Ëcollbis  bien  intentionnés  pour  lui  >  feront  perdus 
fans  reflburce,  avant  qu'on  les  puiflè  fecourir.  Qu'il  y  a  des  mécontens 
en  Angleterre ,  aufli.bien  qu'en  £co(Iè.  Qu'il  cft  à  craindre  qu'ils  ne  s'unif* 
fcnt  enfemble.  Que  la  France  anime  (ous  main  les  Confédérés.  Enfin 
qu'à  la  premieffe  rupture  »  ils  encreront  dans  l'Angleterre  2c  la  rendront  le 
théâtre  de  la  guerre,  Hamilton  avoit  écrit  auparavant  ^  qu'en  cas  que  Sa 
Majefté  ne  voulût  pas  abfbluroent  accorder  les  demandes  des  Confédérés  ^ 
elle  devoir  envoyer  promptement  fâ  flotte  en  Ecoflfe  avec  deux  mille  hom- 
n^es  de  débarquement >  faire  des  n^agazins  dans  les  Provinces  d'Angleterre 
vpidnes ,  mettre  quinze  .cents  hommes  de  gamifon  à  Berwick  »  cinq  cents 
à  Carlifle  »  &  ^'avancer  elle-même  à  la  tête  de  Ton  armée.  Que  les  cbo^ 
{%^ .  ét^t  ain£  bien  ménagées ,  on  pouvoir  compter  fur  une  viâx>ire  af- 
furée.  Que  cependant,. il  fupplioit  Sa  Ma|efté  de  con/idéret^  jufques  où 
la  prudence  lui  permettoit  de  pouflèr  la  condefcendançe  à  l'emportement 
de  fes  fujets  »  &  la  juftice  qu'elle  fe  précendoit  faire.  Que  les  Confédérés 
é(oiet>(  déterminés  à  foutemr  leur  ligue  aux  dépens  de  leur  vie, 

Charles  ^  réfola  dp  fon  côté  à  les  réduire  par  la  force  des  arqies  *,  ré-r . 
ppnd.que  If  artillerie  eft  prête,  ,que  Ips  n^efurçs  font  prifès  ppur  mettre 
Berv^ick  &  Carlifle  en  état  de  dérenfe,  qu'il  a  envoyé  en  Hollande  de.quoi 
armer  quatorze  mille  homnies  de  pied  3c  deux  mille  chevaux  >  &  que  les 
adminiftrateurs  de  fes  finances  lui  promettent  deux  cent  n^îUe  livres  fter- 
ling  pour  les  frais  de  fon  expédition.  Sur  ces  affurançes,  Hamilton  parle 
plus  haut,  &  commence  de  men^cej:  les  Confédérés;  Puifque  vous  ne  vou*. 
fe^  point  entendre  rjtifin ,  leur  dit-il  fièrement  |  fe  remettrai  ma  eommijfton  dis 
.  '  S^^i^fi^^  ^  l^  Cour.  Le  Roi  voudra  ^ien  me  permettre  d*j  aller  i  car  enfin  je  Id 
fms  toufr^faif  inutile  ici.  Mais  ^aehe^  que  je  revendrai  bientôt  d'une  autre  ma^ 
■"  "  '  mf^f  f^  f^^^f  À  laJfsif,9  4f  $ff  Af^j^fi'^:  F^^^  ^^»^  repemirf^  Mors  de  n^ avoir jas 
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Jmvi  mes  hêns  avis ,  &  il  fera  trof  tard.  Les  Confédérés  furpris  répondent  'T 

d'un  air  plus  reipeâueux  &  plus  fournis.  Us  fe  trouvoienc  hors  d'écat  de     ^^ 
rompre  ouvercemenc  avec  le  Roi  >  &  de  lui  réfîfter  en  cas  qu'il  s'avanç&c 
pr^mptemenc  avec  une  bonne  armée.  Mylerd  •  dirent-ils  au  Commidàire  ^ 
nensfommes  bien  malheureftx  ^  de  ce  que  Sa  Majefié  necormeit  pas  la  droit ftr$ 

-  de  ytos  intentiêns.  Nom  ne  penfins  au  à  maintenir  la  Religion  &  les  loix^  Que 
ces  deux  chofes  fiient  filidement  étéUfUes ,  &  le  Roi  éwra  fnjet  d'être  content  de 
ttêtre  fidélité,  &  de  notre  attachement  àfonfervice.  Fort  bien  ,  reprit  Hamilcotu 
Que  chacun  fe  retire  donc  chez,  foi.  Je  demanderai  an  Roi  la  permijjion  de 
l'aller  informer  de  vos  intentions  »  &  je  vous  rapporterai  fa  réponfe  dans  un 
mois  au  plus  tard.  Le  véritable  de(!èin  du  Marquis ,  dit-on ,  c'étoit  de 
gagner  du  temps  par  un  voyage  à  la  Cour ,  d'y  repréfènter  au  Roi  la  fitua- 
cion  des  aâaires  en  Ecodè ,  de  voir  fi  l'armement  écoit  auili  avancé  que 
Charles  l'écri voit  >  &  de  proposer  de  nouveaux  expédiens  pour  déconcerter 
les  projets  des  principaux  Confédérés,  en  cas  que  Sa  Majefté  ne  pût»  ou 
ne  voulût  pas  encore  en  venir  aux  dernières  extrémités. 

Soit  que  les  Confédérés  ufaflènt  de  diilimulatioa  avec  Hamilton  \  (bit 
qu'ib  (u({ènt  informés  par  leurs  correfpondans  en  Angleterre ,  que  le  Roi 
manquoit  des  troupes  &  de  l'argent  néceflaires  pour  l'exécution  de  fou 
deflèin  »  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  eux  cette  année  \  au  lieu 
de  demeurer  en  repos  &  d'attendre  le  retour  d'Hamilton ,  ils  fe  donnent 
de  nouveaux  mouvemens,  pour  enipêcher  l'effet  d'une  déclaration  du  Roi  » 
publiée  avant  le  départ  duCommidaire ,  &  dre(Iènt  une  longue  proteftation 
contre  cette  pièce  ,  qui  leur  paroît  capable  de  difliper  la  défiance  infpirée 
au  peuple.  Elle  fut  affichée  le  4.  Juillet  après  que  le  Marquis  eût  adroitement 
engagé  le  Confeil  privé  à  l'approuver  par  un  a«3:e  qui  portoit  que  tous  les 
fujets  de  Sa  Majefté  en  dévoient  être  contons.  Charles  y  difbit  qu'encore  que 
les  excès  commis  en  Ecofiè  fembladênt  exiger  qu'il  employât  d'autres 
moyens  que  celui  de  la  perfuafion ,  afin  d'arrêter  le  défordrc  j  cependant  il 
vouloit  bien  fuivre  encore  les  mouvemens  de  fon  affeâion  naturelle  pour 
fon  ancien  Royaume ,  en  retenant  un  peuple  qui  couroit  aveuglément  à  fa 
perte ,  &  en  tâchant  de  le  ramener  de  fon  égarement  par  la  douceur.  Qiie 

<;^pour  cet  eflFet,  il  afluroit  tous  fcs  bons  fujets  qu'il  n'écoit  point ,  (<  que  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  ne  fcroit  jamais  entaché  des  (uperftitions  du  Papiime,  Qu'il 
perfiftoit  au  contraire  dans  fa  ferme  réfolution  de  maintenir  la  véritable 
Religion  Proteftante,  telle  que  les  Ecoflbis  la  profcflbicnt.  Que  pour  diflîpcr 
u>us  leurs  foupçons  Sa  Majefté  ne  predèroit  plus  l'écablifiement  de  la  Li- 
turgie »  &  de  la  difcipline  réglée  dans  le  livre  des  Canons.  Qu'elle  donne- 
roit  fatisfadion  à  fes  fujets  par  des  voies  honnêtes  &  légitimes.  Que  fon  in- 
tention iHitoit  point  de  rien  innover  dans  la  Religion  Se  dans  les  loix.  Que 
les  aûes  de  fon  Confeil  privé,  donnés  en  faveur  de  la  Liturgie  &  du  liyirc 
des  Canons ,  demeureroient  fans  efifet.  Que  pour  ce  qui  regardoit  l'éredidii 
du  tribunal  des  Commiflaires ,  les  chofes  fcroient  fi  bien  réglées  par  l'avis 
des  Confeillers  d'Etat ,  que  le  peuple  n'auroît  pas  fujct  de  fe  plaindre  d'au- 
cune infraûion  des  bix  dans  cet  établiflèment.  Qu'enfin  le  Roi  convoque- 
Ternir.  Eçec 
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toit  une  siffanhléc  générale  de  i'EgUfe  &  w  Porlemem  àh  que  la  fimatson 
lé^jo.  ^^^  affaires  le  lui  permectroic.  Âpres  avoir  pris  Dieu  à  témoin  de  la  ûncétité 
de  Tes  promeflès  &  de  Tes  incendons  ^  Charles  finit  en  averciflànt  fes  fujecs 
de  ne  \c  laidèr  pas  aveuglément  conduire  par  des  gens  mal  intentionnés  y 
qui  cherchent  à  les  engager  dans  une  défobéiflance  qui  fera  funeftc  à  l*Eco(fc. 
Qii'il  s'efforcera  de  les  en  détourner  par  tous  les  moyens  podibles ,  &  que 
ce  ne  fera  qu'avec  un  extrême  déplaifir  qu'il  fe  verra  réduit  à  la  néceflité 
d'ufer  de  la  puiflance  que  Dieu  lui  a  mife  enue  les  mains. 

Une  proteflation  fuivit  de  près  la  déclaration  du  Roi.  Les  Confédérés  y 
fbutenoient  hautement  la  validité  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques  alors» 
confirmoient  la  ligue  (ignée  entr'eux,  infiftoient  fur  toutes  les  chofes  énon» 
cées  dans  leurs  requêtes  &  dans  leurs  plaintes ,  &  prefibient  la  convocation 
d'une  afièmblée  générale  de  l'Eglife  &  d'un  Parlement.  Hamilton  »  auquel 
ils  firent  dans  une  requête  particulière  de  grandes  inftances  fur  ce  dernier 
article ,  répondit  que  Ces  inftruâions  ne  lui  permettoient  pas  d'indiquer 
l'ailèmblée  EccléfiafUque ,  à  moins  que  certains  préliminaires  fur  la  maniè- 
re de  la  tenir  ne  fuflènt  préalablement  réglés:  La  dcflùs  il  donne  aux  Con- 
fédérés les  intentions  du  Roi  y  marquées  en  dix  articles ,  &  fe  réduit  enfin  à 
*  deux  pour  les  contenter.  L'un  regardoit  l'éleâion  >ies  gens  qui  feroient  dé- 

putés à  Taflèmblée,  &  l'autre  la  nature  des  af&ires  qu'on  y  traiteroit.  Charles 
demandoit  qu'elle  ne  prie  aucune  connoiflànce  des  chofes  établies  par  aâe 
de  Parlement ,  ou  que  tout  au  plus  elle  fe  contentât  de  ^re  des  remon- 
trances,  &  de  préfenter  des  requêtes  fur  ces  a^res,  &  qu'elle  fe  mêlât  uni- 
•  quement  de  ce  qui  regarde  la  Religion  &  la  difciplinc  de  l'Eglife.  Si  v$u$ 
vbhUz.  conftntir  d  cda ,  dit  le  Commiflàire ,  f indiquerai  PaffcmbUt  Eccléjidf- 
tique ,  &  VOUS  promettrai  fur  mon  honneur  de  convoquer  immédiatement  après 
un  Parlement ,  où  vos  griefs  feront  examinés.  Quoique  les  Confédérés  ne  fu(^ 
fent  pas  autrement  fatisfàits  de  ce  que  le  Roi  éxigeoit ,  cependant  ils  fe  met- 
tent des  l'heure  même  à  concerter  pluGeurs  chofes  entr'eux  pour  le  choix 
des  membres  de  l'aflèmblée.  Mais  Hamilton  les  arrête,  &  menace  de 
n'aller  point  à  la  Cour,  &  de  ne  fe  mêler  plus  de  leurs  aflfaircs,  s'ils  procè- 
dent aux  élections  avant  fon  retour.  On  confent  donc  de  l'attendre. 

Il  ic  trouvoit  alors  dans  un  embarras  imprévu.  Afin  que  le  Confeil  privé 
approuvât  par  une  adte  autentique  la  déclaration  du  Roi  dont  je  viens  de 
parler  >  le  Commiflàire  avoir  adroitement  fait  enforte  que  certains  Confcil- 
1ers  d'Etat  qui  ne  la  croyoient  pas  fuffifante  ,  s'abfentaflcnt  du  C<Mifeil  lors 
qu'elle  y  ieroit  examinée.  Il  obtint  par  ce  moyen  ,  que  tous  les  autres 
iignaflènt  un  a6te  d'approbation  avec  cette  claufe  ,  que  les  fujets  du  Xoi 
dévoient  être  fatisfaits  de  ce  qu'il  déclaroit.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
^voient  foufcrit ,  ou  gagnés  ,  ou  intimidés  par  les  Confédérés  ,^viennent 
dire  enfuite  au  Commiflàire  qu'après  de  férieufes  réflexions  fur  leur  fîgna- 
ture,  ils  ont  reconnu  qu'elle  blefïc  leur  confciencc,  demandent  l'aflèmblée 
d'un  nouveau  Confeil  pour  s'y  retraiter  autentiquement ,  fie  menacent 
Hanulton  en  cas  de  refus ,  de  rendre  leur  rétradation  encore  plus  publique 
CD  fîgnant  la  ligue.  U  confère  là  dcfliis  en  particulier  avec  chaque  mem^ 
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brcdu  ConfèiU  de  trouve  que  les  trois  quarts  font  difpofés  à  fe  déclarer 
contre  lui  ^  en  cas  qu'il  ne  veuille  pas  donner  fatisfaâdon  aux  prétendus 
fcrupuleux.  L'ade  étant  feulement  ugné ,  &  non  pas  enregiftré  »  Hamilton 
juge  que  pour  prévenir  une  di viHon  capable  de  ruiner  les  afEûres  du .  Roi  » 
il  vaut  mieux  le  déchirer  en  préfence  de  ceux  qui  fe  repentent ,  ou  qui 
feignent  de  fe  repentir  d'y  avoir  mis  leur  nom. 

Hamilton  expofa  naïvement  au  Roi  tout  ce  qui  s'étoit  pa(I2  en  Ecoflè  » 
lui  déclara  les  mauvaifes  intentions  &  la  puillànce  des  Confédérés  que  le 
Comte  d'Argyle  &  quelques  autres  Seigneurs  du  Confeil  privé  de  Sa 
Majefté  (avorifbient  ious  main  y  &  lui  repréfenta  que  les  chofcs  n'en 
feroient  pas  venues  à  cette  fâcheufe  extrémité ,  (î  les  préparatifs  de  guerre 
euilènt  été  plus  promptement  faits  en  Angleterre.  Cep^ii^^xr»  ajoûta-t-il, 
U  mdlheur  n'eft  pas  encore  fans  remède.  Il  vient  uniquement  de  ce  qu'on  a 
malignement  prévenu  le  peuple^  que  F'otre  Majefié  riefl  pas  confiamment  at- 
tachée à  la  Religion  Protejiante.  Si  vous  voulez, ,  Sire,  renouveller  la  Confef- 
Jion  de  foi  faite  au  commencement  de  la  Réformation ,  &  confirmée  dans  le 
Parlement  de  i  j  67.  ;>  crois  que  cela  produira  un  bon  effet ,  &  que  vous  dljft- 
ferez,  par  ce  moyen  les  préjugés  du  peuple.  Charles  accepte  l'expédient:  &  pour 
gagner  du  temps ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  en  état  de  s'avancer  à  la  tête 
d'une  armée,  il  confent  à  plulieurs  demandes  des  Confédérés ,  &  ne  fem- 
ble  plus  inâfter  que  fur  la  continuation  du  gouvernement  Epifcopal.  Sa 
Majefté  recommande  au  Marquis  de  fauver  la  préféance  des  Evéques ,  de 
Êdre  enforte  que  leur  pouvoir  foit  limité  le  moins  qu'il  fe  pourra  ,  & 
d'empêcher  que  l'aflèmblée  EccléHaftique  ne  les  déclare  incapables  des  em- 
plois civils.  Tout  cela ,  dit-on ,  fut  concerté  avec  Laud  Archevêque  de 
Cantorbery.  H  n'étoit  pas  néceflàire  de  nous  en  avenir.  Ces  grandes  pré- 
cautions en  feveur  des  Evêques  le  témoignent  aficz. 

Mais  pendant  que  Charles,  chagrin  dane  pouvoir  exécuter  Htôt  fon  pro- 
jet de  réduire  les  Confédérés  d'Ecoflc  à  main  armée,  s'occupe  avec  Ha- 
milton des  moyens  de  les  amufer  plus  long-temps ,  &  de  ramener  cepen- 
dant le  peuple  prévenu  contre  lui  ;  les  Chefe  de  la  ligue ,  informés  peut- 
être  des  dcllcins  fccrets  du  Roi ,  la  font  figner  dans  toutes  les  Provinces 
d'Ecoflè.  La  feule  panie  feptentrionale  du  Royaume  demeuroît  fidcle  à 
Charles  par  les  foins  du  Marquis  d'Huntley.  L'Univerficé  d'Aberdeen, 
remplie  de  gens  habiles  &  modérés  y  contribuoit  beaucoup.  Les  Confédé- 
rés s'efforcèrent  inutilement  de  les  gagner.  Bien  loin  d'écouter  des  MiniC- 
tres  fanatiques ,  ou  féditieux ,  qui  vinrent  dans  l'efpérance  de  féduire  des 
Doâeurs  plus  éclairés  qu'eux ,  on  ne  leur  permit  pas  de  prêcher  dans  les 
Eglifes.  Le  fçavant  Jean  Forbés  &  fes  confrères  leur  prouvèrent  par  bonnes 
raifons  ,  qu'une  Confédération  fignée  fans  le  confcntement  du  Souverain 
étoit  nulle  ,  &  contraire  à  ce  qui  avoir  été  pratiqué  fous  le  réenc  précédent^ 

Quelle  fat  la  furprife  d'Hamilton  ,  quand  à  fon  retour  d'Angleterre  il 
trouva  que  les  Confédérés  avoient  réfolu  dans  une  de  leurs  auemblées  » 
qu'aucun  Ecoflbîs  ne  pourroit  exercer  ni  charge ,  ni  m^iftrature ,  daps 
les  villes  &  dans  les  bourgs ,  à  moins  qu'il  n'eiit  figné  la  ligue  !  Que  les 
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.  Evêqucs  n'auroicnt  voix  dans  l^aflcmbléc  générale  de  l'EgJift  >  qu'en  cas' 
'^'  *  qu'ils  y  fuflcnt  députés  par  ^c  Preshjtere  :  c'cft  ce  que  les  Réformés  des 
autres  pays  nomment  Confifioirt.  Que  les  Confédérés  étosent  déterminés 
à  l'abolition  de  l'Epifcopat  ,  à  le  déclarer  illégitime  ,  à'excoirmunier 
une  grande  partie  des  Ev£ques>à  les  priver  tous  du  droit  de  féance  au 
Parlement ,  à  condamner  les  cinq  articles  de  Penh ,  à  ordonner  fous  peine 
d'excommunication  que  tous  les  habirans  du  Royaume  fignaflenc  la  li- 
gue. Qu'on  commençoit  de  lever  des  foldats  en  plufieurs  endroits  > 
qu'afin  de  fe  rendre  plus  (brts  dans  l'aflèmblée  Eccléfiaftique  >  &  d'y  met* 
tre  des  gens  d'un  plus  grand  crédit  que  de  (impies  Miniftres ,  les  Con- 
fédérés prétendoient  y  députer  des  laïques  nommés  *  Anciens ,  tels  que 
ceux  du  même  nom  qui  ont  part  au  gouvernement  des  Eglifes  Presbyté- 
riennes» En6n>  que  plus  des  trois  quarts  de  fix  vingts  Minières  aflèmblés  à 
Edimbourg  ayant  Jugé  qu'il  falloit  feulement  diminuer  la  puiilànce  des 
Evêques ,  Tes  Confédérés  avoient  réfolu  qu'aucun  de  ceux  qui  opinèrent 
de  la  forte  ne  feroit  député  à  l'allèmblée  générale. 

Le  Commiflàire ,  étonné  d'un  fi  grand  changement  »  écrit  au  Roi ,  & 
lui    demande  la  permiffion  de  retourner  à  la  Cour ,  afin  d'informer  Sa 
Majefté  de  la  nouvelle  fituation  des  affaires  >  &  de  recevoir  d'elle  des  in£* 
trustions  plus  amples  &  plus  précifes.  Ce  fécond  voyage  parotflok  d'au- 
tant plus  néceflàire ,  qu'Hamilton  preflé  par  les  Confédérés  >  qui  chagrins 
de  ce  que  Charles  infifloit  fur  ce  que  les  choies  fufiènt  remifès  dans 
l'Etat  où  elles  étoienc  avant  les  troubles  y  menaçoîent  de  tenir  d'eux-m£mes> 
&  fans  anendre  les  ordres  du  Roi»  l'aflèmblÀe  Eccléfiaftique  &  un  Par-' 
lement  »  avoit  demandé  vingt  jours  de  furfeance  pour  aller  fçavoir  les 
dernières  intentions  de  Sa  Majefté.  Avant  fon  départ  d'Ecoflè ,  Hamilton 
concerte  avec  les  Comtes  de  Traquair  »  de  Roxborough  >  &  de  Soutbefc» 
une  remontrance  au  Roi  fur  les  diverfès  canfes  du  foulévemenr  d'Ecoft» 
&  fur  les  remèdes  qtie  Sa  Majefté  y  peut  apporter.  Cette  pièce  marque  6 
nenement  l'origine  des  mouvemens  que  je  raconte  »  &  le  mauvais  dSu 
des  confeils  dcHinés  à  Charles  par  Laud  Archevêque  de  Canco]i>cry ,  que 
je  crois  la  devoir  rapporter. 

Pmpfui  Us  defirÀres  arrivis  JUpms  peu  éUns  FEglife  &  iâm  VEtéU^  dit- 
on  femblent  provenir  de  la  crainte  du  femple  quil  tij  ak  ms  de/fein  firmi- 
de  faire  mn  changenum  confidérakU  dans  la  ReligiM  &  dam  les  Uix  ^&  qa$ 
dans  cette  vie  en  ffaii  introduit  ta  IMurfit  &  la  mnvelU  Dtfciflime  ,  dêitnt 
rnn  poitvnr  excefftf  aux  Evê^tus  ,  &  etakli  le  triimnal  de  la  graude  Cem^ 
mi^n  tpte  les  Uix  fiappujent  en  aucune  manière  ;  nmts  avons  d'autatet  plus 
de  raifin  J^attendre  de  la  clémence  &  de  la  jttfUce  dm  Rm  ftfil  cefera  de 
prejfer  la  rkeptîm  de  la  LiturgU  &  des  Cauêus  ettvejh  ,  que  plt^eurs  gens 
offrent  de  prouver  que  ces  deux  livres  contUnnait  des  dogmes  comrmres  a  la 
XéformatUn  eiaklie  dans  ce  Rojatsme.  A  quoi  ffous  pouvoms  ajouter  quAs  oat 
hé  introduits  contre  Us  fermes  ordinaires  ^  &  contre  Fauàem  mfagt  de  eette 
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JSjAy? •  VhMbUfcment  de  la  grande  Cùmmijjian  i  causé  me  telle  défiance  à  un  * 

nombre CQnfidirahle  des  bons  fnjets  dn  R9i,&  efi,dit'On,fi  direhemem  cen-  *^}** 
iraire  aux  leix  qm  défendent  tireitien  de  ces  tribunaux  extraordinaires  ,  a 
meins  qu'elle  ne  fek  appreuvée  par  un  AEle  du  Parlement ,  que  nous  efpérons 
aujji  que  Sa  Majefii  voudra  bien  contenter  fin  peuple  en  arrêtant  Us  procé'- 
dures  des  Commijfaires ,  jufjues  à  ce  que  leur  tribunal  fiit  établi  par  une  hi. 
La  plus  frand  nombre  des  Jujets  du  Roi ,  Ecclkfiafliques  &  laïqtses ,  s*oppofa 
étabord  aux  articles  de  Perth  ;  &  lu  pratique  de  ce  qu'ils  contiennent ,  a  ex^ 
ohé  &  excite  encore  tant  de  contefiations ,  que  nous  ne  voyons  pas  que  Sa  Ma^ 
jefii  les  puijfe  arrêter  autrement ,  qu*en  fufpendant  l'èxkution  de  ce  qui  eji  or^ 
donne  dans  ces  articles ,  jufques  a  ce  qu'ils  ayent  été  examinés  dans  une  af 
fimblée  générale  de  l'Eglifi ,  C^  dans  un  Parlementé 

Neus  fimmes  perfuadés  que  le  gouvernement  Epifiopal  efl  te  plus  convenable 
À  un  Etat  Monarchique.  Mais  les  Seigneurs  du  Clergé  de  ce  Royaume  s'at^ 
tribuent  un  fi  grand  pouvoir  en  plufieurs  chofis ,  que  lew^s  entreprises  nous  don» 
nent  un  jufte  Jujet  de  fupplier  Sa  Majefté  de  permettre  qu'une  AJfemblée  gé^ 
nérale  de  PEglifi  examine  les  prétentions  des  Eveques  »  &  les  rédmfi  à  de  juf" 
tes  bornes,  f^oilà  fur  quoi  les  fujets  du  Roi  effrayés  fe  font  fiulevés  ,  &  ont 
fans  aucune  autorité  précédente  formé  une  ligue  &  une  confédération  dont  U 
prétexte ,  c^ejl  de  prévenir  les  innovations  dans  la  Religion ,  &  de  maintenir 
ta  Réformation  reçue  dans  le  Royaume.  Ce  qui  a  été  mal  fait  fi  peut  reiH^ 
fier  .  &  Cagitation  préfente  des  efprits  fe  calmera  infailliblement  ,  s'il  plait 
au  Roi  de  donner  fin  approbation  autentique  &  folemnelle  À  l'ancienne 
Confeffionde  foi,  &  d^y  ajouter  un  aBe  d'union  ou  d'affociation  ^  femblable  k 
celui  quifutfigné  par  le  feu  Roi ,  &  en  conféquence  de  tordre  qu'il  en  don^ 
na ,  par  fin  ConfiU  privé  &  par  une  grande  partie  de  fis  ftqets.  Ceft  te 
moyen  le  plus  fur  d^apaifer  les  défordres  préfins  ,  &  de  contenter,  la  grandi 
partie  des  fujets  de  Sa  Majefté.  Nous  ofins  nous  promettre  que  fi  après  cet» 
If  condefiendance  du  Roi ,  quelques  gens  mal-intentionnés  veulent  perfifier 
dans  la  défibétjjance  ,  ils  ne  trouverom  aucun  appui ,  &  que  Sa  Majefté  les 
réduira  facilement.  Comme  tout  ce  qui  s'eft  fait  jufques  à  pré  fine  vient  plutôt 
de  la  défiance  infpirée  aux  fujets  du  Roi  que  d^un  efprit  de  révolte ,  nous  fou» 
boitons  qu'il  ^laife  à  Sa  Majefté  d^ accorder  une  amniftie  générale ,  C^  de  pro» 
mettre  »  fins  fa  parole  de.  Roi  >  qu^ aucun  de  fis  filets  ne  Jera  déformais  in'- 
qmité  à  Poccafion  des  troubles  paffés. 

Soie  que  Charles  veuille  reuîement  gagner  du  temps*,  foit  que  touché  de  la 
j^ftice  de  cette  remontrance  »  il  aime  mieux  ufer  de  clémence  que  de  ri^ 
gueur  y  Hamilton  retourne  en  EcoÛè  avec  des  inftruâions  plus  amples  » 
qui  lui  permettent  de  convoquer  une  aflemblée  générale  de  l'Eglife  &  un 
Parlement  >  ^  d'accorder  ce  que  le  Marquis  &  les  trois  Comtes  avoient 
propofé  au  Roi«  Les  Chefs  des  Confédérés  parurent  fupris  &  déconcenéa  y 
quand  le  Commiflàire  It ur  déclara  jufques  où  Charles  ppuilbit  la  condef- 
cendance.  Les  efprit  fe  feroient  apparemment  calmés  >  fi  le  Comte  d- Ar« 
gyle  &  quelques  autres  Seigneurs  >  qui  prétendoient  profiter  des  troubles 
^Kcités  par  leurs  artifices» ou  du  mpios  de  leur  con&iuement ,  n'euÛènt  in^ 
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— i^— -  finaé  (bus  main  par  eux-mêmes  au  peuple  »  &  en  ^public  par  leurs  émU&I* 

léf  8*    ].^  ^  ^^'i[  ne  fe  fâlloic  point  âer  à  des  promedès  que  la  néce(ficé  fembloic 

extorquer  du  Roi ,  &  qu'il  violeroic  à  la  première  occafion  fàirorable.  De 

f»eur  que  l'ordre  de  renouveller  la  fignacure  de  la  ConfeiCon  de  foi ,  &  de 
'adbciacion  jurée  fous  le  règne  précedenc,  ne  faflè  enfin  ouvrir  les  yeux  » 
6c  ne  convainque  les  plus  opîni&tres ,  que  Charles ,  (incercmenc  aaaché  à 
la  Réfbrmation  reçue  en  Ecollè  >  la  yeuc  maintenir  ^  les  Chefs  des  Confé- 
dérés publient  une  nouvelle  proteltation  >  &  tâchenc  de  perfuader  au  peu- 
ple qu'il  peut  renoncer  à  la  ligue  fignée  depuis  peu ,  fans  fe  rendre  coupa- 
ble de  parjure* 

Cependant  l'aflèmblée  générale  de  l'Eglife  d'Ecoflè  étoit  indiquée  à 
Glafgow  le  X I  •  Novembre ,  8c  les  Confédérés  avoient  fi  bien  conduit  leurs 
intrigues  pour  le  choix  des  Députés  ,  qu'on  ju^eoit  dès-lors  que  bien  loin 
de  concourir  à  la  pacification  des  troubles ,  elle  poneroit  les  choies  aux 
dernières  extrémités.  Le  Comte  de  Rothes  vint  demander  au  Commiilàire 
un  ordre  de  fommer  les  Evéques  de  comparoîcre  devant  l'Adèmbléc  ,  &  de 
répondre  aux  accufations  intentées  contr'eux.  Cela  ne  m'appartient  pas ,  ré- 
pondit Hamilton.  Si  des  particuliers  préfens  dans  le  Royaume ,  9u  abfens , 
fins  légitimement  fufpeHs  de  quelques  crimes  »  les  tribunaux  des  Magiftrats  Jim 
ouverts  à  tout  le  monde^  Ceux  qui  fe  crojent  offenses  peuvent  demander  jttftice 
dans  les  formes.  Je  ne  m'ovpofe  ni  au  jugement  ^  ni  à  la  pttniiion  des  gens  qui  fi 
trouveront  coupables.  Cefi  tout  ce  quon  peut  exiger  de  moi.  Cette  réponfe  rai- 
fonnable,  on  la  prend  pour  un  déni  de  juftice.  Les  Confédérés  s'adreflènt  au 
Presbytère  OM  Confiftoire  d'Edimbourg.  L'ordre  de  citer  tous  les  Evéques» 
comme  coupables  refpe£livement  d'hhefie ,  de  fimonie  ,  de  parjure  %  d'incefie  » 
d* adultère  »  de  fornication  ,  de  prophanation  du  Dimanche  >  en  un  mot ,  de 
tout  ce  qu'il  plaît  aux  Confédérés  de  leur  imputer ,  eft  incontinent  expédié* 
Cet  aâe  fçandaleux  ,  &  inouï  dans  une  Communion  Chrétienne  ,  fut  en- 
voyé dans  toute  l'Ecodè»  pour  être  lu  publiquement  dans  les  Eelifes.  Lo 
peuple  qui  ne  comprenoit  pas  le  fens  de  ce  mot  >  refpeHivement  ^  inféré  de  la 
manière  du  monde  la  plus  maligne  ,  simaginoit  que  chaque  Prélat  étoit 
coupable  de  tous  ces  crimes  atroces.  Il  fe  confirmoit  d'autant  plus  dans  ce 
préjugé ,  qu'il  voyoit  faire  partout  des  informations  contre  les  Evêqucs  » 
&  citer  des  gens  à  Glafgow  pour  fervir  de  témoins. 
au^d'Ha^       Hamilton  s'y  rendit  avec  le  Confeil  Privé  du  Roi ,  dont  quelques  Sei- 
Siilton       gneurs  lui  étoient  donnés  comme  Ajfeffeurs  dans  l'aflcmblée.  lï  n'y  eut  ja- 
^afle  de  la  nuds  un  plus  grand  concours  de  monde  en  Ecofiè  ,  dit-on.  Les  Députés 
£"5  ^\     étoient  au  nombre  de  deux  cent  foixante^  Mais  il  y  avoit  parmi  eux  plus 
fcmbléc"         S^^  d'épée  que  d'Eccléfiaftiques.  Le  Conuniflaire  fit  une  aflcz  courte 
Ecçléfiaf-  harangue  au  jour  de  l'ouverture.  Il  s'y  plaint  des  interprétations  finiftres 
tique  COQ.  données  aux  actions  &  même  aux  intentions  du  Roi ,  tant  en  ce  qui  con- 
roqijéc  à    cerne  la  Religion ,  que  fur  les  offires  faites  par  Sa  Majefté,  dans  le  deflcin 
W  g<>^^-  d'apaifcr  les  troubles  préfens  du  Royaume.  Si  la  fincérité  n'étoit  pas  la  choi- 
fe  dont  les  gens  fé  piquent  le  moins  dans  ces  fortes  de  harangues  ^  je  ièrois 
furpri^  d'entendre  dire  au  Marquis  d'HapiiUon  ^  que  )es  auteurs  4u  br\iip 
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tépandu  >  que  le  Roi  cherchoit  feulement  à  gagner  du  temps  jufques  à  ce 
qu'il  fut  en  état  de  venir  à  main  armée  en  Ecofle  »  dvanf oient  U  plus  p'énit     '  ^  * 
&  U  plus  n^re  Cdlommc  que  Vtnftr  put  prodmre.    Les  lettres  de  Charles  &  ^^^^^^^y 
les  extraits  de  celles  d'Hamilton  >  que  je  trouve  dans  les  Mémoires  de  celui-    fhnl  - 
ci  ,  font  une  preuve  évidente  du  contraire.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Roi  ofHamiC 
eût  depuis  changé  de  fentiracnt.  Car  enfin ,  dans  le  temps  même  de  l'af*  '''»  ^.Book. 
femblcc  de  Glafgow ,  Hamilton  exhortoit  le  Roi  à  envoyer  deux  efcadres  ^'"^" 
de  vaiflcaux  fur  les  côtes  d*Ecoflè,à  s'approcher  inceflàmment  avec  fon  ar-  ^fa^  •    r 
mée ,  &  à  nommer  des  Lieutenans-Géjiéraux  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  ColUahns 
Ecodbis  qui  lui  demeureroient  fidèles.  Que  ces  avis  furent  agréables  à  2-  '^oL 
Châties  ,  6c,  conformes  à  (es  delTeins ,  cela  eft  manifèfte  par  les  répon(ès  de 
Sa  Majefté.  A  quoi  bon  tant  de  tours  ?  U  hxxx,  avouer  de  bonne  foi ,  que 
Charles  mal  confeillé  donna  aux  Ecoflbis  de  juftes  fujets  de  plainte  &  de  mé- 
contentement. Que  des  efprics  brouillons  &  des  gens  mal-intentiotmés,  pro- 
fitant de  Toccafion ,  portèrent  le  peuple  à  un  foulevement  général ,  &  ren- 
gagèrent à  des  démarches  infoutenables.  Que  le  Roi  irrité  réfolut  defc 
venger  ,  &  de  réduire  les  Ecoflbis  par  la  force  à  fo  ibumettre  aux  nouveaux 
établiflcmens.  Que  les  Chefs  des  Confédérés  ,  avertis  du  deflcin  de  Sa  Ma- 
jefté,  animèrent  d'avantage  le  peuple,  8? lui  perfuaderent  de  rompre  ou- 
vertement avec  elle.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  me  paroît  de  plus  cer- 
tain dans  les  premiers  commencemens  de  cette  grande  affaire. 

Celle^des  Evêques^oit  proprement  la  feule  qui  reftât  à^xamîner  dans 
l'aflèmblée  de  Glafgow.  Car  enfin  ,  le  Roi  ayant  révoqué  &  cafR  tout  ce 
qui  s'étoit  (ait  pour  l'introduAion  de  la  Liturgie  &  de  la  nouvelle  Difcipli- 
Me,  pour  l'éreétion  du  tribunal  de  la  Grande  Commiffion ,  &  fufpendu  l'e- 
xécution des  chofes  ordonnées  dans  les  cinq  anicles  de  Perch  ;  il  étoit  feu* 
lement  queftion  des  bornes  qui  fe  dévoient  donner  à  la  puifïànce  des  Pré^ 
lats.  Le  gouvernement  Epifcopal  étant  établi  par  des  ades  du  Parlement  y 
iCharles  avoir  raifbn  de  prétendre  que  TAflèmblée  Eccléfiaflique  ne  le  pou- 
voit  abolir.  Ce  fut  donc  la  première  affaire  mife  fur  le  tapis.  Le  Commif- 
faire  voulut  auparavant  rcpréfenter  plufieurs  chofes  touchant  la  nullité  d'une 
grande  partie  des  éleftions.  Mais  onn'veut  pas  égard.  Les  Confédérés  y 
plus  nomWeux  &  plus  puiflàns  ,  fuppofoient  que  tout  étoit  bien  fait ,  & 
qu'ils  avoicnt  raifon.  A  cela ,  ils  ne  trouvoîent  pas  de  réplique.  Rendons* 
leur  pourtant  juftice.  Leurs  Che6,  aufli  déliés  8c  aufll  pénétrans  qu'I-Iamil- 
ton ,  voyoient  fort  bien  qu'on  cherchoit  à  former  diverfes  conteftarions  fur 
les  éleâions  >  particulièrement  fur  celles  des  laïques  députés  en  qualité- 
à* Anciens^  ^Stk  femer  la  divifion  entre  ceux-ci  &  les  Minîfbres ,  afin  d'avoir 
un  prétexte  plaufible  de  caflèr  l'aflèmblée.  Les  Confédéré  voulurent  évites 
cet  inconvénient  par  le  refus  d'entrer  dans  ces  difcuflions^  &  venir  d'a^ 
bord  aux  (ujcts  principaux  de  la  convocation  de  l'aflèmblée* 

Après  l'éleftion  du  Modérateur  &  la  leûure  de  la  lettre  &  des  offres  dcp 
Roi,  quelqu'un  préfente  de  la  part  des  Evêques  un  aûe  de  récufatîon,  & 
le  Commifiàire  demande  qu'il  foit  lu.  U  contenoit  les  raifons  que  les  Pré^ 
lats  avoient  de  ne  fe  foumettrepas  au  jugement  d'une  Àflèmblée  oh  leurs  eiv^ 
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T—  némis  déclarés  dominoienc ,  irrégulicre  &  nulle  cam  par  k  manière  donc 

i6)D.  £ç^  divers  membres  avoienc  écé  choifis  »  que  par  le  grand  nombre  de  laib^ 
ques  donc  elle  écoic  compofée  »  concre  la  coucume  des  anciens  Conciles  » 
Se  par  la  violence  de  Tes  procédures.  Hunderfon  Modérateur  fie  enfuice 
une  courte  harangue ,  mais  remplie  d'exclamacions.  L'hypocrite  y  déplo- 
roit  l'endurci0èment  des  Prélats  inpénitens  Se  infeniîbies  aux  remords  de 
leurs  conTciences.  Un  des  Secrétaires  de  l'aflèmblée  {t  levé  enfuice  »  &  dé« 
clare  au  nom  de  tous  les  Députés  »  qu'ils  Contiendront  aux  dépens  de  leurs 
vies  le  libelle  d'accufation  préfenté  contre  les  Evêques.  Hamiiton  procefte 
contre  cette  in|]Liftice  criante ,  &  ordonne  à  celui  que  les  Prélats  avoient 
nommé  leur  Procureur  de  ne  comparpître  plus  devant  l'Aflèmb)ée»  Le  de£- 
fein  du  Commi0àire  »  c'étoit  de  U  difToudre  le  lendemain  »  porfuadé  qu'il 
i^toic  que  tout  s'y  ktoit  au  gré  des  Confédérés ,  &  fans  aucun  égard  aux 
jregles  de  la  juftice  &  aux  intentions  du  Roi.  Hamiiton  mande  pour  cet  ef- 
fet les  Seigneurs  du  Confeil  Privé ,  leur  expo(è  les  raifons  qu'il  a  de  cafler 
l'Aflcmbléc ,  &  les  prcflc  de  l'aider.  MjUri  ,  lui  dit  le  Comte  d'Argile , 
demandez^' vous  qtu  nous  approuvions  rr  i]$êc  vous  prétendez^  faire  ,  ou  (jut  nous 
examinions  fi  la  chofi  $ft  convenable  .^  Mes  inftruËlions ,  repartit  Hamiiton  > 
font  fi  precifes  pour  la  diffolution  de  l' Ajftmblie  ,  que  cette  affaire  ne  doit  pas  être 
nUfeen  délibération.  J e  vont  prie  feulement  ^  Mjlords  ^  de  me  féconder  ^  &  ii 
déclarer  votre  fentimens  fur  la  manière  d exécuter  l'ordre  exprès  du  Roi.  On 
employa  deu\  heures  à  parler  »  &  aucun  des  Confeillers  d'Etat  nb  fe  vou- 
lut  expliquer  nettement. 

Après  que  le  Commidàire  fe  fut  rendu  à  l'adèmblée ,  Hunderfon  propo- 
fe ,  h  elle  doit  é^re  regardée  comme  libre  &  légitime  »  nonobftant  l'aâe  de 
récufation  envoyé  par  les  Evêques.  Hamiiton ,  prévoyant  ce  qui  feroit  dé- 
cidé ,  prend  la  parole ,  remontre  la  manière  dont  le  Rot  en  a  ufé  pour  con- 
tenter fes  fu  jets  ,  prouve  au  long  les  nullités  du  plus  grand  nombre  des  élec- 
tions I  &ç  fait  voir  l'irrégularité  des  procédures.  H  infiftoit  particulièrement 
fur  ce  que  »  contre  l'ufage  préfent ,  les  Confédérés  avoient  établi  des  An-^ 
tiens  dans  chaque  EgUic  »  qui  non  contens  de  fe  rendre  maîtres  de  l'élec* 
tion  des  Miniftres  députés ,  s'étoient  (ait  députer  eux  mêmes.  A  la  vérifié , 
il  y  avoit  eu  autrefois  des  Anciens  dans  les  Egiifes  d'Eçodè ,  comme  dans 
fouces  les  autres  Réformées.  Mais  cet  ufage  ayant  été  interrompu  durant 
quarante  ans ,  &  les  Presbytères  ou  Condftoires  d'Eco0è  n'étant  plus  corn- 
pofés  que  de  Minières ,  le  Roi  &  fon  Commi(faire  foucenoient  que  les  Con- 
fédérés n'avoient  pu  rétablir  d'eux  mêmes  les  Anciens ,  &  qu'on  devoit  at- 
tendre que  cet  ufage  fô(  renouvelle  par  une  loi  formelle^  Les  Confédérés 
précendoient  ai^  contraire  que  l'établidèment  des  Anciens  n'ayant  ceffé  que 
depuis  l'introduction  de  l'Epifçopat ,  &  par  le  pouvoir  exhorbitant  que 
les  Evêques  avoienf  ufurpé  9  on  étoît  en  droit  de  revenir  à  l'ancienne 
coutume  y  qui  ne  paroiflbiç  pas  légicimement  abolie.  Les  Confédérés  la 
çroyoient  fort  propre  à  l'exécution  de  leur  projet  >  de  (c  délivrer  du 
gouvernement  Epifcopal.  C'eft  pourquoi  il  avoit  inftamment  recomman- 
té  à  fon  ComipîOàire  4ç  ^'oppofe^  .autant  qu'il  pourroit  aii  xtxj^Xi&mcox 
(ij:$  Anciens,  Z'Ojjpri 
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Z'OjpCf  de  ttt  léifuet  ttemmh  Atiàtm  ,  dit  Hamilton  ii  PAnêmblée ,  — _ 
fi  trttive-l-it  ÀMsCEeriinref  A-t-U  iti  ctntm  durtmt  ^uinx^fiéclts?  J'en  ^6^%. 
sppeUe  an  jngtmvn  de  ttntet  ht  ftrfimnts  ietàrres.  Un  laïque  peut-il  pré- 
Undre  a»  droit  de  décerner  des  ptintf  EeeUfi^itjues  eomrt  Us  pécheurs  » 
de  fulminer  des  ctnfttres ,  &  mimi  ttne  exeomnuinitation  ,  la  plut  grande 
de  tentes  f  Ceux-là  finis  eut  droit  de  nons  retrancher  de  la  eomrhumm  de 
^Eglift ,  qui  ont  pà  noms  j  recevoir  par  le  baptême,  f^ons  prétendez,  .ih- 
on,  condamner  ici  les  dogmes  dArminim,  Jt  vous  demande  là-depis  .fi- 
le grand  nombre  de  laïqnei  dépntés  à  cette  Affcmblée  en  qHâlitt  d Anciens 
fint  capables  de  décider  de  ce  qni  regarde  les  matières  de  la  Prédefiinatioa  & 
ele  la  Réprobatien  ;  fur  CumverfiUite  de  la  Sédtmptien  ,  &  la  fiiffijaitce  de 
la  Grâce  ;  fnr  le  poirveir  de  lui  réfifter  ;  fiir  la  persévérance  &  la  chute 
de  ceux  qui  eut  été  régénérés  ;  fiir  le  fihtiment  de  ceux  qu'on  homme  Su- 
fralapf aires  ,  «»  Pi^apfiiirtt.  Il  faut  que  vaut  entriez^  dam  la  difiujfton  de  ■ 
toutes  ces  quefiiont  épineufit  avant  que  de  prononcer  votre  dédfion  contre  les 
Arminiens. 

Le  Comminàire  allégua  encore  qu'on  vôyoit  au  nombre  des  Députas 
des  Minithes  flétris  p»  des  ccnfures  Ecclé(îaftiqucs,&  même  excommu- 
niés ;  des  gens  chaffés  de  l'Univcrfité  de  CMafgow  ,  pour  avoir  enfeignë  à 
leurs  Ecoliers  que  le  Gouvememeni  Menarchique  ell  illégicime  y  d'au- 
tres bannis  du  Royaume  pour  leurs  Termons  fédideux  &  pour  leur  mau- 
vaife  conduite ,  ou  diaffés  d'Ai^leterre  &  d'Irlande  pour  de  pareils  fu- 
)ets  î  certains  qui  n'avoicnt  reçu  ni  l'Ordination,  ni  llmpofirion  des  mains, 
ou  admis  au  Miniftere  contre  les  loix.  Quelfiandale  dornierons-nens  ktew 
tes  les  EgUfis  géformiet ,  ajoute  Hamilton  ,  fi  nne  afftnd/lée  r/mplîe  de  pareil' 
les  gens  pajje  ici  pour  légitime  f  Apris  que  le  Marquis  leur  eut  encore  re- 
proché ,  que  contre  toutes  les  régies  de  l'équité  ils  fe  rendoierit  Juge* 
&  Pardes  des  Evéques  cités  de  Ta  maniefre  du  monde  la  plus  extraor- 
dinaire 8c  la  plus  (çandaleufe  ^  compan^tce  devant  eux ,  il  leur  fit  la 
propofition  fuivante.  Mais  on  fe  garda  bien  de  l'accepter.  Elle  tcndoic 
trop  vifiblement  à  gagner  du  temps ,  jufques  i  ce  que  le  Roi  fût  en 
eut  de  venir  à  main  armée  :  ptojer  contre  lequel  les  Chcft  des  Con- 
Cdérés  avoient  réfolu  de  fe  précaiitionner  d'autant  plus  promptement  , 
que  le  ■  Ghitcau  d'Edimbourg  avoit  été  nouvellement  remis  entre  les 
mains  de  Charles ,  qui  oi  dontu-  le  gouvemiement  à'  un  Officiu  de 
«onfiance. 

Je  fiai  pins  que  deux  chefis  à  vont  dire , 
«MU  êtes  fi  mal  condmis  en  ce  qtù  regarde  cttt. 
rien  attendre  de  bon.  Si  le  Roi  la  taijfeit  fiir 
PEgUfi  itEcoJpi  deviendreit  l'abfet  du  méprit  i 
de  notre  Religien^  Les  Eglifit  Séfttn^es  des 
mem  fiandaUties,  La  réputation  de  Sa  Majejii 
U  Chréti^ié.  On  y  demanderoU  avec  quelle  ) 
quet^et-uns  de  fis  fitjett  fiKjfent  jugés  en  ce  qm 
iient  &  leur  répmatttn,  par  ieurt  imumit  jm 

Tfme  r.  Fttf 


,,4  HISTOIRE 

.  rir  it  vtm^imtt ,  &  rtSiJùr  la  difsMts  &  Its  miUltit  dt  ttUt  Afi»élit 

ifij*'  fgr  dit  iuauin  fltu  riffditrtî  ,  fmflftrsi  têUt  km»  crédit  sHprit  du  Rm  ,■ 
PMf  ^Hiiir  U  etnvKMÙK  imu  tuttviiit  JJftmbliê.  Qt»  fi  «wu  rtjttttt.  etttt 
tffi-t ,  Sét  M4Jtfii  fturré  lArtmtm  éUcl4rtr  À  fut  U  mtudt  ^ut  vtms  v«u 
tut  rttidus  Us  ptriurbéUnÊTi  dt  U  pstx  d*  tS^Hfi  &  dt  l'EtM .  tn  àitr*. 
diàpuit ,  ttntrt  Us  Uix  &  U  prgti^mt  tK^énti  dm  Rwjtmmt ,  eis  iMÏqutt 
tummis  AneUrts  ,  &  tn  idnliféiit  CEfifctfât  kâhli  fésr  Ui  mimtt  Uix.  J'tfi 
tM  étpftUir  a»  ttmtiffsdgt  dt  vttrt  etnfcittut»  Lts  gtns  f mt  vtmt  é.vt%.  Mtiris 
«  vttrt  ligm  mt-its  jérnsis  ptmi ,  tn  y  tntrént ,  k  tis  dtnx  srsUUs  f  Ih 
un  enctrt  mwsi  finpftmté  fw  et  dis  itrt  U  U  prtttxst  dt  U  révttse  ,  s 
létqutUt  v»mi  Us  vtnUt.  tngttger. 

Le  Mod^aieur  fit  alors  un  Long  difcours.  D  s'étendît  d'abord  fui 
l'autorité  du  Roi.  qu'il  nonuna /'£ivf  m  miivtrfitdis  E^ifet  dt  [es  Etats, 
ExpreiCon  capable  de  choquer  lei  plus  zélés  des  confrères  d'Hunderlbn , 
qui  rouienotcnt  que  les  anaires  EccléûalUques  &  Spirituelles  font  abfo- 
lumcnt  indépendantes  du  Souverain  lemporeL  Après  un  éxorde  étudié, 
pour  en  impofci  k  la  multitude  ,  le  Modérateur  «joute  que  cectepréroga- 
tive  ne  détruit  point  le  devoir  de  rindrt  i  Dit»  ti  ^m^  dû  i  Dit» ,  & 
i  Céptr  tt  fù^  du  i  Cifir ,  foutienc  U  validité  des  procédures  de  I'AT- 
femblée ,  &  déclame  de  toute  (â  force  contre  les  Evoques.    Quelques 


tieprît  rien  au-deli  de  ce  qui  lui  éioit  légitimement  permis  I  HamîU 
ton  reprend  la  parole ,  montre  qu'il  ne  âeni  pas  au  Roi  que  l'AQèm- 
blée  ne  foit  libre  ;  que  toute  la  violence  qui  s'y  exerce  vient  de  la  part 
des  Confédérés ,  qui  veulent  tout  faire  à  leur  fàniaifie  flc  (ans  aucun  é^ud 
aux  loix  de  l'Egliîe  &  de  l'Etat  ;  conclut  enfin  de  la  forte.  Jt  dtù  omm- 
ttnsm  vtm  ttdânntr  unt  ebtfi  ^ui  fera  vifr  fi  vtm  iitt  dam  U  Mjptfitm 
finetrt  d'^éïr  an  Xtî.  Vn  dt  fis  priacipaux  mtlifs  Àans  la  dîjftlutitn  dr 
tttlt  AJfemhlêi ,  e'efi  de  délivrer  Ut  Mûtifirts  de  la  tjranmt  dts  Aimens , 
^  après  aveir  aholi  tEptfitpat  prittHdm  fi  rtndre^lfftrti  fiuviraiiit  dit 
afaîrts  de  l'Eglifi.  Jt  d^fttt  dtnc  la  prrfitttt  Afemttét  dt  l*  part  du  Stit 
&  vtMS  tnfiins  fins  ptim  dt  ertmt  de  Ux^~majtfié  de  etjfir  vtt  prteidmt. 
Myltrd,  répondireoi  le  Modérateur  &  le  Comte  de  Rothes,  ntmfiim- 
mts  bien  fâchés  dt  tt  qut  vtus,  ntut  ^ttx»  Nts  tenfiienets  nt  nput  rtprt- 
tktnt  pmm  iavtir  féùt  ^wtl^ue  (ht fi  mal  i  pnptt.  Nem  n'abandttintrmis 
'  r  l'Mivrt  dt  Ditm ,  C^  ntta  cotitinuirtat  dt  rindrt  an  ,  Roi  FMtjfiuut 

^Jonrsunté  de  femer  de  U  j^ouHe  &  de  la  défian- 
js  confî^dérés  j  en  leur  infinuaiit  que  (i  l'Epiicopat 
au  lieu  d'un  Supérieur  Lccléfiaftique  ,  ils  en  au- 

,  &  qu'ils  dépendroient  abfolumeni  de  la  vo- 
Mais  (bit  que  les  Evéques  cuflènt  tellemenc  abufé 

leur  nom  feul  tiii  devenu  odieux  &  infuppor- 


ûè 


iSji. 


DE    LOUIS    XIIL    Lit."  XLIV.  jff 

cable  aux  Miniftres  j  foit  que  \ts  Cbd^  des  ConfïdÀ'és  les  caOënc  ga-  ■ 
-^lés  Cta  cet  amcle  en  les  leurrant  de  grandes  eipémnccs  :  les  infînua- 
uons  Se  les  temonctances  dtlamilton  furent  auflî  inutiles ,  que  {a  pro* 
teftaiion  en  lent  làveilr  ik  la  diObluiion  de  l'Aflcmblée.  Il  alleinole  le  Icnle- 
demain  le  Confeit  privé  >  &  y  expofe  les  raifons  de  fa  conduite.  Le  Comte 
d'Argyle  levé  alors  le  mafque ,  fie  dilate  qu'il  veut  reconntntce  l'AlTeaiblée 
Ce  iîgncr  la  ligue.  Apràs  quoi ,  il  fe  retire  du  Confêit.  Les  autres  Con- 
(èillers  d'Etat  approuvent  ce  qnc  le  Commiûàire  a  fait ,  &  fignent  ce 
qu'on  nommoit  en  Angleterre  &  en  Ecoflc  li  prêclamatit»  dfi  Roi  pour 
la  diEToIution  de  l'AHèmbUe. 

Elle  ^t  publiée  dans  les  lôrmes  i  8c  fuivie  bientôt  d'une  longue  pro- 
ceftanon  de  ta  pan  des  Confôdéiés.  Us  y  déclarent  que  la  diuôludon 
d'une  AiTemblée  commencée  étant  contraire  aux  loix  &  à  la  pratique 
de  l'Eglife  d'Ecodè ,  ils  conitnuerotit  celle  de  Glafgow  .  jufques  ï  ce 
que  les  afiàtres  pour  lerquelles  le  Roi  l'a  convoquée  foient  terminées. 
Pour  juftifîer  cette  démarche  >  on  allègue  l'exemple  de  ce  qui  atrtva 
l'an  I  j8i.  Le  Commiflàire  du  Roi  ayant  ordonné  fous  de  grieves  pei- 
nes ï  une  Aflcrablée  générale  de  ccflêr  les  procédures  commencées  con-* 
rre  un  Evèque ,  ou  de  fe  féparer  inceflàmmeni ,  FA^tmiUt ,  dit>on  ,  nu-' 
tinua  neitttJlMt  l'ordre  contraire  du  Xoi  i  &  Sa  MajtfU  mltux  iaftrmiê 
reconnut  ettpiiu  ,  qu'elle  avoit  été  prévenue  mal  À  prepot  tontrt  l*  prérê- 
g4Êtivtde  Jtfiu-Chrifi  ,  &  CMitrtla  libertés  de  FEgHJi.  Archibald  Johnfton , 
"qui  après  avoir  été  *  Secrétaire  »  ou  Greffier  des  Aflcmblées  des  ConK- 
'dérés  à  Edimbourg  >  eut  le  mJme  emploi  à  &  Glafgow  ,  &  protefta  en  y 
entrant  qu'il  défèndroit  conftatnment  U  prérogative  du  Fils  de  Dieu,  BxpreU 
fîon  qui  lignifie  apparemment ,  dans  le  langage  des  Piefbytéricnt  ëco& 
fois ,  la  qualité  de  feul  Chef  &  Mei/arqut  de  fElUfi  ,  tellement  propre 
-félon  eux  à  Jefus-Chrift,  qu'en  ce  oui  regarde  le  fpirîtuel  &  la  Reli- 
-gion ,  l'Eglilc  ,  c*eft-l-dire ,  l'Afïèmbiée  des  Miniftres  &  des  Anciens  » 
n'cft  nullement  foumife  à  l'autorité  des,  Princes.  Sous  prétexte  de  défen- 
dre /<(  prérogative  de  Jejùi-Cbrifi,  on  t'attribue  ainfi  une  efpece  d'indé- 
pendance &  dcibuveraineté. 

Le  Commîflàire  partit  incontinent  de  Glafgow ,  &  revint  à  Edimbourg.  Let  Co»* 

■  L'Aflèmblée  demeure  tranquille ,  continue  les  féances  nonobftant  l'ordre  jf^^^ 

■  contraire  du  Roi  ;  &  le  Comte  d'Argyle ,  qui  n'y  étoit  point  députa  ,  c    d- 

■  s'en  rend  comme  le  Chef  fit  le  principal  Direât  ^  '"  •  ^^^^^  ^^^^ 
elle  dépofe  ou  excommunie  les  deux  ArchevJ  Aflêmbléc 
A'EcolIe ,  abolit  l'Epifcopar  comme  contraire  à  nonohf- 
le  Royaume,  caflê  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  i^  con- 
néralesj  fous  prétexte  que  la  tibené  y  fiit  o  „ai„  d„ 
fca  Roi  Jacques  VI.  condamne  la  Liturgie  ,  1  RoL 
mule  fie  les  cérémonies  de  l'Ordination  intro 

banal  de  la  grande  commiflïon  j  enfin  les  dc^ 

*  Cleie  R«|iltet. 
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&  fans  en  Tpécifier  aucun  j  ordonne  fous  pe^ne  d'excomnranicadon  que 
chacun  figne  la  ligue  i  qu'on  tienne  tous  les  ans  une  Allèmblée  générale 
de  l'Ëglife^  indique  la  prochaine  à  Edimbourg  ,  &  uu  joue  folemnel  d'ac- 
tions de  grâces  dans  toute  l'Ecodè ,  pour  l'heureux  (accès  de  celle  de 
Glafgow.  Après  cela ,  on  écrie  froidement  au  Roi  >  &  dans  la  lettre  on 
foutient  la  validité  de  toutes  les  procédures  de  l'Atlèmblée  ^  on  fe  plaine 
Kmsh'    de  la  manière  dont  le  Commidaire  de  Sa  Majedé  en  a  ufé  ^  on  ânit  en 
vvûrth's    lui  procédant  que  tous  les  membres  de  l'Ademblée  font  Tes  bons  &  fidèles 
iiiftoricMl  fujets.  N'étoit-ce  pas  infulter  au  Souverain  de  la  manière  du  monde   la 
t^UaUns.  piyj  indigne  ,  la  plus  outrageante  ? 
*^*  Cependant  Hamilton  retourne  à  Londres  avec  la  permiifion  du  Roi , 

&  les  Confl^dérés  d*£cofIè  fe  donnent  tous  les  mouvemens  imaginables  » 
afin  que  les  aârs  de  l'Aûèmblée  de  Glafgow  foienc  généralement  reçus 
dans  tout  le  Royaume.  Charles  fe  plaint  dans  une  déclaration  publiée 
en  forme  de  manifefte  l'année  fuivante  »  qu'ils  employèrent  pour  cet  efièt 
les  menaces  &  la  violence.  Qti'ils  levèrent  d'eux-mêmes  des  foldats  & 
des  deniers  pour  les  payer.  Qu'ils  fommerent  les  premiers  Magiftrats  de 
donner  leur  approbation  aux  Ades  de  l'Aflèmblée.  Que  tous  l'ayant  una- 
nimement rchifé ,  ils  les  menacèrent  de  s'en  veneer.  Qu'ils  fortifièrent 
des  Places  y  en  bloquèrent  d'autres  »  &  prirent  ennn  le  Château  d'Edim* 
bourg  à  force  ouverte.  Qu'ils  engagèrent  plufieurs  Miniftres  féditieux  à 
prêcher  que  les  Ecoflbis  étoient  obUgés  »  fous  pane  de  parjure  &  de  leur 
damnation ,  à  prendre  les  armes  contre  le  Roi.    Qu'ils  répandirent  plu- 
fieurs Ubclles  y  non  feulement  en  Ecoflè  »  mais  encore  dans  l'Angleterre  » 
afin  de  juftifier  leurs  envepriies  »  d'exciter  les  Anglois  à  fe  foulever  corn- 
me  eux  ,  &  de  décrier  le  gouvernement  £pifcopal« 

Puifque  le  Roi  s'eft  donne  la  peine  de  recueillir  quelques  paroles  de 
ces  Prédicateurs  malins  &  fanatiques  >  on  peut  bien  les  rapporter  id. 
'  Car  enfin  »  fi  nous  ne  diffîmulons  pas  les  htutes  qu'il  a  pu  faire ,  il  eft 
raifonnable  de  marquer  auffî  ce  qui  eft  capable  de  fervir  à  fa  juftifica- 
tion  »  &  les  fujets  qu'on  lui  a  donné  de  prendre  les  armes.  Un  de  ces 
/  Minifbes  pria  Dieu  au  commencement  de  fon  (èrmon  »  it  délivrer  tous 

les  ËcofK>is  di  tons  lis  éuçemmedemem  que  la  fineflè  du  Roi  &  de  fes  Mi- 
niftres propoferoit.  Un  autre  déclara  qu'il  ne  prieroit  point  Dieu  dans 
l'Egliie  pour  le  Prévôt  d'Edimbourg  mourant ,  &  allégua  cette  (èule  raifon 
de  fon  refus ,  que  le  Magiftrat  H*avMfa$J$gfié  la  lipu.  Un  troifiéme  adreflâ 
cette  demande  impie  à  Dieu  >  qu'il  lui  plût  de  dijpo/er  en  IJrsël  ^&  de  sépé^ 
ter  dam  t héritage  de  Jacob  tous  ceux  qui  avoient  confiUlé  a  Sa  Majefii  » 
et  ordonner  quonjignat  derechef  la  Confejjton  de  foi  reçue  fius  le  feu  Roi.  Cet- 
tàins  Confédérés  ne  voulurent  point  fouf&ir  que  les  Minifbes  de  leurs 
paroiffes  qui  n'avoient  pas  (igné  la  ligue  domiadènt  le  baptême  à  leurs 
eofàns ,  &  les  portèrent  à  plufieurs  milles  de  là ,  pour  être  baptizés  par 
des  Minifhres  confédérés.  Quelques-uns  du  nombre  de  ceux-ci  refiiferent 
d'admettre  à  la  Communion  des  gens  de  leurs  paroiflès  qui  n'avoient  pas 
£gné  la  ligue,  &  les  nommant  parmi  les  calomniateurs:,  les  adultères ^ 


DE    L  O  U  J  S    XIIL    L  t  V.    X  L  I  V.  S97 

^    blafphémateurs  ,  &  les  autres  pécheurs  exclus  de  la  fainte  table  »  — 
leur  défendirent  également  de  s'en  approcher,   dans  Pexhonation  qui     ^•J** 
(c  fait  auparavant. 

Mais  voici  des  excès  encore  plus  étranges.  Un  Prédicateur  avança 
que  tous  ceux  qui  refufoient  d'entrer  dans  leur  confédération  itoitm  des 
Athées ,  &  conclut  fans  fsiçon  que  les  Seigneurs  du  Confeil  privé  du 
Roi  >  &  les  premiers  Magiftrats  du  Royaume  ayant  refufé  de  figner  la 
ligue  y  on  les  devoir  regarder  comme  des  impies  6c  des  prophanes.  L'em- 
portement d'un  autre  fut  encore  plus  grand.  De  même ,  dit-il ,  ^ue  U 
colère  de  Dieu  contre  lepcHple  d'/Jraèï  fnt  dppaisée  dprèt  que  les  fiptfils  de 
Sdul  eurent  été  pendus  devant  le  Seigneur  en  Gahaon  ^  elle  demeurera  pareil^' 
lement  allumée  contre  ce  Rojaume ,  jupjues  à  que  deux  fois  fept  Prélats , 
ç'cft-à-dire  ,  deux  Archevêques  &  douze  Evêques  d'Ecoflè  ,  j  ajern  été 
pendus  devant  le  Seigneur.  Ouï ,  s'écria  un  troiiiéme  >  quand  il  j  auroie 
contre  notre  confédération  autant  d'aEles  du  Parlement  qtiil  j  en  peut  jamais 
avoir  «  il  ne  faut  point  cejfer  de  la  fotacMir.  Persévérons-y  conftamment ,  dit 
un  quatrième  ,  jujques  a  ce  que  nous  fiyons  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi. 
Nous  lui  ferons  Jintir  alors  comment  mus  fommes  fis  bons  fujets.  La  plus 
grande  &  la  plus  fanglante  ^«errf , . foutient  un  cinquième,  doit  etreplu^ 
tôt  fuf  portée  ,  que  la  moindre  erreur  déms  la  doEhrine  &  dans  la  difiipliHCp 
Un  fixieme  ennn  fit  ce  cruel  6c  extravagant  fouhait.  Plut  à  Dieu  que  tous 
Us  Evêques  &  moi  fuj/ionsfier  la  mer  dans  une  méchante  chaloupe /ans  fonds  ; 
je  moterrois  content ,  ptéifque  je  les  verrois  périr  avec  moi.  Je  ne  fçai  fi  on 
peut  poufièr  plus  loin  l'emportement ,  le  fànacifmc  &  l'impiété. 

Les  préparatifs  de  guerre  que  le  Roi  de  la  Grande  Breugne  commença      Défaite 
de  faire  cette  année,   pour  réduire  les  Confédérés  d'EcoUe,  contribue-  deChar- 
i:ent  beaucoup  à  la  dîfgrace  de  fon  neveu  Charles-Louis  Eleûcur  Palatin  p^^?"" 
dans  la  Weftphalie.  Sa  Majcfté  Britannique ,  occupée  chez  elle ,  n'ayant  j^^^  |^ 
pu  lui  fournir  l'argent  néceflàire  à  mettre  fur  pied  un  nombre  confidé-  Weftpha- 
rable  de  troupes ,  Hatzfêtd ,  Officier  Général  de  l'Empereur ,  défit  fans  He. 
peine  la  petite  armée  du  Palatin  ,  qui  renforcé  d'un  corps  de  troupes   ,  ^J!^^ 
Suédoifes  s'étoit  jette  dans  la  WeftpMlie  ,  &  prétendoit  palier  de  là  vers  p^igr^,^"^ 
..le  Haut-Rhin  ,  Se  tomber  dans  le  Bas-Palatinat.   Le  Maréchal  de  Baf-  Tom.  H. 
/ompierrc  parle  ainfi  de  cette  a£âre.   Le  fils  aine  du.  Roi  de  Bohême  ayant   Mémoires 
loiié  une  armée ,  &  s  étant  avancé  dam  la  Baffe- Allemagne ,  fut  défait  par  t^^^X^Jl 
Jiatxfcld  Commandant  des  troupes  Impériales  ^  &  le  Prince  Robert  fin  frère ,  fg  du  Car- 
jeune  homme  de  grande  efpérance ,  demeura  prifonnier.   Ce  récit  un  peu  trop  dinalde 
fuccinâ  demande  quelque  éclairciflcment.   Dès  que  Charles-Louis  eut  Kichdieu. 
atteint  l'âge  de  majorité  prefcrit  par  la  Bulle  d'Or  ,  il  s'appliqua  férieu-  ^^^  ^^* 
fèment  aux  moyens  de  rentrer  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité  de  fcs  pf^^f^is, 
ancécse^  Convaincu  de  l'inutilité  des  amba(Iades&  des  loUicitations  du  1^3  g. 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fon  oncle ,  il  public  le  maiiifefte  &  la  pro-      GretU 
tcttation  dont  j'ai  parlé  d-deflus.  Avec  l'argent  qu'on  lui  fournit  en  An-  ^fjft^^^ 
gletcrre ,  il  leva  depuis  quelques  troupes,  que  les  Etats-Généraux  des  Pro-  ^  j^  |^ 
.vinces-Ûnies  lui  permirent  de  loger  dans  leur  voifinage ,  aux  environs 
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de  la  Frixe.  Cils  mm  ma  k  Cêttpfn  éU  t$  €kê44  ,  difoSc  Aêrfeis  au^t- 
p'/riLf  ^^^^  ^  Chitillon.    Méiisil  ift  s  €rmnÀr9  mu  mm  n'étiirhm  Us  Impi^ 
C^mmêi^  ^'^*  ^«««r^  mm.  Ccft  pourquoi  les  Etats  iouhaitoienc  oue  tes  troupes 
mt^Kêfum  de  Charles- Louis  ne  demeurailènt  pas  long-cemps  près  de  Leurs  frontières. 
SMicicM^         Incapable  d'exécuter  (on  deflèin  fans  le  fecours  d'un  puiflànt  allié  ^ 
^^'^^'  l'Elcékcur  fit  diverfès  propoficions  à  la  Cour  de  Scockolm.  Mais  on  ne 
Lùtis'him    ^^  pfcflôit  pas  autrement  de  traiter  avec  un  Prince  dépouillé ,  qui  de- 
K$rmm       mandoit  que  Chriftine  9  Tuivant  les  intentions  de  Guftave  Ton  père  »  pro« 
Cfrmsmi'  mit  de  rétablir  la  Mai(bn  Palatine  ,  quoique  lé  Chef  n'y  put  rien  con- 
^^^^    tribuer  de  (a  part.  Tout  le  monde  le  renvoyoii  au  Roi  d'Angleterre.  Et 
FtrêUmém'  ^^"^*^  >  déformais  embarrafle  dans  Tes  propres  Royaumes  »  n'étoit  plus 
di  IL       <^  ^c^  àc  iecourir  Ces  neveux  >  dont  il  avoit  ruiné  les  affaires  par  Tes 
Lia.  7.       lone  délais  6c  par  (es  négociations  inutiles.  Charles  promettoit  toujours 
^^/-.3*      de  rargcnt  :  mais  Tes  lettres  de  change  ne  venotent  point  »  ou  bien  c'étoit 
di  GuéUdê  ^'^  ^  P^^^  ^^  fommes  fort  modiques  :  de  manière  que  les  projets  de 
Friérjuê.    l'Eleâeur  s'évanouïdbient ,  après  avoir  long-temps  attendu   de  quoi  les 
Psrt.  IL    exécuter.   La  Couronne  de  Suéde  bienaife  de  (e  réierver  la  liberté  de 
^^hj  ^'     ^^commoder  avec  l'Empereur  indépendamment  de  la  Maifon  Palatine» 
HifiûrU     ^  ^^  H^'^'  ^^^  ^^  conditions  un  peu  avantageufes  »  ne  voulut  pren- 
ytfuis.     ^^^  aucun  engagement  avec  Charles- Louis.   Les  Régens  du  Royaume 
Lié.  to.    hii  promirent  Seulement  les  bons  ofl&:es  de  la  Reine  dans  le  traité  de  la 
>^l<-        paix  générale  >  &  confèntirent  que  l'Eleâeur  foignit  fa  petite  année  de 
deux  mille  hommes  avec  un  pareil  corps  de  troupes  Suédoifes  que  King, 
Officier  Ecodbis  au  (èrvice'de  Chriftine  »  commandoit  dans  la  Weftpluu- 
Ue.  L'Eleâeur  &  King  conviennent  à  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  d'at- 
taquer conjointement  une  bonne  Place ,  où  ils  puiflènt  prendre  des  quar* 
tiers  d'hyver  ;  ôc  conformément  à  cette  réfolution  ,  ils  vont  mettre  le  fiege 
devant  Lemeow  capiule  du  Comté  de  la  Lippe ,  entte  Ofnabruk  &  Fb« 
melen  »  où  il  y  avoit  dtiq  cents  hommes  de  gamifon« 

Le  Comte  dliatzfêld  »  frère  de  l'Evêque  de  Wirtzbourg ,  accourt  in-> 
continent  du  Pays  de  Brunfwick  avec  un  corps  fupéneur  de  troupes  Im- 
périales 9  pafle  le  Ve(er  entre  Minden  &  Hamelen ,  oblige  le  Palatra 
&  King  à  lever  le  fiege.  de  Lemgow.  Ne  fe  voyant  point  d'autre  re- 
traite  que  la  ville  de  Minden  où  il  y  avoit  gâmifon  Suédoise ,  ils  mar- 
dient  de  ce  côté-là.  Mais  Harzfold  leur  coupe  le  chemin  ,  rompt  le  pont 
de  Ghofèld  >  &  (è  trouve  devant  eux  à  la  vallée  d'Aftein  l'onzième  Oâo- 
bre.  Dans  une  entière  impolHbilité  d'éviter  le  combat ,  ou  la  défaite  de 
ion  arriere-garde  »  CharlesJ^ouis  prend  la  courageufè  réfolution  de  vain- 
cre ou  de  mourir  »  &  ne  refiifè  pas  la  bataille  préfentée  par  l'ennemi 
fhpérieur  en  nombre.  Mais  (es  troupes  haraffêes  »  &  mat  rangées ,  font 
bientôt  mifos  en  déroute.  Robert  fon  (rere  eft  fait  prtfonnier  en  fe  dé- 
fendant avec  toute  la  bravoure  podible  ;  8c  TEleâeur  abandonné  de  Tes 
gens ,  eft  réduit  à  monter  promptement  en  carro(Ie ,  8c  ii  s'enfoir  à  tou« 
tes  jambes  vers  Minden.  Prcflî  par  les  ennemis , .  ii  ordonne  à  fon  co« 
cher  d'entrer  dans  le  Vefer  âe  de  le  pafllèr  dans  un  endroit  qui  parc^- 
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(bit  guéâble.   Mais  l'autre  bord  de  la  rivière  fe  trouva  fi  haut ,  que  le  ~ 

çarroâè  n^y  put  monter.  Charles-Louis  iè  jette  dans  l'eau,  iaiflè  noyer  ^^'r* 
fon  cocher  &  Ces  chevaux  »  Ce  fauve  à  la  faveur  de  quelques  faules  auf* 
quels  il  (è  prend  »  &  marche  prefque  feul  ôc  à  pied  jufqu'à  Minden. 
King  ramaue  le  mieux  qu'il  peut  les  débris  des  troupes  Suédoifes  &  Pa** 
latines  ^  &  l'£leâeur  fe  retire  en  Hollande ,  &  de  là  en  Angleterre.  Hatz- 
feld  envoya  le  Prince  Robert  à  Vienne.  On  parla  d'abord  de  l'échanger 
avec  le  Prince  Cafimir  de  Pologne  »  arrêté  en  France  >  comme  je  Tai 
dit  ci-deHus. 

Les  avantages  du  Duc  Bernard  de  Saxe- Weymar  fur  le  Rhin  trou-      Le  Due 
blerent  la  joie  que  la  viûoire  d'Hatzfeld  put  caufer  à  ta  Cour  de  Vien-  de.  Ver- 
ne.   L'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Maréchal  de  Guébriant  les  décrit  fort  au  ^^j^^l" 
long.  Voici  l'extrait  de  fon  récit.  »  Après  la  défaite  des  Impériaux  à  Wir«  ^  aéfaic  ' 

thenwiel ,  le  Duc  de  Weymar.  fe  vint  camper  devant  Brifac  ,  dit-il ,  &  le  Duc  de 

prit  ion  quartier  général  du  côté  d'Ethersheim ,  à  «lain  droite  du  che-  Lorraine. 

min  de  Fribourg.    Le  Comte  de  Guébriant  fe  pofta  de  l'autre  côté ,  gj^^^r^ 
•»  au  pied  des  collines  >  y  bâdt  un  Fort  de  quatre  demi-baftions  »  &^fit  ^^/  40 
»>  encore  deux  redoutes  dans  la  plaine  >  fur  le  grand  chemin  de  Brifac  GmékrsMm 
w  à  Fribourg.  Cep^ant  le  Général  Goetz ,  qui  avoit  ordre  de  périr ,  •^'*^-  -'^ 
»>oa  de  jetter  des  vivres  dans  la  ville  aflîégée,  y  (ait  entrer  deux  cent  j^'^^^j^ 
»»  facs  de  blé  »  par  le  moyen  de  deux  cent  chevaux  Croates.  Ils  pa0èrent  Baffûm^ 
»  le  Rhin  à  Druzeneim ,  6c  arrivèrent  à  Brifac ,  après  avoir  marché  les  (j^^^ 
»>  nuits  feulement  dans  les  Bois  entre  Benfèld  &  Colmar,   Comme  s'ils  ^^-  *: 
»»  enflent  voulu  braver  le  Duc ,  ils  repaflcnt  le  Rhin ,  marchent  à  la  vue  ^^^^ 
»»  de  /on  quartier  »  &  fè  retirent  dans  la  Forêt  noire.  Il  réfolut  alors  de  ^^m.  L.L 
V  (aire  une  circonvallation.  Mais  une  maladie  furvenue  l'obligea  de  fe      Croûi 
M  retirer  i  Colmar.  Le  Comte  de  Guébriant  eut  ordre  d'achever  les  lignes  ^tjfi^^ 
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conunencées  ,  avec  fes  François  renforcés  de  deux  mille  hommes  rires  ^^^  ^' 
»  des  garnifons  de  H^uenau  »  de  Scheleftat  &  de  Saverne.  Sa  diUgenct  fuf^nàwf 
fui  fi  grande  ,  ^U€  Br^ac  fe  trêuva  bientit  entièrement  kUq$éi  du  cote  de  Cênmtnt. 
[Allemagne.  ^^^ 

>»  Bernard  malade  à  Colmar  »  n'étoit  pas  fans  inquiétude ,  fourfmt  le  rH^iTio. 
M  même  Hifierien.    U  apprenoit  de  toutes  parts  les  grands  préparariËs  des     Hiftorie 
M  Impériaux  pour  le  (ècours  de  Brifac ,  qu'ils  vouloient  tenter  par  tou-  di  GnaUê 
^  tes  fortes  de  voies  5  &  le  Duc  ne  croyoit  point  fe  pouvoir  maintenir ,  4  ^^*^^^^* 
M  moins  qu'il  ne  reçut  lui-même  un  nouveau  fecours  d'hommes  &  d^ar-  jj^'^ 
M  cent.  Deux  Envoyés  te  demandoient  au  Roi  >  &  preilbient  extrêmement      yinotie 
t>  les  Minilbres.   C'étoit  dans  la  faifon  la  plus  malaifëe ,  à  la  fin  d'une  SiriMê^ 
*>  campagne  »  &  lorfque  nos  troupes  avoient  toutes  celles  des  ennemis  en  ''^'f  ^^ 
»>  tête  :  de  manière  qu'il  étoit  impoflible  de  les  diminuer  fans  donner  un  ^^^ y^j^ 
»  avantage  confidéiable  aux.  ennemis.  Tout  ce  qu'on  put  (aire  ,  ce  fur  «i».  ^^$. 
««^'envoyer  ordre  au  Duc  de  Longueyille»  qui  demeuroit  fur  la  fronriere 
«>.de  la  Franche-Comté  pour  y  occuper  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  de 
V  détacher  promptement  deux  mille  hommes  choifis»  qui  pu  lient  arriver 
f»  au  Itege  vers  le  .commencement  d'Oâobre  »  d'y  aller  lui-même  en  c^ 
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■  ■  ■  >  »  que  le  Duc  Charles  y  paTsât  y  finon  »  de  te  tenir  en  échec  dans  la  Fran-« 
*^5'»  »>che-Comté,  ou  dans  la  Lorraine.  On  écrivit  en  même  temps  à  Gué- 
•»  briant  de  repréfenter  à  Bernard  les  difficultés  qu'il  y  auroit  à  (aire  alors 
>»  quelque  chofe  de  plus  pour,  lui  »  &  de  le  ménager  fi  bien  »  qu'il  fut 
^  plus  content  que  (es  Envoyés  »  qui  refufbient  de  s'en  retourner  avec  & 
»»  peu  de  fatislaétion. 

Le  Cornu  idcqmttt  fort  bien  de  fs  €$mmJfion  ,  &  Rê(pu  -  Servicres  , 
Servent  de  héttaille  ,  conduit  du  Jieie  de  Brifiu  dix^muf  cents  hommes  effec^ 
tifs.  »  Ils  payèrent  i  Neufchâtel  en  Suiflle  le  i  )•  Oâobre,  djoute  le  mime 
M  Ameur^  Deux  jours  après  »  ils  arrivèrent  à  Molhaufen  »  où  le  Duc  Char- 
>»  les ,  qui  obfervoit  leur  marche ,  prétendoit  les  enlever ,  &  )etter  des 
»  vivres  dans  Brifac.    Weymar  t  averti   du  projet ,  (on  de  Ton  lit  non- 
»  obftant  fa  maladie ,  pan  de  Colmar  avec  douze  cent  chevaux  »  &  fe 
»  prépare  à  combattte  le  Lorrain  ,  qui  avoir  comme  lui  deux  mille  hom- 
»  mes  de  pied  &  d<Sùze  cent  chevaux.  On  fe  rencontra  entre  '  Mulhauicn 
*»  &  Tannes  à  deux  lieues  de  Brifac.  Après  un  combat  opiniâtre  de  troi^ 
»>  heures ,  Bernard  défîlit  entièrement  la  cavalerie  Lorraine  »  chaflè  l'en* 
/'  nemi  dans  les  bois  ,  prend  cinq  pièces  de  canon  >  vingt-cinq  cornet* 
M  tes  &  tout  le  bagage.  Le  jeune  Baâbmpierre  ,  Général  de  l'artillerie  de- 
»  meura  prifonnier  avec  pluHeurs  autres  Officiers  :  &  (i  notre  infanterie 
M  eût  mieux  fait  Ton  devoir  >  celle  de  Charies  n'auroit  pas  eu  un  meilleur 
M  marché.  Le  Baron  de  Ciré  porta  la  nouvelle  de  la  défaite  au  Roi  »  &  le 
M  17,  Oâobrc  Roque -Servieres  entra  en  fonéHon  avec  Tes  gens  au  fiege  de 
»>  Brifac.  Weymar  le  rendit  aufli  à  Ton  quanier  au-delà  du  Rhin  ;  mais  fi 
M  fbible  qu'à  peine  pouvoir- il  fontenir  une  heure  la  fatigue  du  chevaL 
Cet  Hiftorien  François  devoit  rendre  juftice  à  Charles.  Tout  le  mon- 
de avoue  que  fa  retraite  fut  une  des  plus  belles  chofes  qui  fe  puifle  voir 
à  la  guerre.  Rapportons  ce  que  le  Marquis  de  Beauveau  dit  dans  (es  Mé- 
moires. >'  Le  Duc  de  Lomûne  tenta  le  fecours  de  Brifac  bloqué  par  le 
»»  Duc  de  Weymar.  Abandonné  par  fa  cavalerie  qui  prit  la  fuite  ,  il  con- 
t>  duifit  avec  beaucoup  de  jugement  &  de  fermeté  la  retraite  qu'il  fîit 
»  obligé  de  faire.  Il  defcend  de  cheval ,  fe  met  à  la  tère  de  fbn  infàn- 
w  teric ,  l'enferme  entre  les  chariots  de  bagage ,  &  (ê  rerire  en  bon  or- 
M  dre.  Le  Duc  de  Weymar  reconnut  de  bonne  foi ,  que  c'étoit  la  plus 
»>  belle  adtion  qu'il  eût  encore  vu  dans  le  métier  des  armes.    J'ai  fou- 
»  vent  ouï  dire  à  des  François  préfens  au  combat  »  que  Bernard  l'cfti- 
»  moit  tellement  »  qu'il  eût  bien  (buhaité  d'acquérir  une  gloire  pareille. 
Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  raconte  la  choie  d'une  manière  un  peu  dif- 
férente ,  &  infinue  que  Goetz  Général  de  la  Ligue  Catholique  >  jaloux 
apparemment  de  ce  qu'un  autre  entreprenoit  ce  quHl  n'avoit  pu  faire , 
trahit  le  Duc  de  Lorraine  en  cette  occafion.    Cela  paroit  d'autant  plus 
vraifemblable  ,  que  peu  de  temps  après  Goètz  fiit  arrêté.^  Le  Comte  de 
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•>  Le  Duc  de  Lorraine ,  dit  Baffimpiem ,  ,vouIoit  tenter  de  jctter  des 


#>vjvresdans  Brifac,  il  fit  fes  préparatifs  pour  cet  effet  dans  la  ville  de     ^^5*« 

»  Tannes.  Comme  il  manquoit  de  cavalerie ,  il  en  demanda  au  Général 

w  Goctz ,  qui  lui  envoya  quinze  cent  chevaux.  Le  Duc  Charles  y  joint 

»*  trois  mille  hommes  de  pied  qu'il  avoir  y  Ôc  marche  avec  fbn  convoi. 

M  Le  Duc  de  Weymar  en  ayant  reçu  avis  ,  peut-être  par  Goetz  même, 

a*  qui  au  lieu  de  tenter  un  pareil  effort  de  l'autre  côté  du  Rhin  fe  retira 

»  ians  rien  faire  y  Bernard  eut  tout  le  IcACit  d'accourir  à  Charles.  La  ca« 

»»  Valérie  du  premier  ayant  feulement  fait  femblant   d'attaquer  celle  de 

»  l'autre  ,  les  gens  de  Goetz  s'enfuirent  fans  attendre  le  choc ,  &  laif- 

w  fcrcnt  l'infanterie  avec  les  chariots  &  les  charcttes  de  convoi  à  la  merci 

•»  des  ennemis.  Mais  $'étant  remparée  des  chariots ,  elle  fit  fi  bien  fa  re- 

»  traite  que  tout  le  convoi  fut  ramené  à  Tannes ,  fans  que  le  Duc  de 

»»  Weymar  le  pût  jamais  forcer.  Mon  neveu  de  Badbmpierre ,  que  l'Em- 

»»  pcreur  a  honoré  de  la  charge  de  Général  de  fbn  artillerie  dans  les  Pro- 

f»  vinces  de  deçà  le  Danube  ,  fut  fait  prifonnier  en  cette  occafion.  Apres 

**  avoir  pris  poflcflion  de  fon  nouvel  emploi  dans  les  armées  des  Com- 

»>  tes  d'Hatzfeld  &  de  Picolomini ,  il  étoit  venu  fe  faire  reconnoitre  dans 

•*  celle  du  Duc  dé  Lorraine.  Lorfqu'il  fe  préparoit  à  en  partir ,  on  prie 

w  la  réfolution  de  jctter  des  vivres  dans  Brifac.    Mon  neveu  ,  qui  ne 

»  cherchoit  que  les   occafions  d'acquérir  de  l'honneur ,  voulut  fe  trou- 

u  ver  à  celle-ci.  Quoique  la  cavalerie  à  la  tête  de  laquelle  il  s'étoit  mis 

w  s'enfuit  lâchement  y  il  continua  de  charger  les  ennemis  avec  vingt  ou 

»*  vingt-cinq  cavaliers  qui  ne  l'abandonnèrent  pas.  Mais  fon  cheval  ayant 

»  été  tué  fous  lui ,  on  le  fit  prifonnier.  Il  fut  conduit  à  Colmar  >  où  le  Duc 

»  de  Weymar  le  laiflà  fous  la  garde  du  Marquis  de  Montauzier  qui  le 

w  traita  fort  civilement.  «   C'efl  le  même  Charles  de  Sainte  Maure  Duc 

de  Montauzier  qui  a  fait  une  fl  grande  fortune  en  nos  jours.  Il  fuccéda» 

comme  je  l'ai  dit  ailleurs  >  à  (on  fîrere  aîné  mort  en  fervant  fous  le  Duc 

de  Rohan  dans  la  Valtelinc. 

Si  le  Duc  de  Lorraine  acquéroit  de  la  gloire  dans  les  occafions  mê«  *  Amours 
mes  où  il  avoir  le  malheur  d'être  battu  y   ce  Prince  flétrifibit  étrange-  du  Duc  de 
ment  fa  réputation  d'un  autre  côté  par  fon  commerce  fcandaleux  avec  Lorr^ji*^ 
Béatrix  de  Cuzance,  veuve  d'Eugène  Léopold  de  Granvelle  Comte  de  qq^^çQ^ 
Cantecroix.  Charles  l'époufa  fecretement  y  dit^on  ,  &  prétendit  enfuite  de  Camc- 
obtenir  du  Pape  la  diÂblution  du  mariage  avec  la  Ducheflè  Nicole  fa  croix, 
légitime  époufe.  Comme  cette  affaire  fera  grand  bruit  dans  peu  de  temps , 
il  efl  à  propos  d'en  marquer  ici  les  premiers  commcncemens.  Voici  ce 
que  le  Marquis  de  Beau  veau  raconte  ,  après  avoir  déploré  les  miferesde  la    Mhnoires 
Lorraine  en  163  j.  «  Le  Duc  n'étoit  plus  occupé  que  de  fon  amour  de  *'^^^^- 
»  la  Princefïè  ,  ît autres  iiftnt  avec  -plus  di  raifon ,  de  la  Comtejfe  de  Can-  '^l^^cûrh 
i>  tccroix,  dont  la  beauté,  l'agrément  ,  &  Tefprit ,  étoient  capables  de  HVittoriê 
V  toucher  un  cœur  moins   fenfîble  que  le  fien.  Il  devinr  fî  éperdument  SirLT.L 
f>  amoureux  ,  que  le  Comte  de  Cantecroix  étant  attaqué  de  la  pefle ,  il  y'*  \j 
9i  continua  de  voir  cette  Dame  y  &  réfolut  de  l'époufer  après  la  mort  ii^.'i.  * 
Tome  K.  G  g  g  g 


^ 
% 


éoi  HISTOIRE 

■  M  de  fon  époux  »  quoique  la  Duchcflc  Nicole  fut  encore  en  vie.   Pour 

*^J**    «  cet  effet ,  le  Duc  fit  entendre  à  fon  ambiticufe  makrcflc,  qu'il  n'étoii 
»  point  marié  légitimement ,  &  que  le  Comte  de  Vaùdemont  fon  pcre , 
9>  pour  des  confidération  d'Etat ,  l'avoit  forcé  à  époufer  malgré  lui  la 
»  Princcflc  Nicole  de  Lorraine.  Il  fe  trouva  un  Jéfuite  nommé  le  P.  Chc- 
n  minot,  aflcz  hardi  Cafuifte  pour  foutenir  l'invalidité  de  ce  mariage.  Cela 
•»  donna  fujet  à  pUifieurs  bonnes  plumes  d'écrire  fur  cette  queftion.  Chan- 
»  Ion  entr'autres  dit  qu'il  ne  voyoit  pas  comment  on  pouvoit  donner  le 
"     *»  nom  de  violence  à  un  mariage  contraâé  avec  une  des  plus  nobles  & 
**  des  plus  agréables  Princcflcs  de  l'Europe  ,  qui  apportoit  en  dot  lafou- 
»•  vcrainetc  de  deux  beaux  Etats ,  ni  comment  le  Duc  avoit  pu  coucher 
»»  dix  ou  douze  ans  avec  elle  fans  produire  un  feul  aûe  de  coi.fcnremcnt. 
w  Je  trêuve  alllâtirs  ^ue  ce  P.  Didier  Cheminet  h&ii  le  Cofffejftwr  de  Chor- 
ales ^   &  qne  le  Due  t envoya  repréfenter  au  Pape  les  pritendttes  finllitis  du 
M  mariage.  Soit  ^ im  Moleur  »  fait  depms  peu  Chancelier  de  Charles ,  fe  fut 
m  laiffé  prévenir  des  fàuffes  raifons  alléguées  par  le  Jéfuite  ,  foit  qu'il  vou- 
w  lut  (aire  fa  Cour  au  Duc ,  il  appuya  le  fendment  de  Cheminot.  Com« 
M  me  c'eft  un  homme  d'efprit  &  capable  de  bien  écrire  »  scoute  Beastveau  ^ 
M  il  publia  divers  écrits  injurieux  à  la  Duchellè.  Le  Chancelier  s'en  ré- 
w  traéU  depuis  ,  &  encourut  ainfi  la  difgrace  de  l'un  ,  &  ne  put  fe  re- 
m  mettre  bien   auprès  de  l'autre.  Quoiqu'il  foit  Chanoine  de  la  princi- 
»  pale  Eglife  de  Nanci ,  il  traîne  maintenant  une  vie  aflèz  miférable  y  & 
39  nous  apprend  par  fon  malheur  à  ne  choquer  point  la  juftice  &  la  vé- 
1»  rite  connues  »  pour  flarer  les  paillons  des  Princes.  Le  P.  Cheminot  n'a 
9»  pas  été  plus  heureux.   Cemme  il  perfiftoit  dans  fon  opinion  ,  il  fut  cité 
t»  a  Rome  par  le  Général  de  fa  Compagnie  y  dans  la  fuite  du  procès  cq- 
1^  tre  le  Duc  &  la  Ducheflè ,  pour  rendre  raifon  de  fa  doârine.    On  le 
P  confina  incontinent  dans  un  lieu  inconnu  aux  plus  curieux.    Pendant 
n  que  divers  Ecrivains  difputoient  de  la  validité  du  mariage  entre  Ni- 
»  colc  &  Charles ,  celui-ci  }ouïf!bit  de  fa  nouvelle  époufe.   Appuyés  for 
»  les  fentimens  probables  de  leurs  Cafuifles ,  le  Duc  &  la  Cantecroix  fe 
^  croyoient  en  sûreté  de  confcience.    Pour  témoigner  une  plus  grande 
»  affeétion  ^  fon  époux  prétendu ,  la  Dame  quitte  Befançon  &  le  fuit  à 
>»  cheval  par  tout  où  les  occafîons  de  la  guerre  l'appellent.  Cela  fut  caufc 
»  que  les  François  la  nommèrent ,  la  femme  de  Campagne  dm  Dnc  Charles. 
w  Elle  courut  diverfes  fortunes  avec  lui ,  jufques  à  ce  qu'il  quina  le  fer» 
»  vice  de  l'Empereur ,  pour  entrer  dans  celui  d'Efpagne.  #«  Mais  cette  Jîn»- 
''     me  de  campagne ,  la  Cour  de  France  fçaura  bien  s'en  fervir ,  &  la  leurrer 
de  l'efpétancc  de  devenir  l'époufc  légirime  de  Charles ,  pourvu  qu'elle 
l'engage  à  un  accommodement  arvec  Louis.  De  ce  mariage  audi  fcanda^ 
leux  qu'illégirime ,  naquît  le  Prince  de  Vâudemont ,  que  nous  voyons 
maintenant  chafR  du  Duché  de  Milan ,  qu'il  avoit  livié  à  la  France  pour 
s'en  conferver  le  gouvernement,  que  la  Maifon  d'Autriche  lui  avoit  coi> 
^  à  la  recommandation  du  feu  Roi  Guillaume  d'Angleterre. 

Soit  que  Goetz  ^  bienaile  de  voir  l'entrejprifê  du  Duc  de  Lonatne 
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&houée  »  voulue  donner  enfuice  une  preuve  de  fa  bravoure  Ôc^  de  ion  ha-  ^^ 

bilecé  i  foie  qu'il  ne  pût  iè  diipenfcr  dfobéïr  à  l'Empereur»  qui  Im  comman-     '   '  ' 
doit  expreffêmenc  de  tout  bazarder ,  &  de  périr  même  pour  le  fècours  de  ,^^^^.  ^ 
Brifac»  ce  Général ,  &Lamboi  Officier  du  Roi  d'Efpamc  ,  qui  avoit  ame-  attaquent 
né  un  renfort  à  l'armée  Imféti^lc^  parurent  le  zo«  Oilobre  i  U  vue  du  Cdmp  les  ugnes 
ÀH  Due  de  Weymétr ,  dit  l'Hiftoricn  du  Maréchal  de  Guébriant ,  dont  je  di  Duc  de 
tranfcris  le  récii!  plus  circonftancié  que  celui  d'aucun  autre,  ^i  Ils  allument  Y^^^^ 
»•  durant  la  nuit  quatre  oli  cinq  mille  feux  fur  une  colline  pleine  de  vignes,  gj-^^"'  & 
>*  s'y  arrêtent  ^àc  s'approchent  à  la  pointe  du  jour  d'une  montagne  à  demir  font  rê- 
f>  heure  de  nos  rttranchemens*  Nous  y  avions  deux  Forts  ,  donr  l'un  ,  de  poufTés. 
»»  grande  importance ,  commandott  toute  la  plaine.  Le  Colonel  Meflèr  le    ,  ^^*^'7 
ft  gardoit.   On  avoit  mis  l'autre  en  état  de  défènfe  \  mais  la  fituation  en  ^^^^  ^^ 
vétoit  incommode.   Les  ennemis  réfblurent  de  commencer  par  celui-ci.  CuéMam 
>»il$  y  envoyèrent  un  grand  nombre  de  Êmtaflinsj  dont^cinq  cent  portoient  Liv,  i, 
»  des  Peines.  Us  vinrent  jufques  au  pied ,  foutenus  par  cinq  régimens  de  ca-  ^j^t'  ^' 
Il  Valérie.  Mais  ayant  rencontré  celui  de  Forbus  qui  battoit  l'eftrade  l'épou-     jj^^,^^ 
9«  vante  les  prend  au  premier  '  feu.  Ils  lâchent  le  pied ,  abandonnent  leurs  Trânfêif 
ttfàfcines  »  &  fe  retirent  vers  le  gros  de  leur  armée.  Bernard  toujours  ma-  i^)S. 
>»  lade  avoit  neantmoins  pa(R  la  nuit  précédente  fous  l^armes  ,  avec  le  -^^' 
9>  Comte  de  Guébriant  qu'il  manda  du  quartier  des  Pragois.  Ils  crurent    ^^  ^^ 
»l'un  &  l'autre  que  les  ennemis  ellàveroient  de  nous  forcer  par  une  ligne  j^^g. 
>fnon  encore  paliffàdée  ,<jui  conduifoitdu  quartier  de  Weymar  à  celui  des  Tuffendorf 
>♦  François.  On  y  fit  garde  tout  le  jour  ;  &  le  Vicomte  de  Turenne ,  dont  Comment. 
>>  le  quartier  étoit  fort  éloigné  de  l'endroit  que  les  ennemis  fembloient  m£-  j^^^. 
♦»  nacer ,  vint  avec  quelques  régimens  joindre  Weymar  &  Guébriant.  ,.|^,„^ 

V  Après  un  Confeil  de  guerre  ,  oà  il  fut  réfolu  d'attaquer  le  lendemain  Liv.  lo. 
»f  nos  lignes ,  Goetz  &  Lamboi  firent  marcher  cinq  régimens  vers  l'Ifle  où    I*/«-^'<^' 
9»  étoit  notre  pont  de  bateaux  fur  le  Rhin  ,  &  notre  principal  Fort.  Toutes  ç^^^,-. 
91  les  provifions  pour  le  fiége  s'y  trouvôienr.  L'entrée  de  l'Ifle  étoit  défen-  f^rnm.  mh 
99  due  par  deux  redoutes  pofées  fur  le  bord  d'un  canal  tiré  du  Rhin  pour  Exeeffu 
9>  fidre  moudre  des  moulins  autour  de  Brifac.  L'une  des  deux  redoutes  fîit  ^J^ff^f^" 
9>  premièrement  attaquée  &  emportée  ,  nonobftant  la  bra^e  réfiftance  du    'jj^Ly^* 
9)  Colonel  Ramzty ,  qui  fot  tué  avec  tous  fes  Officiers  &  environ  cent  foU  ^,-  Cualde 
9>dats  qu'on  lui  donna  pour  défirndre  la  redoute.  Goetz  marche  en  fuite  au  Pri^rate. 
9»  Fort  du  bout  du  pont  de  l'Ifle ,  &  le  prend  deux  heures  après,  malgré  le  ^f^-  ^^• 
9>fecours  d'environ  fix  cents  hommes  envoyés  à  diverfes  reprifes.  Wey-     'p^-^^^ 
9»mar&Guébriantv  allèrent  eux-mêmes.  Maisilseurent  le  déplaifîr  d'être  SiriMe- 
9»  témoins  de  la  prife  du  Fort ,  &  de  la  déroute  de  leurs  troupes  auxiliaires,  mcriê  fe- 
9>  Le  Duc  commence  alors  de  défefpérer  du  fuccès  de  fon  fiege.  Teui  efl  2î'*^5/r 
éperdu ,  Monfieur ,  dit-il  au  Comte.  Ld  fortune  fe  déclétri  peur  les  ennemis ,  fv^  ^^^. 
9»  &^  je  erains  que  nous  ne  fijens  riduiu  s  faire  une  mulheureufi  retraite^  Le.     ^^ 
y^peu  d^efperance  qtd  me  refie  efl  uniquement  fondé  fier  votts.  Ma  maladie  nCem-- 
y^  pèche  d'agir.  Prenet,  ma  Place ,  &  avancez,  vous  avec  votre  corps  de  Fraur 
9^fois  pour  repouffer  les  ennemis. 

9» Guébriant,  pourfmt  fou  HifUrien ,  iunfyle  plus  propre  à  un  Pânéffri- 
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-•  >»^iw  itudii  f«'4  Mne  Hlfloirc,  déterminé  à  mourir  plutôt  mille  fbîs  que  et 

**J"*  f»lailtèr  les  Impériaux  jouir  plus  long-teraps  de  leur  conquête  ,  fe  met  à  la 
»  tête  du  régiment  de  Caftelmoron  ,  court  comme  un  défefperé  au-dcVant 
«des  ennemis ,  &  fc  jette  cntr*eux  &  nos  gens  qu'ils pourfuivoienc.  N'ayant 
>»pu  rallier  que  cent  des  fuyards  ,  il  arrête  foudainement  les  Impériaux,  & 
>»  foutient  toutes  leurs  forces.  La  mêlée  fut  fanglante.  On  vit  plus  d'une  fois 
»>  Guébriant'ènveloppé  prefque  lui  feul  par  les  ennemis  ,  qu'il  repouflà  plus 
»»dc  huit  cent  pas  en  arrière.  Un  Colonel  &  quelques  Officiers  ralliés  fc 
»  voulurent  oppofer  à  lui.  KVais  le  Comte  fond  l'épée  à  la  main  fur  leCo- 
»>lonel ,  écarte  fa  pique,  &  le  rcnverfe  mort  fur  la  place.  Il  pouflè  de  mê- 
»me  les  Officiers  ralliés  -,  &  mieux  fécondé  par  les  fiens  ,  il  repouflè  les  en- 
»>  nemis  jufques  à  leur  armée ,  y  feit  un  grand  carnage  ,  ébranle  tout  le 
»  corps  ,  &  le  met  en  tel  défordre ,  qu'ils  fe  renverfcnt  les  uns  fur  les  au- 
»>tres  ,  &  qu'un  grand  nombre  fe  va  jetter  dans  le  Rhin.  Après  avoir  re- 
••pris  la  redoute  emponée  par  les  Impériaux,  le  Comte  va  de  la  même  fii- 
f>reur  attaquer  le  grand  FoVt.  Tour  plie  devant  lui ,  nos  gens  y  rentrent, 
»>&  les  ennemis  en  font  chaflcs.  S'ils  euflènt  fçu  profiter  du  temps ,  nous 
♦♦  étions  obligés  à  lever  le  ficge.  Maîtres  de  l'Iflc  ,  ils  pouvoient  ruiner  no- 
f^tre  grand  poM,  &  brûler  tout  ce  que  nous  avions  de  provifions  dans  le 
>t  Fort.  On  auroit  vu  les  affîégeans  aftamés  à  leur  tour ,  &  réduits  à  une 
>«  plus  grande  difette  que  les  afiiégés.  Mais  Guébriant  ne  donna  pas  le 
h  temps  aux  Impériaux  de  connoître  leur  avantage  &  de  profiter  de  leur 
ijviûoîre. 

»  Il  fit  ferme  dans  le  Fon,  &  commanda  de  les  pourfuivre.  Ils  fe  rallient 
>»  dans  un  bois ,  &  reviennent  avec  mille  hommes  pour  reprendre  la  rcdou- 
»te.  Le  Comte  (è  met  incontinent  à  la  tête  du  régimenr  de  Vandi ,  le  fait 
>> avancer,  enfonce  les  Impériaux  ,  en  tue  un  grand  nombre,  &  revient 
>iavec  Ces  gens  tout  couvert  du  fang  des  ennemis.  Durant  cette  pourfuite, 
>9Montauzier  &  Mery  étoient  aux  mains  contre  fix  cents  Impériaux  pàSès 
««d^ns  l'Iflc  par  le  petit  pont.  Ceux-ci  furent  pouffès  avec  tant  de  vigueur, 
9>  qu'ils  fe  jetterent  dans  le  bras  du  Rhin  qui  (e  trouva ,  heureufemetii  pour 
91  eux  ,  guéable  en  cet  endroit.  Leur  cavalerie  repaflê  incontinent  par -là 
»dans  l'Ifle ,  &  y  forme  deux  efcadrons.  Guébriant  les  arrête  ,  &  fait  de 
9>  nouveaux  efforts  pour  les  chaflèr.  Mais  n'étant  pas  aflêz  accompagné ,  il 
>»  ne  put  que  les  empêcher  d'avancer  vers  le  Fort.  Cependant  le  reftc  de  leur 
»)  cavalerie  entroit  toujours  par  l'endroit  guéable.  Les  Vicomtes  de  Turennc , 
t>  &  de  Melun,  malgré  le  feu  de  la  moufquéterie  qui  bordoit  le  bras  du  Rhin» 
9>paflèrent,  à  la  tête  du  régiment  de  celui-ci  ,  &  fecoururent  Guébriant  û 
»à  propos  que  fes  gens  reprejiant  de  nouvelles  forces  ,  ils  obligèrent  tous 
>»  cnfemblc  l'ennemi  de  reculer ,  &  de  rentrer  dans  le  Rhin ,  où  plufieurs  fc 
9»  noyèrent.  Guébriant  &  Tuçenne  donnent  les  ordres  nécellaires  pour  la 
»confervation  du  Fort,  de  l'Ifle,  &  du  pont.  Le  premier  fe  chargea  de  fa 
»»  garde  de  l'Ifle ,  &  l'autre  de  celle  du  pont.  Weymar ,  extrêmement  joyeux 
i>  d'un  fi  heureux  fuccès ,  arrive  pour  lors,  &  mande  un  nouveaux  reiifbst 
f>  pour  défimdrc  l'Ifle.   Six  cents  hommes  choifis  de  l'armée  Impériale 
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» fontenus  du  corps  de  leurs  régimens ,  revenoienc  à  la  charge.  — ■     v* 

»  Nos  gens  Us  de  vaincre  furent  alors  en  danger  d'ccre  vaincus.  Ils  ^  ^  * 
w  plièrent  au  premier  choc.  Turenne  fe  trouve  à  propos  dans  le  Fort  pour 
w  le  défendre.  Il  rcpouflc  les  Impériaux  qui  s'efforçoient  d'y  rentrer.  Mais 
**  on  ne  peut  fi  bien  faire  qu'ils  ne  fe  coulent  le  long  du  folfé  entre  le 
«Fort  &r  le  canal.  Guébriant  fe  rencontre  là  fort  heureufcment,  &  les 
»>  airéte.  Quelque  grand  ^u«  fut  ce  nouvel  embarras  ,  il  s'en  démêla  en- 
»  core  avec  des  forc<rs  beaucoup  inférieures  à  celles  des  ennemis  ,  &  don- 
y»  na  des  preuves  inconcevables  de  valeur.  La  nuit  étant  venue ,  les  Im- 
»'  périaux  défilèrent ,  &  ceux  de  la  redoute  qui  leur  rcftoit  ,  incommo- 
>*  dés  de  notre  canon  ,  la  quittèrent ,  de  peur  d'être  abandonnés.  A  deux 
'>  heures  après  minuit ,  toute  l'armée  décampe,  &  défcfpérant de  fecourir 
»'Brifac,  ou  d'y  jetter  des  vivres,  elle  reprend  fon  premier  pofte  vers 
»  la  montagne,  c*  Goetz  &  Lamboi  perdirent  environ  quatre  mille  hom- 
mes dans  cette  aétion.  L'Hiftorien  de  Suéde  avoue  que  les  François  en 
«urent  prefquc  tout  l'honneur.  Le  Duc  de  Weymar  le  déclara  lui-même 
publiquement,  félon  la  relation  de  Roque  -  Servieres  préfent  au  fiege. 
Son  Altejfe,  dit-il ,  embrajfa  mille  fois  te  Comte  de  GuékrUnt ,  &  lui  parU 
de  la  firte.  Vous  êtes  l'homme  du  monde  à  qui  j'ai  les  plu$  grandes  obli- 
gations. Je  ne  ferai  point  content  jufques  à  ce  que  je  les  aye  dignement 
reconnues.  Cependant ,  je  vous  renouvelle  la  proteftation  de  l'amitié  que 
je  vous  ai  jurée  dans  une  autre  rencontre.  Les  Di fûtes  de  Colmar ,  de  Sche^ 
liftéU,  &  des  autres  villes  Impériales  nos  alliées  vinrent  faire  des  complimens 
su  vainqmur*  Le  Duc  let^  ordonna  d^ aller  remercier  le  Comte.  ^  fans  lequel 
tout  étoic  perdu ,  leur  dit-iL 

Le  mauvais  fuccès  de  Goetz  &  de  Lamboi  ne  découragea  pas  la  Cour  ^^^^^^ 
de  Vienne.  On  réfolut  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  fecourir  une  Hiflûirgd» 
Place  de  la  dernière  imporunce  à  la  Mai  fon  d'Autriche.  Reinach  ,  ou  Mméchnl 
Reinacher ,  Gouverneur ,  la  défendoit  avec  toute  la  valeur  &  toute  la  pru-  ^^Oué^ 
dence  poflible.   Mais  les  vivres  lui  manquoient.    Bernard ,  informé  du  j^^^r 
mauvais  état  des  afliégés  par  des  lenres  interceptées  ,  redoubloit  fes  pré-  chtif,  i\ 
cautions  &  Xes  efforts  pour  empêcher  qu'ils  ne  reçurent  du  fecours  &  7-  é*  8. 
des  provifions.  L'Empereur  &  le  Cardinal  Infent  prévoyant  de  leur  côté  ^Ù^^J^^* 
les  grands  avantages  que  cette  conquête  donneroit  à  Weymar ,  aux  Prin-  ^i^^^^ 
ces  confédérés  d'Allemagne,  aux  Suédois  &  à  la  France,  envoyèrent,  Tom.  II. 
l'un  le  Comte  de  Mansfeld ,  Capitaine  de  fes  gardes  ,  avec  un  nouveau     Mercure 
renfort ,  prendre  la  place  de  Goetz  foupçonné  d'intelligence  avec  l'en-  ^^^^f^is. 
nemi,  ou  du  moins  de  malhabileté  ^  &  l'autre,  le  Duc  de  Savelli ,  avec  '^ç,.*^... 
un  corps  des  troupes  Impériales  qui  fervoient  dans  les  Pays-Bas ,  afin  de  Efift,  f^ji 
joindre  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  de  tenter  avec  lui  le  fecours  de  Brifac ,  fim  Mttni 
'  du  côté  de  l'Alface  en  deçà  le  Rhin.  Tous  ces  projets  échouèrent.  Le  J,^^- 
Lorrain  ,  occupé  dans  fon  Pays  par  le  Duc  de  Longueville ,  ne  put  rien  Cûm'^^^^ 
faire  j  &  Savelli  vit  fon  infanterie  diflîpée ,  fon  bagage  enlevé  ,  &  fa  tar.  R^- 
propre  perfbnne  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Mans-  rumSuecp^ 
fcldr  arrive,  dégrade  Goetz,  fait  la  revue  de»  txoupes  Impériales  &  Ba-  ^j^,^^- 

G^gg  j  ^'^-^^ 


\ 


i6}8. 

Lêsichius 
Kertim 
Cermémi' 

Excêffu 

di  IL 
Lia.  7. 

âé^f,    6, 

Nski 

KipfiM 

Li^.  X. 

HiftprU 
d$  Guâldô 
ffifsUê. 

yiHêfU 
Siri  Mi- 
tmofh  r#- 
tonditê^ 

T.  niL 

fsi.  4X9. 


toi  HISTOIRE. 

varoUcs  »  ic  n'ofe  rien  encreprendrc.  Les  foldacs  rebutés  fê  débandotenc, 
te  des  régimens  enners  défertoienc  De  manière  que  ne  trouvant  ni  allèx 
de  forces  ,  ni  ailèz  d'obéïflaace  >  il  refufe  de  prendre  le  commandecûenCy 
&  (c  retire.  L'Empereur  chagrin.de  voir  le  Comté  de  Brifgow  perdu, 
TArchiduc  dlnfpruck  (on  coufîn  dépouillé  d'une  belle  portion  de  .fou 
patrimoine  »  &  le  paflàge  ouvert  aux  François ,  qui  pénétreront  défor- 
mais jufques  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  »  vouloit  qu'on  fît  le  procès 
à  Goetz  \  mais  le  Duc  de  Bavière  le  protégea  fi  puiuàmment  »  que  peu 
de  temps  après ,  il  fut  déclaré  innocent  dans  la  Diète  de  Ratifbone.  Ce 
bon  office  de  Maximilicn  peut  (êrvir  à  difculper  Goetz.  Le  Duc  devint 
être  autant  &  plus  fènfible  qu'un  autre  à  la  prife  de  Brifac.  Les  bor- 
nes de  la  France  touchoient  par  là  celles  de  {es  Etats. 

Richelieu  croyoit  le  Roi  fon  maître  adèz  amplement  dédommagé  des 
difgraces  de  cette  année  >  fi  Brifac  étoit  enlevé  à  la  Maifon  d' Autriche , 
&  fe  flatoit  que  fi  une  Place  de  ^cette  conféquence  demeuroit  à  Louis , 
on  fe  confoleroit  facilement  des  deux  afïronts  reçus  à  S.  Omer  6c  à  Fon- 
tarabie  »  &  des  dépenfes  faites  inutilement  aux  fieges  de  ces  deux  villes. 
Le  Cardinal  s'épuifoit  à  chercher  tous  les  moyens  d'obtenir  Brifac.  La 
prétention  paroiÂott  fondée  fur  une  raifon  pUufible.  Ceft  une  cênjuite, 
difoit-on  ,  fédte  avec  tardent  &  les  trompes  du  Rêi.  Mais  le  Cardinal  {ça- 
voit  que  le  Duc  de  Weymar ,  qui  penfoit  à  fe  former  une  Souveraineté 
dans  f'Alface  que  le  Roi  lui  avoit  cédée ,  ne  fe  défèroit  pas  iàciiemcnc 
d'une  Place  qui  augmentoit  trop  fa  puiflànce  &  ù,  conndéradon  dans 
l'Empire.  Là  lui  enlever  avec  violence  ;  outre  que  la  chofe  n'éroit  gue- 
res  pratiquable  »  on  n'ofoit  mécontenter  un  Prince  capable  de  fou  tenir 
avantageufemerit  les  affaires  de  France  fur  le  Rhin ,  tant  qu'on  fçauroic 
le  ménager  ;  &  de  les  ruiner ,  fi  on  lui  donnoit  la  moindre  occafion  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur.  En  rendant  Brifac  >  que  n'eut-il  pas  ob- 
tenu de  la  Maifon  d'Autriche  ?  Tout  cela  caufoit  d'extrêmes  embarras 
ma  Cardinal.  Son  P.  Jofeph,  moribond  depuis  une  attaque  d'apoplexie , 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  lui  fournir  de  bons  expédiens.  Et  quand 
le  Capucin  auroit  joui  de  la  fanté  du  monde  la  plus  parfaite  ,  que  pou- 
voit-il  &ire  ?  Bernard  ne  donnoit  pas  facilement  dans  le  panneau.  Après 
de  longues  &  férieufès  réflexions ,  Richelieu  envoyé  de  Graves  {on  Ecuycr 
au  camp  devant  Brifac ,  avec  des  ordres  fecrers  au  Comte  de  Guébriant , 
de  conduire  fi  bien  toutes  chofes,  qu'immédiatement  après  la  rédudion 
de  la  Place  les  troupes  Françoifes  y  demeurent ,  &  de  di{pofer  adroite- 
ment le  Duc  de  Weymar  à  la  céder  au  Roi.  Pour  engager  Guébriant 
ï  faire  de  {on  mieux  >  on  lui  en  promet  le  gouvernement  »  &  de  Graves 
lui  en  porte  même  les  provifions. 

Cependant  la  garni  fon  &  les"  habi  tans  de  Brifac  étoient  prefque  aux 
mains  les  ,uns  contre  les  autres.  Après  avoir  fouffen  plus  d'un  mois  les 
rigueurs  d'une  famine  qui  fit  commettre  d'auffi  grandes  inhumanités  qu'à 
S^arie  Se  à  Jerufalem ,  les  habitans  prefièrent  le  Gouverneur  de  capi^ 
tcder.    Appuyé  de  fcs  foldats  qui  manquoient  moins  de  vivres  que  ks 
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Mtres  >  il  vouloic  tenir  encore  quelque  temps  ,  &  fe  flacoit  que  la  ri-  — ■  ' 
gueur  de  l*hyyer.obUgeroic  Wcymar  à  fc  retirer.  Mais  il  fallut  enfin-  ' 
céder  à  la  néceflité.  Lerr^.  Décembre  »  Reinach  demande  à  capituler. 
On,  convient  des  articles  deux  jours  après.  L'un  d'eux  portoit  que  le 
Gouverneur  &  fa  gamifon ,  réduite  à  quatre  cent  cinquante -hommes, 
fortiroient  avec  toutes  les  marques  d'honneur  qui  s'accordent  à  de  braves 
gens  en  de  pareilles  occafîons.  Le  i  f.  du  même  mois  le  Duc  ^e  Weymar 
entre  triomphant  >  &  prend  potlèffion  de  fa  belle  conquête.  Soit  qu'il 
ibupçoAnât  quelque  chofe  de  l'ordre  apporté  à  Guébriant  par  l'Ecuyer  de 
Richelieu  ^  [bit  que  ce  fut  un  effet  de  {a  réfolution  »  de  garder  pour 
lui  la  Place  la  plus  forte  de  l'Allemagne  »  &  la  plus  importante  par  fa 
fituation  »  il  déconcerta  les  projets  du  Cardinal  >  en  y  mettant  un  Goii« 
«vemeur  mécontent  de  la  Cour  de  France  »  &  auquel  il  Te  confioit  par* 
cicuUcrement  »  avec  une  garnifon  Allemande  parfaitement  dévouée  au 
Duc.  De  manière  que  les  François  furent  obligés  de  fe  contenter  de  Phoa- 
Yieur  de  marcher  les  premiers  lors  que  l'armée  viâorieufe  entra  dans  la 
Place.  Jean- Louis  d'Erlach  i  Seigneur  deCaftel  ou  CdfiiltH^  Général  Ma- 
jor de  l'armée  de  Weymar  >  Gentilhomme  dont  le  Duc  c$nn$iff§it ,  dit- 
on  ,  U  frobiti  ,  U  frgejft  &  la  'âaleltr ,  fut  celui  qu'il  récompenfa  du  gou« 
vernement  de  Brifac. 

Puifque  j'aurai  fouvent  occafion  de  parler  de  cet  Officier  qui  (è  rac- 
commoda depuis  avec  la  Cour  de  France  >  je  crois  devoir  rapporter  ce 
*que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  (on  ami ,  raconte  des  premiers  com- 
mencemens  de  fa  fortune.   L^rs  que  1$  Dh€  éU  Wtjmar  ,  dit-il ,  iut  prU 
Brifac  ,  U  foi  fit  et  (juil  fut  afin  qum  Im  confignat  wte  Place  ctnqmfi  par 
mne  armée  entretenu  de  fes  deniers.    Mais  Bernard  fintitit  au  contraire  ,  que 
far  le  traisé  faie  avec  lui ,  Sa  Majefté  s'étoii  engagée  à  lui  rendre   encore 
Colmar  ,  Haguenau ,  &  tout  ce  qui  dépendoit  du  Landgravias  J^  Al  face ,  dont 
il  demandoit  finveftittêre.   Le  fiege  de  Brifac  aijant  été  commencé  &  achevé 
far  le  confeil  &  les  fiins  du  Colonel  étErlach ,  le  Duc  de  Weymar  lui  en 
^foulut  confier  la  gardé.  Cet  Officier  eft  un  brave  Gentilhomme  Suiffe  du  Can» 
ton  de  B^rne  >  qui  a  pape  fipt  ou  huit  ans  de  fis  pltts  belles  années  au  fir» 
vice  du  feu  Roi  de  Suedê^  Il  fut  farticttlierement  eftimé  de  ce  Prince ,  qui  le 
fit  Colonel  de  fin  régiment  des  gardes.    Mais  comme  la  Suéde  nefi  pas  un 
-séjour  fort  agréable  ,  Erldch  devenu  héritier  d*ttn  ajfez.  grand  bien  dans  fin 
Pays  ,  &  de  la  terre  de  Cajieieu  pris  de  Baie  ,  eut  envie  d*j  retourner  vers 
la  fin  de  tan  1625.  Le  Maréchal  rapporte  enfuite  comment  dans  Ion  Am- 
ballade  cp  Suifle  ,  il  engagea  Erlach  à  entrer  au  fervice  de  Louis  en  qua- 
lité de  Coluael ,  &  de  quelle  irtanicre  cet  Officier  le  quitta ,  ii  mécon- 
tent que  depuis  il  ne  voulue  accepter  aucun  des  emplois  qui  lui  furent 
offeits.  Erlaeh ,  ajoute  Baflbmpierre  ,  vivoit  retiré  dans  fa  terre  de  Cafteleu, 
larfque  le  Duc  de  Wejmar  hiverna  dans  les  franches  mentagnes.  Ce  Prince 
j  mangea  tout  bientôt  ,  &fi  vtt  fédmt  i  Pextrfm  té  de  ne  Ravoir  quel  parti 
^  prendre.    ErUch  vint  heureujement  ItH  rendre  vifite  .  &  lui  confeilla  de  iem^ 
forer  des  quatre  villes  foreftieres ,  Lauffembourg  ,  Faldshm ,  Rheinfeid ,  & 
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Stekinghcn  ,  m  trêuvént  des  fonts  fur  U  RUn ,  ilpomrok  entreprendre  épuU 
*^  '      que chofe  dans  la  Suahe.  Bernard  goûta  le  projet,  l'exécuta  gloricufemenr» 
&  ailîégea  Btifac  enfuitc.   Eriach ,  qui  avoit  pris  parti  dans  l'armée  du 
Duc  y  obtint  le  gouvernement  de  la  nouvelle  &  importance  conquête. 
Mort  du       Le  jour  avant  le  triomphe  de  Weymar  »  Richelieu  crioic  de  toute  fa 
;  Jofcph  force  ,  dit-on  à  fon  Capucin  expirant  à  Rucl  :  Cêwrage  P.  Jofiph ,  cen^ 
rage  y  Brifaceft  à  nom.  pLifante  manière  de  réveiller  un  Moine  agonizant, 
qui  commence  de  perdre  l'ufage  des  fens  !  Nous  avons  fi  fbuvent  parlé 
de  cet  hypocrite,  qu'il  eft  raifonnable  de  dire  quelque  chofe  de  (a  fin. 
Soit  que  Richelieu  &  Olivarez  fudènt  vériublement  las  de  la  guerre  dont 
les  pençs  &  les  avantages  furent  également  balancés  de  part  &  d'autre» 
Vi9  du  durant  les  cinq  premières  années»  toit  que  les  deux  Miniftres  vouluHcnt 
P.  Jofffh.  feulement  contenter  leurs  Maîtres  ennuyés  de  fe  batixe  ,  &  d'épuifcr  inu- 
^»'^"'    tilement  leurs  Royaumes  d'hommes  &  d'argent  \  ou   que  le  Cardinal  & 
1087*  *      ^^  Comte  Duc  chcrchallcnt  à  fe  furprendre  l'un  l'autre  ;  on  fit  cette  an- 
lof  S.        née  de  grandes  propofitions  de  paix  y  &  l'atfaire  parut  fur  le  point  d'être 
XI03.        conclue.  Un  François  nommé  Pûgeol»  domeitique  du  Prince  Thomas  de 
ïi*7.         Savoye,  étant  allé  à  Madrid  pour  4es  affaires  de  fon  maître,   s'infinua 
j^^J'         fi  bien  dans  l'efprit  d'Olivarcz,  qu'il  lui  perfuada  de  fe  réconcilier  avec 
Fittofio    Richelieu.  On  ne  nous  dit  point  fi  Pugeol  étoit  un  émifiàire  fecret  du 
Siri  Mt-    Cardinal,  fi  celui-ci  fit  les  premières  avances  ,  ou  s'il  répondit  feule- 
mêftete'    jjjent  à  celles  du  Comte  Duc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  deux  Miniftres 
T.  Flil.    5'^crivirent  réciproquement  par  l'entremife  de  quelques  amis  ,   &  con- 
fag.  676.  vinrent  d'envoyer  des  Négociateurs  fecrcts  fur  les  frontières   des  deux 
^7^*  Royaumes.   Dom  Michel  de  Salamanque  devant  aller  à  Bruxelles  en  qua* 

lire  de  Secrétaire  d'Etat,  Olivarez  jugea  plus  à  propos  de  le  faire  padèr 
par  la  France  incognito  «  &  de  lui  donner  ordre  de  voir  Richelieu  y  Sc 
de  conférer  avec  Tut ,  ou  bien  avec  quelque  Miniftrc  de  France.  Sa- 
lamanque vint  en  effet  à  Paris,  vit  d'aoord  Chavigni  Secrétaire  d'Etat, 
&  fut  conduit  fecrétement  à  Ruël.  Il  y  falua  le  Cardinal ,  lui  rendit 
une  lettre  du  Comte  Duc,  &  entretint  Son  Eminence.  La  Cour  étant 
allée  à  Coinpiegnc ,  Dom  Michel  l'y  fuivit ,  &  eut  là  plufieurs  confé- 
rences avec  le  P.  Jofeph  ,  qui  prenoit ,  ou  faifoit  femblant  de  prendre 
fort  à  cœur  la  conclufion  de  la  paix,  afin  de  fléchir  le  Pape  toujours 
opiniâtre  dans  fon  refus  d'admettre  la  nomination  d'un  Capucin  au  Car- 
dinalat. Mais  l'attaque  d'apoplexie ,  furvenue  au  mois  de  Mai  ,  com- 
mença de  faire  fentir  à  l'ambitieux  Jofeph  la  vanité  des  grandes  efpé- 
rances  de  fortune  qu'il  avoit  conçues.  Il  prétendoit  joindre  à  fon  cha- 
peau rouge  la  qualité  d'Archevêque  de  Reims  Ôc  de  premier  Duc  &  Pair 
de  France. 

Depuis  cet  accident ,  difent  les  Auteurs  ,  ou  plutôt  dit  le  même  Au« 
teur  des  deux  vies  du  Capucin  ,  fa  fanté  s'affoiblit  tellement ,  qu'il  ne 
penfa  plus  qu'à  mourir.  Richelieu  l'ayant  invité  à  la  fin  de  l'autotnne  à 
venir  à  Rucl ,  où  il  feroit  mieux  que  dans  fou  Couvent ,  le  P.  Jofeph 
accepta  l'ofGre  :  marque  afièz  évidente  que  fon  cœur  n'étoit  point  encore 

'fi  détaché' 
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£  détaché  du  monde  &de  là  Coun  Le  ij.  Décembre,  il  eut  unenou-  -    «i-*  n 
v«llc  attaque  d'apoplexie  à  Rucl.  Elle  fat  incontinent  fuivie  d'une  pa-     *^î** 
ralyfîe  de  la  moitié  du  corps.  On  craignit  alors  que  le  Pape ,  averti  de 
cet  accident ,  ne  fît  la  promotion  de  Cardinaux  li  ardemment  follicitée 
depuis  long-temps  >  &  qu'il  n'y  comprit  le  P.  Jofèph ,  réduit  à  un  {i  mau- 
vais écat  qu'on  défeipéroit  de  fa  vie ,  ou  du  moins  qu'il  pût  jamais  re-* 
couvrer  une  a(Ièz  bonne  fanté  pour  s'appliquer  aux  aftaires  :  artifice  par 
leauel  Urbain  auroit  rendu  la  nomination  du  Roi  inutile  ^  &  fe  feroit 
•afluré  d'une  place  qui  devoir  vacquer  bientôt  dans  le  Collège  des  Car- 
ndinaux.    C'eft  pourquoi  Louis  révoque  incontinent  la  nomination  du  P. 
Jofeph ,  &  dépêche  un  courier  au  Maréchal  d'Etrées  Ton  Amba0àdeur  à 
'ELome ,  pour  lui  ordonner  de  fignifier  inceilàmment  cette  révocation  au 
Pape.  La  précaution  fat  fagement  prife  ;  mais  elle  n'étoit  pas  néce(&ire. 
Le  malade  eft  emporté  trois  jours  après  fa  rechute.  Le  P.  Jofiph  eft  mort, 
^rit  Grotius  au  Chancelier  de  Suéde.  Il  netoit  rien  moins  que  Capucin' 
Les  grands  Seigneurs  ,  le  feufté  &  lés  Religieux  de  fin  Ordre  le  h^'ffriént 
tous  également.    Cela  far  oit -dans  les  libelles  qm  fi  publient  contre  fit  mé^ 
moire.   La  pajfion  de  parvenir  au  Cardinalat  l'a  porté  à  nuire  aux  Protefi 
tans  autant  (juHl  lui  a  été  pojJHfle.  Avec  tout  cela  ,  on  peut ,  dire  quiU  per- 
dent à  fa  mert.  Les  gens  qui  rempliront  fit  placé  fint  encore  pires.   Grotius 
défignoit  le  bigot  Des-Noy ers  Secrétaire  d'Etat  9  qu'on  foupçonnoit  d'at 
,pirer  au  chapeau  de  Cardinal.  Mais  Richelieu   le  dcftinoit  à  Mazarin^ 
qui  avoir  trouvé  le  fecret  de  s'inûnuer  fart  avant  dans  les  bonnes  gra* 
ces  du  premier  Miniftre  de  France. 

Richelieu  »  dit  encore  le  même  Ambaflàdeur  de  Suéde  en  d'autres  Ier«- 
trés,  efi  lefiul  homme  qui  regrette  le  P.  Jofiph.  Il  a  perdu  le  ffrand  arti- 
/an  de  fis  finejfes.  Le  Capucin  penfiit  un  peu  avant  fii  mort  à  fi  fiùre  Ar* 
-cheveque  dé  Reims.  Le  Duc  de  Bavière  en  doit  être  affligé  plus  qu'aucun 
autre.  Les  Anglois  ien  réjousjfint  ^  &  le  pnep^onnent  d'avoir  fif mente  les  méu'^ 
vemens  de  fEcofe.  Il  fi  firvoit  pour  cela  iuti  autre  Capucin ,  nommé  Ja* 
cime  y  fin  confident.  Tout  cela,  ne  s'accorde  gueres  avecce  qu'on  nous  dit 
.de  la  manière  Chrétienne  dont  le  P.  Jofeph  fé  préparoit  à  la  mort.  QucIj- 
.ques-uns  ont  cru  que  Richelieu  »  jaloux  &  inquiet ,  la  liii  avança.  Mails 
iuf  quel  fondement }  Le  Cardinal  avoit-il  trouvé  un  poifon  capable  de 
caufer^  un  homme  deux  attaques  d'apoplexie  en  (ix  ou  fept  mois  ?  On 
prétend  que  du  moins  il  fat  falenaife  dans  le  fands  de  (on  ame ,  de  fa 
voir. délivré  d'un  rival  fecret,  dont  l:'ambition  &  la  dextérité  lui  eau- 
fbient  de  Itombrage  6c  de  la  défiance.  Si  cela  eft»  Richelieu  fçut  bien  ca- 
cher Tes  fentimens.  Il  verfa  des  larmes  far  le  tombeau  du  P.  Jofeph; 
durant  le  fervice  folemnel  qu'on  lui  fit  dans  l'Eglife  des  Capucins  de  là 
rue  S*  Honoré  »  félon  l'ufage  faperftitieux  de  l'Eglife  de  Rome.  Je  perds 
ma  confilation  &  mon  unique  ficours^ ,  difoit  Richelieu  ,  mon  confident  & 
mon  appui.  Le  Roi  croyoit  les  regrets  de  fan  Minifbc  finceres.  Je  perds 
un  de  mes  plus  fidèles  fiéjets  ,  difoit-iV  de  fan  côté  ,  &  M.  le  Cardinal  fin 
confident  &  fin  intime  ami.  Les  Religieùfi:;  du  Calvaire  >  dont  le  Capucin 
Tome  r.  Hhhh 
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Î6z8.  ^yP*^*"«  ^«  fi^  l'Inftitutcur  pour  acquérir  U  réputation  de  Béat,  s'ima- 
ginoient  avoir  perdu  un  autre  Moïfc.  Elles  demandèrent  fon  cœur  avec 
mftance.  On  le  leur  accorda  j  &  Cofpean ,  Evéquc  de  Lifieux  ,  pronon- 
ça  dans  leur  Eglifc  une  Oraifon  fonébre  ,  le  cœur  du  mort  à  la  main. 
Ces  pauvres  idiotes  font  encore  aujourd'hui  des  vœux  &  des  prières  à 
l'cudroit  où  le  cœur  d'un  franc  fcélérat  eft  inhumé.  Elles  confervcnt  fon 
manteau  comme  une  précieufe  relique ,  &  peut-être  avec  plus  de  véné- 
ration qu'Ehzée  ne  garda  celui  du  Prophète  Elie  fon  maître. 

Voici  quelque  cliofe  de  plus  fingulier.   Le  Roi  fc  coëfe  tellement  lui- 
même  du  P.  Jofeph,  qu'il  le  regardoit  comme  un  Saint  divinement  inf- 
piré }  &  Richelieu  ,  profitant  de  ce  préjugé ,  perfuade  à  Sa  Majefté  de 
prcUcr  un  homme  ,fi  extraordinaire ,  de  lui  donner  par  écrit  des  maxi- 
mes pour  bien  gouverner  fon  Royaume.  Le  Capucin  joue  fort  bien  fon 
•      rôle  dans  la  comédie.  Il  compofe  un  petit  traité  de  politique ,  &  le  remet 
modeftement  entre  les  mains  du  Roi.    Tel  fot  le  titre  de  l'ouvrage. 
De  eumte  du  Mimflrt .  &  des  qualitis  qn'U  doit  avoir.  Les  principales  ma- 
ximcs  qu  il  contient  méritent  d'être  rapportées.   Elles  tendoient  toutes  à 
confirmer  le  Roi  dans  la  réfolution  que  Richelieu  lui  avoit  foianeufe- 
ment  infpirée  ,  de  remettre  toute  fon  autorité  entre  les  mains  de  fon 
Mimftre  ,  de  ne  lui  cacher  rien  ,  &  de  le  préférer  aux  perfonnes  qui  lui 
devo.«.t  être  plus  chères,  au'un  Eccléfiaftique  eft  plus  propre  qu'aucun 
aune  i  rcmphr  la  Place  de  premier  Miniftre.   Qu'après  l'avoir  choifi , 
U  taut  l  aimer  parfaitement }  ne  le  changer  jamais  ;  lui  découvrir  toutes 
chofes  i  le  combler  d'honneur  &  de  biens ,  lui  donner   une  fouveraine 
autonté  fur  le  peuple;  n'ajouter  aucune  foi  à  ce  qu'on  dit  contre  lui; 
icn  avenir,  quand  même  on  auroit  promis  le  fecret  ;  enfin  le  préfixer 

a  été  ^^  LT^"  P"'"!*  ^'""^'=^  ^^'^  ^'  g^*»^"  '  <ï"«  Louis  XIIL 
de  »  r'I  iF"*..^'"^"  *^"P'*  ^"^  '"°"*^'=»  ''»»  s'eft  laiffé  furprendre 
aI  j  ..zl"  "^^"""^  '"°'"*  **<=  P«»ne  ^  le  croire,  que  je  trouve 
oart  dll"^^"- '"  Tr'A.^'^^^'^  '  ^"''1  «^voit'iLuria  plû! 
Sié  \LT  ""^""n  ^  ^"""l  ?'""  '""'^^-  J*  ^~"  q«4"  «^<^rionà 
TaP  W  K  r  ^°lT.  **  ^"*"''  ''^'^  »"  témoignage  fort  avantageux 
ei^Luf^;  ^u!"'l*'^'*  N<^gociateur  ne  ferendoit  lui-même  fufpfa, 
manTZ  H  ^^^'-^^^  ft  ^°''  '''^''^^'  ^*  ^°»  «"P'^i  ^  »*  «corn! 
Sh    fe  t.^^T"'r  H.^"  ^♦^'"'"'»  compagnon  &  confident  de 

^  rIkÏi  •  ^L-  '•"-«  °'^^"."'  ^^  '**'»^»'"  «1»»  <on  Couvent. 

1639.         Richelieu  parut  bientôt  confolé  de  la  mort  du  Capucin     II  fir  «ne 

Sr  dTctnCueV:  'r''  ''""  '^"«  ^^-^^  auranfrXerdff/m 
1  "Su;    Z  SfZ  à  il    ,;*'/^-.P«'"'n«™«'  à  s.  Germain  en  Laïe ,  &  chez 
de  France  '"  e  Jl  £    I  Ï  """^  '  ou  plutôt  feit  femblant  de  marier 

f*""  r  tirer  dan?  1^/'°'^A?'"""V"  ^"'^  ^e  Puylaurens ,  afin  de  l'at- 
%Té:   Se    ï   L^^l^r  ?"V'^^^^^^  Cette  même 

.Veym"    S  fut' le  Cor.  A  ^'"'^^'"^^^  «n  Second  mari  à  la  jeune  veuve. 
y         i-e  tut  le  Comte  d  Harcourt ,  ilTu  de  la  maifon  de  Lorraine  &  cadet  de 
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la  branche  d'Elbeuf ,  qui  s'étoit  dévoué  au  Cardinal  dans  Pcfpérancc  d'ob-  — z 

tenir  des  emplois  conlidérables.  Je  trouve  une  circonftance  du  ballet  adèz         ^^* 

Î^lailance.   Etampes  ,  Evêque  de  Chartres ,  en  régla  l'ordonnance  au  Pa-  *  céder 
ais  Cardinal ,  quoiqu'il  fut   lui  des  Commiflàires  nommés  par  le  Pape  ^^\^^  ^^ 
pour  travailler  à  la  réfbrmation  des  mœurs  des  Evêques.  Vit-on  jamais      Hifioitê 
une  pareille  comédie  ?  Richelieu  prit  grand  foin  que  ces  prétendus  Ré-  dn  Mari-' 
formateurs  du  Clergé  fuflènt  choids  parmi  fes  créatures.  Quel  étoit  fon  ^^*f  ^ 
deflèin  dans  cette  aftaire  ?  Vouloit-il  impofer  au  monde ,  &  lui  foire  croire  9^f  j^^ 
que  la  réformation  des  Prélats  ne  lui  tenoit  pas  moins  au  cœur  que  celle  ^/,,  '^^  ' 
des  Moines;  bien   qu'il  contribuât  plus  qu'aucun  autre  à  la  corruption  lo.  <^ii. 
éts  mœurs  du  Clergé ,  par  les  emplois  militaires  ,  ou  purement  féculicrs      0^^f>^ 
qu'il  donnoit  aux  Ecdéîîaftiques?   Quoi  qu'il  en  foît,  nous  ne  voyons  ff'Jr^^^ 
pas  que  ce  projet  de  reformation  ait  eu  de  luite.  Le  Cardinal  ht  hiirc  1^39. 
des  reproches  au  Duc  Bernard  de  Weymar,  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  Fuffeniorf 
prendre  part  aux  divertiflcmens  de  la  Cour  de  France  durant  le  Carna-  Co^^^t. 
Val ,  &  fur-tout  au  fpcdtable  du  ballet ,  où  des  vers  furent  chantés  à  la  ^Hêcics- 
louange  de  Bernard  fur  la  prifè  de  Brifac.  tHm.L.ii. 

'     Le  Duc  avoit  parlé  le  premier  de  faire  un  voyage  durant  l'hy ver  à      VHtoriê 
Paris  ;  &  Richelieu  ^  bienaife  de  l'y  attirer,  lui  fit  dire  qu'il  y  feroit  reçu  S*^\^^- 
avec  toute  la  diftinftion  poflîble ,  &  que  Son  Eminence  vouloit  lier  une  ^^4'fl^ 
amitié  encore  plus  étroite  avec  lui.    Mais  la  propofition  d'aller  à  Paris  t.  yiil. 
fie  fut  qu'une  défaite  que  Bernard  donna  au  Comte  de  Guébriant ,  qui  f^g*  7^h 
le  pre0bit  vivement  de  céder  Brifac  à  la  France  :  chofè  qu'il  n*avoit  nulle  ^^^ 
envie  d'accorder ,  &  que  le  fçavant  Grotius  &  tous  les  amis  du  Duc  ne 
lui  confeilloient  point.  Richelieu  mettoit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  cela 
de  Weymar.    On  lui  propofa,  de  la  part  du  Cardinal  ,  la  Combalet  fa 
nièce  ,  maintenant  Ducheflc  d'Eguillon ,  en  mariage  ,  avec  des  biens  im- 
menfes  :  &  parce  que  fier  de  fà  naiflancc  ,  il  rejectoit  une  alliance  trop 
inégale  ,  on  lui  parla  encore  de  la  fille  que  le  Duc  de  Rohan  lailTbit  uni- 
lue  héritière  de  fes  belles  terres  en  France.    L'empreflèmcnt  d'avoir  Bri- 
ac  paroidbit  fi  grand ,  qu'on  difoit  hautement  dans  Paris  »  quoique  fans 
aucun  fondement ,  que  fi  Bernard  le  vouloit  céder  &  fe  faire  Catholi- 
que »  Louis  lui  donneroit  fa  nièce  fille  de  Gaflon  Duc  d'Orléans ,  ou  (a 
four  veuve  de  Viftor- Amédée  Duc  de  Savoye.  Le  Soi  de  France ,  écrit 
Grotius  au  Chancelier  Oxcnftiem ,  fiuffre  avec  une  peine  extrême ,  que  le  Dm 
de  Wejmar  lui  ite  un  bon  morceau  quil  crojoit  avoir  déjà  dam  la  bouche. 
Le  Secrétaire  d'Etat  Des^  Noyers  ne  s'en  peut  taire.  Il  crie  que  Bernard  en  4 
mi  fort  incivUement  à  la  prife  de  Brifac ,   &  qu'il  ne  devoit  point  mettre 
un  Gouverneur  &  une  garni  fon  dans  la  Place  conquife ,  fans  avoir  premie^ 
rement  confutti  k  Roi   On  le  vouloit  ravoir  à  quelque  prix  que  ce  fiit, 
le' bon  morceau^  Richelieu  ofFroit  pour  cela  une  fomme  confidérable  d'ar- 
gent &  d'autres  avantages.  Expliquons  dans  un  plus  grand  détail  les  di- 
oiverfes  tentatives  que  Guébriant  eut  ordre  de  faire  auprès  de  Weymar. 
Dès  qu'on  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de  la  prife  de  Brifac ,  Louis  dé- 
pêcha de  l'ifle  >  un  de  fes  Gentilshommes  ordinaires  y  fous  prétexte  de 
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£aire  des  complimens  à  Bernard  fur  fa  belle  conquête  \  mais  çn  e^  pour 
^  59»  porter  des  inftruûions  fecretes  à  Guébriant ,  avec  un  ordre  pofîtif  d'enu^ 
ployer  toute  Ton  adreflè  afin  d'engager  le  Duc  à  céder  Brifac  à  la  Coiuronne 
de  France.  L'Auteur  de  l'hiftoire  du  Comte  explioue  fi  bien  les  motifs  que 
Louis  avoir  de  fouhaicer  cette  Place ,  &  les  railons  de  Bernard  pour  la 
garder  ,  qu'il  ne  me  refte  qu'à  tranfcrire  ici  Ton  récit.  La  prifi  de  Brifac , 
dit-il ,  CAufa  ah  Roi  toun  Ia  foie  que  lui  fûHVoit  Af farter  le  plus  £r And  & 
le  plus  glorieux  exploit  de  fis  Armes.  MaIs  pour  en  tirer  Cmiliti  néceffAire 
AH  bien  de  l*EtAt ,  UfAlloie  retenir  Ia  PIaco  »  &  fi  confirver  le  VAinqtsetir  : 
chofi  Affet,  difficile.  Tous  Autre  que  le  Comte  de  GuehriAnt  Auroit  peut-être 
fait  plus  de  mAl  que  de  bien  dAns  une  pareille  mgociAtion  ,  &  ruine  notre 
conquête  &  nos  dejfeins.  Le  Duc  ne  dêcouvroit  point  fis  intentions.  Il  ne  fi 
pOHVoit  pas  encore  dire  mAÎtre  de  Brifiec.  La  Place  avoit  été  conquifi  avec 
les  forces  du  Roi  &  Avec  notre  Argent ,  dont  BemArd  AVoit  touché  cette  aH" 
née  près  de  trois  millions  de  livres*  Il  JfAVoit  encore  que  Sa  MAJefié  defti^ 
noit  un  grand  fonds  ,  témt  pour  fortifier  Brifac  ,  &  le  fournir  de  vivres  & 
de  munitions^  qtte  pour  mettre  le  Duc  en  état  de  pourfuivre  fis  avantages  en 
Allemaffte.  Etoit-il  raifinnable  quil  en  recueillit  Imfeul  tous  les  fruits  ,  quoi" 

Îue  le  Roi  Itii  eût  promis  de  s'employer  fortement  pour  lui  procurer  un  éta^ 
lijjement  f  II  faut  avouer  auffi  que  toute  autre  perfinne  de  fin  rang  »  & 
dans  la  même  conjonSure  ,  auroit  confu  le  dejfein  de  fi  confirver  Brifac ,  &. 
quelle  fauroit  peut-être  décUré  promptement^  Maïs  Bernard  avoit  trop  de 
jugement  pottr  vouloir  emporter  de  vive  force  ce  quil  pouvoit  obtenir  par  un 
traité.  Il  auroit  volontiers  confinti  À  recevoir  le  Comté  de  Brijgow  comme 
wt  bienfait  de  Sa  Aiajejié ,  fous  des  conditions  avantageufes  À  la  FrAuce , 
utiles  À  Ia  caùfi  commune  des  Confédérés ,  &  préjudiciables  à  la  Maifin  iAu- 
triche  ,  qui  Auroit  eu  en  lui  un  ennemi  d'Autant  plus  irréconciliAble ,  qn^il  de* 
venoit  maître  Jtune  partie  du  patrimoine  df  la  br Anche  cadette  en  Allema^, 
gne ,  &  du  pofte  le  plus  confidèrAhle  de  C Empire. 

Le  Duc  de  Wqmar  riAvoit  pour  tout  bien  que  Fhonneur  d'être  ijfu  de  la 
branche  aînée  de  la  Maifin  Eleilorale  de  Saxe  ,&  fin  peu  de  fortune  lui 
infpiroit  une  haine  mortelle  contre  les  héritiers  de  Charles-Qnint ,  qui  dépouilla 
Jean-Frédéric ,  l'un  des  ancêtres  de  Bernard ,  de  fis  Etats  &  de  fA  dignité^ 
La  belle  réputation  Acquife  dans  f  Empire  demandoit  £être  fiutenue  de  quel* 
que  Principauté.  Bernard  crojoit  que  Ia  conquête  de  BrifAC  Itd  Affuroit  le  Comté 
de  Brifgovv  appArtenAnt  À  Ia  Maifon  d'Autriche  »  &  qu'il  pouvoit  le  lui  en* 
lever  pAr  mAniere  de  repréfailles.  Ceji  pourquoi  il  méditoit  de  féure  un  étA- 
blijjement ,  dont  les  fondemens  fimbloient  inèbrAnUbles  ,  vu  la  fitmtion  de 
Brifac  entre  StrAsbourg ,  Benfeld  &  BÀle  >  près  de  Ia  France  &  des  Princes 
iAllemAgne  fis  alliés.  En  faifant  amitié  avec  les  villes  Impériales  &  les 
Suifes  ,  &  en  confervAnt  fis  intelligences  Avec  Ia  France  &  la  Suéde  ,  il  efi 
péroit  de  fi  voir  nuiitre  de  Ia  meilleure  partie  de  l'Alface  Ô  de  quelques  dé- 
pendances  du  Wirtemberg.  Il  étoit  Seigneur  du  Rhin  dans  fa  plus  noble  fitua- 
tien  ,  &^afet.fort  pour  réfifter  À  fis  ennemis  avec  l'afiftance  du  Roi.  Il  ne 
pouvoit  iare  attaqué  far  derrkre  ,  &  fi  trouvoit  CApable.  i arrêter,  tous  les 
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Jejfeins  de  rEmferiur  en  Allemagne.    Enfin  ;  il  rhahlijfhii  fa  mdifin  ,  (^  w  - 


fi  crvjoit  f4s  beaucoup  inférieur  au  Duc  de  Saxe ,  contre  lequel  il  gardoit    1^39* 
un  rejfentiment  qid  allait  jufyues  À  le  vouloir  dépouiller  À  fin  tour.    Et  c'efi 
four  cela  principalement  qu'il  avoit  depuis  long- temps  formé  des  dejfeinsfar^ 
la  Thuringe. 

Le  Roi  de  fin  coté  trouvait  bon  que  le  Duc  tirât  quelques  avantages  des 
armes  de  Sa  Majefté.  Mais  elle  fouhaitoit  Brifac  pour  fi  conserver  un  pafi 
fage  au-delà  du  Rhin ,  &  pour  fermer  P entrée  dans  V  Al  face  &  dans  la 
Lorraine.  La  prife  de  cette  Place  Itd  coûtoit  de  grandes  fommes  d'argent  , 
&  fa  confervation  dépendait  encore  des  forces  &  des  finances  du  Roi.  Le 
Duc  de  Wejmar  ri  était  point  marié  i  &  iil  venait  a  mourir  dans  un  combat^ 
0U  autrement ,  fin  héritier  ,  moins  habile  ,  pouvait  perdre  Brifac^  ou  l* aliéner. 
On  devait  craindre  encore  quen  ce  cas ,  le  Gouverneur  mis  de  la  main  do 
Bernard  ,  ne  fi  voyant  plus  de  maître ,  ne  difposat  de  la  Place  comme  il  le 
jugerait  À  propos  pour  fis  intérêts  particuliers.  Guébriant  fut  certainement; 
chargé  d'une  négociation  délicate.  Il  la  commença  en  préfentant  au  Duc 
une  lettre  de  créance  envoyé  par  le  Roi ,  &  lui  fit  des  propositions  avan- 
tageufes.  Bernard  répond  par  de  grands  remerciemens  à  Sa  Majefté,  & 
dit  qu'il  faut  penfèr  premièrement  à  mettre  les  troupes  en  de  bons  quar- 
tiers d'hy ver  chez  les  ennemis  dans  la  Franche*Comté  ^  &  qu'après  cela 
il  ira  faire  la  révérence  au  Roi  >  &  prendre  lui-même  Tes  ordres ,  tant 
fur  ce  qui  regarde  Brifac ,  que  fur  les  entreprifcs  qu'il  projette  pour  la 
campagne  prochaine.  U  ^ut  bien  fe  contenter  de  cette  réponfe  géné«- 
raie.  On  fut  même  bienaife  à  la  Cour  que  le  Duc  parlât  le  premier  d'y 
venir.  Afin  de  l'engager  encore  plus ,  Louis  &  fon  Miniftre  l'invitent 
à  venir  inceflamment  »  &  tâchent  de  l'attirer  par  des  careflès  extraordi* 
naires. 

Soit  que  l'Âiface  &  le  firifgow  fiiâênt  C\  ruinés  oue  les  troupes  de 
Weymar  &  de  Guébriant  n'y  pu(fent  trouver  dequoi  fubfifter  durant  l'hy* 
Aer  ;  foit  que  le  Duc  voulût  épargner  deux  Provinces  qu'il  regardoit 
déjà  comme  fon  domaine ,  il  mené  {es  foldats  dans  la  Franche-Comté ^ 
&  Guébriant  l'y  accompagne  avec  une  partie  des  fiens.  On  enlevé  quel-^; 
ques  quartiers  aux  ennemis  ;  &  plufieiirs  villes  où  le  foldat  trouve  des^ 
vivres  &  du  butin  ,  font  empottées.  Guébriant  avoit  foin  d'avertir  Wey- 
mar de  temps  en  temps  que  le  Roy  l'attendoit  avec  impatience  ;  &  le 
Duc  différait  de  partir  fous  divers  prétextes.  Tantôt  une  indifpofition, 
réelle  ou  feinte  furvenoit  \  tantôt  il  étoit  obligé  d'aller  donner  de  nou- 
veaux ordres  à  Brifac.  La  Cour ,  ennuyée  d'un  fi  long  retardement , 
ordonne  à  Guébriant  de  s'expliquer  fur  la  ceffion  de  Brifac  »  &  le  Duc 
répond  de  la  forte.  Me  demander  ma  conquête ,  c^ejl  demander  a  une  fille 
verttutife  fin  pucelage  y  ou  à  tm  galant  homme  le  facrifice  de  fon  honneur^ 
De  peur  que  le  Rot  ne  fe  fâche  de  tant  de  délais  afFeâés  &  d'une  ré- 
ponse un  peu  trop  pofitive  y  Bernard  envoyé  Erlach  à  Paris  faire  de^ 
excufes  à  Sa  Majefté ,  &  lui  donne  pouvoir  de  négocier  diverfes  cho*- 
fes  aupiri^  d'elle  j  nuis  op  lui  enjoignoic  4o  nç  promettre  pas  la  moindte 
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chofc  fur  U  ccffîon  de  Brifac  au  Roi.  Cependant  Erlach  ménage  C  bien 

l^i9'  les  intérêts  de  Bernard  >  que  le  Roi  promit  ae  lui  fournir  huit  mille  hom* 
mes  pour  l'aider  à  Bure  de  nouveaux  progrès.  Quelqu'un  raconte  que 
Richelieu  fçut  gagner  Erlach ,  &  tirer  ae  lui  une  promedp  de  hvrer  Bri- 
fac à  la  France ,  en  cas  que  Weymor  vînt  à  mourir. 

Depuis  le  retour  d'Erlach  en  Allemagne ,  Louis  envoyé  de  nouveaux 
ordres  à  Guébriant  ;  6c  le  Duc  ne  peut  fe  difpenfer  d'en  venir  à  une 
conférence  avec  le  Comte  fur  l'af&ire  de  Brifac  L'Hiftorien  de  celui* 
ci  rapporte  le  difcours  que  fbn  Héros  fit  en  ceae  occaiion.  Si  c'eft  une 
réalité  ,  ou  une  imitation  des  Anciens  qui  fe  donnent  la  hberté  de  faire 
dire  aux  gens  ce  qu'ils  paroiflent  avoir  du  dire  en  certaines  rencontres 
importantes ,  je  n'en  fçai  rien.  En  tout  cas  rapportons  cette  harangue  , 
peut-être  compoiee  fur  quelque  Mémoire  qui  a  pafle  par  les  mains  de 
l'Auteur.  Ji  ne  trouverois  pas  étrange ,  Menfienr  ,  ^m  vous  frêtendijjiex* 
retenir  la  ville  de  Brifac ,  &  je  finhaiterois  même  que  f^otre  AiteJJe  me  fit 
f  honneur  de  m* en  confier  la  garde  en  fin  nom  ,  fi  l'armée  que  vous  comman'* 
dez,  étoie  à  vous  feul ,  &  fi  elle  n'étoit  pas  »  comme  vous  ,  a  la  fiide  du  Roi, 
de  qui  vous  avex^  reçu  les  ordres,  des  hommes  &  de  r argent.  F'ous  m'avoue^ 
ret,  que  t événement  du  fiege  auroit  été  plus  que  douteux, ,  fans  les  fccours 
qtse  Sa  Majefié  vous  a  envoyés  à  diverfes  reprifis*  Et  vous  vous  fiuvencz, 
fins  doute  que  les  lettres  que  vous  lui  avez*  écrites  fuppofent  que  votre  Al^ 
tejfe  prétendoit  réduire  cette  Place  a  Pobétjfance  du  Roi.  f^ous  me  tavez,  dit 
vous-même  :  &  lors  que  par  vos  ordres  feus  le  bonheur  de  reponjftr  les  en' 
mmis  hors  de  nos  lignes ,  f^otre  Altejfe  me  fit  l'honneur  de  m'ajurer  quelle 
fi  fintoit  oblkée  •  par  reconnoijfance  ,  À  prier  le  Roi  de  récompenfer  du  gou- 
vernement de  Brifac  une  oBion  qui  en  affuroit  la  prife.  Quelque  grande  que 
foit  cette  conquête ,  je  ne  crois  pas  qnelle  vous  doive  tenter  de  manquer  de 
parole,  f^ous  pouvez,  attendre  de  tamitié  &  de  la  proteBion  du  Roi  quelque 
chofe  de  plus  confidérable.  f^otre  Altaffe  a  des  prétomions  fur  la .  Saxe ,  fur 
la  Thuringe  ,&  fur  les  autres  Etats  dont  t Empereur  Charlei-Qmnt  dépouilla 
injufiement  un  de  vos  ancêtres.  Le  Roi  vous  ajfifiera  dans  cette  julle  caufe , 
par  fis  armes  &  par  fis  bons  offices  ,  au  traité  de  la  paix  de  F  Empire.  Il 
prétend  quelle  foit  utile  à  fes  allies. 

Brifac  &  le  Comté  de  Brijgovv  n'ont  pas  ajfei.  détendue  pourforvur  un 
Etat  capable  de  fe  maintenir  de  lui-même  contre  la  jaUufie  inévitable  de  fes 
voifins^  Ils  ne  vous  en  laijferont  jamais  paifihle  pojfijfeur  ,  a  moins  qtse  vous 
ne  fijez,  appujé  de  la  prote^ion  du  Roi.  Et  qui  vous  répondra  que  Sa  Ma^ 
jefié  ne  vous  manquera  pas  ,  Ji  vous  lui  manquez,  à  préfint  ?  En  remettant 
Brijac  au  Roi ,  vous  le  rendez* ,  tour  ainfi  dire  à  l-Âllemagneé  Ceft  par 
U ,  que  nous  pouvons  lui  envoyer  sûrement  du  fecours  contre  la  Mm  fin  dAu* 
triche.  Acceptez^  les  offres  que  Sa  Majefié  vous  fait .  puifque  Brifac  lui  appar* 
tient  par  la  juftice  de  fes  armes  ,  &  par  le  droit  de  bienséance.  Le  Roi  les 
eroira  glorieufement  employées  ,  fi  vous  voulez,  tenter  quelque  nouvelle  conquête 

Îour  votre  établiffement.   La  Franche-Comté  efi  déjà  fort  entamée.  Ce  me  fera 
eêuçoup  ihomttur  ,  fi  je  puis  fervir  Fotre  Aiteffe  a  emporter  ce  qui  en  refiê 
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M  U  AtéU fin  Jt Autriche .  On  nous  dit  que  Weymar  ne  répliqua  rien,  & 
qu'il  parue  ébranlé  des  raifons  que  Guébriadc  lui  allégua.  Mais  le  Duc 
n'écoic-il  point  trop  fage  pour  être  tenté  de  foire  comme  le  chien  de  la 
fable  ?  Âuroit-il  voulu  abandonner  ce  qu'il  tcnoit  de  folide  ,  &  courir 
après  des  efpérances  éloignées ,  &  même  chimériques  ?  L'Hiftorien  de 
Guébriant  met  encore  un  foux  raifonnement  dans  la  bouche  de  Ton  Herof. 
Bernard  ne  prétendoit  pas  foire  du  Comté  de  Brifgow  un  Etat  féparé. 
Jl  le  vouloir  joindre  au  Landgraviat  .d'Âlfocp  que  le  Roi  lui  avoit  cédé 
par  un  traité  autentique.  Ex  cette  Province  ne  devant  pas  demeurer  à 
a  France  >  quelle  raifon  avoit-elle  de  demander  fi  hautement  Brifoc  ? 
N'étoit«ce  pas  témoigner  ouvertement  qu'on  penfbit  à  fe  dédire  des  pro- 
meflès  foi  tes  au  Duc  ? 

Je  fuis  furpris  Je  trouver  l'Evêquje  de  Mcndc  mis^à  la  BaftUIeau  corn-  Tentative 
mencement  de  cette  année.  C'étoic  une  créature  de  Richelieu ,  qui  l'em-  ^^^}^^^  ^* 
ploya  fouvent  dans  les  armées  à  foire  la  charge  d'Intendant ,  ou  de  Corn-  j^^K^cine* 
miflàire  des  vivres.  On  dit  que  le  Prélat  fut  emprifonné  à  caufe  de  fon  in-  d'Anglc- 
telligence  avec  Marie  de  Médicis.  U  avoit  été  domcftique  d'Henriette  Reine  terre  , 
d'Angleterre.  Auroit-il  voulu  la  fervir  dans  la  tentative  qu'elle  foifoit  en  P^"*^  ^'^^" 
ce  même  temps  pour  raccommoder  Marie  de  Médicis  avec  Louis  ?  Tou-r  ^îc™^°" 
chée  de  la  longue  difgrace  de  fo  mère  ,  Henriette  ne  fe  rebute  point  de  la  de  Marie 
réponfe  feche  du  Roi  de  France ,  envoyée  à  Belliévre  fon  Ambaflàdcur  à  ^^  Médi- 
Londres.  Elle  engage  Charles  fon  époux  à  dépêcher  Jermin ,  Pair  d'Angle^  ^^  f^ç^  ^^ 
terre  ,  à  Paris  ,  avec  ordre  de  ménager  ,  s'il  étoit  poflîble  ,  la  réconciliation  gj, 
du  fils  &  de  la  mère.  On  prit  toutes  les  précautions  imaginables  de  peur     Vie  du 
de  choquer  Richelieu.   Le  Seigneur  Anglois  fat  particulièrement  chargé  de  Cardinal 
lui  protcfter  que  Marie  de  Médicis  ne  vouloir  faire  fa  paix  que  par  l'entre-  J^5  ^^che- 
mife  du  Cardinal j  qu'elle  feroit  bienaife  de  lui  en  avoir  l'obligation;  &  ^^[,1^^ 
qu'on  lui  donnoit  toutes  les  aflîiranccs  qu'il  pouvoît  fouhaîter  de  la  réfor  Liv,  4.' 
lution  fincere  de  la  Reine  Merc ,  de  vivre  dans  une  parfaite  intelligence  ^^^f-  %  f - 
avec  lui,  &  de  ne  fe  mêler  point  de  ce  qui  regarderont  le  gouvernement  de   ^^^^^^^f 
l'Etat.  Bien  loin  d'être  fenfible  aux  foumiflîons  réitérées  d'une  Princeffè  i^/^^^/I 
qui  l'avoit  comblé  de  biens  ,  &  à  la  foveur  de  laquelle  il  fat  premièrement  rêdu  mi'- 
redevable  de  fa  prodigieufc  fortune ,  le  Cardinal  prit  de  plus  grandes  me-  «»*•  T-  f/» 
fures  pour  l'empêcher  de  revenir  jamais  en  France.  j^^jm^^^^ 

Depuis  la  naiflance  du  Dauphin ,  il  avoit  une  nouvelle  raifon  d'écarter  la  ^fg^y^ 
Reine  Mère  le  plus  loin  qu'il  pourroit.  Plein  d'efpérànce  de  furvivre  à  fon      GrotiH 
maître  dont  la  fanté  paroilToit  toujours  foible  &  incenaine  ,  Richelieu  pro-  EfifloU 
jcttoit  de  fe  foire  déclarer  Régent  du  Royaume  après  la  mort  de  Louis.  On  »»*''*  ^^ 
difbit  déjà  que  pour  accoutumer  le  peuple  à  le  voir  revêtu  de  cette  grande  ^  |^i,^,> 
dignité,  il  prétendoit  engager  le  Roi  à  faire  tous  les  ans  un  voyage  vers  l'en-  Siri  Me^ 
droit  de  la  frontière  où  Ùl  préfence  ferableroit  plus  néceflàire  &  à  lui  don-  morie  f* 
ner  la  régence  de  l'Etat  durant  l'abfence  de  SaMajefté,  à  l'imitation  de  ^J!^^i}, 
Louis  VU ,  qui  allant  à  une  croifade  laiflà  la  fouveraine  adminiftration  de  T'     ^  ' 
fon  Royaume  au  fameux  Suger  ,  Abbé  de  S.  Denis  prés  de  Paris.  Si  le  ^^3'.  ^4^^ 
Cardinal  conçut  véritablement  le  deÛèin  de  s'ouvrir  ainfi  le  chemin  à  la  é^. 
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-*r—  régence  après  la  mort  du  Roi ,  ou  il  n'ofa  le  propofer  à  fon  maître  (bup- 
'  ^  '•    çonneux  &  défiant ,  ou  Louis  rcjctta ,  comme  il  fit  en  cenaines  renconcres , 
le  projet  trop  ambitieux  de  Ton  Minilbre.  Trois  perfoones  pouvoient  pré-^ 
tendre  à  la  téeence  après  la  mon  de  Louis  XIII ,  qu'on  ne  regardoit  pat 
comme  fort  Soignée  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  quarante  ans  î  Marie  de 
•  Médicis  qui  avoi t  été  déjà  Régente  durant  La  minorité  de  Ton  fils  »  Anne  d'Âu« 
triche  époufe  du  Roi ,  &  le  Duc  d'Orléans.  Richelieu ,  qui  fe  flatoit  d'é- 
loigner facilement  la  Reine  de  GaAon  ,  fufpeéh  &  même  odieux  à  Louis  » 
n'a  voit  gardé  d(  rappeller  en  France  une  troiiiémc  concurrente  »  qui  fe  fe- 
roit  du  moins  unie  avec  les  deux  autres  pour  traverfer  le  projet  du  Cardi- 
nal ,  &  peut-être  encore  pour  le  dépouillet  de  {es  grand  biens  après  la  mort 
du  Roi ,  &  le  faire  punir  exemplairement  de  Tes  atcentas  Se  de  Tes  violences. 
Jermin  vit  d'abord  Richelieu  ,  &  lui  rendit  cmc  lettre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Son  inftruâion  lui  ordonnoic  de  commencer  par-là.  On  ne  man- 
qua pas  de  renvoyer  au  Roi  la  décifion  d'une  afiaire  fi  importante.  Le  Sei« 
eneur  Anglois  va  donc  à  l'audience  de  Louis  ,  ^  lui  préfente  une  lettre  de 
la  Reine  la  fœur.  Mais  Chavigni  avoit  dxcSè  par  avance  la  minute  de  la 
répon(e  que  le  Roi  devoit  faire  à  Jermin  ,  &  Richelieu  corrigea  quelques 
endroits  de  fà  propre  main.  En  voici  la  fubftance.  Que  Louis  fçavoitbon 
gré  à  Henriette  de  l'affedtion  qu'elle  confervoit  pour  la  Reine  leur  mère 
commune.  Que  Leurs  Majeflés  Britanniques  ayant  lié  un  entretien  de  Ma- 
rie de  Médicis  avec  Bellievre  Ambadàdeur  de  France  à  la  Cour  d'Angle- 
terre >  elles  s'étoient  retirées  l'une  &  l'autre ,  en  difant  qu'elles  ne  prétcn» 
doient  pas  fè  mêler  d'une  afEtire  domeftique  dont  Louis  &  Tes  Minières 
{èuls  dévoient  prendre  connoidànce.  Que  le  Roi  perfiftant  dans  ces  termes 
que  Charles  Se  Henriette  jugeoient  raifbnnables ,  il  ne  vouloit  recevoir  la 
médiation  d'aucun  autre  en  ce  qui  regardoit  Ton  accommodement  avec  la 
Reine  fa  mère.  Qu'il  confervoit  toujours  la  même  tendreflè  pour  elle  i 
mais  que  cette  Princeflè  avoit  tant  formé  d'intrigues  contre  le  bien  de  la 
France  »  &  pris  de  fi  étroites  liaifons  avec  les  ennemis  déclarés  de  fon  fils , 


Sue  la  meilleure  chofe  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette  conjondure  ,  c'étoic 
e  furpendre  les  témoignages  de  fon  aScûxon  pour  la  Reine  fa  mère  ,  juf- 
3ues  à  l'établiflèment  d'une  paix  folide  &  duraUe  entre  lui  &  la  Maifon 
'Auoîcbe.  Qu'il  fembloit  à  la  vérité  qu'en  attendant  la  conclufion  de  cet^ 
te  grande  affaire  ^  il  pouvoit  laifler  à  Marie  de  Médicis  la  libre  jouïflànce 
de  les  re venus  >  ou  du  moins,  d'une  partie.  Que  le  Roi  y  confentiroit  fans 
peine ,  s'il  ne  connoifibit  les  mauvaifes  intention  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ceae  Princeflè.  Que  ces  gens-U  ne  manqueroient 
pas  de  la  poner  à  employer  la  plus  grande  partie  de  fon  argent  à  des  cho« 
Tes  contraires  au  bien  de  la  France.  Que  dans  fon  manifèfte  publié  depuis 
peu  à  Londres ,  elle  ne  paroifibit  pas  encore  défabufée  de  la  bonne  opinion 
qu'elle  avoit  eue  mal  ^  propos  de  quelques-uns  de  Tes  dQmeftiques  ennç- 
mis  de  leur  Patrie.  Enfin  que  Louis  fouhaitoit  qu'on  ne  lut|>arl|û  plus  des 
chofês  pafSes ,  &  que  Jermin ,  homme  habile  &  peneorant^  pouvoit  do- 
(^ouvrir  les  iraifons  que  Sa  Majeflé  avoit  d'éloigner  .de  fon  cTprit  U  fîcheoi 
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&trifte  fouvenir  des  actemacs  formés  contre  fa  perfonne  »  ou  du  moins  con- 
tre fon  aucorkc.  *  *  ^î  ?• 

Je  n'ai  pas  vu  ce  dernier  manifefte  de  Marie  de  Médicis.  Mais  le  içavant 
Grocius  ,  qui  l'avoir  lu  ,  témoigne  dans  une  de  Tes  lettres  ^  qu'elle  y  parloir 
du  Cardinal  avec  beaucoup  de  modération ,  &  que  tous  les  ménagemens  j 
polfibles  y  étoient  gardés.  Pcut*être  que  ja  Reine  Mère  y  témôignoit  encore 
le  deilèin  d'obtenir  la  (ureté  &  le  rétabliilèment  de  ceux  qui  i'avoient  fui- 
vie  >  quoique ,  pour  ôter  tout  fu jet  d'ombrage  à  Richelieu ,  elle  eue  laiflë  à 
Bruxelles  le  P.  de  Chanteloube  &  l'Abbé  de  S.  Germain  ,  plus  odieux  que 
les  autres  au  Cardinal.  J'en  appelle  à  toutes  les  personnes  équitables  :  La 
teconnoiilànce  de  cette  Reine  infortunée  au  regard  de  ceux  qui  ne  l'aban- 
donnèrent pas  dans  fa  difgrace  ,  étoit-ce  une  rai(bn  légitime  à  fon  fils  de 
lui  refiifer  ion  douaire  &  les  alimens  néceflàires  ?  Soit  que  Louis  fut  ébran- 
lé par  les  inftances  de  fa  fœur  en  faveur  de  leur  mère  commune  \  foit  que 
le  Cardinal  en  voulût  impoièr  au  monde,  ic  ôter  à  fa  bienfaitrice  toute 
cfpérance  de  retour ,  il  perfuade  au  Roi  de  confulter  fes  principaux  Minif^ 
très  fur  la  propofition  fstite  par  la  Reine  d'Angleterre ,  &  de  leur  demander 
leur  avis  par  écrit.  Seguier  Chancelier  de  France ,  Bullion  &  Bouthillier  . 
Surintendant  des  finances ,  Chavigni  &  Des-Noyers  Secrétaires  d'Etat ,  fu* 
rent  les  feuls  appelles  à  ce  Confeu  extraordinaire.  Richelieu  s'excufa  d'y 
aller  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  fufped  à  la  Reine  Mère.  Les  Courtifatis  ri- 
rent d'une  modeftie  groffîerement  aSeâée.  Ne  f^avons^nom  fas^  difoir-on  > 
fue  te  Cardinal  a  fait  drejfer  Im-meme  par  Chavigni  la  révonji  déjà  demtee  à 
MjUrd  Jermain  ?  Les  gens  Me  le  Roi  conf$Ute  par  façen  fefont  aveuglement  de^ 
voués^  à  fin  Minore  auteur  de  leter  fortune.  Quand  même  ils  eonfirveroiem  en- 
core quelques  fintimens  de  droiture  >  oferoi^nt-ils  opiner  autrement  que  cet  kommc 
impérieux  le  leur  pré firira  f , 

On  nous  a  confervé  les  avis  que  Seguier  &  les  :  quatre  autre»  donnèrent 
par  écrit  au  moi$  de  Mars  de  cette  année.  Tous  ne  manquèrent  pas  d'al* 
léguer  ce  qui  leur  fembla  plus  fpécieux  »  poiu:  perfuader  à  Louis  que  le  re- 
tour de  fa  mère  feroii  extrêmement  préjudiciable  à  l'Etat ,  &  pour  le  con- 
firmer dans  la  maxiipe  fi  fouvent  inculquée  paj^  Richelieu  &  par  fon  Capu- 
cin Jofep^,  qu'un  Souverain  c&  plus.étr<>ijtement  lié  ^  fes  fujets  qu'à  Cet  . 
plus  proches  parçns.  «Cela  peut  être  vrai  dan^  quelqcies  rencontrea.  Mai»  il  • 
^lloit  montrer  que  marie  de  Médicis  fe  trouvoit  dans  le  cas.  Tout  ce  qu'on  > 
pouvoit  dire  de  plus  fort  contr'elle  fe  reduifoit  à  ceci  :  Qu'elle  avoir  inf^  $ 
tammenr  preflé  l'éloignement  d'un  Miniftie  qui  mettoit  la  divifion  dans  la 
famille  Royale ,  &  facrifioit  tout  à  fon  ambition  :  Que  fe  voyant  pouflée  « 
hprs  du  Royaume  ,  &  fes  plaintes  Se  fes  remontrances  également  rejettées ,  * 
elle  s'étoit  liée  avec  les  Ducs  d'Orléans^  de  Monttporenci,  poi^r  obtenir  les  ^ 
armes  à  la  main,  que  l'Ufurparteur  de  l'autorité  Royale  &  l'oppreflcurdes 
Princes ,  des  grands  Seigneurs,  de  la  Nobleflè ,  des  Magiftrats  &  du  peuple, 
fût  renvoyé  aux  fondions  de  fa  profèflion.  Avoit-elle  fi  grand,  tort ,  de 
pourvoir  au  bien  de  fes  deux  fils  ,  dont  l'un  étoit  obfédé  &  retenu  comme 
captif  ;  l'autre  perfécuté  &  chafle  du  Royaume  par  un  Prêtre  ambitieux  ! 
Tome  r.  liii 
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Qu'elle  avoti  lié  une  intrigue  avec  le  Roi  d'Efpagiic  &  le  Comte  de  Soif-* 
^^i9*  fons,  afin  de  finir  une  guerre  ruineufe  à  la  France,  que  l*cnvic  de  fe  main- 
tenir  dans  fon  pofte  injuftement,  avoic  allumée.  Cela  n'eft-il  pas  vrai  dans  le 
fonds  }  £t  les  pertes  que  le  Royaume  foutfrit  jufques  à  ce  que  la  Monar- 
chie d'Efpagne  fôt  confidérablemeut  afToiblie  par  les  révolutions  arrivées 
en  Catalogne  &  en  Portugal  ^  ne  montrent-elles  pas  clairement  que  la  guer- 
re étoit  infiniment  plus  préjudiciable  qu'avantageufe  à  Louis  ?  Je  fouriens 
que  tous  ces  deflèinsde  Marie  de  Médicis  furent  juftes  &  légitimes.  Quoi, 
qu'elle  y  mél&t  de  l'ambirion  &  du  reflèntiment ,  ils  tendoient  dans  le  fonds 
au  bien  du  Royaume.  D'où  )e  conclus  que  Séguier  &  les  quatre  autres  Mi- 
niftres  d'ttat  firent  à  leur  maître  Villufion  du  monde  la  plus  maligne  &  la 
plus  groiTicre ,  en  lui  perfuadant  de  tenir  non  feulement  fa  mère  exilée  du 
Royaume ,  où  elle  avoit  droit  de  demeurer  ;  mais  encore  de  la  priver  de 
fon  douaire  &  de  (es  revenus ,  fous  prétexte  qu'en  certains  cas  un  Souve- 
rain doit  préférer  le  bien  de  fon  peuple  aux  intérêts  de  fes  plus  pro- 
ches parens. 

Ces  miférables  efclaves  de  Richelieu  ajoutent  dans  leurs  écrits  qu'au- 
cune loi  divine  >  ni  humaine ,  n'ordonne  aux  enfans  de  vivre  avec  leurs  pè- 
res &  leurs  mères  >  &  de  les  loger  chez  eux.  Paflbns  cela.  Mais  le  droit 
naturel  &  l'Evangile  n'obligent-ils  pas  un  fils  à  donner  les  alimens  nécef&t- 
res  à  ceux  qui  l'ont  mis  au  nionde  ?  Peut-il  leur  enlever  ce  qui  leur  appar- 
tient légitimement  >  Par  fon  contrat  de  mariage  avec  le  Roi  Henri  I V  » 
Marie  de  Médicis  avoit  droit  de  demeurer  en  France ,  &  de  )ouîr  du  doiiai- 
re  qui  lui  (ut  aflfiené.  Qu'avoit-elle  fait  qui  méritât  que  fon  fils  lui  refusât 
l'un  &  l'autre  ?  Elle  ne  vouloir  pas  vivre  en  bonne  intelligence  avec  (on  do- 
meftique  ingrat.  Voilà ,  encore  un  coup  ,  le  fcul  crime  qu'on  lui  peut  re- 
procher. Et  ce  qu'il  y^  a  de  plus  exécrable,  c*cfk  que  par  un  abtrs  prophane 
des  paroles  8c  des  aâioiis  de  Jéfus-Chrift  ,  Séguier  &  Des-Noyers  ap- 
puyent  leur  (entiment  barbare  &  dénaturé,  fur  ce  que  le  Sauveur s^eft  quel- 

Snesfois  féparé  de  la  bienheureufe  Vierge  fa  mère  ,  &  fur  certaines  paroles 
ures  en  apparence  qu'il  hii  a  dites  dans  une  ou  deux  rencontres.  Jéfus- 
Chrift  ne  reconnoît  pour  fes  véritables  parens  que  ceux  qui  fom  hi  volonté  ' 
de  (on  Père.  L'hypocrite  Des-Noycrs  conclut  de  ces  divines  paroles ,  avec^ 
autant  de  malice  que  d'abfurdtté ,  que  Marie  de  Médicis  ne  voulant  pas 
obéïr  à  Louis ,  on  plâtôt  à  fon  Miniftre ,  le  Roi  ne  ta  doit  plus  Regarder 
comme  fa  mère. 

Le  SéfêvcHT  9t$$ês  âffrtnd ,  ajoute  par  un  ridîaile  galimatias  le  Secrétaire 
d'Etat ,  après  avoir  cité  (brt  mal  à  propos  deux  ou  trois  paflfàges  de  l'E- 
vangile ,  quHl  famé  ^mlcpusfiis  fitjpendre  les  ievêîrs  de  la  natwre ,  four  les  ren^ 
dreiU  grâce  ;  &  quitter  les  ebligéàiens  inférieures ,  pear  fdtis faire  amxfufé- 
rieures^  eâmme  fint  celles  des  Rois  envers  leurs  Etats.  Bon  Dieu  !  con:bicn 
d'artifices  diaboliques  employa-t-on  pour  armer  un  Prince  peu  éclairé 
contre  les  remords  de  (à  confcience ,  qui  lui  rcprochoit  fon  impitoyable 
dureté  au  regard  de  fa  mère  ?  On  ne  manqua  pas  de  dire  encore  que  le  re- 
tour de  Mark  de  Médicis  étoit  contraire  aux  intérêts  du  Dauphin,  Que  & 
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k  Roi  venoîc  à  mourir ,  elle  prétendroic  à  la  régence  du  Royaume.  Qu'elle 
formeroic  un  puiflàoc  pard  pour  l'obtenir.  Que  de  grands  Seigneurs  s'y  op« 
poferoienc  de  toutes  leurs  forces.  Que  cela  cauTeroit  une  guerre  civile.  Cé- 
coit  déclarer  aflez  nettement  <{nc  Richelieu  lui-même  ne  fouffriroit  jamais 
que  (a  bienfaitrice  ,•  cruellement  offenfée ,  eût  la  fouveraine  adminiftra« 
ciou  du  Royaume.  Ne  prétendoit-on  pas  iniinuer  aufC  que  Louis  ne  pou- 
vant pas  fe  fier  à  (es  plus  proches  parens ,  il  devoit  laiflèr  la  tutele  de 
Ton  fils  mineur  >  &  le  gouvernement  du  Royaume  à  Richelieu  >  Appuyé 
des  beaux  raifonnemens  de  Tes  créatures  >  le  Cardinal  fait  donner  une  der- 
nière reponfe  à  Jermin.  Oa  y  déclara  que  Marie  de  Médicis  devoir  com- 
mencer par  chader  de  fa  mailbn  tous  ceux  que  le  Roi  lui  défigneroir ,  & 
qu^après  qu'elle  auroit  vécu  quelque  temps  en  repos  6c  dans  une  réfigna-  • 
cion  abfoltte  aux  volotités  de  Louis  ,  elle  pourroit  envoyer  recevoir  Tes  or- 
dres >  &  la  permiflion  de  jouir  de  fes  revenus  dans  l'endroit  qui  lui  feroit 
prefcrit* 

Je  trouve  que  la  Reine  d'Angleterre  demanda,  peu  de  temps  après,  celle  de 
venir  en  France ,  fous  prétexre  de  rétablir  fa  fancé  altérée  depuis  fa  dernière 
couche  9  &  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  Ton  frère.  Vouloit-elle  faire  enco- 
re une  iionvelle  tentative  en  (àveur  de  Ùl  mère  ?.  Ne  penfoit^elle  point  au(fi 
à  difliper  les  ombrages  que  Charles  Se  Louis  prenoient  l'un  de  l'autre ,  ôC 
empêcher  que  cehii-xi  ne  fomentât  (bus  main  les  mouvemcns  de  l'Ecoflè  l 

,  Le  Capucin  Jacinte  y  avoit  vivement  fbufHé  le  feu  par  l'ordre  de  (on  con- 
frère Jofeph.  Le  Roi  de  France  demeura  quelque  temps  fans  s'expliquer  » 
ÔC  quand  la  faifon  fîit  un  peu  avancée  ,  il  répondit  >  que  (es  affaires  l'obli- 
geant à. marcher,  vers  la  frontière  de  (on  Royaume,  Henriette  prendroit  une 
peine  mutile,  &  qu'il  ne  pourroit  avoir  la  confolation  de  s'entretenir  avec 
die.  Le  refus  que  Louis  faifoit  d'écouter  les  prières  &  d'accepter  l'entrè- 
mife  de  Charles  &  d'Hennette  ,  qui  fe  vouloientrendre  garants  de  la  bon« 
ne  conduite  de  Marie  de  Médicis,  ne  porta-t-il  point  le  Roi  d'Angleterre 
à  rappeller  le  Comte  de  Leycefter  &c  le  Baron  Scudamore  Ces  AmbaSà- 
deurs ,  l'un  extraordinaire,  &  l'autre  ordinaire  en  France ,  &  à  leur  ordon- 
ner de  partir  fans  recevoir  aucim  préfent  de  Sa  Majefté  Très-Chtétienne  ? 
Ne  fut-ce  point  un  effet  du  chagrin  que  Charles  eut  de  ce  que  Louis  en- 

«.  courageoit  fous  mainLefley  &  les  autres  mécontens  d^Ecofiè.  Cette  démar« 
che  ne  fervit  qu'à  irriter  davantage  Richelieu.  De  peur  que  Sa  Majefté  Bri- 
cannique  ,  follicitée  par  Marie  de  Médicis ,  ne(e  joigne  à  la  Maifond'Att- 
(riche  pour  obliger  Louis  à  fiûre  une  paix  où  cetre  Reine  fi  opiniâtrement 

.  perfecutée  foit  cocnprifê ,  le  Cardinal  le  confirme  plus  que  jamais  dans  la 
réfolution  de  donner  à  Charles  tant  d'occupation  en  Ecofiè ,  &  même  en 
Angleterre  »  qu'il  ne  puifiè  fe  méUr  aucunetrient  de  ce  qui  fe  ferabor^de 
fes  Ifles. 

A  l'occafion  de  la  méfintéltigence  qui  (cmbloit  continuet  entre  la  Cour  Quelques 

.  de  France  &  celle  de  Rome ,  les  ennemis  de  Richelieu  ,  &  certains  bigots ,  Evêques 
criotent  fans  ceflè  qu'il  projcttoit  non  feulement  d'être  déclaré  Régent  du  |  p^- , 
Royaume  en  casque  Louis  vincà  mourir^  mais  encore  de  former  un  fchif-  cenfurent 

liii  z 
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me  &  de  fe  feirc  Patriarche  en  Fiance.  Ce  bruit  augmenta  quand  on  vît 

^^^?*     paroîcre  à  latin  de  l'année  précédente  le  Recueil  des  Prewves  des  Likerfès 

intitulé      *^  ^*^&^^fi  GétlUcanne  ,  compilé  à  la  folUcitation  de  quelques  perfonnes 

freuves*    x:onlidérables,  par  Pierre  &  Jacques  du  Puy  ,  deux  fçavans  frères,  fore 

dês  LUfer-  connus  dans  le  monde  par  leurs  curicufcs  recherches.  Le  Nonce  du  Pape, 

^^rr^Gl    ^^^^^^^  ^^^  Moines  &  de  la  cabale  des  bigots  toujours  puillànte  &  redou- 

^icanê.       ^^^^^  >  fi^  ^^"^  4"^  '^  débit  de  cet  excellent  ouvrage  fut  défendu  par  Arrêt 

rii  du  du  Confèil  du  Roi.  Richelieu  laiflà  faire  \  foit  qu'il  craignît  d'irriter  en- 

Cardinsl    ^orc  plus  des  gens  déjà  fort  animés  contre  lui  j  foit  qu'il  eût  quelque  rai* 

de  Rtc  â'  ç^^^  fccrete  de  ménager  le  Pape.  On  avou  imprimé  ici  depuis  quelque  temps , 

jiHhry.      ^*^  Grotius  dans  fa  lettre  du  12.  Janvier  au  Chancelier  Oxenftiern ,  un  livre 

Lh'.  4.      eemenant  des  preuves  Muthentijues  des  libertis  ^ue  le  Royaume  &  fËgUfe  de 

ihâf,  16.     France  pritendem  avoir ,  non  par  aucune  câucejfim  des  Papes ,  mak  par  sm  au" 

Croui     ^i^  ^y^^^  cùnfiammittt  maintenu  contre  Us  Sverjis  atteintes  qu'on  y  a  voulu 

looî.^  *  W<^»w>*.  Plujieurs  pièces  tirées  des  Regiftres  du  Parlement  ^  de  ceux  du  Confeil  du 

1 105.      :  Roi\  &  des  anciennes  Archives  >  fom  rect^llies  dans  cei^ouvrsge  ,  qui  mérite 

iioS.         d'être  lu  par  les  étrangers.  On  j  voit  les  divers  artifces  dont  les  Papes  fe  fins 

ï  »  «7.         firvis  pour  étendre  leur  autorité  ;  &  la  peine  qtte  ceux  qui  négligent  de  s^oppofcr 

1 1 19'         ^  une  puijfance  qui  at^mente  tous  les  fours  à  lafavettr  do  l'ignorance  du  peuple 

mil         qifollejfait  fitrprendre,  ont  enfidtO'i  repou^  fis  mfitrpasUns^  Le  Nonce  du 

1 117*      <  Pap0ji  fort  hte»  cornrn  le  tort  que  la  leàure  d'un  pareil  time  past  eaufhr  akx 

'33f  •        prétentions  de  fin  maitre^  Appuyé  du  <rédit&  des  ^oru  des  Moims,  il  a  efffiu 

^U^^nîotre^  «^e^^  un  arrêt  du  Confiil  qui  en  défend  le  débit.  Ceft  ainfi  que  fins  le  règne  des 

qtMt.  an.  Ptrinces  ignorant ,  ou  n^igens  »  on  donne  de  fi  grandes  atteintes  à  f  autorité  fuh 

1^40.       *  ver  aine  »  que  leurs  fiàccefiurs ,  ou  pltés  éclairés  ^  ou  mieux  intemiomiis  ^  n'y  peu- 

vept  pltês  remédier  dans  le  befiùn.,  H  efi.  fmrpromtm  qtion  ne  taifi  pas  À  Paris 

la  Iwerté  deÀéfendre  la  ptôffance  dm  Roi  ^  pendatttque  diveus  livres  fi  publient 

toti^  les  jours  àiRome  untre  les  droits  légitimes  des  Souverains^ 

On  y  imprime  ^  dit  ccfçavant  Ambadàdeur  4tans  une  ^autce  lettre  ,  que  le 

.  Pape  a  Je  pouvoir  de  difpofir  des  Royaumes  r  qtsand  les  Princes  deviennent  ty^ 

tans  «  ou  hérétiqms  ;  &  mime  iils  négl^ent  de  remplir  leurs  devoirs  effetnids. 

Datts  le  premier  cas  >  on  fier  prend  le  peuple  >  qui  s'imagine  avoir  dans  la  p«r- 

tfonnc  du  Pape  un  proceâeiir  contre  la  tyrannie  du  Souverain.  Le  fécond  en 

.  impofi  aux  fiërp^rfiitieux  y  quicroyem^e  raacorité.dtt  Pape  eft  néceifaireà 

.  1^  cqnfèrvatipn  de  la  Religion^  Pour  ce.qui  eu  du  troUlémp  qui  règffde  la 

s^gUgcnce  j,  c'eft  on  vice  aflèx^commun  aux  Princesk  Les  Papes,  ont  un  pks 

.  grand  foin  de  {éviter.  Leur  aâivité  n'eft  que  orop  vite»  quand  il  eft  qutf* 

;  tkm  d'étendire  >  ou  de  maimeiûr  leurs  ufurpatixHis»  Le  Cardinal  de  la  Ro* 

,  cbelbucaut  „  aveuglément  dévoué  à  la  Cour  de  Rokne  >  aÛèmbla  qoçtqties 

£v.êque$pli^  «élés  pouE  le  farvice.jdu  Pape  que  p9ar  ceioidaRoi  y  dans 

ion  hôtel  Abbatial  de  Sainte  Geneviève  à  Paris..  Ce  prétendu  CoBCile  cob- 

-  .;      '      damoa  Le  livre  des  Pretevet  des  Likertét  dit,  fEgl^  Gallicane  »  comme  fchif- 

.  «aatiqueSc  hérétique.  Il  écrivit  encore  une  lettre  drcùlaire  JL  tous  les  Pvé-^ 

,  tacs  de  France  »  pour  les  exhorter  à  en  défendre  la  Lb£bire  dans  leurs.  Ddocè» 

fek  L'ouvrage  u^cn  iuc^que  mieux  vendu  &  plus.  efti|Bé«  C$pendat$t  em$ 
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démarche  ,  remarque  fort  bien  Grotius  ,  témoigne  évidemment  que  l'autùrité  ■ 

du  Pape  Augmente  tons  Us  jours  étux  dépens  de  celle  du  Roi.  ^^i9 

Le  même  Âmbafladcur  eut  fur  cette  affaire  un  entretien  avec  le  Prince 

de  Condé  >  dont  il  fait  le  récit  au  Chancelier  de  Suéde.  On  y  dit  de  part 

&  d'autres  certaines  chofes  inftru£tives  &  particulières  >  qui  méritent  d'être 

rapportées.  A  propûs  du  livre  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  raconte  Gro- 

tius  >  le  Prince  fi  mit  à  parler  de  ce  qu'on  nomme  ordinairement ,  mais'  avec 

trop  peu  d'exactitude  ,  la  diftinilion  des  deux  puijfances  ,  fpiriutelU  &  temp^ 

relie.  Je  lui  prouvai  par  les  anciens  Théologiens  >  que  lesforkiions  E^clefiajiiques 

fint  imfimple  minijiére  Tans  aucune  jutifdiâion  ,  &  fans  autre  pouvoir  que 

celui  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ^  &  d'admini(fa:er  les  Sacremcns.  Que  ce 

minijîére  vénérable  ,  &  inftitué  par  U  fils  de  Dieu ,  doit  être  maintenu  &  4p- 

fujé  par  les  Souverains,  Qm  l'abus  qui  s'en  peut  faire  xjl  défagréable  à  Dieu, 

&  pernicieux  à  I^Bglife  &  à  l'Etat.    Que  le  Souverain  ejl  obligé  a  Cempi-- 

■cher,  pïti/qtte  fis  principanx  devoirs  confifUnv  à  maintenir  Vobfirvation  de 

'la  JLoi^de  Diett  >  à  prendre  fiin  de  la  confirvaticn  du  peuple ,  &  à  repris 

mer  Pwjufiice*  Le  Prince  avoua  que  ces  Principes  étoient  confions  &  vérita* 

Jbles.  J'afiùtiU  que  nonfiulement  les  Empereurs  Romains  y  mais  encore  les  Rois, 

&  particulièrement  ceux  de  France ,  avaient  usé  de  ce  droit.  Quil  s^étoitpref' 

qi^ entièrement  perdu  par  U  malhabileté  ,  ou  par  les  intérêts  particuliers  de 

ceux  'à  qui  les  Princes  confient  fadnnnifiration  de  leurs  affaires  ;  &  encore  pltu 

.par  l'adrejfi  &  pat  faltivité  des  Papes  &  de  leurs  émiffair es.  Que  celui,qui 

vesttJtre  en  ce  temps- ci  un  véritable  Chrétien  Catholique  doit  croire  ce  qui 

efi  révélé  Jans  les  Saintes  Ecritures.    Que  dans  leur  interprétation  y  ilfifaue 

régler  non  fier  les  explications  partictdieres  de  certaines  gens  ;  ce  qui  caufifiu" 

vent  des  fihifines  ,  des  révoltes  &  des  guerres  ;  maisfiir  le  confentement  urm^' 

nbke.&  perpétuel  des  anciennes  Eglifos.  Qu'il  efi  facile  de  le  trouver  dans 

ce  qui  nous  refte  des  écrits  des  plus  exceUens  Autetêrs  Ecclipafiiques ,  dans 

les  aSef  des  Conciles ,  &  dans  les  fymholes  que  ces  Affemhlées  ont  drefiés , 

que  les  Empereurs  ont  confirmés  par  leur  autorité  »  C^  que  semés  les  EgUfes 

particulières  ont  apprends,  avant  U  séparation  de  l'Orient  &  de  l'Occident. 

Enfin  ^^qtiun  vrai  Catholique  doit  s'abfienir  de  calomnier  les  autres  Chrétiens  ^ 

renoncer  à  tout  efprit  de  falHon  &  départi ,  travailler  au  rétablijfiment  de  la 

DoElrine  mfiignée  par  Jefus^Cbrifi  &  par  fis  ApkreSy  regarder  comme  fis  frères 

&  comme  Chrétiens  Catholiques  tons  ceux  qui  fint  dans  cette  même  dijpcfition  , 

quoique ,  par  un  malheur-  déplorable  >  ils  fi  trouvent  engagés  dans  une  .autre 

communion  &  dam  un  fihlfme  formé  &  entretenu  par  ceux  qui  ont  ufurpé  swe 

domination  akfiltte  fur  PEglife.  Le  Prince  demeura  d accord  de  tout  ce  ^e 

je  difois  y  &  m'ajfura  que  T'étoit  le  fintiment  des  gens  Us  plus  éclairés  qu'il 

connoijfoit. 

Ceci,  apûce  k  r^vanr&  judicieux  Mtniftre  de  Ssede>  ne  re^rdep/st 

le  fujet  de  mon  Ambajfade.  Cependant  fai  cru  le  devoir  rapporter  >  afin  qif-on 

ff^che  ce  que  penfcnt  ici  les  perfiemes  dte  premier  rang.  Prtfque  tous  les  Magifi' 

.  trats  des  Parlemens  fint  dans  le$  mimes  principeSé   Et  cependant  on  les  re* 

^ardo  à  Homo  comme  des  gens  qui  ne  valent  pas  beaucoup  mieux  que  les 
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heriiijMiS.  Ce  £ûc  dliiftoire  eft  plus  turieux  ,  plus  important  qu'une  in- 
anité d'autres  que  les  Auteurs  racontent.  On  trouvoic  en  France  un  nom* 
bre  conûdérable  de  ces  perfonnes  éclairées  &  bien  intentionnées  »  noit 
feulement  fous  le  régne  précédent  ^  mais  il  y  en  a  encore  pluHeurs  fous 
celui-ci  &  dans  la  Robe  »  &  dans  le  Clergé  même.  Je  puis  l'avancer  har- 
diment* Dieu  veuille  les  délivrer  du  joug  d'une  inquiiition  fecrece  »  mais 
prefque  auffi  cruelle  que  celle  de  l'Efpagne  i  ôc  hure  que  tous  ceux  qui 
conservent  >  dans  les  cûverles  communions  du  Chriltianifme  ,  de  vérica- 
blés  ientimens  de  paix  &  de  réunion ,  puiflènt  travailler  con|ointement 
à  un  folide  rétabliÛèmcnt  de  la  pureté  de  l'Evangile  &  de  la  liberté  Chré- 
tienne dans  l'Europe,  Qu'il  me  foie  permis  de  rapporter  encore  ici  un 
autre  entretien  que  le  même  Groiius  eut  l'amiée  précédente  avec  Chavi- 
gni  Secrétaire  d'Etac.  Le  récit  s'en  trouve  dans  fa  lettre  du  j.  Juin  i6}8. 
au  Chancelier  de  Suéde. 

Des  étfdira  pùlitiq$tis  »  dit^il,  mm  fêmbimes  infenfiyiemtm  fur  la  métne* 
m  d'éru/litiên ,  &  frimcipéUement  fitr  Ihi^in  ii$  Prifident  it  Tk^m  Chd^ 
vigmi  U  lêMùiu  Mais  il  tr9nvM  à  riMre  que  PAmiwr  eut  dit  dn  têmmin^ 
cernent  de  fin  $$tvra£e ,  qm  fins  te  règne  de  C hurles -Q^Jm  les  Efdgnels  det^ 
nerent  un  exemple  de  U  manière  dont  une  nation  fi  peut  fiufiraire  de  febe^ 
dience  du  Pspe ,  &  cependant  cenfirver  ,  &  maimenir  mime  la  Religiên  Ca^ 
ihelique.  N'eut*il  pas  été  plus  à  propos  ,  ajouta  le  Secrétaire  dEtai  .  de 
fupprimer  cette  réflexion  »  &  de  la  laidèr  faire  au  Leâeur  }  Monfieur , 
Itti  répendis- je ,  l'intention  de  l'Hiftorien  a  été  fort  bonne  »  &  je  trouve 
qu'il  a  eu  raifon.  Car  enfin  les  Rois  de  France  ne  fe  peuvent-ils  pas 
trouver  encore  dans  les  mêmes  circonftances  que  Philippe-le-ficl  »  Hen- 
ri IlL  Henri  IV.  6c  la  République  de  Venife  ?  S'il  arrive  qu'on  éli(e  un 
Pape  dévoué  à  l'Efpagne  ,  ou  qui  redouce  trop  la  puidànce  de  cette  Mo- 
narchie ,  qui  vous  répondra  qu'à  l'inftigation  des  Efpagnols  »  le  nou- 
veau Pontife  ne  chagrinera  pas  le  Roi  iiir  les  alUances  que  la  nécefHté 
de  tes  affaires  l'oblige  de  contraâer  avec  les  Proceftans  ?  Il  étoit  bon  que 
les  François  conuuflènt  ce  que  les  Efpagnols  leur  ont  appris  à  (aire  en 
de  pareilles  conjonâures.  Et  pour  vous  dire  la  vérité  ,  Monfieur  ,  les 
Proteftans  ont  (eulement  (ait  ce  que  Philippe-Ie-Bel ,  Charles-Quint ,  Se 
d'autres  avoientfait  avant  eux. .  Je.  n'y  rrouve  que  cette  di£Férence.  Ces 
Princes  fe  féparerent  pour  un  temps  de  l'EgUfe  de  Rome  ;  au  lieu  que 
la  {epararion  des  Proteftans  eft  plus  longue ,  &  doit  fubfifter  tant  que 
les  mêmes  inconvéniens  (êronc  à  craindre ,  &  que  le  bien  public  l'exi- 
gera. Je  vous  raconte  ceci  »  dit  enfui  te  Grorius  ,  parce  tpte  le  Pape  Urbain . 
affexé  favorable  à  la  France ,  a  été  deptùs  peu  fi  dangerenfiment  malade ,  qtion 
Ta  cru  mort.  Ju/ques-là  que  FAmbaffiidtur  de  France  a  Rome  pénétra  mal* 
gré  la  gardes  dans  la  chambre  JtUrbain  ,  pour  voir  R  ou  ne  cachqit  point  fis 
mort.  Plttfieurs  Courtifims  &  des  Eveques  mimes  difint  librement  qtte  fi  on 
vient  à  élire  un  Pape  ennemi  de  la  France  ,  on  lui  lèvera  F  obédience^  & 
qu'en  fera  un  Patriarche*  Tout  le  .monde  donne  déjà  une  fi  belle  dignité  au 
premier  Minifire. 

Il  furvinc  cette  année  un  di(Férend  entre  la  Cour  de  France  &  celle 
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de  Rome ,  dont  je  parlerai  daiis  la  fuite;  Le  bruit  fut  alors  plus  grand  — jj 

que  Richelieu  projettoit  de  former  un  fcbifine  &  de  fe  ^e  Patriarche^  ^  ^^* 
De  manière  que  l'année  fuivante ,  on  vit  paroître  un  ^  Uvre  fous  ua 
nbm  fuppoTé  >  qui  avertiflbit  les  Evèques  dé  France  de  fe  précautionner 
contre  les  deileins  ambitieux'  du  Cardinal  >  qui  prétendotc  porter  Louis 
à  fe  réparer  de  l'Egliiè  de  Rome  »  &  à  le  créer  Patriarchç  dans  (on  Koyau- 
me.  La  réputation  de  Richelieu  y  étoit  cruellement  déchirée.  Le  Chan- 
celier Seguier  &  Bullion  Surintemlant  des  Finances  ne  furent  gueres  plus 
épargnés.  L'accufation  fembia  fondée  fur  les  chofes  du  monde  les  plus 
frivoies.  Que  le  Cardinal  avoir  &it  publier  le  livre  des  Pretives  dci  Zi- 
kertés  de  PEglift  GéUlicmu.  Quil  penuadoit  au  Roi  de  lever  de  l'argent 
fur  les  Evèques  &  fur  le  Clergé  »  fans  le  confentement  du  Pape.  Qu'à 
fon  inftigation  Louis  fàifoit  des  loix  fur  la  validité  &  la  nullité  des  ma^ 
riages.  Que  le  Cardinal  s'e£R>rçoit  de  mettre  la  divifion  entre  le  Pape  & 
le  Roi.  Qu'il  donnoit  des  interprétations  finiftres  à  ce  qu'Urbain  fai- 
foit  comme  Prince  temporel ,  &  non  en  qualité  de  Pape.  Peut-être  que 
la  Cour  de  Rome  ne  vouloir ,  ou  n'ofoit  pas  dire  tous  les  fujets  de  (bup- 
çon  &  de  défiance  que  Richelieu  lui  donnoit ,  &  que  le  Nonce ,  qui  eut 
part  y  dit-on  ,  à  la  compofititm  &  à  la  publication  de  l'ouvrage  »  crue 
qu'il  fuffifoit  d'avertir  les  François  de  réfléchir  fur  les  allures  du  Cardi- 
nal >  &  de  traverfer  (es  projets  contre  le  Pape ,  dont  il  ruînoit  fourde- 
ment  l'autorité.  Quoi  qu'il  en  foit  >  Richelieu  fut  vivement  picqué  de  ce 
libelle ,  qui  tendoit  à  le  rendre  odieux  &  en  France  &  dans  tous  les  Pays 
de  l'obédience  de  l'Evéque  de  Rome.  Il  le  fit  condamner  par  Arrêt  du 
Parlement»  &  ccnfurer  par  les  Prékts  qui  fe  trouvèrent  à  Paris.  Le  bruit 
courut  même  que  le  Cardinal  fèroir  révoquer  la  cenfure  publiée  par  l'af> 
ièmblée  tenue  chez  fon  confrère  la  Rochcfoucaut  ^  contre  le  Recueil  des 
Preuves  des  LUerth  de  CEglife  Gallicane.  Mais  les  chofes  demeurérent-là. 
Les  Ëvêques  de  France  eurent  ordre  cène  année  de  n'avoir  aucun  c<:im- 
merce  avec  le  Nonce  »  comme  je  le  raconterai.  Peu  de  temps  après  la 
publication  du  libelle  contre  Richelieu ,  on  fit  de  nouveaux  affronts  au- 
-  Miniilre  du  Pape.  Etant  allé  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris  ,  il  fe  plaça- 
dans  la  chaire  Epifcopale.  On  l'en  fit  honteufement  fonir.  Le  Duc  d'Ot-' 
léans  entra  par  hazard  qnrique  temps  après  dans  l'Eglife.  Des  gens  allè- 
rent incontinent  tirer  le  carreau  que  le  Nonce  avoir  fous  fes  genoux ,  6c 
lui  dirent  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  garder  cette  marque  de  diftinc* 
tion  en  préfence  du  Frère  unique  du  Roi.  Enfin ,  on  ne  lui  donna  pas 
de  l'encens  à  la  cérémonie  qui  fe  faifoit  alors.  Le  Cardinal  ne  voulut^il 
point  fe  venger  par  là  de  la  part  que  le  Nonce  avoir  au  livte  .publié 
contre  Son' tminence  ? 

Pendant  qu'elle  marioit  la  veuve  de  Puylaurens ,  fa  proche  parente  y     On  fait 
au  Comte  d'Harcourt ,  elle  faifoit  commencer  le  procès  du  Duc  de  la  1^  procès 
Valette  ,  époux  de  la  foeur  de  la  même  Dame«  A  l'exemple  d'un  Éeimeux^"  ^   y 
tyran  de  l'ancienne  Rome  »  le  Ctrdinal  toujours  ingénieux  à  trouver  une  j^^e  ab- 

fcni, 
f  Oputus  Gallus ,  de  fclûiinate  cavcndot 
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— -j nouvelle  Jurifprudencc ,  <[uancl  il  cft  queftion  de  perdre  ceux  qu'il  rc- 

^    ^^'    garde  comme  Tes  ennemis,  perfuade  à  Ton  fbible  maîcre  de  (aire  con- 
Journsl  damner  un  Officier  de  la  Couronne  d'une  manière  inouïe  &  fans  ezem- 
de  BMJfom-  p|ç  depuis  la  fondation  de  la  Monardûc  FrançoiTe.  Le  détail  d'un  bk 
^7m  IL    û- particulier  nous  a  été  heuceufement  conTervé.   U  ne  doit  pas  être  omis 
Mémoires  dans  cettc  Hiftoire.  La  Poterie,  Confeiiler  d'£tat,  ayant  eu  commiffion, 
fe  Mon-  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  d'aller  en  Guienne ,  pour  y  (aire  conjointement 
^^     .    avec  Mâchant  Ton  confrère  des  informations  contre  le  Duc  de  la  Valette , 
Du/  t^E"  ^^^  ^  levée  du  (îege  de  Fontarabie  ^  les  deux  Commiflàires  reçurent  les  dox)- 
fimon.      Ciùons  de  quarante*huit  ou  cinquante  miferables  témoins ,  Capitaines  ,  loi- 
Liv.  XIL  dats  &  autres.  Là  deflùs  Richelieu  entreprend  de  faire  condamner  un  Sei- 
c-^îi/*"*  gneur  bcau-rftere  de  fon  maître,  époux  de  fa  proche  parente ,  &  frère  de  fon 
mtfrie  rê^    intime  ami ,  comme  coupable  de  trahifon ,  ou  de  lâcheté  dans  l'affaire 
condite.      de  Fontarabie  j  &  de  félonie  ,  parce  qu'étant  Duc  6c  Pair  ,  Colonel  Gé** 
T,  FIJI,    néral  de  l'infanterie  Françoiiè  ,  &  Gouverneur  de  Guienne ,  il  eft  forti 
fai^.  79 1.  dy  Royaume  fans  la  permiflîon  de  Sa  Majefté.  Tel  étoit  le  fort  mal- 
^  ^  ^  ^'  heureux  des  grands  Seigneurs  fufpeâs  à  Richelieu ,  durant  fon  fangui- 
naire  &  tyrannique  Miniftére.   S'ils  demeuroient  en  France ,  il  retenoit 
les  uns  dans  une  longue  prifon,  &  faifoit  condamner  les  autres  à  la  mort 
par  des  Juges  iniques  &  fubomés.  Que  s'ils  s'enfuyoient  poiu:  éviter  la 
perfécudon  de  l'impitoyable  Cardinal ,  on  les  déclaroit  coupables  du  cri- 
me de  félonie ,  ou  du  moins  ils  écoient  dépouillés  de  leiurs  charges ,  & 
privés  de  la  jouiïlance  de  leurs  revenus* 

Le  Roi  ordonna  que  les  informadons  feites  contre  la  Valette  fodènt 
communiquées  au  Procureur  Général  du  Parlement  de  Paris ,  aân  qu'il 
plie  fes  coTKlufions ,  &  demandât  ce  qu'on  appelle  en  France  un  décret 
de  priji  de  corps  contre  le  Duc.  Le  premier  Préfîdent ,  tous  les  Préfî* 
dens  au  Morder ,  &  Pinon  Doyen  des  Confèillers  de  la  Grand'Chambre , 
furent  mandés  à  S.  Germain ,  pour  être  Juges  en  qualité  de  Commif' 
faires  &  de  Confei tiers  d'Etat ,  conjointement  avec  le  Cardinal  de  Ri- 
chelien  ,  le  Chancelier  Seguier ,  les  Ducs  d'Ufez ,  de  Monbazon  &  de 
la  Rochefoucault  ^  Bouthillier  Surintendant  des  Finances ,  Léon  Brulart , 
Aubry,  le  Bret  >  Talon  Confeiller  d'Etat,  la  Poterie  Se  Machaut  auifî  Con- 
feillers  d'Etat  &  Rapporteurs.  Le  Roi  vouloit  présider  lui-même  au  juge- 
ment criminel  d'un  de  (es  fujets  :  chofo  inouïe  jufques  alors.  La  Ville-aux- 
Clercs,  Secrétaire  d'Etat ,  ayant  déclaré  de  la  part  de  Sa  Majefté  aux  Gens 
du  Parlement ,  qu'ils  étoient  feulement  appelles  en  qualité  de  Confeillers 
d'Etat,  &  qu'ils  prendroient  place  &  opineroient  félon  l'antiquité  de  leurs 
brevets,  les  Magifbats  répondirent  qu*ccant  venus  en  corps  ,  ils  ne  fc  fépa- 
reroient  point ,  &  que  n'ayant  pas  apporté  leurs  brevets ,  ils  ne  pouvoient 
fçavoir  l'ordre  de  leur  féance  au  Confcil.  Le  Roi ,  mécontent  de  cette  ré- 
ponfe ,  leur  envoya  dire  par  le  Comte  de  Nogcnt ,  que  Sa  Majefté ,  laflè  d'act" 
tendre ,  leur  ordonnoit  de  le  rendre  inceflamment  au  Château.  Les  Magif» 
rats  ne  répondant  rien  ,  la  Ville-aux-Clercs  leur  revint  dire  que  pour  cette 
fois  on  leur  permeaoit  de  ne  fe  féparer  point  :  mais  qu'à  la  première ,  ils 
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(?ancc  (clon  l'ordre  de  leurs  brevets ,  puis  qu'ils  étoient  feulement  ap-  --. . 

pelles  comme  Confeillerspd'Etat*  Les  Mâgiftrats  vinrent  ainfi  dans  la  falle     ^^if* 
où  Louis  les  attendoit. 

Il  s'aflit  au  haut  de  la  table  >  le  Cardinal ,  le  Chancelier  >  les  Ducf 
d'U(ez  &  dé  la  Rochefbucault  ,  le  Surintendant  des  Finances  y  &  les 
Confeillers  d'Etat  à  la  droite  ,  le  Duc  de  Montbazon  ,  les  PréfTdens  du 
Parlement  Se  1?inon  Doyen  de  la  Grand'Chambre  à  la  gauche ,  la  Pote- 
lie  &  Machaut  Rapporteurs  au  bout  de  la  table ,  vis-à-vis  le  Roi.  /# 
vous  ai  mandé  »  dit-il  alors ,  pour  te  procès  du  Duc  de  la  Valette.  F^cus  em 
apprendrez,  le  mérita  par  le  rapport  qui  vous  en  fera  fait.  Le  Jai  premier 
Préfident  du  Parlement ,  qui  avoir  concerté  auparavant  avec  fes  confrè- 
res ce  qu'il  devoit  remontrer  au  Roi ,  prit  la  parole  &  parla  de  la  forte. 
Sire ,  nous  fupplions  très-huniblement  Votre  Majeflé  de  nous  Mfpenfir  d'opiner 
ici.  Nous  ne  pouvons  dire  nos  avis  que  dam  le  Parlement.  S'il  vous  plait 
d'y  renvoyer  l'affaire  félon  les  ordonnances ,  on  j  procédera  dans  les  formes 
contre  taccusi.  Le  Jai  fit  enfuite  des  remontrances  à  Louis  ,  &  le  pria 
înftamment  de  permettre  que  les  chofes  fe  fiflènt  félon  les  régies  de  U 
Jurifprudence  établie.  Je  ne  le  veux  pas  ,  dit  le  Roi.  Fpus  faites  les  dif* 
ficiles  &  les  tuteurs.  Opinct,  au  procès.  Le  Duc  de  la  f^alettene  mérite  pae 
et  être  jugé  autrement.  Je  fuis  le  maître;  &  ceft  une  erreur  grojjiere  qtéede 
s'imaçiner  que  je  tfai  pas  le  potevoir  de  faire  juger  les  Pairs  de  num  Rojau^ 
me  ou  il  me  plâit.  Qu'on  ne  me  parle  pas  davantage  là^dejfus.  Tels  étoien^ 
les  principes  de  tyrannie  infpirés  à  ce  Prince  par  un  Miniftre  qui  vou- 
loit  exercer  un  pouvoir  arbitraire  (bus  le  nom  de  fon  maître. 

Après  un  long  &  mauvais  dilcours,  les  deux  Rapponeurs  conclurent 
du  décret  de  pri(e  de  corps  contre  la  Valette.  Louis  demande  enfuite  lui- 
même  l'avis  des  Juges,  Se  commence  par  Pinon  Doyen  de  la  Grand'« 
Chambre.  Sire ,  dit  le  vieux  Magiftrat  y  il  J  a  cinqtsante'quatre  ans  que 
je  fers  dans  le  Parlement  ;  dr  je  ri  ai  point  encore  vu  une  affaire  fi  impoT' 
tante.  Ai.  le  Duc  de  la  f^alette  a  eu  f  honneur  d'époufer  la  fceur  naturelle 
de  Votre  Majefié.  Il  eji  outre  cela  Pair  de  France.  Je  vous  fiépplie  trisr 
humblement  de  le  renvoyer  au  Parlement.  Opinez*  »  interrompit  Louis.  Je 
fuis  d'avis ,  reprit  froidement  Pinon ,  qtte  M.  le  Duc  de-  la  Valette  foit  ren^ 
voyé  au  Parlement  pour  y  être  jugé.  Je  ne  le  veux  pas ,  dit  le  Roi.  Ce  riefi 
pas  là  opiner.  Sire^  repartit  modeftement  Pinon  ,  tm  renvoi  efi  un  avis  lé* 
gitime.  Opinez,  dans  le  fonds  ,  répliqua  Louis  en  colère  :  Àfttremem  je  fiai 
pieh  ce  que  je  dois  faire.  Pouvoit-il  ufer  de  menaces  plus  claires  pour 
'contraindre  les  Juges  à  trahir  leur  confcience. ,  &  à  fuivre  fes  ordres  ty« 
ranniques  ?  Sire  ,  dit  alors  Pinon  ,  puijque  Votre  Majefté  me  Fordonm,  j$ 
fiêis  de  l'avis  des  conclu/ions.  Les  Préfidens  de  Nefmond  &  Seguier  opi- 
perent  chacun  &  dirent  :  Pour  obérr  À  tordre  exprès  du  Roi ,  je  fids  de 
tavis  des  conclu/ions.  On  ne  peut  point  approuver  cette  manière  d'opiner. 
Car  enfin,  fi  le  Souverain  ordonne  de  prononcer  une  fentence inique» 
le  Juge  ne  doit  pas  lui  obéir.  Cependant  la  réponfe  de  ces  trois  Ma^ 
giftrats  ,  qui  témoignent  clairement  U  violence  que  la  colère  Se  les  me- 
Tome  r.  Kkkk 
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nacesda  Roi  leur  font,  dévoie  faire  rougir  Louis  &  fon  emporté  Mîniftr^ 

>^Î9«         Le  Préfident  le  Bailleul  ftnfr  s'ichauder.  CeiU'cxpitflion  de  l'Autciur 
delà  relation  qile  je  traiilcris.  Richelieu  prenant  fa  place  avoitditquc 
la  bonté  du  Roi  fcroit  fi  grande  au  regard  du  Duc  de  la  Valette  ,  que 
Sa  Majeftc  le  fcroit  appcller  une  féconde  fois  >  avant  que  de  paffer  ou- 
'trc  au  jugement  du  procès.  Le  Cardinal  entcndoit  qu'après  le  decrçt  de 
prife  de  corps  donné  ,  le  Duc  feroit  cité  publiquement  &  à  fon  de  tropi- 
pc  félon  les  formes  ordinaires.    Mais  le  Préfident  s'imagina  que  le  Roi 
cnverroit  un  nouvel  ordre  à  la  Valette  de  revenir  incefiamment  rendre 
raifon  de  fa  conduite.   Dans  cette  prévention  >  il  croit  avoir  trouvé  un 
fort  bon  moyen  de  fe  tirer  d'intrigue  ,_&  répond  ainfi  au  Roi  qui  lui  de- 
mande fon  avis  :  Sire ,  je  fuis  pour  F  ouverture  donnée,  far  M^  U  Cardinal. 
H  fia  fas  encore  opine  ,  reprit  le  Chancelier  Séguier.  Je  le  fiai  bien  ^  re- 
partit le  Bailleul.  Aujfi  ne  dis-je  pas  que  je  fuis  de  t avis  de  Son  Eminencet 
mais  que  f approuve  fon  ouverture.   Ne  vous  couvrex,  point  de  mon  manteau, 
dit  alors  Richelieu  au  Préiîdent,.  Je  nai  pas  envie  d<  vous  U  prêter.  Bail- 
leul ,  poulie  à  bout  >  n*a  point  d'autre  reflburce  que  de  fuivre  L'exemple 
de  fes  con&eres.^  Je  fuis  de  l'avis  des  conelujîons ,  dit-il  enfin  comme  eux.. 
La  relation  porte  que  le  Préfident  de  Mefmes  paff^a  Jans  dire  mot.  Cela^ 
iignifie  à  mon  avis  qu'il  opina  du  bonnet.  Novion  remontra  que  les  Rap- 
porteurs n'avoient  marqué  ni  l'âge  ^  ni  le  nom  des  témoins  j  &  que  le 
procès  n'étoit  nullement  félon  les  formes  de  la  procédure  criminelle.  Cela 
eft  vrai ,  dit  le  Roi.  C*écoit  déclarer  bien  nettement  qu'il  prétendoit  tout 
Élire  à  fa  fantaifie^  fans  aucun  égard  aux  loix  établies  &  aux  régies  de 
l'équité.    Ma  oonfiience  ne  me  permet  pas  d'opiner  ici^  repartit  Novion  i 
Louis  qui  le  prefloit  de  donner  fon  avis.    Mais  puijque  fy  fids  forcé  par 
te  commaudement  exprès  de  Votre  Mafefli ,  j^  opiner  ai  de  la  manière  la  mm% 
capable  de  ekarger  ma  confcience.   Je  fuis  d^avis  que  M*  U  Duc  de  la  Fa^ 
ktte  fois  ajourne  perfinnellement^ 

Bellievrc ,  fécond  Pré/îdent  du  Parlfement,  fijt  le  fcul  qui  témoigna  vé- 
ritablémeht  du  courage  &  de.  la  probité.  Après  avoir  repris 'les  chofes 
de  phis.  haut  ^  &  montré  h.  juftice  du  renvoi  de  Ta&ire  au  Parlement,, 
il  déclara  nettement  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  d'un  autre  fentiment..  Louis 
infiftant  que  Bellievre  opinât  au  fonds  ,  le  Préfident  fit  un  difcours  que 
tout  lé  moïKie  trouva  extrêmement  beau.  Je  vois  quelque  chofe  îefort  étran^ 
ge  dans  cette  affaire  ,  dic-il  cntr*àutres  chofes.  ,17»  Roi  qw  opine  au  procès, 
criminel  c^un  de  fes  fajets.  Jufques  à  préjent  les^  Rois  fe  font  refervéi  lesgra' 
9es»&  om  renvoyé  la  condamnation  des  coupables  à  leurs  Officiers^  Votre  Ma-;- 
je^YSiro  >  pourroit-elle  fouteniir  ki  la  vue  iun  Gentilhomme  fur  UfeUette, 
&  qui  ne  fortùroit  de  votre  préfence  que  pour  aller  mourir  fur  un  échaffautl 
Cela  eft  îneompéctible.  avec  la  Majefté  Royale..  La  vue  du  Prince  porte  par^ 
imP  les  grâces  avec  elle.  S^  entre  dans  une  Eglife  interdite^,  la  cenfure  ef 
imautinemt  levée ,  filon  tes  réglts^  du  Droit..  Tous  ceux  qui  font  admis  devanè 
U  Prince  doivent  fi  retirer  content  &  fojtux^  L'intègre  Magiftrat  finit  en 
umontraat  combien  il  écoit  pernicieux  d'intimider  ainfi  les  Juges  »  &  de 
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•îe  leur  lai  (1er  pas  la  liberté  de  parler  félon  leur  conjfcicnce.  Opinez^  au  -  ■ 
fgnis  ^  dit  Louis  à  Bellievre  après  l'avoir  écouté  paifiblement.  Je  ne  puis  ^^^9^ 
être  ^' un  autre  avis ,  répondit-il  :  Le  mien  eft  Catholique.  Le  Chanceliec 
prit  la  parole  &  voulut  dire  quelque  choie  au  Préfident.  Aîonjieur  »  re- 
partit-il ,  fi  vous  prétendez^  ici  me  donner  des  infiruStions  ,  c'ejl  un  temps 
perdu  inutilement.  Je  perfifte  dans  mon  fentiment.  Tout  le  monde  avoue 
que  Bellievr^  acquit  beaucoup  d'honneur  &  de  réputation  dans  l'afFaire 
du  Duc  de  la  Valette  >  ou  pour  mieux  dire ,  avec  THiftorien  d'Epernon  , 
quV/  confirma  la  haute  efiime  de  pn^bité  attachée  depuis  longues  années  à  fou 
nom  &  à  fil  famille. 

Le  Jai  >  premier  Président  »  n'ofa  en  cette  rencontre  trahir  ks  intérêts 
de  fa  Compagnie.  La  prévarication  auroit  été  trop  criante.  Il  inHfte  donc 
comme  (es  confrères  fur  le  renvoi  au  Parlement ,  &  opine  au  décret  de 
prife  de  corps.  Louis  demanda'^enfuite  l'avis  des  ConfeiUers  d'Etat  Le 
Bret  allégua  pour  preuve  ce  qui  fe  pratique  en  Turquie  &  en  Perfc  » 
&  Léon  Brulart  appuya  le  même  fentiment  par  les  exemples  des  plus 
violentes  procédures  en  Allemagne.  Les  Ducs  &  Pairs ,  le  Chancelier , 
^le  Cardinal,  &  le  Roi  opinèrent  enfin.    Quand  on  fc  fut  levé,  Louis  * 

appcUa  les  Préfîdens  de  Bellievre  ,  de  Nefmond ,  .  le  Baillcul ,  de  No- 
vion  ,  &  leur  parla  de  la  forte  :  yous  me  défibé'/jfex.  tosgours.  Je  fmsfort 
fnècontem  de  vous.  Je  hais  ceux  qui  difint  que  je  ne  puis  faire  le  procès 
aux  Ducs  &  Pairs  que  dans  le  Parlement.  Ce  font  des  igmrans  &  des  gens 
indignes  de  leurs  charges.  Je  ne  fiai  fi  je  n'en  commettrai  point  d^atstres.  Je 
veux  être  obéli,  &  vous  ferai  bien  connoitre  que  tous  les  privilèges  fint  fon^ 
dés  fur  un  mauvais  ufage.  Qu'on  ne  m'en  parle  plus  déformais.  Ne  réflé- 
chidbns  point  fur  une  pareille  tyrannie  :  il  fuffit  de  l'avoir  expofée.  Un 
miférable  flateur  allègue  dans  le  Confeil ,  &  enpréfencedu  Roi  Très- 
Chrétien  ,  ce  qui  fe  pratique  chez  les  Turcs ,  &  prétend  qu'à  l'exemple 
de  leur  Sultan  ,  qui  fait  mourir  comme  il  lui  plaît ,  &  fans  aucune  for- 
malité de  juftice ,  fes  Baflàs  &  fes  Vizirs ,  un  Prince  qui  prend  le  fur- 
nom  de  Jufte  n'eft  pas  obligé  de  fuivre  les  loix  &  les  coutumes  établies, 
quand  il  eft  queftion  de  condamner  les  Pairs  de  fon  Royaume  &  les 
Officiers  de  fa  Couronne  à  perdre  l'honneur  &  la  vie.  On  applaudit  à 
un  pareil  avis  \  on  le  fuit.  Quelle  horreur  1  quelle  infamie  i  Par  un  Arrfic 
du  Confeil  rendu  le  jour  fuivant  à  S.  Germain  en  Laïe ,  il  fut  ordonné 
que  le  Duc  de  la  Valette  firoit  pris  au  corps  &  amené  prifonnier  à  la  Baf- 
tille  ,  fi  pris  &  appréhendé  pouvoit  être  ;  finon  que  filon  la  manière  accota 
tumée ,  on  l'ajourner  oit  a  trois  briefs  jostrs  ,  à  fin  de  trompe  &  cri  public , 
afin  qu'il  eut  à  comparoir  le  jour  qui  Itd  firoit  marqué  :  qtte  cependant  fes 
tiens  feroient  fiiifis,  &  qu'il  y  auroit  des  Commijfaires  étavlis ,  JHfijuesà  ce 
quil  eut  rempli  le  décret  donné  contre  lui ,  &  que  fin  procès  lui  etu  été  fait 
&  parfait. 

Les  gens  mandés  à  S.  Germain  en  Laïe  le  13.  Mai ,  pour  le  jugemetu  Le  Duc 
définitif  du  procès  commencé ,  s'y  rendirent  le  lendemain.  Je  trouve  le  ^^  ^*  ^^ 
Duc  de  Briflâc  fubftitué  à  Montbazon  \  je  ne  fçai  pas  pourquoi  \  &  Ta-   ^"^ 
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' — z "  Ion  ConfcUlcr  d*Etat  adjoinc    aux  deux  premiers  Rapporteurs»  On  s^aflît 

*  dim*    ^^^   ^^  cabinet  du  Roi  comme  on  avoic  fait  auparavant ,  fans  que  les 
té  à  la     Préfidcns  du  Parlement  Se   le  Confeiller  Pinon  fc  féparafTcnt.  Richelieu 
mort  par    fortit  quand  on  fut  fur  le  point  de  commencer ,  &  ilit  qu'il  étoit  allié 
concuma-  ^^  y)\xc  de  la  Valette  La  même  raifon  ne  l'obligeoit-ellc  pas  à  fe  retiret 
^Mémoires  ^"^*  ^*  première  fois.  Peut-être  qu'étant  Evêque  &  Cardbal  j^  il  fit  fcru- 
di  M^th'    pulc  d'aififter  à  un  jugement  qui  alloit  à  la  mon  de  l'accufé.   MerveiU 
trefor.        [c\xk  délicateilè  dans  un  hofnme  qui  avoit  fuborné  >  ou  incimidé  la  plu- 
Usnir^  part  des  Juges  l  Quatre  heures  furent  employées  à  lire  les  informations 
^i^^^^"^  &  les  autres  pièces  du  procès.  Le  Roi  écouta  tom  (ans  témokntr  la  moin* 
Fii  dm    ère  impattcnee.    Il  m  firt$t  (ju  $mê  fots  four  rendre  Us  eaux  qu  $1  avott  fn- 
Duc  d^E"  fis  le  matin  ;  tant  fa  jufiice  &  Ja  bonté  fint  grandes  ,  dit  l'Auteur    de  la 
fnnon.       relation  d'un  air  ironique.  On  prend  cnfuitc  les  conclulions  du  Procu- 
Vim^io  ^^"^  Général,  qui  requeroit  que  le  Duc  de  la  Valette,  four  fa  trahifiit 
Siti  Af#-    ^  P^^  f*  l^heté  ,  fut  condamné  a  la  mort ,  fes  biens  coftffquéi ,  &  ceux 
mofieu^    qui  relevoient  immédiatement  de  la  Coscronne  réunir  ^m  domaine  du  Roi.  Il 
r'^^^TT    ^^  rcftoit  plus  qu'à  demander  les  opinions  des  Juges.  Au  Préfidetit  de 
Mr  7sî    Bellievrc  près,  toujours  inflexible  dans  fes  maximes  d'intégrité  »  les  gens 
7S4.  7S5.  ^u  Parlement  furent  encore  plus  com[4aifans  »  ou  pour  mieux  dire, plus 
lâches  que  la  première  fois..  Louis  &  fon  Miniftre  eurent  fu]/^t  d'être  côn- 
cens  d'eux..  Le  Préfident  Sé^uier ,  dît  la  relation  d'un  air  railleur  ,ji^- 
pajfa  Itii-meme  dans  un  difiours  de  demh  heure*  Après  avoir  rapporté  tout 
ce  qui  s'étoit  paflé  au  jugement  des  Pairs  depuis  quatre  cents  ans  y  il 
fembla  Youloir  conclure  que  l'affaire  devoir  ètte  renvoyée  au  Parlenient  » 
&  n'être  point  jugée  en  pré&nce  du  Roi..  Mais  il  Airprit  tout  le  monde  y 
en  difam  <^u'un  pareil  privilège  devoir  être  demandé  ^  que  le  Duc  de  la 
Valette  s'étoit  rendu  indigne  de  toutes  gcaces  par  fa  fuite  hors  du  Royau- 
me >  &  que  fon  prétendu  crime  méritoit  la  mort.  Le  Bailleuil ,  de  Mcf« 
mes  X  &  Novion  forent  de  £bn  avis  :  mais  ce  fot  en  opinant  du  bonnet.. 
Bellievre  déclara  nettement  qu'il  ne  pouvoit  donner  dans  le  fentimeut 
de  fes  con&cres  :  &  fe  tournant  vers  Louis  >  il  lut  adreflià  ainfi  la  parole.. 
Sire,  il  J  a  cent  ans  que  le  Roi  François  I.  votre  fridiceffeur  y  voulant  cor  ^ 
vifer  un  grand  abus  imroébtit  dans  fon  Rojaume  ,  ordonna  fagement  qu'en  mét^ 
liere  civile  ^  le  demandeur  ne  pourroit  obtenir  fes  conelufions^  far  aéfaut  »  à 
moins  (pi il  ne  fronvat  évidemment  la  juftice  de  fa  demande.  Votre  Mâjefie 
feue  juger  mieux  quaucttn  autre  ,  que  cette  ordonnance  doit  étreplsés  reUgieu^ 
jemem  obfirvée  dans  les  affaires  criminelles ,  où  il  s*agit  de  Chonneur  CT  df 
ta  vie  de  fis  fujttSf  que  dans  les  civiles  ^  ois  il  efifiulement  queftion  de  leurt 
biens^  Un  homme  accusé ,  &  pourfmvi  far  contumace  y  m  fi  tr^mve  fas  tou" 
jours  cosifable.  Quand  la  freuve  rtefk  fas  entière  &  parfaite  en  fareils  cas  > 
on  frononce  fiuvent  un  hors  de  Cour,   le  remarque  dans  tout  ce  qui  a  été 
éxaSement  lA  dr  rapforté  ^  que  M.  le  Duc  de  ta  Valette  ej^  accusé  de  deux^ 
crimes  capitaux ,  de  trahifon&  de  défobétjf^ce  afin  Général,  Quant  au  pre» 
mier  chef^  il  efi  dij^iti  dt  fréfumer  qu'un  Gentilhomme  né  JFranfois  ^  qfd  a 
de  fort  grandex  okUgatiani  à  Votre  A^eJ^é ,  ait  été  capable  dune  §.  noire  pomeu 
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Ji  ritn  trouve  aucune  preuve  au  procès  ;  &  M^  le  Procureur  Vénérai  fim-  ' 

kle  rinfinuer ,  quoique  fes  conclufiom  foicnt  d'ailleurs  fort  rigoureufes.  Car  enfin  ^  ^^i9* 
il  ne  traite  point  abfolument  M.  le  Duc  de  U  Valette  comme  un  traître.  On 
raz.e  les  maifons  ê^  pareilles  gens  ;  l^uri  bois  font  coupés  à  ceinture  ;  le  cou^ 
fable  &  toute  fa  pojtérité  font  déclarés  déchus  de  tous  privilèges  de  Noblejfe. 
Rien  de  femblable  n*eji  ^reqtds  contre  M.  de  la  Valette.  Et  comment  le  pour^ 
roit'on  fuppofer  convaincu  d'un  crime  fi  atroce  ?  Sur  ce  qu'un  foldat  Irlandois 
dans  les  troupes  d*£fpagne  a  dit  ces  mots  ?  Pauvres  François  l  Vous  ne  pou- 
viez manquer  de  tomber  encre  nos  mains ,  étant  trahis  de  la  forte.  Sur 
ée  qu'une  revendeufe  de  Fontarabie ,  offrant  a  vendre  le  manteau  de  M.  U 
Prince ,  parla  de  la  forte  ?  On  ne  vendra  jamais  ainli  les  hardes  du  Duc 
de  la  Valette  -,  il  eft  trop  de  nos  amis.  Qui  croira  jamais  que  fi  M.  de  la 
Valette  a  entretenu  quelque  intelligence  avec  les  ennemis  »  elle  foit  venue  à  la 
connoiffame  dépareilles  gens?  Cetoit  le  véritable  moyen  iten  empêcher  P effet. 
Nul  témoin  ne  dépofe  que  M.  de  la  Valette  ait  écrit  aux  ennemis ,  ou  bien 
À  leurs  alliés ,  qu'il  ait  reçu  des  Unres  de  leur  part ,  quil  ait  eu  aucune  cor^ 
rejpondance  direile ,  ou  indireile  avec  <ux.  Il  paroit  donc  fort  innocent  die 
fremier  crime ,  &  je  ne  trouve  pas  qtiilj  ait  lieu  de  le  condamner^ 

Pouri  ce  qui  eft  du  fécond  ^  d^ avoir  défobé'i  à  fin  Général  ;  un  homme  corn-- 
me  mai ,  qui  a  pafsé  toute  fie  vie  dans  C étude  des  loix  civiles  »  n*eft  gueres 
capable  de  juger  de  ce  qui  regarde  celles  de  la  gtserre.  Cela  fi  doit  renvoyer 
aux  gens  du  métier.  S'il  n^eft  pourtant  permis  de  dire  ce  que  le  fins  com" 
tnun  me  di£le ,  &  ce  qtu  fai  pu  recueillir  des  preuves  alléguées  ,  f  ajouterai 
que  M.  le  Duc  de  la  Valette  ri  étant  pas  ici  pour  fi  défendre  ,  on  ne  peut  pas 
dire  précisément  s'il  eft  coupable ,  ose  non.  Toutes  les  dépofitions  fi  réduifent  à 
ceci ,  qtu  la  brèche  étoit  raifonnable  t&qne^fi  on  n'eut  pas  trop  différé  de 
donner  tajfaut,  la  Place  aurait  été  emportée  fans  faute.  Mais  neft-il  point 
étune  trop  pcriileufe  conséquence  défaire  ainfi  dépendre  l'honneur  &  la  vie  des 
Généraux  du  caprice  &  des  difiours  de  quelques  fildats  fans  expérience ,  & 
qui  n'ont  pas  à  répondre  de  tous  les  événemens  d'une  entreprife  ?  Le  Général 
a  fouvent  des  raifons  &  des  vues  que  ceux  qui  firvent  fous  lui  ne  découvrent 
pas.  Sa  Majefté  peut  mieux  décider  là-dejjus  qu'aucun  autre*  Pour  moi ,  je 
ne  vais  rien  qui  puijfe  faire  condamner  M^  U  Duc  de  la  Valette  comme  cot^ 
fable  du  fécond  crime. 

Je  penfi  autrement  £un  traificme.  M*  de  la  V alêne  a  fans  conteftation  com^ 
mis  une  fort  grande  faute  en  fartant  du  Royaume.  Quoiqu'on  puiffe  dire  pour  le 
difculper  ,  que  la  crainte  >  doiH  les  hommes  les  plus  courageux  ne  font  pas  tou^ 
jmrs  exempts  »  fa  peut-être  furpris  ;  cependant  davantage  de  fi  pouvoir  juftifier 
cnpréfence  de  Sa  Majefté  le  devait  arrêter ,  &  lui  paraître  préférable  a  la  plut 
étroite  prifin.  Une  pareille  fidte  n'eft  pas  vermifi  à  un  Gentilhomme  honoré  du 
Gouvernement  £$me  Province  &  delà  dignité  de  Duc  &  Pair.  L'abfence  dt 
M*  de  la  Valette  me  fimble  Jt autant  plus  criminelle ,  atiil  avait  promis  plus 
dune  fais  de  fi  rendre  auprès  de  Sa^  Majefté.  Je  fuis  donc  £avis  qu'en  puni" 
tian  de  cette  faute  il  frit  condamné  à  un  banniffement  de  neuf  ans  ^àla  canfifiatian 
écfet  char  m  ^&  kuna  amende  de  ceni  mille  livres.  Q^oi  qu'en  dife  le  mravc 
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&  intègre  BclUcvrc  ,  fon  opinion  paroic  encore  trop  féverc.  La  manière 
*  V  ^*  inique  Se  violente  dont  la  Valette  Ait  condamné  à  la  mort  ,  nonobftant  les 
judicieufes  remontrances  du  Préfident  »  eft  une  preuve  plus  que  cenaine  » 
que  le  Duc  étoit  fort  excufable  de  s'être  dérobé  à  la  furc£u:  de  rehnemi  le 
plus  opiniâtre  &  le  plus  emporté  qui  fut  jamais.  Beilievre  opine  félon  la  der- 
nière rigueur  du  Droit ,  &  ne  peiife  pas  qu'en  certaines  occafions  elle  eft 
.'  une  fouveraine  injuftice. 

,  On  crut  que  les  Ducs  &  Pairs  engagés  à  foutenir  leurs  privilèges  ,  {è« 
roient  plus  favorables  à  la  Valette.  Mais  ils  ne  furent  pas  moins  lâches  que 
les  autres.  Le  Duc  de  Briflàc  dit  gravement  qu'il  étoit  bien  fâché  d'être 
obligé  dé  condamner  à  la  mort  un  homme  du  rang  de  la  Valette  ;'  &  le 
Duc  de  la  Rochefbucaut  »  après  avoir  déclaré  qu'il  ne  fe  pouvoit  imaginer 
que  la  Valette  fut  coupable  de  trahifon  &  de  lâcheté  »  &  que  la  preuve  ne 
lui  en  paroifloit  pas  confiante ,  opina  comme  les  autres  à  la  mort.  Quelle 
extravagance  !  Quelle  injuftice  !  Sur  quoi  ce  Seigneur  condamnoit-il  donc 
fon  confrère  à  perdre  l'honneur  &  la  vie  ?  On  doit  fuppo(èr  qu'il  raifon* 
noit  fur  Les  faux  principes  que  le  Cardinal  de  Richelieu ,  fon  ancien  enne* 
mi  »  auquel  il  fait  maintenant  fa  cour  ,  ou  le  Chancelier  Seguier  lui  avoient 
infpirés.  //  ne  s*agit  pas  ici  de  la  lâcheté  de  M.  de  la  Valette  ,  dit  ce  Magii^ 
rat  \  mais  dejçavoir  s'il  n^eji  point  l'a  caufe  de  ce  qne  Fontarabie  n*a  pas  etéfri- 
fe.  Il  a  pu  emporter  la  Place.  Le  fait  efi  confiant  y  &  la  prcfomption  dm  être 
qiiil  ne  l'a  pas  votdn ,  parce^ne  le  gottvernement  ne  lui  plaît  pas ,  &  quil  ohi$f 
foit  avec  chagrin  à  M.  le  Prince.  Aveuglé  par  fon  orgueil  ,  il  crojoit  être  Im 
feul  capable  de  commander  l'Armée  &  de  finir  Pentreprife.  Il  importe  peu  au 
Hoi  &  à  l'Etat  fi  elle  a  été  déconcertée  far  la  malice  »  ou  par  la  lâcheté  de 
M^  de  la  Valette,  Sa  Majefté  eft  toujours  également  offensée  ,  &  l'une  ne 
caufe  pas  moins  de  préjudice  à  tEtat  que  Poutre.  Le  feul  critne  Savoir  oté 
AU  Roi  l'honneur  de  cette  conquête  »  flétri  la  réputation  de  fis  armes ,  &  causé 
un  affront  à  la  Nation  Françoifi  »  mérite  la  rigueur  des  concluftons ,  &  ce 
que  M.  le  Rapporteur  a  fagement  proposé  de  la  confifcation  des  charges  & 
des  biens.  La  préfomption  contre  le  Duc  de  la  Valette  n'étoit  peut  -  être 
pas  fans  fondement  î  je  l'ai  avoué  plus  d'une  fois.  Mais  fur  de  (impies 
conjeéhires  ^  quoique  vraifemblables  ^  condamne-t-on  les  gens  à  la  mort} 
.  Quelle  manière  de  raifonner  eft  cela  ?  On  a  pu  prendre  Fontarabie  ,  & 
la  préfomption  doit  être  qu'on  ne  l'a  pas  voulu.  Et  par  où  eft- il  confiant 
que  la  Valette  le  pouvoit  ?  Par  la  d^oûtion  de  quelques  Officiers  »  ou 
foldats  »  malhabiles  »  ou  fubornés  ?  Accordons  que  la  cho(è  étoit  polfi* 
ble  félon  les  apparences.  £ft-il  cenain  qu'elle  paroidbit  telle  au  Duc  >  Ne 
put-il  pas  s'imaginer  qu'elle  s'éxécuteroit  plus  facilement  &  avec  moins 
de  perte  »  dans  un  ou  deux  jours  ?  Il  fe  trompa  ^  je  le  veux. ,  Comment 
Séguier  prouvera-t-il  que  le  Duc  voyoît  fort  bien  qu'on  pouvoit  em- 
porter Fontarabie >  &  qu'il  ne  le  voulut  pas  par  chagrin  &  par  malice! 
Le  Chancelier  avoue  que  ce  n'eft  qu'une  préfomption  ,  &  là-dcffus  il  con- 
damne le  fils  de  fon  intime  ami  à  la  mort  »  pour  faire  fa  cour  à  un 
Miniftre  vindicatif* 
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^  Tout  le  monde  ayant  die  fon  avis ,  le  Roi  met  fon  chapeau  fur  la  table ,  &  jg, 
parle  de  la  forte.  Mejfuurs  ,  comme  je  n'ai  pas  été  nourri  dans  le  Parlement ,  je 
n'opinerai  pasji  bien  que  vous.  Je  dirai  feulement  à  ma  manière  qu'il  ne  s'agit  ni 
Je  la  lâcheté  du  Duc  de  la  P^alette ,  ni  de  fon  ignorance  dans  les  fondions  de  fie 
charge.  H  [entend  fort  bien  &  à  du  cœur.  Je  fiis  fidèle  témoin  qtiil  s'eft  brave-* 
ment  battu  en  plufieurs  rencontres.  Mais  il  na  pas  voulu  prendre  Fontara* 
hie.  Il  avoit  repris  fon  pofie  a  condition  de  donner  tajfaut  dans  la  poufpere 
de  la  mine  élevée  ,  durant  l'effroi  des  affiégés  ,  &  avant  quils  fe  fuffent  r#- 
connus.  f^oilà  M.  de  la  Rochefoucault  qui  s'eft  trouvé  à  dix  ou  douz^fiege§ 
avec  moi.  H  a  vu  obferver  cela  inviolablement  &  emporter  les  Places  de 
la  forte.  Sur  ce  folide  raifonnement ,  &  après  quelques  reproches  au  Duc 
de  la  Valette ,  qui  de  l'aveu  du  Roi  ne  mifoient  rien  à  TafFaire  préfente, 
contre  l'exemple  de  fes  prédéccflcurs  >  Louis  affis  dans  fon  cabinet ,  avec 
un  nombre,  de  Juges  choifis  fans  commiflîon  ,  dont  quelques-uns  étoient 
récufables ,  &  d'autres  n'avoient  jamais  alî^fté  non  plus  que  lui  à  un  ju- 

{;ement  criminel ,  condamne  fon  beau-frere  à  la  mort.  En  exécution  de 
'arrêt,  le  Duc  de  la  Valette  éft  décapité  en  effigie  le  8.  Juin  à  Paris, 
à  Bourdeaux  'Se  à  Bayonne.  Telle  fut  la  cérémonie  dans  la  capitale  du 
Royaume.  Le  Lieutenant  Criminel  &  le  Chevalier  du  Guet  vont  faire 
écrouer  le  tableau  à  la  Baftille»  De  là  il  eft  tranfporté  par  le  bourreau  à 
la  Grève,  &  attaché  à  une  potence  dans  les  formes  ordinaires. 

Le  Duc  de  Candale  mourut  à  Cazal  pendant  qu'on  travailloit  au  pro-  Le  Cardr^ 
ces  de  (on  frère ,  &  laidà  le  Cardinal  de  la  Valette  fort  embarra(fê  à  dé-  nai  &  le 
fendre  Chriftine  contre  les  nouveaux  efforts  de  Maurice  Cardinal  &  de  !J5^"^^ 
Thomas,  Princes  de  Savoye  >  (ts  beaux-fteres.    Le  premier  avoit  obtenu  ^eSavove 
un  décret   de  l'Empereur  qui  caflbit  le   tcftament  du  feu  Duc  Viftor-  foulevent 
Amédée  ,  &  établiffibit  Maurice  tuteur  de  la  perfonne  &  adminiftrateur  Te  Pié- 
dcs  Etats  du  jeune  Charles  -  Emmanuel  fon  neveu.    L'autre  venoit  àts  ^^^^ 
Pays-Bas  en  Italie ,  aider  {on  frère  à  dépouiller  Chriftine  de  la  Régence.  £>  "chefl^ 
Les  Efpagnols  auroient  (buhaité  que  Ferdinand  eut  donné  fix  ou  huit  mille  leur  bel* 
hommes  ,  conunandés  par  un  de  fes  Généraux^  Outre  que  rentrcprife  au-  le-fœur. 
roît  été  plus  promptement  finie ,  le  Gouverneur  de  Milan  auroit  feule-  ^  ^*f  ^^ 
ment  paru  comme  exécuteur  des  ordres  de  l'Empereur ,  pour  l'admiftra-  d^I^chi^ 
tion  d'un  fief  Impérial  durant  la  minorité  du  Prince  :  prétexte  fpécicux  Hem  paf 
&  capable  d'en  impofer  aux  Piémontois,  qui  craignoicnt  que  le  Roi  d'Ef^  ^uèery. 
pagne  ne  pensât  à  s'emparer  des  meilleures  Places  de  leur  Pays.^  Mais  le  ^''*'*  ^^* 
Comte  de  Trautmandorf,  l'un  des  principaux  Miniftres  de  Ferdinand ,  le  ^^'1*** 
détoumoit  de  fe  mêler  trop  des  afraires  d'Italie ,  qui  occuperoient  une   Mémoitêt 
partie  confidérabte  des  forces  néceffaires  à  la  défcnfe  de  l'Empire  coa-  ^•urfervit 
tre  les  Suédois  qui ,  par  la  valeur  du  Général  Bannîer  >  (c  maintenoient  ^  ^j^'T^J'* 
dans  la  Ba(]è-Saxe ,  &  ie  faifoient  encore  craindre  dans  la  haute  &  ail-  ^^  j*  jj 
leurs  ^  mais  principalement  contre  Te  Duc  Bernard  de  Weymar  >  devenu  Hijhirê  im 
beaucoup  pltis  redoutable  depuis  ta  prife  de  Brifac.  L'Empereur  écouta  Minifiere 
d'autant  pms  ces  remontrances  >  qu'il  avok  depuis  peu  fait  des  plaintes  ^  ^/^'* 
à  la  Cous  de  Madrid  de  ce  ^ue  plus»  attentive  à  ce  qui  regardoit  le  Pié^  kU^ui 
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« mont  qu'aux  bcfoins  prcflins  de  l'Empire  ;  elle  négligcoit  de  fournir  lei 

*^J9-    fccours  néceflaires  à  la  confervarion  de  l'Alface ,  du  Brifgow  ,  &  des 
diBafft^m-  autres  Pays  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne. 
fitrre.  Chriftine  avcrcic  du  projet  de  ks  beaux-frercs  »  &   de  la  difpoûtioil 

Têm.  Il    du  peuple  de  fe  déclarer  pour  eux  dès  qu'il  le  pourra  sûrement  >  com- 
Méniâint   jj^^nce  de  ménager  davantage  Richelieu ,  afin  qu'il  preflc  Louis  d'affiftcr 
ihsldm  '  puirt^niïncnt  fa  fœur ,  menacée  d'un  foulévement  général  dans  lé  Pié- 
pUftS'       tnont  en  faveur  des  Princes  de  Savoye ,  qiie  le  Marquis  de  Léganez  ne 
frt^in.      manquera  pas  d'appuyer  de  toutes  les  forces  du  Roi  d'Efpagne  en  Italie. 
Gt9ti$     Perfuadéc  que  le  leul  moyen  de  gagner  le  Cardinal  ,  c'eft  de  lui  fa- 
ptim  twi.  crificr  le  P.  Monod ,  &  que  fans  cela  on  n'obtiendra  jamais  rien  du  Mi- 
j^39.         niftrc  vindicatif,  elle  prend  enfin  la  réfolution  de  faire  arrêter  le  Jcfuîtc, 
Ni^ni     Se  de  l'enfermer  dans  le  Château  de  Montmélian.  Mais  ce  n'étoit  pas  en- 
HiftorU     j.Qpç  j^({^2.    Richelieu  continua  de  demander  que  la  Ducheflè  remît  fba 
lÎ^XI.     I^iï^cûeur  entre  les  mains  du  Roi  ,  c'efl-à-dire ,  du  Cardinal ,  qui  avoit 
i^5f.        i^^^  d^  punir  cruellement  l'auteur  des  confeils  donnés  au  P.  Cauflîn* 
Hiflorh    On  dit  que  Monod  fournit  lui  -  même  un  prétexte  à  Chriftine  de  lui 
^i  GMld0  manquer  de  parole.  Soit  qu'il  fè  défiât  de  l'inconftance  de  fa  pénitente, 
Uft^x      foit  que  prévoyant  que  les  François  (èroient  bien-tôt  maîtres  des  prin- 
Lib.^.       clpales  Places  du  PiéiAont ,  il  craignît  de  tomber  à  la  fin  entre  les  mains 
yittofi9  de  fon  implacable  ennemi ,  Monod  réfolut  de  s'échapper  de  Coni ,  d'al- 
Siri  Mf'    1er  d'abord  à  Mondovi  dont  l'Evéque  étoit  fon  ami ,  &  de  fe  retiret 
TêndiM^    cnfuite  auprès  du  Cardinal  de  Savoye.  La  Duchedè  fait  mettre  inconti- 
T.  yïn,    "cnt  des  gardes  dans  la  mliifon  des  Jéfuites  de  Mondovi ,  &  dans  la 
t^*  ^93*  chambre  même  de  Monod  ,  obtient  une  permidion  du  Nonce  du  Pape , 
^94-  7*4-  &  ordonne    que  le  Jéfuite  foit'  conduit  à  Montmélian  :  Aétion  d'autant 
plus  honteufe  à  Chriftine ,  qu'elle  en  fit  badèment  fa  cour  à  Richelieu. 
Je  vous  avoue ,  lui  dit-elle  dans  une  lettre  du  4.  Janvier  de  cette  année, 
que  féU  été  fenfiblement  mortifiée  de  ce  que  le  P.  Afoned  a  tu  être  un  ebfia^ 
^cle  à  U  bonne  correjfoniétnce  que  fattendois  du  Roi  mon  frère  &  de  votre 
amitié»  Conformément  à  vos  derniers  fintimens ,  fe  me  pus  affurée  de  la  fer* 
fonne  du  P.  Monod.  Il  eft  enfermé  dans  le  Château  de  Montmélian.  Sa  Ion* 
ffse  eft  liée  »  &  fit  plume  arrêtée.  Il  tij  a  plus  rien  maintenant  qtd  s'oppojè 
a  mes  juftes  efpér onces.   Que  les  reproches  cejfent  de  part  &  diantre  »  je  vous 
en  prie  ;  qtte  les  plaintes  demeurent  enfevelies.  Comme  je  votts  promets  k  tave* 
mr  une  fincere  &  inviolable  amitié ,  je  vous  conjure  aujfi  ij  répondre  de  telle 
manière  qtte  je  pttijfe  être  ajjlfiée  des  ficours  nécejfaires  pour  tne  défendre  con* 
tre  mes  ennemis ,  qtti  ont  doutée  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille  che- 
vaux» Avec  ces  forces  fitpériettres  aux  miennes  ils  prétendent  attaquer  cet  Etai, 
avant  qtte  les  François  viennent. 

Telle  fut  en  effet  la  réfolution  pxife  dans  un  Confeil  de  guerre  où 
(ê  trouvèrent  les  Cardinaux  de  Savoye  &  Trivule,  le  Prince  Thomas 
nouvellement  arrivé  des  Pays-Bas  à  Milan ,  le  Marquis  de  L^anez  ,  Dom 
Martin  d'Arragon ,  le  Chancelier  du  Duché ,  &  plufieurs  Officiers.  Quand 
il  fallut  décida  à  qui  les  conquêtes  £ûtes  dans  le  Piémont  demcureroient, 

il 
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Leur  une  aflei  grande  contcftation  entre  le  Goovemcur  de  Milan  &  — - — - 
deux  Princes  de  Savoye.  Ceux-ci  dcraandoicnt  que  les  Efpagnols  les  "'îî** 
aidanênt  feulement  à  (butciiir  le  foulévement  du  peuple  qa'ih  préien- 
doient  exciter  >  &  que  les  villes  demeurallènt  à  leur  neveu  ,  Tous  le  nom 
duquel  le  Pays  feroit  gouverné  ,  conformémcnE  au  décret  de  l'Empereur. 
Mais  Légan£z  repanît  à  cela ,  qu'il  n'étoit  pas  taifonnable  que  le  Roi 
fxm  maître  employât  inutilement  fon  argent  &  fes  troupes  ,  &  qu'il  de- 
voit  du  moins  garder  durant  la  guerre  les  Places  qui  pouvoient  fervir 
à  mettre  le  Milanez  à  couveA  des  infultes  des  François.  Maurice  Sc 
Thomas ,  petfuadés  que  par  ce  moyen  Philippe  aurait  bientôt  Turin  Sc 
cout  k  Pi<lmont>  qu'il  (eroit  plus  difficile  de  retirer  de- fes  mains  que' 
Je  celles  de  Louis,  rejetterent  la  propolîtion.  Après  quelque  difpute  , 
on  convint  de  part  Se  d'aune ,  que  toutes  les  Places  qui  fc  prendroienc 
pat  l'armée  Efpagnole  demeureioient  entre  les  mains  du  Roi  Catholi- 
que ,  &  que  les  deux  Princes  gvderoicnt  celles  qui  fe  décbreroient  pour 
eux ,  &  leur  ouvfiroient  les  portes.  C'eft  ainfi  que  Maurice  Sc  Thomas, 
aveuglés  par  !•  chagrin  qu'ils  avoient  contre  Chriftinc  ,  eurent  l'impru- 
dence d'abandonner  en  proie  les  Etats  de  leur  Maifon  aux  deux  Coii- 
rùnnes.  La  France  occiipoit  tout  te  qu'elle  pouvoit ,  fous  prétexte  de  le 
défendre  &  de  le  conlètver  à  un  Prince  mineur  que  les  oncles,  diïbît- 
ellc  ,  vouloient  dépouiller.  L'Efpagne  prenoit  de  fon  côté ,  fous  prétexte 
d'empêcher  que  Louis  n'ufurpât  la  Savoye  Sc  le  Piémont ,  auflî  bien  que 

la  Lorraine.  

Le  Pape  prévoyant  ce  malheur  pretïôit  Chriftine  de  s'accommoder  avec 
fes  beaux-fteres ,  qui  lui  auraient  volcmtiers  taltl^  '  le  titre  de  Régente ,' 
pourvu  qu'elle  voulût  les  recevoir  dans  le  Piémont,  leur  donner  quel- 
que part  à  l'adminiftration  des  affaires,  6i  confèntir  que  Maurice  fut  dé- 
claré héritier  légitime  de  Charles-Emmanuel  fon  neveu ,  en  cas  que  le 
jeime  Duc  vînt  à  mourir.    Mais  obfédée  par  le  Cardinal  de  la  Valette  J 
&  par  les  autres  émiUàires  de  Louis  ,  qui  préteni 
de  Charles-Emmanuel  la  fucceffion  feroit  dévolue' 
Duc  Viâxtt  -  Amédéc  qu'on  marieroit  au  Daùphii 
Prince  de  France ,  la  Ducheflc  de  Savoye  rejettojt  o 
de  Maurice  &  'de  Thomas,  On  lui  avoit  mis  en 
svoit  acheté  à   Gencs  des  poifons  fort  fubtils.  De 
dule  Princeflc  ,  prévenue  par  les  artifîcieofcs  &  ms 
Cardinal  de  Richelieu  ,  s'imaginoit  qu'elle- &  toi 
înfaitliblemenc  cmpoifonués  ,  H  leurs  ondes  àvoient 
ter  en  Piémont.   L'extrême  néceifiié  rend  bien  des  < 
pendant  je  ne  fçai  s'il  faut  pardonner"  à  Chriftine  i 
vais  traitement  &r  à  Monod  ion  Diredeur ,  m^i 
aa  regard  de  l'impitoyable  peffécutcur  de  là  Rèih 
nemi  le  plus  dangereux  de  la  Maifbn  de  Savoye. 
verfes  lettres  à  Richelieu  qu'on  veut  être  fa  ftdél 
m^me  gltirt ,  9c  pout  dcniier  comble  d'indignité , 

Tmt  r,  LUI 
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-7 blemenc  fa  frouRm.  Voici  commcnc  la  DacheÛè  de  Savoyc  fe  vît  enfia 

1^59*    réduite  à  ramper  autant  &  plus  que  le  moindre  Courtifan  devant  l'ano* 
gant  Miniftre  du  Roi  fon  frère. 

Les  troupes  de  France  n'ayant  point  leurs  quartiers  d'hyvcr  en  Pié- 
mont &  en  Savoye  »  elles  étoient  obligées  d'en  aller  prendre  en  Dauphiné 
&  ailleurs.  De  manière  que  le  Piémont  n'ayant  pour  toute  déiènfe ,  juf- 
qu'au  printemps  »  que  les  troupes  de  la  DucheHè  &  un  adèz  petit  nom- 
bre de  celles  que  Louis  devoit  entretenir  au  fervice  de  fa  io^ur  y  il  f\xt 
facile  à  Léganez  &  à  Thomas  de  pénétrer  dans  le  Pays  avant  le  retouc 
des  troupes  Françoifes.  Les  Princes  de  Savoye  publieiu  d'abord  un  ma- 
Difc(le  :  la  Ducbeilè  y  répond  incontinent  ,  &  de  la  plyme  on  paâè  aux 
armçs.  I^om  Martin  d' Arragon  va  mettre  le  (icge  devant  Cencio  ^  &  eft 
tué  à  l'attaque  d'une  petite  Place  qu'il  falloit  emporter  auparavant.  So- 
télo  pourfuit  l'entreprife.   Le  Cardinal  de  la  Valette  amaflc  tout  ce  qu'il 
trouve  de  troupes ,  &  court  au  fècours  de  Cencio ,  accompagné  du  Com-. 
te  de  Pleflls  fon  Maréchal  de  Camp.  Les  Fraivcoi^  tentèrent  de  Forcer  les 
retranchemens  de  Sotélo  ;  mais  ils  mirent  repoufles  >  nonobftant  la  bravou^ 
re  du  Comte  »  qui  fe  (ignala  tellemefit  dans,  cette  occadon  >  que  la  Va^ 
lette ,  qui  ne  l'aimoit  point  9  ne  put  reflifer  dans  fès  lettres  à  Richelieu 
les  )uftes  louapges  que  fon  Maréchal  de  Camp  méritoit.  Il  en  attendoic 
un  autre ,  c'étoit  le  Vicomte  de  Turenne.    Sans  un  collègue  ,  ou  fans  des 
Officiers  fubaltemes  d'une  grande  habileté ,  qui  s'accommodaient  bien 
avec  lui  >  le  pauvre  Cardinal ,  toujours  novice  dans  un  métier  qui  ne  lui 
convenoit  point  &  qu'il  conunença  trop  urd  >  ne  fit  jamais  rien  de  bon» 
Lorfqu'il  tâdhe  4?  fecourir  Cencio  >  le  Gouverneur  de  Chivas  livre  fa  Place 
au  Prince  Tnomas  ^  &  l'épouvante  eft  telle  dans  Turin  ,  que  la  Valette 
eft  obligé  d'y  revenir  au  plutôt ,  de  peur  que  les  Partifans  des  Princes  de 
Savoye  ne  leur  ouvrent  les  portes  de  la  capitale  du  Piémont»  La  préfen- 
ce  du  Cardinal  &  de  fon  petit  corps  de  troupes  fauve  Turin  pour- cette 
fois.  Mais  pendant  qu'on  remédie  aa  mal  le  plus  prefiànt>  le  Gouver- 
neur de  Milan  &  le  Prince  Thomas  fe  rendent  maîtres  d'ivrée  >  de  Ver- 
rue, de  Moncallier  ,  de  Crefccntino  &  de  pluiîeurs  autres  endroits  plus^ 
ou  moins  importans» 

Chiftine  s'apperçoit  alors  de  la  faute  qu^elle  a  faite  en  renoavcQan; 
le  traité  de  ligue  avec  le  Roi  fon  frère  >  fans  ie  vouloir  livrer  abfbla* 
ment  à  lui ,  &  commence  de  s'en  repentir ,  quoiqu'elle  témoigne  le  con- 
traire. Il  n'y  avoir  point  de  milieu  à  prendre.  La  Ducheflè  devoit  s'ac« 
commoder  avec  fes  deux  beaux-freres ,  &  accepter  la  neutralité  que  le 
Roi  d'£(pagne  lui  ofiroit  y  ou  fe  jetiier  entre  les  bras  de  Louis  ^  &  rece- 
voir gamifon  Françoife  dans  Çts  meilleures  Places.  L^un  &l  l'autre  parti 
étoit  paiement  fôcheux  :  }e  l'avoue.  lAaks  fe  pouvoit^on  (àuver  autrement  ^ 
Richelieu  le  voyou  bien^  Cieft  pourquoi  il  iè  contenta  d'abord  du  re- 
nouvellement de  la  lig^e  ^te  avec  le  Duc  de  Savoye  >  petfuadé  qu'il 
étoit  qu'après  que  Chriftine  auroit  attiré  contr'eUe  fes  beaux-freres  &  le 
Roi  d'Efpagne  »  il  n^y  auroit  bien-tôt  plus  d'autre  reflburce  pour  elle  qM6 
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^e  fc  remettre  entièrement  à  la  difctétion  du  Roi  de  France,  La  Duchef-.  — ^-r- 
ft  en  vint  là  en  effet  :  mais  ce  fut  un  peu  trop  tard.  On  l'avoir  déjà  chaG-  ^^i9 
fée  de  Turin  &  de  tout  le  Piémont.  Me  voici  dam  un  itat  ^  m  pai  hefein 
de  tous  mes  amis  ,  écrit-elle  au  Cardinal  le  7.  Mars  de  cette  année.  Je  tten 
puis  trouver  un  f  lus  fidèle  que  vous  ,  &  flus  capable  de  me  prêfervtr  du  dan- 
£jsr  que  je  cours  de  perdre  mes  Etats  &  ma  liberté ,  à  moins  que  je  ne  fois 
promptement  fecourue  de  toutes  les  forces  de  la  France.  J'ejpere  que  vous  ne 
laiffereZé  pas  périr  la  fœur  de  votre  Roi ,  lorfque  vous  êtes  obligé  dt  lafauver, 
&  en  confidération  des  fervices  quelle  rend  à  la  France  ,  &  en  exécution  du- 
traité  de  ligue  fait  avec  moi.  Dans  fa  lettre  du  7.  Avril.  On  me  doit  aj/tfter 
maintenant ,  à  moins  qtion  ne  me  veuille  perdre  entièrement.  Tous  vos  alliés 
fi  décourageront ,  quand  ils  verront  que  vous  avez,  fi  peu  de  foin  de  ceux  qm 
facrifient  &  leurs  vies  &  leurs  Etats  pour  le  firvice  de  la  France^  Je  tai 
fait  en  embrajfant  un  parti  ou  fai  bien  connu  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  à. 
perdre  qu'à  gagner  pour  moi.  On  doit  m' avoir  plus  a  obligation  de  ce  qu  ayant 
prévu  le  péril ,  je  niy  fuis  exposée  par  compiaifance  pour  Ije  Roi  mon  frère 
que  fai  voulu  fervir  de  toutes  mes  forces.  Chriftine  pouvoit-elle  témoigner 
en  termes  plus  précis ,  qu'elle  fentoit  vivement  fon  imprudence  »  &  qu^cIlc 
^tti  repencoit? 

Ce  n'étoît  pas  fans  raifon.  Outre  que  les  troupes  de  France ,  éloignées 
&  nullement  prêtes  à  marcher,  ne  pou  voient  arriver  fitôt,  Thomas  & 
Léganez  fc  trouvoient  en  état  d'enlever  tout  le  Piémont  par  le  moyen  de 
leurs  intelligences  dans  le  Pays ,  avant  que  les  François  fuflènc  ademblés 
en  allez  grand  nombre  pour  faire  tête  à  l'armée  Efpàgnolc ,  forte  de  vingt 
mille  hommes  ,  ou  plus.  Louis  >  fi  généreux  en  apparence  au  regard  de 
fa  fœur  &  de  fon  neveu ,  ne  vouloir  pas  les  fecourir  pour  rien.  Non 
moins  intéreffé  que  Philippe ,  il  demandoit ,  pour  dédommagement  de  fa 
dcpenfc  ,  une  certaine  étendue  de  Pays  &  des  Places  autour  de  Pignerol, 
&  menaçoit  de  fe  faifir  d'une  bonne  partie  du  Piémont ,  en  cas  que  Chrif- 
tine entrât  en  négociation  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Princes  de  Sa- 
voye.  Telle  eft  iouVcnt ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  la  fâcheufe  con- 
dition d'un  Prince  dont  les  Etats  font  fitués  entre  ^eux  de  deux  puiflans 
Monarques.  L'un  l'attaque  pour  le  dépouiller  ^  &  {i  l'autre  le  aéfend  ^ 
c'eft  à  condition  qu'il  cédera  quelque  chofe  dii  fien  à  (on  prétendu  pro- 
teûeur.  Les  lemes  prefianies  de  la  Duchefle  de  Sayoye  obligèrent  enfin 
Louis  à  renvoyer  en  diligence  Enieri  venu  depuis  peu  de  Turin,  de  lui 
commander  de  s'arrêter  à  Lyon  &  de  faire  partir  inceflàmment  les  trou- 

{>es  deftinécs  au  fccours  de  Chriftine.    Voici  les  articles  principaux  de 
'inftrudion  donnée  à  Emeri.    On  y  découvre  les  vûcs'fecretes  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

Eli  casque  le  lïege  de  Cenciô  fik  levé,  comme  le  Roi  l'efp^roit ,  fpn 
Atnbartadeur  ne  devoir  hazarder  aucune  propofirion  t;ouchant  les  Places 
de  Piémont  &  celles  autour  ^e  Pignerol  que  Sa  Majetté  fouhaitoit  que 
Chriftine  lui  remît  ,  de  peur  que  les  £fpaeno)fs  &  les  Princes  de  Sa- 
yoye ne  s'en  prévaluffent  >  pour  obtenir  d'elle  un  traité  contraire  aux  in- 
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térêts  de  la  France.  Que  fi  par  la  prifc  de  Cencio  ,  &  de  quelques  au- 
*^}^    très  Places,  les  affaires  du  Piémont  fc  irouvoient  réduites  en  un  ii  mau- 
vais état  que  la  perte  du  Piémont  fut  à  craindre ,  on  vouloit  qu'Emeri 
repréfcncàt  à  la  Ducheflc  ,  que  pour  prévenir  ce  malheur  elle  devoit  faire, 
fçavoir  aux  Efpagnols  &  à  fes  beaux-freres ,  que  ne  fe  voyant  plus  d'au* 
ire  reflburce  que  de  remettre  fon  fils  &  les  Places  qui  lui  reftoient  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  elle  en  prendroit  d'autant  plu$  volontiers  la  ré- 
(blution,  que  Sa  Majefté  promettoit  (blemnellement  de  rendre  le  dépôt 
des  que  les  Efpagnols  reflituerôient  les  Places  qu'ils  avoient  occupées.. 
Que  h  la  néceffîté  paroilîbit  extrêmement  preffante  ,  l'Ambaflàdeur  avoir 
ordre  de  déclarer  de  la  part  du  Roi  à  Chiiftine,  que  tandis  qu'elle  té- 
moigneroit  la  même  défiance  des  intentions  de  fon  (rere  >  les  Places  du 
Piémont  fc  perdroient  non  feulement  peu  à  peu  ,  comme  il  arrivoit  de- 
puis la  mort  de  Victor-Amédée  \  mais  qu'il  feroit  même  impoflGble  de 
protéger  la  Ducheflc  avec  fuccès,  à  moins  qu'elle  ne  lui  confiât  quel- 
ques villes ,  &  qu'on  ne  pourvût  à  la  confervation  des  autres.  Que  c*étoit 
le  feul  moyen  de  remédier  au  défordre ,  &  d'arrêter  les  mauvais  def- 
feîns  des  Princes  de  Savoye  &  des  Efpagnols.  Que  Maurice  &  Thomas 
craindroient  que  le  projet  d'opprimer  leur  bello^foeur  ne  donnât  occafioa 
à  la  France  d'enlever  une  partie  des  Etats  de  leur  Maifon.  Que  tes  Ef* 
pagnols  trouveroient  de  plus  grands  obftacles  à  leur  ufurpation  y  lorfque 
ians  charger  le  Pays  le  Roi  y  lèroit  hy verner  un  corps  de  troupes  iuf- 
fifant  pour  empêcher  les  (urprifes  des  Efpagnols  au  printemps.    Que  Sa 
Majeflé  donneroit  à  Chriftine  y  non  feulement  par  promellès ,  mais  en- 
core pat  lettres  patentes  du  grand  Sceau ,  toutes  les  aflùraîices  qu'elle  de» 
manderoit  pour  la  reftitution  des  Places  &  pour  la  jouÏÏ&nce  des  revenus. 
On   laifloit  enfuite  à  la  dextérité  d'Emeri  de  ménager  fi  bien  cette 
affaire ,  que  la  Duchefle  fît  d'elle*même  la  propofition.  Alors  >  on  lui  re- 
commandoît  de  lui  rendre  la  chofe  fort  difficile ,  de  remontrer  à  Chrif- 
tine que  le  Roi  aufoit  une  grande  répugnance  à  (e  charger  d'une  fi  grande 
dépenfe  pour  la  con/ervation  du  Piémont  ^  &  d'infinuer  à  la  fin  que  fi 
elle  vouloit  donner  en  échange  >  ou  autrement ,  à  Louis  les  Vallées  d'An- 
grogne  ,  de  S.  Martin,  de  Luzerne,  &  les  villes  de  Revel ,  de  Briqueras» 
de  Cahours ,  néceflàires  à  la  fubfiftance  de  Pignerol ,  Sa  Majefté  pour- 
toit  accorder  le  fecours  qu'on  lui  demandoit.   En  cas  que  la  DucbeiTe 
eut  déjà  entamé  la  négociation  d'une  neutralité  >  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  ou  de  quelque  chofe  de  femblable  >  on  commandoit  à  Emeri  de 
lui  protefter  de  h  part  du  Roi  qu'il  regarderoit  cette  démarche  comme  une 
rupture ,  de  concerter  avec  le  Cardinalde  la  Valette  les  moyens  de  s'aflùret 
tes  Places  fur  le  chemin  de  Pignerol  à  Cazal  >  de  de  les  prendre  à  force  ou* 
verte  s'il  étojt  poflible.  On  permettoit  feulement  à  Chriftine  de  traiter 
avec  Tes .  beàux-fireres  afin  de  les  retirer  du  parti  de  l'Efpagne  ,^  &  de 
les  etigager  dans  celui  de  la  France.  Pour  cet  effet  Louis  trouvoit  bon 
quelle  '  omît  un  mariage  avantageux  au  Cardinal  de  Savoye ,  des  em- 
plois &  des  charges  en  France  au  Prince  Thomas ,  des  penfions  aux  deux 
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frères.  Emcri  portoîc  avec  lui  pluHeurs  brevets  pour  les  PiéihDntois  les       • 
plus  accrédités  qui   fc  voudroicnc  vcncbc  à  U  France.  Que  fi  quelques- 
uns  aimoient  mieux  une  fomme  d'argent  une  fois  payée  ,  i'Ambaflâdeur 
avoir  le    pouvoir  de  tirer   des  lettres  de  change  à  Paris  >  afin  de  lés 
contenter. 

La  frayeur  de  Chriftine  redoubla  d'une  étrange  manière,  quand  elle    Noureaa 
vit  Je  Prince  Thomas  &  le  Marquis  de  Léganez  lui  enlever  ,  non  feu-  ^^^^^^  ^^z 
Içment  plufieurs  Places  importantes  ,  mais  encore  s'approcher  de  Turin ,  ^^i^q^ 
comme  pour  inveftir  la  ville,  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  chcflc  de 
&  plus.  Eperdue  à  ce  nouveau  mouvement  des  ennemis  ,  la  Ducheflè  en-  Savoyc. 
voye  promptement  fon  (ils  &  fes  filles  à  Montmélian  >  les  confie  à  Dom 
Félix  hls  naturel  de  la  Maifon  de  Savoye ,  Gouverneur  de  la  Place ,  &      ^^.^  ^^ 
redouble  Ces  inftances  auprès  de  Louis  &  de  fon  Miniftre  pour  obtenir  Cardinal 
enfin  du  fecours,  J*ai  perdu  fipf  Provinces ,  dit-elle  dans  une  lettre  du  di  Riches 
II.  Avril  à  Richelieu.   On  eft  furpris  d'abord  de  cette  expreflîon.    Car  ^^J^  f^ 
enfin ,  Chriftine  n'avoir  pas  fept  Provinces  à  perdre  au-delà  des  Alpes,  xj^^yj 
Mais  dans  le  langage  ordinaire  de  la  Cour  de  Savoye  une  ville  &  fon  ckaf.  14! 
territoire  ,  c'efl  une  Province.  Prévoyant  ces  malheurs^  ajoûte-t-elle ,  je  ^s>&^6. 
vous  ai  prefié  de  nous  envoyer  des  troupes  pour  y  remédier ,  ou  bien  de  nous   ^^^'^*s 
donner  une  fufpenfion  générale  d'armes.    On  n'a  pas  exécuté  vos  ordres  Çur  j /^Xi- 
ma  première  demande  ,  &  l'autre  n'a  pas  été  jugée  convenable  au  fervice  du  te  du  me- 
Koi.   Jlai  tout  facrifié  à  fes  volontés.  Bien  loin  de  m'en  repentir ,  je  m^ en  fais  nu.  T.  IL 
un  mérite ,  pourvu  tpte  cela  vous  donne  occajîon  d'acquérir  de  la  gloire  en  ^•^^.^'^** 
confervam  mes  Etats  &  ma  liberté.  Je  fias  déjà  dépouillée  d*une  bonne  par^  ^J^^^l 
tie  des  uns,  &  je  cours  grand  rifque  de  perdre  bientôt  l'autre.   Les  troupes  Tem.  II}. 
&  les  munitions  nécejfaires  à  ma  dèfenfi ,  me  manqttent.  Je  vous  conjure  »  mon  ^  ia  fin 
Coufin  ,  de  pourvoir  à  ces  deux  chofes.  Laijferez^vous  périr  une  fille  de  Fran*      d^*^ 
ce  qui  a  tout  haz^ardé  pour  le  fervice  du  Roii  Faites  avancer  Sa  Majefié^  tiene^^^ 
&  venez,  avec  elle  acquérir  un  nouvel  honneur.  Voici  une  autre  lettre  écrite  Tom,  IL 
deux  jours  après.  Dans  le  mauvais  état  où  je  fuis  ,  il  ne  me  refie  quà  vous  %  ^an$ 
recommander  mes  enfant  &  ma  liberté.  S'il  plaît  à  Dieu  de  dijpojer  de  moi,  ^ft^^^^ 
ayez*  /Un  de  mon  cher  fils.  Que  faie  du  moins  la  confolatkn  de  croire  que  x//^!^' 
vous  m^avet,  tant  aimée ,  que  vous  lui  confirverex,  fis  Etats  &  fa  liberté  ,  1^39. 
&  que  vous  feret^  enforte  que  mes  filles  ajetn  des  établijfemens  convenables  à      HiftorU 
leur  naijfance^  En  vous  les  confiant ,  je  crois  les  remettre  entre  les  mains  du  ^  p^^^^^ 
meilleur  ami  fésye  au  monde.  Des  affiftances  pour  moi ,  je  ne  ffaifi  j'aurai  part.^^IL 
le  loifir  den  attendre.  Ne  me  laijfez,  pas  périr  malheureufement.  Je  me  re-  LU.  5.  ' 
pofe  fter  votês  :  faites  tout  ce  que  vous  jugerez,  plus  avantageux  à  mes  intérêts.      Vittetio 

Telle  fat  l'extrême  imprudence ,  ou  l'indigne  iineUe  de  Richelieu.  U  ^i^^^^^' 
força  Chriftine  à  renouveUer ,  malgré  fa  répugnance  prefque  invincible ,  ^ll^ll^ 
un  traité  de  ligue  avec  Lotiis  :  &  au  lieu  de  la  fecourir  puiflàmment  T.  VÏlL 
contre  fes  beaux^freres  &  contre  le  Roi  d'Efpagne  ,  il  leur  laiflè  le  Pié-  fag.  €97» 
mont  en  proie.  Je  {çai  bien  que  le  Cardinal  en  rejette  la  foute  fur  la  ^^^'  ^^^* 
Ducheflè  >  qui  refafoit  de  recevoir  garnifon  Françoife  dans  fes  Places  ; 
£c  de  donner  chex  elle  des  quartiers  d'hy  ver  aux  troupes  de  Louis.  Mais  c 
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Richelieu  ne  travailla-c-il  point  fourdemenc  lui-même  à  rMuire  Chrifti- 
1^19*  ne  à  la  dure  néccflTicé  de  remecore  Ton  Direâeur  >  fes  Etats  »  &  (es  en* 
fans  entre  les  mains  du  Roi  ?  On  rit  »  &  la  chofe  femble  incroyable  p 
quand  on  voit  que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il  eft  queftion 
d'avoir  un  Jéfuite.  Cependant  £meri  »  ce  vil  efclava  du  Cardinal ,  prefiè 
également  Dom  Fclix  de  livrer  le  Duc  de  Savoy  e  ,  les  Princefles  ies  fœurs 
&  le  Pt  Monod ,  en  cas  que  Turin  foit  pris  &c  Montmélian  en  danger 
d'être  alTiégé.  Les  lettres  de  Chriftine  au  Roi  Ton  frère  ne  font  ni  moins 
vives  y  ni  moins  touchantes.  Je  freffe  Vêtrt  Majefté  fsr  di  comintulles  fuf* 
flicatiêm  »  lui  dit-elle ,  de  me  fecpurir  dam  le  trifte  état  ùÙ  je  me  trouve. 
Je  n'ofe  vous  le  reprefenter ,  de  peur  de  v»tu  effrayer  trop  du  péril  auquel 
une  per forme  de  votre  fang  eft  exposée.  J'ai  tout  le  courage  que  ma  naiffance 
me  peut  injpirer  ;  mais  les  forces  me  manquent.  Je  fuccombe  peu  à  ptu  aux 
efforts  continuels  de  mes  ennemis ,  &  je  ne  vois,  point  encore  paroitre  le  y?- 
cours  qui  m* eft  né^ejfaire.  Sonvenez^-votts  ,  Monfieur ,  que  vous  m* avez,  pro^ 
mis  de  rifquer  tout  pour  moi ,  &  que  fai  bien  mérité  par  mes  fervices  que 
votês  faffiet.  en  ma  faveur  ce  que  vos  prédécejfeurs  ont  fait  pour  d  antres 
Filles  de  France.  Ils  font  venus  à  leurs  jecours ,  &  riont  pas  craint  de  pajfcr 
les  Alpes  afin  de  les  délivrer.  J* ai  perdu  fix  Provinces  enfervant  Votre  Ma-» 
jefté  ;  les  ennemis  ont  emporté  fept  de  nos  Places.  Que  votdez.'Vous  davantage  f 
Confervez^-moi  du  moins  la  liberté  :  ceft  la  feule  chofe  qui  me  refte  avec  la 
vie.  Et  dans  une  autre  écrite  encore  de  Turin  le  14.  du  même,  m  ois: 
Vennemi  eft  déjà  d'un  coté  fous  cette  Place*  Je  demeure  dedans  réfilue  a  me 
fa\^ifier.  J'efpere  que  Votre  Majefté  me  fecourera  ;  je  Cen  fupplie  de  tout  mon 
cœur.  Ne  me  laiffez,  pas  en  proie  à  mes  ennemis. 

La  lettre  du  17.  eftla  plus  touchante.  //  ne  faut  pas  diffîmuler  le  mau^ 
vais  état  oit  je  fms ,  dit  la  dé(blée  PuchefTe  à  Louis.  Votre  Majefté  doit 
être  informée  de  la  vérité.   Les  ennemisi  m'en  veulent  principalement.  Toute 
leur  rage  contre  votre  fang  retombera  fur  moi/  Je  votts  recommande  mon 
cher  fis ,  ma  fetde  confolation ,  &  mes  trois  filles.  Confirvez^  à  l'un  fis  Etats 
&  la  liberté  :  procurez^  aux  autres  une  fortune  digne  de  leur  naiffance.    Je 
les  remets  tous  fiets  votre  proteilion.   Servez^-leur  de  père.  Ceft  peut-être  la 
dernière  prière  que  je  vous  ferai.    Et  par  apoftillc.  Je  vous  conjure ,  Men- 
fieur ,  &  qu'il  me  Jfoit  permis  pour  ma  confolation  d'ajouter  le-  mot  de  cher 
frère  ;  je  votts  conjure  »  dis- je ,  d* avoir  foin  de  mes  enfant  vos  neveux.  Si 
vous  voyiez,  l'état  oit  je  fuis  ,  il  vous  feroit  pitié.  Tout  ce  que  le  Roi  prcflé 
de  la  font  put  foire  ,  ce  fut  d'ordoimcr  que  le  Duc  de  Longucville  paf- 
sât  les  monts  avec  les  troupes  qu'il  commandoit  dans  la  Franche-Comté. 
Le  Cardinal  de  la  Valetce  ,  qui  étoit  allé  à  Cafal  y  ramené  à  Turin  ce 
qu'il,  a  de  foldacs  ,  &  retient  dans  le  devoir  les  habitans  difpofés  la  plu- 
part à  fe  déclarer  en  faveur  des  Princes  de  Savoye.  Richelieu  »  tou|ours 
attentif  à  profiter  du  défordre  des  affaires  de  Chriftine ,  fiut  envoyer  Cba* 
vigni.  Secrétaire  d'Etat,  à  Turit}  en  qualité  d'Ambafliâdeur  .Extraordi- 
naire ,  lui  ordonne  d'agir  de  concert  avec  le  Cardinal  de  la  Yaletce  & 
^meri  auprès  de  la  Ducheflè ,  &  de  l'en^ger  à  conclure  un  nouveau  traité 
avec  Louis. 
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On  cnjoignoic  à  ce  nouveau  Miniftrc  &  aux  deux  autres  de  rcprëfcn-  — p — - 
ter  vivement  à  Chriftine ,  qu'il  en  cft  des  petits  Etats  comme  des  mai-  ^  .59* 
foas  dont  les  bâtimens  prefics  (è  confumcnt  en  un  inftant  lorfque"  le 
feu  s'y  prend,  à  moins  que  par  une  grande  diligence  on  ncfépareleS 
endroits  entiers  de  ceux  qui  font  embrafés.  Qu'il  ne  rcftoit  plus  d'au- 
tre relï>urce  à  la  Duchcflê  que  d'envoyer  fon  fils  &  fcs  filles  en  France , 
&  de  s'alfurer  tellement  des  principales  Places  de  l'Etat ,  qu'elles  ne  fiif- 
fent  plus  en  danger  de  fe  perdre ,  ou  par  l'inclination  du  peuple  en  fe» 
veur  du  Cardinal  &  du  Prince  Thomas  de  Savoy e,  ou  par  la  crainte 
que  Chriftine  avoit  elle-même  de  la  puiflànce  de  fcs  beaux-freres ,  qui  la 
porteroit  à  un  accommodement  pernicieux  avec  eux.  Que  le  moyen  in- 
dubiuble.de  s'aflîircr  des  Places,  c'étoit  d'y  mettre  garni  fon  Françoife* 
Que  la  Ducheffe  y  pouvoit  conftntir ,  fur  la  parole  que  le  Roi  lui  don- 
neront de  rendre  les  villes  dès  qu'elle  les  lui  demanderoit.  Qu'en  cela 
elle  ne  feroit  rien  contre  fa  réputation  ;  l'invdfion  des  Efpagnols  la  de- 
vant porter  par  confcience  &  par  honneur  à  embrafler  le  feul  moyen  qui 
lui  reftoit  de  ^c  garantir  d'une  telle  violence.  Que  fi  quelque  chofe  pa^- 
V  roilToit  capable  d'arrêter  le  Cardinal  de  Savoy  e  &  fon  frère  ,  c'étoit  l'ap-* 
prchcnfion  qu'ils  dévoient  avoir  qu'en  voulant  ufurper  les  Etats  du  Duc 
leur  neveu ,  ils  ne  donnaflènt  lieu  aux  Efpagnols  &  aux  François  de  les 
partager  entr'eux.  Que  Texpédicnt  le  plus  prompt  pour  contraindre  Phi- 
lippe à  lâcher  prife  ,  c'étoit  de  lui  donner  une  efpcce  de  contrepoids  ^ 
en  remettant  à  Louis  autant  de  Places  que  les  Efpagnols  en  avoient  oc- 
cupé ,  parce  que  cela  obligeroit  le  Pape  &  les  Princes  d'Italie  de  penfer 
à  eux  5  &  de  s'entremettre  afin  que  tout  fiit  reftitué  à  Chriftine ,  moyen- 
nant une  fatisfadtion  raifonnable  à  fes  beaux-freres. 

Des  remontrances,  Chavigni  devoir  palier  aux  promeflès  &  aux  me- 
naces ,  en  déclarant  à  la  Ducheilè  que  n  elle  voaloit  accepter  le  parti 
avantageux  que  le  Roi  lui  propofoit  ,    il  s'engageroit  à  redoubler  fes 
efforts  en  Italie  pour  fauvcr  fa  lœur  &  fon  neveu.  Que  fi  elle  en  faifoic 
difficulté  >  &c  demeuroit  dans  fes  incertitudes  accoutumées ,  Louis  feroit 
déchargé  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  d'accorder  à  Chriftine  urï 
fecours  qui  lui  feroit  inutile.  Qu'il  ne  ferviroit  de  rien  à  la  Ducheflè 
d'alléguer  que  fes  fujets  n'approuvoicnt  pas  qu'elle  reçût  garnifon  Fran^- 
çoife  dans  les  Places  ,  puifqu'il  n'étôit  plus  temps  de  s'arrêter  à  ces  con- 
iidérations  ^  Se  que  (es  fujets  donnoient  eux-mêmes  lieu  de  recourir  à 
cet  expédient ,  par  la  manière  lâche  dont  ils  abandonnoient  fon  parti  & 
fes  Places*  Que  de  pareils  difcours  (croient  regardés  ou  comme  un  pré- 
texte pour  couvrir  la  défiance  qu'elle  avoit  de  fon  frère  >  ou  comme  un 
témoignage  que  la  chofe  lui  fembloit  impratiquable.   Qu'en  ne  fe  fiant 
pas  à  Louis ,  Chriftine  travailloit  à  fa  propre  ruine  »  perfuadée  qu'elle 
devoir  être  que  fes  beaux-freres  ayant  tenté  plus  d'une  fois  de  lui  ravir 
la  liberté ,  l'honnecur  &  la  vie ,  elle  ne  pouvoit  traiter  furement  avec  eux. 
Que  fi  elle  Ce  mettoit  en  tête  une  prétendue  impofllbilité  de  ce  que  fon 
£rere  lui  propofbic  »  elle  youloit  bien  fe  perdre  >  Se  paflèr  pour  la  peD* 


«40  HISTOIRE 

... fonne  du  monde  la  plus  imprudence  »  de  rejeccer  le  fêul  expédient  &  le 

<^}9*    feul  remède  qu'elle  pue  tenter. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  conmient  Richdîea  veut  que  le  Secré- 
taire d'Etat  s'y  prenne ,  afin  que  la  Ducheflc  donne  d'elle  même  dans  le 
piège  que  le  Cardinal  lui  tend  pour  profiter  de  fon  malheur ,  &  pour  avoir 
feseiifans  &  Tes  Places  à  la  difpoficion  du  Rx>i ,  ou  plutôt  à  la  iienne.  M.  de 
Chdvigni,  porte  l'inftruaion  donnée  à  ce  Miniftrc ,  ioitfeuUmitu  dire  d^a- 
berd  (jue  le  Roi  [envoyé  afurer  Madame  de  fon  affetihn  ,  &  dijftper  la  crainte 
des  Piimontois ,  en  faifam  voir  à  tout  le  monde  U  pmjfante  proteâion  que  Sa 
Majefie  vent  donner  à  Madame ,  &  la  réfolntien  prife  d^ employer  les  remèdes 
les  plus  prompts  &  Us  plus  capables  de  guérir  le  mal ,  ou  dumoim  d'en  arrêter 
fe  propres,  il  faut  tacher  enjuite  que  Madame  fetorte  d^etle  même  à  ce  qui  fem* 
ble  ^folumem  nêcejfaire  au  rêtablijfemeni  de  Jes  affaires.  Il  dépend  de  trois 
chofes.  Que  le  Eoi  Jott  fur  de  toutes  les  Places  qui  peuvent  entretenir  la  cemmu^ 
nication  avec  Cax^U  Que  rentrée  de  l' Italie  demeure  toujours  ouverte  a  Sa  Ma-' 
jefiê\  c'tfi'À-dire  »  qu*on  lui  remette  entre  les  mains  les  villes  de  Revel ,  de  Ca* 
keurs,  de  Coni ,  de  Demont  &  les  autres  par  oii  les  ennemis  pouroient  empêcher 
le  libre  pAJfage  des  troupes  de  France  dans  le  Piémont.  Enfin  que  Madame  pour* 
voje  a  lafùretê  defes  en  fans  «  &  quelle  fi  rende  maitrejje  abfolue  de  tout  ce 
qui  refie  encore  a  fa  difpofetion  au-  de-là  des  monts.  M.  de  Cbavigni  aura  gratU 
foin  d'inculquer  là-dtjjus  que  la  chofe  eft  imfojféle  »  à  moins  qu'on  ne  mette  des 
François  de  confiance  dans  les  Places  de  Madame.  Ceft-à  quoi  elle  doit  penfer 
de  bonne  heure.  Plus  la  poftêritê  defes  beaux^freres  amgmeme ,  plus  la  fidéHti  de 
fesfujets  JUmtntu  ;  de  manière  quelle  fi  posera  voir  réduite  à  la  trifie  extrêmtê 
de  n'être  plus  reconnue  dans  le  Piémont.  Au  lieu  que  fi  elle  efi  maître ffe  des  Pla^ 
ces  qui  retiennent  encore  les  gens  ,  on  obtiendra  deux  par  imérêt  ce  qu'ils  au^ 
voient  fait  par  affeilion.  Un  des  premiers  foins  de  Madame ,  ce  doit  être  iat^ 
tirer  les  principaux  dans  fin  parti  &  dam  celui  de  la  France.  H  n'efi  plus 
temps  de  les  amufer  par  des  paroles  &  par  des  efpérances.  On  doit  s'ajfurer 
ieêx  par  des  bienfaits  folides  &  durables.  Le  Roi  les  accordera  pourvu  qtu 
Madame  porte  les  gens  a  s* attacher  a  lui.  Tels  furent  les  artifices  employés 
par  Richelieu  pour  fe  rendre  maître  des  Enfans ,  des  Places ,  &  des  princi* 
paux  fujets  d'une  Princefle  qui  Te  perdoit  par  complaifance  pour  fon  frcre. 

Chriftine  Içs  pénétroit  en  partie.  De-là  cette  grande  répugnance  à  re- 
mettre  Tes  Places  entre  les  mains  de  Louis.  Après  une  aflèz  longue  négocia- 
tion 3  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  Cbavigni ,  &  Emeri  obtinrent  enfin  d'elle 
pat  un  traité  figné  le  i.  Juin^  qu'il  y  auroit  gamiibn  Françoife  dans  les 
villes  de  Carmagnole ,  de  Savillian  &  de  Quicrafque  ,  afin  de  les  garantir 
de  l'invafion  des  ennemis ,  &  de  les  confervcr  au  Duc  de  Savoye,  Moyen- 
nant cela ,  Louis  promet  pour  lui  &  pour  Tes  fucceflèurs ,  de  ne  faire  au- 
cun traité  de  paix>  ni  de  trêve  qui  excède  fans  prolongation  le  terme  d'un 
an ,  à  moins  que  Philippe  ne  reftitue  tout  ce  qu'il  a  pris  à*  Charles  Emma- 
nuel durant  cette  guerre ,  &  de  retirer  en  même  temîps  fes  trouj^^es  des  Pla- 
ces où  elles  ont  été  reçues..  Le  Roi  s'engage  encore  à  fournir  des  lettres 
adre(Res  au  Pape  fy.  à  tous,  les  Princes  d'kâlie ,  xni  Sa  Majeft)^  déclarera 

qu'elle 
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qu'elle  mec  garnifon  dans  les  trois  Places  au  nom  du  Duc  de  Savoye  ;       ■  ■'  '  . 

2u'ellene(è  prppofe  point  d'autre  fin  que  la  dqfènfè  &  le  recouvrement  '^5^* 
es  Places  de  Charles  Emmanuel  ;  qu'elle  recirera  (es  croupes  dés-qu'il  j 
aura  un  craicé  de  paix  ou  de  crevé  conclu.  Louis  s'oblige  enfin  que  no- 
Jiobftant  le  changemenc  de  garnifon  la  fouverainecé  des  Places  demeurera 
libre  &  entière  au  Duc  de  Savoye.  Que  Chriftine  y  mectra  des  Gouver- 
neurs à  fa  volonté  ,  pourvu  qu'ils  foient  agréables  au  Roi  >  y  établira  corn* 
me  auparavant  des  Juges  &  des  Officiers  »  &  y  continuera  la  levée  des  re- 
venus  tant  ordinaires  qu'extraordinaires*  Que  Sa  Majefté  fera  toutes  les 
^épenfes  pour  la  garde  &  pour  les  fortifications  des  Places  >  fans  qu'à  l'a- 
venir Louis  ou  Ces  fucceflèurs  puidènt  prétendre  aucun  rembourfement  con- 
tre le  Duc  de  Savoye  &  Ces  fucceflèurs.  On  dérogeoit  à  ceci  en  partie  dans 
im  article  fecret ,  qui  ponoic  qu'en  cas  que  le  Qirdinal  ou  le  Prince  Tho^ 
mas  de  Savoye  devinflenc  fouverains  après  la  mort  de  Charles  Emmanuel 
leur  neveu  y  le  Roi  cédoit  à  Chriftine  &  aux  trois  Princedes  de  Savoye  fes 
filles  le  rembourfement  qu'il  pouroit  prétendre  pour  avoir  gardé  »  muni  Se 
fortifié  les  trois  villes. 

Afin  de  donner  une  connoiÛànce  plus  éxaâe  des  affaires  du  Piémont  >  je  Le  Prince 
rapporterai  ce  que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  en  raconte  a(Ièz  fuccinâe-  Thomas 
ment.  Le  Duc  de  Ijmgueville ,  dit-il ,  fnt  Adjoint  au  Cardinal  de  U  Valette  ^""^Pf^"* 
dans  le  commandement  des  troupes  d^  Italie^  Le  Roij  déficha  encore  Mefftewrs  j^  jurin. 
Ae  G  niche  &  de  Chavigni  ;  l'un  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp  ,  &  l'autre      Viê  dû 
four  difpofer  le  Cardinal  de  la  Valette  ^  fon  intime  ami,  à  recevoir  fans  mur^  Cardinal 
murer  le  nouveau  compagnon  que  Sa  Majefté  lui  donnoit.  Voici  un  autre  fujet  ^  Rf^he^ 
de  l'envoi  de  Chavigni  que  nous  ne  trouvons  pas  ailleurs  j  ou  plutôt  une  jllli,l^ 
cofiamiffion  fecrete  que  Richelieu  lui  donne  auprès  de  la  Valette ,  que  Ip  n^^  ^\ 
Miniftere  ménageoit  d'autant  plus  en  ce  tempS'là  >  qu'il  eroployoit  tout  fon  eh/tf.  xj. 
crédita  ruiner  la  maifond'Epernon*  Le  Prélat  guerrier ,  que  Richelieu  &  fqs  àr  j-S. 
créatures  éxaltoient  fi  fort  il  y  a  quelque  temps  ,  &  qu'ils  appçUoicnt  ridi-  ^^r^^ 
culement  le  Général  des  Généraux ,  fit  fi  mal  depuis  que  le  Duc  Bernard  \jif  ^ 
de  Saxe-Weymar  ne  voulut  plus  le  ibuftpr,  qu'il  fidlut  lui  ôter  les  emplois  VHifioire 
importans  dont  Richelieu  le  gratifia  >  ou  lui  donner  des  adjoints  &  des  !^  même. 
Officiers  fubakemes  plus  habiles  que  leur  Commandant.  Les  Princes  de  S4*  u!!^'nil\u 
voje  iun  coté ,  pourfuit  Badpmpierre  y  &le  Marjptis  de  Léganez,  de  F  autre  »  Baffom- 
f ai  foient  Ae  grands  progris  dans  U  Piémont  &  dans  le  Montferrat.  Les  forces  du  Pjf^^' 
£oi  étant  la  plupart  retirées  en  France  ,  celles  qm  refioient  dans  le  pays  ne  pt^-  ^^^/  *• 
rentfairs  tête  aux  ennemis.  De  manière  qu  en  fort  peu  de  temps ,  ou  par  force  ,  j^'î^'T 
êu  par  la  connivence  des  Piémontois  mécontens  du  gouvernement  de  leur  Régente  ^  ^j^^/  ^^  ' 
les  deux  Princes  de  Savoje  tendrement  aimés  du  peuple  »  &  maîtres  déformais  TUfts-- 
de  toute  la  plaine ,  vinrent  avec  le  Marquis  de  Liganex,  au  commencement  de  fa  Fraflin. 
Semaine- Saime  fe  pojler  devant  Turin.  Le  Comte  du^  PU  fis  Praflin  fit  une  jj^^^ 
grande  fortio  fur  les  Efpagnols  &  «i  4M0^  heoHcottp.  Je  ne  fçai  fi  oe<çe  dernière  y^^^a. 
circpnftance  eft  bien  cer];aine.  Du  Pleffis  fort  éxad  à  manquer  les  occafions  Ub,  11, 
ou  il  acquit  de  l'honneur  5  ti'eo  parle  point*.  Quoi  qu'il  en  ibir  >  Tbopas  .&  ï^3^« 
Léganez  leverpn  lejiege  «  ou.  piutôt  ne  pourfiÛTirènt  pas  leur  entregi:ife  dé«> 
Tome  r^  ..,,,,        ....  Mo^wm  .      . 
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concertée  par  l^arrivéc  du  Cardinal  de  U  Valette  avec  (a  petite  arm& ,  & 

Ir^  ^'     ^^^^^^^  schtvtr  de  f rendre,  la  Placfs  la  flm  nhUfârdiês  di  ctlUs  qm  refioient 
i*  UuaÛo  ^  ^^  Duchejfe  d^ns  te  Piémont. 

ffioYMo.        Quelques  troupes  de  France  étant  arrivées  au  temps  de  h  roncluflon  da 

fau.  1.      fécond  traité  avec  Cbriftine  >  le  Cardinal  de  la  Valette  affiégea  Chiv^  & 

^'  ^*       le  prit.  Du  PiefGs-Praflin  fe  donne  tout  l'honneur  de  cette  a^re.  Ld  Plâu  , 

vînotio  ^^"^^  >  f^  emportée  par  téUtaqtu  du  C9Mtt ,  tn  préfemt  de  t armée  imtemie. 

Siri  Mi-    /lyfervit  vigouretifiment  &f^rt  bien^  Croyons  l'en  fur  fa  parole.  Thomas  & 

mofi9  r#-   Léganez  fc  dédommagèrent  amplomenfc  de  cette  perce.  Revêt ,  Coni  »  &  plu- 

^^^inh    ^*^^*^^  autres  endroitjis  ouvrent  leurs  portes  aux  Princes  de  Savoye.  Richo- 

f^        *    lieu  effrayé  de  ce  qu'il  ne  rcfte  pkisdc  tout  le  Piémont  que  Suze  ,  Veillane 

714^  715.  &  Turin  ,  écrit  incci&mment  qu'on  reprenne  Coni  à  queh^uc  prix  que  ce 

^c.  foit }  &  que  »  pour  s'aHurer  de  la  capitale  >  on  en  défarme  tes  habitans  ,  de 

qu'on  fade  fonir  tous  ceux  qui  peuvent  être  fufpeéb ,  (ans  excepter  les  Re» 

ligieux.  Mais  on  n'eue  pas  le  temps ,  ou  bien  on  négligea  trop  d'exécuter 

les  ordres  du  Cardinal.  Depms  U  mort  du  Duc  dt  Sdvoyt ,  du  le  Comte  da 

Pleffîs  »  le  Prince  Thomas  &  fis  fieurs  avoknt  acqtàs  tant  de  foMeir  ptr  um 

éeux  qt^en  avolem  dans  la  vUUde  Turin  »  epee  notre  armte  fi  trouvant  éloignée 

four  quelquo  entreprifi  qui  nous  voulions  exécuter ,  k  Prince  &  les  Prtnctjfis  fi 

prévalurent  de  cette  occ^on  ^  &  fi  rendirent  maîtres  de  Turin.  La  CitadeUc 

demeura  au  jeune  JDuc  de  Savoye  par  lafidHiti  du  Gouverneur.  }e  lis  ailleurs 

que  le  Duc  de  Longueville  t&chok  alors  de  reprendre  Coni  Se  que  le  Cardi-^ 

nal  de  la  Valette  écoit  devant  Carmagnole* 

D^iHompierrc  donne  un  plus  grand  détail  de  ta  manière  dont  la  capitale 
du  Piémont  fat  furprifc.  Le  Prince  Thomas,  dit-il ,  voyant  les  généraux  de 
t  Armée  du  Roi  occupés  à  prendre  ttne  Place ,  exécuta  t'entreprifi  fu'il  tramoit 
fitr  Turin  avec  les  hahitans  de  fit  foEKon.  Jufques  ijix  ou  fipt  cent  fildats  e^ 
tterent  à  la  file  dans  la  ville.  TousfiUfiient  fimHant  de  venir  de  divers  endroits 
Au  Piémont.  Les  gens  fjui  gar dotent  les  partes ,  ou  far  negtigMce  ,  ou  par  af* 
.feSlion  aux  Princes  de  Savoje ,  Muèrent  entrer  de  la  forte  tous  ceux  quifipri- 
finterent.  Enfin,  la  nuit  du  27.  Juillet ,  on  appUifue  pour  la  forme  le  pétard 
à  une  des  portes  de  la  ville  \&cefut  comme  lefigrfal  poser  faire  ouvrir  les  ash 
très.  Le  Prince  Thomas  &  Léganez.  entrent  avec  leurs  troupes.  Madame  de 
Sdvoye  refttt  ce  jour-là  deux  ou  trois  avis  de  la  confpiration  formée.  Mais 
n'ayant  pas  affez,  de  force  pour  s'y  oppofir ,  elle  emporte  fis  pierreries  &  fire* 
tire  darU  ta  Citadelle.  Tout  fe  qu^on  peut  faire ,  ^ejtde  mander  en  diligence  les 
Généraux  ée  France  y  qui  actourem  àTurin  ^  fi  pefient  avec  tours  troupes  à 
'Millejleurs'près  de  la  vHle  ^&  jettent  wtg^and  renfort  dans  la  Citadelle.   On 
J  tient  plnfieurs  tonfiilsen  vréfince  de  Madame •  Il  fia  réfilu  qu'elle  s'en  ireio  à 
reillane,  &  la  ehofi  s' exécuta  le  même  jour.  NosGénérastx  font  le  kndmtaiu 
Une  grande  firtie  farydtax  endroih.  Les  ennemis  ayant  eu  fipt  jours  de  temps 
pour  fi  retrancher ,  on  y  perdît  inutUement  beaucoup  de  hâves jens.-  Unéficonde 
mtaque  n'eut  pas  fins  a  effetdeux  jours  ^pros.  Cèlaôtate/peraneederepret^- 
dre  Turin.  Et  comme  lis  forces  du  Jhi  eàmpées  dans  tm  lieu  mal  foin, ,  &  iuk* 
gales  ^celles  des  ennemis  »  AnHnmi€nt4om  les  jours  ^  on  accepta  volontiers  uu$ 
trêve  de  doute  uoois»  quidevoit  commencer  le  24.  ^uf* 
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Elle  avoic  été  propofée  ps^^  le  Miniftre  de  U  Cour  de  Rome ,  fort  in-  : — 

<)iiiécé  du  piqg^ès  rapide  des  armes  Elpagaojeç  en  Piémont.  Le  monde  ^^i9* 
fuc  furpris  de  cç  que  Lé^mez  viâorieux  de*  cous  côtés  y  confcntît  avec 
tant  de  facilité.  Le  Comte  du  Pleffis  Prailin  en  donne  cette  raifon.  Nos  en* 
ntmis ,  dit-il ,  crêjeiint  qu'une  Jujpenjion  it armes  leur  donnerost  le  temps  de  fi 
bien  établir  dam  Turin;  &  n9us  eff  irions  £en  profiter ,  pour  mettre  la  citadelle^ 
qsd  mm  demeuroit  »  en  hat  de  difenfi.  Bailbmpierre  ajoute  une  autre  rai- 
ion  :  que  les  François  vouloient  pourvoir  à  la  fureté  de  Cazal  Fort  prefle. 
Mais  ceux  qmfignerem  la  trêve  de  la  fart  du  Roi  ,  dit  le  Maréchal ,  s'apper^ 
furent  bientôt  qu*elle  étoit  fréjudiciable  à  Sa  Majefii.  Les  ennemis  ,  perfuadis 
de  notre  foiblejfe  en  Italie  ,  ne  fi  mirent  pas  en  peine  de  bien  cbfirver  la  trêve. 
T^lle  efi  la  manière  des  Efpagmls.  Ils  ne  gardent  les  traités  que  lorpjiiils  y  trou' 
vent  leur  avantage.  Les  François  en  font  bien  autant  à  préfent.  Leur  Louis 
le  Grand  a  plus  gagné  par  des  traités  perfidement  violés  >  que  par  des  vie- 
Xoices  juftement  remportées.  Les  Efpagnols  donc  ne  voulurem  pas  fiuffrir  que 
conformément  à  ce  qu'us  avoient  accordé ,  fix  cent  malades  fieffent  tirés  de  Ca* 
x^al ,  &  quon  mit  à  leur  place fix  cents  autres  fildats  en  bonne  fanté.  Ils  enga^ 
^erem  mémefitss  main  le  Commandeur  de  Sales ,  Gouverneur  de  Nice  ,  à  re^ 
mettre  au  Cardinal  de  Saveje  la  ville  &  le  château*  Le  bon  &  dévotieux  Che* 
valiery  confimit ,  croyant  que  fis  confiience  Cj  obligeoit.  V^tllefr  anche  s'étoit  ré- 
voltée deux  jours  auparavam  contre  la  Duchejfi» 

Quoi  qu'en  di(e  Bailbmpicrre  9  U  trêve  fat  avantageufi:  à  la  France. 
Louis  eut  la  liberté  de  retker  quelques  troupes  d'Italie  ,  &c  de  les  envoyer  en 
Allemagne  fous  la  conduite  du  Duc  de  Longueville ,  qui  alla  commander 
l'armée  du  Duc  Bernard  de  Saxc-Weymar  mort  depuis  peu  ,  comme  je  le 
raconterai.  U  eft  plus  furprenant  que  le  Marquis  de  Léganez  acceptât  une 
fulpenfîon  d'armes  au  milieu  de  ies  grandes  profpérités.  Olivarez ,  fott 
parent j5c  fon  proteâ;eur>  en  fut  eztr^emenc  irrité.  Mais  ,  comme  remar- 
que fort  bien  l'Hiftorien  de  la  République  de  Venife  ,  le  Comte  Duc  éloi- 
gné ne  connoiûbit  pas  la  véritable  (ttuacion  des  affaires.  Léganez  ne  pou* 
voit  emporter  la  citadeUe  de  Turin  fans  le  concours  des  deux  Princes  de 
$^voye  ;  &  la  mé&ntelligence  s^étoit  mife  entr'eux  &  lui.  Quand  après  la 
prife  de  Turin  on  vinc  à  délibérerfur  l'attaque  de  la  citadelle ,  Maurice  & 
Thomas  demandereoc  des  afTurances  que  cette  Place  &  les  autres  du  Pié- 
mont 9  gagnées  plutôt  par  l'attachement  du  peuple  aux  deux  frères  que  pat 
Us  armes  d*Efpagne,  leur  feroient  remifès.  Le  Gouverneur  de  Milan  ne 
voulant  domner  aucune  parole  poikive  là-defliis  >  les  deux  (îreres  craîgni- 
cent  plus  qu'auparavant  »  que  les  Efpagnols  n'eufiènt  formé  le  deflèin  de 
js'emparer  du  Piémont»  C'ellpourquoi  ils  ne  (è  foucierent  pas  d'aider  Lé« 
igaiiez  à  devenir  entièrement  maître  de  la  capitale  de  leur  neveu.  Réfolu- 
liondans  laquelle  pluûeurs  Princes  d'Italie,  allarmés  des  avantages  rem- 
portés par  l'Efpagne  >  tâchèrent  de  les  confirmer. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  mourut  à  Rivoli  dans  le  mois  d'Odobrc  »    Mort  dE 
4vant  la  fi.n  4c  la  trêve.  Le  Pape  >  éçrivoit-on  de  Rome  à  la  Cour  de  Fran-  ^^^^^^^ 
tt^p  »j$ffiinl  voulu  dire  Ume^epsur  l^amt  de  M.  U  Cardinal  de  la  F4ctte,  i^j^    ^ 
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■  félon  que  Sa  Sainteti  a  coutume  d$  faire  peur  les  autres  Cârimaux.  Elle  fia 

1^)9*  p M  même  permis  que  ceux  du  S.  Office  »  du  nombre  defquels  ce  PréUt  hoii, 
^°d  De  ^^fi^^  chapelle  pour  lui  À  la  Minerve  ,  comme  il  fefi  toujours  pratique.  Ur- 
d'Epcr-  bain  crut-il  devoir  rcfofcr  ces  honneurs  fuperftitîcux  à  la  mémoire  d'un 
non  fon  Cardinal  dont  la  vie  prophane  fut  prcfque  toute  employée  àla  guerre ,  & 
P^'^,^*  .  dans  des  intrigues  de  Cour  &  de  galanterie  ?  Ne  fut-ce  point  auffi  un  eflct 
W  '  Ai "r/-  ^^  chagrin  de  ce  Pontife  contrç  la  Cotir  de  France  ,  qui  lèmbloir  le  mena* 
fhal  du  cer  alors  d'une  rupture  entière ,  comme  yç  le  raconterai  dans  le  livre  fuivant } 
PhJpS'  Le  Nonce  Scoti  fépondit  à  la  plainte  que  Chavigni  lui  porta  de  l'affront 
^I^^^^\  feit  à  la  mémoire  de  la  Valette  >  qu*on  ne  célébroit  point  à  Rome  les  obfc- 
-"^^T^fJ  ques  àts  Cardinaux  abfcns.  Mais  n'éft*cc  point  auffi  une  défaire  ?  Se  (c- 
i  l'Hiftoi"  roit-on  récrié  de  la  fonc  en  France ,  fi  le  Pape  n'avoit  fait  aucune  diftinc* 
te  du  Car-  tion  entre  la  Valette  Se  les  autres  Carliaaux  qui  meurent  hors  de  Rome  i 
il^l^jf'*  Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  ne  perdit  pas  beaucoup  à  la  mort  de  ce  fu jet  am- 
Tom  'il  ?^^^^^  ^  1^  ne*fçai  s'il  n'y  eut  point  plus  d'affcdkatîon  que  de  réalité  dans 
y'ie  du  '^  regret  que  Richelieu  témoigna.  On  eft  tenté  de  croire  qu'il  fut  bien- 
Dur  W*£-  aife ,  dans  le  fond  de  fon  ame  ,  d'avoir  déformais  une  entière  liberté  de  fc 
ferncn.  venger,  du  Dac  de  la  Valette  &  de  fon  pcre.  Quoique  le  défunt  eut  indi- 
Uv.  XIL  gnctnent  facrifié  fon  frère  au  reflcntimcnt  du  Minifbrc  >  il  eft  certain  que  la 
confidéracion  d'un  homme  qui  lui  avoir  rendu  des  fervices  fignalés  devoit 
eéner  l'humeur  vindicative  de  Richelieu  »  &  l'empêcher  du  moins  d'aco 
bler  entièrement  la  vieilleflè  du  père  de  fon  ami. 

A  l'occafion  de  la  mort  du  Cardinal  de  la  Valette-,  Girard  Hîflorien, 
ou  y  pour  mieux  dire  ^  Panégyrifle  du  Duc  d'Epernon ,  raconte  certaines 
chofes  curieufès  &  infbuâives ,  de  la  confiance  de  fon  Héros  dans  les  dif- 
graces  extraordinaires  qui  lui  arrivèrent  cette  aimée.  De  pareilles  circonf- 
tances  mérirent  d'éae  rapportées  dans  l'Hifh>irt  générale  du  temps ,  aufli-bien 
que  dans  une  vie  particulière.  Z^e  Duc  d'Epernon  y  relégué  dans  fk  maifinde 
Plaffac ,  dit  Girard  ,/?  vk  privé  dé  tousfes  emplois.  Sa  vieille ffe  agijfémte ,  & 
révérée  de  toute  la  France  »  devint  Fokjet  du  mépris  de  cetex  qui  peu  de  jours 
auparavant  trembloient  fous  fon  autorités  Si  ces  déplaijtrs  le  touchoiem  vive- 
ment ,  il  nétoit  gueres  moins  fenfible  au  retranchement  de  fis  penjions  &  des 
émolumens  de  fis  charges.  En  lui  étant  umt  £tm  coup  plus  de  cinquante  mille 
écus  de  rente  ^  on  le  réduifiit  à  vivre  dufimple  revenu  défis  terres  >  auquel  U 
trouvoit  encore  une  grande  diminution.  Des  maladies  longues  &  aifuës  lui  fur^ 
vinrent ,  &  il  apprit  prefqu'en  même  temps  la  mort  de  fon  fis  aîné  ,  &  la  con- 
damnation  du  fécond.  Ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Dieu ,  qui  vouloit  déployer  la 
fuijfance  de  fin  bras  contre  un  homme  fi  élevé  y  ne  laifa  prejque  rien  it entier 
fur  quoi  il  ne  la  fit  mamfefiement  paroitre.  Il  reftoit  au  Duc  tme  feule  reffource 
dans  fis  malheurs.  Elle  fimbloit  pouvoir  donner  quelque  fupdort  a  fis  affaires  , 
&  en  procurer  mêthe  le  rétablijfement.  Le  Cardinal  de  la  Valette  étoit  dans  un 
grand  emploi ,  &  le  Minifbre  ,  redevable  à  fa  générofité  ,  le  confidéroit  extre^ 
'  mement.  Il  avait  du  moins  tiré  parole  qu*on  ne  troubler  oit  pas  davantage  la 
vieillejfe  de  fon  père.  Un  fils  fi  néce faire  eft  ravi  comme  Jes  autres  ;  &  perfimto 
ne  rejfe  à  qui  le  Duc  puiffe  avoir  recours.  On  notes  parle  fissent  des  châtimene 
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tfue  Dieu  envùje  aux  hommes,  H  ne  s* en  efi  gueres  vu  de  plus  exemplaire  qu^  

ielm-ci.  Depms  que  le  Duc  fentitles  premiers  effets.de  U  faveur ,  il  y  avoif  ^"î?« 
fiixante  &  deux  ans  ,  la  fortune  &  fa  vertu  relevèrent  à  tout  ce  qui  peut  rendre 
un  homme  confidérable  dans  le  monde.  Chaque  année  ajoùtoit  quelque  chofe  à  fa 
projpérité.  Il  avoit  acquis  autant  de  biens  ^  d'honneurs  ,  de  charges ,  &  d^auto^ 
rite  qu'aucune  autre.  L'appui  de  fis  trois  fils  fimbloit  rendre  fa  grandeur  ini^ 
Inranlable.  Chacun  d^eux  etoit  capable  d'en  fiutenir  le  poids  par  fin  mérite. 
En  moins  defix  mois ,  les  voila  tous  trois  ravis  ;  &  leur  père,  fi  heureux  au-^ 
trefois  y  fi  trouve  dans  la  plus  déplorable  filitude  qu^on  ait  jamais  vue.  Le  Due 
reconnut  la  main  de  Dieu  »  fi  fournit  k  fa  jufiice  ,(Ér  la  révéra  plus  que  jamais  , 
lorfqtiil  en  fentoii  les  rigoureux  effits> 

Si  tels  ont  été  véritablement  les  fcntimens  chrétiens  d^Epemon  »  nous 
ne  pouvons  aScz  louer  fa  vertu.  Mais  je  doute  qu'elle  ait  été  auflî  épurée 
qu'on  nous  la  repréfente.  Son  orgueil  &  (à  fierté  ne  contribuerenf-ils  point 
à  ce  grand  extérieur  de  conftance  qu'on  admire  en  lui  ?  Seignear ,  s'écria- 
t-ilà  la  vérité  lorfqu'on  lui  annonça  la  mort  du  Cardinal  de  la  Valette  > 
fi  vous  m'avez,  confirvé  jufques  à  préfint ,  afin  que  je  furvécujfe  à  la  perte  de  mes 
trois  enfans  ,  donnez*  moi  la  force  de  0lf  porter  la  fevérité  de  vos  chatîmens. 
Mais  après  s'être  abandonné  quelque  temps  à  fa  douleur  :  Laiffons  les  pleurs 
aux  femmes  ,  dit-ih  Un  homme  doit  avoir  honte  de  recourir  à  ce  fitdagementé 
Je  veux  vivre  &fitrvivre ,  s'iuft  po/flble ,  à  mes  ennemis.  La  nature  parle  ici 
fans  aflfeftâtion.  Le  fier  &  vindicatif  vieillard  ne  fe  flacta-t-il  point  alors 
d'avoir  encore  aâèz  de  vie  pour  infulter  à  Richelieu ,  dont  la  mauvaife 
famé  (cmbloit  promettre  une  pw^mpte  mort  à  ceux  qui  l'attendoienc  com- 
me le  feul  moyen  de  leur  délivrance  ?  Peu  s'en  fallut  qu'Epernoh  n'eût  ce 
plaifir  avant  la  fienne.  Le  Cardinal  lui  écrivit  une  lettre  de  condoléance 
honnête  &  obligeante.  La  voici.  Monfieur^  je  ne  puis  vous  exprimer  le  déplais 
fir  que  la  mort  de  M.  le  Cardinal  de  la  Valette^  &  VaffliBion  que  vous  en  fen-* 
tez. ,  me  caufent.  Dans  une  perte  qui  m'eft  commune  avec  vous  ,  n'attendeZé 
de  moi  aucune  confilation.  Je  ne  fuis  pas  moi  même  capable  i en  recevoir.  La 
manière  dont  fai  toujours  vécu  avec  lui ,  l'affeBion  qu'il  me  portjoît ,  &  feftime 
finguliere  quefavois  pour  fa  perfonne ,  vous  perfitaderont  aifémenP  de  la  vérité 
de  mes  paroles.  S'il  etoit  pojfible  de  racheter  de  fin  propre  fang  ceux  que  nous 
aimons ,  je  donnerois  beaucoup  du  mien  pour  recouvrer  l'ami  que  fai  perdu. 

Les  confidens  d'Epernon  ,  furpris  d'une  lettre  fi  tendre  en  apparence  , 
s'imaginent  que  fi  le  Duc  veut  faire  quelques  avances  ,  Richelieu  fc  fou- 
viendra  peut-être  des  obligations  qu'il  avoit  à  la  Valette.  On  preflc  donc 
Epemon  de  tenter  s'il  refte  véritablement  au  Miniftre  quelque  fentiment  de 
l'amitié  dont  il  fait  une  fi  haute  profcflîon.  Vaincu  par  les  infiances  de  fe» 
confidens ,  ou  peut-être  ennuyé  de  (on  exil ,  le  Duc  répond  de  la  ione  à 
la  lettre  du  Cardinal.  •>  Monfieur ,  les  témoignages  que  vous  me  donnez 
''de  la  part  que  vous  prenez  à  la  douleur  que  me  caufe  la  perte  de  moiî 
»»fils  le  Cardinal  de  la  Valette,  me  font  efpérer  que  vous  ne  ferez  pas 
»  moins  fenfible  aux  autres  affligions  qui  m'arrivent  de  toutes  parts.  Depuis 
«»que  je  fuis  forti  de  mon  uouYcraement  pour  venir  dans  ma  maifon  de 
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-Plaffac ,  il  n'y  a  point  d*in)urc  &  d'outcagc  que  je  n'aye  reçu  de  la  parc 
*^39«  »»(lc  mc$  ennemis.  Après  m'a  voir  déchiré  en  public  pat  des  harangues  in» 
MJurieufes ,  on  a  dché  de  flétrir  y  par  des  libelles  diflfiomziacoires  »  la  répu«r 
»  tation  que  j'ai  juftement  acauife  en  fervant  les  Rois.  Non  contens  d'acta- 
»quer  ma  perfonne  &  celles  de  mes  enfans,  les  mêmes  gens  perfécutent  en« 
9>çore  mes  amis  &  mesferviteurs  ;  comme  û  c'étoit  un  crime  que  de  pren« 
»dre  mes  intérêts.  Je  fçai  bien,  Mon£eur>que  cène  font  pas  là  les  inten- 
»tionsdu  Roi»  ni  les  vôtres.  Vous  êtes  trop  jufte  pour  approuver  qu'a- 
uprès quatre-vingts  ans  paifôst  dont  la  plus  grande  partie  a  été  employée  au 
»{èrvice  des  Rois  mes  maîtres  &  au  bien  de  l'Etat  »  je  fois  û.  maltraité  fous 
M  votre  Miniftere.  Mon  fAs  le  Cardinal  eft  mort  depuis  peu  en  fervant  le 
>*Roi  en  lulie.  Son  aîné  l'avoit  précédé  de  quelques  mois.  J'ai  foufiert 
f>  avec  patience  de  fi  grands  maux  ;  &  la  confidération  du  fèrvice  du  Roi  à 
M  été  mon  unique  foulagement.  Puifque  je  ne  fuis  plus  en  état  de  rien  Êûre 
f>  pour  lui  »  ni  pour  vous  t  Mon^ur ,  je  me  promets  que  le  fouvenir  de  ce' 
9y  que  mes  çnfy^  pn$,  mérité  procurera  du  oxoins  quelque  repos  à  leur  perp 

Cette  lettre  ne  produiiit  rîea.  Q|||demandcHt  ùxncrc  AoCc  que  des  fou- 
miffions  &  des  piieres.  Eftrmn ,  ajoute  l'Auteur  de  ÙlvIc^  fi  voyant  alors 
J^nui  Je  totufici$tn  do  U  fart  des  hommes ,  pmjiue  le  Cardifud ,  fiuss  lequel 
tous  les  pâtures  itoient  imttUes  ,  àemeuroh  fitM  s  fis  remontrances  ,  fi  remit 
entièrement  emre  Us  mains  de  Dieu  ;  c'eft^à-dire  ,  que  le  Duc ,  irrité  de  cç 
qu'on  ne  répond  oit  pas  à  les  avances  >  ne  voulut  plus  entendre  parler  d'au^ 
cune  composition  avec  la  Cour.  Il  le  témoigna  hautement  l'année  fuivance 
au  Prince  de  Condé  qui ,  feignant  de  ^compatir  à  (es  difgraces ,  lui  fit  inû* 
nuer  par  le  Comte  de  Jonzac,  que  s'il  vouloit  (è  démettre  de  fes  charges  > 
on  obtiendront  la  grâce  du  Duc  de  la  Valette  »  £c  même  quelque  dédom- 
magement. Le  Prince  afpiroit  au  gouvernement  de  Languedoc,  &  feflatok 
ijue  le  Maréchal  de  Scoomberg  prendroit  volontiers  celui  de  Guienne  ca 
Inchangé.  On  dit  même  que  Condé  iziéditoit  de  faire  tomber  la  charge  de 
Colonel  Général  de  l'iniantene  entre  les  mains  d'un  favori  «  afin  de  par- 
venir plus  facilement  aa  but  qu'il  fe  propofoic  A-t-on  voulu  défigner  k 
jeune  Cinq«-Mars ,  qui  occupa  «nfin  la  place  de  S.  Simon  après  que  la  Fayette 
eut  pris  le  voile  de  Religieufe ,  &  qu'Haotefbr;  fut  éloignée  de  la  Cour  &: 
4e  Paris  à  la  fin  de  cette  année ,  avec  Chemeraut  fa  confidente  }  Dites  k 
M»  le  Prince^  répondit  Epernon  à  Jx>nzac  ,  que Fajant  Sossjonrs  parfaitement 
honoré  ,  je  finyaiterois  qeseles  tons  fintimens  qu'il  me  témoiçne  maimenam  lui 
fHjfent  venus  plutit.  Sa  compé^on  rCe^  plus  de  faifin.  J'ai  pris  mon  parti  II 
fautfiuffrir  toute  fis  vie»  Voir  mon  fis  ridait  a  la  Cêndstion  Jtwtfimple  partie 
palier  t  J'aime  miettx  ne  le  revoir  de  ma  vie.  Je  ne  demanda  aucune  recom^ 
fenfi  de  mes  charges.  A  Dieti  m  plaifi  que  je  m'en  défitffe  jamais.  Grâces  à 
ia  moralité  des  Rois  mes  maîtres  »  foi  ajfez^  de  bien  pour  me  paffer  de  mes 
0ppoitttemens.  Si  quelqu'un  me  fait  déjormais  ufu  pareille  ptopojition ,  jf 
jini  répondra  de  teUe  manière  «  qu'il  fintira  fit  c'eji  la  ci^ofi  dp  m9u4a  fé 
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L'afiront  bk  à  la  mémoiie  da  Cardinal  de  la  Valccce  arriva  dans  le  "^,0, 
•temps  des  grandes  brouilleries  entre  la  Cour  de  Rome  &  .celle  de  Fran- 
ce,  à  l'occaûon  de  la  difiScultc  que  le  Pape  fisdfoit  de  recevoir  la  noroi-    ^.^^«'"1 
nadon  de  Jules  Mazarin  au  Cardinalat ,  &  de  Paf&dinat  de  Rouvrai ,  Qomîna- 
Ecuyer  du  Maréchal  d'£trées  Ambafladeur  de  Louis  auprès  d'Urbain.  Ces  tion  de  la 
deux  af&ires  firent  grand  bruit  dans  le  monde.  Soit  que  ce  (ut  un  effet  France  au 
-de  Teftime  &  de  l'amitié  de  Richelieu  pour  Mazarin  qui  s*étoit  aveu-  p"**"^ 
glément  dévoué  à  lui  ;  foit  que  le  Cardinal  »  n'ofant  fe  promettre  une 
longue  vie  ,  projettât  d'avoir  pour  (ucceilèur  dans  le  Miniftere ,  un  écrans 
^ger  qu'une  jufte  reconnoiflànce  obligeroit  à  (butcnir  la   maifbn  &  tes 
^créatures  de  (on  bien&iâeur  >    &  qui  s'y  porceroic  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  n'auroit  ni  parens  ^  ni  i:eladons  d^ms  le  Royaume  ^  dès  que 
le  Roi  eut  révoqué  la  nomination  du  P.  Jo&ph  mourant  au  Cardinalat  »      y$e  du 
Richelieu  lui  penuada  de  fubftituer  Mazarin  à  la  place  du  Capucin.  Le  Cardinal 
Pape  fcmbloit   devoir  agréer  fans  difficulté  un  fujct"^  Romain  de  nai(&n^  if  R*ché- 
ce  y  Se  redevable  des  premiers  commencemens  de  fz  fbnune  à  la  Mai*  jiu^y. 
fon  Barberine.    Mais  cette  nomination  fe  fit  dans  une  conjonâuEte  pro-  Ùv.  4. 
pre  à  faire  penfer  que  Louis ,  oppofë  par-tout  ailleurs  à  l'Empereur  &  ^*^3^* 
au  Roi  d'Efpagne ,  agiflbit  de  concert  avec  eux  pour  chagrixicr  Urbain*  ^^^'"^^^ 
L'Abbé  Perretti  petit-neveu  du  Pape  Sixte  V.  &  iffii  de  la  Maifbn  de  \  vuifioi^ 
Montalte  ennemie  des  Barberins  »  avoir  obtenu  la  nomination  de  la  Cou-  te  du  mt- 
romie  d'Efpagne  au  Cardinalat.    Le  Pape»  perfuadé  que  c'étoit un  effet  »^*  T.  IL 
du  chagrin  de  la  Cour  de  Madrid  contre  lui ,  refufa  de  l'admettre ,  ^  ^'f   , 

r  /  .  T-  1-  rr  /••  Cardinal 

tous  prétexte  au  on  ne  devoit  pas  lui  propoler  les  propres  lujcts  j  que  fi^jcarin^ 

félon  la  difpoution  des  Conciles ,  Se  les  Bidks  de  les  prédécedèurs ,  le  Lié.  i^ 

Collège  des  Cardinaux  doit  être  choifi  de  toutes  les  nations  de  la  com»  fhaf,^. 

munion  de  Rome ,  &  que  pour  cette  raifon  là-même  >  l'Empereur  ^  ^n^\ 

^  les  Rois  ont  le  privilège  de  nommer  au  Pape  un  de  leurs  fujets  pour  la  ^j^^, 

promotion  prochaine  des  Cardinaux.  Lors  que  le  Pape  contefte  là-dodùs  I,  i  r. 

;avec  la  Cour  d'Efpagne  >  le  aouvel  Empereur»  fans  avoir  égard  que  feu  i^39* 

foa  père  ayant  nommé  un  Evêque  Italien ,  Urbain  l'avoir  rejette,  pro*-  c-^jw ^''^ 

pofe  le  Prince  Renaud  d'En ,  firere  du  Duc  de  Moddie  ,  qui  fervoit  ac-  J^,-^  ^^ 

xuellement  dans  les  armées  de  Philippe  en  Italie  »  Se  *de  la  maifon  du-  eondite. 

quel  le  Pape  n'étoît  pas  autrement  {àtisfàit.  Enfin ,  pour  furcroît  de  cba-  T.  FIIL 

grin»  Louis  demande  un  chapeau  rouge  en  firveur  de  Jules  Mazarin^  ^^«f*  ^^' ' 

&  \t  Maréchal  d'Etrées,  Ambafladeur  de  France  à  Rome ,  fait  degran^      ^      ^ 

.  des  inftances  au  Pape  &  au  Cardinal  Patron  >  afin  que  la  ncnnination  du 

•  Roi  fon  maître  foit  acceptée.  U  eft  aifé  de  juger  que  dans  une  affaire 
où  il  étoit  queftioh  de  mécontenter  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ^par 

•  une  préférence  qui  les  devoit  choquer  »  Urbain  ne  donna  point  de  pa^ 
.  role^ofitive  à  Etrées  »  quoique  d'ailleurs  le  Pape  fiit  afièz  bien  inten* 
.  tionné  pour  Mazarin  »  ancien  domeftique -du  Cardinal  Antoine  fon  neveu.^ 

Ce  nouvel  embarras  entre  les  trois  ^emieres<Puifiànces4e  Çà  commua 
nion  obligea  Urbwa  à  différer  encore  la  promotion.  Il  aaendoit  que  le^ 
ccmps  kli  ^foimut  ks  exjpédiens  qu^il  ne  trouToit  pas  alors.  Telle  ê(t  1» 
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manière  de  la  Q>ur  de  Rome  >  quand  mie  ou  plufieurs  Couromies  pr»- 
*    '^'    pofenc  des  fujets  défagréables.  Noas  en  avons  vu  un  exemple  en  nos 


jets  qui  avoic  honceufemenc  trahi  les  intérêts  de  l'Empire  pour  aider 
Roi  de  France  dans  l'exécution  de  Tes  proieis  ambi  tieux  >  &  le  Pape  1 


le 
projets  ambi  tieux  >  &  le  Ps^  In- 
nocent XL  étoit  louable  de  rejetter  un  homme  dont  la  pourpre  étoit  tein- 
te ,  pour  ainfi  dire  >  du  (àng  de  deux  cent  mille  Chrétiens.  La  promo- 
tion fut  long-temps  différée.  Mais  il  £iJlut  céder  enfin.  La  Cour  de 
Rome  a  tant  d'intérêts  à  ménager  avec  les  Princes  de  fa  communion , 
que  s'ils  s'opiniâtrent  à  foutenir  leur  nomiiution  jufqu'au  bout  ^  elle  ne 
i!e  peut  difpenfer  d'agréer  tôt  ou  tard  ceux  qui  lui  ont  été  propofés  pour 
le  chapeau.  Urbain  cédera  de  même  dans  deux  ans.  Le  Prince  de  Mo- 
dene  ,  Mazarin  &  Perretti  feront  faits  Cardinaux  dans  la  même  promo- 
tion à  la  fin  de  1641.  Je  trouve  une  lettre  fans  date  à  François  Barbe- 
rin  fur  la  lenteur  du  Pape  dans  cène  afl&ire.  Il  femble  que  le  Miniftie 
l'écrivit  l'année  fuivante  ;  lorfque  les  démêlés  de  la  Cour  de  France  avec 
celle  de  Rome  commencèrent  de  s'ajufter.  La  pièce  eft  ingénieufcment 
tournée  »  6c  remplie  de  raifonnemens  politiques.  On  ne  fera  pas  fâché 
d'en  lire  ici  l'extrait. 

Que  par  le  délai  de  la  promotion  »  le  Cardinal  neveu  expofe  fa  mai- 
Ton  au  danger  d'une  ruine  y  ou  du  moins  d'un  abaiflèment  prefqu'infail- 
lible  »  en  cas  que  le  Pape  vienne  à  mourir  fans  faire  des  Cardinaux. 
Que  Richelieu  ne  peut  concevoir  pourquoi  Barberin  diffère  de  prendre 
un  avantage  fi  confidérable.  Qu'il  donne  à  fes  ennemis  le  plaiur  d'cf- 
pérer  de  voir  bientôt  les  Barberins  humiliés.  Que  la  promotion  les  ren- 
droit  redoutables ,  au  lieu  qu'on  les  méprife  tant  qu'elle  demeure  faf- 
pendue.  Qu'on  eft  furpris  de  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  fe  prévaloir  d'une 
occafion  qui  les  feroit  refpeâer ,  &  les  mettroit  en  état  de  (è  paflèr  de 
toutes  les  autres  faâidns  du  Conclave.  Que  l'attachement  de  Richelieu 
aux  intérêts  de  la  France  ne  lui  permettroit  pas  de  donner  aux  Barberins 
un  confeil  qui  les  rend  moins  dépendans  des  Couronnes  »  fi  les  intérêts 
de  toute  la  Chrétienté  que  Louis  >  difoit-on  >  préféroit  aux  fiens  propres , 
ne  Ce  trouvoient  pas  dans  cette  rencontre  joints  à  ceux  de  la  Maifon  Bar- 
berine.  Que  l'ambition  des  Efpagnols  étoit  trop  connue  à  tout  le  monde , 
pour  ienorer  que  leurs  projets  tendoient  à  faire  des  Papes  non  feulement 
favorables  à  leur  Monarchie ,  mais  encore  dépendans  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, &  difpofés  à  recevoir  fes  volontés  tomme  l'unique  régie  &  le 
premier  mobile  de  leurs  adiOns^  Que  fi  Barberin  ne  remplifibit  au  plu- 
tôt le  «and  nombre  de  places  vacantes  dans  le  Collège  des  Carditaux  » 
il  ne  leroit  pas  afièz  fort  pour  empêcher  les  Efpagqols  de  parvenir  k  leurs 
fins.  Que  par  fon  indolence ,  l^'Eglife  (h  trouveroit  réduite  à  une  fi!rvi- 
Cude  aufC  honteufe  qu'infupportable.  Que  s'il  étoit  peu  fenfible  aux  intéréa 
jpartiçuliers  de  fa  Mfûfi^n  ^  il  d^voit  4u  woiw  prendre  à  cceur  le  bien 

commua 
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oomman  de  la  Chrétienté.  Qu'il  répondroit  d'une  pareille  négligence  ■■■ 
devant  le  tribunal  de  Dieu.    Qu'on  ne  voyoic aucune  raifbn  capable  de     ^^i9* 
contrebalancer  de  fi  puiflantes  confidérations*  Qu'en  un  mot  il  s'agiâbic 
d'établir  fi  (blidement  la  Maifon  Barberine ,  qu'elle  ne  put  être  ébranlée  » 
ou  de  la  laiflèr  chancelante  &  expofée  au  mépris  &  aux  outrages  de  Tes 
ennemis. 

Nonobftant  les  difficultés  du  Pape  à  recevoir  la  nomination  de  Ma^a-     Démêlé 
rin  )  &  le  refus  de  donner  des  Bulles  à  Richelieu  pour  les  Abbayes  de  du  Mare'* 
Oteaux  &  de  Prémontré  ;  car  enfin ,  ce  n'étoit  pas  là  un  des  moindres  ^***^  ^'^^ 
fujcts  du  mécontentement  que  la  Cour  de  France ,  ou  plutôt  le  Minif-  J^^^^f"^" 
cre  de  Louis  >  témoignoit  :  Nonobftant  cela  ,  dis- je ,  le  Maréchal  d'Etrées  ae  France 
gardoit  des  mefures  avec  le  Pape  &  Tes  neveux.  Les  Barberins  en  ufoient  i  Rome 
de  même ,  quoique  l'humeur  altiere  &  difficile  de  l'Ambaflàdeur  leur  fît  ^^^^  ^5* 
une  peine  extrême.    Urbain  fe  fouvenant  des  incartades  d'Etrées  durant      f/^l^^/^ 
fà  première  ambafiàde  fous  Paul  V.  avoir  eu ,  comme  je  l'ai  dit ,  une  ex-  Csrdinéd 
tsréme  répugnance  à  recevoir  un  Seigneur  hardi ,  violent ,  opiniâtre ,  in-  de  Richi^ 
capable  de  fe  relâcher  fiir  la  moindre  chofc ,  &  qui  parloir  plutôt  en  Roi  ^*^^f^^ 
qu'en  Ambafiàdeur.  De-là  ce  long  délai  d'onze  moi$  à  lui  donner  au-  ^^  'T^j 
dience  ^  &  la  firoideur  avec  laquelle  il  fiit  reçu  à  la  première ,  quand  le.  chuf.  37. 
Pape  vit  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  le  rappel  de  l'homme  défàgréable  qu'on   Mémoins 


s'opiniâtrât  à  y  demeurer.   Le  Cardinal  Barberin  >  prompt  &  vindicatif     NmU 
nonobftant  fa  timidité  naturelle ,  attendoit  quelque  occafion  de  chagri-  Wi/?w^ 
ner  Etrées  ,  fans  que  Louis  fe  pût  raifonnablement  plaindre  d'être  lui-  ij^^xi 
même  ofFenfé  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre,  L'humeur  du  Maréchal  1^3^, 
fut  une  des  raifbns  pourquoi  Richelieu  le  fit  envoyer  une  féconde  fois      VittorU 
à  Rome.  Le  Cardinal  s'imagina  que  l'impétueufe  fierté  d'Etrées  empor-  SitiMê- 
teroit  hautement  beaucoup  de  chofes ,  que  la  trop  grande  douceur  de  ^J^  ^^ 
fon  prédéceftèur  n'avoir  pu  obtenir.   Mais  Richelieu  connut  enfin  cette  t^  yjij^ 
année,  que  les  gens  de  l'humeur  d'Etrées  ne  font  nullement  propres  aux  fag,  6Z^. 
ambaflàdes  ,  &  que  bien  loin  de  réuflir  ^  ils  caufent  des  embarras ,  &  ^'4*  ^Sf. 
fbuvent  des  ruptures  préjudiciables  aux  intérêts  &  à  la  réputation  de  leurs    , 
maîtres ,  qui  fe  trouvent  engagés  à  fourenir  de  (audès  démarches.  Nous 
en  allons  voir  deux  exemples. 

Cinq  Turcs ,  cfclaves  du  Duc  de  Monulte  Seigneur  Napolitain ,  fe 
firent  Chrétiens ,  &  l'Ambaftàdeur  d'E(pagne  voulut  être  leur  parrain 
au  baptême.  Ces  pauvres  gens  voyant  que  nonobftant  leur  changement 
de  Religion ,  ils  étoient  fort  étroitement  renfermés  dans  la  vigne  de  Mé- 
dias oà  l'AmbaflàdeiiiT  d'Efpaene  demeuroitj  alors  ,  craignirent  qu'on  ne 
voulut  pas  leur  accorder  la  liberté  qui  leur  avoir  été  promife.  ils  preh«> 
iient  donc  la  résolution  de  s'échapper ,  &  fe  jettent  par  une  fenêtre  dans 
iê  jardin  d'un  Couvent  de  Religieux  François  ,  appelle  de  la  Trinité  dn 
M^ra.  Le  Cardinal  Barberin  »  averti  de  leur  évafion  ^  crut  devoir  pré- 
T9vn  F^  Nnnn 
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venir  les  Cttites  d'un  différend  qu'elle  £einbloit  devmr  caufer  entre  lesf 
y^  i  9*  AmbaiTadeurs  des  deux  Couronnes.  L'un  auroic  infailliblement  demandé 
fcs  efclavcs  ,  &  l'autre  les  auroit  voulu  protéger  >  puifqu'ils  s'étoient  ré- 
fugiés dans  un  lieu  qu'il  prétendoit  être  fous  la  prote£ki(m  du  Roi  fon 
ipaître.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  d'une  pareille  conteftation  »  Bar- 
berin  envoie  des  Sbirres  &  des  Corfes  au  Couvent  de  la  Trinité  dn  Aiwn^ 
(ait  enlever  les  cinq  efclaves ,  leur  donne  la  liberté  fans  les  mettre  entre 
les  mains  de  l'Ambaflàdeur  d'£fpagne.  Grand  bruit  incontinent  de  la  parc 
de  celui  de  France.  Il  crie  que  fon  maître  eft  ofFenfé  ,  demande  répara- 
tion >  &  ne  veut  plus  aller  à  l'audience  du  Cardinal  Neveu.  Les  gens 
équitables  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  pas  là  de  quoi  (aire  tant  de  vacar- 
me. Qfitjt  -  €t  ifut  le  Maréchal  JCEtries  ,  difoît  -  on  ,  pùuvùit  prkcnJre 
$n  faveur  des  efclaves  amfquels  il  aveit  accordé  fa  jroteFlion  t  Leur  fr^nrer 
la  Uberté  f  Le  Cardinal  Patron  la  leur  a  donnée ,  &  ne  les  a  point  remis 
à  lenrs  premiers  maîtres  :  prenve  évidente  que  fon  intention  tfep  pas  mau^ 
vaife.  Qu'on  eut  égard  aux  privilèges  d'un  Couvent  François  f  Mais  il  faut 
confidérer  amjfi  qtte  le  Pape ,  Seigneur  fpirituel  &  temporel  de  t  endroit ,  a 
pu ,  pour  des  raifins  à  lui  connues ,  s'affurer  des  efclaves  fugitifs,  &  prévenir 
par  ce  moyen  une  querelle  entre  Us  deux  nations  ^  ou  il  j  auroit  certaimem 
eu  du  fang  répandu.  Enfin  »  puifque  toutes  les  immunités  du  Couvent  viennent 
originéùremem  de  f  autorité  du  Pape ,  il  a  pu  en  tirer  des  efclaves  ^  &  les  pren^ 
dre  fous  fa  froteSion. 

Le  Cardmal  Barberin  offrit  pourtant  quelque  fatisfaâion  fur  cet  enlè- 
vement :  &  le  Maréchal  d'Etrées  5  après  toutes  fes  clameurs ,  auroit  été 
obligé  de  s'en  contenter ,  fi  une  aâàire  de  plus  grande  importance  ne  fut 
furvenue  dans  le  temps  m£me  qu'on  parloir  d'accommodement.  Un  cer- 
tain Bîafine  »  fujet  du  Pape  ^  s'étoit  mis  au  fervice  de  l'Ecuyer  du  Maré- 
chal y  &  entretenoit  un  breland  public ,  contre  la  défènfe  expreflè  qu'Ur- 
bain avoit  faite  depuis  peu  généralement  à  toutes  fortes  de  perfonnes  > 
de  donner  publiquement  à  louer.  Pour  empêcher  que  les  OfEciers  du 
Pape  ne  vifitaflènt  ime  maifon  (ùfpeâe  >  où  Rouvrai  avoit  encore  lo^é 
deux  courtifanes  parentes  de  Biafine  »  on  mit  les  armes  de  l'Ambafla- 
deur  de  France  au  -  deffiis  de  la  porte.  Informé  dû  breland  qui  s'y 
tient,  Etrées  ordonne  qu'elles  foient  ôtées  ;  &  Biafine  continue  de  don- 
ner à  jouer,  quoique  le  Cardinal  Barberin  l'eût  fait  avertir  de  ceflèr. 
Quelqu'im  l'ayant  juridiquement  dénoncé  conune  réfraâaire  aux  ordon- 
nances* du  Pape,  les  Maeiftrats  le  font  arrêter.  Il  eft  condamné  aux 
galères  ,  &  mis  à  la  chaîne.  Lors  qu'on  le  conduifoit  avec  les  autres 
galériens,  Rouvrai  homme  brave,  mais  brutal  Se  emporté >  prend  deux 
ou  trois  domeftiques  du  Maréchal ,  attend  la  chaîne  fur  le  chemin^ 
préfente  le  piftolet  à  celui  qui  la  conduit ,  l'oblige  à  relâcher  Biafine , 
&  emmené  (on  valet  condamné.  Un  pareil  attentat  contre  l'autorité 
du  Souverain  &  des  Magiftrats ,  fut  généralement  blâmé.  Etrées  le  défa- 
voua  hautement ,  &  déclara  que  fi  Biafine  fe  trouvoit  dans  l'hôtel  de 
l'Ambaflàdeur  »  il  le  fcroit  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Né  an- 
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moins  il  gardoic  chez  lui  Rouvrai  ,  quoique  plufieurs  pcribnnes  fages  ■ 
confeiilaflènc  au  Maréchal  de  l'envoyer  promptemcnt  hors  de  l'Etat  Ec-  '^J?- 
cléfiaftiques  ^  parce  que  les  Barberins  intéreilës  à  foutenir  l'autorité  du 
Pape  &  la  leur  propre  »  ne  laifleroient  pas  une  telle  aâion  impunie.  Etrées 
n'eut  point  égard  à  cette  judicieufe  remontrance ,  foit  par  fierté  y  foit  par 
avarice ,  comme  difent  quelques-uns.  Il  craignoit  d'éu*c  obligé  de  payer 
ce  qui  étoit  dû  à  Rouvrai  ^  &  de  lui  donner  quelque  récompenfe  avanc 
que  de  le  renvoyer  en  France. 

Cependant  le  Cardinal  Bichi ,  Mazarin  ,  &  d'autres  s'entremettoienc 
de  l'accommodement  de  l'Ambaflàdeur  de  France  avec  le  Cardinal  Bar« 
berin  fur  l'aflfairc  des  cinq  efclaves.  Etrées  défavouoît  celle  de  Biafine , 
&  Barberin  ne  difoit  rien  de  Rouvrai.  Il  prétendoit  (èulemenc  le  faire 
punir  dans  les  formes  »  en  cas  qu'il  ne  fe  retirât  pas  au  plutôt.  Barbe- 
rin of&oit  d'aller  rendre  vîfite  à  Etrées ,  dès  que  Rouvrai  ne  fcroit  plus 
chez  lui.  Pout  facilirer  les  chofes ,  les  Cardinaux  Antoine  &  Bichi  pro-* 
poferent  de  feindre  une  partie  de  chaflè ,  de  prendre  Rouvrai  dans  leurs 
carroilès  »  &  de  le  conduire  jufques  à  Ronciglione.  L'accommodement 
ne  s'étanc  pas  conclu  à  cauu:  des  difficultés  réciproques  fur  le  point 
d'honneur  y  le  Maréchal  continue  de  faire  le  fâché  >  fè  retire  à  Freicati  » 
&  emmené  avec  lui  Rouvrai  qu'on  pourfuivcHt  criminellement  jpoiu:  la 
Tiolence  commife  contre  celui  qui  conduifoit  les  galériens.  L'affaire  fut 
pouilee  avec  tant  de  chaleur  que  l'Ecuyer  du  Maréchal  {è  vit  condamné 
par  contiunace  à  la  mort>  &  fa  tête  mife  à  prix ,  félon  ce  qui  fè  prati- 
que à  Rome  en  pareils  cas.  Lors  qu'Etrées  voulut  revenir  de  Frefcati 
pour  voir  le  Pape  ,  on  l'avertit  de  n'amener  point  Rouvrai ,  de  ne  lui  per- 
mettre pas  même  de  fbrtir  de  la  maifon  fans  être  bien  accompagné ,  par« 
ce  aue  certains  bandits  fè  préparoient  à  le  tuer ,  pour  avoir  la  récom« 
penfe  pronûfè  à  celui  qui  apporteroit  fa  tête.  Le  Maréchal  &  fon  Écuyer 
ayant  négligé  cet  avis  auffi  bien  que  les  autres,  le  18.  Oâx>bre  celui-ci 
efl  jette  par  terre  d'un  coup  de  moufquet  tiré  derrière  une  haye ,  lorf^ 
qu'il  étoit  fur  le  grand  chemin.  La  tête  efl  incontinent  portée  chez  le 
Gouverneur  de  Rome.  On  l'expofe  en  public ,  le  bourreau  la  prend  ,  & 
crie  à  haute  voix  que  c'efl  la  tête  de  l'Ecuyer  de  l'Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce. Accompagné  de  cinquante  Corfes  >  il  la  porte  au  pont  S.  Ange  >  & 
la  jette  dans  un  endroit  deftiné  à  recevoir  celles  des  bandits  Se  des  cri- 
minels décapités.  On  auroit  de  la  peine  à  croire  la  circonfbmce  fuivante» 
fi  l'Auteur  Italien  qui  la  raconte  ne  protefloit  l'avoir  apprife  de  la  bou- 
che même  du  Cardinal  Antoine ,  qui  la  répéta  deux  fois.  Ce  Prélat , 
partifan  déclaré  de  la  France  »  &  jaloux  du  crédit  de  François  Barberin 
Ion  firere  qui'il  étoit  bienaife  de  chagriner ,  avoua  fans  façon  que  ce  fut 
à  fon  inftigation  que  le  bourreau  eut  ordre  de  crier  à  haute  voix  :  Voici 
la  tête  de  l'Eewfer  de  l'Amkajfadeter  de  France.  L'intention  d'Antoine ,  c'étoit  • 
d'engager  François  dans  une  démarche  fi  violente ,  que  le  Roi  griève- 
ment ofienfé  ne  put  fe  difpcnfêr  de  demander  une  réparation  autentique^ 
&rque  les  Barberins  mortifiés  fuflènt  contraints  à  la  lui  accorder» 
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— ]^ Il  y  eut  différcns  écrits  de  part  &  d'autre  fur  cette  afiàire^  Le  YAéàt* 

'^^'    cîn  du  Maréchal,  dont  je  ne  fçai  pas  le  nom, lui  prêta  fa  plume.   Ec 

afin  de  publier  des  papiers  volans  avec  plus  de  liberté  >  on  Eut  venir  de 

France  des  caraâéres  &  des  Imprimeurs  qui  travaillent  chez  l'Ambaf- 

fadeur.   Les  pcrfbnncs  équitables  jugèrent  que  les  privilèges  àt^  Minif- 

ires  étrangers  ne  s'étendant  pas  jufques  aux  ferviteurs  de  leurs  domcfti- 

ques ,  le  Pape  avoir  d'autant  plus  de  droit  de  faire  punir  Biafiru ,  qu'il 

étoit  fon  fu jet.  L'affeire  de  Rouvrai  paroiflbit  plus  délicate.  Ceft  une  chûfc 

incùnte^dhU  ,  difoit-on  ,  que  la  perfimte  &  U  maifin  Jtun  Ambdffddettr  fini 

invMables  &  furets.    Les  Amhaifédeurs  fritenient  À  U  vérité  que  U  même 

immttmii  s'étend  À  leurs  enfans  ,  u  leurs  furens  &  à  leurs  demejfiques.  Mais 

les  Princes  n'eu  eenvietment  pss.  Si  quelques  Amkdffadeurs  eu  §m  jêui' ,  f '^ 

été  plutôt,  par  tolérance  aue  par  droit.   Accorder  un  pareil  privilège  s  toute 

la  maifon  d'un  Minifire  étranger ,  fouventfort  nombreufe ,  cVjî  ouvrir  U  porte 

à  la  licence  &  au  déferdre  dans  une  ville  capitale»  Selon  tujage  ordinaire , 

VAmbajfadeurfait  évader  fon  domeftique  coupable ,  &  les  Magifirats  ferment 

le   yeux.   Le  Maréchal  iEtrées  devoit  prendre  cette  précaution.  H  a  eu  le 

temps  &  la  liberté.  Son  humeur  altiere  Va  perte  à  infulter  trop  hautement  au 

Pape  &  à  fes  neveux.  Cependant ,  ajoûtoit-on ,  cela  ne  difiulpe  pas  le  Car^ 

nal  Barberin.  Il  paroSt  avoir  embrafsé  avec  trop  de  chaleur  une  occafien  de 

fi  venger  de  rAmh^^ffadeur  de  France ,  qui  ta  chagriné  en  certaines  rencon- 

très.   Le  cas  de  Rouvrai  n*étoit  point  fi  noir.  Il  n'a  tué  perfinne  en  fauvant 

fon  ferviteur.  Profirire  un  homme  poter  fi  feu  de  chofi  ,  &  le  faire  affaffiner 

far  des  gens  pofiés  derrière  tme  haje ,  c'eft  en  vérité  une  aSion  qui  ne  iae» 

corde  gueres  avec  la  vertu  &  la  Religion  ^  dont  fe  picque  le  Cardinal  Bar^ 

herin.    Dans  tordre  donné  au  bourreau  de  porter  la  tête  de  Rouvrai  en  plem 

jour  &  de  la  jetter  parmi  celles  des  bandits  ,  il  y  a  une  pajjîon  mamfefie ,  & 

un  dejfein  prémédité  d'outrager  &  tAmbajfadeur  ,  &  toute  la  nation  Françoife. 

Ordres       Brachet ,  fon  Secrétaire ,  fut  envoyé  ^  la  Cour  de  France ,.  porter  le  détail 

envoyés     de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  l'afl&ire  des  efclaves  &  dans  celle  de  Roo- 

^^  M^"?  ^^^^  '       recevoir  les  ordres  du  Roi  fur  la  manière  dont  Etrées  fe  con- 

chal  d'E.  duiroit  déformais  au  regard  du  Pape  &  des  Barberins.  Louis  &  fon  Mi* 

frées  fur    niftre  furent  extrêmement  fâchés  de  ces  deux  accidens*  Sa  Majefté  ne  voa« 

le  diffé-    loit  point  rompre  avec  le  Pape  dans  la  conjonâure.préfcn^  ^  ni  s*en  fiiirc 

Î*^"b  ^b^^  ^"  ennemi  déclaré.  D'un  autre  côté ,  il  fcmbloit  qu'elle  fut  engagée  d'hon- 

l„3        '  neur  à  fou  tenir  fon  Âmbafl&deur^  &  à  demander  réparation  dos  oflèn- 

Vittorio    fes  qu'elle  prétendoit  avoir  reçues  dans  l'enlèvement  des  cinq  efclaves  i 

S  tri  Me-    Ja^s  l'aflàfïînat  de  Rouvra^  ,  &  dans  la  manière  dont  (à  tête  fut  ponée 

^^ni'  ^^    P^  '^  bourreau  jufques  au  lieu  deftiné  au  fupplice  des  criminels  condam- 

T.  Vlil.    ^^^'  Le  Cardinal  François  Barberin  défavouoit  en  apparence  l'aôion  du 

fag,  690.   bandit.  Quand  il  fe  préfcnta  pour  recevoir  fa  récompcnfe  ,  on  refufa  de 

^91'  le  voir.  Barberin  fe  mit ,  ou  ht  fembtant  de  fe  mettre  en  colère ,  &  lui 

t0ur7ervir  ^^^^^^^^  ^^  ^^  retirer.  Celui  qui  l'avoir  amené  fiit  encore  maltraité.  Mais 

4  tHiftoi'  1^  Cour  de  France  ne  fe  .payoit  pas  de  ces  grimaces.  L'outrage  fait  à  la 

r«  du  Car-  tête  &  à  la  mémoire  de  Rouvrai  prouvoic  trop  maoifèftement  que  le  pau- 
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fît  homme  avoit  été  tué  par  l'ordre  du  Cardinal  Barberin ,  ou  du  moins  — 

de  Dom  Thadéc  fon  fircre,  Préfet  de  Rome  ,  qui  ne  haïflbit  pas  moins  j-?^/ 
le  Maréchal  d*Etrées.  De  quelque  manière  que  le  coup  fe  foit  fait ,  les  BJchelieu. 
Barberins  voyant  que  le  monde  croiroit  toujours  qu'il  venoit  de  quel-  Tom.  IL 
qu'un  de  leur  maîlon ,  avouèrent  depuis  que  la  mort  de  Rouvrai  leur 
coûta  deux  mille  écus.  Le  Nonce  Scoti  voulant  dilculper  François  Bar-^ 
berin  du  reproche  que  Chavigni  faifoit  à  cette  Eminence  ^  d'avoir  com- 
mandé l'aflàmnat ,  répondit  qu'on  ne  pouvoit  atttibuer  fans  calomnie  une 
aâion  fi  noire  à  un  Cardinal  à^unt  intégrité  reconnue  »  &  d^uoe  vie  an^e-^ 
lique  ^  Tout  le  monde  avoue  que  les  moeurs  de  ce  Prélat  furent  plus  ré- 
glées que  celles  de  plufieurs  autres  Cardinaux  Neveux.  Mais  en6n  >  il 
n'étoit  point  un  fi  grand  faint ,  "qu'il  n'ait  pu  en  cette  occafion  fe  laifièr 
d'autant  plus  facilement  emporter  par  fon  chagrin  &  par  (on  humeur 
Tindicative ,  qu'il  croyoit  faire  une  aâàon  de  juftice  ,  &  devoir  réprimer 
par  un  exeihple  public  la  liberté  que  les  Âmbaûàdeurs  fe  donnent  à  Ro- 
me ,  de  protéger  leurs  domeftiques  quand  ils  ont  commis  des  violences» 
Si  François  n'a  pas  mis  le  bandit  en  befogne  >  c'a  du  moins  été  Thadée. 
Et  quelle  apparence  y  a-t-il  que  celui-ci ,  gouverné  par  fon  frère,  ait  en- 
trepris une  chofe  dont  les  conféquences  paroiilbient  fâcheufcs ,  fans  la  par- 
ticipation du  Cardinal  ? 

Après  plufieurs  délibérations  dans  le  Confêll  de  Louis ,  on  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rappeller  Etrées  :  c'étoit  donner  trop  d'avantage  &  de 
plaifir  aux  Barberins  \  ni  de  commander  au  Nonce  du  Pape  de  lortit  de 
France.  Urbain  auroit  envoyé  un  ordre  pareil  au  Maréchal,  que, Riche- 
lieu étoit  bienaife  de  conferver  du  moins  quelque  temps  à  Rome ,  afin 
qu'il  chagrinât  &  bravât  même  les  Barberins.  U  fut  feulement  réfblu  que 
l'Âmbâfiadeur  fèroit  fçavoir  au  Pape  ,  qu'il  n'iroit  point  à  l'audience  d'Ur^^ 
bain  ,  ni  à  celle  de  (es  neveux ,  &  qu'il  ne  leur  parleroit  d'aucune  affaire , 
jufques  à  ce  que  les  offenfes  feites  au  Roi  fuflcnt  dignement  réparées* 
Que  fi  le  Pape  entreprenoit  de  donner  atteinte  en  quelque  choie  aux 
libertés  de  l'Eglife  Gadlicane ,  Etrées  avoit  ordre  d'en  appeUer  au  Concile 
futur.  On  lui  enj^oignoit  encore  de  continuer  (es  vifites,  mais  incognito^ 
à  tous  les  Cardinaux  ;  les  parens  du  Pontife  furent  feulement  exceptés: 
de  ne  faire  pas  arrêter  fon  carrofie  à  la  rencontre  de  ceux-ci  ^  félon 
le  cérémoniel  de  la  Cour  de  Rome  :  de  n'aller  point  fouhaiter  les 
bonnes  pus  à  Urbain  y  &c  de  n'inviter  aucun  des  Barberins  aux  folem- 
nités  des  François  en  certaines  Eglifes.  Que  fi  le  Pape  venoit  à  faire 
une  promotion  de  Cardinaux  ^  où  il  donnât  le  chapeau  à  des  fujets 
défàgréables  à  la  Cour  de  France ,  Etrées  ne  devoit  rendre  aucune  vi- 
fite  aux  nouveaux  Cardinaux  >  ni  en  recevoir  de  leur  part  ^  mais  avec  cette 
proteftation ,  que  s'il  en  ufoit  de  la  forte ,  ce  n'étôit  point  par  chagrin 
contre  la  perfonne  de  ces  Prélats  ,  mais  pour  obéïr  au  commandement 
exprès  du  Roi  fon  maître ,  qui  ne  vouloir  rien  approuver  de  tout  ce 
qu'Urbain  fèroit.  Richelieu  s'imagina  que  fans  eh  venir  à  une  rupture 
ouvene ,  ce  mépris  aifedé  cbagrineroit  tellement  les  Barberirts  »  qu'ils 

Nnnn  ^ 


éj^  H.  I    s    T    O    I    R    E 

parkroîcnc  bîencôc  d'uA  accommodement ,  où  il  obciendroic  un  chapcaa 

*^59*    en  faveur  de  Mazarin,  &  les  Bulles  des  Abbayes  de  Cîteaux  &dc  Ptc- 
montré  :  deux  grâces  qui  lui  tenoient  prefque  également  au  cœur.  Le  Car- 
dinal fe  trompa   dans  Tes  conjedures.  Il  fiillut  employer  quelque  choie 
de  plus  fort  ;  c'eft-à-dire ,  faire  grand  bruit  à  Paris  >  &  ufer  de  menaces 
à  peu  près  femblables  à  celles  du  fils  de  Louis  XIII.  quand  il  voulut 
faire  peur  au  Pape  Innocem  XL  Mais  les  unes  n'aboutirent  à  rien»  non 
plus  que  les  autres  »  comme  je  le  raconterai  dans  la  fuite. 
Négocia-      Avant  que  d'en  venir  au  détail  de  la  campagne  dans  les  Pays-Bas  & 
tion  enta-  en  AUemaene ,  je  crois  devoir  parler  des  négociations  entamées  avec  le 
mée  entre  Dixc  Charles  de  Lorraine  >  de  la  fituation  des  a&ires  de  la  Couronne  de 
de^rancc  ^^^  ^"  Allemagne  au  teams  de  la  conquête  de  Brifac ,  &  du  projet 
^  le  Duc  9^^  Richelieu  forma  de  fufciter  de  nouveaux  embarras  à  l'Empereur  en 
de  Lor-     Hongrie  par  le  moyen  de  Ragotzi  Prince  de  Tranfilvanie,  &  même  d'Amu- 
raine.        c^th  IV.  Sultan  des  Turcs  ,  qui  »  enflé  des  avantages  remportés  fur  le  Roi 
Memotut  ^^  "^ctit ,  méditoit  de  tourner  fcs  armes  viûorieufes  contre  les  Chré- 
K^HIfiol'  ^^"5.  Soit  que  ce  fut  un  effet  de  la  légèreté  naturelle  du  Duc  de  Lor- 
r«  au  Car-  raine  ;  foit  que  prévoyant  la  décadence  prochame  de  la  Maifon  d'Au« 
dinsl  de     triche ,  il  défefpérit  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpaene  puflènt  obte- 
ntchihtu.  j^jj^  ç^^  rétabliflement  au  traité  de  la  paix  générale ,  Charles  parut  cette 
Àfempsfi:  ^^n^  mécontent  de  fes  protedeurs ,  &  donna  fujet  de  penfcr  qu'il  s'ac* 
de  BêMu-    commoderoic  volontiers  avec  Louis,  On  connut  fa  difpoÇtion  par  quel* 
nfiMuLJL  ques  lettres  interceptées»  où  il  feplaignoit  fort  librement  de  la  Cour  de 
E^^fâr-  ^^^*^^*  Richelieu ,  attentif  à  profiter  de  tout ,  fe  met  alors  en  tête  de 
fim  imni    g^g"^^^  Charles,  &  de  l'eneaçer  dans  un  traité  particulier.    Il  efpéroit 
16^9.        d'apaifer  ainfî  les  cris  de  plulieurs  Princes  contre  l'ambition  démefurce 
Mitcttrio  de  la  Cour  de  France,  qui ,  non  contente  d'avoir  mis  le  Duc  de  Lor- 
^C'^^Y^'j  raiï^e  hors  d'état  de  traverfer  (es  deflcins  ,  orétendoit  encore  retenir  in^ 
Liv.  X.      joftcment  le  bien  de  la  Ducheflè  fon  époufe  innocente.  On  fe  flatoit  aofli 
Tom,  IL     de  prévenir  l'embarras  que  cette  affaire  cauferoit  à  Louis  dans  le  traité 
X^iv.  I.       de  la  paix  générale ,  &  d'empêcher  que  Charles  ,  donc  les  troupes  étoicot 
prefquc  toujours  dans  le  voifinage  de  la  Champagne ,  ne  (e  joignit  au 
Comte  de  Soldons ,  en  cas  que  les  mécontens  voulufïèrit  remuer  de  ce 
côté-là*  Pour  cet  effet,  le  Cardinal  s'avifè  de  propofer  des  conditions  au* 
Mfirquis  de  Ville  confident  du  Duc ,  &  prifonnier  de  guerre  dans  le  Châ- 
teau de  Vincennes  depuis  la  prife  de  Luneville  dont  u  étoit  Gouverneur, 
Peut-être  auffi  que  le  Marquis  eut  ordre  de  (on  maître  de  faire  les  pre* 
jpieres  avances.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Richelieu  a  une  d  grande  envie  de 
réuilîr ,  qu'il  penfè  à  rappeller  la  Ducheflè  de  Chevreufe  qui  pouvoir  beau* 
coup  fur  l'efprit  de  Charles ,  &  à  trouver  le  moyen  d'in(inuer  à  la  Can- 
tecroix  ,  que  (î  elle  veut  porter  fon  époux  prétendu  à  fe  réconcilier  avec 
le  Roi  ,  on  ne  s'oppofera  point  à  la  caflàtion  du  mariage  de  Charles  avec 
Nicole,  &  qu'on  la  favorilera  même.  Pour  en  impofer  mieux  à  imefêm-* 
me  encore  plus  ambitieufe  qu'impudique,  le  Cardinal  perfuade  à  Louis 
d'avoir  moins  d'égards  pour  la  Ducheflè  de  Lorraine,  &  de  lui  témoi^ 
^i  bçauçpup  d'indifféjrcpçe. 
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Le  Marquis  de  Ville  fort  de  Vincennes  vers  le  mois  de  Février  ,  fous  ■■'  '  ■■  " 
prétexte  d'aller  obtenir  fon  échange  avec  quelques  Officiers  François  ,  *^î9» 
porte  en  Franche-Comté  des  propofitions  à  Charles  ,  &  même  un  fauf- 
conduit  du  Roi  ,  en  cas  qu'il  veuille  venir  trouver  Sa  Majefté.  Grocius 
marque  dans  fes  lettres  du  mois  de  Mars  que  bien  loin  d'écouter  de  Ville^ 
on  refufa  de  lui  parler  »  &  que  le  Duc  s'en  alla  dans  le  Brabant,  Si 
cette  circonftance  eft  véritable  y  ce  ne  fut  qu'un  artifice  pour  mieux  trom- 
per les  Eipagnol^.  C^  enfin,  dans  un  Mémoire  daté  du  mois  de  Mai, 
&  donné  ou  envoyé  par  Richelieu  au  Marquis  de  Ville  ^  on  prcfcrit  les 
conditions  du  traité  offert  au  Duc  de  Lorraine.  Depuis  ce  temps- Là ,  je 
ne  trouve  plus  rien  de  cette  négociation.  Charles  en  noue  une  autre  au 
mois  d'Août  avec  la  Grange- aux-Ormes  qu'il  pria  de  le  venir  t]:ouver  à 
Citk.  Il  s'y  étoit  retiré  avec  fa  femmt  ai  cdmpaffic  ,  à  caufe  du  chagrin 
que  l'Archevêqjue  de  Malines  leur  avoit  fait.  Soù  que  le  Pape  crut  de- 
voir donner  une  preuve  de  fon  zéle^  en  arrêtant  lefcandaledu  makiage 
criminel  du  Duc  avec  la  Cantecroix  y  foit  que  la  Duche(lè  Nicole ,  le 
Prince  François  Se  les  autres  de  la  Maifon  de  Lorraine  >  qui  craignbient 
les  fuites  de  cette  aâfaire  fâcheuie ,  l'en  eudènt  follicité  ;  Urbain  adreflè 
à  l'Archevêque  de  Malines  deux  monitoires  ,  par  kfqucls  il  enjoint  «  fous 
peine  d'excommunication  >  à  Charles  &  à  fa  ComtéUè  de  {è  Uparer  juf- 
ques  à  la  décifion  du  procès  intenté  fur  la  validité  du  mariage  du  Duc 
avec  Nicole  fon  époufè  y  commande  à  Cantecroix  de  i^  retirer  dans  un 
Monaftére ,  où  la  clôture  foit  régulièrement  obfervée  ,  oc  ordonne  à  l'Ar- 
chevêque de  fignifier  les  monitoires  à  l'un  &  à  l'autre.  On  commença 
par  la  Dame  ,  rArchevêque  vouloir  ménager  Charles. 

Cela  n'empêcha  pas  qu'irrité  de  la.  procédure  du  Pape  que  le  Cardi- 
nal Infant  appuyoit ,  le  Duc  ne  fe  retirât  avec  fa  femme  de  campMgm  des 
Pays-Bas  à  Cirk  dans  l'Eleétorat  de  Trêves.  Là  il  menace  de  l'envoyer 
en  Suide,  puifqu'on  ne  veut  pas  les  laiflèr  vivre  enièmble  dans  les  Pays 
Catholiques  ,  &  de  prendre  enfuite  la  réfolution  que  la  néceifité  lui  fug- 
gérera.  Ce  fut  apparemment  dans  ce  temps-ci  que  le  Duc  écrivit  à  la 
Grange-aux-Ormes ,  Miniftre  de  France  en  Allemagne ,  pour  le  prier  dç 
fe  rendre  à  Cirk.  La  Grange ,  en  ayant  obtenu  la  permiiCon  du  Roi 
fon  maître ,  va  trouver  Charles  ,  qui  lui  parle  de  renouer  la  négociation 
commencée  par  le  Marquis  de  Ville.  Ce  Miniftre  repréfente  ainfi  ,  dans 
un  Mémoire  envoyé  à  Richelieu ,  l'incertitude  &c  l'agitation  de  l'efpric 
tlu  Duc.  f^aici ,  dit  la  Grange ,  les  motifs  qni  ont  perte  ce  Prince  à  re- 
chercher  thomseur  des  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  P appui  de  Son  Emintnce , 
félon  ce  que  fdi  pu  recueillir  de  fis  difcours ,  &  de  ce  que  féU  appris  de 
fis  genSy  La  crainte  d'une  lonoue  trêve  ,  durant  laquelle  Sa  Majefté  earde- 
loit  toute  la  Lorraine.  L'ejperance  d'être  reconnu  Souverain  de  fon  chef^  Se 
indépendamment  de  la  Duchellè  Nicole.  Le  proche  tjrannique  &  les  mi- 
pris^  des  Ejpagnols  ;  c'eft-à*dire  ,  la  nécefllté  que  le  Cardinal  Infant  lui 
Youloit  impofer  &  à  la  Cantecroix ,  de  déférer  aux  monitoires  du  Pape. 
J^  moyen  de  fi  venger  de  fon  frère ,  le  Prince  François ,  qui  conjointe* 
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^  mène  avec  la  Prince(&  Claude  Ton  époufê  s'oppofbic  à  la  dlâbludon  du 
'  '  ^*  mariage  concraâé  avec  Nicole  >  perluadés  l'un  &  l'autre  que  Charles 
projetcoic  d'exclure  les  deux  fœurs»  &  par  conféquent  François  &  fes  ensuis 
de  la  fuccefllon  aux  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  »  qui  regardoic  la  Pria- 
ceflè  Claude ,  après  la  more  de  Nicole  fa  foeur  »  &  la  fiûre  écheoir  aux  en- 
fans  que  Charles  avoic  y  ou  efpéroic  de  fa  Cancecroix.  Le  rctablijfemint 
defitpétrens  en  France  ,  c'eft-à-dire»  des  Ducs  de  Guifê  &  d'Elbeuf  exilés, 
6c  privés  de  leurs  charges  &  de  la  jouïflàncc  de  leurs  biens*  Ef^,  tef* 
pérdnce  itêtrt  bien  traité ,  en  canfidérathn  de  U  bwme  9f$m0n  '  ^  fès  fètt^ 
mijfions  volentédres  donnereient  de  lajttftice  du  Rei  ,&  de  UgMrepti  de  Son 
Eminence. 

Telles  font  les  raifins ,  ajoute  U  Grange»  ^i  m*êntfdru  le  rendre  hreJUtt. 
L'intérêt  dé  la  Aiéenjmfe  de  Cdntecroix ,  incempatihle  ievee  celui  de  Aiddé* 
me  de  Lorraine  fins  une  même  protefHon^  Le  Duc  ne  ft  peut  imaginer  que 
le  Roi  ayant  commencé  de  protéger  la  Ducheflè  >  Sa  Majcfté  puiâè  ou 
veuille  appuyer  en  même  temps  les  intérêts  de  la  Marquife  de  Cante* 
croix.  Sa  tendreffe  pour  fis  deuxjœurs ,  la  Ducheflè  d'Orléans  &  la  Prin- 
cefiè  de  Phaltzbourg ,  ^liil  Uijferoit  exposées  à  finfilence  &  au  rejfcntimem 
des  Efpagnols*  Les  injsnuations  &  les  prowseffes  du  Préfident  Rofi  fin  confia 
dent ,  avec  leauel  il  eft  fort  intriffié.  Les  ejpérances  que  certains  mauvais 
François  ,  fm  t  exhortent  à  la  patience ,  iui  donnent  de  quelque  changement. 
On  défigne  ici  apparemment  le  Comte  de  Soîflbns ,  Le  Duc  de  Bouillon 
&  les  gens  de  leur  parti,  Vexefnple  du  Duc  de  Savoje  dépofiédé  par  le  Roi 
François  L  &  rétabli  entièrement  &  avec  honneur  à  lapaix^  entre  les  deux 
Couronnes»  La  home  de  pajfer  dans  tHiftoire  pour  loche  &  infâme  ,  s'il 
fait  volontabremem  ttne  fi  grande  brèche  à  fes  EtMs  ,  &"  À  ta  dignité  de  fit 
Malfin.  Enfin  Cajfierance  que  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Pape  lui  donnent  d'un 
rhablijfiment  abfilu  à  la  paix  générale.  Charles  témoigna  Ùen  à  la  Grange 
un  grand  defir  de  (e  reconcilier  avec  Louis  >  mais  il  ne  voulut  rien  con- 
clure jufques  à  ce  qu'il  eût  retiré  de  Bruxelles  »  de  Luxembourg  &  de 
Cologne  j  les  pierreries ,  les  papiers  &  les  autres  effets  qu'il  y  avoit  lai(^ 
fés  >  difoit-il.  Avant  que  de  s'en  retourner  dans  les  Pays-Bas ,  le  Duc 
prie  la  Grange  de  ne  rien  croire  de  tout  ce  qu'il  entendra  peut-être  dire 
de  l'accord  de  Charies  avec  les  £{pagnols  ,  parce  qu'il  eft  abrolument  dé* 
terminé  à  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  ,  &  à  lier  une  étroite 
amitié  avec  Ton  Miniftre ,  à  des  condldons  raifonnables. 

Le  Cardinal  In&nt  avoit  invité  le  Duc  à  revenir  à  Bruxelles.  On  lai 
promettoit  de  trouver  quelque  adouciflement  à  la  peine  que  l'Archevê- 
que de  Malines  lui  fàifoit  de  la  part  du  Pape  fur  le  prétendu  mariage 
gvec  Cantecroix,  Mais  dès  qu'il  arrive  ,  l'Archevêque  de  Malines  le  preSs 
tellement  de  fe  f<^arer  de  fa  femme  de  campagne  ,  qu'il  eft  obligé  de  pro- 
mettre d^'obéïr  à  Urbain.  Le  Prélat  ne  fe  contente  pas  d'une  fimple  pa- 
role p  &  lui  fignifie  le  monitoire  du  Pape,  Irrité  de  cette  rigueur  »  8c 
chagrin  de  fe  voir  ^andonné  de  tout  le  monde ,  le  Duc  demande  à 
T^omc  qu'on  lui  donne  des  Juges  fur  les  lieux  j  prc^ofc  les  Evêquesde 
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Mets  f  ou  de  Toul  »  ou  de  Verdun  ,  &  oflSre  d'envoyer  Cancecroix  dans  — 

une  ville  Catholique  de  Suiflè  »  jufques  au  jugement  définitif  du  procès  .  ^  ^  ^  '* 

commencé  encre  Chsurles  &  Nicole.  Mais  la  Duche(&  iaù&m  au  contrai-^  ,      , 

re ,  que  l'affaire  fût  jugée  à  JRonie  par  le  Pape  même  ,  Se  réculbii  tous. . 

les  Juges  que  Ton  ^oux  demandoic.  Cameçcoix>  ^^inint  irritée  &  non  '         » 

moins  embarraflée  que  Charles  »  employé  toute  foii  adredè  à  lui  perfua-, 

der  de  fè  raccommoder  avec  la  France  »  &  lui  repréfeme  vivement  la  .  ^ 

décadence  des  affaires  de  la  Maifon  d'Autriche  >  &  le  peu  de  fu jet  qu'il 

a  d'efpérer  Ton  rétabliffement  de  l'£mpereur  &  du  Roi  d'Espagne ^  pref^. 

que  incapables  de  défendre  leur  proprePays. .  Des^ff^s  ^  autrefois  mai*  i 

ureiTe  du  Roi  Henri  lY.  mariée  d(;puiS:r(SK:i:]etem^nt  au  Cardinal  de  GutTe»; 

&.  alors  dans  les  formes  à  du  HaUier  Gouverneur  da  Nanci  »  s'avifà  de  . 

faire  infiiiuer  ces  chofes  à  Cantccroix.    Peut  -  être  aufli  qu'elle  y  fut 

poulfêe  par  la  Cour  de  France.   Quoi  qu'il  en  foit  »  la  Gouvernante  de 

Nanci  avoir  Tes  raifons  de  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Ch$u:les  Ôc  d'une  ! 

femme  qui  pouvoir  tout  fur  l'erjnrkd'un  Pxince  amoureux  plus  qu'à  la 

A£.  du  H/Ulier ,  dit  le  Marquis -de  Beauveau  »  J&»  tm  frcftt  4r  fjdx^  k^ 
tinjligéniên  de  Madd»nt  des  EJf$rs  ^u*il  avait  ép0usie^  &/juU  Mim$ùi  pAJjitm* 
niment.   Cette  Dame  éfVêU  eu  un  fils  de  fin  mariage  elémdefiin  aivec  le  Car^ 
dinal  de  Gui  fi  »  qne  les  farens  de  celui- ei  m  veuleieut  pas  recoftno^epêmr 
légitime.  Il  s^itoit  mis  au  firvice,du  Duc  de  Lorraine,  &  fi  faifiit  appelUr  ^ 
le  Chevalier  de  Remwrantin.  Des  Eflàrs  flatée^de  l'efpécance  d'obtenir  la 
légitimation  de  (es  fils  y  car  elle  en  a  voit  eu  plus  d'um  :du  Cardinal  de^ 
Guifè;  des  £(Iàrs>  di$-)e ,  chercboit  à  rendre  quelque  ferviceau  Duc». 
&  croyoit  venir  à  bout  de  Ton  projer ,  (y  çlte  pouvoir  prckiurer  fa  ré*^ 
conciliation  avec  le  Roi.  Je  ne  fçai  pas  qui  fut  employé  de  la  parr  pour 
infinuer  à  Cantecroix ,  queyin  intérêt  farticttUer  étant  de  devenir  bientit 
Souveraine ,  ajpûte  Beauveau  ,  elle  devoit  mettre  tout  en  œuvre  feur, fer fita* 
der  au  iDuc  d^ accepter  la  paix  qtfon  lui\offroit\  qne,  Feccafion  ne  s'^n  trotta- 
vereit  jamais  plus  faverahle ,  &  qtn  perfinne  durnonde,  ne  le  peteveit  firvir 
avec  plus  de  Jranchifi  dans  cette  négeciation,  if  ne  du  H  allier.   Comme  fefpi^ 
tance  de  régner  eft  la  chofi  ^uiflate  le  plus  l'ambition  d*une  fimme ,  la  Prin* 
cejfi ,  qui  pouvoit  beaucoup  fitr  Ctfprit  dt^  Dstc  dej/t  digouti  des  Efpagnols , 
le  porta  facilement  )i  écouter  le  Gouverneur  de  Nanci.    On  ôte  donc  des 
mains  de  la  G/aiige-aux-Ormes  la  négociation  déjà  entamée ,  fous,  pré-^  < 
lexte  qu'il  n'a  p^s.  bien  fuivi  les  ordres  qui  lui .  onjt  été  envoyés»  Nouj 
avons  de  longs  Mémoires  où  il  tâche  de  fe  difculpér  auprès  de  Riches 
lieuj   Le  bon  Gentilhomme  ne  fçavoit  pas  ce  qui  fe  tramoit  fous  main. 
L'iptriguc  étoit  liée  entre  le  Duc ,  le  Cardinal  éc  du  Hallief.  Rien  ne  fc 
conclut  en  i  é  ;  9.  L'accommodement  fe  fit  l'année  fuivante.  Nous  en  par*- 
lerons  dans  le  temps.  PafTons  aux  affaires  de  la  CourAnne  de  Suéde. 

Depuis  la  belle  viâpire  remportée  par  le  Maréchal  Bannief  à  Witâx>ck    Etat  des 
fur  les  troupes  de  l'Empereur  &  de  Jean-George  Eleâcur  de  Saxe,  les  affaires  de 
Suédois  rcpoufles  dans  ïa.Poméranic  par  Galas  que  l'Empereur  envoya  au  ^^  ^^'^L 
Tome  V.  Ûooo  '^^^ 
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fecoar«  de  fon  nouvel  MU ,  dont  Btfmter  irrité  de  U  paix  de  Vj^f^t 

^^  }^*    a  voit  juré  U  ruine ,  eurenc  aiTez  de  peine  à  s'y  maintenir.  Tout  le  mon- 

Alicma-'^   de  regarde  comme  l'aâion  la  plus  prudente  &  la  mkux  conduite  qu'on 

gne  du-     ait  peut-être  jamais  vue  »  la  recrsiite  qiie  le  Général  Suédois  fut  obligé  de 

ranc  les      fiire  avec  quatorze  mille  hommes  devant  une  armée  de  quarante  ou  qua- 

^V^^  *"7  rame-cinq  mille ,  qui  viril  fondre  fiir  lui  lorfqu'it  s'opiniàtroit  avec  des 

cédenwsf  ^^^^  ^  inférieures  à  confcrvcr  fon  pofte  avantageux  de  Torgaw  fut 

Hifi^indu  l'Elbe.  Je  la  Rapporterai  telle  que  l'Auteur  de  la  vie  du  Maréchal  de  Gué- 

Mâféch^   briant  i'a  décrite  ,  fur  les  Mémoires  que  Beaureeard-,  Agent  du  Roi  de 

dfCué-      Fraoce  dans  l'armée  îoédoift»  le  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  paiToit» 

lIv.  iv.    ^^^  *  fournis.  Bimniér ,  dit  cet  Hiftbrien  ,  décampa  ÀtTwgaw  h  i<5.  Jtàn 

ehjtf.  I.'    Tifii  16J7.  '^  faJfaTElhi  €f$  ftm  fMr  fur  deux  foms  à  la  vie  de  l'cnm^ 

tuffindùrf  mi  »  &  emm^a  tom  pfn  €i^§$n.  Afrès  cela ,  il  met  fen  armh  en  hataille  & 

Ctmfrnn-    ff^^che  vers  fOder  àvee  cméfuame  efcadrens ,  neufbatailUns ,  &  amaire-vmff 

tumSueci'  f^^  ^^  cofêen.  Comme  Galds  rfttek  ^à  mtt  lieue  de  l'armée  Suedeifi ,  Ban- 

earum.       mer^  ^fi^  >  Te/i^$9^efm ,  &  hs  oêoree  prineipamx  (^ficUrs  demettrerem  teth 

Lih.  IX.    jettrs  à  l'arriére- garde.  A  LAen  tarage  fur  PAfprée  ,  il  battit  le  Cornu  de 

&  X.  '      Bottohah  y  &  gàgm  m  antre  f^ff^ge  ajje^  mm'écageux\  dans  le  dejfein  d'ar^ 

ritnr  U  fêter  fiihant  à  Furjleméerg  fitr  tOder.   La  rivière  fe  tremmt  guia^ 

hh  en  àimc  wnéMiti^  Mme  hs  ehevawc  de  t artillerie  ^  harafsés  ats  dernier 

peint ,  m  petamem  rtenfiure.  Le  Maréchal  y  fitppléa  en  pr émettant  de  tar^ 

pm  a  ^$emt  hsfildats  ^  venâreifm  tirer.  Tem  pajfa  de  In  forte  »  qnm^ue 

Ih  fiidms  euJfmM  teau  jnfifues-  au  cou.  Bnmder  crojoit  que  Wrangel  tat^ 

tetuUit  À  l'ifie  dm  marais  de  Cufirin ,  &  qu'ainfi  les  ennemis  »  4pn  préten* 

doient  l\énrrher  àLnndsberg,  ferdroiem  leurs  pas.  Mais  il  apprit  du  Comman- 

dont  Àe  ht  tPiaciÊ  fne  Wrangel  éfoie  de  t  autre  cité ,  vers  Stetin.  Cela  le  nùt 

j  0n  doute  ïil  "cwetùtuerois  fa  marche.  Comme  U  avoit  fojet  de  croire  que  les  en-^ 

nemis  'entpUyeroiem  phss  de  deux  jours  à  pafftr  tant  de  mirais  qtfUs  dévoient 

trouver,,  iltffha  ^  tes  prévenir.  Mais  fin  étonnement  fut  extrême  quand  U 

vit  devant  ini  ,  au  hout  de  trois  fours  ,  t  armée  Impériale  qui  faifiit  une  lieue 

dé  front.  Dans  un  diat^ger  fi  prenant,  la  bravoure  de  fes  troupes  fut  fin  wd* 

qese  reffiurpo*  Ettos  rifondoient  aux  avances  qu'il  leur  donnoit  de  facriftr 

fis  vie  pour  tour  faim.  On  lui  promettoit  en  récompenfi  défi  dévouer  pour  fa 

gloire ,  &  dêkd  okélir  avettgHmem. 

Quelque  grande  que  parût  l'intrépidité  de  l'habile  Général  »  il  étoit 
crttcUeoient  ^té  dans  le  fonds  de  fon  ame.  De  quelque  côté  qu'il  jenât 
les  yeux  pour  fa  retraite,  il  ne  voyoit  qu'une  perte  aflùrée.  Retourner 
en  arrière  y  cela  ne  fe  pouvoit.  La  Pologne  qu'il  avoit  à  droite*,  on  n'ofoit 
s'y  fier ,  nonobftant  la  trêve  conclue.  L'Oder  à  la  gauche  ;  le  Comte  de 
Bouchain>  bien  retranché  avec  (\x  mille  hommes,  en  gardoit  le  paflàee. 
Entreprendre  de  forcer  cette  armée  \  la  témérité  fembloit  trop  grande» 
Enfin ,  pour  dernier  comble  de  malheur ,  l'armée  Suédoife  manquoit  de 
vivres  &  de  fourages.  Le  défefpoir  de  Barmier  éclata  dans  les  reproches 
&  les  menaces  qui!  fit  à  Beauregard  Réfident  de  France.  Le  Miréchal 
s'en  prenoit  à  Louis  »  qui ,  manquant  à  la  diverfion  promifè  au-delà  da 
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Rhin  ,  laiflbit  à  l'Empereur  la  liberté  d'oppofer  fcs  plu*  grandes  forces  —r^ — 
ii  la  Couronne  de  Suéde»  Si  Us  Allemands  &  Us  Smdois  s*Hmjfent  tm  jottr  ^^^9» 
€9ntr€  U  France  ,  difoic  Bannler  à  Beauregard  ,  nous  ne  ferons  pas  tant  de 
mjjivre ,  quand  il  fera  quefiien  de  faffer  U  Rihi9^.  Mûn/ienr  ,  lui  repartie  fie* 
xement  l'Agent  de  Louis  »  neus  avens  amjenrs  ajfex^  bravement  refonfsi  les 
4srmees  nenwreufes  qui  fins  venues  d^AlUmagne  fondre  fur  nous.  Galas  ^  qui 
feus  pQurfait  maintenant ,  en  peut  rendre  smfideU  ^.mofffiaff.  Semmes^neus 
la  cauje  du  trep  long  séjour  que  vous  avex,  fait  à  Torgaw  i  f^ous  neferieto 
fas  dans  un  pareil  embarras  »  fi  Wranfel  iitoit  approche  de  vous.  L'en  avonS" 
nous  empêche  ?  Avec  mille  hommes  .  il  auroit  arrête  Us  ennemis  4m  p^^gc  des 
marais  de  Cufirin,  Us  ont  une  lieue  de  tour  »  dit-on ,  &  Tant  encore  plus 
larges.  Trois  botnmes  feulcnaent  pouvoient  padèr  de  front  fur  k  levée  » 
où  il  7  avoir  quatorze  ponts  de  planches  on  de  (afcines. 

Comme  la  prudence  eft  tof^jouts  plus  grande  dans  teux  qui  confirvent  leur 
£(ntrage  entier  dans  les  datigers  Us  plus  preffans ,  ajoute  le  œésie  Auteur  ^ 
jU  Maréchal  acquit  plus  de  g/>oire  par  un  heureux  fira^agme  %qtê$  fi  après 
avoir  attaqué  formée  ennemie  par  tm  coup  de  difefpoir\  U  tofueis  enHeremènt 
défaite.  Bannier  envoU  fa  femme  »  celles  défis  Officiers ,  &fon  principal  ba- 
^age  par  la  PoUffie  dans  la  baffe  Pomérama  Les  ennemis  crojem  qu'il  veut 
prendre  le  mémo  chemin  »  s'avancent  fisr  le  Notes  »  petite  rivière  qui  sépare 
jce  Rojannào  des  E$at$  du.  Marquis  4e  ^rasMfourg ,  &  fom  doffus  divers 
fonts  3  pour  fisivri,  les  Suédois  le  lo^g  des  bois  qui  mènent  à  la  Baffe  Pomé" 
rame*  Dans  U  d^fftin  de  mieux,  trompa  Galas  ^  U  MaréthaL  faitfemblant 
detre  tout^  fret  i  partir  ;  &  a^a  que  la  nouveUa  en  vienne  emx  oreiUes  de 
l'EUBeur  de  Brandebourg  »  qui  partageoit  déjà  Je  butin  &  les  prifinniers  de 
formée  de  Suéde  avec  le  Général  de  V£mpereur ,  Bannier  donne  quoique  ar* 
gent  &  promet  une  ampU  r^compenfe  à  sus  Cornette  duPofsÀeBrandebàurg^ 
•qui  offre  d^amener  un  guf4efideU&^  capable  de  conduire  fartnieSt»doife par 
les  bois  U  long  dis  Notes.  Le  Cornette  ne  manque  pas  d^en  donner  avis  à  fElec^ 
uur  fin  maître  ;  '&  Us  enffemis  tnaifahent  incontinent  vers  la  Pidégm.  Le  Ma-  .  1 
réchal ,  qui  n*avoit  rien  dit  de  fin  deffein  »  fit  fur  les  neuf  hmree  du  fiir  tme 


Newfiat.  H  j  arriva  en  tmjHfrflr  demi.  Cornet  Us  ennemis  étoient  avato-^ 
,€és  d'une  jwrnie  »  il  efp^roit  de.forcer  le  Comte j  avant  ftUls  pnjfntt  f^paffer 
Us  marais  da  Cufirtn^  ou,  du  moins  de  fi  pemreavee  moim  de  blâme ,  que 
far  tout  autre  deffcin  qtdeut  été  plus  téméraire. 

Quelles  furent  la  fucprife  &C  la  )oie  ^  quand  il  Vît  qu'il  auroit  moins 
d'affaires*  Boucl^ain  ayoit  <iélogé  à  midi  pour  'joindre  Galas*  Mais  plutôt 
quels  furenc  le  dépit,  kchagchi^  la  honte  de  cehii-d  »  lorfqU'il  appnt 
que  l'année  Suédoife  paÛbit  heureufcment  l-Oderà.  gué*  ;Ses  gens  ,  qui 
avaient  déjà  fait  des  chanfons  fur  la  dé£ûte  prochaine  de  l'ennemi  y  fe 
virent  bientôt  »  &  leur  Général  même ,  cruellement  raillés  par  des  paf- 
quinades  affichées  à  t^unbourg  6c  ailleurs*  On  gra^fa  en  taiUe  *  deme , 

Oooo  X 
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— r dit-on  ,  GmIms  &  fis  Officiirs  frhMittfftûs ,  emkarrafsh  4  Utr  h  boni  Jttmftet 

*6}?«  ^  t armée  Suidoifi péroijjoit  infirmée  ,  0  l'exception  de  Bé^rmier  qui  c$Hp4n$ 
de  fin  éfée  1$  c$in  du  Jae ,  0Hvroi$  un  psjja^e  k  fis  gens ,  fendant  que  les 
ennemis  cense^oiene  touchant  le  butin  &  le  pillage.  Les  Impériaux  revinrent 
fur  leurs  pas  à  la  nouvelle  de  la  contre-marche  des  Suédois.  Mais*  ce 
fuc  pour  entendre  avec  confiifion  le  Ton  des  trompeaes  6c  les  acclama- 
tions  d'une  armée  infirieure,  qui  fe  réjouit  d'avoir  évité  le  plus  grand 
danger  du  monde  y  fans  perdre  cent  hommes  contre  plus  de  quarante 
mille  Impériaux  »  maîtres  de  la  campagne  ,  qui  la  pourfuivoienr. 

Si  les  Suédois  s'applaudirent  àt  la  confervacion  de  leur  armée  par  liia- 
bileté  de  Bannier  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  Bn  de  16)7.  &  au  commence- 
ment  de  1638.  extraordinairement  embarraflés  à  fe  maintenir  dans  la 
Poméranie  »  dont  les  Impériaux  ,  fortifiés  des  troupes  de  Saxe  &  de  Bran- 
deix>urg»  avoient  entrepris  de  les  chaflèr  à  quelque  prix  que  ce  (ut.  Non 
content  de  défendre  cette  Province  »  le  Maréchal  obligea  encore  plus  d'une 
£oh  Galas  i  repaffer  l'Elbe  &  à  iè  retirer  en  Saxe ,  où  dans  les  Pays  hé» 
réditaires  de  la  Maiibn  d'Autriche  »  avec  Ton  armée  prefque  entièrement 
minée.  Aidé  fort  à  propos  l'an  1658.  de  la  fomme  de  cent  mille  Riche- 
dales  >  que  le  Comte  d' A  vaux  trouva  fur  fon  propre  crédit  à  Hambourg  » 
le  Maréchal  remonte  fa  cavalerie  &  entreprend  de  paflfèr  l'Elbe  »  de  re- 
prendre Tes  anciens  poftes  (ur  cette  rivière  ^  après  avoir  repoufle  les  Im- 
périaux dans  leur  propre  Pays ,  &  de  fe  rendre  maître  de  la  Mifme  &  de 
la  Tharinge.  U  l'exécuta  au  commencement  de  163^.  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  valeur.  Puifque  nous  verrons  dans  peo  de  temps  l'armée 
de  France  commandée  par  le  Duc  de  Longueville  aller  joindre  celle  de 
Bannier  au-delà  do  Rhin  ^  il  eft  à  propos  de  fuivre  dans  Tes  démarches 
le  Général  Suédois  ,  qui  aura  jufques  à  fa  mort  une  part  fi  confidérable 
i  ce  qpie  les  François  &   leurs  Alliés  feront  en  Allemagne  depuis  Tan 

Progrès» ^40.  ^  ■ 
iu  Mare-  U  pafla  l'Elbe  le  premier  Février  1^39.  avec  dix-huit  mille  hommes 
chai  Ban-  &  quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  mais  fans  vivres  &  fans  argent.  On 
Micr  dans  ^- ^  ^^^^  n'avoît  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  mille  écus  dans  fa  caille* 
&  la  Bo-  ^^  foldats  ^  aflurés  que  Bannier  pourvoira  bientôt  à  leurs  befoins  » 
heme.  ne  murmurèrent  point  de  fe  voir  réduits  >  dés  le  commencement  de  U 
Mémâiret  campagne  »  i  oumger  de  1- herbe  &  de  la  chair  de  cheval.  U  fit  en  e&c 
'r  l^dl  *^^^^  ^  P*^  ^  ^"^  ^*  Luncbourg  ,  à  condition  que  ce  Prince  four- 
^Cu^Mam  ^^^^^  cottt  ce  qui  manquait  à  l'arm6e  Suédoife.  Salis ,  Général  de  l'ar- 
liv.  4.  tillerie  de  l'Empereur ,  alloit  joindre  quatre  ou  cinq  mille  hommes  qui 
v^t^  '•  rcftoient  {eulemœt  à  l'£lcâeur  de  Saxe.  La  défaite  de  cet  Officier  ,  ren- 
clmmint  ^^^^  ^*"^  ^^  cimcriere  d'une  bourgade  ^  fiit  le  premier  exploit  du  Ma- 
KtTum  '  réchal.  Les  Impériaux  font  obligés  de  fe  rendre  àdîfcrétion»  après^avoir 
SuecUa^  perdu  deux  mille  hommes.  Bannier  a(fiege  enfuite  Freyberg  >  ville  où 
rum.         font  les  tombeaux  des  Ële^urs  de  Saxe.  Mais  ayant  laiflë  (on  artillerie 

Lotkhius  ^  ^^  ^ti^  de  fon  armée  au-delà  de  la  Saal  avec  Tortenfon ,  il  ne  fe 
Utrum     .  ^^^VA  P^  ^^  ^^  à^  réfifter  aux  Impériaux  accouriis  en  gr^md  nombe 
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tQ  fccours  de  Frcyberg.  Il  levé  dore  le  fiege  ,  &  fait  une  belle  retraite.     ^^ 
Pout  ctïacer  la  honte  d'avoir  manqué  de  prendre  une  ville  attaquée  avec 
plus  de  courage  que  de  prudence ,  il  remporte  une  viétoire  fignalée  à  ^^g^,^'^^ 
Chemnitz  fur  les  Impériaux  &  les  Saxons  commandés  par  Maracin.  Qua-  £xceffu 
tre  Officiers  Généraux ,  douze  Colonels ,  près  de  cinq  mille   foldats  de-  Ferdinsn-' 
meurerent  prifonnicrs.    Les  Suédois  ne   perdirent  pas  deux  cent  cin-  •'-^^•^•f* 
quante  hommes.   Le  canon ,  le  bagage  ,  les  munitions  >  ils  prirent  tout,  ^f^'  J*^ 
L'allarme  fat  extrême  à  Prague,    Le  Maréchal  fe  fcroit  rendu  le  mai-  csp.  i.  3. 
tre  de  cette  capitale ,  s*il  y  eut  marché  incontinent.  Ses  Officiers  &  fes  4«  &fi^- 
Toldats  le  demandoient.    Mais  les  mêmes  motifs  d'un  fî  grand  emprcflc-  ^-^w^*^'* 
ment  arrêcoient  leur  Général.   Plus  prévoyant  que  les  autres,  il  craignit  f^orUft- 
que  le  pillage  d'une  ville  riche  ne  fat  fuivi  de  la  difTipation  de  Ton  ar-  conAite. 
méc  ,  &  que  les  foldats ,  la  plupart  Allemands  ,  ne  fe  débandaflènt  pour  T.  Vîîh 
porter  leur  butin  chez  eux.   Une  conquête,  où  il  auroit  fallu  laiflcr  la  ^^^\?f'* 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  pour  la  garder ,  ne  l'accommodoit  pas,  ^  *' 
Content  de  ce  que  fa  viftoire  le  délivre  de  la  crainte  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  les  forces  du  Duc  de  Bavière  »  il  ne  penfe  qu'à  s'afTurer  de  plu* 
iieurs  pafiàges  fur  l'Elbe  ^  &  à  s'avancer  vers  Erfiirt  dans  la  Thuringe. 
Cette  conquête  lui  paroifibit  plus  importante  que  celle  de  Prague  au  bien 
de  la  caufe  conmiune. 

Avant  la  bataille  de  Chemnitz  ,  Bannier  inquiet  fe  plaignoit  fortement 
de  ce  que  l'armée  de  France  ne  fàifoit  aucune  diverfîoh  :  Prhcnd-on ,  di- 
foit-il ,  ^Mt  J€  réfifttrai  fini  mux  Imfhianx  &  aux  Bavarois  f   Une  lettre 
lionnête  de  Louis  fembla  l'appp.ifer.  On  lui  promettoit  quç  le  Duc  Ber- 
nard repadèroit  inceflàmment  le  Rhin  avec  de  nombreuses  troupes.  Le 
Maréchal  ne  fat-il  point  plus  (ènfîble  au  préfent  de  dix  mille  écus  joint 
à  la  lettre  du  Roi ,  qu'à  la  manière  obligeante  dont  Sa  Majeflé  lui  écri- 
voit }   Je  nt  remtrcieréti  point  le  Roi  >  dit-il  d'un  air  fbrt  content  à  Beau- 
regard  ,  qu'après  avoir  hdttu  les  ennemis  une  ficondefois.  Cependant,  ajoûta- 
t-il ,  fe  crains  toujours  ^  nous  n*ap^s  une  iiverfion  qu^en  complimtns.  M.  le 
Dtêc  de  Wejmétr  prend  un  peu  trop  de  repos  dans  la  Franche-Comie.  Si  nos 
dejfeins  ne  réijpjjent  pas  ,  cefira  ja  fauSe*  Bannier  eut  encore  le  plaifir  de 
voir  l'Eleâeur  de  Saxe  accouru  au  fecours  de  Pyrn ,  dont  les  Suédois  af^ 
fiégeoient  le  Château  après  avoir  pris  la  Ville ,  s'enfair  tout  éperdu  & 
au  plus  vite ,  dès  qu'il  s'imagine  que  le  Maréchal  a  de(Ièin  de  le  com- 
battre. //  fimkloit ,  pourfuit  l'Hiftorien  de  Guébriant ,  qsu  ee  dut  être  le 
dernier  exploit  de  Bantsier.  On  le  vit  alors  tenté  de  joindre  à  la  gloire  ac^ 
psifi  par  tant  de  viBoires  thonneur  d avoir  donne  la  paix  à  t Empire  &  à  la 
Sttede.  S  a  femme  9  delà  maifin  des  Comtes  d'Erbach\  pommt  heaucoup  fier 
fin  efprit.    Elle  fj  dijpofit  infinfiblemettt ,  a  finfiigation  du  Cemte  Schlitt  Pri^ 
fident  du  Confiil  de  guerre  en  Bohctmt ,  dont  elle  etoit  alliée.  Ebranlé  déjà  par 
fe&érance  £un  gloriotoc  repos  ,Jl  fi  vit  encore  éblouspar  une  affet.  raifin^^ 
naUe  ambition ,  dobtemr  detex  Duchés  en  Siléfie  avec  la  qualité  de  Prince 
.  de  f  Empire  ,  ^*m  lui  egrrit  en  rtcompénfi  Jtune  pacification  fi  utile  à  la 
Maifin  d^Jutricbe.  On  ne  peut  pas  dire  certainement  que  Schlitt  agit  fin^ 
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>^}9*    rrvit  ii  Pitol^mmi^  rdfptUi  dû  Pâji^BâS  avic  wi  corps  À'armti  de  deMt4 

milli  hommis.   Qfêêi  qu'il  $n  fm ,  l'imriiut  réiijfu  mu  rtfmrd  de  Bâumer. 

Têutes  fis  femies  touruerefa  ielUment  du  cSié  de  la  péUx ,  qu'il  fia  fiuf^êmâ 

de  FuVÂficer  ,  eude  U  ntarder  film  fin  cafrice. 

Un  Médecin  de  Prague  »  envoyé  par  Schlicc  fous  prétexte  de  voir  la  Ma- 
réchale indifpofée  »  ent  ur  a  fecreteinent  la  négociation ,  &  la  porta  (i  avant» 
qu'elle  commençoic  déjà  de  fe  traiter  tout  ouvertement,  Beauregard  aUar« 
mé  avertit  proinptement  le  Comte  d'Avaux  qui  étoit  à  Hambourg  \  & 
celui-ci  fait  (i  bien  qu'il  empêche  que  le  Conieil  de  Stockolm  n'envoie 
à  Bannier  le  plein-pouvoir  qu'il  demandoit  fbncment  par  l'entremife  du 
Grand  Tréforier  Ton  beau*fi:ere  »  l'un  des  Régens  du  Royaume.  Ces  iu^ 
trigues  ne  pUifiient  peint  4u  GéniréU  Tertenfon  ,  ni  dux  éuares  Officiers  Sué' 
dois  «  ajoute  l'Hiftorien  de  Guébriant*  Elles  donneietu  encore  beaucoup  de 
peine  à  Beauregard  »  tmharrape  à  témoigner  fa  défiance  »  fans  trop  irriter 
Bannier  »  &  i  défendre  teus  Us  jours  contre  lui  la  conduite  de  la  France. 
Le  Maréchal  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  ne  faifiit  pas  la  diverfion  promife  Jur 
le  khin  :  chofi  alors  impraticable  ,  à  caufi  de  l'incertitude  où  le  Roife  trou^ 
voit ,  de  ce  quil  arriveroit  des  conquêtes  &  des  troupes  du  Duc  de  Weymar 
mort  deptiis  peu.  Il  falloit  premièrement  s*ajfurer  des  unes  &  des  autres. 
'  Beauregard  avoit  beau  remontrer  k  Bannier  que  la  France  avoit  occupé  dans 
les  Pays-Bas  douKX  mille  Impériaux  commandés  par  Picolomini  ;  le  Mare* 
chai  foutenoit  toujours  avec  chaleur  que  la  Suéde  étoit  obligée  de  réjijier  feule 
à  toutes  les  forces  de  l'Empereur.  Quand  il  apprit  le  rappel  de  Picolomini , 
fis  cris  redoublerem  ^  &  il  fi  mit  à  parler  fort  défavantageufement  de  la 
puijfance  du  Roi.  Cela  coûta  beaucoup  à  Beanregard  embarrafsé  quelquefois 
À  lui  répondre  >  &  fiuvent  objjgé  i  le  picquer  de  générofité  >  avant  q$te  de 
lui  infinuer  qtiil  fi  faifiit  tort  de  prêter  r oreille  a  un  traité  particulier ,  au 
préjudice  de  l'alliance  concltse  avec  le  Ifoi.  On  n^ofiit  pas  lui  déclarer  trop 
librement  qu'il  ne  devoit  peint  ejpérer  de  receveir  le  plein^pouvoir-de  la  Cou^ 
romte  de  Sttede.  Pourquoi  »  difoit'il,  feroit-on  diifaculté  de  me  l'envoyer? 
Le  feu  Roi  ne  m'a-t-il  pas  jugé  capable  de  bien  conduire  une  négocia- 
lion  }  U  m'a  employé  aux  traités  de  Prude  &  à  la  paix  de  Mofcovie.  Le 
Maréchal  s*entetoit  et  autant  plus  de  conclure  celle  de  l'Empire  »  que  Schlitt 
&  Galas  difiient  hattiement ,  qtu  s'il  vottloit  fincérement  la  paix  ,  U  étoit  en  fies 
pouvoir  de  la  faire.  On  ne  cher  choit  qu'à  le  gagner.  Dans  cette  feule  vue ,  les 
Minifires  de  l'Empereur  Ini  offroiem  le  Duché  de  Glofglogau  &  i  autres  gran- 
des terres  en  Siléfie.  Batmier  de  fin  coté,  craignant  quon  ne  pensât  à  le  trem* 
fer ,  fit  affiéger  cette  ville  par  le  corps  de  troupes  que  ta  Couronne  de  Smde 
avoit  en  Siléfie  :  mais  il  ne  fi  Wouva  pas  affet.  fort  pour  emporter  U  Place. 

La  Cour  de  France  (ùt  extrêmement  allarmée  de  la  négociation  de 
Bannier.  On  écrivit  à  Beauregard  de  l'obferver  de  près  ;  &  Avaux 
employa  toute  fa  dextériré  >  afin  que  le  Chancelier  Oxenftiem  ordonnât 
au  Maréchal  ,  de  la  part  de  la  Reine  &  des  Régens  de  Suéde  ^  de 
rompre  fon  commerce  avec    Schlitt  Oc  Galas.  Ne.  reconnue -il  poiltf 
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•tors  qu'on  l'avoîc  amufé ,  jufqucs  à  ce.qac  l'Archiduc  Leopold  frçre  — — 

de  l'Empereur  fut  arrivé  à  Prague  avec  un  corps  de  cinq  mille  hom-  ^^59* 
mes  y  &  que  Picoliiuini  ,  fait  Général  de  l'Empereur  à  la  place  de 
Galas  ,  eût  repafle  le  Rhin  avec  les  troupes  Impériales  qu'il  oomman- 
doit  dans  les  Pays-Bas }  Bannier  fe  vk  obligé  d'abandonner  la  Bohême  » 
Se  de  fe  retirer  dans  Tes  poftes  fur  l'Elbe.  L'Hiftorien  de  Suéde  raconte 
différemment  la  négociation  entamée  par  le  Maréchal.  Jamais  »  il  nous 
l'en  croyons»  Bannier  ne  fe  laiflâ  tenter  par  l'uf&e  des  Duchés  en  Silé(le« 
Mais  il  me  femble  que  le  récit  &  bien  circonftancié  de  l'Auteur  de  la 
vie  de  Guébriant ,  &  dre(fê  fur  les  mémoires  d'un  habile  homme  fon 
attentif  à  toutes  les  démarches  du  Général ,  auprès  duquel  il  réHdoit , 
eft  préférable.  Puffendorf  nous  apprend  que  la  brigue  du  Maréchal  fut 
aflèz  forte  dans  le  Sénat ,  &  que  plufieurs  étoient  d'avis  qu'on  lui  en- 
voyât un  plein- pouvoir.  Mais  les  plus  judicieux  ayant  remontré  que 
jamais  on  ne  feroit  a(Iùré  de  l'éxa£te  obfervation ,  ni  de  la  longue  durée 
d'un  traité  particulier  dont  la  Suéde  n'auroit  pas  une  puiflànte  garantie , 
leur  fentiment  prévalut.  Salvius  Plénipotentiaire  de  Suéde  à  Hambourg  » 
où  le  Roi  de  Dannemark  dont  la  médiation  étoit  acceptée  de  part  & 
d'autre  ,  prétendoit  conclure  la  paix  entre  l'Empereur ,  les  Princes  de  la 
Ligue  Catholique  d'Allemagne  y  la  Couronne  de  Suéde  &  fes  alliés 
Proteftans  qui  n'avoient  pas  accepté  le  traité  de  Prague  y  Salvius^dis-je  » 
ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  intelligence  avec  Bannier.  Choqué  de  ce 
que  le  Maréchal  s'efforce  d'obtenir  un  plein -pouvoir  à  {on  préjudice  » 
&  de  lui  enlever  l'honneur  de  (a  négociation  ^  excité  eiKore  apparenunent 
par  le  Comte  d'Avaux  ,  le  Plénipotentiaire  d'Hambourg  traverfe  fi 
fortement  l'intrigue  de  Bannier  à  Stockholm,  qu'il  la  déconcerte  enfin. 
On  rapporte  que  Salvius  rendit  le  Maréchal  fu^peâ;  d'avoir  formé  l'am- 
bitieux projet  de  fe  faire ,  à  l'exemple  de  Valftein  ,  l'arbitre  de  la  guerre 
&  de  la  paix.  Ces  infinuations  entrèrent  dans  l'efprit  des  Régens  de  Suéde  y 
jaloux  de  c«  que  Bannier  fe  mettoit  fur  le  pied  d'agir  indépendamment 
d'eux  en  tout  ce  qui  regardoit  la  conduite  des  armées.  Les  vaftes  def- 
feins  de  ce  Général  ne  donnerent-ils  point  quelque  inquiétude  au  Chan- 
celier Oxenftieru  ? 

Richelieu  Ce  faifoit  un  mérite ,  comme  je  l'ai  rapporté  y  de  ce  que      Projets 
fomr  fi  garantir  du  danger  de  U  guerre ,  le  Roi  fon  maître  ne  voulut  cl'Amu- 
jamais  expofir  la  Chritiemi  a  celm  des  armes  Ottomanes ,  &  que  l'exemple  "^^  ^^' 
de  ijnelques  uns  de  fis  pridécejfeurs  ne  fut  pas  capaple  de  le  porter  à  une  a^^urct 
réfiiuiion  dangereufi  a  la  Religion ,  ^téoiqu'il  la  put  juftement  prendre.  Le  contre  les 
Cardihal  ne  leva-t-il  point  cette  année  les  fcruputes  de  Louïs  fur  cet  ar-  Chrétiens 
cicle?  Amurath  IV.  revenant  de  la  guerre  de  Perfe ,  fit  vœu  à  fon  Pro-  ^f^^^ 
phete  dit-on  y  d'attaquer  les  Chrédens  de  toutes  fes  forces.  Ridiculement  ^^^  ^gtûm 
luperftitieux  ,  il  s'imaginoit  qu'une  pareille  promeflè  lui  obtiendroit  la  Suèdes 
guérifon  d'une  maladie  caufée  par  fon  intempérance.  L'éxade  obferva-  rum. 
tion  du  précepte  de  l'Alcoran  qui  défend  l'ufage  du  vin  auroit  été  plus  h  {^*  ^' 
efficace  que  tous  les  vceux  adrcflés  à  Mahomet.  Le  Sénat  de  Vcnife  ^ 
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informé  des  projets  da  Sakân  »  s'accommoda  promptemetK  arec  loi, 
^?î?.'  Une  longue  expérience  avoit  appris  à  ces  fages  poUciques  à  ne  compter 
Epiâlu  P^  ^^  ^^^  ^^  fecours  des  Princes  Chrétiens.  Leur  République  en 
fMjpm  MU.  devoir  moins  attendre  durant  une  guerre  allumée  dans  toute  l'Europe. 
U39.  il  femble  que  la  Cour  de  France  aida  les  Véniciens  de  Tes  bons  ofitces 
N^'  ^  I2  Pq|.(^  Ottomane.  La  recommandation  de  Louis  »  jointe  aux  fequbs 
^*$wttM.  «répandus  dans  le  Divan ,  rendit  les  Miniftres  d'Amurath  &  leur  mai- 
L  XL       tre  plus  traitables.  * 

1^39-  Les  conditions  de  l'accommodement  furent  avanti^u(es  &   m&ne 

t-^^M^^^  honnêtes  1  la  République.  Ses  vaidcaux  eurent   la  liberté  de  pourfui- 
riiTê'    ^^^  ^^^  Corfaires  de  Barbarie  par-tout ,  conformément  aux  anciens  trai- 
$0mditê.      tés  i  avec  la  Porte  i  &  le  Sultan  promit  de  1:1e  leur  donner  aucune  procec^ 
r.  ^in.    tion  dans  fes  porcs ,  après  qu'ils  auroient  feit  des  courfes  fur  les  Chré- 
tfZ'  ^^^'  tiens.  Il  fallut  feulement  payer  les  dommages  caufés  l'année  précédente 
à  la  Valone  par  la  floce  Vénitienne ,  &  rendre  un  certain  corps  de  vaif- 
feau  réclamé  coàime  appartenant  à  Sa  Hauteflè.  En  aidant  les   Vénitiens 
à  fe  tirer  d'intrigue  à  la  Porte ,  Richelieu  ne  penfoit-il  point  à  faire  en. 
forte  qu'Amurath  attaquât  la  Hongrie  }  On  n'a  pas  de  quoi  convaincre 
le  Cardinal  d'avoir  formé  le  projet  :  Ces  chofis  fi  font  &  nt  je  difint  pas , 
repartit  le  Comte  d'Avaux  dans  une  négociation  à  Hambourg  ,  où  l'En- 
voyé de  ilagotzi  Prince  4e  TranGlvanie  demandoit  que  le  Roi  de  France 
Se  fes  aiUés  obtinflènt  que  le  Sultan  permit  à  Ragoczi  de  faire  la  guerre 
à  l'Empereur.  La  Cour  de   France  ne  garde  plus  tant  de  mefures.  Elle 
agit  à  la  Porte ,  &  n'en  fait  aucun  myftcre.  Le  Roi  très  Chrétien  tâche 
ouvertement  de  perfuader  aux  Turcs  qu'ils  ne  doivent  pas  être  rIus  fcru- 

fiuleux  que  lui  en  ce  qui  regarde   l'infraétion  d.es   traités  les  plus  fo- 
emnels. 

Soit  que  le  Tranfîlvain  eut  véritablement  deflèin  de  rompre  avec  Fer- 
dinand pour  obtenir»  comme  il  le  difoit»  de  meilleures  conditions  pour 
les  Proteftans  de  Hongrie  tourmentés  par  la  Cour  de  Vienne  ^  foit 
qu'il  penfât  feulement  à  donner  de  l'inquiétude  à  l'Empereur  ,  afin  de 
l'obliger  à  lui  accorder  quatre  Comjcés  de  Hongrie  donc  Betlen-Gabor 
fon  prédécedèur  avoit  eu  la  jouïflànce ,  Ragotzi  tenta ,  les  deux  années 
précédentes  >  d'entrer  en  négociation  avec  la  Couronne  de  Suéde.  Mais 
on  ne  fe  fioit  pas  autrement  à  lui.  Bifterfèld  alla  celle-ci  de  fa  part  à 
Paris  &  à  Hambourg,  faire  des  propodtions  plus  précifes.  Il  o£froit  d'at* 
taquet  l'Empereur  en  Hongrie  &  en  Moravie  >  pourvu  qu'on  lui  donnât 
la  fomme  de  huit  cent  mille  livres  ^  outre  l'argent  nécefTairc  à  l'entre-»: 
tien  de  fix  mille  hommes  y  &  qu'on  lui  promît  de  ne  faire  point  la  paix 
(ans  l'y  comprendre  ,  &  de  lui  fournir  de  quoi  vivre  ,  en  cas  qu'il  perdît 
(a  Principauté.  L'offre  fut  bien  reçue  à  la  Cour  de  France.  Louis  promit 
de  remettre  à  Venife  >  ou  bien  à  Conftantinople  »  comme  Jlagotzi  l'ai^ 
meroit  mieux ,  la  fomme  de  quatre  cent  mille  livres ,  &  renvoya  Bif- 
terfèld  négocier  pour  le  furplus  avec  le  Plénipotentiaire  de  Suéde  à  Ham-» 
bourg*  U  y  alla  en  effet,  &  eut  plufieurs  conÂ^çe^çes  avec  Avaux  & 

Salvius* 
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Salvius.  Cela  n'eût  pas  de  fuite.  Il  y  a  de  l'apparence  que  Ragotzi  prit  - 
d'autres  mcfures  ,  quand  il  vit  tous  les  projets  formés  à  la  Porte  Ot- 
tomane pour  la  guerre  contre  la  Hongrie-,  ou  contre  la  Pologne ,  dé- 
concertés par  la  mon  du  Sultan  arrivée  au  mois  de  Février  de  l'  année 
fui  vante. 

Semblable 
zèle  pour  fa 
cor'an  contrat 

file  dont  le 
u  vin  avec 
tout  à'coop 

me  foiblcfle.  _  _  ,      , 

état  à  Idgc  dc/ trente-deux  an^.  Ppi  d«-  opips  apiis  foirJ-ctoilt  à  ConP- 
tamiAople  ,  il  le  ^it  fuifjlc  pofct  d*  mourtt.  Rcnpam  alois  en  lai-mf me  , 
il  fart  r  à  l'escfiormtion  île  laWtùne  fa  iticrc  Sc^àd  Mufti ,  vêtu  -éc  ne 
plus  boire  de  vin  ;  &  pour  témoigner  la  lîncérité  de  fa  réfolution  ,  il 
ordonne  de  brifer  tous' les  vafcs  prtcîeuK^dontilfe  fcEVoii  dans  Ces  dé-  • 
bauches.  Dès  que  fa  famé  fut  un  peu  rétablie ,  Amurath  oublia  fes  voeux 
&  fes  promeflcs.  Il  retombe  dans  fes  premiers  excès  ,  &  crevé  enfin 
le  7.  Février  1 640.  Sa  mort  calma  d'aicant  plus  l'inquiétude  des  Princes 
Chrétiens  voifms  de  fes  Etats ,  qu'il  en  laiflbit  la  {ucceffion  à  Ibrahim 
fon  frète  donij  utr  lonj;ue  prifon-  avoi?  beaocoop  a^gt^enté  la  ftupidité 
naturelle^  ÎQudnd  on  lui  vint  aiinonccrlque  l'fjiipire'Jui  'étoit.  dévolu  par 
la  mort  d'Àmurath,  il  n'en  voulut  rien  croire.  Craignant  que  ce  nefik 
un  piège  quion  Ui  tçndqit  ,  Sç .  que  fon  fi;prc  .ne,  cherchât  un  prétexte 
pour  le  (aire  étrangler ,  il  refufa  de  fortir  dfr  fon  appartement ,  jufques 
I  ce  qu'on  lui  eût  apporté  le  corps  d'Amurath.  Il  tji  donc  viritMtmtnt 
mort  ^  s'écria  pour  lors  Ibrahim,  c'itmt  m  nmiMoHar<i*t  î  mais  c'étoit 
un  tjrak  tncort  pîm  grtmi.  Accoutumé  dansTa  prifon  à  des  diveruTemeBS 
puériles ,  &  cnrietemcnt  incapable  de  s'appliquer  aux  affaires  ,  le  noavçaa 
Sultan  ne  pcnfequ'àfe  donner  duplaifirdans  fon  Scrrail,  &  abandonne 
U  gouvernement  de  l'Empire  à  fa  mcre  &  à  fon  premier-  Vizir, 

f'm  in  QuarMttt-^uatriémt  livre* 
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nâûvclles  mfir$êlUcm  p9Hr  U  mime  néiêcijuiiHh  Tréuti  pttr^  /#  Kûi  de  France 
&  Us  Officiers  du  feu  Duc  de  Wejmar.  VEleR^Hr  Fd^êin ,  faffant  ince- 
gnite  p4r  U  Frémce ,  eft  srriti  à  Meulins.  Chéprks  Jlpi  f4f*ghterre  lève  wte 
Mrmic ,  &  cem^eqne  U  Nphleffe  de  fin  Rejnftm  %  Mer  4^1^  en  ,perfinve  re^ 
dnire  les  Confédérés  d'Ecefe.  DécUrstifn  du  /l^i^jf^lf^PTe  C09ftrefês  Cenr 
fédérés  d*Ecçj}e.  Les  Confédérés  etEcogi  fi  frép^rpftonpenemefst  n  UgHerrCé 
te  Roi  d^Angleierre  s'éivéutce  vers  U  fiçnfifre  d^EcfJJf.  Il  etare  en  Ecojfe , 
^fin  armée  fe  refroidie  dès  qm  les  Confédéré ffe  fr^fifttm  depnnê  elle.  Les 
Confédérés  JtËcoffefont  des  fonmi£tfns  4u  Roi  ^  (p'tnchem  4f  gafigner  les  frin^ 
^ipdux  Officiers  de  fin  nrmh  ^  qmlisus  Seignewi  ^Af^^fne.  Trmé  iéus^ 
oommodemens  entre  h  Roi  Jt4ngi^^frre  ^  t^  ÇoMfidh^s  ^Ecoge,  Si^e&prifi 
de  Salces  p^r  te  Prince  d$  Cosh^.  f^  Ç/pdggols  ^£em&  reprennem  S  M* 
ces.  Vofékge  dn  Roide  Fratfge  en  f)4^inf,  M^fVHf  de  iés  Gnckeffit  de  Sn^ 
veje  4  GreneUe.   Ia  Çmte  Jtflnnefcrt  ^4  coifm^d^  p$  Piémont ,  .0^  j 


rempme  un  nvamnff  eonfider^k,  9^  ^  P<mvf^  Nm9  df^Pétpe  >  reçoie 
ordre  de  s'obtenir  de  féudiencf  dn  Roif  Rpfv^içrs  df  SceU  Nonce  dn  Pspe  « 
&  de  Chav'sgni  Secrétaire  dEtnt.  Conmemcem^  de  hfévet^  de  Cinq-Mars. 
Qualités  dn  nonvenu  Fsvori.  Vaymie  Fr^nfoifp  pnffis  le  Rki9  fius  U  conduite 
4u  Duc  de  Longueville*  Révéee  déus  fa  ^ermanehi* 


p'        I       >'.i       ■     '  t.       '■     .      U'I/L^    y^^rmmtmr^/^i^^mmmmn      i     i    ■  i  i,       |i  |     ni         mm 


NO  U  S  avons  dé^  vu  la  plus  ^an4e  pâme  jde  U  can^gQc  ea  IcaUe     Projets 
Venons  au  détail  de  ce  ^i  fe  ûc  fur  la  mer  »  dat^s  l'^oi^  >  dans  le  àe  laCouc 
Duché  de  Luxembourg  >  &  ea  Allema^e.  Le  M^éçh^l  de  B^flooipiene  ^^  ^^^^^ 
A  eu  foin  de  nous  marquer  la  difpofiw»  dos  9P9^^  dî^rocps.  VArche^  wmpa- 
^ufue  de  Bourdeanx ,  di(*il  >  €m  le  ^me^^ndfenept  iw»  noenkreufi  flotte  far  ene  de 
t Océan.  M.  le  Comte  £H4rco$$rt  fut  nommffptir  Çâlui  Âee  galères  &  des  Pan  icif. 
Sfaijfeanx  far  la  Mer  Méditerranée,   ^e  Cpuménde^r  4e  FonrUn  ohint  U  .1'^^ 
,commifion  de  Général  des  galères^  M.  de  Powtc^rl^i  éi^éinf  été  fafpendu  de  pi^t^ 
fa  charge.    On  fecoit  fuifnri^  de  voir  k  prco>iej:  ip^you  du  Mioiifare  mal-  Tem.IL 
traité  de  la  forte  »  (i  09  n'ap|te;ifaât  d'^^urs  çmtiien  Rkbelieu  écoit  Mémoires 
mécontent  4c  Reçois  d?  V^pwwd  .Sçipieiir  id^  Powicourlai,  fib  de  V^^^^^ll 
Fraaçoife  du  PlfiÇs  \mk^  dcs4çux  ;fop|ii^  du  CwdiuaJ*  C*étoit  un  hom-  ^^  ^u  Car- 
me fans  cœur  &  fans  conduite.  »  La  feule  chfiSc  oue  vous  ayez  à  faire ,  dinsl  de 
*»  lui  dit  fa$  oncle  dam  nm  lutare  pleine  de  rofTfclm^  de  réprimandes  »  c'eft  Kfcheliea. 
y*  de  régler  yotrc  copduice  de  telle  maiû^eq^ç  yo»s  viviez  xle  ce  que  ^'  ^^* 
»  vous  avez.  Si  vpus  ne  pouvez  tubd^Wc  .df  çi^^uante  mille  livres  à 
»  Marfeille  »  tout  le  iàen  du  moi^de  ne  voiis  f^£roit  pas.  Une  des  pie- 
>•  nûeres  dép^fes  f|ue  vous  devez  retrwcl^r  »  ç'eft  l'e^oraordinaire  du 
»  papier  &  àt%  couriers.   Je  Qm  fi  Us  de  yçs.pf^Qponnons  de  réfimna- 
»  tion ,  fans  ei^  voir  at^une ,  que  je  vous  prie  de  iie  me  repaître  plus  de 
pareille^  efpétances.    Ccpend^t  jc  voiis  afiRire  que  pourvu  que  vous 
changiez  de  vie ,  je  {pis  en^core  pr^  d'oublier  Iç  paiK.  ce  ]1  y  a  de  l'ap- 
parence que  Ponccouilai  n'eut  guicun  .4gml  aiu  avis  dTRidielieu.  Nous 
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voyons  dans  le  teftament  de  cclui-cî ,  qu'il  démérita  ,  pour  ainfi  dire , 
*  ^  '  9*     fon  premier  neveu ,  &  qu'il  ne  lui  laiflà  qu'une  rente  viagère  avec  la  fbm- 
roe  de  deux  cent  mille  livres  pour  acheter  une  terre,  Armand  de  Vîgne- 
rod  ,  ^Is  aîné  de  Pontcourlai ,  eut  le  Duché  de  Richelieu  &  la  fubftiiu. 
tion  de  celui  de  Fronfac  >  laifTé  à  Armand  -de  Maillé  fils  du  Maréchal 
de  Breié  &  de  Nic<Je  du  Pleflis  féconde  fœurdu  Cardinal. 
,    Il  n'étoit  gueres  plus  concent  de  fon  beau- frère  Brezé ,  quoiqu'il  le 
ménageât  plus  que  Pontcourlai.  Cela  paroit  par  la  lettre  que  Richelieu 
écrivit  au  Maréchal  9  qui  fe  retira  de  l'armée  y  comme  )e  l'ai  dit  y  avant 
la  fin  de  la  campagne  précédente  »  fans  voir  le  Cardinal  >  &  fans  lui 
écrire  même.  **  Je  ne  manquerai  jamais  d'aflèétion  à  votre  perfonne ,  dk 
•>  Richtlitu  À  fin  hedu-frere.  Mais  bien  loin  qu'elle  diminue  l'averfion  qae 
w  j'ai  pour  vos  humeurs ,  elle  augmente.  3c  ne  puis  voir  fans  un  exirê- 
»>  me  déplaifir  que  vous  préfériez  le  repos  &  les  divertiflcmens  ,  que  tous 
9»  prenez  dans  votre  maifon ,  à  l'honneur  que  les  hommes  chéri(tent  plus 
>»  que  leur  propre  vie.    H  m'eft  impoflible  de  pcnfer   à  votre  conduite 
*»  (ans  vcMr  le  préjudice  aùe  vous  en  recevez  ,  &  le  peu  d'état  que  vous 
»  faites  de  moi  en  une  cho/è  fi  importante.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  fiifli 
«  connoître  &  oublier  en  même  temps  la  foute  que  vous  avez  commife. 
"  Il  fout  que  vous  la  connoifliez  pour  eii  éviter  de  femblables  i  &  je  fou- 
-    ■         »»haire  que  vous  l'oubliez  pour  vous  épargner  le  déplaifir  que  le  fouvc- 
>»  nir  d'une  feulïc  démarche  vous  doit  caufer.  «   Si  les  boutades  &  les 
brufqueries  du  Maréchal  étoîent  infupportables  à  fon  beau-frerc ,  l'humeur 
hautaine  &  îropérieufe  de  Richelieu  ne  l'étoit  pas  moins  à  Brezé.  Le  Car- 
dinal le  voulut  punir  v  en  iie  lui  donnant  point  de.  commandement  cette 
année.  La  Meilleraic  Gtand-Maître  de  l'artillerie  >  coufin  germain  de  Ri- 
chelieu y  étoit  celui  de  fes  parens  qu'il  prit  le  plus  à  cceur  d'avancer  dans 
les  armées.  On  lui  dohna  cette  année  la  conduite  -dt  celle  qui  devoît  agir 
dans  l'Anoîs.  Le  Roi  prétendoit  s'y  trouver  en  perfonne.  Soit  que  le  Mar- 
quis de  Coiflin,  parent  du  Cardinal  prefque  auffi  proche  que  la  MeiUe- 
raie  ,  &  frère  de  la  Comteife  d*Harcourt  &  de  la  Duchefle  de  la  Valette  > 
n'eue  pas  un  grand  mérite  ;  foit  que  Riclfflieu  IVftiihât  moins ,  content  de 
lui  avoir  procuré  avec  l'argent  du  Chancelier -Séguier  ,  fon  bcan-pcre,  la 
charge  de  Colonel  Général  des  Suifiès  y  le  Cardinal  ne  lui  donna  aucun 
autre  emploi  confidérable. 

Le  Marquis  de  Feuquicres  eut  le  commandement  de  la  féconde  arméc^ 
avec  ordre  d'affiéger  TWonville.  Baflbmpicrre  dit  qu'elle  étoit  puiflànte.. 
D'autres  n'y  comptent  que  huit  ou  neuf  mille  hommes  de  pied  >  &  qua- 
tre mille  chevaux.  Feuquiercs ,  qui  ne  manquoit  ni  de  courage ,  ni  d'ha- 
bileté y  (entît  une  extrême  répugnance  à  s'attacher  avec  fi  peu  de  troupes 
à  une  Place  bien  fortifiée.  Mais  venant  à  réfléchir  que  le  Miniftre  ne  pou- 
voit  fouf&ir  aucune  contrâdî6Hon  ,  &  qu'il  feUoit  obéir  aveuglément  > 
.  ou  fe  perdre  auprès  de  lui ,  le  nouveau  Général  n*ofa  réfifter.  Le  Ma- 
rUhal  di  ChâtlHon  rdpfetU  de  fa  matfin  ,  ek  il  aveit,  hé  retcgui  ,  ajoute 
BalTompierrc ,  tm  U  Cêmmandîmcnt  dn  forps  de  troupes  qm  deveit  eawfir 
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Vfrs  Gnifi  &  vers  Cambrai ,  fûtar  accourir  à  celle  des  deux  armées  de  la 
Meilleraie  &  de  Feuqmeres  qui  en  aurait  befoin  :  Emploi  peu  digne  d'un 
Maréchal  de  France ,  puifqu'il  fe  tcrminoit  uniquement  à  fe  tenir  prêt 
pour  fecourir  deux  Généraux  d'un  rang  inférieur ,  qui  commandoient 
chacun  une  armée  plus  puiflànte  que  la  fîenne.  Mais  la  pa(Con  de  ren- 
trer dans  le  .fervice  ,  &  de  rétablir  fa  réputation  prefque  perdue  au  fiegc 
de  S.  Orner,  fit  que  Châtillon  accepta  tout.  On  dit  que  chagrin  de  fe 
voir  dégradé  en  quelque  manière,  après  avoir  eu  deux  ibis  le  comman- 
dement de  la  principale  armée  de  France ,  il  vit  avec  plaifir  l'embarras 
de  Feuquieres  devant  Thionville  ,  &  que ,  dans  le  deffein  de  remplir  fa 
place ,  il  ne  fe  prefla  pas  trop  de  courir  à  fon  fecours ,  lors  que  Picolo- 
mini  s'avança  pour  l'obliger  à  lever  le  iîege  >  comme  je  le  rapporterai 
incontinent.  »  On  envoya  une  gto&  fomrae  d'argent  aux  Hollandois , 
»  dit  encore  Bajfompierre  ,  afin  qu'ils  entraflènt  promptement  en  c^mpagne^ 
w  &  qu'ils  entrcpriflènt  quelque  chofe  de  plus  confidér^ble.  Enfin  la  Gé* 
»  néralité  de  Guienne  &  de  Languedoc  fijt  donnée  à  M.  le  Prince  de 
»  Condé  avec  deux  armées  ,  l'une  fur  la  frontière  de  Fontarabie ,  où  Mrs. 
»  de  Grammont  &  de  Sourdis  commandoient  *,  l'autre  en  Languedoc , 
»  dont  le  Maréchal  de  Schomberg  fut  Lieutenant  Général ,  &  fous  lui  le 
9»  Vicomte  d'Arpajon.  Tous  ces  Meilleurs  partirent  au  mois  d'Avril , 
»»  pour  afièmbler  leurs  forces ,  &  fe  préparer  à  quelques  gratides  aéUons.  ce 
C'eil  ce  que  nous  avons  à  raconter  maintenant. 

Baflbmpierre  donne  à  fa  manière  un  récit  fuccinÛ:  de  l'aflFaire  de  Thion-      Défaite 
ville.  Feuquieres  demeura  fi  long-temps  à  ramaflèrfes  troupes,  &fans  ^^}^^^' 
éctkc  à  la  Cour,  que  le  j.  Juin  Louis  iie  fçavoit  pas  encore  où  étoit  ^cuqufc- 
{bn  armée,  ni  ce  qu'elle  f^ifbit.   Cependant  le  nouveau  Général  avoir  res devant 
pris  fes  logcmens  devant  Thionville  dès  le  ,15).  Mai.  »*  Il  commença  in-  TKionvil- 
.>i  continent  de  fe  retrancher  j  &  de  bâtir  fes  Forts  ,  dit  le  AtaréchaL  11  ^^  ^^  ^^ 
>ieut  cet  avantage  que  les  ennemis  ne  s'imaginant .  point  qu'il  voulût  picolomi- 
»  attaquer  une  Place  fi  forte,  ils  y  laiflcrcnt  une  garnilon  allez  modique,  ni. 
»  Le  Comte  de  Voilth  Gouverneur  n'y  étoit  pas  même  quand  elle  fut  in-      Joumsl 
y>  veftie.  Mais  le  7.  Juin  Picolomini  vint  avec  une  nombreufe  armée  don-  ^f  ^^Sf^tn^ 
-wjicr  dans  les  quaniçrs  non  encore  bien  retranchés,  ^  fort  éloignés  les  Tom,  jj 
»  uns  des  autres.    Il  en  force  im^  entre  dans  le  camp  ,  fuit  fa  viâoire,      VU  dn 
»>  &  défait  les  régimens  l'un  après  l'autre  ,  >fans  trouver  beaucoup  de  ré-  CsrdinMl 
»  fiftance.    La  cavalerie  s'étant  lâchement  retirée  ^  Picolomini  vint  enfin  p  R'<^^*- 
»  donner  fiir  le  parc  de  l'artillerie ,  mieux  retranché.  Le  Général  Feu-  ^uben 
wquieres  y  avoit  raflcmblé  quelques  troupes  qui  périrent.  Il  fut  blclfé,  Liv.  VI. 
«  pris,  &  emmené  à  Thionville,   L'artillerie,  les  munitions  ,  les  vivres  ^^'•^  3^- 
*  &  le  bagage , .  demeurèrent  aux  ennemis.   Plus  de  fix  mille  hommes   ^^^<^^^^* 
*»  furent  tués,  &  il  y  eut  un. grand  nombre  de  prifonniers.  aVHi^ire 

Puifque  nous  avons  la  relation  de  cette  action  envoyée  par  Pîcolomi-  du  mente. 
ni  à  l'Empereur  fon  maître,  il  eft  jufte  de  faire   hom-icur  à  ce  Gêné-  Tom.  IL 
rai  aufli  poli  que  brave.    L'Hiftoire  du  temps  eft  remplie  des  preuves  ç.^,^^*^^'^ 
de  fa  valeur  &  de  fon  habileté.  Nous  avons  vu  des  marques  de  fa  po-    "^'     *" 
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liteâê  8c  de  fa  dvilicé  dans  l'afiàire  qu'il  eue  avec  Ga(Eon,    Nous  en 

■  f  î  9*    trouvons  encore  dans  les  divcrfes  lettres  qu'il  écrivit  au  Maréchal  de  Châ- 

^dit7'    ^^^^^^  *  quand  on  traita  de  l'échange  des  jwifonnicrs  feits  par  les  Impc- 

r.  yiil.    riâux.  »  Le  Général  Feuquieres  »  dit  Picolomim  à  Ferdinand  »  avoit  aflié* 

f^S'  77^.  ••gé  dès  le  19.  Mai ThionviUe »  Place  fort  importante»  avec  une  armée 

774/  &^*  »  de  quatorze  mille  botnnies  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux.  Les  tra- 

»  vaux  conciniieb  de  l'ennemi ,  9c  le  péril  que  la  ville  courcûe  de  k  per- 

f  dre  »  firent  que  )e  réfolus  d'allei:  au  ieoours ,  quoû^ue  je  manquallè  des 

»  vivres,  des  munitions  de  guerre,  &  du  bmge  qu'on  m'avoir  promis, 

*»  enfuite  de  l'ordre  de  Son  MvcSk  Royale ,  le  Sérémflime  In£mt  Cardi- 

M  naî.  De  manière  que  fur  l'e^^^érance  de  rendre  un  icrvice  fignalé ,  je 


^  dre  de  bataille.  Il  Êdlok  prendre  cette  océcamion  dans  le  Pajs  de  Lu* 
#>xemlx>org  reo^U  de  pa((ages  étroits  >  de  vallées  &  de  bots.  Pa&m^ 
9»  blai  tous  ks  Officiers  câéraux  4c  tous  les  Colonds  des  régimens , 
9»  pour  leor  faire  entendre  U  marche  de  l'année  ic  ht  difoofition  de  la 
»  batatUe.  Je  les  exhortai  en  même  temps  à  la  crainte  de  Dieu ,  &  à 

V  implorer  (a  gn^e  aTOC  ferveur  \  6c  leur  déclarai  que  jp  ne  rauLois  pas 
M  qu'ils  permi&nt  à  aucun  £>ldat  de  focttr  de  fim  rang  en  marcttant ,  ni 
»  de  s'éloigner  de  Ton  dirapeau.  Je  fis  aoffi  la  drnifion  de  l'artillerie ,  des 
•»  munitions ,  Se  àcs  inftrumens  pour  les  fenificacions..  Le  bagage  (îit 
9>  bnfflf  derrière  près  de  Luxemboorg;  6c  les  croupes  eurent  un  ordre  ex* 
**  près  de  (c  trouver  le  7.  Juta  an  rendez^vous ,  pnécifémcm  à  deux  heu<- 

V  rrs  du  matin.  EUes  diJE^mtenc  jdques  à  fîx.  Cqiendanc  on  câébra  la 
M  Me£  k  la  tête  de  toute  l'arnsée  pour  iosiptoter  l'aflift^iœ  divine. 

»ApTé9cela,  |e  commençai  de  marcher  lans  tambour  ni  tcompeae, 
»»  de  peur  que  les  ennemis  ne  nous  découvrifièfit..  Ils  iè  domotenc  de  notre 
'*deuètn;  mais  ils  ne  nous crojroîenc  pas  il  près.  Le  Sergent  Général  de 
1^  bataille  Beck  ctmimaiidoit  tavantgardc ,  le  Comee  de  Smz  l'inÊuiteiie , 
^  Ce  Iç  Marquis  Louis  de  Gonzague  la  cavalerie.  A  une  Ëeiie  de  Thioa» 
M  viOe  »  je  m'avançai  avec  le  Sergent  Général  Beck  pour  découvrw  ks  poC> 
-•'tes  plus  Acvét  que  les  quankrs  de  l'ennemi ,  à'ok  Je  les  puflè  arraqucr. 
p  le  trouvai  qu'avec  cent  chavauK,  û  gardoit  l'endroit  donc  j'airots  téùAa 
»de  mefàifir.  Sut  quoi ,  voyant  que  l'^^arme  éioit  déjà,  dans  le  oonp  des 
M  François,  je  les  chaflè  de  ce  premier  pofte,  &  en  occupe  divers  autres 
vîmportans.  H  y  eut  une  grande  Oc  finieufe  e&armouche ,  au  haut  d'ane 
'^colline  dont  l'ennemi  fe  vouloir  isenire  maitic.  Mus  il  lut  contraint  à  k 
»  retirer  vers  fés  tranchées ,  en  mi  i|oaix»er  grandement  fortifié ,  oà  écoieut 
)*  les  régimens  de  Navarre  6c  éc  Beauflè.  La  valeur  de  nos  gens  &  la  bonne 
v>  conduite  du  Baron  de  Soie  en  ckafièreot  les  François.  Cependant  je  fis 
t> avancer  au  bas  de  la  momagne  ,  pur  des  vî^obles  qui  Kmt  en  cet  en- 
l' droit ,  deux  régimens  de  Guiraffiers.  Us  oencontrerent  l'ennemi  qui  ve* 
p^noU,  en  gr^  nombre  au  feço^rs  de  Ton  inCameriff  Nos  gens>  &  parti* 
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»calierement  le  Colonel  Âlcier  qae  j'av<MS  mis  à  k  tête  de  deux  e(cadrons  — 

»  de  mon  nouveau  régiment  du  CuirdfîerS)  &vec  lefqttels  il  chargea  un  ^^i9< 
>»  gros  de  cavalerie  commandé  par  le  Marquis  de  Praflin  \  nos  gens ,  dis^je 
»  attaquèrent  l'ennemi  avec  tant  de  réibitttion  qu'il  fut  mis  en  dâoute,  Pouc- 
^fuivi  enfuite  pat  les  Giiralfîers  que  conduifoit  le  Marquis  de  Gonzague , 
«^  il  fut  obligé  à  fe  retiret  en  grand  défordire,  ^  à  paSèt  le  ponc  qu'il  avmt 
''fait  fur  la  Mo4&dle  âO-*die^us  de  Thton^e..  Mai^  comme  les  fuyards  fe 
»  trouvèrent  (butenus  de  l'infanterie  >  t>6ïttMmi  ne  foc  pas  entièrement  dé- 
^bxx.    Son  bagage  fut  feutement  prit. 

»  Pendant  ce  temps4à  >  le  Comie  de  Suitt  ayant  reconnu  que  les  deux 
M  régîmens  de  Navatttt  8c  de  Beauiire  fè  ttdroient  de  leur  quartier  dans  une 
>«  plaine  >  il  defcend  promptemtmt  de  la  tm>nt«gne  avec  le  riment  de  Rey cb^ 
^berg  &  tmit  t^c^tow  de  mon  vieux  régiment  <X)%)duits  pat  le  0>mte 
»Pétaflè  >  coupe  le  cketnin  ^  la  retraite  uux  deux  t^g^ns  François  y  & 
>>les  taille  en  pieceSé  De^-là  U  pai&  pki§  avant  JuP^s  dans  vsa  quartier  de 
M  l'ennemi  ^  &  déâût  deux  lé^mens  ^u^on  y  âvdt  poftés.  Sur  ces  entrer 
>» faites ,  j'envoyai  otdMau  Mardis  4e  U René  que  j'avois  fe^  pour  corn- 
»  mander  l'armée  »  de  s'avancer  (n  ^titigent^.  Pendre  que  les  Arqu^u^ 
«•fiers  de  Ja^éq  ticàt  Brûck >  &  envkôn c^nt  tinq^iante  Croates  »  pourfuî^ 
«vem:  les  Fkan^i^  ^  le reâie de  t'atmée <t^teend  4e  la  moncagne  ^  oà  je  l'a*- 
s^voismife^nbâJtatUe»  Et  pittteque  les  ttoi^de  l'ennemi  qui  s'étoîent 
«^enfuies  de  l'aune  <&cé  de  la  Môfedle  repQfibient  la  riviei<e  fur  ikn  autre 
»pont  i  la  droite  de  Tbionville,  pour  k  tendre  an  quartier  appelle  le  quar«* 
»tier  duRoi ,  fentoysû  Hébron  Ltettien^t  4e  mes  gardes  >  jeime  homme 
»ibn  brave  )  avec  ctoquante  die^raux  rectmnoînt  la  contenance  des  enne» 
««mis.  Pea  de  ceuAM  4fpflès ,  il  me  vint  doimer  atds  qae  les  François  avoient 
«»repaiQ  la  Moaelie  par  le  pdlit  4'eAbattt,  H  que  toutes  leurs  tft>upes  qui 
»»n'avoient  pas  combattu  fe  metltûent  en  bataille  4â!ns  les  remmthemens. 
^  Je  m'avance  à  Hnftant  jafques  à  une  certaine  «:b9^11e  voi(îne  ,  d'où  je 
npouvoîs  découvrir  (ans  peine.  Ayant  va  la  diipofÎMFn  4e  l'Sarmée  enne* 
M  mie ,  Se  mes  avantages  ^  je  réfolus  4e  l'aRaquer  dereciief ,  Se  donnai  or- 
wdreau  Marquis  de  Otrecte  de  Eure  avmcer4e  l'imàUtrie.  fi  l'é»écutâ  pen- 
>>  dant  que  l'armée  fe  rangeoit  en  bataille.  Après  qw  le  canon  i^  pointé  ; 
*»on  tira  pluiieuts  fois  oontte  les  François.  RetomioiffiMt  le  dommage 
n»  qu'ils  en  recevoiem ,  ils  vinrent  à  nous  fuiquts  à  un  hSt-  plein  d'eau  » 
9*  fort  profonde  haut  de  bord.  Us  efpéttttent  4e  fe  pouvofat  maintenir  4ans^ 
»ce  pofte  )  &  d'y  être  plus  à  coufvett  du  canoâ.  Ce  n'é^  pafs  (ans  qUeU 
>»  que  raifon. 

»>  Je  commandai  alors  au  Baron  de  Soie,  4'd^  avec  les  deux  bataillons 
M  de  fes  gens  clioifis  attaquer  les  ennemis  6i  les  <hiJSat  de  <7et  «endroit,  ft  (t 
i>mic  d'abord  derrière  une  haye  fur  le  bord  du  fisflfé.  Le  bataillon4e  Luxem<* 
»> bourg  ,  commandé  par  k  Colonel  Girardin  ,  fit  de  même  ,  vis-à-vis  d^un 
«Fort  oà  étincnt  les  munitions  4e  l'armée  Françoife.  Le  paflàge  fut  chau- 
«dément  di(puvé  avec  de  grandes  eicarmouches.  Les  gens  du  Baron  de 
»  Soie  ayant  ufé  toute  la  poudre  de  lecurs  bandolieres  »  le  régiment  de  Galas 


9> 
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--p »  prend  leur  PUcc.  Pluficors  régimens  &c  un  corps  de  caralerie  arriveoc 

^    i9*     y  ^y ç^  du  canon  ;  &  l'e(carnK>uche  devine  plus  gaillarde  qu'auparavant  con- 
»  trc  toute  l'armée  ennemie  rangée  en  bataille  pour  nous  venir  rencontrer. 
»  Nos  gens  réfolurent  pour  lors  de  palier  le  foÛe*  Le  Baron  de  Soie  entre  le 
'>  premier  dans  l'eau  jufques  à  la  ceinture.  Les  OiEciers  &  les  fimples  foU 
»  dats  le  fui  virent  avec  tant  de  bravoure ,  que  les  bataillons  en  vinrent  juf- 
»qu):s  à  la  pique  &  à  l'épée.  Lpcfque  nos  gens  n'avoienr  pas  encore  paUe 
»  Teau ,  un  régiment  François»  foutenude  quelque  cavalerie,  vint  avec  furie 
attaquer  le  régiment  de  Savelli.  On. le  reçut  \  on  fe  battit  avec  un  cou- 
rage extraordinaire.  Le  Baron  de  Soie ,  qui  n'avoir  plus  d'eUnemi  de- 
^  vanr  lui  »  chargea  en  flanc  les  François  qui  étoient  aux  mains  avec  le  r£- 
wgimentde  Savelli.  J'avois  dé|a  fait  paflèr  le  Marquis  de  Gonzague  avec 
»  mes  régimens»  Lor(que  d'autres  bataillons  &  quelque;  efcadrons  de  ca- 
>9  Valérie  l'eurent  joint  i  )e  lui  commandai  de  charger  li  cavalerie  Fran- 
Mçoife,  Il  l'exécuta  fi  bien  que  l'ennemi  (ut  taillé  en  pièces.  Peu  de  gens 
stf fauves  du  combat  pa({^rent  la  rivière,  &  fe  jetterent  dans  Metz. 
.    ^>  Je  oe  puis  aâèz  dignement  exprimer  à  Votre  Majefté  le  courage  &  la 
>;  valeur  de  Tes  gens  ,  ni  le  bon  ordre  que  les  0£Sciers  ont  gardé  ,  &  fur  tout 
V  le  Sergent  Général  Beck.  Tous  ont  fort  bien  fait  leur  devoir.  Les  Fran- 
9/^ois  ont  perdu  toute  leur  infanterie  &  tous  kurs  drapeaux.  Cinq  à  fix  mille 
>f  des  Içurs  font  demeurés  fur  la  place  en  divçrs  endroits.  Nous  avons  trois 
»  mille  prifonnieriS ,  entre  lefquels  il  y  a  trois  cents  OfEciers,  &  le  Général 
vFeuquicres.  Comme  il  étoit  bleilé  d'une  moufquetadc  au  bras  droit  >  je 
»  l'ai  tait  conduire  à  Thion ville.  C'eft  ainfî  qu'il  a  tenu  la  parole  qu'il  avoic 
7> donnée  à   (on  Roi  ,   d'y  entrer  dans  peu  de  temps.  Par  la  grâce  de 
»  Dieu  y  nous  n'avons  eu  de  notre  côré  que  feptcent  hommes  tant  tués  que 
9>  blelfês«  Le  Marquis  de  Gonzague  a  perdu  la  viç  3  &  le  Sereent  Général 
'>Beck  a  reçu  deux  coups  de  piftolet.  Mais  Tes  bleflùres  ne  tont  pas  dan- 
«gcrçufes.  Je  puis  dire  avec  vérité  quç  cet  Officier  a  témoigné  dans  le 
'>  combat  toute  la  prudence  &  toute  la  valeur  imaginable.  Voilà  ce  qui  m'a 
?»  paru  plus  digne  d'être  raconté  à  Votre  Majefté  de  la  profpérité  de  fcs  ar- 
»  mes  contre  une  nation  qui  fe  croyoit  invincible.  De  mémoire  d'homme 
"elle  n'a  point  été  défaite  en  bataille  rangée. 
Relation       Ce  que  j'ai  rapporté  du  Maréchal  de  Baflômpierre  fèmble  s'accorder 
de  la  ba-  a(fez  bien  avet  le  récit  du  Général  de  l'Empereur.  Voyons  ce  que  d'autres 
willc  de    François  difent  de  la  bataille  de  Thionville.  Dcs-Noyers  Secrétaire  d'Etat 
k  de  k '  ^  ^^^^^  ^^"^  ^^  nouvelle  dans  fa  lettre  du  1 1.  Juin  au  Maréchal  de  Châtil- 
part  àts     ^^"*  "  Mardi  dernier  fur  les  cinq  heures  du  matin  ,  Picolomini  ayant 
François.    >»  marché  toute  la  nuit  furprit  notre  armée,  qui  ne  l'attendoit  au  plutôt  que 
^f  ^^  "fur  le  foir.  Il  attaqua  au-delà  de  la  Mozelle  le  quartier  où  étoient  les  li* 
de^RUhff'  *"g'"^^"s  de  Navarre,  dp  Vibraye  &  du  Perche,  qui  plièrent  après  une 
lieu  far      "longue  &  opiniâtre  réfiflance,  Cela  ne  fut  pas  arrivé ,  fi.  la  cavalerie  eut 
jinhery.     y>  fait  fon  devoir.  Mais  elle  tourna  le  dos  &  s'enfuit  à  Metz,  Les  ennemis 
liv.  6,      >*  profitant  de  l'occafion  jetterent  autant  de  fccours  qu'ils  voulurent  dans 
\è^L^^'    ?' Thionville,  Les  depx  arn^écs  fç  virent  en  baç^illc  fur  les  cinq  heures  du 

>^  fojr. 
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»  fdî'r.  Après  une  heure  d'cfcarmouchc ,  le  choc  recommença.  Notre  infsin*      , 

^>teric  fie  des  miracles.  Mais  la  cavalerie  ne  fe  comporta  (4s  mieux  que  kj  jii^^iy^^ 

w  matin.  Elle  fe  renverfa  fur  l'infanterie  ,  la  mit  en  quelque  défbrdre,  ic  fourfhrvit 

MS^^nfuit  vers  Metz.  M.  de  Feuquieres>  demeuré  feul  avec  fon  infanterie  >  étVHifioi» 

"tenoit  tête  bravement  aux  ennemis.  Mais  dès-qu'il  fut  blcfle  au  bras,  ^^f^^^- 

"tout  fut  mis  en  déroute.  On  ne  fçait  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  perdu ,  pi  ^/^,>^' 

>''ce  qui  s'eft  fauve.  M.  de  Medavi ,  abandonné  de  tout  le  monde  dans  le.  w#  Sir^t. 

*»  champ  de  bataille  ,  s'efl  retiré  à  Metz  avec  M.  de  Choifi.  De-là ,  il  noi^s  Tom.  L 

9>  écrit  cette  déplorable  nouvelle.  Nôhs  avons  perdu  peu  de  cavaUrii  par  Jk 

*»léUh€ti  «  &  beaucoup  et  infanterie  parfit  valeur.  Ce  font  les  teirmes  de  U  lec- 

M  tA  de  M.  de  Medavi ,  ou  de  Gratkej  comme  d'autres  le  nomment. 

.    L'affaire  de  Thionville  efl  mieux  circonftanciée  dans  la  relation  dreilee 

par  le  Maréchal  de  Chitilion ,  fur  ce  qu'il  avoit  appris  du  Marquis  de  Praf^ 

lin  y  &  de  Choifi  Intendant  de  l'armée  de  Feuquieres.   Elle  fe  trouve  dans 

une  lettre  du  Maréchal  à  Des-Noyers.  »  Le  6.  Juin  fur  les  dçux  heures  du 

••fbir,  dit-il^  M.  de  Feuquiers  fut  averti  que  Picoiomini  étoît  logé  avec 

»  toutes  fès  forces  à  trois  lieues  de  Uii*  L^s  Maréchaux  de  Camp  iC  les 

«'principaux  Officiers  font  incontinent  appelles  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 

»»  faut  faire.  On  refont  de  donner  bataille ,  plutôt  que  de  lever  le  fiege.  Le 

»  lendemain  fur  les  fept  heures  du  matin  »  quelques  troupes,  de  l'avantgar* 

M  de  de  Picoiomini  commencent  de  paroitre  vers  le  quartier  de  Navarre.  La 

»  cavalerie ,  qui  étoit  en  garde ,  donne  avis  au  Marquis  de  Praflin  ,  &  ce- 

»  lui-ci  le  fait  promptement  fçavoir  au  Général*  Le  Marquis  de  Praflin  cou-* 

>'rut  en  diligence  au  quartier  >  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  la  cavalerie  qui 

«s'y  trouvoit.  Le  régiment  de  Navarre  lâchoit  déjà  le  pied  ,,  après  avoir 

"foûtenu  un  grand  cnoc,  &  fè  retiroit  dans  le  retranchement  qui  n'étoic 

*>pas  encore  en  trop  bon  état.  Les  régimcns  de  Beauflè  &  du  Perche  ,  com« 

»  mandés  par  le  Sieur  de  Vibraîe ,  &  poflés  dans  le  même  quartier ,  firent 

"deux  ou  trois  falves  à  propos.  Mais  ils .  furent  contraints  de  fe  retirer, 

»  parceque  les  ennemis  les  prefibient  avec  de  gros  bataillons,  des  efcadrons, 

»»&  du  canon  qui  jouoit  fans  cède  à  la  tête  de  leur  infanterie. 

»  Cela  donna  l'épouvante  à  la  cavalerie,  qui  étoit  en  ce  quartier-là.  Elle. 
»  fe  retire  au  de*là  de  la  Mozelle ,  &  abandonne  M.  de  Praflin ,  &  (es  au-  - 

9>  très  Officiers  qui  n'eurent  jamais  le  pouvoir  de  la  retenir  au  combat.  M. 
M  de  Praflin  fe  trouva  mêlé  parmi  les  ennemis ,  fans  être  connu  d'eux.  Cela 
»  lui  donna  le  moyen  de  s'échapper,  &  de  paflèr  la  rivière  pour  aller  ^ 
M  par  l'autre  pont  au-deflus  de  la  ville  ,  rejoindre  M.  de  Feuquieres  dans 
»  fon  quartier.  Les  ennemis  ayant  ainfi  forcé  celui  de  Navarre  ,  &  battu  la 
»  cavalerie  ,  prirent  leur  champ  de  bataille  entre  le  quartier  de  M.  de  Feu- 
w  quiètes  ^  &  la  contrefcarpc  de  Thionville»  Us  firent  là  une  longue  fUtion ,  > 
»  depuis  onze  heures  du  matin  jufques  à  quatre  heures  du  foir  ,  pour  don- 
9»  ner  haleine  &  le^  loifir  de  repaître  à  leurs  troupes.  Picoiomini  avoit  en- 
»«core  un  autre  deflèin.  C'étoit  de  voir  quelle  réiolution  M.  de  Feuquieres 
w  prendroit  ;  3c  s*il  fe  rctircroit  vers  Metz,  Content  d'avoit  forcé  un  quar- 
»rier,  &  fecouru  Thionville ,  le  Général  ennemi  lui  enlaidbit  le  temps. 
Tome  V^.  Q-^^"^ 
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— — ^  >y  Pmfyue  €ttu  relation  JU  ChJUUUn  eft  plus  mm  que  celle  de  Pieele^mni ,  & 
1 6  )  9*  u  donne  une  idée  plus  di^nSe  de  U  bataille  de  Thienville  ,  fmvem4a.  Durant 
»ce  long  efpace  que  je  vous  marque  ,  ajoîUe  le  Markhd  »  il  y  eut  diverfès 
>»confulcacioiis  encre  les  Che&  de  l'armée  du  Roi ,  (î  on  fe  recirerott ,  ou  fi 
»(>n  combactrok  au  champ  qu'on  avolc  pris.  M.  de  Feuquieres  voyant  qu'il 
»manquoic  de  chevaux  d'artillerie  dans  Ton  quartier,  parcequ'il  les  avoie 
»  envoyés  à  Metz  pour  amener  des  canons  &^  des  munitions  de  guerre  à 
»  l'armée  ,  &que  par  conféquenc  il  ne  fe  pouvoir  retirer  fans  abandonner 
»fon  canon ,  qui  conHfltoit  en  quatre  groflès  pièces  &  cinq  ou  (ix  petites , 
^fembloic  prendre  la  réfolution  d'att^ndrç  fe&  chevaux ,  &  de  fe  retirer , 
>>  quand  ils  finroienr  arrivés.  Meflieurs  de^taflin  &  de  Choiii  m*ont  dix  ^» 
>^(on  viéritable  deilèin  ;  c'étoit  de  laire  (a  retraite  à  la  faveur  de  la  nuit. 
'>Mais  les  ennemis  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  temps. 

n  A  cinq  heures  du  {bir ,  ils  avancèrent  leurs  efcadrons  »  leurs  bataillons 
>>&  leur  canon  fur  le  bord  d'une  ravine  enfbttne  de  foffè»  qui  féparoit  les 
>»deux  armées.  M.  de  Feuquierts  (c  voyant  tiré  de  fi  près,  avance  au0i  vers 
»lé  foffé  fes  bataillons  >  &  une  partie  de  fes-  cfcadronsj,  pour  foutenir  Tin- 
»fontcric.  Pendânr  une  heure  &  demie  en  tira- en  Calve  les  uns  contrclcs  au- 
w très,  le  foflë  empêchant  qu'on  n*en  vînt  aux  mains.  Les  ennemis  avoicnt 
»un  grand  avantage  par  leur  canon  fort  bien  fcrvi.  Il  ciroit  continuellement; 
»*att  lieu  que  celui  de  M.  de  Feuquieres,  demeuré  fur  une  petite  hauteur 
»dans  fon  quartier,  ne  tira  que  deux  ou  trois  coups;  les>chevaux  roanquam 
»»  pour  le  fiûre  avancer  à  ta  tcte  de  Pinfanierie.  Après  avoir  efluyc  divcrfes 
«  lai ves  de  moufquetadcs ,  &  plufieur s  décharges  de  canon  ,  fans  remuer 
"de  fa  place  >  &  vôyanr  grand  nombre  de  gcni  &  de  chevaux  bkfles ,  la 
»  cavalerie  fe  laflè  ,  &  fe  met  en  défordre.  Le  ftu  de  l'infanterie  fe  relâche 
>*même  fur  la  fin.  Les  ennemis  profitent  de  l'occafion  ,  cherchent  des  paflà- 
»  ges  à  droite  te  à  gau<*hc ,  donnent  fUr  notre  Cavalerie ,  &  ea  ont  bon  mar- 
»»ché.  Jamais  il  ne  fiit  ati  pouvoir  des  Officiers  de  la  foire  retourner  à  la 
•*  charge ,  quand  elfe  fe  vit  une  foii  ébranlée ,  quelque  foin  que  priifoit 
»>le  Marquis  de  Praflin  &  le  Génlte  de  Grancey.  Cclûi^i  tua  même  quel- 
»ques  fiiyards  de  fa  main  ,  t)(mr  obliger  les  autres  à  tourner  tête. 

»>M.  de  Feuquieres  bIe(R  (ut  ta  fin  du  combat  de  deux  moufquetadcs  aa 
«bras,  dont  l'une  le  luia  rompu  au-dcflus  du  coude  ,  &  afïbibli  par  la 
»  perte  de  (on  fang  ,  mit  pied  à  terre  à  une  oonée  de  canon  au-delà  du 
V cham^ de  bataille ,  &  fut  abai^donné-de  tout  le  monde,  excepté  de  qucl- 
»>qucs-unsde  fes  dom'eftiques.i  Ils  le  firent  connoître  aux  ennemis.  Sans 
»  cela  on  l'auroit  aflbmmé.  Dès-quIV  fut  connu ,  il  trouva  toute  forte  de 
«civilité.  Le  Général Picolomîni  lui  envoya  fon  carroffe  &  {on  Chirur- 
«gicn  ,  pour  le  conduire  à  Thionville.  Il  éroit  tellement  bleflS,  qu'il  ne 
"put  fupporter  le  carrofle.  Oh  fût  bblîgé  de  le  mettre  dans  un  grand  Imccul, 
*>&  de  le  porter  à  bras  jufques  dans  la  ville.  M.  de  S.  Pol  fut  trouvé  parmi 
"les  morts  dans  le  champ  de  bataille.  Mrs.  de  Grancey  &  de  Praflin  ,  après 
'>av?oir  fait  rout  ce  que  de  brades  gens  peuvent  faire  pour  rallier  les  trou- 
«pes,  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  les  autres.  De  tout  ce  débris,  on 
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^trouva  le  lendemain  ,  ou  le  jour  d'agiès  ,  deux  mille  cinq  cent  hommes 

'  wfauyés  fans  armes  à  Metz*  Vous  pouvez  juger  par-là  de  ce  qui  refte  de    ^  ^59* 
H  morts  9  ou  de  pris  fur  le  champ  de  bataille.  Il  eft  certain  que  les  enne- 
>»mis  ont  perdu  quinz#  cent  hommes  &  quelques  bons  Officiers  \  mais 
»non  pas  dîivantage.  Je  le  fçai  defcience  certaine.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  re- 
»  cueiller  de  plus  véritable  de  cette  a£tion-là. 

Le  Roi  voulut  que  Choifi ,  Intendant  de  l*armée%  fît  àts  informations 
fecrctes  ,  pour  découvrir  ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir  dans  la  ca- 
valerie. Des  Officiers  furent  caflcs  avec  ignominie ,  quelques-uns  envoyés 
à  la  Baftille  ,  èc  des  compagnies  entières  hontepfement  ficentiées.  Le  Ba* 
ton  de  Sirot  n'étoit  pas  au  camp  devant  Thionville.  Il  fervoit  dans  la  pe- 
tite armée  du  Maréchal  de  Chatillon.  Cependant  cet  Officier  parle  de  la 
bataille  dans  fes  mémoires  >  &  femble  y  avoir  inféré  cet  endroit ,  afin  de 
difculper  la  cavalerie.  Eft-ce  par  intérêt  fecrct  pour  quelques  uns  de  fes 
amis  accufés?  V^ut-il  feulement  readre  jufticc  à  des  gens  qu'il  croit  injuf- 
temént  flétris..  On  nfi  p€Htblimer  les  troupes  de  n'avoir  pas  fait  liitr  devoir  , 
dit-il.  ElUs  fe  battirent  jufquei  à  la  dernière  epremité.  Àuffiftêrent-elles  toutes 
f  aillées  ep  pièces.  On  ne  doit  pas  non  plus  accufer  la  cavalerie  de  lâcheté.  Elle 
ne  put  jamais  joindre  l'infanterie  pour  la  foutenir.  Le  pont  jette  fur  la  rivière 
itoit  trop  près  de  la  ville ,  &  le  canon  battoit  fi  rttdefnent  dejfus ,  qu'on  rfj  pou^ 
veit  pajfer.  Ia  Marqms  de  Praflin  en  avoit  averti  M.  de  Fenqtderes.  Mais 
la  venue  de  Picolomini  rembarrajfoit  tellement ,  qu*il  perdit  toutes  fis  mefures. 
Son  infanterie  fut  taillée  en  pièce  ;  ^arceque  les  régimens  ,  trop  feparés  les  uns 
fies  autres ,  nefe  purent  joindre.  La  cavalerie  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  arriver 
.au  pont  pout  aller  foutenir  l'infanterie  t  &  qtte  le  canon  tuoit  autant  de  foldats 
quil  enparoijfoit ,  fi  retira  enfin  après  beaucoup  de  perte.  Dans  ce  déjordre^ 
Je  Marquis  de  Feuquieres  fut  blejfi ,  &  fait  prifonmer.  Il  mourut  de  fis  bleffu- 
tes  un  i»  aptes  dans  Thionville.  Le  chagrin  de  fa  difgrace  &  de  fa  prifon 
n'en  rendit-il  point  kguérifon  plu$  difficile  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  telle  fut 
la  trifte  fin  de  cet  Officier  ,  plfts  heureux  dans  fes  négociations  que  dans  le 
Commandement  d'unt  armée.  Sirot  marque  aflèz  clairement ,  &  ce  n'eft 
pas  peut-être  fans  raifon ,  <{\xc  Feuquieres  perdit  la  bataille  de  Thionville 
par  les  Biuffes  mefures^ll  prit.  Le  Maréchal  de  Chatillon  dit  dans  une 
lettre  du  x  6.  Juin  au  Cardinal  de  Richelieu ^  que  Feuquieres  fit  en  homme 
de.  bien. &  d'honneur  tout  ce  fui  étoit  de  fa  cormoCjfance  &  de  fin  intelligence. 
:  N'y  a-t'il  point  ici  une  ironie  maligne  ?  Le  Maréchal ,  jaloux  de  ce  qu'oxi 
lui  avoit  préféré  Feuquieres  dans  un  emploi  important ,  ne  veut  -  il  point 
infinuer  que  le  nouveau  Général  fit  de  fon  mieux ,  fcloa  fon  habilccé  qui 
n'étoit  pas  trop  grande  ? 

Si  nous  en  croyons  un  Hiftorien  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  on  dît  picolonii- 
dans  le  monde  que  Chatillon  n^étoit  pas  trop  fâché  de  la  difgrace  arrivée  ni  met  le 
à  Feuquieres  ,  &  que  devant  fouhaiter  pour  fon  intérêt  &  pour  fa  réputa-  ^^<^%^^' 
tion  particulière  que  legpauvais  fuccès  du  ficge  de  Thionville  fit  oublier  le  ^^^^^'^^"J 
malheur  de  celui  de  S.  Orner ,  il  ne  fe  hâta  pas  trop  de  marcher  au-devant  Mir'échal 
de  Picolomini^  quoique  l'armée  du  Maréchal  fiit  deftinée  à  obfervcr  la  mar-  de  ChiaU 
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che  des  Impériaux  &  à  craver(êr  Icwsê  deflèins.  La  lettre  due  Chltillon 


1 6  )  9.    yJ(.  1^  I Q^  Jqîi^  au  Secrétaire  d'Etat  femble  confirmer  ce  (oupçon  malin.  En 
Ion  l*obli-  fçjgi^i^ç  (le  ne  rien  fi^avoir  de  l'af&ire  de  Thion ville  arrivée  trois  jours  au- 
^ver.        paravant ,  ce  qui  paroît  aflèz  difficile  à  croire ,  \€  Maréchal  affede  de  (e 
Jpumml  difculper  par  avance  de  ce  qu^n  lui  reprocha  dans  la  fuite.  Voici  la  lettre. 
dêB^ffêm-  Chacun  verra  quel  jugement  il  peut  appuyer  delTus.  »  M.  de  Bifcaras  m*eft 
tiy^'  jj    '>venu  dire  lui* même  les  avis  qu'il  a  reçus  de  la  marche  des  ennemis  qui 
^y'u  du  '*  vont  droit  à  M.  de  Feuquieres.  Sur  cela ,  j'ai  tenu  confèil  avec  nos  Maré* 
Cétrdimsl   9»  chaux  de  Camp  >  &  leur  ai  demandé  ce  que  j'avois  à  (aire.  Après  une  ré« 
de  Riches  „  capitulation  de  tous  les  ordres  que  vous  m'avez  envoyés  depuis  que  le 
^jSHi  ^^    "Roi  eft  parti  de  S.  Germain ,  je  vois  que  l'intention  de  Sa  Majeilé  ,  c'cft 
Liv.  pL  ''que  je  veille  foieneufement  à  la  (ureté  de  la  frontière  de  la  Champagne» 
ehétf.  31.    »*  depuis  Gui(e  julques  à  Mézieres  ,  &  depuis  Mézieres  jufques  à  Verdun , 
c^  3)«       »tout  le  long  de  la  Meuze  »  afin  d'empécner  que  les  ennemis  ne  Te  faifif&nt 
Mémê$ret  ^^  j^  quelque  pofte  qui  leur  donne  lieu  d'entreprendre  un  fieec.  Us  n'y  pen- 
k  VHifioi^  "  f^t  pas  maintenant ,  puiiqu  ils  vont  a  M.  de  Feuquiers.  Comme  il  eft 
Té  du  mi'    »trop  éloigné  de  moi ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire ,  que  d'entrer  dans 
$nê.  r.  //.  „lc  pays  ennemi  avec  l'armée  que  je  commande.  La  Capelle  &  Landred 
diSh^^  "font  d'un  grand  fccours  à  l'exécution  de  mon  projet. 
Têm.  li.        ^^  ChâtilTon  a  voulu  laiflèr  battre  Feuquieres ,  il  a  certainement  beau« 
coup  rifaué.  Bien  lui  en  a  pris  de  cacher  adroitement  Ton  jeu.  L'exemple 
du  Duc  de  la  Valette,  nouvellement  condamné ,  devoit  &ice  peur  aux  au- 
tres. Suivons  le  récit  du  Maréchal.  »  M.  de  Bifcaras  »  djeuie-t^it ,  m'a  re- 
^montré  comme  de  lui-même  ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  oour  le  fervice  du 
»»Roi,  que  je  m'avançaflè  vers  Grand-pré  (ur  le  bord  de  la  rivière  d'Aîne , 
>j  afin  de  couvrir  la  frontière ,  en  cas  que  le  fuccès  d'un  combat  général  Coit 
99  contraire  à  M.  de  Feuquieres.  Après  de  fôrieufes  réflexions  fur  la  propofi- 
ntion  de  M.  de  Bifcatas  ,  j'ai  jugé  que  dans  un  fi  grand  éloignement  de 
^Thionville,  il  ne  m'étoit  pas  poifible  de  {ècourir  M.  de  Feuquieres.  H  a 
9»  des  forces  fuffifantes  pour  nazarder  un  combat  général  »  ou  pour  prendre 
nï  propos  le  parti  de  (e  retirer  vers  Metz  »  en  cas  qu'il  ne  puiflè  maintenir  le 
fiege  commencé.  Une  troifieme  confidération  m'arrête.  Je  ne  fuis  point 
aduré  qu'on  croye  l'affaire  fi  importante ,  qu'il  flille  abandonner  tout  au- 
tre deflein  s  pafier  la  Meuze  en  diligence  »  &  aller  dans  le  Pays  Meflin,  afin 
>*de  s'y  oppofer  pui(Eunment  à  tout  ce  qui  peut  tomber  fur  les  bras  de  M.  de 
>» Feuquieres.  Vous  ne  m'avez  rien  écrit  ju{qucs  à  préfent  qui  m'oblige  à 
»m'engager  fi  avant>&  à  laifièr  la  frontière  de  ce  côté«ci  ouvene  aux  emie* 
s<nis,  qui  pourroient  entreprendre  quelque  chofe  avant  la  prife  d'Hefdin» 
>•&  faire  un  efiEbrt ,  ^>endanc  que  j'en  lerois  fi^n  loin.  J'aurois  donc  crû 
»  commettre  une  grande  faute  ,  en  prenant  une  maçchc  fi  détachée ,  fans  un 
••ordre  précis  «.  On  ne  peut  nier  que  cette  lettre  n'ait  un  air  d'apologie. 
Elle  donne  à  pcnfer  que  Châtillon  Içavoit  l'afikire  de  Thiouville  ,  &  qu'il 
craignoit  que  la  pêne  de  la  bataille  ne  lui  fut  in^tée.  Quoiqu'il  en  (oit» 
le  Maréchal  profita  de  la  difgraCe  de  Feuquieres ,  &  fon  emploi  devint  plus 
beau  &  plus  confidérablc. 
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Dès*qtt'on  eut  recours  à  lui  pour  arrêter  le  progrès  de  Tennemi  vain- 
queur >  il  ne  manqua  pas  de  promettre  des  merveilles.  Telle  étoît  fa  ma-  ^^i9* 
niere  :  Nous  l'avons  vu  pl^s  d'une  (ois.  »  Monûeur  >  Im  dit  U  Rçi  doftâ  fii 
*»  lettre  datée  d'AbhevUle  le  i  a.  Juin ,  |e  vous  ordonne  de  vous  avancer  en 
»  Campagne ,  afin  de  fortifier  votre  armée  de  ce  qui  reftera  de  la  déroute 
»de  Thion ville.  Se  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  (adèm  aucun  progrès 
«'dans  cetce  Province.  On  me  mande  que  deux  régimens  ,  qui  ne  fc  iont 
«»pas  trouvés  au  combat,  ont  été  jettes  dans  Verdun.  Le  Sieur  de  Mé- 
^'davi.  Maréchal  de  Camp,  s'eft  reciré  à  Metz.  U  aflurera  cette  ville ,  avec 
»  ce  qu'il  pourra  ramaflêr  de  gens.  Vous  devez  marcher  droit  à  Mézieres 
''parle  plus  court  chemin,  pour  foutenir  Mouzon,  Stenai,  &  toute  la 
•'Champagne;  vous  oppoCant ,  fans  rien  hazarder ,  à  tout  ce  que  les  en- 
»'  nemis  voudroient  entreprendre.  Pai  quatre  mille  bons  chevaux  ,  &  dix 
''  mille  hommes  de  pied ,  répond  Châtillon  d^un  air  cêntent  &  ^terminé.  Avec 
»'cela  je  me  fais  fort  que  les  ennemis  de  Votre  Majefté  ne  pénétreront  pas 
''dans  la  Champagne.  J'e(pere  que  (es  armes  feront  vi£U>rieu{ès  en  quel- 
''que  autre  occauon ,  qui  rabattra  la  joye  de  ceux  qui  croyent  triompher  à 
»  préfent.  Et  dans  la  lettre  au  Cardinal  de  Richelieu,  ce  U  ne  (è  &ut  pas 
"étonner  du  malheur  arrivé  à  M.  de  Feuquieres.  Dans  une  grande  guerre  » 
"il  eft  difficile  de  fe  garantir  de  pareils  accidens.  J'ai  une  armée  fraîche, 
"  eaillarde ,  &  remplie  de  bons  hommes.  Nous  marchons  en  diligence  vers 
"  la  Meufe.  Âvee  l'aide  de  Dieu  ,  nous  empêcherons  que  les  ennemis  ne 
•>  profitent  de  leur  avantage.  Il  (è  préfèntera  quelque  occalion  de  rabattre 
leur  joye.  Je  ne  fus  jamais  pluspiauéni  plus  ardent  pour  ce  qui  regarde  le 
(èrvice  du  Roi  &  le  vôtre.  Faue  le  Ciel  que  je  puiffe  contribuer  à  dijffî- 
•'pe§le  chagrin  de  Votre  Eminence. 

Les  promeflès  du  Maréchal  furent  cette  fois  un  peu  plus  effedlves  que 
celles  du  fîege  de  S,.Omer.  "  Picolominî ,  dit  Bajfompierre ,  vint  de  Thion- 
"  ville  en  Lorraine  ,  &  prit  Sanci ,  Lami ,  &  quelques  autres  bicoques. 
^'  Il  (e  préfente  enfuite  devant  Mouzon  qui  ne  vaut  rien ,  &  ne  le  peut 
"  prendre.  Dès  qu'il  reçoit  avis  que  le  Maréchal  de  Châtillon  marche  à 
"  lui  dans  le  deuein  de  l'obliger  à  lever  le  fiege  ,  il  ne  l'attend  pas ,  8c 
"  fe  retire.  Le  Baron  de  Sirot  donne  un  plus  grand  détail  des  faites  de  Vaf* 
»  faire  de  Thionville.  Après  le  gain  d'une  bataille  ,  dit-U^  Picolomini  fe 
"  flatta  que  tout  lui  feroit  déformais  poflible ,  &  qu'il  pénétreroic  bien 
"  avant  dans  la  Champagne ,  ouverte  de  tous  côtés.  Pour  s'en  aflurer  l'en- 
»»  trée  il  réfolut  d'aflîéger  Mouzon,  ville  fituée  fur  .la  Meufe,  &  voifi- 
9'  ne  du  Duché  de  Luxembourg ,  d'où  il  pouvoir  tirer  toutes  fes  commo- 
"  dites.  Il  approche  donc  de  la  Place  ,  &  forme  une  cfpéce  de  fiege  qui 
9»  ne  dura  que  quatre  ou  cinq  jours.  Les  courtines  foibles  &  baflès  avoient 
»  été  ouvertes  en  plufieurs  endroits.  Le  Général  de  l'Empereur  entreprit 
»  de  donner  a&ut  tant  par  les  brèches  ,  qu'avec  des  échelles  qu'il  fit 
»  mettre  de  toutes  parts.  Mais  la  gamifon  compofëe  de  douze  cent  hom- 
"  mes ,  &  fécondée  par  fix  cent  habitans  aguerris ,  fe  défendit  vigou- 
^'  reufcment  -,  &  les  Impéciaux  fc  virent  xepouîkfs  avec  beaucoup  de  perte. 


ê9 


9> 


é78  HISTOIRE 

-  »*  De  Refuge  Gouverneur  »  &  Capîtaîne  au  régiment  des  gardes  ,  le  rap- 

*^î9*  w porta  ainlî  au  Maréchal  de  Chidllon.  Ralles  Ingénieur,  &  Capitaine 
M  dans  celui  de  Champagne ,  en  fit  un  éloge  panioulier  à  tous  les  0£- 
»  ciers  de  l'armée«  Cependant  une  fi  vigoureule  réfiftance  auroit  été  inu- 
»cile  dans  le  fécond  afiàuc  que  Picolomini  vouloic  donner.  Car  enfin, 
»  les  brèches  fe  cr^uvoient  plus  grandes  qu'au  premier  effort ,  &  le  Gé* 
»  néral  de  l'Empereur  devenu  Uge  à  Tes  dépens ,  avoic  mieux  difpofé 
Tes  atuques.  Mais  le  Maréchal  prévint  Picolomini.  Après  avoir  ramafl*é 
les  débris  de  l'armée  du  Marquis  de  Feuquieres ,  Châtillon  marche  en 
»>  fi  bon  ordre,  &  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  arrive  près  de  Mouzon 
9»  avant  l'exécution  de  Picolomini.  De  manière  que  les  Impériaux  crai- 
»>  gnirent  d'avoir  l'armée  Françoife  fur  les  bras ,  pendant  qu'ils  feroient 
M  aux  mains  avec  les  affiégés.  Que  fçavoient-ils  encore  fi  la  Place  ne 
9»  firroit  point  fecouruë ,  &  fi  on  ne  leur  enleveroit  pas  quelques-uns  de 
»»  leurs  quartiers  féparés  des  deux  côtés  de  la  Meu(ê  ?  Après  cela  ,  il  au- 
w  roit  été  facile  de  tailler  toute  l'armée  en  pièces. 

»  Pour  prévenir  ce  malheur ,  Picolomini  fit  repaficr  toutes  les  troupes 
•>  du  côté  du  Luxembourg  ,  &  les  mit  en  bataille.  Les  deux  armées  de- 
»meurerent  en  préfence  depuis  cinq  heures  du  matin  jufques  à  la  nuit. 
»>  Pendant  ce  temps-là  ,  il  y  eut  de  continuelle^  efcarmouches.  Un  grand 
»  nombre  de  eens  fut  tué  de  part  &  d'autre.  Le  Maréchal  de  Châtillon , 
M  voyant  le  chemin  ouvert  au  fccours  de  la  Place ,  ordonne  au  Comte 
M  Saligni  de  s'y  jetter  a^ec  deux  mille  hommes  de  pied.  Les  etmemis  ap- 
u  préhenderent  que  fi  ce  renfort  y  entroit ,  on  ne  les  forçât  à  quitter  leun 
»>  retranchemens ,  &  qu'il  ne  leur  arrivât  même  quelque  chofe  de  pire; 
M  Ils  les  abandonnèrent  donc  avec  afièz  d'ef&oi  &  de  confufion.  «6i  le 
u  Marquis  de  Couvonges  ,  qui  commandoit  dans  Mouzon  ,  eût  permis 
M  à  Saligni  d'y  entrer  avec  (es  deux  mille  hommes ,  on  en  auroit  infail* 
»  liblcment  tué  fept  à  huit  cent  qui  reftoient  dans  les  retranchemens  des 
M  ennemis.  On  leur  donna  ainfi  le  temps  de  fe  retirer  avec  les  autres  fur 
'm la  montagne  au-deflus  de  Mouzon.  Toute  l'armée  Impériale  y  étoii 
j>  campée ,  &  paroilToit  en  bataille.  Au  commencement  de  la  nuit  elle  mar- 
*>  cha  vers  Ivoi  ,  où  la  rivière  la  couvroit  du  côré  de  la  France.  Châ- 
n  tillon  commanda  un  parti  pour  aller  reconnoître  la  montagne  ;  mais 
M  on  n*y  trouva  plus  perfonne.  Le  Maréchal  y  étant  monté  lai-même , 

*  w  découvrit  l'armée  ennemie  qui  filoit  vers  Luxembourg.  Deux  jours  après, 

*  u  il  fçut  la  raifon  du  décampement  précipité  de  Picolomini ,  qui  avoit 
\  u  quinze  ou  feize  mille  hommes.   Il  vouloit  tenter  le  fecours  de  la  ville 

»»  d'Hefdin ,  fort  preflce  par  la  Meilleraie  Grand-Maître  de  l'artillerie.  « 
Ne  craignoit-il  point  auffî  de  s'expôfer  trop  tôt  à  perdre  la  réputarion 
que  la  vidtoire  remportée  devant  Thionville  lui  avoit  acquifc  ?  Peut-être 
qu'il  avoit  ordre  de  ménager  des  troupes  fort  néceflaires  à  l'Empereur 
pour  repouflcr  les  Suédois  hors  de  fes  Pays  héréditaires.  Châtillon  eut 
'  ordre  d'aller  attaquer  Ivoi  qu'il  avoit  déjà  pris  une  fois ,  en  cas  qu'il  le 
pût  fans  s'expôfer  à  un  danger  pareil  à  celui  de  Feuquieres.  La  |^lace  fac 
facilement  emportée.  On  la  rafa  enfuîte. 
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La  prifc  d'Hcfdin  ,  dans  le  Comté  d'Artois,  confola d'autant  plus  — ^ 

Louis  de  la  difgrace  de  Thionville  ,  qu'il  prcnoit  grand,  intérêt  à  ce     i>^^i 
fécond  fiege.  Il  eu-  alla  voir  les  travaux  ,  &  après  avoir  donné  lui  mêmt  Ju  Roi 
quelques  ordres  ^  il  en  vint  voir  l'éxecution.  Sa  Majçfté  fc  trouva  dans  comman* 
le  camp  lors  qu'il  feUut  figncr  la  capitulation.  Elle  voulut  entrer  par  la  ^^«  P^rla 
brèche  dans  fa  nouvelle  conquête ,  &  donner  dcflus  le  biton  de  Maréchal  j^-^*^^^ 
de  France  à  la  Meillerde ,  qui  avoit  commandé  lui   feul  au  (legc.  Puy.  ge  HcA  ' 
fégur  eut  la  principale  direcbion  des  travaux.  Il  le  décrit  amplement.  Je  din. 
rapporterai  ce  que  Sirot  &c  lui ,  deux  habiles  gens  du  métier,  racontent     ^'f  ^^ 
de  prineipjal;  y n  Auteur  fçavant  &  judicieux  dit  d'une,  manière  honnête  S^^i'^l^ 
&  obligeante ,  dans  l'exurait  qu'il  a  bien  voulu  £aire  du  volume  précédent ,  Hgu  psr  * 
où  j'ai  beaucoup  plus  tranfcrit  que  dans  les  autres  ,  qu'il  lit  avec  plus  de  Aukerj. 
plaiûr  ce  que  le  donne  de  moi  même  ,  que  les  endroits  copiés.  Selon  fon  ^^'  ^• 
goût ,  auquel  je  déférerai  toujours  volontiers  ,  un  Hiftoricn  doit  plu^    J^/  ^f • 
compofèr  que  tranfcrire.  J'en  demeure  d'accord  \  &  telle  a  été  fans  douta  tourfir^ 
la  méthode  des  Anciens»  Cependant,  fi  Tite-Live  &  les  autres  Auteurs  vir  k 
fur  lefquels  il  a. écrit  fon  Hiftoirc,  ont  eu  les  relations  mêmes  que  Gin-  ^'^îftoin 
cinnatus  ,  Papîrius  Curibr ,  Fabius  maximus ,  les  Scîpions  ,  Paid  Emile  ,  ^  «fW 
Pompée  &  Cefar ,  ont  apparemment  envoyées  au  Sénat  de  Rome  après  jS/w<?fr« 
leurs  victoires,  n'auroient-ils  pas  mieux  fait  de  nous  conièrver  ces  pièces ^  ii  Sift 
L'hiftoire  de  la  guerre  de  Jugurtha  cft  im  excellent  morceau.  Ne  (crions-  &  de¥uy 
nous  pas  bien  aifes  d'y  trouver  les  lettres  que  Mctellus  Numidicus  &  *^^: 
Marius  ont  pu  écrire  à  la  fin  de  leurs  campagnes  &  de  leurs  expéditions  ?  c-  •  ^l!^ 
Ne  préfércrioi1s-î\ous  pas  de  pareik  originaux  au  récit  compofé  deflùs ,  moùen'^ 
par  des  Hiftoriens  qui  n'entendoient  peut-être  pas  trop  bien  le  métier  de  la  condite. 

Euerre  >  Les  Anciens  ne  s'en  font  pas  mis  en  peine.  Mais  en  ont-ils  mieux  ^*  ^^^^* 
tit>  Cela  ne  feroit-il  point  &  plus  curieux  &  plus  inftruûif ,  que  de  Ion-  ^*^'  ^^^' 
gués  harangues  purement  de  leur  façon }  Enfin ,  d  certaines  lettres  que 
nous  trouvons  dans  les  fîragpAens  de  Sallufte  font  vériuJblemenr  de  ceux 
dont  elles  portent  le  nùa\ ,  n'ortu>ientr elles  pa$  jutant  les  Hidoires  per* 
dues,  que  les  harangues  de  Marius  âc  de  quelques  autres embelliUent  ce 
qui  nous  refte  de  cet  excellent  Hiftorien  ? 

.  J'en  dis  autant  des  Officiers  fubalternes  qui  ont  eu  part  aux  grandes 
aâions  fous  les  Généraux  Romains.  S'ils  avoieiit  rai0e  des  relations  &  des 
mémoires  ,  n'eflin>erions-nous  pas  davantage  les  Auteurs  qui  nous  auroient 
confèrvé  ces  précieux  morceaux  dfuis  leurs  ouvrages  >  C^e  fçavons-nous 
fi  dans  ce  que  TitcrLive  avoit  écrit  des  guerres  de  Cefar  ,  ajoutons  enco^ 
re  ,  de  la  conjuration  de  Càtilina  &  de  la  guerre  de  Jugurtha ,  il  ne  co** 
pioit  point  Cefar  &  Sallufte ,  comme  il  a  cppié  Polybe  en  décrivant  la  fé- 
conde guerre  Punique  ?  Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  liroit  encore  plus  volontiers 
les  ouvrages  de  Cefar  mêmc^,  que  le  récit  de  Tite-Live  drclïe  fur  les  mé- 
moires de  ce  grand  homme.  Si  dans  le  volume  précédent  &  dans  celui-ci 
j'ai  plus  tranlcrit  que  dans  les  autres,  c'eft  parceque  j'ai  trouvé  plus  de 
pièces  originales  des  Généraux  d'armée  &  des  Miniflrcs  d'Etat.  On  Ips 
peut  chercher  ailleurs.  Cela  cft  vrai  encore.  Et  n'y  a-t-il  pas  plus  de  plai- 
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fir  9c  de  Drofit  à  les  lire  dans  leur  endroit  naturel ,  o&  ce  qui  précède 
<^}9«    &  ce  qui  luit  en  donne  une  intelligence  plus  claire  &  plus  diftinâe,  que 
dans  une  compilation  de  pièces  détachées  les  unes  des  autres  ?  En  rappor- 
unt  la  relation  d'un  Général ,  ou  d'un  OfScier  fubakeme ,  je  crains  moins 
de  commettre  des  fautes  dans  le  récit  des  chofès  dont  un  homme  de  ma 
profeffion  n'eft  pas  ordinairement  fort  inftruit  ;  &  lorfque  |e  tranfcris  les 
mémoires  &  les  lettres  des  Miniftres  d'Etat  ^  je  fais  ,  à  mon  avis  y  mieux 
(èntir  ce  qui  Ce  pallbit  dans  le  cabinet ,  &  je  préviens  ce  qu'on  reproche  à 
certains  Auteturs  »  qu'ils  débitent  plutôt  leurs  propres  penfÂcs  ,  que  les  véri- 
tables motifs  des  rélolutions  prifes  dans  le  confcil  iècret  des  Princes.  Enfin  , 
quand  un  Hiftorien  moderne  »  au  récit  duquel  je  ne  puis  rien  ajouter ,  nar- 
re auifi  bien  &  pettt-étre  mieux  que  je  ne  pourrois  hûre^n'eft^il  pas  auffi 
bon  de  tran(crire  fbn  récit  »  que  de  dire  les  mêmes  diods }  Je  prends 
feulement  la  liberté  de  corrieer  quelque  chofe  du  vieux  François  du 
temps  de  Louis  XIIL  Se  d'emp&:her  qu'une  trop  grande  diverfité  de  ftyle 
ne  choque  9c  ne  déplai{è«  Que  ù  deux  Auteturs  également  croyables  en 
apparence  racontent  la  même  chofè  d'une  manière  cout-à-(àit  diâ&rente, 
puis- je  me  diipenfer  alors  de  rapporter  ce  qu'ils  difent  l'un  &  l'autre  » 
9c  de  laiflèr  au  leâeur  la  liberté  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  jugera  plus 
vraifêmblable }  VoiU  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  »  pour  rendre  raifon  de 
ma  conduite  à  un  célèbre  Auteur  »  Se  aux  gens  d'eiprit  qui  peuvent  pen» 
fer  Comme  lui.  Venons  au  fieçe  d'Hefdin.  Je  tramcrirai  ce  que  Puyfé« 
gur  8c  Siroc  en  racontent  de  plus  remarquable. 

Li  rindit,-vm  éU  Féirmég  de  M.  di  U  MiUUrdii .  dit  le  premier ,  fi$$ 
À  AmiiHS.  H  e9$pétrtii  fur  nffitger  qmlqm  ville ,  &  mMrchd  droit  m  5.  P0L 
Li  Cênfêil  de  purre  âjmu  ht  dffimbli  »  M.  le  Grând-MMtre  mentrd  mne 
lettre  du  Rei  qui  lui  erdeumit  de  s^émMhtf  i  une  Pléue  dent  le  nem  iteit 
en  chiffre.  On  uûtu  frtffiit  de  U  deviner ,  &  ehéuun  difeit  cemme  il  tcn^ 
tendmi.  A  Ufin^m  netu  déelnre  que  c'efi  Aire .  &  en  mtts  en  donne  lefldn, 
qu*on  prétend  être  fire  kxuS.  Je  fus  le  premier  4  dire  qu'il  itoit  fnrt  d^^ 
peut  des  curtes  qtte  fnvois  vnes ,  oit  il  ne  pétroijfoit  pus  qu'on  putféire  ttn  qunr' 
titr  entre  U  ville  &  U  rivière.  M.  de  lu  MàUernie  foutint  que  U  ehofe  étoit 
pojféle.  On  apporte  cinq  ou  fin  cartes  :  &  toutes  font  voir  le  contraire.  Il 
Je  met  alors  en  colore ,  &  s'akandonno  à  timpitutfiti  de  fin  naturel  virent. 
Monfieur  »  lui  dis-jo  >  vous  ne  devez  point  vous  f&cher.  Vous  nous  de- 
mandez nos  avis.  Chacun  vous  donne  celui  qu'il  juge  plus  convenable 
au  fervice  du  Roi.  Si  vous  ne  voulez  pas  les  fuivre,  vous  n^avez  qu'à 
commander  »  on  vous  obéira.  Comme  il  continuoit  dans  fon  omporument , 
Monfieur  »  refris-je  »  il  fe  faut  avancer  iufîaues  à  Aire.  Vous  verrez  U 
ficuation  de  la  Place.  Si  vous  croyez  la  devoir  alliéger ,  on  commen<« 
ccra  d^  que  vous  l'ordonnerez.  //  rifilut  de  marcher.  On  approche  de 
la  ville  ,  or  le  plan  fe  trouve  mal  drefic.  M^  de  la  Meillerale  revient  fur 
fis  paSf  V armée  fal^ne  alto.  Il  demande  ce  qu'il  faut  faire.  On  lui  répond 
que  le  meilleur ,  tfefi  àaffufcr  Htfdin.  Une  partie  de  la  cavalerie  efi  incon^ 
tfnçnt  çomm^ndép  pour  (Uler  inveftir  la  Place.  Ce  récit  prouve  la  (àuflèté 

do 
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de  celui  d'un  Hiftorien  de  Richelieu  ,  qui  raconte  que  dès  l'année  pré-  — - 
cédente  le  Cardinal  forma  le  projet  de  prendre  Hefdin,  &  que  n'ayant  ^^'' 
m  l'exécuter  alors ,  il  le  reprit  celle-ci.  On  en  vouloit  à  Aire ,  mais 
e  Miniftre  d'Etat ,  qui  fe  croyoit  plus  intelligent  que  les  vieux  Maré- 
chaux de  France  ,  donne  un  mauvais  plan  de  la  Place.  C'cft  là-de(ïus  que  , 
de  l'avis  des; principaux  Officiers  de  l'armée  du  Roi,  la  Mcillcraie  dé- 
concerté s'attache  à  Hefdin. 

Le  Roi  en  décrit  ainil  les  fortifications  dans  fa  lettre  du  jo.  Juin  au 
Maréchal  de  Châtillon.  «  C'eft  la  meilleure  Place  &  la  plus  réguliere- 
w  ment  fortifiée ,  qui  fe  puiflè  voir.  Elle  a  fix  baftioiis  ;  chacun  de  cin- 
w  quante  toifes  de  face  ,  &  de  vingt-trois  de  flanc.    Le  foflè  profond  en 
»*  a  trente  de  largeur ,  &  il  y  a  plus  de  vingt-deux  pieds  d'eau  vive.  Les 
w  contrefcarpes  font  doubles,  foflbyées,  &  paliflàdées  par-tout,  La  cour- 
#>  tine  de  chaque  baftion  eft  couverte  d'une  demi-lune  parfaite.   La  Htua*- 
»•  tion  de  la  Place  eft  fi  avantageufe ,  qu'encore  qu^elle  foit  dans  un  fonds  , 
»  il  n'y  a  rien  qui  la  commande  &  qui  l'incommode.  Elle  ne  fe  peut  • 
»  attaquer  que  par  l'endroit  auquel  on  s'eft  attaché.  Le  reftc  eft  dans  un 
*»  marais  inacceflîble  en  tout  temps.  «  Puyfégur  donne  un  affçz  long  dé- 
tail des  travaux  (àits  devant  Hefdin  ,  &  de  la  manière  dont  la  Place  fut 
attaquée  &  défendue.  Cependant  je  m'arrêterai  au  récit  du  Baron  de  Siror* 
H  eft  pluls  court  &  alfez  net.  »  L'armée  du  Grand-Maître ,  dit-U  ,  étoic 
•>  compofée  des  meilleures  troupes  de  France.   Suivant  fa  réfolution  for- 
w  mée  d'affiéger  Hefdin  ,  il  inveftit  la  ville  &  prit  (es  quartiers.  Les  ha- 
»>  bitans ,  qui  le  voyoient  venir  à  eux ,  mirent  le  feu  à  leurs  fauxbourgs , 
qu'ils  ne  jugeoient  pas  pouvoir  défendre.  On  dreflà  les  J^atteries ,  Se 
les  lignes  furent  prelque  achevées  en  même  temps.   Le  l(oi  s'approcha 
9>  d'Hefdin  pour  encourager  fes  troupes  par  fa  préfence.  Il  arriva  au  camp 
•>»  le  troifîéme  Juin,  Sa  Majefté  trouva  que  nonobftant  le  grand  feu  des 
•M  affiégés ,  la  tranchée  étoit  pouflee  jufqu'à  la  contrefcarpe.  Il  y  avoir 
h  une  demi-lune  qui  défcndoit  le  fbfle.   On  l'attaque  ,  on  la  prend  ,  on 
w  fe  loge  dedans  malgré  leur  vigoureufe  réfîftance.  Les  éclufes  furent  lâ- 
M  chées  pour  remplir  les  fofles  d'eau  ,  •&  pour  empêcher  l'approche  des 
»>  baftions*   Mais  quelques  mineurs  »  qui  palferent  à  la  nage  ,  s'attache- 
»  rent  à  un, 

w  Les  ennemis  irrités  de  l'inutilité  d^  leur  inondation  ,  pour  feire  pé- 
»*  rir  les  mineurs  qui  travailloient  au  pied  de  leur  contrefcarpe  ,  y  jet- 
s>  terent  quantité  de  feux  d'artifices.  On  fit  une  galerie  ,  fous  laquelle  ils 
w  continuèrent  leur  travail  avec  moins  d'incommodité.  Dans  une  fortie 
>>  fur  le  quartict  de  Piémont ,  les  affiégés  enclouerent  le  canon  ,  &  tâ- 
»  cherent  d'empêcher  que  le  fofle  ne  fut  comblé  dans  l'endroit  où  le  baf- 
>ition  étoit  déjà  ouvert.  Quelques  fourneaux  jouèrent  enfuite.  Un  mi- 
^neur  étant  demturé  dans  l'allée,  ne  croyant  pas  que  le  (eu  eût  déjà 
f>  pris  fe  trouva  enfeveli  fous  les  terres  écroulées.  Il  n'en  fortit  que  deux 
^*  jours  après  ,  par  un  trou  qu'il  fit  lui-même  avec  fes  mains.  On  le  re- 
I*  garda  comme  un  mort  rcUufcité  ;  Et  cela  parut  un  heureux  préfagc 
Tmtr.  Rrrr 
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^  M  de  la  prîfc  de  la  ville.   Deux  autres  mines  font  oureitc^ ,  l'anc  au 

"*     »  quartier  de  Piémont,  &  l'autre  à  celui  de  Champagne.  L'effet  en  fiit 

»  merveilleux.  On  donne  à  la  principale  ,  mais  avec  peu  de  fuccès.  Les 

M  ennemis  fc  préfenterent  pour  la  défendre  avec  toutes  iortes  d'inftrumens 

>y  couverts  de  feu  d'artiBce ,  qui  tuèrent  plufieurs  François.   De  manière 

M  que  ne  trouvant  aucun  avannge  à  fe  loger  fur  la  brèche ,  nos  gens 

w  réfolurent  de  donner  un  aflaut  général  ,  parce   qu'on  avoir  toujours 

*>  battu  les  ennemis  ,  quand  ils  en  étoienc  venus  aux  mains  à  découvert» 

»  Pour  cet  effet ,  on  travailla  touce  la  nuit  à  rendre  le  chemin  du  fbflS 

»  moins  dangereux. 

f  rife  Le  Gouverneur  d'Hefdin  que  Puyfégur  nomme  le  Baron  de  Licques , 

dTicfdin.  d'autres  le  Comte  d'Hanapes ,  prévint  l'aflàut  général ,  &  rendit  la  Place 

l'^ac  rf-  l^  *>•  J*^  »  plutôt  que  les  afliégeans  ne  l'aitendoienr.   Louis  »  qui  fe 

coic  le  bi-  trouva  pour  lors  au  camp  ,  accorda  une  capitidation  honorable ,  &  la 

ton  de      (îgna.    Voici  comment  il  écrit  cette  nouvelle  au  Maréchal  de  Châcilkm 

Maréchal]  le  jour  fuivant.  Ldgarnifon  de  UPldce  hêit  fi  firte  ,  (jm  lorfjmelle  dhi 

C    U  brét  ^^^^^  »  •'  ^  ^ft  fi^^^  jufqtus  k  deux  mille  hùmmes  de  C4valerit  &  JttnfâH* 

che.  '^^^-    ^'^^*  ^^/*  ^^^  l^  "^^11^  •  ^  J  tntrer  pétr  U  kreche.   Le  fitccis  de  Ci 

VU  du  fiefe ,  qm  ffd  duré  que  px  femainet  »  efl  egéUement  gloriatx  &  dvantdgeux 

^^v^    4  mes  armes ,  &  aux  fffdires  pnHiqtêiS dans  U conjenilwre prifente^  La  Car* 

£11  ^^^  ^'^^  ^^f?^^  ^'^fi  '  ^^^^^  i^Pl^^  ^  ^^^  i^^^  JtHefdin  ,&  j  a 

Tem.  VL    demewrt  plufiewrs  jours  ,  dans  la  rifelutien  ttn  tenter  le  ficç$$rs  avee  tnaes 

ch0f.   $4.  les  forces  du  Roi  d'Efpagne  dans  tes  Pays-Bas ,  &  avec  une  bonne  partie  de 

Mimoifos  l*srmie  Impériale  commandée  par  le  Gimral  Picolomini ,  qui  les  alla  jmndre 

K^WioL  ^  S^^^àes  \9wmees  9  après  que  votts  C eûtes  obligé  a^  lever  le  fiege  de  devant 

u  du  me-  Moutufn.  La  garnifon  d'KeHlin  fonit  en  préfence  de  Louis  dans  un  fort 

mo.  T.  II.  bon  ordre.    Le  Gouverneur  >  âgé  de  quatre-vingt  ans  &  plus>  fe  faifoit 

Ift^^^Z  P^^^^^  ^^^  ^"^  chaife ,  parce  qu'il  avoir  été  blcfli  d'un  éclat  de  bom- 

de  pHvé'  ^^*  ^^*  Capitaines  marchoient  devant  lui  avec  la  pîcque ,  à  la  tête  de 

gftf^  l'infanterie  qui   le  fuivoir.  Après  que  les  deux  Officiers  eurent  falué  le 

Fittrrio    Roi ,  les  uoupes  firent  alte.   La  cnaift  du  Gouverneur  tourne  alors  vers 

SiriMi-    l'endroit  où  étoii  Sa  Majcfté ,  qu'il   vouloit  faluer.   Louis  defccnd  de 

Tondite.      cheval ,  &  reçoit  le  vieux  Gentilhomme  avec  toute  l'honnété  poflible. 

r.  Vlil.    ^'^^  9  dit  celui-ci ,  tm  grand  Soi  m'avoit  honoré  du  gouvernement  d'Hef- 

t^g-  77^'    din,  &  un  grand  Roi  m^enfM  firtir.  Puifque  Dieu  a  permis  que  le  Roi  men 

maître  perdit  la  Place  qu'Ù  m^avoit  confiée  ,  thomteur  de  la  remettre  entre 

vos  mains  me  confite  dans  ma  difgrace.   Monfieur,  répondit  Louis  d'un  air 

obligeant  »  vous  avez*  fi  bien  défendu  Hefdin  »  que  le  R^  votre  maître  doit 

être  fort  content  devons.    Puyfégur  rend  ce  témoignage  au  Gouverneur, 

qu'il  écoit  celui  de  tous  les  Omciers  d'Efpagne  qui  avoir  le  mieux  fou« 

tenu  un  fiece. 

Louis ,  cnarmé  d'un  avantage  qui  répare  Iç  malheur  de  Thîonvîlle , 
entre  dans  Hefdin  par  la  brèche ,  &  quand  il  eft  deflus ,  donne  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  à  la  Meillcraie  :  A£lion  quin'avoit  peint  Jtexem* 
pies  dans   nos  Hifioires ,  dit  le  Baron  de  Siror.   Le  monde  crut  qu'une  fi 
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grande  diftinâion  s'accordoic  moins  au  mérite  du  Général ,  qu'à  la  ré-  ■ 
commandacion  du#Cardinal  de  Richelieu  fon  proche  parent.  La  faveur  ^^i9* 
naiilànte  du  jeune  Cinq-Mars ,  donc  la  Meilleraie  avoit  époufé  la  fœur , 
n'y  contribua-c-elle  point  encore  }  Il  d  plu  an  Roi ,  dit  le  flateur  Des- 
^loyers  dans  fa  lettre  du  premier  Juillet  à  Châtillon  ,  Jthonorer  M,  le 
Crani-Maitrc  iun  bâton  de  Maréchal  de  France  au  haut  dé  la  brèche* 
Ce  bienfah  de  Sa  Aiajefié  a  été  fmvi  £wte  acclamation  incroyable  de  toute 
tarmee*  Le  Prince  ffa  p4/  moins  ac^juis  de  gloire  en  ricompenfant  de  la  forte 
le  mérite  de  fin  fujet  ^  que  celui-ci  en  recevant  une  fi  haute  marque  deVefii^ 
me  de  fin  maitre.  Puyiegur  nous  apprend  le  détail  d'une  promotion  fi  ex-< 
traordinaire.  On  ne  lera  pas  fâché  de  trouver  ici  cet  endroit  de  Tes  Mé« 
moires. 

Après  que  le  Roi  s'en  (ut  reroumé  à  fbn  logis  ,  le  Lieutenant  de  fis 
ardes  &  moi ,  raconce-t-il  >  demeurâmes  fiuls  auprès  de  lui  dans  fa  cham^ 
e.  Puyfégur  »  me  dif  alors  Sa  Majefie^  voyez  qui  eft  dans  la  gardercbe 
voiGne.  Sire,  répondis- je ^  il  n'y  a  que  M.  de  Cinq-Mars  qui  dort  fur 
un  lit.  Il  en  fait  femblant  >  r<pnW//e  ,  afin  d'entendre  ce  que  nous  di- 
rons. Pids  me  tirant  à  part  ddns  la  ruelle  du  fien  »  le  Roi  m'ordonne  di 
lui  parler  fincerjement  fur  ce  qu'il  m^alloit  demander.  Je  le  lui  promis.  Qiiel 
homme  e(l-cc  que  le  Grand-Maître  ?  me  dit-il  alors»  Sire  »  répondis-je  » 
c'eft  un  Officier  qui  ferc  Votre  Majefté  avec  beaucoup  d'a&dioii  »  &  qui 
prend  toute  la  peine  imaginable*  Il  eft  aâif,  vigilant,  &  fbigneux  d'ap- 

Î>rendre  ce  qu'il  ne  fçait  pas.  U  s'informe  des  uns  &  des  autres.  Dans 
e  Confeil ,  il  reçoit  fort  bien  les  avis  de  tous  fes  fubaltemes.  Après  cela  , 
il  fût  un  réfultat  dans  fa  tête ,  &  donne  le  (ien  fort  à  propos ,  &  fort 
jufte.  U  vaut  donc  bien  nos  barbons ,  reprit  le  Roi  en*  difignant  Mrs.  de 
la  Force  &  de  Chatillon.  Sire ,  repartis-je  ,  h  vous  continuez  de  l'employer, 
il  en  fçaura  bien  certainement  autant  que  les  autres.  Et  bien  ,  me  dit  Sa 
Majefic^  j'ai  réfblu  d'entrer  dans  la  ville  par  la  brèche.  Quand  je  ferai 
fur  le  haut ,  je  le  ferai  Maréchal  de  France.  U  n'en  fçait  rien.  N*cn  par- 
lez à  peifonne.  Voyez  fî  les  gens- d'armes  &  les  chevaux-légers  font  de* 
vant  le  logis  \  je  monterai  à  cheval  &  nous  nous  en  irons. 

Cela  fi  fait.  Nous  tirons  droit  À  la  ville.  Quand  on  y  eji  arrive  ,  le  Roi 
defcend  de  cheval  «  s'appun  de  fa  main  gauche  fur  mon  épaule  ^&  de  la  droite 
fur  M.  de  Lambert ,  cf  pajfe  fur  le  pont  pour  monter  à  la  brèche.  M.  le 
Grand- Mattre  l*y  attendoit.  Il  prit  Sa  Majefiéfous  les  aijfelles ,  &  l'aidoit  À 
monter  fur  le  haut  tandis  que  M.  de  Lambert  &  moi  la  foutenions.  Dis  quon 
fut  fur  le  haut ,  le  Roi  fi  tourna  vers  moi ,  prit  la  canne  que  pavois  entre 
les  mains ,  &  parla  de  la  forte  à  M.  le  Grand  -  Maître.  La  Meilleraie  , 
je -vous  fois  Maréchal  de  France.  Voilà  le  bâton  que  je  vous  en  don- 
ne. Les  fcrvices  que  vous  m'avez  rendus  exigent  cela  de  moi.  Vous  con- 
tinuerez à  me  bien  fervir.  Le  nouveau  Maréchal  fi  jetta  aux  pieds  du 
Roi ,  les  baifa  ,  &  lui  dit  quil  ne  mcritoit  pas  Hemploi  dont  Sa  Majejie  rho* 
mroit.  Trêve  de  compUmens ,  lia  repartit-elle.  Je  n'ai  jamais  fait  plus 
volontiers  un  Maréchal  de  France.   Le  Roi  partit  enfuite  d'Hefdih  pour 
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aller  conchtr  4  AhhtvilU ,  &  donna  h  gouvirnement  iê  U  PUu  m  M.  de 

i^}9*     BelUbrunc. 

Fin  de  la  Après  cette  conquête ,  on  fit  peu  de  chofc  dans  les  Pays-Bas.  Le  Ma- 
campa-  réchal  de  la  Meillcraie  remporta  feulement  un  avantage  fur  un  quanicr 
gnc  dci  des  Croates  ennemis.  Des-Noycrs  l'exalte  beaucoup  dans  fa  lettre  au  Ma- 
François  juchai  de  Châtillon  du  I  }.  Août.  La  défaite  entière  des  Croates  de  Pitrmh 
Pays  Bas.  ^^  Cardinal  Infant ,  commandés  par  le  Comte  Ludovic  ,  dit-il ,  eft  trop  figna^ 
y  19  au  l^'e ,  pour  ne  vous  en  écrire  pas  la  nowvelle  au  plutôt.  Af.  de  Louftelnau , 
Cardinal  Sergent  de  bataille  de  t armée  du  Roi  »  apporta  hier  à  Sa  Majefié ,  de  U 
jf  ^i'^*'  part  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  feiz^  cornettes  des  Croates  taillés 

A\JZ  ^n  pièces.  Six  cent  ont  été  tués  fur  la  place  ,  deux  Capitaines  &  quelques  CéO^ 
L'fj*  V.  vahersfatts  prtfonmers.  Le  rejte  a  ete  noje  dans  las  canaux  qui  envnronnent 
Chaf.  jtf.  leur  quartier.   De  manière  que  des  deux  régimens  de  Ludovic  &  de  Forças  ^ 

Manêirts  -[  ^^  ^»^^  ^jf  y;,^^  ^^  j;^^    Ludovic  étoit  pris.  Mais  une  bourfe  de  pijloles, 

K^VlMoi-  ^^^"^^  ^*  foldat  de  Gajfton  aui  le  tenoit ,  lui  fauva  la  vie  &  la  liberté.  BoiJJi 

f$  du  mi-  &  l^  Grange  frère  de  Pnjsegur  ont  été  tués.  La  Meilleraie  raconte  la  cho- 

mi,  T.  IL  fe  ^  mais  d'un  air  moins  triomphant ,  dans  fa  lettre  ai)  même  Châtillon. 

j^^p^'^1!  /f  fuis  allé  un  de  ces  jours  À  la  guerre  avec  deux  mille  quatre  cent  chevaux , 

^^^'^   dit-il.   Mrs.  de  Coijlin  &  de  la  Ferté-Senneterre  étoient  de  la  partie.  Nous 

^^'  avons  donné  dans  le  quartier  des  Croates.   On  leur  a  pris  plus  de  fix  cent 

chevaux  ,  &  tué  quatre  à  cinq  cent  hommes- ,  &  prefjue  tous  leurs  Officiers. 

Ludovic  mime  a  été  pris ,  &"s'eji  fauve  par  la  méthode  de  M>  de  S.  Aoufl. 

C'étoit  un  Officier  de  Tarmée  du  Maréchal  de  Châtillon  ,  qui  gagna  vrai- 

femblablement  les  foldats  ennemis  qui  l'avoient  arrêté ,  en  leur  donnant 

de  l'argent.  Tout  le  bagage  des  Croates  a  été  pillé.   Mais  parce  qu'ils  étoient 

logés  fur  une  digue  où  Con  ne  pouvoit  aller  que  fix  de  front  ,  &  qu'ils  avoient 

devant  eux  plufieurs  barricades ,  la  chaleur  de  Mejfieurs  les  volontaires  les 

emporta  jufaues  à  donner  dans  la  barrière  de  S.  Venant  »  oié  r armée  ennemie 

efi  campce  derrière  la  Ljs.  Si  nous  ri  avions  pas  perdu  quelques  bons  Officiers  ; 

je  croirois  la  chofe  ajfez.  heureuje.    Les  Efpagnols  n'ont  pas  plus  de  fix  mille 

hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux,  leurs  Places  garnies. 

Je  trouve  que  la  Meilleraie ,  toujours  actif  &  entreprenant ,  forma  en« 
core  le  projet  d'afliéger  Bapaume.  Mais  ne  jugeant  pas  la  chofè  faifable, 
à  moins  que  Châtillon  fe  voulut  joindre  à  lui,  il  en  fit  la  propofition. 
Soit  que  Châtillon  n'eût  pas  envie  d'entrer  dans  une  affaire  dont  le  pa- 
rent de  Richelieu  auroit  l'honneur  &  le  mérite ,  en  cas  qu'elle  réiifsît  ; 
foit  qu'il  eût  reçu  des  ordres  trop  pofitifs  de  ne  s'éloigner  pas  de  la 
Mcufe  ;  foit  enfin  qu'il  eût  véritablement  fu jet  de  craindre  que  Picolomi- 
ri ,  qui  demcuroit  près  de  la  fronriere  de  Champagne  avec  un  corps  de 
troupes  aflèz  nombreux  ,  ne  profitât  de  fon  abfence  ,  il*fe  défendît  hon- 
nêtement de  joindre  ta  Meilleraie.  >»  Quant  à  la  propofition  que  vous  me 
j>  faites  ,  lui  dit  Châtillon  dans  fa  lettre  du  premier  Septembre  ,  de  la  jonc- 
»  tion  des  armées  qui  font  fous  notre  conduite ,  lor/que  vous  jugerez  à 
»  propos  de  la  faire  ,  &  que  les  ordres  du  Roi  me  le  permettront  ,  je 
»  vous  donnerai  toutes  les  marques  pofCbles  de  ireipeâ:  &  de  fianchiiè. 
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fi  Confidércz ,  s'il  vous  plaît ,  ^Monficur ,  que  je  ne  puis  quitter  mainte-  1— 

>ïnant  cette  frontière,   Picolomini  eft  campé  vers  Arlon  avec  neuf  mille     ^^59' 

»  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux.  Une  grande  partie  des  uns 

M  &  des  autres  eft  de  fon  corps  d'armée.    Lamboi  fe  trouve  auprès  de    i*. 

>i  lui.    Btck  ,  qui  commande  dans  le  Luxembourg  ,  eft'pofté  à  Flocain- 

»  ville.  U  feit  bâtir  un  Fort  fur  la  rivière  de  Samoi ,  afin  d*en)pêchcr.nos 

»  courfes  dans  le  Pays ,  &  de  conferver  la  communication  avec  Sedan  ^ 

>t  qui   leur  a  été  fort  utile  jufques  ici.  .      .  ^.. 

»>  Mes  ordres  portent  expreflèmeiK  que  je  ne  m'éloigne  point  de,  cette 
»î  frontière.  Mouzon,  Charlcville  &  Dun  feroïent  en  trop  grand,  dan^ 
>»  eer.  Vous  f^avez  que  les  deux  premières  de  ces  trois  Places  font  de 
i>n>vt  grande  importance.  Les  fortifications  qu'on  y  fait  ne  pourront- 
»  être  achevées  qu'à  la  fin  d'Odobre.  Si  je  m'avance  vers*  vous-  avec 
»  la  plus  grande  partie  de  mes  forces ,  Picolomini  viendra  incontinent 
»  attaquer  Mouzon ,  &  l'emportera  en  huit  jours.  Il  lui  fera  facile  de* 
r>  s'y  retrancher  ,  &  d'y  faire  paflèr  l'hy  ver  à  fes  troupes  ,  qui  mettront 
yy  une  panie  de  la  Champagne  à  contribution**  En  ce  cas  ,  il  £aiudroit  né.-  '  . 
♦»  ceflàiremênt  revenir  pour  couvrir  cette  Province.  .  Ëc  fi  jefbifS^Ufïefuis  ■  ^ 
»>  avec  vous  ,  quelque  diligence  que  je  fàflfe  ;  il  me  fora:  impolïiblè  d'ar-  ^^ 

♦^  river  à  temps  pour  fecourir  Mouzon.  Jen'étois  qu'à  fix  lieues  de  PI-  ^  * 
♦ïcolomini,  quand  il  l'aflSéeea.  Tout  ce  que  je  pus  faire,  ce  fut  de 
»^  me  rendre  à  propos ,  afin  de  fàuver  la  Place.  Comme  votre  armée  eft 
»>  plus  forte  que  celle  qui  lui  eft  oppofée ,  fi  après  que  vous  aurez  en- 
»>  trepiris  un  fiege  de  votre  chef,  Picolomini  pafle  la  Meu(c  afin  de  le 
i>  troubler ,  je  T'obferverai  &  le  côtoyerai  de  fi  près  ,  que  je  pourrai 
>»  vous  joindre  à  temps.  Un  Maréchal  de  Camp,. que  je  laiflcrai  avec  ' 
»  douze  cent  chevaux  &  trois  mille  hommes  de  pied ,  s*oppo(era  aux 
»>  courfes  &  aux  entreprifes  que  le  Général  Beck  aura  peut-être  envie  de 
»  (aire  en  cette  occafion.  Voilà  tout  ce  que  vous  pouvez  attendre  de 
i>  moi.  .*!>./:. 

Cependant  Châtillon  offrit  depuis  un  détachement  aflèi  confidérabk  d» 
fes  troupes  ,  en  cas  que  la  Meilleraie  perfiftât  dans  le  deffein  de  's'atta- 
cher à  Bapaume.  Fut-ce  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour ,  ou  par  com- 
plaifance  pour  le  Général  fevori  du  Miniftre  ?  Mais  la  Meilleraie  trouva 
des  raifons  d'abandonner  fes  projets  pour  le  rcfte  de  la  cari^^agne  Le  Roi 
en  marque  la  véritable  dans  fa  lettre  du  9.  Septembre  à  Châtillon.  Mon 
Coufin  ,  lui  dit  Sa  Majefté ,  djant  vu  ce  que  vons  avez,  écrit  m  mon  Coufin 
le  Maréchal  de  la  Meilleraie  y  jkr  nnfiegi  ^  qut  vem  penjiez,  ^  comme  lui  ^ 
fi  pofivoir  entreprendre  du  coté  de  la  Picardie  ^  afin  ^achever  glofrieufemeni 
cette  campagne  ,  fd  bien  vohIh  vous  témoigner  par  cette  dépêche ,  que  je  voui 
fiai  hongre  de  chercher  les  moyens  d^ employer  mes  armes  à  quelque  chofi  dUvan» 
tageux.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'un  fiege  fm  maintenant  pratiquable.,  Les  Hol-^ 
landais  fi  fins  retirés  de  devant  Gueldres  ,  &  vraifimhlablement  ils  tf  entre* 
f  rendront  plus  rien.  Le  Cardinal  Infant,  n'ayant  pas  de  diverfion  à  crain- 
dre ,  auroit  trop  embarrafle  Jcs  François  actachéâ'  à  unq  Place.  Cet  cn^ 
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^- droit  de  la  lettre  de  Louis  m'avertit  de  raconter  ce  que  les  années  de 

^^''*     terre  &  de  mer  des  £cats  -  Généraux  des  Provinces  «  Unies  firent  cette 

asïoée. 
Grande  Suivant  les  projets  ordinaires  emr'eui  8c  la  Cour  de  France ,  Frédéric- 
vîôoire  Henri  Prince  d'Orangp  étoic  venu  à  ta  céce  de  Ton  armée  dans  la  Flandre. 
^«  i*|J^^'  Le  Cardinal  lofant ,  allarmé  pour  les  Places  de  cette  Province  ,  va  promp- 
V  ws-^^  temem  àjGaud«  (c  pofte  avantageufement  »  &  obfcrvc  les  mouveaicns 
Unies  (ur  de  l'ennemi.  Le  Prince,  voyant  fcs  projets  déconcertés  de  côcé^là,  mar«c 
celle  cl'£(-  cbe  vers  la  Gueldre,  &  commence  d'aiGéger  la  capitale  de  la  Province» 

Î^S^^*       Mais  il  ne  fut  pas  plus  heuregix  que  l'année  précédente.    Les  grandes 
B^l^      pluies  l'cmp£cbecient  d'achever  a0èz  tôt  fa  circoav^llation.  De  manière 
pUrre.        <}^  1^  Cardiiul  Infant  a  le  temps  d'arriver  avec  Ton  armée  entre  Ven« 
T^m.  t.      k>o  &  Rjoremoade*   Frédéric-Henri  furpris  ne  voulue  point  s'expo(cr  au 
^1^'    d^iger  d'être  ibrcé  dans  Tes  lignes  imparfiires  »  ic  k  recire  chez  lui«  Mar« 
îr2irt^#/  ^^  Tromp  •  Aitiral  des  Provinces-Unies  ,  rÀiffir  mieux  fur  la  mer  >  &  j 
coUeffiofts.  cemporta  des  avantages  coniidérables.  Il  acuqua  premièrement  près  de 
7>iyp.  //.    GravcHne  une  efcadre  Efpagnole  de  dix  gros  vaiUeaux  ^  quatre  Irégares» 
Grêtii    ^  ^îoq  flèces.  Après  iso  combat  de  fix  heures  «  l'Amiral  de  JDunkerque^ 
Efifi'  t^f"  incapable  de  tenir  U  mer ,  va  échouer  Tur  un  banc  de  Gible.  On  eft  cq^ 
16 %6.        ^aint  de  mettre  le  ica  au  Vâçe-Amiral»  de  peur  qu'il  ne  tombe  entre 
hlsni      les  mains  des  ennemis ,  qui  ont  déjà  pris  deux  vaiHèaux  &  les  quatre 
Jlifiofis     frégates.    Quinze  cent  foldats  Valons  périrent  dans  cette  occafion  y  Se 
K^^*      fix  cent  furent  faits  pri(onnieFS  par  les  Hollandois.  Le  iècoud  avanta* 
16^9.   *     ge  eft  d'aut4nt  plus  glorieux  à  Tr^np  »  qu'il  défit  la  plus  grande  par-* 
Hifiorit    W  d'une  flotte  nombreuse  que  les  François  avoient  inutilement  attaquée^ 
i'$  GumIà0       Richelieu  averti  que  le  Roi  d'ETpagnc  adcmble  Ces  meilleurs  vaifleaux 
Friorst0,     ^^^^  i^  pp,^  ^  Galice ,  &  qu'iU  font  deftinés  à  porter  de  l'argent  & 
il^!  c!'      ^^  gcand  renfort  dans  les  Pays-Bas  ,  fait  ordonner  à  Sourdis  Archevêque 
^  ^/       de  Bourdeaux  d'aller  au-devant  de  la  flotte  ennemie  avec  celle  de  Fran- 
ymfi9  ce,  &  de  l'aflîéger  à  la  Corogne.    Le  Prélat ,  plus  ardent  à  la  guerre 
Sm  Mêr    ||u'aux  (onâions  de  fbn  Miniftere  ,  fc  met  tn  mer  le  plus  promptcment 
gonditi.      H^'^1  ^^i  ^^  poilible  «  enferme  les  Efpagnols  dans  le  port  de  la  Corogne^ 
T.  yiil.    ^  les  bat  continuellement*  Unefurieule  tempête  le  contraignit  à  fe  mec- 
f^X*  777'  tre  en  haute  mer.  Ses  vaiiTèaux  y  furent  encore  tellement  battus  de  l'ora« 
7f9'  7F9f  ge,  qu'il  i^llSt  lesiameiier  au  plutôt  à  Bclle-Ule.   Durant  cet  intervalle , 
Kl  flotte  d'Efpague  fort  de  ta  Corogne ,  Se  prend  la  route  de  Flandres. 
Sourdis  revient  apris  f^voûr  remis  £b$  vai&aux  efi  bon  état.  Ne  trouvant 
plus  la  flotte  d'Éfpagne  dans  lies  ports  de  Galice, il  fi^it  une  defcenie, 
brulç  quelques  villages ,  &  ua  ou  dmv;  vaifleaux  ,  Sç  s'en  retourne  dans 
les  ports  de  France. 

L'honneur  de  la  dé&ite  d^une  flone  compofée  de  foixante  &  dix-(êpt 
:vaiflèaux ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  galions  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  étoit  réfcrvc  à  Tromp.  L'Hiftorien  de  la  République  de  Venife 
prétend  que  cette  eoq>édition  fut  concertée  avec  le  Roi  de  la  Grande  Brc^ 
;a|iie  »  9c  que  ^ux  dç  l'a^andii^ent  de  U  France ,  il  promit  fecretp» 


DE    LOUIS    XI  IL    Liv*    XLV.  6Z7 

ment  de  donner ,  en  cas  de  befoin  ,  retraite  dans  fcs  ports  aux  vaif^  — — 
-féaux  de  Philippe.  Si  nous  en  croyons  un  Auteur  Anglois,  Charles  &  ^^19' 
fcs  fujets  furent  allarmés,  quand  ils  virent  un  &  grand  nonabre  de  vaif- 
feaux  &  de  troupes  fur  les  côtes  d'Angleterre.  Le  bruit  courut  même 
que  le  Roi  d'Efpagne,  d'intelligence  avec  les  Papiftes  de  la  Grande- 
Breugne ,  avoir  formé  quelque  deflcin  contre  l'EcoUè  ,  ou  contre  l'Irlan- 
de. De  manière  que  Sa  Majefté  Britannique  Eût  aflèmbler  fes  milices  > 
envoyé  demander  à  Dom  Antonio  d'Oquendo  Amiral  d'Efpaane  quel  eft 
fon  de({èin  >  &  veut  voir  fa  commiflion.  Si  le  bruit  de  l'iptelligence  des 
•Papiftes  Anglois  avec  Philippe ,  femé  par  malice  ou  par  quelque  artifice 
fecret  »  étoit  fans  fondement  9  il  y  eut  aufli  plus  de  didimulation  que 
Àc  réalité  dans  les  démarches  du  Roi  d'Angleterre.  La  fuite  prouve  qu'il 
lavorifoit  ouvertement  les  Efpagnols.  Nouvelle  raifon  au  Mitiiftrede  Louis 
-de  fomenter  les  mouvemens  d'Ecoflè  ^  Se  d'exciter  (6\x$  main  les  mécon« 
tens  d'Angleterre.  Quoi  qu'il  en  foie ,  avec  tceize  vaiflèaux  feulement, 
Tromp  a  d'abord  le  courage  d'attaquer  l'armée  navale  d'£(pdgne  dans 
la  Manche  entre  Calais  6c  Douvti* 

Sa  petite  flotte  augmenta  bientôt  confidérablement  »  à  cau(e  du  voi- 
£nage  des  ports  de  Hollande  &  de  2Lélande.   Oquendo  >  quoique  fupé- 
rieur  par  le  nombre  &  par  la  force  de  fes  vai(teaux ,  n'ofe  engager  le 
combat  avec  Tromp ,  &  fe  retire  aux  Dnucs  d'Angleterre.  L'Amiral  en« 
iiemi  l'y  fuit  hardiment ,  &  le  canonne  incellàmment.  Seize  gros  vaif- 
feaux  Efpagnols ,  qui   portoient  tout  l'argent  &  un  bon  nombre  de  (bl- 
dats  ,  s'échappèrent  à  la  faveumd'un  brouillard  &  entrèrent  dans  les  pons 
de  Flandres.   Le  Roi  d'Angleterre  embarraflë  d^  deux  flottes  fur  fes  cô- 
tes »  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Il  auroit  bien  voulu  fauver  les  EÇ* 
pagnols  'j  mais  il  craignoit  de, rompre  avec  les  Etats- Généraux.  Un  de  fes 
Officiers   vient  avec  quarante  vaiflèaux  »  &  fe  met  au  milieu  des  deux 
flotcs  y  comme  pour  empêcher  le  combat.   Tromp  &  fes  gens  crièrent 
alors  que  de  concert  avec  le  Roi  d'Efpagne  on  cherchoit  à  leur  ôter  la  . 
proie  d'entre  les  mains.  Ils  demeurent  nonobftant  cela  devant  la  flotte 
ennemie.  Quelqu'un  dit  que  le  Commandant  Anglois  ,  bienaife  de  fer- 
vir  les  Hollandois ,  preflà  Oquendo  de  fe  retirer  inceflamment.  L'Ami- 
ral EfpagnoU  à  qui  les  vivres  &  les  munitions  manquotent ,  tente  de 
s'échapper  à  la^  faveur  d'un  brouillard.   Mais  le  vigilant  Tromp  l'obfèr- 
voit  bien,   La  flotte  Efpagnole  eft  pourfuivie  de  u  près ,  que  l'ennemi 
brûle  plufîcurs  vaiflèaux,  fè  rend  maître  de  quelques-uns,  &  coule  d'au* 
très  à  fonds.   Oquendo  eut  le   temps  de  fe  retirer  à  Dunkerque.   Le 
refte  de  fes  vaiflèaux  endommagés  gagna  difltcilement  les  ports  d'Efpa- 
gne.  On  dit  que  Philippe  perdj^dans  ce  combat  plus  de  flx  mille  loi- 
dats,  ou  matelots.  Tromp  rentra  triomphant  à  Roterdam  avec  feize  vaif- 
feaux  pris  fur  l'ennemi ,  &  avec  nn  butin  confldérable.    On  ne  douta 
plus  que  Charles  n'eût  véritablement  conçu  le  deflein  de  dérober  une 
'fi  belle  viâoire  aux  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies  ,  quand  on  vit 
.Pennington ,  qui  commandoit  l'efcadre  envoyée  pour  empêcher  le  com* 
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-^~7 bac  entre  les  deux  flottes ,  mis  en  prifbn  par  ordre  de  Sa  Majefté  Britan» 

*^*  nique.  Les  Miniftres  eurent  beau  dire  que  la  flotte  Espagnole  Vêtant  re- 
tirée da^s  un  lieu  donc  la  propriété  appartenoit  inconteftablement  à  ia 
Couronne  d'Angleterre  »  le  Roi  n'avoir  pas  du  permettre  que  fes  alliés 
y  fuflènt  attaqués  ;  &  que ,  fl  la  même  chofc  écpit  arrivée  à  la  flotte  des 
Provinces-Unies  >  il  en  auroit  ufé  auflî  civilement  à  Ton  égard.  Cela  fut 
regardé  comme  une  excufe  recherchée ,  &  Charles  devint  encore  plus  fuT- 
peâ  aux  Puiflances  confédérées  contre  la  Maifon  d'Autriche, 

Mort  An  J'^^  remarqué  d-deflùs  que  le  Maréchal  Bannier  fe  plaignoic  haute- 
Duc  Ber*  ment  cette  année ,  de  ce  que  la  France  ne  (aifoit  point  la  diversion  pro- 
nard  de  tnïCc  fur  le  Rhin.  Rapportons  maintenant  pourquoi  elle  manqua  durant 
^^'        cette  campagne  à  l'exécution  d'un  des  principaux  articles  de  Ton  traité 

Ummsl  ^^^^  ^  Couronne  de  Suéde.  La  mort  inopinée  de  Bernard  Duc  de  Saxe- 
de  Bdjfêm'  Weymar  eu  fiic  la  caufe.  Ce  Prince  avoit  refait  fes  troupes  fatiguées , 
(jfrre.        &  remonté  fa  cavalerie ,  en  de  bons  quartiers  d'hyver  qu'il  alla  pren- 

^^'  ^j'  ^^^  ^^5  ^^  Ftanchc*Comté.  Lui  &  le  Comte  de  Guébriant  fe  rendirent 
C^rdiné^l  ^^^^^^  de  plufieurs  Places  importantes  dès  le  commetKement  du  prin- 
ie  Kichi^  remps.  Il  femble  que  Louis  &  Ton  Miniftre ,  toujours  ardens  à  obtenir 
Ifitê  f^f  du  Duc  la  cedion  de  Brifac ,  fuflènt  bienaifes  de  l'occuper  à  prendre  une 
*^.^^y  Province  qu'on  projettoit  de  lui  offirir  comme  un  dédommagement  de  fes 
y^  '  autres  conquêtes.  L'un  &  l'autre  éludoient  le  mieux  qu'ils  pouvoieat  les 
Mémoire  prefTantes  inftances  de  l' Ambadàdeui:  de  Suéde ,  qui  demandoit  que  Wey- 
fçHrfervir  mar  repafsât  le  Rhin ,  de  peur  que  Bannier  n'eik  lui  fcul  prefque  toutes 
d  ^'^^fi^/'  les  forces  de  l'Empereur  fut  les  bras,  Guéliriant  de  fon  côté  tâchoit  d'amu- 
!w#  V7j  ^^^  Bernard  dans  la  Franche-Comté ,  &  employoit  toute  fou  adreflè  à 
Utfloiredu  ^^i  pcrfuader  de  repaflèr  feulement  le  Rhin,  après  que  le  Duc  de  Lon« 
J^UréchM  gucville  ^  envoyé  au  fecours  de  la  Duchedè  de  Savoyc  prefque  entierc- 
dsGué'  ment  dépouillée  par  fes  beaux  -  fireres  ,  fut  revenu  faire  têce  au  Duc  de 
Liv^^il  ^^^^^^^  »  qui  ^vec  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit  dans  le  Comté  de 
€bMf.  II.  Pourgogne ,  rçntreroit  infiullibleracnt  dans  fon  Pays  ,  &  y  feroit  des 
^  13.       progrès  y  quand  il  n'y  auroit  plus  aucune  armée  capable  de  l'arrêter*  Mais 

GfùtU  enfin  le  Duc  de  Bavière  ayant  ordonné  ,  vers  la  fin  de  Juin  ,  que  fes 
tmm\n  ^^^^P^^  inveftirtcnt.  Ohenwiel  ;  Bernard,  qui  commençoit  de  craindre 
1^39.  P^"^  '^^  villes  foreftieres ,  réfolut  fi  pofitivement  de  retourner  fur  le  Rhin, 
Tufftndorf  que  honobftafit  l'envie  d'engager  le  Duc  au  fiege  de  Salins  ,  Guébriant 
Comment  u'ofa  plus  infifter ,  &  fut  obligé  d'applaudir.  Ils  fmrtent  donc  l'un  Sc 
111  c!l.;  l'autre  le  8»  Juillet,  &  reprennent  le  chemin  de  Brifgow. 
f^rum,  ^^  arrive  le  15.  à  Huningue,  &  les  deux  Généraux  y  tombent  ma- 

l,ih.  XL     lades  j  le  Duc  d'une  fièvre  violente  &  maligne  j  le  Comte  d'une  indif- 

Nsni  poficion  de  fatigue  ,  dont  il  avoit  eu  ^j^  fâchcufes  atteintes  dans  la  Fran- 
fvjorta  çhc'Comté.  Bernard  fe  fait  tranfporter  le  lendemain  à  Neubourg,  &  y 
f.  XL  ?^^**tt  le  i8,  de  la  pefte,  ou  du  poifon,  comme  difcnt  quelques-uns, 
,  ^^39.        dans  la  trente-fixi^mc  année  de  fon  âge.  L'Aumônier  du  Duc  ne  crd-t 

HiftorU  gnit  pas  d'avancer  tout  publiquement ,  dans  une  oraifon  funèbre ,  que 
^  Ç^^^^^  fçq  maîçrç  ètoiî  n)9rt  44n$  U  penfée  d'êcrç  véritablement  empoifonné. 
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Maïs  quelle  preuve  en  avoic-il  ?'  Ce  ne  pouvoir  être  qu'un  foupçon  fon-  — ^ 

dé  fur  la  malignité  de  fa  maladie,  &  fur  certaines  tâches  livides  qui  p^.  ^^* 
parurent  fur  fon  corps  un  peu  avant  fa  mort.  Signe  fort  équivoque.  Cc^  p^^^^^  ^j  * 
pendant  »  on  crue  la  chofe  d'autant  plus  vraifemblable  ,  qu'un  bruit  venu,  Liv.  f . 
dit-on  ,  de  la  Cour  de  Vienne  ,  étoit  déjà  communément  répandu  que    ^ittorh 
Bernard  ne  paflçroît  pas  l'aniiée.  Si  nous  en  croyons  l'Hiftoricn  de  Suéde,  ^'^\^*' 
iorfque  le  Duc  jouïfloit  d'une  parfaite  famé  ,  certaines  gens  écrivirent  de  condite!' 
Vienne  dans  une  ville  voifine  du  Rhin ,  pour  fçavoir  s'il  écoit  encore  T.  yïlj, 
en  vie,  ou  non.    Un  Médecin  Genevois  qui  le  fervoit  fut  foupçonné  de  p^g»  76$^ 
lui  avoir  donné  le  morceau  ,  ou  le  breuvage  fatal.    Grotius  femble  avoir  7^^« 
«rejette  d'abord  cette  opinion  aflèz  commune.    Mais  il  changea  de  fenct-' 
ment ,  après  qu'il  fe  fut  plus  éxaâ:ement  informé  des  circonftances  de  la 
maladie  6c  de  la  mort  de  Weymar.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  prêtent 
du  empoifonneur  fut  fubomé  par  Richelieu ,  afin  de  fe  venger  du  mé-» 
pris  avec  lequel  Bernard  re  jctta  la  propoficion  qu'on  lui  "fit  d'époufer  la 
nièce  du  Cardinal ,  &  d'obtenir  plus  facilement  Brifac  après  la  mort  du 
Duc.   Il  eft  vrai  que  Richelieu  fe  défia  toujours  de  lui.  M,  U  Duc  de 
Weymar  eft  un  excellent  Capitaine  >  fait-on  dire  au  Cardinal  dans  un  écrit 
qui  lui  eft  anribué.   Mais  il  eft  telUment  attaché  À  fes  intérêts ,  que  per^ 
pnnt  du  monde  ne  fe  peut  ajfurer  de  Itd.  C'eft  pourquoi  la  Cour  de  Fran^ 
ce  parut  fort  confolée  de  la  mort ,  quand  elle  crut  pouvoir  Compter 
que  Brifac  &  les  troupes  de  Weymar  lui  demeureroient.  Mais  avant  cette 
allurance,  la  •perte  d'un  fi  grand  Général  pouvoir  déranger  tellement  les 
affaires  de  Louis  en  Allemagne ,  qu'il  eft  difficile  de  fe  pcrfuader  que  dan» 
une  incertitude  entière  de  ce  qui  arriveroix  après  la  mort  de  Bernard^, 
Richelieu  ait  penfé  à  fe  défaire  de  lui. 

On  feroit  donc  plus  tenté  de  croire  que  la  Cour  d.c  Vienne  voulut  (e 
délivrer  d'un  ennemi  formidable.  Cependant  tout  bien  confidéré ,  il  en 
faut  revenir  aîi  premier  fcntiment  de  Grotius.  Le  Dite  de  Wejmar ,  dit- 
il,  dans  fa  lettre  du  50.  Juillet  au  Chancelier  Oxenftiem  ,lefetd  preÇque 
de  terne  l'Allemagne  qui  miritoit  de  porter  le  mm  de  Prince^  aftni  fa  belle 
&  éclatante  vïe  à  Neubottrg  le  18.  de  ce  ntoU.  Une  fièvre^  ardente  &  ma-^ 
ligne  a  laifsé  fter  fin  terps  des  marques  ambiguës ,  ou  de  la  pefte  répand  tu 
dans  ces  quartiers-là  >  ou  de  quelque  poifin  donné.  Peu  de  grands  Prince  meU'- 
rent  fans  que  leurs  ennemis  joient  foupçonnés  d^ avoir  avancé  les  jours  de  celui 
dont  la  mort  leur  eft  avant ageufe.  Nous  attendions  de  grandes  thofes  de  fin 
p'^JJage  au'delà  du  Rhin.  Voilà  nos  efpérances  renversées ,  &  nous  avons  dé* 
formais  tout  à  craindre.  Quand  je  confidere  une  armée  fans  Général  d^plu^ 
fieurs  villes  fans  maître ,  je  crois  voir'  dans  un  coin  de  l'Allemagne  ce  qui 
arriva  autrefois  dans  un  vafte  Empire ,  Iorfque  ie  Conquérant  de  lAfie  mou* 
rut  fans  laijfer  un  héritier  certain.  On  peut  dire  que  le  Duc  eft  mort  de  me-- 
me.  Ses  plus  proches  par  eus  fint  chez,  les  ennemis.  Egalement  fufpeBs  à  la 
Suéde  &  À  la  France  ,  ils  n'auront  pas  la  Ubené  de  recueillir  la  fuccef- 
fion  que  le  défunt  leur  laiflc.  C'efl  pourquoi  Grotius  craignoit  que  les 
troupes  de  Bernard  ne  fe  dilïîpafrcnt ,  &  que  chacun  ne  pensât  a  s'ap- 
Tome  r.  S  f  f  f 
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—  propcier  qoelqu\ine  de  (ts  conquêtes.  I^e  même  Ambafladeur  nomme  le 

*  ^  J  ?•    Duc  dans  une  aunx  lettre ,  [ornimtnt  &  ia  iirnieu  ufjîtwrct  df  VAlleind' 
gm.   U  alTure  que  ce  Prince  donn^  en  mourant  des  marques  extraordi- 
naires de  pieté  ,  &  d'ciccellens  avis  à  Tes  Officiers  contre  l*avarice  &  con* 
tre  l'ambition.  Quelques  jours  avant  Ton  départ  pour  la  Fraucbe-Comté, 
il  fut  il  touché  des  excès  commis  par  Tes  foldats  ,  qu'il  en  ver£a  des  lar- 
mes »  &  les  menaça  de  les  abandonner  ,  s'ib  conrinuoient  dans  une  licen- 
cç  que  Ton  honneur  &  fa  religion  ne  lui  permettoient  pas  de  foufirir» 
L'Hîftorien  de  Suéde  dit  de  même  que  Bernard  mourut  tranquillement 
après  avoir  con(c(fè  (es  péchés ,  &  donné  toutes  les  marques  poffibles 
d'une  foi  &  d'une  repentance  (incere«  Celui-ci  ne  (èmble  pas  douter  de 
la  vérité  de  l'empoifonnctiient  »  qu'il  attribue  à  U  Cour  de  Vienne. 
.  De  peur  que  de  fl  grands  éloges  ne  foient  fnTpeâs  dans,  les  écrits  de 
deux  Auteurs  Proteftans  &  dans  notre  Hiftoîre  »  rapportons  ce  que  deux 
Catholiques  Romains  racontent  des  damiers  momens  2c  des  qualités  du 
Duc  de  Weymar,   Zjs  nmvtlle  dt  Jk  morà  prodjaim  »  dit  l'tliftorien  de 
Guébriant ,  ftu  un  comp  dt  fiiêdrc  à  fis  domffti^Mis  ;  nms  tlU  m  tibrânla 
fâ$.  On  la  lui  énmnçA  deux  hiurts  4np4rénmnt.  Il  énmgna  if^nm  fini  m9^ 
ment  Im  fuffifik  fêur  pttndre  $me  rifiUmm  qm  Cdafi  tan$  dt  feint  &  iin^ 
qtêUtudt  k  tous  lis  hommn.   Il  ioouhk  cdm  qm  Ini  sn  parla  U  pnmier  avec 
hs  même  tranqaiUiti  que  fi  en  Im  eut  appris  m»e  viShire^   Il  remercia  Dien 
avec  des  *femimem  dignes  étnne  pteilleure  cr mince  ,  loi  reconemanda  fin  ame^ 
&  employa,  le  refit  dm  temps  i  faire  fim  ujtament.    Ses  domiftiqucs  j  fièrent 
libéralement  ricempenscs.   Il  lent  dit  adien  inn  air  fitàn  &  centent ,  les 
gria  de  fi  cenfiltr  de.  fa.  p^tt.t  on  plutôt  de  fin  abfince,  puifque  Dieu  lent 
f croît  la  grâce  de  le  rejoindre  dans  teterniti.  Ainfi  mourut  Barnard  de  Saxe 
Duc  de  Wejmar  »  Vtm  des  plus  illn/ires  &  des  plus  excallens  Princes  qne 
t  Allemagne  aie  vis  naître  depuis  plnfieurs  ficelés  »  comparable  aux  plus  grands 
guerriers  de  ^antiquité ,  en  un  mot ,  le  madele  iun  Héros  parfait.   Il  étois 
fage  »  modéré  ,  pa$i&te  »  cka^  »  tempérant ,  débonnaire  »  confiant ,  généreux , 
clément  »  bienfaifânt  »  doSe  »  verse  dans  PHifioire  &  dans  la  connoijfance  de 
plnfieurs  langues..  Il  amok  fa  Patrie  &  la  dignité  de  t  Empire.  Ce  fut  plu* 
tçt  pour  la  liberté  de  HAlkmagno  qu'il  combattu  d'^éord ,  que  pour  fa  que* 
rMle  particulière.  Son  j$^  riffemimem  contre  la  Maifon  d*  Autriche  qui  avoiê 
privé  du  Duché  &  de  PEleUorat  la  branche  ainée  do  la  Maifin  de  Saxe^ 
dont  il  defiendoit ,  eue  mdns  de  part  à  fa  déclaration  en  faveur  du  Roi  de 
Suéde ,  que  le  defir  de  contribuer  an  rétoHiffement  des  premières  loix  de  FAl^ 
lemague ,  des  anciens  privUéges  de  la  Nation  Germanique  »  de  la  liberté  des 
Elctteurs  y  &  d^empecher  que  F  Empire  ne  devint  héréditaire  &  monarchique.. 
Il  e fi  vrai  que  la  conquête  de  Brifac,  lui  éleva  un  peu  U  eceur  ,  &  qtiUfuo 
tenté  de  fi  Jervir  de  fa  bonne  fortune ,  pour  fi  procurer  un  étabUffement  digne 
de  fa  naijfanee  &  de  fa. réputation.    Ccft  pourquoi  U  avoit  tant  de  peine  à 
fi  défaire  de  cette  Place*  Comme  il  penfiit  quelquefois  aux  moyens  de  sj  main* 

^  Ç'cft  un  Papiftc  qui  parle.  ^ 
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tenir ,  il  ne  réjifts  pas  anjfi  tout- k- fait  À  la  tentation  défi  rendre  le  thef  d*Hn  — — — 
tien  parti  en  Allemagne  ,  CT*  d'en  chajfer  Us  étrangers.  ^^i9* 

Un  Auteur  Icalien  renchérit  eiKore^ur  un  portrait  û  avantageux  »  &  nous 
dépeint  le  Duc  Bernard  comme  un  des  plus  grands  hommes  qui  ait  jamais 
été.  Après  s'être  formé  au  commandement  des  armées  fous  la  difcipline  de 
Guftave  Roi  de  Suéde,  Weymar ,  au  jugement  de  cet  Hillorien  ,  devint  ett 
peu  de  temps  un  des  plus  fameux  Capiuines  de  Ton  temps.  Affable  &  lin-r 
Qere  dans  les  aâions  &  dans  Tes  difcours ,  il  méprilbit  le  faite  &  cette 
gravité  iiere  &  dédaigneufe  que  les  gens  enflés  de  leur  rang  Se  dt  leur 
réputation  aâfeûent  ordinairement.  11  haïâbit  les  flateurs  ,  méptifoit  ies 
c^rgueilleux ,  &  vivoit  familièrement  avec  tous  Tes  Officiers.  Ceux  qui  s'éle- 
voient  par  leur  mérite  aux  premiers  emplois,  trouvoient  auprès  de  lui  toute 
la  dif^nâion  qu'ils  pou  voient  raifbnnablement  {buhaiter;  &  ceux  qui  com« 
xnençoient  de  le  fignaler  ne^s'cn  retoumoient  jamais  fans  quelque  carellè  ». 
ou  fans  quelque  prpmcilè  obligeante  ôc  capable  de  les  encourager.  Qjiand 
fon  armée  fouffiroit  par  la  difette ,  ou  par  la  facigue  ,  il  ne  failoit  ni  meiU 
leur  chère ,  ni  ne  prenoit  plus  de  repos  que  les  autres.  Sa  palEon  pour  la 
gloire  étoit  d  ardente»  qu'il  s'appliquoit  incelTamment  à  chercher  les 
moyens  de  vaincre  l'ennemi  par  la  force  pu  par  la  prudence.  L'exercice 
ordinaire  de  fon  efprit ,  c'étoit  de  bien  connoîcte  la  fiiuation  des  '  lieux ,  de 
remarcpier  les  endroits  propres  à  fe  pofter  avantageufement ,  d'obferver 
les  inclinations  de  fes  Omciers  Se  de  fcs  foldats  «  de  leur  procurer  tout  le 
contentement  poflible*  U  parloir  pludeurs  langues  »  &  écomôit  patieiinment 
ce  que  cbacuti  croyoit  lui  devoir  repréfdnter.  Incapable  de  {è  hiSkt  fax-» 
prendre  par  la  calomnie,  îl  éxaminoit  avec  foin  lés  rapports  qu'oii  lui  fsii« 
loit  :  &  s'il  {è  plaignoit  de  quelqu'un ,  ee  n'étoit  qu'après  avoir  bien  cônna 
la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avoir  dit.  Quand  la  jufti^  &  le  bon  ordre  l'ûbli- 
soient  à  p^nir ,  on  rémarquoît  fa  répogmùice  aux  aâes  de  févérité.*^  ittfb 
âfoit  un  vérits^le  plaifîr  de  pardonner  mêote  des'  fautes  con&(^9iÀ^  »  v 

Eerfuadé  qu'il  étoit  que  l'envie  de  vépsùcex  la  réputation  {>erdue ,  &  de  fe 
ien  reinettre  dans  l'efprît  du  Général  »  p6rte  (ôuveht  ceux  qui  font  toih-  - 
bés  par  ignorance  ou  par  itnprudem^  »  dans  quelque  difgrace  »  à  ùitt 
des  chofes  extraordinaires.  Jamais  Général  tie  (ut  plus  aimé ,  plus  craint  » 
plus  refpeâé.  Le  feul  défaut  qu'on  ait  Remarqué  en  lûi>  c'étoit  une  grande 
vivacité ,  qui  hii  infpiroit  feuvént  trdp  de  hardieflè,  &  quelquefois  de  la 
témérité.  La  mort  l'enleva  au  milieu  de  â  plus  grande  profpérité  ,  Se  lor& 
qu'il  fembloit  avoir  ,  pour  aind  dire ,  attaché  la  fortune  à  fon  épéfe. 
.  Son  teftament ,  fait  peu  de  momens  avant  fa  mort ,  eft  fort  court.  En 
voici  le  principal  article.  Il  y  difpoTe  de  fes  conquêtes  en  Souverwi.  Nota 
voulons  ^ue  le  pays  range  fins  notre  ohé'/fance  par  la  grâce  particulière  de  Dieu , 
&  fni  contient  plufieurs  Places  confidirahles ,  fiit  confirvt  à  rEthpire  Germa^ 
mcfue^fans  en  être  Jamais  aliéné,  Cejl  pourquoi  rtom -ordonnons  que  nos  comfuetes 
féent  conjignées  a  celui  de  nos  frères  qui  en  acceptera  la  propriété.  Pour  s'y 
maintenir  plus  facilement  ,  il  employe^a  totts  fis  effort^  fi  rendre  agréable  aux 
CsuTênnfS  de  Fr^utce  &  diSuede^  Que  Ji  aucun  de  nos  frères  ne  veut  prendre , 
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jojfejjlon  de  ms  conqniîts ,  mus  crofom  qtiil  ejl  jujle  &  raifonnabU  que  U  Fran-' 


^^59*    ce  [oit  préférée;  i  condition  que  dans  les  Places  fortes  il  y  auragamipm  mi-par^ 
tk  Allemande  &  Françoifi  ,  &  que  daks  la  paix  générale  les  Places  &  tont  les 
pays  conquis  feront  reflitues  à  l* Empire  Germanique.  Après  notre  décès  ,  Varmie 
fera  commandée  par  le  Major  Général  JtErlach ,  le  Colonel  Ohem ,  le  Comte 
deNaffau^  le  Colonel  Itofi  ,&  après  eux  ^  par  les  autres  Colonels.  L'Hiftoricn 
de  Guébrianc  dit  que  le  Duc  laiflà  fon  épée ,  fcs  piftolcts  ,   &  Ton  cheval 
de  bacaitle  au  Comte  ,  donc  il  cftimoit  parriculicrcment  le  mérfte  &  là  va- 
leur ,  tomme  je  l'ai  remarqué  plus  d'une  fois.  Cependant  il  n'eft  parlé  que 
du  cheval  clans  leceftâment.  On  l'appelloit  le  Rap  en  Allemand,  c'eft-à-dire, 
le  Corbeau,  Il  n'avoir  rien  de  beau  &  de  bien  proportionné.   Mais  fa  gran- 
deur &  fa  force  étoienc  extraordinaires»  Il  combattoit  ibus  fon  maître.  Sou- 
vent il  a  renverfé  des  gens  par  terre  ,  &  mordu  d'autres  |ofaues  au  fang.  Le 
cheval  parue  (i  excellent  &  d  rare  à  Guébriant  »  qu'il  le  donna  au  Roi  de 
France  maintenant  régnant  »  &  le  pria  de  le  faire  nourrir   foigneufemenc 
dans  fa  grande  écurie. 
La  Coar       LtMiis  &  foh.  Miniftre  apprirent  à  Mézierfcs  la  mon  du  Duc  Bernard 
de  France  j^  Saxe-Weymar^  Dès  le  même  inftant ,  ils  cherchèrent  tous  les  moyens 
vivement  poffibles  d'attirer  fes  Officiers  &  fes  troupes  au  fervice  de  la  France  ,  & 
pour  avoir  d'avoir  Drifac»  Rhinfeld,  Fribourg  ,  &  les  autres  Places  conquîfes  par  le 
Brifac,  les  feu  Duc.  Comme  l'argent  paroiffoic  le  plus  efficace  &  le  plus  (ur  m  tous, 
autres        ^^  réfoluc  de  ne  l'épargner  pas  dans  une  occafion  fi  importante.  Oifon ville , 
tes  &  les    neveu  de  Des-Noyers  Secrétaire  d'Etat ,  eft  incontinent  dépéché  avec  des 
troupes      lecvresde  change  ,  &  une  longue  infttuâion  pour  le  Comte  de  Guébrianc 
duDucdc  ^  pour  lui.  »>Vous  jugez  bien,  die  DeS'Nojers  dans  fa  lettre  du  17.  Juillet  a 
yje^du  "^^^^^^^  >  q^^l  ^  ^  l'étonnement  de  toute  la  Cour ,  lorfque  la  nouvelle 
Cardinsl    ^''àc  là  mort  de  M.  le  Dit  de  Weymar  eft  arrivée.  Le  ton  état  des  affaires 
de  Bjchi^  ^-ilkfllmagne  dépendoit  en  partie  de  f^  valeur  8c  de  fon  habileté*  Jêm'af» 
lieu  far     »Ç^ft  qic  VOUS  aurez  déjà  employé  votre  crédit  pour  retenir  fes  troupes  au 
Liv^   '  *''^c>^^»c^^^Roi«  Le  Baron  d'Oilbtiville  Va  vous  trouver  delà  part  de  Sa 
ehàf,  f!     »>Majefté  avec  quantité  de  dépêches»  Vous  vous  en  fervirezdans  le  befoin.. 
Mémaifis  »LameiUeiu:e  de  routes,  c'eft  une  lettre  de  change  de  cent  mille  écus. 
pourfir^    «Nous  tâcherons  d'en  avoir  une  autre  de  pareille  fomme.  Vous  employerez 
VH'âôi      *''^^^  ^^%^  (don  qu'il  eft  marqué  dans  l'inftruétion  de  M.  d'Oifonvillc.  1 

du  même.  "Lepomt  leplus  important,  c'eft  de  s'aflùrer  des  Places.  Lorfque  M.  le  ^ 

Tom.  IL    '^Général  d'Erlach  étoit  à  la  Cou^  afin  de  traiter  des  affaires  cie  feu  Son 
H^<?/rf  „  Alteflè  y  M.  de  Bullion  ,  M.  de  Chavigni ,  &  moi  lui  parlâmes  de  ta  (ure- 
h  Idê     ^"^^  ^^  Brifac  II  nous  déclara  que  (î  M.  le  Duc  vcnoit  à  mourir  malheureu- 
Guékriant  »*fenvcnt  devant  lui ,  la  ville  de  Brifac  fcroit  confervée  au  Roi  avec  toute  la 
Liy.  IIL    «  fidélité  imaginable.  Qu'il  fçavoit  bien  que  c'étoit-là  l'intention  de  feu  Son 
chap,  I.     »AIteflc,  Qu'outre  cela ,  il  avoir  en  fon  particulier  tant  d'inclination  à  fcr- 
Q^'^f"     ^^virSa  Majefté,  qu'elle  ne  devoir  pojnt  être  en  peine  d^Brifac.  Jen'ofè 
EfijhU     **P^^  afliirer  que  M.  d'Erlach  nous  ait  dit  ces  mêmes  paroles.  Mais  il  eft 
fsj^m.  un.  »  certain  que  fondifcoiMp  contenoit  quelque  chofc  d'équivalent.»  Afind'en- 
Ui6.   .    .gager  Guébriant  à  prendre  cette  affaire  encore  plus  à  cœur ,  on  ne  man» 
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qua  pas  de  lui  donner  de  grandes  efpérances.  Ceft  le  ftyle  ordinaire.  Fai^      , 
us  four  le  firvice  du  Roi  tout  ce  que  votre  bon  ejprit  vous  pourra  diHer  dans  ff^tfg^lyf 
ki  occdfions ,  ajoute  le  Secrétaire  d*Etat ,  &  fijez*  perjkddé  que  Sa  Majefte  &  Comment. 
Sort  Erm/rertfe  ont  pour  vous  des  pensées  dont  vous  feriei*  content  ^fi  fofiis  vous  Kerum 
les  expliquer.  Suecic^ 

"  L'inftruftion  dreffée  pour  Guébriant  &  Oifonville  leur  donnait  le  pou*  ^^'pl^l^r]'^ 
voir  d'offrir  de  la  part  du  Roi  à  tous  les  Colonels  de  cavalerie  &  d'infante-^  Siri  Me^  i 
rie  <jui  voudroient  prêter  ferment  de  fervir  Sa  Majcfté  envers  tous  &  contre  morte  re^ 
tous ,  comme  on  dit  ordinairement  ,  les  mêmes  avantages  qu'ils  avoient  ^J^^i^^» 
fous  le  Duc  de  Weymar  ,  &  de  plus  à  chacun  d'eux  fix  mille  livres  de  JL  h 
penfion  pendant  la  guerre  ,  6f  après  la  paix  fîx  ou  huit  mille  livres  de  y^j,  ^d 
sevenu  en  fonds  de  terre;  même  jufques  à  douze /nille  livres  au  Comte 
de  Nadàu  ,  &  aux  Colonels  Ohem  &  Scheumbec.  Erlach  étoit  celui 
qu'oti  devoit  méhager  avec  plus  de  foin  »  non  feiriement  à  caufe  de  la 
dirpotition  qu'il  avoir  témoignée  d'entrer  au  fervice  de  la  France ,  maii 
encore  parce  qu'il  étoit-  Gouverneur  de  Brifac ,  Place  qu'on  fouhaitoîc 
principalement  d'avoir.  -  Guébriant  &  Oifonville  eurent  ordre  de  lé  pref- 
fentir»  avant  que  de  lui  (aire  aucune  proportion  y  "ic  de  fçavoir  quel  parti 
il  aimeroit  mieux  ,  ou  de  remettra  dès*lors  Brifac  encre  les  mains  de  Louis» 
moyennant  une  récompenfe  honnête ,  ou  de  prendre  des  provifions  du 
Roi  ,  &  de  ^'obliger  par  ferment  à  garder  la  Place  pour  Sa  Majefté  , 
&  à  la  (èrvîr  envers  tous  &  eontrt  tous.  S'il  préféroit  une  récompenfe , 
on  pouvoit  lui  offrir  cent ,  ou  cent  cinquante  mille  >  &  même  jufques  à 
deux  cent  mille  livres  en  argent  content.  Que  fi  fon  inclination  lepor- 
toic  à  demeurer  dans  Brifac  >  on  lui  en  laillèroit  le  gouvernement  aux 
mêmes  conditions  que  Weymar  lui  avoir  accordées ,  &  de  plus  fix  mille 
écus  de  penfion  durant  la  guerre  >  &  après  la  paix  le  même  revenu  en 
fonds  de  terre.  En  cas  qu'Erlach  voulut  retenir  le  gouvernement  de  Bri- 
fac ,  on  ordonnoit  aux  Agens  de  France ,  de  lui  repréfenter  que  la  rai- 
fon  &  fa  propre  fôt^té  demandoient  qu'il  reçât  un  fi  grand  nombre  de 
François  en  garnifon  ,  que  s'il  vcnoit  à  être  furpris  de  la  mort ,  le  Lieu- 
tenant éubli  fous  lui  »  de  la  fidélité  duquel  on  feroit  autant  afiuré  que 
de  la  fienne  ^  pût  conferver  infailliblement  la  Place  au  Roi.  C'eft  pour- 
quoi on  jugeoit  à  propos  de  convenir  avec  Erlach  d'un  Lieutenant  Fran- 
çois ,  ^'il  étoit  poffible ,  ou  du  moins  tel  qoe  Sa  Majeflé  fe  pût  fier  à 
lui  >  £(  de  faire  confentir  le  même  Gouverneur  à  recevoir  une  garnifon 
nombreufe  dans  Brifac. 

*  Il  étoit  particulièrement  enjoint  à  Guébriant  de  ménager  fi  bien  l(5s  Gou- 
verneurs des  autres  Places  conquifes  par  Bernard ,  qu'ils  les  remiflènt  en- 
tre les  mains  de  Louis  »  qui  leur  donnerpit  une  récompenfe  proporrion** 
née  à  leur  gouvernement,  ou  du  moins  qu'ils  priflênt  des  provifions  du 
Roi  y  &  lui  fiflènt  ferment  de  fidélité.  Cela  ne  s'entendoit  que  des  Pla^ 
ces  fituécs ' au-delà  du  Rhin.  Celles  de  deçà,  Louis  prétendoit  qu'elles 
)ûi  appartenoient  inconteftablement.  Il  ordonnoit  à  Guébriant  d'en  pren- 
dre poflèffion  ^  &  d'y  établir»  des  gens  fidèles  pour  commander  au  nom 
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>  de  Sa  Majefté.  Que  fi  les  Colonels  &  les  Gouverneurs  des  Places  fat-r 
'  ^  J  ?•  foient  difiicuké  de  préccr  ferment  au  Roi  feul ,  6c  vouloienc  inférer  dans 
leur  traité  qu'ils  dcmeureroient  fidèles  à  Sa  Majcllé  &  à  la  caufe  com- 
mune y  on  leur  devoit  remontrer  que  Weymar  lui-même  s'étoit  unique- 
ment lié  à  Louis  »  comme  il  paroillôit  par  un  article  fecret  des  traités 
entre  le  ^oi  Se  le  Duc  ;  &  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnablc  que  les  Offi- 
ciers prétendidcnt  moins  faijpc  en  cela  que  Feu  leur  Général.  On  corn* 
mandoit  enfin  à  Guébriant  &  à  Oiibnville  de  propofer  aux  Chefs  &  à 
tous  ceux  de  l'armée  le  Dac  de  LotigueviUe ,  que  le  Roi  projettoit  de 
iubftituer  à  la  place  de  Weymar.  Sa  Majefté  s'otFkoit  d'aller  eir  per(ibn« 
ne  jufques  aux  Places  de  fa  frOiUiere  de  lipurgogne  iituées  fur  la  Saône  » 
pour  leur  témoigner  l'eftime  particulière  qu'elle  faifoit  des  OJiciers  fie 
des  fbldats  formés  fous  le  commandement  de  Bernard, 

Les  quatre  Direéleurs ,  &  les  autres  Chefs  de  l'aimée  »  contetis  des  avan« 
ces  de  Louis  »  fie  fur-tout  de  la  manière  doiit  il  com.nençoit  d'ouvrir  fa 
bourfe ,  ré(blurent  d'écouter  fes  Minières  •  fie  de  (e  donner  à  lui  »  ea 
cas  que  quelque  autre  ne  leur  otifrit  pas  un  parti  plus  avantageux.  Ces 
MeiTic\irs  fe  croyoiént  délivrés  de  tous  leurs  engigeinens  précédens  par 
la  mort  de  Weymar  ^  8c  dans  une  liberté  pareille  à  celle  des  Généraux 
d'Alexandre ,  5c  peut-être  encore  plus  grande.  Pour  mettre  toute  l'armée 
en  bonne  humeur  >  Ërlach  diftribue  d'abord  deux  cent  mille  richedales  » 
fie  employé  à  ce  payement  ttente  mille  piftotes  trouvées  daùs  la  cadette 
4e  Bernard  ;  le  refte  »  il  le  preml  fur  fon  crédit  e^i  Suiflê  ,  bi^  entendu 
que  Louis  ne  fera  pas  difficulté  de  le  rembourfer.  Les  quatre  Direâeurs 
pommés  par  le  teftanaent  du  Duc  de  Weymar ,  ayant  dépêché  un  Colo« 
nel  à  la  Cour  de  France  ,  afin  d'écoutet  les  offres ,  fie  de  propofer  leurs 
demandes ,  Erlach  écrivit  eti  même  temps  à  De^Noycrs  poiir  l'infi3rmer 
plus  éxaâement  de  la  fitUatioii  dàs  afFaites  >  fie  de  la  difpofition  tles  ef> 
prîts.  »  Quant  à  ce  qui  concerne  notre  armée  ^  dit  at  Officier  ,  il  eft  né* 
»>  ceflaire  que  le  Roi  ménagç  linclihacioit  que  ceux  donc  elle  eft  compo- 
p  fée  tértioignent  d'ctitrèr  au  fer  Vice  de  Sa  Majefté  ;.  qu'on  leur  donne  un 
».  chef  Allemand  »  fie  qu'on  (aile  s^gxt  fous  lui  ceux  que  feu  Son  Alteflè  a 
t>  nommés  dans  fon  teftament.  Vous  pouvez  compter  qu'ils  font  tous 
p  bien-intentionnés^  C'eft  pourquoi  il  &udra  les  gratifier  des  premiers 
»  emplois  préférableùient  aux  autres ,  fie  que  pour  établir  on  bon  ordre  » 
V  Sa  Majefté  dépêche  ici  une  perfonne  d^autor^té ,  qui  exhorte  chacun  à 

--  ---     --  appc ---  --     -  -^--   —  - 

ée  é 
qui 
?>  rencontrer.  Elles  ne  feront  pas  grandes, 

»»  Après  cela  >  nous  àuroiis  befoin  d'un  renfort  >  qui  tende  l'armée  Fran« 
•>  çoife  de  fix  mille  hommes  de.  pifed  Se  de  quinze  cent  chevaux.  Quant 
V»  aux  Places ,  nous  les  conferverons  ^  s'il  plaît  à  Dieu  »  au  contetitcmenc 
i>  du  Roi.  Mais ,  pour  vous  dire  la  vérité  >  nos  Officiers  ,  qui  ont  km^^ 
t9  dé  leur$  efpérances  fur  ce  Pays  conquis ,  le'  auitteront  ^  regret*  VoiU 
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w  où  VOUS  trouverez  de  plus  grandes  difficultés^    Ces  Meffièurfi  préten-  '       * 
»  dent  que  la  récompcnfc  de  leurs  ferviccs  doit  être  aflîgncq  là-deflùs.     *    ??• 
wLe  remède  à  cet  inconvénient,  c'cft  d'obfcrvcr  l'article  du  tcftamenc 
n  de  feu  M;  te  Duc  »  cjui  nomme  la  moitié  de  la  garnifon  Françoife.  J^ 
»>  vous  promets  de  ménager  fi  bien  les  affaires ,  que  l'autre  moitié  Aile* 

V  mande  fera  auili  entièrement  à  votre  difpofitton.  Et  cela  fe  pourra  faire 
wfans  brjuic;  Meiliéurs^  les  Ducs  de  •Weymar  ne  prétendront  jamais  rien 
**  à  ces  Places,  En  voici  la  raifon.  Où  prendroient-ils  de  quoi  eii  faire 
j^fubfîfler  les  garnirons  >  Le  Pays  d'alentour  &  celui  de  Thuringe  &  de 
»'  Saxe  font  tellement   ruinés  ,   qu'il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de   ces 

V  Princes  de  garder  les  Places,  à  moins  qu'ils  ne  les  vouluflenc  remettre 
^  à  l'Empereur»  Et  c'eft  ce  qu'ils  ne  feront  jamais  ,  de  peur  d'irriter  les 
^  Suédois.  Quant  à  moi ,  tant  que  Dieu  me  confervera  la  vie ,  je  ne  le 
»•  fbuf&irai  point  \  8c  toute  l'armée  me  fécondera  in^illiblement.  De  plus , 
»>  û  Meffieurs  de  Weymar  acceptent  les  Places  pour  les.  garder  ,  ils  fe 
»  déclareiK  ennemis  irréconciliables  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  s'expo- 
^  fent  au  danger  de  perdre  leurs  Etats  af&z  confidérables:  Démarche  à 
»  laquelle  ik  penftront  plus  d'une  fpîs. 

w  De-là  je  concltis  que  tout  demeurera  att  Roi ,  conformément  à  la  der- 
»  nîere  difpofîtion  de  feu  Son  Altçfïc.  Pour  foutenir  Brifac  ,  il  faut  que 
»*  Sa  Majefté  entretienne  deux  mille  cinq  cent  hommes  de  garnifon  ,  &C' 
wune  compagnie  de  cavalerie;  qu'on  ordonne  un  fonds  de  cent  mille 
>*  écus  pour  forfifier  îa  Place ,  dont  la  fïtuation  eft  une  des  plus  belles 
w  de  l'Europe  ;  enfin  qu'il  y  ait  un  magafin  &  pour  la  garnifon  ,  &  pour 
w  les  troupes  que  le  Roi  voudra  entretenir  dans  l'Allemagne.  Il  y  a  déjà 
»  un  bon  conunenccment  en  canons  &  en  munitions.  Mais  les  bâtimens 
»•  nous  manquent.  Il  faut  auffî  conferver  foigneufemcnt  Rhinfèld  &  Fri- 
»  bourg.  L'une  eft  la  nourrice ,  &  l'autre  le  bouclier  qui  dé^nd  Brifac 
M  contre  les  entreprises ,  &  qui  nous  fournit  beaucoup  de  commodités 
»•  tirées  de  la  montagne.  «  -Erfach  nepenfoit-il  point  à  fuccéder  au  com- 
mandement de  l'armée  de  Weymar^  Il  ne  promettoit  rien  moins  que  ^f 
fntttre  À  bas  la  Matfin  JtAntricht  avec  tous  fis  alliés ,  en  cas  que  Louis 
voulût  fuivre  Ces  avis.  Le  bruit  courut  à  Paris  qu'on  lui  donneroit  le 
bâton  de  Maréchal  de  France.  Mais  foit  qu'on  ne  fe  fiât  pas  abfolu- 
ment  à  lui  y  foit  qu'on  craignît  que  fcs  collègues  n'euf&nt  trop  de  pei- 
ne à  lui  obéïr,  on  perfifla  dans  la  penfée  d'envoyer  le  Duc  de  Lon- 
gueville  en  Allemagne. 

Je  ne  fçai  fî  la  paflSon  qu'Erlach  avoît  de  commander  en  chef  ne  le 
porta  point  à  une  aâion  indigue  d'un  Gentilhomme  qui  k  pique  d'hon- 
neur &  de  générofîté.  Quelques  amis  &  d«s  ferviteurs  de  l'infortuné  Baf- 
fompierre ,  voyant  que  •  la  Cour  avoît  fi  grand  befoin  d'un  Officier  lié 
fort  étroitement  au  Maréchal,  fe  fcrvirent  de  l'occafion  d'un  foldaf  qui 
s'en  alloit  à  Brifac  >  afin  d'infinuer  à  Erlach  de  demander  conjointement 
avec  les  trois  autres  Directeurs  de  l'armée  du  feu  Duc ,  que  le  com- 
mandement en  fut  donné  à  BaÛbmpierre  ,  qui  Lorrain  de  naif&nce  de- 
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voit  être  plus  agréable  aax  Officiers  Se  aux  foldacs  »  qu'aucun  autre  Gé* 


^  ^ }  9*  néral  François  ;  ou  du  moins  de  ftipuler  dans  un  article  fecret  du  traité 
iqu'Erlach  feroit  (ans  doute  »  en  remettant  Brifac  au  Roi ,  que  Sa  Ma-i 
jefté  rendît  préalablement  la  liberté  au  Maréchal ,  qu'il  n'avolc  pas  été 
poflSble  de  convaincre  d'aucun  crime.  Soit  qu'Erlach  craignît  que  le  fol- 
dat ,  qui  n'apportoit  aucune  lettre ,  ne  (ut  un  émifllàire  de  Ces  ennemis , 
Jfittmsl  V^^  cherchoient  peut-être  à  le  rendre  fufpeâ:  à  Richelieu  ;  (bit  qu'il  vou« 
de  Bsffom-  lût  (aire  fa  cour  au  Cardinal  »  il  Référa  lui-même  le  foldat.   On  l'arrête 

ÎUrn.        aufli-tôt  9  &  il  eft  interrogé  juridiquement,  Badbmpierre  parle  de  cette 
0m,  lU    a^re  dans  Ton  Journal ,  à  propos  d'une  lettre  que  le  Roi  en  écrivit  au 
Gouverneur  de  la  Baftille.  Mais  il  paroit  que  le  Maréchal  ne  fçavoit  rien 
que  fur  un  bruit  répandu  dans  la  ville ,  âc  qu'il  ignoroît  les  circonf« 
tances  & .  les  rcdbrts  lecrcts  de  l'intrigue.  Ldrfyuon  apprit  i  Paris  la  mort 
du  Dhc  de  Wejmar  »  dit-il ,  quilcjuts  ptrfinms ,  informits  de  t ardente  affk* 
tUn  qu^Erlofh  av^it  pûtsr  mai ,  dirent  qtiil  p^uvêit  bien  me  demander  pûor 
fêmmander  Formée  à  la  place  de  M.  de  Wejmar.   Comme  je  ne  fids  pat 
If  aï  à  Paris  ,  &  quen  j  a  pitic  de  ma  mifere ,  ce  que  certaines  gens  avoienê 
avancé  par  conjeElnre ,  a  autres  le  r/tpp^rterent  commue  ttne  chofi  certaine ,  & 
ajoutèrent  mimi  qu*£rlaçh  %  4vce  lequel  an  traitait  alers  pâur  remettre  Brifac 
entre  les  mains  du  Roi  »  ne  votdoit  rien  promettre  »  à  moins  qiion  ne  lui  accer* 
dot  premièrement  ma  Inerte.  Plufieurs  perfinnes  me  rapportèrent  le  brmt  qui 
courait,  &  même  le  Gouverneur  de  la  Baftille.  Mais  jugeant  plus  fainement 
des  çhofis ,  je  me  mocquai  de  tous  ces  contes  ,  &  en  fus  même  fâché.  BafTom- 
pierre  avoir  raifon  \  Tes  ennemis  fe  fervirent  de  cette  avanture  pour  lui 
ifCndre  encore  de  mauvais  offices  auprès  du  Roi, 
Clioiii  eft      Quand  Oifon ville  fut  dépéché  à  Québrianc  çu  Allemagne,  Louis  &  ion 
envoyé      Miiiiftre  n'avoicnt  pas  encore  vu  le  tcftamcnt  de  Wcymar.   La  copie  e» 
*^^^  %      ays^Bt  été  x)ortée  à  la  Cour ,  ils  furent  fort  mécontons.  de  U  difpofîtion 
baruc."   ^^  ^^  démnt  y  feifoit  de  l'Alface  &  de  fes  conquêtes  en  faveur  de  GuiU 
lions  pour  laume  Duc  de  Weymar  fon  frère  aîné ,  &  des  cadets  de  la  même  Mai* 
la  même    (on.  Je  dis  i  de  CAiface ,  quoiqu'elle  ne  (bit  point  nommée  eitprcfl'ément 
négocia-    j^^g  l'ade.  Car  enfin,  Louis  6ç  Richelieu  recolinoifloicrit  que  cette  Pros 
^^^Fh  du  vince,  cédée  par  un  traité  particulier  ^ntre  le  Roi  &  le  jDuc  >  fc  troQ-» 
Cardinal    voit  con>prire  dans  la  donation  géi>éralt  du  Pays  conquis  que  Dieu  avtii 
de  Riche^  rangé  fous  Pob^'/Jfance  du  teftàtcur.    Mais  le  Roi  &ç  le  Cardinal  prétendi- 
^4  V*^      tent  hautement  que  Bernard  n*a voit  pu  laifler  à  fes  frères  ,.  ni  TAlface ,  ni 
U'^Tfl    aucune  Place  en  particulier.    Ils  femblent  demeurer  d'accord  en  un  en^ 
fha^.  6.     droit  qui:  le  défunt  avoit  la  liberté  de  difpofer  de  fon  argent  y  Çç  dans 
f'&^'      un  autre,  on  foutient  que  les  trente  mille  piftolcs  trouvées  dans  fa- caf- 
Mémoires  f^^jç  ^  ^^^^^  ^J^ç  partie   de  l'argent  envoyé  par  Sa  Majefté  pour  le  paye- 
\l'HiJl$irê  n^cnt  de  l'armée  de  Bernard ,  Erlacha  fort  bien  fait  de  les  dilltibuer 
du  même,    ^ux  Officiers  &c  aux  foldats ,  &  que  les  fireres  du  Duc  n'y  ont  aucun 
^om.  IL    droit,  De  manière  que  les  feuls  articles  du  teftament  qui  furent  fans  con-i 
,  *\^^*7  teftation  font  ceux  où  il  veut  que  fes  pierreries  demeurent  inaliénables 
chai  de*'  ^^^  ^^  maifon ,  ô^  où  il  donne  fon  cheval  de  bataille  à  Çuébriant.  Lq 

fondeinem 
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fondement  des  prétentions  du  Roi  eft  amplement  déduit  dans  une  inf-*       • 
truâion  donnée  à  Choifî ,  Confciller  d'Etat  &  Intendant  de  l'armée  de  GuéhriMnt 
Lorraine.  Dès  que  la  Cour  fut  informée  de  la  teneur  du  teftament ,  elle  Liv.  3. 
dépêcha  incontinent  ce  Magiftrat  en  Allemagne ,  &  l'adjoignit  pour  troi-  chaf,  i. 
ficme  Commiflàirc  au  Comte  de  Guébriant  &  au  Baron  d'Oifonville.  ..  rj^^!^^ 
Tous  trois  dévoient  négocier  conjointement  une  affaire  que  Louis  &  fon  */^  * 
Miniftrc  regardoient  comme  une  des  fins  importantes  de  Sa  Afajefié.  Cela  4».  ûj^. 
eft  certain.  U  fcroit  feulement  à  fouhaiter  qu'on  y  eût  témoigné  un  peu  ^nfendorf 
plus  d'équité.  C'eft  la  chofe  dont  les  Princes  &  leurs  Négociateurs  fe  ^^^*nen- 
mettent  ordinairement  le  moins  en  peine.  Suèci   1 

On  remarquoit  dans  llnftruftion  de  Choifî  que  les  principaux  arti-  rum, 
clés  du  teftament  étoient  le  commandement  de  l'armée  confié  à  quatre  I.  XF: 
principaux  Officiers,  jufques  à  ce  qu'un  des  Ducs  de  Wejmar  s'en  vou-      K^^^^^^^ 
lût  charger  ;  le  legs  de  l' Alface  &  des  autres  conquêtes ,  fait  à  ces  Prin-  ^'Jy'^j;^ 
ces  &  la  fubftitution  du  Roi  à  leur  place ,  en  cas  qu'ils  renonçaient  tous  eondite. 
à  la  fuccefEon.   Pour  prévenir  l'exécution  d'un  teftament  fi  défagréahle,  T.  VIIL 
on  enjoignoit  à  Guébriant  &  à  fes  deux  collègues ,  d'affurér  les  troupes  f^S*  ^7^* 
de  Bernard  au  fcrvice  de  France ,  fans  aucune  dépendance  de  fes  frères ,  ^77* 
quand  même  ils  témoigncroient  vouloir  embraflcr  le  parti  du  Roi  &  fè 
joindre  aux  Confédérés  d'Allemagne.  Voici  pourquoi.  Ces  Princes  avoient 
accepté  la  paix  de  Prague ,  &  s'étoient  unis  à  l'Elefteur  de  Saxe.  Le  Roi 
fe  peut-il  fier  à  eux  déformais  ,  difoît-on.  Eft-il  raifonnable  que  les  dépenfis 
faites ,  afin  de  rétablir  l'armée  de  Bernard  entièrement  ruinée  à  la  bataille 
de  Nâr lingue  ,  deviennent  intuiles  ?  Que  l'argent  du  Roi  fourni  pour  main^ 
tenir  ces  troupes ,  &  pour  les  aider  à  prendre  des  Places ,  foit  en  danger 
Jtetre  perdu ,  fi  les  frères  de  Bernard  C avisent  encore  de  changer  de  parti  » 
comme  ils  ont  déjà  fait  une  fois  f  On  ajoûtoit  que  le  feu  Duc  avoit  bien 
pu  léguer  à  fes  frères  ce  qui  lui  appartenoît  véritablement  ;  mais  que  la 
juftice  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  laiflcr  le  commandement  de  l'armée 
&  de  1* Alface.   Que  Bernard  n'avoit  aucun  droit  de  difpofer  de  la  vo- 
lonté de  fes  Officiers ,  libres ,  par  le  moyen  de  fon  décès  >  de  tous  les 
engagemens  contraâés  avec  lui.  Mais  ce  qui  paroit  de  plus  (ingulier  » 
c'eft  qu'on  avance  en  même  temps ,  que  ces  Officiers  demeurent  tou- 
jours obligés  au  Roi ,  en  vertu  des  traités  de  feu  Son  Alteflè  avec  lui. 
Il  y  a  une  contradidion  manifcfte ,  à  mon  avis.  Si  les  Officiers  de  Ber- 
nard font  déchargés  par  fa  mort  de  tout  ce  qu'ils  lui  ont  promis  ,  pour- 
quoi ne  le  font- Us  pas  aulTî  de  ce  qu'il  a  promis  pour  eux  au  Roi  à 
leur  infçû ,  &  fans  leur  participation  ? 

Sa  Majçfté  prétendoit  encore  qu'en  cédant  l' Alface  au  feu  Duc ,  elle 
ne  lui  avoit  point  fubftitué  les  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Weymar. 
Comme  il  en  donnant  une  chofe  à  quelqu'un ,  on  ne  la  donnoit  pas 
auflî  à  fes  héritiers  naturels ,  ou  à  fes  légataires  ,  à  moins  que  le  con- 
traire ne  foit  cxpreflemcnt  ftipulé.  La  rai  fon  alléguée  pour  le  Roi  ne 
prouve  rien.  La  claufe  du  traité  entre  Sa  Majefié  &  le  Duc ,  difoit-on  , 
porte  quen  cas  qu'il  faille  rendre  l' Alface  à  la  paix  générale ,  le  Roi  fera  feu^ 
Tome  r.  Tttt 
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lejHint  Mige  i  prûcurer  atultnu  ieiommagemem  i  SoH  Alteffe.  Fort  Uen. 
^^59»  Bernard  n'a  pu  léguer  rÂllace  qu'aux  conditions  qu'elle  lui  fik  cédée. 
En  cas  qu'il  fallût  la  rendre  à  la  paix  ,  Louis  dévoie  faire  en  faveur  des 
frères  de  Bernard  ce  qu'il  avoir  promis  de  faire  pour  le  Duc  même ,  dans 
les  droics  duquel  ils  entroienc  par  Ton  teftameut.  On  concluoic  enHn  que 
Louis  avoir  feulement  confenci  que  Brifac  demeurât  à  Bernard  (bus  cer- 
taines conditions  »  que  celui-ci  n'avoit  point  accomplies.  Que  le  Duc 
avoit  promis  de  tenir  cette  Place  fous  l'autorité  du  Roi ,  &  de  lui  en 
aflurer  la  po(&ffion ,  en  cas  que  Son  Âlteflè  vint  à  mourir ,  ou  à  tom« 
bcr  entre  les  mains  des  ennemis*  Que  Louis  n'avoit  pas  les  mêmes  rai- 
fons  de  fe  Her  aux  frères  de  Bernard ,  &  que  Sa  Majefté  ne  pouvoir  fans 
imprudence  faire  la  dépenfe  de  l'entretien  d'une  armée  dont  le  Général 
lui  feroit  fufpeâ;,  Eft-il  bien  vrai  que  ce  Prince  promit  qu'en  cas  de 
mort  y  ou  de  priibn  y  il  alTureroit  à  Louis  la  po(Ie(fîon  de  Brifac  ^  La 
manière  dont  il  difpofe  de  ceae  Place  dans  fon  teftament  fuppofe  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  un  pareil  engagement.  Il  donna  tout  au  plus  des  pa- 
roles générafes  >  dont  il  crut  s'acquitter  en  ordonnant  que  celui  de  fcs 
fireres  qui  auroit  Brifac  demeureroit  toujours  étroitement  uni  au  Roi^ 

Le  Colonel  dépêché  par  les  quatre  Direâ:eurs  de,  l'armée  étant  arrivé 
à  la  Cour  y  on  trouva  que  tel  étoit  le  principal  fujet  de  (on  voyage  ; 
d'aCTurer  le  Roi  de  la«  bonne  difpodtion  des  Directeurs  &  des  autres  Of- 
ficiers; de  lui  demander  un  fécond  quartier  échu  des  huit  cent  mille  écos 
promis  au  feu  Duc  de  Weymar ,  &  le  payement  des  autres  quartiers  au 
temps  préfix  ;  d'obtenir  un  renfort  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  mille  chevaux ,  &  de  prier  Sa  Majefté  de  vouloir  payer  encore  le 
refte  des  extraordinaires  promis  à  Bernard.  On  répondit  que  le  Roi  re- 
cevoir avec  plaifir  les  proteftations  que  les  Direâeurs  &  les  Officiers  fài<* 
foient  de  leur  inclination  à  le  fervir.  Qu'il  prendroit  un  (bin  particu- 
lier de  leurs  intérêts  &  de  leurs  avantages.  Que  Çç$  Commidaires  tcrmi- 
neroient  avec  eux  tout  qui  regardoit  leurs  prétentions.   Qu'aucun  des  Of- 
ficiers du  feu  Duc  ne  fe  pouvant  obliger  comme  lui ,  à  la  levée  &  à  l'en- 
tretien de  huit  mille  hommes  de  pied  &,  de  quatre  mille  chevaux  avec 
l'artillerie  &  l'équipage  ncceflàires ,  ils  ne  pouvoient  pas  raifbnnablemcnt 
exiger  les  mêmes  condirions.    Que  les  affaires  ayant  changé  de  ^e  par 
la  mort  de  Bernard ,  il  &lloit  déformais  les  régler  d'une  manière  diffé- 
rente.  Que  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  y  travailleroient  conjointe- 
ment avec  les  Dîreûeurs.  La  demande  du  renfort  embarraflbir  extrême- 
ment Louis  y  à  qui  fes  grandes  entreprifes  en  Italie  ,  dans  les  Pays-Bas  > 
&  ailleurs ,  ne  permettoient  pas  d'avoir  un  corps  fi  nombreux  fur  le  Rhin. 
On  tâcha  d'amufer  les  Direâeurs ,  en  leur  offrant  de  faire  avancer  en 
Âlface  les  troupes  que  du  Hallier  commandoit  dans  la  Lorraine  ,  &  en 
promettant  que  le  Duc  de  Longueville  ,  envoyé  par  le  Roi  pour  com- 
mander l'armée  à  la  place  de  Weymar ,  fèroit  fçavoir  les  dernières  ré- 
folutions  de  Sa  Mâjefté. 

Soit  ijue  la  plupart  des  Officiers  du  feu  Duc  fuflcnt  véritablemcitt 
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chagrins  de  ce  que  dans  la  négociation  avec  les  Commiflàires  de  Louis ,  ' 

on  ne  leur  accordoit  pas  tous  les  avantages  dont  les  Directeurs  &  les  '"'^' 
autrçs  fc  flaterent  d'abprd  ;  foit  qu'ils  vouluflènt  feulement  donner  de 
la  jaloufie  &  de  l'inquiétude  à  la  Cour  de  France  »  afin  d'obtenir  la  plui 
grande  partie  de  leurs  demandes ,  ils  commencèrent  d'écouter  férieuft- 
ment  ^  du  moins  en  apparence ,  les  propofitions  qu'on  leur  faifoit  ail- 
leurs. Il  eft  facile  de  juger  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  ne  man-^ 
querent  pas  d'avoir  des  émifliires  Se  des  Agens  ftcrets  auprès  de  ces  Of- 
ciers  ëc  de  ces  foldats  »  qui ,  fcmblables  aux  anciennes  bandes  Préto« 
riennes  des  Romains ,  vouloient  mettre  un  petit  Empire  à  l'encan  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  &  d'E(pagne.  Ferdinand  &  Maximilien  agit 
foient  dans  cette  affaire  fur  l'argent  promis  par  Philippe ,  pour  acheter 
de  bonnes  troupes ,  &  pour  retirer  une  Province  &  quelques  Villes  hé- 
réditaires de  la  Maifon  d'Autriche  »  enlevées  par  les  Suédois  Se  depuis 
par  le  Duc  de  Weymar,  Il  femble  cependant  que  l'Empereur  &  le  Duc  , 

de  Bavière  ne  furent  écoutés  que  par  ^çon.  Ils  pouvoient  bien  tout  pro-» 
mettre  dans  l'efpérance  de  r'avoir  l'Alface ,  Se  d'attirer  plufieurs  régiraens 
aguerris  à  leur  fervice.  Mais  qu'il  étoit  difficile  que  des  Officiers  qui 
avoient  fi  long-temps  porté  les  armes  contre  Ferdinand  Se  contre  Maxi- 
milien attendifïcnt  d'eux  des  avantages  réels  &  effeûifs  ! 

On  auroit  plus  compté  fur  la  Couronne  de  Suéde  ^  dont  l'Agent  fot- 
licitoit  vivement  les  Officiers  &  les  foldats  de  rentrer  au  fervice  de  la 
fille  de  Guftave  ,  fous  lequel  ils  avoient  autrefois  tant  remporté  de  vic« 
toires ,  fi  Chriftine  fe  fut  trouvée  en  état  de  donner  de  l'argent.  Elle  pa- 
rut même  ic  défîfter  de  fcs  prétentions,  de  peur  de  fe  brouiller  avec  Louis. 
N'ofant  plus  agir  pour  eux-mêmes ,  depuis  que  Guébriant  fe  fut  plaint 
hautement  de  ce  qu'ils  le  traverfoient  dans  fa  négociation ,  les  Suédois 
appuyèrent  les  fbllicitations  de  Charles- Louis  Eleâeur  Palatin,  qui,  comp- 
tant iur  l'argent  que  le  Roi  d'Angleterre  fon  oncle  lui  faifoit  efpérer  ,  tâ- 
choit  de  gagner  les  Officiers  &  les  Soldats  du  feu  Duc  de  Wcymar ,  Se 
promettoit  d'amples  recompenfes ,  quand  par  leur  moyen  il  f eroit  réta- 
bli dans  fes  Etats.  Mais  outre  que  l'argent  d'Angleterre  n'étoit  pas  fi 
Srès  que  celui  de  France  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  déconcerta  l'intrigue 
u  Palatin ,  en  le  faifant  arrêter  lors*  qu'il  pafibit  incoffiit$  p^x  la  France, 
pour  aller  acheter  des  gens  qui  l'aidaffènt  à  rentrer  dans  ion  patrimoine 
Se  dans  la  dignité  de  fes  ancêtres.  Je  raconterai  incontinent  l'avanture 
de  Charles-Louis.  Les  Ducs  de  Brunfwick  Se  de  Lunebourg  tentèrent  auffi 
d'attirer  à  eux  l'armée  de  Weymar.  Comment  fe  purent-ils  fliater  d'en 
venir  à  bout ,  fans  envoyer  d'auffî  bonnes  lettres  de  change  que  le  Roi  de 
France  ?  Quelques  Officiers  de  l'armée  propofercnt  enfin  de  fe  canton- 
ner ,  6c  de  former  une  petite  République  compofée  des  conquêtes  du  feu 
Pue.  Le  projet  femble  chimérique.  Cependant  il  allarma  la  Cour  de 
France ,  qui  craignit  que  les  Suifïès  voifins  n'aflbciaflènt  volontiers  ce 
nouveau  Canton  au  Corps  Helvétique, 

|.e  Duc  de  Longueville  étant  arrivé  dltalie  à  Colmar  vers  la  fin  dii 
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"^771 —  mois  d'Août  f  les  Commiflàircs  de  Louis  entrèrent  tout  de  bon  en  négo- 
Traité  en-  ^^"^^  ^^^^  '^^  quatre  Diteâeurs  de  l'armée  nommés  par  le  tcftamcnt 
tre  le  Roi  de  Bernard.    Les  difficultés  furent  extrêmes  fur  les  articles  d'un  Général 
de  France  François ,  de  la  fomme  d'argent  que  le  Roi  donneroit  par  an  ^  &  des 
&  les  Of-  Places  qu'il  vouloit  avoir.   Les  traités  entre  lui  &  le  Duc  furent  en  vain 
feu  Duc    ^l^gu^5.   Les  Officiers  foutinrent  opiniâtrement  que  Weymar  n'avoit  pu 
de  Wey-    Ics  lier  par  fcs  conventions  fccretes  avec  Sa  Majcfté.  Tous  ,  excepté  Er- 
n^r.         lach  ,  prétendirent  cau(è  d'ignorance  de  ce  que  Louis  &  le  Duc  avoient 
fait  eufemble.  On  dé{è(péra  phis  d'Cine  fois  de  rien  conclure  »  &  les  né- 
gociateurs fe  réparèrent  également  mécontens  les  uns  des  autres.  L'ani- 
Fii  du  cle  du  Généralat  en  faveur  du  Duc  de  Longueville  fat  le  premier  pafle. 
dnh'  ^  Principauté  de  Neufcharel  étoit  propofëe  comme  un  expédient  pour 
lieu  par     accommodcr  la  contcftation  entre  L<îliis  qui  vouloit  un  de  fcs  fujcts ,  & 
jîu^ry.     les  Officiers  qui  demandoient  un  étranger.  On  dit  que  Longueville  écoit 
Liv.  VL    François  &  Suide.   Quand  on  en  vint  à  régler  le  nombre  des  montres , 
Chaf.  9'    Qy  \g^  fomme  d'argent  que  le  Roi  donneroit  par  an  ,  les  demandes  des 
^'i^'      Directeurs  &  des  Officiers  parurent  exorbitantes  aux  trois  Commi(&ires. 
Mémoires  Après  de  grandes  conteftations  »  chacun  fè  relâcha  de  fon  côté.  Cepen- 
fourfervir  dant  Louis  accorda  prefqu'autant  qu'il  donnoit  au  feu  Duc  ,  quoiqu'au- 
fê  d      ''  ^^^  ^^^  Officiers  ne  s'engageât  comme  lui  à  lever  &  à  entretenir  un  ccr- 
me.  T,  IL  ^^^  nombre  de  troupes.  On  difputa  encore  plus  vivement  furies  Places; 
Hifioiredu  (i  elles  feroient  remifes  au  Roi  \  qu'elle  gainifon  Sa  Ma)efté  y  pourroit 
Maréchal  avoir  ;  qui  d'elle  ou  des  Diredeurs  nommeroit  les  Gouverneurs  ;  &  d« 
êriéMt  "      quelle  nation  ils  feroient. 

Liv,  ilL  Apres  plufieurs  conférences  tenues  (ans  rien  déterminer ,  le  traité  foc 
shaf.  %.  enfin  conclu  &  figné  à  Bri(ac  le  9.  Octobre.  En  voici  les  principaux  ar- 
<^  3*  ticles.  Que  les  troupes  du  fcu  Duc  demeureroient  en  un  corps  ,  com- 
Epiûûl'*  ^^  ^^  ^^  defiroit  dans  fon  teftament ,  &  (bus  la  diredKon  des  quatre  Offi- 
fajpm  an.  ^^^^^  nommés.  Que  Sa  Majefté  payeroit  préfentement  le  quartier  de  Mai , 
1^39.  qui  montoità  deux  cent  mille  écus.  Qu'elle  fourniroir  une  pareille  fom- 
tuffèndorf  me  en  bonnes  aflîgnations  pour  le  quartier  de  Septembre  ,  dont  la  moi- 
iar^B^^  tié  feroît  employée  par  les  EHrcâeurs  &  par  les  Officiers  â  remonter  la 
fumSuici»  cavalerie ,  &  à  remettre  les  troupes  en  bon  état.  Que  les  deux  corps  de 
iarum.  cavalerie  &  d'in(ànterie  recevroient  trois  montres  &  demie  par  an ,  fe- 
Lih.  XL  Ion  les  capitulations  faites  avec  Bernard.  Que  les  Officiers  généraux  & 
HiVî  '•'  ^^"^  ^^  l'artillerie  en  auroient  huit.  Que  le  pain  dé  munition  (èroit  four- 
Veneta.  "^  ^"^  foldats  en  campagne  &  dans  les  gami(bns,  fans  rien  déduire  fur 
L.  XL  les  montres.  A  ces  conditions,  les  Direâeurs  ,  les  Colonels  &  les  autres 
'1?.^'  .  Officiers  promenoient  au  nom  de  toute  l'armée ,  de  fcrvir  fidèlement  le 
Sir'^M^  Roi  mvtrs  tous  &  contre  fous  ,  nonobftant  les  ordres  contraires  qui  leur 
morie  te-  pourroient  venir  de  quelque  part  que  ce  fut ,  &  de  marcher  avec  toute 
sondite.  l'armée  en  tels  endroits  &  pour  telles  entreprifes  que  Sa  Majefté  defire- 
7*.  FIIL  roit,  en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Bourgogne ,  en  Lorrane ,  dans  les 
P^I-  7^^.  Pays-Bas  »  pour  le  rétabliflèment  de  la  liberté  publique  &  des  Etats  oppri- 
més. Les  ordres  dévoient  être  départis  à  toute  l'armée  par  les  quatre 
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Direâeurs  en  même  temps  ,  ou  par  l'un  d'eux  alternativement  >  par  jour,  —  ■      9 
ar  fcmaine  ,   ou  autrement ,  félon  qu'ils  en  con viendroîent  entr'eux  :     ^^i9* 
icn  entendu  qu'ils  recevroient  premièrement  les  ordres  du  Duc  de  Lon- 
gueville  Général  des  armées  du  Roi ,  comme  du  Hallicr  Lieutenant  Gé- 
néral )  Turenne  &  Guébriant  Maréchaux  de  Camp ,  les  recevoient  au*- 
paravant  du  fcu  Duc  de  Weymar.    ' 

Quant  aux  Places  >  on  convint  qu'elles  feroient  incontinent  remifes  à 
Louis  y  qui  pourroic  établir  à  Brifac  &  à  Fribourg  quels  Gouverneurs  il 
lui  plairoit  avec  une  garnifon  mi-partie  d'Allemands  &  de  François.  Que 
tous  les  Gouverneurs  &  leurs  garnifons  feroient  ferment  de  fervir  le  Roi 
envers  tons  &  contre  tous ,  de  garder  les  Places  pour  fon  fervice ,  &  de 
ne  les  remettre  à  qui  que  ce  fôt ,  fans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté. 
Quoiqu'elle  eût  réfervé  la  nomination  de  ceux  qui  çommandetoient  dans 
Brifac  &  dans  Fribourg ,  cependant  elle  promit  par  un  article  fecret  d'y 
laillèr  Erlach  &  Bernholt  que  Bernard  y  avoir  mis.  Ils  dévoient  feule- 
ment prendre  des  provifions  du  Roi  5  Se  lui  hizc  ferment  de  fidélité. 
Cela  ^t  incontinent  exécuté.  Guébriant  les  leur  donna  de  la  part  de  Sa 
Majcfté ,  &  ils  firent  entre  les  mains  du  Comte  ferment  de  fervir  fidè- 
lement Louis ,  de  garder  &  de  défendre  courageufèment  les  deux  Places 
pour  fon  fèrvice ,  &  de  ne  les  remettre  à  qui  que  ce  fut  fans  fon  ordre 
exprès.  Les  Colonels  &  les  Officiers  ne  furent  pas  fi  prompts  à  prêter  le 
ferment  dont  les  Direâeurs  étoicnt  convenus  au  nom  de  tous.  On  afFeâa 
divers  délais ,  &  plufieurs  excufes  furent  alléguées  {)our  s'en  difpenier  :  de 
manière  que  cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée  qu'au  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  fuivante. 

Charles-Louis  Eledeur  Palarin  apprit  à  la  Haïe  en  Hollande  la  mort      L*Elec- 
de  Bernard  Duc  de  Saxe- Weymar.  Frédéric- Henri  Prince  d'Orange  con-  «fur  Pala- 
(èilla  incontinent  à  fon  neveu  ,  de  travailler  à  gagner  les  Directeurs  &  j-î^"  P   "  ^ 
les  autres  Officiers  de  l'armée  qui  pcrdoit  fon  Général ,  &  lui  remontra  „ff^  p^r  ^ 
qu'en  leur  donnant  un  peu  d'argent ,  ils  aimeroient  mieux  avoir  à  leur  France^eft 
tête  le  premier  Elefteur  de  l'Empire  Proteflant  >  qu'un  Seigneur  Papifte  arrêté  â 
nommé  par  le  Roi  de  France ,  &  même  que  tout  autre  Prince  d'Aile-      ^^?-^' 
magne.  On  envoie  deux  Agens  fccrets  aux  Diredeurs ,  &  le  Marquis  de  Efifi.faf- 
Bade  s'intéreflè  vivement  en  faveur  de  Charles-Louis.  Comme  le  fuccès  )&»  ^^ni 
de  l'affaire  dépendoît  principalement  de  la  diligence  &  de  l'argent  comp-  i^^' . 
tant ,  l'Elcétcur  pafïè  en  Angleterre ,  follicite  le  Roi  fon  oncle ,  6c  obtient  ciment 
la  fomme  de  vingt-cinq  mille  livres  flerling ,  avec  la  promeflè  d'une  plus'  Rerum 
'confidérable  en  cas  de  befoin.  Cependanr  les  Agens  du  Palatin  lîoient  Suecica-' 
leur  intrigue  dans  l'armée ,  propofoient  de  fa  pan  aux  Directeurs  &  aux  Ç*/^' 
Officiers  Tes  mêmes  avantages  que  le  feu  Duc  leur  avoit  accordés,  &      i^  'î' 
&  faifoient  efpérer  de  grands  établiflèmens  aux  principaux,  lorfque  par  Hifiorié 
leur  moyen  Charles- Louis  fcroit  rentré  en  pofïèffion  de  fon  patrimoine.  VenuM. 
Ces  promcflès  paroiflbient  à  quelques-uns  plus  folides  que  celles  de  Ber-  ^'^-  "• 
nard.  Il  ne  pouvoit  obtenir  une  Principauté  qu'en  l'arrachant  à  la  Mai-  '^3^' 
fon  d'Autriche  s  au  lieu  que  dans  l'affaire  du  Palatin ,  il  s'agi0bit  feule* 
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■■  Jtêuvrir  enfin  Ici  feux.   Si  tous  les  Prinees  de  notre  Religien  nt  fi  liguent 

'•39»    premptemem  feur  leur  eommune  iifenfe  y  l* Empereur  ,  les  Rois  de  Frdme 
&  d'Efpugne ,  &  tous  les  autres  Princes  Catholiques ,  excités  par  le  Pape  , 
f$ous  raineront  infailliblement.  Richelieu  ne  s'éconne  pas  plus  de  ces  cris 
que  de   ceux  des  Efpagnols  à  la  Cour  de  Rome  >  qui  l'y  décbiroienc 
comme  un  zélé  proceâeur  des  Proceftans  contre  les  Câdioliques.  Ferme 
dans  fa  première  réfolucion ,  il  ne  veut  poiut  relicher  l'Ëlecèeur  avant 
que  l'afiaire  de  l'armée  &  des  conquêces  du  Duc  de  Weymar  foie  en- 
tièrement confommée. 
Charles      Charles  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fît  un  effort  alTcz  conCdérable ,  en 
Roi  d'Ap-  donnant  vingt-cinq  mille  livres  ftet ling  à  J'Elcûeur  fon  neveu.  Je  ne  fçai 
clctcrrc     ç*^|  ^^^  p^  fournir  beaucoup  davantage  dans  la  fuite.  Ses  finances  étoient 
;uméc   &  extrêmement  épuifées  par  ion  expédition  inutile  &  honteufe  contre  Ici 
convoque  Confédérés  d*Eco(Iè  >  &  par  plutieurs  autres  dépenfes ,  entre  lefquelles 
laNoblcf-  on  compte  Targenc  employé  à  l'entretien  de  Marie  de  Médicis  fa  bclle- 
fe  de  ion  j^ç^  ^  retirée  à  Londres  avec  une  fuite  nombreufe.   Laiflbns  ici  pour 
volt  Met  ^^clq^c  temps  le  récit  des  affaires  de  France ,  &  reprenons  celui  des 
en  pcr-     brouilleries  d'Ecodè  &  d'Angleterre  ,  fomentées  par  la  maligne  &  via« 
fonnc  ré-  dicative  politique  du  Cardinal  de  Ricliclieu.  Les  procédures  irrégulierci 
Sftdé-  ^?  l'Aflcmblée  générale  d'Ecoflc  à  Glafgow ,  &  les  requêtes  des  Confé- 
16  d'E-  "  ^^^^*  ^^  Royaume  envoyées  immédiatement  après ,  avoienc  tellement  irri- 
coffc.        xé  Charles  ,  qu'il  réfolut  avec  Laud  Archevêque  de  Cantorberi ,  le  Mar- 
Rusk^    quis  d'Hamilton  revenu  depuis  peu  d'Edimbourg  à  Londres ,  &  un  ou 
^/T^^'^     deux  autres   des  plus  intimes  confidens  de  Sa  Majefté  Britannique ,  de 
iûa:^!i,  s'avancer  dès  le  commencement  du  Printemps  ,  à  la  tête  d'une  puidànce 
Tom.  IL    ^roiee ,  vers  la  fronuere  d  Ecofle ,  &  d  envoyer  lur  les  cotes  du  Royau- 
Burneis  me,  une  flotte  ,  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  troupes  de  dé- 
^^u^Ti^    barquement  >  fous  la  conduite  du  Marquis  d'Hamilton ,  pour  joindre  ceU 
ke\)^ H4-  ^^^  ^^  ^^  Marqui^  de  Hundey  >  &  quelques  autres  Seigneurs  fidèles  au 
miiton^       ^^^  >  dévoient  aflèmbler  dans  la  partie  feptentrion^le  d'Ecoflè.  Tel  éioît 
%,  Book.     le  projet.  On  fe  propofoit  d'attaquer  les  Confédérés  du  côté  du  midi  & 
^}^^'  de  celui  du  nord.  Charles  &  fes  confidens  fuppofoient  que  par  ce  moyen 
^on  s    1/-  ji^  fcroient  bientôt  réduits  à  implorer  la  clémence  de  Sa  Majefté.  La  cho- 
!..  Book.     fc  auroit  été  infailliblement  exécutée ,  fi  les  mefures  enflent  été  mieux  pri- 
Sir  Philif  fes.  Enfuitc  de  cette  réfolution,  formée  au  mois  de  Janvier  léjji.  le  Roi 
'^f  ;        .communique  à  fon  Confeil  Privé  d'Angleterre  la  fituation  fâcheufe  ics 
"Memoirs    ^^^^^^5  d'Ecoflc ,  l'extrême  condefccndance  de  Sa  Majefté  afin  d'appai- 
fer  le  peuple  foulevé  par  des  gens  mal -intentionnés ,  &  ce  qu'elle  croit 
avoir  découvert  des  deflcins  pernicieux  des  Confédérés  d'Ecoflè  pour  l'abo- 
lition du  gouvernement  Monarchique  dans  leur  Pays ,  &  en  Angleterre 
même.  Les  Miniftres  &  les  Confeillers  d'Etat  approuvèrent ,  les  uns  par 
complaifance ,  &  les  autres  par  malignité ,  la  réfolution  que  Sa  Majefté 
prcnoit  de  commander  fon  anpéc  en  pcrfonne ,  &  de  convoquer  toute 
la  Nobleflc  d'Angleterre ,  pour  l'accompagner  dans  cette  expédition. 
Nous  avons  une  lettre  circulaire  du  Roi  ^  datée  de  Wçfîminfler  le 
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%6.  Janvier  de  cette  année»  adrefTée  aux  Pairs  du  {>remier  rang  eh  Al 
gleterre.  Le  jour  fuivam  ou  détermine  dans  le  Coniêil  pcivé  de  Sa  Ma* 
jefté  i  qu'elle  enjoindra  particulièrement  à  quelques  Seigneurs  &  à  quel- 
ques Chevaliers  »  dont  les  terres  Ct  trouvoient  lituée^  dans  les  Provin- 
ces (èptcntrionales  d'Angleterre ,  près  de  l'Ecoflè  ,  de  s'y  rendre  ince£- 
famment  ,6c  de  fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  domeftiqucs  &  de  leurs  vâ{^ 
faux  >  &  de  veiller  foigneufèment  à  la  défenfe  du  Pays  :  faute  de  quoi  » 
les  biens  chargés  de  cette  redevance  particulière  au  Roi ,  en  cas  de  guer- 
re avec  l'£co&»  feront  faifis  par  ordre  de  Sa  Majefté  ,  qui  en  adjuge- 
ra les  revenus  à  ceux  qui  s'offriront  de  la  fervir  »  &  de  (uppléer  au  dé- 
&ut  des  fujets  négligens.  Les  Maires  de  HuU  &  de  Nevsrcaftle  reçurent 
ordre  en  même  temps ,  de  fortifier  leurs  villes  aux  dépens  des  habicans  » 
(èlon  ce  qui  s'étoit  autrefois  pratiqué  en  de  pareilles  conjondures.  De 
vieux  foldats  congédiés ,  &  un  ailez  grand  nombre  de  Gencilshommes , 
ayant  oâfert  leurs  lervices  au  Roi ,  on  les  accepca  »  &  le  Confeil  Privé 
leur  accorda  ce  qui  étoit  capable  de  les  encourager  à  bien  faire.  Il  leur 
fut  permis  de  s'aîlèmbler ,  &  de  former  les  volontaires  aux  exercices  de 
la  guerre.  Les  Seigneurs  Lieutenans  »  ou  Gouverneurs  des  Comtés  ,  ou 
Provinces  d'Angleterre  eurent  ordre  de  convoquer  la  milice ,  &  de  U 
faire  marcher  au  rendez^vous  général  près  d'York  ,  fixé  au  premier  jour 
d'Avril  y  où  elle  trouveroit  des  Officiers  &  des  Capitaines  pour  la  com- 
mander. Les  Provinces  dévoient  avancer  les  deniers  néceflàires  à  cette 
inarche ,  dont  le  Roi  promettoit  le  rembourfement  par  les  gens  de  VEchi^ 
quitr ,  c'eft-à*dire  du  tréfor  de  Sa  Majefté.  On  avertit  les  Seigneurs  Lieu^ 
tenans^  ou  Gouverneurs  des  Provinces  »  &  leurs  Officiers  fubalternes ,  de 
s'y  rendre  inceflamment.  Le  Comte  de  Bridgwater ,  Préfîdent  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles ,  eut  ordre  d'y  aller ,  &  de  fommer  les  Gouverneurs 
des  Ifles  &  des  Forts  de  venir  aux  Places  de  leur  commandement ,  ou 
d'y  envoyer  des  perfonnes  habiles  &  capables  de  bien  fervir ,  en  cas  qu'ils 
luâènt  indifpenfablement  obligés  de  fe  trouver  ailleurs  pour  l'exécution 
des  ordres  de  Sa  Majefté.  Enfin ,  Wentworth ,  Seigneur  Lieutenant ,  ou 
Vice-Roi  d'Irlande ,  reçut  un  commandement  exprès  d'aflèmbler  le  plus 
grand  nombre  de  troupes  qu'il  feroit  podible,  &  de  les  faire  paflèr  dans 
les  Provinces  d'Angleterre  voitfnes  de  l'Ecoflè.  * 

Tant  de  mouvemens  extraordinaires  allarmerent  extrêmement  les  An- 
glois  »  qui  vivoient  depuis  long-temps  dans  un  grand,  repos.  Plufieurs 
Gentilshommes  Ecofïbis ,  que  le  Marquis  d'Hamilton  avoit  autrefois  con- 
duits au  fervice  de  Guftave  Roi  de  Suéde  »  s'étoient  admirablement  bien 
formés  dans  les  guerres  d'Allemagne ,  avant  que  de  retourner  chez  eux. 
Dn  redoutoit  leur  expérience  &  leur  valeur.  Le  1 5.  Février  ,  Sa  Majefté 
Btlunnique  écrivit  la  lettre  fuîvante  à  toute  la  Nobleflc ,  c'eft-à-dire ,  à 
tous  les  Pairs  de  fon  Royaume  d'Angleterre.  Charles  Roi ,  à  nos  féaux 
(^  bien  ^mis  Coujim  &  Confeillers ,  falut.  La  Religion  a  été  le  premier  pré* 
texte  des  difordres  arrivés  depuis  peu  dans  notre  Royaume  d'Ecojfe.  Mais  ils 
fnrent  véritablement  excités  par  des  ejprits  failiewc  »  &  fomentés  enfaite  par 
Tome  r.  V  u  u  u 
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épalqurn  p$rpmn$$  mM-imintkmiin  t  (pA  fritmim  tévânctr  k  UfétvmrA 

\  *^  >?•    $fs  trames ,  &tmvirftr  umi9mnrn$m$m  Mânai^chùjm.  Nért^fimatts  ajfw- 

\  rdW€S  fim^  riïtMfS  d$  ffotrt  fdrt  À  tm  fujets  d^EcoJfs ,  qm  mire  cvnftantê 

\  refilmioM  »  c'ift  de  0$sim€nir  U  Rtligim  etMU  fâr  Us  loix  du  Rejaume  » 

Us  failUsÊX  êftt  demi  i  tentes  nés  unions  des  interfrhdtiens  teUemem  fenijires  ; 
}  &  ta  flus  gTMde  partie  de  mtre  penple ,  sédmt§  par  leurs  artifkes  »  s*tfi  fott^ 

Uvée  Jttme  fi^  étrange  manière  ,  ^c  nous  fimmes  maintenant  ekligés  de  pottr^ 
wwr  a  la  sireti  &  à  la  defenfe  de  netre  Royaume  i Angleterre  >  tentre  le 
grand  nombre  de  trempes  qm  /aJfemUe  tetis  Us  jeterî  en  Ecejfe. 

Ceft  pemrquei ,  après  tine  mare  délikiraiien  avec  Us  Seifftenrs  de  mtre  Chs* 

pu  Privé ,  mm  avem  rifelu  de  neus  avancer  vers  Us  flw/inces  feptentrie^ 

teales  de  ce  Rejaume ,  &  de  nem  eppefir  »  mojennam  la  grâce  de  Dieu  &  U 

Jeeewr4  de  ms  hens  Jujets  »  i  tentes  Us  irruptions  qui  fi  ponrrent  faire  de  ce 

Cûti'là*  Et  afin  que  cette  expédition  Pttijfe  réiiffir  comme  nous  U  fiuhaitons  ,  À 

ta  gloire  de  DUn  y  à  notre  sûreté  >  Cr  i  celle  de  notre  Rojanme  J^ Angleterre  , 

mns  avons  envoyé  dans  Us  diverfis  Provinces  de  ce  Royaume  Us  ordres  né- 

eejfaires  pour  la  levée  Jtmu  armée  mmhreufi  en  cavalerie  &  en  infamerie , 

qui  nousfmvra  dam  tine  entreprifi  où  mus  ejpérons  que  notre  peuple  mus  don^ 

Itéra  des  marqttes  ejfe£iive$  de  fin  courage  dr  de  fin  affidion.    Nions  avont 

cru  vous  devoir  avertir  en  tnime  temps  de  lajknasion  préfinte  des  araires  & 

de  mtre  réfilutUn  ;  vous  reqtterant  me  vous  rendre  auprès  de  notre  perfimte 

dans  la  viUe  iTork  >  ms  premier  jour  du  mois  d^ Avril  prochain  ^&  de  mar-' 

cher  enfitite  fitis  notre  Itamtiere  RejaU  ^  avel  l^equipage  &  U  mmbrt  tthom* 

mes  convenalUes  i  votre  naijfance  y  à  votre  honnetir ,  &  au  rang  qut  vous  * 

tenez,  dans  tEtat^  Quinte  jours  après  la  réception  de  cette  lettre ,  vom  nous 

marquerez^  de  votre  propre  main  »  quelle  affijtance  nous  devons  attendre   di 

"  vous  dans  cette  expédition  ^  &  vous  adrejfirex,  votre  Uttre  à  un  de  nos  Secré^ 

taires  J^Etoi. 

Par  les  perfimws  mat-intentionnées  qui  cherchotent  à  pt^oficet  des  troa^ 
blcs  d'Ecofle  pour  l'avancement  de  leur  fortune  >  le  Roi  déiîgnc  prin- 
cipalement Archibal  Campbel  Comte  d'Argyle  »  ôc  deux  ou  trois  autres 
Seigneurs.  Sa  Ma^efté  commençoit  de  fenrir  l'accompli(fcmcnt  de  ce  que 
le  vieux  Comte  d'Argylc  lui  prédit  un  jour,.  Charles  l'avoît  obligé  à  fe 
dé&ire  de  Coa  bien  &  de  fa  dignité  en  faveur  du  jeune  Campbel  ion 
fils  ,  à  qui  le  Roi  témoignoic  beaucoup  de  bienveillance.  Sire  ,  dit  le  pcre 

3uand  l'a&ire  fot  conclue ,  on  me  traite  avec  une  extrême  dureté.  Cepen- 
ant  je  ferai  ce  que  F'otre  Aéajefié  fiuhaite  de  moi.    Puis  fc  tournant  vers 
^  fon  fils  ,  il  lui  reprocha  fa  mauvaife  conduite  &  fon  ingratitude ,  l'aver- 

tit de  n'oublier  jamais  la  bonté  du  Roi,  &  s'adreflànt  à  Charles^  ïV 
finit  de  la  forte.  Sire ,  fe  conmis  ee  jeune  homme  mieux  que  vous.  On  me 
dipomlle  pour  Fenrichir  &  pour  l'élever.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous 
en  repemiex,  un  jour.  Cejl  un  efprk  rusé ,  malin  &  dijftmulé.  S'il  trouve 
f  jamais  toccafion  de  vous  faire  du  mal ,  fiyez.  perfuadé  quil  n'j  manquera 
pas.  Le  Roi  regarda  ces  paroles  comipe  un  effet  du  rcflfentiment  d'un 
pcre  irrité  ^  &  continua  de  donner  des  marques  de  fa  bonne  volonté  aa 
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nouveau  Comte  d'Argyle,  Dans  le  commencement  des  troubles  d'Ecoflè,  ■■ 

il  fut  extrêmement  animé  contre  les  Evoques*  Un  d'eux  l'avoir  fenfible-  ^  ^  î  ?• 
ijient  outragé.*  A  cela  près  ,  il  paroiilbit  attaché  aux  intérêts  du  Roi« 
Mais  fa  jaloufie  contre  le  Marquis  d'Hamilton  l'emporta  enfin.  Il  levé 
le  mafquc  dans  l'aflcmblée  de  Glafgow ,  &  fe  met  à  la  tête  des  Confé- 
dérés. Laud  Archevêque  de  Cantorbery  ne  feroit-il  point  le  Prélat ,  dont 
Argyle  fe  jplaignoit  Ci  fort  2  Du  moins  le  Comte  luy  ayant  un  jour  rendu 
vime ,  il  fortit ,  dît-on ,  tellement  indigné  de  l'arrogance  6c  de  la  fierté 
du  Primat  d'Angleterre  >  que  depuis  ce  temps4à  il  Te  déclara  un  des  grands 
ennemis  de  l'Epifcopat. 

Laud  écrivit  de  Ton  coté  des  lettres  circulaires  aux  Evêques  Se  au  Cler» 
gé,  pour  convier  les  Eccléûaftiques  du  premier  &  du  fécond  ordre  à  fè- 
courir  libéralement  le  Roi  contre  les  Confédérés  d'Ecoflè.  Tous  répon* 
dirent  de  bonne  grâce  aux  invitations  de  l'Archevêque.  Quelques-uns 
donnèrent  la  cinquième ,  &  d'autres  jufques  à  la  quatrième  partie  de 
leur  revenu.  On  crioit  également  en  Ecofle  &  en  Angleterre  ^  que  PEgUfi 
k^it  en  iangtr.  Les  uns  difoient  que  les  Anglois  prétendoient  abolir  la 
Réfbrmation  >  &  introduire  du  moins  un  Papifme  mitigé.  Ceux-ci  aver- 
tilToient  vivement  le  peuple  {bumis  à  leur  conduite  ,  d'être  en  garde  con- 
tre les  Puritains  d'Angleterre ,  qui  »  de  concert  avec  les  Eco£R>is  »  pro* 
jectoient  d'abolir  l'Epifcopat ,  &  d^établir  le  gouvernement  Prefbyterien 
dans  l'un  &  l'autre  Royaume.  Henriette-Marie  ,  Reine  de  la  Grande  Bre- 
tagne 9  écrivit  de  fon  coté  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains, du  Royaume ,  afin  de  les  exhorter  à  fccourir  le  Roi  fon  époux 
dans  une  occa(ion  fi  prenante.  Ils  témoignèrent  afièz  de  bonne  volonté. 
Nous  avons  encore  les  noms  de  ceux  qui  furent  chargés  de  recueillir  dans 
les  diverfe$  Provinces  d'Angleterre  ce  que  les  gens  de  leur  communion 
voudroient  contribuer.  ^ 

Ld  17.  Février  Sa  Majefté  Britannique  adre(Ia  une  déclaration  à  (es  fu-    Déclara 
jets  Anglois  fur  la  ficuation.  préfente  de$  affaires  en  Ecofle.  Après  une  tion  du 
plainte  générale  de  ce  qu'elle  a  inutilement  mis  en  œuvre  tout  ce  qui  lui  ^^^  ^'^^' 
a  paru  plus  capable  d'appaifcr  les  troubles  excités  par  des  esprits  fac-  jF^^^t^î^, 

•         o   *    j-  -ri         '  ri'         j  •         •    1    n  'r  contre  les 

tieux  Se  malms  >  qui ,  ipus  le  prétexte  Ipeaeax  de  maintenir  la  Reforma-  Confédé- 
tipn  dans  ce  Royaume  »  cherchoient  à  renver(èr  le  gouvernement  Mo-  rés  d'E- 
narchique  ;  elle  invite  tous  les  bons  Anglois  à  la  féconder  dans  fon  jufte  ^^^^\ 
deflein  de  réduire  les  Confédérés  d'Ecoflè  ,  Se  marque  les  raifons  qu'elle  ^^^^^j^., 
a  de  croire  qu'il  y  a  véritablement  une  conTpiration  formée  contre  fon  j^iftorUal 
autorité  &  contre  fa  perfonne.  Charles  allésuoit  là-de(&s  les  libelles  fë-  collerions. 
ditieux  oubliés  par  les  Confédérés  j.  leurs  lettres  écrites  en  Angleterre ,  ï'<'^*  ^' 
afin  de  loulever  les  Anglois  ;  les  voyages  de  quelques  Ecoflbis  à  Londres  >  j^  >  ^T 
où  ils  avoient  affifté  à  des  aflêmblées  tenues  fecretemoit  dans  le  même  ^^^y^ 
deflêin  i  le  refos  de  figner  l'aûe  d'aflbciatipn  conforme  à  celui  qui  fot  i .  Book. 
feit  fous  le  feu  Roi ,  &c  reçu  dans  tout  le  Royaume  ;  les  artifices  &  la  5^  Philip 
violence  dont  les  feétiçur,  encouragés  par  des  e(prits  inquiets»  Se  par  ^^^]^7^ 
des  gens  qui  fe  flatoient  de  rétablir  leurs  maifons  ruinées  ,  i  la  faveur  M^girf^ 
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-  d'une  révolte  çénértlc  dont  ils  fc  rendroient  les  principaux  chcfi ,  s*étoîcnt 

^^i9*  fcrvis  pour  obliger  la  plus  grande  partie  du  peuple  d'EcofTeiL  entrer  dans 
la  confédération  formée  à  Edimbourg  ^  enfin  les  préparatifs  de  guerre  qui 
fe  faifoient  adhiellement  dans  tout  le  Royaume. 

Onelle  autre  fin  fe  feut-m  fropofir  »  ajoûtoit  Charles  ^fiee  n*efi  unt  hrup^ 
tUn  en  Angleterre  »  en  cas  (jiiôn  ne  nens  trouve  pAS  difposés  i  la  repoMjfer  vi^ 
gowremfement  f  Nous  avons  donne  à  nos  fiijets  d*Eco]je  fluficurs  ajfnrances 
fofitives  »  ^  tien  loin  d^  vonloir  apporter  du  changement ,  ou  eanjer  qnel* 
^t$$  innovation  dans  la  Religion  établie  par  les  loix  »  nous  prétendons  la  main^ 
tenir  eonflamment.  La  condcfcendawce  a  ité  poufsie  jufques  à  Icttr  accorder  tout 
ce  quils  nous  ont  demandé  dans  leurs  requêtes.  Et  quel  a  été  le  fruit  de  cette 
clémence  extraordinaire  f  Plus  infolens  qu  auparavant  »  les  failieux  ont  tenté 
de  fapper  les  premiers  fondemens  de  Pautorité  Royale.  Dans  tous  les  Etats 
de  CEterope  1$  Souverain  eft  le  maître  de  fimprejjum.  Aucun  écrit  ne  fe  pw^ 
,  *  blie  fans  fa  penmjjum  &  contre  fin  ordre.  Les  fa£Heux  fi  donnent  la  lïherté 
d*imprimer  tout  ce  qu'il  leur  plaît ,  mnohfiant  notre  exprejfe  défenfi ,  &  iar- 
réter  la  ptJtlication  de  ce  que  nous  ordonnons ,  quand  ils  ne  le  trouvent  pas 
À  leur  gré.  Far  un  attentat  inotu»  t Imprimeur  que  nous  avions  établi  a  été 
interdit  &  renvoyé.  On  convoque  des  ajfemhlées  illicites  >  on  levé  des  troupes  » 
on  bloque ,  on  affiege  nos  Châteaux  »  on  met  des  impots  &  des  taxes  »  on  me^ 
nace  cettx  qui  vettlem  demeurer  dans  le  devoir.  Les  ordres  de  rtotre  Confiil 
Privé  fint  méprisés.  Les  mimes  gens  om  érigé  de  leur,  autorité  divers  *  bu- 
reaux. Là  ils  s*ajjemblent  quand  il  leur  plMt ,  &  enwjent  à  notre  infiu ,  & 
contre  notre  volomé ,  leurs  réfilutiom  dans  toutes  les  Provinces  du  Royattme, 
afin  qu*elle$  y  fiient  exécutées  indépendamment  de  nous  »  du  Oranà  Commif 
faire  qui  nous  repré finie  ,  &  de  notre  Confeil  Privé.  Attentats  directement  con-- 
traires  aux  loix  refues  de  tenifs  immémorial  dans  le  Royaume.  Et  après  cela^ 
on  fe  plaint  que  notts  violons  les  privilèges  de  nos  fujeu  ? 

Nous  prenons  Dieu  &  les  hommes  à  témoin^  que  nous  femmes  forcés  a  ufer 
du  pouvoir  que  Dieu  nous  a  mis  entre  les  mains  ,  non  feulement  afin  de  ré* 
duire  les  rebelles  a  léser  devoir ,  &  de  maintenir  notre  autorité  fottversdne 
en  Ecojfe  ;  mais  encore  pour  la  défenfi  &  pour  la  sàreté  de  nos  bons  fitjets 
d^ Angleterre ,  dont  les  auteurs  de  la  confédération  dEcojfi  ont  juré  la  ruine. 
Il  rtefi  peint  qtteftion ,  fi  la  Uttergie  doit  être  reçue  ,  ou  non  ;  fi  le  gouverne- 
ment  Epi fcopal  fera  maitttemt ,  ou  fi  le  Presbytérien  fera  étéAli.  Il  iagt  de 
ff  avoir  fi  nous  femmes  Roi ,  ou  non.  Leurs  libelles  font  remplis  de  protefta- 
tiens  de  fidélité  &  d'attachement  À  notre  perfinne.  Cependant  ils  refufent  £en 
prêter  le  ferment  que  nous  avons  droit  a  exiger  Jteux,  &  prétendent  rij  être 
plus  obligés  depuis  quils  ont  figné  leur  confédération.  Nonobflant  la  condef 
cendance  dont  rtotts  avons  ttsé  jufques  à  préfint  À  leur  égard  »  nous  déclarons 
folemnellement  que  nous  ne  fostgrirons  jamais  rentière  âolition  du  gouverne^ 
ment  Epifiopal  reçu  dans  notre  Royaume  Jt Ecojfe.  Outre  qiiil  ^  le  plus 
conforme  à  tefprtt  de  la  Religion  Chrétienne ,  il  eft  le  plus  propre  à  mainz 
tenir  la  paix  dant  F  Etat,  &  le  plus  convertable  à  une  Monarchie. 
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On  mus  reproche  que  nous  démons  le  commandement  de  nos  troupes  & 
les  principaux  emplois  militaires  a  des  Papifies  déclares.  Calomnie  manifejle^. 
&  également  injurieufi  à  nous  &  aux  Seigneurs  choifis  pour  remplir  ces  Pla-» 
ces  importantes.    Ce  qtfon  ajoute  de  quelques  Eccléjiajiiques  du  premier  ^ang    . 
en  Angleterre  ,  qui  nous  excitent  a  entrer  les  armes  a  la  main  dans  noire  Rojau-^  * 

me  natal  d^EcoJfe ,  eft  une  faujfeté  aujfi  malignement  inventée.  Car  enfin ,  il 
eft  certain  que  tous  ceux  qui  compofint  notre  Confeil  Privé  d'Angleterre  ont 
tâché  de  nous  porter  à  la  douceur  &  à  la  clémence  ,  autant  quil  leur  a  été 
pojfihle.  Nous  ne  commencerons  aucune  aûe  d'hoftiliié  contre  les  Anglois, 
difent  les  Confédérés  ç^EçoJfe ,  à  moins  que  nous  n'y  fbyons  contraints 
pour  notre  déknk.  Et  que  prétendent-ils  défendre  f  Une  rébellion  ouverte  f 
Et  contre  qui  ?  contre  leur  véritable  &  léçitin^e  Souverain.  S'ils  Je  veulent  dc^ 
fendre  contre  notés ,  ce  doit  être  par  les  lotx ,  &  non  par  les  armes.  Nous  ne 
refuferons  jamais  le  premier  moyen  de  défenfe  à  nos  fujets.  Mais  à  Dieu  ne 
flaife  que  nous  leur  permettions  le  fécond. 

Voici  quel  étoit  le  fondement  du  reproche  feît  à^harles ,  de  donner 
le  commandement  de  fes  troupes  à  des  Officiers  Papiftes.  Thomas  Ho^v^ard-^ 
Comte  d'Arondel  &  de  Surrey ,  Grand  Maréchal  d'Anjgleterre  ,  fut^^ 
nommé  le  7.  Mars  Général  de  l'armée  du  Roi.  On  le  foupçonnoit 
d'être  Papifte  dans  l'ame  j  &  fon  indiflférence  pour  la  Religion  Protef- 
tante  paroillbit  fi  grande,  que  les  Anglois  zélés  crurent  qu'ils  ne  fe  met- 
troit  pas  fort  en  peine  d'établir  leur  Liturgie ,  ni  le  gouvernement  Epî{^ 
copal  en  Ecoflè.  Il  n'entendoit  nullement  la  guerre ,  8c  le  Roi  ftmbla 
le  choifir  feulement  à  ^aufe  de  fa  dignité  de  Maréchal,  à  laquell^e  tous 
les  autres  Seigneurs  Anglois  ne  pouvoient  jrefufèr  de  (e  {bumettre.  On 
nous  en  fait  un  portrait  fort  délavantageux  en  peu  de  mots.  //  n'aimoit 
perfinne ,  dit-on ,  &  perfonne  m  taimoit.  Roben  d'E véreux  Comte  d'Eflcx 
fut  fait  fon  Lieutenant  Général ,  &  les  foldats  l'eftimoient  allez.  Mais 
fon  efprit  vif  &  turbulent  lui  faifbit  commettre  de  grandes  &utes.  Le 
mépris  &  la  haine  qu'il  affedoit  de  témoigner  à  tous  les  Ecodbis  le  rendit 
plus  affectionné  au  Rpi.  Henri  Rich  Comte  deHoUand  obtint  Ip  comman* . 
dément  général  de  la  cavalerie.  On  prétend  que  celui-ci  ^toît  plus  pro- 
pre à  fe  diftinguer  par  fa  magnificence  dans  une  fête ,  ou  dans  un  ipec- 
tacle ,  que  par  fa  bravoure  &  par  fon  habileté  dans  une  bataille ,  ou 
dans  un  fiege.  Quelques-uns  lui  reprochent  d'avoir  été  plus  attaché  au 
Parti  Puritain  qu'à  l'Eglife  Anelicane.  La  Reiijp  Henriette ,  qui  le  pro- 
tégeoit ,  lui  rendit  de  bons  offices ,  quand  les  premiers  emplois  de  l'ar-  ; 
mée  furent  diftribués. 

.  Les  Confédérés  d'Ecoffe  n'eurent  pas  moins  de  prévoyance  &  d'adtivîté  ^^^  C^^** 
que  Charles ,  à  faire  des  préparatift  de  guerre ,  à  lever  des  foldats ,  &  ^  éxer-  j^^  ff 
cer  les  milices  du  Royaume,  ^s  Miniftres  crioient  avec  tant  de  véhémence  ^  p^^a. 
dans  leurs  chaires  qu'on  projettoit  d'abolir  la  Réformation  ,  &  de  rendre  rcnt  ou- 
l'Ecodè  dépendante  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  que  la  midtitude ,  pré- .  verte- 
venue  qu'il  s'agîflbit   de  maintenir  la  religion  &  la  liberté,  fe  confir-,"^^"^  ^'* 
moit  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  défendre  l'une  &  l'autre  Juf-  8*^^"^* 
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qucs  k  la  dernière  cxcrémité.    Les  Confédérés   témoignèrent  de  la  pru» 

'**J9-  dcnce  &  du  difccrncmenc  dans  le  choix  d'un  Générai.  Cette  place  ïra- 
Kmh'  portante  fut  unanimement  déférée  à  Leflcy  ,  qui.  s'étoit  fignalé  dans  les 
wùrth's  guerres  d'Allemagne ,  &  formé  au  commandement  d'une  armée  fous  Guf- 
Hifloucsl  tave^Adolphc  Roi  de  Suéde.  On  cfpéroit  d'aairer  par  fon  movcn  d'au- 
toliptons  çj.^^  jj^j^  Officiers ,  aguerris  en  Allemagne.  Pour  garder  quelques  me- 
Bvrnit\  ^"^^^  *^  dehors ,  les  Confédérés  envoycnt  au  Roi  une  ample  apologie  de 
Mémoirs  leur  procédé  durant  &  après  l'aflcmbléc  àc  Glafgow.  Le  Comte  d'Ar- 
êfthiDukê  gylc  parut  fe  vouloir  dlfculper  en  particulier  dans  une  lettre  au  Roi,  Tout 
ê/Hsmil"  ^g  qu'on  préfcnta  de  la  pan  des  Confédérés  fut  rejette  avec  indigna* 
t!^Book.  ^^"*  S*  Majcfté  écrivit  feulement  au  Comte  ,  qu'elle  fcroif  bienaife  qu'il 
CUfim-  vînt  fc  juftificr  lui-même  de  vive  voix.  Mais  Argyle  ne  crut  pas  fe  de- 
dêt^s  Hif-  voir  mettre  à  la  difcrétion  d'un  Prince  également  irrité  de  l'ingratitude 

?•  pv?^  ^  ^^  l'infidélité  de  fon  fujet. 

J^]^f  '  '^  Le  bruit  s'écant  répandu  que  le  Parlement  d'Angleterre  feroît  convo- 
i^lrJfcV  que  au  mois  d'Avril  prochain ,  les  gens  de  l'aflembléc  générale  de  l'Eglifc 
Mimùifs»  d:Ecoflc  tenue  à  Glafgow  publièrent  It  4.  Février  une  efpece  de  mani- 
féfte  adreflTé  à  tous  Us  hons  Chrétiens  étAngUtirrc ,  de  U  pésrt  des  Ses- 
gneurt ,  Barons  ,  feules  &  Minimes  dts  Rajatsme  iEcoJfe ,  pour  U  jufiificâ' 
tion  de  lewrs  de  feins  &  de  leurs  s&om ,  contre  les  calomnies  de  lestrs  enne* 
mis.  Il  n'étoit  pas  néceflàirc  de  nous  avenir  que  la  pièce  étoit  de  la  fa- 
çon de  quelques  Miniftres  &  de  quelques  autres  pcrfonnes  de  l'aflem- 
olée  de  Glafgow.  Les  faillies  d'enthoufiafme  &  les  traits  d'hypocrifie , 
dont  le  manifefte  eft  rempli  >  le  déclarent  allez.  L'ouvrage  de  U  Héfor- 
tnéstion  renouvela  &  heureufiment  avancé  dans  ce^Rojaume  ,  difoit-on  ,  a 
trouvé  toutes  les  oppojftions  que  les  artifices  des  émijfaires  de  Rome  étoient  ca* 
fables  de  former.  Mais  leur  malice  a  été  déconcertée  h^ques  a  préfint.  Dieu 
4  tourné  en  folie  la  faujfe  fagejfe  d'Achitophel.  Depuis  qu'il  n'eft  plus  en  leur 
pouvoir  de  renverfir  les.  murailles  de  Jérufalem ,  ils  s^effercent  Xen  fapper 
les  fondemens  par  les  calomnies ,  feton  leur  damnakle  maxime  de  calomnier 
k4rdimem  ,  parce  qu'il  refit  toujours  quelque  chofe  des  mauvaifis  imprejfions 
tene  fois  données,  Aujft  malins  &  aufii  opiniâtres  que-  Tobie  ,  Sanaballat  & 
les  autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  //;  ne  cejferom' jamais  de  foppofer  aux 
édifices  commencés  par  Efitat  &  par  Néhémie  ,  &  de  crier  aux  oreilles  du 
Jloi ,  qu'il  nt  doit  par  permettre  quune  ville  rebelle  fois  rebâtie. 

On  fé  plâignoit  enfuite  de  ce  que  certains  Ecdéfiaftiquçs ,  attachés 
/Itfx  fuperftiçions  du  Papifmc,  infinubienc  à  Charles  fit  aux  Anglôis^quc 
les  Confédéfiés  d^Ecoflè  fe  fervoient  du  prétexte^  de  la  Religion  ,  afan 
/4'éxécuter  plus  facilement  leur  projet  de  renverfer  l^autorîté  légitime 
du  Roi  t  de  cljianger  la.  forme  du  gouvernement  civil ,  de  faire  ur>e  ir- 
iruprion  en  Angleterre,  &  de  s'enrichir  par  ce  moyen  du  pillage  des 
Provinces  voifînes  d'Ecoflè.  ^ous  prtntmsDien  à  témoin ,  ajoutaient  les  Au* 
teurs  du  maniféfte  ,  que  nous  ne  nous  propofons  point  d^ autre  fin  que  de  main* 
tenir  la  Retigion  Réformée  y  &  que  notre  feul  mot^ ,  tfefi  t obligation  de  fui* 
.  vre  les  moievemens  de  notrp  tonfciènct.  Ia$  requita  fréfentées  dà.  Roi  puftr 
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lui  iirrtMitr  l^ÀbolUion  des  éAm  introduits ,  '&  ta  convocation  ^m^Parle-  ,  . 
fnent  qui  confirme  Us  refolutions  prifes  dam  VajftmbleégemrâU  de  notre  ^^lifi^  '  39» 
tenue  par  ordre  de  Sa  Majcfie  >  'font  uhe  frciive  évidente  de  la  droiture  de 
nos  intentions.  JVous  '  avons  juré  dans  le  renouvellement  'de  noire  alliance  avef 
Dieu^  &  frotefté  à  la  face  du  ciel&  de  la  terre,  que  ^ôus  n'avons  jamaie 
fornii  le  moindre  dejfein  de  nous  fouftraire  à  Vobetjfance  due  à  Sa  Aiajefté. 
Nous  le  déclarons  encore ,  que  nous  confirmerons  toujours  les  mêmes  fentimens 
de  fidélité ,  profondément  gravis  danS'  nos  cœurs.  Ihus  prions  ardemment  çba^ 
que  jour  le  Roi  des  Rois  d'accorder  au  "notre  un -long' &  heureux  r^ne,,  (^ 
qm  fa  pofierité  demeure  fiir  le  throne  d*EcoJfe  di^i  long-temps  que  le  foliîl  & 
la  lune  éclaireront  la  terre.  Nous  reccnnoijfoni  quHl  tient  la  place  de  Bien,  • 
La  Couronne  qu'il  porte  .lui  a  été  tranfinifi  par  une  fi  'longue  fuite  d'ance-- 
très  ,  que  nul  autre-  Monarque  ne  lui  peut  être  comparé.  Quelle  nation  fi 
peut  vanter  d'avoir  eu  plus  que  nous  y  fans  interruption,  une  continuelle  fuc^. 
cejfion  de  Princes  nés  dans  le  Pays  ,  &  de  leur  avoir  été  plus  fidèle  &plHS 
attachée  ?  Gloire  particulière  à  CEcoffe  y  que  nous  ne  fiétr irons  jamais  par  au^ 
cun projet  criminel  contre  tOint  du  Seigneur..  Fajfe  le  Ciel  que  fis  ennemis 
foient  couverts  de  honte  &  de  confufion  y  &  que  dans  les  occafions  nous  puif^ 
fions  facrifier  nos  biens  &  nos  vies  pour  la  confervaiion  de  laperfonne  dt^Roip 
&  pour  r augmentation  de  fa  gloire.  Si  le  parjure  n*cft  pas  ici  joint  à  l*hy- 
pocri(ie  &  au  faha.îûne  »  lai0ons-en  le  jugement  au  Dieu  fcrutateur  de» 
cœurs» 

Les  Confédérés  fe  difculpenc  de  la  même  maniere^les  dépeins  (ju'oit 
leur  imputoit  d*avoir  contre  l'Angleterre  Nous  atieftons  encore  »  pourruir 
fuivent-ils  ,  le  Dieu  vivant ,  qui  conncît  les  plus  ficretes  pensées  de  nos  cœurs  ^ 
que  nous  n* avons  jamais  eu  intention  d*oJfenfir  aucttne  nation ,  &  encore,  moin^ 
nos  voifins  habitant  de  la  même  /fie  que  nota ,  fiijets  du  mime  Roi  »  &  dans, 
une  fi  parfaite  intelligence  avec  nom  ,  que  les  anciennes  inimitiés  font  entière-' 
ment  oMiées  &  enfivelies.  Bien  loin  de  penfir  à  les  renouveller  par  amm 
a£le  ethoftilité ,  nous  cherchons  à  cimenter  notre  union  y  &  À  la  rendre  More 
plus  étroite  &  plus  durable.  Ceft  avec  un  finfible  déplaifir  que  nous  voyons 
des  Eccléfiafiiques  du  premier  rang  en  Angleterre  »  introduire  des  nouveautés 
dans  la  Religion  ,  corrompre  la  faine  doctrine ,  changer  la  difiipline ,  éta^  ^ 

Iflir  un  culte  fieperfiitieux  ,  prêcher  CArminianifine  &  certains  points  capitaux 
du  Papifine  ^  publier  des  livres  composés  pour  la  défenfe  de  ces  dogmes  »  pro^ 
téger  ceux  qui  les  répandent  parmi  le  peuple ,  faire  condamner  à  des  amen^ 
des  »  ou  au  bannijfement ,  les  gens  de  bien  qui  s*oppofent  à  la  doctrine  &  au 
faux  ^te  de  fEglifi  de  Rome ,  ufurper  les  droits  du  Souverain  y  &  tyrans 
ni  fer  les  confciences.  Noncontens  de  commettre  de  iels  excès  dans  leur  Pays, 
%l%  encouragent  les  prétendus  Archevêques  &  Eviques  de  ce  Royaume  >  a  y 
prejfer  V uniformité  du  culte  &  des  cérémonies  avec  l'Eglife  d! Angleterre^  & 
mê?ne  avec  celle  de  Rome  ,  dans  les  erreurs  7es  plus  grojfieres  qu'on  a  tente'  . 
d'établir  dans  le  livre  de  la  Liturgie  ^  &  dans  celui  des  canons  y  qui  contiens 
nent  un  amas  monfirueux  des  dogmes  fuperfiitieux  &  tyranniqua  du  Papifine^ 

On  fè  plaignoic  enfin  des  artifices  employés  pour  décrier  les  Con£^«- 
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aérés  dans  l'efprîc  du  Roi  &  des  Anglois  »  du  Confeil  donne  à  Sa  Ma«i 
^  ?'•  jcfté  de  confier  le  commandement  de  fcs  troupes  à  des  Papilles  déclares, 
6c  d'entrer  à  leur  tête  en  Ecoflè  »  afin  d'y  éuoïit  l'Epifcopat.  Ceft  k  h$s 
t/oijins  i9  Cênfidirer ,  difoit-on,)?  p0ur  t exécution  Jtun  pareil  dejfein  on  dok 
répandre  tom  de  fang  Chrétien  ,  &  expofir  tes  deux  nations  aux  malheurs 
Jtuue  guerre  dont  le  fuceès  dépendra  de  la  volonté  du  Dieu  des  armées.  U 
eft  vifiale  que  nos  ennemis  fe  propofent  une  autre  fin  ^  que  de  nous  fiumettre 
au  gouvernement  Epifiop^.-  Que  fi  e^efi  là  tunique  motif  de  l'expédition  à 
laquelle  on  fi  prépare ,  les  Evoques ,  en  qualité  de  bons  Chrétiens  &  de  Ci* 
tojem  affeftiomtés  au  hitn  de  la  Patrie ,  ne  doivent-ils  pas  renoncer  plutôt  À 
leur  ambition  &  a  leur  fafie ,  que  Rengager  deux  Royaumes  dans  une  guerre 
dont  les  événemem  Pourront  être  fimejics  à  la  véritable  Religion  f  La  Jt^ice 
de  nos  intentions  ejtfi  manififie ,  qne  notts  efpérons  ien  convaincre  U  Varie* 
ment  Jt Angleterre  ^  en  cas  qnilfiit  convoque.  Bien  loin  de  nous  condamner, 
U  s* employer  a  en  notre  faveur  auprès  de  Sa  Majefté  ,  &  lui  repré/entera  la 
drokwre  de  notre  procédé  dans  cette  affaire.  Nous  fupplions  tous  ceux  qui 
ùnt  le  cœur  véritablement  Anglois  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  calcmnies  de 
nos  ennemis  &  de  ne  concevoir  ni  foupçon ,  ni  jaloufie  contre  des  t/oifsns  qui 
ne  commettrons  jamais  le  moindre  aHe  dhoftilité  en  Angleterre ,  à  UÊcins  quils 
fij  foitnt  indijpenfablement  obligés  par  la  néctffué  d'une  jufte  défenfi. 

Si  ce  malheur  arrive  ,  nous  ne  t attribuerons  point  À  toute  la  nation  Angloifi, 
mais  feulement  a  certaines  perfonnes  également  ennemies  des  deux  Royaumes  »  * 
qui  fefiatent  de  parvenir  à  leurs  fins  detefiables ,  en  allumant  une  guerre  fan* 
glante  entre  *deux  fèuples  voifins.  Cependant ,  nous  ne  cejferons  point  de  vou* 
loir  du  bien  aux  Anglois,  &  de  leur  Couhaiter  ardemment  le  bonheur  de  fe* 
çouer  le  joug  de  leur  hiérarchie  ,  &  detre  délivrés  du  terrible  efclavage  auquel 
Us  font  réduits  par  les  mauvais  confeils  que  les  émijfaires  de  Rome  fuggerent  ku 
Clergé  d^ Angleterre.  A  moins  que  nous  n'y  foyons  contraints  par  la  violence  de 
nos  ennemis  »  notu  ne  leur  oppoferons  jamais  d^ autres  armes  quo  le  jeune ,  la 
priq0 ,  Cr  des  requêtes  humbles  &  fiumifis  à  notre  Souverain.  Il  y  a  de  i'ap* 

f>arence  que  par  les  bons  Chrétiens  Anglois  Cx  foigneufement  ménagés  dans 
e  manifirfte  >  les  Confédérés  d'Eco(]e  entendoient  ceux  qu'on  nommioit  Pu* 
ritains.  Car  enfin  les  zéléi  défènfeurs  de  l'Epifcopat,  de  la  Liturgie  &  des 
cérémonies  reçues  dan$  TEglife  Anglicane ,  font  écrangement  maltraités. 
Pendant  que  la  guerre  çommençoic  par  les  écritures  des  deux  côtés ,  Lefley 
furprit  le  Château  d'Edimbourg.  Celui  de  Dumbarton  fut  emporté  incon-» 
tinent  après  par  les  Confédérés.  Le  Comte  de  Traquair  leur  rendit ,  fans 
tirer  l'épéc ,  celui  de  Dalkcith  i  où  écoît  la  couronne ,  le  fçeptre  6c  les  au- 
tres ornemens  Royaux.  Tout  fut  tranfporté  en  grande  pompe  au^hâ- 
teau  d'Edimbourg ,  fous  prércxte  de  les  mettre  en  plus  grande  sûreté. 
Enfin  le  Marquis  d'Hamilton  fe  vit  accablé  d'abord  dans  la  partie  fepten- 
trionnale  d'Ecoilê  &  fait  prifonqier.  Quelques  autres  Seigneurs  fidcles  au 
Roi  font  prévenus  de  la  même  manière ,  &  mis  hprs  d'écat  de  lui  don- 
ner des  preuves  de  leur  attachement.  Le  Comte  de  Roxborough  ^  fon  pro- 
pre fil$  l'abandonpe  ^  le  trahit  ^  &  fe  jette  dans  le  parti  des  Confêdçrés. 

U 
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Le  lé.  Mars  Charles  recommande  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil  privé  — 

qu'il  laiflbit  à  Londres  ,  de  prendre  foin  de  la  Reine  fon  époufc  Se  des     Y    ?*  • 
Princes  fes  enfàns,  parc  le  lendemain,  &  arrive  à  Yorck  le  50.  du  mê-^*A„g|çf^ 
me  mois.  Un  des  premiers  (oins  du  Roi ,  ce  fut  de  renforcer  les  garni-  terre  s*a- 
fons  de  Bcrwick  &  de  Carlifle ,  afin  de  prévenir  les  deflèins  que  les  Con-  ^^^nce  vcrg 
fédérés  d'Ecoflc  formeroienc  peut-être  (ur  deux  Places  voilînes  de  leur      V^^' 
frontière»  Le  Comte  de  Clarendon ,  qui  prétend  que  cette  expédition  réiif-  q;^orth*s 
fît  mal ,  non  feulement  à  caufe  des  fau(Iès  mefures  que  le  Roi  prit ,  mais  Hiftoricul 
encore  parce  qu'il  fut  prcfque  également  trahi  par  cenains  Seigneurs  Ecof-  ColUmont 
fois  qui  faifoient  femblantde  le  vouloir  fervir ,  &  par  d'autres  dii  pre-  ^^^',^' 
mier  rang  en  Angleterre  qui  raccompagnèrent  dans   ce  voyage  ;  Cla*  ^^^>^  ^r 
tendon ,  dis-je ,  raconte  une  circonftance  aflèz  particulière.  Le  Comte  tory, 
d'Eflèx ,  averti  que  les  Confédérés  projetcoient  de  {c  faifir  de  Berwick  ,  *•  Book. 
marcha  jour  &  nuit  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  diligence  ,  afin  d'y  con-  ^  Pf^plif 
duire  un  puiflànt  renfort.  Chaque  jour ,  il  rencontre  des  Ecoflbis  quali-  .^^j^*, 
fiés,  qu'on  envoyoit  tout  exprès  à  la  Cour.  Us  affeâroient  de  relever  ex-  Memoirs. 
trêoiement  la  force  &  la  bonne  difcipline  de  l'armée  confédérée.  Selon      Burnefs 
leur  rapport ,  elle  devoit  être  alors  en  poflcllîon  de  Bcrwick.  Bien  loin  ^'f^iT^ 
de  s'effrayer  &  de  perdre  de  fa  première  ardeur ,  Eflèx  s'anime  encore  J{  \r  j^ 
plus  >  &  prétend  de  fauver  Berwick  à  quelque  prix  que  ce  foit.     «  milton^ 

Lor{qu'il  eft  à  une  journée  de  la  Place  ,  un  Seigneur  de  grande  diftinc-  ^^  Book. 
Ùon  en  Ecoflè  le  vient  avertir  de  n'avancer  pas  plus  loin.  Mylord ,  dit-il  ç.^'/Jf** 
au  Comte ,  le  corps  de  troupes  que  vous  conduifiz^  fera  infailliblement  taille  J|^^^  ^ 
en  pièces.  Je  rencontrai  hier  à  trpis  heures  de  Berwick  trois  mille  hommes  des  condite. 
Confédérés ,  tant  en  infanterie  quUn  cavalerie ,  avec  une  bonne  artillerie.  Ils  T.  VIIL 
font  maintenant  maîtres  delà  Place..  Il  ejl  inutile  de  vous  avancer^  à  moins  f^S*  79^* 
que  vous  ne  vouliez,  vous  expo  fer  au  danger  d*une  défaite  prefque  inévitable.  '^^^  ^' 
£({èx  pourfuit  fon  chemin  avec  plus  de  diligence  ,  &  prend  la  précaution 
d'envoyer  fans  ceflc  des  partis ,  pour  découvrir  les  forces  véritables  & 
la  marche  de  l'ennemi.  Quelle  fut  la  furprife  du  Comte ,  quand  on  lui 
rapporta  que  les  Confédérés  n'avoient  encore  que  fort  peu  de  troupes 
afiemblées ,  &  qu'elles  écoient  aux  environs  d'Edimbourg  !  Il  s'adîire  de 
Berwick ,  donne  les  ordres  nécedàires ,  &  informe  le  Roi  des  faux  avis 
qu'il' a  reçus  en  chemin.    Les  mêmes  gens  feifoient  courir  leurs  nouvel- 
les à  Yorck ,  &  ajoutoient  que  le  Comte  avoit  été  taillé  en  pièces.  Au 
lieu  de  fe  défier  de  ces  efpions  envoyés  auprès  de  lui ,  Charles  fe  con- 
tente de  les  railler  fur  leur  crédulité ,  &  de  leur  reprocher  qu'effrayés 
des  faux  bruits  répandus  ,  ils  ont  pris  des  payfans  aflèmblés  ,  &  peut-être 
les  arbres  d'un  bois*,  pour  des  foldats.    Une  chofe  peut  faire  douter  de 
la  vérité  de  ce  fait.  On  lit  dans  une  lettre  du  Roi  au  Marquis  d'Hamil- 
ton,  que  ce  fut  un  Officier  nommé  Jacob  Ashly,  qui  conduifit  à  Ber- 
wick ,  un  renfort  de  mille  hommes  de  pied  &  de  foixante  chevaux ,  fans 
que  Sa  Majefté  fafle  la  moindre  mention  du  Comte  d'Eflèx.  Le  Chan- 
.  celier  d'Angleterre  parle  fi  pofitivcment  ,  que  je*  n'ofc  m'infcrire  en  (aux 
contre  fon  récit.   Peut  -  être  qu'Eflcx  n'alla  pas  jufques  à  Berwick  »  & 
Tome  r.  Xxxx 
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Ju'ayanc  appris  que  les  Confédérés  en  étoienc  fi  éloignés  >  qu'on  ne 
evoic  rien  craindre  pour  la  Place  >  il  fe  contenta  d'y  envoyer  un  ren^ 
fort  fous  la  conduite  d'Ashly. 

Si  les  projets  de  Charles  eudènt  été  mietix  exécutés ,  il  auroît  bientôt 
réduit  rEcoflc.  Wentworth,  Viceroi  d'Irlande,  devoir  s'y  embarquer  avec 
des  troupes  »  &  attaquer  les  Confédérés  d'un  côté ,  pendant  que  le  Mar- 
quis d'Hamilton  agiroit  d'un  autre  avec  cinq  mille  hommes  amenés  par 
mer  d'Angleterre  »  &  que  le  Roi  pafTeroit  avec  Ton  armée  de  la  Provins 
ce  de  Northumberland  en  EcolTe.  Mais  à  peine  Wentvrorth  put*il  en- 
voyer  cinq  ou  ùx  cent  hommes.  Hamilton  entre  dans  la  baie  qu'on  n<Mn- 
me  le  Frith  près  d'Edimbourg ,  &  trouve  que  de  fes  cinq  mille  hom- 
mes f  il  n'y  en  a  pas  trois  cent  capables  de  tirer  un  coup  de  moufquet. 
Soir  que  ce  fôt  un  effet  de  l'irréfolution  ou  de  la  bonté  naturelle  de  Char- 
les qui  vouloir  épai^ner  le  fang  de  fes  fujets  ;  Toit  qu'Hamilton ,  bien- 
ai(è  de  laidèr  à  us  compatriotes  le  temps  de  s'accommoder  avec  le  Roi , 
afieâât  de  longs  délais  fous  divers  prétextes ,  il  né  fit  rien  >  &  donna 
fujet  de  croire  qu'il  g&toit  fous  main  les  a^res  de  Ton  montre.  H  com- 
mande d'abord  que  la  nouvelle  Déclaration  du  Roi  >  faite  à  Yorck ,  foir 
publiée  à  Edimbourg  &  dans  tout  le  Royaume.  Sa  Majefté  y  témoignoic 
i  qu'elle  venoit  châtier  l'infolence  &  la  rébellion  des  Confédérés ,  en  un 
mot  (e  (aire  juftice  à  elle*m£me ,  félon  le  pouvoir  que  Dieu  lui  en  avoit 
mis  entre  les  mains.  Cependant ,  elle  of&oit  une  amniftie  à  ceux  qui  po- 
feroient  les  armes  dans  huit  jours ,  menaçoit  de  traiter  en  rebelles  ceux 
qui  refuferoient  de  lui  obéir  »  mettoit  leur  tête  à  prix  >  défendoit  à  leurs 
yaflaux  de  les  reconnoître ,  &  à  leurs  fermiers  de  leur  payer  ce  qui  pou- 
voir leur  être  du.  Les  Confédérés  Te  plaignirent  à  Hamilton  de  pluueurs 
irrégularités  qu'ils  remarquoient  dans  la  Déclaration  >  en  arrêtèrent  la  pu- 
blicarion  »  6c  lui  reprochèrent  un  oubli  affeâé  de  Ces  anciennes  protefta- 
tions ,  de  ne  rien  faire  jamais  au  préjudice  des  droits  &  de  la  lioerté  de 
fa  Patrie.  Le  Marquis  répondit  a(ïez  fièrement ,  &  s'exprima  en  homme 
déterminé  à  (ervir  le  Roi  de  tout  Ton  pouvoir  >  &  à  répandre  pour  lui 
jufques  à  la  dernière  goûte  de  Ton  fang.  Cependant ,  à  ion  Hiflorien  ou 
Panégyrifte  près ,  tous  les  autres  l'accufènt  de  s'être  laiffif  gagné  par  fa 
mcré ,  zélée  Prefbytérienne ,  &  liée  étroitement  avec  les  Confédérés.  Auffi 
animée ,  peut-être  non  moins  infinuante  que  l'ancienne  Veturia  mère  du 
fameux  Coriolan  »  celle-ci  alla  chercher  fon  fils  jufques  fur  la  flote  d'An- 
gleterre ,  dans  le  deflèin  de  le  détourner  de  meure  pied  à  terre ,  &  de 
s'approcher  d'Edimbourg. 

L'expédition  ne  reuffit  pas  mieux  du  côté  de  la  frontière  d'Angleterre. 
Charles  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  dont  quelques-uns  > 
&  entre  autres  les  Comtes  de  Newcaftle  &  de  Derby ,  lui  amenèrent  pla- 
fieurs  Gcntîlhommes  qui  les  avoient  fervi? ,  s'avança  d'York  à  Newcaf- 
tle ,  pafla  la  rivière  d^Tweed  qui  fépare  les  deux  Royaumes  »  &  fit  dref- 
fer  fa  tente  en  un  lieu  appelle  Bhrtes.  L'armée  du  Roi  éloit  compofée  d'en- 
viron vingt  mille  hommes  de  pied  ôc  quatre  mille  chevaux.  Mais  ce  qui  en 
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devoit  hite  U  force  y  apporta  le  déibrdre  &  la  confoiion ,  comme  le  Comte  — — 
de  Clarcndon  l'a  fort  bien  remarc^ué.  Selon  la  penféc  de  cet  illuftre  Auteur ,  *  •  '  '* 
la  guerre  auroit  été  finie  en  peu  de  jours  >  fi  Charles  l'eût  vigoureufement 
pourfuivie.  Les  Confédérés  n'avoient  pas  trois  mille  hommes  aflèmblés 
dans  toute  l'EcoHe.  Us  manquoient  même  des  armes  &  des  munitions  né* 
cellàires  pour  une  {i  petite  troupe ,  quoiqu'ils  fe  fudènt  emparés  de  tous  les 
Forts  &  de  tous  les  Ariènaux  du  Royaume.  La  douceur  du  naturel  de  Char- 
les &  fa  répugnance  à  répandre  le  lang  de  Tes  fujets  le  portèrent  à  différer 
rrop  long-temp  d'en  venir  à  la  4emiere  extrémité.  Et  quand  il  en  eut 
prislaréiolution»  Ùl  lenteur  &  Tes  incertitudes  continuelles  glterent  tout, 
îl  fe  flatoit  que  Tes  grands  préparatifs  Se  fa  marche  pompeufe  lui  épargne- 
roient  le  chagrin  de  tirer  l'épée ,  Se  que  les  Ecoflbis  »  enrayés  du  concours 
de  la  Noblcfle  d'Angleterre  qui  fe  rendoit  tous  les  jours  auprès  de  lui  >  vien* 
dreient  humblement  implorer  fa  clémence. 

'  Charles  dut  s'appercevoir  en  peu  de  jours ,  qu'il  auroit  mieux  (ait  de 
laiflèr  les  Seigneurs  d'Angleterre  fe  diventr  chez  eux ,  &  de  marcher  (eu- 
lement  avec  de  bonnes  troupes  &  des  Officiers  expérimentés.  Dès-qu'il 
fallut  établir  une  difdpUne  réglée ,  la  méfimelligence  &  la  divifîon  (e  mi- 
rent parmi  les  Seigneurs  d'Angleterre  »  à  cau(è  de  leurs  différentes  préten- 
tions. U^fe  défioient  prefque  tous  des  Ecoflbis  accourus  en  aflèz  grand  nom- 
bre à  York  >  fous  prétexte  de  fervir  le  Roi.  On  craignoic  qu'il  n'v  eût  de  la 
diifimulation  &  de  l'artifice  dans  ces  gens»  qui  exaltoient  fans  cefle  la  droi- 
ture des  intentions  &  la  fidélité  de  leurs  compatriotes  qu'on  âvoit  irrités 
mal  à  propos.  Quelques-uns  regardoient  même  tous  ies  Ecoflbis  conmie 
des  e{pions  &  des  trsutres.  Les  Seigneurs  du  Confeil  crurent  s'aflîirer  mieux 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvoîent  alors  auprès  de  Sa  Majefté  ,  en  leur  propo- 
iànt  »  (ans  aucune  diftinâion  des  deux  nations  »  de  prêter  un  ferment  de  fi- 
délité nouvellement  dreflé.  L'expédient  parut  d'autant  meilleur ,  que  les 
Ecoflbis  n'auroient  pas  finet  de  fè  plaindre  qu'on  fe  défioit  particulièrement 
d'eux.  La  formule  du  ferment  contenoit .  prome(&  d'obéïr  fidelemens  au 
Roi ,  un  défàveu  de  la  révolte  des  Confédérés ,  6c  un  enjzagement  à  n'entre* 
tenir  aucune  courfpondance  avec  eux.  Les  Ecoflbis  prélens  à  la  Cour  Jure« 
rent  fans  difficulté.  Mais  Say  &  Brock  »  Seigneurs  Anglois  »  le  refoferenc 
hautement.  Si  nom  fimmes  fitfpeSs  À  Sd  ÂiajiJU ,  dirent -ils  »  on  peu$  nons 
furfuivri  juridiquemint.  Mais  les  loix  d'Angleterre  ne  permettant  peint  i'e» 
^ger  des  particuliers  it autres  firmens  que  cerne  qu'elles  préfcrpvent  »  mus  crei^ 
rions  donner  ateinte  a  la  liberté  de  la  nation,  p  nom  nous  fiumettions  a  un  ordre 
du  Roi  contraire  aux  loix*  Surpris  de  cette  difficulté  daûis  un  temps  où  tout 
parott  à  craindre  pour  lui  »  Charles  fait  arrêter  les  deux  Seigneurs  ,  &  re- 
Gonnoît  incontinent  par  les  difcours  *qui  fe  tiennent  journellement  à  fa 
Cour ,  que  plufieurs  autres  Anglois  ne  font  pas  beaucoup  mieux  intention- 
nés. De  manière  que  n'ofant  trop  maltrairer  Say  &  Brock  ,  de  peur  d'irri« 
ter  tous  ceux  du  même  rang ,  il  fe  contente  de  renvoyer  l'un  &  l'autre  dans 
leurs  maifons.  Si  Sa  Majefté  ,  ajoute  le  Comte  de  Clarendon  ,  eût  congés 
même  une  troupe  inutile  de  gens  de  qualité,  &  gardé  feuUmcmceux  qui 
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' avêient  i$  ttmplûi  dans  tarmU ,  on  dont  la  frifince  y  hûîi  nhjolumint  fiup- 

.  '  ?*    f^^^  >  fi^  expédition  anroit  tti  plus  hennnfè. 

Le  Koi  •'t  •      \  '  JT-  j 

d'Anele-       ^^  ^^  comprcns  rien  à  ce  qui  arriva  au  commencemenc  de  Juin  >  peu  de 

terre  en-  temps  après  que  Charles  fe  tut  avancé  à  la  tête  de  Ton  armée  en  EcoSc. 
tre  en  Le  Chevalier  Henri  Vane  »  l'un  des  intimes  conhdens  de  Sa  Majefté  Bri- 
Ecoflc,&  tannique,  raconte  ainfi  cette  étrange  circonftance  dans  une  lettre  du  4.  du 
fc  refroi-  ^^^^  ^^^^  ^^  Marquis  d'Hamilton.  w  Mylord .  vous  aurez  vu  dans  la  der- 
dic ,  dés  **  niere  dépêche  du  Roi ,  qu'il  vous  laiflbit  une  entière  liberté  de  commencer 
qae  les  »les  aâes  d'hoftilités  contre  les  Rebelles  ,  quand  tous  le  jugeriez  à  propos. 
Confédé'  „  Depuis  ce  temps^là ,  Mylord  Holland  eft  allé  avec  mille  chevaux  &  trois 
fentcnt^  '  »> mille  hommes  de  pied  du  côté  de  Kelfe.  Après  avoir  laiflé  fon  infanterie 
devant  ''  trois  milles  derrière  lui ,  il  s'eft  avancé  à  la  tête  de  fa  cavalerie  îufques  à 
elle.  M  un  endroit  appelle  MaxwelUHeng.  Là  il  découvrit  que  les  Rebelles  mar- 

^    1^      »*  choient  avec  cent  cinquante  chevaux ,  &  huit  ou  dix  mille  hommes  de 
ISiflofUsl  "  P*^^  >  k\oti  le  rapport  de  Mylord  Hollande  II  y  en  avoit  peut-être  cinq 
ioiuaiom.  ''OU  Hx  mille.  Là-deiTus»  il  leur  a  envoyé  un  trompette  pour  leur  comman- 
Tom.  3.     »der  de  fe  retirer ,  conformément  à  ce  qu'ils  ont  promis  dans  une  Déclara- 
^}^It^  "  ^^^  publique.  On  demanda  pour  lors  au  trompette  de  la  pan  de  qui  il 
rhxBook.  "  ^^"o*^*  ^'  Mjlord  HoUând ,  o-t-il  répondu.   Lo  nmlliur  parti  que  ^wtf 
Burnet^     ** pouvez,  prendre ,  ont  répliqué  les  Rebelles ,  a'eft  de  vous  en  dUr  ipceffum- 
Mémoirs    »  ment.  ^n(i  Mylord  Holland  s'eft  retiré  >  &  eft  venu  rendre  compte  au 
^^^M^'il  ** ^^^  ^^  ^  ^"^  ^'^^  paflé.  »>  D'où  vient  cette  fuite  précipitée  ?  Le  Comte 
ton  ^^    ^^  Holland  n'étoit  pas  un  homme  confooimé  dans  la  guerre..  Il  avoit  feu- 
X.  Book.     lement  (ait  quelques  campagnes  fous  le  Prince  d'(>ange  dans  ks  Pays- 
Bas.  Mais  il  ne  manquoit  pas  décourage,  dit-on.  Que  n'attendoit-il  An> 
infanterie  qui  le  fuivoit  ?  Que  n'envoyoit-il  reconnoître  les  forces  des  en- 
nemis ?  Quelqu'un  prétend  qu'ils  étoient  en  fi  petit  nombre  »  qu'on  pou- 
voir les  battre  aifément.  Pour  donner  une  plus  grande  intelligence  de  cette 
lettre ,  )e  dois  ajouter  >  qu'avant  que  Holland  ,  Général  de  la  cavalerie  du 
Roi  >  fe  lut  avancé  jufques  à  Dunce  en  EcoHè  ,  on  avoit  (ait  quelques  pro« 
pofitions  d'accommodement ,  &  que  les  Con(edérés  »  fuppofanc  que  Char- 
les ne  vouloir  pas  (aire  irruption  en  EcoIIè  avec  fon  armée ,  promirent  que 
la  leur  n'approcheroit  pas  de  dix  milles  des  (rontieres  de  ^Angleterre.  Mais 
Lefley  ayant  apris  que  le  Général  de  la  cavalerie  Ângloife  étoit  à  Dunce , 
il  crut  devoir  avancer  plus  près  de  la  frontière  d'Angleterre.  Il  vint  donc 
avec  quelques  troupes  à  KeUèy.  Ce  fut  là-ddlùs  que  le  Comte  de  Holland 
l'envoya  tommer  par  un  trompette  de  fe  retirer» 

Voici  encore  quelque  choie,  de  plus  furprenant.  Ce  matin  ,  a)oûte  le- 
Cbevalicr  Vane  dans  la  même  lettre  ,  on  a  donné  avis  à  Sa  Majefté  fut 
Lijlej  eft  àCorkhurn'Spœh ,  avec  doutée  mille  hommes  ;.  fue  cinq  mille  arri^ 
veront  ce  foir  ou  demain  à  Dunce  ,  &  fix  mille  à  Kelfiy,  Sur  ce  rapport ,  ie> 
Roi  a  réfilu  avec  plufieurs  de  ceux  (jui  compofint  ici  fin  Confiil ,  de  fe  tenir 
fitr  la  défenfivt.  Il  eft  maintenant  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fui  fi:  dit  un 
jêur  dans  la  galerie  »  entre  lui  »  vous  »  &  nmi^  C eft- pourquoi  Sa  Mafefit  n^ 
itout  fof  que  vous  committciex.  ituet0  ailé  dhoftiUtt  contre  les  Jtekelles^  P^^et^ 
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éVântsgetiftment  vos  trtuftt  ;  &  venez,  conférer  avec  elle  fur  le*  mtfwts  qu'il   ••    ,  "™ 
faut  frindre  djins  ta  JîiHaiiou  préfeme  des  affaires.  Ce  qui  (è  paHk  dans  La  ga-  *'* 

leric  de  Whitchall  enire  chiirfcs ,  le  Marquis  d'Hamilton  ,  &  le  Clievalier 
Vane  ,  nous  donne  le  véritable  dénuucmeiu  de  la  malheurcufè  expédition 
du  bon  Roi.  Apres  avoir  examiné  la  dirpollcion  des  Seigneurs  d'Angle- 
terre ,  Cliarles  Sc  Tes  deux  Contidcns  convinrent  qu'il  ctoîc  à  craindre  que 
les  Anglois  n'euflcnt  une  grande  répugnance  à  commencer  une  guerre  o£- 
fênlive  contre  les  Ecoflbis.  Sans  cela  ,  les  Confédérés  écoicm  abfolument 
perdus.  Le-Conue  deClarendon  foutient  qu'ils  avoicnc  beaucoup  moins 
que  cinq  ou  ^x  mille  hommes.  Mais  l'habile  Lefley  rangea  fi  bien  fa  petite 
armée  ,  qu'elle  parut  nombrcufc.  Un  Auteur  Anglois  qui  a  recueilli  avec 
foin  les  mémoires  de  ce  temps-là  rapporte  une  patciculiarité  qui  confirme 
ce  que  j'ai  remarqué  de  la  répugnance  des  Seigneurs  d'Angleterre.  Le  (4. 
Juin  Charles  fait  la  revue  de  fon  armée ,  &  la  trouve  belle  &  lefte.  Dès- 
que  chacun  s'ell  retiré  à  fon  quartier ,  le  Chevalier  Biton  allarmé  vient 
dans  la  terne  du  Roî ,  die  que  les  Confëdécés  s'avancent ,  Se  fort  pour 
montrer  leur  marche.  Charles  prend  (a  lunette  de  longue  vue  ,  Se  dit  ca 
jurant  un  peu  contre  ceux  qui  appuyoient  le  rapport  de  Biron.  Let  Rekellts 
ne  marchent  pas ,  mais  il  fout  campés,  N'M'je  pas  de  hns  cottreurt  ?  Let 
ennemis  Jim  pujiés  vis-à-vis  de  mon  armée  ,  &  je  tien  jçai  rien  que  par  tMar- 
tne  portée  dans  mon  camp.  On  le  mit  alors  à  crier  contre  le  Comte  d'Aron- 
del  Général  de  l'armée.  Il  fe  difculpa  en  rejettant  la  faute  fur  celui  auquel 
il  avoir  donné  la  commiflion  de  reconnoîtrc  tes  ennemis.  Les  vivres  com- 
mençant alors  d'être  un  peu  plus  rares  ,  les  murmures  augmentèrent  Sc  la 
conllernation  devint  preCque  générale  dans  l'armée. 

Rendons  juHice  aux  Seigneurs  d'Angleterre.  Leur  répugnance  à  fécon- 
der le  Roi  dans  Ion  projet  de  réduire  l'Ecoflc  ne  me  furprend  pas.  Pins  pré- 
voyaiis  que  ceux  de  France  qui  turent  ajftt.  fous  pour  prendre  la  Rochelle  , 
les  Anglois  craignirent  de  mc[(fe  Charles  en  état  de  les  fubjuguet  eux  mê- 
mes. Us  étoieni  prefque  aullî  généralement  mccontens  que  leurs  voîlîns. 
Si.  voyoient  avec  chagrin  que  Laud  Archevêque  de  Cantorbery  ,  dont  le 
fade  &  la  domination  leur  dcvenoicnt  infupportables ,  avoit  alluméceite 
guerre  par  de  mauvais  confèils  donnés  au  Roi ,  5cque  Sa  Majel^  prévenue 
avoit  trop  ouvertement  appuyé  les  violences  &  les  entrcprifes  infoûtenables 
des   Evêques  d'EcoHè  .  dont  les  ambitieux   projets  ne  tendoîent  à   rien 
moins  qu'à  dominer  dans  l'Etat  auflî  abfolument  que  dans  l'Ëglife.  Que  , 
fçavoit-on  lî  les  Prélats  d'Angleterre ,  incités  par  leur  Primat ,  n'en  voo- 
droient  pas  faire  autant  ;  La  puiHànce  de  Laud  auprès  de  Charles  étoii  çteC- 
qu'auffi  grande  que  celle  de  Richelieu  à  la  Cour  de  Louis.  L'Evêque  de 
Londres  >  créature  du  prc 
ces.  Une  autre  raîfon  fecc 
cmbarraffé  des  lurouillerie 
Parleiçent  d'Angleteire.  ' 
tenir  ce  que  fes  fujets  des 
ce  »  que  les  abus  inirodtu 
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fullênc  réfbrmëf  »  6c  qu'il  cdAc  de  donner  acceince  à  leurs  privilèges  8c  ^ 
"*    î9*    leur  liberté.  Les  Ecoflbis  auroicnt  rendu  leur  caufe  plus  roucenable ,  s'il* 
euflênc  témoigné  de  la  modération  ,  &  s'ils  noife  fuÛênc  pas  aveuglémenC 
abandonnés  à  l'emportement  de  quelques  Miniftres  malins  ou  entouûaftes , 
que  les  Seigneurs  du  pays  »  qui  cherchoient  à  brouiller  >  excitèrent  fous 
niain.  Cela  ne  manque  prefque  jamais  d'arriver  dans  les  conteftations  des 
fojets  avec  leur  Prince. 
Les  Coa-      Les  Confédérés  d'Ecofle ,  bien  avertis  de  ce  qui  fe  paflè  dans  le  camp 
ftdéréi      de  Charles  &  de  la  difpoHtion  du  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  d'An- 
f  o^t  des    S\^^^^  q^i  font  auprès  de  lui ,  envoient  leComte  de  Dumfermling  avec  un 
foumir.     crompette ,  préfenter  au  Roi  la  requête  fui  vante  »  au  nom  de  tous  Te$  fujets 
fions  au     d'Eco({è.  Sire  »  difoit-on  »  %*  puifque  tous  les  moyens  que  nous  avons  em* 
Vk  *  *    ••pJoyés  jufques  à  préfent  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Votre  Ma- 
ic^eaencr  **  J^  *     P^^^  obtenir  qu'elle  donne  la  paix  à  fon  Royaume  natal ,  fe  font 
les  prm-    **  malheureufement  trouvés  inutiles ,  nous  nous  jettons  de  rechef  à  fes  pieds  » 
cipAuz       ^&  la  fupplions  très-humblement  de  vouloir  bien  nommer  quelques  per- 
Ofliciers    »#  fonnes  diftinguées  de  fon  Royaume  d'Angleterre ,  qui  foient  attachées  à 
méc^Sc^^'  **la  véritable  RcHcion  ,  &  bien  intenrionnées  pour  la  p^xdes  deux  Royau- 
quelques    **naes,  de  leur  ordonner  d'écouter  ce  que  ceux  que  nous  choifirons  deno« 
Seigneurs  *^tre  part  vous  repréfenteront ,  &  de  déclarer  à  vos  Commifllaires  les  ré« 
d'Angle-   **pomes  que  Votre  Majefté  jugera  devoir  faire  à  nos  très-humbles  deman« 
^^^Rmsh'    "^^^  ^  Providence  divine  a  voulu  que  nous  fuffions  tous  les  habitans  de 
w$fth*$     "'de  la  même  Ifle,  &  fournis  au  même  Souverain.  Cela  nous  donne  lieu 
hiftoricMl  *»d'e{pérer  que  vous  aurez  la  bonté  d'ôter  tous  les  fujets  de  médntelligence 
coiuaiom.  centre  vos'deux  Royaumes ,  &  de  fiûre  enforte  qu'ils  jouïflènt  l'un  &  Pau- 
^ciJrm-  ^^^  d'une  longue  paix  &  d'un  bonheur  fblide,  fous  votre  règne.  Nous  ne 
JUn^sHif-»  »  céderons  jamais  d'offirir  à  Dieu  d'ardentes    prières  pour   fa  pofterité 
ury.  Cooke  ,  Secrétaire  d'Etat ,  répondit  de  la  (brte,  par  ordre  de  Charles  »  à 

*•  5^**' .    1«  requête  des  Confédérés.  ^  Le  Roi  ayant  publié  une  Déclaradon  à  tous 
Siri  jSj»^  "^^^  bons  fujets  d'Ecoflè,  par  laquelle  il  leur  donne  une  entière  aduran- 
mprii  r#*    »ce  de  nudnrenir  la  Religion  &  les  loix  établies  dans  fon  Royaume ,  &  pro- 
eondhê.      nmct  l'amniftie  dupaflé  à  tous  ceux  qui  rentreront  dans  leur  devoir ,  on  a 
T.  Fin.    M  empêché  que  ce  témoignage  de  la  clémence  de  Sa  Majcfté^ne  vînt  à  la  con- 
7^4^  ^^^*  »*noi{Iance  de  la  plus  grande  partie  du  peuple  d'Ecoflc.  C'eft  pourquoi ,  le 
u  Roi  defire  premièrement  que  pour  une  plus  ample  information  de  fes  vé- 
»tritables  intendons  ,  &  pour  la  plus  grande  fatisiadion  de  Ces  fujets,  la  Dé- 
i>claradon  foit  publiquement  lue  ;  après  cela ,  il  écoutera  favorablement  les 
»>  très-humbles  prières  de  fes  fujets.  «  Le  Comte  de  Dumfermling  revient  le 
lendemain  ,  dit  que  la  Déclaration  du  Roi  a  été  lue  dans  l'armée  des  C<hi* 
fédérés  ;  préfènte  une  requête  de  même  teneur  que  la  précédente ,  &  prie 
très-humblement  Sa  Majefté  d'y  vouloir  bien  répondre.  Charles ,  content- 
ée la  marque  de  foumiffîon  que  les  Confédérés  lui  donnent,  promet  d'é- 
ceuter  leurs  demandes ,  6c  ajoute  que  s'ils  envoient  le  lendemain  des  dé- 
putés à  la  tente  du  Comte  dfirondei  ^  Général  de  fon  armée  ,  on  y  trou- 
vesa  des  Commiflàires  nommés  pour  «niehdre  les  Ecoâbis.  Les  Copmés- 
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d*Arondcl ,  d'Eflèx ,  de  HoUand  ,  de  Salifbury ,  de  Berkshire  ,  &  Cooke  ' 
Secrétaire  d'Etat ,  furent  ceux  que  Charles  choific.  Les  Comtes  de  Roches  "' 
&  de  Dumfermling,  Lowdon  Pair  d'Ecoflc  ,&  le  Chevalier  Douglas  ^ 
noipniés  par  les  Confédérés  ,  fc  rendirent  le  1 1 .  Juin  à  la  tente  d'ArondeU 
Dans  le  même  temps  qu'on  tâchoit  d'appaifer  Charles  par  des  foumiiCons 
apparentes  ,  onécrivoit  fous  main  aux  trois  Officiers  généraux  de  l'année  ^ 
&  à  quelques  Seigneurs  Anelois  y  afin  de  les  gagner,  La  lettre  adrefïee  au 
Comte  d'EfTex  fut  la  plus  refpeékueufe  &  la  plus  infinuante  y  dit-on  ^  parce- 
qu'il  paroiffoic  &  plus  Ber  &  plus  droit  que  les  autres.  Après  de  grands 
complimens  fur  fon  mérite  ,  &  fur  la  réputation  qu'il  avoic  acquife  y  les 
Confédérés  Uii  protefloient  que  la  chofe  la  plus  affligeante  pour  les  Ecof^ 
fois  ,  c'étoic  de  le  voir  les  armes  à  la  main  contr'eux.  j^ous  nsvom  jsmais 
eu  la  fmnndre  pensée  Jt attaquer  l^Andeterre ,  ajoûtoient-âls.  Notre  unique  but^ 
e^eft  de  défendre  nés  Droits  &  nos  privilèges  ,  jufques  à  ce  que  nous  pmffions  ob- 
tenir  un  libre  accès  auprès  de  Sa  Majefie ,  xir  lui  expofer  les  juftesfujets  de  plain^ 
te  qsion  nom  a  donnés.  Chofe  que  certains  Seigneurs  de  notre  nation  empêchent 
autant  quHl  leur  efi  pojftble.  Les  Confédérés  y  marquoienc  enfuite  que  la 
||>uiflànce  extraordinaire  du  Marquis  dtlamilton ,  avec  qui  Edèx  ne  vivoic 
pas  en  fort  bonne  intelligence  y  étoit  un  de  leurs  plus  grands  griefs  »  &  que 
tous  les  Ecoflbis  ne  pouvoient  fouf&ir  le  crédit  de  ce  Seigneur  auprès  du 
Roi.  On  fîniflbit  en  priant  le  Comte  d'accorder  fes  bons  offices  aux  Con- 
fédérés y  ôc  de  permettre  que  quelques  uns  d'entr'eux  l'allaflènt  trouver. 
Extrêmement  délicat  fur  le  pont  d'honneur  ,  Eflèx  reçut  leur  lettre  avec 
dédain  y  l'envoya  au  Roi  fans  y  répondre  y  6c  ne  fit  prefque  aucune  civilité 
à  ceux  qui  la  lui  rendirent. 

Arondel  Se  Holland  furent  plus  traitabtes.  Le  premier  eut  pour  les  gens 
qui  lui  avoient  apponé  la  lettre  des  Confédérés  cenains  égards  peu  conve- 
nables à  une  perfonne  de  fon  rang.  Il  promit  hautement  de  s'employer  à 
procurer  une  bonne  paix  entre  les  deux  nations.  Le  Général  de  la  cavalerie 
ne  répondit  pas  moins  obligeamment  II  étoit  d'autant  plus  porté  à  (ervir 
les  Confédérés  y  qu'il  n'aima  jamais  ni  Hamilton ,  ni  Laud ,  ni  Wentworth. 
Les  Eccoflbis  étant  particulièrement  animés  contre  ces  trois  Confidens  du 
Roi,  iln'eft  pas  furprenant  que  Holland  ait  étébienaife  d'appuyer  ceux  qui 
cherchoient  à  perdre  des  gens  qu'il  haïflbit.  Plufieurs  autres  Seigneurs 
d'Angleterre  fe  déclarèrent  en  faveur  des  Confédérés.  Quoiqu'aucuii  An- 
glois  y  dit  le  Comte  de  Clarendon  y  ne  (ut  entré  dans  la  moindre  confpira- 
tion  contre  le  Roi  y  cependant  ils  étoient  prefque  tous  également  dégoûtés 
de  la  guerre  entreprifé.  De  manière  que  Charles  ,  qui  n'avoir  pas  alors  (es 
principaux  Miniftres  auprès  de  lui  y  écouta  facilement  ceux  qui  lui  confeiU 
toient  de  s'accommoder  avec  les  Confédérés.  Outre  que  Cooke ,  Secré- 
taire d'Etat  )  ne  fut  jamais  un  homme  fort  aâif ,  fon  grand  âge  le  portoit  à 
chercher  le  repos.  Le  Chevalier  Vane  y  ControUeur  de  la  maifon  du  Roi , 
(ê  donnoit  aflèz  de  mouvement ,  mais  il  penfoit  plus  à  fes  intérêts  y  qu'à 
ceux  de  fon  msutre.  Le  Comte  de  Pémbroke  aimoit  moins  la  guerre  que 
la  chaflè  ôc  les  autres  divertiflèmens.  Ceux-ci  6c  le  Comte  d'Aroudel  étant 
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-  ,  les  feuls  du  Confeil  privé  du  Roi  qui  fc  crouvaflènc  auprèf  de  lui ,  lc$  Con- 
"*  ftdérés  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  les  conditions  qu'ils  de- 
mandoienr.  Lorique  le  Comte  d'Eflèx  s'apperçut  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  faire  un  traité  honteux  »  dit-on  dans  l'Hiftoire  du  Chancelier  d'Angle- 
terre ,  il  refufa  d'y  avoir  pan ,  ne  voulut  ni  être  préfent  à  la  négociation  » 
ni  lire  les  articles  accordés, '&  ne  vit  les  Commidaires  d'Ëcofliè  qu'après 
l'entière  conclufion  de  TafEaire. 

Un  peu  après  que  Rothes ,  Dumfermling  ,  Lowdon  &  Douglas  furent 
entrés  dans  la  tente  du  Comte  d'Arondel ,  le  Roi  y  vint  foudainement , 
s'aflk  ,  Se  parla  de  la  fone  aux  quatre  £co(Ibis.  On  m'd  rappûrté  que  ceux 
qui  vom  om  dèpmés  fi  fléugnent  de  ce  que  je  ne  la  écorne  péU.  Je  viens  Jfavoir 
te  que  veus  avez,  s  me  dire  de  leur  part.   Le  Comte  de  Rothes  prend  la  paro- 
le ,  &it  d'amples  proteftations  de  fidélité  &  d'atuchement  au  fervice  du 
Roi ,  &  conclut  en  difant  que  les  Conférés  demandoient  feulement  à  Sa 
Majcfté  la  confervation  des  loix  &  de  la  Religion.  Lowdon ,  Paire  d'Ëcoflè , 
commence  enfuite  une  apologie  de  toutes  les  procédures  des  Confédérés. 
Je  ne  reçeis  aucune  excufi  fur  ce  qui  s'cft  pajfe  dit  Charles  en  l'interrompant. 
Si  vous  venez,  me  demsuder  gruee ,  mettez,  les  articles  de  votre  requête  par  écrit , 
&  je  vous  répondrai  de  même.  Les  Confédérés  ,  fùrs  de  l'appui  qu'ils  ont 
trouvé  auprès  du  Roi ,  fe  retirent ,  &  après  quelque  conférence  entr'eux 
rapportent  fidèlement  les  demandes  fuivantes  par  écrit.  Qu'il  plût  à  Sa  Ma- 
jefté  que  les  Décrets  de  l'aflèmblée  Eccléfiaftique  de  Glafgow  fuflènt  con- 
firmés dans  le  prochain  Parlement  d'Ecoilè.  Que  déformais  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiques  d'EcoHè  fliflent  réglées  dans  l'Aflêmblce  générale  de  l'Eglife, 
6c  les  civiles  dans  le  Parlement.  Qu'il  rappellât  fes  forces  de  terre  &  de 
mer.  Que  les  biens  faifis  ou  arrêtés  ,  fuflènt  remis  entre  les  mains  de  ceux 
à  qui  ils  appartenoient.  Que  les  gens  excommuniés  y  ou  accufés  d'avoir  con- 
tribué au  mécontentement  du  Royaume ,  fodènt  renvoyés  en  EcolTe  pour  y 
être  cenfurés  ,  ou  punis  félon  l'énormité  de  leurs  fautes.  Nous  avons  un  ex^ 
trime  déplaifir  »  a)outoit-on ,  de  ce  que  la  colère  du  Roi  s'tft  allumée  contre  nous. 
Ster  fajfurance  que  Sa  Majefté  nom  donne  de  la  confirvation  de  notre  Religion 
&  de  nos  loix  »  nous  lui  promettons  une  obétjfance  éxaile  &  fidèle  en  tout  ce  qui 
regarde  les  ajfaires  civiles  &  temporelles.  Charles  furpris  de  la  hauteur  de 
ces  demandes,  répond  qu'il  veut  fçavoir  quel  fondement  elles  peuvent  avoir. 
Les  Confédérés  promirent  de  le  lui  expofér  dans  deux  ou  trois  jours. 
Traité         Hunderfon  Minifhre  d'Edimbourg ,  Modérateur  ou  Préfident  de  l'Aflcro- 
d'accom-  blée  Eccléfiaftique  de  Glafgow  ,  &  Johnfton  qui  en  avoit  été  le  Greffier , 
T^^^^'       ou  Secrétaire ,  deux  nouveaux  adjoints  donnés  aux  Députés  de  la  Confé- 
uc  le  Roi  dération  ,  Roches  ,  DumfermUng ,  Lowdon,  &  Douglas  viennent  plufieurs 
d'Anglu-   foi^  au  camp  du  Roi ,  &  après  quelques  conférences  avec  fes  Commiflàires , 
terre  flc      &  avec  lui-même  ,  le  traité  fe  conclut  enfin  le  1 8.  Juin.  Sa  Majefté  ,  conf- 
ftd^^T*     ^^"^^  ^^"^  ^^"  ^^^^  d'approuver  ce  qui  a  été  fait  à  Glafgow ,  promet 
d'Ecofle.    ^^  convoquer  au  6.  Août  une  nouvelle  Aflemblée  Eccléfiaftique  à  Edim- 
bourg >  &  un  Parlement  au  lo.  du  même  mois ,  où  toutes  les  a^res 
de  TEglifo  d'Ecoflè  &  de  l'Etat ,  feront  réglées.   Moyennant  cela ,  les 

Confédérés 


DE    LOUIS    XIII.    Lïv.    XLV.  fxi 

Confédérés  s'engagent  à  congédier  leurs  troupes  »  à  remettre  entre  les 
mains  de  Charles  Tes  Châteaux  ,  Tes  Forts  &  les  ornemens  Royaux  dont 
ils  s'étoieiït  emparés.  Après  Quoi ,  il  devoît  rappeller  d'Ecoflc  (es  armées 
de  terre  &  de  mer ,  &  laiflcr  les  fujets  de  ce  Royaume  dans  la  pleine 
jouïflànce  de  leurs  biens.  Tous  les  gens  d'efprit  furent  furpris  au  der- 
nier point ,  de  ce  qu'une  marche  fi  pompeule ,  &  de  fi  grands  prépa- 
ratifs de  guerre  aboutiflbient  à  un  traité  honteux  au  Roi  &  plus  avan- 
tageux aux  C)onfédérés  tl'Ecoflc  qu'à  lui.  Williams  Evêque  de  Lincoln, 
autrefois  Garde  du  grand  Sceau  d'Angleterre  ,  &  alors  prifonnier  à  la 
Tour  de  Londres  ,  prévit  fort  bien  les  fuites  fâcheufes  due  la  faufle  dé- 
marche de  Charles  auroit  înfeilliblement.  Je  fris  bien  fâche  de  ce  tnUté 
peter  FaTPMur  du  Roi ,  difoit  le  Prélat  perfécuré  à  un  de  fes  Çonfidens. 
Je  le  vois  en  danger  d'être  abandonne  de  fes  fujets ,  &  de  tous  les  Princes 
hrangers ,  dont  flufieurs  ne  r aiment  pas.  L Archevêque  de  Canforberj  au^ 
roit  mieux  fait  de  me  laijfer  en  repos,  il  fera  déformais  ajfei^embarrafse 
à  repoujfer  les  efforts  et  un  gr^nd  nombre  de  puisons  ennemis ,  qui  ne  man^ 
feront  pas  de  ï attaquer  btentit  de  tonus  leurs  forces. 

Les  Confédérés  d'Ecoflè  ,  contens  de  fe  tirer  fi  heureufement  d'une  affai- 
re fâcheufe ,  s'appliquèrent  à  gagner  encore  plus  les  Seigneurs  Anglois 
chagrins  contre  le  Gouvernement.  Le  Marquis  d'Hamilton  revenu  à  la 
Cour  i  ou  de  lui-même ,  ou  par  ordre  du  Roi ,  immédiatement  après  la 
fignature  du  traité  conclu  faps  lui ,  blâme  ceux  qui  ont  donné  un  h  mau- 
vais confcil  i  Sa  Majefté  ^  &  cependant  travaille  fourd'ement  à  fe  i;àc- 
tommoder  avec  les  Confédérés,  &  leuffcrend  de  bons  Offices,  de  peur 
Qu'ils  ne  demandent  fortement  fon  éloignemcnt  du  Confeil  du  Roi ,  & 
qu'ils  ne  fe  lient  contre  lui  avec  les  Seigneurs  Ângloîs  jaloux  de  fon  cré- 
dir.  Dès  que  Charles  fut  de  retour  à  Londres  y  il  eût  honte  de  fa  foi- 
blcflè.  Ceux  qui  la  lui  avoient  confeilléé  étoient  les .  premiers  à  la  con- 
damner i  &  l'un  en  rejettoit  la  faute  fur  l'autre.  Cependant  les  Çon- 
dérés  profitent  de  la  conjonârure  ;  fe  rendent  plus  puiflkns  en  Ecoflè, 
ôc  plus  confidérables  en  Angleterre  &  dans  les  Pays  étrangers.  Bientôt 
Jils  envoyent  des  Agens  à  Paris  ,  à  la  Haïe ,  à  Stockolm  &  ailleurs. 

Le  Comte  de  Traquait  fut  nofhmé  Commiflaire  du  Roi  pour  l'Aflèm- 
blée  de  l'Eglife  &  pour  le  Parlement  d'Ecoffe.  U  ne  réiiflît  pas  mieux 
que  le  Marquis  d^lamilton ,  que  Charles  ne  jugea  pas  à  propos  d'em- 
plover  plus  long-tempi  j  foit  que  les  Confédérés  l'cuflènt  demandé  fousi 
mam ,  foit  que  le  Roi  crût  Traquair  plus  propre  à  les  ménager.  Tout 
ce  qui  avoit  été  (ait  à  Glafgow  fut  renouvelle  à  Edimbourg.  On  s'ima- 
gina donner  une  grande  marque  de  complaifance  &  de  foumidion  au 
Roi  en  ne  parlant  point  de  l*Aflèmblée  de  Glafgow  qui  lui  déplaifoit  ; 
Comme  s'il  eût  été  feulement  choqué  du  nom  de  la  ville ,  &  non  pas 
des  chofes  qu'on  y  avoit  faites  contre  fa  volonté.  Les  Confédérés,  plus 
fiers  depuis  que  les  troupes^  de  Sa  Majefté  font  congédiées  ,  renouvellent 
leur  alïociation  ,  fe  lient  encore  plus  étroitement ,  &  parlent  avec  une 
hauteur  furprenante.  Pour  furcroit-de  malheur,  U  divifion  &  le  mé- 
Tome  F".  Yyyy 
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■  ■  contentement  augmentent  à  U  Cour  d'Angleterre.  Le  Comte  d'EflcXy  cW 
'  *  grin  de  ce  qu'on  ne  lui  accorde  pas  quelque  chpfc  qui  lui  paroic  à  fa. 
bicnfcance,  prête  l'oreille  aux  difcours  des  Seigneurs  qui  crient  contre 
le  Miniftre ,  &  (è  difpofè  infeniiblemcnt  à  fe  lier  avec  eux*.  Le  Roi  » 
qui  s'apperçoit  de  plus  en  plus  du  tort  que  le  traité  avec  les  Confédé- 
rés (ait  à  fa  réputation  au-dedans  Se  au-dehors  »  tombe  dans  une  extrê- 
me  mélancolie  »  iê  plaint  de  la  malhabileté  de  Tes  ConfeiUers  >  &  cher* 
che  à  rejetter  toute  la  faute  Cor  le  vieux  Cook^  Secrétaire  d'Etat*  On 
lui  ôte  (a  charge  >  6c  par  une  intrigue  du  Marquis  d'Hamilton  >  foute- 
nue  du  crédit  de  la  Reine  Henriette  ^.  le  Chevalier  Vane  eit  mis  à  f^ 
place.  Wentworth  Viceroi  d'Irlande ,.  fait  depuis  peu  Comte  de  StraÊ- 
^  (orà ,  tâcha  de  foutçnijr  Cooke  >  &  de  perfuader  au  Roi  qu'il  valoir 
mieux  punir  certaiaes  gens  plus  coupables  que  le  Secrétaire  d'Etat.  Mais 
le  pouvoir  d'Henriette  l'emporta  ^  de  manière  >  dit  le  Comte  de  Claren*^ 
don ,  que.  la  malheureufe  paix  d'EcpHc:  qût  le  trouble  &  la  confkxfiàA 
&  à  la  Cour  &  dans  le  Royautne.. 

Le  Parlement  ayant  été  convoqué  à  Edimbourg  &toa  la  promet  di» 
Roi^  on  y-  parla  d'abord  de  travailler  à  la  confervation  de  la  Religion 
&  de  la  liberté  du  Pays.   Sous  ce  prétexte  (pécieux  t  les  Confédérés ,, 

!>lus  puiflàns  que  le  parti  du  Roi  dans  cette  adèmblée  ,  pou(&nt  fi  loin 
eurs  entrepriles  >  qu'il  ordonne  à  fon  Commidàire  de  la  proroger  ju(^ 
ques  au  mois  de  Juin  4p  l'année  fuivanre.  On  protefte  contre  la  proro- 
gation ,  nonobftant  l'ordre  exprès  de  Sa  Ma jcfté ,  &  on  prétend  ^voir  <iroit 
de  continuer  les  féances  du  Paj^ment..  Dumférmjing  Ôc  Lowdpn,  PairS) 
du  Royaume 9  font  députés  à  la  Cour,  aân  de  )u(lifier  les  prooklures^ 
du  Parlement  >  &  de  prier  Sa  Majcfté  de  trouver  bon  qu'il  demeure  roù- 
jours  i  Edimbourg.  Ce  fat  dans  ce  temps-Là  même  que  IcComic  de  Tra- 

Îuair  y  rappelle  à  la  Cour  >  remit  entre  les  mains  de  Charles^  une  lettre* 
ont  quelqu'un  avoit  donné  l'original  au  Commiflâire  du  Roi.  Elle  étoit 
écrite  au  Roi  de  France  ^.&  Rotbes  ,  Montrofe^  Mongpmmery  >  Low* 
don  Seigneurs  Ecoflfbis ,  Lefley  ?c  deux  antres  Confédérés  Tavoienr  (ignée.. 
^  On  y  demandoit  humblement  l'affiftance  de  Loi^is  ,  &  félon  La  coutu^ 
me  des  fujets  qui  éaivent  à  leur.  Souvarain  >,  on  adreflbic  (implement  la 
lettre  au  Rqù 

Lowdon  eft  incontinent  arrêté  par  ordre  de  Charles  ^  &  mfs  à  la  Touc 
de  Londres  comme  criminel  de  kze-majeft^..  I)  allégua  pout  fa  juftifica- 
tion  que  la  lettre  n'étoit  qu'un  projet  formé  avant  laconclufion  dé  bb 
aix  I  qu'on  y  vouloir  demander  feulement  l'interceilion  ou  la  médiatioi^ 
e  Louis  ',  que  sil  y  avoit  en  cela  quelque  crime ,  il  étoit  pardonné  par 
l'ade  de  l'amniftie  générale  ;  qu'eu  tout  cas  ,  un  Pair  d'Ecoflè  »  accufé* 
d'un  crime  commis  dans  le  Pays ,  devoit  être  envoyés  fur  l'es  lieux  ,  pour 
y  être  jugé  par  les  perfonues  de  fon  ranjg  ;  qu'on  n'avoir  pas  pu  arrêter 
un  Seigneur  Ecodbis  député  par  le  Parlement  ,  &  que  l'entrcprife  étoit^ 
contraire  au  droit  des  gens  &  à  la  liberté  publique.  Quelques  perfonne^ 
confcilloicnc  à  Charles  d'ordonner  que  le  procès  del^wdon  mt  Eût  ea 
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.  Angleterre,  Mais  k  Matquis  d'Hamilton  repréferita  vivement  qu*ane  pa-  — — ^-^ 
.reille  atteinte,  donnée  aux  privilèges  des  Pairs  d'Ecoife,  caufcroit  un  *®J>^ 
•  foijlevcment ii génér^d  dans  le  Royaume,  qu'il  feroit  perdu  pour  jamais. 
,Charlcs  fe  rend  à  cette  raifon  ,  &  '  à  la,  remontrance  qu'Hamilton  lui  fait 
,cncorc ,  que  de  tous  les  Confédérés  d'Ecoflc  Louwdon  eft  le  plus  facile 
^  gagner  ,  &  le  plus  capable  de  fervir  utilement  Sa  Ma|efté.  Cependatft 
la4écouverte.de  la  lettre  fie  une  grande  impreffion  fur  l'efprit  du  Roi, 
•qui  demeura  perfuadé  des  xnauvaifes  intennons  des  principaux  Chefîs  de 
4a  confedétacioàiSc  de  ta  «léceffité  d'abattre  &  de  diffiper  au  plutôt  uh 
•parti  qui  iè  fortifioii:  tous  les-  )ours.^  Le  voilà  donc  détefàfiiné  à  fuivre 
4e  conleil  que  le  Comte  de  Traquait. lui  donnoit,  de  ne  méniger  plus 
les  Confédérés  ,  &  de  les  réduire  à  force  ouverte^  Ceci  âttiva  au  com- 
mencement de  l'année  fuivance, 

^    Les  embarras  domeftiques  du  Roi  d'Angleterre  caufoient  une  extrême     sj^ge  ^ 
iâtisfaAioD  à  la  Cour  de  Pcance.  RicheUeu ,  bien^^axfe  de  le  voir  occupé  prife  de 
chez  lui,  ne  craîgnoit  plus  tanc qu'il  ne  fè  déclarât  en  faveur  de  la  Mai*  5alccs  pac 
ion  d'Autriche  ,*3c  goiitoit  avec  moins  d'inquiétude  leplâiûr  que  lui  don.  jçc"]^j^ 
ncrit  l'clpérance-de  k  venger  du  "Comte  d'Ouvarez ,  en  attaquant  le  RouC*     journal 
iillon  avec  plus  de  fuocès  que  l'autre  n'en  eut  lorfqu'il  porta  les  armes  de  Bajfom^ 
du  Roi  fon  macre  dans  la  Guierine  &  dans  le  Languedoc.  Le  Prince  de  f  ««^«• 
Condé  obtint ,  comme  Je  l'ai  déjà  dit ,  le  commandement  de  l'armée      p,     \ 
qui  devoir  agir  du  côté*  des  'Pyrénées.   Je  ferois  futprîs  de  l'opiniâtreté  Cardinal 
du  Cardinal  à  donner  de  l'emploi  à  un  Prince  qu'il  n*eftimoit  en  au-,  de  Kiche- 
cune  manière ,  &  qui  échouoit  dans  toutes  fes  enoréprifes  j  fi  je  ne  trou-  '*'«  f^^ 
vois  que  Condé  achetait  la  faveur  dû  Miniftre  pat  des  baflcflès  indignes  ^^^j 
de  fon  rang,  &  par  l'ofircj  honteufe  de  donner  le  Duc  d'Enghien  (on  fils  chat.  4/. 
aine  en  mariage  à  la  fille  du  Maréchal  de  Brezé ,   nièce  de  Richelieu.  47. 
De  peur  qu'on  ne  nous  accufi:  de  malignité  au  regard  du  premier  Prince  Mémoîtet 
du  fang-^,  rapportons  quelques  endroits  des  Icttreà  qu'il  écrivit  cette  an-  ^^^IrT'l^^ 
née  à  Richelieu!  Regardiz^ftm\  luï  dit  Condé  dahs  celle  du  14.  Juin,  dumême^ 
9ommc  un  homme  $ùUt^À-^Hts  ,qm  m  fùnde  fis  skjfeiHr  &  fes  iefirs  que  fur  Tom,  IL 
Vùire  amitié  ,  votre  pranSKân  &  votre  aHiakct.  Dans  une  autre  du  10.  Oc-      Hifierio 
tobre  :  Je  vous  remercie  très- humblement  du  bien  que  vous  avez,  procuré  à  ^  ^^^f^ 
votre  '^  filleul ,  en  lui  donnant  deux  Abbajes,  fans  que  je  vous  les  aie  de-  ^^^^  ^^  * 
mandéet.  Ce  font  des  marques  de  votre  bonté  envers  une  famille  dont  f  l'aîné  Liv.  f . 
efi  defiiné  À  entrer  dans  la  votre ,  &  le  cadet  ^  votre  filleul.  Pour  ce  qui  eft    .  Fitterio 
du  f  ère  y  il  ne  cherche  qu'à  vwscontemer&  à  vous  fervir.  Sa  f  lus  forte  paf  ^*^*,^^ 
fion ,  c'efi  de  vous  être  agréable^   Enfin  dans  celle  du  i  J .  Décembre  :  Je  ^p^'/iteT 
tfai  point  d'autre  but  ni  d'autre  intérêt ,  que  de  fervir  le  Roi  &  de  vous  fag.  779. 
contenter.  Ma  feule  prétention  au  monde ,  c'eft  (JCentrer  dans  votre  alliance.  7^^ 
Vit^on  jamais  rien  de  plus  indigne ,  4^  P^^  rampant  ?  * 

•     '—     \   '  Yyyy  X     ;    ^    ,  - 

*  Armand  de  Bourbon  Prince  de  Conti,  fécond- fils  dn  Prince  de  Condé. 
'.f  Louis  de  Bourbon  alors  Duc  d^bnglûen ,  depuis  Prince  de  Condé. 
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Soie  que  le  Maréc|^  de  Schomberg  ,  Gouverneur  du  Languedoc  »  crâr 
^  *  '*  gnit  que  fi  le  Prince  de  Condé  vcnoic  à  (aire  auili  mal  en  Rou(Ellon  » 
.qu'il  fie  l'année  précédente  en  Bifcaïe^  Son  K\icSc  ne  lui  jou&t  un  tour 
Icmblable  à  celui  qu'elle  avoit  joué  au  Duc  de  la  Valette  ;  foie  qu'averti 
du  dcdèin  formé  par  le  Prince  d'obtenir  le  gouvernement  de  Languedoc  > 
Schomberg  crût  devoir  prévenir  les  mauvais  offices  que  Condé  lui  pour- 
jroit  rendre  »  pour  le  mettre  mal  dans  refprit  du  Roi  Se  du  Miniftre ,  le 
Maréchal  écrivit  de  bonne  heure  à  Richelieu  Ton  proteâeur»  &  le  pria  in{l 
camment  de  ne  croire  pas  aveuglément  ce  que  Ccmdé  lui  écrîroit,  potu:  ro- 
-Jectcr  fur  les  Officiers  {ubalcemes  de  l'armée  le  malheur  qui  arriveroir  peut- 
être  par4a  faute  du  Général.  La  précaution  étoii  fage.  Le  Prince  &  Schoixv» 
berg  fe  brouillèrent  bientôt  »  &  fe  plaignirent  réciproquement  l'un  de 
l'autre.  Cela  pardit  dans  quelques  lettres  du  Cardinal.  Je  n'ai  ritn  i  ri^ 
fûHdrt,  dit-il  au  Maréchal ,  frr  le  fujet  despUimes  qut  vem  mefâita  dg 
M.  le  Prinee  ,  finon  quen  Vitm  ceninipun  kkn  »  vom  naveXé  rien  À  crait^ 
dre.  Comm$  vôtre  deveir  veus  oHi^e  i  ne  ritn  omettre  de  et  qm  regarde  U 
fervlce  du  Rûi  ^  il  efl  dujft  de  vôtre  prudence  de  rendre  À  M.  le  Prince  ee  qm 
ejl  dm  Àfen  rang^  Le  Xei  Pâime  à  CMufe  de  fin  %Me ,  S^  fe  tbenereen  men 
pdriienlier  peur  cette  même  raifin.  Ces  eônfidiratùms  ,  jointes  À  fa  naiffance , 
vens  doivent  perter  à  n'avoir  point  de  différend  avee  Itd.  Je  vous  prie  de 
ne  prendre  pas  garde  à  fis  promptitudes.  Dans  ttne  armée ,  il  m'ejl  pas  le 
maître  de  certains  motevemem  qsti  fins  des  effets  de  fin  tempérament  &  de 
fin  affeSion  au  Jerviee  dtt  Soi. 

Les  François  prirenc  la  ville  de  Salccs  >  comme  )e  le .  raconterai  in- 
continent ,  Se  les  Erpa^nok  l'affîegerent  enfuite  pour  la  reprendre  au 
plutôt.  Quant,  il  fut  queftion  de  conferver  la  nouvelle  conquête  ,  il  y 
eut  une  &  grande  ménntelligence  entre  Condé  &  Schomberg ,.  que  le 
Prince  demanda  la  permiffioa  de  s'en  retourner.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
feinte ,  afin  de  rendre  le  Maréchal  odieux.  Condé  n'avoit  nulle  envie  de 
quitter  la  partie.  Outre  que  eelui  qui  doit  agir  ici,  dit-il  à  Richelieu  en 
parlant  de  Schomberg  ,  a  ttne  haine  enragte  &  une  jaUti/se  furieufi  centre 
moi  »  U  témoigne  une  fi  grande  impatience  de  me  voir  partir  ,  que  je  croi* 
rois  ne  pouvoir  plm  mal  faire  qtte  de  demeurer  ici  durant  féxéctttion  du  pro* 
jet  de  ficourir  Salces.  Il  faut  le  cémenter  en  n'y  prenant  aucune  part,  en  le 
laijjant  dans  une  entière  liberté  ,  ^  enfirtant  de  fin  gouvernement.  Ma  pré^ 
fince  ne  firviroit  qu'à  faire  écrire  des  lettres  &  des  excufis  pour  ne  rien  exé- 
cuter. Quand  vous' m  écorner et^,  fofe  dire  que  vous  ferez,  content  de  moi.  J'ai 
fait  cette  année  awdefftts  de  mes  forces.  Du  moins  mon  intention  a  été  droite. 
Nul  de  ceux  qni  fi  font  prêcha^  comme  des  Ce  fier  s  n'a  été  plus  avant  que  moi  ^ 
ni  plus  friand  des  occafiens,  H  les,  ont  évitées  amant  quils  ont  pi.  Condé 
donne  ici  un  coup  en  paflànt  à  Schombere  »  &  prétend  avoir  furpaHé 
tous  les  autres,  en  bravoure.  Croyons  l'en  lur  fa  parole ,  &  venons  au 
.détail  de  fon  expédition. 

Après  avoir  laifK  cinq  régimens  d'infanterie  &  quelque  cavalerie  fous 
la  conduite  du  Comte  de  Grammonr  &  da  Marquis  de  Sourdis  »  pour 
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garder  la  (ronriere  de  Bayonne  >  il  vint  au  mois  de  Juin  avec  toutes  (es  — - — r* 
forces  affiéger  Salces,  &  fourrager  cnfuite  tout  le  Comté  deRouflîllon.  *^59« 
Elles  montoient ,  dit-on  >  à  feize  mille  combattaiis  avec  une  bonne  ar- 
tillerie. Le  Vicomte  d'Arpajon  >  Lieutenant  Général ,  fut  chargé  du  ficge 
&  delà  Place.  On  lui  donna  huit  mille  hommes  ppui  cet  effet.  Eipenan 
&  Argencourt  fervoient  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux  de  Canip.  Sal- 
ces n'étoit  qu'un  petit  Château  à  l'entrée  du  RouffiUon  ,  mais  adcz  bien 
fortifié  à  l'anciemie  manière.  Le  Maréchal  de  Schomberg  s'alla  pofter 
à  une  lieue  &  demie  de  Salces ,  du  côté  de  Perpignan  ,  pour  Couvrir  le 
£ege ,  &  pour  donner  de  la  jalou(ie  aux  Efpagnols  ,  qui  s'imagînant  que 
les  François  en  vouloient  à  l^erpignan  firent;  cancer  au  plutôt  vers  cette 
Place  mille  chevaux  &  quatre  mille  hommes  d'infanterie  ,  en  attendant 
que  Dom  Philippe  Spinola  Marquis  de  los  Balbazes  ,  Général  du  Roi  Ca^' 
diolique ,  &  le  Comte  de  Sainte  Cologie  Viceroi  de  Catalogne  fuflènt 
en  état  de  marcher  avec  un  corps  de  troupes  ^lus ,  nombreux.  Ccpen- 
<lant  Condé,  qui  alloit  tantôt  au  fîége  &  tantôt  à  l'armée  du  Maréchal  de 
-Schomberg ,  eut  le  temps  de  faire  avancer  4es  travaux ,  &  d'emporter  Sal- 
ces répée  à  la  main  dans  le  mois  de  Juillet.  Une  partie  de  la  garnifon  fut 
tuée ,  &  l'autre  demeura  prifonniere  de  guerre ,  &  le  couvemement  fut  don- 
né à  Efpenan.  Fier  de  fa  conquête  »  le  Ptince  réiinit  les  deux  corps  de  trou- 

#pes  3  s'avance  dans  le  RouffiUon ,  &  prend  encore  un  Château  nommé 
Canet.  Les  Efpa- 

11  fc  vît  bientôt  dans  la  néceffité  de  retourner  en  Languedoc ,  &  de  5"^^^  ^* 
J>enfer  feulement  à  conferver  Salces.  Au  premier  bruit  de  Jirruptîon  des  &  fcprcnA 
François  >  la  Catalogne  s'allarme.  On  fait  avancer  les  milices  qui  fe  trou-  ncni.  Sal- 
vent  fur  pied  j  on  en  levé  de  nouvelles  ;  on  enrôle  tous  les  gens  capa-  ces.  * 
blés  de  porter  les  armes.  Les  divers  ordres  de  la  Principauté  contribue-  ^  ^f  j'* 

„   rent  d'abord  aflcz  volontiers ,  dit-on.  Aucun  n'eut  égard  à  fes  éxcri!^-  ^/'g/^^,^ 
rions  »  ni  à  (es  privilèges.    Le  Clergé  lîgnala  fon  zélé  en  payant  des  lieu  p^r 
décimes  extraordinaires.    La  Nobleffc  ,  animée  par  cet  exemple  ,  vend  Aubtry. 
ce  qu'elle  a  de  plus  cher ,  &  aliène  une  panie  de  fon  ancien  patrimoi-  ^^' 
ne  ,  pour  paroître  avec  éclat  dans  une  fi  grande  occafion.    Enfin  les  vil-  ^^' 


6. 
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les  &  les  communautés  s'obligent  à  payer  leurs  milices  y  Se  empruntent   Mémoires 
de  l'argent  à  un  fort  gros  intérêt.  Mais  ce  grand  emprefïèment  diminua,  fourfir^ 
quand  les  Catalans  virent  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez ,  bien  loin  d'avoir  ^Jï,.^  . 
égard  à  leur  bonne  volonté ,  demandoit  encore  des  chofes  infupportablcs,  ^^  '"^^^ 
te  les  traitoit  avec  la  dernière  dureté.  La  ville  de  Salces  ayant  été  em-  Tom.  i. 
portée  par  les  François  avant  qu'elle  pût  être  fccourue  ,  Spinola  Mar-  Journal  de 
qui^  de  los  Balbazes ,  que  le  Prince  de  Condé ,  incapable  de  lui  réfîfter ,  ^Jf^^n- 
laiflc  maître  de  la  campagne  ,  vient  mettre  le  fiege  devant  Salces  le  10.  tlT^^' 
Septembre.  Efpenan  Gouverneur  fe  prépare  à  bien  défendre  la  Place  avec    Hiftori$  ' 
fa  garnifon  compofée  de  trois  régimens.    Dès   que  Richelieu  apprend  d$  GuMo^ 
qu'Olivarez  veut  ravoir  Salces  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  le  Cardinal  ffi^^^^* 
s'opiniâtre  à  conferver  la  nouvelle  conquête ,  exhorte  le  Maréchal  de  Ç"*!^*/* 
Schomberg  à  fe  fbuvenir  du  feceurs  de  Lcocate ,  &  engage  la  Province  ^  !,,  * 

Yyyy  j 
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de  Languedoc  à  ne  (aire  pas  de  moindres  efforts  que  la  Prindpaaté  de 
.Ir.  ^^.*  Catalogne.  Nous  verrons  dans  les  lettres  foi  vantes  combien  ces  deux  Mi- 
SifiMi-  niftres  rivaux  fc  piquèrent  alors.  Puifque  cette  affaire  fut  l'origine  <le  la 
mêfit  te-  révolution  arrivée  l'aimée  d'après  en  Catalogne  3  il  eft  à  propos  d'eo  dotv 
€0nih$.      nçr  le  détail. 

T.  y  ni.        Q^  ^•^^  p^  j^^  dejfein ,  dit  le  Cardinal  à  Schomberg  ,  4e  vous  excU 
flo!^  '    ^^  ^  f^^*  tM€S  Us  chofes  qiu  votés  JHgcrez,  nécejfaircs  pour  le  ficêttrs  de  SéU* 
ces.  Votre  affeilion  4u  fervict  in  Roi ,  &  rinterit  fdrtktdier  que  vous  avez» 
À  U  confervAtion  dt  cette  ,Pldce  »  vous  fillkiterom  ajfez^  i  ne  perdre  pas  tm 
moment  de  temps.   Je  vewc  feulement  vous  avertir  quil  importe  tellemem  k 
la  réputation  des  armes  de  Sa  A/-tiejié  ,  &  au  bien  finirai  des  affaires ,  de 
fauver  Salces ,  ijuil  ne  faut  rien  oublier  de  tout  ce  qm  fe  peut  humainemeni 
faire  poser  parvenir  à  cette  fia.    J'efpere  que  vous  ne  jerez,  pas  moins  hcu^ 
reux dans  cette  occafion  quà  Leucxte  ,&  que ^  files  Efpagnols  ont  ajfez.  dau^ 
dace  pour  attendre  Farmie  du  Roi^  Us  connoitront  à  leur  h^nte  ce  quevêus 
valet..  Ten  prie  Dieu  de  tout  mon  cm  tr.   Les  vcrox  du  Cardinal  ne  furent 
pas  exaucés.  Ils  étoient  mal  conçus.  Les  Ëlpagnols  connurent  à  leur  gloi- 
re ce  que  valoit  Condé,  qui  coimnandoic  alors  en  chef.  Au  fècoars  de 
Leucate  Schomberg  »  animé  par  l'cfpérance  d'obtenir  le  bâton  de  Mare* 
chai  de  France  »  fit  de  Ton  mieux.  Mais  à  celui  de  Salces  »  ch^rin  de 
(ervir  fous  un  autre  qu'il  voyoit  avec  dépit  au-deffos  de  lui  dans  (on  gou<^ 
vemement ,  le  Maréchal  ne  penfe  qu'à  (auver  les  apparences.  Bîen-aife  que 
le  Prince  reçoive  une  nouvelle  mortification  »  il*  le  laide  £me ,  &iê  con- 
tente de  ne  lui  donner  pas  occafion  de  rejeuer  fur  le  Gouverneur  de  la 
Province  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprife ,  comme  Son  Alte({è  s'étoit  dif^ 
culpée  de  la  défaite  de  l'armée  de  France  devant  Fontarabie  aux  dépens 
du  Duc  de  la  Valette.  Richelieu  conçut  d'abord  d'afièz  bonnes  efpéran- 
ce^  Le  Général  Efpagnol ,  craignant  que  les  pluyes  de  l'automne  ne  dé* 
concertent  Ton  projet ,  (è  met  en  tète  d'emporter  Salces  l'épée  à  la  main» 
U  fe  rend  maître  ainfi  des  dehors  de  la  Place.  Mais  il  y  perd  un  fi  grand 
nombre  de  gens  par  la  brave  réfiftance  des  affiégés  ,  que  le  Marquis  de 
los  Balbazes  devenu  plus  prudent  >  prend  la  réfolution  de  hazarder  moins 
en  attaquant  le  corps  de  la  Place.  Comme  Ë(penan  défoloic  les  aflSégeans 
par  Tes  îorties  continuelles  >  Condé  ne  défefpéra  pas  de  fauver  (à  con- 
quête ,  &  Spinola  craignit  d'être  obligé  à  lever  le  fiege.  Cela  paroît  dans 
la  lettre  qu'écrivit  le  3.  Odobre  le  Comte  Duc  au  Viceroi  de  Catalo* 
gne.  Elle  eft  &  plus  vive  &  plus  prefiànte  que  celle  de  Richelieu  au  Gou* 
verneur  de  Languedoc.  La  voicL 

Monfiewr ,  les  lettres  que  nous  reçûmes  hier  du  27.  du  mois  pafsé  nous 
caufent  de  tinqmetude.  Non  feulement  vous  doutez,  du'fuccps  du  fiege  entre'' 
pris;  mais  vous  délibérez,  mime  fi  vous  le  lèverez^  Ce  f&oit^  à  mon  avis  y 
le  plus  grand  des  honneur  qid^pùt  arriver  à  la.  MonarMe  ,  &  par  consé* 
quent  la  plus^  finfible  difgrace  que  je  puijfe  avoir.  Comme  f  écris  fort  au  long 
fur  ce  fujet  a  M.  le  Marquis  de  los  BalbazM ,  je  me  contenterai  de  vous 
4irç ,  0  propos  de  la  difette  des  vivres  &  des  fourrages  qui  commence  dans 
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U  €dmp  ,  qui  fi  vous  le  premier  ^  tom  les  Obiers  de  Sa  Majefie  dans  la  

Principauté  y  la  Noble jft  &  les  Communautés ,  n* obligeai  les  peuples  à  porter     *^J9« 

fier  leurs  épaules  tout  U  hUi  ,  tout  ïwrge ,  &  foute  la  paille  qtd  fi  trouveront^ 

vous  manquerez^  les  uns  &  les  autres  à  ce  que  vous  devez,  à  Dieu ,  a  vo^ 

tre  Roi  >  au  fitng  qui  coule  dont  vos  veines ,  &  à  votre  propre  confirva-^ 

Éon^  Pmfijue  la  néceffité  £une  ]%^e  défenfi  &  t intérêt  de  la  Religion  per^ 

mettent  la  vente  des  calices  &  des  vafis  facrés ,  pourquoi  ne  pourra-t-on  pas 

faire  des  chofis  mmns  extraordinaires ,  fims  en  excepter  aucune  >  en  cette  oc*  ^ 

dé^n  prejqutauffi  prtffantef  Lerjque  les  François  entrent  quelque  part ,  /^ 

fiSedeCêUvin  y  entre  avec  eux.  Dans  la  cenjenBure  préfinte  je  dois  porter" 

fitns  déguifhnent.  Si  les  privilèges  du  Pajîfi  pem/eta  accorder  avec  U  maxi'^ 

me  que  je  poft  ,  il  fira  hon  de  les  ménager.  Mais  en  cas  qu'ails  apportent  fiu^ 

lement  img  heure  de  retardement  aux  affmres^ ,  je  le  dirM  dans  tout  le  mon^ 

de ,  celui,  qui  les  aUegue  fi  déclare  ennemi  de  Dieu,  du  Roi ,  de  fin  propre 

fang  &  de  la  Patrie.  J^ous  avez,  des  vivres  &  des  fifurr âges  dans  la  Prin^^ 

eipauté  y  la  uns  près ,  câi^  an^ee  loin.  Les  premiers  peuvent  donc  être  ap^  \ 

fortes  finr  les  épaules  des  hommes  &  d^s  femmes  ^  é*  tes  plus  éloignés  par 

Us  galereù  F'om  tien  manquez,  pas. 

L.'apoft}ll^  qu'Oiivacez  ajoute  de  (à  main  contient  quelque  chofê  de 

beaucoup  plus  fort.  Le  Roi  notre  makre ,.  dit-il  ^  n'a^  pas  commandé  âafi^ 

fiéger  SMces.  Foies  &  M.  le  Marquis  de  lot  Balbaz.es ,  en  avez,  pris  la 

refolution.  Il  n^eft  plies  (ptefiion  de  V honneur  de  la.  Catalogne  &  des  Officiers 

de  l'armée^  La  réputation  du  Roi  efi  engagée.  On  vous  a£^e  d'ici  >  &  nous 

CûfUinsserons  aux  dépens  même  de  notre  propre  vie.    Haz^ardez,  tout ,  faites 

vous  obéir  par  ceux  du  Pays ,  &  fauvez^  ainfi  la  Province  &  les  Comtés, 

Sans  cela,  ils  fint  perdus.  Que  tous  les  gens  capables  de  travailler  aillent  à 

U  guerre^  Que  les  femmes  portent  fier  ktèrs  épaules  du  foin ,  de  la  pailit , 

&  tout:  ce  qui  fira  néceffaire  pour  la  cavalerie  &  peter  { armée.  It  n'efi  pas 

temps  de  prier  ^  mais  de  commander  &  défaire  exécuter.  Les  Catalans  fint- 

Umtit  de  lionne  volomé ,  &  tantôt  revêches.  Le  fatut  du  peuple  &  de  l'ar-' 

mec  efi  préférable  aux  loix  &  aux  privilèges  de  la  Province.  Lesfeldats  doi^ 

vem  être  commodément  logés  &  bien  couchés.  Qu'on  ite  les  lits  aux  Gentilp-^ 

hommes  les  plus  qualifiés  du  Pays.  Qu^on  les  reduifi  phtot  à  coucher  fier  la 

dure  •  que  de  laijfer  fit^ir  les  fildats.    Enfin  dans  ime  dépêche  du  14» 

Oâobre»  Si  les  pionniers  ne  vetdent  pas  venir  y  il  les  faut  forcer ,  dut-en  les 

fahre  marcher  liés  &  garottés.  Quand  on  crier  oit  contre,  vous  ;  quand  on  me^ 

naceroit  de  vous  lapider ,  que  cela  ne  vous  efpraje  point.  Choquez,  hardiment 

tom  le  monde.  Qu'ion  nf impute  tout  ce  que  vous  ferez..   Je  ne  m'en  embar^ 

rajferai  pas  ,  pourvu  que  nou$  demeurions  avec  honneur  en  Efpagne  y  &  qur 

MOUS  ne  fijons  pas  méprisés  par  les  Franfois.  Eft-il  furpienant  que  des  lu-* 

)cts  traités  avec  une  fi  grande  dureté  ayent  pcnfé  a  fccoucr  le  joug  l 

Les  cboTes  fe  fàiibient  un  peu  plus  doucemenr  en  Languedoc  y,  mais»' 
cm  ne  s'y  remuoit  pas  moins  pouc  fàuver  '  la  nouvelle  conquête  >  qa^eix 
Catalogne  pour  reprendre  un  Château  perdu^  Les  Marquis  d'Ambrèi^ 
^   de  Polignac  &  d'Effiac»  les  Comtes  de  Toumon^»  de  î^oailies  fie  d«  Bas^   < 
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■■■  nuit  s  Miaflèrenc  au  plotôc  les  milkes  du  iatit  Languedoc  ,  da  Vélaî  « 

l(f}9«    de  la  haute  &  bafle  Auvergne  &  du  Pays  de  Foix.  Le  Marquis  de  Sour- 
dis  &  le  Comte  de  Tonnerre  amenèrent  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  mille  chevaux  des  environs  de  Bayonne.  Toutes  ces  troupes  avoient 
leur  rendtX0-Vûm  général  à  Narbonne.  Condé  les  y  attendoit  pour  mar- 
cher aufecours  de  Salces  le  17.  ou  1 8.  d'Oâobre.   Les  Prélats»  noit 
moins  emprelSfs  à  kîtt  leur  cour  à  Richelieu ,  levèrent  des  (bldats  à 
leurs  dépens.  On  marque  encr'autres  Rebé  Archevêque  de  Narbonne  > 
Fenouillet ,  Cohon  »  la  Baume  >  Marfillac  &  Daillon  de  Lude ,  Evéques 
de  Montpellier  >  de  Mimes  »  de  Viviers  »  de  Mende  &  d'Albi,  De  ma- 
Bière  que  le  Prince  fe  vit  à  la  ttte  de  vingt  mille  hommes  de  pied  Se 
de  quatre  mille  chevaux.  On  ne  fçait  comment  il  arriva  que  les  Fran« 
çoisy  au  lieu  de  prendre  le  grand  chemin  le  longue  la  mer«^  s'avife- 
rent  d'aller  par  des  montagnes  efcarpées  &  prefque  inacceffibles.  Quoi 
u'il  en  Toit  >  les  voilà  heureufement  defcendus  dans  un  lieu  commo- 
e  &  avanugeux  »  d'où  ils  jettent  la  conftema^n  &  l'épouvante  parmi 
les  Efpagnols  qui  ne  les  attendent  pas.  Le  Maréchal  de  Schomberg  & 
les  plus  habiles  Officiers  furent  d'avis  d'attaquer  incontinent  les  hgnes 
des  ennemis  encore  imparfaites.  Mais  le  Prince  de  Condé ,  qui  s'ima- 
ine  en  fçavoir  plus  que  les  autres  »  ou  bien^dfe  de  contredire  Schom* 
erg,  préfère  le  fentiment  d'un   ou  deiy   qui  opinent  à  di£Eërer  l'at- 
taque jufqueSL  au  lendetnain.  Quelles  durent  £tre  la  furprife  Ôc  la.  con- 
fîmon  du  Prince  ,  quand  il  entendit  des  éclats  effroyables  &  continuels 
de  tonnerre  durant  toute  la  nuit ,  quand  il  vit  dès  le  matin  (on  camp 
inondé  par  une  pluye  extraordinaire  ,  &  par  les  torrens  qui  couloient  des 
montagnes  voiunes  »  enfin  ,  quand  il  fè  trouva  fans  armée  par  la  difper- 
fion  fubite  de  Tes  troupes  enrayées»  Chagrin  d'avoir  perdu  i'occafion, 
Condé  fe  retire  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  à  Narbonne  ^  &  le 
Maréchal  de  Schomberg ,  dont  il  a  négligé  le  confeil  »  lui  infulte  avec 
un  plaifir  malin  dans  le  fonds  dç  Ton  ame.  Les  Efpagnols  furent  incom- 
modés du  déluge  inopiné.  Mais  plus  conftans  que  les  François,  ils  rient 
de  la  difperfion  &  de  la  fuite  précipitée  de  l'ennemi  ^  &  continuent  le 

Philippe  Roi  d'Elf)agne  fait  mention  de  cette  aranmre  dans  la  lotre 
du  S.  Novembre  au  Viceroi  de  Catalogne.  Nous  y  voyons  avec  quelle 
rigueur  il  vouloir  que  les  Catalans  fuflènt  traités.  La  voici.  lUt^t  Comté 
de  Sainte  Colonu  mon  Confin ,  &  mon  LUmenant  &  Céfitéune  Général  :  Ayant 
vu  ce  ^st$  vous  &  le  Marqms  4e  hs  Balbasus  avez,  ierk  de  Fitat  dujkie 
de  Salcei  ^  &  de  la  retraite  des  ennemis ,  an^  après  avoir  paru  à  la  vue 
4^  la  Place  pour  en  tenter  le  fecours ,  ont  été  ehligts  de  fe  retirer  À  caufe  do 
la  plnjOy  des  vents  &  des  tonnerres  fitrvenm ,  il  m* a  fonAlé  bon  de  vous  dire 
que  la  Province  ne  peut  pas  s*ac(fuitter  plus  mal  de  fin  devoir  au  regard  des 
^IPfiwces  qu'elle  doit  donner.  Ce  défaut  vient  de  Fimpttmté.  Si  on  avoh  puni 
4e  mort  quelqtteS'uns  des  fuyards  de  la  Province ,  la  défirtion  naunnt  pas 
hi  Ji  grande^  fn  0ts  auo  vot^  trottiez,  4ms  les  Maff/trafs  de  h  réfiftance 

ou 
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PU  de  la  mùlkjfe-  pour  F  exécution  de  mes  ordres ,  mon  intention  eft ,  ^«e  vous 
frocidiet»  contre  ceux  qm  ne  vous  féconderont  pas  dans  une,  occafion  oh  il  ^  ^' 
s'agit  de  mon  plus  grand  firvice. .  La  dijfmulation  ne  fi,  doit  pas  fiuffrir.  Il, 
faut  que  les  MagifiraSs  Jçachent  que  leur  principale  obligation ,  c'eJiM  me  fir-^ 
vir ,  &  que ,  fi  on  j  manque  par  letfr  faute  ,  ils  fintiront  Us  effets  de  mon. 
indignation.  V'ous  communiquerez^  mes  ordres  au  Marquis  de  los  BalhazAS^, 
&  vous  exécuterez,  avefi  réfilution  ce  dont  vous  conviendrez,  ènfifnble ,  fans 
vous  relâcher  pour  quelque  confidération  que  ce  fiit.  Faites  arrêter ,  fi  bon 
vous  femhUf  quelques-  uns.  des  Magifirats ,  qtezAeuic  r/^dmi^^ftralion  des  dcr. 
niers  publics  qui  ^ont  employés  aux  befiins  de  f armée  >  &  confifquet^  le  bien  ^ 

de  deux  ou  trois  des  plus  coupables  ^  afin  de  donner  4e  la  terreur  à  la  Pro- 
vince. Il  eft  bon  qiiily  ait  quelque  châtiment  exemplaire,  y  oui  me  donnerez^, 
avis  de  ce  que  vous  ferez^  Moi  le  Rok  Je  rapporte  ces  lettres  de  Phi- 
lippe &  de  fon  Niihiftre,  parce  qu'elles  marquent  l'origine  du  mécon- 
tentement des  Catalans  qui  éclatera  l'année  prochaine.    ,  .   .  > 

Condé  ayant  ramadc  environ  quatorze  mille  hommies  de.  Ç^%  croupes 
difperfces  par  Torage  revient  le  14,  Novembre,   &  attaquç  les  lignes   ' 
des  afliégeans.  Mais  il  les  trouva  en  fi  bon  état  &.fi  vîgoureufement  dé*» 
fendues  par  les  Efpagnols  &  les  Italiens  fous  la  conduite  du  Marquis  ^ 

de  Torrecufa,  que  le  Prince  fut  contraint  à  fc  retirer  vers  Narbonne  avec 
une  perte  conlidérable.  Richelieu  averti  de  ces  difgraces ,  &  chagrin  de 
ce  qu'on  crie  hautement  contre  fon  opiniâtreté  à  confier  la  conduite  des 
armées  au  tnal- habile  Condé  ,  pour  le  récompenfer  de  fa  ba(Iè(^è  à  de- 
mander le  mariage  inégal  de  fon  fils  avec  U  fille  d-un  Gentilhomme  peu  * 
diftingué  dans  le  monde  avant  l'élévation  de  fon  beau-fxere;  Richelieu»  - 
dis-ie ,  envoie  le  Marquis  de  Coiflin  en  Languedoc  avec  des  ordres  pref* 
fans  de  faire  une  nouvelle  tentative  pour  fauver  Salces.  Le  Prince  feint 
de  s'en  retourner  »  &  rejette  la  faute  du  mauvais  fiiccès  fur  Schomberg» 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  qu'à  Fontaiabic.  Le  Cardinal  aimoit  Schom« 
berg  &  haïffbit  la  Valette.  On  tâche  d'aiïcmblcr  encore  quelques  trou- 
s.  Cependant  E(penan ,  prefK  vivement  par  les  Efpagnols  ,  capitule  à 
a  fin  du  mois  de  Décembre ,  &  promet  de  rendre  la  Place  en  cas  qu'elle 
ne  foit  pas  fecourue  dans  le  6.  de  Janvier  de  l'année  fui  vante.  M.  le 
Prince ,  dit  Baflbmpierre  ,  fi  préfinta  le  même  matin  pour  en  tenter  le  fi-- 
cours.  Mais  la  chofi  fut  jugée  entièrement  impojpble.  De  manière  quEfpe^ 
nan  finit  le  7,  du  même  mois  avec  la  garnifin.  Je  rapporte  cet  endroit , 
parce  que  certains  Auteurs  prétendent  ou'à  la  dernière  tentative  du  fe- 
cours  de  Salces  ,  Schomberg  marcha  feuî  fans  le  Prince  de  Condé.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Son  Altcfiè  eut  le  déplaifir  de  voir  les  Efpagnols  lui  en- 
lever une  conquête  qu'elle  croyoit  capd:>le  d'efifàcer  la  mémoire  des  af- 
fronts reçus  à  Dole  &  à  Fontarabie. 

Richelieu  étoit  en  Bourgogne  ou  en  Dauphiné  ,  à  la  fuite  du  Roi  fon    Voyage 
,  maître  ,  lorfque  l'armée  Elpagnole  alTiégea  Salces.  Après  la  prife  d'Hef-  <lu  Koi  de 
din  ,  le  Cardinal  avoit  perfuadé  à  Louis  de  vifitcr.  fa  frontière  de  Cham-  ^""^^f.^*^ 
pagne  ,  peut  -  être  dans  le  deflcin  de  furprendré  .  $edan ,  ou  d'intimider  ^^^^  *" 
Tome  r.  Zzzz 
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tellement  îe  Comte  de  Soiflbns ,  que  ce  Prince  fier ,  &  in^ranlable  danf 
^^i9*  fjj  réfolution  de  ne  fe  mettre  jamais  à  la  dîfcrétion  du  Miniftre ,  cher- 
châi  enfin  à  s'accommoder  avec  la  Cour.  Le  Rri  vifitant  Jk  frontitrt  di 
Chdmfagne^  dit  Baflbmpierre  ,  itmtwra  flnfienn  jours  d$tx  environs  de  5e- 
dan  y  À  Denchert  &  à  MâHz^n.  M.  le  Comte  de  Soijfom  envojM  Sardini  À 
Sa  Majefii  ,  qm  dépeehd  enfmte  un  Gentilhomme  i  ce  Prince.   Mais  vojéuit 

{oumsl  q^u  le  Roi  s'approche  fi  près  de  Sedan  ,  M.  le  Comte  craint  d'y  être  ajjîtgjt, 
\êj[piu-  fdit  entrer  deux  mille  hommes  dans  la  Place ,  &  en  répare  diligemment 
Vf^^*        les  fortifications  de  terre  écr  omîtes.  Pendant  fin  séjour  fitr  la  frontière  de  Cham- 
y'ie  âti  f^ff'^  *  ''  ^^  ^^  premièrement  avis  de  la  prife  de  Turin.  Là  dejfus  ,  il  fi 
Cardin^    détermine  à  s'avancer  jupjues  à  Langres.  Ayant  reçu  en  chemin  la  nouvelle 
de  Riche-  de  la  trove  concltte  en  Piémont ,  il  ne  marchande  point  ^  &  marche  en  grande 
UoufMr      diligence  vers  la  Savoje.  Le  Maréchal  ne  nous  dit  point  le  fujet  de  ce 
j^   ^j     voyage.  Cétoit  de   tenter  l'accommodement  de  la  Ducheflè  de  Savoyc 
Chaf.  ^9'  ^vcc  fes  deux  beaux-freres  à  des  conditions  avantageufes  ;  &  fi  cela  ne 
Hift^rie  fc  pouvoit ,  de  l'engager  à  remettre  fon  fils  &  les  meilleures  Places  qui 
Wî  Guâlào  ^^J  rcftoicnt  entre  les  mains  de  Louis,  chofç  que  le  Cardinal  fouhaitoit 
flft   IL    ^^*^  autant  d'ardeur ,  que  Chriftine  témoignoit  de  répugnance.    Voici 
ii^.  6.      fur  quoi  on  avoir  conçu  d'aflèz  grandes  elpéranccs  de  gagner  Maurice 
y'tttorio  Cardinal  &  Thomas  Princes  de  Savoye ,  &  de  leur  perluader  de  renon- 
SifiMe-    ^ç  ^  \c\xt%  liaifons  avec  le  Roi  d'Efpagne. 

Tmdite.  Quelqu'un  avoir  dreflîi  un  Mémoire  pour  repréfenter  au  Confetl  de 

T.  yilL     France ,  que  les  deux  Prihccs  de  Savoye  dévoient  s'appercevoir  alors  du 

fdg.  741.  tort  qu'ils  it  feifoient  à  eux-mêmes ,  eh  remettant  plufieurs  bonnes  Pla- 

743*  744»  CCS  des  Etàtl  de  leur  Maifon  entre  les  mains  des  Efpaenols.  Que  le  Comte 

^^'  Duc  d'Olivarez  ayant  confeillé  au  Roi  fon  maître  de  fe  les  approprier^ 

les  deux  fireres  fe  dévoient  non  feulement  repentir  de  leur  foute }  mais 

encore  y  apporter  un  remède  prompt  &  efficace ,  en  recourant  aux  Puif- 

fances  capables  de  s'oppofer  à  l'ambitieufe  &  injufte  prétenrion  des  Ef- 

Î^agnols.  Que  Maurice  &  Thomas  ayant  déjà  commence  de  rechercher 
'appui  du  Sénat  de  Venife  ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'employer  bientôt 
le  (ecours  de  ta  France  ,  ïèule  afièz  puiflânte  pour  les  aider  à  le  tirer,  du 
mauvais  pas.  Que  leurs  allures  donnoient  à  penfèr  que  n'ayant  ofé  s'adref- 
fer  immédiatement  à  Louis  irrité  contr*eux ,  ils  cherchoient  l'entrcraife 
de  la  République  auprès  de  lui.  Qu'on  devoir  profiter  au  plutôt  de  cette 
dccafion  de  détacher  de  la  Maifon  d'Autriche  deux  Princes  chagrins  de 
$*être  trop  engagés  avec  elle.  *Qu'il  feroit  facile  d^entamer  &  de  con- 
clure la  rîégociation  avant  la  fin  de  la  trêve.  Que  la  feule  chofe  qui  le» 
cloignoit  de  la  France  >  c'étoit  la  crainte  que  le  Roi  n'eut  conçu  le  de(^ 
fcin-y-en  cas  que  le  jeune  Duc  vînt  à  mourir ,  de  (aire  fuccéder  fes  (ceurs 
au  préjudice  de  leurs  oncles ,  &  contre  les  loix  fondamentales  de  l'Etat» 
Qu'en  ôtant  ce  préjugé  à  Maurice  &  à  Thomas ,  il  feroit  aifé  de  les  ga- 

Î^ner,  &  celui-ci  principalement,  plus  confidérable  &  plus  efUmé  que 
e  Cardinal  fon  firere.  Que  Thomas  abandonneroit  volonriers  le  parti  de 
l'Ëfpagne  ^  dès  qu'on  lui  propofèroit  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille 
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ruinée  du  feu  Dac  YiSkQv-Atoèdjk  »  &;  en  lui  accor<UuU  qu^lqu^e  .f>arc  à  — —^ 
radminiftration  des  affaires  durant  la  minorité  de  Charles-i^ipmanael  C%m  ^^i9^ 
oeveu.  L'expédient  écoit  ix>n.  Mais  quoique  Richelieu, fuD.  biisn^aife. de 
redrer  Maurice  Çc  Thomas  de  lei^rs  engggemens  avec  l'Ëfpagpe  ^ ,  dans 
le  fonds  de  Ton  ame  il  cherchoit  moins  à  rétablir  la  paix  dans  la  mai*- 
ion  de  Savoye  »  qu'à  réduice  Cbri(tine  à  la  néçeflîtç  de  remettre  £an  E!;» 
&  Ces  Places  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Cardinal  prétendoit  ne  domi^ 
Jier  pas  moins  abfolument  à  Turin  qu'à  Paris« 

Dès  que  la  Du^heflè  apprend  que  Louis  s'avance  vers  k  Dauphiné  » 

elle  dépêche  le  Marquis  de  S.  Germain»  pour  faire  des  complimensau 

Roi  Ôc  à  Ton  Mîniftrp ,  &c  pour  les  allurer  qu'elle,  pafle  en  Savoye.  dans 

le  dedèin  d'aller  à  Grenoble ,  &  de  leur  épargner  la  fatigue  d'un  plus 

long  voyage.  Richelieu  ufa  de  fès  artifices  ordinaires  dans  Tes  eiltredens 

avec  l'Envoyé  de  Chriftine ,  ^  dans  l'inflruâion  donnée  à  Chavigni , 

qui  eut  ordre  de  l'aller  trouver.    I^a  perte  de  Nkt  ^  dit  le  Cardinal  à 

5.  Germain  y  me  farcit  (i  iiMJUeraHe  »  ^  ;V  ne  fuis  me  dijjmfir  di  con>r 

jurer  Madame ,  par  fis  pr^aprts  imirits  &  par  ceux  de  fin. fils  ;  Je  petifir 

sérieufiment  à  ce  qum  lui  a  rementri  plus  £iàne  fm  de. la  part  dm  Roi^ 

c'eft-à-dire^  à  remettre  ce  qui  reftoit  de  Places  dans  le  Piémom  »  toute 

la  Savoye  »  &  le  jeune  Duc  entre  les  mains  de  Louis.   Quand  die  aura 

dans  Aïentmilian  un  Gouverneur  &  tfiie  garni  fin  à  fis  dévetien  ,  elle  fira 

maitrejfi  de  la  Savoye.  Sans  cela  Madame  yl  en  danger. de  perdre  bientSe 

la  liberté ,  fin  fils ,  &  peut-être  la  vie.   Au.nomM  Dieu  ,  quelle  fajfi  aneu" 

tion  aux  Confiils  qtte  M.  de^  Chavigni  lui  donnera  ^  &  aux  remontrances  fu*U 

Itii  fera  de  ma  part.  Elle  efi  perdue  fims  rejfiurce  y  à  moins  qu'elle  ne  prenne 

incejfamment  itautres  mefisres.  Et  quelles  font  ces  fages  remontrances  ?  Qiiels 

font  ces  confeils  falutaires  du  Cardinal ,  que  le  Secrétaire  d'Etat  portoic 

à  Chriftine  2   Les  voici. 

Qiie  de  peur  de  troubler  la  joie  que  l'entrevue  du  frère  &  de  la  fœur 
devoir  caufer  à  l'un  &  à  l'autre  y  Louis  ne  reprocherou  point  à  la  Dtt« 
cfieûè  Ta  conduite  pafTée.  Que  le  Roi  s'avançoit  feulement  %  pour  con« 
férer  avec  elle  fur  les  plus  furs  moyens  de  recouvrer  ce  qui  avoir  été 
perdu.  Que  le  dcflèin  principal  de  Louis  >  c'étoit  de  voir  n  fa  préfence 
pourroit  infpirer  à  Chriftine  la  réfolution  &  la  fermeté  néceflàires  >  pour 
la  tirer  des  malheurs  où  fa  légèreté  y  fon  irréfolution ,  &  fes  défiances 
l'avoient  précipitée.  Qu'en  cas  qu'elle  voulût  (è  mettre  en  état  d'en  for- 
tir  ,  le  Roi  ftroit  tous  fes  efforts  pour  l'aider.  Que  G,  elle  s'opiniàtroit 
à  fuivre  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit  >  Louis  fe  tireroit  d'in- 
f  rigue  y  Se  laiflèroit  à  fa  fœur  le  foin  de  régler  ks  affaires  comme  il  lui 
plairoit.  Que  (i  elle  trou  voit  fa  sûreté  y  &  celle  de  fes  enfans  &  de  fes 
ndeles  ferviteurs ,  dans  un  accommodement  avec  Maurice  &  Thomas  y 
Sa  Majefté  y  donneroit  les  mains ,  &  confentiroit  même  que  Chriftine 
prît  quelque  autre  moyen  de  rétablir  fes  af&ires  >  en  fe  féparant  de  la 
France ,  en  cas  qu'on  le  pût  trouver.  Mais ,  ajoûtoit  Richelieu  y  fi  la  pro* 
feition  du  Roi  eftabfilumem  nicejfaire  à  Madame  >  U  faus  penfir  à  s'enfirvir 
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flms  mitiPtm  qi/Mi  ffa  fàif.  r^r&then  que  Sd  Maf^  fU  imttilemeni 
*^"*  digtdndes  defenfes  ^  &  quilhftrdit  jfa  rifutamn  dam  le  monde  ^  qtU  sim4' 
ginera  (fue  U  Rd  liefi  j>ds  ^rt/hkt^  de  fuuver  fa  fœitr  &  fin  neveu?  Tarn 
que  Us  Effdgnels  awrent  lieu  ,dâ  fe  fidfer  quen  ne  let  forcera  pas  a  rendre 
ce  ipiiis  om  kjifrpé  ,  ils  le  garderont.  Combitn  fera- 1  il  d^ile  ,  dans  la  con^^ 
jêstiure  pré  fente  ^  de  U  Uur  enlever  ^  Ji  4e  Cardinal  Çr  le  Duc  de  Savojt 
demeurent  lies  a  Id^  Maijon  d'Autriche  f  Le  Moi  aura  même  beaucoup  de 
peine  a  conjerver  les  Places  que  Mddame  lui  remettra.  Elles  font  en  tnaw 
vais:  etat^  Les  deux  f  rinces  ne  fe  êépareront  jamais  de  VEjpagne  ,  à  mûins 
que  Sa  Aiajefii  n'ait  éJfeC'de  forces  em  ftslie  pour  reprendre  ce  qui  d  tte 
ferdu^  Qu/  fi  elle  put  j  entretenir  une  puiffante  drméc ,  les  deux  frères  peu" 
fertmt  bientôt  d  changer  de  partL 

/7Kntquex.'le  bien  À\Maddme  ,  dit  encore  le  Ordmkl  \  Chavigni  :  fes 
jeuuftmis  ceotneiOem  fin  faible  &  celui  de  fis  Miniflres.  On  fiait  Vaverfion  des 
feuptes  four  jon  gpuxwrnement  »  &  hur  penchdnt  d  croire  lei  calomnies  rr*- 
pandues  contr*igile*  Celd  relevé  ^merveUleufement  les  efpirances  de  fis  hedwo 
frères^  A  la  faveur*  de  Id  fs^penfion  d'armes ,  Us  ont  exécuté  leur  projet  de 
/emparer  de'  Nice  ,  &  obligé  le  Sén/u  de  Turin  d  déclarer  Madame  inca^ 
pakle  d*etre  Régeme.  On  a  découvert  tsne  intrigue  liée  pour  obtenir  Id  même 
chofi  de  celui  de  Chumbéri.  Toute  la  Sdvoje  fi  révohoit  ^  file  Roi  ne  s'en 
fit  approché.  Madame  n* ignore  pas' ce  que  fes  beaux- frères  difint  de  la  ftdif 
fonce  de  fon  fils.  C^  une  calomnie  atroce ,  je  Inavoué.  Mais  enfin  ils  pré* 
tendent  avoir  de  qttoi  l*dppuj€r.  Les  faux  témoins^  ne  leur  manqueront  pas 
pem  'être.  Quoi  qu^  en  fait  «  elle  doit  être  bien  perfuadée  quils  attenteront 
d  Id  vie  de  Id  mère  &  du  fils  ^  tant  quHs  durent  Id  rhoindre  efpérance  etéxé' 
enter  sûrement  leur  projet-  Tous  les  accommodemens  proposés  a  Madame  ten^ 
dent  uniquement  à  cette  fin.  Son  état  m'affiige  dautdnt  plus ,  quelle  ne  veut 
pas  accepter  les  feuls  moyens  de  l'en  tirer..  Madame  aime  mieux  fi'Voir  anéart' 
tie  par  le  Roi  dEfpagne  &  par  fes  beaux-frères ,  que  fauvée  par  un  frère 
qsH  [aime  tendrement.  Il  nùfi  plus  temps  d*ufer  de  remèdes  palliatifs.  Elle 
doit  enfin  prendre  fin  parti.  Je  la  crois  perdue  fans  rejjotsr ce  »  a  moins  quon 
ne  remette  le  jeune  Dite  &  Id  Savoje  entre  les  mains  du  Roi. 

Le  deflèin  de  Richelieu  y  c'écoic  que  Charles-Emmanuel  fut  conduit 
en  France  »  pour  y  être  élevé  auprès  du  Dauphin  •  Quand  fes  oncles  le  ver- 
ront  d  Paris  ,  conclue  le  Cardinal ,  Us  prendront  d'atures  me  fur  es.  Toutes 
leurs  ofpérances  de  fi  défaire  du  fils  &  de  la  mère  s'évanourront,  des  qtse 
le  Roi  fira  maitre  de  la  perfinne  du  jeune  Duc  &  de  la  Savoye.  Mada^ 
tue  fi  doit  bien  fiuvenir  du  confiil  que  feu  M^  le  Duc  fon  époux  lui  a  donne 
en  mourant ,  de  s'attacher  d  Id  France  ^  &  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  5<* 
-  Majcfié.  Si  Madame  le  vetét  fuivre ,  qu'a-t-elle  a  craindre  de  la  part  dn 
Roi  /  Un  Monarque  fi  jttfie  ,  fi  religieux^  voudrait-il  jamais  dépouiller  fd 
foeur  &  foto  neveu  ?  Le  Cardinal  de  Savoje  &  le  Prince  Thomas  publient 
que  le  jeune  Dm  n'efi  pas  le  leur  \  pour  donner  une  faujfe  couleur  à  leur 
projet  de  perdre  la  mère  &  le  fils.  Sd  Majefté  ,  convainctée  de  Id  mali^ 
gniié  de  Id  Cdlomnie  »  veut  mdintenir  Curt  &  l'autre.  Mdèdmd  né  fi  per^ 
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/Maderd'Uelle  jamais  que  fa  confervation  &  celle  défis  enfans  iépefident  uni' 
quement  de  la  France  ?  Pour  lui  oter  tout  fujet  à' ombrage  ,  des  quelle  aur^  *  39* 
mis  la  Savoje  entre  les  mains  du'  Roi ,  on  donnera  un  écrit  autemique ,  par 
lequel  Sa  Majefie  s  engagera  filemnellement  à  rendre  toutes  les  Places  quelle 
aura  ,  dès  que  les  Efpagnols  refiitueront  tout  ce  qu'ils  ont  pris  depuis  la  mort 
du  feu  Duc  ViBor-  Amèdée.  On  propofira  même  aux  Efpagnols  la  paix  de 
t Italie  à  cette  condition  ;  bien  entendu  que  tous  les  Princes  d  Italie  s'en  ren^ 
dront  garants  ,  &  quils  promettront  de  fe  liguer  contre  celle  des  deux  Coh^ 
ronnes  qui  ne  voudra  pas  obfirver  le  traite.  Ils  ont  un  Ji  grand  intérêt  à 
éloigner   la  ffterre  de  leur  Pays ,  quils  accepteront  volontiers  la  propojition. 

Quelque^  fpécicufes  que  fuflcnc  les  raifons  de  Richelieu  ,  elles  n'éblouï- 
renc  ni  Chriftine ,  ni  Ces  Miniftres.    On  fc  défioit  trop  de  la  fincérité 
du  Cardinal.    Avant  Ton  départ  de  Montmélian  pour  aller   joindre  le 
Roi  Ton  frère  à  Grenoble  y   la  Duchedè  laidà  par  écrit  les  ordres  fui- 
vans  au  Marquis  de  S.  Germain  Gouverneur  de  la  ville.  Je  vous  ai  con^ 
fié  cette  Place,  afin  que  vous  la  conferviez.  jufques  au  dernier foupir  de  votre 
vie  à  Son  Attejfe  Royale  mon  cher  fils.    Je  vous  défends  de  la  remettre  a  toute 
autre  perfonne  du  monde  quk  lus.    Si  vous  recevet.  des  ordres  contraires  de 
ma  part ,  rij  ajex,  aucun  égard.  On  me  les  aura  extorques  par  violence.  N*ad^ 
mettez*  pas  non  plus  à  Montmélian  d'autres  troupes  que  celles  qui  font  à  la 
fol  de  du  Duc  mon  fils.   Je  protefte  que  paiyne  mieux  perdre  la  vie  ,  que  de 
vwir  la  Place  entre  les  mains  d*un  autre.    Cependant  Louis  arrive  à  Gre- 
noble fuivi  des  Ducs  de  Mercoeur  &  de  Beaufort ,  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  de  Bolognetti  Nonce  du  Pape  ,  rappelle ,  comme  je  le  dirai  in- 
continent j  de  Cornato  Ambafladeur  de  Venifc ,  des  Marquis  de  Gordes 
&  de   Mortemar,  l'un  Capitaine  des  gardes  du  Roi,  &  l'autre  premier 
Gentilhomme  de  fa  chambre  ,  du  Comte  de  Guiche  Colonel  du  régiment 
des  gardes  Françoifcs  ,  du  Marquis  de  Montefpan  Maître  de  la  gardero- 
be  ,  &  de  trois  Secrétaires  d'Etat ,  Chavigni ,  Des-Noyers  &  la  Vrillicre. 
Le  Duc  de  Lefdiguieres  fils  aîné  du  Maréchal  de  Crequi ,  &  Lieutenant 
Général  du  Dauphiné ,  vint  accompagné  des  Marquis  de  Breflîeux ,  de 
Monibrun  &  de  Sallènage,  du  Comte  de  Rochefori,  &  de  plufieurs  au- 
tres perfonnes  diftinguées  de  la  Province ,  au-devant  de  Sa  Majefté. 

Chriftine  ayant  déclaré  à  (es  Miniftres  la  propofition  que  Chavigni  lui    Entrcyâe 
fiiifoit ,  de  remettre  entre  les  mains  du  Roi  le  jeune  Duc  &  toute  la  Sa-  j"  .^^  ^ 
voye,  fans  fe  réfervcr  Montmélian  ;  ils  lui  confeillerent  de  n'en  rien  faire,  cheffc  de 
&  elle  le  leur  promit.    Mais  le  Confeil  de  Savoye  fe   trouva  pour  lors  Savoye  ï 
dans  un  aflfèz  grand  embarras.    Louis  attcndoit  fa  fœur  à  Grenoble  ,  &  Grenoble, 
perfonne  ne  doutoit  qu'il  ne  fut  difpofé  à  la  prellèr  vivement  de  conlen- 
tir  à  ce  qu'il  éxigeroit  d'elle.  Pour  détourner  le  coup  ,  on  dépêche  le 
Marquis  de  Lulin  au  Roi ,  avec  ordre  de  lui  déclarer  nettement ,  que 
la  Ducheflc ,  informée  des  intentions  de  fon  frère ,  croit  l'entrevue  dé-   Mémohet 
formais  inutile  ,  parce  que  jamais  elle  ne  remettra  ni  fon  fils,  ni  Mont-  ^  Mtiré^ 
mélian  entre  les  mains  de  Louis.    La  Cour  de  France  change  de   lan-  ^/^^* 
gage.  On  promet  de  ri'infiftcr  point  fur  ces  deux  articles  >  puifqu'ib  font     '-^'^ 
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— ,  fi  concrairet  à  l'inclination  de  Chriftine  ;  &  Richelieu  tâche  de  l'actixer^ 
.'  Grenoble  par  de  belles  paroles  de  par  des  promedès  fpécieuTes.  Elle  parc 
ITâ^^  donc  de  Chambéri  après  avoir  envoyé  fon  fils  à  Moncmélian ,  &  arrive  à 
VtMtm.  Grenoble  ,  fui  vie  des  Marquis  de  S.  Damien  >de  Pianezze,  de  LuUn  &  de 
L  XL  S.  Maurice  nouvellement  revenu  de  France  où  il  étoit  Ambadàdeur ,  &  des 
1^39-  Comtes  de  Morctte  &  Philippe  Daglié»  Seigneurs  Piémoncois  ,  fes  prin- 
J^êuâXàê  ^^P^"*  confidens.  Louis  alla  hors  la  ville  au*devanc  de  fa  foeur  \  ôc  la 
PrsPTMtê.  Ducheflè  de  Lefdiguieres  >  héritière  de  la  Maifon  de  Ragni ,  Dame  d'une 
PMTt.  IL  rare  beauté  &  d'un  mérite  diftingué  »  reçue  Chriftine  dans  la  cnaifoa 
^'t>.^'       qu'on  lui  avoit  préparée. 

Siri  'mZ^  Richelieu  entêté  de  la  difpofer  à  Eure  ce  que  le  Roi ,  ou  plutôt  ce 
m^rit  r«-  ^^^  1^  Cardinal  lui-même  dcfiroic  d'elle  »  revint  plufieurs  fois  à  la  char- 
fonditê.  ge ,  &  employa  toute  fon  éloquence  à  lui  perfiiader  de  vive  voix  &  par 
r.  yiIL  %cx\x.  l'imponance  &  la  vérité  des  remontrances  faites  &  des  con(eiIs 
7^  Sc^*  donnés  par  le  canal  de  Chavigni,  La  Duchede  défolée  fond  en  pleurs, 
&  demeure  inébranlable  dans  fa  réfblution.  Le  Comte  Philippe  Daglié , 
celui  de  tous  (es  Miniftres  qui  pouvoir  le  plus  fiir  fon  efprit ,  Se  dont 
le  libre  accès  auprès  d'elle  recevoit  de  finiftres  interprétations  dans  le 
monde  ,  étoit  celui  qui  la  fonifioit  davantage  à  ne  fe  laidèr  pas  éblouir 
par  les  raifonnemens  artificieux  du  CardinaL  Après  quinze  jours  de  con-> 
térences  inutiles ,  il  propofe  au  Roi  d'abandonfier  une  Princedè  qui  fe 
veut  perdre  d'elle-même.  Soit  que  ce  fiit  une  fimple  menace  pour  inti« 
roider  Chriftine ,  foit  que  Louis  ne  fe  pût  déterminer  à  voir  ia  fœur 
entièrement  ruinée ,  on  réfolut  que  le  Roi  rifqueroit  plutôt  Ton  hon« 
neur  &  fa  réputation  ,  que  de  foumrir  patiemment  que  les  Efpagnols  s'em- 
paradènt  des  Etats  de  la  Maifon  de  Savoy e.  Le  Cardinal  propofe  alors 
de  s'aflurer  du  Comte  Philippe  Daglié  &  des  principaux  Miniffares  de 
Chriftine.  Arrêter  U  Comte  Philippe,  remontra  quelqu'un  y  c'eft  t/eulebr 
eonfirmer  les  bruits  déjà  trop  répandus  contre  l'honneur  de  Madame  :  &  rr« 
tenir  prifinniers  les  Miniftres  iune  Prineejfe  a  ni  fini  venus  ici  avec  elle  frits 
la  bonne  foi  pttbliaue  ,  c'eft  une  violence  capable  de  flétrir  à  jamais  la  repth 
tation  du  Roi.  Il  le  ^llut  donc  contenter  de  ce  que  Chriftine  voulut  bien 
accorder ,  c'eft-à-dire  >  du  dépôt  de  quelques  Places  qui  refloieut  dans 
le  Piémont ,  &  de  certaines  précautions  pour  la  sûreté  de  Montmélian. 

Je  fuis  au  défefpoir  ,  Madame ,  dit  Richelieu  en  prenant  congé  de  la 
Ducheflè  qui  s'en  retournoit  en  Savoye  après  un  nouveau  traité  conclu 
avec  fon  frère ,  de  vous  laijfer  dans  un  état  encore  plus  dangereux  ^ue  celui 
om  je  vous  ai  trouve  en  arrivant  ici.  Vos  ennemis  »  content  de  votts  voir  four  de 
aux  confeils  capables  de  vous  fauver  ,  pourfuîvront  leurs  projets  ;  <^  les  exe- 
cttteront  avec  a  autant  pltéS  de  facilité  qu'ils  votés  verront  dépourvue  de  tappui 
de  vos  fitjets  &  de  -celui  de  la  puijfance  du  Roi  »  ptdfque  vous  ne  voulez^  pas 
votts  en  fervir  comme  il  faut.  Semblable  a  ceux  qm  oh  fervent  tme  partie  des 
commandemens  de  la  Loi  de  Dieu,  &  fe  damnent  en  négligeant  r  autre  ,  votts 
faites  quelqtte  chofi  de  ce  qui  pettt  contribuer  a  votre  confervation ,  &  votts 
vous  perdez,.  €n  rejettant  ce  qui  eft  autant  &  plus  ejfentiel  que  ce  ^  votu 
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mcetpttt,.    Les  gens  qui  ont  manque  de  bon  Cens  dam  les  confiils  qifils  vous  " 

ont   donnes  n^ auront  pas  plus  de  courage  quand  il  fera  queftion  de  vous  dè^     *•  J>< 
fendre.  Ils  vous  de  tournent  de  déférer  aux^  bons  avis  de  S^  Majefié  ,  parce 
quils  ont  intérêt  de  fe  pouvoir  ?naintenir  auprès  de  vos  beaux-frères  a  vos 
dépens.    Richelieu  préfente  cnfuice  un  Mémoire  à  Chnftine  ,  où  fe  don- 
nant un  air  de  dévotion  ,  il  exhorte  la  Ducheflc  à  mener  une  vie  (î  exem- 
plaire ,  qu^clle  puillc  rétablir  fa  répiùation  prefque  perdue  ,  &  attirer  fur 
elle  les  bénédiûions  du  Ciel.   Il  l'avertit  d'éviter  fur-t^^ut  l'hypocrifîe  , 
vice  fort  odieux  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  avec  tant  de  foin 
que  fes  paroles  ne  démentent  jamais  la  régularité  de  fa  conduite.  Le  fcé- 
lérat  avoit  bonne  grâce  de  faire  de  pareilles  leçons  à  la  foeur  de  fon  maî- 
tre.   Chriftine  &  fes  Miniftres  s'en  moquèrent  encore  plus  que  de  fes 
maximes  politiques.  Louis  &  fon  Cardinal  eurent  le  chagrin  de  la  voir  par- 
tir plus  confirmée  que  jamais  dans  la  réfolution  de  garder  fon  fils  &  Monc- 
mëlian.  Effrayée  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  la  Maifon  de  Lorraine  »  elle  vou- 
lue fe  conferver  une  reflburce  contre  les  artifices  &  contre  la  violence 
de  l'homme  du  monde  le  plus  fourbe  &  le  plus  malin. 

Incontinent  après  qu'elle  cfl  montée  dans  fon  carroflè  ,  Richelieu  prend 
le  Comte  Daglié  par  la  main ,  le  mené  dans  une  chambre ,  le  regarde 
d'un  œil  menaçant  ,  &  lui  parle  de  la  forte,  f^ous  voilà  content  «  Mon^ 
fitwr ,  &  vous  triomphez*  d! avoir  fait  recevoir  un  fenfible  affront  à  Sa  Ma» 
jejlé.    Le  monde  croira  que  le  Roi  étoit  venu  ici  dans  le  dejfein  d'enlever  à 
fon  neveu  des  Places  que  Sa  Majejié  demandoit  feulement  pour  les  confir» 
'uer  à  une  Maifon  alliée  de  la  France ,   &  pour  garantir  M»  le  Duc  de 
Savoie  des  artifices  de  deux  oncles  mal-intentionnes  ,  &  des  efforts  du  Roi 
JCEfpagne^  qu'on  prêt  en  doit  forcer  par  ce  moyen  à  rendre  tout  ce  qu'il  a  in* 
juftement  ufurpé.    Lc^  Comte  Philippe  ayant  répondu  que  fon  crédit  au- 
près de  Chriftine  étoit  peu  confidérable  :  plut  à  Dieu ,  répliqua  Riche- 
lieu ,  que  le  monde  en  fut  perfuadé  ,  que  vous  netes  pas  fi  bien  auprès  d'elle. 
Le  Cardinal  tourne  alors  le  dos  au  Comte ,  &  le  quitte  dans  la  réfo- 
lution de  fe  venger  de  lui  à  la  première  occafion.   Le  pauvre  homme 
épouvanté  cherche  promptement  un  bon  cheval ,.  &  court  à  bride  abattue 
jufques  à  Montmélian.   Le  Cardinal  de  fon  côté  s'en  retourne  à  Paris 
plein  de  rage  &  de  dépit  d'avoir  confeillé  à  fon  maître  un  voyage  inu- 
tile.   Finitions  en  rapportant  ce  qu'un  Seigneur  préfent  à  l'entrevue  en 
raconte  dans  fes  Mémoires.    Le  Comte  du  Pleffis  ,  dit-il  en  parlant  de 
lui-même ,  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Grenoble  ,  où  Madame  de  Savoye,  re- 
firée  à  Chambéri  depuis  la  perte  de  Turin  ,  alla  trouver  Sa  Majefié.    On 
vouloit  faire  un  nouveau  traité  avec  elle  ,  &  l'engager  à  remettre  tottte  la 
Savoye  entre  les  mains  du  Roi ,  jufques  a  ce  que  Madame  fut  en  état  de  con^ 
ferver  elle-même  le  bien  de  fon  fils.   Comme  le  Comte  du  Pleffis ,   autrefois 
Ambaffadettr  en  Piémont ,  avoit  de  grands  accès  auprès  de  cette  Princeffe  ,  U 
Cardinal  de  Richelieu  l'employa  fouvent  pour  faire  réùffir  ce  traité.  On  le 
conclue  ;  mais  non  pas  totêt- a-fait  comme  nous  le  fouhaitions.   Madame  ne 
voulut  jamais  comprendre  Aiêmmélian  avec  ce  qu'elU  remit  emre  les  mains 
du  Roi. 
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— Les  prcdicKons  menaçantes  de  Richelieu  ne  s'accomplirent  pas.  Avant 

*^'9*  la  fin  de  cette  année,  les  affaires  de  Chri(linc  commencèrent  de  feré- 
Lc  Comte  ublir  par  le  bonheur  ou  par  l*habileté  d'Henri  de  Lorraine  Comte  d'Har- 
'va  ^^^^  >  q^î  ^c  tiré  du  commandement  de  la  flotte  du  Levant ,  pour 
comman-  ^^^  ^^  Piémont  remplir  fcul  la  place  du  Cardinal  de  la  Valette  mon, 
der  en  &  celle  du  Duc  de  Longueville  deftiné  à  la  conduire  des  croupes  de  Fran- 
Piémonr ,  ce  &  de  ccUcs  du  feu  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar ,  fur  le  Rhin,  Un 
&  y  rcni-  j^^  premiers  exploits  du  Comte ,  dit  un  Hiftorien  de  Richçlicu ,  ce  fut  de 
avantage  ^^^^^^  '»  picces  qudtre  cent  chevaux  firtis  de  Chiéri  ,  &  d^atta^ucr  onÇtùtc 
confidéra-  U  Pldce  (juil  prit.  Puis  étant  allé  préfenter  hataille  au  Marquis  de  Léga^ 
blc.  nez.  &  au  PrinceThomas  joints  enfemble^  ils  ne  voulurent  pas  C accepter  d^ abord. 

^' Ai'7J-  ^^  «-"ombat  fut  différé  jufqucs  au  paflage  de  l'armée  Françoife  à  la  Rotta, 
chai  du  ^^  coule  une  petite  rivière  nommée  le  Po-mort.  L'occaûon  de  battre  les 
tlejfis.  trançois  parut  plus  favorable  en  cet  endroit  à  Léganez&  à  Thomas.  Har* 
Fit  du  court ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  qui  a  toujours  moins  confidéré  le  nombre  qm 
,^-,  l^  valeur ,  commença  la  charge  ,  attaqua  les  ennemis  fupérieurs  de  la  moitié. 
litH  par  ^  remporta  Jur  eux  une  vutotre  complette  &  Jtgnalee.  De  manière  que  le 
jinhity.  Gouverneur  de  Milan  ,  ne  [cachant  comment  fe  confoter  d'une  fi  honteufe  dé* 
Lsv,  6,  faite ,  Itti  envoya  dire  par  le  trompette  qui  eut  charge  de  propcjer  Céchante 
\î  ^^*  ^^^  prifenniers ,  que  fi  Liganez.  étoit  Roi  de  France  ,  il  ftroit  couper  la  tête 
Hifiêfia  ^^  Comte  d*Harcourt ,  pour  avoir  témérairement  haz^irdé  la  bataille  contre 
Vtneta.  ttne  armée  beaucotip  plus  puijfante  que  la  fienne.  Mais  le  Comte  ,  n'étant 
Li^.  II.  pMs  it humeur  à  laijfer  prendre  aucstnefirte  d'avantage  fitr  lui  ,  repartit  avec 
*^??.*^  .  f^^^  moins  de  juoement  que  de  vivacité  ,  qfie  fi  Harcourt  étoit  Roi  d'Erpa- 
di  Guéddo  £^^  »  **  f^^<f^^  couper  la  tête  au  Marqms  de  Leganex* ,  pour  s  être  latfsc  bah 
Priorato.  tre  par  une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la  fienne.  Je  ne  trouve  pas  ce 
£.  6,  &  7'  fait  ailleurs.  On  le  donne  fur  la  bonne  (bi  de  l'Auteur  de  la  première 
S^rU^i^   vie  de  Richelieu. 

mcrie  r#-        ^^  Vicomte  de  Turenne  &  le  Comte  du  Pleflîs-Praflin  fc  fignalcrcnt 

eondite.      dans  cette  adion.    Voici  ce  que  celui-ci,  qui  ne  laide  échapper  aucune 

T.  yilL    occafion  de  fe  louer,  dit  dans  (^  Mémoires.  Le  Comte  d*  Harcourt  eut 

t^g'  7  s  s*  ig  commandement  de  l'armée  d'Italie.    En  pajfant  par  Grenoble  pourj  aller , 

'  '  il  vit  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  recommanda  de  ne  rien  faire  que 

confidérable  fans  le  conjeil  du  Comte  du  Plejjis  ,  préfent  à   l'entrevue  du 

Roi  &  de  la  Duchelfc  de  Savoye.   Cet  honneur  donna  tant  d'inquiétude  au 

Comte  du  Plejfis  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  la  témoigner  au  Cardinal,  La 

grâce  que  Votre  Eminence  me  faïc ,  dit- il ,  m'attirera  la  jaloulic  des  Mrs. 

de  Turenne  &  de  la  Motte- Houdancourt  mes  collègues.  Comme  ils  ont 

beaucoup  de  mérite  ,  ils  ne  pourront  fouffirir  que  je  paroidè  avoir  plus 

de  crédit  dans  l'armée  que  les  deux  autres  Marécliaux  de  Camp.  Que 

cela  ne  vous  (âflc  pas  de  peine ,  répondit  Richelieu  :  ces  Meffieprs  font 

trop  honnêtes  pour  concevoir  de  la  jaloude.  Vos  ordres  ne  font  point 

néceflaires,  Monfeieneur  ,  reprit  du  Plejfis  ^  M.  le  Comte  d'Harcourtcft 

de  mes  amis  particuliers.  Il  fe  portera  de  lui-même  à  me  communiquer  fes 

deflçins.  Ne  lui  prefcrivez  rien  fur  mon  chapitre  ,  je  vous  en  fupplie  très- 

humblemeot 


DE     LOUIS    XIII.     Liv.     XLV.  7J7 

humblemenr.    RichelitH  neut  point  d^hard  à  an  c  prier ef  11  écrivit  tnco^    '  , 
rt  an  Comte  dHarcourt  de  confnltcr  exaHement  du  PUJfis,  Lorfjue  ctlui- 
ci  prit  congé  du  Roi^  le  Cardinal  liU  demanda  fin  fentiment  fur  ce  qu'il  fal^ 
loit  faire  après  la  fin  de  la  trêve.  Aflîégcr  Turin  au  commenccmcnc  de  ' 
la  campagne  prochaine  »  dit  le  Comte.  Cette  réponfe  plut  tellement  au  Car* 
dinal ,  que  tranfporti  de  joie  il  embrajfa  du  Plefiis. 

La  trêve  finit  peu  de  temps  après  fin  retour  en  Piémont.  Nous  nous  en- 
gageâmes à  Chiiri ,  &  tous  les  vivres  furent  confumis  pendant  le  séjour  quon 
y  fit.  Les  ennemis  voulurent  furprendre  Carmagnole  ;  &  Us  en  fer  oient  ve- 
nus à  bout ,  fi  le  Comte  du  Plejfis  ne  fe  fut  jette  dans  la  Place  avec  un  corps 
de  troupes  tiré  de  Chiiri.  On  tacha  de  l'en  empêcher.  Mais  il  connoijfoitfi 
bien  le  Pap ,  que  traverfant  tous  les  quartiers  des  ennemis ,  il  entra  dans 
Carmagnole  quelques  heures  avant  qu'ils  y  pujfent  arriver.  Peu  de  jours  après  ^ 
il  repaya  par  le  mime  chemin  avec  fa  feule  cavalerie.  Chaque  cavalier  étoit 
chargé  d'un  fac  de  farine.  Cela  donna  moyen  au  Comte  de  séjourner  deux 
jours  à  Chiiri.  On  eut  bien  voulu  garder  cette  Place  durant  tout  thyvcr. 
Mais  les  ennemis  ,  opiniâtres  à  la  ravoir  ,  nous  en  chajferent  par  la  faim. 
Pour  nous  retirer  en  lieu  sur ,  il  en  fallut  venir  à  ce  beau  &  grand  corn-- 
bat  général  de  la  Rotta.  Le  Comu  du  PleJJIs  eut  le  bonheur  d'y  avoir  fa  part 
avec  beattcoup  d'avantage  &  de  diftin£lion.  Ses  avis  ne  contrwuerent  pas  pet^ 
au  gain  de  la  bataille.  Ce  fut  lui  qui  confeillaau  Comte  d'Har courte  aor* 
donner  que  l'artillerie  repafiat  le  ruijfeau.  Ce  Général  vouloit  que  tottte  l'ar* 
mée  fuivit  le  canon.  Cela  en  auroit  causé  la  ruine  entière.  Car  enfin ,  les 
ennemis  nous  auroient  chargés  après  le  pajfage  de  la  moitié  de  nos  troupes. 
L'Hiftorien  de  la  République  de  Venife  donne  au  Comte  d'Haicourt  fix 
mille  hommes  en  touc  >  &  onze  mille  à  Léganez.  Le  combat  de  la  Rotta 
fut  à  Ton  avis  une  des  plus  belles  aélions  du  Général  François  en  Italie. 

Lorfque  Louis  étoic  à  Dijon  en  Bourgogne  durant  Ton  voyage  à  Gre-      Scoti 
noble,  Scoti  nouveau  Nonce  du  Pape  y  arriva.   L'occafion  de  le  venger  nouveau 
des  Barberins  parut  Êivorablc.   La  Barde  >  parent  de  Chavîgni  Secrétaire  ^^^^^  °** 
d'Etat ,  va  trouver  le  Miniftre  d'Urbain  ,  lui  déclare  les  intentions  du  rofc^ordrc 
Roi ,   &   les  lui  laiHè  par  écrit.   En  voici  la  teneur.    Que  Sa  Majefté  de  s'abde- 
s'étonnoit  de  ce  que  le  Maréchal  d'Etrées ,  AmbafTadcur  de  Frjmce  à  Ro-  "ir  de 
me ,  ne  lui  avoir  rien  écrit  du  rappel  de  Bolognetti  Nonce  ordinaire  du  ^c  d  R*  * 
Pape  en  France ,  &  de  la  nomination  de  Scoti  à  la  place  de  l'autre.  Que      y^^  ^'^ 
Louis  croyoit  que  ce  changement  ne  fe  feroit  point  »  fans  que  le  Pape  Cardinsl 
lui  eût  donné  premièrement  des  adiirances  touchant  la  promotion  de  ^f  R«>^'- 
Mazarin  au  Cardinalat ,  parce  que  Sa  Majefté  s'étoit  engagée  à  ne  rcce-  ^1^1^ 
voir  aucun  Nonce  ordinaire  en  France ,  à  moins  qu'on  ne  la  contentât  £fy^  ^[ 
fur  cet  ai]jj(le.  Que  Bolognetti  ayant  été  rappelle»  Ôc  Scoti  nommé  à  fa  chMf.^z. 
place  ,  fans  en  donner  connoiflance  à  l'Ambaflàdeur  de  France  ,  félon  ce  à\  4o- 
qui  (è  pratique  ordinairement  à  Rome ,  le  Roi  trouvoit  un  pareil  pro-  p^J^rJ^^ 
cédé  fort  étrjnge.   Qu'il  ne  vouloit  point  s'oppofcr  au  rappel  de  Bolo-  ^ir  à 
gnetti  »  parce  que  cela  dépendoit  uniquement  du  Pape  ;  ni  au  choix  de  VHiftoire 
Scoti  pour  la  Nonciature  extraordinaire ,  parce  que  fa  perfonne  étoit  fort  j^  mime. 
Tomr,  Aaaaa  ^'^- *' 
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— y'''~   agréable  à  Sa  Majcfté  >  qui  avoît  dcfiré  de  l'avoir  »  mais  qn^elle  ne  Ir 
Orotii    po^ivofc  recevoir  en  aualicé  de  Nonce^  Ordinaire.  Que  le  re(pe£l dû  Roi 
Eprfi^         P<^"f  '^  S.  Siège  ,  &  Ion  empreflèment  d'écouter  toutes  les  Donnes  ou- 
ii9i*         yercures  qu'on  voudroit  apporter  au  re^rd  de  ia  paix  >  fnroient  que  Sa. 
V^^        Majcfté  donneroit  volontiers  audience  a  Scoti  toutes  les  fois  qu'il  au- 
^  f'htêfiê  ^^^^  ^  '"^  parler  de  cette  affaire  ,  pourvu  quHl  s*abftînt  de  celles  qui  con- 
Shi  Mi^    ccrnoient  la  Ncmciature  ordinaire  j  le  Roi  ii\ni  voulant  rien  entendre  de 
morh  Tê-    la  boucbe  de  Scoti.  Telles  forent  les  premières  démarches  de  la  Cour  d» 
n^^vriî     ^^^"^^  P^^  ^^  venger  des  efclaves  enlevés  au  Couvent  de  la  Trinité  du 
T'     ji'    Mont  par  ordre  da  Cardinal  François  Barberin.  Il  fcmbic  même  qu'elle 
^^3'.       *  ne  peiifa  pas  d'abord  à  les  feire.   Car  enfin  »  Scoti  aftnre  que  Louis  & 
Con  Minîftrc  acceptèrent  les  Brefs  d*Urbain  qui  le  déclaroient  Nance  or- 
dinaire y  &  quatre  )oors  après  on  changea  de  fèntîment..  Ne  fut-ce  poinr 
fur  qnclaues  nouvelles  dépêches  du  Maréchal  d'Errées  y  i  iNoccafion  de 
laquelle  les  cfprits  s'aigrirent  davantage  ?   E>e  manière  que  la  Cour  de 
France  ne  pouvant  plus  rejener  abfblument  Scoti  »  il  fallut  k  contenter 
de  dire  qu'il  feroic  reçu  en  qualité  de  Nonce  Extraordinaire  ,  6c  non  au« 
trcmcnt^ 

Quoi  qu'il  en  foit  y  quand  on  eut  appris  l'a(Giffinat  de  Roavrai  Ecuyer 
de  l'Ambaflàdeur  de  France  à  Rome  ^  Louis  à  l'inftigarion  de  Ricbelictt 

3ui  cberchoit  à  (c  venger  des  chagrins  qu'Urbain  &'fon  neveu  lai  avoient 
onnés  en  certaines  rencontres  >  tm  plutôt  à  extorquer  malgré  eox  les 
Bulles  qu'on  lui  refufoit  hautement  v  Louis ,  dis- je ,  fit  un  terrible  fra- 
cas. La  fin  en  ftit  à  peu  près  fêmblable  à  celle  d'un  éclat  encore  plos 
grand  que  fon  fils  à  fait  en  nos  jours  centre  le  Pape  Innocent  XL  On 
défendit  au  Nonce  de  venir  à  l'audience  du  Roi.  Les  Prélars  reçurent 
ordre  de  n'avoir  aucune  communication  avec  lui.  Le 'Cardinal  fit  exci« 
%tt  fous  mains. les  Evéques  &  les  autres  Eccléfiaftiquet  zélés  pour  bré« 
formarion  de  plufieûts  abus  introduits  par  la  Cour  de  Rome ,  à  crier 
contr'elle  »  &  a  parler  de  la  convocation  d'un  Concile  Narional.  Les  Pré* 
lars  qui  fe  trouvoient  à  Paris  ^'a(!èmblerent  extraordinairement  chez  le 
Cardinal  de  la  Rochefbucâut  à  Sainte  Geneviève..  Los  Agens  du  Clergé 
furent  chargés  de'fidre  certaines  propofidons  fur  lefquelles  on  devoit  dé- 
Kbérer.  Le  Nonce ,  qui  connoir  l'humeur  du  Pays  &  les  allures  de  la 
Cour  de  France ,  ne  s'étonne  pas  autrement  de  ces  menaces.  Qaand  on 
lui  parle  d'un  Concile  National  :  Fm^  bhn ,  répond-il  froidement ,  U  Pâ- 
fe  j  troMvers  fins  étEve^s  nttdthés  mu  S.  Biegi ,  que  U  R^  ffenf$mr0 
gaffur. 

L'adroît  Scoti  fcavoît  fufcîterd'affec  grands  embarras  à  la  Cour,  par 
le  moyen  du  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  &  de  quelques  Prélats  dé>- 
voués  au  Pape.  Quand  les  Evâques  s'aflèmbloient  extraordinaîremenr  >. 
quelques-uns  parloient  incondnent  des  entrepri&s  des  Magiftrats  Royaux 
pour  l'extenfion  de  la  Régale,  &  de  quelques  autres  grieh  idont  le  Cler-^ 
.  gé  fe  plaigndît.  Richelieu  n'ofoit  impofer  iîlence  fur  ces  articles  ,  ni  foi- 
re ordonner  qu'on  traitât  feulement  4^  certains  abus  inuoduits  p^  U 
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Oour  de  Rome.  Les  dévots  n'auroient  pas  manqué  de  crier  contre  lui  »  -^ 

.&  de  dire  qu'il  ne  fe  meuotc  pas  en  peine  que  les  privilèges  du<Clergé     ^^5^ 
Ce  perdiilènc ,  pourvu  qu'il  pue  donner  quelqu^cceince  à  l'autorité  du  Pa- 
pe.   Le  Cardinal  &  fes  confidens  étoient  tellement  irrités  de  ce  que  Scoci 
tçavoit  déconcerter  leurs  projets  ,  que  Cbavigni  s'emporu  un  jour  juf- 
ques  à  dire  brutalement  à  un  Religieux  Italien  connu  Se  diftingué  dans 
le  monde  :  f^ous  le  fouvet^  déclarer  4  M,  U  Nonce  »  &  P écrire  mime  k 
Rome.  Le  Roi  eji  fi  bien  en  droit  de  fi  venger  fur  lui  de  la  mort  de  Rom/rai , 
que  fi  Sa  Afajefti  n*étoit  retenue  far  la  modération  de  fin  naturel  »  on  en^ 
t/orroit  dei  Archers  du  Guet  inpdter  M.  Scott  jnfiuêes  dans  fa  maifin ,  & 
que  peut-être  on  luiferoit  donner  des  coufs  de  bâton  fier  le  Pont-neuf.  Le  Non- 
ce ajant  reproché  au  Secrétaire  d'Etat»  que  les  Turcs  n^'auroienc  pas  voulu 
faire  une  pareille  menace  au  Baîle  de  Venife  y  Cbavigni  eut  honte'  de  Ton 
emportement  >  &  nia  k  fait;  Mais  on  lut  Qf&û  d'envoyer  quérir  le  Re- 
ligieux y  homme  d'une  probité  rcconmie  >  qui  foutiendroit  la  vérité  de 
ce  qu'on  lui  avoic  dit. 

Louis  explique  ain£  dUns  une  lettre  de  cachet  aa  Parlctoent  de  Paris  les 

raifons  qu'il  croit  avoir  de  iè  plaindre  du  Pape  &  de  Ton  Miniftre»  Nota 

étvons  bien  vottlu  voue  écrire  cette  l^trefour  vom  dire  qtta  veoa  ajiat,  à  faire 

entendre  de  métro  part  i  nm  les  Evoques  &  à  toes  les  autres  Prélats  qui-fint 

fuaintenane  dans  netrfi  botttte  viUe  de  Pariâ^  que  nms leur  difendons  aavoir 

suctme  eommttaicatietti  avec  te  Sieur  Scoti  Notteo  die  Pafe  e»  ce  Royaume , 

princifMewtHte  peur  deux  r^ifius.  ta  fremiero  »  qtiofaue  été  omnyi  ^  reçu 

de  nous  en  la  fiule  qualité  de  Nomce  BxtraordmAtro ,  feeu:  nom  faire  les  prch- 

pofitieus  dont  U  firoit  chargé  far  Sa  Sainoeti  fitrUfifjeâ  de  Upaix»  U  »'a 

Mucun  4i»o  Pour  exercer  les  fouStiotto  de  Noetee  erdinatro  »  qui  feules  peuvene 

donner  occafion  atàx  Prilati  de  te  weir  &  de  communiquer  aftfofi  Im  Lafi* 

eonde  ,  qtte  comme  nous  lui  avons  fait  fiavoir  depetk  pou  par  U  Sieur  de  Cita* 

v^i^  Secrétaire  tPEtat^  de  nos  eoemnandemem^  quo[ofê»fi  qtiavoit  re^ 

fu  noere  Amhafadettr  àReme,  par  faffefinat  ^me^is  en  U  perfinne  tfun  de 

fis  demtfiiques ,  fittês  em  ofueir  pA  ohetàr  jufiiee  ;  mime  après  plufieurs  mé^ 

eententenwes  qui  nom  em  itk  douetis  fisr  les  privUofoe  da  l'£g/(tfi  de  la  Trir» 

mtidttMout^  tfieiis^  &  fur  U  refutde  rmire  à  la  mémoire  de  fest  notre 

iriucher  &  trk^ami  Qeufm  le.  Cardinal  de  la  Fektoe  les  homqurs  aecoutw 

mes  a  la  Cour  de  Rome  «  nom  as^M  fait  réfmdro  >  d^erdenmr  à  notre  Am^ 

baffadeur  de  iékfjiefàr  Àos  audiences  de  Sa  Saieteêi  »  ^4v^  ^  ^^  réparation 

.  de  finjure  reçue  \  nom  ne  peupom  ae^fi  admettre  le  Siettr  Scoti  à  notre  aur 

dknce  »  iufqms  à  ce  que  mm  ^aehiom  la  fatisfaSiote  faite  a  notre  Amb-affa- 

dettr^  Le' Sieur  Scoti  ^  au  liées  de  recevoir  ces  expédient  avec  le  refpe£l  aur 

^quel  U  éteit  d^auiOMt  phs  obliejé  qùil  eeevroit  le  chemin  i  un  a/ccommodetnent 

en.  chofi  fi  impertante  ^  ufa  do  fi  pets  de  confidiraeiott  »  qtiU  fi  vanta  qu'il 

Jfaueoit  bien  faire  onfirte  qm  la  plupart  des  Evoques  do  fronce  fi  porter  oient 

contre  nous»  Si  bien  qu'encore  que  nous  nom  tenions  fort  affuréf  de  tafeiliou 

&  du  tile  de  tom  les  Prélats  de  mtre  Rojaume  à  notre  firvice  i  cependant^  pour 

faire  voir  au  Sieur  S£oti  ^  non  fiulmem  tom  fis  dépeins  feront  rendm  vains 
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^ &  inutiles  par  leurs  bonnes  imentiorts ,  mais  âujfs  qfiil  mus  efi  facile  item* 

^^19*  ficher  quil  ne  îkche  de  les  ixicmer  ,  &  qu'il  efi  bien  réAjennable  quil  nefe 
détourne  point  des  pensées  do  F  avancement  de  la  paix,  atûfuel  fiul  il  fe  âoie 
appliquer  ,  nous  n^ avons  pu  moins  faire  que  d'interdire  aux  Prélats  toute  com* 
munication  avec  Im.  Cette  pièce  6c  quelques  autres  témoignent  non  feu-* 
lement  que  les  efprits  s'aigriflbient  de  plus  en  plus  à  Rome  &  en  France , 
mais  encore  que  le  courage  &  la  fierté  du  Nonce  embarraiToient  Louis 
&  fon  Miniftre. 

;  L'ordre  de  s'abftenir  de  l'audience  du  Roi  ayant  été  expédié  à  S.  Ger- 
main en  Laïe  le  8.  Décembre  de  cette  année  ,  Berlize  ,  Introduâeur  des 
Ambafladeurs  ,  &  un  Huiflîer  du  Confeil ,  ont  ordre  de  l'aller  (ignifier  à 
Scoti  &  de  lui  en  (aire  la  ledhire.  Le  Nonce  rcfufe  de  l'entendre  >  laiBfe  bruf* 
qucment  Berlize  &  THuifficr ,  &  fe  retire  dans  une  autre  chambre.  L'in- 
troduârur  fomme  quelques  Officiers  de  Scoti  de  lui  prendre  le  papier  ap 
porté  de  la  part  du  Roi.  Tous  s'en  défendent.  De  manière  que  Berlize  fe 
contente  de  le  laiflèr  fur  la  table  »  &  d'enjoindre  qu'on  le  donne  an  Nonce. 
'Les  Italiens  rejenent  le  papier  à  Berlize ,  qui  le  laiflè  tomber  à  terre  & 
s'en  va.  Un  domeftique  de  Scoti  court  incontinent ,  jette .  le  papier  dans 
le^carrolTe  où  Berlize  &  l'Huiflier  font  déjà  entrés ,  Se  ferme  la  porte  de  la 
mai  fon  du  Nonce  ,  de  peur  que  le  même  ordre  n'y  foit  rapporté.  On  com- 
manda enfuite  auChevalier  duGuet  défaire  la  garde  autour  de  l'endroit  où 
Scoti  demeuroit ,  &  d'arrêter  tous  les  François  qui  fortiroient  de  chez  lui 
depuis  la  nuit  fermée.  Si  par  haxuird  «  écrit  Richelieu  à  Chavigni  fon  con- 
fident ,  il  fj  rencontrent  quelques-uns  de  ceux  que  vous  Jfovex,  ;  quSl  j  auroit 
de  plaifir  à  en  recevoir  des  nouvelles  le  lendemain  matin  ,  après  qu'ils  auroienf 
couché  chez,  le  Chevalier  du  Gtat  !  Le  Cardinal  dédgne  apparemment  quel- 
ques Prélats  ou  quelques  Eccléfiaftiques  foupçonnés  d'avoir  des  conféren- 
ces fecretes  avec  le  Nonce. 

Le  xo.  Décembre  Berthier  &  la  Barde  »  Agens  Généraux  du  Clergé ,  allè- 
rent (lénifier  à  tous  les  Archevêques  &  Evêques  qui  fe  trouvoienc  à  Paris  la 
défen(e  que  le  Roi  leur  feifoit  d'avoir  aucune  communication  avec  le  Nonce 
du  Pape.  Tous  promirent  d'obéir.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Clergé  fe  (br- 
malifa  de  ce  que  Sa  Kfajefté  leur  vouloir  envoyer  fes  ordres  par  le  canal  du 
Parlement  ;  &  que ,  fur  leurs  remontrances  ,  on  expédia  le  16.  Décembre 
une  nouvelle  défenfe  que  Chavigni  donna  le  18.  aux  Agens  du  Clergé, 
afin  qu'ils  la  portaient  aux  Prélats.  Les  gens  d'efprit  fe  moquèrent  de  ce 
fracas.  On  jugea  ft>rt  bien  que  Richelieu  le  faifoit  principalement  afin  d'o- 
bliger la  Cour  de  Rome  à  lui  accorder  certaines  cbofes  qu'elle  lui  refiifoit 
juftcment.  Je  trouve  en  effet  que  dans  ime  entrevue  de  Scoti  &  de  l'Arché- 
que de Bourdeaux,  pour  chercher  quelques  voyes  d'accommodement,  celui- 
ci  infîflanûn  feulement  fur  la  promotion  de  Mazarin  au  Cardinalat,  mais 
encore  fur  l'expédition  des  bulles  que  Richelieu  demandoit  pour  les  Abbayes 
de  Cîteaux  &  de  Prémontré. 

Avant  que  Berlize  allât  fignifier  au  Nonce  la  défenfe  de  fe  préfentcr  à 
l'audience  du  Roi ,  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  &«  chargé  de  la  lui  porter 
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de  vive  voix  &  par  écrit.  Mais  le  Miniftre  de  Louis  ne  voulant  pas  fe  trou-  — -;: ^ 

ver  chez  Scoti  >  qui  fuivant  la  coutume  de  quelques-uns  de  fcs  prédéccflèurs,   ^    '?* 
refufoit  de  donner  k  nnain  chez  lui  à  tout  autre  qu'à  un  Prince  4u  Cang  ,  je  5coti 
on  convint  de  fe  voir  dans  le  couvent  des  Cordelières  à  Paris.  »  Les  Efpa-  Nonce  àa 
»>  gnols ,  dif  Chavigni  après  Us  premiers  complimem  k  Scoti  ,  ont  jufques   ici  ^^P^  ^  4^ 
»•  infulté  le  Pape  ,  tantôt  par  les  menaces  de  convocation  d'un  Concile  gé-  ^'^^^S?^ 
»  néral ,  tantôt  par  des  proteftations  contre  fa  conduite.  La  France  au  con*  d'Etat. 
»>  traire ,  s'eft  particulièrement  dévouée  au  S.  Siège  ,  &  a  témoigné  une      FJt  du 
*»  prompte  difpoûtion  à  l'aller  fecourir  au  befoin.  Mais  ce  zèle  eft  fort  mal  Cardinal 
>*  reconnu  à  Rome.  On  y  a  défendu  la  célébration  des  obféques  de  feu  ff  A/f^r- 
»>  M.  le  Cardinal  de  la  Valette.  L'Ecuyer  de  l'Ambalïàdeur  du  Roi  a  été  tué  !^uhm, 
M  par  l'ordre  de  M.  le  Cardinal  Barbcrin,  dans  le  temps  même  que  celui-ci  Liv.  VI. 
•>  avoir  promis  d'aller  chez  M.  le  Maréchal  d'Etrées  ,  lui  donner  quelque  ^^^-  4'. 
w  facisfaétion  fur  l'affaire  Ats  efclaves  enlevés  du  couvent  de  la  Trinité  da  Z^  r^^'l 
»  Mont.  A  cette  condition ,  M.  T Ambaflàdeur  de  France  s'étoit  engagé  à  foi-  kl^Hiftoirê 
»  re  fortir  fon  Ecnyer  hors  de4'Ëtat  Ecclédaftique.  Sa  Majeure  a  jpris  la  ré-  du  mémi. 
wfolution  de  ne  fouflfrir  pas  ce  procédé  injurieux  >  &  de  fe  reflentir  avec      Preuves 
»  toute  la  vigueur  poflible  d'un  pareil  mépris  des  droits  &  de  la  dignité  de  \V  hi>^^ 
>*  la  Couronne  de  France.  *  tUfe  GjU^ 

Scoti  répond  à  cela  qiie  (i  les  Ëfpagnols  ont  cherché  ï  chagriner  le  Pape  ^  îicane. 
ce  n*a  été  que  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  témoignoit  plus  d'afedion  à  ^^^'  ^:, 
Louis  qu'à  Philippe.  Qu'on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  que  les  hon-  v^a^^'^ 
neurs  fonebres ,  dûs  feulement  aux  Cardinaux  morts  à  Rome  ,  n'eufline  il^j^ 
pas  été  rendus  à  la  Valette.  Que  la  vettu  &  la  piété  de  Barberin  étoient  (i  1193. 
connues  dans  le  monde,  qu'il  ne  feroit  jamais  foupçonné  d'avoir  com-  *^^4- 
mandé  un  adàflinat.  Qu'il  éçpit  furprenant  que  Richelieu  crût  aveuglément  ^^^^* 
tout  ce  que  le  Maréchal  d'Etrées  &  Brachet  fon  Secrétaire- publioient ,  &  ne    ^ 
voulût  pas  écouter  les  raifons  qu'un  Religieux  avoir  eu  ordre  de  repréfcnter 
aux  Miniftres  du  Roi.  Que  l'afïairede  la  Trinité  du  Mont  étoit  remife  à 
la  décifion  d'une  Congrégation  de  Cardinaux.  Que  l'Ambafladeur  de  Fran- 
ce leur  pouvoir  alléguer  les  raifons.  Qu'en  tout  cas  le  Pape  avoit  le  pou- 
voir de  révoquer  les  privilèges  accordés  à  un  Couvent  par  les  prédéccfleurs. 
Que  dans  l'enlèvement  des  efclaves  fogitifs  »   le  Cardinal  Barbetin  avoit 
feulement  penfë  à  prévenir  la  querelle  qu'une  pareille  affaire  pouvoir  cau« 
fer  enrre  les  François  &  les  Eipagnols.  Que  G  le  même  neveu  du  Pape 
avoit  (ait  difficulté  de  rendre  vihte  au  Maréchal  d'Etrées  »  il  s'en  falloir 
prendre  à  l'opiniâtreté  de  cet  Ambaflàdeur  à  garder  chez  lui  un  homme  cou- 
pable d'une  violence  inouïe  >  &  à  le  faire  marcher  dans  les  rues  comme  pour 
mfulter  aux  Magiftrats  &  aux  Ordonnances  du  Souverain.  Puis  ajoutant 
les  plaintes  aux  juftifications ,  Monfiesir  ,  dit  le.  Nonce  ,  je  fiai  de  bonne  part 
tout  ce  iftUfe  paffe  a  Paris.  Quatre  ou  cinq  Evêques  fi  font  affimblis  ,  &  ont 
parle  de  la  convocation  £tin  Concile  National.  ÀdMS  cela  ne  m' effraye  pas.  Je 
fiaurai  bien  maintenir  les  intérêts  du  5.  Sieee  dans  l*occafion.  Si  on  en  vient  aux 
extrémités^  le  Pape'  ne  manquer  a  pas  de  defisf^uts.  "  En  cas  de  rupture  »  ph- 
Jieurs  Prélats  fi  déclareront  pour  Im  contre  tt  Roi  meme^ .  Tenfiêisfwr. 
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Chavîgni  repârôc  que  ce  dernier  article  étoic  hors  de  propos.  Qi'on 
n'avoic  poim  entendu  parler  d'une  pareille  aflèmblée.  Que  le  Roi  n'avoit 
ordonné  à  personne  de  menacer  la  Cour  de  Kome  de  la  convocacion  d'un 
Concile  NacîonaL  Que  les  expceflîuus  de  Scod  donnoienc  à  penfer  qu'il 
fimnok  des  imrieuesi  Paris  &  en  France  contre  le  RoL.  »»  Mais  venons  , 
>»Monfiettr  »  au  £)et  priacipal  de  l'entretien  que  j'ai  foubaiié  d'avoir  id 
-  avec  voua  »  éif$m4  U  SttrHéin  JtEuu.  Sa  Majefté ,  indignée  de  ce  que 
mM«  le  Cardinal  Barberin  ne  (c  diTpoC:  point  à  lui  donner  les  juftes  ùJiis^ 
a»fiiâtons  qu'elle  a  droit  d'exiger  »  m'a  chargé  de  vous  apporter  cet  ordre 
i»par écrit.  Monfieur»  dkhêf^mmim  Scêti^  je  ne  reçois  aucun  écrit.  Le 
«•Roi  a  OB  Arabaflàdeur  à  Rome.  Il  peut  lui  envoyer  (es  oidres.  Je  me  fuis 
»  repenti  plus  d'une  fois  d'avoir  reçu  l'écrit  que  m'apporu  M  de  la  Barde 
«pour  m'tnterdire  les  fendions  de  Nonce  Ordinaire»  quoique  le  Roi  &  M. 
Mk  Canliiial de  Richelieu  euircm  accepté  quatre  jours  auparavant  les  Bre6 
«» qui m:'en  donnent  la  qualité  &  les  pouvoirs^  Et  bicft»  Manficur>  nfrià 
mChéivêfd^  poiique  vous  refu&z  de  recevoir  l'ordre  de  Sa  M^^efté»  il  faut 
«vous  aédarcr  ce  qu'il  comieut. 

C'étoîc  dt  M  fepréfenier  plus  àl'audtence  du  RoL  >»  Rien  ne  témoigne 
«•mieux  »  dit  âl$r$  Scêti  •  combien  Sa  Majefté  a  d'éloigpemcnt  pour  la  paix. 
MEUeladefice&pea»  qu'elle  aeveut  pas  mioie  me  permettre  de  lui  es  par* 
mIct  de  la  pact  du  Pape»  Je  le  pouvois  coouae  Nonce  Extraordinaire.  Mais 
>»les  fonflaotts  m'en  font  déformais  satecdius.  On  amnfo  depuis  trots  ans 
MM«leCardinal  Giaetti  »  Légal d» S.  Siège  àCotognc  L'Empcieur  &  le 
••Roi  d'ETpague  y om envoyé  lettfsPlcii^Qcentiaiics.  Cependant  KlkCar- 
Mdtnal  de  Rtcheltetr  s'opinikre  à  empèdier  que  ceux  de  Fiance  ne  partent 
M  avant  que  Les  HoUattktts  ajpent  leçu  un  paSepon  tel  qu'ils  le  demandentâ 
»»LcsMintftres  du  Piqie  ne  (e  mttcat  point  de  ce  qui  regarde  ks  fahérétiqac& 
»  Ces  afiores  fe  doivent  négocier  avec  lea  AmbaCudeurs  de  U  République 
i#de  Vemifo.  Qui  ne  voit  pas  que  cesdéktt  font  aieâés?  LesHoQandois 
«donnent  atfbxà  connokre  qu'ils  ne  veulent  point  de  paflèports.  S*îls 7  al« 
wlosent  de  bonne  foi,  demaodeioient^iU  que  lents  Mimlbes  foffimt  traités 
>>  comme  ceax  des  T&cs  Couronnées»  on  du  moins  «vec  U  mêoiediftinc- 
•«tion  qte  les  Plénipotentiaires  de  la  République  de  Venifè  ?  On  ditfàni 
«•Êiçon  à  laHac,  que  la  Cone  de  Fsance  exhorte  les  HotUndoîs  à  la  coa« 
»»tinuatioa  de  la  gucne»  Pai  dans  ma  poche  des  ktnres  de  M«  Joftiniam» 
•>Anibaâkieuc  de  Venifo  en  Holbnde  »  qui  le  marquent  pofitivemeat.  le 
««▼oiHen  ferai  la  leâoïc >  héonfieur,  fi  vous  le  fonhacten.  Cba^gnt  refo& 
«^  de  l'écooter  »  fie  fo  pbttgittt  amétement  de  ce  que  le  Nonce  accnfoît  le  Roi 
'^d'âticl'unkjuecamedurctaadementdetapaiz.  Quelque  foiiftteimciptÀ' 
'•cation  que  vousdonntez  àla  Gondnite  deutefle  trcéprochidile de  Sa  Ma- 
^j&ltt,  étfêAtd  U  Sicrkmn  iEtm ,  tant  que  les  HoUandob  n*auiom  pas 
f^àç%  padeports  fuéBfims  >  le  Roi  fo»  pLiinanmit  difoulpé  devant  tontes  les 
'^  perfonnes  équftaUes^  E>oiiril  traiter  £ma  fos  AKés! 

Le  Nonce ,  reprenant  alors  un  vifiige  pins  ferekt ,  témoigna  foufaaîter 
^ue  le  di^Srcnd  entre  les  dem  Cours  fo  put  terminer  à  l'amsdsle.  Plut  \ 
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••Dîcu  ,  dii'H  >  tju'cm  voulût  avoir  ici  autant  de  modération  que  le  Pape  &  —  ■■■ 
•»  fes  Miniflxcs.  Les  a&ires  ne  fe  pouSèroient  pas  à  la  dernière  extrémité,  ^^i^^ 
''Les  menaces  ^u'on  nous  Êiit  de  diminuer  autant -qu'il  (êra  poffible  l'auto- 
rité <lu  S»  Siège  en  France  ,  font  «n  efet-du  chagrm  xle  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  contre  le  Pape.  Son  Eminence  ne  «peut  fouffirir  ni  le  délai  de  la 
promotion  de  M*  Mazarin  au  Cardinalat  >  ni  le  rc4us  de  l'expédition  des 
balles  pourries  Abbayes  de Cîceanx  &4c  Prémontré.  Les  intéi^^  particu- 
^  liers  du  premier  Mmiftre  font 'la  fe«flc  &  véritable  caufe  de  la  mé(mteIK« 
gence  préfenttf  entre  Je  Pape  fc  le  Roi.  Sans  cela  y  Youdroit-on  queJa  juC- 
te  punition  du  crime  dcR^uvrai  devînt  mnt  affaire  d'Etat  ?  U(ctoit-onf 
^  de 'v<nes  4e  fiât  avant  que 'd'écouter  les  -raifons  du  Pape  ?  »Le»  couriers^ 
^font  arrêtés.  'On  me  défend  les  «fôndbans  de  la  Nendature  ordinaire ,  & 
'^mémc  de  l'ettraordinaire*  M.  le  Cardinal  dffcfrtbfct  <Aicz  lui  quelque» 
^Evéqnes ,  &  les  eneottrage  à  demander  k  coirroaaiion.d^uti  Concile  Na« 
«•tional»  pour  la  fupprelfion^es  Anfnates  &  de  quelques  aucres-griefe  préteii' 
»4"s.  Son  £mincnce  eftfcrt  trompée ,  *fi  èlfc  s^'imagine  que  la  violence 
>»eft  un  moyen  propre  à  proctirer  le  du^eau  iM.  Mazarin»  Quiuit  au  Con- 
«cile  National, -dont ^elle  prétend neuts4atre-pecnr ,  nous^ne  (bnmimes^as  ft 
>»  faciles  à  épouvanter.  3c  cormois  ladilpdficton  ^  la-plâpart  des  Prélats' 
»de  France.  Us  {bnc{Aus  'actaci^  au  S.'Stege  que  vous  «te  penfez..  On  et> 
>»  verra  des  preuves  cercàines  dans  Voceafion. 

»»  Eh  Monfieur  !  rtfrit  Chaviffti.  l^ottsjparleis  comme  fi  vous  étte^-iur 
•^d'avoir  aïfez  de  crédit  ici  pour  lembanttfici:  lelloi ,  te  -pour  troubler  lï- 
«^tat.  Ma  nar0àncei&mApro(tfflSon,rrpKjpiiMi  S€9fi^wt  mettent  à  «ouvert 
»de  la  malignité  de  ceux  qui  voudroîent  tne  Soupçonner  léesmauvais  idcf^ 
«►fins  que  vous  paroiffectne  Youloir •imputer.  Je  itBvnHerai  (èdlèment  à. 
>•  maintenir  le  Clergé  de  France  dans  le  refpeâ  &  dttns^l^obéïflâncc  qu^l 
»doit  au  Pape.  Ptâc  i'Di«u  qûele^Un  fbt'Irffenné^le  /ee-qUi  k  pafle^  tles 
»ré{blutions  pri(ès  depuis  peu.  Il  vous  eft  fecMe  ».  Monfieur  i^ripartitChavi^ 
ngni tn fotmam  ^  de  découmr  tout  au^oi.H'avczwvotis^pas  quelqu'une 
«rvotredifpofitionquipatiïê  lui  donner  4es  avi s  ^fëkitait^  qtre  vous  vou- 
«drîez  faire  paff&r  jufques'à  lui?  Je  netnanquevd  pas  de^cns^bien-întcn- 
«•tionnés,  quand  il  fera  temps  de  ^parler,  neptiqua  fieremtftt  Scûti.  Il  eff 
»trop  împ<)nant  au  Roi  de  ne  fe  laiflèrpas  ferprendre  &  de  vivre  toujours 
»»en  bonne  intelfigcnce  avec  Sa  Saintetés  'Voît-on  quelle  en  ufc  avec  tant 
»*de  hauteur?  Le  Roi  fembleVouIoîr^raporter  de  force  le  chapeau  de  Car- 
«dinal  pour  une  pcrfonne  4  qui  le  Pape  ne^juge  pas  â  propos  de  le  donner .i 
»  Que  diroit-on  fi  Sa  Sainteté- preUbit  le  Roi  defiûremalgréliii  quelqu'un^ 
»de  fes  fuîets  Chevaliet  de  K)rdre  -du  S.^fprit. 

La  conférence  finit  par  tmc  apologie  ç^t  le  ^Secrétaire  tlïtat  fit  de  la? 
conduite  du  Roi  j9c  de  celle  du  premier  Aliniftae.  »•  Le  tare  mérite  ^  la 
••vertu  de  M.  le  Cardinal ,  Mt^  emr'amres  ebûfis,  kii  attirent  un  grand  nom- 
»bre  d'ennemis^  Mais  bien  loin  deflétrir' fa  réputation,  lem-s  difirours  ma- 
»lins  &  envenimes  n*ont  fcrvi  qu*à  l'augmenter.  Celanour&it  ^Ipérer,  Mon- 
s^fieur»  que  vous  n^y  pourrez  pas  non  pms  tionner  jimais  la  moindre  atteiiw^ 
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M  te  Si  Son  Eminencc  a  confcnd  d'accepcer  les  Abbayes  de  Gtaux  &  de 

*^39*  „ Prémontré,  ce  n*aété  que  pour  le  bien  de  l'EgHfe,  &  pour  l'avantage 
»  particulier  de  deux  Ordres  Monaftiques.  M.  le  Nonce  Bologoetti  peut 
*»  rendre  témoignage  que  jamais  Son  Enuninençe  ne  lui  a  6ût  aucune  inf- 
»  tance  fur  l'article  des  bulles.  On  n'en  a  parlé  qu'au  nom  &  de  la  pan  du 
M  Roi«  M.  le  Cardinal  Barberin  ne  l'ignore  pas.  Il  eft  trop  {âge  pour  vous 
9P  avoir  ordonné  de  contredire  une  vérité  connue  de  tout  le  monde.  C'eft  au 
M  Roi  ^e  juger  (i  l'adàflînat  de  l'Ecuver  de  Ton  Ambadàdeur  touche  Sa  Ma* 
M  jefté  ,  .ou  non.  Voudroit-elle  fe  pilindre  d'avoir  reçu  une  injure  ,  fi  on  ne 
«^  lui  en  ajToit  fait  aucune  ?  Au  «efte  il  parott  que  vous  êtes  mal  inftrait  de 
»>la  manière  dont  les  chofes  fe  (bnc  ici.  Les  Miniftres  rendent  au  Roi  un 
''compte  éxaâ  de  toutes  les  affaires.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  d'in- 
M  former  Sa  Majefté  de  ce  que  vous  m'avez  dit.  Je  vous  protefte  fincere* 
»f  ment  »  Monfieur ,  que  je  lui  en  ferai  un  récit  fidèle  &  bien  drconftancié. 

V  II  y  a  fi  peu  de  rappon  entre  le  Cardinalat  &  l'Ordre  du  Saint  Efprit , 
•9  que  je  ne  comprens  pas  quelle  conféquence  vous  prétendez  tirer  >  que  le 

V  Roi  ne  doit  pas  preder  le  Pape  de  donner  le  chapeau  à  un  Prélat  Romain  « 
m  puifque  Sa  Sainteté  ne  voudroit  pas  exiger  que  le  Roi  donnât  le  cordoi\ 
»9  au  François  qu'elle  lui  nommeroit.  M.  le  Cardinal  nisnore  ni  Iç  rpfpeâ 
*i  qu'il  doit  au  Pape  »  ni  l'obligation  qu'il  a  de  (èrvit  utilement  le  Roi.  Son 
M  Eminence  fçatura  fe  conduire  de  telle  manière  à  l'égard  de  l'ua  &  de  l'au« 
#tre  ,  qu'elle  ne  dira  ni  ne  fera  jamais  rien  qui  ne  loit  approuvé  de  toutes 
*»  les  personnes  fages  &  défintérelfèes.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  intérêts  de 


.>«Pape,  au  Cardinalat. 

Telle  fut  la  fin  d'mie'  conférence  qui  fit  grand  bruit  dans  le  monde.  Le 
Nonce  6c  le  Secrétaire  d'Etat  en  publièrent  chacun  de  leur  côté  une  relation 
k  leur  manière.  Elles  convioment  à  cela  près ,  que  l'un  omet  des  circonf- 
^ances  que  l'autre  raconte  Richelieu  fit  femblant  de  ne  fe  mettre  pas  autre- 
ment  en  peine  de  ce  que  Scoti  avoir  dit  contre  lui.  Mais  au  travers  d'une 
modération  atfeâée  il  fait  fentir  dans  fa  lettre  au  Cardinal  Bagni^  que  les  re-> 
proches  du  nonce  l'avoient  picqué  au  dernier  point.  Les  lettres  de  Grotius 
nous  aprennent  que  le  monde  ne  les  croyoit  pas  mal  fondés.  Qu'on  parloir 
(hautement  à  Paris  d'aflèmbler  non  feulement  un  Synode  National;  mais 
même  de  preder  la  convocation  d'un  Concile  Général.  Que  les  Evêques 
attachés  au  Pape  avoient  entr'eux  de  fréquentes  conférences  ^  Sainte  Gène* 
vicve ,  oit  logeoit  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut.  Que  ceux  qui  fe  dé* 
çlaroient  pour  le  Roi  »  ou  plutôt  pour  fon  Miniftre  ^  fe  rendoieut  chez  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  »  le  plus  ancien  Prélat  du  Royaume  >  pour  y  concer* 
Xn  diverfes  chofes.  Que  Richelieu  fomentoit  les  difiérends  entre  la  Cour 
de  Romç  &  cçUe  de  Fruice,  afin  de  s'en  rendre  l'arbitre  ,  &  de  connraiit* 
4re  le  Pape  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  Ceft  la  eoutunu  des  Frémfoh  , 
t|i(  l'Amb^iladcur  de  $uedç  (k^$  fa  leti;te  du  17.  Déccpi];>re  au  Chancelier 

"         Oxenfticrni 
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Ox«tiftiem ,  de  mendcer  U  Cour  de  Reme,  lerfqne  les  chefis  ne  fj  font  fmi  'TT — ^ 
tewrgrt.  CelafemroUfirvir  À  diminuer  U  puijfance  du  Pape.  Mais  dès  que  **' 
les  Atiffiftres  êntf sut  leurs  aféUres  pârticulietes ,  ils  ni^igem  ordimUremem  ce 
qm  regarde  le  bien  publie.  On  ereit  ici  que  le  Cardinal  de  Richelieu  prétend  fi 
faire  Légat  perpétuel  du  Pape  en  France.  Les  Romains  d'aujeurjthui  »  abat'» 
tus  par  leurs  dijgraees  du fiecle précédent^  accordent  bien  des  chofis  par  crainte  , 
qtiUs  refufiient  fièrement  autrefois^  Le  bruic  fe  répandit  »  lorfque  Mazarin  pa* 
rut  à  la  Cour  dans  les  premiers  jours  de  l'année  fui  vante ,  qu'il  venoit  né- 

Socier  l'accommodement  du  Pape  avec  le  Roi ,  &  qu'il  omroit  de  la  parc 
'Urbain  à  Richelieu  la  qualité  &  les  pouvoirs  de  Légat  pour  fix  mois.  Se 
auc  le  Cardinal  les  vouloir  pour  un  plus  long-temps.  J'ai  peine  à  me  per- 
luader  que  la  Cour  de  Rome ,  qui  le  dé6oit  étrangement  de  la  profonde 
&  vafte  ambition  de  Richelieu ,  ait  jamais  penfé  à  lui  accorder  pour  le 
moindre  temps  une  pareille  commiffiom  II  auroit  bien  trouvé  les  moyens 
d'obliger  le  Pape  Sk  la  lui  continuer.  ' 

Les  intrigues  du  Nonce  à  Paris  donnèrent  peut-être  mdns  d'inquiétU'»  Commem- 
de  au  Cardinal  que  celle  de  deux  fiUes  à  la  Cour  >  qui  travaillèrent',  cernent 
de  concert  avec  la  Reine ,  à  le  perdre  dans  l'efprit  de  fon  maître.  Du  ^^  ^*f*" 
moins  ,  il  le  crut  ainfi  ,  &  en  eut  la  peur  toute  entière.  Je  parle  de  Hau-  cinq- 
tefbrt  &  de  Chemeraut  fa  bonne  amie.  Elles  furent  bannies  de  la  Cour  Mars. 
Ters  la  fin  de  cette  année ,  ôc  reçurent  immédiatement  après  ordre  de     Jottrusl 
fortir  de  Paris.    Pour  chajfer  un  clou  par  F  autre,  comme  dit  Grotius  dans  ^f  ^^Z**^ 
quelqu'une  de  fes  lettres,  Hautefort ,  que  Louis  avoit  autrefois  aimée  Ç^;,,'*//, 
à  fa  manière  Platonicienne ,  fut  rappellée  à  la  Cour.  Le  Cardinal  la  ju-    Kilatllm 

fjcoit  plus  propre  qu'une  autre  à  difliper  le  chagrin  que  la  retraite  de  ^*  f  •'*- 
a  Faïettc  fa  rivale  caufoit  à  Louis.  Mais  Hautefort  «'étant  au  gré  de  Ri-  *j^^^ 
jChelieu  trop  attachée  à  la  Reine ,  il  réfolut  de  la  punir  comme  une  iiw  Mémoirm 
grate ,'  &  d'envelopper  Chemeraut  fa  confidente  dans  ta  m£me  di(grace.  de  Mon^ 
On  foupçonndit  celle-ci  de  (aire  agir  fon  amie.  Comme  Louis  ne  fe  pou-  ^^7^* 
voit  paflcr  d'une  Favorite ,  ou  d'un  Favori ,  le  Cardinal  dégoûté  des  fcm-  ç.^'ÏJ^'* 
mes  oui  fe  dévouoient  plus  volontiers  à  la  Reine  qu'à  lui ,  s'imagina  ^^  ^ 
que  a  le  jeune  Cinq-Mars ,  fils  puîné  du  Maréclial  d^ffiat ,  à  qui  le  Roi  eonâîte. 
t;én)oignoit  déjà  quelque  amitié  ,  entroit  à  la  place  du  Duc  de  S.  Si*  T.  FUI. 
mon  difgtacié  depuis  trois  ans,  il  dépendroit  abfolun^nc  du  Minrftre,  tV*  ^^*- 
auteur  de  l'iflevation  du  fils ,  auffi  bien  que  de  celle  du  père.  Mais  les  ef- 
pérânces  de  Richelieu  furent  trompées.  Oina-Mars  devint  un  de  (es  plus 
"irîolcns  ennemis.  Ce  nouveau  Favori  fera  déformais  une  fi  grande  figure, 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  ici  les  premiers  commence- 
'  mens  de  fa  fortune  ,  tels  qu'un  Gentilhomme  d'efprit  6c  de  mérite ,  fon 
'intime  confident,  les  raconte. 

La  UéUffance  des  Enjans  de  Frame^  ayant  chan^  la  face  de  la  Cour  » 

*dit  FontraiUes,  le  CardhkA  prit  dt  nouvelles  mefitres  ,  ôc  penfa  férieufe- 

menr  à  fe  fiiire  Régent  du  lioyaume  après  la  mort  du  Roi.  Sam  perdre 

le  temps ,  U  agit  auprès  de  Sa  Afajefté  afin  de  tirer  d^^elle  les  dénier  es  pa^ 

rôles  qu*U  jugeote  à  prepof  pour  le  conduire  à  la  pmffance  qn^il  fi  propofiit. 

Tome  r.  Bbbbb 
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>*  //  frifnmêk  «  iMfti  éffM  fUd  i^gn^  4\m  di  raifin,  fitf  /r  tUr4  hti^  éU 

lichif  À*mu  fr€t$miém  fi  lUriet^  mt  Ui  »  ii  défêmirM  di  fin  thêk  4$ 
fdirê  uncktr  U  ksUmê  mm  cêfi  di  U  t$mâ ,  «k  dg  film  dg  M^  U  Dmc 
d^OrUam  ;  G^  fiiW  fi  diarmimPiit  à  Cnn  êm  à  fmtgn ,  fiUm  -qui  U  timfê 
&  la  'êCiéfiêms  ti  Imi  a^eUlèniêHU  Dipm  ft  r^^mt  dm  vijs^i  di  Lmugm^ 
du  y  li  Cardmmt  mvêii  fém$  finffrir  uuH  di  chêfis  k  U  iàm  «  m'«/  fi  rtM-^ 
dit  ùréaucUiéUi  mm  iUt*  Si»  mg^imfm  firtii  fo  Igim^  qm'UmicLarwt  êm0- 
VirumtMt  aviir  firdm  tmtti  cmfidèr4$iin  fimr  répHtfi  di  fim  mmkn»  Qm 
munégtiu  i0ivMî4gi  Sit$  Alkfi  R^jéU^  Cfftndsm  lis  igmréU  dm  Aim^i  mg 
^iUndoiiM  p4i  au'dtli  di  Hrtmimes  cwilUis  ammcmns  ,  qm  p$mvwm  mmg 
frofêndi  dijfimt4émiêm.  Minfiimr  m  s^mpfUquiU  fm  m$isu  m  cmibir  fis  vè^ 
ritéélis  finthmim  4m  Minifin.  TiUi  étiU  k  fim  frhla  fimdtiimÂiUCâmrp 
lirfoHi  M.  di  Cin^Méirs ,  fM»  fia  defmis  GréimdrBimjir  par  la  dn^miffiott 
du  Duc  de  BcUcgarde  >  imtra  infmvinr^ 

Ld  v&i  fétrtiimUirè  di  HkhiUim  f$mr  fi  mmmumr*  mm  tUmim  dis  mffaka  l 
i^itiit  di  diiridker  U  Sckifar  tilaigmimimt  di  fis-cri^tmrn.  £i  mmmsjm^ 
fNV  Mmdéum  di  H^mufiirt  Imi  itiit  féufétitimunt  divmii4  ,  U  CdrJiaml  chgr^ 
chm  Us  m^ims  di  U  béumir  di  U  Cmr.  £lk  n'étoU  pas  cuooce  mari^^ 
&  le  Maréclul  àt  Schoœbe^  ne  l'cpoiifa  q4ie  long-xemps  après.  .Si  <»i 
iui  donne  U  fq^Ué  de  Dmmi  »  c*tSt  à  caufe  dç  (%  charge  4e  Demi  iAiomr 
4le  la  Reine.  L'u£i^e  veut  qu'on  (rauc  atfi£  ks  wcs  qui  ^n  Todc  (o- 
vécues*  Vmffiliiim  ^  U  Jfii  smpiffsmt  k  Hduufurt  «  pour  iui  t  Jontrai  llc$  > 
i$oit  trip  fi^fcBi  mn  C^rJmal ,  fêur  Uiffir  fins  hej^umfs  cati  vertmMfi 
filli  dmms  U  pUifii  f«W/#  mmpm.  Il  fi  fnfifis  di  U  remplir  dmm  fer^ 
finm  ngrimUi  mm  Xii»  &  ié^fakle  de  ù  devenir,  m  dumiims  de  Cmmmfir. 
Et  Àe  pimr  ^  Sm  Àiajefie  mi  elmsU  qmUju'mn  pms  qm  U  Miaifire  en  mis 
.  U  meérite ,  U  jittm  Us  yewcfiit  M.  de  Cimq^Mmrj  ^  k  qm  le  Roi  êimmgfuis 
kemmcouf  <d^mii^  dk  li  vej^ff  iAmms.  Âiehelieu  réfilms  Àim  ij  4pfi^ 
fir  pas  »  &di  hùjfir  mgr  tincHnéùen  de  Sm  ^4/(/2c«  Ufi  ameau  demi- 
mofir  fi  bien  les  ehffes  que  Je  nandi  fi  put  éfperatwr  qme  rHevmtiin  dm 
mauviatà  Fmvm  hett  mm  tffu  de  rmmtmntk  du  Aimmfiri  »  &  qui  M.  de  Cimq^ 
Mars  demeurât  ammmimiu  qtiU  Imi  in  éait  principmlimuns  redmablu 

•>  Peu  de  ceinps  apràs  »  le  Cardinal  s'cnoreoûc  pour  oticcair  1  M»  dt 
>»Cinq-Mar$  lAbâi^dc  Kkubede  la  <Sardf robe.  Haiiik  1  eropLoijcr^ 
^  quand  il  en  ^st  be{bin  >  nonce  Padrcâè  d'im  hoimne  ainTomnaé  xians 
»  les  tncrîgoes  du  cabînec  >  il  isoiitaroic  incciEunmffit  â  M.  de  -Çinq^Mai^s 
»»  les  ayancages  de  U  fiureiir  , .  fc  lui  ftifoit  fimcir  finemmc  i^'il .  n'y  pou^- 
^  roic  jamais  parvenir  fans  £m  appui.  La  irér<>Iiicion  d'ordonner  a  Mi^ 
»>daine  de  Hantefbrc  de  forcir  de  la  Cour  aymt  ^é.prifea^^  pvécipi- 
>'  cacioti ,  &  «contre  te  icÈmtBktwi  des  «oiiidMs  de  J^cbâian  %  quî^  cnf>ré- 
»  voy oient  les  confiquanccs  bfancHoup  mîent  qUe  lui  5  M^i^de  Cînq-MaKS 
:•>  coeiii«nç2t  d'être  JTgardé  comme  Favoii  On  remarqua  dans  le  voyage 
vdM  Sm%  <Sscnoble>oà  Madame  de  Savoye  fk  dévoie. ctpu^tr,  qu'il 
^  avoîc  pour  celni-d  une  incUnacion  hoawoup  plu»  foitic  ^ue  pour  vs^m 
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»  ceux  qui  avèrent  eu  )u(qucs  alors  quchjue  part  dans  les  bonnes  gra*  ~^ 

»  CCS  de  Sa  Majefté.  Le  Cardinal  en  conçut  de  la  jaloufie  ,  £c  repenti^    ^^J9* 
*•  du  choix  qu'il  avoir  feic ,-  &  ne  demeura  pas  long-temps  fans  s'appcr- 
>»  ccvoit  y  dans  les  divers  voyaees  que  la  néceflité  des  anaites  obiigeoit 
^  le  Roi  d'entreprendre  »  que  s'il  étoit  facile  de  ruiner  une  fille  »  il  n'en 
>»  étoit  pas  de  même  d'un  jeune  homme  beau  »  bien  fait  >  ambitieux ,  (pi« 
>»  rituel ,  que  le  Minifhrc    avoit  lui-même  introduit  »  &  auquel  il  ne  xcC* 
»'  toit  plus  rien  à  defirer ,  depuis  que  le  Roi  l'eut  élevé  à  ta  charge  de 
9>  Grand  Ecuyer ,  que  de  remplir  la  place  de  fod  premier  bienfoicleur. 
'    La  mari  du  Cardinal  de  la  f^alette  étant  jkrvenue  ,  Richctien  envoya  aM 
IM  la  tifit  dî  eeux  qne  le  Afinifire  crojoit  devoir  être  pourvus  des  bi^iificet 
vacans.  Une  médiocre  Mhaje  j  étoit  feulement  deflinée  au  frère  du  nouVease 
favori.  Sa  Majefii  en  fut  tellement  indignée  ,  que  déchirant  le  papier ,  elle 
donna,  incontinent  à  CAhhé  dEffiat  tme  des  meilleures  Ahbajes  que  pofsédoU 
le  Cardinal  de  laf^alette.    XicheHeu  eu  fut  fi  offensé  ^  que  dès-lors  il  jura  là 
ruine  de  M.  de  Cinq-Mars ,  &  s^en  expliqua  librement  a  fts  confidens.  Fom^ 
itraiftes  femblc  infînuer ,  dans  la  fuite  de  fôn  récit ,  que  Richelieu  tâcha 
de  maintenir  Hautcfbtc.  Mais  il  étoictrop  tard.  Le  Roi  la  relégua  peu  de 
temps  après  le  retour  de  Sa  Ma)cfté  à  Paris ,  it  mit  de  fon  propre  mou- 
vement Cinq- Mars  en  pofleffion  de  la  charge  de  Grand  Ecuyer.  L'Abbé 
d*EfBar ,  donc-parle  Fouttaillcs  ,  efl  celui-là  même  qui  a  fait  en  nos  jours 
affcz  de  bruit  dans  le  monde  par  fon  luxe,  &  par  l'abondance  &  la  dé- 
lîcatefle  défi  table.  Il  a  fouvent  raconté  que  des  les  premiers  commen- 
cemens  de  la  faveuf  de  fon  frère ,  il  fut  deftîné  au  Cardinalat ,  &  que 
le  Roi  l'appcUoit  ordinairement  U  petit  Cardinal.  Tout  cela  ne  conui- 
buoit  pas  peu  à  augmenter  la  Jalouue  de  Richelieu.   Cinq- Mars  ^  enflé 
de  la  rapidité  de  fa  fortune  naifunte  >  brava  bientôt  le  Cardinal ,  &  com-» 
mença  de  fe  brouiller  avec  lui.  Tout  beau  ,  lui  dît  un  |our  le  Roi.  iVW- 
lez^  pas  fi  vite.  Tai  pour  vous  toute  la  tendrefft  imaginable  ,  &  Je  hais  cruel-- 
-hment  le  Cardinal.    Cependant ,  fi  vous  lui  rompez,  en  vifiere  ,  n'attendez, 
yas  que  je  prenne  votre  parti  contre  hd.   Je  ne  gâterai  jafnais  mes  affaires 
four  Famour  de  qui  que  ce  fiit.  Elles  fittt  en  telle  fituation  que  je  ne  puis 
me  paffer  de  mon  Minifire.  Avis  falutaire  que  Qnq-Mars  eut  grand  tort 
de  négliger  dans  la  fuite. 

-     On  trouve  un  portrait  plus  partîcolicr  de  ce  Seîgrieur  iuunt  împru-  Qualités 

dcm^  qu'infbttuné  ,  dans  les  Mémoires  du  ï>ue  de  Bouillon.  Cinq^MarSy  du  nou- 

dÎT  i' Auteur  ,  étmt  fert  bien  fait ,  &  fffrt  aimabli  de  fa  pèrfinne.  /l  avoit  ^^*^  ^^ 

■dm  courage  ,  fej^rit  élevé  ,  audacieux ,  capable  de  grandes  éntreprifis^  &  de  ^MJmoiref 

'les  conduire  avec  beaucoup  Jtartifict  &  a  application.  Mms  comme  il  ri  avoit  du  Duc  de 

^e  vingt  &  un  an  ^  il  r/wÀ  ptns  eMérience ,  &  et  ailleurs  indodU  &  pré^  Bouilhn. 

fimptneux  ;  défauts  prefque  toujours  inséparables  Je  la  firfunt9  ^e  la  jeu-  ^^^/^^* 

^  n^e  ;  mais  d'autant  plus  dangereux  ,  aue  la  préemption  engage  à  des  pro-  a,  Kicht- 

'fetf  témératra,  &  que  Pindocilité  empêche  de  les  abandonner.  Aujfi  Cînq^  litufaw 

Mars  i  quelques  remontrances  que  lui  fipntfes  amis ,  ne  fe  put  jamais  vaincre  ^^^f^- 

JntJa  home  qn'H  conçut  contre  te  Cardinal.  S'il -avoit  feulement  votdu  la  mo-  ^^'  ^[^ 
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— dirtr  &  fi  rendre  flm  éiffiiu  éutprès  du  R0i ,  À  quelle  grandeur  fféuerok-il 

^    ^^*    fd$  pu  ajpirer  avec  U  temps  f  Son  mâitre  Faimm  un  dernier  point  ;  &  Itl^ 

^Jll^7r  ^^^'^^  ^  treuvoii  éucahli  de  maladies.   Mais  U  fia  impûféle  s  Cin^-Mars 

^IThlTfloL  ^  p^^^^^  fi'''  ^w  deux  points  une  conduite  confiante  &  uniforme  ;  foit  4piil 

fê  du  mi-  fins  entraîné  far  fie  mauvaifi  deftinée  ;  fois  qui  les  hommes  n^ajent  pas  eucê-^ 

mê.  T.  U.  re  trouvé  ce  poine  d'hakiletc  »  de  retarder  le  cours  de  leur  fortune  pour  f^ 

fermir.  Quelque  grande  que  fut  t ardeur  de  Cinq-Mars  pour  l'augmentatiêfo 

de  la  fiemse ,  cela  ne  fempechois  pas  de  donner  beammep  à  fis  plasfirs  ^  & 

de  témoigner  une  averfion  infitrmontable  pour  tout  ceux  du  Roi.  C^mwec  Cê 

Prince  avoit  Fefprit  porté  à  la  pieté ,  il  ne  cherchoit  pour  fi  déUJfer  fuê  dcf 

amufemens  innocens.  De  manière  que  ce  qui  pouvoit  lefoulager  ^  ou  U  divtr^ 

tir  »  accabloit  fin  Favori  de  trifielfi  &  de  chagrin. 

Péréfixe ,  qu'on  appeUoic  alors  l'Abbé  de  Beaum$nt ,  Maitre  de  Chambra 

du  Cardinal ,  &  depuis  Précepteur  dm  Roi  Louis  XIV.  &  Archevêque  da 

Paris ,  m^a  corné  que  fin  mahre  Pékans  un  joetr  envoyé  avertir  Cinq-Mars 

que  le  Roi  étoitfort  irrité  contre  lui,  il  le  trouva  dans  fa  chambre  pleurant 

a  chaudes  larmes  &  massdiffamfa  deftinée*   J'aime  mieux,  diê^l  plus  iuna 

fois ,  renoncer  à  touc  >  que  de  foucenir  plus  long-temps  la  vie  que  |e  fuis 

obligé  de  mener  auprès  du  Roi.  Son  emportement  étoie  fi  grand ,  que  Beau^ 

mont  eut  de  la  peine  de  lui  faire  comprendre  que  le  tnécomememem  du  Roi 

venoit  de  ce  qu'au  retour  dé  la  chajfi  du  bléreàu ,  Cinq-Atars  pana  fi  fé^^ 

^^Sf^t  ^tt'il  ne  put  demeurer  un  moment  dans  Fafpartemem  du  Roi  »  qui  iétdt 

retiré  tout  extres  dans  (on  cabinet  ^  afin  de  n'y  appelkr  que  lui  fiul.,  Riche* 

lieu  prît  £  abord  ftnn  de  la  conduite  de  Cinq-Mars.  La  Cardinal  avoie  mi^ 

me^  aidé  en  quelaue  manière  à  fa  fortune,  par  amitiépour  le  Maréchal  dEffiat, 

qui  fia  redevable  de  fin  élévation  à  Richelieu  ;  feut-être  auffi  parce  que  le 

Cardinal  fiavois  que  la  place  de  Favori  nepouvoit  demeurer  vuide ,  &  quajane 

vu  le  grand  penchant  du  Roi  pour  Cinq- Mars  »  il  avoit  jugé  plus  à  frépos  de 

le  fitsvre  que  de  fj  efpoftr. 

Au  retour  du  voyage  de  Picardie  en  1640.  ou  1641.  Cinq-Mars  demam» 

da  au  Roi  de  te  fawe  entrer  dans  le  Confiil.  Il  crut  que  U  Cardinal  n'ash^ 

roit  aucun  prétexte  de  ij  oppofer  ^  puifqu*il  n'igneirM  pas  que  Sa  Majefté  reu^ 

doit  compte  au  Favori  de  tous  ce  qui  ij  pa^  d$  plus  fecret  &  de  plus  im^ 

portant.  Cependant ,  hrfquelle  en  fit  la  fropofaion^  le  Cardinal  s* emporta  }uÇ^ 

ques  à  dire ,  que  pour  décrier  le  gouvememeno  de  France  dans  les  Pays  kran* 

gers  ,  il  fiffiroit  de  faire  voir  qu'une  aufs  petite  tête  que  celle  de  Cinq-Mars 

J  avoit  quelque  part 4  Richelieu  Fenvoie  châ^cher  incontinem  ,  Im  déclare  fime 

f^on  ce  quil  vient  de  dire  an  Roi ,  &  ajoute  des  paroles  fi  of enfumes ,  qu€ 

Cinq^Mars ,  outré  de  douleur ,  fin^t  davec  lui  comme  un  homme  défefperé.. 

Peu  de  jours  après ,  ou  avertit  le  Cardinal  que  Cinq-Mars  étoit  amoureux 

de  la  Prince jfi  Marie  de  Mantoue ,  &  qtiU  fenfois  à .  répoufir.    Son  Euù* 

nence  en  fit  des  railleries  fort  piquantes.  Je  nr  crois  pas,  dit  Richelieu,  que 

cette  Prînceflè  ait  tellement  oublié  fa  naîflànce ,  qu'elle  veuille  s'abaiâêr 

jufques  à  un  fi  petit  compagno;i*  Ce  di/cours  rapporté  a  Cinq- Mars  ache^ 

va  de  mettre  le  comble  ija  haitte.  Cependant  ces  démêlés  u'édaterem  pmuî 
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àlcrs.  1a  Cmrâinâl  juM  qtiU  itêh  dtfon  intirtt  de  Cdcher  Us  ambitieux  pro^ 
jits  d$  Cin^Maos  »  (^  les  peines  qu'il  lui  domunt.  Le  Favori  de  fin  cote  m 
çrupfos  devoir  découvrir  a  perfimte  les  difcours  méprifam  du  Minifire  ,  & 
le  masovais  traitement  qtiil  en  recevoit» 

J'ai  mis  ici  ces  deux  circonftances  >  parce  qu'elles  fervent  adiolrable^ 
meac  à  faire  connoître  l'humeur  ôc  les  qualités  de  Tefpric  de  Cinq-Mars, 
Pour  en  donner  une  idée  encore  plus  diftinâe  >  aufli  bien  que  de  U 
(bibleflè  du  Prince  dont  j'écris  l'Hiftoire  »  au  regard  de  Ton  Miiiiftre  6é 
de  fon  Favori  >  qu'il  me  foit  permis  d'ajôûcer  un  billet  que  Louis  écri« 
YÎc  de  S.  Germain  en  Laïe  k  Richelieu ,  qui  écoit  pour  lors  dans  (a  mai- 
(on  de  Ruel.  U  eft  daté  4u  J*  Janvier  1641.  Je  Juis  bien  fiche  ^  dit  le 
Koi  au  Cardinal  >  de  votts  importuner  fur  les  mauvdifis  humeurs  de  M.  U 
Grand.  A  fin  retour  de  Xuel ,  il  m'a  rendu  le  pacquet  que  vous  lui  aviez, 
iionne.  M.  le  Cardinal  >  lui  ai-je  dit  ^  me  mande  que  vous  lui  avez  témoin- 
envie  < 
pas  (\ 

quelqi     .  ,  ,        *  . 

^er  là-deflùs ,  &  je  ne  ferai  pas  plus  laborieux  qu'auparavant.   Ce  difi 
£sm't  •«•>*  r^rU    T  «  r^^^é^    ^jf  repris  ,  ne  convient  point  à  un  homme 

t  penfer  à  (e  rendre  digne  de  corn 

moigné  que  c'eft  là  votre  deflèin. 

point  de  fi  hautes  prétentions ,  m'a-hon  repliqui  brufquement*  Je  1 ^^, . 

luadé  du  contraire  >  ai^je  dit  fans  vouloir  enfoncer  ce  difioters.  Prêtes  ffo^ 
tfez,  ce  qui  en  ejk  Puis  revenant  a  l'article  de  la  pareffe ,  c'eft  un  vice  , 
ai- je  ajouté ,  qui  rend  un  homme  inc^able  de  toutes  les  bonnes  chofes« 
U  les  faut  laider  à  ces  gens  du  ^  Marais  qui  Ce  donnent  tout  entiers  au 
plaifir.  Vous  avez  été  nourri  parmi  eux»  Si  vous  voulez  tontinuer  cette 
vie  y  il  faut  pçnfer  à  vous  y  en  retourner*  Je  fuis  tout  prêt ,  m'a-^-on  arro^ 
^amment  répondu.  Si  je  n'étois  plus  fage  que  vous  >  ai-je  dit  »  je  fçai  bien 
ce  que  i'aurois  à  vous  repartir  là-deiïùs.  Devez-vous  parler  de  la  forte 
à  un  maître  qui  vous  a  comblé  de  biens  ?  Je  n'ai  que  f^re  de  vos  biens , 
a  répondu  notre  homme  à  fa  manière  accoutumée.  Je  m'en  paflcrai  fans  pei- 
ne ,  6c  ferai  plus  content  d'être  Cinq-Mars  que  M.  le  Grand.  En  un 
mot  je  ne  puis  vivre  autrement  j  &  je  ne  changerai  Doint.  ^ousfimmes 
venus  en  nous  picotant  Fun  l'autre  jufques  a  la  cour  du  Château.  Si  vous 
êtes  de  cette  humeur  ,  lui  ai- je  dit  alors ,  vous  me  ferez  plaifir  de  ne 


1,63a* 


.  qtéo  de  vous  l  envoyer.  Il  nj  a  rten  trouve  que  de  véritable. 

Ope  dut  penfer  le  Capitaine  des  gardes  du  Roi ,  témoin  de  la  fbiblefle 
du  Prince >  &  de  l'arrogance  du  Favori  ?  Qpoi  qu'il  en  foit,  ce  rédc 
prouve  que  Richelieu  &  Cinq-Miars  diffimuloient  fort  bien  leuc  haine 
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-r-—  &  kort  mécomcntcmcrrt  réciproques ,  Oc  que  le  Cardinal  tâAa  dorant 
'^''    quelque  temps  de  maincenir  Vautre  »  do  moins  qu'il  fit  {êmUanc  de  ta 
vouloir.    N'efpéroit-il  point  que  Louis ,  reixtré  de  fwi  Favori ,  le  chaP» 
feroit  de  lui-même  ,  ic  en  chercheroit  on  autre  plus  compiaiiànr  Oc  plus 
fouple }  Deux  billets  de  Cinq^Mars  écrits  à  Richelieu  8c  à  Des-Noyers  Se- 
crétaire d'Etat  »  à  Poccalion  de  fa  bcouitterie  avec  le  Roi  >  font  encore 
mervtilleufement  connoîcre  l'arrogance  »  oo  plutôc  l'étourderie  de  ce  jeu- 
ne homme.  » Monfei^neur y  JUtil  sm Cmt^aI  ,  j'ai  une  extrême  confu* 
»»  fîon  de  voir  tes  oreilles  de  Votre  Emincnce  (î  fbuvent  frappées  de  plain« 
»  tes  contre  moi.  Il  y  faut  remédier  enfin.  Plutôt  que  de  recourir  a  une 
^  longae  Oc  inutile  )ufti6cttion ,  j'aime  mieux  me  confe£r  coupable  » 
»  quoique  ma  Ënite  me  foie  inconnue.  Par  là  ,  Monfeigneur,  je  deman- 
w  de  à  Votre  Etmnenoe ,  qu'elle  n'écoute  plus  fa  bonté  pour  moi ,  Oc  que 
>»  préférant  (on  repos  à  mon  propre  avand^>  elle  felaiâè  aller  à  toute  la 
u  complaifance  que  la  colère  du  Roi  peut  defirer.  Que  Votre  Emincnce 
^9  ne  regarde  point  ceci  comme  un  empohement  dont  je  me  pourrai  re- 
n  penttr.    Après  de  ftrieufts  réflexions  fur  tout  »  je  lui  protcfte  que  ^ 
n'en  appréhende  aucun  événement ,  pouts'û  qu'eBe  m'exempte  oe  l'avct- 
fion  du  Roi ,  ic  qu'elle  fe  fouvienne  qae  je  ferai  étemeflement  fan 
u  três*httmble  fervitetur.  «   Le  billet  à  Des-Noyecs  eft  plus  précis.   »  Les 
M  extrémités  aufquelles  vous  me  voyez  réduit  vous  peuvenr  faire  juger 
M  de  hétat  oà  je  luis.  Je  vous  conjure  y  par  tout  ce  que  votts  avez  ja- 
M  mais  eu  d^mitié  pour  mol ,  de  conlèntir  que  la  -vie  mtferable  que  je 
••mepe,  f}ni(^.   Voyez  avec  Son  Emincnce  ce  que  je  dois  ^c  pour 
wm*en  tirer,  Oc  pour  empêcher  que  l'averfion  du  Roi  ne  me  vienne 
.     w  perfccutcr.  C*eft  tout  ce  que  je  demande  ;  c'eft  tout  ce  que  je  délire. 
L*année       La  fin  de  l'an   1 6  jn.  eft  remarquable  par  une  entreprife  hardie  ,  Se 
de  France  parfaitement  bien  conduite.   C'eft  te  paflage  de  l^mnée  de  France  au- 
P^^I^J?     delà  di  Rhin  le  iS.' Décembre,  aQâon  que  certains  Autéucs  ne  croyem 
uiLînf  pas  inférieure  au  fameux  paflàge  delà  çnême.rîvierc  queOMàt  a  fi  foi» 
K  du  Duc-'gneafemcnt  décrit  (Uhs  à' cLtmtxzncs.  Le  Comte^e  Guébqanc  prc 
de  Lon-    pofa  la  chofe  dans  lé  Confeil  de  guerre ,  Pappuya  de  fortes  rations,  ic 


yée  à  la  Cour  par  le^  Duc  de  Longue vfitc,.  qui 
hiam.  n'dft  pas  fi  avantagcufe  au  CJônirc.  fùt*ce  un  efièt  de  la  jaloufie  de  fon 
Liv.  ni.  Général,  qui  ne  voulut  pas  donner  xçfutt  ta  gloire  de  l'entreprife  à  un 
^^1*  Officier  fùbaltc'rne }  N^ft-cc  point  auflî  qoe  Guébriam  ayant  pr^çofé 
yi$  dp  fimplcment  de  tenter  ce  qu'un  Colonel  Allemand  avoir  déjà  heureu{è« 
Cardinal  ment'  exécuté  ,  6ç  que  Roze ,  Officier .  dans  les  troupes  du  feu  Duc  de 
fU  Richâ-  ^çyn^ar ,  ayant  garanti,  le  fuccès ,  en  '  cas  qu'on  voulût  firivre  ^exempte 
^u/en,  ^  l'Allemand  nommé  Kotilhafïc ,  le  Duc  de  Longueville  ne  crut  pas 
l.iv.  ri,  que  le  Comlie  méritât  les  éloges  que  fon  Hiftorien  lui  donne  fur  le  té* 
^J'^f'  13.  moignage  de  Roquefervicres ,  qui  leryoit  alors  dans  le  régiment  de  Gué- 
briant.   Quoi  qu'il  en  foit ,  je  mç  contenterai  de  rapporter  ce  que  cet 
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d'ajmkec  ^Ufll|^  cbofc  de  ce  i^iii  {k  iirottvc  4ia^  Ig  «ItoPO  drcflSc  j^f^ff^ 
^ar  ordre  du  Uw  de  LoognaviUe,    ;       ,  pourfirvh 

Incominefii:  npràs  U  conclufion  ;du  maké  ntçks  Dû^ékepvs  de  Var^  a  VHiftôi^ 
4née  du  ien  Duc  Bernard  de  S^xfrWieyniar^  doiH  j'4  wrl^  ri  *  dcflbs ,  ^'^'^J^j 
XxmguevîUe  •  f e^rniu  Ginéx^X  par  Wfi  AUemands  a»(£  Wn  que  par  bs  ^'  ^* 
JFrançpiç  »  fie  avençei:  ion  acn^^e  d^Q$  le  ba$  rWdCHior.  On  Mok  k>vaé 
ie  ddSpiti  4e  fiirpcendce  Spire  ^  M#yepçe^  M9i^lefaroje(.fticdéeonoorcé 
j^  la  yj^ymce  4c  jpar  l'aâÎMHé  :d6^  G^^aux  4^  l'Ën^rpr  &  du  Duc 
jis  Bayiereû  i»V.ùi(ïVX^nk  ^  $pke,  ^un/c  ,maq^ée  ^  .4^^  XogmfirviffUê^ 
»  M«  dis  i^^ngiieviUe  aflembi^  le  CQnr0U  de  goerrir*  Touc  le  inoodcÀoît 
^^  d'uvi;  de  6te»  recowmer  dms^  VAiikç^  j  ^  M.  de  Choisi  >  InceDdant  d^ 
^  l'orfî^iéç  4  alla  iîûre  içuire  du  pmn  à  Sp^^(bour^  pojwr  k  mPU&  M^d^Gu^ 
J*^  In^f  6^  ipul  d'u9  ^s  (KHW^rf  t  <k  do;  9^ii  fi^oti:  :^vanûec  daas 
M  le  PaWtâuar.  $ps  mH^m  ptettrttit  t>9W)^  3  &  çhfiàimjscjir^^àk.   Si  IW- 
M  mée  eue  retourné  en  arrière  >  elle  écoic  abiblumenc  perduç^^  HoviS  pi*- 
^  inc$  dans  le  l^ladoat  Als)i/eHA  tOfttn^^  Bbgbe»«£cciitscAadi«  fiac- 
^  carapb  &  Obfirvaael»  On  (ejoama  4w^  l-Oràruish  ju^u'aa  mms  di: 

V  DécemVie.   if'atip^e  Bav^rpife  /tic  <:pn(rai9fe  à  rmmt nor  dans  Tes  qiiai> 
>*  ûei?s  diiyver  «  Se  ih>us  4««neuritpes  maifr^^  d^  la  Caoq^ngne.  i  Ce  fuc 

V  M«  .4^  Coébriant  î^  fr^f<>&  dff  :f^(f^  h  llbin#  Il  pacb  ûUm  >jque 

V  (ouQ  Iç  Conôàl  d^  :^af r^  4ei9i»ua  ctuvat^i:^  cle  h  taliéità  de  ce  qu'il 
^jaU^Mok*  C^  le  plu^  beau  pa^ge  ^i  &  dtbjc  japms^it.  £n  pxcr 
^'  oanc  .KHic  amt^  pam  ^i^mUt  i^k  perdre  Aos  te(K)urce.  Mu  de  Loiv- 
^  gueviUe  loHa  >  le^  npÛes  projei;^  de  M*  d«  Guébriam ,  qiû  bmnnt  eor 
>»  cote  Je^  moyens  de  l'i^i^ii^f  ^opre  <9nepdre  ftic  glonenfe  au  RoL 
f"  I<^  ennemie  ^YQU^reei  ,4iue  tim  %i^'i^Qk  ipipaffibkjà  fe  aniiies.:  On 
.^  ^'19^19»  fpim  fMftChyt  wà  (^«s  M  -fib^fraïUK  d'une  aeaa^jpaflèc  Je  Rhin 
>».à  UiiMi^p^  Ce  (ai:  uil0>i|ive<HiiW  4u  ivre  génk  de  M.  dè:Guébrittn{« 
u  JslpMf  4âm(}9.:âîniî  daM  Ift  Viicértvie  »  JSc  dans  la  hauttHefife-^  les  meil- 
v  JieiMrS  iq^Ar^eics  qiie:nw$  iayîfms»  F^ia  tm  AUemagne.  Chacun  ivoulok 
«^aUer  £b  rafeûcbic  da0s  b  l^y$  Mfiifiru.  Gela  ^l^a  le  CosoiDe  de  Ga^ 
,^  briaiic j^.  fibord)^  ^  jeap^difinc:.pofu:  Tauvi^  ka  iit3ûiqKs&  iarépnemoft 
•3i>:des-a«aw^d*tFraMe4:  <•>  . 

:  lj3iMc\j^i^Pi\éfi^  i  ia/Cm»  f^tlc/Duc  4e  LcM^ievillei  «texUc 
ipa^  IMa^  '  pom^i^  i'exnéif c^cfusie  ^éae  qui  démit  imc  aâbsoo  qui  parut 
p^iénié^e^  le  dmi;  les  fuio^  9(uf«0t!i«0i  avantageuiês  à  Loufe  3c  à  Tes 
JUii^s,  que  fimeftea  à  k  Idaiâm  d'Autdcbe.  »>  Apvès  un  mois  xle  ft^iHH: 
;^âiap^s  À^  CntuftMUacb  ;>  j3^  W  vivres, &:  les: fonrnages  jaianqncrent , 
.^ Àii^.^  le JDim:  df  ,i4ul^Qâlk >  {M&adé  qiilil ^éoût  knpoâtUe  d'y^da- 
>*  meurer  plus  long^  temps  fans  faire  ifkm  .ra^mée  toéoe  entseoe,  laflèra« 
:«1  bia  le  )Qt>nA^l*jAaicgi)ieri:q  «  :pottfiaèéâ>udre  de  qujcd  cooé  on  oMU-cfieroit. 
>ïfTceiM  ehâfea  iviim  fihipofêea;'  -fifiemicMmeot  de  fodêr  k  fc^ioialle.  Mais 
f^cfla:pmtf  i9)praJiî4uii>k.  Le^Dnc  de  Lorraine  icDst  \^  Tieves.  Il  avok 
-^tt^  dea  ^nadoiguenc  iattftoiuasioiil^aeGafifuéeaJfui^  |airivieie  ^  4c 
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»  retiré  cous  les  bateaux  en  lieu  4e  sAieté.  Le  Colonel  Roze  2c  le  Comte 

1^39*   M  de  Naf&a  avoient  déjà  inutilement  tenté  de  furpcendre  quelque  paflage. 

9s  Y  aller  avec  toute  l'armée  »  cela  ne  (è  pouvoit.  Outre  o^e  nous  man- 

M  quions  de  fdurrages  &  de  munitions  de  guerre ,  la  failon  n'étoit  nuU 

M  lement  propre  à  raire  des  fie«s  »  de  le  Pays  eft  ù  ferré  le  long  de  la 

m  MoCcHe  >  que  l'armée  n'y  auroit  pu  vivre  un  mois.  On  piopo{à  enfuict 

«»  d'aller  prendre  S.  Vandel ,  Salbrik  >  Vaudevrange  &  S.  Âvau  ;  de  de& 

M  cendre  le  long  de  la  Saar  >  de  fe  loger  dans  le  Pays  Mclfin ,  8c  d'at- 

M  tendre  là  les  ordres  du  Roi*  Tout  le  monde  dit  d'an  commun  Mcord^ 

M  que  dans  tout  ce  Pays-là  on  ne  trouvèrent  ni  paille ,  ni  foin ,  &  en- 

M  cote  moins  de  grain.   Qu'il  falloir  traverfer  des  déferts  pour  y  aller  j 

M  &  que  c'étoit  prendre  le  droit  chemin  pour  retourner  en  France*  Après 

»  avoir  r^etté  ces  deux  expédiens ,  on  parla  de  palTer  le  Rbin.  Tout  le 

^  monde  y  conclut*  On  ne  pouvoit  autrement  fiûre  fubfifter  l'armée«  fl 

-M  fiiUut  donc  travailler  incontinent  à  chercher  les  inoyens*  de  l'àcécuekm 

•••  du  projet» 

-  **  Le  Duc  de  LongueviUe  envoie  de  bons  &  fidèles  eTpIons  pour  {ça« 
t^  voir  fi  l'armée  de  Bavière  s'étoit  retirée.  Ayant  appris  qu'elle  étcnt  alléb 
u  prendre  (es  quartiers  d'hyver  dans  le  Wirtemberg  >  il  ordonna  que  tou- 
•>  tes  les  troupe  (c  rendlflènt  le  x8.  Décembre  aux  environs  de  Baccarach 
m  6c  d'OberveaeU  Le  Colonel  Roze  avoir  l'avant^g^rdc  de  la  cavalerie» 
'•»&!&  Comte  de  Nallàu  l'arrîere-garde ,  chacun  avec  fa  brigade.  Le  ly. 
^  du  même  mois  >  le  Comte  de  Gqébrîanr  alla  reconnoltre  les  lipux  les 
v^plus  propres  à  pafièr  la  rivière  »  8c  voir  quelle  quantité  de  barques  te 
p  Lieutenant  de  l'artillerie  avoir  préparée ,  fçlon  rordre  que  le  (Unèal 
M  lui  en  avoir  donné.  Ayant  pris  une  entière  connoifiànce  de  tous  les 
9#  endroits ,  le  Comte  de  Guémiant  confêre  (nrèc  le  Lieutenant  Colonel 
dé  l'artillerie  9^  8c  avec  te  Capitaine  dies  bateKers  ^  hMime  h;ibUt  8c  ex- 
périmenté dans  Ton  métier.  Ils  oonviennent;  de  parler  en  ratmo^temps  ; 
9»  te  Comte  au^ddTus  de  Baccarach  »  ic  le  LiéiAfénant  Colonel  à  Ober« 
«»  vezd.  Cebi^là  s'en  alla  rendre  compte  de  tout  au  Duc  de  Longue** 
M  ville  »  qui  arriva  âxi  commencement  déjà  nuit  à  Baecaradi  »  8c  ordon* 
^  donna  aux  régimens  de  Guébriant  ic-  Schmitdbet^  de  Ce  esnir  prêts  à 
9»  marcher.  Sur  les  dix  heiures  du  fbir  >  le  Comte  ^kfGuâxiâOBt  conHnari^ 
>  da.att  Capitaine  des  batea^x  de  paftir'aveè  toos  (es  bftteHertfJ  fls^^firent 
y*  monter  les  petites  barques  au-defius  de  Lorik  ^  gifauid  bourg  au-delà  du 
f/ Rhin  9  flc  à  un  autre  bourg.  Quelques  dragons  ennemis  avoienc  leurs 
99  quaniers  en  ces  endroiu  ^  &  nous  devions  pafièr  entr'eux.  Les  régi« 
,9t  mens  de  Guébriant  8c  de  Scfamitdberg^  logés  à  Baeafaarach^  faivircnt 
«  les  bateliers  i  8ciC€ùx  de  Netancoti^cfic  dç^^Mekxis  venus  de  Çicutzo* 
-vnach^  les  attendirent  fiir  le  chemin^  .  .  "^  /  }  -  <  f  . 
..  *>A  deux  heures  après  minuit  ptéci(2menr^  le  Comtn  deX^briantfe 
.ff  palier  Roqueiervi^s  avec  eent  auafânse  mofh6\ptfSÂt}it  te  foixaniepi<s 
n  quiers ,  gens  choifis.  Tous  s'embarc|[|^etien&  à  la  foi$  ,  8c  pâftrent^  en 
ji  jg4rf^^  Kcta^Sf^  P^ii|u'iL  eurent  ioua  4  pied  à  terre  (jur  l'autig  bo«d ,  Ro- 

V  quefervieres 
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i^-qnefovieres  les  rangea  en  bataille  »  &  poia  des  corps  de  gar  Je  avaiv^ 

a*  ces  d:e  part  &  d'autres  ,  fans  que  ics  gens  de  lx)rik  s'en  apperçuflcnt^  .  *^^^' 

9»  quoique  d'aillears  ils  faflènt  fort  alertes.    Ils  tiroient  ince{&mmenc  fur 

•»  nous  9    ôc  faifoient   de    grands  feux   pour   découvrir  notre  deflèin» 

»  Mais  ne  nous  voyant  point  les  barques  néceflaires  au  paflàge  d'une  ar-- 

•>  mée  au-delà  d'unp  rivière  »  ils  ne  s'imaginèrent  pas  que  nous  précen- 

â>  dions  paflèr  le  Rhin.  Après  que  le  Confce  de  Guébriant  eut  fait  paflèr 

%»  la  plus  graade  partie  de  quatre  régimens  »  il  paflà  lui-même  &  attaqua 

^  Lorik*    Là  gamifon  abandonna  la  Place ,  &  Ce  retica  dans  une  tour 

)j  feparée  »  fur  le  bord  du  Rhin.  Le  Liecuenant  Colonel  de  l'artillerie  paf- 

»  foit  à  Obervetel  avec  le  régiment  de  Forbus  »  en  même  temps  que  le 

#>  Conote  de  Guébriant  traverioit  la  liviere  au-de(Iùs  de  Baccarach.  Le 

h  lendemain  i8.  Décembre  le  Colonel  Roze  conimença  de  faire  paflèr 

»>  {on  régnnent  de  Tes  dragons.  Comifie  il  écoit  impoflible  de  mettre  des 

»»  chevaux  dans  des  barques  tafC  petites  que  les  nôtres  >  il  eflàya  une  nou- 

»»  velle  manière.   Un  cavalier  bien  monté  defcend  dans  une  barque ,  fzk 

u  entrer  fon  cheval  dans  l'-eau  »  le  condtnt  par  la  bride ,  &  le  cheval  paflè 

#>  à  la  nage  fans  difficulté.  On  en  m^ie  trois  enfuite  avec  la  même  bar« 

>>  que  ;  8t  la  chofc  paroît  Ci  facile  que  tous  les  autres  cavaliers  du  régi« 

>»  metit  fuivent  l'exemple.  Après  cet  heureux  eflai  »  toutes  les  barques  fu- 

t>  reiit  employées  à  la  fois ,  Se  le  même  jour ,  d'aflèz  bonne  heure  y  le 

V  régiment  de  Rose  &  Tes  dragons  acheve|[pnt  de  pafièr.  Pendant  huit  jours 
#»  &  huit  nuits  le  refte  de  la  cavalerie  arriva  en  bmi  ordre  aUrddà  du  Rhin. 

Tel  fut  ce  pafl&ge  tant  vanté  dans  l^îiftoîre  de  Guébriant.  »  On  trou- 
••  vera  pentHêtre  étraii^  ,  é^éAte  la  femiên  ^  qUe  ttous  ayiôns  hazardé  fi 
w  légèrement  de  paficr  le  Rhin  »  fans  avoir  des  barques  propres ,  &  fans 
^  autre  expédient  que  celui  de  conduire  les  chevaux  à  la  nage  >  ce  qui 
^  ne  s'èft  jamâdi  4«tt.  Mais  fexenlple  de  ki.  KoQihaf&  »  ^  fe  retirant  à 
>>  Bifl^ïen ,  nous  ptouva  la  poflibilité  de  l'encreprife.  Des  cavaliers  for- 
"to  ces  à  fe  riicttre  à  couvert  au-dètà  de  c«te  rivière ,  la  traverferent  de 
^  la  forte  ^  &  le  Colonel  Roze  afliira  (j[u'il  ta  foroit  aut^t.  D'ailleurs  la 
te  perte  de  farmée  paroil&nt  inlfvitàble  en  prenant  toute  autre  voie ,  le 
w  Duc  de  Longueville  âiAta  mteut  tout  bazarder  pour  la  fauvèr  y  com« 
«»  me  il  a  £iit^  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  connût  fort  bien  te  Ranger.  Le  corps 
«»  de  l'armée  étoît  eitrêîncincht  foibte.  Une  gelée  le  pouvoit  féparcr  en 
»  dettx.  Lés  troupes  à^  Dues  de  Lorraine  te  de  ÉaViere  »  poftëes  fur  la 
-w  Mofelle  9c  dahs  le  Wirtemberg ,  nous  aûfoîent  atta^^iTés ,  dépourvus  de 
»  canon  >  dès  tAunitions  de  guêtres ,  de  vivres  »  d'argent  &  de  chevaux 
w  d'aftitterîc.  Nous  n'avions  aùctoè  g^iartce  de  la  part  des  Hcflîcns , 
«»  ni  des  gens  de  Francfort.  Tout  cela  fat  agité  &  mûrement  confîdéré. 
i>  Mâfts  enfin  ,^  on  conclût  que  de  deux  mauxil  làUoit  éviter  le  plus  grand , 
t»  Se  qu'il  valent  mieux  bâteanlér  l'armée  de  cette  manière  >  que  de  la 

V  perdre  avec  honte  ,  en  la  ranienàrtt  en  France. 

Tandis  qiie  par  des  fcrvices  honnêtes  &  (îgnalés  Guébriant  s'efforce 
4e  mériter- le  Hton  de  Maréchal  de  Fiaace  >  Gafiion  fait,  baflèment  Ck 
Têm$  F.  C  c  c  c  ç 
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cour  à  Rîdiefiea  >  en  tourmentant  de  pauvres  gens  de  la  Normandie  tpTcim 

Ûf '?*     appelloic  lês  vd-mUs-fkàs.  Le  crime  qui  attira  fur  eux  de  terribles  cSzxs 

4ans^  U^^    de  la  cokre  du  Roi  &  de  Ton  Miniftre  »  c'écoic  le  refus  de  payer  les 

Morman-   impots  dont  la  Province  étoit  accablée  >  &  la  prife  d'armes  pour  ic  dé^ 

&t.  fendre  contre  les  vk)lenGes  des  Parciiàns  ou  MMtifkrs.  Soie  que  les  Gen^ 

ira^L  "l^^o^^***  ^^  P^ys  •  ^  ^  Magiftrats  de  Rouen  &  de  quelques  autres 

L^hXIII  ^illc^  >  (uâênt  convaincus  de^la  yxtklct  des  rations  que  les  prétendus  re- 

t.  XIX.      belles  avoicnt»  de  fe  foule  ver  contre  les  levées  exorbitantes  de  deniers» 

Hiftoir*    dont  la  feule  ambition  du  Cardinal  étoit  la  caufe  ^  foit  que  choqués  de 

^hmi^dl^  fon  gouvernement  tyramûque  ,  ils  pnfliênt  un  plai£r  fecret  &  malin  à  le 

CalTioit.      ^^^^  embarrallé  par  des  troubles  au-dedani  du  Royaume  y  on  laiflà  flaire 

Tom.  il.     Les  V4  nuis  pieds  ,  &  la  Cour  fut  obligée  de  diifimuler  jufques  à  la  fin  de 

jpwmMl  la  campagne.  Il  n'eft  pas  trop   furprenant  qu'un  foldat  de  fortune  corn» 

it  B^ff^m-  Q^e  Gaflion  ait  obéï  aveuglément  à  l'ordre  que  Richelieu  lui  donna». 

£^*  jj^    d'aller  avec  fon  régiment  prêter  main*fbrte  au  Chancelier  Séguier  »  cet 

yu  dm  indigne  nûniftre  des  paf&ons&  des  in juftices  du  Cardinal,  que  la  Cour 

CMfdimMl    envoya  en  Normandie  à  la  fin  de  ceise  année.  Mais  que  penfera  la  pof- 

de  Kùhf    £^^  ^  quand  elle  lira  que  Montrevel ,  Villars  &  Berwick  »  ont  lÂchei* 

Ah€ri       °^^^  P*^^  ^"  "^^  Y>^xi%  la  commiflion  d'exécuter  les  ordres  tyraimiques 

lit;.  VI.     ^  fanguinaires  de  Louis  XIV.  contre  les  pauvres  Cévenois  y  qui  ne  de» 

dfdf.  44.     mandoient  que  le  libre  exercice  de  la  Religion  dans  laquelle  ils  ibnt  nés^ 

Mémêtrit  Q^  MeflQeucs  fe  trompent  proifierement  s'ils  croyent  avoir  acouis  beaui- 

^VhuIoL  ^^  ^  gloire  dans  leurs  expéditions  contre  les  Camifitrs.  On  dira  d'eux 

r#  du  me-    ^^  <V^  \^  dis  maintenant  de  Séeuier  &c  de  Gaflion  >  qu'indignes  du  rang 

iif#.  r.  //.  qu'ils  tiennent  y  ils  ont  facrifîé  tfiir  confcience  Se  leur  honneur  ,  pour 

Grotii     s'Avancer  &  pour  plaire  à  la  Cour.  Richelieu  craignoit  que  le  Comte  de 

f^^^  ^      Soldons  &  Ces  autres  ennemis  n'encouragcafiènt  fous  main  les  mécontens 

3^39.         ^^  Normandie.  C^eft  pourquoi  il  écrivit  des  lettres  Ci  obligeantes  au  Cba&- 

c^  f»iM     celier  &  au  Colonel  »  pour  les  remercier  du  fervice  qu'us  avoient  rendu 

M»^  U40.  au  Roi ,  c'eft-à-dire ,  à  lui-même.  Que  par  fcs  manières  brufyuts  &  tw- 

Untu  GafBon  n'ait  fiûjt  beaucoup  de  mal  à  Rouen  ,  à  Caen  &  à  Avran^ 

ches ,  &  qu'il  ne  fe  foit  rendu  odieux  dans  toute  la  Normandie ,  fon  Hii^ 

torien  n'en  difconvient  pas..  H  y  fut  envoyé  cette  année  vers  la  fin  du 

mois  de  Novembre.  En  voici  le  fuj^. 

Les  Hiftoriens  François  difent  feulement  que  tes  vd-^uêds-pUds ,  étolenc 
des  mifirabUs^  dont  lesi  mouvemens  cauferent  pourtant  de  l'inquiétude 
k  la  Cour.  On  en  trouve  quelques^  circonftances  particulières  dans  les  let- 
tres de  Grotius^..  Au  mois  d'Août  de  cette  année,  des  artifans  &  des 
payfans  »  attroupés  dans  le  Pays  d'Avranches  &  dans  quelques  autres  enr 
droits  de  la  baflè  Normandie  y,  tueront  certains  MaltotUrs  qui  les  toui> 
mentoient.  On^dit  qu'il  y  eut  )ufques  à  vingt  mille  hommes  aflèmblés^. 
fous,  la  conduire  d'un  nommé  M^rel  ou  M^ruiH.  Us  fe  battirent  contre 
les  gens  de  Gaflion  près  d'Avranches  »  &  le  Marquis  de  Couruuroer  ftic 
tué  dans  l*aétion.  Des  troupes  réglées  &  .aguerries  n'eurent  pas  grandes 

peine,  à  diifiper  une  multitude  £uui  diicifline  &.  mal  aanéc  Gooimcb 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.    XLV.  755 

mécotiteihtement  étoît  général  dans  la  Province  ,  il  éclata  biencôc  à  Rouen*  "TTTT 
Quatre  MMtitiers  y  mrenc  tués  ,  huit  de  leurs  maifons  abattues  &  piU  .  ' . 
lées  ;  entr'autres ,  celle  des  Fermiers  de  la  gabelle.  Le  peuple  étoic  telle*» 
ment  déchaîné  contre  Richelieu  ,  que  les  Religieux  Dominicains ,  qui 
avoient  mis  (es  armes  fur  la  porte  de  leur  couvent  >  les  oterent  promp<« 
jtement ,  de  peur  que  la  populace  ne  les  vint  attaquer.  On  voulut  mettre 
le  feu  à  la  maifon  de  Tourne  ville  Receveur  Général  des  impôts.  Les 
Magiftrats  du  Parlement  eurent  peine  à  la  (au ver  ée  l'incendie;  mais  ils 
ne  purent  empêcher  qu'elle  ne  fut  pillée.  Le  Roi  &  fon  Miniftre  fe  trou- 
vant alors  à  l'extrémité  du  Royaume  dans  le  Dauphiné  ,  la  Cour  ne  put 
prendre  (itôt  des  mefures  pour  arrêter  les  mouvemetis.  excités  dans  une 
grande  Province  voi(îne  de  Paris  ;  &  tes  troupes  étoienc  occupées  à  re- 
poudèr  le  Cardinal  Infant  &  Picolomini  ^  aflèz  puiflàns  fur  la  frontière 
de  Picardie  &  de  Champagne.  Peu  de  temps  après  le  retour  du  Roi  à 
Paris  >  le  Colonel  GafHon  eut  ordre  de  marcher  avec  Ton  régiment  &  quel* 
ques  autres  troupes  vers  la  Normandie ,  de  difliper  les  factieux ,  &  d'obéur 
au  Chancelier  Séguier  qui  le  devoir  fuivre  de  près.  Grotius  dit  que  les 
Magiftrats  du  Parlement  de  Normandie  tâchèrent  d'appaifèr  le  tumulte 
dans  fa  naiffance  à  Rouen.  Mais  on  crut  à  la  Cour  qu'ils  avoient  été 
trop  lents- &  trop  indulgens.  Ils  furent  même  foupçonnés  decomûven* 
ce.   Voilà  pourquoi  Séguier  y  fut  envoyé. 

Il  part  donc  à  la  fin  de  E^écembre  >  accompagné  d'un  Secrétaire  &  dtf 
quelques  Confeillers  d'Etat,  de  pluûeurs  Maîtres  des  Requêtes,  &  d'un 

Êrand  nombre  d'Officiers  du  Sceau.    Tout  plia  dans  la  capitale  &  dans 
t  Province ,  fous  un  Magiftrat  qui  faifoit ,  dit-on  ,  Us  différemes  fonc^ 
tkm  de  Chancelier  &  de  Connitahle.  Gajfton  prenoit  le  mot  de  lui ,  &  I0 
drapeau  blanc  demeuroit  toujoun  dans  fa  chambre.  Le  lendemain  de  fo» 
entrée  à  Rouen ,  il  envoya  une  interdiâîon  au  Parlement ,  à  fa  Cour  de$^ 
Aides  ,  aux  Magiftrats  fubaltemcs  &  aux  Tréfbriers  de  France.   Les  pri- 
vilèges de  la  ville  furent  révoqués  ,  &  (es  revenus  confirqués.  Après  cela 
Séguier  fait  condamner  pfufieurs  perfonnes  à  la  potence  &  à  la  roue  ^ 
par  des  gens  du  Parlement  de  Paris  envoyés  à  Rouen  pour  y  exercer  U 
juftice  >  difons  mieux ,  pour  y  exécuter  les  ordres  violens  &  fànguinai«- 
res  que  Séguier  leur  donneroit.   Il  ietta  une  fi  grande  épouvante  dans  bi 
Normandie  ,  qu*un  aflcz  bon  nomore  d'habitans  s'enfuit  en  Angleterre? 
&  dans  les  Ifles  de  Gerfey  &  Guemefey.   Telle  fut  la  fin  de  l'expédition 
du  nouveau  Connétable  à  longue  robe.    Sa  mémoire  doit  erre  d'autant  plus 
en  exécration  aux  Normands  ,  qu'il  propofa  le  premier  à  Richelieu  d'en 
iifer  avec  une  fi  grande  rigueur.  Cela  paroît  dans  une  lettre  que  le  Car- 
dinal lui  écrivit.  »  Je  vois  que  par  l'ordre  que  vous  avez  apporté  à  Rouen^ 
»  l'autorité  du  Roi  y  eft  abfolument  rétablie.  Il  ne  refte  plus  qu'à  éxé^ 
9^  cuter  ce  que  vous  mandez.  Je  ne  trouve  rien  à  faire  dans  la  Province^ 
m  &  dans  la  capitale  au-delà  de  ce  que  vous  avez  projette.  Je  vous  con^-r 
»  jure  de  vous  fbuvenir  toujours  ,  qu'on  ne  fçauroir  ^ire  un  trop  grande 
r  exemple  dans  cette  occaHon»  Je  pexiiftc  à  çtQW  que  les  chofes  s'écooiP 


k^rafl^^s  ï  Cooftince  coauoe  on  nous  t'a  repréfêoté  »  om»  le  dildmMl 
9»  des  paracnliers  mû  fe  croavtront  coop«blei ,  il  cft  «ipédiem  de  raftt 
#»  les  moraillee  de  la  vHle  »  afin  ooe  les  autres  du  Royaume  craignent  on 
n  paml  ch&timenc  en  cas  de  défoDâtlanee.  Vous  avez  fi  bien  comaien« 
r  ci  f  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  couronniez  votre  voyage  pat 
^  une  beureufe  Sn.  Vous  réglerez  fi  bien  la  Noroumdie,  qu'il  n'y  aura  plus 
i»  rien  à  craindre  daiu  cette  Province  »  Ôc  que  lee  Aures  m^i^M^  i$ 
0  ciendcont  dans  le  (tevoir. 


fm  W  CIN^lVTEME  rOMË. 
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FAUTES  A  CORRIGER 


AU    TOME    V. 


F 


Age f ,  ligne  il ,  les  mains, lifez  leurs  mains, 
md.   li^.  Il  ^  immoderert  hL  immodéré. 

Z,  bg.  33,  s^étoityiif.  s'àanu 
jio ,  lig.  dernière ,  plus  dire  »  lif.  dire  » 

plus. 
if  ,  kg.  38  j  raconterai,  \iÙ  raconterois. 
1}  >  %•  l^ffdifoit  quatorze  fiif.  faifoit 

porter  quatorre. 
14»  iig'  34  >  P io jaque  ^  îif.  Piojhfque. 
^9  9  lig'  15»  Brifact  lir*  Brifacb, 
>o ,  Iif.  3 1  )  dépenfe  «  iif*  défenfe^ 
^9  9  ^<|:«  19  )  qu'il  fou  que  ,  Iif.  qu'il  f oit 

mt  que* 
31»  'f^*  38»  BulKon  »  Iif,  BouthiUier« 
3),  Iif.  léf  pères»  Iif.  pertes. 
ibid.   kg.  41  >  fçure  >  /i/I  fi^re. 
31 9  lig»  41  f  point  i  lir.  l^/ir. 
38)  ligm  II  >  faire  injuitice ,  Iif  faire 

cette  injuâice. 
5^  >  Iif»    7  »  content ,  Iif  mécontent. 
ibid.    kg*    9  9  elïàyée ,  Iif.  effrayée*. 
ibid.    lig»  44  >  leur  ordinaire  de  combat* 
tre,/iyi  leur  manière  ordinaire  de  £cc« 
'  53  ,  /i^.  X,  3  9  Prinec , Iif  Prince. 

^^  >  lig'    4  »  Miiftre  ,  2ij^  Miniftre.    . 
i^t/«   lig*  44  âc  dernière^  <ff  /a  raifonfon 
autorité  y  lîf.  de  la  raifon  &  de  la  ju" 
fiicê  y  afin  de  rendre  fon  autorité. 
€9  9  l^*  44  9  par  y  Iif.  pour* 
71»  i^.  dernière,  plus,  ii/I  plufîeurt. 
72,  Ug.  15,  Jofeh,  Iif  Jofeph* 
80,  %•  30,  33',  Bertize,  l^.  Berlize. 
9$9  lig*  3 1  »  n^ociation  >  Ziyi  médiation. 
f6y  lig*  15,  Plénipotiaires ,  Iif  Pléni- 
potentiaires. 
P9  »  ^V*  3^9^  moyens  ,  Iif  par  des 

moyens. 
lu,  lig*    2,  moins,  liù  bien« 
ibid*   lig*  II,  Marquis,  Iif  Maréchal* 
II),  lig.  i^,ia  leâures,/z/.  la  leâure* 
ibid.  Uf.  10 ,  une ,   Iif  d*une. 
J14,  'v*  ^^>  i8,Grodçnbonk^/i/.  Gro« 

bendonk. 
ti9  9  lig»  ^5  9  parloient  ,2i7I  ne  parloient* 
121,  %•  37»Chriftian,  /{/*•  Cnriftine. 

•M 9  lîg*  159  i^  >  i'acmoder,  iif  $'ac« 
commoden 


Page  119^  Tig*  SI  >  envoyé,  li/.  envoyé. 
143  ,  lig»    9  y  le  plus  fott ,  Uf.  Icur.plirs 
fort. 

I4Î  y  lig'    7f  auroit  été  fuivie»  Iif  au- 

roit  été  la  fuite. 
ibid.   Iif.  10 1  II,  marcher  le  premier, 

lif  marcher  vers  le  premier. 
Ï47  9  lig»  3Î  9  ajant  demeurés,  lif.  gyant 

demeuré. 

IJ79  lig'  19  >  ce  pas  affez,  lif  ce  n*eft 

pas  «fez. 
162 ,  lig.     1 ,  vous  ave^,  iiC  vous  y  ave^. 
164  ,  lig.    9^  /igaifiocoit,///^  fignifieroît; 
166 ,  lig.  38*  l9»Efpngol  ...  mafacre  ... 

commançant ,  lili  Efpagnol  . . .  majfa^ 

cre .  •.  commençant, 
1^79  ii^*  20 ,  ordinaire ,  lif  ordinaires. 
174*  lig»  24,  croyem ,  lif  croyoient. 
188,  lig.  10  y  rapporterois 9  lif.  rapportois. 
^^99  lig»  1^9  de  rapporter,  lif  que  de 

rapporter. 
199  9  lijl»  43  >  Vilparaifo,/i/.  Valparai(b. 
202,  lig.  2f  ,.tout,  lif.  tous. 
20^,  lig.  37,  aufli, /i/f  ain/i. 
2(^,  lig.  17 ,  pou¥ioDt,/i/I  ponvlont. 
209,  lig*    1,  peut,  lif  put. 
ibid.   lig.  II,  tire^  ii/  tira. 
ibidm   lig*  30 ,  les  confêquences,  lif*  des 

conséquences. 
*47  ,  lig*  10 y connoi£ent,UCconnoiJbient. 
ibid*    lig.  19 ,  le  Comte  de  Montrejor  fon 

frère ,  liC  le  Comte  de  BourdeWes ,  &• 

puis  le  Omte  de  Montrefor  fon  frère* 
ibid.   lig*  3 1  i  frère ,  ïiC*  père* 
^59  »  lig»  33  9  ia  Douairière  de  Soiflbns, 

lij.  la  Douairière  de  Bouillon. 
ibid*   lig*  349  qu'elle  ait  reçu ,  lif  qu'elle 

eût  reçu. 
164,  lig*  31 ,  de  d'Auteûilylir.  d*Auteuil. 
%i7  y  lig.    79  n'eût  toujours  »  efface^  tou- 
jours. 

^73  9  ^^«  1^9  ^îeu  >  ^iiT*  ^^  ^i^^i 

^75  yl»  38 ,  fur  Tarticle  Eleôoraie ,  /•  fur 
l'article  de  la  dignité  Eleâorale. 

^7^  9  lig»  3  9  contre  nos  frères ,  ///  con- 
tre nous ,  contre  nos  frères. 

ihid.  lig*  14)  diffiper ,  {i/.  diflîmuler, 


V 


Vage  ibid.  Ug.  j  i ,  Duc  de  GuilUoine ,  lif.  Duc 
OutUauinc* 
aid*  lig.  4i|Cffuy^«,quc,K/.effu7écs, 

c^cû  que. 
»77>  l^g*  »»  3>  ^*  cnfiuu  héndcri  .•. 

coupable ,  lif.  Let  enÉMis  &  les  hé- 

TÎtîert  •  •  •  coupable!.  , 
m.  lig.  1^, lâche,/]/,  ftché. 
iM.  l^.  ^^^dénombfemem^u/.demeni- 

breroent. 
r  17S  »  /i^.  17  ,  jugé,  lif.  a  jag/.       . 
tfiJ.    %  54,  &  acquis,  il/,  eft  acquis. 
*7P  9  lig-  3  f  >  <'®"'  ^^  vengea ,  lif  dont  il 

le  vengea. 
*So,  lig.  16,  ArchMuc  LeopoU   Guil- 

Uujtae  »  lif.  rArchiduc   Lcopold- 

ûuillaume. 
ibii.   lig.  jo,  que  la  Capitale,  li/.  pour 

la  Capitale^ 
ibid.   lig.  38,réfolu,K/  téColnt. 
28 1 ,  2^.  lo  ,  de  Ratilbonc,  Zi/.  à  Ratif- 

bone. 
ibid.   lig.  1 3  ,riufcrîpuon ,  lij. la  prefcnp- 

tion* 
ilii.   lig.  1%^  négocié  ^MC.néfligi. 
2«3  ,  lig.  i8 ,  teiminaflent,  UJ.  le  tcf»»* 

naflent* 

ibid.    lif.  3o,peut/Zi/.  peu» 
•  ibid.   lig.  lu  ces,  lif.  /«.  , 

iiirf.    /if.  4  î  W^  comjwii  le  fiknce ,  Uf.  ;tf 
rompis  lefiiefice* 

184,  %.  13  >je  demanderai ,  ii/.  je  de- 
meurerai. 

ïbid.   lig.  41 ,  41 ,  Montrefort .  • .  le  fup- . 
pléerons ,  lif  Monircfof ...  les  fup- 
pléerons. 
;  iS  j ,  lig.    1 1  ftÎTante  par ,  lif.  fuiVîMïte , 
écrite  par. 

ïbid.    lig.  II ,  je  fuis  ,  lif  que  je  fuis. 

186,  Zif.  3  ç,  fils  unique,  ii/ frère  unique. 

ihid.    lig.  40»  léfidons,  lif  rëfiderons* 

188  ,  Itg.  18  ,  oubiié  Ji/.  oubliée. 

iiirf.   lig.  10,  &  je  m'en  rend,  Uf.  que 
je  in*en  rends. 

ilid.    lijir.  21,  pardonner  «on ,  lif.  par- 
donner à  mon. 

ihïi.    lig.  4î  »  laJffCT  >  'i/*  c«^f* 

i^iJ.    %.  31  ,trouverons,/i/. trouveront» 

ih'rf.    lig.  3^,  méritOït,/i/  méritois. 
i^;Vf.   lïg.  43 1  j'en  étoit ,  lif  j'en  étoif .  ^ 
185» ,  /i^.  35 ,  &  f<^  plaignit,  2*/.  fc  plai- 
gnit. 
190 ,  %.  13  ,  que  les  Lettres ,  lif  parles 

Lettres,  .^ 

iiii  /if.  1^ /je  demande^  I^.  je  mande» 


Page  ihid.   lig.  t9,  qu'il  ,jp/.  qui 

ibid.   /^.  41,  au  plut^\Ii/.  plw*. 
192  »  Zigf*    ^  ,  Lincourty^.  Lsaiîtoim» 
J03,  îfjT.  13,  fubftance,  Vif*^R^vk,ei 
$09,  lig.  27,  Meland,  lif.  MeViaiicL 
313,1^.  18 ,  qu'il  ne  feroît ,  lif.  qull  ne 

leur  (èroit. 
ji  j ,  lig.  13  ,  difbdmeiu  ,  Uf.  défatimêr 

ment* 
J17 ,  lig.  17 ,  JBOÎn/  teiiipf,liC  moims  ù 

temps. 

J»8f  lig.  33»  Or»  fi/-  O»*    „ 

332,  lig.  38,  parler  du  Ducd^pcmou» 

iy.  parler  des  trois  fils  du  Duc  d^Er. 

Semon» 

ibid.   Uf.  41 ,  Sauvetad ,  Uf  la  Sauvctad. 
335»  ^'  1 1  f  tie  loi  pardonna  pas ,  ù/ no 

le  le  lui  pardonna  pas. 
ibid.  lig.  36 ,  atnfii  Uf.  auffi. 
341  f  /!?•    f  r  promet,  MC.fepromet» 
ibid.   lig.  37,  38,  apporta  la  nouveUc; 

Uf.  apporta  hier  cette  nooycUe. 
ibid.   Ug.  32 ,  on  aura  ràforiy  lif.  wi  « 

aura  raifan. 
366,  lig.  35,  voiiloît , /i/.  yottlMr. 
.368  ,  lig.  28  ,  f  attends ,  lif.  fanendois^ 
J95  ,  lig.  27,  bonne,  Uf  mauvaife. 
399  >  Ug.  40,  4t ,  remté,  lif.  remporté. 
402,  /if.  22  ,   donnoit    fi  fadicmenti^ 

lif.  donnoit  facilement. 
40f ,  lig-  n #  *a  Sotro, ii/.  Sotre. 
416,  /if.  14,  indifpofition^\iC.Jifpyiàoiii 
411  y  Ug.     7 ,  avertis  ,  Uf  averde. 
424,  /«T:  If  »  ^n  4ir«î  rf^  iûaj»,  hî.  en 

ajJe\honne. 
4^9  j  lig.  *  3  f  Edouad ,  Uf.  Edouard. 
435,  Hâ.  13,  pa«  s'appUquett  ii/I  pas  i 

s  appliquer. 
436  ,  lig.  17  ,  fe  priffent ,  lifl  le  prifent. 
440,  /i^.  14, cofitîibueot,/z/ contribue* 
ilid*   lig.  4>  ,  de  Si  Majefle\/i/I  Sa  Majefié» 
44 Ç,  /f^.  i^»  pofftlej  ïif.impoJibU^ 

ibid.    lig.    3 ,  quatre  ^  ii/  trois. 
468 ,  /^.  12  y  an  mois ,  Irf.  du  mois* 
474 ,  Ug*     ^  ,  avertit ,  lif  averti. 
475  ,  lig*  12 ,  Lkînfort,  Zi^  Lkenfort» 
47^,  /^«  2^,  M^fs  Aerfen,  Uf.  Marsi 

Aériens. 
Dans  les  pagei  fiiivantes,  lifez  toujours 

Aerfens» 
^480 ,  lig.  2-9 ,  fçait  4c  toos ,  lifr  fyît  fie 

de  tous* 


<- 


fagf  48 1 ,  %.  19  i  <^  Ittî  fai«  >  ^(/*  oû  le  lui 

fait, 

48^.,  ii^^  f  >  i,  àravamagc,  /i/.  à  Ta* 

•  yanture. 
iiirfi    /ig.  19  »  }o ,  défolation ,  Zi/I  délibé- 
ration. 
'487,  Zi>.  ^7  i  Madame  Landgrave  ,UC,  Ma," 

dame  la  Landgrave. 
Aid.    lig.  38,  Grégoire,  /i/.  George. 
489  ,  /ig.  41 9  renfoncée ,  lif.  renforcée, 
.    490»  /ig.  14  >  au  Duc  y  un  <fu  Vue. 
ibid*   lig*  18  ,  condefcence ,  /i/I  condef* 

cendance* 
49 1 9  /ig'.  30 ,  Cazel ,  lif.  Cazal. 
4P£  t  /ig*    1 9  les ,  /ijl  le. 
4^  5  f  %•    4  »  leur  armées  Le  »  lif.  leur  ar-* 

mee*  Leâ 
501 ,  /^.  6  ,  peut  9  lif^  veut.  ^ 
50^ ,  /ig:*  1 6 ,  Mais  Pontcourlai »  ii/.  Mais 

pour  Pontcourlai. 
509$  lig*  lo jinfinimement,  liC  infiniment. 
512^  %•  io#  le  15  Mai,2i/.  le  i$  Mai« 
517,  /ig.  43  >  de  fente  een ,  lif.  defcente  en. 
51^  ,  /ig.  I ,  trop ,  /ij^  fort. 
511 ,  /ig.  é ,  /a  marche  de  Mrs  les  Etatt , 

VtC.  la  marche  de  V armée  de  Mrs  les 

Çtats. 
jii,  Ug.  18,  eft  délivré, /i/.délivré, 
514,  Ug.  13,  quindauXi  li(.  guindauxm 
537 ,  lig.  43  >  fuivi  >  lif»  Tuivie. 
541,  lig*.  2i^lacommi(Gons,/iJIlacom-; 

mif&on. 
iiîi.   i^.  1% ,  frai^iiù  fain. 
5fo,  iig.  13  ,  /'o/i,  lie  Vun. 
S  66,  lig-  27  9  appartenoient , /2/I  upparfic? 

noit. 
5^89  Uf.  If,  Sav.oyey\\(.  Senecey* 
Î7»  >  /fg-  (fer/Mcre  ,  changé  9  iif.  changer. 
Î7J  9  %•    »  9  de  fe  liguer  >  /i/.  fe  liguer. 
57^  >  Mg«  T I  »  le  bien  public  9  lif,  le  bon 

ordre  du  fervice  public. 
578,  Ug*  1 9  Un9  lif.  L'un, 
iiii.   iig.  10 1  ao  P»f ifine ,  lif.  do  Fapif* 

mie* 


Page  $^9  y  lig*  17  ^Uigraniej  Vif,  la  plus  grande» 
590^  lig.    9  y  qu'il  peut  9  lif   qu'il  ne 

peut. 
5Pi ,  /ig.  43  ,  ajrès^  Epîftopal  ,  çjoute^ 

Charles  le  voyoit  bien. 
fP5  9  lig.  2f  9  &  protefta 9 /i/I  orotefta. 
60Z  j  lig.  7  ,  8iChanlon,  lif  Ciianvalon; 
^04  9  lig.  44  9  nouveaux ,  lif  nouveau. 
611 9  /ig-    7  >  fpeâable.  /i/^  fpeâacle. 
^3 1  >  ^^i'  33934»  Tadmiflration ,  lif  Tad-- 

minsilration, 
^3*>  %•  4*9  Trivule 9 /if.  Trivulce. 
^34,  /ig.  349  Chiftine9  lif  Chriftine. 
^37  9  /ig*  34  9  ami  j'^ye 9  lif  amiquej'aye^ 
640  9  lig»  13  9  /«  pojléritéi  lif.  /a  profpérité» 
64t  y  lig'  ^7 y  Miniftere, /i/ Minière. 
^4^  »  /ig*  i^  «  Lettre  (ans  date  9  lif  Lettre 

de  Richelieu  fans  d^te. 
677  y  lig»    $  y  Campagne  9  lif  Champa* 

gnc. 
^78 ,  lig.  Il ,  Texécutton  de  Picolomini, 

lif  l'exécution  du  projet  de  Pico* 

lomini. 
Uii.  L  22913,  Comte  Saligni ,  /.  Comtei 

de  Saligni. 
7129  lifr.  41 ,  Hamilion^  lif  Huntley. 
7149  /ig".  4»*  fervis  9 ///.  fuivis. 

719  9  lig»  i^  94O9  confeiltoient9  /i/con« 

feilloient. 

720  9  lig.  14 ,  Conférés ,  lif  Confédérés. 
Wid,    lig,  1 5  ,  Paire ,  Uf  Pair. 

711 ,  lig* ^^9  9  30 9  Condérés ,  lif  Confé« 

derés« 
725  ^  lig.    4,  5s  fiege  &  de  la  j^ace  i 

lij.  fiege  de  la  place. 
730  >  lig»  18  9  témoignoit9  lif  y  témoin 

gnoit. 
ibid.   iiç.  2o>  21 ,  renonce ,  Uf  renoncer, 
73^  >  lig*  Il  y  que  y  lif.  de. 
740,  lig.  14,  prendre, /j/.  rendre* 
7439  lig*  1^9  i^>  deffins,/i/.  deflêins. 
iWi.   /^.  44 ,  envenimes  9  lif.  envenimés* 
74S  9  lig.    9  9  tout^  liC  r0ui| 


F   I    N. 


